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INTRODUCTION 


"'T^L  existe  un  lien  qui  unit  les  amateurs  d’art  de  tous  les  pays,  un  lien  dont  les  nœuds 
sont  fortifiés  par  les  dispositions  communes  à tous  ceux  qui  aiment  et  qui  recherchent 
le  beau.  Chez  eux,  même  à une  première  rencontre,  point  de  formalités  ou  de  pour- 
parlers circonstanciés.  Insensiblement  la  conversation  frôle  quelque  point  cher  aux  uns 
et  aux  autres,  une  remarque  occasionnelle  suffit  pour  faire  sentir  (jue  les  goûts 
s’accordent,  ou,  s’ils  ne  se  ressemblent  pas,  ont  tout  lieu  de  se  respecter.  A ce 
sentiment  d’harmonie  s’ajoute,  dès  qu’il  s’agit  d’amateurs-collectionneurs,  le  pardon 
-^-i-mutuel  des  folies  commises  pour  ajouter  une  perle  à l’ensemble  déjà  formé,  ou 
quelque  admiration  pour  l’adresse  avec  laquelle  celui-ci  ou  celui-là  a pu  s’assurer,  pour 
un  rien,  une  merveille.  S’il  est  vrai  que  la  convoitise  trouble  parfois  les  rapports  entre 
certains  collectionneurs,  on  peut  dire  que  le  fait  est  bien  rare  chez  ceux  qui  s’adonnent  à 
la  passion  de  l’éloquent  dessin  et  de  la  belle  épreuve.  Dès  qu’ils  sont  ensemble,  ils  passent 
les  meilleurs  moments  de  leur  existence  d’amateur,  en  savourant,  ou  en  cueillant,  les 
fleurs  qui  se  trouvent  sur  leur  passage. 

C’est,  on  le  sent,  un  petit  monde  bien  à part,  mais  pourtant  un  milieu  dans  lequel 
les  nouveaux  adeptes,  sensibles  aux  piqûres  du  génie,  sont  accueillis  avec  la  meilleure 
grâce,  avec  un  sourire  encourageant  ou  une  œillade  d’intelligence.  Le  sentiment  y 
est  une  première  condition,  le  savoir  une  recommandation.  Pour  l’initié,  l’esprit  his- 
torique explique  et  facilite.  D’abord  tel  studieux  voudra  se  familiariser  avec  les  créateurs 
des  productions  artistiques  qui  le  retiennent,  avec  leurs  idéals,  leur  époque,  leurs  élèves 
et  imitateurs.  Mais  ce  besoin  d’approfondir  ne  manque  pas  d’éveiller  aussi,  chez  le  col- 
lectionneur, l’intérêt  pour  ceux  qui  l’ont  précédé  dans  le  monde  de  la  »curiosité«,  ou  pour 
ses  confrères  éloignés.  C’est,  d’une  part,  le  désir  de  savoir  par  quoi  ces  précurseurs  se 
laissèrent  captiver,  d’autre  part,  un  sentiment  d’affinité.  Et  quand  ces  devanciers  méritent, 
de  plus,  le  titre  de  forts  connaisseurs,  on  aime  davantage  à être  renseigné  sur  leur  choix 
et  sur  la  méthode  qu’ils  ont  suivie  dans  leurs  recherches.  Les  joyaux  salués  avec  un 
double  transport  de  joie  par  les  amateurs  d’une  époque,  sont  bien  ces  pièces  que  leurs 
plus  sérieux  collègues  du  passé  ont  jugées  dignes  de  leurs  cartons,  qu’ils  ont  choisies  et 
choyées  comme  œuvres  caractéristiques,  ou  qu’ils  ont  tendrement  conservées  à cause  de 
leur  rareté. 

Sans  les  marques  qui,  sur  les  dessins  et  les  estampes,  en  trahissent  la  provenance,  il 
serait  téméraire  de  risquer  une  étude  qui  nous  éclaire  sur  les  efforts  d’autres  amateurs 
et  qui  nous  rapproche  de  leur  personnalité.  Les  points  de  repère,  la  certitude,  nous 
manqueraient-  Les  marques  sont  le  moyen  par  lequel  un  amateur  est  en  communion 


avec  ses  collègues  ilu  passé  et  du  présent.  Ces  certificats  d’origine  chuchotent  tantôt  une 
recommandation,  tantôt  un  avertissement,  qui  fortifient  l’opinion  sur  l’authenticité,  la 
rareté  ou  la  valeur  d'une  feuille.  Les  belles  pièces  — faut-il  rappeler  que  ne  sont  pas 
dignes  de  prendre  rang  parmi  les  amateurs  ceux  qui  ne  savent  pas  apprécier  la  beauté 
d’une  pièce?  — les  belles  pièces  sans  aucune  marque  sont  comme  des  enfants  trouvés. 
Par  contre,  les  belles  pièces  i[ui  portent  des  indications  de  leur  provenance  sont  comme 
parées  de  titres  de  noblesse;  elles  ont  leurs  passeports  qui  leur  assurent,  tôt  ou  tard,  un 
accueil  digne  des  milieux  par  où  elles  sont  déjà  passées.  Les  titres  usurpés,  d’ailleurs, 
ne  tardent  pas  à être  démasqués  et  ne  trouvent,  en  bonne  société,  que  la  froide  réception 
(ju’ils  méritent.  Une  nomenclature  des  manjues  permet  de  dresser  l’état  civil,  souvent 
très  intéressant,  des  dessins  et  estampes. 

Toute  matière  d’information  doit  être  employée  avec  prudence  et  intelligence.  Il  faut 
savoir  discerner  les  données  de  valeur  et  celles  qui  n’en  ont  pas,  examen  que  ce  livre 
espère  seconder.  L’amateur  sérieux  ne  reste  indifférent  à rien  de  ce  qui  touche  à la 
généalogie  de  .ses  feuilles,  à aucun  des  indices  (jui  peuvent  en  appuyer  l’intérêt.  En 
matière  d’authenticité  de  dessins,  seuls  des  pédants  prétendraient  pouvoir  se  passer  de 
tels  auxiliaires  et  s'en  rapporter  entièrement  à leur  propre  jugement.  Les  vrais  connais- 
seurs ne  se  doutent  (pie  trop  bien  des  nombreux  pièges  cachés  sous  leurs  pas  et  ne 
refu.sent  point  d’aide  étrangère.  Le  marquis  de  Chennevières,  un  des  meilleurs  juges  du 
XIX®  siècle,  a déjà  montré  l’erreur  dans  laquelle,  au  XVIII®  siècle,  le  brave  d’Argenville 
tombait  lorsqu’il  décrétait:  »rhistoire  d’un  dessin  et  sa  filiation  qui  nous  apprennent  les 
noms  des  amateurs  au.\(iuels  il  a appartenu,  les  grandes  collections  dont  il  est  sorti,  ne  con- 
viennent qu’à  des  marchands  ipii  ont  intérêt  à s’en  défaire  avec  plus  d’avantage.  Ces 
connaissances  stériles  n'éblouissent  (jue  les  ignorants«.  D’ailleurs  nous  avons  le  témoignage 
de  Mariette,  le  connaisseur-type  (jui,  lui,  attachait  une  grande  valeur  à l’historique  d’un 
dessin,  que  l’œil  de  d’Argenville  n’était  point  des  plus  sûrs!  — En  estampes,  il  importe 
de  savoir  si  une  belle  épreuve  est  bien  des  meilleures  qu’on  puisse  trouver,  et  tout 
amateur  sera  heureux  d’apprendre,  par  la  présence  de  telle  ou  telle  maniue,  (jue  l’estampe 
a déjà  répondu  aux  sévères  exigences  d’un  Barnard,  d’un  Holford,  d’un  Firmin-Didot  ou 
d’un  Strater.  Restent  la  rareté,  le  tirage  spécial,  l’intérêt  historique  ou  topographique,  la 
provenance  directe  d’un  atelier  d’artiste,  et  tant  d’autres  points  sur  lesquels  les  marques 
peuvent  fournir  de  précieux  renseignements. 

L’intérêt  des  marques  est,  par  d’autres,  quelquefois  contesté  parce  que  les  cachets 
de  certains  importants  collectionneurs,  tels  Lely,  Reynolds,  Lawrence,  n’ont  pas  toujours 
été  apposés  par  eux-mêmes,  mais  seulement  à leur  mort  par  leurs  exécuteurs  testamen- 
taires. Peut-être  ces  amateurs  n’avaient-ils  pas  estimé  (jue  le  moment  fût  encore  venu  de 
marquer  leurs  feuilles,  et  attendaient-ils,  pour  le  faire,  d’avoir  purifié  davantage  la  collection 
qui  avait  été  l’œuvre  de  leur  vie.  Mais  tout  travail  humain  reste  imparfait,  et  il  est  déjà 
très  précieux  de  savoir  quels  ensembles  les  efforts  de  pareils  amateurs  étaient  parvenus 
à constituer.  Nous  .sommes  loin  de  reconnaître  à toutes  les  marques  un  intérêt  égal  ; 
l’intention  de  ce  livre  est  de  renseigner  sur  la  valeur  de  chacune  d’elles. 

Les  biographies  d’artistes,  les  listes  de  leurs  productions,  les  appréciations  crititjues 
de  leurs  œuvr-es  ne  nous  manquent  pas;  leur  nombre  s’augmente  tous  les  jours.  Mais 
il  ne  faut  pas  oublier  (jue  l’histoire  des  artistes  se  complète  par  celle  des  »curieux«,  qu’il 
existe,  à côté  de  l’histoire  de  la  peinture  et  des  arts  graphiques,  une  histoire  du  goût 
dont  la  littérature  est  bien  moins  abondante.  Celle-ci  peut  nous  apprendre  combien  diffé- 
rentes circonstances,  en  dehors  de  la  mode  ou  du  ca))rice,  ont  d’influence  sur  le  goût 
aux  diverses  époipies,  elle  peut  nous  expliquer  l’origine  de  beaucoup  d’œuvres,  ainsi  que 
la  perte  de  tant  d’autres,  elle  peut  nous  révéler  des  beautés  ou  des  détails  échappés  à 
nos  yeux  voilés  par  les  préjugés  de  notre  propre  époque.  On  comprendra  aisément  que 
les  manfues  de  collection.s,  dès  qu’elles  sont  étudiées  pour  faire  revivre  ceux  qui  les 
ont  employées  et  les  emsembles  que  ces  collectionneurs  ont  con.stitués,  peuvent  devenir 
un  élément  précieux  dans  les  matériaux  dont  se  construit  cette  autre  histoire. 
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Se  familiariser  avec  les  inanjues,  se  rendre  compte  du  genre  de  feuilles  où  elles  se 
rencontrent,  bien  retenir  les  préférences  de  leurs  pro|)riétaires,  savoir  reconnaitre,  s’il  y 
a lieu,  la  valeur  de  relitpies  a\ix  meilleures  pièces  provenant  des  plus  grands  collection- 
neurs, c’est  s’ac([uérir  un  droit  ilc  cité  dans  le  monde  des  amateurs.  On  éprouvera  alors 
la  sensation  d’avoir  été  admis  dans  l’intimité  de  leur  cabinet,  d’avoir  pu  écouter  leurs 
opinions,  toujours  instructives  pour  ceux  (|ui  savent  en  tirer  parti,  et  d’avoir  gagné  une 
notion  plus  claire  de  la  valeur  relative  du  beau,  du  précieux  et  du  rare. 

Le  be.soin  d’un  manuel  bien  documenté  de  toutes  les  manjues  connues  s’est  fait 
sentir  depuis  longtemps.  Même  la  mémoire  des  spécialistes  les  plus  expérimentés  ne 
pouvait  plus  retenir  la  signification  des  <iuantités  de  numjues  rencontrées  à tout  moment. 
Dès  lu  lin  du  XVIII®  siècle  on  a jugé  opportun  de  reproduire  quel([ues  dizaines  de  mar(iues, 
et  de  les  accompagner,  en  peu  de  mots,  de  détails  sur  les  collections  auxciuelles  elles 
appartiennent  (Catalogue  .1.  Barnard,  des  16—23  février  1787,  et  H.  Reveley:  Notices  Ulus- 
tmtive  of  thc  JJravuings  and  Sketches  of  some  of  the  most  distinguished  Masters,  publié 
seulement  en  1820,  longtemps  après  sa  rédaction).  L’idée  fut  reprise  quebpies  fois  plus 
sérieusement,  par  exemple  par  Eug.  Piot  dans  le  Cabinet  de  V Amateur,  années  1861 — 1862, 
par  Maberly  dans  son  Print  Collector  (1844),  par  Ad.  Wyatt  Thibaudeau  dans  la  Gazette 
des  Beaux-Arts  1859,  par  J.  E.  Wessely  dans  son  Anleitung  zur  Kenntniss  und  zum  Sam- 
meln  der  Werke  des  Kanstdrackes  (1876),  par  Both  de  Tauzia  dans  sa  Deuxième  notice 
supplémentaire  au  catalogue  des  dessins  du  Louvre  (1888),  sans  oublier  les  listes  moins 
e.xactes  mais  non  sans  intérêt  qu’on  trouve  dans  les  catalogues  Mouriau  (1858)  et  Kaïeman 
(même  année).  Enfin  Louis  Eagan,  attaché  au  British  Muséum,  fit  un  effort  pour  réunir 
toutes  les  marques  connues,  et  surtout  toutes  les  explications  dont  il  pouvait  obtenir  con- 
naissance {CoUectors’  Marks,  1883).  Son  livret,  pendant  une  quarantaine  d’années,  a rendu 
d’utiles  services  aux  amateurs  et  aux  experts,  mais  n’est  pourtant  qu’une  ébauche.  A 
l’époque  même,  Thibaudeau,  s’il  avait  trouvé  le  temps  nécessaire  à une  pareille  tâche, 
aurait  pu  faire  mieux,  comme  on  le  verra  à l’article  n®  2473  du  présent  ouvrage.  Heureuse- 
ment il  conserva  toujours  sa  documentation  réunie  pour  une  publication  éventuelle;  elle 
parvint  par  la  suite  au  Cabinet  de  Berlin.  Le  professeur  Julius  von  Elischer,  de  Budapest 
(n®  807),  lui  aussi  tenté  du  désir  de  compo.ser  un  dictionnaire  plus  complet  que  celui  de 
Fagan,  eut  l’occasion  de  consulter  les  notes  de  Thibaudeau,  et  les  augmenta  des  nouvelles 
maniues  (ju’il  rencontrait  lui-même.  Mais  ce  travail,  ne  comportant  d’ailleurs  pas  encore 
de  notices  historiques,  resta,  à son  tour,  inachevé.  Une  nouvelle  édition  des  CoUectors'  Marks, 
publiée  il  y a trois  ans  en  Amérique  par  les  amateurs  Einstein  et  Goldstein,  ne  répond 
qu’imparfaitement  au  désir  des  amateurs;  les  auteurs  ont  conservé  les  erreurs  de  Fagan 
et  augmentent  seulement  d’environ  260  nouvelles  maniues  les  671  données  par  celui-ci. 

En  composant  un  nouveau  manuel,  il  importait  avant  tout  de  faire  quelque  chose  de 
plus  vivant.  Fagan,  en  général,  ne  donne  que  les  noms  des  collectionneurs,  les  dates  de 
leurs  ventes  et  les  produits.  Ce  n’est  que  par  exception  ([u'il  s'étend  un  peu  plus  longue- 
ment sur  telle  ou  telle  collection.  Mais  les  seuls  noms  et  chiffres  ne  nous  suffisent  point. 
Nous  voulons  connaître  les  collectionneurs  mêmes,  savoir  quelle  a été  leur  importance 
dans  le  monde  de  la  «curiosité»,  être  renseignés  sur  ce  qu’ils  ont  réuni,  sur  leurs  plus 
belles  pièces,  sur  la  filiation  de  leur  cabinet  avec  d’autres,  sur  ce  que  devinrent  ces 
ensembles,  et,  au  cas  d’une  dispersion,  sur  les  prix  payés,  précieux  témoins  de  la  vogue  et  élé- 
ments de  la  cote  aux  diverses  époques.  Détails  fascinants,  instructifs  et  inspirateurs.  Recueillir, 
grouper  tous  ces  renseignements  allait  bien  au  delà  de  ce  qui  avait  été  fait  jusiju’ici;  si 
nous  avions  pu  prévoir,  en  entreprenant  la  tâche,  ce  qu’elle  entraînerait  de  recherches 
et  de  correspondances  sans  fin,  le  courage,  sans  doute,  nous  aurait  manqué.  Il  fallait 
éviter  le  simple  travail  de  compilation  ; un  livre  fait  avec  des  livres  est  rarement  vivant. 
Pourtant  nous  avouons  que  beaucoup  des  informations,  surtout  pour  les  biographies,  sont 
empruntées  à d’autres  ouvrages.  Nous  n’avons  pas  craint  de  les  réunir  à nouveau  dans 
CO  volume,  parce  que  peu  de  personnes  ont  sous  la  main  les  nombreux  travaux  et  séries 
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de  périodiques  que  nous  avons  consultés.  Les  po.sséderaient-elles  qu’il  leur  faudrait  encore 
y découvrir  les  renseignements  souvent  épars.  Mais  en  dehors  des  collectionneurs  connus 
et  déjà  cités  ailleurs,  il  en  restait  encore  ([uantité  dont  les  particularités  devaient  être 
obtenues  de  sources  nouvelles:  informations  auprès  de  descendants,  souvenirs  d’amis  ou 
de  marchands,  pièces  non  publiées,  recherches  d’archive.s,  ou,  si  les  amateurs  vivent 
encore,  autant  ijue  possible  d’eux-inêmes.  Pour  les  ventes,  il  fallait  tâcher  de  retrouver 
les  anciens  catalogues  annotés,  pour  faire  revivre,  par  des  énumérations  en  apparence 
ternes  mais  en  vérité  évocatrices,  les  choix  de  pièces  remanjuables  iju’on  s’y  disputa  au 
feu  des  enchères.  Quant  aux  collections  publiijues,  l’histori([ue  de  plusieurs  d’entre  elles 
demandait  à être  fait  en  entier,  et  celui  des  plus  grands  cabinets  devait  être  vérifié  et 
complété.  En  même  temps  il  s’agissait  de  réunir  autant  que  possible  des  manjues  nouvelles, 
de  trouver  la  solution  de  marques  non  identifiées,  de  contrôler,  pour  les  reproduire  plus 
fidèlement,  les  marques  déjà  données  par  nos  devanciers. 

Plus  un  travail  avance,  plus  on  se  rend  compte  de  ses  inqjerfections  et  omissions. 
Arrivé  à la  publication,  nous  nous  doutons  bien  des  améliorations  qu’on  pourrait  encore 
y apporter.  Nous  espérons  seulement  que  le  critique  voudra  tenir  compte  des  obstacles 
souvent  insurmontables:  pauvreté  de  données,  réponses  non  reçues,  pénurie  de  dates, 
mancjue  de  sources,  etc.  Toutefois  nous  n’avons  pas  voulu  différer  sa  mise  en  lumière. 
Sans  l’aide  de  presque  tous  les  principaux  collectionneurs,  conservateurs  de  cabinets, 
experts  et  marchands,  ce  livre  n’aurait  jamais  été  terminé.  En  le  mettant  à leur  disposi- 
tion nous  nous  réjouissons  de  les  faire  profiter  tous  des  données  si  obligeamment  fournies 
par  chacun  d’eux. 

Rappelons  en  quelijues  mots  l’origine  de  notre  travail,  ce  ipii  nous  permettra  de  relever 
la  très  grande  part  que  d’autres  y ont  eue.  Nous  avons  déjà  fait  mention  des  notes  prises 
par  Ad.  Thibaudeau  et  par  le  prof,  von  Elischer.  Celles  du  premier  nous  ont  été  communi- 
quées avec  la  plus  parfaite  prévenance  par  le  directeur  du  Cabinet  de  Berlin,  celles  du 
second  étaient  encore,  au  printemps  1914,  entre  tes  mains  de  M.  Rud.  Schrey,  alors 
attaché  au  Musée  Stàdel  de  Francfort.  M.  Schrey  espérait,  lui  aussi,  pouvoir  réaliser  le 
projet  déjà  longtemps  caressé  par  d’autres,  mais  une  fois  le  classement  fait  et  les  premières 
recherches  entreprises,  il  s’aperçut  que  ses  occupations  ne  le  lui  permettraient  pas.  C’est 
alors  (pie  M"'®  veuve  Elischer,  à qui  les  notes  de  son  mari  appartenaient  toujours,  voulut 
bien  permettre  (ju’elles  nous  fussent  remises  par  M.  Schrey.  Nous  remercions  ici  et 
M'"®  Elischer  et  M.  Schrey  de  la  bonté  qu’ils  nous  ont  montrée  en  mettant  à notre  di.s- 
position  des  documents  auxquels  s’attachaient,  pour  M"!®  Elischer,  de  pieux  souvenirs,  et 
pour  M.  Schrey,  des  e.spérances  non  réalisées.  Mais  le  courage  téméraire  qui  nous  animait 
au  début  de  notre  tâche  eut  vite  fait  place  au  désespoir,  s’il  n’avait  été  réconforté  par 
l’aide  la  plus  consciencieuse,  la  plus  inlassable,  apportée  par  mon  père.  Sans  sa  collabo- 
ration dévouée  de  plusieurs  années,  sans  sa  persévérance  jamais  rebutée  par  les  dépouille- 
ments les  plus  longs,  les  investigations  les  plus  décevantes,  les  vérifications  les  plus  arides, 
ce  travail  serait  resté  un  fouillis  de  notes.  Si,  dans  cette  introduction,  je  me  suis  jusqu’ici 
servi  de  »nous«  au  lieu  de  »je<(,  c’est  que  je  sens  combien  ce  livre  est  loin  d’être 
de  moi  seul,  et  combien  le  concours  de  mon  père  en  a favorisé  la  conqiosition.  Mais  il 
fallait,  pour  la  marche  régulière  du  travail,  d’autres  aides  encore:  réunir  des  notes  dans  les 
bibliothèques  et  collections  étrangères,  travail  qui  exige  les  aptitudes  de  l’historien  d’art, 
copier  et  corriger,  re-copier  et  re-corriger.  Parmi  les  personnes  qui  m’ont  assisté  réguliè- 
rement avec  un  zèle  que  j’ai  admiré  et  hautement  apprécié,  je  relève  spécialement 
MM.  J.  H.  .1.  Mellaart  et  L.  Huteau.  Ce  dernier  a pris  sa  part  de  toutes  les  diverses 
difficultés  qui  surgissent  vers  la  fin  d’un  ouvrage  et  ne  sont  point  les  moins  lourdes. 
Sans  son  dévouement  exemplaire,  ce  volume  serait  bien  moins  présentable  et  se  serait 
fait  attendre  bien  plus  longtemps  encore.  Sans  lui  aussi,  la  langue  dans  laquelle  j’ai  cru 
bien  faire  d’écrire  ce  livre  pour  lui  assurer  un  usage  international,  trahirait  davantage  les 
efforts  pénibles  d’un  Hollandais  aux  prises  avec  les  écueils  de  la  belle  langue  française. 

Pendant  les  années  de  bouleversement  qui  viennent  de  s’écouler,  seul  un  sujet  d’un 
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pays  neutre  pouvait  achever  ce  livre.  D'ahorcl  parce  que  l'impossibilité  presque  totale  de 
voyager  l’invitait  à un  travail  assidu,  comparable  à celui  d’un  moine  cloîtré,  d’autre  part 
parce  (ju’il  fallait  rester  en  rapports  continuels,  par  lettres,  avec  tous  les  principaux 
spécialLstes  dans  le  domaine  des  dessins  et  estampes,  par  le  monde  entier.  Ce  n’était  |)as 
tout  que  de  dispo.ser  heureu.sement  de  nombreuses  relations  à l’étranger,  il  fallait  encore 
rencontrer  chez  elles  la  bonne  volonté  et  la  promptitude  à répondre  à nos  questions  sou- 
vent liien  embarras-santes  et  inattendues.  , l’eus  cette  bonne  fortune,  malgré  les  préoccupa- 
tions (]u’entraiuèrent,  pour  cbacim,  les  conditions  de  guerre.  Celui  de  mes  remerciements 
(jui  toucliera  le  plus  mes  correspondants  sera  certainement  l’apparition  du  livre  qu'ils  ont 
aidé  à former,  mais  j’espère  (péils  ne  refuseront  pas  le  chaleureux  témoignage  de  recon- 
naissance ([ue  je  tiens  à leur  offrir  encore  ici.  üès  le  commencement  j’ai  eu  à me  féliciter 
de  l’aide  la  j)lus  généreuse  des  directeurs  des  Cabinets  des  Estampes  de  Londres,  Dre.sde 
et  Bt'rlin;  M.  Campbell  Uodgson,  le  professeur  Max  Lebrs  assisté  du  prof.  II.  W.  Singer 
et  du  docteur  K.  W.  Jabnig,  et  le  docteur  Max  .1.  Friedlander  et  son  adjoint  le  dr.  H.  Eickboff  (f). 
Leurs  lettres,  pleines  d’informations  précieuse.s,  sont  les  plus  nombreuses  dans  notre  vaste 
correspondance.  Au  secours  qu'ils  m’ont  apporté  s’est  joint,  dans  les  années  plus  rappro- 
chées, celui  que  je  dois  à l’obligeance  non  moins  grande  de  M.  A.  M.  Hind,  attaché  à la 
Printroom  du  Brilisb  Muséum,  de  M.  F.  Courboin,  conservateur  du  Dép*'  des  Estampes  de 
la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  de  M.  L.  Demonts,  du  Dép‘  des  De.ssins  du  Louvre. 

Jamais  non  plus  nous  n’avons  fait  en  vain  appel  à l’érudition  de  M.  C.  F.  Bell  de 
l’Ashmolean  Muséum  d’Oxford  et  de  M.  John  Charrington  du  Fitzwilliam  Muséum  de 
Cambridge,  du  docteur  Gu.stav  Pauli  de  la  »Kunsthalle«  de  Hambourg,  de  M.  FitzRoy 
Carrington  du  Cabinet  de  Boston,  de  M.  Frank  Weitenkampf  du  Cabinet  de  la  » New  York 
Public  Library«,  des  profes.seurs  Olof  Granberg  et  Osvald  Sirén  de  Stockholm,  ou  du 
docteur  Gr.  Paulsson  du  Cabinet  de  cette  ville,  de  M.  Rudolf  Schrey  de  Francfort,  de 
M.  Gustav  Falck  de  Copeidiague,  du  Cav.  P.  Nerino  Ferri  de  Florence,  de  M.  Emile  Dacier 
du  Dép‘  des  Imprimés  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris.  — N’oublions  pas  non  plus 
M.  René  van  Bastelaer  du  Cabinet  de  Bruxelles,  le  prof.  Paul  Ganz  du  Musée  de  Bâle, 
le  prof.  O.  Hermann  Egger  du  ))Joanneum«  de  Graz,  le  prof.  O.  VVeigmann  du  Cabinet 
de  Munich,  le  Dr.  S.  Meller  du  Cabinet  de  Budapest,  le  C^®  A.  Baudi  de  Vesme  de  la  »Regia 
Pinacoteca«  de  Turin,  le  Dr.  C.  von  Mandach  du  Musée  de  Berne,  MM.  Maurits  Sabbe  et 
A.  J.  J.  Delen  du  Mu.sée  Plantin  d’Anvers,  et  M.  J.  Ph.  van  der  Kellen  D*"  du  Cabinet 
d’Amsterdam. 

Pour  l’aide  requise  en  dehors  des  cabinets  officiels,  même  empressement  éprouvé  de 
la  part  de  M.  Paul  Ettinger  de  Moscou  qui,  à lui  seul,  a fourni  presque  toutes  les  données 
sur  les  marques  russes,  des  docteurs  Kurt  Rathe  et  H.  Rottinger  de  Vienne,  auxquels  je  suis 
redevable  de  nombre  de  ren.seignements  sur  les  collections  autrichiennes,  de  Madame  H.  J. 
Finberg  de  Londres,  qui  .s’est  donné  tant  de  peine  pour  compléter  la  section  anglaise,  de  M. 
Albert  Vuaflart  de  Paris,  du  docteur  G.  J.  Hoogewerff  de  Rome,  de  M.  Ed.  Laloire  de  Bruxelles. 
Et  je  serais  bien  ingrat  si,  dans  cette  catégorie,  j’omettais  les  noms  des  docteurs  C.  Hofstede 
de  Groot  et  A.  Bredius  de  La  Haye,  du  docteur  G.  G.  Williamson  de  Londres,  du  Dr.  Moriz 
Ritter  von  Gruenebaum  de  Vienne,  du  Dr.  Prokop  Toman,  près  Prague,  de  M.  H.  Buisman 
du  Musée  Teyler  de  Haarlem,  de  M.  Gust.  Bourcard  de  Nantes,  du  docteur  Tancred 
Borenius  de  Londres,  de  M.  W.  J.  J.  G.  Bijleveld  de  Leyde. 

Une  fois  les  épreuves  imprimées,  M.  Seymour  de  Ricci,  de  Paris,  a bien  voulu  les 
parcourir  et  son  vaste  savoir  y a semé  quelques  rectifications  et  détails  nouveaux  pour 
lesquels  je  lui  suis  profondément  reconnaissant. 

Un  apport  non  moins  considérable  nous  est  venu  des  collectionneurs  eux-mêmes.  Mais 
on  nous  pardonnera  de  ne  pas  répéter  ici  les  noms  de  ceux  (jui  nous  ont  fourni  sur  eux 
et  sur  leur  propre  collection  tous  les  détails  utiles,  et  de  citer  seulement  ceux  qui  nous 
ont  apporté  un  concours  plus  étendu,  fouillant  leurs  cartons  en  quête  de  nouvelles  données, 
ou  puisant  dans  leur  mémoire  des  faits  presque  oubliés.  Ce  sont  surtout  MM.  L.  Deglatigny 
de  Rouen,  Ch.  Petitjean  de  Versailles,  Eug.  Rodrigues,  J.  Masson,  E.  Wauters  et  Paul 
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Mathey  (ie  Paris,  J.  P.  Heseltiiie,  H.  C.  Levis,  H.  J.  Pfungst(f)  et  A.  G.  B.  Russell  de 
Londres,  Arthur  Kay  de  Glasgow,  le  professeur  E.  Ehlers  de  Goettingue,  qui  avait  déjà 
réuni  quantité  de  notes  et  de  marques  inconnues;  P.  Davidsohn  de  Berlin,  le  Dr.  O.  Mascha 
de  Vienne  et  Josef  Wunsch(t)  de  la  même  ville. 

Enfin,  pour  ce  travail,  qui  doit  conserver  tant  de  cho.ses  risquant  de  s’évanouir  dans 
les  brouillards  du  passé,  nous  avons  largement  puisé  à ces  sources  riches  en  anecdotes 
inattendues  et  piquantes,  la  mémoire  des  marchands  et  leurs  archives  commerciales.  Que 
de  choses  intéressantes  — et  je  n’ai  pu  les  répéter  toutes  dans  ce  livre,  de  peur  de 
commettre  des  indiscrétions  — j’ai  glanées  dans  leurs  lettres  et  mes  entretiens  avec  eux: 
d’abord  le  »doyen«  M.  A.  Danlos  de  Paris,  et  l'expert  réputé  Loys  Delteil  de  la  même 
ville,  puis  M.  Louis  Meder  de  Berlin,  M.  Dom.  Artaria  de  Vienne,  W.  Gaiser(t)  de  Stuttgart, 
qui  tous  ont  complété  leurs  souvenirs  par  la  mise  à ma  disposition  de  catalogues  annotés 
([ue  je  ne  trouvais  pas  ailleurs.  Innombrables  aussi  sont  les  contributions  reçues  de  MM. 
U.  A.  Kennedy,  D.  Keppel  et  C.  Zigrosser  de  New-York,  de  MM.  H.  Boerner  de  Leipzig  et 
Voigtlànder-Tetzner  (maison  F.  A.  C.  Prestel)  de  Francfort,  de  la  maison  P.  & D.  Col- 
naghi  <k  Co  de  Londres  et  de  leur  collaborateur  H.  J.  L.  Wright,  de  M.  B.  Daniell 
et  des  maisons  Christie  et  Sotheby  de  cette  ville.  Nous  devons  encore  divers  détails  aux 
maisons  Frederik  Muller  &.  Go.,  R.  W.  P.  de  Vries  et  B.  Houthakker  d’Amsterdam,  à M. 
Richai’d  Gutekunst,  actuellement  à Berne,  à M.  van  Overloop  de  la  maison  Zazzarini  & Co 
d’Anvers,  à MM.  M.  Marignane,  Le  Garrec  ,et  Godefroy  de  Paris,  et  à M.  J.  Tregaskis  de 
Londres. 

On  le  voit,  ce  livre  est  devenu  l’œuvre  commune  de  ceux  qui,  par  goût  ou  par  métier, 
s’occupent  de  dessins  et  d’estampes.  Ce  fait  garantit  de  son  utilité  et  des  moments  agréaliles 
qu’il  pourra  procurer  à ses  lecteurs.  Si,  interrompant  enfin  ma  tâche  d’enregistreur  etd’inter- 
[)i'ète  de  tant  de  spécialistes  respectés,  d’amis  et  de  confrères,  j’ose  mettre  au  jour  cet 
ouvrage  collectif,  ce  n’est  pas  (jue  je  l’estime  complet,  mais  seulement  parce  que  j’ai 
conscience  d’y  avoir  consacré  tout  le  temps  qu’il  réclamait,  tout  l’efibrt  dont  je  suis 
capable,  et  (pi’il  m’apparaît  ([ue  dans  ce  genre  de  travail  rêver  la  perfection  serait  se 
condamner  à n’aboutir  jamais. 


Maartenadijk  (prov.  d'Utrechl) 
juin  1921 
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CLASSEMENT 


L'ouvrage  est  divisé  en  cincf  parties: 

Pages  1 — 505.  — Noms  et  inscriptions  en  toutes  lettres,  et 

initiales  séparées  ou  monogrammées. 

Pages  506 — 541.  — Figures:  armoiries,  corps  humain,  animaux, 
plantes  et  fleurs,  objets,  soleils  et  étoiles,  croix, 
figures  géométriques. 

Pages  542 — 555.  — Marques  difficiles  à déchiffrer,  et  marques 
japonaises. 


Pages  556 — 561.  — Numéros. 

Pages  562 — 570.  — Spécimens  d’écritures. 

Pour  la  l‘«  Partie,  le  classement  est  alphahétifpie.  A chaque  lettre,  on  trouvera  d’abord 
les  marques  comportant  des  noms  ou  inscriptions  en  toutes  lettres,  ensuite  les  mar([ues 
à initiales  ou  monogrammes. 

Marques  en  toutes  lettres.  Elles  sont  classées  au  nom  du  collectionneur,  artLste,  marchand 
ou  éditeur.  Ce  nom  propre  prime  tous  les  autres.  A défaut  d’un  tel  nom,  les  marques 
sont  classées  au  nom  de  musée  ou  de  bibliothèque,  à défaut  de  celui-ci  au  nom  de  ville, 
à défaut  de  ce  renseignement  au  premier  substantif  essentiel. 

Marques  à initiales.,  chiffres  ou  monogrammes.  Elles  sont  classées  suivant  l’ordre  dans 
lequel  se  présentent  les  lettres,  lues  dans  leur  ordre  naturel,  de  gauche  à droite.  Lorsque  les 
lettres  sont  entrelacées  ou  mêlées  au  ])oint  que  cet  ordre  ne  peut  être  établi,  le  classe- 
ment est  fait  suivant  leur  ordre  alphabétique  absolu. 
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I.  NOMS  ET  INSCRIPTIONS 


MUSÉES  MUNICIPAUX  (fondés  en  1878), 
Aix-La-Chapelle.  — Estampes  et  dessins. 


1 , brun 


Cette  tnannie  s’emploie  sur 
les  estampes  et  dessins  con- 
servés dans  le  Musée  Siier- 
mondt  (voir  an  n®  415, 
Suermondt),  le  Musée  des 
Arts  industriels  et  le  Musée 
historique.  — Voir  aussi  au  n® 
22(15,  SctiilVers-Krauthausen. 


méros  prêtés  pour  l’exposition  par  Mlle  Achard  sont 
indiqués  comme  étant  à vendre. 

L.  S.  ADAM  (1700—17.59),  .sculpteur,  Paris. 
— Dessins. 

Lambert-Sigishert  Adam,  né  à Nancy,  appartenait 
à une  famille  d’artistes  et  était  l’oncle  de  Clodion. 


4 , au  crayon,  recto 


2 recto 


ACCADEMIAdelle 
BELLE  ARTI,  Ve- 
nise. — Dessins 
anciens. 

Pour  riiistorique  de 
cette  collection,  voir 
au  n®  188. 


J.  A.  ACHARD  (1807—1884),  peintre  et  gra- 
veur, Paris.  — Sur  ses  propres  dessins. 

.lean-.Mexis  Achard,  né  à 
Voreppe  (Isère),  fut  un  excel- 
lent paysagiste,  ami  de  Corot 
et  de  Français,  et  maître  de 
Harpignies.  Il  exposa  aux  Sa- 
lons depuis  1839.  Le  catalogue 
de  son  œuvre  a été  rédigé 
par  M.  Marcel  Reymond,  de 
la  Sté  des  .\mis  des  .Vrts  de 
Grenoble,  à l’occasion  de  l'Ex- 
|K)sition  .Vchard,  organisée  par 
celte  société,  en  1885.  Ce  catalogue  énumère  d'abord 
les  192  peintures  et  159  dessins  ou  aquarelles  exposés, 
puis  les  amvres  ayant  figuré  aux  expositions  de  Gre- 
noble, aux  Salons,  on  appartenant  à des  musées;  il 
donne  entin  le  catalogue  descriptif  des  48  eaux-fortes 
gravées  par  l’artiste  (reproduit  dans  Béraldi,  Les 
Graveurs  du  XIXe  Siècle,  t.  II  p.  131).  Les  nu- 


3 , violet 

dans  le  bas  du  sujet 


Elève  de  son  père,  le  sculpteur  .lacob-Sigisbert  Adam. 
Prix  de  sculpture  à Paris  en  1723,  puis  séjour  à 
Rome.  Il  y resta  dix  ans  et  y jouit  de  la  [irotection 
du  cardinal  de  Polignac.  Ce  dernier  lui  confia  la 
restauration  de  sa  collection  d’antiques.  Revenu  .à 
Paris,  il  y exécuta  e a.  de  grands  groupes  pour  les 
parcs  de  Saint-Cloud,  Grosbois  et  Versailles  (bassin 
de  Neptune,  1740).  Artiste  d’une  grande  habileté, 
excellant  surtout  dans  les  grands  ouvrages.  Il  collabora 
souvent  avec  ses  frères  cadets,  mais  se  sépara  d’eux 
plus  lard.  Pour  le  distinguer  des  autres  Adam  sculp- 
teurs, il  fut  appelé  Adam  l’aîné.  La  Tour  et  Perron- 
neau  ont  fait  son  portrait;  celui  par  Perronneau  se 
trouve  à l'Ecole  des  Beaux-.4rls.  — La  collection 
de  dessins  qu’Adarn  possédait  provenait,  selon  Mariette 
(Abeeedarîo),  du  cardinal  de  Polignac;  celui-ci  les 
lui  aurait  fait  prendi’e  en  payement,  aussi  bien  que 
des  sculptures  antiques.  Mariette,  qui  ne  parait  pas 
favorablement  disposé  envers  l’artiste,  ajoute  qu’il  ne 
|)ut  jamais  s'en  défaire,  quelques  soins  qu'il  eût  pris 
pour  les  annoncer.  Ceci  se  rapporte  sans  doute  au 
livret  qu’  Adam  publia  en  1754,  Recueil  de  Sculptures 
antiques,  où  il  avait  fait  graver  sa  collection  de 
statues,  bustes,  bas-reliefs,  etc.,  pour  on  trouver  un 
placement  avantageux,  et  à la  complaisante  lettre- 
réclame  que  l’avocat  A’oisin  envoya  au  Mercure  de 
juin  1755  (voir  Tliirion.  Les  Adam  et  Clodion 
pp.  370 — 380).  Il  parait  que  la  collection  contenait 
aussi  plusieurs  pièces,  dont  Adam  s’était  rendu  acqué- 
reur lui  mêine  pendant  son  séjour  à Rome;  il  avait 
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A — NOMS  ET  INSCRIPTIONS 


l'ertainemenl  le  goût  de  la  curiosité.  Les  antiques,  et 
probablement  aussi  les  dessins  dont  parle  Mariette, 
restèrent  cependant  dans  l’atelier  du  sculpteur  jusqu'à 
sa  mort  (13  mai  1759),  et  figurent  dans  l'énumération 
des  objets  que  laissa  l'artiste.  Le  mobilier  et  la 
garde-robe  f'urent  vendus  à la  maison  du  défunt,  n® 
13  rue  Basse-du-Hempart  de  la  Ville  l'Evéque,  les  5 
et  7 juillet,  les  œuvres  d'art,  comme  il  est  dit  ci- 
dessous,  le  9 du  même  mois.  Les  Petites-.MTiches  de 
mai  1759  annoncèrent  l'adjudication  des  antiques. 
Mais  on  n’a  pas  trouvé  de  traces  d’une  telle  vente 
ol  il  est  donc  à présumer  que  cette  partie  de  la 
collection  trouva  preneur  à l'amiable,  on  bloi',  réalisant 
ainsi  un  des  vœux  les  plus  chers  de  l'artiste.  Toute- 
fois est-il  ((ii’actuellemenl  ces  marbres  semblent  avoir 
disparu,  à l'exception  de  la  statue  d'un  combattant 
|«>rse  donnée  en  1808  par  .1.  B.  Giraud  à la  ville 
d’Aix-en-Provence.  Ses  de.ssins  paraissent  avoir  été 
bien  choisis,  à en  juger  d’après  une  importante  san- 
guine de  Michel-.Ange  conservée  à l'Ecole  des  Beaux- 
Ails,  poitant  sa  signature  reproduite  ci-contre. 

VEN  TE  ; 1759,  9 juillet,  Paris.  Dessins  et  études 
de  grands  maitres,  estanqies  en  feuilles  et  reliées, 
modèles  en  terre-cuite  et  en  plâtre. 


L.  J.  ADELINE  (1845 — 1909),  auteur,  dessi- 
nateur et  graveur,  Rouen.  — Sur  ses  propres 
e.stainpes  à la  Ribliothèque  de  Rouen. 


BiBl.  Rouen 
N-4S91 
(Ut*  *atlinej 


violet,  verso 


Louis-Jules  Adeline,  né  et  mort 
à Rouen,  illustra  lui-même  ses  écrits 
se  rapportant  à l'histoire  de  l’art  et 
l'archéologie,  généralement  de  la 
Normandie  et  de  Rouen.  Auteur  e.a. 
de  : L.  H.  Brévière,  Notes  sur  un 
graveur  normand  (1876),  H.  Bel- 
langé  et  son  œuvre  (1880;,  Le 
Lexique  des  termes  d'art.  Il  a donné  au  Cabinet 
d'Estampes  de  la  Bibliothèque  de  Rouen  tout  son 
œuvie  gravé  dont  il  a publié  lui-même  le  catalogue 
sous  le  titre  Le  logis  et  l'œuvre,  ill.  de  30  planches 
hors  texte,  tiré  à 100  exemplaires  non  mis  dans  le 
commerce,  achevé  en  1908,  imprimé  après  sa  mort 
en  1910.  A gravé  surtout  des  vues  et  aspects  de 
Rouen.  La  marque  a été  apposée  par  la  Bibliothèque 
de  Rouen. 


Th.  d’ALIGNY  (1798 — 1871),  peintre  et  gra- 
veur, Lyon.  — Sur  ses  propres  œuvres  non 
signées,  à la  vente  de  son  atelier. 

Claude  - Félix  - 
Théodore  Caruelle 

ALIGNY  château  de  Chau- 
mes, près  de  St. 

6 , ronge,  bas  du  sujet  Piei  re  le  Moutier 

(Nièvre),  élève  de 
Régnault  et  de 

Watelel,  lit  un  séjour  en  Italie,  et  vint  ensuite  à 
Paris.  En  1860,  le  gouvernement  l'envoya  à Lyon, 
en  qualité  de  directeur  de  l'Ecole  des  Beaux-.^rts  de 
cette  ville.  Il  avait  précédemment,  en  1843,  accomjili 
en  Grèce  une  mission  artistique  et  publié  au  retour 
(le  ce  voyage  les  Fues  des  sites  les  plus  célèbres  de 
l a Gi'èce  Antique,  dessinés  sur  nature  et  gravés  par 
T.  A.  1845.  Il  prit  part  aux  Salons,  de  18-22  à 1867, 
avec  des  paysages  historiques,  des  paysages  des  envi- 
rons de  Fontainebleau,  et  (les  vues  de  monuments 
anciens.  Parmi  ses  amis,  l’iin  des  plus  anciens  était 
Corot.  Il  mourut  à Lyon. 

La  marque  reproduite  se  rencontre  sur  ses  dessins, 
et  sur  des  épreuves  de  ses  rares  lithographies  à 
la  plume. 


VENTES:  I.  1874,  4 mai,  Paris  (exjiert  Féral).  Ta- 
bleaux, études  et  dessins,  vues  prises  en  France,  en 
Italie  et  en  Grèce  par  feu  Aligny.  76  nos  dont  51 
pour  les  tableaux  et  études  peintes,  les  autres  pour 
les  dessins,  parmi  lesquels  Prédication  de  St.  Jean 
et  Baptême  du  Christ,  2 dessins  jwur  les  2 tableaux 
qui  se  trouvent  à l'égli.se  St.-Etienne-du-Monl. 

IL  1878,  8 mars,  Paris  (expert  Féral).  Vente  après 
décès  de  M™®  Aligny,  veuve  du  peintre.  Tableaux, 
études,  dessins,  a(iuarelles  par  feu  Aligny,  eaux-fortes 
et  gravures  par  divers.  248  nos  dont  240  pour 
les  œuvres  d'Aligny:  Tableaux  et  études  (208),  dessins 
encadrés  (25),  en  feuilles  (7  nos  comportant  chacun 
de  78  à 250  croquis  et  dessins)  et  8 nos  pour  des 
gravures  par  divers,  qui  étaient  en  grande  quantité. 

R.  VON  ALT  (1812 — 1905),  peintre,  Vienne. 
— Sur  le.s  de.ssins  et  aquarelles  de  sa  vente 
après  décès. 

Rudolf  von  Alt,  peintre  d’ar- 
chitecture, d'un  grand  talent  et 
d’une  rare  habileté,  a laissé  un 
œuvre  très  considérable,  où  les 
paysages  à motifs  d’architecture 
et  les  intérieurs  abondent.  Il 
était  élève  de  son  père,  le  litho- 
graphe Jakob  Alt,  et  étudia  à 
l’Académie  des  Beaux-.\rts  do 
Vienne.  Il  passa  sa  vie  à parcourir  l'Autriche,  l’Alle- 
magne du  sud  et  ITtalie,  esquissant  et  peignant  à 
l’aquarelle  tous  les  sites  lemarquables.  Il  peignit 
aussi  des  portraits  et  publia  des  gravures  et  des 
lithographies. 

VENTE  après  décès:  1906,  12  février.  Vienne  (chez 
H.  O.  Miethke).  .\telier. 

H.  F.  K.  Freiherr  von  ALTENSTEIN  (1757 
— 1831),  mini.slre  et  homme  politique,  Ber- 
lin. — Estampes  et  dessins. 

Le  baron  Heinrich  Fried- 
V,  AltCnstCiTL.  ''•cil  Ks’''  'om  Stein  zum 
Altenstein,  né  à Nassau 

8 et  mort  à Cappenberg  en 

noir,  verso  Westphalie,jouaenPrusse 

un  rôle  important  à 
l'époque  napoléonienne.  Il  parait  que  les  estampes 
et  les  de.ssins  qu'il  avait  collectionnés  passèrent  au 
Cabinet  des  Estampes  de  Berlin;  sa  marque  y figure 
souvent  et  on  trouve  .son  nom  cité,  en  qualité 
d'homme  politique,  dans  l'histoire  de  l’origine  du  Cabinet. 

J.  K.  AMMANN  (1724—1 81 1 ) et  J.  J.  AMMANN 

(1764  — 1837),  Schaffhouse.  — Estampes 
anciennes. 

Johann  Konrad  Ammann 
(s’écrit  aussi  Amann),  qui 
passa  son  doctorat  à 
Leyde  en  1749,  possédait 
une  riche  bibliothèque, 

9 unecollectioncélèbred’hi.s- 

à la  plume  naturelle,  de  pétri- 

verso,  quelquefois  recto  fications,  de  plantes  exo- 
tiques, et  une  grande  et 
belle  collection  d’estampes. 
Dans  cette  dernière,  classée  selon  Füssli,  les  meil- 
leurs graveurs  et  aquafortistes  des  anciennes  écoles 
allemande,  néeilandaise,  fraimaise  et  italienne  étaient 
représentés.  (Voir  e.  a.  C.  L.  Junker  dans  MeuseTs 
Neue  Miscellaneen  1,1795 — 1796,  p.  188 — 194).  Son 
fils  Johann  Jacob  Ammann,  négociant  et  conseiller 
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niunk'ipal  à Scliallhotisc,  iHait  un  uiiiaU'iii'  non  nioiiis 
passiomié;  |M'ii(laiit  son  sojour  à Paris  il  lit  déjà  |H)ur 
son  i»‘re  nombre  d’acliats  et  continua,  après  la  mort  do 
cflni-ci,  à auj'inenter  la  collection  d'estani|ies  et  à en- 
tretenir la  collection  leinarcinable  de  plantes  exotiques. 
Sa  ülle,  mariée  à ,\.  I'.  Iliirtei',  hérita  d'nne  jiarlie 
de  la  collection  d'histoire  naturelle  (actuellement  au 
mus«Hî  d'histoire  naturelle),  une  autre  partie  entra 
au  lirilish  Muséum.  Les  estampes  lurent  mises  en 
vente  publique;  le  catalogue  de  la  vente  lait  rpman|uer 
(|iie  les  montures  des  estampes  portent  souvent  des 
notices  manuscrites,  émanant  des  collectionneurs 
.\mann  eux-mêmes,  »die  den  künt'Iigen  Besitzern  nur 
wilikommen  seyn  kdnnena. 

Une  vente  de  tableaux  avait  déjà  eu  lieu  en  177Ô. 
VENTES:  I.  1840,  25  mai  et  jours  suivants,  Leipzig 
(direction  .1.  A.  G.  Weigel).  Estampes,  Ire  partie 
comprenant  l’école  allemande,  une  collection  de  550 
(«rtraits  d'artistes  et  nombre  d'autres  feuilles. 

IL  1840,  28  octobre  et  jours  suivants,  Leipzig 
(même  direction).  Estampes,  2e  partie  comprenant  les 
écoles  de  l'Italie  (nos.  41 — 295)  et  des  Pays-Bas  (nos 
291) — 1615).  Puis  des  estampes  diverses.  Total  1883  nos 
11  est  possible  qu'il  y ait  eu  une  troisième  vente 
[jeu  après. 

„AKADEMIE  van  BEELDENDE  KUNSTEN” 

(Académie  des  Beaux-Arts),  Amsterdam.  — 
Estampes  et  quelques  dessins. 

L’Académie  actuelle  à 
Amsterdam,  institution  de 
l'Eta  t(»HiJks-.Vkademie«), 
forme  la  continuation  de 
l'ancienne  Académie  mu- 
nicipale de  dessin.  Dès 
1708  les  artistes  se  réuni- 
rent dans  un  local  au- 
dessus  de  la  porte  de  Leyde, 
mais  ces  réunions  per- 
dirent peu  à peu  leur 
intérêt,  et  ce  n’est  qu’en 
1705  que  l’Académie  fut 
réorganisée  à fond  [lar 
des  personnalités  connues, 
parmi  lesquelles  nous  ren- 
controns les  artistes  J.  Buys,  G.  Ploos  van  Amstel 
(voir  no.  2034),  J.  Louw,  le  graveur  R.  Vinkeles, 
l'architecte  .1.  (7.  Husly,  le  bourgmestre  Jonas  Witsen 
et  d’autres.  Elle  fleurit  jusqu’à  la  tin  du  siècle,  fut 
remplacée  en  1817  par  une  Académie  de  l’Etat, 
appelée  d’abord  «Koninklijke  Akademie»  (Académie 
Royale),  et  refondue  en  1869  comme  ))Rijks-Akademie«. 
Déjà  vers  la  moitié  du  XVIIIe  siècle,  l’Académie  muni- 
cipale put  disposer  des  riches  matériaux  d’études  que 
lui  offrait  la  collection  artistique  conservée  à l’Hôtel 
de  Ville  (»de  Kunstkamera).  Cette  collection,  une  des 
premières  collections  publiques  en  Europe,  contenait  e.a. 
une  superbe  réunion  d’estampes,  déjà  signalée  en 
1711  par  Ulfenbach  dans  ses  Voyages  III  p.  587. 
Heineken,  le  grand  connaisseur  allemand,  attira  encore 
sur  elle  l’attention  lors  de  son  voyage  en  Hollande  en 
1768  (Nachrichten  II  p.  43).  Elle  avait  été  formée 
et  léguée  à la  ville  par  Michiel  Tijmensz.  Hiulopen 
(1619 — 1708).  Ce  pei-sonnage,  négligé  dans  tous  les 
manuels  historiques  parce  qu’il  n’(x;cupait  pas,  à 
Amsterdam,  de  place  en  vue,  appartenait  à une  famille 
patricienne  enrichie  par  la  piVhe  à la  baleine  au 
Groenland;  plusieurs  de  ses  membres  entrèrent  dans  la 
magistrature.  Il  était  fils  de  Tijmen  Jacobsz.  Hinlopen, 
marchand  de  blé  et  assureur  fortuné  (f  1637), -lit 
ses  études  de  droit,  puis  un  voyage  en  Italie,  resta 


toute  sa  vie  célibataire  et  démoulait  avec  sa  sieur 
Catharina  (»Lijiitjeii)  dans  la  maison  paternelle  au 
Kloveniershurgwal,  au  ci’ité  sud  du  >/l'rip[Mïnhuis«,  le 
liel  hôtel  connu  plus  tard  comme  Musée  de  l’Etat.  Il 
IK)s.sédait  la  propriété  de  )iOud-Bu.ssuin«  prés  de  Naar- 
deii.  Lié  d'amitié  avec  le  (loéle  Vondcl.  Ce  Hinlopen 
doit  avoir  été  un  important  amateui-  d’estanqies  (londant 
sa  longue  vie  de  90  années;  on  peut  s’en  rendre 
compte  par  l’inventaire  de  ses  52  portefeuilles  contenant 
7000  feuilles,  dressé  par  son  exécuteur  testamentairi’ 
le  bourgmestre  Nicolaas  Wit.sen,  grand-oncle  du 
Witsen  nommé  plus  haut.  C’est  par  l'intermédiaire 
de  Nie.  Witsen  que  la  colh'ction  fut  remise  en  17T1 
à la  ville.  L'inventaire  en  est  conservé  aux  archives 
d'Amsterdam  et  on  le  retrouve,  abrégé,  dans  la 
publication  de  J.  van  Dijk,  dejmis  1748  conservateur 
de  la  collection  artistique  de  la  ville,  Beschrijving 
van  aile  de  schilderijen  oi>  het  stadhuis  te  Amstel- 
darn  (1790).  Cette  liste  nous  fait  connaitre  un 
collectionneur  ipii  recherchait  les  graveurs  hollandais 
autant  que  les  italiens;  il  fiossédait  même  les  graveum 
allemands  et  hollandais  du  XVIe  siècle.  Mais  on 
s’étonne  de  l'absence  de  Durer  et  de  Rembrandt;  du 
dernier  on  n’y  trouve  ijiie  le  grand  Ecce  Homo,  mais 
par  contre  Hinlopen  (lossédait  tout  l’œuvre  gravé  de 
Hercules  Seghers,  en  48  pièces.  Ce  fait  seul  le  place  dans 
un  jour  frappant,  car  l’éminent  Seghers  resta  toute  sa 
vie  un  incompris  et  l’insigne  rareté  de  ses  estampes, 
déjà  constatée  quehiues  années  après  sa  mort,  rend 
la  possession  d’un  œuvre  si  complet  entre  les  mains 
de  Hinlopen  un  fait  des  plus  remarquables.  Ce  même 
œuvre  se  trouve  depuis  1884  au  Cabinet  des  Estampes 
du  «Rijksmuseum»  d’Amsterdam,  pour  lui  assurer  une 
meilleure  conservation  que  celle  que  pouvait  lui  olfrir 
l'Académie.  On  sait  qu'aucune  autre  collection  publique 
ou  particulière  ne  l’égale,  même  de  loin,  comme  nombre 
ou  comme  qualité.  L'inventaire  des  objets  laissés 
jiar  Hinlopen  (20 — 21  mars  1708,  not.  v.  Eybergen, 
archives  Amsterdam),  nous  montre  que  ce  collection- 
neur était  en  même  temps  amateur  de  livres;  il 
en  possédait  près  de  900,  mais  nous  n’avons  pas  pu 
établir  si  les  belles  reliures  qu’on  rencontre  quel- 
quefois avec  les  armoiries  de  la  famille  Hinlopen 
(d’azur  au  chevron  d’or,  acc.  de  trois  trèfles  d’argent 
au  chef  de  gueules  chargé  d’une  étoile  d’or)  ont  fait 
partie  de  sa  bibliothèque.  L’inventaire  qui  mentionne 
quantité  de  livres  brochés,  ne  le  fait  pas  supposer; 
l'initiale  A,  figurant  dans  le  monogramme  qui  accom- 
pagne quelquefois  ces  armoiries,  pourrait  indiquer  un 
autre  membre  de  la  famille,  à moins  qu’elle  ne  se 
rapporte  à la  ville  d’Amsterdam.  On  y trouve  aussi 
la  mention  d’une  cinquantaine  de  tableaux.  Son 
portrait  peint  se  trouvait  au  »Kunstkamer«  de  l'Hôtel 
de  Ville,  selon  ,1.  van  Dijk,  mais  a,  depuis,  disparu 
{Gids  1876,  III  p.  557  et  Mœfi,Iconographia,  no.  3521). 

Lorsque  T.Académie  municipale  fut  devenue  .\ca- 
démie  de  l'Etat,  la  ville  d’Amsterdam  lui  lai.ssa  à 
titre  de  prêt  la  collection  d’estampes  susdite,  mais 
les  mêmes  raisons  alléguées  pour  le  transfert  des 
estampes  de  Seghers  motivèrent,  de  1905  à 1911, 
le  dépôt  des  plus  belles  feuilles  au  Cabinet  des 
Estampes  du  sRijksmu.seum».  Elles  ont  alors  été 
munies  du  cachet  no.  11.  Un  nombre  assez  consi- 
dérable est  resté  à l’.Académie,  de  même  qu’une 
dizaine  de  dessins  anciens  de  l’école  italienne,  donnés 
par  Ploos  van  Amstel  en  1767,  et  quelques  bonnes 
gravures  sur  bois  par  Durer,  offertes  par  le  même  en 
1788.  L’Académie  conserve  en  outre  les  gravures 
modernes  qui  y ont  été  faites  depuis  1822. 

La  marque  ci-contre  date  du  temps  de  T.Vcadémie 
Royale  (fondée  en  1817),  elle  n'est  plus  en  usage.  La 
marque  actuellement  employée  se  trouve  reproduite 
au  no.  241. 
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EIGENDOM 
DER  GEMEENTE 
^ AMSTERDAM 


1 1 

violet 

verso 


M.ir([UP  iiidiqiumt 
l;i  |iro|iri(‘t(“  (le  l;i 
ville  d’Ainstonlaiii  l't 
llgiiraiit  iiotaiiinient 
sur  les  estampes  du 
legs  HINLOPEN, 
cou  liées  à titre  de 
prêt  au  Cabinet  des 
Estampes  de  l’Etat 
à Amsterdam.  Voir 
au  numéro  précé- 
dent. 


,,’sEIJKS  PRENTENKABINET”  (Cabinet  de.s 
P^slainpes  de  l'Etat),  lUjk.simiseum,  Amster- 
dam. — Estampes  et 
dessins. 

L'origine  du  Cabinet  des 
Estampes  de  l'Etat  à Amster- 
dam remonte  ofllciellement 
à l'année  1799,  loisque  la 
bibliothèque  particulière  du 
Prince  d'üi'ange,  abandonnée 
par  lui,  fut  changée  en  Biblio- 
théciue  Nationale.  Elle  conte- 
nait aussi  des  volumes  d’es- 
tampes (jjKunstboekcn”),  sans, 
doute  depuis  longtemps  dans 
la  famille.  Sous  ce  lapport 
il  faut  rappeler  (|iie  la  snc- 
(•('ssion  du  prince-stadhouder  Fréiléric  Henri  (f  1G4-7). 
amateur  des  beaux-arts,  en  com[)renait  [dusieurs,  et 
(|up  ('luillaume  V (174S — IStiti)  s'intéressa  spécia- 
lement aux  arts  graphi(jnes  (le  catalogne  ms.  du 
cabinet  princier,  daté  de  I7(H,  mentionne  5222 
feuilles).  Mais  le  plus  beau  développement  du  Cabinet 
eut  lien  quelques  années  après,  par  l'achat  en  1808 
de  la  célèbre  collection  van  Leyden.  Cette  réunion 
extraordinaire,  réputée  l'uue  des  plus  belles  que 
la  Hollande  ail  possédées,  forme  le  vrai  noyau  du 
Cabinet.  Son  formateur  fut  Pieter  Coinelis  baron 
vau  Leyden,  seigneur  de  Vlaardingen  (1717 — 1788), 
qui  s’est  peu  distingué  dans  la  vie  locale  et  politique 
de  la  ville  de  Ley<le,  mais  qui  doit  avoir  été  un 
amateur  des  plus  fanatiques.  Dés  le  milieu  du  XVlIIe 
siècle  son  cabinet  jouit  d’une  grande  renommée. 
IJver,  dans  son  supplément  (1756)  au  catalogue  de 
l’umvre  de  Uenibrandt  par  (iorsaint,  dit  l'iiMivre  qui 
se  trouve  chez  van  Leyden  le  plus  complet  qui  soit 
connu  en  Euro[)e;  il  serait  foiiné  en  partie  des 
collections  Halling  et  Maas,  de  celle  de  Houbraken 
toute  entière,  et  des  débris  des  collections  Molewaler 
et  Hurgy  vendues  en  1 7.55  et  I 755.  Josi  (Imiluilons  de 
dessins,  di.sc.  prél.  (i.  XX)  prétend  que  les  premiers 
achats  de  l’amateur  lemonteut  à la  grande  vente  van 
Huis  à La  Haye  eu  1755.  H aurait  été  aloi  s un  ache- 
teur bien  précoce.  l’ouitant  on  ne  trouve  lien  qui 
indique  que  son  péj  e Diilei  ik  van  Leyden  (1695 — 1764) 
eût  aussi  collectionné.  Le  testament  de  ce  dernier  ne 
fait  jioint  mention  d'cstamiK's.  D’autres  achats  ont 
dû  être  faits  à toutes  les  grandes  ventes  de  celte 
époiiue.  La  famille  habita  le  su|)erbe  hôtel  au  Ra|)cn-  ' 
burg,  vis-à-vis  runiversilé,  habité  jusqu’en  1908  par 
.\lr.  C.  Cork  ; le  collectionneur  s'y  installa  probable-  j 
ment  après  la  mort  de  son  père  en  1 764,  parmi  les  ( 
belles  tapissei'ies  de  lîruxelles  et  les  décorations  d’un 
de  Wit.  Lorsque  Heineken  jiassa  trois  jours  au  milieu  I 
de  la  collection  en  1 768,  il  fut  émerveillé  des  richesses  j 
qu'elle  contenait;  il  vante  aussi  les  cstami)es  des  écoles 
élrangôies,  e a.  les  italiens  et  le  bel  œuvre  de  Marc-  ; 
.Antoine,  et  finit  en  qualifiant  le  propriétaire  de  |dus  ' 
grand  amateur  des  beaux-arts  qu’il  ait  rencontré 
dans  son  voyage.  Ses  tableaux  doivent  avoir  été  Ijeaux 
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aussi.  {Nachrichteii  von  Künstlern  und  Kunst- 
sachen  1769  H p.  59 — 60).  D’après  les  notices  sur 
ce  cabinet  conservées  à la  Iiibliolhéi|uc  Royale,  l’im- 
pératrice Catherine  de  Russie  aurait  fait  oll'i  ir  50.000  11. 
de  l'œuvi'e  de  Rembrandt.  Poui-  le  1*’ état  du  fiortrait 
de  Six,  van  Leyden  aurait  |)ayé  600  11.  Van  Leydeti 
laissa  sa  collection  (dont  il  avait  lédigé  lui-même  le 
catalogue  en  fram-ais),  à son  petit-fils  Jacob  François 
Gael.  Mais  comme  celui-ci  mourut  en  1789,  avant  sa 
majorité,  le  cabinet  resta  dans  cette  famille.  L’explo- 
sion de  poudre  à Leyde,  en  1807,  qui  n’épai'gna  pas 
la  maison  où  les  estanqxîs  étaient  conservées,  fut, 
selon  Josi  {hnit.  de  dessins,  arli(  le  de  Heuscb),  la 
raison  (|ui  décida  la  famille  à vendre  la  collection. 
Louis  Ronapai  te,  depuis  peu  roi  de  Hollande,  1 '.acheta 
à Ml'.  Johan  Gael,  heau-lils  du  collectionneur,  pour 
la  Ribliothé(|ne  .Nationale  de  La  Haye,  an  prix  de  cent 
mille  florins.  La  livraison  des  250  jiortefeuilles  et  172 
volumes  eut  lieu  dans  les  premiers  mois  de  1808.  H 
ne  faut  pas  confondre  ce  cabinet  van  Leyden  avec  la 
collection  d’estampes,  très  belle  aussi,  que  le  fils  du 
collectionneur,  Diderik  baron  van  Leyden (1744 — 1810), 
avait  réunie  indépendamment  de  .son  iiére.  Ce  fils  se 
fixa  en  1793  à Amsterdam  dans  la  maison  dite  „Huis 
met  de  Hoofden”  où  .son  cabinet  fut  vendu,  après  son 
décès,  le  13  mai  1811.  H avait  seulement  hérité  des 
portraits  de  famille  et  des  tableaux,  et  non  des  estampes. 

Le  roi  Louis  lîonaiiarte  ne  s’arrêta  point  à cette 
première  acquisition  ; il  permit  à ses  fonctionnaires 
de  mettre  à profit  les  occasions  qui  se  présentèrent 
dans  la  suite  pour  rendre  plus  varié  le  noyau  récem- 
ment formé.  Ainsi  on  fit  de  notables  acquisitions  à 
la  vente  van  Ruren,  le  3 nov.  1808  (l’œuvre  de 
Vinkeles  305  fl.,  celui  de  G.  F.  Schmidt  150  IL, 
celui  de  Ploos  van  .Amstel  430  fl.,  puis  Chalon, 
Janson,  etc.),  à la  vente  van  Helmolt  11  avril  1810 
(estampes  anglaises  et  françaises  de  la  fin  du  .XVIIIe 
siècle,  (lièces  actuellement  des  jilus  recherchées,  [lonr 
quel((nes  florins).  Mais  bientôt  cette  ère  prospère 
jirit  fin:  en  août  1812  Joly  et  Duchesne  du  Cabinet 
lies  Estani[ies  de  Paris  vinrent  emporter  toutes  les 
belles  estampes,  10.243  feuilles.  Elles  ne  revinrent 
qu’en  1816. 

Dans  cette  première  iiériode,  le  cabinet  avait  été 
subordonné  à la  Ribliotbéque  Royale  (précédemment 
Nationale)  au  Mauritshuis,  La  Haye,  et  confié,  à 
partir  iFoctobre  1808,  à la  garde  du  sieur  J.  Millies 
( j-  vers  1817).  En  1814  et  1815  James  Newman 
Hodges  (le  fils  du  graveur)  était  chargé  de  dresser 
le  catalogue  des  estam|)es,  mais  lorsqu’en  1816 
le  Cabinet  des  Estampes  fut  sé[)aié  île  la  Ribliotlièqiie 
pour  être  transféié  à Amsterdam,  il  dut  interrompre 
sa  tâche.  A Amsterdam,  le  Cabinet  mena  une  exis- 
tence calme,  comme  section  du  „Rijksmuseum” 
(Musée  de  l’Etat)  au  Trippenhuis.  Les  enrichissements 
pendant  soixante  ans  se  Iwrnérent  anx  acquisitions 
d'estampes  italiennes  à la  vente  von  Fries  (1824), 
d’estampes  anglaises  et  d’eaux-fortes  de  Rembrandt 
achetées  à C.  Josi  en  1827  pour  10.521  fl.,  à la 
vente  Ver.stolk  van  Soelen  e.  a.  |iour  6000  fl.  d'eanx- 
fortes  de  Rembrandt  (1847),  et  de  quelques  pièces, 
notamment  une  feuille  de  Hercules  Seghers,  à la 
vente  de  Ridder  (1874).  Ensuite  s'ouvre  une  ère 
nouvelle:  direction  plus  métbodique  par  des  conserva- 
teurs plus  com|H'tents.  Dejuiis  le  transfert  du  Cabinet 
à .Amsterdam,  la  direction  avait  été  confiée  au  direc- 
teur du  Musée  de  l’Etat,  mais  celui-ci  laissa  la  con- 
servation et  le  cataloguement  à un  gai'de.  C’était,  de 
1824  à 1850,  le  dessinateur  Gerrit  Lamberts,  qui 
habitait  au  Musée  et,  à partir  de  18.50,  IL  A.  Klink- 
hamer  (f  1872),  assisté  de  W.  J.  M.  Engelberts 
(•f  1874).  Dés  1872  le  conseil  d'administration  reeom- 
inenda  J Pb.  van  der  Kellen  (1851 — 1906),  mais  sa 


A — NOMS  HT  INSCIOHTIONS 


iioiniiialioii  ii'i'iil  lii'U  (ju'cM  I87(i  cl  sou  iiishillaliuii 
l'ii  1877.  .\voi-  lui  mi  exiellinil  s|itHi:ilisle  l'aisait  son 
(MitriV  lions  lo  Caliinot.  Sa  puliliiation  Le  Peintre- 
Graveur  hollandais  et  Jiamand  rlSIili),  et  le  cata- 
logne (le  Itiililer  (I87i)  dressé  par  lui,  l'avaient 
sulTisaininent  l'ail  eunnaitre  comme  un  tiavaillenr 
sérieux,  bien  au-dessus  de  ses  prédécesseurs.  Hn  1885 
le  cabinet  lut  installé  dans  les  locaux  actuels.  Van 
der  Kellen  garda  sa  cbarge,  dorénavant  indépendante, 
jusqu’en  19118,  avec  une  interruption  de  I89(i  à 
1898.  Pendant  ces  années  Dix  G.  llorslede  do  Groot 
(u®  5Ü1)  fut  directeur. 

Sous  van  der  ICellen  le  Gabinet  se  mit  à former 
une  collection  de  dessins  anciens  de  l’école  des  Pay.s- 
lias;  les  premiers  achats  furent  faits  en  1875  et 
1879  aux  ventes  Benoît  Goster  et  Isendoorn.  liientéd 
après,  les  ventes  de  Visser  (1881)  et  surtout  la 
siqierbe  vente  Jacob  do  Vos  Jb*a  (1888,  achat  de 
I0‘2  feuilles)  fureul  mises  a prolit  dans  le  même 
but.  En  188t)  on  aci|uit  la  remarquable  collection  de 
de.ssins  de  la  famille  Ter  Borch  (vente  Grcmer  e.  a.), 
et  ces  acquisitions  do  dessins  continuèrent  à toutes 
les  ventes  importantes.  Les  dessins  de  maîtres  con- 
teiu|iorains  sont  peu  nombreux  au  Gabinet  ; le  legs 
Jhr.  Mr.  A.  van  de  Velde  en  1892  a ((uelque  peu 
comblé  cette  lacune.  En  même  temps  se  poursuivit 
le  développement  do  la  .section  des  estampes:  ou  1877 
l’œuvre  gravé  de  Di'ner  réuni  ou  un  album  par 
Ortelius,  légué  par  Jhr.  de  Witte  van  Gitters,  en 
1878  et  1879  des  achats  importants  aux  ventes  van 
der  Kellen  (la  collection  particulière  que  lo  directeur 
était  forcé  de  faire  vendre  d'après  le  réglement  du 
musée),  Ellinckhuysen  et  Isendoorn,  puis  en  1881 
l'achat  moyennant  80.000  fl.  de  la  riche  collection 
d’estampes  historiques  réunie  par  Fredeiik  Muller 
(52  portefeuilles  et  03  volumes).  L'.Ulas  Halma  (voir 
n®  195,  Archief  van  Oorlog)  vint  la  compléter  eu 
1887.  En  1896  le  legs  de  la  collection  d’architecture 
Nie.  Godefroy,  et  dans  cette  période  dilférents  dons 
par  Cari  Scholl'er  et  II.  Ph.  Gerritsen.  Un  élément 
spécial  fut  introiluil  par  les  portraits:  on  1871  don 
de  la  collection  D.  Erankeu  l)'“i.  (8813  (lortraits)  et 
en  1905  l'achat  des  57.000  («rtraits  provenant  de 
l’ancienne  collection  Drugulin.  Le  même  collection- 
neur Franken  (n®  908)  légua  encore  divers  estampes, 
dessins,  etc.,  en  1898. 

Cette  dernière  acquisition  de  portraits  nous  mène 
déjà  à l’éiioque  du  directeur  E.  AV.  Moes,  nommé  en 
1908  et  mort  en  1912,  qui  déploya  une  grande 
activité.  11  fut  le  premier  à s’occuper  de  l’estampe 
moderne  et  sut  s’assurer  en  1908  la  collection  René 
délia  Faille,  d’Anvers,  contenant  beaucoup  d’œuvres 
l)elges.  De  l’.Vcadémie  des  Boaux-.\rts  d’Amsterdam 
(voir  n®  10)  il  obtint  entre  1900  et  1908,  à litre 
de  prêt  durable,  ipiaiOité  do  belles  estampes  du 
XA'Ie  cl  XVlle  siècle  de  l’ancienne  collection  Ilinlopen, 
dont  l’extraordinaire  œuvre  de  Seghers  avait  déjà  été 
transféré  au  Cabinet  en  1884  (n®  10).  En  1907  le 
Cabinet  acquit  la  belle  collection  d’estampes  en  manière 
noire,  formée  par  M.  AœrLoren  van  Themaat  avec 
l’aide  de  .son  beau-frère  J.  Ph.  van  der  Kellen.  Moes 
publia  quantité  d’études  très  sérieuses;  nous  men- 
tionnons, comme  ayant  trait  au  Cabinet,  sa  publication 
de  cent  reproductions  d’après  les  meilleurs  dessins 
(1904).  Sous  son  successeur,  Jhr.  H.  Teding  van 
Berkhout,  le  Cabinet  a encore  été  enrichi  de  beau- 
coup d’estampes  modernes  (séries  représentatives  de 
A’eldheer,  Schelfhout,  Bauer),  des  dons  F.  G.  AVallei' 
(n®  2760,  ex-libris  en  1913,  papiers  de  reliure  en 
1917  et  estampes  populaires),  d’achats  importants  à la 
vente  Heseltine  en  1913  et  du  legs  G.  P.  U.  Pape  en  1919. 
Sous  ce  directeur  une  collection  d’afliches  a été  commen- 
sée.  Ont  encore  été  attachés  au  Cabinet  .V.  U.  de  A'ries 


(de  1870  à sa  mort  en  1885l,  connu  e.  a.  par 
ses  éludes  sur  les  estampes  de  l’école  de  Rembrandt, 
Jhr.  \V.  Ilora  Siccama  (IHS5 — 1K90),  auteur  d’un 
catalogue  do  l’œuvre  do  R.  Goclers,  J.  Ph.  vau  der 
Kellen  D'".  (depuis  1885),  neveu  du  directeui-,  ijui 
publia  on  reproduction  les  plus  bidles  estampes  du 
Cabinet  (190H),  et  N.  Beets  (1908—1919),  connu  par 
ses  études  sur  les  mailres  du  .XA’lc  siècle. 

L’estam|)ille  ci-contre  a probablement  été  intrniluile 
en  1882  (lour  inaniuer  les  achats  faits  depuis  ré|ioque 
de  Louis  Bonaparte,  [lendani  laipielle  on  s’était  servi 
des  grands  cachets  reproduits  aux  nos  ojo  (.(  |888. 
Les  nos  ‘2045,  2105,  2100,  2227,  2228,  2228»  et  2283 
.sont  postérieurs,  ainsi  que  les  cachets  des  doubles  aux 
n®s  098,  099  et  700. 

AŒ.XTES  : 1.  1882,  2 mai,  Amsterdam  (chez  Fre- 
derik  Muller  et  Cie').  Doubles,  .584  n®s.  Vente  faite 
pour  facilitei'  l’aihat  de  l’atlas  Frcderik  Muller.  Il  y 
avait  des  pièces  de  dill’érentes  écoles,  mais  princi|iale- 
ment  de  graveurs  hollandais.  Très  belle  série  de 
Rembrandt,  94  u"s,  e.  a.  Rembrandt  aux  yeux 
chargés  de  noir,  B.  9.  |r  ét.  rarissime  900  IL,  Rem- 
brandt faisant  la  moue,  D’  ét.  500  IL,  La  Piésenta- 
tion  au  l’emple,  B.  .50,  sur  chine  890  IL,  Les  trois 
Croix,  Ir  ét.  4700  11.  (Teylei),  Le  Tombeau  allégo- 
rique, Ja[ion,  405  IL,  Le  Lépieux,  Ir  ét.  000  IL,  et 
le  même,  2e  ét.  000  IL,  Paysan  déguenillé,  D’  ét. 
005  tl , Le  lit  355  IL,  .Vnliope  et  Juiiiter,  D'  ét.  sur 
jaiion,  000  IL,  Paysage  à la  tour,  2e  ét.  420  IL, 
Faustus,  Ir  ét.  501  IL,  Le  vieux  Haaring,  sur  vélin, 
020  11.,  Lutma  Iv  ét.  2810  fl.,  A'ieillard  chauve  B. 
293,  Ir  ét.  510  11.  et  Prolil  de  Vieillard  à courte 
barbe,  B.  800,  D’e  épr.  810  11.  Comme  autres  pièces 
imiwrtantes,  des  œuvi-es  de  .Vldegrever,  Durer  (62 
nos,  dont  St.  Eustache  280  11.  et  le  Cheval  de  la 
Moi’t  390  IL),  Dusart  (La  Chercheuse  de  puces,  AV. 
481,205  IL),  van  Dijck,  Goltzius,  les  graveurs  d’après 
Rubens,  Suyderhoef,  .A.  van  de  Velde  (Les  Chasseurs, 
AV.  14,  rarissime  310  fl.)  et  Corn.  A i.sscher.  — Pro- 
duit 36.044  11. 

11.  1900,  1 1 décembre,  .Amsterdam  (même  direc- 
tion). Estampes  en  manière  noire  de  l’école  hollan- 
daise. A'ente  de  doubles  faite  par  suite  de  l’achat  de 
la  collection  VerLoren  van  Themaat,  480  n"».  Feuilles 
remarquables  et  souvent  fort  rares  par  van  Bleeck, 
Blooteling  (de  Riiyter  230  fl.),  Dusart,  llodges (Na|x>- 
léon,  1811,  avec  la  lettre  ouverte  700  tl.),  Liotard 
(son  portrait  890  IL),  von  Siegen  (Ferdinand  III, 
420  IL),  I.  van  Somer  (de  Ruyter,  1671,  230  11.), 
Stolker,  AA'^.  A’aillant,  G.  Valck,  J.  A'erkolje,  etc- 


J H.  ANDERDON  (1790  on 
1798 — 1879),  amiiteur  anglais. 
— Estampes  et  dessins. 

Marque  u|)|iosée  par  le  Bi  itish  Mu- 
séum sur  les  dons  faits  par  cet  ama- 
teur. A'oir  au  n®  50. 


J.  M.  ANDREINI,  amateui’  contemporain, 
New-York . — Ex-libris. 

Ce  collectionneur  d'e.x-libris, 
lit  des  dons  à la  «Public 
Libiaryii  de  New-A'ork  ; on 
y note  e.a.  les  ex-libris  de 
feu  .1.  AV.  Spenceley.  La 
marque  a été  apposée  par  la 
Bibliothèque. 


CIFT  OF 

J.  M.  ANDREINI 
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A — NOMS  ET  INSCRIPTIONS 


Cl.  A.  ANDRIEUX  (1829-1880),  peintre, 
aquarelliste  et  graveur,  Paris.  — Sur  ses 
propres  œuvres,  à sa  vente  après  décès. 


VENTE 

Andrieux 
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bistre 

dans  le  bas 
du  sujet 


ClérneiU-Auguste  Anilrieux,  lié 
à l'aris,  fut  l’élève  de  A.  Lorentz. 
Il  prit  part  aux  Salons  de  1850 
à 1880,  avec  des  toiles  inspirées 
des  guerres  du  premier  Empire, 
de  la  guerre  de  Crimée,  de  la 
guerre  franco-allemande  de  1870 
— 71.  Dans  de  nombreux  des- 
sins et  aquarelles  il  a mis  en 
scène  les  pompiers  de  province, 
es  gardes  nationaux,  tes  communards,  les  citoyens 
de  1793.  Andrienx  a gravé  une  eau-forte,  l'All'aire 
de  Châtillon  (septembre  1870),  et  des  litbograpbies, 
e.a.  La  Garde  Nationale  au  Village,  7 litli.  humoristi- 
ques, et  l’intéressant  album;  Souvenirs  d’un  Assiégé 
de  septembre  1870  à janvier  1871,  suite  de  30  litb. 
sur  le  siège  de  Paris.  11  mourut  à Samois,  près 
Fontainebleau,  laissant  un  jeune  fils,  au  bénéfice 
duquel  les  artistes  organisèrent  la  vente  suivante, 
qui  comprenait  aussi  l’atelier  d’Andrieux. 


VENTE:  1881,  16—17  mai,  Paris  (expert  P.  Dé- 
triment). Tableaux,  aquarelles,  dessins,  etc.,  offerts 
jiar  les  artistes  à la  famille  Andrienx  (200  nos), 
tableaux,  aquarelles,  éventails,  dessins  et  croquis  par 
Andrieux  (68  11°®),  meubles  (6  n°®)  ; total  274  n“®. 
Catalogue  avec  préface  de  A.  Wollf.  Dessins  qui  ob- 
tinrent les  plus  fortes  enchères;  Bonguereau,  1 des- 
sin 705  fr..  Détaillé,  Porte-Etendard  de  Dragons,  sépia, 
4400  fr.,  Heilbuth,  une  aquarelle  1000  fr.,  Eug. 
Lambert,  Chats,  aquarelle  2550  fr.,  Madeleine  Le- 
maire, fleurs,  aquarelle  820  fr.,  Meissonier,  Page 
debout,  mine  de  plomb  4600  fr.,  de  Penne,  Chien  j 
courants,  aquarelle  1300  fr.  Des  dessins  d’Andrieux, 
quelques-uns  se  vendirent  séparément  (20  à 90  fr., 
et  2 éventails  125  et  150  fr.),  et  la  plupart  jiar  lots 
de  18  à 380  croquis.  — Produit  60.000  fr.  environ. 


A.  V.  S.  ANTHONY  (1838—1906),  graveur 
et  aquarelliste,  New-York  et  Boston.  — 
Estampes  modernes. 


A.  V.  S.  ANTHONY 

coaecTioN. 
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violet 


Andrew  Varick  Stout  .\nlbony, 
né  à New-York  et  mort  à West 
Newton,  près  Boston,  se  fit  sur- 
tout une  réputation  par  la  gra- 
vure, notamment  la  gravure  sur 
bois.  On  lui  doit  dillérents  livres 
illustrés.  11  était  un  des  premiers  membres  de  «l'Ame- 
rican  Water-color  Society».  Il  travailla  d’aboid  à 
New-A’ork,  puis  en  Californie  et  se  fixa  en  1878 
à Boston.  Un  certain  nombre  de  ses  piopres  gravures 
et  de  gravures  faites  pour  lui  par  d’autres  artistes 
passèrent  à la  «Public  Library»  de  New-A’ork,  ainsi 
que  ses  outils  de  graveur.  La  Bibliothèque  y mit  la 
marque  ci-contre. 


A.  AFELL  (t  1883),  marchand  d’estampe.s 
à Dresde. 

Aloys  Apell  débuta  com- 
me employé  dans  la  mai- 
son Ernst  Arnold  à Dresde, 
mais  s’établit  ensuite  à 
son  propre  compte,  dans  la 
même  ville,  rue  dite  Wai- 
senhausstrasse  15.  Dans 
ses  dernièi'es  années  il 
demeura  à Oberlôssnitz  et  y menait,  selon  Thibaudeau, 
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à la  plume 


une  vie  l'etirée.  Auteur  de  plusieurs  ouvrages  connus 
e.a.  Handbuch  fiir  Kupferstichmmmler  oder  Lexi- 
con  der  vorzüglichsten  Kupferstecher  des  XIX 
Jahrh.,  1880,  Das  Werh  von  J.  Chr.  Erhard,  1866 
et  supplément  en  1875,  Das  Werkvon  G.  F.  Schmidt, 
1886.  Publia  dillérents  catalogues  à prix  marqués; 
dans  son  4®  catalogue  on  trouve  un  œuvre  magni- 
fique de  A.  L.  Richter,  qui  passa  dans  la  collection 
du  baron  Lanna  de  Prague  et  fut  donné  par  ce  dernier 
en  1908  au  Cabinet  de  Dresde. 

Sa  bibliothèque  de  livres  d'art,  y compris  quelques 
autographes,  a été  vendue  à Leipzig  par  A.  Danz  le 
2 novembre  1882  (571  numéros). 

VENTE:  18.57.  26  octobre  et  jours  suivants,  Leipzig 
(expert  R.  Weigel).  Estampes  de  Dollar.  550  n°s. 
Apell  dit  dans  un  avertissement  qu’il  avait  réuni 
celte  collection  dans  le  but  de  dresser  un  catalogue 
de  l'œuvre  du  maître,  travail  devenu  superflu  par 
la  publication  du  catalogue  de  Parthey. 


SOCIÉTÉ  des  AaUA-FORTISTES  FRANÇAIS, 

société  d’artistes  graveurs,  Paris.  — Sur  les 
«planches  annuelles»  éditées  par  elle. 

La  .Société  des  Aqna-fortistes  Français 
fut  fondée  en  1885,  sur  l'initiative  du 
graveur  i\  l'eau-forte  et  vignettiste 
,ro.ç.  Laguillermie,  son  premier  président, 
^ dans  le  but  de  donner  de  l’extension  à 
la  gravure  à l’eau-forte,  et  de  soutenir 
l'intérét  collectif  de  ses  membres. 
Publia  un  «Album  du  Salon»  jwur 
mfrgi  iofér.  des  années  1886—1887—1888. 

° Parmi  les  graveurs  qui  se  succédèrent 

sur  le  fauteuil  présidentiel, citons  Boilvin, 
11.  Lefort,  Chauvel,  Mongin,  Focillon.  Elle  organi.sa 
en  mai  1896,  l’Ecole  des  Beaux-Arts,  l’Exposition 
Nationale  de  l'Eau-Forte  Moderne.  Elle  édite  chaque 
année,  dejiiiis  1893  (sauf  en  1894),  une  planche  dite 
annuelle,  tirée  à nombre  limité,  mise  en  soirscription 
parmi  ses  seuls  membres.  Cette  édition  fut  suspendue 
pendant  les  années  de  guerre  1914 — 1918  et  reprise 
ensuite.  Les  épreuves  sont  marquées  du  timbre  re- 
produit. A l'intérieur  de  rinscri|ition  ».\(|ua-fortistes(i 
est  écrit  au  crayon,  le  numéro  de  répreuve. 


„ARCHIVES  du  DÉ- 
PARTEMENT de  la 
GUERRE”,  Allas  liis- 
tori(|ue-topographi- 
(|ue  au  Cabinet  des 
PJstainpes  de  l’Etat  à 
Amsterdam. 

Voir  au  11°  195. 


Comte  G.  ARCHINTO  ( 1 783- 
1861),  Milan.  — P)stampes. 

Pour  ce  collectionneur  voir  au 
n°  546. 


à sec,  recto 
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noir 

recto 


MUSÉE  NATIONAL  (2e division), Oopeiiliague. 

— Planches  topographi- 
ques et  histori(jues. 

[ ANT.TOPOGR.J  L'inscription  doit  se  lire  ».\nti- 
ARCÜ1V.^^>^  varisk -Topogralîsk  Arkiv«.  — 
Voir  aussi  les  ne®  1287  et  11133. 
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bleu-vert,  recto 

A.  ARMAND  (1805 — .1.888),  architecte,  Paris. 

— Pièces  sur  Thistoire  de  l’art. 

.\lfred  .\rmand,  élève  de  Provost  et 
Achille  Leclère,  entré  à l’Ecole  des  Beaux- 
Arts  en  1827,  est  le  premier  architecte 
qui  exécuta  en  France  de  grands  tra- 
vaux intéressant  les  chemins  de  fers: 
gares  Saint- Lazare  à Paris,  de  Saint- 
Cloud,  Saint  Germain,  Arras, Lille,  Amiens 
etc.  On  lui  doit  aussi  le  Grand-Hôtel  et 
l'Hôtel  du  Louvre  à Paris.  Auteur  de 
l’ouvrage  Leu  Médailleurs  italiens  des  et  XVI« 
siècles  (3'  vol.  1883 — 1887).  Lorsqu’en  1863,  après  avoir 
achevé  la  construction  du  Grand-Hôtel,  il  eut  cédé 
.son  cabinet  d’architecte,  il  se  mit  à collectionner  des 
dessins  et  des  médailles.  His  de  la  Salle  (n®  1332), 
devenu  son  ami  intime,  le  conseillait  à ses  débuts.  Ar- 
mand voyagea  beaucoup  dans  toute  l'Europe,  visitant 
palais,  églises,  monuments,  musées  et  même  les  collec- 
tions particulières.  De  ces  voyages  il  rapportait  de 
nombreuses  photographies  et  reproductions  diverses 
d’œuvres  d’art;  rentré  ,à  Paris,  il  se  tenait  au  courant 
de  ce  qui  paraissait  dans  ce  genre,  à l’étranger  comme 
en  France,  et  achetait  ce  qui  lui  manquait.  C’est  ainsi 
qu’il  comjwsa  sa  riche  collection  de  17.499  photogra- 
phies, dessins,  gravures,  formant  une  histoire  générale 
de  l’art,  collection  qu’il  légua  à la  Bibliothèque  Na- 
tionale, Département  dos  Estampes,  et  dont  le  cata- 
logue fut  rédigé  par  Fr.  Courlwin  sous  le  titre  Biblio- 
thèque Nationale,  Inventaire  des  Dessins,  photogra- 
phies et  gravures  . . . légués . . . par  A.  Armand,  2 
vol.  (1895).  Sa  riche  collection  de  dessins  anciens,  de- 
venue à son  décès  la  propriété  de  son  neveu  Prosper 
Valton,  fut  léguée  par  la  veuve  de  celui-ci  à la  bi- 
bliothèque de  l'Ecole  Nationale  des  Beaux-Arts,  en  1908 
(environ  600  pièces,  voir  n®  829). 

Le  timbre  reproduit  a été  apposé  après  l'entrée  des 
[liéces  à la  Bibliothèque  Nationale,  en  1889. 

BIBLIOTHÈaUE  de  l’ ARSENAL,  Pai’i.s.  - 
Estampes. 
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La  même  marque  existe 
eu  18  mm.  de  diamètre. 
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toutes  en  noir,  recto, 
en  bas  à droite 


Le  Cabinet  des  Estampes  de  la  Biblic  - 
lhè((ue  de  l’Arsenal  se conqwse de  120.000 
pièces  environ.  Le  fonds  en  fut  formé 
par  le  maniuis  de  Paulmy  d'.Vrgenson, 
au  X Ville  siècle;  ce  collectionneur,  qui 
possédait  aussi  une  magnifique  biblio- 
30  théque,  avait  réuni  de  25.000  à 30.000 
pièces,  |)armi  lesquelles  il  en  est  de  fort 
rares,  cl  (|uel(jncs  œuvres  de  maîtres,  très  beaux  et 
très  complets.  La  collection  a été  continuellement 
augmentée.  Catalogue  iiar  Gaston  Schcfer  en  1894. 
Los  marques  ci-contre  sont  reproduites  dans  leur  ordre 
chronologique;  depuis  une  trentaine  d’années  il  n’est 
plus  fait  usage  que  de  la  dernière  marque  (30)  et  de 
la  manjuc  n®  356. 


3 1 , noir  ou 
rouge,  verso 


VICTORIA  & ALBERT 
MUSEUM,  South  Kensing- 
toii,  Loiidfe.s.  — Dessins  et 
estampes. 

Voir  aussi  les  nos  80,  2503 
(notice  historique),  1957  et  1958. 


„L’ART  et  les  ARTISTES”,  revue  d’art,  Paris. 

L'Art  et  les  Artistes,  revue 
d'art  ancien  et  moderne  des 
deuæ  mondes,  fut  fondée  en  1905 
par  Armand  D.iyot  qui  conserve 
encore  actuellem.'iit  son  titre  de 
directeur  fondateur.  Puldiée  nor- 
malement de  juin  1905  (n®  I)  à 
juillet  1914  (10®  année  n®  112), 
cette  revue  comporte  ensuite  quatre  séries  dites  de 
guerre  (une  par  année  pour  la  période  1915 — 1918) 
de  chacune  5 nos.  La  publication  normale  a été  reprise 
avec  le  n®  d’avril  1919  (14e  année,  nouvelle  série 
n®  1).  Elle  est  illustrée  de  compositions  dans  le  texte 
et  parfois  de  planches  hors  texte  (e.a.  des  bois  originaux 
de  Lepère)  dont  quelques-unes  sont  marquées  du  timbre 
sec  reproduit. 


L’ART 

etlesardstes 
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timbre  sec,  recto 
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A — NOMS  ET  INSCRIPTIONS 


A.  ARTARIA  (1807 — 1893),  chef  de  la  maison 
Artaria  & Go.,  Vienne.  — Estampes  et  des- 
sins (collection  particulière). 
|a.  *rtarTÂ1  Aiigust  Artaria  qui  dirigea  seul,  à 
partir  de  1842,  année  de  la  mort 
2 3 de  son  père,  la  maison  Artaria  & Co. 

violet,  bleu  ('O''-  90-91),  réu.iit  une  très 

ou  noir,  verso  importante  collection  particulière,  dis- 
persée en  trois  ventes  publiques, 
dont  celle  de  1890  fut  la  plus  importante.  W.  Unger 
a gravé  son  jiortrait. 

VENTES:  I.  1886,  12  janvier,  Vienne  (direction 
H.  O.  Miethke).  Tableaux  et  dessins,  (vente  combinée 
avec  celle  des  collections  Dr.  F.  Sterne  et  Professeur 
L.  M.  Politzer).  lieaux  dessins  des  écoles  néerlandaise 
(Bercliem,  Brouwer,  van  Goyen,  .lordaens,  Teniers,  van 
de  Velde),  italienne  (B.  Bandinelli,  Guercliin,  Michel- 
Ange,  Mantegna,  Ra|iliaël,  Tiepolo,  del  Sarto,  Titien, 
de  Vhnci),  allemande  (.Imberger,  Beham)  et  française 
(Boucher,  Claude,  Lancret,  Pater,  Watteau),  ainsi  que 
quelques  des.sins  et  aquarelles  modernes. 

II.  1896,  6 — 13  mai.  Vienne  (direction  Artaria  & Co.) 
1190  nos.  Estampes  de  Bembrandt  et  de  Durer,  des- 
sins de  Uembrandt  et  de  scs  élèves,  et  d un  jK'tit 
nombre  d'autres  maitres  hollandais  et  d'italiens;  quel- 
ques miniatures  mêlées  aux  dessins.  Superlic  œuvre 
gravé  de  Bembrandt,  décrit  sous  606  nos,  presque 
complet,  remarquable  par  sa  richesse  en  états  dillé- 
rents,  richesse  déjà  signalée  dans  les  ouvrages  de 
Bovinski  (p.  XLV  note  2)  et  de  Dutuit  (supplément 
t.  II  p.  .KVIII).  La  Pièce  de  cent  llorins  en  épr.  du 
2e  ét.,  des  coll  Verstolk  et  Welier,  lit  4000  11.  (au 
Prince  Liechtenstein),  Les  trois  Croix,  3e  ét,  2060  fl., 
et  le  rare  [lortrait  de  Titus  1070  11.  (ces  deux  pièces 
au  baron  E.  de  Bothschild),  la  Femme  à la  lléche  46.â  IL, 
le  Phénix  670  11.,  Rciubrandt  dessinant,  5e  ét.  660  11. 
Les  principales  enchères  pour  des  paysages  furent: 
910  tl.  pour  La  Vache  s’abreuvant,  en  1'  ét.  sur  japon, 
840  11.  pour  le  Canal,  700 11.  pour  les  trois  Arbres, 
et  610  tl.  pour  le  Paysage  au  carrosse.  La  Vue  d'Om- 
val,  épr.  du  Irét.  de  Bovinski  (uniquel,  fut  retirée 
à 1000  11.  Dans  les  [lortraits  : Clement  de  .longhe 
Ir  ét.  6.30  H.,  le  Vieux  llaaring,  2e  ét.  1370  IL,  Lutma, 
2e  ét.  1000  IL,  Asscliju,  épr.  de  D’  ét.  restaurée  dans 
le  bas  1090  IL,  et  le  portrait  de  Sylvius,  l’une  des 
5 épr.  connues  du  1*’  ét.  (B.  280)  1590  11.  Comme  il 
arrive  souvent,  les  feuilles  les  plus  rares,  mais  en 
même  temps  très  douteuses,  réalisèrent  des  prix 
élevés.  Par  contre  les  dessins  du  maître  se  vendirent 
extraordinairement  lion  marché,  comparés  aux  estam- 
jies.  Le  cabinet  de  Dresde  saisit  l’occasion  d'acquérir 
un  Sai’il  et  David  avant  le  combat  contre  les  Philistins 
pour  62  IL,  Tarquiu  et  Lucrèce  155  fl.,  l’Enfant  pissant 
125  11.,  et  une.Ieuue  lille  endormie  190  fl.  L’œuvre  gravé 
de  Dürer,  aussi  très  complet,  était  moins  remarquable 
que  celui  de  Bembrandt  i>our  la  qualité  des  épreuves. 
Les  pièces  principales  firent  de  300  à 600  tl.  pour  les 
gr.avurcs  sur  cuivrs',  et  les  plus  Im'IIcs  suites  des  bois, 
entre  205  et  290  11.  — Produit  80.737  11. 

III.  1904,  16 — 20  mai,  Stuttgart  (chez  H.  G.  Gute- 
kunst).  Estampes,  vente  combinée  avec  la  vente  Novak 
et  celle  des  doubles  du  Cabinet  de  Dresde. 

D.  ARTARIA,  (première  moitié  XIXe  siècle), 
marchand  de  gravures  et  éditeur,  Mannheim. 


Dominique  Artaria  était  apparenté  aux  .\rtaria 
de  Vienne,  mais  ne  doit  pas  être  confondu  avec  un 
des  premiers  chefs,  du  même  nom,  de  la  maison 
viennoise  Artaria  & Co.  Il  publia  des  gravures  de 
Morghen,  Longhi  et  Toschi  et  il  semble  qu’il  mettait 
sa  signature  sur  des  pièces  d’importance  qui  passaient 
par  ses  mains.  Sou  portrait  par  Gralf  a été  gravé 
par  Griinm.  Son  fils  Charles  (1792 — 1866)  était  ama- 
teur-graveur et  fonda  plus  tard  la  maison  Artaria  &Fon- 
taine  à Mannheim  (voir  ii"  117).  Cette  maison,  après 
avoir  abandonné  la  librairie  moderne,  fit  vendre  son 
stock  d’estampes  à Leipzig,  par  B.  Weigcl,  le  18 
août  1856  et  j.s.  ; catalogue  lie  2872  nos,  eslamixis 
anciennes  et  modernes  de  toutes  les  écoles.  Autre 
vente  chez  W.  Drugulin  à Leipzig  le  2 novembre  1868 
et  jours  suivants. 


„L’ARTISTE”,  journal  d’art,  Paris. 

L’Artiste,  Journal  de  la 
Littérature  et  des  Beaux- Arts, 
fondé  le  Ir  février  1831  par 
.Achille  Bicourt,  est  l’une  îles 
plus  importantes  revues  d’art 
françaises.  Les  meilleurs  critiques 
et  écrivains  d’art  collaliorérenl  à 
son  texte,  et  parmi  les  artistes  qui 
contribuèrent  à son  illustration, 
figurent  Delacroix,  Barye,  .lohan- 
not,  Charlet,  Ballet,  Eug.  Lamy, 
Decamps,  Chassériau,  Meryon, 
Gavarni,  etc.  Dans  le  numéro  du 
24  février  1856  (6e  Série  I.I)  .Ar- 
sène Houssaye,  écrivant  l’histoire 
de  l’Artiste  pour  la  période 
1830 — 1838,  dil:  »que  si  on 
voulait  une  histoire  fidèle  des 
arts  et  des  lettres,  de  toutes  les 
splendeurs  de  la  France  depuis 
. 1830,  on  n’aurait  qu’à  prendre 

marg”  inférieure  les  50  volumes  de  l’Artiste. « Et 
encore:  »Or  l’.4 rfisie  allait  crier 
par  la  fenêtre  tous  les  noms 
dignes  de  gloire.  Les  jeunes  peintres  comprirent 
du  premier  coup  l’œuvre  de  Bicourt  ; ils  allèrent 
à lui  en  lui  disant:  Co  que  nous  avons  est  à toi; 
voici  nos  tableaux,  fais-les  graver,  ou  plutôt  nous 
les  graverons  nous-mêmes;  bien  mieux,  nous  voulons 
être  tes  rédacteursii.  Au  cours  de  sa  longue  publica- 
tion, l'Artiste  a changé  plusieurs  fois  de  format  (in- 
4®,  puis  in-fol,  puis  in-8®).  La  collection  comporte 
plusieurs  séries.  Voir  l’analyse  des  années  1831  à 
1892  par  Vicaire,  Manuel  de  l’Amateur  de  Livres 
du  XIXe  Siècle,  t.  I.  p.  103—119. 

Dans  les  premières  années,  les  planches  hors  texte 
étaient  parfois  marquées  de  l’un  des  deux  timbres 
secs  reproduits. 

Sir  Edward  ASTLEY  (1729-1802),  Noi’lulk.  - 
Estampes. 


■ü/' 
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Voir  au  U®  2774. 
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A — NOMS  ET  INSC'KH’TIONS 


MUSÉE  ATGER,  Montpellier.  — Diîssiiis  et 
Kstampos. 

1,0  fonds  (In  Mnsoo  .\lj;or  (’st  oons- 
titno  par  les  dons  (|iio  (il  à pinsionrs 
roprisos  à la  facidtf'  do  nu'dooino  do 
Montpollior,  sa  villo  nalalo,  l'ainatcnr 
Xavier  .\t54er.  Colni-ei  (17.')8 — ISdd), 
i|ni  parait  avoir  (do  apont  do  oliaiijio 
à Paris,  ont  dos  relations  suivies  avec 
les  inoillenrs  pointn's  et  ainatonrs;  il 
a.ssnra  son  j>ont  et  .ses  eonnaissaneos 
par  des  voyages  en  Kraneo  et  en  Italie,  il  forma  une 
livs  iin|H)rtante  eolleetion  de  dessins  do  tontes  les 
(Voles  (IVeolo  française  doininidt)  et  d'estampes  (lu'an- 
conp  de  (wrtraits’),  (|n'il  emmena  à Mont[)elli(T,  pro- 
lialiloment  lorscpi'il  se  fnt  retire  des  alfaires.  Son 
premier  don  date  de  18 Id  ton  n'oneil  de  dessins  et 
gravures),  en  18'2'2  il  donna  nn  onsendile  de  dessins 
des  anciens  (ddistes  nK'ridionanx  (e.a.  par  de  lioissien, 
S(M);(stien  iionrdon,  l);(ndr('-Bardon,  .l('an  de  Troy, 
Ealire  de  Montpellier,  liaymond  de  l.afage,  Charles 
Natoirc,  h's  l’arrocel,  P.  Ihiget,  H.  Itigand,  ,1.  Stella, 
Carie  et  .1.  I>.  Vanloo,  .l(5seph  Vernet,  Vieil,  etc.),  et 
en  1829  d('s  dessins  anciens  des  diverses  (Voles,  parmi 
l(‘s(jnels  1)011  nomhre  do  fenilles  reniarqnahles  (entre 
antres  par:  ^Iichel-.\nge,  Raphaël,  Tintoret,  Titien, 
Randinelli,  Corn'ge,  Cnido  Reni,  Gnerchin,  Véroni'se, 
les  Carraclie,  Caravage,  Dominirjnin,  Bernin, .).  Cousin, 
•lean  Goujon,  Le  Sueur,  Le  Brun,  Bonchardon,  Oudry, 
l'ragonard,  Brneghel,  .lordaens,  van  Dijck,  etc.).  Toutes 
ces  pièces  sont  mentionniVs  au  catalogne  pnhlié  en 
1830,  par  le  docteur  Kiinholtz,  hihliothécaire  de  la 
faculté  de  médecine,  sons  le  titre:  Notice  des  dessins 
sous  verre,  tableaux,  esquisses,  recueils  de  dessins 
et  estampes  réunis  à la  Bibliothèque  de  la  faculté 
de  médecine  de  Montpellier,  1830  (dessins  des  maî- 
tres méridionaux  8i  11“®,  dessins  des  diverses  écoles 
210  n03,  tahleanx  20  nos,  recueils  28  nos,  hnstes 

3 n°s,  manuscrits  10  nos).  L’intéressant  «avis  préli- 
niinairea  de  cette  notice  donne,  avec  une  étude  des 
([ualités  propres  au  véritahle  amateur  de  dessins,  les 
noms  des  pins  remarquables  collectionneurs  de  ce 
genre,  français  et  étrangers,  et  les  noms  d'amateurs 
méridionaux  moins  connus.  L'ensemhle  décrit  dans 
la  notice  de  1830  resta  conservé  à la  bibliothèque 
de  la  faculté  jusqu'en  1907,  date  à laquelle  le  Musée 
.\tger  fut  séparé,  et  installé  dans  un  local  spécial. 
Notre  amateur  n'avait  pas  donné  à la  faculté  la 
totalité  de  ses  collections,  ce  ((u'il  avait  gardé  passa 
en  vente  à Paris,  l'année  qui  suivit  son  décès,  en 
deux  parties,  la  première  les  7 — 10  avril  et  la  seconde 
les  il — 12  avril  1834  (expert  Defer).  La  première 
partie  comportait  3(39  nos,  dont  59  |ionr  les  dessins, 
presque  toujours  vendus  en  lots,  les  antres  pour  les 
estampes  et  recueils.  L('s  enchères  furent  peu  élevVes, 
surtout  [x)ur  les  dessins,  ainsi  qn'on  pont  en  juger 
par  les  (|ueh|ues  prix  ci-dessous.  Dessins:  Guerchin, 

4 dessins  à la  plume  et  au  bistre,  sujets  et  pavsages 
3(5  fr.  .50,  Oudry  et  Desportes,  33  dessins,  études, 
paysages,  animaux,  vendus  en  3 lots,  1(3  l'r.,  28  fr., 
20  l'r.,  Rembrandt,  Cimon  allaité  par  sa  fille.  Un 
philosophe  dans  son  cabinet,  2 autres  sujets,  soit  4 
de.ssins  à la  plume  et  au  bistre,  eus.  101  fr..  Le 
Guide,  14  dessins  à la  plume  et  an  bistre,  cro(|uis, 
.sujets,  tètes,  32  fr.  Estampes:  Claude  Gellée,  Vue  de 
mer  au  soleil  couchant,  av.  le  n®  et  le  nom,  151  fr., 
Marc-.\ntoine,  Le  Martyre  de  8te.  Félicité,  d'après 
Raphaël,  200  fr.,  Rembrandt,  Le  Pesenr  d'Or,  sur 
japon,  249  fr.,  W.  Woollett,  Le  Grand  Pont,  d'après 
Glande  Gellée,  av.  les  armes  (32  fr.  La  seconde  (lartie 
(97  nos)  comprenait  surtout  des  lots  et  recueils.  On 
remarquait  deux  portefeuilles  contenant  140  grands 
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noir 

recto 


dessins  d'arcbitccturc  cl  d'onicmcnls,  \cndns  11)  l'r. 
et  9 fr.  .55.  — Voir  encore  l'article  de  Lé'on  Lagrange 
dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts  1''  février  18(30. 

La  marijne  reproduite,  et  celle  au  n”  18.54,  n'ont  été 
ap[K)s(''cs  (pi'en  1907  on  1908.  L'une  on  l'aulri'  ligure  sur 
(liacun  des  de.ssins  et  estampes,  le  n®  38  sur  les  grandes 
pb'ces,  le  n®  1854  sur  celles  de  moiudn's  dimensions. 


A.  AUER  (1813 — 1869),  ilipecteur  de  l’iin- 
liriiiiei'ie  de  l’Etat,  Vienne. 


■Mois  Aller,  Ritt('r  von  VVelsbacb, 
né  à Wels,  apprit  l'imprimerie.  En 
1837  il  fut  ]irofe.sscnr  d'italien  au 
lycée  de  Lin/.;  il  lit  de  grands  voya- 
ges et  fnt  nommé  directeur  de 
rinqirinu'rie  d'Etat  («K.  K.  Ilof- nnd 
Staatsdrnckerei»)  en  1841.  Cet  ins- 
titut, profondément  réformé  [lar  lui, 
devint  do  premier  ordre.  Il  déve- 
loppa surtout  1 impivssion  en  lan- 
gues étrang(‘res  et  le  tirage  de  plan- 
ches (xylographie,  lithogra|ihie  et  dilférents  moyens 
de  reproduction).  Membre  de  l'.lcadémie  des  Scien- 
ces en  1847,  anobli  en  18(30  et  [lensionné  en  18(36. 

VENTE:  1910,  octobre.  Vienne  (dir.  Kubasta  X 
Voigt).  Rililiotb('‘(iue  de  livres  sur  les  beaux-arts, 
coupures  d'articles,  estampes,  notamment  des  Viennen- 
sia.  — Une  partie  de  la  liibliotbéifue  (2080  n°s)  avait 
été  vendue  à Leipzig  [lar  List  X-  Franke,  en  1870. 
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bleu 


Marque  non  identi- 
liée,  rencontrée  sur 
une  estampe  de  Dollar. 


4 0,  bleu 


S.  P.  AVERY  (1822—1904),  graveur, éditeur 
et  marchand  de  tableaux,  New-York.  — 
Estampes  modernes. 

6.  P.  AVERv  Samuel  Putnam  Avery  se 

COLLECTIO"  . • ...  1 . 1 

spécialisa  d abord  dans  la  gravure, 
41  tant  sur  cuivre  que  sur  bois;  il 

bleu  se  servit  du  dernier  procédé 

recto,  marge  surtout  pour  le  genre  bumoris- 
in  eiieuie  tique.  Il  donnait  des  leçons  de 
gravure  et  travaillait  chez  un 
graveur  et  éditeur  de  banknotes.  En  1865  il  s’établit 
comme  éditeur  et  marchand  d’art.  (Voir  l’article  de 
W.  .4.  Collin  d-,ms  The  Centuryillustrated,  décembre 
1906).  11  réunit  avec  un  goût  exquis  une  très 
importante  collection  de  plus  do  17.000  estampes  du 
XIXe  siècle  (15.000  eaux-fortes  et  2700  lithographies), 
tontes  en  épreuves  choisies,  on  l'école  française  de  la 
seconde  moitié  du  siècle  passé  est  la  mieux  repré- 
sentée. Parmi  les  978  artistes  figurant  dans  cette 
collection,  on  relève  des  suites  précieuses  et  des  plus 
complètes  de  Bracquemond,  Buhot,  Cassait,  Daubigny, 
Desboutin,  Fantin-Latour,  Goeneutte,  Seymour  Daden, 
.lacque,  Israéls,  Lalanne,  Leys,  Mauve,  Meryon,  Millet, 
Zileken);  il  y a aussi  un  admirable  œuvre  de  Wbistler 
et  une  belle  série  de  Turner  (Liber  Studiorum),  puis 
bon  nombre  de  dessins  modernes,  520  estampes  par 
des  femmes-artistes,  ((uantité  de  reproductions  et 
photographies,  une  liolle  bibliotlubiue  de  livres  sur 
les  beaux-arts,  etc.  Ce  riche  ensemble  est  le  fruit  de 
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A — NOMS  ET  INSCRIPTIONS 


plusieurs  années  de  recherches  et  très  souvent  des 
relations  intimas  que  le  collectionneur  entrenait  avec 
les  artistes  eux-mêmes.  Ue  nombreuses  remarques  et 
notes  sur  les  épreuves,  tantôt  par  les  graveurs,  tantôt 
par  M.  Avery  ou  par  son  ami  et  collaborateur  George 
A.  Lucas,  en  témoignent.  En  1900,  avant  .sa  mort, 
il  fit  don  de  toute  sa  collection  d’estampes  à la 
»New  York  Public  Librarya  (catalogue  et  guides  parus 
en  1901  et  1904).  Quelques  années  avant  il  avait 
déjà  donné  un  certain  nombre  d'eaux-foi'tes  et  litho- 
graphies au  sCooper  Union  Muséum  for  the  arts  of 
decoratioiK'  (catalogue  par  FitzRoy  Carrington  paru 
en  189S).  Grâce  à la  libthalité  de  cet  amateur,  la 
Bibliothèque  de  New- York  est  d'un  coup  entrée  en 
|X)ssession  d'une  collection  d’estam|)es  modernes  qu'il 
serait  presque  impossible  d'égaler.  Son  fils,  Sam.  P. 
Avery  (1847 — 1920),  continua  à y faire  de  temps  en 
temps  des  additions,  comme  du  reste  son  père  avait  déjà 
fait  après  sa  donation.  — Avery  ne  se  bornait  point 
aux  gravures.  Il  collectionnait  en  même  temps  et  avec 
un  œil  aussi  sur  les  porcelaines,  les  objets  d’art,  les 
médaille.s,  les  bronzes,  les  reliures  et  les  beaux  livres. 
Sa  superbe  bibliothèque  fut  vendue  à New-York,  aux 
Anderson  Galleries,  les  10 — 12  novembre  1919. 

La  marque  ci-contre  a été  apposée  par  la  Biblio- 
thèque de  New- York. 


Marquis  R.  d’AZEGLIO  (1790—1862),  histo 
rien  d’art,  directeur  de  la  Galerie  de  Pein- 
ture, Turin. 

Roberto  Taparelli,  marquis  d’Aze- 
glio,  né  et  mort  à Turin,  fit,  en  ama- 
teur, de  la  peinture  d'histoire,  mais 
sans  grand  succès;  il  a exécuté  aussi 
4 2 (juelques  lithographies.  Notnmé,  en 

1830,  directeur  de  la  galerie  de  pein- 
ture de  Turin  (l’actuelle  Regia  Pina- 
cotoca),  il  s’appli((ita  à en  faire  connaître  les  riches- 
ses par  son  ouvrage:  la  Beale  Galleria  di  Torino 
(1836 — 1846).  Il  a fait  ensuite  paraître  d’antres  tra" 
vaux,  tels  que:  Belle  Accademie  di  belle  arti  ; 

Studi  etoi'ici  e archeologici  sulle  arti  del  disegno 
(1861);  Notizie  estechi  e biografiche  sopra  alcune 
precipue  opéré  altramontane  del  museo  Torinense 
1862);  Ritratti  di  uomini  illuslri  dipinti  da  illus- 
tri  artefici,  eetratti  daW antica  raccolta  dei  Beali 
di  Savoia  (1863).  Ce  dernier  ouvrage  est  posthume 
et  précédé  d’une  biographie  de  l’auteur  par  G.  Briano. 
Sa  collection  de  fa'i’enees  fut  vendue  à Paris  16 — 17 
mars  1868  (Carie  Delange),  et  ses  objets  d’art  à Londres 
le  5 mars  1868  (Christie).  Il  ne  semble  pas  avoir 
collectionné  les  estampes  sur  une  grande  échelle. 


II.  INITIALES 


A 
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rouge 


Marque  non  identifiée. 


Thomas  ALLEN,  P.  S.  A.  (1743—1807),  St. 
.lohii’s,  Southwark,  près  Londres.  — Estam- 
pes, portraits  gravés. 

Maberly  donne  la  marque  en  un  plus 
. petit  format. 

VENTE:  1807,  26  mai  et  3 jours  suivants, 
4 4 Londres  (direction  King  and  Lochée).  Belle 
collection  de  portraits  anglais,  500  n°s.  — 
Produit  £ 056  18s.  6d. 


John  Duke  of  ARGYLL  ? (1693— 1770).  — 
Estampes. 

Si  cette  marque  appartient  réel- 
lement à un  Duke  of  .Argyll,  ainsi 
(|ue  le  snpfwsc  le  Prof,  von  Elischer, 
^ il  est  probable  qu’il  s’agit  du  qua- 
trième duc,  héritier  du  grand  biblio- 
4 5 pbile  .Arehibald  Campbell  Duke  of 

à la  plume  .Argyll  (1682 — 1761).  Il  est  pourtant 
possible  (|ue  la  marque  ci-contre  ne 
soit  qu’une  variante  de  la  marque 
Iirécédente  (Th.  Allen).  Reveley  {Notices  illustrative 
of  the  dratüings  etc.  1820)  parle  encore  d’une 
marque  figurant  l’écusson  à armoiries  de  la  maison 
d’Argyll,  mais  nous  n’avons  pu  en  trouver  de  spécimen. 
Il  ajoute  que  Lord  Frederick  Camphell  (1729 — 1816) 
iwssédait  une  collection  de  dessins  «which  formed  the 
reserved  part  of  the  Lite  Duke  of  .Argyle’s«.  Cette 
partie  de  la  collection  doit  avoir  été  dispersée,  ou  a 
péri  dans  l'incendie  de  Coombe  Bank,  Sundridge, 
Kent,  dont  L.ady  Frederick  elle-même  fut  victime. 

VENTE  après  décès:  1798,  24  mai,  Londres.  Es- 
tampes et  livres  à gravures. 


23 

46 


Marque  non  identifiée,  rencontrée  sur 
des  dessins  hollandais  du  XVlIe  siècle. 


Comte  A. 


4 
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rouge 

se  coin|TOse  d 
ges  à figures, 
l'eproduite  ci- 
sa  collection 


A.  BOBRINSKOÏ  (né  en  1861), 
Moscou.  — Estampes. 

Le  comte  Alexis  Alexéievitch  Bobrinskoi 
s'occupe  de  l’étude  de  l’art  rustique  en 
Russie  et  a juiblié  deux  grands  ouvrages 
à planches,  l’un  sur  les  bois  sculptés 
(1910), édition  allemande'  en  1913 ( Volks- 
tümliche  Bussische  Holzarbeiten),  l’au- 
tre sur  la  Pierre  taillée  en  Russie  (fasc. 
I,  Moscou  1916).  11  faut  noter  aussi 

sa  publication  sur  l’Ornement  des  Tad- 
jiks  de  Darvaz  (1900).  Sa  bibliothèque 
environ  14.000  volumes.  Dans  les  ouvra- 
les  planches  sont  marquées  de  l’initiale 
contre.  Même  marque  sur  les  feuilles  de 
d’estamixîs. 


J.  AULDJO  (1805—1886),  amateur  anglais, 
Londres  et  Genève.  — Dessins. 


48 

noir 

ou  à sec 
recto 


italiens  {Art 


.lohn  .Anldjo,  fils  d’Alexander  Auldjo 
de  Montreal,  fit  son  éilucation  à Cam- 
bridge et  à Lincoln’s  Inn  1827.  Il  passa 
plusieurs  années  à Naples  et  y fut  le 
cicerone  de  'Walter  Scott  en  1832.  Ami 
de  Lord  Lytton,  Thackeray,  Cruikshank 
et  Macaulay.  Vers  18,50  Waagen  visita 
son  bel  hôtel,  Noël  House,  à Kensington 
(Londres)  et  y admira  les  belles  anti- 
quités romaines,  les  objets  provenant  des 
fouilles  de  Pompéi  et  les  beaux  tableaux 
Treasures  II  |i.  340).  Consul  à Genève 
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A 


A 


1873;  il  moiinit  ihms  coHo  ville,  .\uteiir  île 
ilupiqucs  récits  de  voyage. 

VENTE:  1809,  14  juillet  et  2 jours  suivants,  Eon- 
dres  (chez  Christie).  “The  valuahle  and  iiiteresting  col- 
lection of  Pictures  and  Drawings  byancient  and  mo- 
dem masters,  Etruscan  and  other  anti(|uities,  etc., 
collected  by  .lohn  Auldjo  Esq.  E.  R.  S.,  and  the  late 
Thomas  Kichardson  .\uldjo  Esq.,  which  (hy  order  of 
the  Executors  of  the  late  Miss  .\uldjo)  will  be  sold  ’ 
etc.  Dans  la  première  vacation  48  nos  il'estam[ies 
(lo|X)graphie,  reproductions  des  maîtres  anciens,  Ho- 
garth et  autres  maîtres  anglais,  etc.),  puis  du  n®  49 
à 221a  lies  dessins  de  maîtres  anciens:  les  Carrache, 
Maraiti,  le  Guerchin,  Giordano,  Lanfranco,  Albano, 
Rubens,  etc.,  un  carnet  de  croquis  de  Salv.  lîosa,  de 
82  (énilles,  dont  des  vues  de  Spoleto,  la  plupart  avec 
notices  mss.  et  dates,  acquis  par  Auldjo  à Naples, 
£ 7 7s.  Du  n"  222  à 231)  des  dessins  modernes  par 
l.eitch,  du  237  à 2G1  des  dessins  encadrés,  principa- 
lement par  Leitch  (e.  a.  une  Vue  de  rivière  en  Italie 
£8  18s.  6d.),  et  quelques  copies-miniatures  d'après 
les  maîtres  anciens.  — Produit  de  la  vente  entière 
£ 1140  3s. 


Sir  Edward  ASTLEY?  (1729— 
1802),  Norfolk.  — Estampes. 

Voir  au  n®  277  4. 

J.  H.  ANDERDON  (1790  ou  1793  - 1879), 
amateur  anglais.  — Estampes  et  dessins. 

James  Hughes  Anderdon  était  un 
grand  amateur  de  tableaux  et  de  gra- 
vures.  Dans  ce  dernier  domaine  il  s’ef- 
forçait  d'enrichir  autant  que  possible  de 
IX)rtraits  gravés  et  d’autres  sujets,  prin- 
cipalement  du  XVIIIe  siècle,  des  ou- 
verso  vrages  biographiques  ou  ayant  un  in- 
térêt pour  l'histoire  de  l'art.  Ainsi  il 
lit  don  au  Dritish  Muséum  entre  1867  et 
1869  d'une  série  de  catalogues  illustrés  par  ses  soins, 
à savoir  ceux  de  la  «Society  of  Artistscc  1760 — 1791  (9 
vol.),  ceux  de  la  «Royal  Academy«  1769 — 1849  (13  vol.). 
Edwards  Anecdotes  of  Painters  (2  vol.)  et  Collée- 
tanea  Biographica  (105  vol.).  Ce  dernier  est  un  dic- 
tionnaire biographi(|ue  illustré  de  milliers  de  portraits. 
Pour  la  marque  appo.sée  par  le  musée,  voir  au  n®  13. 
Ses  tableaux  anciens  et  modernes  passèrent  en  vente 
chez  Christie  les  30  et  31  mai  1879  (£  9270  17s.) 
et  ses  autographes  et  documents  littéraires  chez  Sotheby 
le  17  mai  1879.  Voir  aussi  la  marque  1470. 

VENTES:  I.  1828,  18 — 20  février,  Londres  (chez 
Evans,  93  Pall  Mail).  Collection  précieuse  d’estampes 
et  de  dessins  rassemblés  en  Italie  par  un  amateur 
distingué.  La  vente  était  anonyme  et  sur  l’exem- 
plaire du  British  Muséum  on  trouve  la  notice  manus- 
crite: «.Anderdon  at  Milan«.  Mais  comme  il  n’y  a pas 
d’initiales  indiquées,  il  n’est  [>as  impossible  qu’il  s’agisse 
de  F.  Ü.  .Anderdon  (voir  n®  120). 

IL  1904,  15 — 16  mars,  Londres  (chez  Christie).  Por- 
traits anglais  d’après  Reynolds  et  d’autres  artistes.  La 
collection  fut  vendue  par  suite  du  décès  de  M.  A. 
.Anderdon  Weston;  elle  n’avait  pas  cofité  le  dixième 
du  produit  de  la  vente  à .son  collectionneur  J.  H.  .An- 
derdon, qui  avait  surtout  acheté  dans  la  vente  Th. 
Haviland  Burke  des  22 — 26  juin  1852.  320  numéros, 
parmi  lesquels:  d’après  Reynolds,  M'ue  Abington  par 
Judkins,  Ir  ét.  £ 9612s.  (acquis  par  l'amateur  pour 
21s.),  Mme  Bonfoy  par  MacArdell,  Ir  ét.  £73  10s., 
Duchesse  de  Devon.shire  et  sa  tille,  par  Keating,  2e  ét. 
£ 102  88s.,  Mme  Harding,  par  T.  Watson,  2e  ét. 
£ 94  lOs.,  W.  Hastings,  par  le  même,  2e  ét.  £ 98  14s., 


.Mlle  Meyer  en  llébé,  par  Jacobé,  1*'  ét.  £ 99  15s., 
Lady  Caroline  Price  par  J.  Jones,  Ir  ét.  £ 194  5.s., 
Lady  Taylor  par  \V.  Dickin.son  £ 194  5.s.,  “The  Striw- 
berry  Girl”  par  VV’atson,  1 r ét.  £ 81  1 8.s.,  puis  d’aulres 
belles  feuilles  d’après  lloppner,  Lawrence,  Cotes,  üwen, 
etc.  — Produit  £ 4020. 
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noir,  recto 


FRIEDRICH  AUGUST  II 

(1797  — 1854),  roi  de  Sa.xe, 
Dresde.  — Estiiiiipes  et 
dessins. 

.Marque  lignrani  sur  une  partie, 
des  feuilles  de  celte  collection, 
et  sur  des  doubles  (|ui  en  sont 
sortis  (voir  n®  971). 


52 


Comte  G.  ARCHINTO  (1783- 
1861),  Milan.  — Estampes. 

Voir  au  n®  546. 


A 
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noir 


du  .Wlle  siècle 


Marques  non  identifiées,  rele- 
vées sur  des  estampes  anciennes 
appartenant  à une  collection  for- 
mée avant  le  milieu  du  NIXe 
siècle,  l’agan  donne  la  première 
(.53)  à Aylcsford  (n®  58),  mais 
à tort  parait-il  ; Nagler  y voit 
marque  d’une  collection  anglaise  de  la  lin 


lÉFA 
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verso 
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De  ces  deux  inartiues  trou- 
vées, ensemble,  sur  des  cs- 
tamiics  anciennes,  le  paraphe 
rappelle  celui  de  Ehrenreich 
(voir  n®  2954)  mais  renversé. 
L’autre,  l'initiale  Â,  est  non 
identifiée. 


Maripic  non  identifiée,  reconirée  sur 
des  dessins. 


56 

noir 


Marque  non  identifiée,  ren- 
contrée sur  des  lithographies 
françaises,  nolanimenl  de  L. 
Boulanger. 


Earl  of  AYLESFORD  (1786—1859),  Londres  et 
Packington  Hall,  Wanvickshire.  — Estampes. 


Heneage  Finch,  5e  Earl  of  .Aylesford, 
succéda  au  4®  Earl  du  même  nom  (1751- 
1812),  artiste  amateur  distingué  qui 
laissa  de  très  bonnes  aquarelles  et  gra- 
vures. Ce  dernier  était  déjà  grand  ad- 
mirateur des  payages  de  Rembrandt  et 
il  l’imita  à la  perfection  dans  ses  eaux- 
fortes.  La  collection  était  célèbre  pour 
ses  belles  estampes  de  Rembrandt,  dont 
plusieurs  provenaient  du  célèbre  recueil  de  Zoomer, 
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noir 

verso 
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A 


AA 


après  avoir  été  eu  ileriiier  Hou  dans  la  collection  Deiioii 
(iio  77'd).  Selon  Josi,  rainateur  avait  déjà  acquis  au- 
paravant le  superbe  (euvre  de  Rembrandt  provenant 
des  collections  Six('?),  Rover  et  Ploos  van  Atnstcl  (cata- 
logue de  1810,  voir  an  n®  203!-);  le  même  auteur 
reproduit  quelques  imiiortants  dessins  de  Rembrandt 
de  la  collection  AylcsI'ord,  et  fait  aussi  allusion  à do 
beaux  dessins  de  Rubens  ((u’il  lui  vendit.  Le  cata- 
logne ms.  de  son  œuvre  de  Rembrandt,  où  se  trouve 
intercalé  de  seul  cxein[)laire  connu  de  rafficbe  de  la 
vente  judiciaire  des  ellets  de  ce  maitre,  est  conservé 
à la  «Printrooma  du  Rritish  Muséum. 

Lord  Aylesford  vendit  ses  Rembrandt  à l'amiable,  en 
1840,  au  marchand  Woodbiirn,  moyennant  £31)00. 
Woodburn  en  revendit  17  pièces  à Holford  i)our  plus  de 
£ 3500,  e.a.  le  Rembrandt  an  sabre  en  Iv  ét.,  le  Bonus 
à la  bague  noire,  le  Coppenol  au  fond  blanc  et  le  Six 
2e  ét.,  le  reste  à Hawkins  et  au  marchand  Smith.  Les 
feuilles  de  Hawkins  vinrent  plus  tard,  via  Colnaghi, 
chez  le  Duke  of  Bucclcuch.  Smith,  de  Lisle  Street,  qui 
avait  acheté  à Woodburn  tout  son  stock  d’estampes 
en  1847,  oll'rit  en  mai  île  cette  année  les  Rembrandt 
non  vendus  au  British  Muséum  pour  £ 3000  (prix 
d’acbat  du  tout),  et  le  11  septembre  1848,  le  musée 
décida  d’acquérir  les  pièces  que  son  directeur  en  avait 
eboisies.  Il  semble  que  Lord  Aylesford  se  délit  à l'a- 
miable, en  même  temps  que  de  ses  Rembrandt,  de  la 
plus  grande  partie  de  sa  riche  collection  d’estampes 
de  l’école  hollandaise,  car  on  en  voit  quantité  passer 
dans  la  vente  Hawkins  de  1850.  Les  tableaux  de  la 
collection  passèrent  en  vente  chez  Christie  le  4 juin  1881 
et  la  bibliothèque  (chez  le  même)  en  1H88;  vente  de 
sa  bibliothèque  musicale  25  août  1873  (Puttick  & 
Simpson). 

VENTE:  1893,17 — 18juitlet,  Londres  (chez  Christie)- 
Estampes  et  dessins.  Cette  vente  était  peu  importante 
comparée  aux  estampes  vendues  à l’amiable  en  1840  ; 
il  y avait  pourtant  un  superbe  œuvre  de  Lucas  de 
Leyde,  de  belles  feuilles  de  Dürer  et  des  dessins  do 
Rembrandt.  29(5  nos.  Parmi  les  dessins:  Tète  d’homme 
par  Holbein,  à la  pointe  d’argent,  et  une  étude  à la 
pierre  noire  £ 01,  le  Pérugin,  des  Anges  adorant  la 
Vierge  et  l’Enfant,  et  une  feuille  de  S.  Rosa  £ 50, 
Rubens,  Hél.  Fourment  (?)  assise  £ 50,  et  le  Jardin 
d’.Amour,  avec  son  pondant,  £ 72. 

G.  M.  ÂDÂMS  (né  en  1878),  écrivain  et  jour- 
naliste, New- York.  — Estampes  modernes. 

George  Mathew  Adams,  né  à Saline 
(Michigan)  et  gradué  à l’université  d'Ot- 
tawa (Kansas)  en  1901,  est  pré.sident 
d’un  syndicat  de  journaux  »The  George 
Mathew  Adams  Service»  à New-York. 
Auteur  de  You  can,  Take  U et  Up. 

5 9 Comme  rédacteur,  il  fournit  des  articles 

violet  suggestifs.  Sa  collection  embrasse  les 

gravures  de  Legros,  Zorn,  Lepère,  Mc 
Bey,  McLaugblan  et  Cameron.  Legros 
t'sl  .son  maitre  de  prédilection  ; la  série  ([u'il  possède 
de  cet  artiste  comprend  plusieurs  feuilles  de  la  col- 
lection particulière  de  Legros  et  de  la  collection  Arthur, 
et  un  certain  nombre  de  beaux  dessins  an  lavis. 


A.  ANASTASI  (1820—1889),  peintre,  Paris. 
— Sur  ses  propres  dessins  dans  la  vente  de 
son  atelier. 
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Auguste-Paul-Chai  les  .Anastasi,  élève 
de  Delaroche  et  de  Corot,  était  arrivé 
à la  pleine  possession  de  son  talent 
lorsque,  vers  1870,  il  fut  frappé  de 
cécité.  Après  la  guerre,  les  amis  du 
peintre  aveugle,  voulant  le  mettre  à 


l'abri  de  la  misère,  organisèrcnl  une  vente  à son 
prolit,  composée  de  tableaux,  aquarelles,  bronzes,  etc. 
cédés  par  ses  confrères.  Cette  vente  eut  lieu  les  5 — 6 
février  1872  et  produisit  137.069  fr.  Anastasi  lit  don 
en  1873  à l'.Académie  des  Beaux-Arts  de  100.000  fr., 
dont  il  se  réservait  l'usufruit,  en  expiimant  le  désir 
que  la  rente  de  ce  capital  servit  à secourir  d'autres 
confières  infortunés.  Anastasi  a pi'oduit,  en  peinture 
et  en  lithographie,  de  beaux  paysages. 

VENTE:  1873,  3 — 8 mars,  Paiis  (expert  Durand- 
Ruol).  Atelier.  Catalogue  avec  longue  notice  biogra- 
|)hi({ue  par  Ch.  Asselineau.  G87  nos  clont  413  poul- 
ies peintures,  et  274  pour  les  dessins  et  aquarelles. 


61 

rouge 
ou  bleu 
recto 


ALLIANCE  des  ARTS  (fondée  en  1842),  so- 
ciété à Paris.  — E.slampes  et  de.ssin.s. 

La  Société  de  l'.Mliance  des  .Arts, 
coni|)osée  de  bibliographes,  il'artistes 
et  de  capitalistes,  prit  naissance  en 
1842.  Elle  avait  pour  but  »d'amélio- 
rer  et  de  faciliter  les  transactions 
commerciales  et  antres,  concernant 
princiiialement  les  livres  et  les  ta- 
bleanxd.  Elle  croyait  pouvoir  entnn- 
rer  la  vente  de  «garanties  morales 
et  artistiques  qui  lui  ont  à [leu  près 
manqué  jusqu  ici#  et  voulut  centra- 
liser l’expertise,  la  vente,  l'acbat  et  l'échange  de  bi- 
bliothèques, galeries  de  tableaux  et  collections  d'art. 
La  direction  de  toutes  les  opérations  relatives  à la 
bibliographie,  livre.s,  mss.  et  autographes  fut  contièe 
à Paul  Lacroix  (Bibliophile  .lacob),  la  partie  relative 
aux  arts,  tableaux,  gravures,  objets  de  haute  curiosité 
échut  à T.  Thoré  (AV.  Biirger).  On  commença  à pu- 
blier un  Bulletin  qui  dura  jusqu’en  1848,  et  quelques 
ventes  furent  organisées  (Dessins  de  la  collection  M. 
G.  F.  de  A'illenave  |r  décembre  1842,  collection  de 
Soleinne  1844,  collection  Delbecq  de  Gand  184.5,  et 
diverses  ventes  de  monnaies  et  d’autographes).  Mais 
le  rèsidtat  fut  généralement  très  pauvre  et  le  Cabi- 
net de  l'Amateur  d'Eng.  Piot  ne  manqua  pas  de  railler 
l'enlreprise.  Aussi  la  vie  de  cette  société  fut-elle  courte. 
— La  inanpie  bleue  ))arait  indi({uer  la  direction  de 
Thoré  qui  semble  s'étre  retiré  après  quelque  temps. 


(2Q 
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Alarque  non  idenlilièe,  Irouvèe  sur 
des  estampes  modernes  de  Danmiei-, 
Meryon,  Tissot,  Corot,  etc.,  ilont  quel- 
(|ues-nnes  portaient  aussi  le  timbre  de 
Barrion  (n®7(i). 


Comte  A.  d’AUFFAY?  (1800-1861),  Rouen. 

.Alfred-Laurent-.Ioseph  Le  Poultier, 
comte  d'Aulfay,  né  à Rouen,  avait 
été  ()age  de  la  duchesse  de  Berry 
jusqu'à  la  Révolution  de  juillet. 
Alors  il  se  consacra  tout  entier  aux 
lettres  et  à la  bibliophilie.  La  Revue 
de  Rouen  de  1835  à 18:58  inséra 
plusieurs  de  ses  articles.  Sa  biblio- 
thèque était  riche  en  raretés  nor- 
mandes. Catalogue  de  sa  bibliothèque 
paru  en  1863  à Paiis  chez  L.  Potier.  Il  mourut  à 
Cherville  (S.  inf.)  dans  le  château  de  Lepoulletier 
d'AulTay. 

Le  comte  d’Auffay  était  un  bibliophile,  mais  nous 
n'avons  pas  encore  trouvé  de  traces  d'une  collection 
d estam|)es  (|u'il  aurait  possédée.  La  marque  ci-contre 
a été  donnée  par  Fagan  comme  anonyme  et  nous 
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|iro()üsons  l’iiitorpit'Uilioii  ci-dessus  parce  (|u'clle  ollVe 
une  resseiuhlaiice  frappaute  avec  les  initiales  ciniroii- 
nées  qui  omcut  le  plat  exléi-ieur  des  reliures  de  la 
l)ililiotlié(|ue  du  comte  d'AulVay. 


Aug  SCHOY 
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(18:58—1885),  tu'fhiloclo,  An- 
vers. — Kslaiiipes  et,  dessins. 

.Vuf^uste  Sclioy,  professeur  à l'.\ca- 
diMiiie  royale  des  l{i>aux-.\rts  d'Aii- 
vers,  publia  nue  Histoire  de  l'Ar- 
chitecture aux  Pays-Bas  couronnée 
par  l'.\ca<léinie  royale  de  liel^iipie. 


A.  ANDERDON  WESTON  (f  1901),  Londres. 
— Kslainpes. 

.Mexauder  Auderdon  Westou  héiita 
de  la  belle  collection  de  poi'traits  anglais 
d'après  Reynolds  et  d’autres  artistes, 
forinée  par  sou  oncle  James  Hughes 
6 5 Auderdon  (voir  au  n“  50).  Il  mourut  le 
Ir  nov.  '1901  à Wokiugham. 


Marques  non  iilentifiôes. 
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Andréas  BOERNER?  (vers  1800). 

Cet  amateur,  dont  on  trouve  la  mar- 
([ue  surtout  sui-  de  belles  estampes  du 
XVlle  siècle,  n'appartient  pas  à la  fa- 
mille homonyme  de  Leipzig.  D'autre 
g g part,  il  ne  parait  pas  être  le  Johann 

bleu  .\nilreas  lîoeruer  mentiouuè  au  n®  209. 

verso 


AQASSIS.  — Dessins  et  estampes. 

Cette  manpio  a|ipartieut 
à un  amateur  du  nom  d’.Vgas- 
sis.  Il  pourrait  s'agir  de 
Joseph-Marins  Agassis  (1811 
— 1889),  nè  et  dècèdè  à Lyon, 
èlève  de  Triinolet,  puis  d'.Vp- 
|)ian  et  de  Guy,  et  qui  fut 
ensuite  employé  dans  une 
étude  de  notaire.  Il  expo.sa 
à Lyon,  de  187.'5  à 188(3,  et  à Paris,  en  1874  et  1880, 
des  paysages  au  fusain  ; il  dessina  aussi  au  crayon 
et  à l’estompe  de  nombreux  [wrlraits  d'artistes  lyon- 
nais. J.  .M.  .Agassis  avait  formé  une  collection  d'es- 
tampes et  dessins  dont  la  plus  grande  partie  passa 
en  vente  à Lyon  en  1891  et  1892.  Il  .semble  que  le 
reste  de  la  collection  de  gravures,  ou  bien  nue  collec- 
tion d’un  amateur  du  même  nom,  ait  été  acheté  par 
le  libraire  Charles  Koulard,  achat  qui  composa,  avec 
des  estampes  d'autres  provenances,  une  vente  anonyme 
faite  à Paris  par  Loys  Delteil  vers  1908—  1910. 

A.  BOURDUGE  (ver.8  1800),  amateur  français 
— Estampes. 

Cet  amateur  acquit  le  8 févr.  1798 
le  cabinet  d'estampes  d’.Arnaud,  ((ui 
comprenait  princi])alemeut  des  pièces 
des  écoles  italienne,  hollandaise  et  an- 
glaise. Il  en  existe  un  catalogue  (Cabinet 
ilu  citoyen  A.,  Paris,  an  VI),  précédé 
de  réllexions  sur  l'avant.age  de  la  gra- 
L.  Regnaull-Delalaude. 
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La  même  inai(iuc  est  quelquefois  attribuée  à .Arnold 
lîuchelius,  savant  hollanilais  (15(35 — 4(341),  à Johann 
Andréas  Roeriuîr,  de  Nuremberg,  contcinpoiain  de 
liourduge  (.Nagler,  Monoyrammisten  I n®  178,  voir 
notre  n®  2(39)  et  au  graveur  hollandais  du  XAHie  siècle 
.Abr.  Rlooteling:  ce  deniicr  signe  cependant  d’une  autie 
main  et  toute  indication  sur  une  collection  qu'il  aurait 
eue  fait  défaut. 

Oucbpu'fois  on  trouve  la  signature  en  toutes  lettres, 
au  lieu  du  paraphe  ei-contre. 

VL.NTL':  181. 5,  28  mai,  Paris,  aj)rés  le  décès  de 
l'amateur.  Catalogue  |)ar  !•'.  L.  Regnault-Delalande. 
Rares  et  bonnes  estampes  anciennes.  Le  catalogne  ne 
conqiorte  (pie  48  nos,  ilont  45  (lour  les  estanqM's,  mais 
avec  idusieurs  articles  sous  le  même  nunu'ro.  .Aiidran, 
Rartolozzi,  Rolswert,  de  Roissieu,  Edelinck,  Flipart, 
(irenze,  Longhi,  MasSnn,  Pesno,  Poilly,  Pontius,  .1.  G. 
AA'ille  (4  7 nos),  Dürer,  Lucas  de  Leyde,  Rembrandt, 
Ostade,  Ruisdael  et  Rega. 


A.  BRIDGE  (XIX®  siècle),  étli- 
teur,  pfoiiiililement  anglais. 


A.  BERTARELLI  (né  en  4803),  docteur  en 
droit,  vit  à Milan.  — Estampes  documen- 
taires. 

.Achille  Rertarelli  possi'sle  denv 
très  inqiorlantes  collections  docii- 
mentain's  se  rap|iortant  l'une  à 
I \ ritalie,  l'autre  à la  guerre  494  4 — 

1^1  4918.  La  première  ne  corn[irend  pas 

III  moins  de  200.000  pièces  relatives 

<à  la  vie  civile  et  jirivf'e  en  Italie. 
Eue  [lartie  de  cette  collection  (ex- 
libris,  littérature  jxipulaire,  pif-ces 
volantes  de  Rodoni)  a déjà  été  don- 
née [lar  l'amateur  à la  Ribliotluspie 
nationale  de  Rrera,  dépiit  ampiel  il 
destine  d'ailleurs  la  majeure  partie 
de  ce  ()u'il  conserve  encore.  La 
colh'ction  sur  la  guerre  conqite  en- 
viron 20.000  documents,  exclusive- 
ment des  pièces  d'actualité  comme 
feuilh's  volantes  de  propagande,  pro- 
clamations, journaux  de  tranchéi's, 
carU's  postales,  billets  de  toute  na- 
tun‘,  rf'clames,  imagerie  populaire, 
etc.  Destinée  aussi  à la  biblioth(‘(]ue 
de  Rrera,  elle  est,  apri’s  celle  de  la  Ribliotlu'-que 
l’nivcrsitaire  do  Rologne,  et  avec  celle  de  «rCflicio 
Storiogralico  délia  .Mobilitazioneu  de  Rome,  l'une  des 
[dus  int('>ressantes  de  ce  genre  fornu>es  en  Italie. 
Acbille  Rertarelli  a commencé  la  ivdaction  du  cata- 
logue de  ses  richesses,  ce  travail  ne  com[)rendra  pas 
moins  de  10  vol.  dont  deux  ont  déjà  paru,  l'un  pour 
«ritalia  Geographica((  (cartes  et  plans),  l'autre  fionr 
»ritalia  nella  vita  civile  e [)olitica«  (événements  [loli- 
tiques,  fêtes,  cf'rémonies,  batailles,  etc.);  ils  sont 
éditf's  à 150  exempl.  non  mis  dans  le  comment, 
tous  dounf's  à des  biblioth('ques  italiennes.  Rient(')t 
paraitra  un  volume  hors  série,  donnant  la  descri|ition 
bibliograf)hi([ue  de  49.50  journaux,  feuilles  volantes 
et  opuscules,  sur  la  «Risorgimento  Italiano«  de[inis 
roccu[iation  française,  en  479(3,  jusqu'à  48.50,  ensemble 
que  Rertarelli  se  proposait  d'offrir  à la  bibliothè(|ue 
à l'occasion  du  ciiMpiantiéme  anniversaire  de  la  pro- 
clamation de  Rome  comme  (’a|iitale  (1920).  Il  a ter- 
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liiiiu'  aussi  l(>  catalogue  manuscrit  île  la  ileu.\ièiue 
partie  île  celle  série  (période  1H50 — 1H7(I,  environ 
5000  pièces).  11  est  l'auteur  de  leonografia  Napo- 
leonica  1VJ6 — ilOV-  ritratti  di  Bonaparte  incisi 
in  Italia  ed  alVestero  da  originali  italiani  (non 
mis  dans  le  commerce),  et,  en  collaboration  avec  11. 
l'rior,  de  GU  Ex-libris  italiani  (1902). 

La  marque  gothique  72.  ainsi  que  la  marque 
en  toutes  lettres  (voir  n®  207),  sont  abandonnées 
depuis  longtemps  [lar  l’amateur  ([ui  ne  les  a enqiloyées 
(pie  tort  peu.  Il  se  sort  maintenant  de  la  marque 
11®  73  et  d'une  autre  reproduite  au  n®  2857.  Mais 
ces  deux  derniers  cachets  no  sont  apposés  que  sur 
les  pièces  destinées  à la  bibliothé(|ue  de  lirera  (en 
bas  à gauche,  à cheval  sur  le  Ijord  de  l'impression 
et  la  marge).  Pour  éviter  les  chances  de  vol,  llerta- 
relli  rogne  toutes  ses  estainjies  à 1 cm,  à l'extérieur 
de  la  partie  gravée,  estimant  leur  enlever  ainsi  leur 
valeur  commerciale,  tout  en  leur  conservant  leur 
int(*rél  d<x’umentairc. 

A.  P,  BAKHROUCHINE  (1853— 1904),  négo- 
ciant, Moscou.  — Portraits  russes  et  autres 
estampes. 

Alexis  Pétrovitch  Bakhrouchine,  gros 
négociant,  était  bibliophile.  11  légua  sa 
bibliothèque  et  ses  estampes,  surtout 
des  portraits  russes,  au  Musée  Historique 
de  Moscou.  Un  manuscrit  de  Bakhrou- 
chine, de  1892,  intitulé  Aïocltlo  sobirayet 
(Notes  sur  les  collectionneurs  et  anti- 
(juaires  de  l'époque  à Moscou)  a été  luiblié  à Moscou 
en  1916. 

Autre  marque  au  n®  2933. 

A.  D.  BÉRARD  (f  1873),  architecte  et  auteur 
du  Dictionnaire  Biographique  des  Artistes 
Françai.s,  Paris.  — Dessins  et  gravures 
d’ornements. 

André-Denis  Bérard  était  le  fonda- 
teur d’une  importante  collection  de 

@ dessins  et  de  gravures  d'ornements, 
dont  des  parties  figurèrent  à plusieurs 
expositions,  e.  a.  à celle  du  Palais 
de  l'Industrie  en  1888.  La  collection 
t avait  été  recueillie  dés  la  première 

recio  heure,  au  moment  où  les  raretés 

dans  ce  domaine  n’étaient  point  re- 
cherchées et  se  trouvaient  à bon 
compte.  Elle  résumait  un  travail  de  près  de  cinquante 
années.  Il  avait  été  conduit  à la  réunir  par  suite  de 
son  intérêt  pour  toutes  les  manifestations  d'art.  Il  y 
trouvait  en  même  temps,  comme  dit  A.  de  Champeaux, 
des  éléments  comparatifs,  qui  facilitaient  les  nombreux 
travaux  d'architecture  dont  il  était  chargé.  Il  s’en 
aida  également  pour  la  publication  des  ouvrages  qu’il 
entreprit  sur  la  serrurerie  artistique  et  sur  divers 
détails  de  la  construction.  Il  avait  résumé  le  résultat 
de  ses  études  sur  l’art  ancien  dans  son  Dictionnaire 
biographique  des  Artistes  français  du  XID  au 
XV ID  siècle,  publication  qui  ne  précéda  que  d’une 
année  la  mort  de  son  auteur,  survenue  en  1873. 
Citons  encore  ses  catalogues  des  œuvres  de  Jean  Marot 
(1864),  Daniel  Marot  (1865)  et  des  Cuvilliés  (1859). 
Son  fils,  l’architecte  (Îharles-Eugène  Bérard  (1838 — 
1890),  conserva  la  collection  et  l’augmenta.  Faucheux, 
dans  V Annuaire  des  artistes  de  Lacroix,  1860  p.  172 
la  décrit  ainsi:  »Le  cabinet  de  M.  Bérard,  Rue  Neuve- 
Bréda  19,  est  le  plus  beau  qu'il  y ait  à Paris  dans 
ce  genre.  Il  faut  d’abord  citer  le  plus  bel  œuvre  de 
Lepautre  qui  soit  connu;  il  est  composé  d'environ  trois 
mille  pièces  : aucun  autre  recueil  n'en  renferme  autant; 


viennent  eiisiiilc  les  gravures  de  Bérain,  dont  les 
planches  d’oriienieiits  sont  aussi  très  nombreuses.  Les 
pièces  gravées  de  Marot  font  partie  de  la  même  col- 
lection. L’œuvre  très  complet  et  très  rare  de  deux 
graveurs  français  établis  en  Allemagne,  les  Cuvilliés 
père  et  fils,  dessinateurs  d’ornements  très  jolis,  très 
délicats,  qui  sont  encore  peu  connus,  mais  que  M.  Bérard 
se  propose  de  faire  connaitre  et  apprécier,  en  publiant 
le  (aitalogue  de  leur  œuvre;  les  gravures  d’Oppenord, 
celles  de  l'onlrain  sur  la  serrurerie,  sont  aussi  dans 
la  même  collection.  M.  Bérard  possède  aussi  le  plus 
bel  œuvre  de  Silvestre  qu’il  y ait  après  celui  de  M. 
Simon.  Il  a plusieurs  épreuves  avant  la  lettre,  et 
l'estampe  la  plus  rare  peut-être  de  cet  œuvre,  c’est 
un  paysage  dans  le  goût  de  Claude  Lorrain;  on  n’en 
connait  que  trois  épreuves  en  comptant  celle  de  la 
Bibliothèque  impériale.  C’est  M.  Simon  qui  a l’autre 
épreuve.  M.  Bérard  possède  aussi  beaucoup  de  dessins 
d'ornements  très  rares  et  très  importants,  d’une  con- 
servation parfaite,  parmi  lesrjuels  on  citera  un  beau 
dessin  de  Virgilius  .Solis  et  un  dessin  d’Etienne  Delaulne. 
En  résumé,  il  y a peu  de  cabinets  aussi  riches  en 
ouvrages  d’architecture  et  en  dessins  d’ornements, 
que  celui  de  M.  Bérard,  et  je  ne  crois  pas  qu'il  y eu 
ait  qui  renferment  des  pièces  mieux  comservées,  en 
meilleur  ordre,  et  dans  des  volumes  plus  splendidement 
reliés.  (( 

VENTES:  I.  1866,  14  décembre,  Paris  (expert  Vi- 
gnères).  Estampes  et  dessins  anciens  et  modernes  ayant 
rapport  à l’architecture,  l’ornementation,  etc.  218  nos.  — 
Produit  1470  fr.  75. 

II.  1891,  16—20  février,  Paris  (expert  Rapilly). 
Estampes  et  livres  relatifs  à l'architecture  et  à l'orne- 
mentation, XVI® — XVIIIe  siècles.  1005  n»s,  dont  427 
pour  les  estamijes.  Œuvres  de  Delaune  (46  nos),  Callot 
(44  nos),  H.  S.  Beham  (25  nos),  Aldegrever,  V.  Solis, 
de  Bry,  Flynt,  Collaert,  L.  Limosin,  Bullant,  Boyvin, 
Altdorfer,  Du  Cerceau,  Guckeysen,  etc.  Une  série  de 
Lepautre,  2200  pièces,  fit  1400  fr.,  300  pièces  de 
Marot  1750  fr.,  l'œuvre  d’Üppenord  1280  fr.,  celui  de 
J.  A.  Meissonnier  1350  fr.,  620  If.  des  Cuvilliés  850  fr., 
Blondel,  Architecture  980  fr.,  (Euvres  diverses  de  La- 
loiide  1620  fr.,  ü'iuvre  de  délia  Bella  2050  fr.,  Chas- 
tillon.  Topographie  française,  1641,  2520  fr.  et  l’œuvre 
de  Silvestre  2(120  fr. 

III  1891,  21 — 25  février,  Paris  (expert  S.  Mayer). 
Dessins  anciens  de  maîtres  ornemanistes  du  X\'e  au 
XIXe  siècle  des  écoles  française,  italienne  et  allemande: 
architecture,  décoration,  ameublement,  orfèvrerie.  Puis 
miniatures,  gouaches,  aquarelles.  Vues  de  Paris. 
,585  nos,  dont  500  pour  les  de.ssins,  où  Ton  rencontre 
des  feuilles  de  Bérain,  Bibiena,  Caravage,  Delafosse, 
Delalonde  (Décoration  d’appartement  1250  fr.),  Et. 
Didaune  (Brùle-parfums  3920  fr.).  Du  Cerceau,  Fordrin, 
Gillot  (Dossier  de  canapé  1005  fr.),  Goltzius,  Huet, 
Huquier  (.\lbum  3000  fr.),  Jarnnitzer  (Modèle  de  colfret 
7550  fr.),  Lafitte,  Le  Paultre,  Maréchal,  Nicole, 
Üppenord,  Percier,  Peyrotte,  Prieur,  Queverdo,  Hubert 
Robert,  Silvestie,  Solis,  Souffiot,  Toro,  etc. 

A.  BARRION  (1842 — 1903),  pharmacien, 
Bressuire  (France).  — Estampes  modernes. 

G.  .Alfred  Barrion  avait  réuni  depuis 
1879,  avec  un  goût  parfait,  un  choix 
de  peintures,  de  dessins,  de  gravures 
et  de  médailles.  Les  eaux-fortes  des 
maîtres  du  XIXe  siècle  dominaient 
dans  ses  collections.  Bourcard  raconte  de 
lui  [A  travers  5 siècles  de  gravure, 
1903,  p.  426:  «Barrion  a 8000  estampes 
en  portefeuilles.  Ici  toutes  les  épreuves 
sont  de  qualité  absolument  exceptionnelle,  chose  rare 
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à ri'iu'oiihvr  on  provinoo.  ln(lô|H'nilanuuont  tlos  os- 
laiii|K‘s  orijjinalos,  il  a rasst'inlilo,  avec  un  soin  judi- 
oionx,  noinhro  do  j;ravuros  d'int(Tprdtation  ; il  y a 
joint,  oorollairo  indis|X'nsablo  — Ions  les  livres  illus- 
trés roinaniiiablos  do  roiK«|uo.  Sa  oollootion  pr('“sonto 
dono  une  physionomie  eoinplolo  et  lidolo  do  la  pra- 
viiro  du  XlXe  siècle,#  Cioya,  WInsllor,  Moryon,  lirac- 
qnoinond,  J.O|{ros,  Millet,  Desliontin,  Zorn,  étaient 
particuliérement  bien  représtmlés  cbez  cet  amateur. 
Il  fut  un  des  premiers  étrangers  à ap|irécier  l inpi.a- 
forlisle  hollandais  Hauer.  M.  Harrion  fut  en  outre, 
[x'ndant  de  longues  années,  la  [)rovidence  des  jeunes 
artistes. 

YENTKS:  I.  1904,  24  mai,  Paris  (expert  Kdm. 
Sagot).  (Euvres  de  F.  Rops,  dessins,  eaux-forU's,  litho- 
graphies. 224  n°®.  — Produit  7259  fr. 

II.  1904,  25  mai — Ir  juin,  Paris  (même  diiection). 
Estampes  et  dessins,  principalement  de  maîtres  mo- 
dernes. Réunion  importante  de  1571  n°s^  dont  1097 
|X)ur  les  estampes.  On  y notait  surtout  Bauer,  Bes- 
nard,  Bracquemond  (Portrait  de  Concourt,  épr.  d’art. 
105  fr.,  La  Volaille  plumée  356  tV.,  Le  Vieux  Co(), 
4e  ét.  260  fr.),  Buhot  (Les  Esprits  des  villes  mortes 
255  fr.),  Carrière  (Verlaine,  japon,  500  fr.),  Chahine, 
Daumier  (Recueil  de  667  caricatures  1055  fr..  Le 
Ventre  législatif  305  fr.),  Delacroix  (lithos.  Cheval 
terrassé  par  un  tigre  655  fr.,  Macbeth  et  les  sorcières 
420  fr.,  Lion  de  l’Atlas  et  Tigre  royal  605  fr.),  Fantin- 
I-atour  (Bouquet  de  Roses  325  fr.,  Baigneuses  2e  pi. 
335  fr.>,  Goya,  Seymour  Haden  (Entrée  du  château 
de  Mytton,  japon,  355  fr.,  Sunset  in  Tipperary  510  fr.), 
Ilelleu  (Whistler  680  fr.),  Jacque  (La  Bergerie,  épr. 
d'art.  950  fr.),  Legros  (Cardinal  Manning  450  fr.), 
Lepère,  Lunois,  Manet,  Meryon  (Rue  des  Mauvais 
Garçons  570  fr.,  Le  Stryge,  2e  ét.  620  fr..  Galerie 
Notre-Dame,  avant  le  titre  et  le  monogramme  720  fr., 
•Vbside  de  Notre-Dame,  2e  ét.  2100  fr.,  Pont-au- 
Change,  Ir  ét.  1680  fr.).  Millet  (Les  Glaneuses  320  fr., 
La  Cardeuse  340  fr.),  Ralfet,  Whistler  (Old  Cloths 
Shop  700  fr.,  Amsterdam  from  the  Tolhuis,  japon 
pelure  560  fr.,  Liltle  Venice  1100  fr..  Nocturne 
1900  fr.,  The  Riva  950  fr.,  Fruitstall  700  fr.,  Etude 
de  femme  avec  éventail  sur  un  canapé,  en  couleurs, 
1400  fr.),  Zorn  (Renan  371  fr.).  Les  gravures  anciennes, 
(1359 — 1397),  étaient  surtout  des  caricatures  anglaises 
et  françaises,  et  les  dessins  étaient  presque  tous  mo- 
dernes. — Produit  90.786  fr. 

III.  1913,  20  juin,  Paris  (expert  Loys  Delteil).  Le 
reste  de  la  collection,  vendu  à la  suite  du  décès  de 
la  sœur  du  collectionneur,  la  générale  Tadieu. 

A.  BARBOZA  (1842 — 1889),  amateur,  Pari.s.  — 
Dessins  et  estampes. 

Antonio  Barijoza  avait  formé  une 
belle  collection  de  tableaux  modernes 
d'environ  100  toiles  (Renner,  Vollon, 
Veyrassat,  etc.),  pour  un  certain 
nombre  desquelles  il  lit  faire,  et 
éditer  pour  le  commerce,  des  repro- 
ductions par  la  photographie  ou  la 
|)hotogravure.  Les  épreuves  de  ces 
reproductions  portent  la  marque  ci- 
contre.  On  la  trouve  aussi  sur  des  dessins  anciens  et 
modernes,  et  sur  des  gravures  du  XVIII®  siècle,  ayant 
passé  par  ses  mains.  Une  partie  de  sa  collection  fit 
1 objet  d’une  vente.  L'un  de  ses  lits,  D.  Barlxiza,  est 
éditeur  et  marchand  d'estampes  à Paris. 

Marque  non  identifiée,  relevée  sur 
une  eslamiie  de  Gova. 
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Mar((ue  non  identiliée,  relevée  sur 
des  dessins  français  du  début  du 
.XI.X®  siècle. 
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VICTORIA  & ALBERT  MUSEUM, 

South  Kensington,  Loiidre.s.  — 
Dessins  et  estampe.s. 

Cette  marque,  dont  les  caractères  si- 
gnifient peut-être  «Collection  (ou  Gal- 
lery)  of  British  Art«,  n'est  |)lusen  usage. 

Voir  aussi  les  n°s  31,  2503  (notice 
histori(|ue),  1957  et  1958. 


A.  BEUGO  (commencement  du  XIX®  siècle), 
marchtind  d’estampes,  Londres. 

Alexander  Beugo  était  établi  32 
Maiden  Lane,  Covent  Garden.  Il 
existe  de  lui  quelques  caricatures  et 
|H)rtraits  gravés  anonymes.  Il  publia 
en  1814  une  eau-forte  d’après  son 
propre  des.siu  «Portraits  from  8ket- 
ches  made  at  Rare  Peint  Sales# 
(reproduit  dans  The  Connaisseur, 
mars  1919).  Peut-être  parent  du 
graveur  John  Beugo  (1759 — 1841). 

VENTE:  1827,  26  février  et  2 
jours  suivants,  Londres  (chez  South- 
gate).  Son  stock,  vente  combinée 
avec  celle  d’un  éditeur  anonyme. 
.566  nos.  Il  y avait  des  dessins  an- 
ciens et  contemixirain.s,  des  pièces 
topographiques,  des  estampes  ancien, 
nés  (Rembrandt,  Hollar,  Waterloo, 
Berchem,  Hogarth,  etc.),  des  por- 
traits, des  bois  et  des  cuivres. 

A.  F.  LOTZ-BRISSONNEAU  (né  en  1840),  in- 
génieur des  arts  et  manufactures,  vit  à Nan- 
tes. — E.stampes,  principalement  modernes. 

Alphonse-François  Lotz-Brissonneau 
est  connu  par  son  catalogue  conscien- 
cieux de  l'œuvre  gravé  de  A.  Lepére 
(paru  en  1905),  ainsi  que  par  le  cata- 
logue des  gravures  de  J.  E.  Lalxiureur 
(1909).  Il  a formé  la  plus  belle  collec- 
tion des  estampes  de  Lepére,  acquise  en 
1920  par  la  maison  P.  & D.  Colnaghi 
& Co.  do  Londres;  il  collectionnait  aussi 
les  belles  feuilles  de  Rembrandt,  Zorn, 
Fantin-Latour,  Lalwureur  et  Batisson.  Cet  amateur 
s'est  formé  également  une  belle  bibliothèque  et  une 
galerie  de  tableaux;  dans  toutes  deux  le  moderne 
domine.  Ex-libris  par  Lepére.  Il  collectionne  de  plus 
les  monnaies  d'or  et  les  jetons.  Il  a fait  don  de  dilfé- 
rentes  œuvres  de  Lepére  au  Musée  de  Nantes,  d'autres 
documents  à la  Bibliothèque  municipale  et  au  Musée 
Dohrée.  Chevalier  de  la  légion  d'honneur,  officier  d'in- 
struction publique,  médaille  d'or  de  l'encouragement 
au  bien. 

La  marque  n'a  pas  été  employée  d’une  manière 
régulière. 

VENTE:  1918,  12 — 13  juin,  Paris  (expert  Loys 
Delteil).  Estampes  modernes  par  Carrière,  Daumier, 
Lunois,  Meryon,  Zorn  (La  Valse  3200  fr..  Maya  3000  fr.) 
et  ses  doubles  de  Lepére. 
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Cnlt(‘  iii:in(UO  non  iiU'iitiliiV,  ivnconirôr 
sur  la  innntnro  irnno  i'slain|i<*  de  Hein- 
hranilt  poidant  aussi  le  tinihre  du  Earl 
of  Xortliesk  (voir  n®  lüô®),  appartient 
|)robal)leinenl  à une  eolleetion  delà  l>'e 
moitié  dn  XIXe  siècle. 


III.  1S90,  12  juin  et  jours  suivants  (mémo  direc- 
lion).  Estampes  anciennes  et  modernes  de  dilVérentes 
écoles  et  nombre  do  doubles  des  ventes  jirécédentcs. 
270;j  nos. 

Le  reste  (les  dessins)  ne  lit  pas  l’objet  d’une  4e  vente 
publique  mais  fut  réalisé  d’une  autre  manière  par 
la  maison  Boerner. 


A.  COYPEL 
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à la  plume 


(1661 — 1722),  peintre,  »garde  des 
tableaux  et  dessins  du  Roi«,  Pa- 
ris. — De.ssins. 

Il  n’est  pas  impossible  que  ces  ini- 
tiales appartiennent  à Antoine  Coypel  et 
désijfiieid  des  dessins  provenant  de  sa 
collection  parliculièie  (voii’  n®  47K). 


Alessandro  CASTAGNARI 

( vers  1 900),  marchand  d'art, 
Home.  — Estampes. 

Par  suite  de  sa  liquidation  j)ar- 
tielle,  beaucoup  d’estampes  de 
son  mattasin  ont  été  vendues  en 
191.-). 


A.  COPPENRATH  (1830—1887),  libraire  et 
marchand  d’art,  Hegensbourg.  — Estampes 
anciennes  et  dessins. 

.Alfred  Copiienratli  fit  .ses  études 
au  lycée  de  sa  ville  natale,  Miinster 
en  Westpbalie.  En  1817  il  entra  à 
Hegensbourg  dans  la  maison  d’édi- 
tions ,1.  (r.  Manz,  é|iousa  la  Mlle  de 
ce  dernier  en  1854,  et  reprit  dans 
bleu  et  noir  l'année  suivante,  [x)ur  son  propre 
’^®'’®®  compte,  la  librairie  de  Montag  et 
Weiss,  qu'il  continua  plus  tard  sous 
son  nom.  Il  occupa  en  même  temps  dilférentes  char- 
ges municiiiales.  — Coppenratb  s’acquit  une  grande 
connaissance  en  matière  d’art,  surtout  dans  les  estam- 
pes. 11  commença  à collectionner  les  œuvres  de  Ri- 
dinger  et  AVierix,  imis  les  petits  maîtres  allemands. 
Durer,  Sebongauer,  et  enfin  les  maîtres  bollandais  et 
italiens. 

VENTES:  I.  1889,  20  mars  et  jours  suivants,  Leipzig 
(chez  G.  (î.  Hoerner).  Estampes  anciennes  de  toutes 
les  écoles  2926  nos.  Surtout  l’école  allemande,  bon 
nombre  de  pièces  furent  acquises  [wur  le  cabinet  do 
Berlin.  Altdorfer,  Marie  do  liegenslwurg  2200  M., 
lialdung  Griin,  Adam  et  Eve  1445  M.,  Bocliolt,  .luge- 
ment  do  Salomon  1610  M.,  Durer,  Adam  et  Eve  1 800 
M.,  le  » Degonkno|)f  « 1350  M.,  les  Armoiries  à la  tête 
de  mort  1460  M.,  les  trois  suites  sur  bois  2100  M., 
Elindt,  est.  d’ornements  4450  M.,  van  .Meckenen, 
llérodiadc  345')-M.,  .Maître  à l’écrevisse,  l'.Adoration 
1470  M.,  Sebongauer,  le  grand  [xirtement  do  la  croix 
1400  M.,  La  Vierge  avec  l'Enfant  1 700  M.,  St. .larques 
18.55  M.,  L’Encensoir  1900  M.,  puis  Zasinger,  »Zwott« 
(le  maître  à la  navette),  et  comme  bollandais  Lucas 
de  Leyde,  Oslade,  Wierix  et  Rembrandt  (Ecce  Homo 
en  bauteur  3100  M.,  Paysage  aux  trois  arbres  1 705  M., 
Peseur  d’or  1905  .M.i. 

IL  1889,  9 décembn'  et  jours  suivants  (même  di- 
rection). Estampes  du  X1X«  siéck>,  )irincipalement  de 
graveurs  allemands.  Boissieu,  Dietricb,  Erbard,  Klein 
et  Ridinger,  et  d im|>ortants  dessins  parues  deux  d«T- 
niers.  Il  parait  que  la  jilupart  des  ostamiies  de  Klein 
provenaient  de  l'arliste  lui-même.  Iknis  cette  vente 
aussi  .ses  nombreux  livres  d’art.  Ensemble  2247  nos. 
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A.  CAMESINA  (1806— 1881),  graveur.  Vienne. 
— Estampes  anciennes. 

.Albert  Cainesina,  chevalier  de  San 
Vittore,  s’est  fait  connaître  par  quelques 
gravures  d’après  Dürer,  dont  une  da- 
tant de  1826,  et  surtout  par  des  litho- 
graphies d’après  Maître  Rueland  et  Hol- 
bein  le  vieux.  Auteur  de  quelques  ou- 
vrages, e.a.  sur  la  Biblia  Pau|)erum 
(1863)  et  Dos  Niello  Antependium  zu 
Kloster  Neuhurg. 


& 
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bleu 


VE.NTE:  1882,  13  avril  et  jours  suivants.  Vienne 
(dir.  C.  J.  Wawra).  Estampes  anciennes,  vente  com- 
binée avec  celle  de  la  collection  Post. 


A.  D.  CRAKAU  (t  vers  1888), 
llreslau.  — Estampes. 

.Vdolf  Daniel  Crakan  vivait,  en  simple 
Iiarticulier,  à Breslau. 

VENTE:  1888,  26  novembre  et  jours 
ronge  suivants,  Leipzig  (chez  C.  G.  Boerner.). 

verso  Estampes. 


ARTARIA  & Co.,  marcliands  d’art  et  édi- 
teurs, Vienne. 

La  maison  Artaria  & Co.,  Kohlmarkt9, 
Vienne,  fut  fondée  en  1770  par  Karl 
Artaria  et  deux  de  ses  cousins.  Le  fils 
d'un  de  ces  dernieis,  Dominik,  dirigea 
les  alfaires  à partir  de  1802  et  s’adjoi- 
gnit bientôt  son  fils  August  (voir  au 
n®  33)  comme  associé.  Celui-ci  conti- 
nua les  alfaiies  seul,  après  la  mort  de 
son  i)ére  en  1842.  A la  mort  d’August 
en  1893,  ses  deux  fils,  Dominik  et  Cari 
August,  lui  succédèrent  ; le  dernier 
mourut  en  1919  et  son  frère  continue 
seul  la  maison.  La  maison  Artaria 
est  célèbre  pour  scs  publications  gra- 
phiques, .ses  publications  musicales, 
(Haydn,  Beethoven,  Rossini,  etc.)  et 
ses  cartes.  Comme  marchands  ils  ont 
vu  passer  par  leurs  mains  un  riche  choix  d’estampes 
et  de  des.sins,  des  plus  rares  et  des  plus  beaux. 

Les  marques  ci-contre  n'ont  point  été  employées 
régulièrement;  leur  origine  remonte  à 1820  environ. 
Le  plus  petit  cachet,  en  métal,  servait  originairement 
pour  les  meilleures  épreuves  et  fut  remplacé  plus  tard 
par  le  plus  grand  (en  caoutchouc),  qui  servit  encore 
moins.  C’est  à tort  que  Fagan  donne  cette  marque 
comme  celle  de  la  collection  particulière  d’.August 
.Artaria. 


Martpie  non  identifiée. 
92 
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Mjinjuo  non  rclt'vtV  sur 

«les  oanx-lbrtos  nmcK'rnos. 


D.  G.  de  AROZARENA  (vers  1800),  Améri([iie 
(lu  Sud  et  Paris.  — Ksliimpesot 
^ dessins. 

Pour  cotto  mar(|iio  (|ii'oii  pourrait 
lire  A.  G.  G.  ou  A.  I).  0.,  voir  an  n"  !()!•. 


M.  et  M“®  Atherton  CTIRTIS,  Paris.  — 
Estampes  et  dessins. 

M.  Atliertoa  Curtis,  né  à .\ew-York 
en  1800,  et  M”'®  l.ouise  Uiirloigli  Cur- 
tis, née  dans  l'état  de  Maine  (Etats- 
Unis)  en  1809,  ont  formé  une  des  plus 
belles  collections  d'estampes  de  ré[ioque 
actuelle.  M.  Curtis  est  connu  par  des 
articles  et  des  brochures  sur  la  gravure 
et  la  lithographie,  et  a publié  deux  livres, 
l'un  formant  un  catalogue  de  l’auivre 
gravé  de  l'a(piafortiste  Evert  van  Muyden  (New-A'ork, 
1894),  l'antre  intitulé  Sonie  Masters  of  Lithography 
(id.  1807).  Mme  Curtis,  que  M.  Curtis  éjiousa  en  t8t)4 
et  ((u’il  eut  le  malheur  de  perdre  en  1910,  était 
artistcî-dessinateur  et  élève  de  Raphaël  Collin  et  de 
Luc-Olivier  Merson.  Tons  deux  habitaient  déjà  Paris 
avant  leur  mariage,  mais  c’est  seulement  après  cet 
événement  que  la  collection  a commencé  à prendre  de 
l'importance,  bien  qu’on  (misse  dire  que  ses  débuts 
datent  de  1889,  année  de  rEx|)Osition,  pendant  laquelle 
M.  Curtis  lit  ses  premiers  achats  de  gravures  (Seymour 
lladen,  Meryon,  Rembrandt).  Le  but  de  M.  et  de  Mme 
Curtis  a été  de  réunir,  en  épreuves  aussi  belles  que 
possible,  les  estampes  qu’ils  considéraient  comme  les 
meilleures  productions  de  la  gravure  ancienne  et  mo- 
derne et  de  la  lithographie.  Ils  se  sont  bornés  à la 
gravure  originale,  les  gravures  de  reproduction  ne 
figurent  donc  pas  dans  leurs  portefeuilles;  aussi  ont- 
ils  relativement  [)eu  de  pièces  du  XVIIle  siècle.  La 
collection  a été  formée  par  M.  et  Mme  Curtis  ensemble, 
et  aucune  estampe  n’y  a été  admise  sans  être  approu- 
vée par  eux  deux.  Elle  a été  récoltée  pièce  par  pièce, 
les  achats  se  sont  faits  chez  les  marchands,  et  dans  les 
ventes  publiques  à Paris,  et  ailleurs,  par  commission. 
Quelques  expositions  des  (dus  belles  séries  réunies  ont  été 
organisées  par  M.  et  Mme  Curtis  dans  leur  propriété 
de  Mount-Kisco,  état  de  New-York,  de  1902  à 1904. 
(Rembrandt  juillet — octobre  1902,  Seymour  Haden  nov. 
1902 — mars  1903,  Eug.  Isabey  avril — se|d.  1903,  Pi- 
ranesi  oct.  1903 — mars  1904;  catalogues  avec  intro- 
ductions par  le  propriétaire).  C’est  là  aussi  que  M. 
Curtis  écrivit  How  Prints  are  made  (1902),  étude  claire 
et  documentée.  C’est  à Paris  toutefois,  17  rue  Notre- 
Ilame-des-Chainps,  que  la  collection  se  trouve  encore 
aujourd’hui,  réunie  aux  autres  collections  foi'mées  par 
ce  samateurs  éclairés,  et  consistant  princi[)alement  en 
œuvres  d’art  décoratif;  meubles  gothiques  et  des  XVIe 
— XVlIe.  siècles  , meubles  anglais  du  XVlIIe  siècle, 
diverses  œuvres  d’art  de  l’Egypte  et  de  l’Extrême- 
Orient,  sculptures  et  objets  d’art  de  toutes  les  époques. 

Les  maîtres  les  plus  im[X)rtants  de  la  collection  d’es- 
tampes sont  Schongauer  (94  pièces),  — Durer,  ses 
gravures  sur  cuivre  et  sur  bois,  — van  Dijck,  tous 
les  [xirtraits  de  la  main  du  maître  en  premiers  états. 
— Rembrandt,  œuvre  im|)orlant  de  UC  (ûèces  dans 
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lequel  se  trouvent,  entre  autres,  .lésus-ChrisI  gué- 
rissant les  malades  (sLa  Pièce  de  cent  llorins#,  une 
des  [)lus  belles  é()reuves  connues).  Les  Trois  Croix,  Les 
Trois  Arbres,  et  tous  les  paysages  im|iortants  ainsi  que 
les  meilleurs  (lortraits,  — Nanteuil,  120  [jortraits,  la 
|)lu()art  en  (iremier  état,  — Canaletto,  œuvre  com|det 
en  (iremiei'  état,  — l’iranesi,  les  chefs-d’œuvre  du 
maître  en  é|)reuves  de  choix,  — lioniugton,  lithogra- 
[diies,  — Eugène  Isabey,  une  des  plus  importantes 
collections  des  lithogra[)hies  du  maître,  — Corot,  eaux- 
fortes,  lithographies  et  hôliogra[)hies;  œuvre  im[)ortant, 

— Millet,  les  pièces  [)rinci|)alcs  en  (iremiers  états,  — 
Meryon,  série  très  im|)ortante  de  toutes  les  eaux-fortes 
sur  Paris  en  é[ueuves  hors  ligne,  — • Seymour  Haden, 

— Jacquemart,  — Nicholson,  ses  gravures  sur  liois, — 
Whistler,  gravures  et  lithographies,  — Zorn,  Tl.’) 
(lièces,  une  des  (iliis  im|iortantes  collections  de  l’œuvre 
du  maître.  Zorn  grava  le  [lortrait  de  M.  et  Mme  Curtis 
(Delteil  201),  et  M.  Curtis  |)rit  une  part  active  à l'ex- 
[)Osition  de  Zorn  chez  Durand-Ruel  en  1900.  A la  col- 
lection d’estampes  euro[)éennes  s’ajoute  une  collection 
d'estam[>es  ja[)onaises,  réputée  Tune  des  plus  belles, dans 
laquelle  se  tiouvent  réunies  des  épreuves  de  choix  de 
tous  les  maîtres  : Masanobou,  Toyonobou  et  les  antres 
primitifs;  llarunobou,  Kiyonaga,  Utaniaro,  Hokousai,etc. 

Une  collection  de  dessins  anciens  et  modernes  fait, 
en  ((uelque  sorte,  partie  de  la  collection  d’estampes.  On 
y remar()ne  surtout  des  feuilles  de  Rembrandt,  de 
l’école  des  Clouet,  de  Daniel  Vierge,  et  une  collection 
de  127  dessins  de  Meryon,  y compris  21  études  pour 
les  eaux-fortes  sur  Paris  (Abside,  Pont-au-Change,  Ga- 
lerie Notre-Dame,  etc.). 

Des  doubles  ou  des  [)iéi'es  que  M.  et  Mme  Curtis  ne 
voulaient  [dus  conserver  dans  leur  collection  ont 
[)assè  dans  plusieurs  ventes  à Paris.  Des  dons  de 
doubles  et  antres  ont  été  faits  par  eux  à la  Biblio- 
thèque Nationale  à Paris,  qui  reçut  également  une 
collection  d’eaux-fortes  de  van  Muyden  ; une  collection 
pareille  a été  donnée  au  Musée  de  Bâle. 

La  marque,  apposée  au  verso  des  estam[ies  dans  les 
premières  années  de  la  collection,  est  abandonnée  de- 
puis longtemps;  le  cachet  est  détruit. 
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Man)ne  non  identifiée,  figurant  sur 
des  estampes  anciennes. 


W.  C.  ALEXANDER  (1840— 191 6),  Londres.  — 
Estampes  japonaises. 

Willam  Cleverley  Alexander,  amateur 
à Heathfield  Park,  Sussex,  et  Anbrey 
House,  Kensington,  Londres  W.,  fit  dilTé- 
rents  dons  de  gravures  japionaises  sur  bois 
au  British  Muséum  de  Londres,  notam- 
ment des  feuilles  des  trente-six  vues  de 
l'ouji  par  llokousai,  en  1907 — 1908. 
Cet  institut  y mit  la  marque  ci-con- 
tre.  — C’était  un  amateur  éclairé  dont 
Roger  Fry  disait,  dans  le  Burl.  Mag. 
191(1  p.  81:  »For  bim  taste  seemed  to 
be  a quite  spécial  and  peculiar  gift,  like  that  of  second- 
sight.  Bis  modesty  was  indeed  almost  embarrassing  to 
younger  men.  and  it  was  often  hard  to  believe  that 
thore  was  not  a fwint  of  irony  in  the  eagerness  with 
which  he  would  ask  lhe  o[iinions  of  those  who  felt 
lhemselves  so  much  less  qualilied  tos[ieak  lhan  he  was. 
It  was  due  to  his  purity  and  direetness  of  perception 
that  he  was  able  to  save  England  from  the  disgrâce 
of  leaving  AVhistler  unrecognised«. 
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A.  DONNADIEU  (vers  1791  — 1861),  ol'licier 
franrais  et  marchand  de  dessins  et  d'auto- 
graphes, Londres.  — Dessins. 
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Le  capitaine  .\lciile  Donnadieu  était 
fils  du  général  Gabriel  vicomte  Don- 
nadieu (1777 — Il  servit  d’abord 
dans  l’armée  de  Na[x)léon  et  vint  se 
fixer  en  ,\ngleterrc  vers  1829.  Gagna 
d’abord  sa  vie  comme  musicien  doué 
et  chanteur.  Il  fit  un  commerce  im- 
portant de  dessins  et  d'autographes 
et  demeura  longtemps  au  8 Duke 
Street,  Piccadilly,  où  il  mourut.  .Sou- 
vent il  vint  à Paris  ouvrir  ses  car- 
tons aux  amateurs  de  cette  ville. 
Selon  Tbibaudeau  il  a fait  faiic  11 
ventes  d’autographe.s.  Citons  celles 
des  29  — 30  juin  1847  (direction 
Puttick  et  Simpson  produit  £ 432  Is., 
des  29  juillet — 2 août  1851  (même 
direction,  produit  £ 1610  6s.  6d.)  et 
du  8 août  1864  (chez  Sotheby). 

La  première  marque  ci-contre  re- 
présente le  |)araphe  écrit  de  Donna- 
dieu. La  seconde,  cachet  imprimé  eu 
noir  que  nous  avons  relevé  sur  un  dessin  de  Du  .lardiq, 
lui  appartient  probablement  aussi,  vu  l'analogie  des 
caractères.  Voir  aussi  ses  marques  n<>s  107,  724,  725, 
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726  et  2666. 

VENTES:  I.  1836,  22  juin,  Londres  (chez  Sotheby) 
Estampes  anciennes,  dessins  anciens  et  modernes, 
miniatures,  peintures  ; vente  anonyme,  155  n"».  Comme 
italiens:  Baldini,  Pollajuolo,  Marc-.\ntoine,  Bonasone  ; 
allemands:  Dürer,  la  Grande  Fortune  £2  3s.;  dans 
l’école  des  Pays-Bas:  Ruisdael,  le  Champ  de  blé,  coll. 
Buckingham  £ 4,  Rembrandt,  Le  Paysage  au  Trou- 
peau, 2e  état  £3,  d’autres  de  £ 2 Is.  à£2  7s.,  Lucas 
de  Leyde,  Goltzius.  Les  dessins  anciens  et  modernes 
(25  n«e)  parmi  lesquels  des  feuilles  de  Carrache, 
Gnerchin,  Watteau,  ne  firent  que  quelques  shillings 
chaque.  — Produit  £ 87  5s.  6d. 

IL  1851,  27  août,  Londres  (même  direction).  Estam- 
|)es,  vente  anonyme.  Le  catalogue  dit  qu’il  s’agit  d’une 
collection  peu  nombreuse,  mais  de  grande  valeur, 
formée  il  y a 30  ans,  avec  des  épreuves  provenant 
en  grande  partie  de  la  collection  Durand.  140  nos.^ 
Drevet,  Masson,  en  épreuves  d’état,  Wille,  Tlnstruc- 
tioii  paternelle,  d’a]irès  Ter  Borch,  grandes  marges, 
£ 48,  Vorsterman,  Le  Christ  mort  sur  les  genoux  de 
la  Vierge,  d’après  van  Dijck  £ 19,  Bolsvvert,  Le  Christ 
couronné  d’épines,  d’après  van  Dijck  £ 12  10s.,  de 
Morghen,  en  épreuves  d’état  : la  Transfiguration,  d'après 
Raphaël  £32,  l’Aurore,  d’après  le  Guide  £76,  et  la 
Cène,  d'après  Léonard  de  Vinci  £ 113,  R.  Strange, 
l>elle  série  en  [u-emières  è[)reiives,  achetées  à l'impri- 
meur à Paris,  Woollett,  19  nos  e.  a.  Eiiifices  romains 
en  mines,  d’après  Claude,  £ 5 5s.  — Produit  £ 546  4s. 


III.  1866,  4 mai,  Londres  (chez  Chri.stie).  Estampes, 
dessins  anciens,  livres,  miniatures,  autographes,  hijoux. 
Vente  après  décès.  78  nos.  Dans  les  estampes  : Berchem, 
Claude,  Rembrandt,  La  Pièce  de  cent  llorins  £ 7 7s., 
Durer,  Nanteuil,  etc.,  et  dans  les  dessins:  Cellini, 
armures  en  couleurs,  des  coll.  Beckford  et  Lawrence 
£6  I5s.,  Tie|iolo,  Gnerchin,  .Storck,  Brueghel,  .Sandby, 
etc.  — Proiluit  £ 162  3s.  9d. 
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Marque  non  identifiée,  relevée  s\tr  des 
estampes  de  Dürer. 


A.  MAUBAN  (né  en  1870),  archilecte,  vil  à 
Paris.  — Dessins,  estampes  el  recueils  d’ar- 
chitecture et  d'ornements. 

André  Mauban,  né  à Paris,  fut 
élève  de  l’atelier  Lalonx.  Nommé  in- 
génieur des  arts  et  manufactures 
en  1894,  .architecte  diplômé  par  le 
gouvernement  en  1899,  expert  près 
le  Tribunal  civil  <lc  la  Seine  en  1913, 
au  crayon  et  chevalier  de  la  légion  d'honneur 
verso  militaire)  en  1919,  il  est 

professeur  à l'Ecole  Centrale.  Il  pos- 
sède d'intéressants  dessins  d’ornements  anciens  et 
modernes,  qu’il  a achetés  à la  vente  de  son  père 
Georges  Mauban  (voir  n®  1174),  et  une  très  riche 
collection  d'estampes  et  recueils  d'architecture  et  d'orne- 
ments, formée  par  lui-mèrne,  entre  autres  des  œuvres 
exceptionnels  do  .lean  et  Daniel  Marot.  Il  prépare  sur 
•lean  Marot  un  travail  qui  sera  peut-être  publié  quel- 
que jour.  Il  est  membre  do  la  .Société  de  Propagation 
des  Livres  d'Art. 

Il  marque  parfois  (rarement),  du  paraphe  reproduit, 
les  pièces  de  sa  collection.  C'est  du  même  paraphe 
qu’il  signe  ses  croquis  et  projets. 

A.  G.  L.  DESNOYERS  (1779—1857),  graveur, 
Paris.  — Sur  ses  propres  gravures. 

Auguste -Gaspard-Louis  Boucher — 
Desnoyers,  nommé  baron  en  1828, 
fut  l’un  des  principaux  graveurs  de 
son  époque  et  acquit  une  grande 
réputation  par  ses  gravures  au  burin 
d’après  Raphaël,  Léonard,  par  le  grand 
portrait  de  Napoléon  d'après  Gérard, 
etc.  Elève  de  Dards  et  de  Tardieu. 
Premier  graveur  du  roi  (1825),  con- 
seiller des  musées  royaux  même  an- 
née. Le  fonds  do  la  Chalcographie  du 
Louvre  s’est  enrichi  de  la  collection 
complète  de  ses  planches  gravées.  — 
Il  marqua  les  épreuves  avant  la  lettre 
des  timbres  ci-contre.  Voir  aussi  la 
marque  n®  2789.  Ces  cachets  furent 
abandonnés  lorsque  les  planches  passèrent  à la  Chal- 
cographie; ils  garantis.sent  donc  un  tirage  ancien. 
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n M Alexander  DANZ  ? (vers  1 880', 
libraire  et  marchand  d’estam- 
pes, Leipzig. 

10  3,  noir,  vers  r 


Aug.  DELÂTRE  (1822—1907),  imprimeur  en 
taille-douce  et  graveur,  Paris  et  Londres. 
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noir,  bistre 
ou  sanguine, 
dans  le  bas 
du  sujet 


.\uguste  Del.àtre,  né  .à  Paris,  fut 
d'abord  sim[ile  ouvrier  imprimeur 
et  employé  comme  tel,  en  1843, 
par  Ch.  .lacque  el  Marvy,  pour  le 
tirage  de  leur  suite  de  20  pl.  II 
s'appliqua  à son  métier  et  en  fit 
véritablement  un  art.  S’établit  à 
son  compte  et  de  ses  presses  .sor- 
tirent les  belles  épreuves  des  eaux- 
l'orles  dues  aux  grands  peintres- 
graveurs  comme  Meryon,  Daubigny, 
.lacque,  Bracquemond,  Whistler, 
-Millet,  Rousseau,  Seymour  Haden, 
etc.  Pour  mieux  approfondir  son 
état  il  apprit  le  dessin,  même  un 
peu  la  peinture,  et  grava  une  cen- 
taine d'eaux-fortes  dont  Béraldi  a 
donné  la  liste  (Les  Graveurs  du 
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XIX'’  gii'cle  I.  V).  l'iil  ap|)(‘l(‘  à l,(iniln">  vers 
au  S<nilli  KciisiiiMlou  Miisi-uiii,  par  le  (lircctour  Mr. 
(’olr,  ot  y l'oiida  l'ocolo  de  {gravure  (d  (l'iiii[irim('ri(’. 
Coutrilma  aviT  Cadart  (voir  n"  VU)  à la  l'oiidalion  de  la 
Société  des  Ai(ua-rortisles.  Kuiné  [KMidant  lesiéycdo  Paris 
(un  olms  détruisit  sou  atelier),  il  se  reiulit  à Lonilres  avec 
sa  famille  (1871  — IHTti),  y retrouva  Tissot,  Legros,  et 
imprima  pour  eux.  Rentré  à Paris,  il  monta  à nouveau 
un  atelier,  forma  son  fils  et  collalwrateur  Eugène 
(voir  n®7i'2)  (pii  devint  son  succ('sseur.  Il  a écrit: 
Eau-forte,  'pointe  seche  et  vernis  mou.  Préface  de 
Castagnarij...  avec  gravures  inédites.  Paris,  1887. 
Mort  à Paris. 

Sa  manpio  reproduite,  portant  ses  initiales  A.  1)., 
ne  ligure  ((ue  sur  les  eaux-fortes  de  son  lils  Eugéiu', 
tirées  loisapie  l'imprimerie  était  encore  la  propriété 
d'Auguste  Delàtri'.  Elle  n'est  apjKisée  sur  aucune  des 
autres  feuilles  sorties  de  son  imprimerie. 


ALFONSO  IV  d’ESTE  (1G34- 
— De.s.siiis. 


1GG2),  FetTare. 


Alfonso  IV,  duc  do  .Modène  et  de 
Reggio,  petit-lils  d'.Vlfonso  III  (voir 
n®  112)  possédait  une  belle  collec- 
tion de  2800  dessins.  Le  peintre  de 
miniatures  et  graveur  Ronaventura 
Bisi,  dit  Padre  Pittorini,  aida  le  duc 
dans  la  formation  de  cette  collection. 
Giovanni  Bonzi  on  était  le  conser- 
vateur. Ce  prince  fut  aussi  le  fon- 
dateur do  la  célèbre  galerie  de  tableaux  de  Modéne. 
A.  Venturi,  dans  son  ouvrage  La  R.  Galleria  Estense 
in  Modena,  1882,  donne,  pages  301 — 363,  un  in- 
ventaire des  portefeuilles  de  d(‘ssins  de  la  collection 
de  la  maison  d'Este  à Modéne;  il  cite  aussi,  page  274, 
la  marque  qui  nous  occupe.  Le  monogramme  qui 
ligure  dans  cette  marque  est  composé  (les  trois  let- 
tres A.  D.  E.  (.Alfonsus  Dux  Estensis). 


A.  DONNADIEU?  (vers  1791—1861)  officier 

français  et  mar- 
chand de  des- 
sins et  d'auto- 
graphes, Lon- 
dres. - Dessins. 


Cette  marque 
rappelle  tellement 
le  n®  97  que  nous 
sommes  disposé , 
malgré  la  présence 
de  la  particule  »de((,  à l'attribuer  à Donnadieu. 


Abraham  de  HAAS  (1767 — 1824),  banquier, 
Amsterdam.  — Des- 
j sins. 

yy  /P?  Q Jj  ^'Ommé  membre  bono- 

■ r.Académie  de 

Dessin  à .Amsterdam  en 
1801.  Il  acheta  plusieurs 
de  ses  plus  beaux  dessins 
à la  vente  B.  de  Bosch  en  1817.  Demeurait  au  Keizers- 
gracht  II®  244. 

On  trouve  quelquefois,  sur  des  dessins  provenant  de 
sa  vente,  les  initiales  ci-contre. 


108,  crayon,  verso 


VENTE:  1824,  8 novembre  et  jours  suivants,  .Am- 
sterdam (dir.  Je.  de  Vries,  A.  Brondgeest,  E.  M.  En^l- 
beits  et  C.  F.  Roos).  Tableaux  (47  nos  de  l’école  hol- 
landaise, principalement  anciens)  et  une  riche  collec- 


tion de  dessins.  .V  la  lin  18  nos  d'estampes,  puis  des 
sculplures,  pierres  gravées,  monnaies,  bijoux,  curiosi- 
tés. La  bildiotluMpie  est  déanile  dans  un  catalogue 
spécial  (9 — 11)  novembre).  La  section  des  dessins  était 
la  plus  im])ortant('.  Le  goi'it  du  l’épo(iue  se  manifesta 
par  les  grands  prix  payé’s  |K)ur  une  corn|wsition  de 
fruits,  en  couleurs,  par  G.  J.  .1.  van  Os  1080  IL,  et 
|)our  une  autre  de  A.  .1.  Rraiidt  d'après  .1.  van  Iluysum 
800  11.  Dans  la  riche  série  do  maitres du  XVIIe  siècle 
on  remar([uait  trois  superbes  Adr.  van  Ostade  en  cou- 
leurs: rinlétieur  avec  famille  de  paysans,  daté  de 
1673,  reproduit  dans  l’ouvrage  de  .losi  et  provenant 
de  la  vente  de  Bosch  1817  (1000  IL),  vendu  030  11. 
à Claussiu.  Celui-ci  acheta  aussi  le  suivant.  Intérieur 
avec  femme  faisant  des  crêpes,  ('‘gaiement  de  1673, 
500  IL,  et  un  troisième  dessin.  Femme  tenant  un  cer- 
ceau, causant  avec  un  paysan,  devant  une  ferme  270 
11.  Figurait  aussi  dans  cette  vente  le  célèbre  dessin 
de  .A.  van  de  Vclde,  gravé  par  Viidich's  |iour  l'ouvrage 
de  Josi  (vente  de  Bosch  1817,  850  ll.(.  Berger  avec 
brebis  et  deux  chevaux  près  d'un  château,  530  11.  De 
ce  même  maître  encore  15  autres  dessins.  Des  13  Ber- 
chem  le  plus  cher  fut  un  Paysage  d'Italie  avec 
mare  au  |)remier  plan  et  animé  de  bétail,  1652,  300 
IL  De  Rembrandt  24  dessins,  e.a.  le  Moulin  sur  le 
bastion,  appelé  à tort  le  Blauvvboofd,  reconnu  actuel- 
lement comme  œuvre  de  son  école,  520  IL,  puis  des 
paysages,  portraits,  un  nu  de  femme,  ligures,  une  des- 
cente de  croix,  etc.  Par  ordre  alphabétique  on  relève 
encore  comme  les  plus  importants:  Avercarnp  (3,  dont 
un  bel  hiver),  Backhuyzen  (9),  J.  do  Bray  (Portrait 
de  Barlaous),  A.  van  Bor.ssum  (Rhenen  et  le  Grebbe), 
J.  Both,  A.  Cuyp  (7),  ,1.  Oats  (24),  A.  van  Dijck,  L. 
Doomer  (12),  .A.  van  Everdingen,  van  Goyen,  Goltzius, 
S.  van  lloog-straten,  .1.  van  der  Heyden  (4,  e.a.  In- 
cendie do  l’ibitel  de  ville  d’.Amsterdam),  D.  Kerkholf 
(18),  Ph.  de  Koningh,  .1.  Lievens,  F.  van  Mieris,  P. 
Molijn  (e.a.  les  12  mois),  d’importants  paysages  par 
J.  Ruisdael  (8)  et  plusieurs  châteaux  et  paysages  par 

R.  Roghman  (20),  P.  Saenredarn,  W.  van  de  A’elde, 

S.  de  Vlieger,  A.  Waterloo  et  R.  Zeeman. 


D.  G.  de  AROZARENA  (vers  18G0),  Amérique 
du  Sud  et  Paris.  — Estampes  ancieimes  et 
dessins. 
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verso 


D.  G.  de  Arozarena,  originaire  de 
l'Amérique  du  Sud,  vint  en  France  vers 
1859.  Aussitôt  il  devint  le  plus  grand 
enchérisseur  dans  les  ventes.  C’est  lui 
qui  a donné  le  branle  à l'augmen- 
tation des  prix  des  estampes  en  France. 
Sa  collection  d’estampes  était  le  fruit 
de  grands  elforts.  Recueillie  sur 
lilTérents  marchés  de  l’Europe  avec  une  ardeur  fé- 
u'ile,  elle  fut  formée  en  moins  de  deux  ans!  Son 
lossesseur,  désireux  de  réunir  l’œuvre  complet  de 
;ertains  maitres,  n’avait  donc  point  le  temps  de  rem- 
ilacer  les  épreuves  faibles  par  de  plus  belles,  les 
itats  secondaires  par  de  plus  rares.  A sa  vente,  faite 
larce  qu’il  voulait  retourner  en  Amérique,  plusieurs 
les  plus  belles  estampes  ne  purent  retrouver  les  prix 
mxquels  elles  avaient  été  payées  dans  de  grandes 
lentes  toutes  récentes  (e.  a.  Férol  1859).  Le  catalogue 
■ontenait  une  préface  par  un  «jeune  amateur», 
c’est-à-dire  E.  Galichon)  qui,  en  signalant  la  préfé- 
•ence  que  M.  Arozarena  avait  manifestée  pour  les 
« ravures  originales , faisait  l’éloge  de  celles  ci,  et 
iffirmait  leur  supériorité  artistique  sur  les  gravures 
le  reproduction.  Ce  passage  excita  l’indignation  du 
Tiarchand  d’estampes  Rochoux,  qui  ne  manqua  pas 
le  maltraiter  cette  introduction  dans  une  brochure 
mrieuse.  Après  les  ventes,  M.  Arozarena  se  rendit 
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il  l'ile  de  Cuba,  eriiix)rtaiil  iiii  certain  nombre  de 
dessins  rachetés  par  lui,  e.  a.  la  pieiniére  pensée  de 
Raphaël  pour  «la  Belle  .lardinièrea  (provenant  des 
collections  Crozat,  Mariette  et  Woodburn),  fpi’il 
destina  an  Musée  de  la  Havane.  Mais  en  considéia- 
tion  du  climat  il  abandonna  cette  intention  et,  revenu 
en  18l)2,  il  l'échangea,  avec  M.  Charvet,  contre  une 
série  de  médailles  grecques  et  romaines.  Ce  dessin 
célèbre  a depuis  été  donné  au  Louvre  par  Mme  \'ve 
Timhal.  D’autres  dessins  vinrent  par  l’intermédiaire  de 
Passe  entre  les  mains  de  Mouilleron  qui  les  vendit.  (|uel- 
ques  jours  avant  sa  mort,  à Thibaudeau,  pour  11.000  l'r. 

Malheureusement  la  marque  de  cet  amateur  fait 
souvent  un  fâcheux  elfet  à cause  de  l’encre  trop 
huileuse. 

VENTES:  I.  ISOl,  Tl — Ki  mars,  Paris  (expert 
Clément).  Superbe  collection  d'estampes  anciennes, 
principalement  des  XVIe  et  XVII®  siècles  des  écoles 
allemande,  néerlandaise,  italienne  et  fiançaise.  On 
notait  surtout  Jac.  de  Barbari,  Beham,  Berchem,  Les 
3 vaches  an  repos,  1>’  ét.  1100  fr.,  Doin.  Campagnola, 
Du  Hamel,  Durer,  belle  série,  e.  a.  Adam  et  Eve,  col- 
lection Eérol,  1220  fr.,  La  Passion  425  fr.,  Ste  Famille, 
B.  43,  G55  fr.,  Erasme  500  fr..  Duvet,  van  Dijck,  Le 
Christ  au  l'oseau,  Ir  ét.  800  fr.,  Paul  de  Vos,  1*’  ét. 
720  fr.,  Claude  Gellée,  Le  Bouvier,  2e  ét.  405  fr., 
Lucas  de  Leyde,  belle  série,  e.  a.  la  Conversion  de 
St.  Paul, collection  Gavvet,  1050  fi-.  .Anonymes:  Maître 
à la  navette,  le  Calvaire  910  fr.,  Monogrammiste  BM, 
le  Corps  du  Chilst,  C20  fr.,  Maître  à l'ancre,  la  Vierge 
sur  un  banc  de  gazon,  700  fr..  Maître  W Inté- 
rîeur  de  Chapelle,  580  fr.,  Mantegna,  van  Meckenen, 
très  belle  série  de  Marc-Antoine,  e.  a.  Jésus  Christ  chez 
Simon  820  fr.,  La  Vierge  assise  sur  des  nues,  B.  52, 
1000  fr..  Martyre  de  St.  Laurent  1050  fi'..  Les  Cinq 
Saints,  B.  113,  1520  fr.,  le  Parnasse  980  fr..  Les 
Vertus  700  fr.  Un  oeuvre  exceptionnel  de  A.  van  Ostade, 
dont  les  trois  pièces  capitales  se  vendirent  aux  envi- 
ron.s  de  300  fr.,  et  une  série  rnagnilique  de  Rembrandt, 
300  nos  qui  firent  ensemlde  36.651  fr.  La  Pièce  de 
cent  florins,  provenant  de  Robert-Dumesnil  et  annotée 
par  lui  «Je  n’en  connais  point  de  plus  belle»,  puis  de 
la  collection  Festetits,  fit  3120  fr.  Il  y avait  suiloiit 
d’admirables  paysages  et  de  beaux  portraits,  e.  a. 
Paysage  aux  trois  arbres,  collection  Aylesford,  1800  fr., 
Jan  Lutina,  Ir  ét.,  collections  J.  Barnard  et  J.  J. 
Johnson,  1860  fr..  Six,  2®  ét.,  de  Dom.  Artaria  et  des 
collections  Esterhazy  et  Féiol,  5251  fr.  (plus  tard  chez 
Didot  17.000  fr  ),  Ecce  Homo,  Ir  ét.,  B.  77,  1020  fr.. 
Les  trois  Croix,  2e  ét.,  (collection  Aylesford)  1861  fr.. 
Le  bon  Samaritain,  1''  ét.  1641  fr.,  .St.  François,  col- 
lection Festetits,  910  fr.  Les  estampes  de  Schongauer 
n’étaient  pas  moins  excellentes:  L’Annonciation  1180 
fr.,  La  Mort  de  la  Vierge  2700  fi'.,  St.  Antoine,  ét. 
non  décrit,  1820  fr.  Puis  encore  Ribera,  Roos,  Ruis- 
dael.  Les  voyageurs  Ir  ét.  1280  fr  , Bouquet  de  trois 
chênes,  ét.  non  décrit,  910  fr.  et  C.  Visscher,\Vinius, 
avant  le  nom,  .610  fr , Vondel,  Ir  et.  60()  fr.  — 
Produit  des  950  nos  1 10.000  fr. 

II.  1861,  27 — 28  mai,  Paris.  Il  est  possible  (|u'il 
y ait  eu,  à ces  dates,  une  vente  des  e.stampes  de 
moindre  impoitance.  Nous  n’en  avons  pas  vu  le  ca- 
talogue. 

III.  1861,  29  mai,  Paris  (expert  Clément).  Dessins 
anciens  et  modernes:  Vente  anonyme  de  96  iios. 
noter  : Charlet,  Fête  dn  grand-papa  (iOO  fr.,  Decamps, 
Fragonard,  Géricault,  Girodet-Trioson,  Granet,  Moine 
priant  690  fr.,  Greuze,  La  .Mort  du  Père  regretté  500 
fr.,  van  Huysurn,  Fruits  4.50  fr.,  Lantara,  Ingres,  Sir 
William  Carsnark,  1823,  76  fr.,  Rembrandt,  Repos  en 
Egypte,  sept  ligures,  .56  fr.,  Zeernan  et  (jnelques  autres 
maîtres  des  anciennes  écoles  italienne  et  hollandaise. 


ALFONSO  III  d’ESTE  (1591-1 C44),  Ferrare. 

— Dessins. 

.Alfonso  III,  duc  de 
Modène  et  de  Reggio, 
prince  sans  importance 
dans  l’histoire,  fils  de 
Cesare,  due  fie  Modène, 
abdiqua  en  1629  et  se 
fit  capucin  Ferrare 
n’était  plus  alors  le 
centre  artistique  qu’el- 
le avait  été  au  XV®  et 
au  commencement  du 
XVI®  siècle  sous  le  rè- 
gne de  ses  aïeux  fas- 
tueux. Il  tenait  de  sou  oncle,  le  Cardinal  Alessandro 
d’Este  (1.569 — 1624),  une  importante  collection  de 
de.ssins  qu’il  augmenta  de  nouvelles  feuilles  et  d’estampes. 
Selon  Fagan  (17),  .Alfonso  III  y mit  la  marque  ci-contre. 

A.  A’enturi  {La  B.  Galleria  Estense  in  Modena 
1882,  p.  164)  n’oso  se  prononcer,  pour  l’attribution  de 
la  marque,  entre  le  Cardinal  Alessandro  et  son  neveu 
Alfonso,  les  initiales  A.  E.,  qui  y figurent,  jxiuvant  se 
rap|K3rter  aussi  bien  à l’un  qu’à  l’autre.  Au  moment 
d’entrer  dans  les  ordres,  Alfonso  IH  d’Este,  par  testa- 
ment en  date  du  24  juillet  1629,  légua  ses  dessins 
et  estampes  à .son  fils,  qui  devint  plus  tard  évêque 
de  Modène.  On  trouve  dans  G.  Cani|)ori,  Baceolta  di 
cataloghi  ed  inventarii  inediti  di  quadri,  statue, 
disegni.....  dal  secolo  XV  al  secolo  XIX,  Uodciisi, 
1870,  p.  56—57,  une  liste  de  de.ssins  appartenant  à 
Alphonse  III,  parmi  lesquels  nous  relevons:  Par- 
mesan, la  Visitation  de  Sainte  Elisabeth  et  la  Nativité, 
Titien,  deux  paysages  à la  plume  et  le  Prophète  res- 
suscitant le  fils  de  la  veuve,  .A.  Mantegna,  la  Renom- 
mée, A.  Carrache,  la  Circoncision,  le  Fils  prodigue. 
Paysage,  etc.,  Raphaid,  la  Dis|inte.  Une  partie  de  la 
coIlfH'tion  de  la  Maison  d’Este  entra  au  Louvre  à la 
suite  des  guerres  de  la  Réimhliqne  française. 


112,  noir,  i-ecto 
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SOCIÉTÉ  des  AMIS  de 
l’EAU-FORTE,  Pafis. 

Ce  timbre  servit  |X)ur  les  épreu- 
ves d’essai  ou  d’état  des  fdan- 
ches  publiées  [>ar  cette  société. 
En  1911  il  a été  remplacé  par 
les  marques  reproduites  aux  nos 
2345  et  2346.  Voir  à ces  numéros 
pour  la  notice. 
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.M;u'(iiio  mm  iilciitiliiV. 


114,  rouge 


Amédée  FAURE  (1801  — 1878),  |)L’iulre,  l’aris. 
— Estampes  anglaises. 

Viclor-Amédéo  Faure 
fut  élève  de  l'Ecole 
des  Beaux-Arts,  dont 
il  Unit  par  être  uii  des 
professeurs.  Il  se  dis- 
tingua surtout  par  ses 
grands  tableaux  d’his- 
toire, dont  quebiues- 
uns  sont  à Versailles. 
Peignit  aussi  des  pay- 
sages et  des  portraits, 
et  exécuta  quelques 
lithographies.  Cotnmo 
collectionneur  il  aimait 
particulièrement  l’éco- 
le anglaise,  dont  il  recherchait  les  gravures  en  manière 
noire.  Il  vendit  sa  collection  d'estampes,  à l’amiable, 
à dilTérentes  personnes;  le  marchand  Danlos  en  eut 
la  plus  gros.5C  partie.  Le  reste,  sans  importance,  fut 
liquidé  dans  une  vente  anonyme. 
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A.  FRANKINET. 
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Ce  nom  est  sans 
doute  celui  d'un  ama- 
teur belge  ou  hollan- 
dais. Un  l’rankinet 
acheta  dans  la  vente 
van  Evl  Sluvtor  à 


.\mslerdani,  le  ‘2G  septembre  1814. 

ARTARIA  & FONTAINE  (milieu  du  XIX  e 
siècle),  éditeurs,  Mannheim. 

Timbre  ligurant  sur  des  estanqies 
vendues  par  cette  maison,  dont  nous 
avons  parlé  dans  notre  article  I).  Artaria 
117,  à sec  (voir  n®  34). 

Adolphus  Frederick,  Duke  of  CAMBRIDGE 

(1774  — 1850),  Angleterre.  — E.stampes  et 
dessins. 

Le  prince  Adolphus  Frede- 
rick, 7e  lils  (10e  enfant)  de 
George  III,  roi  d'Angleterre, 
se  distingua,  en  dehors  de  sa 
carrière  militaire,  comme  pa- 
tron des  arts  et  des  lettres. 
Il  protégea  toutes  les  insti- 
tutions importantes  dans  cette 
br.anche  dans  son  pays  et, 
grand  amateur  de  musique, 
jouit  lui-même  d'une  certaine 
réputation  comme  musicien. 
Grand-père  de  la  reine  actuelle 
d'Angleterre.  Décoré  de  dif- 
férents ordres,  e.  a de  celui 
de  la  jarretière,  dont  les  in- 
signes se  voient  dans  sa  mar- 
que. Sa  collection  d'estampes  passa  à son  lils  George 
Duke  of  Cambridge  (né  en  1819)  et  fut  vendue  après 
la  mort  de  celui-ci,  survenue  en  1904. 

Voir  aussi  la  marque  n®  1201). 


recto  ou  monture 


\ K.NTK  : 1904,  28  nou'mbre,  Londres  (chez.  Sotheby). 
Estampes  et  de.ssins.  104  nos.  Portraits  et  sujets  île 
genre  du  -VVllle  siècle,  e.  a.  8 feuilles  de  la  suite  de 
Freudeberg  pour  le  Monument  du  Costnme  ,£  70, 
lîarloloz./.i,  "Gonntess  llarringion  and  ebildren"  £ 23 
10s.  et  “Lady  Smith  and  children"  £21,  [wrlraits 
français,  gravures  en  manière  noin'  (e.  a.  Faber, 
“Margaret  Woflington  as  Mrs.  Ford",  Ir  et.  £' 91 1 
et  une  collection  de  001  de.ssins  anciens  de  dilfèi-entes 
écoles,  vendus  en  un  lot,  £148.  — Produit  £ 1128 
5s.  Od. 

A.  FIRMIN-DIDOT  (1790—1870),  éditeur, 
imprimeur  et  auteur,  Paris.  — Estamites  et 
dessins  anciens. 

Ambroise  Firmin-ttidot,  lils  de  l'èdi- 
cnrôi  leur  Firmin  Didot  (1704 — 1830),  né  ;'i 
Paris  comme  tous  ses  ancêtres,  a admi- 
119  rablement  soutenu  l’honneur  d’un  nom 
fioi,.  illustre  dans  l’archéologie  littéraire,  au- 
verso  tant  que  dans  la  tyiiographie.  Son  père, 
helléniste  fort  distingué,  pour  lui  faire 
aiiprendre,  la  langue  grecque  comme  sa  langue  mater- 
nelle, l’envoya  au  collège  de  Sidonie,  dans  l’Asie 
Mineure.  Pour  perfectionner  ses  études,  il  resta  attaché 
quel([ue  temiis  à la  légation  de  France  à Athènes. 
Sa  précoce  passion  pour  l’antiquité  ne  manqua  pas 
de  se  manifester  à nouveau  lorsque,  dans  les  estampes 
italiennes,  il  se  laissa  captiver  par  tout  ce  qui  rappe- 
lait cotte  antiquité.  Mais  son  amour  pour  les  graveurs 
du  nord  était  plus  vif  encore.  De  bonne  heure  lettré 
et  érudit  (traduction  de  Thucydide,  publiée  en  1833), 
la  lecture  des  classiques  dans  les  meilleures  éditions 
le  rendit  bientôt  bibliophile;  s’elTorçant  en  même 
temps  d’être  un  imprimeur  modèle,  il  commença  de 
plus  en  plus  .à  s’intéresser  à l’histoire  de  son  métier. 
Ces  tendances  expliquent  son  goût  pour  les  estampes; 
ce  goût  fut  la  suite  logique  de  .scs  recherches  con- 
cernant les  débuts  de  l'imprimerie.  La  gravure  sur 
bois  l’intéressa  d'abord,  et  Durer  fut  le  maître  qu'il 
voulut  posséder  au  complet  dans  cette  technique;  des 
bois  de  ce  maître,  il  passa  à ses  cuivres,  puis  à ses 
dessins.  Les  maîtres  allemands  de  celte  époque  vin- 
rent se  grouper  autour,  enlin  les  autres  écoles  du 
nord  et  du  sud  suivirent.  Vers  la  lin  de  sa  vie  il  y 
ajouta  encore  un  choix  des  meilleurs  graveurs  fran- 
çais du  XVIlIe  siècle.  Le  résultat  de  50  années  d’ac- 
tivité fut  une  collection  extraordÎTiaire  par  sa  richesse 
et  sa  beauté  d'épreuves.  Même  développement  graduel 
de  sa  célèbre  collection  de  portraits:  commencée  par 
ceux  d’imprimeurs  et  de  libraires,  elle  s’étendit  aux 
littérateurs,  puis  à tous  hommes  qui  ss  sont  distin- 
gués dans  l'histoire.  A mesure  qu'elle  se  développait, 
l'amateur  devenait  toujours  plus  sévère  pour  la 
qualité.  Cette  collection  lui  fournit  les  documenis 
pour  un  grand  ouvrage  en  2 vol.  Les  graveurs  de 
portraits  en  France  (1875 — 1877),  où  2488  portraits 
se  trouvent  décrits  avec  une  grande  précision.  On  lui 
doit  encore  d’autres  livres  importants,  à savoir  un 
Essai  sur  la  typographie  (1852),  un  Essai  typo- 
graphique et  bibliographique  sur  l'histoire  de  la 
gravure  sur  bois  (1803),  un  catalogue  raisonné  de 
l’œuvre  gravé  des  Drevet  (1870),  plusieurs  articles 
dans  la  Biographie  générale,  une  étude  savante  sur 
Aldus  Manutius  (1875),  et  une  autre  sur  .lean  Cousin 
(1872).  Ses  talents  de  letlré  et  les  progrès  qu’il  lit 
faire  à l’imprimerie  et  à la  librairie  furent  reconnus 
en  1872  par  sa  nomination  comme  membre  de  1 Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles  lettres.  Depuis  1827 
il  avait  dirigé,  avec  son  frère  Hyacinthe  (f  1880), 
la  maison  de  son  père,  56  rue  Jacob.  Pendant  15 
ans  il  siégea  au  Conseil  Municipal.  Il  réunit  aussi 
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(Ml  dehors  îles  estampes,  une  hil)liothéi|Lie  admiralile 
(catalogue  partiel  en  1867);  ventes  publiques  aux 
dates  suivantes  I.  6 — 11  juin  1878,  9(10.01)0  fr.,  11. 
26—31  mai  1879,  962.605  fr.,  111.  9— 15  juin  1881, 
246.581  fr.,  IV.  12—17  juin  1882,  265.481  fr.,  V. 
11 — 16  juin  1883,  108.155  fr.,  VI  10 — 14  juin  1884, 
129.096  fr.,  ce  qui  fait,  avec  la  vente  îles  estampes, 
un  total  dépassant  les  trois  millions.  Les  livres  rachetés 
à ces  six  ventes  furent  revendus  à Paris,  en  vente 
publique,  du  18  au  21  mai  1910.  L'n  dernier  reliquat 
fut  cédé  à l'amiable,  peu  après,  à M.  Olschki,  de 
Klorence. 

VENTE:  1877,  16  avril — 12  mai,  Paris  (experts 
Danlos  lils  & Delisie  et  G.  Pawlowski,  bibliothécaire 
du  défunt).  Estamiies  anciennes  et  dessins.  Vente  des 
plus  importantes,  comprenant  5795  n°s.  Excellent 
catalogue  avec  deux  jiréfaces  de  Charles  Blanc  et  de 
G.  Duplessis;  il  en  existe  une  édition  illustrée  rejiro- 
duisant  quelques-uns  des  plus  beaux  dessins.  Ces 
dessins,  peu  nombreux  (104),  étaient  excellents  et 
principalement  de  maîtres  allemands  et  néerlandais. 
Durer  brillait  avec  plusieurs  magnifiques  portraits, 
dont  la  plupart  provenaient  de  la  collection  cé- 
lèbre du  général  Andreossy:  Wohigemulh  2605  fr.. 
Mère  de  Durer  4900  fr.,  G.  Rosensperger  5100  fr.. 
Flamand  d’Anvers  5500  fr.,  H.  Morley  3000  fr..  Jeune 
dame  1900  fr.  Puis,  de  cette  école,  des  dessins  de 
quelques  anonymes  du  XV®  siècle,  et  B.  Grün,  Burgk- 
mair,  Graf,  Holbeiu.  Quant  aux  hollandais,  surtout 
Golt/.ius,  Memling(‘?),  C.  Vi.sscher,  Wierix  et  23  des- 
sins de  Rembrandt,  vendus  entre  50  et  170  fr.,  380 
fr.  seulement  pour  Agar  présentée  à Abraham.  Dans 
les  français  e.  a.  Carmontelle,  Fragonard,  Prud'hon 
(Daphnis  et  Chloé  2020  fr.).  Quelques  italiens.  Dans 
les  estampes,  l’œuvre  extraordinaire  de  Rembrandt, 
400  feuilles  y compris  cent  pièces  en  états  divers, 
pouvait  presque  rivaliser  avec  l’œuvre  de  la  vente 
Verstolk.  On  en  obtint  167.000  fr.,  l’enchère  la  pins 
forte  étant  de  17.000  fr.  jiour  le  portrait  de  Six,  en 
2e  ét.,  de  la  vente  Arozarena;  Rembrandt  appuyé, 
1 r él.  5730  fr.,  La  pièce  de  cent  florins,  2®  ét.  sur 
japon.  8550  fr.,  Les  trois  croix,  3e  ét.  7050  fr.,  St. 
François  à genoux  2480  fr.,  le  sujet  allégorique,  sur 
japon,  2820  fr.,  le  Lit  3010  fr.,  plusieurs  beaux  pay- 
sages dont  quelques-uns  entre  2000  et  3700  fr.,  Lutma, 

ét.  sur  japon  3900  fr..  Le  peseiir  d’or  6500  fr.. 
Grande  mariée,  Ir  ét.,  de  J.  Barnard,  4005  fr..  Femme 
aux  lunettes  2650  fr.  Durer  était  presque  au  com- 
plet ; on  paya  son  .Vdam  et  Eve,  superbe,  3100  fr., 
la  Vierge  aux  cheveux  longs,  B.  30,  extra,  2420  fr., 
St.  Jérôme,  B.  59,  un  des  plus  beaux  connus,  4500  fr., 
la  suite  de  la  Vie  do  la  Vierge  2020  fr.,  l’Arc  de 
triomphe  3000  fr.  et  le  Char  Triomphal  de  Maximi- 
lien, en  Ire  éd.  4050  fr.  Epreuves  superbes  et  nom- 
breuses aussi  de  Schougauer  (les  quatre  meilleures 
aux  environs  de  2000  fr.),  Baldung  Grün  (le  Christ 
en  croix,  bois  1030  fr.),  Burgkmair  (Maximilien,  Jr  ét. 
clair-obscur  1025  fr.),  Cranach,  Maître  E.  S.,  Maître 
B.  M.  (Jugement  de  Salomon,  Ir  ét.  4060  fr.),  van 
Meckenen,  W.  d’Olmutz  (Christ  en  croix,  rarissime 
1200  fl'.),  Amman,  J.  Wechtlin  (Tète  de  mort,  bois 
1480  fr.).  Les  estampes  d'Holbein  ne  figuraient  pas  à 
la  vente,  elles  furent  conservées  par  les  héritiers,  en 
vue  d’une  publication  projetée  par  eux.  En  maîtres 
hollandais  de  cette  période:  Lucas  de  Leyde  (La  Ma- 
deleine se  livrant  aux  plaisirs  du  monde  2400  fr.  et 
Maximilien,  de  Thiers,  1720  fr.).  Maître  L.Cz.  (Christ 
en  croix  1605  fr.),  puis  d'une  époque  plus  rapprochée 
Goltzius,  Wierix,  A.  Bosse,  Ostade,  Potter,  Bolswert 
(Le  Christ  à l’éponge,  un  des  2 ex.  du  Ir  ét.  2050 
fr.),  Visscher  (Winius,  2e  ét.  1510  fr.),  van  Dijck 
(Suttermans,  Ir  ét.  1000  fr.),  AVTerix.  En  estampes 
italiennes,  sqrtout  J,  de  Barbari,  Campagnola,  Maître 


P.  P.,  Mantegna,  M.  Pagano  (Procession  du  Doge, 
bois,  1780  fr.),  Marc-Antoine  (Adam  et  Eve  1900  fr., 
les  meilleures  autres  de  400  à 1250  fr.)  et  nombre 
de  gravures  sur  bois  (camaïeux  ou  clairs-obscurs). 
L’école  française  était  remarquable  pour  ses  excellents 
portraits:  de  Leu,  Nie.  délia  Casa  (?)  (Henri  II,  unique, 
1540  fr.),  les  Drevet  (e.  a.  Villars,  2e  ét.  1000  fr., 
Bossuet,  2®  ét.  500  fr.,  card.  Dubois,  Ir  ét.  lOOO  fr., 
Adr.  Lecouvreur  Ir  ét.  1010  fr.),  Edelinck  (Desjardin 
Ir  ét.  1020  fr.),  Fornazeris,  Masson  (André  le  Nostre, 
Ir  ét.  unique  410  fr.),  Morin,  Nanteuil  (Pomiionne, 
Ir  ét.  1390  fr.,  Louis  XIV  »aux  pattes  de  lion»,  3e  ét. 
1810  fr.,  La  Mothe  Le  V’ayer,  !>’  ét.  1100  fr.,  même 
prix  pour  Loret,  Ir  ét.),  G.  F.  Schmidt  (Mignard,  av. 
1.  1.  1320  fr.),  puis  Callot,  J.  Cousin  (Histoire  d’Eslher 
1000  fr.),  Delaune,  Claude  Gellée,  Trouvain  (Les  appar- 
tements de  Louis  XIV  1650  fr.),  J.  G.  Wille  (Phelyp- 
peaux,  Ir  ét.  non  décrit  1300  fi  .).  Il  y avait  un  nombre 
considérable  d’estampes  du  XVIIIe  siècle  (Baudouin, 
beaucoup  d’après  Boucher  et  Greuze,  Eisen,  Huet,  La- 
vreince,  St.  Aubin,  bon  nombre  d’après  Watteau  et  Lan- 
cret),  mais  ces  estampes  n’obtenaient  pas  encore  de 
prix  élevés;  d’ailleurs,  on  trouvait  dans  cette  section 
moins  d’épreuves  uniques  ou  en  états  rares  que  dans 
le  reste  du  catalogue.  Enfin  une  division  de  60  n°a 
d'intéressantes  pièces  historiques  et  de  costumes.  — 
Produit  596.738  fr. 

F.  0.  ÂNDERDON  (f®  moitié  du  XI.\®  siècle), 
amateur  anglais. 

Fagan  (n®  635)  don- 
ne la  grande  initiale 
comme  F.,  maison  peut 
la  lire  aussi  T et  croire 
qu'il  s’agit  de  Thomas 
Oliver  Anderdon,  ju- 
risconsulte ( » equity 
draughtsman  « ),  qui 
entra  dans  l’infanterie 
en  1822  et  qui  mourut  en  1856,  à l’âge  de  70  ans,  à 
Horsendon  House,  Bucks.  En  1828  eut  lieu  une  vente 
anonyme  d’estamjies  et  dessins  qui  pourrait  [leut-ètre 
lui  être  attribuée,  (voir  au  n®  5Ô,  J.  H.  .tnderdon). 

SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  des  AMIS  des  ARTS, 

Paris.  — Sur  les  planches  qu’elle  édite. 

Cette  société  d'amateurs  fut  fon- 
dée en  1885,  sous  la  jirésidence  de 
M.  de  Dramard,  avec  le  premier  titre 
de  «Société  Internationale  des  .-\inis 
des  .\rts<i,  changé  dés  janvier  1886 
en  «Société  Française  des  Amis  des 
.trtsii.  Elle  a jiour  luit  de  favoriser 
timbre  *sec  le  développement  des  Beaux-.lrts, 

marge  m achetant  dans  les  expositions 

intéiieuie  annuelles  des  œuvres  qu  elle  répartit, 

par  voie  de  tirage  au  sort,  entre  tous 
les  membres  souscripteurs  (100  fr.  par  an).  De  plus, 
les  membres  reçoivent,  chaque  année,  un  album  de 
gravures  inédites,  reproduisant  dos  œuvres  exposées 
aux  Salons.  Tirage  limité  au  nombre  des  sociétaires. 
Les  planches  composant  ces  albums  annuels  sont 
marquées  du  timbre  sec  reproduit.  La  marche  normale 
de  la  société  continuait  encore  en  1914. 

Sir  A.  W.  FRANKS  (1826—1897), 
conservateur  au  British  Muséum, 
Londres.  — Estampes  japonaises. 

Marque  apposée  par  le  British  Muséum 
sur  les  gravures  japonaises  sur  bois, 
données  par  Sir  -liig.  W.  Franks,  Voir 
l'article  au  n®  344. 
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A.  GLÜENSTEIN  (né  (Mi  1840),  vit  à 
boiirg.  — Dessins. 

Adolf  Gliieiistciii,  natif  d(>  I lainlionrj;, 
où  il  demeuro,  a coinineiia'  dés  l’àgc 
de  18  ou  19  ans,  à former  une  collec- 
tion de  dessins  et  a((uarelli's,  d'aixml 
de  maîtres  modernes,  puis  aussi  île 
maitres  anciens,  l/ensemùle  compte 
401)  dessins  anciens  et  1 ‘200  dessins  mo- 
dernes, mais  l'amatenr  s’est  défait  à 
l’amiable  d’une  grande  partie  des  des- 
sins des  maîtres  les  plus  récents.  Il  |x)sséde  en  outre  un 
certain  nombre  d’albnms  de  dessins  et  antres  ouvrages 
de  l’riedrich  Preller,  c.s.  La  collection  .sc  distingue  aussi 
par  les  artistes  danois  modernes. 

GALERIE  ARNOT,  Vienne  et  Paris,  tiiar- 
chands  d’œuvres  d’art  (tableau.x, 
sculptures,  estampes  anciens  et 
modernes). 

Maison  fondée  en  1000  et  dont  le 
siège  est  à Vienne,  Kârntnerstrasse  15. 
Maison  à Paris,  1 — 3 rue  Lallitte. 
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Manille  non  identiliée. 
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Marque  non  identifiée,  relevée  sur  les 
montures  de  deux  dessins  de  l'archi- 
tecte .lean-Louis  Desprez  (1743 — 1804), 
qui  suivit  Gustave  III  à la  cour  de 
Stockholm. 
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A.  G.  BERNFELD  (18-45— 
1915),  marchand  d’estam- 
pes, Vienne. 

Akim  Gregorowitsch  Bernfeld. 
— Cette  marque  a été  attribuée 
à tort  à G.  Pilizotti. 
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D.  G.  de  AR0ZARENA(vers  18G0), 
Amérique  du  Sud  et  Paris.  — 
Estampes  anciennes  et  dessins. 
Voir  n®  109. 


Comte  A.  G.  P.  de  BIZEMONT  PRUNELÉ 

(1752—1837),  artiste  amateur,  Orléans.  — 
Dessins. 

Le  comte  André-Gaspard-Parfait 
de  Bizemont  Pruuclé,  né  au  château 
Tignonville  près  Etampes,  et  mort  à 
Orléans,  écuyer  du  roi,  fut  en  artiste 
amateur  élève  de  Ch.-Et.  Gaucher  et 
de  Cochin.  Il  parvint  à une  louable  habi- 
leté dans  dilTérents  procédés  de  gravure 
et  produisit  un  œuvre  de  15()  pièces 
environ.  On  y note  une  série  de  vues 
d’Orléans,  dilférents  paysages  d’après 
d'autres  artistes.  La  Société  .Académique  d'Orléans 
publia  eu  1787  ou  1788  son  mémoire  intitulé:  Du, 
vrai  beau  dans  les  arts  et  de  la  manière  de 
distinguer  la  touche  i>articulière  à chacun  des 


© 
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lieintres  des  anciennes  écoles.  Exilé  en  179‘2,  il  vécut 
à Londres  de  son  talent  de  dessinateur  et  de  graveur. 
Plus  tard,  il  lit  partie  d’une  ambassade  en  Turquie. 
Sa  famille  sollicita  .sa  rentrée  en  France  après  la 
bataille  de  Marengo;  elle  fut  accordée.  De  retour  à 
Orléans,  il  rem|)lai,‘a  Desfriebes  dans  la  surveillance 
de  l’Ecole  de  dessin  fondée  p.ir  celui-ci.  Il  sauva  de 
la  destruction  un  grand  nombre  de  bons  tableaux,  pré- 
serva divers  monuments  anciens  do  la  ruine,  et  créa, 
comme  adjoint  du  maire  de  la  ville,  le  Musée  d’Or- 
léans, en  18‘25.  Lui-même  s'élait  entouré  dans  sa 
maison,  rue  Bretonueiie  n°  (i‘2,  d’un  grand  nombre 
d'objets  d’art,  tableaux,  dessins  et  gravures.  Cette  col- 
lection passa  .sans  doute  à son  lils  .Adrien  de  Bize- 
mont, lui-méme  dessinateur,  mort  vers  1850.  — .Son 
portrait  dessiné  par  Jules  Boilly  figurait  à la  vente 
Wyzewa,  ‘21—  ‘2‘2  févr.  1919. 

Cette  marque  a été  attribuée  à tort  au  peintre  Pierre- 
Nolasque  Bergeret  (1782 — 1803)  qui  s’attira  une  mau- 
vaise réputation  par  ses  imitations  de  dessins  de 
maitres  anciens. 

VENTE:  1856,  27  mars,  Paris  (expert  Febvre). 
Tableaux  et  dessins  anciens  ayant  fait  partie  du  cabi- 
net de  Mr.  le  Comte  de  B.  . . d’Orléans.  101  nos  dont 
60  pour  les  tableaux.  C’était  probablement  une  partie 
de  la  collection  dont  le  tils  avait  hérité.  Parmi  les 
dessins,  des  feuilles  de  Duplcsii-Bertaux,  Boilly,  de 
Boissieu,  Boucher,  Dietrich,  Eeckhout,  le  Guerchin, 
Huet,  J.  B.  Isabey;  Lépicié,  Moreau  le  jeune,  Parrocel, 
Potter,  Hubert  Robert,  Trinquesse,  etc. 
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TH.  G.  ARTHUR  (1857  — 1907),  industriel, 
Ayr.  — Estampes,  surtout  modernes. 

Thomas  Glen  Arthur,  directeur  de  la 
grande  maison  Arthur  & Cy  de  Glas- 
gow, Leeds,  Londres  et  Newcastle-on- 
Tyne,  marchands  et  fabricants  de  tissus, 
était  un  collectionneur  passionné,  doué 
d’un  goût  délicat.  En  Ecosse,  il  fut  un 
dos  premiers  à collectionner  l’Ecole  de 
Barbizon  et  les  modernes  hollandais  (il 
possédait  des  Corot,  des  Diaz  et  des  Maris 
célèbres).  Sa  collection  d’estampes,  dis- 
persée |iar  vente  à l’amiable  , était 
remarquable  par  .ses  Rembrandt,  Whistler,  Meryon, 
et  par  son  célèbre  recueil  des  eaux-fortes  de  Legros, 
acquis  par  la  maison  P.  & D.  Colnaghi  & Obach  de 
Londres,  qui  en  revendit  les  pièces  parmi  sa  clien- 
tèle. — Mentionnons  encore  les  ventes  suivantes 
de  ses  antres  collections:  1893,  10  avril  (Sotheby), 
Lettres  autographes,  £ 1147  18s.,  — 1914,  20  mars 
(Christie),  Tableaux  anciens  et  modernes  et  de.ssins, 
£ 8758,  — 1914,  6 avril  (iiL),  Objets  d’art  de  Mme  T. 
G.  Arthur,  — 1914,  15  — 17  juillet  (Sotheby),  la  belle 
bibliothéiiue,  £ 7545. 

A.  HUBERT  (f  1908),  Paris.  — Estampes  an- 
ciennes. 

.Alfred  Hubert  avait  appartenu  à l’Uni- 
versité, qu’il  quitta  au  moment  de  son 
mariage  ; son  savoir  n’avait  d’égal  que 
sa  modestie.  Très  féru  d’histoire,  il 
commença  immédiatement  après  la 
guerre  de  1870 — 71  à rassembler  une 
collection  de  portraits  ; modeste  d’alwrd, 
elle  devint  promptement  importante.  Son 
œil  s’étant  affiné,  il  n’acheta  plus  que  des  épreuves 
hors  ligne  des  personnages  qui  l’intéressaient.  Il  ai- 
mait à assister  aux  ventes,  et  c’est  là  et  chez  Danlos 
qu’il  prit  le  goût  des  estampes  anciennes.  .Ses  trois 
grands  maîtres  do  préililection  furent  Marc-.Antoine, 
Durer  et  Rembrandt.  Le  prix  des  gravures  ayant 
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coiisiilérahliMneiit  inoiité,  il  s'oii  (li’siiiltTessa  pou  à 
peu,  et  quand  il  mourut,  en  1908,  il  y avait  déjà 
sept  ou  huit  ans  qu'il  n’achetait  plus.  (Itourcard,  La 
Cote  des  Estampes  p.  3). 

VENTE:  1009,  25 — 29  mai,  l’aris  (expert  A.  Dan- 
los).  Vente  sensationnelle  d'estamp<'s  anciennes,  dans 
laquelle  les  prix  les  plus  élevés  atteints  précédemment 
par  les  feuilles  les  plus  célèbres  furent  de  beaucoup 
dépassés,  à cause  de  la  qualité  extraordinaire  des 
épreuves.  Les  estampes  de  Rembrandt  obtinrent  les 
plus  hautes  enchères;  on  paya  Le  paysage  à la  tour 
47.000  fr.,  La  Pièce  de  cent  llorins,  2®  ét.  sur 
japon  (coll.  Verstolk  vau  Soelen  et  Wolff)  61 .500  fr.. 
Le  Bourgmestre  Six,  2e  ét.  avant  le  nom  (coll.  .\y- 
lesford,  Hawkins  et  Holford)  71.000  fr.,  puis  encore: 
Les  trois  croix  17.000  fr.,  St.  François  9400  fr..  Le 
paysage  aux  trois  arbres  12.600  fr..  Le  vieux  Haaring 
13.900  fr.,  Lutma,  Ir  ét.,  23.000  fr.  Suivait  Durer  avec 
un  .\dam  et  Eve  en  !>'  ét.  17.200  fr.,  La  Vierge  à 
la  couronne  d'étoiles  11.200  fr.,  L'A.sstunblée  des  gens 
de  guerre  14.800  fr.  Dilférentes  belles  feuilles  de 
Marc-.\ntoine  (e.a.  les  Grimpeurs  4000  fr.).  Puis  de 
belles  feuilles  de  Drevet,  Descourtis  (les  2 [wrtr.  des 
Princes.ses  d’Orange  avant  1.  I.  6600  fr.),  Edelinck, 
Claude  Gellée,  Goltzius,  Lavreince,  Th.  de  Leu,  Mo- 
reau le  jeune,  Xantouil,  AVatteau,  DellV,  Falck,  Ostade, 
Schongauer,  les  AVierix.  Nombreuse  série  de  pièces; 
historiques  et  une  riche  réunion  de  jwrtraits.  — Pro- 
duit des  1022  noSj  888.478  fr. 


Marque  non  identifiée,  rencon- 
trée sur  des  dessins. 
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André-Jean  HACHETTE  (iié  en  1873),  Paris. 
— Estampes. 
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La  collection  d'estampes  de  cet  ama- 
teur se  coni|K)se  d'œuvres  originales  des 
maitres  des  XV®  et  .\ VI®  siècles,  bois, 
burin,  eau-forte,  ))uis  d’umvres  originales 
des  meilleurs  peintres-graveurs  des 
XVII®,  XVllIe,  Xl.Ve  et  XX®  siècles, 
dans  le  domaine  de  l'eau-forte  tout 
s|)écialement. 

La  man|ue  existe  aussi  réduite  à 5 mm. 


Alph.  HIRSCH  (1843-1884),  peintre  et  gra- 
veur, Paris.  — Estampes  modernes. 

Alphonse  Hirsch  naquit  et  vécut  à 
Paris.  Il  était  éléve  de  Honnat,  figura 
au  Salon  de  1869  à 1882,  et  peignit 
des  portraits  et  des  sujets  de  genre. 
Graveur  à l’eau-forte  lui-rnéme,  il  réunit 
une  collection  d'eaux-fortes  et  degravures 
modernes  dans  la(|uelle  tous  les  prin- 
cipaux maitres  français  étaient  repré- 
sentés, et  particuliérement  Bracquemond 
par  un  œuvre  important,  et  Meryon  [lar  une  nom- 
breuse et  riche  série.  .M.  Carlin  l'acquit  en  bloc  et 
en  disposa  par  la  vente  ci-dessous. 

Voir  aussi  le  no  563. 

A'EXTE:  1875,  29 — -30  juillet,  Londres  (chez  So- 
theby). Estampes  moilernes  et  quelques  anciennes. 
417  nos.  Bracquemond  (80  nos.):  Erasme,  eau-forte 


pure  £5  5s.,  la  même,  av.  I.  I.  sur  ja|)on  £4,  la 
même,  sur  papier  ancien  £ 4 4s.,  le  Haut  d’un  bat- 
tant de  porte,  Ir  ét.  £3  4s.,  la  Cbasse  au  blaireau, 
av.  I.  I.  £3,  vignettes  [)our  Raljelais,  10  pièces,  épr. 
non  terminées,  sur  japon  £ 7,  les  tnémes  terminées 
av.  I.  I.  £ 7,  Corot,  Grand  [laysage  en  hauteur,  sur 
jafion  £3  5s.,  Daumier,  la  Rue  Transnonain  £2  12s. 
6d.,  Henriqiiel-Dupont,  Cromwell  et  Charles  l‘‘  d’a- 
près Delaroche,  avec  essais  d'aiiuatinte  dans  la  marge 
£4  4s.  et  L.  F.  Berlin,  d’après  Ingres,  av.  I.  1.  £ 10 
5s.,  Goya,  Les  Caprices,  80  pl.  Ire  édition  £13  15s., 
Ingres,  r.Archevéque  de  Besançon,  eau-forte,  et  deux 
portraits  en  lithographie  £ 24,  la  Source  d'après  In- 
gres par  Flameng,  en  3 états  et  une  lithographie 
£8  10s.,  Ch.  .lacque,  La  Bergerie,  épr.  d'artiste  £5 
10s.,  A.  Lançon,  Siège  de  Paris.  24  IL  Ir  ét.  £ 12 
12s.,  Flameng,  la  Ronde  de  Nuit  en  4 états  £10  5s., 
Meryon  (.51  nos).  Le  Stryge,  Ir  ét.  papier  verdâtre 
£.5  10s.,  La  Tour  de  l'Horloge,  id.  £3,  la  Poiiqa' 
■N. -Dame,  2®  ét.  fiapier  verdâtre  £ 3 3s.,  l'.Abside  de 
.\.-Darne,  2®  ét.  £3  Ils.,  Millet,  .leune  mère  nour- 
rissant son  enfant,  av.  I.  I.  et  avant  le  réduction  du 
cuivre  £ 3 10s.,  les  Bt'cheurs  £ 3 10s.,  .lacquemart, 
Legros,  Lalanne,  Rajon,  Delacroix,  Meissonier.  Quel- 
ques anciens:  van  Dijck,  Rembrandt,  la  Petite  tomU' 
£7  15s.,  A'ue  d'.Amsterdarn  £12  15s.,  le  Paysage 
à la  tour  carrée  £ 14  15s.,  le  Berger  et  sa  famille 
£8  10s.,  l’Obélisque  £9  7s.  6d.,  la  Vache  s'abreu- 
vant £ 14. — Produit  £622  8s.  6d. 


Dr.  A.  HEYMANN  (né  en  1857).  Vienne.— 
Dessins  et  estantpes. 

.August  Heymann,  docteur  en  droit, 
ne  à Augsbourg  mais  vivant  à Vienne 
où  il  est  membre  du  comité  de  la  »t!e- 
sePschaft  fur  vervieifâltigende  Kunsl» 
134  (voir  no  1153),  a réuni  une  des  plus 

bleu  importantes  collections,  sinon  la  plus 

iccto  ou  importante,  de  dessins  et  estampes  r(‘- 
latifs  à Vienne,  coin|)ortant  25.000 
pièces  environ.  Ayant  bérité,  do  son 
grand-pére  et  do  son  père,  de  quelques  tableaux 
autrichiens,  l'amateur  commença  lui-méme  à collec- 
tionner en  1885,  d'aliord  des  estampes  en  général, 
puis,  à partir  de  1887,  exclusivement  des  productions 
de  maitres  autrichiens  et  principalement  de  graveurs 
viennois.  Il  recueillit  aussi  dos  dessins  et  tableaux 
de  même  origine.  Son  intérêt  se  porta  non  seulement 
sur  des  feuilles  présentant  un  intérêt  d'art,  mais  sur 
celles  ayant  une  valeur  docaimentaire,  telles  que  |K>r- 
traits,  pièces  topographiques,  historiques,  sur  le  cos- 
tume, le  théâtre,  la  vie  iiublique,  privée,  etc.  Une 
bibliothèque  do  même  genre,  et  <les  médailles  et 
sculptures  se  raj>p<jrtant  à des  événements  ou  des 
fiersonnages  autrichiens,  complètent  sa  collection. 

VENTE:  1913,  4 — 6 mars.  Vienne  (chez  (iilbofer 
& Ranschbiirg).  Doubles,  et  vues  de  villes  étrangères 
(vente  combinée  avec  celle  d(>  pièces  d'autres 
provenances). 

A.  H.  CHATELAIN  (1778—1852),  pejiilre  et 
criti(jue,  St.  Amour  (.lura)  et  Lyon.  — De.s- 
slns  et  estampes. 

Alexandre-Humbert  Châtelain,  né 
à St.  Amour,  vécut  longtemps  à Lyon 
où  il  s'occupait  de  critique  et  où  il 
était  secrétaire  de  l’école  vétérinaire. 
Son  œuvre  se  compose  de  quelques 
tableaux,  mais  surtout  de  dessins, 
d'aquarelles  et  d’eaux-fortes  (paysages, 
portraits,  sujets  d’actualité).  Une 
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pliitlo  iiu’il  i-onsiuTa  ;iiix  ppiiilros  lyoïiiuus  do  son 
i'|>oqiie  resta  en  inaiiuserit.  Il  collcelionnait,  et  pos- 
sédait notaiiuiu-nt  un  l>el  ensemble  de  dessins. 

VKNTK:  I87‘2,  110  janvier — It  lévrier,  l.yon  (expert 
lîrun).  Tableaux,  dessins,  euriosités  diverses,  livres 
et  gravures.  Vente  eoinbinée  avee  celle  du  cabinet 
V”.  Les  dessins  el  les  gravures  sont  généralement 
réunis  en  lots.  La  désignation  de  la  succession  Châ- 
telain commence  seulement  au  n®  5111,  d'alwrd  les 
livres,  puis  au  n®  71,n  les  estampes  de  dillérentes 
écoles  et  au  n®  '.170  les  dessins,  dont  beaucoup  de 
l'école  française,  les  autres  des  écoles  hollandaise  et 
italienne.  De  10211  à la  lin  (1057^  les  tableaux,  aqua- 
relles et  objets  d'art. 


.Marque  non  identiliée. 
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M®®  Sophie  JAY  (née  ver.s  1840),  vit  à Ge- 
nève. — E.stiimpe.s. 

.Madame  Sophie  .lay,  personne  très 
active  et  remarquable,  amie  de  l'impé- 
ratrice Eugénie,  a collectionné  tout  ce 
(jui  est  intéres-sant  et  beau.  Encore  jeune 
tille,  elle  achetait  les  eaux-fortes  de  Me- 
ryon,  qu'elle  rencontrait  en  personne 
chez  Colnaghi.  Sa  belle  collection  de 
Goya  est  bien  connue.  Elle  achetait  aussi  les  des- 
sins et  estampes  de  maîtres  anciens,  les  portraits 
anglais  du  XVIII®  siècle,  enlin  les  meilleures  œuvres, 
surtout  dessins,  de  tous  les  maîtres  modernes.  LMie 
belle  bibliothèque  complète  sa  collection. 

A.  J.  LAMME  (1812 — 1900),  peintre,  mar- 
chand de  tableau.x.  et  directeur  du  Musée 
Buyuiaus  à Rotterdam.  — Estampe.s. 

-trie  .lohannes  Lamme,  natif  de 
Dordrecht,  était  fils  et  petit-lils  de  pein- 
tres. Elève  de  son  oncle  Ary  Schcifer. 
Il  peignait  de  préférence  les  sujets 
historicjues  et  obtint  la  médaille  d'or  à 
l'exposition  de  Paris  en  1845.  Sa  grande 
(euvrc  cependant  a été  l'organisation 
noir  du  Musée  Boymans  ouvert  en  1849;  il 
en  fut  le  premier  directeur  et  le  resta 
jusqu'en  1870.  Il  se  retira  alors  dans 
sa  propriété  »Dalhof«  prés  Nimégues,  où  il  passa 
les  trente  dernières  années  de  sa  vie.  Son  fils 
Dirk  .V.  Lamme  lui  succéda  comme  directeur  du 
musée.  Son  père  (j-  1850),  qui  avait  débuté  comme 
peintre,  se  fit  plus  tard  marchand  de  tableaux,  pro- 
fession qu'embrassèrent  aussi  le  fils  et  le  petit-fils, 
D.  Lamme  (•!•  1879).  Il  est  probable  que  ce  der- 
nier réalisa,  soit  à l'amiable,  soit  dans  les  ventes  qu’il 
organisa,  une  partie  des  collections  que  son  père  .A. 
.1.  Lamme  avait  réunies.  Ce  que  le  collectionneur 
avait  conservé  d’estampes  jusqu'à  la  fin  de  sa  longue 
vie,  passa  en  vente  à .Amsterdam,  après  sa  mort. 

A'ENTE:  1901,  G — 8 mai,  Amsterdam  (chez  Fre- 
derik  Muller  & Cie).  Estampes  anciennes,  889  iios 
et  12  nos  de  dessins.  La  vente  contenait  aussi  la 
collection  L.  Hardenberg  de  La  Haye.  Beaucoup  d’es- 
tampes de  l’école  hollandaise,  nos  1 — 507,  puis  do 
lionnes  estampes  des  écoles  allemande,  anglaise  et 
fl-ançaise. 


L.  ADAM  (t  1015),  tiiiaiiciof,  Ibifis.  — Es- 
tainpc.s  (les  .WIII®  el  .\l,\.®  siècles. 

Louis  .Adam  avait  commencé, 
vers  lH9t),  une  colh'ction  d'es- 
tanqies  du  XAIIIo  siècle  et  du 
début  du  .\IXo  sié(  le,  (pi'il  enrichit 
jusipi'à  son  décès.  L’ensemble 
formé  était  assez  nombreux,  mais 
les  épreuves,  en  géiu'ral,  deqiialité 
moyenne;  il  com|Kntait  notam- 
ment une  intéressante  série  de 
portraits  de  théâtre.  .A  l'exception 
de  (piehiues  [décès  encadrées  con- 
servf-es  [lar  la  veuve  de  l’amateur, 
la  collection  fut  dis|)ersée  on  1920  dans  la  vente 
ci-dessous. 

A'E.NTE:  1920,  Il — 12  juin,  Paris  (ox|)ert  l.oys 
Delleil).  Estaiu|ies  des  .Wlilo  et  XI.X®  siècles.  Vente 
faite  sous  le  nom  de  feu  M.  Louis  A.,  290  nos.  Prin- 
cipaux noms:  Baudouin,  Boilly,  le  Bon  Genre,  Bosio 
(Bal  de  l’Opf'ra  700  fr.).  Caricatures  et  scènes  de  mœurs 
(17  nos),  Debucourt,  Demarteau  (le  Satyre  repoussé 
par  l’amour  1200  fr.),  L.  Guyot,  .1.  B.  Huet  (l’Amant 
Pressant  et  la  Déclaration,  par  -A.  Le  Grand  1900  fr.), 
.lollain  (le  Bain,  la  Toilette,  par  Bonnet  1820  fr.  ), 
Lavreince  (l'.Assemblée  au  Concert,  au  Salon,  [lar 
Deipievauviller,  2222  fr.).  Moreau  le  .leune,  .A.  de  Saint- 
Aubin  (Le  Bal  Paré,  le  Com’ert,  1750  fr.),  Schall(les 
Espiègles,  par  Desconrtis  1480  fr.  ),  et  13  nos  de  portraits 
lie  théâtre,  comptant  chacun  de  4 à 70  [liéces.  — 
Produit  93.973  fr. 

A.  LEBRUN  (1830 — 1898  ou  1899),  employé 
ù la  Baru[ue  Rothschild,  Pai'is.  — Estampes 
modernes. 

Alfred  Lebrun,  né  â Lille,  fut  lié 
avec  Cals,  Bonvin,  .longkind,  plus  par- 
ticuliérement avec  .Alfred  Sensier,  l'aina- 
teur-mécéne.  11  rédigea  pour  l'ouvrage 
de  ce  dernier  sur  Millet,  le  catalogue 
de  l'œuvre  gravé  et  lithogra|)hié  du 
maitre.  La  collection  superlie  et  com- 
[ilète  (|u'il  en  possédait  lui-mème  fut 
vendue  par  lui  en  1880  â Frederick 
Keppi‘1  de  Xew-York  (exposition  chez  Kc|ipel  (t  Co. 
en  i'évr.  1887). 

L'amateur  a parfois  marqué  de  sa  signature  en 
toutes  lettres  «.Alfred  Lebrun»,  au  verso,  des  iqireuves 
de  sa  collection. 

A'EXTE:  1899,  1 — 0 mai,  Paris  (exp.  Lasqnin  et  Du- 
mont ).  Tableaux,  estampes  modernes.  - Produit  33.490  fr. 

A.  F.  LOTZ-BRISSONNEAU  (né  en  1840), 
ingénient'  dos  arts  et  manufactures,  vit  â 
.Xantes.  — Estampes,  priticipa- 
lement  modernes. 

Monogramme  composé  des  initiales 
\.  B.  L.  ; voir  au  n®  83. 
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violet  ou  noir, 
sur  la  monture, 
en  bas  à droite 


A.  LEPÈRE  (1849 — 1918),  peintre  el  graveur 
français,  Paris.  — Sur  ses  propres  estiunpes. 


¥ 
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Loins- .Auguste  Lepère  com|)te  parmi 
les  graveurs  modernes  les  plus  connus. 
Fils  d'un  sculpteur,  il  ex]X)sa  de  1870 
â 1875  des  peintures,  et  s'adonnait  en 
même  temps  à la  gravure  sur  bois. 
Dans  cette  dernière  technique  il  a exé- 
culé  quantité  de  reproductions  et  d'il- 
lustrations pour  dilférents  pi'riodiques 
français  (â  partir  de  1879).  Puis  il 


ALL 


AM 


s’est  l'ait  plus  iiiilépeiiilaiil,  a siiiiplilié  sou  stjlo  et 
à créé  les  belles  ffi’avures  sur  bois,  souvent  eu  quel- 
ques tons,  les  eaux-fortes  et  les  lithographies  (pii 
l’ont  rendu  si  célèbre.  Les  vues  de  Paris  et  le  pay- 
sage sont  ses  motifs  favoris.  Son  œuvre  a été  décrit 
en  1905  par  A.  Lotz-Orissonneau  (n®  83). 


Manpie  non  identifiée,  voir  n®  171‘2. 


Prince  A.  Y.  LOBANOFF-ROSTOVSKY  (1 788 

— 1866),  bibliophile  et  auteur  ru.s.se,  St.  Péter.s- 
büurg.  — Estampes. 

®Le  prince  Alexandre  Yakovlcvitch 
Lobanotl’-Rostovsky  (ou  Labanov  de 
Hostov)  servit  d’abord  dans  l’armée  qu’il 
((uitta  avec  le  grade  de  général-major. 
Il  s’était  formé  une  riche  collection 
de  livres  et  de  portraits,  et  parmi  ces 
142  derniers,  ceux  de  Marie  Stuart  occupaient 
une  place  pré|xmdérante.  En  1856  il 
publia  une  notice  sur  cette  partie  de 
sa  collection  (nouvelle  édition  eu  1860);  il  a con- 
sacré à riiistoirc  de  cette  reine  dilférents  ouvrages 
estimés.  Il  est  aussi  l’auteur  du  Recueil  de  pièces^ 
historiques  sur  la  reine  Anne,  épouse  de  Henri  i’’ 
(1825),  et  d’un  catalogue  des  cartes  de  sa  bibliothèque. 
Membre  de  la  Société  dos  bibliophiles  français.  Il  légua 
sa  collection  de  portraits  de  Marie  Stuart  (800  pièce.s) 
au  Musée  de  l’Ermitage  à St.  Pétersbourg,  sa  collection 
de  portraits  de  Pierre  le  à la  Bibliothèque  de  la  même 
ville,  et  sa  biblioth('que  militaire  à l’Etat-Major  russe. 
Voir  aussi  sa  signature,  servant  démarqué,  au  n®  1654. 
VENTE;  1887,  9 juin,  Londres,  (chez  Sotheby).  Por- 
traits de  Marie  Stuart,  reine  d’Ecosse,  estampes  relatives 
à .son  histoire  et  jiortraits  de  contemfiorains.  188  n®s^  prix 
modestes.  Probablement  des  pi('‘ces  restées  en  dehors 
du  legs  mentionné  plus  haut,  ou  des  douhles. 

A.  MAUVE  (1838—1888),  peintre  hollandais, 
La  Haye  et  Laren.  — Sur  .ses  proitres  dessins. 

Anton  Mauve,  né  à Zaandarn, 
étudia  à llaarlem  sous  P.  F.  van 
Os  et  W.  Verschuur,  tous  deux 
peintres  d’animaux.  Mais  riniluence 
de  Bilders,  à Oostorbeek,  et  surtout 
celle  des  frères  Maris  fmirent  par 
lui  indiquer  sa  véritable  voie.  Vécut  à 
La  Haye  depuis  1870  et  .se  fixa  eu 
1885  à Laren,  où  il  cré'a  uuei’cole. 
Ses  paysages  au  Ion  délicat  et  ar- 
genté, s('s  vaches  et  .ses  brehis  ap- 
partiennent aux  plus  helkvs  ]iroductions  de  l’école  de 
La  Haye  île  la  2®  moitié  du  Xl.V®  sif'cle. 

Cette  mar(|ue  a été  mise  sur  la  quantité  considé- 
rable de  dessins  'et  de  croipiis  (pi’il  laissa  a|>rès  sa 
mort  (voir  aussi  le  n®  1803).  Un  certain  nombre 
de  ces  dessins  furent  vendus  à l’amiable,  mais  la  plu- 
part restèrent  entre  les  mains  des  enfants  du  |ieinlre 
et  tirent  l’objet  des  ventes  ci-dessous. 

VEN'TE.S:  I.  1917,  22 — 23  mai.  La  Haye  (chez 
Kleykam|ii.  Dessins  et  aquarelk's.  Le  plus  haut  prix, 
680  IL,  fut  payé  jiour  uu  dessin  des  hruyères  de 
Blaricum,  quel(jues  autres  des  meilleurs  liront  de 
200  à 300  IL,  et  l’on  paya  les  plus  iinjiortants  albums 
de  dessins  entre  3.50  et  .5  )0  IL  Deux  aipiarelh's  nie 
Ruisseaud  et  ».\ulomue<(  liront  430  et  400  IL  la 
lin  de  la  vente  figurait  le  (wrlrait  de  l’artiste  jiar 
lui-même,  tableau  qui  fut  acquis  10.000  IL  jmiir  le 
Musée  de  La  Haye.  — Produit  total  40.000  IL  cmiron. 
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11.  1919,  11  novembre,  La  Haye  (même  direction). 
Une  dizaine  de  dessins,  dans  une  vente  de  tableaux. 


Alfred  MORRISON?  (1821-1897), 
Û/Thu  aiiuiteur  d’art  et  d’autographe.s, 
Londres  et  Fontliill.  — Dessins 
144  et  e.stainpes. 

à la  plume  Peut-être  ce  paraphe  appartient-il  au 
verso  collectionneur  susdit.  Voir  au  n®  151. 


Ad.  MOUILLERON  (1820 — 1881),  litliographe, 
Paris.  — Estampes  modernes. 
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au  crayon,  verso 
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.\dolphe  Mouilleron  fut  un  des  princi)iaux  artistes 
lithogra[)hes  en  France  v('rs  le  milieu  du  XLX.®  siéchî. 
Moins  inventif  et  original  que  ses  devanciers,  il  sut 
par  contre  traduire  à merveille  dans  son  procédé  les 
œuvres  peintes  par  des  artistes  célèbres.  En  1853  il 
exposa  »le  Bourgmestre  Six  chez  Rembrandt#,  et 
l'année  suivante  il  fut  chargé  de  rendre  en  litho- 
graphie «La  Ronde  de  Nuit#  de  Rendirandt,  du  Musée 
d’Amsterdam.  Membre  de  l'Académie  de  cette  ville 
en  1852.  H était  très  hé  avec  le  collectionneur  hol- 
landais 1).  Franken  D*®.  (voir  n®  963)  qui  demeurait 
à Paris  définis  1871.  Celui-ci  posséda  plus  tard  plu- 
sieurs des  belles  feuilles  de  maîtres  contemporains 
collectionnées  par  Mouilleron. 

A.  MILLOT  (t  vers  1900),  agent  de  change, 
Paris.  — Costumes  militaires. 
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noir,  verso 


.Mbert  Millot  avait  commencé  sa 
collection  vers  1870,  et,  au  prix  de 
beaucoup  de  temps  et  d'argent,  en 
avait  fait  l’une  des  plus  importantes 
connues,  surtout  au  fioint  de  vue  cos- 
tumes militaires  étrangers.  Cette  col- 
lection comportait  non  seulement  tous 
les  ouvrages,  suites,  estampes  sur  la 
matière  (pi’il  avait  pu  recueillir  (et  Millot  possédait 
même  les  raretés),  mais  encore  des  fihotngraphies  de 
pü'ces  uni(|ues  conservées  dans  (h's  musées,  et  des 
aipiarclles,  copies  de  fii('ccs  uniques  on  œuvres  ori- 
ginales, (fu'il  avait  fait  exécuter  par  d’excellents 
(U-ssi  lia  leurs  comme  (jiiinto  Cenni  pour  l'Italie,  Volmar 
[H)ur  la  Suisse,  Norie  fioiir  l'.Xngletern',  (îierslierg, 
Schindlcr  et  Fritz  Werner  fiour  l'Allemagne,  Moltz- 
lu'im  fiour  la  France.  On  y remarquait  encore  des 
aipiarelh's  de  Rall'el,  Ivfii's  militaires  autrichiens  pris 
pendant  la  Canqiagne  d'Italie  de  1849,  provenant  de 
la  colh'clion  San  Donato.  Ce  firé'cieux  ensemble  fut 
conservé  dans  la  famille  du  colleetionneur  pendant 
les  firemi(‘res  anné’i's  (pii  suivirent  son  décès,  finis 
disf)(>rsé  (mi  vente  fiubliipie. 


VENTE:  1904  .5 — 7 mai,  Paris  (experts  Ceollroy 
frères).  Vente  faite  sous  les  initiales  A.  M. 
CostuiiK’s  militaires  français  et  étrangers:  Livres, 
iwueils,  suites,  fiii'ces  détachées,  aquarelles,  720  n®s, 
e.  a.  ,\ubry,  Colh'clion  d('s  Uniformes  de  l’.Vrmé'e 
Française  (1828)  785  fr. ; Bellangé,  Uniformes  de 
l'\rni(''e  Franç’aise,  1815  à nos  jours  (1824 — 1826) 
720  l'r.  ; Centy,  l’roupes  frani’aisi's,  110  fil.  (dont  des 
doubl('s)  905  fr.  ; Lalaisse,  Carde  iiufiéTiale  et  .Armée 
de  ligne,  1852 — 1858,  1700  fr.  ; .Album  de  dessins 


AM 


AO 


(le  S'.t  (1.,  costiiiiu's  iiiilitairos  I l‘2()  Ir.;  Mai'tiiu't, 
troiiiies  franvaisos,  1807 — 181i,  880  pi.,  1000  t'r.  ; 
■Moltzlii'ini,  L'iiil'ormes  de  l'Armée  l'ranvaise,  1815 — 
1880,  .50i  a((uarelles,  7100  l'r.  ; Montiftny,  l'niformes 
militaires,  1772,  175  pl.  110  l'r.;  Opit/.,  Talileau  des 
Armées  d'iùirope,  li  pl.  1800  l'r.;  Cari  et  Muller, 
lloehl'iirstl.  1 lessiselies  Cor|is,  500  l'r.;  Stamm  imd 
L'niform  aller  Kdnij;l.  l’reuss.  Uc^'imeuter  iinil  Corps 
der  .Armee,  1708,  184  aquarelles  1 120  t'r.;  Menzel,  Die 
.‘\rmec  Kriedrieh's  dos  Grossen  iu  ihrer  Unil'ormirung, 
Iterliii  1851 — 57,  8 vol.  0200  fr.  ; Hull  (d'après,  par 
M.  Gauei),  The  costume  of  the  liritish  .\rmv  iu  1828, 
1500  l'r.;  Norie,  The  Kritish  Army,  1880—08,  72 
aquar.,  1180  t'r.;  Smith,  Costume  of  the  .Army  of 
the  liritish  Empire,  1814,  Colnaghi  1815,  1120  t'r.; 
Cemii,  r.Vmée  l’ontilicale  1840 — 1870,  58  acpiar., 
225  fr.  ; Description  histori(iuc  de  l'hahillement  des 
trou|H's  russes  depuis  802  jusqu'ou  1855,  orné  de 
8085  pl.  en  lilhogr.  8010  l'r.;  Uall'et,  lul'auterie  hnu- 
proise,  llégimeut  W'asa,  18.50,  aquarelle,  coll.  San 
Düuato,  1880  fr.  — Produit  112.001  l'r. 


Maripie  non  ideiililiée. 
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Arthur  MOREISON  (né  en 

1868),  auteur  et  amateur,  vit 
à High  Beech  (Essex).  — De.s- 
sins  et  estaïupe.s  de  l’Extrême 
Orient. 

Cette  marque  fut  mise  par  le 
liritish  Muséum  sur  les  estampes 
japonaises  qui  passèrent  à cet  in- 
stitut en  1000.  (A’oir  n®  1827). 

Alfred  MORRISON  (1821 — 1897),  amateur 
d’art  et  d’autographes,  Londres  et  Fonthill. 
— Dessins  et  estampes. 

Alfred  Morrison  était  Tuu  des  collec- 
tionneurs les  plus  acharnés  de  son  temps  ; 
ses  demeures  à Fonthill,  et  au  Cai  Iton- 
151  llouse  Tenace  à Londres,  étaient  rem- 

noir  plies  d’œuvres  d’art.  Sa  riche  collection 

verso  d’estampes  fut  formée  entre  1800  et 
1878;  on  en  trouve  une  partie  décrite 
par  M.  Holloway  dans  son  rare  Annotated  Catalogue 
and  Index  to  Portraits  (1808).  Entre  1865  et  1882 
il  forma  une  collection  très  considérable  d’auto- 
graphes et  de  documents  historiques,  surtout  par 
l’intermédiaire  de  A.  W.  Thibaudeau.  Ce  dernier  en 
entreprit  le  catalogue  qui  parut  en  six  volumes  de  1883 
à 1892;  sou  nom  ligure  seulement  sur  les  3 premiers 
volumes.  Ditférents  autres  catal.  des  autographes  et 
manuscrits  suivirent  jusqu’en  1897.  La  vente  en  eut 
lieu  chez  Sotheby  les  10 — 14  déc.  1917,  15 — 19  avril 
1918,  9 — 1.3  déc.  1918  et  5 — 7 mai  1919.  On  vante 
aus.si  sa  collection  de  gemmes,  mise  en  ordre  par 
Castellani  (vente  Christie  29  juin  1898),  et  son  ca- 
binet très  choisi  de  tableaux  anciens.  Il  possédait  une 
collection  de  dessins  pas  très  étendue. 

Voir  son  paraphe  (’.')  n®  144. 

VE.\TES;  1900,  11  — 14  juillet,  Londres  (chez 
Sotheby).  Estampes,  dont  une  partie  étaient  des  dou- 
bles. 658  nos.  Les  pièces  étaient  en  général  d’une 
qualité  exceptionelle.  Le  Maître  au  Caducée,  le  Soleil 


et  la  Lune  L 51,  le  Sacrilice  à ITiape  0 28  10s.,  A. 
Mantegna,  le  l’riomphe  de  Silène  0 01,  ['ollajuolo.  Les 
Gladiateurs  ,0  70,  M.  .Schonganer,  St.  Georges  et  le 
dragon  £ 140,  St.  .lacques  secourant  l’armée  des  Chré- 
tiens £880,  le  Christ  portant  la  Croix  £ 70,  Zasinger, 
Dürer,  Erasme  .£48,  et  grav.  sur  bois;  Ulric  Varn- 
buler  £ 49,  la  Grande  Passion,  suite  complète  avec 
le  titre,  12  pl.,  £89,  IL  AMegrever,  .Fean  de  Leyde 
£ 57,  Is.  van  Meckenen,  la  Danse  d’IIéroiliadc,  coll. 
Marochetti  .£51,  Feuillage  d’orneimuit,  coll.  Marshall 
£ 39,  un  autre  £ 42,  Lucas  de  Leyde,  D.ivid  jouant 
devant  Saül  £70,  l’Adoration  des  Mages  £155,  la 
Passion,  suite  complète  des  9 pl.  £200,  le  Hetourde 
l’enfant  prodigue,  coll.  Munro  £ 72,  N.  Herchem, 
Homme  monté  sur  un  âne,  D’  ét.  £25  10s.,  Ruisdael, 
les  A''oyageurs,  coll.  Marshall  £05,  Glande  Gellée, 
le  liouvier  ,£  85  10s.,'  A.  Masson,  Henri  de  Lorraine, 
Ir.  ét.  £49,  H.  Elstracke  «Frederick,  Connt  Palatine 
and  Princess  Elizabeth»  £ 100  (à  Noseda),  .1.  Thomas, 
Portrait  du  Titien  £ 90.  Des  gravures  d’après  des 
maîtres  français  (e.a.  La  Consolation  de  l’Absence,  par 
De  Launay  d’après  Lavreince  £38);  des  estampes 
historiques  et  un  petit  nombre  de  gravures  modernes. 
— Produit  £ 5904  8.s.  Od. 

Nombre  d’autres  estampes  furent  réalisées  par 
Mme  Vvo  Morrison  dans  ditl’érentes  autres  ventes, 
souvent  anonymes,  notamment  chez  Sotheby  le  15 
décembre  1897  et  le  1'’  mai  1908,  et  chez  Christie 
le  28  janvier  et  le  17  juin  1899,  le  10  juin  1902, 
et  le  24  mars  1906. 


A.  N.  MARINE  ? (1790— 
1873),  généi’al  de  l’armée 
russe.  — Estampes. 

A'oir  sa  signature  an  n®  1790. 


15  2,  verso 


A.  M.  CHAMPERNOWNE  (né  en  1871),  ama- 
teur anglais,  Totnes  (South  Devon).  — Estam- 
pes anciennes. 


153 

à la  plume 
verso 


.Arthur  Melville  Champernowne 
appartient  à une  famille  dont  un 
des  ascendants  s’était  déjà  signalé 
comme  amateur  d’art:  son  arrière 
granil-péro  .Arthur  Harington  Cliam- 
pernowne,  M.  P.  ( 1769— 1819),  ih)s- 
sédait  une  collection  de  tableaux, 
vendue  chez  Christie,  1829.  Le  i>ré- 
sent  amateur  (wssédait  de  belles  es- 


tain])cs  anciennes. 

A'ENTES:  1.1911,1  février,  Londres  ichez  Sotheby). 
Estam|)es,  e.a.  de  belles  feuilles  de  Rembrandt  (Clé- 
ment de  .longhe,  2e  ét.,  £ 300,  Paysage  à la  chaumière 
et  à la  grange  à foin  £ 250,  L’Homme  au  lait  £ 98,  La 
petite  Tombe  £ 260),  puis  Dixon  d’après  Kembrandt 
(The  Framemaker  £ 00),  Claude,  Ostade,  le  «Liber 
Stndiorumii  de  Turner  et  des  gravures  de  l’école  an- 


glaise. 


H.  1911,  20 — 27  avril,  Londres  (même  direction), 
j Vente  combinée  d’estampes  et  de  dessins,  comprenant 
j un  certain  nombre  de  dessins  anciens  appartenant  à 
i Champernowne.  e.a.  deux  beaux  Canaletto. 

Marque  non  iilentiliée,  relevée  sur 
lies  estanqies  du  XA'e  et  XVIe  siècles. 
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à la  plume 


27 


AOM 


AR 


A.  0.  MEYER  (1825  — 1013),  couinieiruiit, 
Haiiiboui’g.  — Dessins  et  estampes,  princi- 
palement modernes. 


Figuro  (((lelqiiefois  sur  les  feuilles  de  sa  collection, 
eu  dehors  de  la  marque  u”  1994. 


A.  C.  de  POGGI  (fin  du 


156 


XVlIIe  et  premier 
quart  du  XIX®  siè- 
cle, t vers  1836), 
peintre,  graveur 
et  éditeur,  Lon- 
dres. — Dessins  et 
Estampes. 

Pour  plus  de  détails 
voir  au  n®  617.  Il  faut 


dire  que  ces  initiales 
soûl  attribuées  aussi  à l’artiste  .\rthur  Pond  (voir 
U®  2038). 


Arthur  POND  ? (vers  1705 — 1758),  peintre 
et  graveur,  Londres.  — Estampes  et  dessins. 

Maberly  (32)  et  Fagan  (29)  donnent 
cette  marque  comme  appartenant  à 
l’ond,  mais  Thibaudeau  prétend  que 
cet  artiste  s’est  seulement  servi,  pour 
ses  collections,  de.s  marques  écrites 
157  158  et  2038,  et  de  la  rosace  n®  2873. 

La  marque  ci-contre  serait  plutôt  le 
inonogramme  dont  il  signait  ses  propres  gravures. 
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à la  plume 
verso 


yi.P. 

159 

à la  plume 
recto 


Arthur  POND  (vers  1705— 
1758),  peintre  et  graveur,  Lon- 
dres. — Estampes  et  dessins. 

Paraphe  figurant  quelquefois  sur 
les  dessins  de  sa  collection.  — Pour 
cet  amateur  voir  au  n®  2038. 

A.  E.  POSONYI  (1839—1899), 
marchand  d’estampes.  Vienne. 
— Estampes  et  dessins  et  col- 
lection .spéciale  de  Dürer. 

Voir,  sur  sa  personne  et  ses  col- 
lections, au  n®  2040. 


Marf|ue  non  identiliée,  paraissant 
appartenir  à une  collection  franyaise. 


16  0,  rouge 

A.  POYNTER  (1796—1886),  architecte,  Lon- 
dres. — De.ssins  anciens. 

.\inbrose  l’oynter,  né.  à Londres,  d’ori- 
gine huguenote,  travailla  <le  1814  à 
1818  au  bureau  de  .lohn  Nash,  voyagea 
de  1819  à 1821,  et  s’établit  ensuite 
161  comme  architecte.  Kn  1832  il  vécut 
pendant  (pielque  temps  à Paris  où  il 
verso  était  en  relations  intimes  avec  Itenon, 


le  graveur  Desnoyers,  etc.  11  fut  1 Un  des  membres 
fondateurs  du  «Royal  Institute  of  liritish  architects» 
et  s'occiq>a  beaucoup  do  la  création  d'écoles  nationales 
de  dessin.  Son  activité  d’architecte  était  grande,  jusqu'à 
ce  qu’il  perdit  la  v\ie,  vers  1860.  11  mourut  à Dover. 
.\mbrose  i'oynter  était  devenu  possesseur  d’une  col- 
lection de  de.ssins  après  la  mort  de  sa  belle-mère, 
Mme  Forster,  tille  du  sculpteur  Th.  lianks.  Ce  dernier 
l'avait  formée  (voir  n®  2423)  et  à la  mort  do  Mme 
Forster  ta  collection  avait  été  divisée  entre  l’architecte 
■Vmbrose  Poynter  et  son  lieau-frére,  le  sculpteur  Ro" 
de  Triqueti  (n®  1304).  Son  fils  unique.  Sir  Edward 
.1.  Poynter,  le  peintre  connu  (voir  n®  874),  garda  intacte, 
jusqu’en  1918,  la  collection  de  dessins  héritée  de  son  père. 

Ary  PRINS  (iié  en  1860),  commerçant,  in- 
dustriel et  littérateur,  vit  à Schiedam.  — 
Estampes. 

Ary  Prins,  né  à Schiedam, est  connu 
comme  une  des  figures  marquantes  du 
mouvement  littéraire  de  1880.  Il  colla- 
bora souvent  au  périodii(ue  De  Nieuwe 
Gids,  et  est  l’auteur  de  Vit  ket  leven 
16  2 (pseudonyme  A.  Cooplandt),  Een  Koning, 

noir  et  De  Heilige  Tocht.  De  1885  à 1899 

verso  j|  iPiiYibourg  où  il  fit  des  affaires 

de  représentation  et  de  commission.  De 
1899  à 1905  à Alt  Rahlstadt  (llolstein).  Depuis  1905 
directeur  de  la  manufacture  de  bougies  stéariques 
».\pollo«,  à Schiedam.  — Cet  amateur  collectionne 
surtout  les  eaux-fortes  et  lithographies  de  M.  Bauer 
(environ  80  feuilles),  puis  des  lithos  de  Redon  et  des  gra- 
vures de  Rops,  Witsen,  Dupont,  de  Zvvart,  etc.  Aussi 
des  œuvres  de  Goya,  Valére  Bernard,  et  des  estampes 
anciennes  de  Cranach,  Durer,  Rembrandt,  ,lan  Luyken, 
.1.  van  de  Velde,  etc.  Outre  les  estampes,  M.  Prins 
possède  une  belle  collection  de  tableaux  modernes, 
quelques  tableaux  anciens  et  des  objets  d’art,  princi- 
palement du  moyen  âge. 


A.P.M. 

163 

noir,  verso 


Marque  non  identifiée,  assez  fréquente 
sur  des  estampes  de  Rops.  Quelques 
amateurs  y voient  une  deuxième  marque 
d’Auguste  Poulet-Malassis  (voir  n®  1906). 


A.  aUAESTIUS  (1 81 5—1887),  Drüiirijp  (Frise). 

— Estampes  et  dessins  anciens. 

.Vssuerus  Quaestius,  fils  du  Dr. 
•lob.  Wybraudus  Quaestius  et  de 
D.  II.  C.  Vegelin  van  Claerborgcn, 
était  docteur  en  droit  et  épousa  à 
Dronrijp,  en  1843,  Mlle  A.  Koppius. 

164  Pendant  45  années  environ  il  ha- 

à la  plume  hita,  à Dronrijp,  la  Maison  Schat- 

zenburg,  qu'il  légua  comme  maison 
de  retraite.  Décédé  à Groningue.  Il 
collectionnait  des  estampes  et  des  dessins  des  écoles 
hollandaise  et  flamande,  puis  des  portraits  et  des 
monnaies  romaines  et  byzantines.  Cet  ensemble,  joint 
à la  collection  topographique  de  W.  Eekholf  (voir 
n®  804)  (|u’il  avait  acquise,  fut  installé  dans  le  nouveau 
Musée  Frison  à Leeuwarden  et  légué  par  lui  à l’institut 
„Friesch  Gcnootscha|)”,  auquel  appartient  ce  musée. 


Marque  non  identifiée,  figurant 
sur  des  estampes  de  vieux  maîtres 
italiens,  accompagnée  parfois  de  la 
marque  n®  321.  Nagler  (f.  I n®  1171) 
et  Passavant  (t.  V p.  155)  ne  l’ont 
vue  que  sur  l’estampe  de  Benedetto 
165  Montagna  (B.  7).  Fagan  reproduit 

ce  timbre  plus  grand,  peut-être  à tort. 


28 


AR 


AS 
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noir 

recto 


„ KUPFERSTICH  KABINETT  ” 

(Cal)inel  dos  estampes),  Dresde. 
— De.ssins  et  estampes. 

Marque  eniploytV  sous  le  règne  du 
roi  .Mhert  ( 187.'t  — lilOi).  — Pour  l'Iiisto- 
rique  ilu  Caliinet,  voir  au  n®  KH.I. 


A.  RIEDINGER  (2®  moitié  du  XIX®  sièele), 
industriel,  Augsburg.  — Kstampes  et  de.ssins. 

«Kominerzieiirat»  August  Itie- 
dinger,  directeur  d’une  grande 
ral)ri((ue  de  bronzes  (maison  !.. 
A.  Riedinger,  à .Augsburg),  réunit 
une  collection  très  nombreuse 
dans  laquelle  il  cherchait  sur- 
tout à faire  valoir  les  productions 
des  arts  industriels  du  passé. 
Une  installation  spéciale,  exécu- 
tée en  1890  par  les  architectes 
Mailer  et  Dedreux,  hébergea  ce  »]misée«.  Mais,  comme 
qnehiues  années  après,  .A.  Riedinger  fut  appelé  ailleurs 
par  une  grande  entreprise  industrielle,  et  qu'il  lui 
devint  ainsi  impossible  de  s’occuper  de  sa  collection, 
il  se  décida  à la  vendre.  La  première  partie  du 
«Musée  .August  Riedinger»,  comprenant  les  tableaux, 
miniatures  et  objets  d'art,  fut  vendue  chez  Helbing 
à Munich  les  22 — 2C  octobre  1891.  La  vente  do  la 
bibliothèque  et  de  la  collection  d'estampes  fut  annon- 
cée [lour  [dus  tard. 

VEXTK  : 1895,  17 — 20  juin,  Munich  (chez  IL 
Helbing).  Estampes,  dessins,  livres.  La  vente  com- 
prenait aussi  des  pièces  do  quelques  autres  jirove- 
nances.  1914  nos  dont  251  pour  les  livres.  La  collec- 
tion d'estamjies  anciennes  (nos  252 — 875)  était  niéléo; 
suivaient  des  estampes  d'ornements  (nos  876 — 1100), 
des  dessins  (nos  1107 — 1209)  et  des  estampes  diverses 
(nos  1210-1941). 
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bleu 


Marque  non  identifiée,  relevée  sui- 
des dessins  de  vitraux  deChr.  Murer; 
elle  parait  dater  de  la  dernière  partie 
168  du  XIX®  siècle. 

bleu 

verso 


A.  RASSENFOSSE  (né  en  1862),  peintre-gra- 
A'eur,  Liège.  — Estampes  de 
Uops. 


-Armand  Rassenfosse,  fils  unique 
d'un  commerçant  de  Liège,  fit  des 
eaux-fortes  dès  l’âge  de  15  ou  16 
ans.  D'alwrd  destiné  au  commerce 
de  son  père,  les  voyages  qu'il  fit 
pour  sa  maison  l’amenèrent  à Paris 
où  il  fit  la  connaissance  de  Félicien 
Rops,  et  se  lia  avec  lui  d’amitié.  A 
l'âge  de  27  ans  il  se  donna  entière- 
ment aux  arts.  Illustra  en  1899  Les  Fleurs  du  Mal 
de  lîaudelaire  pour  «Les  Cent  Bibliophiles».  Sou  œuvre 
a une  grande  affinité  avec  celui  de  Rops,  et  sa  pré- 
dilection pour  ce  rnaitre  se  manifeste  par  la  belle 
collection  qu'il  conserve  de  ses  gravures,  toutes  en 
excellentes  épreuves.  Rassenfosse  est  chef  de  l'atelier 
de  l'imprimerie  d'art  de  .A.  Bénard  â Liège.  — Voir 
encore  au  n®  i:589  yll.  de  Winiwarter). 
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noir 

verso 


A.  ROULLIER,  miiiclKiiid  dV.sLimpe.s,  établi 
à Chicago. — EstamjK'scl  des.siiis. 

Albert  Boiillier,  autrefois  employé  de 
KepfH-l,  est  établi  ilepuis  i>lus  de  vingt 
ans  â Chicago  et  se  s[K'>cialis<>  dans  les 
belles  estanqies,  tant  anciennes  (|iie 
modernes,  et  dans  les  dessins.  Fine  .Arts 
Building  Suite  701,  110  So.  Michigan 
Boulevard,  Chicago. 
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.Manpie  non  identifiée,  rencontrée  sui- 
des estampi-s  du  XA’Ill®  sié-ele. 


Marque  non  identifiée  appartenant 
suivant  Fagan,  à un  monteur  de  des- 
sins, vivant  en  France  au  XVIII® siècle. 

timbre  sec 

A.  SCHALLER  (1772—1844),  peintre.  Vienne. 

— Des.sins  anciens. 

.Anton  Schaller  passa  sa 
vie  dans  sa  ville  natale, 
A'ienne.  Il  y était  peintre 
d'histoire  et  plus  tard  pro- 
fesseur à l’Académie  des 
lieaux-arts.  Fils  d’un  ou- 
vrier de  la  fabrique  vien- 
noise de  porcelaine,  il  fut 
attaché  dans  sa  jeunesse 
â cet  établissement  et  y atteignit  peu  â peu  la  pre- 
mière place  parmi  les  artistes  qui  s'y  trouvaient.  Il 
collectionnait  les  dessins  anciens,  spécialement  de  l'école 
italienne.  Une  trentaine  d'années  après  sa  mort,  sa 
sœur  les  vendit  au  peintre  8.  Landsiuger  (voir  n®  25,58). 

„ALBERTINA”,  Vieime.  — Dessio.s  et  es- 
tampes. 

La  collection  de  l'Albertina  est  une 
lies  plus  riches  de  l’Europe.  Elle  doit 
sou  origine  et  son  nom  à .Alliert  Casimir 
(1738 — 1822),  fils  d'Auguste  III  de 
Saxe,  roi  de  Pologne,  personnalité 
sympathique,  homme  doux  et  mesuré, 
qui  possédait  à un  très  haut  degré  ce 
goût  des  arts  qui  était  l'apanage  de  la 
famille  électorale  de  Saxe.  Il  servit  avec 
distinction  dans  l'armée  impriale,  gagna  rapidement 
la  faveur  et  la  confiance  de  Marie-Thérèse  et  épousa, 
en  1766,  la  fille  de  cette  impératrice,  l'archiduchesse 
Marie-Christine.  Par  ce  mariage  il  obtint  le  duché  de 
Teschen;  il  s'appela  dorénavant  .Albert,  duc  de  Saxe- 
Teschen.  Sa  vie  conjugale  fut  des  plus  heureuses, 
grâce  aux  hautes  qualités  morales  et  au  doux  caractère 
de  sa  femme.  Gouverneur  de  Hongrie  de  1765  à 
1780.  Un  voyage  en  Italie,  fait  en  1776  avec  l'ar- 
chiduchesse, développa  davantage  ses  facultés  d'amateur 
d'art.  A cette  époque  remonte  l'origine  de  ses  col- 
lections graphiques,  le  comte  .lacopo  Durazzo,  ambas- 
sadeur de  l'Empereur  â A’enise,  ayant  réuni  jiour 
le  duc,  suivant  ses  instructions,  une  imiKirtante 
collection  de  vieilles  estampes  italiennes.  Le  [lostc 
(le  Gouverneur  Général  des  Pays-Bas  méridionanx, 
(|n'il  occupa  ensuite,  lui  fournit  l'occasion  d'accroitre 
ses  richesses  en  recherchant  surtout  les  dessins  de 
maitres  né-erlandais.  Un  voyage  â Paris,  fait  en 
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I7S11,  lui  (ill'ril  Mlle  iuifrc  Dccasinn  il'iirliaN.  l'orci' 
lie  (|iiilt(T  1 iriixcllcs  en  17H!)  p ir  siiilc  des  rM'iK'iiu'iits 
li(iliti(|iu's,  il  voiilul  SC  retirer  à Vieime  il;ms  la  vie 
privée,  mais  sa  eliarye  de  lélil-maréelial  l'eu  rapfiela 
encore  eu  17!)i.  La  mort  île  sa  eompa“iie,  eu  I7!W, 
le  jeta  sans  partage  dans  le  culte  de  l'art.  .V  partir 
de  juin  1711.">  il  habita  le  jialais  situé  sur  r.\uf;ustiuer- 
liastei,  où  ses  collections  so  trouvent  encore  aii- 
jourd'lmi.  11  dépensa  pour  elles  des  sommes  énormes. 
Il  les  forma  seul,  suivant  ses  propres  j;oùts  et  les 
connaissances  ipi'il  avait  acipnses.  .Mallieureusenient, 
une  ^'rande  partie  de  ce  ipi'il  avait  réuni  aux  Pays- 
Bas  fut  perdu  dans  un  naui'raffe  an  cours  du  transport 
de  Beluiipie  à Hambourg,  en  171)2.  En  collectionneur 
passionné,  le  duc  guettait  foutes  les  occasions  ipii 
se  présentaient.  C'est  ainsi  (|n'il  s'assura  en  17D(),  par 
un  échange  avec  rempereur  l'ranyois  11  contre  un  lot 
d'estampes,  ces  magniliques  dessins  de  Diirer,  conservés 
jusqu'alors  au  cbilteau  d'Ambras,  et  qui  forment  un 
des  principaux  attraits  de  la  nouvelle  collection.  L'.Vl- 
bertina  possède  actuellement  115  feuilles  de  ce  maitre, 
la  plupart  ayant  constitué  le  noyau  de  la  célébré  collection 
de  l'empereur  Hndolpb  II.  qui  les  avait  acquis  des  héri- 
tiers du  pelit-lils  de  \V.  Pirkbeimer,  Willibald  Imbof 
(151!) — 1580),  lequel  les  avait  obtenus  de  la  veuve,  des 
amis  et  des  élèves  de  Dürer  même.  Probablement  le  même 
empereur  acquit  aussi  une  volume  de  dessins  de  Diirer 
provenant  de  la  succession  du  Cardinal  Cranvelle.  Il 
tenait  déjà  d'antres  feuilles  de  son  prédécesseur  l'em- 
perenr  Maximilien,  patron  du  maitre.  A ce  lot  appar- 
tenait encore  le  célèbre  dessin  de  Bapbaél,  (pi  on  disait 
alors  avoir  été  otl'ert  par  ce  maitre  à Diirer,  «pour 
lui  montrer  sa  main»,  mais  qui,  aujourd'hui,  n'est  plus 
reconnu  comme  de  lui.  Aux  dessins  de  Durer,  le  duc 
ajouta  un  superbe  œuvre  gravé  du  maitre,  acheté  à 
Botterdam  en  1800  par  Karl  Artaria.  Beaucoup  de 
ses  meilleurs  dessins  italiens  proviennent  de  la  riche 
collection  rapportée  d'Dalie  par  W.  G.  Becker  (voir 
n®324).  Vers  la  lin  de  sa  vie,  le  duc  put  s’assurer 
encore  une  partie  des  trésors  réunis  par  le  comte  von 
Fries  de  Vienne,  lorsque  celui-ci  se  vit  obligé  de  vendre, 
par  exemple,  moyennant  1500  11.,  cet  œuvre  magnifique 
de  Lucas  de  Leyde  des  collections  Mariette,  St.  Yves 
et  Ploos  van  Arnstel,  et  pour  300  IL,  ce  bel  œuvre 
d'Aldegrever,  formé  par  Six  et  complété  par  les  Mariette. 
Sans  se  borner  aux  maitres  anciens,  il  recueillit  les 
œuvres  d'artistes  contemporains  et  encouragea  les 
jeunes  peintres.  On  raconte  comment  le  duc,  devenu 
vieux,  passait  ses  jours  entiers  parmi  ses  portefeuilles 
bourrés  des  plus  grands  trésors,  depuis  l'aurore  jusqu' 
aux  heures  les  plus  avancées  de  la  nuit,  ne  donnant 
à ses  repas  et  à ses  promenades  que  le  temps  stric- 
tement nécessaire.  Lorsqu'il  mourut  sans  postérité  en 
1822,  la  collection  passa  successivement,  en  lidei-commis, 
aux  archiducs  Karl  (-j-  1847),  .VIbrecbt  ( j-  1895),  et  enfin 
Friedrich,  le  dernier  propriétaire.  Par  une  loi  du  3 avril 
1919  la  collection  fut  déclarée  [iropriété  de  l'état,  ex- 
ce[)tion  faite  seulement  pour  les  pièces  achetées  par 
Friedrich,  depuis  la  mort  d'.Mhrecht  (voir  u®  tltiO). 
L'archiduc  Karl  s'assura,  [mur  l'arrangement  de  la 
collection,  les  services  de  F.  Bechherger  (voir  n®  2 133), 
l'érudit  connaisseur  qui  s'était  acquis  une  si  grande 
expérience  dans  son  emploi  jirécédent  auprès  du  comte 
von  Fries.  .4 vaut  l'entrée  de  Beiddjerger,  la  garde  du 
cabinet  avait  été  confiée  à l'architecte  dessinateur 
Franyois  Le  Febvre,  sons  lequel,  vers  182(1,  dis[iarn- 
rent  une  cimpiantaine  dedessinsde  Dürer,  dont  beaucoup 
sont  actuellement  au  musée  de  Brème.  Le  Febvre  avait 
vendu  le  lot  an  mandiand  .losef  Griinling,  de  Vienne 
(voir  n®  14(12)  (pii  ne  mampia  [las  de  se  vanter  de 
sa  ricla'sse  en  (h'ssins  dn  maitre.  Parmi  les  conser- 
vateurs (pu  succf'dérent  à U(>cbberger,  on  rencontre 
dill'érenis  des  [dns  grands  connaissiMirs  dn  \l\e  sif'cle. 


' [lar  exem|dc  M.  Tansing  (à  (pii  nous  devons  notamment 
I l'histoire  de  la  collection,  dans  la  Gaz.  des  Beaux-Arts 
i 1870),  .1.  Schonhrinincr,  et  Idhligeant  conservateur  aetmd 
I Dr.  .lus.  .Meder,  l'auteur  de  l'ouvrage  le  [iliis  coiiqilel 
(jiic  nous  [lossi'Mlions  sur  le  dessin  en  général,  Die  Hand- 
zeichimng,  ihre  Technik  uiid  Eiitwicklmig  Lu 

collection  a été  continuellement  augment(»e,  si  bien 
(pi'elle  contient  à [irésent  22.000  dessins  et  230.000 
I estaiiqu's,  c'est-à-dire  envii-on  un  tiers  de  pins  ipi'à 
j la  mort  de  son  formateur.  L'n  choix  des  meilleurs 
I dessins  se  trouve  re|iroduit  dans  l'excellente  publication 
Handziichnungen  aller  Meister  aus  der  Alhertina 
und  anderen  Sanimlungen  (1890 — 1908). 

La  collection  témoigne  d'un  gont  largement  éclec- 
ti(|ue  et  d'un  choix  harmonieux.  Outre  les  Dürer  déjà 
nomrné.s,  les  dessins  de  Bafdiaël  y brillent  au  pre- 
mier rang.  Des  144  feuilles  sous  son  nom,  la  criti- 
((iie  moderne  en  acce|)te  à pou  [irés  20  comme  au- 
tenthi(|iies  ; il  y en  a de  superbes  provenant  des 
meillenrcs  collections  (Tinioteo  Viti,  Crozat,  Mariette, 
•liilien  de  Parme,  Prince  do  Ligne,  etc.).  On  [leut 
dire  que  tous  les  meilleurs  maitres  des  anciennes 
(■coles  italienne,  allemande  et  néerlandaise  sont  ad- 
mirablement représcntt's  ; relevons  seulement  les 
Michel-.ànge,  les  Léonard,  Fra  Bartolommeo,  Pf'rn- 
gin,  Titien,  la  cinquantaine  de  dessins  de  Rembrandt, 
le  même  nombre  de  Rubens,  les  portraits  de  van 
Dijck,  les  van  Eyck,  les  Dumonstier,  les  Claude,  les 
Fragonard,  les  50  Bouclier,  etc.  Même  diversité  et 
même  richesse  pour  les  estampes.  Dans  les  italiens, 
tous  les  clairs-obscurs,  .50  nielles  (e.a.  Maso  Finiguerra), 
les  deux  suites  presque  complètes  des  Prophètes  et 
Bybilles,  le  .len  de  tarot,  Lippi,  Botticelli,  Pollajnolo, 
Mantegna  et  son  école,  Marc-.)  n loi  ne,  l'école  alle- 
mande excellente  et,  des  écoles  hollandaise  et  fran- 
çaise, tons  les  meilleurs  aquafortistes  et  burinistes, 
Rembrandt  et  Edelinck  au  plus  iH'au,  et  enfin  une 
admirable  série  de  gravures  anglaises  en  manière 
noire,  et  des  pièces  en  couleurs  de  l'école  française 
dn  XVIIle  si(‘cle. 


nb 
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A.  SIG'WALT  (né  en  1875),  architecte,  vit  à 
Paris.  — Dessins  anciens  et  d’ornements. 

Armand  Sigwalt,  né  à Paris,  élève 
de  Gérome  [tour  la  peinture,  fut  d’abord 
décorateur,  puis  architecte.  Il  a construit, 
entre  autres,  à Paris,  l’hôtel  du  duc  de 
Valençay  au  Champ  de  Mars,  et,  à Bruxel- 
les, riuitel  de  M.  Stallaerts  et  celui  de  M. 
Loevvenstein.  Il  forma  une  belle  collec- 
tion de  dessins  d'ornements,  et  de  des- 
sins anciens  des  écoles  flamande,  hol- 
landaise, italienne  et  française,  (du  XVIe  et  XVIIe 
sic'cles,  quelques-uns  du  XVIII®)  où  l’on  remarquait 
des  feuilles  de  Rubens,  .lordaens,  Rembrandt,  van 
Ustade,  van  Goyen,  Brueghel,  Guardi,  Tiepolo,  Dumons- 
tier, Lagneau,  Oudry,  Pajou,  etc.  Beaucoup  de  ces 
dessins  passèrent  en  vente  publiqne,  à .\msterdam  et 
à Paris  (voir  ci-dessous).  Il  pos.sède  de  plus  une  cen- 
taine de  rc'cueils  d’ornements,  des  livres  d’architec- 
ture, des  livres  à lignn's  du  début  du  XVI®  siècle. 
-Membre  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  il  col- 
lectionne encore  les  livr(>s  et  estampes  documentaires 
de  toutes  les  époques  se  rappo.-taut  à Paris. 

VENTES:  I.  19TI,  8 décembre,  Paris  (expert  Loys 
Dclteil).  Dessins  anciens  et  modernes  et  d’ornements, 
et  quelques  estampes.  Vente  anonyme  uCollection  d'un 
amateui'((,  177  n®®. 

IL  1912,  Tl — 14  juin,  .Amsterdam  (chez  Frederik 
Muller  & Cie).  Dc'ssins  d'ornements  de  dilférentes 
écoles  et  é|)oques,  beaucoup  du  XVIII®  siècle,  N°® 
829  — 1219  (les  ;nitres  d'autres  [(rovenances).  Prix 
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|||■ill(■i|K^ll\  : I l,'K<-olc  l'miilcMli-.  l’onls  cl  ( ,li:nis- 

M“Os  S'.M)  11.,  S(T\ aiiiloiii,  Salli’  de  >|iccla<  li' du  (lardlnal 
lie  l’oli;;iiac,  I7‘2i),  'dOO  11.,  Sacnrcdaiii,  I,  enlise  SI. 
llavüii  4d()  11. 

III.  IÎII3,  ;i  mai,  Paris  (cxpcrl  l.oys  Dcllcil).  Des- 
sins anciens  et  ini«lernes.  Vente  anonyme,  20!l  n°s. 
Bon  nomlire  des  dessins  de  celte  vente,  et  parlicnliéri'- 
ment  les  dessins  d'ornements,  |)rovenaient  de  la  col- 
lection .\.  Sigwalt;  plusieurs  lurent  acipiis  par  le 
.Musi'c  des  .Vris  Diforatil's,  e.a.  rini|H)rlant  dessin  de 
St'rvandoni,  projet  de  salle  de  siiectacle  au  Palais  du 
Cardinal  de  Polign.ae,  racheté,  avec  d'autres,  à la 
vente  précédente. 

H.  Danby  SEYMOUR  (1820-1877),  juge  et 
ineinbre  du  parlement  anglais,  Londres  et 
Trent.  — Estampes  et  tlessins. 

Henry  Danby  Seymour,  de  Trent 
(Sherborne,  Dorsel),  était  juge (.1. P.), 
«Deputy  I.ieutonant»  (1).  L.),et  mem- 
bre du  Parlement,  pour  PiKile,  de 
1850  à 1808.  11  hérita  d'une  belle 
noir  collection  de  tablean.x  où  lignraient 

'^®'®o  œuvres  remaripiables  de  llolbein, 

van  Dijek,  Ueynobls,  Claude  Gellée, 
Lippi,  etc.  (voir  Waagen,  Treasures  II  p.  241),  et 
posséda  une  collection  pas  très  nombreuse,  mais  choisie, 
d'estampes  et  de  quelques  dessins.  Lorsqu'il  mourut, 
célibataire,  cette  ilerniére  collection  passa  à son  l'rère 
•Vlfretl  Seymour,  de  Knoyle  (1824 — 1888),  lui  aussi 
membre  du  parlement,  .1.  P.  et  D.  L.,  qui  marqua 
les  feuilles  du  cachet  ci-contre;  la  marque  ne  ligure 
donc  pas  sur  les  feuilles  de  la  première  vente. 

VENTES:  I.  1875,  20  mai,  Londres  (chez  Sotheby)- 
Estampes  et  dessins  formant  une  partie  de  la  collec- 
tion. 204  nos.  Eaux-fortes  de  Rembrandt  et  de  quel- 
ques autres  maîtres  hollandais,  quelques  belles  pièces 
de  Marc-Antoine  et  une  série  des  ses  élèves  et  copistes, 
puis  Mantegna,  Maître  au  dé,  les  petits-maîtres  allemands, 
gravures  en  manière  noire  de  l'école  anglaise,  liarto- 
lozzi.  Desnoyers,  etc.  — Prolnit  £ 221  2s.  Od. 

IL  1878,  4 avril,  Londres  (chez  Christie).  Belles 
eaux-fortes  de  Rembrandt  et  1(5  dessins  du  même. 
248  nos.  St.  Jérôme  à l’arbre,  Ir  ét.,  £140,  La  co- 
quille £ 50  8s.,  Les  trois  .Arbres  £ 130,  L’Übéli.sque, 
Ir  ét.,  £100,  Le  vieux  llaaring,  3®  ét.,  £ 325  10s., 
Bonus  £101,  Sylvius  £130,  Le  Peseur  d'or  £72  et 
Six,  3®  ét.  sur  japon,  £220.  — Produit  £2525. 


(/rnp/ii’.sc/ien  Kiim^le  1013.  En  P.ll  4 quelques  dessins 
liguréreni  à l'exposition  de  Darmstadt;  voir  l'ouvrage 
de  Biermann,  Deidsches  Bnrock,  où  (i  des  feuilles 
sont  reproduites. 
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Arthur  SJÔGREN  (iiti  pii 
1874),  ppiiilfi;  et  (lessiiiateuf, 
Slodxliulm.  — E.x-liliris,  ducti- 
iiieiils  lypograpliiques suédois, 
alliches. 

.Arthur  Sjôgren,  qui  est  rédacteur- 
éditeur  de  la  revue  suédoise  d'ex- 
libris  [Svensk  Ex-libris  Tidskrift) 
possède,  dans  son  pays,  la  collection 
la  plus  inqiortante  d'ex-libris  alle- 
mands et  suédois. 

La  reproduction  ci-contre  est  ré- 
duite; l'original  mesure  55  mm.  X 25  mm. 

A.  R.  TOMILOFF  (1779—1848),  maréchal  de 
la  noblesse  du  district  de  Nova-Ladoga,  St. 
Pétersbourg  et  sa  propriété  Ouspeiiskoyé.  — 
Dessins  et  estampes. 

- - ^ Alexis  Romanovitch  Tomilolfétait  l'uu 
' des  membres  les  plus  actifs  de  la  So- 
r%  ciété  |)our  l'Eiico-iragement  des  Beaux- 

X X Arts  de  St.  Pétersbourg.  et  l’ami  et  pro- 

tecteur des  artistes  russes  coutempo- 
17  9 rains,  surtout  d'Alex,  ürlowski  et  d’ 
Orest  Kiprensky.  Pendant  plus  de  qua- 
/I  ' raute  ans,  il  a formé  une  collection  de 
tableaux,  sculptures,  dessins  et  estam- 
pes, dont  la  plus  grande  partie  passa 

180  -4  sa  fille,  la  femme  du  général  Eugène 
Schwarz  (voir  an  n®  2271).  La  collec- 

-«*  **.  tion  de  dessins  comprend  des  feuilles 

; ; de  Véronèse,  Titien,  Cambiaso,  Piaz- 

zetta.  Liberi,  Bandinelli,  Lanfranco, 
Giordano,  Magnasco,  Carrache,  Tiepolo, 

181  Rembrandt,  Rubens,  van  Dijek  , Rigand, 
violet  de  Champaigne,  Oudry,  Hubert  Robert, 

Norblin,  Doyen,  Le  Prince,  Mm®  Vigée- 
Lebrun,  Thomas  de  Thotnon,  etc.,  et  de  presque  tous  les 
artistes  russes  de  la  première  partie  du  XIX®  siècle. 
TomiloT  a aussi  légué  à sa  fille  une  intéressante 
correspondance  avec  ces  derniers  artistes.  — - Voir 
dans  la  revue  Staryé  Gody  de  mai  1907,  l’article 
sur  cet  amateur  par  feu  le  baron  N.  Wrangel. 


A.  SKUTEZKY  (iié  en  1850),  industriel,  vit 
à Raigern  (Autriche).  — Dessins  et  estampes. 

.Arnold  Skutezky  a de  bonne  heure 
commencé  à collectionner,  grâce  à 
son  goût  marqué  pour  les  arts,  et 
à ses  nombreux  voyages.  Les  anti- 
quités et  les  tableaux  anciens  en- 
trèrent chez  lui  les  premiers,  puis 
ce  fut  le  tour  des  e.stampes,  d’ail- 
leurs converties  en  tableaux  par 
un  échange  fait  en  1880.  .A  par- 
tir de  cette  année-là  il  s'est  con- 
sacré exclusivement  aux  tableaux  , miniatures  et 
dessins.  En  dessins,  il  possède  plus  de  700  feuilles 
de  toutes  les  écoles,  maîtres  anciens  et  modernes, 
jusqu  à la  2®  moitié  du  Xl.X®  siècle;  une  partie  en 
fut  exiw.sée  à Brünn  au  Erzherzog  Rainer-Museuin 
et  commentée  par  le  directeur,  Julius  Leisching,  dans 
les  Mitteilungen  île  ce  musée  (article  illustré).  Une 
étude  plus  détaillée,  illustrée  de  24  reproductions, 
dont  quelques-unes  en  couleurs,  fut  publiée  par  le 
Dr.  F.  M.  HaberditzI  dans  le  Gesellschaft  fiir  die 


A.  TRICAUD  (né  en  1846),  avoué,  vit  à 
Paris.  — Estampes  modernes  et  dessins. 

Auguste  Tricaud,  avoué  honoraire 
près  le  Tribunal  de  la  .Seine,  a possédé 
^ nue  des  (dus  belles  collections  d’eaux- 
fortes  et  de  dessins  de  F.  Rops.  Il  la 
182  vendit  en  1897.  Puis  il  réunit  de  beaux 
noir  dessins  et  des  estampes  de  Louis  Le- 

recto  grand  qu'il  vendit  à l'amiable  un  peu 

[lins  tard.  Dernièrement  il  s'est  spé- 
cialisé dans  les  eaux-fortes  des  artistes 
co;i  temporal  ns  et  notamment  dans  les  petites  pièces  telles 
que  adresses,  invitations,  programmes,  etc.  Il  est 
trésorier  de  la  Société  des  Amis  do  l'Eau-forte  (voir 
n®  2345)  depuis  1904,  date  du  décès  de  son  prédé- 
cesseur, M.  Collet. 

Sa  marque  existe  dans  la  dimension  re[(roduite, 
et  en  dimension  plus  grande.  Il  n'utilise  plus  main- 
tenant ni  l'une  ni  l'autre;  la  jilus  grande  est  la 
première  en  clate. 

VENTE:  1897,  5— G avril,  Paris  (expert  G.  Pcllet.) 
(Envres  de  Rops.  Vente  faite  sous  l'initiale  T.  Cata- 
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lo^iio  avur  prél'aiv  iU>  K.  llaiiiiro.  il!)  nus^  dont  lüH 
|H)iir  los  pravun's  ol  pour  les  dessins  et  aipiarelles. 
Les  gravures,  toutes  en  très  Ijelles  épreuves,  lieau- 
eoup  en  plusieurs  états,  se  vendirent  fort  l)on  inar- 
ehé;  citons  les  plus  fortes  enchères;  l'Experte  en 
dentelles,  2e  ét.  fi2  fr.,  l'Experte  en  dentelles,  la 
lisçnre  vieillie  ü3  fr.,  le  Hydeack  tiO  fr..  Vieux  faune 
7.0  fr.,  le  Christ  au  Vatican,  3e  ét.  bis  n.  d.  125  fr. 
Des  a(|uarelles  et  dessins,  les  moins  importants  tirent 
de  21  à 100  fr.,  d'autres  de  125  à 300  et  400  fr.,  et  les 
meilleurs  : Le  Scandale,  a(|uar.  0000  fr.,  (Euvres  badines 
de  (irécourt,  frontispice,  à la  plume  050  fr.,  La  Parade, 
a((uar.  580  fr.,  La  Eemmc  an  cheval  de  bois,  a(piar. 
500  fr.,  Le  Massage,  aquar.  et  plume  500  fr..  Les  Rimes 
de  joie,  frontispice,  à la  plume  400  fr..  Holocauste, 
crayon,  410  fr..  Onde  Kate,  crayon  640  fr.,  la  Dentel- 
lière, crayon  420  fr.,  Le  liout  ilu  Sillon,  crayon  405  fr. 


Marque  non  identifiée,  relevée  sur 
une  estamjxî  de  Rolsxxert. 


A.  THOMASSIN. 


Marque  non  identifiée  figurant 
sur  des  estampes  du  commencement 
du  XIXe  siècle.  On  a ((uel(|uefois 
voulu  l'attribner  à l'éditeur  R. 
Ackermann  (voir  n‘'2180). 


Marque  non  identifié'e. 


A.  de  VILMORIN  (vers  1825  — vei’s  1865), 
Paris.- Estampes  anciennes. 

.\ugnstc  Leveque  de  Vilmorin 
réunit  une  collection  de  gravu- 
res, sans  grande  importance, 
qui  reste  conserv(>e  dans  la  fa- 
18  7,  bleu,  mille, 
recto  ou  verso 

ACCADEMIA  delle  BELLE  ARTI,  Veni.se. 
— Dessins  anciens. 

Presque  toute  la  collection  de  dessins 
conservée  à l'Académie  de  Venise  pro- 
vient de  Giuseppe  Rossi  (1777 — 1815), 
l'intéressant  enthousiaste  sur  lequel  on 
trouve  une  notice  an  n“  281.  C'est 
surtout  après  qu'il  eut  denné  sa  démis- 
188  sion  lie  secrétaire  du  Rrera,  qu'il  se 

i^cto  sentit  [dus  libre  pour  se  vouer  à ses 

études,  à son  école  particulière  de  pein- 
ture, et  à sa  passion  de  collectionneur  de  dessins.  Les 
circonstances  lui  étaient  favorables;  à celte  é[)oqne 
de  Ijouleversements  |wlitiques  il  sut,  pour  ses  achats, 
profiler  de  ses  relations  avec  les  artistes,  les  mar- 
chands et  les  collectionneurs  de  Rome,  Milan  et 
Paris.  On  sait  très  [leu  de  choses  sur  la  provenance 
de  ses  dessins;  on  sait  seulement  ipie  beaucoup  ve- 
naient de  Paris,  et  ipie  plusieurs  avaient  aiqiartenu 
an  X-VlRe  shnle  à Cro/.at.  l'n  soi-dis.mt  Micliel-.\nge 


18  3,  noir 


AJ. 

18  4,  rouge 

®y^ 

18  5,  noir 
recto  ou  verso 

W 
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I provieni  des  collections  Lely  et  Reynolds.  En  1807, 

! déjà  atteint  du  mal  qui  devait  terminer  si  loi  cette 
vie  bien  remplie,  il  en  écrivit  à Canova  : »Io  mi 
diverlo  a passirr  disegni  e stanqic  corne  i ragazzi,  non 
sapendo  corne  meglio  uccidere  l'ozio  a cui  i medici 
mi  costringonod.  On  comprend,  chez  l’auteur  du  beau 
volume  sur  la  Cène  de  I.conard,  une  prédilection 
pour  les  dessins  de  ce  rnaitre.  Aussi  font-ils  la  gloire 
de  sa  collection  bien  plus  que  ses  Raphaël  et  ses 
Michel-.Ange  (|ui  ont,  plus  tard,  soulevé  si  souvent 
j des  doutes  et  des  controverses,  .\yant  l'intention 
d'écrire  la  Vie  des  Peintres  de  Lombardie,  comme 
suite  et  complément  au  Vasari,  il  montra,  en  bon 
académicien,  un  intérêt  spécial  [lour  l'oeuvre  de  Lornaz- 
zo  et  de  Figino.  De  celui-ci,  il  avait  réuni  plusieurs 
dessins  et  notices,  et  il  put  constater  que  Figino 
avait  souvent  copié  Léonard.  Sa  collection  était  déjà 
formée  lorsque,  en  1810,  il  acquit  le  fameux  album 
de  dessins  de  Raphaël,  ce  volume  tant  de  fois  criti- 
qué et  finalement  reconnu,  depuis  que  Morelli  s’en 
occupa  en  1880,  pour  être  l'œuvre  d'un  maître  incon- 
nu, bien  inférieur.  Il  l'acheta,  par  l'intermédiaire 
des  peintres  Giocondi  Albertolli  et  Gius.  Mazzola,  à une 
héritière  du  peintre  Clément  Rernini  qui  le  tenait 
lui-méme  d'un  étranger.  (Voir  ses  mémoires  dans 
Archivio  storieo  Lombardo  1878  V p.  283).  Sa  col- 
lection formait  6 grands  volumes.  En  1822  l'empe- 
reur d'Autriche  François  Ir  l’acheta  en  entier,  au  prix  de 
28.000  lires,  à l'abbé  Imigi  Celotti  qui  en  était  devenu 
propriétaire.  A cette  éfxique  la  réputation  de  la  col- 
lection se  basait  surtout  sur  l'album  de  Raphaël  (en 
1829  Celotti  publia  30  de  ces  dessins,  gravés  par 
Rosasfdna  et  Scotto),  et  l'on  tenait  à rompre  la  trop 
grande  exclusivité  de  la  galerie  de  Venise  en  y in- 
troduisant les  œuvres  des  jilus  grands  artistes  d'an- 
tres écoles.  L'opinion  a cbangé  depuis,  mais  la  col- 
lection Rossi  reste  néanmoins  une  des  plus  précieuses 
de  l'Italie.  Elle  a dernièrement  été  reclassée  par  le 
docteur  L.  Venturi.  La  meilleure  étude  qui  lui  soit 
consacrée  est  celle  de  Carlo  Loeser  parue  en  1913 
dans  la  Bassegna  d'Arte  sous  le  tHre  : Note  intorno 
ai  disegni  conservati  nelle  B.  B.  Gallerie  di  Venezia. 
La  même  année  parut  l'album  de  100  reproductions 
I Disegni  delle  Be.  Oallerie  dell' Accademia  Venezia, 
(■liez  Alfieri  & Laci’oix  à Milan,  avec  excellent  texte 
de  Gino  Fogolari.  Catalogues  antérieurs  parus  en  18.54 
(Marchesc  Pietro  Selvatico),  en  1865  (reproductions 
en  photographie  d'.4nt.  Perini),  et  reproductions  en 
deux  sé'ries  de  chacune  120  feuilles  chez  Ongania  en 
1876  et  1877. 

Antre  marque  an  n®  2. 
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muge 

recto 


Marque  qui  se  rencontre  sur  des 
dessins  anciens  et  qui  est  probable- 
ment celle  d'une  collection  autri- 
chienne. Xons  hasardons  l'attribution 
à Alfred  Ritter  von  Vivenot,  l'histo- 
rien connu  (1836 — 1874). 


A.  VIVENEL  (1799—1802),  ai’cliitecte  et  entre- 
pfeiietir,  Conipiègne  et  Paris.  — Estampes. 
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noir  ou 
rouge 
recto 


collection 


Antoine  Vivenel,  né  à Compiègne,  vint 
à Paris  à 1 âge  de  18  ans,  et  entra, 
comme  commis,  chez  un  entrepreneur  de 
bâtiments.  Vers  1825  il  entreprit  d'im- 
IKirtants  travaux  et  |>eu  à peu  il  parvint 
à une  position  de  fortune  assez  considé- 
rable. Comme  ses  aspirations  tendaient 
vers  \os  arts,  il  se  servit  de  celte  fortune 
|K)ur  former  de  belles  collections,  surtout 
d'estampes  et  de  livres.  11  réunit  ainsi 
merveilleuse  d'ornements,  notammen 
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1111  u'imv  s|>loiiiliilt>  (le  Du  (U'ircaii,  ilc  liclli'S  sùn'i's 
il(>  Miirot  l'I  lie  Le  l’aiiHrf  (7S7  pliVcs),  l't  i|ii:mlil(' 
<restani|K‘.s  il'ortiA  ivs  i-l  ilo  liijmilii'rs-j'ra voues,  aiionyiuos 
[Huir  la  plu|)arl,  ot  ilifluiles  à ronoüutror.  Los  potils- 
niaitres  IVaiiyais  et  allouiauils  riiitorossaioiit  aussi  tout 
fiarlioulioromont  ; IL'hain,  Alilcffrevor,  Solis,  do  lîry, 
Dolauno,  Woeiriot,  eto.  Il  avait  onooro  un  (ouvre  (le 
Callot  el  (le  Durer,  et  de  lielles  estani|K's  do  lU'iidirandt 
et  do  Marc-Antoine;  enfin,  nondire  don  vraies  sur 
l'architiHdure.  Kn  1S43  il  donna  un  {trande  [lartic  de 
ses  oolK'ctions  à sa  vdio  natale  pour  st'rvir  à fonder 
un  inusf'o  pidilio.  Ce  nuisf'O  fut  apiadé  Musf'o  Vivenel; 
il  en  prt‘|iara  lui-nièine  le  catalogue.  Sa  liililiotlu'cpie 
avait  une  grande  ronomiru'o;  G.  Du[)!e.ssis  à éc.  it  la 
pri'dace  du  catalogue  (pii  en  parut  chez  .1.  'lechener 
eu  18t4,  et  M.  A.  Clkan  aim;  lui  consacra  une  notice 
l)il)!iographi(pie  (Paris,  l'ournier,  18ir>).  la's  ('vahiements 
de  1848  [lortérent  une  grave  atteinte  à sa  fortune,  et 
lorsipi'il  mourut,  à Paris,  il  lui  en  n'stait  à (leine 
(|uol(pies  débris.  Portrait  gravé  par  Dieu.  Consultez: 
Catalogue  du  Musée  Vive7iel  (1870,  et  supidénient 
1877),  et  .1.  lilu.  Musée  Vivenel  catalogue  illustré 
des  peintures,  dessins,  sculptures  (vers  1000). 

VE.XTE:  1802, 1.5 — 18Juillet,  Paris(expert  Vignéres). 
Estainp(»s  anciemu'S  et  d'ornements  (voir  ci-dessus), 
dc-ssins  d'ornements,  livres  à figures,  d'architecture, 
sur  les  beaux-arts,  catalogues.  744  nos  dont  571  pour 
l('s  estampes  et  dessins  et  les  autres  pour  les  livre.s. 
Les  pL'ces  d'ornement  formaient  l'inténd  principal  de 
la  vente.  Dans  l'œuvre  sup('rhe  de  Du  CiTceau,  df'crit 
sous  02  nos,  les  2 vol.  des  Plus  excellents  Bâtiments 
de  France  (1570 — 70)  obtinrent  380  fr.,  la  rare  suite 
de  modèles  de  serrurerie  201  fr.  On  y remarquait  encore 
la  suite  des  meubles,  et  dilférentes  planches  d'orfèvrerie 
d'église.  De  précieux  dessins  du  maître  se  vendirent  à des 
prix  (pii  aujourd'hui  paraissent  bien  faibles,  par  exemple 
48  di'ssins  d'orfèvrerie  d'église,  plume  et  lavis  d’encre 
do  chine  1150  fr.,  10  dessins  de  bases  et  chapiteaux 
de  colonnes,  plume  et  lavis,  22  fr.,  un  recueil  de 
07  dessins  d'architecture,  à la  plume,  avec  titre  daté 
1545  »de  la  Bibliothèque  de  M.  Fremyot,  archevêque 
de  Bourges,  et  du  Alus(%  de  J.  Lucotte  du  Tilliot» 
710  fr.  L’œuvre  de  E.  Delaune,  important  et  com- 
prenant 8 dessins  (sujets  bibliques  et  historiipies,  allé- 
gorie, récolte  des  pommes  de  terre)  fut  vendu  seulement 
141  fr.  L'œuvre  de  Callot  comprenait  057  pièces,  la 
plupart  en  1r  état,  ot  1 dessin  .à  la  plume,  «Mêlée 
de  cavalerie»,  de  la  coll.  Esdaile  ; il  fut  adjugé  1501  fr. 
De  Diirer  ensemble  important,  e.a.  La  Passion,  suite 
des  10  pi.  605  fr..  Le  Chevalier  de  la  Mort  368  fr. 
Parmi  les  autres  principaux  noms  représentés  citons 
Schongauer,  I.  van  M(?ckenen,  Lucas  de  Leyde,  Rem- 
brandt, (quelques  pœces),  ,S.  Le  Clerc,  S.  délia  Relia, 
etc.  — Produit  35.000  fr.  environ. 


A.  VASEL  (1848 —1910),  propriétaire  à Beiei’- 
stedt  près  Jerxheiin.  — Estampes  et  quel- 
ques dessins. 
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bleu 


August  Vasel  collectionna  à partir 
de  1881.  11  recherchait  les  gravures 
sur  cuivre  et  sur  bois,  les  lithographies 
de  la  première  époque,  et  réunit  aussi 
un  certain  nombre  de  dessins.  Franz 
Meyer  de  Dresde  était  son  fournisseur 
attitré.  En  1003  il  publia  un  catalogue 
de  sa  collection  {Sammlung  graphi- 
sclier  Kunsthlàtter,  nebst  Anhang  : Aquarelle  und 
Handzeichnungen,  zusammengestellt  und  beschriehen 
von  A.  Vasel,  Beierstedt-AVolfenbiittel,  Jul.  Zwissler). 
11  laissa  au  Musée  ducal  de  Brunswick  toutes  ses 
collections  artistiques,  c'est-à-dire  7000  estampes,  140 
dessins  et  aquarelles  de  l'('cole  allemande  du  XlXe 


si(’(1c,  quclipics  lahli'aiix  el  un  grand  nombre  d'oli- 
jets  d'art,  le  reste  aux  deux  autres  iiiiisi'es  de  Bruns- 
wick. .Son  legs  est  (l(■■crit  par  E.  Fle(1isig  et  Chr. 
Scherer  dans  le  Cicerone  111  pp.  15 — 20. 
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à la  plume 
recto 


.Marque  non  identilii-e,  probabb'- 
rnent  celle  d'une  ancienne  collec- 
tion suisse,  renconti'f'e  notamment 
sur  des  dessins  de  llolhein. 


Marque  non  identifiée,  rencontrée 
sur  de  belles  estampes  de  Diirer. 


19  3,  noir,  verso 


Marque  non  identifiée,  relevée  sur 
des  dessins  hollandais. 


194 


„ARCHIEF  van  OORLOG”  (Archives  du 
Ministère  de  la  Guerre).  Atlas  historique- 
topographique  conservé  au  Cabinet  des 
Estampes  du  »Rijksmuseum«  (Musée  de 
l’Etat)  à Amsterdam. 

Cette  collection,  généralement 
désignée  sous  le  nom  de  «Atlas 
Hahna»,  remonte  à François  Halma 
(Langerak  s/1  Lek  1653—  Leeuwarden 
1722).  Ce  lils  de  ministre  protestant 
SC  fixa  de  bonne  heure  à L’trecht 
ou  il  entra  dans  le  commerce  des 
livres.  En  1699,  il  transféra  sa 
librairie  à Amsterdam , ville  qu’il 
quitta  en  1710  pour  se  fixer  à Leeuwarden  comme 
imprimeur.  Il  forma  une  riche  collection  de  cartes, 
plans,  vues  topographiques  et  planches  histoi  iijues  con- 
cernant les  Pays-Bas.  Les  12  à 16  cartons  laissés  par 
lui  passèrent  après  sa  mort  dans  les  mains  de  M.  van 
Piomswinkel,  et  au  décès  de  celui-ci,  elles  entrèrent 
vers  1815  ou  1816  aux  Archives  du  Département  de 
la  Guerre. 

L’ofticier  du  génie  Welsink  s’en  occupa  alors 
activement  pendant  18  ans.  Il  compléta  la  collection 
en  puisant  dans  d'autres  archives  et  en  faisant  des 
acquisitions  dans  des  ventes  publiques.  11  en  rédigea 
aussi  une  description.  Accru  jusqu’à  29  cartons, 
l'atlas  fut  confié  à titre  de  prêt  au  Cabinet  d’Estampes 
de  l'Etat  le  15  novembre  1887. 

Autre  marque  au  n®  19. 


A.  VOIGTLÀNDER— TETZNER  (né  en  1875), 
nuirctiand  d’art  et  directeur  de  ventes  pu- 
bliques, Francfort  s/l.  M.  — 
Estampes  et  dessins. 

Albert  Voigtliindcr-Tetzner  s’adonna 
d'atxird  au  chant,  mais  il  ne  put  conti- 
bleii  nuer  par  suite  d'une  alTection  de  la  gorge, 
et  se  lit  marchand  d'art.  .Après  être  passé 
successivement  chez  .Amsler  et  Riithardt  à Berlin,  Uich. 
Gutekunst  à Londres,  et  C.  (’i.  Boerner  à Leipzig, 
il  se  fixa,  en  1909,  à Francfort,  où  il  acheta,  vers 
la  lin  de  1910,  l'ancienne  maison  F.  A.  C.  Prestel 
(voir  n®  2730).  Il  développa  grandement  les  affaires 
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ck‘  ci'tto  iiiaisoii,  organisa  nomln-o  de  ventes  inijx)r- 
tantes,  et,  quelcines  années  après  son  étaldissenient, 
s'installa  dans  nn  vieil  hôtel  particnlier,  lincligasse  "1  la. 
.Vjirès  la  mort  dn  dernier  propriétaire  de  la  maison 
II.  Cl.  Cinteknnst  de  Stuttgart,  \V.  Gaiser,  il  acheta 
ce  fonds,  en  association  avec  Hich.  Gutekunst,  en 
Ittlt),  et  le  transféra  à Francfort.  Son  association 
avec  Hich.  Gntekunst  cessa  lin  1910,  par  le  départ 
de  celui-ci  pour  Berne. 

Le  cachet  reproduit  ne  figure  que  sur  les  feuilles 
de  sa  collection  particulière,  dessins  et  estampes  de 
maîtres  anciens,  et  surtout  estampes  de  la  première 
partie  du  XIXe  siècle  (Gavarni,  Menzel,  etc.) 


graveurs  céléhres,  provenant  de  la  vente  Constable. 
Une  série  de  "17Ü  portraits  se  rapportant  au  règne  de 
George  B"  fit  £20  15s.  Figuraient  aussi  dans  cette 
vente  un  grand  nombre  de  enivres  gravés,  par  Bow- 
landson,  Gillray,  Crnikshank,  etc.  — Produit  £ 315  10s. 


Marque  non  identificH', 
rencontrée  sur  des  estam- 
pes de  Durer. 

19  8,  il  la  plume 


A.  W.  TUER  (1838—1900),  éditeur  et  écrivain, 
Londres.  — Estampes,  surtout  de  Bartolozzi. 

■\ndrew  AVhite  Tuer  était  l'un  des 
associés  de  la  maison  d'édition  Field 
& Tuer,  transformée  plus  tard  en 
lirnited  company,  appelée  »the  Lea- 
jgij  denhall  Press#.  En  1899  il  devint 

directeur  de  la  maison  Kelly,  éditeurs 
de  la  direction  des  postes.  Comme 
écrivain  d'art  il  est  surtout  connu  par  son  important 
ouvrage  Bartolozzi  and  his  Worlcs,  2 vol.,  1882; 
plusieurs  préfaces  dans  d'autres  publications  sont  dues 
à sa  plume.  Il  était  collectionneur  passionné,  mais 
pas  trop  sévère.  Membre  de  la  «Society  of  Antiquaries# 
(F.S..\.).  Sa  collection  remarquable  de  livres  d’enfants 
et  de  )>horn-lx)oks((  (alphabets)  fut  vendue  chez  Sotheby 
le  17  juillet  19Ü0. 

VENTES:  I.  1881,  12  avril,  Londres  (chez  Christie). 
Estampes  de  Bartolozzi  et  de  son  école,  surtout  des 
sujets  de  genre  d'après  Wheatley,  Morland,  A.  Kauff- 
rnann,  Westall,  Stothard,  Bunbury,  etc.  Gravures  en 
manière  noire  d’après  Morland,  Wheatley,  etc.,  la 
plupart  à toutes  marges.  225  nos.  Les  plus  fortes 
enchères  furent:  £7  17s.  Gd.  pour  «Cnpids  at  Play# 
et  «Children  at  Play#  par  Bartolozzi,  d’après  Cipriani, 
£ 6 Cs.  pour  «Venus  attired  hy  the  Grâces#,  par 
Bartolozzi  d'après  A.  Kaulfmann,  et  £ G 10s.  jxiur 
«The  Entangled  Kite#,  par  W.  Ward,  d’après  G.  Morland. 

II.  1884,  22  avril  (même  direction).  Estampes  de 
Bartolozzi  et  de  son  école,  «consisting  principally  of 
examples  lent  to  the  récent  Bartolozzi  exhibition#. 
Vente  de  201  nos.  Dans  les  nos  1 à 84,  qui  seuls 
appartenaient  à Tuer,  et  qui  comprenaient  des  estampes 
diverses  encadrées,  des  portraits,  3 aquarelles  et  2 
peintures,  les  plus  hauts  prix  furent  : «The  Seasons#, 
d’après  Wheatley,  4 pl.  £ 7s.,  «A  Sacrifice  to  Venus#, 
d’après  A.  Kaulfmann,  par  Burke  £ G 10s.,  »Miss 
Farren#,  par  Bartolozzi  d'après  Lawrence,  épr.  de 
dédicace,  en  couleurs,  £ 2G  5s.,  «Mrs.  Fitzherbert#,  par 
Condé  d’après  Cosway,  première  épr.  £ 8 8s.,  «Lady 
Heatheote#,  par  Agar  d’après  Cosway,  en  coul.  £G 
IGs.  Gd.  La  suite  de  10  portraits  de  femmes,  gravés 
au  pointillé  par  C.  Wilkin  d’après  lloppner,  provenant 
de  la  vente  Hoare,  et  que  Tuer  avait  reproduits  pour 
sa  publication  «Bygone  Beauties»,  obtint  £ 2G  ,5s. 

III.  1901,25  mars,  Londres  (chez  Sotheby)  Estampes. 
14G  nos.  «Fancy  Subjects#  de  l'école  anglaise  de  la  fin 
du  XVIIIe  et  du  commencement  du  XIXe  siècle, 
beaucoup  en  épr.  d'essai,  quelques-uns  en  couleurs, 
par  et  d'après  Bartolozzi,  H.  Bunbury,  Cipriani,  A. 
KaulVmann  (e.a  «Cupid  and  Euphrosine#  par  T.  Burke 
£12  15s.),  G.  Morland  (e.a.  «Louisa#  par  Gaugain, 
2 pendants  £ 13  15s.),  W.  Ward  (e.a.  «Hésitation# 
et  «the  Choice#,  2 pendants  £ 37),  etc.  Série  de  portraits 
en  manière  noire  d'après  Beynolds  (e.a.  «Lady  Hamilton 
as  a B.acchante»,  par  .1.  B.  Smith  £ 14  15s.)  et  autres. 
Colleetion  de  portraits  en  reiueils,  comprenant  de 
belles  épreuves  en  manière  noire  et  au  burin  de 


A.  WASSET  (2®  moitié  du  XIX®  siècle),  sous- 
clief  au  Miiii.stère  de  la  guerre,  Paris.  — 
Estampes. 


Il  fut  l’un  des  premiers  et  des 
plus  fervents  admirateurs  des 
œuvres  de  Charles  Meryon  et 
c’est  à sa  vente,  ainsi  qu’à  celle 
de  Salicis,  que  les  gr.ivures  de 
ce  maître  commencèrent  à at- 
teindre de  hauts  prix.  Une  im- 
portante partie  de  sa  collection 
était  consacrée  à l'art  français  du 
XVIIIe  siècle,  école  dont  il  po.ssé- 
dait  fdusieurs  des  plus  célèbres 
gravures  en  épreuves  extraordi- 
naires. Wedmore  {Fine  Prints, 
1897)  le  dépeint  comme  «an 
aged  hachelor,  eager  and  trem- 
bling,  wlioin  I shall  always  re- 
niember  as  the  «cousin  Pons# 
of  certain  bric-à-brac  crooked 
npiier-charnbersin  theBue.lacob#. 
IL  Béraldi  nous  raconte  {Mes  Estampes,  Lille,  1888, 
p.  46)  l'histoire  de  la  vente  W.  (Wasset)  de  1880. 
«.V  la  fin  de  sa  carrière  administrative,  il  (Wasset) 
voulut  combler  le  déficit  occa.sionné  dans  son  budget 
par  sa  mise  à la  retraite;  il  pensa  à faire  argent 
d’une  petite  partie  de  sa  collection,  ce  fut  les  gravures 
qu'il  jeta  par-dessus  bord.  Il  en  avait  pour  quatre  ou 
cinq  mille  francs,  prix  d’achat.  Il  nous  demanda,  à 
Mr.  Miihibacheret  à moi,  s'il  en  pourrait  tirer  cinquante 
mille  francs,  nous  en  doutions  fort.  Envoyées  à l’hôtel 
Drouot,  elles  produisirent  plus  de  cent  mille  francs  . . . 
Il  y avait  là  trois  amateurs  forcenés,  dont  aucun  ne 
voulait  démordre;  ce  fut  la  lutte  la  plus  épique  qu'on 
ait  vue  en  matière  d'estampie#.  Wasset  légua,  en 
1895,  à la  Bibliothèque  de  l'Ecole  Nationale  desBeaux- 
.\rts,  des  gravures  modernes,  ipielques  estampes  alle- 
mandes du  XVIe  .siècle,  des  médailles  allemandes  et 
italiennes,  et  à la  Bibliothèque  Nationale  quelques 
pièces,  parmi  lesquelles  nn  état  falsifié  de  la  Petite 
tombe  de  Bemhrandt  (voir  l’article  de  H.  Bouchet  dans 
la  Gaz.  des  Beaux-Arts,  1899  II  pp.  381 — 389). 

Voir  aussi  les  no«  2550  et  2G01. 
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VENTE  : 1880,  23  — 26  février,  Paris  (expert 
Clément),  E.stampes  anciennes  et  modernes.  1015  nos. 
Vente  faite  sons  les  initiales  W.  Parmi  les  gravures 
anciennes  on  remanjuait  Baudouin,  Coucher  de 
la  Mariée,  en  1*'  ét.,  3200  fr.  et  l’Epouse  indiscrète, 
à l’eau-forte  pure  1100  fr.,  l'œuvre  de  Grateloup, 
9 IL  12.50  fr.,  Fragonard,  le  Calendrier  des  vieillards 
et  la  Gageure  des  trois  comméres,  en  épr.  d'eau-forte 
paire,  1100  et  1120  fr.,  Lavreince,  l’.lssemblée  au 
salon,  eau-forte  pure  1520  fr.,  le  Billet  doux,  en  l®  èt. 
2300  fr.  et  l’Heureux  moment,  à l’eau-forte  pure 
1450  fr.  De  Moreau,  la  2®  suite  pour  le  Monument 
du  Costume,  épr.  avec  A.P.D.B.  1920  fr.,  et  de  A. 
de  St.  .\ubin.  Le  Concert,  av.  t.  I.  et  av.  l’encadr. 
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l'i'iUr)  l'r.  Oiilrft  l(‘s  graviiros  du  XVIII'’  sièclu,  en  Tioir 
l't  en  l'oalcnrs,  la  vente  contenait  clos  vignettes  et  des 
livn>s  illustrés  de  la  inc'nne  étm  i e,  des  vues  anciennes, 
(dans  et  livres  sur  la  to;)ograpliie  de?  Paris,  et  enfin 
une  reinarciuable  série  des  œuvres  de  Ch.  Meryon, 
décrite  sous  lOi  no»,  et  comprenant  les  eaux-fortes 
les  plus  célèbres  en  premiers  états,  ou  mémo  en  états 
alors  no  i décrits,  et  la  plupart  sur  papier  verdâtre. 
Cet  ceuvre  exc'eptionnel  produisit  10.399  fr.;  c’était 
un  beau  cbill're  pour  l’époque.  Citons  les  principaux 
|)rix  : Partie  de  la  cité,  av.  la  fumée  4.55  fr.,  le 
Stryge,  1''  ét.,  500  fr.,  la  Pompe  Notre-D.une,  av.  t.  1. 
48(1  fr.,  la  Morgue,  épr.  d’essai  4‘25  fr.,  la  Rue  des 
Chantres,  av.  le  ciel  et  le  monogramme  350  fr., 
l’Abside  de  Notre-D.ime,  av.  1. 1.  sur  papier  vert  480  fr.. 
Vue  de  l’ancien  Louvre,  av.  de  nombreux  travaux 
335  fr.  — Produit  1 10.010  fr. 


Sir  Anthony  WESTCOMBE,  Bar<^  (f  1752), 
“Dopuly  master  general  of  tlie  forces"’,  ama- 
teur anglais.  — Dessins. 


0 


La  famille  s'éteignit  avec  ce  person- 
nage; leur  titre  de  Baronet  date  de  1699. 
Sir  Anthony  Westcombe  fut  un  des 
premiers  colU’ctionneurs  de  des.sins  en 
•AngleleiTc'.  Waliwle,  dans  ses  Anecdotes, 
le  cite  c'omme  tel.  11  Ic'gua  sa  collection 
de  dessins  an  patron  et  ami  dn  musi- 
cien Ilündel,  Bernard  firanville,  dans 
la  famille  duquel  les  dessins  furent  con- 
servés jusqu'à  l'époque  de  leur  vente,  en  1857. 

VENTE:  1857,  22  déc'embre,  Londres  (direction 
Puttick  & Simpson).  Dessins  anciens,  de  différentes 
c'coles  mais  notamment  de  maitres  italiens.  122  n°s 
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noir 

ou  A sec 
recto 


dont  15  consacrés  à des  estampes.  Tous  les  nos  étaient 
des  lots.  Les  prix  furent  très  mode.stes;  on  paya  par 
exemple  un  lot  contenant  un  dessin  de  Murillo,  deux 
de  Massaccio,  un  de  Matanino  et  un  de  Moro  £ 2, 
un  lot  de  15  dessins  de  van  Ostade  £ 2 6s.;  meil- 
leur prix  pour  six  études  à la  plume  de  \V.  van  de 
Veille  £ 3 5s.  Les  dessins  [laraissent  [lourtant  avoir 


été  de  Utiine  qualité.  — Proiluit  total  y compris  123 
n'>s  d'autre  provenance,  £ 174  6d. 


Cciü 

Dr.  A.  Ritter  von  WURZBACH- 
TANNENBERG  (1 845—191 5),  his- 
torien d’art.  Vienne.  — Dessins 

203 

anciens  et  estampes. 
Voir  au  n®  2587. 

DTJCKER  ? (1''®  moitié  du  XIX®  siècle). 
— Estampes  anciennes. 

Marque  appartenant  probablement  à 
un  amateur  anglais.  En  donnant  le  nom 
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ci-dessus,  nous  ne  faisons  que  répéter 

violet 

une  attribution  dont  nous  n’avons  pu 

ou  gris 
recto 

vérifier  le  bien  fondé. 

B°“  A.  "WITTERT  (1824—1903),  Liège.  — 
Estampes  et  dessins. 

Le  baron  Adrien  Wittert  était  gi'and 
amateur  de  gravures  et  se  spécialisa 
dans  les  plus  anciennes,  ainsi  qu’en 
témoignent  ses  publications  (parues  en 
1878)  sur  des  gravures  de  1379  et 
de  1389,  sur  la  gravure  à Liège  en 
1444,  sur  les  armoiries  de  Charles  le 
Téméraire,  gravées  en  1468,  et  son  étude  Lambert 
Lombard,  Lettre  à Vasari  {notes  sur  la  première 
école  de  gravure),  parue  en  1874.  11  légua  sa  collec- 
tion à la  Bibliothèque  de  l'Université  de  la  ville  de 
Liège  (voir  n®  1681a),  qui  apposa  la  marque  ci-contre. 
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violet,  recto 


Victorin  WEITHNER  (1832— 
1906),  peintre,  Prague.  — Es- 
206  tampes  et  dessins. 

bleu 

recto 
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I.  NOMS  ET  INSCRIPTIONS 


W.  P.  BABCOCK  (182G — -1899),  peintre  amé- 
ricain, Paris.  — Estampes. 

BABCOCK  BEQUEST. 


20  7,  noir 


William  P.  Babcock,  natif  de  Boston,  passa  toute 
sa  vie  à Paris  où  il  avait  fait  ses  études 
sous  Couture.  C'était  un  des  amis  de 
Millet.  En  1900,  le  Musée  des  Beaux- 
Arts  do  Boston  reçut  sa  collection,  plus 
de  7700  estampes,  représentant  dilîé- 
lentes  écoles  et  divers  pays,  mais  surtout 
noir  la  France  et  les  Pay.s-Bas  (e.  a.  3400 
lithographies  de  Daumier),  puis  30  livres 
et  plaquettes.  La  marque  a été  apposée  par  le  musée. 


BABCOCK 

BEOUEST 
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P.  von  BALDINGER-SEIDENBERG  (flOU), 
))Hof'mar.schall«  de  S.  A.  R.  la  üuchesse  Wera 
de  Würtemberg,  Stuttgart.  — Estampe.s. 

VENTES:  I.  1012,  7— 11  mai,  Stutt- 
part  (dir.  H.  G.  GuteknnsI),  vente  com- 
binée  avec  celle  des  estampes  prove- 
nant de  F.  Bumpf  et  E.  Schrôter. 

II.  1012,  8 — 9 novembre  (même 
non,  veiso  direction).  » Württembergicatt  (portraits, 
pièces  historiques  et  topographiques  ayant 
rapport  au  royaume  de  Wurtemberg).  Vente  combinée 
avec  celle  des  doubles  du  cabinet  de  Stuttgart. 


R.  BALMANNO  (1780 — vers  18C3),  Londres. 

— E.stampes. 


S.  BACON  (XVIIR  siècle?),  amateur  angliiis.  ! 

if  CULcü',  J- 

2 09,  à la  plume 

W.  BAILLIE  (1723 — 1810),  capitaine,  graveur 
et  marchand  d’art,  Londres.  — Estampes  et 
dessins. 

210,  à la  plume 

Pour  les  détails  voir  au  n®  2003. 

George  BAINBRIDGE?  Lincoln’slnn,  Londres. 

Le  27  mai  1803  fut  vendue  chez  .So- 
theby,  ,à  Londres,  une  bibliothèque  de 
livres  de  droit  appartenant  à un  ama- 
leur  de  ce  nom.  Nous  n’avons  pas  trouvé 
trace  de  sa  collection  d’estampes  ou  de 
211  dessins.  Fagau  le  donne  comme  «ban- 
quier et  brasseur»,  ce  qui  serait  |)eu 
en  rapport  avec  le  genre  de  la  bibliothèque. 


^^itT*Styn-a.nnc  Robert  Balmanno 

|K)sséJait  e.a.  un  œuvre 
superbe  d’après  Sto- 
Ibard  , eom[)ortant 
2196  feuilles.  Cette 
collection  fut  acquise 
en  1849  par  le  British 
Muséum  ; chacune  de 
ces  feuilles  porte  au 
dos  la  signature  ci- 
contre.  La  date,  1828, 
qui  accomp.agne  quel- 
! ques  signatures,  est  celle  à laquelle  il  fut  nommé 
membre  de  la  «Society  of  Antiquaries»  (F.  S.  A.)  «as 
a gentleman  very  conversant  in  the  History  of  Anti- 
quities  of  this  Kingdom».  Il  s'empressa  de  signer, 
avec  ce  nouveau  titre,  les  feuilles  de  sa  collection  ; on 
trouve  aussi  la  même  signature  sur  d’autres  estam- 
pes que  celles  d’après  Stothard,  quelquefois  sans  la 
I qualité,  et  avec  la  date  1818.  Parfois  on  ren- 
I contre  le  cachet  n®  214,  qni  indiquerait  que  l’amateur 
I aurait  travaillé  au  «Temple»,  à Londres.  Il  habitait 
j 23  Morniugton  Place,  Hampstead  Eo.ad,  et  plus  tard 
I (1828)  la  Cravenstreet.  A partir  de  1830  il  ne  figure 
î plus  sur  les  listes  de  la  «Society  of  Antiquaries*. 
Peut-être  avait-il  quitté  Londres,  car  sur  le  catalogue 
de  .sa  bibliothèque  (vente  faite  après  son  décès,  chez 
Puttick  & Simpson,  à Londres,  le  10  juin  1803  et 
4 jours  suivants,  £ 827  9s.  6d.)  nous  trouvons  la 
mention  «London  and  N(‘\v  York».  Déjà  en  1830,13 


2 1 3 , à la  plume,  verso 


214 

noir,  verso 
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janï.  i‘l  ;S  ,j.  s.,  avait  l'ii  lien,  elle/,  Sotheby,  une  vente 
anonvnio  de  ses  livres  (C  47'J  2s.i.  — .\ulre  niar({uo 
au  n“ 

VK.N'TK:  18d0,  4 — 12  mai,  Londres  (ehez  Sotheby). 
Kstain|>es, de.ssiiis,  tableaux, olij(>ts  d'art. !)72  nos.  »\  most 
s<‘leet  eollection  oi'the  worksofthe modem  Knglisbschool 
ever  submitted  l'or  imhlie  sale,  the  greater  part  pré- 
sentation prool's  on  India  i)aper«.  Dans  celte  seetion  : 
La  dnehesse  de  Davonshire,  par  V.  (ireen,  et  I.ady 
Hamfylde,  par  Watsoi\,  d’après  lleynolds,  deux  épreuves 
de  choix  £ 1 4s.,  .Mrs  Siddons,  |)ar  Howard  d’après 
le  même  £ I 2s.,  Lawrence,  master  Lambton,  par 
S.  Cousins,  3 é(ir.  £ 2 4s.,  £ 2 10s.  (jaixni)  et  £ 4, 
Strange,  Charles  D'  en  manteau,  £ 2 2s.,  VVilkie, 
»Heut  Day((  par  Haimbach,  ja|)on  .£  0 et  «Distraining 
for  Hent«,  id.  £ 4 4s.,  Smirke,  les  illustrations  du 
Don  Onichotte,  ja|K)n  £ l.ô,  Turner,  » [llustrations of  the 
Southern  Coast  of  Cngland»  épr.  de  dédicace  av.  I.  1., 
aucune  au  delà  de  £ I,  un  grand  nombre  do  des- 
sins par  Stothard,  en  moyenne  £2  chafiue,  et  «May 
Morning«  £ 11.  Dans  la  vente  B.  G.  Windus,  1 4 févr. 
181)8  (Christie)  on  retrouve  aux  nos  .52 — \)7  la  col- 
lection des  œuvres  de  Stothard  faite  par  Balmanno. 
■\ussi  des  dessins  de  Fiissli.  — Dans  les  estampes 
anciennes  Marc-Antoine  (.Adam  et  Eve  £ 3 Ils.  et 
Satyre  Jouant  avec  un  enfant,  coll.  Lely  £ 3 4s.), 
Bonasone,  les  Ghisi,  Schongauer  et  une  belle  série  de 
Diirer  (.Adam  et  Eve  £ 2 14s.).  Beaucoup  aussi  des 
burinistes:  B.  Morghen  (La  Charité,  d’après  le  Corrège 
£ 2 4s.,  La  Vierge  avec  l’Enfant,  d’après  le  Titien, 
Jai)on,  £ 2 lis.  et  La  l’ransfiguration  d’après  Baphaèl 
20  pl.  £ .3),  Longhi  (A’ision  d'Ezéchiel  £ 8),  Muller 
iSt.  .lean  l'Evangéliste,  il’après  le  Dominirpiin  £5  lOs.j, 
Desiioyers,  etc.  — Produit  £ 1321  13s.  (id. 

Joseph  BÂNES  (1743—1820),  savant  anglais, 
Londres.  — Dessins  et  estampes  sur  l’histoire 

naturelle. 

Sir  Joseph  Banks, 
Baronet,  né  à Lon- 
dres, lit  ses  étu- 
des à Eton  et  à 
Oxford,  où  il  mani- 
festa un  intérêt 
très  marqué  pour 
l’histoire  naturelle,  spécialement  la  botanique.  Elu 
membre  de  la  «Royal  Societya  en  1700,  président  en 
1778.  11  accompagna  Cook  dans  son  expédition  sur 
«l’Endeavoura,  équipé  à ses  frais  (17(58—  1771),  et 
visita  plus  tard  l’Islande.  Créé  Baronet  en  1795.  Entre 
1773  et  1817,  il  lit  don  au  British  Muséum  de  livres 
imprimés  en  Islande,  de  mss.  de  cette  île,  d’antiqui- 
tés, etc.  Le  catalogue  de  sa  riche  bibliothèque,  où 
se  trouvaient  quantité  de  de.ssins  et  d’estampes,  parut 
de  1800  à 18(1.5,  en  5 vol.  par  le  Dr.  Dryander.  Il  laissa 
l'usage  de  cette  bibliothèque  à son  bibliothécaire,  avec 
l'ordre  de  la  remettre  au  British  Muséum,  où  elle  reste 
installée  dans  une  sall>.  spéciale.  En  juin  1822,  John 
Curtis  évalua  le  contenu  de  la  bibliothè(jue  comme  suit  ; 
Dessins  et  estampes,  généralement  sur  l'histoire  na- 
turelle, £ 3426,  cuivres  £ 1000,  peintures  £ 150, 
mss.  et  herbier  £ 362,  total  £ 4938. 

La  marque  ci-contre  ligure  plutôt  sur  les  livres. 
Les  404  des.sins  et  407  estampes,  transférés  de  la  Bi- 
bliothèque au  Cabinet  des  Estampes  dn  British  Muséum 
en  1914,  portent  quelquefois  le  paraphe  reproduit  au 
n«  331. 

VENTES:  I.  1876,  23  mai,  Londres  (chez  Christie). 
70  dessins  par  Paul  Sandby. 

II.  1880,  15  juin,  Londres  (chez  Sotheby).  Pièces 
sur  le  Lincolnshire.  — Produit  £ 1525  environ. 


Mlle  S.  S.  BANKS  (1744-1818),  Londres. - 
Estampes. 

Sarah  Sophia  Banks  était  la  sœur 
uni(|ne  de  .Sir  Joseph  Banks  (voir 
no2L5);  elle  habitait  avec  lui  32 
Soho  S)(uare.  J.  T.  Smith,  dans  son 
Book  for  a rainy  day  p.  229,  en 
a tracé  un  amusant  portrait.  Elle 
forma  des  collections  considérables 
d’objets  d’histoire  naturelle,  de  livres, 
monnaies  et  estampes.  Après  sa 
mort,  son  frère  et  sa  belle-sœur 
Dorothea  Lady  Banks  donnèrent  au 
British  Muséum  les  monnaies  et  les 
estampes;  celles-ci  étaient  surtout  des  cartes-adresses 
commerciales,  des  cartes  de  visite,  etc.  Le  Musée  y 
apposa  la  marque  ci-contre. 
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H.  BARATTE  (né  en  1805),  docteur  en 
médecine.  — Portraits. 


"bibl.de' 
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Louis-Henri  Baratte,  né  à 
Cri([uetot  l’Esneval,  avait  réuni 
une  remarquable  collection  de 
2600  portraits  normands,  entrée 
par  achat  à la  Bibliothèque  de 
Rouen  en  1847.  La  Bibliothèque 
ap[)osa  sur  ces  feuilles  la  marque 
ci-contre. 


S.  BARDEN  (1854—1917)  négociant,  Ham- 
bourg. — Estampes  anciennes  et  modernes. 

Siegfried  Bardena, depuis  25 années, 
consacré  ses  loisirs  à l’étude  sérieuse 
des  beaux-arts  et  collectionné,  en 
dehors  des  estampes,  les  petits  objets 
218  d'art  grecs  et  des  spécimens  de  l’art 

noir  verso  industriel  japonais.  Les  principaux 
graveurs  représentés  dans  ses  cartons 
sont:  Schongauer,  Diirer,  Rembrandt, 
Ostade,  Goya,  Chodowiecki  et  Menzel;  à l’exception 
du  premier,  tous  sont  représentés  |)ar  des  feuilles  carac- 
téristiques de  genres  divers.  Cet  amateur  a toujours 
recherché  de  très  belles  épreuves.  — A’oir  aussi  au  27,56. 

John  BARNARD  (t  1784),  Londres.  — Dessins 
et  estampes. 


219,  à la  plume,  verso,  ou  monture 
.Sur  cet  intéressant  amateur  voir  au  n”  1419. 


A.  L.  BARYE  (179G  — 1875),  .sculpteur,  pein- 
tre et  graveur,  Paris.  — Sur  ses  propres 
œuvres,  non  signées,  à la  vente  de  son  atelier. 

.Antoine- Louis  Barye,  né  et 
mort  à Paris,  célèbre  surtout 
comme  sculpteur  animalier,  et 
dont  les  aquarelles  et  pastels 
sont  maintenant  si  recherchés 
des  amateurs.  Destiné  par  son 
père  au  métier  d'orfèvre,  il  lit 
tout  jeune  un  apprentissage  dans 
ce  sens,  puis  devint,  à sa  libé- 
ration dn  service  militaire  (1814),  élève  de  Bosio  pour 
la  scul[)ture,  et  cln  Bon  Gros  pour  le  dessin.  Xe  put 
obtenir  le  Grand  Prix  de  Rome.  Exposa  pour  la 
première  fois  en  1827  (avec  des  bustes),  prit  part  aux 
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Salons  de  1831  et  de  1833  à 1835.  A la  suite  du  refus  de 
ses  œuvres  aux  Salons  de  183C  et  1837  il  cessa  ses  en- 
vois (qu’il  ne  reprendra  qu’en  1850)  et  se  consacra 
à la  production  de  bronzes  destinés  au  commerce; 
exécuta  aussi  quelques  travaux  officiels.  Barye  fut 
nommé  conservateur  de  la  Galerie  des  Plâtres  et  des 
Moulages  du  Louvre  (de  1848  à 1851),  et  profes.seur 
de  dessin  au  Muséum  en  1854.  Bien  que  reçu  aca- 
démicien vers  la  lin  de  sa  carrière,  et  nommé  Ofli- 
cier  de  la  Légion  d’Houneur  (1855),  Barye  ne  reçut 
pas  de  l’Etat  les  encouragements  que  méritait  son 
talent.  Decamps  disait  de  lui  ; »Ce  génie  piquant  et 
original,  aux  aptitudes  et  études  spéciales,  qui  eût 
décoré  nos  places  de  monuments  uniques  au  monde, 
s’est  trouvé  trop  heureux  de  pouvoir  formuler  ses 
idées  dans  les  maigres  proportions  d’un  surtout  d’un 
usage  impossible.  . .11  est  triste  de  constater  qu’un 
talent  qui,  seul  peut-être,  eût  pu  doter  son  pays  d’un 
monument  vraiment  orginal,  se  vit  réduit  à la  fabri- 
cation de  » serre-papiers  «...  « Arsène  .\lexandre  a 
donné  un  catalogue  de  son  œuvre  sculpté,  et  Loys 
Delteil  le  catalogue  raisonné  de  son  œuvre  gravé  (le 
Peintre-Graveur  Illustré  t.  VI). 

VENTE  (après  décès);  1876,  7 — 12  février,  Paris, 
(experts  Durand-Ruel  et  Wagner  fils).  Atelier.  Œu- 
vres de  Barye;  tableaux  (99  no®),  aquarelles  (71  n»®), 
lithographies  et  eau-forte  (4  n®®),  dessins  (53  n°®),_ 
des  bronzes,  cires,  modèles,  etc.,  et  4 n®®  pour  des 
peintures  par  divers  (Corot,  Diaz,  Rousseau),  au  total 
730  no®.  Dans  les  aquarelles,  les  plus  gros  prix  furent 
de  2500  fr.,  pour  un  Tigre  couché,  et  de  1500  pour 
un  Chien  lancé;  venaient  ensuite;  Eléphant  monté 
par  des  Indiens,  chasse  au  tigre  800  fr..  Ours,  même 
prix,  Lion  marchant  710  fr..  Tigre  altéré  700  fr., 
même  prix  pour  un  Lion,  Eléphants  580  fr..  Lion  au 
repos  et  Tigre  au  repos,  chaque  510  fr.,  .Jaguar  mangeant 
500  fr.,  Tigre  jouant  500  fr.  — Produit  246.890  fr. 


Peut-être  la 
signature  de 
l’actif  et  .am- 
bitieux Pierre- 
François  Basan 
(1723  — 1797), 
l'éditeur  et  ex- 
pert dont  F. 
Courboiu  a es- 
quissé un  vivant  portrait  dans  son  livre  L’Estampe 
Française,  1914  (p.  101)  et  sur  qui  Lady  Dilke 
s'étend  dans  le  2®  chapitre  de  son  ouvrage  French 
Engravers  and  Draughtsmen,  1902.  Comparez  l'in- 
scription de  P.  Suther  reproduite  au  n®  2327. 


221,  à la  plume 


..ÔFFENTLICHE  KUNSTSAMMLUNG”  (Mu- 
sée des  beaux-arts),  Cabinet  des  Estampes, 
Bâle.  — Dessins  et 
estampes. 

Le  fonds  du  Musée  de 
Bâle  est  constitué  par 
deux  collections  particu- 
lières très  anciennes;  celle 
de  Bonifacius  Amerbach, 
contemporain  de  Holbein 
et  ami  d’Erasme,  et  celle 
de  .1.  R.  Fasch.  I.a  pre- 
mière, enrichie  encore  par 
le  fils  d’Amerbach,  Basi- 
lius,  fut  acquise  par  la 
ville  de  Bâle  dés  1661. 
Voir  l'intéressante  étude 
de  P.  Oanz  et  E.  Major 
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Die  Entstehung  des  Amerbachschen  Kuustkabiiuits 
und  die  Amerbachschen  Inventare,  1907.  Elle  com- 
(jortait  surtout  des  tableaux,  et  ses  dessins  ne  portent 
pas  de  manpie  spéciale.  Pour  la  seconde,  voir  notre 
article  Fasch  (n®  2206).  .\u  milieu  du  XIX®  siècle  ce 
noyau  se  vit  augmenté  de  dons  importants,  grâce 
auxquels  naquit  le  Musée  tel  qu’il  existe  aujourd'hui. 
L'abord,  le  legs  du  peintre  paysagiste  Samuel  Bir- 
mann-Vischer  (1793 — 1847),  comprenant  ses  propres 
"Ouvres  et  celles  qu’il  possédait  de  ses  contemporains, 
ainsi  qu'une  grande  quantité  d'œuvres  d’art  formant  le 
reste  du  stock  de  son  père,  qui  était  marchand  d'art, 
avec  un  capital  destiné  à l’achat  d’œuvres  d’art  suisses. 
Le  legs  Birinann-Vischer,  qui  doublait  le  contenu  du 
Cabinet  des  Estampes,  comptait  1803  dessins  dont 
763  de  l’école  suisse,  322  allemands,  113  des  Pays- 
Bas,  162  italiens,  55  français,  etc.  Dans  cet  ensemble 
les  feuilles  de  la  Ixmne  époque,  qu’on  aimerait  y 
trouver,  sont  les  moins  nombreuses.  Les  estampes 
étaient  au  nombre  de  9786,  la  plupart  du  XVIII® 
siècle.  Peu  après  vinrent  s’ajouter  les  nomljreux  des- 
sins et  estampes  de  .J.  K.  Dienast  (voir  n®  2700), 
donnés  par  sa  petite-fille  Emilie  Linder.  D'autres 
dons,  legs,  et  des  achats,  contribuèrent  â l'accroisse- 
ment du  Cabinet  dont  les  beaux  dessins  des  deux 
Holbein,  le  jeune  et  le  vieux,  et  les  feuilles  remar- 
quables de  Manuel  Deutsch,  Urs  Graf,  et  autres  maîtres 
allemands  et  suisses  du  XVI®  siècle,  sont  la  princi- 
pale gloire.  Valabrégue  a signalé  ces  œuvres  à l'atten- 
tion des  curieux,  dans  ses  articles  de  la  Gaz.  des  B.-A. 
1896,  I (p.  23  et  229),  II  (p.  51  et  417)  et  1897, 
I (p.  122). 

Des  cachets  ci-contre  le  n®  222  date  de  1850  en- 
viron et  a été  abandonné.  Les  deux  autres  sont  plus 
récents,  le  n®  222b  est  actuellement  en  usage. 


Franz  BâUMGâRTNEB.  (milieu  du  XIX®  siè- 
cle), marchand  d’estampes,  Vienne.  — Estani- 
. pes. 


//y 


On  lui  attri- 
bue aussi  les 
marquesen  for- 
me d’une  aljeil- 
le(n®  2827) et 
d'une  étoile(n® 
2900).  Nous  ne 
saurions  dire 

s’il  est  le  même  que  le  collectionneur  de  mémo  nom 
cité  au  n®  975,  mais  on  rencontre  quelquefois  deux 
ou  trois  de  ces  marques  ensemble,  sur  une  meme  fouille. 
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H.  W.  BEECHER  (1813  — 1887),  pasteur 
américain,  Brooklyn.  — Estampes. 

Henry  Ward  Bee- 
cher,  né  à Lichtlield 
(Con.),  était  le  fils  du 
pasteur  connu  Lyman 
Beecher.  Il  fitsesétudes 
â Boston,  obtint  son 
grade  à Amherst  en 
1834  et  s’adonna  à la 
théologie.  Prêcha  à 
Indianopolis,  puis  à 
Brooklyn  où  il  acquit 
une  grande  réputation  d’orateur.  Il  aimait  beaucoup 
les  pierres  gravées,  la  musique  et  les  arts. 

VENTE;  1887,  16 — 17  novembre,  New-York  (dir. 
American  .Art  Association).  Gravures  au  burin  de 
maîtres  divers,  eaux-fortes  et  quelques  feuilles  de  Durer 
et  de  Rembrandt,  mais  celles-ci  sans  grande  importance 


AMERICAN 
ART  ASSOCIATION??] 
V^,P.-(SALE 
^ I8&7 
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„BEETHOVEN-HAUS”,  Huim.  - Documents 
sur  lîeellioveii. 

Ce  iiiuséo,  iustalli*  dans 
la  maison  on  na(|iiil  licot- 
liovon,  lionngasse  20,  fut 
l'ondo  on  ISSO  par  nno  so- 
oioto  dont  los  luombros  se 
coniptont  par  le  inonde  en- 
tier. I^a  eollection  fut  l'onnée 
par  des  dons,  des  acliats  et 
par  le  |)rot  île  pièces  de  col- 
lections do  l'Ktat.  On  y trouve 
des  manuscrits,  des  estampes 
et  documents  sur  Deetlioven  et  son  entourage,  des 
tableaux,  etc. 


Bellchambers^^ 


Nous  n’avons 
pas  retrouve  de 
collectionneur 
de  ce  nom. Cette 
marque , rele- 
vée sur  une 

estampe  ancienne,  pourrait  .se  rapiwrter  à la  librairie 
liellchambers  qui  existait  à Londres  dans  la  première 
moitié  du  .KlXe  siècle. 


226,  verso 


L.  BELLY  (1827—1877),  peintre  français.  — 
Sur  ses  propres  œuvres,  à la  vente  de  son 
atelier. 

Lèion-.Vdolphe-.Vuguste  Itellv  naipiit 
L.  BELLY  à St.  ünier  et  mourut  à Paris.  11 
travailla  d'abord  avec  Troyon  et 
s'inspira  ensuite  de  Decamps  et  de 
rouge,  recto  Marilbat.  Ses  voyages  en  Orient  lui 
t'ournirent  les  sujets  de  ses  vues  de 
IJeyroutb,  du  Caire  et  du  désert.  Dans  ses  terres  de 
Sologne,  où  il  s'était  retiré  pour  raisons  de  santé,  il 
jioignit  ses  derniers  tableaux. 

VENTE;  1878, 11 — 12  février,  Paris  (expert  Brame). 
Son  atelier  et  sa  collection  particulière.  Le  catalogue 
contient  une  notice  par  Em.  Bergeral.  214  n“s  dont, 
|K)ur  les  œuvres  de  Belly:  tableaux  124  iios,  dessins 
82  nos  (ces  dessins  adjugés  de  100  à 120  fr.  chaque), 
et  pour  les  tableaux  par  divers  8 nos. 


W.  E.  BENJAMIN,  négociant,  collectionneur 
contemporain,  New-York. 
— Portraits. 

William  Everts  Benjamin  a 
donné  à la  »New  York  Public  Li- 
brary«  une  collection  de  portraits, 
s[Kk‘ialement  d'auteurs  anglais,  sur  lesquels  la  Biblio- 
thèque apposa  la  marque  ci-contre. 


GIFT  OF 

W.  6.  benjamin 
228,  violet 


„BRITISH  MUSEUM.  PRINTROOM”  (Cabinet 
des  Estampes  du  Musée  Bri- 
tanni(iue),  Londres.  — Dessitis 
et  estampes. 

Marque  pour  les  estampes  et  les 
dessins  légués  au  Cabinet.  Ce  cachet, 
introduit  vers  1875,  n'est  plus  en 
usage.  Pour  l'historique  du  Cabinet 
229  voir  au  n"  290. 

noir  ou  brun 
verso 


H.  BÉRALDI  (lié  on  1840),  ancien  fonction- 
naire du  Ministère  de  la  Marine,  écrivain 
d’art,  vit  à Paris.  — EsDimpes  et  dessins. 

Henri  Béraldi,  né  à Paris,  est 
l'une  des  persounaliti'ts  les  plus 
maripiantes  du  monde  des  ama- 
teurs contenqKU'ains.  En  tant  que 
collectionneur,  son  nom  reste 
d'ailleurs  intimement  lié  à celui 
de  son  [«“re,  Pierre-Louis  Béraldi 
(l'ort-Hoyal  de  la  Martinique 
1821 — Paris  1903),  qui  fut  aussi 
lonctionnaire  du  .Ministère  de  la 
Marine,  puis  sénateur  de  l'Aude 
en  1S47,  et,  en  1883,  membre  du  conseil  d'adminis- 
tration des  ebemins  de  fer  de  l'état.  Le  père  et  le 
lils  ont  étroitement  collaboré  à Pédilication  de  la  superbe 
collection,  si  remarquable  par  l'exceptionnelle  beauté 
des  épreuves,  possédée  autrefois  par  parties  par  l’un 
et  l'autre,  mais  passée  en  entier,  an  décès  de  Béraldi 
père,  dans  les  mains  de  Henri  Béraldi.  Ce  n'est  pas, 
comme  on  serait  tenté  de  le  croire,  le  père  qui  lit 
partager  au  lils  ses  penchants  de  collectionneur,  mais 
bien  le  contraire.  Le  fait  nous  est  assuré  par  le  Bon 
Itoger  Portalis,  dans  son  article  écrit  avec  Béralili 
fils,  sous  le  titre  «L'ne  collection  de  portraits  françalsci 
{Revue  de  V Art  Ancien  et  Moderne  1903,  t.  1,  p. 
loi — 170  et  201 — 278)  »A  cinquante  ans,  voyant 
son  fils  tout  jeune  entrer  dans  le  collectionnisme  et 
la  bibliophilie,  se  tracer  pour  jirogramme  la  construction 
exclusive  d'un  œuvre  do  Moreau  le  Jeune  et  jurer 
d'ailleurs  de  s'en  tenir  là  . . . surtout  de  se  tenir  hors 
de  portée  du  monstre  dévorant  : la  reliure,  . . . l’idée 
lui  vint  de  »s'y  mettre»  aussi,  de  rechercher,  de  son 
côté,  comme  léger  passe-temps,  le.s  portraits  d'illustra- 
tion, les  «petits  portraits»  comme  on  disait,  [wur  les 
employer  à commenter  des  textes  littéraires  et  histo- 
riques; ce  mode  d'illustration,  cette  fabrication  de 
«livres  à portraits»  faisait  rage  alors:...  La  recherche 
commença:  le  doigt  dans  rengrenago.  Bapidement  tout 
le  corps  suivit».  Lorsque  vinrent  des  é|)reuvcs  exception- 
nelles, Béraldi  père  ne  jmt  se  décider  à «les  enfouir  dans 
des  livres;  il  entama  les  cartons,  les  petits  cartons, 
Ficquet,  Savart,  8t.  .\ubin.  Gaucher,  Grateloup,  puis 
les  grands  cartons  s'inaugurèrent,  les  grands  graveurs, 
tout  !»  Henri  Béraldi,  dans  la  [iréface  de  son  livre  Estam- 
pes et  Livres  187'2 — 1892  (Paris,  1892),  (pi'il  dédie  à 
son  père  «en  souvenir  de  nos  communes  reclierches 
dans  les  cartons  des  marchands  d'estampes»  nous 
renseigne  exactement  sur  l'esprit  de  sa  collection  : 
».\ujourd'hui  notre  programme  de  collection  est  enfin 
rempli,  programme  résolument  limité  et  hien  net, 
constituer  une  histoire  do  l'estampe  française  prise 
dans  trois  de  ses  manifestations  : le  Portrait,  le  Sujet 
de  Mœurs,  la  Vignette».  Les  portraits  sont  au  nondire 
de  plus  de  12.090,  dont  environ  10.000  pour  l'école 
française  et  les  artistes  travaillant  en  France,  depuis 
Thomas  de  Leu  et  l.éonard  Gautier,  jusqu'à  Henri- 
quel  Dupont  et  F.  Gaillard,  et  2000  pour  les  graveurs 
étrangers.  On  remanpie  entre  autres  les  œuvres 
conqdets  ou  presque  complets  de  Morin,  île  Nanteuil, 
des  Edelinck,  de  Masson,  des  Drevet,  des  meilleurs 
[xirtraitistes  du  XVIlIe  siècle  comme  E.  Ficquet,  P. 
Savart,  Grateloup,  Cochin,  .\.  de  St.  .\ubin,  P.  P.  Cholfart, 
puis  des  rares  portraits  en  couleurs  de  Le  Blond, 
Dagoty,  Bonnet,  Janinet,  des  portraits  de  Louis  XV  et  des 
princes;  une  importante  iconographie  Voltairienne,  une 
de  .1.  J.  Rousseau,  une  de  .Marie-.\ntoinctfe,  une  vaste 
série  d'acteurs  et  actrices  du  XVlIIe  siècle  et  contempo- 
rains, portraits  d'après  Ingres  et  de  l'école  1830:  Dc- 
véria,  L.  Noël,  Gigoux,  et  plus  modernes,  jusqu’à  ceux  de 
Chahine.  Tout  cet  ensemble,  constitué  surtout  par  Bé- 
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raidi  père,  est  en  épreuves  irréproelialdes,  pas  une  n'est 
lavée,  les  premiers  états  sont  nombreux.  La  période  re- 
présentée dans  les  pièces  de  scènes  de  mœurs  s'étend 
du  XVIIIe  siècle  à l'époque  contemporaine.  Parmi  les 
estampes  du  XVIIIe  (en  noir  ou  en  couleurs,  vi- 
gnettes, etc.  au  nombre  de  plus  de  800  en  1892)  bril- 
lent de  nornbreu.ses  épreuves  avant  la  lettre  ou  d'états, 
même  jjour  plusieurs  des  œuvres  les  plus  célèbres 
[les  Boucher,  Baudouin,  Debucourt,  l’ragonard,  l'reude- 
berg,  Greuze,  Lavreince,  Moreau  le  .leune,  VVatteaii, 
etc.  En  1892  la  collection  Béraldi  comportait  plus 
de  1000  gravures  originales  d'artistes  du  .Xl.Xe  siècle, 
mais  ce  nombre  s'est  considérablement  accru  depuis 
d'œuvres  de  jeunes,  interprétant  «la  Vie».  Parmi  les 
modernes  citons:  Bracquemond,  Btdiot,  Cbéret,  Cliar- 
let,  Daurnier,  Decarnps,  Delacroix,  Doré,  Eortuny, 
Gavarni,  Lepére,  Laini,  .lacquemart,  Manet.  Legros, 
Meissonier,  Millet,  BalTet,  Tissot,  IVliistler,  E.  Morin, 
L.  Legrand,  Steinlen,  Lautrec,  Chabine,  etc.,  et 
ipielques  paysagistes  Daubigny,  .1.  Diipré,  Boussean, 
Bonington,  et  aussi  Meryon,  dont  les  œuvres  sor- 
taient du  cadre  de  la  collection,  mais  (pii  y trouvè- 
rent pourtant  accès,  en  rai.son  île  leur  haute  qualité 
d'art. 

Béraldi  possède  aussi  des  dessins,  quelques-uns  en 
|iortefeuillc  ou  sur  ses  murs,  mais  le  [dus  grand 
nombre  cachés  dans  ses  livre.s.  Car  il  est  aussi 
bibliophile,  peut-être  mémo  l'est-il  avec  plus  de  pas- 
sion qu'amateur  d'estampes.  Ses  livres  à figures  du 
XVIIIe  et  ses  livres  illustrés  modernes,  les  uns  et  les 
antres  en  très  belles  reliures,  composent  une  biblio- 
thèque d'une  extraordinaire  richesse;  plusieurs  de 
ses  volumes  les  [dus  précieux  lui  viennent  de  la 
célèbre  bibliothèque  de  Paillet,  dont  il  a rédigé  un 
catalogue  anecdotique  sous  le  titre  Bibliothèque  d'un 
Bibliophile  (1885).  Pour  plus  de  détails  sur  la  col- 
lection Béraldi  voir  ses  deux  ouvrages:  Mes  Estam- 
pes i87S — iS84  (Lille  1884,  2e  éd.  1887  ),  et  Estampes 
et  Livres  (déjà  cité). 

Comme  écrivain  d'art  Henri  Béraldi  a une  carrière 
trop  bien  remplie  pour  que  nous  puissions,  dans  cette 
notice,  signaler  toutes  les  productions:  articles,  préfaces, 
etc.,  dus  à sa  plume  si  claire  et  si  spirituelle.  Nous 
nous  bornerons  à rappeler,  en  dehors  des  ouvrages 
déjà  mentionnés  plus  haut;  L'œuvre  de  Moreau  le 
Jeune  (sous  le  pseudonyme  de  Henri  Draibel,  1874), 
Charles -Etienne  Gaucher  (sous  le  même  pseudonyme, 
et  en  collalxiration  avec  le  Bon  [[,  Portalis,  1879), 
Les  Gh-aveurs  du  X Ville  Siècle  (même  collabora- 
tion, 1880 — 1882,  G vol.),  préface  du  catalogue  Vente 
d'Estampes  de  l'Ecole  Eranyaise  du  XVIIIe  Siècle, 
collection  G.  M“'  1881  (Vi'ute  Miiblbaclier,  voir 
no  Tl  80,  les  Graveurs  du  XIXe  Siècle  (188.5 — 4892, 
T2  vol.),  préface  du  catalogue  Vente  de  la  Biblio- 
thèque de  Charles  Cousin,  dit  le  Togité  (1891,  voir 
iio  512),  Baffet,  peintre  national  (1892),  Propos 
de  Bibliophile,  gravure  et  lithographie  (1901). 

Notre  amateur  est  membre,  à dilférents  titres,  d'un 
grand  nombre  de'  sociétés  d'art  (e.  a.  la  Société  des 
.4mis  du  Louvre,  Société  des  Amis  de  l'Eau-Forte, 
l’nions  Centrale  des  Arts  Décoratifs,  Société  pour 
l'Etude  de  la  Gravure  Française,  etc.),  il  est  l'actuel 
président  de  la  Société  des  .Vmis  des  Livres,  dont  il 
fut  Tun  des  fondateurs,  en  1875.  .V  plusieurs  reprises, 
il  a collaboré  à l'organisation  d'expositions  e.a.  : L’Ex- 
position des  Estampes  du  Siècle,  Galerie  Georges 
Petit  (1887),  les  Expositions  Centennale  et  Décennale 
(section  de  gravure)  à l'Exposition  L’niverselle  de  1889, 
l'Exposition  Générale  de  la  Lithographie  (à  l’Ecole 
des  Beaux-.\rts,  1891)  dont  il  rédigea  le  catalogue. 
Citons  encore  son  rapport  sur  VExposition  de  la 
Reliure  Moderne  au  Musée  Galliera  mai-juin  lOO"}. 
H a édité  à ses  frais  les  planches  de  V Estampe 


Française,  tirées  à [X'tit  nombre,  dont  les  sujels  sont 
[iris  exclusivement  dans  la  vie  contemporaine. 

Burney  a gravé  les  portraits  de  Béraldi  père  et 
Béraldi  fils,  en  I88G,  et  Pierre  Vidal  les  a repré- 
sentés dans  la  plaquette  de  Molinier;  Un  coin  de 
la  Bibliothèque  Nationale,  les  habitués  du  Dépar- 
tement des  Estampes  (Paris,  1892).  .Vutre  [lortrait 
gravé  d’Henri  Béraldi,  par  Bracquemond  (1884). 

.Vu  cours  de  la  saison  1919 — 1920,  Béraldi  s’est 
séparé,  en  les  faisant  passer  dans  dill'érentes  ventes 
anonymes  dirigées  par  Loys  Delteil,  d'un  certain  nombre 
d'estampes  anciennes  et  modernes,  dont  quelques-unes 
très  importantes.  Citons  particulièrement,  dans  une 
vente  du  IG  mars  1920,  une  superbe  éprouve  de  3® 
ét.  de  r.Vbside,  de  Meryon,  avec  dédicace  à Eug. 
Bléry,  adjugée  G1.000  fr.  à Knoedler,  et  du  mémo 
Meryon:  le  Stryge,  avec  les  vers,  sur  papier  vert, 
10.000  fr.,  la  Galerie  Notre-Dame,  av.  I.  I.  et  les  mi- 
nuscules corbeaux,  sur  [lapier  vert,  10.000  fr.,  la  R\ie 
des  Mauvais  Garçons,  sur  vieux  japon,  510C)  fr.,  et 
St.  Eticnne-du-Mont,  avant  les  bras  de  l'ouvrier  à 
demi  cITacés,  sur  papier  vert,  7000  fr.  Comme  pièces 
du  XVIIIe  siècle:  Les  quatre  Taunay-Descourtis,  1*’ 
tirage  .5000  fr.,  Demarteau,  Petites  [lastorales  (G05 
et  G(3G)  5120  fr.,  et  de  VVilkin  d'après  Reynolds  «Master 
Henry  Hoare»,  en  coul.,  IG.OOO  fr. 


N.  BERCHÈRE  (1819—1891),  peintre  et  gra-  l! 

veur,  Paris.  — Sur  ses  propres  œuvres  non  | 

signées,  à la  vente  de  son  atelier.  | 

Narcisse  Berchère,  né  à 
Etampes  (Seine-ct-Oise),  élève  J 

de  Renoux,  et  de  Cb.  Ré-  9 

moud,  compte  parmi  les  meil-  fi 

leurs  peintres  orientalistes.  ^ 

Après  avoir  échoué  (en  1841)  ]i 

au  grand  [irix  de  paysage  ] 

historique,  et  peint  des  pay-  j 

sages  de  France  et  d'Espagne,  | 

il  fut  attiré  [lar  l'Orient  oi’i  il  i 

se  rendit  fiour  la  [iremière  i, 

fois  en  1849.  Au  cours  de  ce  voyage  (|ui  dura  deux  k 

ans,  il  visita  l’Egypte,  la  Syrie,  l'Asie  Mineure,  la  i 

Turquie,  la  Grèce  et  Venise.  H retourna  trois  fois  || 

en  Egypte,  d’abord  en  185G,  avec  Géroine,  Belly  ( voir  j, 

n®  227)  et  Bartholdi,  [mis  en  18G0,  en  ([uaiité  de 
peintre-dessinateur  de  la  Sté  du  Canal  de  Suez,  sé-  i 

jour  au  cours  duquel  il  écrivit  à son  ami  Fromentin  | 

(voir  n®  957)  les  intéressantes  lettres  qui,  réunies 
en  volume,  composent  son  ouvrage  Le  Désert  de  1 
Suez,  cinq  mois  dans  l'Isthme  (Paris  18G3),  enlin 
en  18G9,  en  compagnie  de  divers  artistes  parmi 
lesquels  Fromentin.  Rerchère  prit  part  aux  Salons  de-  | 

puis  1843.  On  lui  doit  quelques  lithographies  et  eaux- 
fortes,  plusieurs  parues  dans  l’Artiste.  Mort  à .Asniè- 
res, près  Paris.  Son  œuvre  a été  étudié  par  Bernard 
Prost  dans  son  livre:  Les  Artistes  Modernes.  Cata- 
logue illustré  des  œuvres  de  N.  Berchère  (Paris  1885). 

VENTE  (après  décès):  1891,  12 — 14  novembre, 

Paris  (experts  Chainc  et  .Simonson).  Atelier  et  collec- 
tion particulière.  Catalogue  avec  notice  signée  M.  L. 

281  nos  dont  253  pour  les  œuvres  de  Berchère  (ta- 
bleaux 43,  les  autres  pour  les  aquarelles  et  dessins), 
et  28  pour  les  œuvres  par  divers.  Les  aquarelles  de 
Berchère  se  vendirent  bien,  citons  : Eglise  St.  Martin 
à Etampes  300  fr..  Château  de  Gilles-A'oisin  à Lar- 
dy  290  fr.,  l’ne  Halte  au  Caire  3G5  fr..  Marché  an 
Caire  380  fr„  Caravane  au  Repos  3.50  fr.,  [ilusieurs 
de  150  à 250  fr.  — Produit  45.000  fr. 


Vente 

N.  BERCHERE 
231 

noir,  bas  du  sujet 


'F 


B — NOMS  FT  INSCKimONS 


J.  A.  Edler  von  BERGENSTAMM  (milieu  du 
XIX.®  siècle\  Vienne. 


5lib  iifT  «^ammluiig 

btt 

(^.D.TSrrantftarara. 

OBim.  1859. 


232,  étinnette,  noir 

r.et  aiiiatour  était  prohaliloiuent  lils  d'Alois  (lrop|K‘n- 
U-rpcr  Edler  voii  nerpenstaiiiiti,  airhéologue  (1754 — 
18*2 1 1, quieolleetioiina  des  inanuserits,  livres,  eaehets, etc. 


„KUNSTGEWERBE  MUSEUM”  (Musée  des 
•\fts  industfiels),  Berlin.  — Estampes  d’or- 
nements. 

Cette  eolleetion  fait  partiedela 
llildiothéquedu  Muséesusdit  fon- 
dé en  18(17,  et  depuis  1885  [)ro- 
priété  de  r Eta  t . Tons  les  arts  déeo- 
ratifs,  yeoniprisrarcliiteeture,  la 
peintureet  laseiilpture,  ysont  re- 
pré,sentés.  La  bibliothèque  d'ou- 
vrages sur  le  costume,  provenant 
du  EreiherrvouLipperheide,  y est 
incorporée  et  porte  une  marque 
semblable, variant  dans  l'inserip- 
tion  placée  sous  l'aigle;  une  troi- 
sième variante  de  la  marque, 
avec  inscription  «Ribliotbeka,  s'emploie  pour  les  livres. 

„KUPFERSTICHKABINETT  der  STAAT- 
LICHEN  MUSEEN”  (Cabinet  des  Estampes 
des  Musées  de  l’Etat), 
Berlin.  — Estampes  et 
dessins. 

.\Iar(ine  employée  iK)ur 
les  double.s,  actuellement 
abandonnée.  — Pour 
riiistorique  du  Cabinet, 
234,  brun,  verso  voir  au  n®  lüOll. 


f 

18.  10.  1881.  ^ 


233 

noir 

verso  des  feuilles  et 
recto  des  montures 


J.  Sigmund  BERMANN  (1 794-1 846),  marchand 
d’estampes  et  auteur,  Vienne,  — Estampes. 


235 


.lohann  Sigmund 
Reimann,  néà  Oes- 
dorf  enWestphalie, 
fit  dans  sa  jeunesse 
plusieurs  voyages 
à travers  l'Europe 
pour  le  développe- 
ment de  son  goût 
et  de  ses  connaissances  en  matière  d'art. ,\prés  un  séjour 
à Paris,  il  vint  à Vienne  en  1815.  A l'.Vcadémie  des 
lleaux-.Arts  de  cette  ville.de  1820  à 1829.  Il  s’associa 
ensuite  avec  le  marchand  d'art  StockI,  et  prit  bientôt 
cette  alVaire  à son  propre  compte.  Titre  de  »K.  K. 
Hofbibliothek-Kunsthandler«  en  1885.  Il  était  excel- 
lent connaisseur  et  rédigea  dilférents  catalogues  rai- 
sonnés, e.a.  celui  de  Cerroni.  Ses  notices  et  supplé- 
ments mss.  au  Peintre-Graveur  et  au  catalogue  de 
Rembrandt  de  Bartsch  passèrent  à son  fils  Moriz 
Sigmund  Bormann,qui  continua  le  commerce  de  son 
père.  E.  Tschischka  dans  Kumt  und  AUertuin  i.d. 
Oest.  Kaiserstaate  1836  paile  de  la  collection  de 


236,  signatures,  à la  plume 


tableaux  ([ue  liermaiiu  [tos.séda,  (d  cite  (piebpies  pièces 
im|Kirtantes  de  Ceertgen  toi  .St.  Jans,  Ostade,  Hellini, 
Vauni,  Beham,  Burgkmair,  Hendrik  mot  de  Blés,  etc. 

VENTE:  1861,  6 mai,  Vienne  (chez  L.  T.  .Neumann). 
2300  nos.  Surtout  des  u'uvres  de  graveurs  autrichiens 
du  Xl.\e  siècle. 


MUSÉE  des  BEAUX-ARTS,  Berne.  ~ Estam- 
pes et  dessins. 

Mu.sée  datant  de 
1775,  bâtiment  actuel 
de  1879.  La  collection 
d'estam[)es  et  de  des- 
sins, très  nombreuse, 
est  particuliérement 
riche  eu  auivres  de 
l'école  bernoise  des  XVHI®  cl  XlXesiécles.  Voir  E.  Davinet 
ûamjahrbuchf.  Kunst...  in  der  Schweiz,  1913 — 191  4, 
et  pour  les  dons  et  legs  nos  8 l*2a-bj  1 169.a_  1230a,  1578a, 
1.596a,  1630  et  1630»,  1693»,  228sa,  2322»  et  2407». 

Tous  les  iloidjles  portent  l'un  des  deux  cachets  ci-con Ire. 


2 36*’’,  violet,  verso,  236^ 


A.  BERTARELLI  (né  en  1863),  docteur  en 
droit,  vil  à Milan.  — Estampes  documentaires. 

.Ancienne  marque  ; 

Doit  Achille  Bertarelli  voirics.-.utresetiar- 

tulo  ndatd  a eet 
amateur  aux  tios 

2 37,  violet,  verso  72,  73  et  2857. 


Signature  rele- 
vée sur  <les  estam- 
pes du  .XVlo  siècle. 

Comte  H.  de  BÉTHUNE  (1603-1665).  — 

Portraits  dessinés. 


2 3 9,  à la  i)lume,  verso 


Le  comte  Ilipiiolyte  de  Béthune  naquit  à Rome  où 
son  père  Pbilip[je  de  Béthune  (1561  — 1649),  le  frère 
puîné  du  célèbre  Sully,  était  alors  ambassadeur.  De 
son  père  qui,  en  dehors  de  son  .séjour  à Rome,  ha- 
bitait Paris  ou  son  château  de  Selles  (Berry),  llippo- 
lyte  hérita  d’une  remarquable  bibliolhé(pie  île  [liéces 
manuscrites  et  lettres  autographes  intéressantes  pour 
l'histoiie  de  cette  é[)oque  (environ  1500  volumes  reliés 
en  maroquin  rouge),  de  statues,  tableaux  et  portraits 
historiques,  beaucoup  dus  à Dumonstier.  En  1652  la 
reine  Christine  de  Suède  lui  fit  olfrir,  (xiur  ses  col- 
lections, la  somme  de  trois  cent  mille  livres.  Mais  il 
ne  voulait  pas  encore  fe  séparer  de  ses  richesses.  En 
1062  il  en  faisait  don  à Louis  XIV.  Les  volumes  de 
documents,  alors  au  nombre  de  2000,  sont  aujourd'hui 
à la  Bibliothèque  Nationale  ; les  portraits  dessinés  de 
Dumonstier  sont  conservés  au  département  des  estampes 
du  même  dépôt.  Plusieurs  portent  au  verso  le  nom 
manuscrit  Béthune,  reproduit  ci-contre.  La  même  in- 
scription se  trouve  sur  la  plupart  des  Dumonstier 
achetés  par  le  Louvre,  en  1883,  au  B'^n  de  Schwiter 
(voir  n®  1768);  elle  figure  aussi  sur  plusieurs  des 
Dumonstier  appartenant  au  général  II.  Magon  de  La 
Giclais  (château  de  la  Chipaudière,  à Paramé),  prêtés 
par  cet  amateur  pour  l'Exposition  de  Portraits  à la 
Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  1907.  — Le  fils 
d'Hippolyte  de  Béthune,  Henry  de  Béthune  (f  1703), 
qui  fut  arehevéque  de  Bordeaux,  est  connu  pour  ses 
collections  de  tableaux  et  [lortraits,  de  céramiques  de 
Chine  et  de  Hollande,  de  livres  et  de  tapisseries. 


■41 


B — NOMS  ET  INSCRIPTIONS 


2 4 0,  rouge,  verso 


,,’s  RUKS  PRENTENKABINET”  (Culiinet 
des  Estampes  de  l’Etatj,  Pdjksmuseum,  Am- 
sterdam. — Estampes  et  dessins. 

l’rciniore  marque  iiitnxluile 
sous  l.ouis  Iiona[)arte,  roi  de 
Hollande,  180G-1810.  Comme 
il  est  peu  probable  qu'on  se 
soit  encore  servi  de  cette  mar- 
que, où  se  voit  l’aigle  français, 
après  la  restauration  de  la 
maison  d'Orange,  les  feuilles 
sur  lesquelles  elle  figure  ap- 
partiennent sans  doute  au 
plus  ancien  noyau  du  Cabinet. 
Elle  doit  désigner,  en  parti- 
culier, les  estampes  de  la 
riche  collection  van  Leyden, 
acquise  en  1808.  Introduite 
par  décret  ilu  15  Janvier  1808;  voir  un  second  cachet 
au  n*  1838.  — Pour  I historiquo  du  Cabinet  voir 
au  n®  12. 

„AKÂDEMIE  van  BEELDENDE  KUNSTEN” 

( Académie  des  Beaux- 
Arts),  Amsterdam.  — 
Estampes  et  quelques, 
dessins. 

Marque  actuellement  en 
usage  }K)ur  les  estampes 
modernes  conservées  à 
r.\cadémie.  Pour  l'iiisto- 
rique  de  cet  institut  cl 
ses  estampes  anciennes, 
voir  au  n®  10. 


BIBLIOTHÈaUE  ROYALE,  Copenliaguc.  — 
Estampes. 

))Det  .store  kongelige 
Bibliothek«  (la  grande 
bibliothèque  royale)  est 
originairement  la  Biblio- 
thèque des  rois,  actuelle- 
ment Bibliothèque  de 
l'Etat,  et  la  principale  du 
Danemark.  Ouverte  au 
public  depuis  1703.  Outre 
ses  livres,  elle  aiiitient  une  collection  de  (xirtraits 
danois  et  de  planches  bistoriipies,  puis  une  grande 
colleclion  d'estani[)es  d'origine  danoise,  car  la  loi  du 
pays  prescrit  depuis  longtemps  qu'un  exemplaire  de 
chaque  iinjiression,  livres  aussi  bien  que  planches 
artistiques  séparées,  doit  être  déposé  à la  Bibliothèque. 
A cet  institut  appartient  aussi  la  collection  Winding 
(voir  n®  2583).  Les  maniiies  (voir  aussi  n®  1220)  ne 
ligurent  pas  régulièrement  sur  toutes  les  feuilles. 


BIBLIOTHEOUE 
NATIONALE,  Pa- 
ris. — Dessins. 

Ce  cachet  se  rencon- 
tre sur  des  dessins  con- 
servés au  Département 
des  Manuscrits.  Il  date 
du  second  Empire.  — 
•Vutres  marques  em- 
ployées dans  ce  dé[iar- 
tement  aux  nos  254. 
et  2.55. 


242,  violet,  verso 


243,  rouge,  i-ecto 


BIBLIOTHÈaUE  NATIONALE,  DÉPARTE- 
MENT DES  ESTAMPES,  Paris.  - Estampes 

et  dessins. 


244 


245 

rouge,  recto 


246 


Cachets  employés 
sous  le  second  Em- 
pire. — l’our  l'his- 
torique du  Cabinet 
voir  au  n*  248. 


248 


249 

rouge 

recto 

sur  les  estampes 
ou  dessios 


BIBLIOTHÈaUE  duMUSÉE 
NATIONAL,  Prague.  — Es- 
tampes. 

Voir  au  n®  1835. 

2 4 7,  rouge,  recto 

BIBLIOTHÈaUE  NATIONALE,  DÉPARTE- 
MENT DES  ESTAMPES,  Paris.  — Estampes 
et  dessins. 

Le  Cabinet  des  Estam[)cs  de 
la  Bibliothèque  Nationale  est, 
avec  ses  trésors  de  plus  de 
quatre  millions  de  feuilles,  le 
plus  riche  et  le  plus  varié  du 
monde.  C’est  qu’il  a eu  plus 
d’occasions  de  s’enrichir  qu’ 
aucune  autre  collection  publi- 
(|ue.  Son  origine  remonte  à 
une  é|K)que  où  nulle  part  ail- 
leurs monarque  ni  gouverne- 
ment ne  s’ét.ait  encore  em- 
jiloyé  à rassembler  des  œu- 
vres gravées.  Colbert  fut  le 
|)reinier  ministre  qui  (jour- 
suivit  avec  méthode  un  vaste 
programme,  encourageant  les 
arts  et  les  sciences  tant  par 
les  travaux  qu'il  eng.ageait 
Louis  -AIV  à faire  exécuter, 
(jue  par  son  activité  à recueillir 
des  œuvres  d’art  pour  les  col- 
lections du  roi.  Ce  ministre 
enthousiaste  était  passé  par 
une  excellente  école;  comme 
.secrétaire  de  Mazariu,  le  plus 
libéral  amateur  de  son  épo- 
que en  France,  il  avait  appris 
à apprécier  la  valeur  éduca- 
tive des  productions  du  génie 
humain.  Un  de  ses  premiers 
soins  fut  l’organisation  de  la 
Bibliothèque  du  Roi,  qui  jus- 
que-là était  passée  par  bien 
des  vicissitudes.  De  son  local 
insuffisant,  rue  de  la  Harpe, 
il  la  fit  transiwrter  en  1666 
dans  un  hôtel  situé  derrière 
le  sien,  rue  Vivienne  (alors 
rue  Vivien),  vis-à-vis  l'en- 
droit qui  devint  plus  tard 
remplacement  de  la  Biblio- 
thèque. L’estampe,  comme 
manife.station  artistique  spé- 
ciale, n’avait  jusque-là  pas  été 
reconnue  dans  la  Bibliothé- 
proprement  dite  ne  fait  son 
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rouge 

seuleinent  sur  les  livres 
appartenant  au  Cabinet 
des  Kstampes 
(sur  la  page  de  titre) 


(pie  du  Roi.  L’estampe 
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oiitrco  il  lii  Miblioliioinio  tiu’iMi  UmI,  lorsiiiii' lt>  j^anie 
(le  ce  d(j|K)t,  Jacques  Dupuy  (1580  — lüôli),  l'ait  lioii 
à rétalilisseiiieut  de  tous  scs  livres  gravés  eu  taille- 
douce  et  de  ses  ostamiws  d’apnis  Hubeiis.  Il  insiste  h; 
(ireiiiier  «sur  la  nécessité  de  séparer  les  estampes  dos 
livres  ordinaires#.  .V  Colbert  revient  riiouneur  d'avoir 
su  proliter  d'une  occasion  uiii([ue  ([iii  se  présenta 
peu  après  la  nouvelle  installation  de  la  liibliotliéiiue. 
I.’abbè  de  .Marolles,  ((ui  avait  amassé  les  estampes  eu 
amateur  passionné  et  avise,  oITrit  au  roi  le  fruit  de 
ses  recherches  inbitigables  : une  colleelinn  de  plus  de 
123.000  feuilles.  Colbert  recommanda  l'achat,  et  un 
accord  fut  conclu  en  1067.  Nous  jiouvons  renvoyer 
au  u"  185.5  pour  les  détiiils  sur  celte  collection  extra- 
ordinaire qui  forme  le  vrai  noyau  du  Déparlemcnl 
dos  Estampes  de  la  Iiibliothé([ue  Nationale. 

Mais  de  pareilles  occasions  devaient  rester  une  ex- 
ception dans  un  pays  où  les  collectionneurs  d'estampes 
étaient  encore  clairsemés.  Colbert  sut  néanmoins  ap- 
|iorter,  à cette  branche  de  la  IJibliothéiiue,  un  nouvel 
élément  d'intérêt  lorsqu'il  stimula  le  goût  public  pour 
la  gravure  contemporaine  par  cette  entreprise  gran- 
diose qu’était  la  publication  connue  sous  le  nom  de 
Cabinet  du  roi.  De  1670  à 1683  il  lit  graver  par  les 
meilleurs  artistes  ce  recueil  célèbre  de  950  planches, 
reproduisant  palais,  fêtes  et  œuvres  d'art  'voir  G. 
Duplessis  dans  le  Bibliophile  français,  1869).  Louis 
XIV  lit  déposer  les  planches  à la  liibliothéque,  on  elles 
furent  tirées;  en  1812  les  cuivres  passèrent  à la  Chalco- 
graphie du  Louvre  (11“  1095).  Au  XVlIIe  siècle  1500 
autres  cuivres  vinrent  encore  s’ajouter  à cette  même 
publication.  Une  autre  mesure  assurait,  vers  la  même 
époque,  un  appoint  considérable  au  fonds  des  estampes. 
Eu  1072  un  arrêt  du  conseil  qui  étendait  aux  graveurs 
l’obligation  déjà  faite  dès  1.537  aux  libraires  et  im- 
primeurs de  déposer  à la  liibliothéque  Royale  deux 
exemplaires  de  leurs  publications,  créait  le  dépôt  légal 
des  estampes  (voir  au  n®  710).  Mais  il  fallut  atten- 
dre jusqu’à  la  lin  du  règne  de  Louis  XI\’  pour  que 
la  bibliotbèque  fût  de  nouveau  enrichie  par  une  col- 
lection d’estampes  formée  par  un  particulier.  Dans 
l'année  1711  son  fonds  s’accrut  du  cabinet  de  Roger 
de  Gaigniéres,  réunion  du  plus  haut  intérêt  historique 
et  topographique  (voir  au  n®  1135).  L’année  suivante, 
un  attaché  à la  section  des  manuscrits,  Nicolas  Clé- 
ment. à qui  avaient  été  confiés  le  soin  de  la  publi- 
cation du  Cabinet  du  roi  et  la  charge  du  dépiit  légal, 
bigua  à la  Bibliothèque  sa  riche  collection  de  portraits 
(n®  588).  En  accueillant  ces  deux  collections,  la  Bi- 
bliothèque reconnaissait,  aux  pièces  documentaires, 
le  nv^me  droit  de  cité  qu'aux  pièces  d’art  pur.  La  variété 
instructive  du  Cabinet  ne  fera  que  se  développer  dans 
la  suite.  Il  ne  sera  pas  seulement  un  «Musée  de  Gra- 
vure#, mais  l’archéologue  et  l’historien  y trouveront 
leur  compte  aussi  bien  que  l’amateur  d’art,  .àinsi  on 
ajoute  à ses  collections,  en  1718,  les  beaux  dessins 
de  botanique  légués  à Louis  XIV  par  son  oncle  Gaston 
d Orléans  et  conservés  ailleurs  depuis  sa  mort  en  1000. 
D autre  part  le  côté  artistiiiue  fut  considérablement 
renforcé  par  l'acquisition  de  l'immense  collection  du 
marquis  de  Beringhen,  en  17.31  (voir  au  n®  304). 
Elle  rappelait  par  ses  richesses  le  cabinet  de  Marolles 
et  le  complétait  heureusement. 

Entre-temps  la  Bibliothèque  avait  échangé  son  gîte, 
devenu  trop  étroit  depuis  le  temps  de  Colbert,  contre 
1 ancien  palais  Mazarin  situé  en  face,  appelé  alors 
Hôtel  de  Nevers.  Elle  y est  encore  aujourd'hui,  bien 
que  plusieurs  modifications  importantes  aient  eu  lieu 
depuis.  Le  Cabinet  des  Estampes  devenu,  en  1720, 
un  département  séparé,  fut  placé  sous  la  direction  d’un 
garde  spécial;  c’est  seulement  en  1751  qu’il  trouva, 
par  son  installation  à l’entresol  d'un  bâtiment  qui 
reliait  alors  les  constructions  donnant  sur  la  rue  de 


Richelieu  à celles  ({ui  bordent  le  jardin  parallèle  à 
la  rue  \ivienne,  un  emplacement  convenable  ((u’il 
allait  con.scrver  plus  d'un  .siècle.  Le  garde  était  à cette 
époque  Ilugues-.ldrien  .loly  (1718 — 1800),  nommé  en 
1750.  Ses  cinq  prédéaîs.seurs  ne  s’étaient  |ias  spécia- 
lement distingués  pendant  leur  court  passage  à la 
b’-te  du  Cabinet.  L’accès  du  public  et  les  conditions 
d'admission  des  personnes  désirant  faire  des  études 
furent  réglementés  en  1720;  pendant  la  Révolution 
le  cabinet  était  ouvert  au  ]mblic  tous  les  jours.  .\vcc 
■loly  «une  ère  de  progrf's  continu  s’ouvre  pour  le  ca- 
binet des  estampes  sous  la  direction  la  plus  active,  et, 
à tous  égards,  la  plus  féconde  dont  nous  ayons,  dans 
l'histoire  de  ce  cabinet,  à enn'gisirer  les  souvenirs, 
et  bientôt  les  ac(|uisitions  judicieusement  faites,  des 
donations  habilement  pnnoquées,  viennent  aceroitre 
la  collection  royale,  .tandis  que  de  sages  mesures,  en 
modiliant  certains  réglémeiits  intérieurs,  achèvent 
d'assurer  la  répartition  logiipie  des  pières,  d'en  faci- 
liter la  communication  et  d'établir  partout  le  bon 
ordre.»  (II.  Delaborde.)  Comme  accroissements  iirinci- 
paux  dans  cette  période,  nous  avons  à signaler:  en 
17.53,  la  collection  du  fermier  général  Lallemant  de 
Betz,  environ  IS.OOO  pièces  (portraits  et  toiwgraphic) 
que  celui-ci  avait  achetées  à un  amateur  Rousseau  au 
prix  de  20.090  livres  (Inventaire  rédigé  par  A.  Flan- 
drin  et  J.  Guibert  en  1903).  C’est  à tort  que  le  nom 
du  marquis  d'L’xelles  à été  att.aché  à cette  collection. 
Pui.s,  en  1770,  l’immense  colb-ction  de  plus  de  12.000 
pièces  sur  I histnire  de  France,  réunie  avec  grands 
soins  par  Ch.  M.  Fevret  de  Fontette  (1710 — 1772).  Cet 
ensemble  forme  le  noyau  de  la  superbe  séi'ie  his- 
torique dont  le  Dépt.  dos  Estampes  [leut  se  glorilier 
(détail  des  pièces  de  la  collection  Fontette  dans  la  Ire 
partie  de  l’appendice  de  la  Bibliotlùique  historique 
du  l’ère  Lelong).  Suivit,  dans  la  nr'meannée,  l’entrée 
de  1,1  collection  Bégon  (voir  au  n®  300).  En  1775,  Joly 
se  donnait  des  peines  inouïes  jioiir  s’assurer,  en  bloc, 
la  collection  unique  laissée  par  1'.  J.  Mariette  (n®  2097), 
mais  il  n’obtint  qu’un  crédit  de  50.000  livres  pour  la 
vente  imbli([ue,  et  encore  ne  lui  fut-il  accordéijue  lorsque 
huit  v.'ications  avaient  déjà  eu  lien.  11  en  rap[iorta 
pourtant  12. .501  estampes  iwur  la  somme  de  20.003 
livres,  l’iusienrs  pièces  manquées  purent  être  rattra- 
pées plus  tard,  en  1784,  à la  vente  du  duc  de  La 
Valliére.  Quelques  années  avant,  en  1781,  Joly  avait 
prolité  d'une  occasion  pour  acquérir  44  rares  estampes 
italiennes  du  XV®  siècle  (Baldini  e.  a.),  trouvées  à 
Constantinople,  et  provenant  de  la  vente  Bourlat  de 
Montredon,  faite  en  1778.  En  1782  il  acquit  les  12 
vol.  de  plantes  dessinées  par  les  frères  Prévost  pour  le 
fermier  général  Roussel  (nllortus  Cellensis»).  L’œuvre 
de  Rembrandt  fut  considérablement  complété  par  les 
730  eaux-fortes  de  ce  maître  réunies  par  le  peintre- 
miniaturiste  .\nt.  de  Peters,  achetées  en  1784  au  prix 
de  24.000  livres  (voir  Gaz.  d.  Beaux-Arti  1899  II, 
p.  381  \ .àvec  les  recueils  de  modes  du  maréchal  de 
Richelieu  (1789,  voir  n®  2217)  se  clôt  la  série  des 
entrées  ayant  marqué  l’administration  de  Joly.  Ce 
garde  dévoué  dut  bientôt  se  retirer,  sous  le  nouveau 
régime  de  la  Révolution.  Un  peintre  nommé  M.  II. 
Bounieu  lui  succéda  en  1792,  mais  dés  1795,  le  lils 
de  Joly,  Jean-.Vdrien  Joly  (né  en  1750,  adjoint  deiuiis 
1787)  prit  la  direction  du  (jabinet  et  se  montra  l’éinnle 
de  son  père. 

A cette  éiioque  le  développement  du  Cabinet  se  pour- 
suit d’une  autre  manière  ; saisies  plutôt  que  dona- 
tions. Après  l’entrée  en  1795  de  52  volumes  remplis 
de  dessins  de  l’Extrême-Oi  ient  réunis  par  le  ministre 
Bertin,  la  suppression  des  couvents  procurait,  d’abord 
l'importante  collection  d’estampes  mythologiques  et 
topographiques  du  conseiller  Nicolas  de  Tralage  (n® 
2454),  puis,  en  1798.  le  dé[>')t  dit  des  Caipucins  (n® 
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S-'.tl),  celui  (les  .lésiiites  (u*  1 4-5'2),  et  des  abbayes  St. 
(lennain-des-Prés  et  St.  Victor  (la  partie  de  la  collec- 
tion .\ccard  qui  leur  avait  été  léguée  vers  IGtiO  ; l'autre 
partie  de  cette  très  ancienne  collection  ne  lut  versée 
((li  en  18C1  par  la  bibliothèque  Ste.  Geneviève).  De 
Versailles  on  a[iportait,  en  1707,  les  livres  et  estaui|)es 
de  la  famille  royale,  auxquels  venaient  se  joindre  les 
eslatnfies  prises  aux  émigrés  (n®  881),  les  envois  des 
conquêtes  d’Italie  (n®  1543)  et  de  Cologne  (n®  til2). 
De  cette  époque,  en  1797,  date  la  découverte  retcn- 
tis.sante,  au  Dé|)C  des  Estampes,  (lar  l'abbé  Zani,  de 
la  Paix  de  Maso  Finiguerra  qui  allait,  (loiir  un  derni- 
siécle,  être  le  (loiiit  de  départ  de  l'bistoire  de  la  gra- 
vure. Cette  trouvaille  encouragea  l'étude  des  nielles, 
étude  dans  laquelle  l’un  des  conservateurs,  Duchesne 
aillé,  s'est  particuliérement  distingué.  Nous  devons, 
fioiir  les  détails  sur  cet  épiso.le,  renvoyer  à l'histoire 
du  Dé[)t.  des  Estauqies  par  le  \’te  11.  Delaborde  |i|i. 

1 10 — 1 19,  de  même  qu'aux  (ip.  123 — 129  |iour  l'aiien  u 
de  la  classilication  du  cabinet,  qui,  vers  1807,  conte- 
nait déjà  un  million  et  demi  de  feuilles.  Cette  classilica- 
tion, faite  suivant  les  principes  émis  (lar  Ileineken,  modi- 
liés selon  la  nature  spéciale  du  Cabinet,  subsiste  toujours. 

Au  début  du  nouveau  siècle  les  donations  et  sur- 
lout  les  achats  recommencent:  en  1801  un  don 
(le  2510  morceaux  choisis  dans  la  collection  de  .M. 

I. linotte  du  Havre,  eu  1895  de  notables  acquisitions, 
à la  célèbre  vente  de  Saint-Yves  (e.a.  les  leuvres  des 
Behain)  qui  ré|iaraient  en  (lartie  les  échecs  de  la 
vente  Mariette  on  Saint-Yves  avait  beaiicauip  ai  heté, 
en  1811  autres  achats  à la  grande  vente  Silvesire,  et 
(tans  la  m‘nuo  année  l’ac((uisilion  des  2750  [décès 
d'architecture  et  de  divers  manuscrits  (iroveuaiit  des 
architectes  Robert  et  Jules-Robert  de  Cotte  ( n®  l;'l)3). 
en  1817  et  1818  achats  à ta  vente  Uigal  (e.a.  l'ieiivre 
de  van  Ostaile  1040  fr.  et  beiucoup  de  raretés  des 
écoles  des  Pays-Iîas),  en  1820  achat  de  pièces  lo|io- 
graphiques  de  la  collection  de  l'abbé  de  Tersan  (an- 
cienne collection  Fonqiiet,  n®  1038)  et  de  la  collection 
Morel  de  Vindé  (n®  2520).  Une  vente  inqiortante  eut 
encore  lieu  avant  le  départ  de  Jolylilsen  1829  (celle 
(lu  Ron  Vivant-Denon  en  1827,  le  Cabinet  y lit  d'im- 
(lorlants  achats  (n®  779).  Celui  qui  avait  pré|iaré  le  cata- 
logue de  cette  vente,  Duchesne  ainé,  était  déjà  alors, 
en  fait,  le  véritable  conservateur,  Joly,  vers  la  lin  de 
sa  vie,  se  re|)osant  entièrement  sur  les  ca(iacités  de 
ce  savant  icono|ibile.  Pourtant  Duchesne  dut  encore 
attendre  jusqu'en  1839  avant  d'être  revêtu  ofliciel- 
li'ment  du  titre  qui  lui  revenait,  le  (joint re  l'hévenin 
ayant  iqiromené  son  eunuin  au  cabinet,  comme  direc- 
teur, [lendant  les  dix  années  intermédi  iires,  au  cours 
desquelles  nous  remarquons  seulement  l'acquisition,  en 
1833,  de  trois  pièces  rares  du  cabinet  Revil.  .Ivec 
l'actif  Duchesne,  les  entrées  se  font  nombreuses: 
leuvres  de  Géricaull,  Chariot  et  Veruet,  à la  vente 
liiiizard  en  1839,  14.000  fr.  d'acliats  à la  belle 
vente  Debois  en  1844,  acquisition  de  la  collection 
sur  la  Révolution  Jormèe  (lar  ,M.  Laterrade  (n®1713), 
achats  à la  vente  J.  Thorel  1853,  dons  de  MM.  Jecker 
et  His  de  la  Salle,  et  enlin,  en  1854,  l’achat  de  la 
collection  de  65.000  (jortraits  formée  par  le  libraire 
Debure.  Vers  la  lin  de  la  nv'nne  année,  Duchesne 
assistait  à la  réalisation  d'un  [irojet  longteni[)s  caressé  : 
la  nouvelle  installation  du  Cabinet  dans  la  galerie  du 
rez-Jc-chaus.sée  contriiite  [lar  .Mazarin  [lonr  ses  statues; 
les  collections  y sont  restées  depuis. 

Il  était  réservé  aux  succes-seurs  de  Duchesne  de 
classer  alphabétiquement,  au  lieu  de  méthodiquement 
comme  au[jaravant,  l’énorme  ojllection  de  («rtraits 
que  la  dernière  entrée  avait  si  considérablement 
augmentée  (environ  200.000,  catalogue  publié  à parlir 
de  1896  sous  la  direction  de  G.  Diqilessis).  Dansions  | 
les  nouveaux  clas.sements,  une  invention  du  coiiser-  ! 


valeur  suivant,  l'artiste  Achille  Devéria,  simplilia  de 
boaucou[)  le  travail.  11  introduisit  les  reliures  mobiles, 
à côté  des  reliures  lixos  qui  jusque-là  avaient  été 
em))loyées.  Devéria  mourut  dés  1857  et  sa  riche  collec- 
tion de  113.000  pièces  gravées,  lithogra[jhiées  ou  des- 
sinées vint,  [lour  la  somme  de  30.000  fr.,  enrichir  le 
Cabinet.  Son  successeur,  le  V'te  Henri  Delaborde  (1811  — 
1899),  eut  bientôt  à se  réjouir  de  l'entrée  de  [irésde 
4000  dessins  originaux  (beaucoiqide  [lorlraits  dessinée) 
et  d’un  grand  nombre  d'estam[X's,  conservés  jusc(ue- 
là  dans  d'autres  bibliothèques  de  Paris  notamment  à 
la  liibliothèque  Sainte-Geneviève  (u®2258),  (misen  1863, 
de  la  donation  d'une  collection  historique  du  [dus  haut 
intérêt,  réunie  (lar  le  chevalier  Michel  Hennin,  (las 
moins  de  16.230  [)iéces  (Inventaire  en  5 vol.  (mblié 
en  1877—1884  [lar  G.  Diqdessis.).  Comme  autres  dons 
au  cours  de  cette  [x'-riode  signalons  ceux  faits  entre 
1869  et  1891  [lar  A.  Rall'et  lits  (n®  2126),  attaché 
au  Dé[it.  des  Ivstamfies,  de  3814  dessins  et  estam[jes 
(xir  sou  [1ère,  en  1881  don  par  E.  Gatteaux  (u®85l) 
de  (liéces  gravées  italiennes  et  allemandcsdii  XVi®  siècle 
(il  avait  précédemment  échangé  son  su()crbe  exem- 
(ilaire  de  Jeu  de  cartes  d'Italie,  contre  rexem[daire 
médiocre  de  la  Biljliothéqiie),  don  ,Vug.  liarbicr  de  1360 
litliogra()hies  do[mis  l'origine  en  France,  et  en  1885 
le  don  Ed.  Fleury  de  [décès  sur  le  dépt.  de  l’Aisne  (n® 
‘.  35).  En  1881  on  acquit  au  |)rix  de  40.000  fr.  uu  album 
contenant  135  bois  fraïu-aisilu  XVIe  siècle.  En  1885  l'ex- 
cellent conservateur  laissait  la  direction  à son  collabora- 
teur non  moins  distingué,  Georges  Duples.sis  (1834— 
18'J9),  connu  [lar  son  Histoire  de  la  Gravure  (1880)  et 
[lar  quantité  d'autres  [lublications,  dont  beaucoup  se  ra[i- 
[lortent  au  Dépt.  des  Estarn[ies.  Sous  son  administration 
on  noteen  1889  le  legs  Alfred  Armand  de  pièces  sur 
l'Iii.stoire  de  l'art  (n®  22),  l'acquisition  en  1890  moyen- 
nant 30.000  fr.  de  la  collection  to[iographique  et  his- 
torique sur  Paris  formée  par  l’architecte  H.  Destailleur 
(n®  740,  Inventaire  des  dessins  sur  Paris  publié  en  1891 , 
[lar  F.  Gourlioin,  celui  des  Pièces  sur  le  Théâtre  par 
H.  Bouchot  en  1896,  et  des  dessins  sur  les  dépar- 
tements do  la  France,  par  A.  Moureau,  en  1897),  et 
l'acquisition  d'un  Bocholt,  d'un  Remliraudt  et  d’un 
Nauteiiil  à la  vente  Holford  en  1893.  Usé  prématuré- 
ment [lar  sa  lourde  lâche,  Duplessis  eut  [lour  succes- 
seur, en  1899,  Henri  Bouchot  (né  en  1849)  qui  s’est  fait 
une  si  belle  ré|mtation  d'érudit  par -sesétudes sur  les  por- 
traits aux  crayons  (catalogue  en  1884),  sur  les  minia- 
tures, sur  les  primitifs,  etc.  Ses  quatre  [lublicationsde  re- 
pro.liictions:  Chefs-d'œuvre  et  pièces  uniques,  Por- 
traits, Pièces  choisies  de  l'école  française  (I‘j00)  eXLes 
deux  cents  incunables  du  Dép'.  des  Estampes  (1903) 
lireni  mieux  connaître  les  richesses  du  dé[K)t  dont  Bavait 
la  charge.  Bouchot  mourut  |)lus  jeune  encore  que  son 
[irédécesseu r,  en  1906,  et  c’est  François  Courboin, 
attaché  an  cabinet  depuis  1885,  qui  fut  mis  à la  tête 
de  ce  ilé[)arternent ; il  y est  encore  aujourd’hui.  On 
lui  doit  e.a.  le  Catalogue  des  gravures  et  lithogra- 
phies composant  la  lléserve  (c’est-à-dire  le  grand 
choix  des  plus  belles  estampes  conservées  à part),  2 
vol.  1900,  dilférents  inventaires  (e.a.  du  legs  Armand) 
et  cet  ouvrage  charmant,  L'Estampe  française, 
Pendant  la  guerre,  il  a entrepris  et  mené  à Ijonue 
lin  (en  1917)  la  rédaction  d’un  nouveau  répertoire 
des  estampes  du  Cabinet,  qui  forme  plus  de  240 
volumes  et  sera  mis  bientôt  à la  disposition  du  public. 

Du  temps  de  Bouchot  le  Caliinet  avait  encore  été 
augmenté  d'abord,  eu  1900,  par  la  collection  de  1800 
livres  illustrés  et  albums  du  Jafion,  cédée  par  Th. 
Duret  (n®  284.5),  puis  par  les  1800  épreuves  modernes 
d’afirés  les  maîtres  contemporains  cédées,  presque 
données,  par  l'im[irimeur  Ardail  père  (n®  1728;  cata- 
logue par  G.  Riat,  1904),  complétées  [leu  après,  en 
1901,  [lar  80  pièces  données  par  .Mtierl  .àrdail  lils. 
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l'I  [lar  1(1(10  t>|)roiivi's  rlioisios  o1VitI('<  (lar  l'im|>i  imciir 
l’ori'alK'uC;  ou  l'.MU  par  le  iloii  i(uo  lîi'a((|iiomoiiil  (U 
(lo  son  loiivro,  o(  on  UlOi  par  i’ioin  ro  ilo  l'anlin- 
l.alnnr  loe'iio  par  l'artiste  ol  remis  par  sa  veuve. 
I. année  11)06  seule  prooinait  lo  spliMidiilo  don  dn 
IjoM  ii,>  Vinok  (n®  '2H)t),  les  dessins  d'isaliey,  ilon 
Itollo,  et  Tienvre  de  Zorn  oll'ert  par  .\l('r.  lieiirdelev 
(n®  i‘2l).  Dernièrement  on  a pu  noter  les  loÿs  II. 
Vivarez,  en  1015  (n®  2405),  (I.  .Marteau  (n®  1707) 
et  E.  Gallois  (n®  1005),  oes  deux  derniers  en  1010. 
Et  encore  n avons  nous  mentionné  (pie  les  principales 
entrées! 

(l'est  liouchol  ((ui,  dans  la  15il)liotliéi(ue,  donna  l'im- 
pulsion  aux  expositions  temporaires,  composées  princi- 
palement d'oMivrcs  a|)()aitenant  au  fonds,  complétées 
par  des  prêts.  Il  organisa  ainsi,  en  1800,  une  exio- 
sition  de  dessins  précieux,  puis  en  1000,  ik-u  avant 
sa  mort,  la  belle  exiwsition  d'univres  d’art  du  .Wllle 
siècle  (miniatures,  estanijies,  médailles,  biscuits,  etc..). 
Ses  successeurs  ont  su  cnostituer  ces  merveillinlx  en- 
sembles de  Portraits  |)eints  et  dessinés  du  Xllle  au 
•XVlle  siècle  (1007),  et,  en  1008,  d’ieuvres  de  Item- 
braudt,  dessins  et  gravures.  Les  catalogues  de  ces 
expositions  sont  des  modèles  du  genre. 

Il  n'y  a aucune  collection  publicpie  d'i'slamiies  dont 
riiistoire  ait  été  si  bien  écrite  que  celle  du  Cabinet 
de  Paris.  Le  présent  article  est  un  résumé  (complété 
|K)ur  les  dernières  années)  des  ouvrages  de  N.  T. 
Leprince,  Essai  historique  sur  la  Bibliothèque 
du  Roi  178‘2,  Vte  H.  Delaborde,  Le  Département 
des  Estampes  à la  Bibliothèque  Nationale  1875 
(suivi  d’un  catalogue  des  estampes  exposées,  enlevées 
cependant  en  1808),  H.  Bouchot,  Le  Cabinet  des 
Estampes  à la  liibliothèque  Nationale  (guide  du 
lecteur  et  du  visiteur,  catalogue  général)  1805,  H. 
Marcel,  II.  Bouchot  et  E.  Babelon,  La  Bibliothèque 
Nationale  1007,  des  articles  de  G.  Duplessis  dans  la 
Gazette  des  Beaux-Arts  1800  DI  pp.  120-140  et 
dans  le  Bibliophile  français  1872  pp.  175—180  et 
2t)0 — 213,  de  l'article  sur  les  Emplacements  successifs 
du  Cabinet  par  F"  Courboin,  dans  le  Bulletin  du 
Bibliophile  et  du  Bibliothécaire  1018  pp.  1 — 34, 
et  de  la  plaquette  de  E.  Molinier,  Un  coin  de  la 
Bibliothèque  Nationale,  les  habitués  du  Dép'.  des 
E tampes,  1802. 

Outre  les  marques  s))éciales  des  dilïérents  legs  et 
dons,  auxquelles  nous  avons  déjà  renvoyé  dans  l’ar- 
ticle, voir  encore  les  marques  n®  243 — 240,252  — 250, 
400,  et  408 — 410,  et  celles  des  doubles  aux  nos 
083  et  684. 

BIBLIOTHÈaUE  NATIONALE,  DÉPARTE- 
MENT DES  ESTAMPES,  Paris. 

Cachet  apposé  par  la  Bibliothèque 
Nationale  sur  les  pièces  ([ui  lui  furent 
données  par  la  «Société  des  Photogra- 
phies D(vcumentaires«,  à .sa  dissolution 
(1007  ou  1908).  Los  initiales  de  la 
marque  correspondent  au  nom  de  la 
Société.  — Pour  rhi.stori(|ue  du  Cabinet 
des  Estam)ies  voir  l'article  prèc('‘dent. 

BIBLIOTHÈaUE  NATIONALE, 
DÉPARTEMENT  DES  IMPRI- 
MÉS, Paris. 

Marque  employée  actuellement  jxnir 
timbrer  les  planches  illustrant  les  vo- 
lumes. On  la  rencontre  aussi  i>arfois, 
mais  rarement,  sur  des  pièces  du  Ca- 
binet des  Estampes. 


252 

ronge 

recto 


253 

rouge 

recto 


BIBLIOTHEaUE  NATIONALE,  Paris.  - 


2 5 4,  rouge,  rrcto 


l)o.s.siii.s. 

Ce  caihel  s<(  ren- 
contre sur  des  dessins 
conservés  au  Départe- 
ment des  Manuscrits. 
Il  est  actuellement  en 
usage.  — .Autres  inar- 
(|iie.s  emidoyées  dans 
ce  département  aux 
i[Os  '243  et  2.55. 


BIBLIOTHÈaUE  NATIONALE,  Paris.  — 

[)e.s.sins. 


Ce  cachet  se  rencontre  sur 
des  dessins  conservés  au 
Département  des  Manus- 
crits. Il  remonte  au  XVlIIe 
su’cle  et  servit  pour  les 
livres  im|)rimés  aussi  bien 
((ue  ix)ur  les  manuscrits. 
— Autres  marques  re|)ro- 
duitesauxnos  243  et  254. 


BIBLIOTHEaUE 


NATIONALE,  DÉPARTE- 
MENT DES  ESTAMPES, 

Paris.  — Estampes  et 
dessins. 

Cachet  datant  du  2e  quart 
du  XIX®  siècle,  utilisé  jus(pi'à 
la  Bé[)ublique  de  1848, 


2 5 6,  rouge,  recto 


BIBLIOTHÈaUE  ROYALE  DE  BELGiaUE, 

Cabiiiel  des  estampes,  Rriixelles.  — Estampes. 


L'origine  du  Cabinet  des 
Estampes  de  l'Etat  Belge 
se  confond  avec  celle  de 
la  Bibliothèque  Royale, 
fondée  par  arrêté  royal  le 
19  juin  1837.  La  Biblio- 
thèque comportait  alors 
deux  sections:  la  prernuw 
comprenant  les  imprimés, 
les  médailles  et  les  gra- 
vures, la  seconde  les  ma- 
nuscrits de  la  bibliothè- 
que des  ducs  de  Bour- 
gogne. A la  tète  de  la 
Bibliothèque  fut  placé  le 
baron  Fréd.  de  UeilTen- 
berg  (1796 — 18,50)  avec 
le  titre  de  cxmservateur 
en  chef.  Sous  son  admi- 
nistration la  section  drsi 
estampes  ne  semble  pas 
avoir  reçu  bien  grande 
attention.  Elle  ne  parta- 
gea pas  la  bonne  fortune 
de  la  section  des  impri- 
més, qui  s’enrichit  d'un 
seul  coup  d'un  fonds  im- 
portant, constitué  par  la 
l)ibliothéqne  de  Charles 
van  llnlthern,  acquise  en 
18.30.  Van  llnlthern  pos- 
sédait bien  aussi  une  col- 
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lectioii  (le  plus  ilc  30.000 
estampes,  mais  sou  neveu 
et  héritier,  Charles  di* 
liremmaecker,  qui  s’était 
(téharrassé  des  livres, 
avait  eoiiservé  et  même 
augmenté  la  collection 
il’cstampes,  de  dessins  et 
de  médailles  qui  lui  ve- 
nait de  son  oncle,  et  eet 
ensemhle  lut,  à son  dé- 
cès en  IH40,  dispersé  en 
vente  publique. 

Les  collections  possé- 
dées par  le  Cabinet,  à 
ses  débuts,  étaient  coin- 
[)osées  d'éléments  divers. 
Le  baron  de  lîeill'enberg 
avait  créé  un  ]iremier 
noyau  par  quelques  ac- 
(|uisitions  |)eu  importan- 
tes, auxquelles  se  joignit  la  collection  van  l’arijs  (voir 
n'*  2531),  achetée  par  le  Gouvernement  de  1830.  Cette 
collection  était  distribuée  en  00  jiortereuilles  comprenant 
li.318  pièces.  Elle  comportait  aussi  77  planches  gravées 
qui,  réunies  à ([uelque  vingt  autres  données  par  le 
comte  de  Beaull'ort,  l'ormèrent  le  premier  fonds  de. 
la  «Chalcographie»  du  Cabinet,  qui  continua  lente- 
ment à s’accroitre.  Mais  la  majeure  partie  de  la  col- 
lection provenait  du  fonds  possédé  par  la  ville  de 

liruxelles.  La  Bibliothèque  communale  et  une  collec- 
tion d’estampes  s’étaient  créées  au  moyen  des  biblio- 
thèques et  des  collections  des  couvents  supprimés  et 
des  émigrés;  le  savant  bibliographe  La  Sema  San- 
lander  avait  été  chargé  de  les  trier.  Ces  estampes, 
déposées  longtemps  chez  le  peintre  Paelinck,  aux 
élèves  duquel  elles  servaient  quelquefois  de  modèles, 
étaient  passées,  à sa  mort,  chez  le  graveur  de  la 
Monnaie  Braernt.  Par  l'elfet  de  la  convention  inter- 
venue entre  la  ville  et  le  Gouvernement  en  1843, 
ces  collections  avaient  été  acquises  avec  la  Biblio- 
thèque co.Timunale.  C'étaient  surtout  de.  volumineux 
recueils  reliés,  recueillis  dans  les  couvents,  en  parti- 
culier dans  les  maisons  professes  et  dans  les  collèges 
de  la  Compagnie  de  .Fésus.  Ces  recueils  contenaient 
chacun  plusieurs  milliers  de  pièces  (parmi  lesquelles 
on  trouva  plus  tard  des  raretés),  classées  par  ordre 
chronologique  des  faits  représentés.  L’ensemble  comp- 
tait plus  de  40.000  estampes,  dont  environ  8000 
doubles,  la  plupart  n’o.Trant  d’ailleurs  qu’un  intérêt 
ilocumentaire.  Elles  commentaient,  en  quelque  sorte, 
l’histoire  de  la  gravure  en  Belgique  depuis  la  fin  du 
XVI®  siècle.  Quelques  achats  furent  faits  aux  ventes 
imbliques,  à partir  de  1839,  notamment  aux  ventes 
Delbecq  (4845),  Bremmaecker-van  Hulthem  (4846),  et 
Brisard  (1849).  C'est  à cette  dernière  que  le  Cabinet 
acipiit  la  suite  de  précieux  nielles,  l'une  de  ses  prin- 
cipales richesses.  Bans  son  Voyage  d'un  Iconophile, 
4834,  Duchesne  cite  les  nielles  de  Brisard  (p.  326 — 
332),  il  parle  aussi  (p.  320—325)  du  cabinet  Uelbecq. 

C’est  seulement  en  4854,  lorsque  Alvin  eut  rem- 
[ilacé  le  B®n  de  Reiil'enberg  comme  conservateur  en 
chef  de  la  Bibliothèque,  que  l’organisation  du  Cabinet 
fut  entreprise  sérieusement.  Il  n’était  pas  encore 
accessible  au  public,  les  pièces  n’étaient  pas  classées, 
il  n’en  existait  qu’un  invenhure  très  sommaire.  On 
dit  même  qu’Alvin  découvrit  un  jour,  par  hasard, 
toute  une  partie  des  collections  entassée  dans  un 
placard  fermé  par  des  papiers  de  tenture.  Dès  sou 
entrée  en  fonctions,  Louis  Alvin  (Cambrai  1800 — 
Ixelles  4887)  s’intéressa  au  développement  de  la 
collection  ; il  fit  décoller,  nettoyer,  monter  et  classer 
par  noms  de  graveurs,  les  |u'èces  contenues  dans  les 


albums  provenant  du  fonds  de  la  ville  de  Bruxelles, 
travail  qui  ne  prit  ))as  moins  de  quatre  années. 
En  même  temps  la  collection  s'enriebissait  par  voie 
d’achat  (notamment  à la  vente  'Verachter,  d’Anvers) 
et  par  dons  ou  legs  d’environ  1200  pièces.  Puis 
le  peintre  Henri  de  Caisne,  né  à Bruxelles,  laissait 
au  Cabinet  une  série  de  plus  de  trois  mille  pièces, 
estami)es,  croquis  et  calques  rangés  chronologique- 
ment et  formant,  pour  chaque  époque  de  l’hisloire 
ancienne  et  moderne,  une  série  de  documents  sur  les 
mœurs,  les  costumes,  l’ameublement.  M.  Alvin  se 
préoccupa  aussi  de  l'installation  des  collections.  Depuis 
4854  les  estampes  étaient  conservées  dans  une  con- 
struction légère,  bâtie  en  1830,  lors  de  l'Exposition  de 
l'Industrie,  et  dans  la  salle  qui  lui  faisait  suite,  le 
cabinet  du  Conservateur  en  Chef.  En  1855  le  classe- 
ment était  à peu  près  achevé,  et  en  1857  les  collections 
furent  transportées  dans  un  local  spécial,  séparé  de 
celui  des  livres,  et  mises  enlin  à la  disposition  du  publie, 
auquel,  par  des  conférences  faites  à Bruxelles  et  .4 nvers, 
Alvin  avait  signalé  le  cabinet  en  formation. 

Vers  4800,  l’organisation  du  Cabinet  était  achevée  ; 
les  estampes,  montées  sur  papier  fort,  étaient  classées 
par  ordre  alphabétique  de  graveurs,  et  par  formats, 
sans  distinction  d’école  ; le  catalogue  fut  entrepris.  Dès 
lors  le  Cabinet  était  à même  de  s’enriebir  méthodique- 
ment. -Mais  il  ne  pouvait  être  question  iwur  lui  d’égaler 
les  grands  dtqHits  de  l’étranger,  dont  l'ancienneté  avait 
favorisé  la  richesse,  et  l'on  s’elVorea  plutôt,  et  c’est  l’esprit 
qui  inspire  encore  les  conservateurs  actuels,  de  constituer 
surtout  un  ensemble  de  documents.  Exception  fut  pour- 
tant faite  pour  les  écoles  des  Pays-Bas,  déjà  mieux 
représentées  que  les  autres,  et  dont  on  s’efforça  de 
réunir  un  ensemble  digne  d’une  collection  d’Etat.  La 
vente  Borluut  de  Noortdonck,  en  4858,  permit  aussi 
d’acquérir  à un  prix  raisonnable,  en  dehors  du  pro- 
gramme indiqué,  lÆaucoup  d’œuvres  étrangères,  et  l'on 
achetait  à la  maison  Drugulin  de  Leipzig  tout  un 
œuvre  de  Schongauer.  Les  acquisitions  se  continuèrent 
dans  les  ventes  ; ventes  Eeckhout  et  Paelinck  en  4860, 
Camberlyn  d’Ainougies  en  4865,  Pons  d’Aix  en  4872, 
d'Albenas,  et  à l'amiable,  achat  des  collections  Tardieu, 
Letton,  Nypels,  Barron,  Peeter,  De  Groux. 

Le  Cabinet  ainsi  accru  se  trouvait  à l’étroit;  en 
4875  on  s’occupa  de  lui  donner  une  installation  plus 
en  rapport  avec  son  importance.  Des  travaux  d’appro- 
priation furent  entrepris  dans  les  locaux  de  l’ancien 
musée  de  l’Industrie  et  dans  les  anciens  salons  de 
Cbarles  de  Lorraine,  que  l’Académie  des  Sciences  venait 
d’abandonner,  et  qui  se  trouvaient  dans  l’aile  gauche 
de  la  Bibliothèque  royale  actuelle.  Les  collections  furent 
mises  en  caisse  en  mai  4876,  et  c’est  seulement  le  48 
février  4879  que  le  cabinet,  installé  dans  ses  nouveaux 
locaux  qu’il  occupe  encore  aujourd’bui,  put  rouvrir  .ses 
[lortes.  Il  était  doté  de  son  premier  conservateur  spécial, 
Henri  llyrnans  (.ànvers  4836 — Bruxelles  4942),  depuis 
4857  le  collaborateur  d’Alvin.  C’est  lui  qui  a.ssura 
l’organisation  nouvelle.  Au  34  décembre  4879  le 
Cabinet  possédait  70.473  pièces  dont  58.499  montées, 
les  antres  en  recueils.  Ce  nombre  s'accrut  considérable- 
ment sous  l’administration  de  Hymans,  qui  quitta  le 
Cabinet  des  estampes,  tin  4904.  pour  devenir  conser- 
vateur en  chef  de  la  Bibliothèque  royale.  Il  s’est  fait 
une  place  dans  le  monde  des  érudits  par  divers  travaux, 
e.  a.  la  traduction  annotée  de  la  vie  des  peintres  de 
Karel  van  Mander,  l’Histoire  de  la  gravure  dans 
l'école  de  Buhens  (4879),  Lucas  Vorsternian,  Cata- 
logue raisonné  de  son  œuvre  précédé  d’une  notice 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  du  maître  (489.3),  Catalogue 
des  Estampes  d’ornement  faisant  partie  des  col- 
lections de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique  (4907). 
Son  successeur,  René  van  Bastelaer,  publia  bientôt 
Peter  Bruegel  l’Ancien,  en  collaboration  avec  G.  H. 
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toutes  en  noir,  le  258 
parfois  en  rouge,  verso 
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cil’  1,0(1,  I!t07),  |)((is  Leu  Entampce  de  Peler  Bnieijel  ' 
l'Ancien  ( l'.MS),  Il  (niilla  la  l!(‘l"i(|uc  à l :m  iv(V(l('s  Allc- 
inaiuls  on  aoi'it  l'.Ui  ol  jiiscin  en  mars  l'.H'.l,  (‘iMMino  à 
la<|nollo  il  roprü  la  (lin'ction  dn  Caldnol,  la  i^ardo  dos 
oollootions  lut  assims'  par  lo  smis-ooiisorvatonr,  ,M.  1,. 
llissotto.  On  doit  à oo  dornior  la  piddioation  Fîtes  et 
jilans  de  miles,  châteaux,  monastères  et  monuments 
publics  dans  les  collections  du  Cabinet  des  Estampes, 
Ire  partie,  La  Belrfûpie  hormis  Bruxelles  (1Î117). 

Nous  avons  di-Jà  indit|m'‘  ipio  les  rossonroi's  dn 
r.aliinol  avaient  surtout  ('t(‘  oinployiVs  à onrioliir  la  1 
partio  dooninontairo  dos  oollootions.  Aussi,  à 0(')td  dos  ! 
ostainpos  olassiijues,  |K)ss(.'-de-t-il  d'iiniiortantcs  st'i’ios  ^ 
spéoiales,  dans  lesciuollos  trouvent  place  tous  les  do- 
onnient.s,  ([uelipie  soit  le  prooiHlé  qui  les  a produits, 
depuis  le  Imrin  jusqu'à  la  pholojtra|)liie;  la  oarte 
ixistale  illustn'c  moine  est  acoepti'e.  Citons  par  exemple 
la  série  de  [xirtraits,  classes  al[ilialioti(|uement  on 
25  albums,  et  complétée  par  l'œuvre  des  2 portrai- 
tistes litliofïra|)lies  belges  liaugniet  et  .Scliiibort;  la  série 
topograpbi(|ue  ^pièces  autres  que  les  cartes  et  plans); 
la  série  d'iinil'ormes  militaires  et  la  s('*rie  de  oostu- 
ines,  toutes  deux  considérablement  accrues  par  le  legs 
I.intermans,  en  1895  (voir  n®  1(}8());  la  série  relative 
à l'art  décoratil';  la  série  des  l'êtes  et  cortèges;  celles 
des  estampes  se  rapportant  aux  événements  de  1830- 
■1831;  des  modèles  de  dessin;  des  afiicbes  illustrées; 
de  l'im.agerie  populaire  et  petites  pièces  (menus,  pro- 
grammes, diplômes,  etc.).  X C(jté  des  achats,  échanges 
et  dons,  quelques  heureuses  trouvailles  vinrent  en- 
richir la  collection.  Par  exemple  les  seize  fragments 
d'une  suite  de  «Pieux»  gravés  sur  Ijois,  ou  d'ornements 
de  papier  de  tenture  gravés  sur  bois,  imprimés  en 
sanguine  à fond  plein  et  qu’on  a voulu  attribuer  à 
la  main  de  Durer,  trouves  par  .Alvin  en  décomposant 
des  cartons  de  reliures  du  XA'e  ou  du  XVIe  siècle; 
29  empreintes  de  nielles  italiens  trouvées  par  le  même 
dans  un  cahier  d'sintitulés»  dn  droit  romain  de  l'Cni- 
versité  de  Louvain  daté  de  HiOO,  la  célèbre  Vierge 
de  1418,  détachée  d'un  coffre  ayant  appartenu  à la 
ville  de  Malines,  en  coloris  de  l’époque,  la  plus  an- 
cienne gravure  sur  Iwis  datée  connue,  et  encore, 
trouvée  entre  les  feuillets  d'un  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque, une  gravure  en  taille-douce  par  le  maître 
W ^ représentant  les  grandes  armoiries  de  Charles 
le  Téméraire,  burinée  vers  1407.  Ces  deux  dernières 
pièces  ont  fait  l'objet  de  polémiques  ardentes.  Signa- 
lons encore  comme  pièces  curieuses  une  série  d’œuvres 
d'un  autre  buriniste  de  la  même  époque,  une  feuille 
datant  du  milieu  du  X\'e  siècle,  représentant  la  Fa- 
mille de  Sainte-Anne,  d'un  trait  plutôt  sommaire, 
coloriée,  qui  montre  la  concurrence  faite  par  la  gra- 
vure à l'enluminure,  quelques  gravures  au  criblé,  et 
parmi  les  estampes  italiennes  antérieures  à Marc- 
Antoine,  un  St.  .lérôme  en  pénitence,  fort  proche  des 
dessins  du  Hritish  Muséum  que  Sidney  Colvin  a attribués 
à Maso  Finiguerra.  Nous  savons  déjà  que  la  collection 
est  riche  d'épreuves  de  nielles  et  qu’elle  possède  quel- 
ques plaques  niellées.  ,\lvin,  auquel  on  doit  plusieurs 
ouvrages,  e.a.  le  Catalogue  raisonné  de  l'œuvre  des 
trois  frères  Jean,  Jérôme  et  Antoine  IFz'ena:  (1800), 
a étiuiié  ces  nielles  dans  sa  notice:  Les  Nielles  delà 
Bibliothèque  royale  de  Belgique  (Druxelles  1857). 

.Aujourd'hui  le  Cabinet  des  Kstampes  de  Bruxelles 
possède  250.000  pièces  environ.  Aucune  vente  de 
doubles  n'a  eu  lieu,  ils  ont  fait  l'objet  d'échanges. 

Des  cachets  reproduits  ci-contre,  h>s  no®  257  et  258 
sont  les  plus  anciens;  la  marque  258  existe  aussi 
[dus  grande,  imprimée  en  rouge.  La  marque  259  a 
peu  servi,  elle  tiate  de  1895  environ.  Depuis  cette 
même  époque  on  se  sert  surtout  de  la  marque  n®  200. 
Le  cachet  des  doubles  n®  201  est  ancien  et  n'a  été 
que  peu  employé.  A'oir  encore  la  marque  n®  17T1. 


Jonathan  BLACKBURNE  (1721  — 1780),  lii.s- 
toi-ieii  cl  arcliéologiie,  Halo  (Laiicastrc)  cl 
Uver|)ool.  — Estam|)Cs  cl  de.ssiii.s. 

.loualhan  Black- 
burne  était  le  troi- 
sième lils  du  bota- 
niste .lohn  lilack- 
burne  (1090-1786; 
d’Orford  Hall,  qui 
devint  par  acquisi- 
tion Lord  of  the 
Manorof  AVarring- 
ton.  A llale  Hall, 
Liverpool,  la  rési- 
dence du  descendant  actuel  colonel  Ircland  Blackburne, 
on  conserve  un  [loitrail  de  famille  oi'i  l’on  retrouve 
notre  collectionneur  .lonathan  Blackburne  à l’âge  de 
vingt  ans,  en  compagnie  de  sa  sœur  Anne  (f  1793). 
Celle-ci  était  Ixitaniste,  txniime  sou  père,  et  liée  d’ami- 
tié avec  Linné.  Elle  forma  une  collection  d’objets 
d’histoire  naturelle,  «the  Haie  Muséum»,  qu’elle  laissa 
à son  neveu  John,  lils  du  collectionneur  Jonathan.  Ce 
dernier  réunit  un  grand  nombre  de  belles  estampes 
et  de  dessins.  En  1785  parut  à Leeds  un  catalogue 
descriptif  de  son  importante  collection.  Ce  catalogue 
in-4®  servit,  abrégé,  [tour  la  vente  ci-dessous. 

Voir  aussi  aux  nos  l415  et  1416  les  paraphes  qu'on 
lui  attribue. 

VE.NTES:  I.  1786,  20  mars  et  12  jours  suivants,  et 
4 — 5 avril,  Londres  (chez  Hutchin).  Vente  iin|ior- 
tante  d’estampes  et  de  dessins,  1112  n°s  comprenant 
dix  mille  estampes  de  maîtres  anciens  et  contempo- 
rains. Les  prix,  extraordinairement  bas  suivant  la  cote 
actuelle,  ne  dépassèrent  presque  jamais  les  £ 5.  Le 
plus  haut  prix,  £ 19  10s.,  fut  payé  pour  le  portrait 
avant  la  lettre  de  Wiuius  par  C.  Visscher;  autres  prix 
supérieurs  à £ 5:  M.  Rota,  Le  Jugement  dernier  £6, 
Marc-Antoine,  Ste  Cécile  et  quatre  saints,  superbe, 
£.5  17s.  6d,  et  le  Parnasse,  même  qualité  £7  15s. 
.A.  Dürer,  Adam  et  Eve,  superbe  £ 5 7s.  6d.,  Rembrandt, 
[dusieurs,  mais  on  n’osa  pas  risquer  plus  de  £ 5 5s. 
pour  une  superbe  épreuve  du  portrait  de  Coppenol  avec 
son  nom  et  des  vers  écrits  par  lui-même.  Strange,  épr. 
av.  1.  1.  du  Charles  Iv  £5  5s.  et  une  épreuve  à l’eau- 
forte  pure  du  même  £ 9.  — Dans  les  dessins  on  paya 
£ 5 10s.  une  feuille  de  Ra|)haël,  .Madone  avec  l'En- 
fant, puis  un  beau  paysage  de  Rembrandt  £6  6s.  et 
un  autre  paysage  à l’eau-forte  rehaussé  au  lavis  £ 5 10s. 
— Produit  total  £ ti21  17s.  6d.  et  29  albums  d’es- 
tampes £ 67  Ils. 

II.  1786,  4 avril  et  jours  suivants  (meme  direction). 
Doubles  des  estampes,  et  des  livres. 


2 62,  noir 


BLÂISOT  (XIX®  siècle),  marchand  d’estam- 
])es,  Pai'is.  — De.ssins  et  estampes. 

Vers  1820  était  établi  au  Pa- 
lais-Royal un  marchand  d'estam- 
pes du  nom  de  Blaisot,  que  l'on 
retrouve  en  1829  à la  Place 
Vend(')ine.  Il  était  probablement 
le  père  ou  le  parent  du  mar- 
chand Blaisot,  dont  parle  Edmond 
de  Concourt,  auquel  celui-ci  avait 
acheté  de  beaux  dessins  de  l'école 
française,  et  qu'il  dépeint  comme 
suit  dans  La  Maison  d'un  Artiste  I p.  34:  «Le  père 
Blaisot,  le  descendant  du  libraire  établi  au  XA'IIIe  siècle 
sur  les  marches  du  grand  escalier  de  A'ersailles,  h> 
doyen  des  marchands  d'estampes,  qui  avait  eu  d'abord 
la  petite  Ixjntiqne  de  la  rue  Guénégaud,  puis  le  long 
boyau  de  la  rue  Taillxiul,  où  furent  ex[iosés  tant  de 
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Iicaiix  et  |inVii'M\  ilessiiis,  eiiliii  le  graiKt  iiiagasin  île 
la  nie  de  Kivoli  |17S];  un  pctil  hoiiiirie  maigre,  loii- 
joiirs  en  cravate  blanche,  avec  du  jovial  et  du  renarré 
sur  la  |)hysiouoinie,  et  une  seule  dent  dans  la  bouche, 
ün  le  rencontrait  trottinant  dans  tous  les  quartiers 
de  Paris,  une  gravure,  un  dessin,  une  toile  sous  le 
bras,  qu'il  vous  mettait  sous  le  nez  eu  pleine  rue. 
L'n  homme  de  goût,  un  connaisseur,  le  seul  tenant 
dans  sa  profession  |K>ur  l'écnle  française,  et  le  seul 
concurrent  redoutable  dans  les  ventes  d'alors.  Au  fond 
bon  homme  sympathique  à ses  jeunes  clients,  s'intéres- 
sant à leurs  collections.  Une  des  dernières  fois  que 
je  l'ai  vu  avant  sa  mort,  c'était  le  8 septembre  1 S70, 
un  jour  où  j'étais  allé  voir  les  travaux  du  fort  de 
.Moutretout.d  Ses  connaissances  d'expert,  dirigeant  des 
ventes  publiques,  ne  donnèrent  |ias  toujours  lieu  à 
des  opinions  aussi  favorables;  dans  le  Cabinet  de 
l’Amateur  1862 — 1863  iio -21  p.  6 i,  il  est  sévèrement 
critiqué  pour  ses  éloges  exagérés  de  dessins  médiocres. 

Pilaisot  mourut  peu  après  1870,  laissant  une  tille, 
qui  ne  se  maria  pas,  et  un  lils  qui  fut  d'abord  artiste 
dramatique  et  continua  pendant  [leu  de  temjis  le  com- 
merce du  père.  Les  estampes  du  fonds  Blaisot  furent 
vendues  à Paris  le  2 et  le  22  décembre  1890.  La 
vente  faite  à Paris,  en  1819,  le  19  avril  et  jours 
suivants,  par  l’expert  Régnault  — Delalande,  sous  le 
nom  de  Blaisot  (Estampes,  planches  gravées,  gouachep 
et  dessins),  se  rap|iorte  probablement  à un  aïeul  du 
Blaisot  cité  par  do  Goucourt. 


W.  A.  BLENZ  (t  avant  1844),  maître  d’école, 
Berlin.  — Estampes. 

VENTE:  1844,  juin,  Ber- 
lin. Estampes  et  dessins.  Le 
cabinet  de  Berlin  y acheta 
89  II  os  d’estampes  et  116  nos 
de  dessins,  parmi  lesquels  b 
Rembrandt  dont  3 avec  la 
mention  »de  la  collection  Daum«.  — La  vente  de  sa 
bibliothèque  eut  lieu  en  octobre  de  la  même  année. 


BLENZ 
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F.  E.  BLISS  (né  en  1847),  Londres.  — Es- 
tampes modernes. 

Francis  Edward  Bliss,  né  à New- 
Yo.'"k,  vint  en  Angleterre  en  1888 
et  se  fixa  à Londres,  où  il  réside 
depuis  cette  époque.  En  190.Ô  il 
commença  à collectionner  des  estam- 
pes modernes,  anglaises  et  fran- 
çaises, eaux-fortes,  pointes  sèches 
et  lithographies;  il  en  possède  au- 
jourd'hui plus  de  4000  en  épreuves 
de  choix.  Dans  cet  ensemble  brille 
un  œuvre  exceptio:inel  de  Legros,  le  plus  nombreux 
et  le  plus  complet  connu.  Il  comporte  environ  2000 
feuilles,  dont  bon  nombre  proviennent  de  la  superbe 
collection  de  Legros  formée  par  G.  .1.  Knowles  (voir 
n®  •'>82),  et  léguée  par  lui  à son  fils  G.  Knowles. 
Legros  est  l’artiste  auquel  F.  E.  Bliss  s'est  le  plus 
intéressé  et  c'est  pour  faire  pins  grande,  dans  ses 
fiortefeuilles,  la  place  de  son  favori,  qu'il  les  allégea 
de  pièces  secondaires,  qu'il  fit  passer  en  vente  chez 
Sotheby  les  4 — 5 déc.  4913  et  le  25  nov.  1920.  .\uguste 
Lepére  est,  lui  aussi,  superbement  re[irésenté  par  en- 
viron 400  feuilles.  Citons  encore  comme  noms  prin- 
cipaux, dans  l'école  anglaise;  Ch.  Couder,  .1.  Copley, 
Ethel  Gabain,  Seymour  Iladen,  Ch.  IL  Shannon,  A. 
E.  .lohn,  AV.  Strang,  Sir  Frank  Short  et  Whistler; 
et  comme  français;  Besnard,  Buhot,  Carrière,  Corot, 
Daumiër,  Degas,  Fantin-Latour,  Forain,  Legrand, 
Manet,  Steinlen,  l.autrec,  A'eber,  Willette,  etc. 


Aoir  son  autre  maixpio  an  n»  988,  et  la  seconde 
maripie  de  Knowles  n°  576,  apposée  non  pas  par 
Knowles  lui-méme,  mais  par  Bliss. 

B,.  F.  BLUM  (1857—4903),  peintre  et  graveur, 
New-York.  — Sur  ses  propres 
eaux-fortes, 

Robert  Frederick  Blum,  né  à Cincin- 
nati, fit  des  études  à Philadelphie  en 
1876  et  se  fixa  ensuite  à New-A’ork,  où 
il  dessina  des  illustrations  pour  le  Scrib- 
ner's  Magazine.  A’oyage  en  Europe  en 
1880,  relations  avec  Fortuny  et  AV’histler. 
C’est  à la  manière  du  dernier  que  font 
penser  .ses  eaux-fortes.  Il  travailla  alors 
surtout  à Venise.  A'oyage  au  Japon  en 
1890  pour  le  périodique  susdit.  A’ers  la 
fin  de  sa  vie  il  exécuta  surtout  de  grandes  décorations. 
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A.  von  BLUMRODER  (1819—1894),  général, 
Berlin.  — Portraits  gravés. 

Adolf  von  Blumrôder  fut  gouverneur  de  la  Maison 
des  Invalides  à Berlin. 

On  trouve  la  signature  accompagnée  de  dates  diffé- 
rentes, allant  de  1855  à 1884. 


A'ENTE:  1890,  20  janvier  et  jours  suivants,  Leipzig 
(chez  C.  G.  Boerner).  Portraits  gravés  de  maîtres  an- 
ciens de  diverses  écoles,  n®s  1 à 1849  du  catalogue,  qui 
décrit  ensuite,  jusqu'au  n®  2578,  des  estampes  diverses 
évidemment  d’autre  provenance. 

Th.  de  BOCK  (1851—1904),  peintre  paysagiste 
hollandais.  — Sur  ses  propres  dessins. 

Théophile  E.  Ach.  de  Bock 
est  un  des  très  tons  peintres 
de-  l'époqne  des  Maris  et  de 
Mauve.  Talent  frais  et  per- 
sonnel, mais  pas  profond. 
Elève  de  .1.  W.  van  Borselen 
et  H.  .1.  AVeissenbruch,  et 
inlluencé  par  l'école  de  Bar- 
bizon.  Né  à La  Haye,  il  habi- 
tait depuis  1895  à Renkum, 
en  Gueldrcs,  et  les  deux  dernières  années  de  sa  vie 
à Haarlem.  Grand  amateur  de  faïences  de  Délit, 
de  vieux  meubles  et  bibelots,  il  en  avait  réuni  une 
vaste  collection.  Elle  fut  dispersée  après  sa  mort,  en 
vente  publique,  chez  Frederik  Muller  & Ci®.,  les  7 
— 10  mars  1905,  en  même  temps  ([ue  les  œuvres 
qui  restaient  dans  son  atelier.  Ces  œuvres  ne  j>or- 
taient  pas  alors  de  c.aehet,  aucun  ne  fut  apposé  à 
l'occasion  île  la  vente.  Mais,  ,à  cette  vente,  le  mar- 
chand B.  L.  A'oskuil  jr.  .acheta  dilTérents  albums  de 
croquis,  dont  il  marqua  les  feuilles  du  cachet  ci- 
contre  qu'il  fit  faire  spécialement.  Il  sépara  les  dessins 
et  organisa  quelques  expositions,  d'atord  chez  Biesing  à 
La  Haye,  puis  dans  son  [iropre  magasin  à Amsterdam. 
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J.  T.  BODEL  NIJENHUIS  (1797- 187‘i), 
libraire  et  géograplie,  Leyde.  — Cartes,  plan- 
ches et  dessins  tüpogra[)lii([ues,  portraits. 

2 6 8,  à la  plume 

Johamics  Tiberius  Builel  Nijenhuis,  né  à .\inster- 
dam,  lit  ses  études  à beyde  où  il  obtint  le  grade  de 
docteur  en  droit,  en  181!),  avec  sa  thèse  de  «.luribus 
Typographorum  et  liiblio|)olaruin  in  regno  Neerlan- 
dico».  En  1821  il  devint  associé  dans  la  librairie 
de  .son  parent  Luclitmans,  maison  établie  depuis  1G83  : 
il  y consjicra  30  années  de  .sa  vie.  En  géographie  il 
a été  l’un  des  plus  vaillants  spécialistes  que  la  Hollande 
ait  possédés;  nombre  de  traités  et  monographies  sur 
la  cartographie,  ainsi  que  sur  quelques  graveurs,  sont 
dus  à sa  plume. 

Ce  chercheur  infatigable  s’est  surtout  rendu  célèbre 
p;»r  ses  merveilleuses  collections.  On  estime  qu'elles 
contenaient,  dans  leur  totalité,  plus  de  80.000  gravures 
et  dessins.  Il  débuta  en  1834  à la  vente  Thieme,  à 
Arnhem,  par  l’acquisition  du  grand  atlas  historique 
provenant  de  W.  R.  E.  Baron  van  Heeckeren  van 
Walien,  de  Zutphen,  moyennant  3000  11.  Il  ne 
cessa  de  l’augmenter  et  le  légua,  sous  le  titre  de 
«.Muséum  Geographicmn  Bodellianum*,  à l’Université 
de  Leyde  (voir  l’aperçu  par  W.  N du  Rien  dans 
«Werken  van  de  Maatschappij  d.  Ned.  Letterk.  te 
Leiden«  1873,  p.  274).  Ce  même  institut  reçut  sa 
collection  de  portraits  de  Professeurs  et  Curateurs 
leydois.  Sa  bibliothèque  n’était  pas  moins  riche;  elle 
lit,  après  sa  mort,  l’objet  de  trois  ventes  qui  eurent 
lieu  à son  domicile,  Ra[ienburg  69  à Leyde,  (direc- 
tion E.  J.  Brill  et  Frederik  Muller,  24 — 26  mars 
1873,  10 — 15  novembre  1873,  et  26 — 30  janvier  1874). 
Dans  la  dernière  vente  de  la  bibliothèque  figurait 
sa  remarquable  collection  de  1360  portraits  d'impri- 
meurs, libraires  et  éditeurs,  enrichie  de  notices,  marques 
typographiques,  lettres  autographes  (e.a.  de  Blaeu  et  de 
Franklin),  et  de  listes  descriptives  par  Bodel  lui-même, 
datant  de  1836  à 1870;  cette  collection  passa  à Ham- 
bourg au  prix  de  3000  fr. 

La  marque  reproduite  ne  se  rencontre  que  peu  sou- 
vent sur  les  feuilles  de  sa  collection;  ou  les  reconnaît 
plutôt  aux  remarques  et  notices  que  Bodel  inscrivait 
lui-mème  sur  presque  toutes  les  feuilles  de  sa  col- 
lection, ou  sur  leurs  moutures  (voir  les  spécimens  au 
11°.  3006).  » Ces  remarques  judicieuses,  fruits  de 

recherches  aussi  variées  que  multiples,  rehaussent  de 
beaucoup  la  valeur  historique  et  artistique  de  la 
collection»  (préface  du  catalogue). 

VENTES;  I.  1873,  27 — 29  mars,  Leyde  (direction 
E.  J.  Brill  et  Frederik  Muller).  Estampes:  jxirtraits 
étrangers,  18.000  portraits  de  princes,  d'hommes  d’état 
et  de  guerre,  décrits  sous  2435  no«. 

H.  1873,  28  mai,  Leyde  (même  direction).  Quelques 
jiortraits  peints  et  dessins,  puis  des  (lièces  d’ameu- 
blement, etc. 

III.  1873,  3 — 6 novembre,  Amsterdam  (même  direc- 
tion). Atlas  historique  et  toixigraphique  des  Pays-Bas 
(estampes  et  dessins).  2334  nos.  C’était  la  partie 
restée  en  dehors  du  legs  à l’université  de  Leyde; 
elle  contenait  cependant  nombre  de  feuilles  remar- 
quables, plusieurs  des  dessins  provenaient  du  célèbre 
atlas  de  E.  de  Burlett  (vente  en  1850)  qui  lui-mème 
les  tenait  probablement  de  Busserus,  grand  spécialiste 
de  dessins  topographiques  (vente  en  1782). 


IV.  1871,  2 — 6 février,  Amsterdam  (même  direc- 
tion). Portraits  étrangers,  2e  partie,  c’est-à-dire  les 
théologiens,  [xiétes,  jieintres,  marins,  etc.  (près  de 
18.000  11'.),  puis  planches  historiques  (e.  a.  une  section 
consacrée  à la  France,  vendue  à M.  van  Gijn,  de 
Dordrecht),  planches  pittoresques,  gravures  diverses 
et  livres  sur  les  beaux-arts.  2468  n»s. 

V.  1874,  18  novembre  et  jours  suivants,  Amsterdam 
(direction  Frederik  Mullei).  Portraits  néerlandais. 
C’était  la  partie  la  plus  riche  et  la  plus  intéressante 
des  collections  mises  en  vente.  Elle  contenait  des 
feuilles  d'un  grand  intérêt  historique,  des  pièces  rares, 
autant  que  des  pièces  remarquables  jiour  leur  valeur 
artistique,  de  graveurs  tels  que  Goltzius,  Wierix,  de 
Gheyu,  Dellf,  Matham,  C.  Visscher,  Suyderhoef,  Bloote- 
ling,  de  Hooghe,  etc.  2287  nos.  Frederik  Muller,  qui 
avait  été  lié  d’amitié  avec  l'amateur  pendant  40  ans, 
avait  écrit  la  préface  du  catalogue. 

J.  A.  BOERNER  (1785-1862),  marchand 
d’estampes  et  directeur  de  ventes,  auteur, 
Nuremberg.  — Estampes  et  dessins. 

Johann  Andréas  Boer- 
ner,  né  à Nuremlierg 
où  il  passa  sa  vie  en- 
tière, était  fils  d'un 
négociant  fortuné,  qui 
lui  assura  une  excellen- 
te éducation.  En  1799 
il  entra  dans  le  com- 
merce de  son  père, 
mais  il  manifesta  tou- 
jours un  grand  pen- 
chant pour  les  beaux- 
arts,  et  finit  par  se 
lier  en  1810  avec  le 
marchand  d'estampes 
Frauenholz  (voir  ii® 
994).  Il  devint  fondé  de  pouvoir  dans  la  maison  de  celui- 
ci,  et,  après  sa  mort,  il  la  dirigea  jusqu’à  sa  fermeture, 
en  l830.  Il  occupa  encore  à Nuremberg  le  poste  de  pri- 
seur  et  de  directeur  de  ventes  d’estampes  et  de  livres,  mais 
se  consacra  de  plus  en  plus  à ses  études.  H aurait 
facilement  pu  obtenir  le  poste  de  directeur  du  Cabinet 
des  Estampes  do  Munich,  si  sa  modestie  ne  s’y  était 
opposée.  Ses  connais.sances  et  son  expérience  dans  le 
domaine  des  estampes  des  maîtres  anciens  étaient 
très  grandes,  et  il  était  toujours  prêt  à en  faire  profiter 
autrui,  avec  une  rare  obligeance.  Des  articles  dans 
des  périodiques  d’art  en  témoignent.  Mais  une  très 
grande  partie  de  ses  recherches  resta  enfouie  dans 
ses  notices  manuscrites  qui  remplissaient  17  volumes 
d’une  écriture  scrre%;  huit  d’entre  eux  formaient  un 
supplément  au  dictionnaire  des  monogrammes  de  Brul- 
liot,  et  Nagler  put  s’en  servir  pour  la  composition  du 
sien;  neuf  autres  oll’raient  un  supplément  au  Bartsch, 
au  Heller,  etc.  Après  sa  mort  parurent  encore,  dans 
I^aumann’s  Archiv  (1863),  son  étude  approfondie  sur 
des  gravures  historiques  sur  bois  par  des  maîtres 
miniaturistes  de  l’école  de  Nuremberg  {Werhe  Nü- 
renbergischer  Briefmaler  des  16.  Jahrhunderts), 
son  catalogue  de  l’œuvre  gravé  de  D.  Maas,  et  son 
traité  sur  les  anciens  outils  du  graveur.  Il  voyageait 
à peine.  — En  de  longues  années,  il  réunit,  avec 
des  moyens  modestes,  une  importante  collection  d’es- 
tampes, qu’il  tenait  toujours  à la  disposition  des  ama- 
teurs désireux  de  la  consulter.  Il  n’en  vendit  que 
rarement  et,  s’il  le  fit,  c’était  seulement  pour  obliger 
un  confrère,  et  sans  prendre  de  bénéfice.  Il  pratiquait 
hii-méme  le  dessin  et  la  gravure,  depuis  sa  jeunesse 
il  s’était  formé  seul,  aidé  des  quelques  conseils  que 
lui  donnèrent  les  graveurs  F'r.  Eisler  et  .A.  Gabier. 
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B — NOMS  ET  INSCRIPTIONS 


Son  œuvre  de  137  eaux-fortes  et  3 litliogra|)hies  a été 
décrit  par  A.  Andrcsen  tiAt\s  Naumann's  Archiv  {iSiVà 
p.  8)  où  l'on  trouve  aussi  la  description  de  trois  eaux- 
iortes  de  sa  fenmie,  Ainalia  Spiess  1830),  et  d'une 
de  sa  so-ur.  La  inéine  [udilication  nous  a transmis  les 
paroles  sympathiques  que  le  docteur  A.  von  Eve  et  G. 
Arnold  consacrèrent  an  défunt.  Ses  propres  gravures, 
souvent  à sujets  de  chevaux  (les  plus  anciennes  datées 
sont  do  1800),  sont  rares;  elles  ne  furent  pas  mises 
dans  le  commerce,  il  en  faisait  présent  à ses  amis. 
11  a gravé  deux  fois  son  propre  portrait;  un  autre 
a été  gravé  d'une  main  légère  par  G.  Ph.  Zwinger. 
On  lui  doit  e.  a.  la  lithographie  «L’amateur  et  le  con- 
naisseur» («Der  Liehhaber  und  der  Kenner»)  ipii  ap- 
partient aux  incunahles  de  ce  jirocédé  j>uisfprelle  date 
de  1811.  — .1.  A.  Hoerner  n'était  fioint  apparenté 
aux  Roerner  de  Leipzig,  notamment  pas  à son  con- 
frère C.  G.  Boerner,  dont  la  maison  s’est  si  honora- 
hlement  continuée  jusqu’à  nos  jours. 

Voir  aussi  nos  ;p28 — 320. 

Suivant  une  notice  au  catalogue  de  sa  vente,  il 
avait  l’habitude  de  ne  mettre  son  nom  qu’au  verso 
d’épreuves  choisies. 

VENTES;  I.  1803,  22  janvier  et  jours  suivants, 
Leipzig  (expert  R.  'Weigel).  Estampes,  principalement 
anciennes,  de  l’école  des  Pays-Bas,  et  une  centaine  de 
dessins.  1235  nos. 

IL  1863,  15  juin  et  jours  suivants  (même  direction). 
Estampes,  principalement  des  XVI le  et  XVI II®  siècles 
des  écoles  française  et  anglaise  et  une  dizaine  de  dessins, 
1404  nos. 

III.  1863,  20  août  et  jours  suivants  (même  direc- 
tion). Estampes  anciennes  et  modernes  de  l’école 
italienne  et  une  vingtaine  de  dessins.  797  nos. 

IV.  1864,  17  octobre  et  jours  suivants  (même  direc- 
tion). Estampes  anciennes  et  modernes  de  l’école 
allemande  et  (joelques  feuilles  formant  supplément 
aux  ventes  précédentes,  3507  nos. 

V.  1864,  28  novembre  et  jours  suivants  (même 
direction).  Dessins  de  maîtres  allemands  (529  n°  ), 
autogra|)hes,  la  plupart  d’artistes  et  d'amateurs,  et 
hibliolbéque,  ensemble  2200  nos. 

VL  1869,  25  janvier  et  jours  suivants  (même  direc- 
tion) Doubles,  apparemment  le  reliquat  de  la  collectioti. 
Vente  combinée  avec  celle  des  collections  l'iachenecker 
et  llochheim. 
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à la  plmuo,  verso 


J.  D.  BOHM  (1794-1865) 
iitédailleur , sculpteur  et 
graveur  sur  pierre.  Vienne. 
— Estampes  et  dessins. 

Voir  au  no  1442. 


Prof.  W.  BOMBE  (né  en  1873),  vil  ù Bonn. 
— Estampes  et  dessins. 

2 7 3,  à la  phmie,  verso 


Le  docteur  Waller  Iîoml)e,  atlaché  à l'inslilut 
[lour  l'histoire  de  l'art,  à l'Iorence,  de  1904  à 1912, 
(hargé  de  eours  (liistoire  de  l'art)  à l'université  de 


Munster  depuis  1911,  et  à celle  do  Bonn  depuis 
1914,  nommé  professeur  en  1918,  collectionne,  depuis 
1904,  des  estampes  et  dessins  anciens  et  modernes, 
principalement  de  maîtres  italiens. 

Rosa  BONHEUR  (1822 — 1899),  femme  peintre 
et  sculpteur,  Paris.  — Sur  ses  propres  œuvres 
dans  sa  vente  après  décès. 
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2 7 5,  noir,  dans  le  sujet,  en  bas  à droite 


Mademoiselle  Marie-Rosa 
Bonheur,  née  à Bordeaux,  fut 
élève  de  son  père,  le  peintre 
Raymond  Bonheur  (né  à Bor- 
deaux, décédé  à Paris  1849). 
Toute  jeune,  elle  s’amusait 
à dessiner  des  bonshommes 
et  des  animaux,  qu  elle  décou- 
pait ensuite  habilement.  En 
pension,  où  elle  entra,  ainsi 
(pie  sa  sœur  et  ses  deux 
frères,  à l'époque  du  décès 
de  sa  mère  (1833),  elle  montra 
un  goût  extrême  et  précoce 
pour  le  dessin.  Enfin  son  père  la  fit  venir  près  de 
lui;  il  lui  donna  ses  premières  leçons,  et  l'exemple 
de  sa  vie  de  labeur.  La  jeune  fille  s’adonna  au  genre 
animalier,  et  comme  il  lui  fallait  vivre  à Paris,  c’est 
dans  les  marchés,  et  surtout,  dit-on,  aux  abattoirs, 
quelle  étudiait  ses  modèles.  .8es  envois  au  Salon, 
commencés  en  1841,  lui  attirèrent  vite  la  célébrité, 
consacrf'c  par  la  Légion  d'Honneiir  en  1865  et  le 
grade  d'Oflicier  en  1894.  Son  talent  fut  particuliére- 
ment estimé  par  les  amateurs  anglais  qui  achetèrent 
la  plus  grande  partie  de  sa  production  des  années 
après  18.55,  date  à laipielle  elle  cessa  d’expos('r.  k la 
vente  ci-dessous  précf'dait,  du  30  mai  au  2 juin,  la 
vente  des  tableaux  de  l'atelier  ( t.  I du  catalogue, 
892  nos,  produit  935.121  fr.). 

Les  marques  ci-contre  et  au  n®2147  furent  apposées 
sur  ses  propres  œuvres,  non  signées  à la  main,  de 
sa  vente  après  décès;  la  marque  n®  274  existe  aussi 
en  jihis  grand  (13  cm.  de  longueur).  ,\ii  dos  des  cadres 
était  api'osé  le  cachet  de  cire  rouge  n®  276. 

VENTE  (après  décès)  ; 1900,  5 — 8 juin,  Paris  (exiierts 
G.  l’etit  et  Tedesco  frères).  .Vtelii'r  et  collection  par- 
ticulière, 1210  nos  çt.  I[  (hi  catalogue  nos  893  à 2102). 
L('s  o'uvres  de  Rosa  Bonheur  elle-même  comprenaient  : 
.Kpiarelles  H)7  nos,  lavis  33  nos,  dessins  et  pastels 
636  nos,  cahpies  107  nos,  carnets  de  croquis  16  nos, 
lithogra[)hies  5 nos,  bronze  1,  études  .53  nos.  Pour  sa 
collection  particulière:  38  nos  de  tableaux  (par  A.  et 
B.  Bonheur,  .A.  de  Dreux,  .1.  Dupré,  (iéricault,  Lavieille, 
Troyon),  7 nos  de  dessins  et  aquarelles  (par  Charlet, 
A.  de  Dreux,  .longkind,  Balfet,  Isabey),  bronzes  27  nos, 
gravures  et  lithographies  120  iios  (d'après  Bosa 
Bonheur,  par  divers,  et  des  planches  par  et  d'après 
dilTérents  artistes;  Blanchard,  A.  et  .1.  .lacquet,  L. 
Lœwenstein,  .1.  P.  Pratt,  W.  IL  Simmons,  etc.).  Les 
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licllos  ai|ii;ii'('Ilos  lU'  iio(i(-  arlisU'  oliliiimil  des  prix 
('•Icvi-s,  lOOO  IV.  (Ml  nioyiMiiu'  et  les  nicilUMin's  (Mnirun 
.’tOOO  l'r.,  rime  iikmiic  7700  l'r.,  Tijirc  dans  les  (iraiids 
Monts.  — Produit  '24.0,75'.)  tV.  — Produit  total  do  la 
vonto  avoo  li's  taliloanx  I.IHO.HSO  IV. 

L.  M.  BONNET  (I74;5— 179;^),  gva veuf,  Pai'is. 
— Suf  des  é|)reuves  de  ses  fifopfes  graviifes. 


277,  signature,  verso 


1767 


l.onis-Marin  Itonnot,  lu'  à Paris,  et  (|ni  signait 
soit  Bonnet,  soit  parfois  Marin,  on  Tennoli,  est  le 
graveur  et  (‘diteur  (pii  reprit  le  promli*  de  gravure 
en  manière  de  crayon,  inventé'  par  .1.  C.  François, 
et  (pii  en  tira,  an  moyen  de  jeux  de  planches  en 
eonlenrs,  la  gravure  en  mani('re  de  pastel  sur  l.a- 
(pielle  il  a Ini-méme  écrit:  ie  Pastel  en  gravure, 
inventé  et  exécuté  par  Louis  Bonnet  en  1700.  On 
loi  doit  aussi:  Catalogue  d'estampes  dans  le  nou- 
veau genre  de  gravure,  tant  ci  la  manière  de 
pastel  qu’aux  deux  crayons,  Paris,  s.  d.  Le  nombre 
(le  ses  estampes,  heanconp  (l'après  Boucher  et  Hnet, 
est  tré's  important;  la  liste  ((ii'en  donne  Ch.  Le  Blanc 
(Manuel)  comporte  olil  nos.  Benvoyons  aussi  an  Por- 
talis et  BcValdi,  Les  Graveurs  du  X Ville  siècle,  t.  L 
Il  a parfois  apposé  sa  signature  an  verso  d’épren- 
ves  de  ses  propres  planches. 


S.  0.  BORODAYEVSKI  (1837-1890),  peintre  et 

graveur  russe. 


— Estampes. 

L'tEuvre  gravé  de 
Serge  Ossipovitch 
Borodayevski  se 
ti'onve  an  Musée 
de  Koiirsk. 
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F.  A.  BOROVSKY  (né  en  1 852),  conservateur 
du  »Hollareum«,  Prague.  — Estampes  et 
dessins. 

F.  A.  BorOVSky>  Franz  A.  Eorovsky,  né  à 
Netolic  en  Bohème,  conseiller 
I impérial,  auparavant  direc- 

teur du  nGewerbe  Museum« 
(Musée  d’art  industriel)  de 
Prague,  est  grand  spécialiste  de  l'œuvre 
de  Hollar,  et  a publié  en  1898  un  im- 
portant sup[)lémont  au  catalogue  de  G. 
Parthey.  Cet  érudit  est  un  collectionneur 
connu,  qui  possède  notamment  près  de 
700  tableaux  et  dessins  de  peintres  bohé- 
miens (Josef  et  Guido  Mânes). 

Voir  aussi  le  n**  973. 
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noir 


G.  BOSSI  î (1777—1815).  peintre  et  littéra- 
teur. Milan. 

Ce  cachet  est  lu  tant()t  Bossi,  tantét 
QG-BOSsl)  Bossi.  Si  le  nom  est  bien  Bossi,  on  peut 
penser  ,à  Giuseppe  Bossi,  (pii  étudia  à 
2 81  l'.tcadémie  de  Brera  à Milan  sous  .\ppiani 
à sec  et  Traballe  si,  s('journa  à Borne  où  il  se 
lia  avec  Canova,  et  qui,  de  retour  à Milan, 
devint  secrétaire  de  F .tcadémie  des  beaux-arts.  Nommé 


ensuite  pivsident  des  .tcadémies  d(‘  .Milan,  de  Venise 
et  de  Bologne,  il  fut  chargé  [lar  le  vice-roi  de  faire 
une  copie  de  la  Céiu'  de  L(''onard  de  \'inci.  Proh'sseur 
à F(''C()le  lh('ori(|ue  de  peinture.  Bossi  rendit  de  grands 
s('rvic('s  à l'art  par  la  fondation  d'('coles  artisti(|ues, 
la  cnhition  de  pensions  pour  h's  élévc's  envoyées  à Borne, 
l'accroissement  di's  rich(>s  colh'ctions  artisti(iues  de 
Milan  et  de  Venise.  On  lui  doit  la  fondation  du  mus('e 
Brera.  Son  |)rincipal  ('crit  Sut  Cenucolo  di  Lionardo  da 
Vinci  (1810),  fut  traduit  en  allemand  parGo'the.  Pour 
des  détails  sur  sa  belle  collection  de  dessins  des  anciens 
rnaitres  italiens,  [lassée  à l'Académie  de  Venise,  nous 
renverrons  le  lecteur  à notre  notice  consacrée  à cet 
institut  (no  188). 

„MUSEUM  of  FINE  ARTS”  (Musée  des 
Heaux-.Xrts),  Boston  (Mass.,  Etats-Unis).  — 
Estampes. 

Le  Cabinet  des  Estampes 
du  Musée  de  Boston  peut  être 
considéré  comme  le  mieux 
[K)urvu  et  le  plus  n'présentatif 
de  r.\méri(pie.  Commencé  en 
187'2  par  le  don  d'une  seule 
estam[ie,  que  vinrent  rejoindre, 
en  1874,  85  estampes  otfertes 
par  Charles  Sumiier,  il  s'est 
graduellement  développé  grâce 
surtout  à l'activité  de  son  sa- 
vant directeur  S.  B.  Ko('hler  (•{•  1900),  et  possède 
actuellement  prés  de  70.000  feuilles.  .Ius((u’en  1897 
le  cabinet  conservait  la  belle  collection  Gray  (no  1101), 
mais  celle-ci  fut  transff'rée  alors,  ainsi  que  la  col- 
lection Bandait  (n<>  2130),  au  Musée  de  Cambridge. 
L’achat  de  la  riche  collection  IL  F.  Sewall,  connue  au 
cabinet  comme  «collection  Harvey  D.  Parker((  (n»  1309 
et  1870)  ('onqiensa  ces  pertes  par  l'entrée  d’environ 
23.000  feuilles.  Vinrent  aussi  dilférents  dons,  tels  que 
ceux  de  Wales  ((>n  1880,  voir  n»  2544),  Koehler,  Per- 
kins  et  Gaflield  (ceux-ci  comprenant  principalement 
des  estampes  modernes),  llahich  de  Cassel  et  Warren 
(estampes  anciennes),  et  Ch.  Eliot  Norton  (estampes 
do  Turner),  puis  encore,  plus  récemment,  de  Mrs. 
.Arthur  Croft  (en  1901,  voir  n<>  409),  .A.  E.  Cutter 
(en  1901,  voir  no  472),  W.  P.  Babcock  (en  1900, 
voir  no'207),  et  enlin  le  legs  F.  Bullard  en  1913 
(n<>  982).  Le  cabinet  possède  aussi  de  beaux  dessins, 
citons  les  irn[iortants  Millet  du  don  Brimmer.  Les 
maîtres  les  mieux  représentés  sont  Bembrandt,  Durer, 
Marc-.Antoine,  Lucas  de  Leyde,  les  portraitistes  français 
du  XA'IIe  siècle  et  les  français  modernes  du  XIXe  siècle. 
.Au  directeur  Koehler  succéda  Emil  Bichter,  et  depuis 
191.3,  c'est  FitzBoy  Carrington,  éditeur  du  Print- 
collector’s  Quarterly  et  auteur  de  différents  ouvrages 
littéraires  et  artistiques,  qui  dirige  le  cabinet. 

La  marque  ci-contre,  actuellement  en  usage,  a rem- 
placé l'ancienne  marque  générale  no  1808.  — ■ A'oir 
aussi  n°  1809. 

A'ENTES  : 1.  1909,  novembre.  Doubles. 

IL  1910,  janvier  et  mars.  Doubles. 

Ht.  1918,  19 — 20  f(‘vrier,  New-York  (aux  .Anderson 
Galleries).  Doubles;  estampes  de  dilTérentes  écoles  et 
époques.  429  nos.  Bembrandt,  Paysage  à la  tour  carrée 
410  8,  Schongauer,  Nativité  135  .S,  H.  S.  Beharn, 
Travaux  d'ilercule  75  .f.  — Produit  4,300  .$  75. 

IA'.  1921,  4 févri('r,  New-A'ork  (même  direction). 
Doubles,  estampes  diverses,  03  nos. 

G.  A.  BOTTINI  (1874  ou  1875—1907),  aquarel- 
liste et  graA’eur,  Paris.  — Sur  ses  propres 
œuvres. 

G('()rges-.AIfred  B()ttini,  né  à Paris,  et  décédé  très 
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joimc,  il  était  dans  sa  trente-troisième  année,  à 
l'asile  de  Villejuif,  a produit  des  toiles,  mais  surtout 
des  aquarelles,  dont  les  sujets  réalistes  rappellent 
ceux  qui  inspirèrent  avant  lui  C.  Guys  et  Toulouse- 
Lautrec:  filles,  scènes  de  bars 
et  de  maisons  closes,  exécutées 
dans  un  faire  très  personnel.  A 
gravé  un  certain  nombre  d’eaux- 
fortes  en  couleurs,  où  l'on  re- 
trouve l’aquarelliste,  et  quelques 
bois  en  collaboration  avec  Harry 
van  der  Zee  (voir  n®  1382).  Ou 
cite  encore  ses  illustrations  pour  La  Maison  Phili- 
bert de  Jean  Lorrain.  Exposait  à la  Société  Nationale 
(associé).  .Après  son  décès,  son  atelier  fut  conservé 
plusieurs  années  dans  sa  famille,  puis  dispersé  dans 
la  vente  ci-dessous.  A’oir  autres  marques  aux  n®s374 
et  2821. 

VENTE:  1919,  7 mai,  Paris  (expert  M.  Bine). 
Atelier.  Tableaux,  aquarelles,  dessins.  114  nos  dont 
76  pour  les  œuvres  de  Bottini,  (les  meilleures  aquarelles 
de  150  à 320  fr.),  les  autres  pour  des  œuvres  peu 
importantes  par  divers. 


BOTTINI 
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violet,  recto 


J.  A.  G.  BOUCHER  (2®  moitié  du  XVIII®  .siècle). 

— Estampes., 


j).j  'y 


U 


284,  à la  plume,  verso 


Cette  signature 
est  très  vraisem- 
blablement celle 
de  .Iules- Armand- 
Guillaume  Bou- 
cher, peintre  et 

graveur  à l’eau-forte  et  au  burin  né  à Aix,  qui  tra- 
vaillait vers  1786 — 1792,  et  qui  signait  .1.  A.  G. 
Boucher  ou  parfois  .1.  A.  G.  Bouchier.  On  pourrait 
aussi  l'attribuer  à .lules-Armand-Guillaume  Boucher 
de  Crèvecœur,  né  à Paray-le-Monial  en  1757,  décédé 
à Abbeville  en  1844,  controleur  des  finances  et  direc- 
teur des  douanes  dans  cette  dernière  ville.  Ce  Bou- 
cher de  Crèvecœur,  auquel  on  doit  plusieurs  ouvrages 
sur  l'histoire  naturelle,  avait  réuni  une  belle  biblio- 
thèque, une  galerie  de  tableaux,  tiiie  riche  collection 
lie  monnaies  et  de  gravures  anciennes,  un  important 
herbier.  Ses  tableaux,  estampes  et  dessins  passèrent 
en  vente  les  19 — 21  novembre  1845  à Paris  (expert 
Ilefer).  Le  catalogue  comporte  307  nos  dont  279  de 
lots  de  gravures  anciennes  des  différentes  écoles,  »du 
XVIe  au  XVIIle  siècle,  formant  l'bistoirede  la  gravure#, 
.5  pour  les  livres  à figures,  16  pour  les  dessins  (par 
ou  d'après  Tintorct,  Bernin,  Rosso,  Watelet,  Rembrandt, 
Boucher,  Huet,  Lebrun,  Le  Prince,  etc.,  vendus  par 
lots  de  10  à 20  feuilles,  2 nos  de  42  et  184  feuilles), 
les  autres  pour  les  tableaux. 


E.  BOUDIN  (1824—1898),  peintre,  Paris.  — 
Sur  .ses  propres  œuvres  ù la  vente  de  son  atelier. 

Eugène- Louis 
Boudin  naquit 
à llontleur.  Son 
jière,  ancien 
marin  de  l'état, 
jiuis  piloted’im 
bâteau  de  la 
ligne  Ilonlleur- 
l.e  llavre,ayant 
pris  sa  retraite, 
ouvrit  au  Havre 
une  petite  Ixm- 
tique  de  pajieterie  et  encadrements.  C'est  là  qu’Eu- 
gèue  Boudin  lit  connaissance,  vers  1846,  de  Troyon, 
•Millet,  Kug.  Isiibey,  qui  reconnaissant  les  disjiositions  du 


S- 

2 8 5,  griffe  signature,  recto 
286,  griffe  signature,  recto 


jeune  papetier,  l’encouragèrent  à embrasser  la  carrière 
de  peintre. 

Une  pension  que  lui  servit  pendant  trois  ans  la 
ville  du  Havre,  lui  permit  de  compléter  son  éduca- 
tion artistique.  Le  milieu  dans  lequel  il  était  né,  le 
spectacle  qui  s’était  offert  à ses  yeux,  dès  l’enfance, 
expliquent  assez  qu'il  ait  surtout  représenté  la  mer, 
les  côtes  normandes  d’abord,  puis,  après  ses  voyages, 
celles  de  Bretagne,  du  nord,  du  midi,  Venise,  des 
scènes  de  la  vie  de  pêcheurs,  l'animation  des  plages 
mondaines.  Eugène  Boudin  exposa  d’abord  à Rouen 
(1856),  puis  au  Havre  (1857)  et  à Paris  (de  1859  à 
1897).  Se  sentant  près  de  sa  fin,  il  voulut  revoir  la 
mer,  sa  grande  inspiratrice,  et  c’est  à Deauville  qu’il 
rendit  le  dernier  soupir.  Pour  pius  de  détails  voir 
G.  Cahen,  Eugène  Boudin, savie  et  son  oeuvre  (1900). 
Helleu,  dans  une  vivante  pointe  sèche,  l’a  représenté 
peignant  en  plein  air,  près  d’une  jetée.  Après  son 
décès,  une  exposition  de  ses  œuvres  fut  organisée 
à l'Ecole  des  Beaux-.Arts  (9 — 30  janvier  1899,  cata- 
logue avec  supplément,  tableaux  364  nos,  pastels  73  nos, 
aquarelles  20  nos).  R’autres  expositions  eurent  lieu 
les  8 juillet  1889,  15  décembre  1898,  12  novembre 
1900.  Eugène  Boudin,  grand  travailleur,  laissait  un 
nombre  important  d’études  peintes  et  dessinées.  Sa 
famille  olïrit  une  partie  des  premières  à la  ville  du 
Havre,  et  des  secondes  à l’état,  pour  être  réparties 
entre  le  Musée  du  Luxembourg  à Paris,  et  les  musées 
provinciaux.  L’autre  partie  passa  en  vente  publique 
(voir  ci-dessous).  Le  catalogue  de  la  vente  indique 
que  les  tableaux  non  signés  portent  l'une  des  deux 
griffes  reproduites  ci-contre  ou  le  timbre  n®  828. 

VENTE  (après  décès);  1899,  20 — 21  mars,  Paris 
(experts  Durand-Ruel,  Allard  et  Ronjean).  Atelier. 
Catalogue  avec  préface  d’Arsène  Alexandre,  289  nos 
dont  281  pour  les  œuvres  de  Boudin  (tableaux  125, 
aquarelles  99,  pastels  et  dessins  57)  et  8 pour  des 
dessins  ou  aquarelles  de  Corot  (1)  300  l’r.,  Jougkind 
(1),  Vue  de  Dordrecht  1020  fr..  Millet  (l),Ed.  Morin  (4), 
Daumier  (1  no  de  3 dessins  à l’encre  de  chine  210  fr.). 
Beaucoup  des  aquarelles,  dessins  et  pastels  de  Boudin 
ne  firent  pas  plus  de  150  fr.,  avec  60  à 100  fr. 
comme  prix  moyen.  Citons,  de  cette  série,  les  plus 
fortes  enchères:  Aquarelles:  Rotterdam  615  l’r., 

Daoulas  (1867)  300  fr.,  Anvers  260  fr.,  Scheveniugue 
210  fr.,  Pastels  et  dessins:  Etudes  de  Ciel  305,  200 
et  205  fr..  Marine,  laveuses  à Trouville  245  fr.,  la 
Plage  à Trouville  300  fr.  — Produit  85.075  fr. 

Signalons  de  plus  les  2 ventes  suivantes,  de  pein- 
tures, aijuarclles  et  dessins  d’Eugène  Boudin  ; 19 
avril  1888  (expert  P.  Detrimont,  101  n®s)  et  31  mars 
1900  (expert  Moline,  83  n®s).  Déjà  en  1868,  1877, 
1878  et  1879  Boudin  avait  fait  faire  des  ventes  de 
ses  œuvres. 


M.  BOVI  (né  en  1758),  graveur  et  marchand 
d’estampes,  Londres.  — Estampes. 


Marino  Bovi,  né  à Naples,  élève 
• — V -V  de  Bartolozzi,  travailla  à Londres 

\ où  il  tenait  magasin  207  Picca- 
dilly.  Par  suite  de  sa  faillite  son 
stock  fut  vendu  publiquement  en 
1805  (vente  ci-dessous).  Ses  es- 
tampes sont  gravées  d’après  Cos- 
way,  Countess  Spencer,  Cipriani, 
Ang.  Kaufl’mann,  Titien,  David, 
Westall,  etc. 

Bovi  enqiloya  sa  mari|uc  tant  pour  ses  édifions  que 
pour  ses  propres  œuvres. 


EBOVI 
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VENTE:  1805,  28—31  mai,  Londres  (dir.  King  & 
Lochée).  Estampes  et  cuivres.  — Produit  £ 1034  14s. 
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MUSÉE  BOYMANS,  llutteidaui.  — Dessins 
anciens,  estampes  et  dessins  modernes. 


MUSEUM  BOYMANS 
ROTTERDAM. 


288,  violet,  verso 

Voir  la  notiro  sur  lioviuaiis  ot  ses  rollorlioiis  au 
11®  1857. 

Ed.  BRANDON  (1831-1897),  peintre,  Paris. 
— Sur  ses  propres  œuvres  à la  vente  de 
son  atelier. 


(Ire  aux  doux  amis  (1(>  iJrassoy.  Kii  1882  parut  lo 
catalogue  de  cos  gravures  do  Morglion,  liste  très  utile 
ot  Ideii  rodigoo  par  .MCrod  Maskoll  ; elle  lonno  la 
20  partie  d’uii  plus  graiiil  ouvrage  sur  l'artiste,  mais 
il  semble  (jue  la  Ire  et  la  3e  partie  n'aient  jamais 
paru.  Depuis,  la  collection  a été  dispersée  et  vetidue. 
bord  Iiras.sey  vécut  d'abord  prés  de  Ilastings,  puis  à 
Normanburst  Court,  à Catsiield.  Il  était  des  amis 
de  Cladstone  et  membre  du  l’arlement.  «Civil  bord 
ol'  Ibe  .Vdiniraltvd  de  1880  à 1884  et  Couverneur de 
Victoria  do  18!)5  à 1900.  Sa  demeure,  24  l’ark  banc, 
bondres,  servit  aussi  de  dé|)èt  i>onr  les  curiosités  etb- 
nographiquos  et  d'bistoire  naturelle  réunies  par  bady 
Drassey. 

„HERZ0GLICHES  MUSEUM”  (Musée  ducal), 
Bfunswick.  — Dessins  et  estampes. 


.lacob-  Emile  - Edouard  - l’e- 
reijra  llrandon,  né  et  décédé 
à Paris,  entré  à l'Ecole  îles 
Beanx-.Vrts  en  1849,  fut  élève 
de  Picot,  Montfort  et  Corot. 
11  résida  à Rome  de  185(5  à 
18(53  pour  y exécuter  la  dé- 
coration murale  de  l'oratoire 
de  Sainte  Brigitte.  A fieinl 
surtout  des  sujets  religieux, 
des  scènes  de  synagogues,  et  se  distingua  dans  ce 
genre.  Il  débuta  aux  Salons  en  1861,  puis  exposa  à 
la  Société  Nationale  des  Beaux-.Vrts  depuis  la  fonda- 
tion (1890),  jusqu'à  l'année  de  son  décès.  On  trouve 
de  ses  peintures  aux  musées  d'Anvers,  d'.Vvignon  et 
de  Lille. 

VENTE  (après  décès):  1897,  13 — 14  décembre, 
Paris  (expert  G.  Sortais).  Atelier  et  collection  parti- 
culière. Catalogue  avec  courte  notice.  176  n°s  dont 
85  [tour  les  œuvres  de  l'artiste  (tableaux  58,  dessins 
et  aquarelles  27),  31  pour  les  peintures  ou  dessins 
par  divers  (Corot  6 nos,  e.  a.  Chemin  tournant,  Italie 
1000  fr.,  Ingi'es,  Profil  d'une  tète  de  femme  et  plu- 
sieurs têtes,  mine  de  plomb  200  fr.,  et  Femme  age- 
nouillée, première  pensée  pour  la  Jeanne  d'Arc,  mine 
de  plomb  180  fr.,  Lenbach,  Portrait  de  femme,  mine 
do  plomb  320  fr..  De  Montfort  16  nos),  31  pour  les 
estampes  anciennes  et  modernes  (A.  Bosse,  A.  begros, 
Rembrandt,  etc.),  les  autres  pour  les  meubles  et  objets 
d'art.  Des  prix  atteints  par  des  dessins  de  Brandon 
relevons  seulement  : La  Vie  de  Sainte  Brigitte,  4 aqua- 
relles 255  fr.  et  Oratoire  de  Sainte  Brigitte  100  fr. 

Earl  of  BRASSEY  (1836-1918),  homme  poli- 
tique, Londres  et  Gatstield  (Susse.v).  — Estam- 
pes de  Morghen. 

Thomas  Brassey,  créé  premier 
Baron  Brassey  en  1886,  Vis- 
count  Hyth  et  Ir  Earl  of 
Brassey  en  1911,  (ils  aine  de 
l'entrepreneur  de  chemins  de 
fer  du  même  nom  ( [-1870), 
épousa  en  1860  Anna  Allmitt 
(f  1887),  connue  pour  ses 
voyages  et  ses  productions 
littéraires.  .V  l'occasion  de  ce 
mariage,  deux  amis  lirent 
présent  aux  époux  d'une  belle 
collection  de  gravures  de 
Raphaël  Morghen.  Cet  ensem- 
ble, d'aixird  la  propriété  de  Morghen  lui-méme,  avait 
ensuite  été  réalisé  au  moyen  d'une  loterie.  Lo  gagnant 
le  conserva  plusieurs  années  et  huit  par  le  ven- 


Le  Cabinet  du  Musée  de  Bi'uns 
wick  renferme  des  dessins  et  des 
estampes  provenant  de  l'ancienne 
famille  ducale,  qui,  pendant  le  XVIIIe 
siècle,  conserva  presque  tous  ses  tré- 
sors artistiques  dans  le  château  de 
Saizdahium  prés  Wolfenbütteb  Le 
fondateur  de  ce  château,  le  duc  Anton 
Ulrich  (1633 —1714),  était  un  ama- 
teur passionné,  et  c’est  à lui  que 
remonte  la  plus  grande  partie  de  la 
belle  galei'ie  de  tableaux.  II  est  à 
présumer  que  la  collection  de  dessins  et  celle  des 
estampes  ont  la  même  origine.  Un  des  ducs  suivants, 
Karl  D',  (vers  1760)  fut  aussi  un  collectionneur 
éclairé.  En  1910  le  cabinet  reçut  un  legs  important 
du  collectionneur  Aug.  Vasel  (n®  191).  Le  musée 
actuel  a été  ouvert  en  1887.  J.  E.  Wessely,  l’auteur 
connu  de  dilférents  ouvrages  sur  la  gravure,  fut  di- 
recteur du  Cabinet  des  Estampes  de  1878  jusqu’à  sa 
mort  en  1895.  .Son  successeur  est  le  prof.  E.  Flechsig, 
auquel  on  doit  un  grand  ouvrage  sur  Cranach. 

„KUNSTHALLE”  (Musée  des  Beaux-Arts), 
Brême.  — Dessins  et  estampes. 

Ce  musée  est  la  propriété  de 
l'Union  des  Beaux-Arts  (nKunst- 
vereiiui),  fondée  en  1823.  Outre 
des  tableaux  et  sculptures,  il  pos- 
sède une  riche  collection  de  des- 
sins et  estampes,  grâce  aux  legs 
importants  du  sénateur  Dr.  Hie- 
rouyrnusKlugkist,1851  (précieux 
dessins  de  Durer,  provenant  du 
grand  recueil  des  Princes  de 
Habsbourg  via  la  collection  de 
Grünling,  n®  1462,  gravures  du 
même,  des  petits-maitres  alle- 
mands et  de  Lucas  de  Leyde), 
de  J.  H.  Albers,  1856  (voir  au 
n®  2714),  du  docteur  Hermann 
Segelken,  1885  (clairs-obscurs  et 
gravures  sur  Iwis  italiens,  6000 
nos)  et  du  docteur  H.  H.  Meier, 
19(15  (voir,  pour  sa  merveilleuse 
collection  d'estampes  modernes, 
au  n®  1806).  — Les  plus  beaux  dessins  ont  été  re- 
prorluits  ot  publiés  par  la  Société  Prestel  de  Francfort 
en  1914  et  1915;  les  dessins  de  van  Dijck  ont  fait 
l’objet  d’une  étude  par  le  Dr.  G.  Pauli  dans  la  Zeü- 
sehrift  fiir  Bildende  Kunst  1908,  p.  82,  et  ceux 
de  Rembrandt,  dans  Oiid-Holland  1911,  p.  122. 

La  marque  293  est  employée  pour  les  doubles. 
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Doublette  der 
Kunsthalle  Bremen 
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A'ENTES;  I,  18(>0,  29  octobre  et  jours  suivants, 
Leipzig  (expert  R.  Weigel).  Roubles.  Vente  combinée 
avec  celle  d’estampes  d’autres  provenances. 

II.  1903  27 — 29  mai,  Stuttgart  (dir.  II.  G.  Gute- 
kunsl).  Doubles,  vente  combinée  avec  celle  des  doubles 
du  Prince  Waldburg-Wolfegg. 

III.  1904,  22  mars  et  jours  suivants,  Berlin  (dir. 
Amsler  & RutliardI).  Doubles,  vente  anonyme,  com- 
binée avec  celle  des  doubles  du  Cabinet  de  Berlin. 

IV.  1905,  17  avril,  Berlin  (dir.  Amsler  & Ruthardt). 
Doubles,  vente  combinée  avec  celle  des  doubles  de 
Hambourg. 

„KUNSTVEREIN”  (Union  des  Beaux-Arts), 
Brème.  — Dessins  et  estampes. 


Ces  deux  marques,  doni  la  grande  est  la  plus 
ancienne,  ne  .sont  pins  en  usage. 

Voir  au  n®  292  (Knnsthalle  Brcmen). 


„BRITISH  MUSEUM,  PRINTROOM”  (Cabinet 
des  Estampes  du  Musée  Britannique),  Lon- 
dres. — Dessins  et  estampes. 


{ MVSEVM^ 
BRITAN 
NICVM  J 
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La  «Priiit- 
room(',  où  sont 
conser\és  les 
dessins  et  es- 
tampes du  Bri- 
tisb  Muséum, 
est  l’un  des 
bnit  départe- 
meids  de  ce 
dépôt,  aussi  cé- 
lèbre par  le 
nombre  de  ses 
trésors  (pie  [lar 
leur  richesse. 
Le  Brilisb  Mu- 
séum doit  son 
origine  à la  réu- 
nion, en  1753, 
de  trois  collec- 
tions importan- 
tes. L’nne.com- 
posée  de  ma- 
nuscrits et 
chartes,  avait 
été  ollerte  à la 
nation  en  1700 
jiar  Sir  .lolm 
Cotton.  Bart.  à 
qui  elle  venait 
de  son  grand- 
père,  Sir  Robert 
Bruce  Cotton. 
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Abritée  d’abord 
à .Ashburton 
House,  elle  y 
soull'rit  d’un  in- 
cendie en  1731. 
Les  deux  au- 
tres, acheti'es 
I>ar  le  parle- 
ment, étaient 
la  collection  do 
Sir  Hans  Sloa- 
ne  Bart.,  pour 
laquelle  nous 
renverrons  au 
n®2292,  et  la 
collection  de 
manuscrits  et 
chartes,  for- 
mée jiar  Robert 
Harley,  Earl  of 
Oxford,  et  Ed- 
ward, deuxiè- 
me Earl  of  Ox- 
ford, acquise 
des  deux  Hi- 
les de  ce  der- 
nier : Henriet- 
ta,  Countess  of 
Oxford,  et  Mar- 
garet, Duchess 
of  Portlaud. 
C’est  dans  cette 
collection  (|uc 
liguraient  aus- 
si les  estampes, 
pamphlets, 
frontispices, 
etc.,  recueillis 
par  .John  Bag- 
ford  (1050 — 
1710),  et  ache- 
tés à sa  mort 
par  le  Karl  of 
Oxford.  En  mê- 
me temps,  pour 
abriter  scs 
acquisitions, 
le  parlemc'id 
achetait,  pour 
£ 10.25Ü,  l'an- 
cien palais  du 
Duke  of  Mon- 
tagne, dans 
Créât  Russell 
Street.  L’insti- 
tut prit  rapide- 
ment un  grand 
développement, 
et  des  construc- 
tions nouvelles 
durent  être  a- 
joutées,  notam- 
ment en  1772, 

après  l'achal  des  marbres  <rilamiltou,  en  180.5,  apres 
rachat  de  ceux  de  Townley,  et  en  1810  (entrée  des  has- 
reliefs  du  Darthénnn).  En  1823,  lorsque  George  IV  eut 
oll'ert  à r.Augleterre  la  bibliothèque  formée  par 
George  III  (environ  02.2.50  vol."),  le  parlement  décida 
la  construction  d'un  nouvel  édilice,  sur  les  plans  de 
Sir  Robert  Smirke,  complétés  par  son  frère  Sydney 
Sttiirke.  Ce  monument,  construit  de  1823  à 1855,  et 
((ui  par  la  suite  reçut  quelipies  additions,  est  celui 
([lie  nous  voyons  aujourd'hui.  Des  agraiidissemenls 
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roci'iils,  11'  |iliis  mi|ioi'laiit  Ail  ri'ililicaliim  des  «Kiiig 
Kilwartl  VII  ’s  (ialloricsii  (jjal'rii's  du  roi  Kdouard  VII) 
Mir  l 'S  plans  de  l'arehilecte  Sir  ,lolm  linrnet,  dans 
lesi[nelK's  Airent  transA'rées,  en  l'.U.'t  et  llMi',  l"s 
folUH'tions  de  la  » l*rinlrooni«  (Voir  2'lu  Buildings 
of  the  British  Muséum  illustmted  froni  priais 
and  draicings,  lilll). 

t’onr  taire  un  rapide  liisloriipie  de  la  progression 
de  la  » l’rintrooniK,  il  nous  snilira  de  rappeler  ses 
prineipanx  aelials,  et  surtout  les  nonilirenx  dons  et 
legs  laits  aux  dilïérentes  époques  par  des  personna- 
ges auxquels,  pour  la  plupart,  nous  avons  déjà  con- 
saeré  des  arlieles.  Nous  renverrons  le  leeleur  à ees 
notiees.  Au  XVllle  siéele  nous  trouvons  à citer;  en 
1700  le  legs  William  Kawkener  (voir  n®  léi  1 1 et  en 
1700  rini|iortaut  legs  du  Itev'l.  C.  M.  Craclierode 
( n®  000).  Noinlireuses  sont  les  entrées  inqiortantes 
au  XIXe  siéele.  Kn  1011,  l'acliat  tl.  CiiinlK'rland 
tienvres  de  lionasone)  et  le  legs  .1.  Charles  Crowle 
(«Pennanfs  l.ondona  en  H vol.,  estampes  topogra- 
phiques, environ  5500  pièces).  l')n  1810,  legs  Fran- 
cis 'lowne  (dessins  do  Home).  En  1818,  le  don  Karl 
Marie  Ehrenhert  von  Moll  (voir  n®  1818),  don  Doro- 
Ihea  Lady  Banks  (n®  210),  et  l'achat  Charles  Buruey 
(n®  315);  1821,  l'important  legs  Hichard  Payne 

Knight  (n®  1577);  1831,  achats  à la  vente  Bucking- 
ham, legs  William  Frederick,  Duke  of  Gloucester 
(Clarendon.  Histonj  of  the  Rébellion  et  Whitelock, 
Memoirs  of  Charles  Ist.,  avec  ligures  ajoutées),  et 
legs  Francis  Douce  (les  Dürer  qui  lui  venaient  de  Nolle- 
kens,  et  ses  »essays((  non  publiés,  voir  n®  987); 
1830,  achat  au  marchand  W.  Smith  des  eaux-fortes 
de  .John  Sheepshanks  (n®  2285);  1812,  achat  à Col- 
naglii  d'un  très  h '1  leavre  de  Rajihaid  Morghen  (formé 
p:ir  Jacob  Tanna,  palais  Priuli  à Venise,  avec  l'aide 
d'un  grand  ami  île  Morghen,  du  nom  d'.Vbrizi;  les 
héritiérs  de  Tanna  avaient  vendu  l’ensemble  à E. 
Bardi,  qui  l’augmenta  encore,  iiuis  le  céda  à Coluaghii; 
1819,  don  11.  J.  Brookedi®  1321);  1851,  don  Wiliiana 
Smith  (n®  229';));  1855,  don  Chamhars  Hall(n®  551); 
18.59,  de.ssins  de  .Michel-.\ngt>,  vendus  par  un  Bno- 
narroti  (voir  Casa  Buonarroti,  Florence,  n®  338); 
1807  et  1809,  dons  .1.  H.  .\nderdoia  (n®  ,50);  1808, 
achat  des  caricatures  politiques  de  Edward  Hawkins 
(qui  avait  été  conservateur  des  antiquités,  au  musée, 
de  1820  à 1800),  et  legs  Félix  Slade  (n®  2291); 
1878,  legs  John  llenderson  (n®  1250);  1880,  achat 
pour  £ 3000  de  la  collection  Frederick  Craco  (envi- 
ron 7000  pièces  topographiques  sur  Londres,  fonds 
fournis  par  la  vente  de  doubles  faite  en  1880,  voir 
pins  loin);  1882,  don  John  DcITett  Francis  (n®  1411); 
1887,  don  Henry  Vaughan,  legs  du  m'me  en  18t)9 
(voir  11®  1380);  1888,  legs  Arthur  Ditchfield  (litho- 
graphies et  eaux-fortes);  1891,  donation  Lady  Char- 
lotte Schreiher,  legs  do  la  nv'me  en  1895  (n®  531); 
achat  Malcolm  en  1895  (n®  1489);  1895  et  1904,  dons 
W.  MitchelKn®2()38);  1897,legsA.  W.Franks(n®344); 
1902,  don  Lord  Cheylesmore  (n®  415)  et  achat  de  la 
collection  James  Heeve  (n®  383);  1910,  legs  George 
Salting  ( n®  22(50),  et  1917,  don  Lady  Lucas  (n®  109(5). 

Huit  conservateurs  se  sont  succédés  à la  tète  du 
>'Departm''nt  of  Peints  and  Drawings»  ou  iiPrintrooni». 
Le  premier  fut  William  .\lexander  (1707 — 1810),  l’ar- 
tiste connu  [lar  [ilnsieurs  ouvrages  sur  la  Chine,  où 
il  voyagea  {The  Costume  of  China,  48  pL,  1805; 
The  Puiiishments  of  China.  1805,  etc.).  Il  entra 
en  fonctions  en  1808  et  y resta  jusqu’  à sa  mort. 
Sous  son  administration  furent  dre.ssés  plusieurs  inven- 
taires dont  l'iin,  fxinr  les  estampes,  on  9 volumes, 
était,  suivant  nue  note  qn'on  trouve  dans  le  t.  VI, 
utilisé  dans  la  «public  roomii.  .\lexander,  en  même 
temps  conservateur  des  antiques,  exécuta  les  dessins 
pour  la  publication  des  terres  cuites  et  marbres  du 


musée  (en  3 vol..  1810 — 1812  — I8L5,  descriptions  par 
l'a  y lor  Combe,  premier  conservateur),  et  publia  liii-méme 
le  t.  IV,  antiquités  égyptiennes.  Son  snceessenr  fut 
John  Thomas  Smith  (17(5(5 — 1833),  dessinateur  topo- 
graphiipie.  l'auteur  de  Nollelcens  and.  his  tim  'S  e\  i\e 
A Buolc  for  a Bainij  ZJr/i/,  tilsdn  seniptenret  marchand 
d’estamix's  Nathaniel  Smith  (voir  n®  22‘,Ki).  .\n  décés 
de  Smith,  le  poste  échut  à M’illiam  Yonng  Ottlcy 
(1771 — 1830),  célèbre  érudit  et  amateur  (voir  n®  20(52i, 
j dont  le  court  passage  à la  » Printrooind  (I8;j;i — 1830)  est 
maripié  par  rétablissement  d'inventaires  précieux  |ioiir 
les  notes  concernant  les  sources  des  collections.  Henry 
■losi  ( 180‘2 — ^1815),  ipii  vient  ensuite,  le  lils  de  Christian 
Josi  (graveur  et  marchand  d’art,  voir  n®  573),  lit  aussi 
dresser  de  nouveaux  inventaires,  révisant  ceux  d’( )ttley, 
j et  dont  l’un,  de  1837,  donne  9302  dessins  et  15.752 
estampes.  William  Hookhani  Carpenter  (voir  n®  2020) 
î devint  conservateur  à la  mort  de  Josi,  et  le  resla 
jns(|a’  à son  [iropre  décés,  en  1800  (rédaction  d’nn 
«Catalogue  of  drawings»  par  écoles,  resté  mannscrit) 
Puis  vint  George  William  Beid  (1819 — 1887),  |ionr 
lequel  nous  renverrons  à notre  article,  n®  1210.  En 
1884  lui  succéda  Sir  Sidney  Colvin  (né  en  1845),  qui 
le  premier  fit  pnhlier  des  réfiertoires  par  noms  d'artistes 
représentés  dans  le  caainet,  et  à qui  l'on  doit  l'iiii- 
[lortante  publication  sur  les  dessins  d'üxford,  et  JEJoWy 
engraving  and  engravers  in  England,  ivith  list  of 
Works  and  engravers  by  A.  M.  Hind(\00î>).  A l'époque 
de  Reid  et  de  Colvin,  exactement  de  1809  à 1892,  ap- 
(lartenait  à la  «Printroomcc,  en  qualité d’adjoint())acting 
assistant  keeperii  à partir  de  1875),  Louis  A.  M.  Fagan, 
l’auteur  du  premier  livre  important  consacré  aux 
marques  de  collectionneurs,  paru  en  1883  sons  le  titre 
de  Collectors'  Marks.  Colvin  Int  rempl.aeé,  en  1912, 
par  le  savant  conservateur  actuel,  Campbell  Dodgson 
(voir  n®.  521  ),  qui  est  assisté  des  spécialistes  réputés 
Laurence  Binyon,  «assistant-keeper  in  charge  of  the 
sub-departm  >nt  of  oriental  jirints  and  drawings«,  connu 
(lar  ses  éludes  sur  la  peinture  de  l’Extréme-Orient  et 
Il  gravure  japonaise,  et  A.  M.  Hind,  l’auteur  do  la 
Short  History  of  Engraving  and  E.ching  (1908, 
3®  édit.  1921). 

La  bibliographie  relative  à li  »Printrixini«  est  trop 
nombreuse  pour  que  nous  ne  nous  bornions  point 
à rappeler  les  travaux  ou  ouvrages  l's  plus  carac- 
téristiques; Catalogue  of  prints  and  draivings, 
Section  I,  satires  personnelles  et  politicines,  4 vol. 
London  1870 — 1883;  Handbook  to  the  Department 
of  prints  and  drawinjs  in  the  British  Muséum, 
par  L.  Fagan  (187(5),  et  la  critique  anonym''  de  cet 
ouvrage,  parue  h m'oins  année;  The  Printroom  of 
the  British  Muséum,  An  enquiry  by  the  ghost  of 
a depirted  collector  ; R.  Fisher,  The  Printroom  of  the 
B.  M.  (1876);  Catalogue  of  plaiying  cards,  |iar  W.  H. 
Willshire  (1876  — 1877)  et  C italogue  of  earl y prints 
of  the  German  and  Flemish  schoo's  in  the  B.  M., 
[lar  Is  irnm-î;  Reproductions  of  Prints  ( iniiiortante 
publication  commencée  en  1882  et  qui  comportait, 
en  190.1,  21  vol.  en  3 séries);  Fagan,  The  Art  of 
MichæUAnge' O,  as  iUustrated  by  the  varions  col- 
lections in  the  B.  M.  (1883);  Reproductions  of 
drawings  by  old  masters,  4 parties  (1888  -1891  — 
1893— IS'.H);  L.  Binyon,  Catalogue  of  the  drawings 
by  British  Artiste,  4 vol.  (1898 — l9Ô7i;C.  Dodgson, 
Catalogue  of  early  German  and  Flemish  woodeuts, 
(vol.  1.1901,  et  11.1911);  F.  M. O'Donoghiie,  Cafo/oÿîte 
of  engraved  British  portraits....  in  the  B.  M. 
ivol.  I^IV,  1908—1914);  A.  51.  Hind,  Catalogu  i of 
early  Italian  engravings  in  the  B.  M..  edited  by 
S.  Co'riu  (1910),  et,  du  méin''.  Catalogue  of  drawings 
by  Dutch  and  Flemish  artists  (Vol.  I.  Rembrandt 
et  son  écol',  1915).  Citons  à part  deux  ))iiblications 
sur  l’art  oriental,  fort  bi  ni  représenté  an  B.  M.,  Cata- 
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logue  of  Japanese  and  Chinese  paintings,  p;ir  W. 
Anderson  (1880),  et  Catalogue  of  Japanese  and 
Chinese  Woodcuts,  par  L.  Binyon  (l'.KO). 

En  général  la  »Printroom«  a disposé  de  ses  doubles 
par  échanges  à l’ainiable  ; deux  ventes  furent  fwnrtant 
organisées. 

Des  marques  reproduites  ci-eontre,  la  première 
(n®  296)  est  la  plus  ancienne,  elle  ne  figure  que  sur 
peu  de  feuilles.  Les  deux  suivantes  (n°s  297  et  298) 
ont  été  introduites  dans  la  première  moitié  du  XIXe 
siècle.  La  marque  n®  298  était  réservée  aux  pièces 
de  la  collection  Cracherode,  désignée  par  les  initiales 
C.  M.  C.  qui  se  lisent  dans  le  bas.  Quelquefois  elle 
servit,  et  c’était  l’emploi  normal  de  la  marque  n®  297, 
à marquer  d’autres  pièces,  dont  la  provenance  était 
indiquée  par  des  initiales  manuscrites  ajoutées  au 
centre,  par  exemple  H.  S.  pour  Sloane,  W.  F.  pour 
Fawkener.  Elles  ne  sont  i)lus  en  usage.  — Le  n®  299 
servit  au  milieu  du  XIXe  siècle  à marquer  les  grandes 
estampes  modernes,  et  les  deux  suivantes,  300  et 
301,  furent  adoptées  vers  la  même  époque  pour 
toutes  les  feuilles  et  servent  toujours.  Enlin  Ps  ips 
302  et  303  ont  servi  dans  la  seconde  moitié  du 
XIXe  siècle,  seul  le  premier  de  ces  deux  timbres 
reste  encore  en  usage.  Le  spécimen  reproduit  montre 
comment  on  y fait  figurer  l’année,  le  mois  (t  le 
quantième,  puis  le  numéro  d’ordre.  Ces  numéros 
d’ordre  sont  donnés,  par  date  d’entrée,  à partir  de  f. 
Voir  d’autres  marques:  nos  229,  389 — 391,  2040,  2054. 
Los  timbres  spéciaux  dont  sont  marquées  l ‘s  pièces 
provenant  de  collections  importantes  sont  reproduits 
sous  les  nos  auxquels  nous  renvoyons  dans  notre 
article.  Les  deux  derniers  cachets,  304  et  305,  sont 
des  estampilles  de  doubles,  le  premier  empioyé  à l'époque 
indiquée  par  le  millésime,  le  second  encore  actuellement 
en  usage;  les  initiales  qu’on  voit  au  milieu  sont  celles 
du  conservateur  qui  autorise  1:»  cession.  Autres  marques 
de  doubles  reproduites  aux  ips  703  et  704. 

Toutes  ces  marques  sont  généralement  apposées 
au  verso,  vers  le  coin  inférieur  gauche,  de  feçon  à 
ce  qu’elles  puissent  être  vues  en  tournant  le  coin 
droit  du  recto.  Les  quelques  épreuves  marquées  au 
recto  proviennent  du  département  des  imprimés,  oii 
les  gravures  illustrant  les  livres  sont  parfois  tim- 
brées au  recto,  en  rouge. 

4 ENTES  : I.  1811 , 8—11  mai,  Londres  (chez  Pliilijie). 
Doubles,  estampes  et  recueils.  — Produit  £ 811  19s.  Od. 

II.  1880,  21  avril,  Londres  (direetion  Sotheby). 
Doubles.  Estampes,  presque  exclusivement  des  eaux- 
fortes  de  maitres  hollandais,  et  des  burins  des  an- 
ciens italiens  (surtout  Marc-Antoine)  et  allemands. 
93  n°s.  L’objet  principal  de  la  vente  était  de  réaliser 
les  fonds  nécessaires  à l’achat  de  la  collection  Grâce. 
Elle  eut  lieu  au  Musée  même.  Priticipaux  prix  : Baccio 
Baldini,  les  Sibylles  £ 8 et  £ 22,  Domenico  Cainpa- 
gnola,  les  Bergers  musiciens  £ 44,  Schongauer,  la 
Crucifixion  £ 72,  Lucas  de  Leyde,  l’Empereur  Maxi- 
milien £ 80,  et.  .lésus-Christ  présenté  au  peujde 
£28,  Rembrandt.  Rembrandt  appuyé  £110,  Vue 
d’.Arnsterdarn  £ 34,  la  Campagne  du  peseur  d’or  £ 40, 
le  Peseur  d’or  £ 124,  Berchem,  la  Vache  qui  s’abreuve 
£ 44,  Berger  jouant  du  flageol't  £22,  P.  Potter,  le 
Berger  (2e  pi.)  avec  l’adresse  de  CPment  de  .longhe 
£ 24,  Tête  de  vache  £ 25,  d’après  Reynolds,  Miss  Jacobs 
par  John  Spilsbury,  première  épreuve  £ 05.  — Pro- 
duit £2193  9s. 

J.  K.  BRÔNNEE  (1738 — 1812),  libraire  et 
sénateur,  Francfort  s/1  M.  — Estampes. 

.Johann  Karl  Brônner,  mort  sans  postérité,  légua 
son  importante  collection  d’estampes,  avec  2000  fl. 
pour  son  augmentation,  au  .Musée  de  la  ville  de 


Francfort,  par  testament  du  25  avril  1810.  Ce  Mu.sée 
venait  alors  d’être  fondé.  Sous  le  premier  conservateur. 


dem 

Frankfurter -â 
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Christian  Georg  Schütz  »der  Vet- 
ter«,la  collection  fut  mal  conservée 
et  plusieurs  feuilles  furent  per- 
dues ou  échangées  pour  des  pièces 
de  moindre  qualité.  A la  mort  de 
Schiitz  on  trouva  dans  sa  suc- 
cession des  feuilles  jwrtant  le 
cachet  du  musée.  La  collection 
fut  ensuite  transférée  à la  Biblio- 
thèque de  la  Ville  et,  en  1870, 
à l’Institut  Stàdel  où  elle  se 
trouve  encore  aujourd'hui.  Elle  se  composait  alors  de 
52.007  feuilles.  La  plus  grande  partie  des  doubles 
résultant  de  cette  fusion  passèrent  dans  une  vente 
faite  le  5 octobre  1874  chez  Boerner,  à Leipzig  (voir 
n®  2350,  Stiidel). 

Le  premier  des  cachets  ci-contre  est  le  plus  ancien; 
la  seconde  marque  (307)  fut  mise  sur  les  estampes 
aiirès  leur  entrée  à l’Institut  Stadel. 
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noir,  verso 


Ludwig  BRUCHMAN  (2®  moitié  XIX®  siècle), 
rentier,  Cologne.  — Estampes. 


Aus 

L.  Bruchman’’s 
Nachlass 

308 

violet,  verso 


VENTE:  1890,  28  mars, 
Cologne  (chez  J.  M.  lleberle). 
Estampes.  Les  nos  J à 288 
décrivent  des  feuilles  de  gra- 
veurs anciens  des  écoles  alle- 
mande, hollandaise  et  fran- 
çaise. On  y remarque  Durer, 
Les  Armoiries  au  coq  405  M. 
et  Rembrandt,  Les  trois  Chau- 
mières 1035  M.  Les  nos  289 


— 317  .sont  des  estampes  au  burin  et  des  maîtres  du 
XIXe  siècle.  Les  tableaux  de  la  collection  et  les  ob- 
jets d’art  furent  vendus  les  deux  jours  précédents. 


Cari  Benjamin  BRÜSÂBER  (1815— 1876),  se- 
crétaire du  Sénat,  Hambourg.  — Estampes 

et  dessins. 


VENTE.S:  I,  1873, 
28  avril  et  jours 
suivants,  Berlin 
(direction  IL  Sa- 
gert  &C'o).  Estam- 
pes, 1 re  partie, 
maitres  allemands 
et  néerlandais.  — 
1595  numéros. 

II.  1873,  24  no- 
vembre et  jours 
suivants,  Berlin 
(même  diiection). 
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2e  partie  de  la 
collection  d’estam- 
pes sur  cuivre  et 
sur  Iwis,  lithogra- 
phies et  dessins. 
NOS  1596  à 3730. 

Peut-être  une 
3o  vente  en  1874. 

..Deutsches  BUCHGEWERBE  und  SCHRIFT- 
HnrSEIIM”  (Musée  alleinatid  de  l’art  du  Livre 
et  du  Manuscrit),  Leipzig. 

Ce  musée  est  l’œuvre 
de  la  Sociétéallemande 
qui  a [K)ur  but  d’en- 
courager le  développe- 
ment du  li  vreartistique 
(«Deutsche  Buchge- 
\verl)everein«),  fondée 
en  1884.  La  collection 
bibliographique  Hein- 
rich  Klemm  en  forme 
le  fonds  [>rincipal.  En 
dehors  de  sjiécimens 
typographiques  très 
variés  et  d’une  biblio- 
thèque de  travail,  on 
y trouve  une  riche  collection  de  feuilles  séparées: 
originaux  et  reproductions  pouvant  servir  de  modèles, 
spécimens  d’illustrations,  estampes,  affiches,  planches 
d'ornements,  papiers  coloriés,  reliures,  outils,  etc. 

H.  BUKOWSKI  (t  1900),  antiquaire,  Stock- 
holm. — Es- 
tampe.s. 

Henryk  Bukowski 
émigra  de  Pologne 
après  la  révolution 
de  1863  et  se 
fixa  à Stockholm 
où  la  maison  d’an- 
tiquités qu'il  y fon- 
da existe  encore. 
Il  fit  don  au  Musée 
Polonais  de  Rap- 
perswil  (u®  2132)  d’une  collection  d’estampes  par  délia 
liella,  Ealck,  Hondius, etc.,et  de  sa  précieuse  bibliothèque 
où  se  trouvaient  e.a  2000  pamphlets  des  XVIe — XVIIIe 
siècles  relatifs  aux  relations  polono-suédoises. 

R.  BULL  (2®  moitié  du  XVIII®  siècle),  Ongar 
(Essex,  Angl.).  — Estampes  historiques  et 
portraits. 

Richard  Bull  avait  com- 
ix)sé  un»Granger«  illustré 
extraordinaire,  en  36  vo- 
lumes, où  il  avait  intro- 
duit quantité  d’estampes 
rarissimes.  Plusieurs  por- 
taient des  notes  manus- 
crites par  Bull.  Il  vendit 
cette  série  vers  1774  à 
John,  Lord  Mount-Stuart,  plus  tard  Earl  of  Bute,  dans 
la  famille  duquel  elle  est  restée  conservée.  L’achat 
est  déjà  signalé  dans  une  lettre  de  Oranger  lui-même, 
datée  du  11  oct.  1774.  Chaque  volume  porte  un  ex- 
libris  de  »Richù  Bull  of  Ongar  in  Essex,  Esq.«.  Bull 
forma  aussi  un  exemplaire  richement  illustré  des  Anec- 
dotes of  Painting  de  Walpole.  Cet  exemplaire,  en 
14  volumes,  fut  vendu  chez  Sotheby  le  Ir  mai  1880. 
11  fit  £ 1800  et  fut  vendu  à M.  Donaldson  du  106 


313,  noir,  recto 


312,  noir 


New  Bond  Street.  Celui-ci  déconqiosa  les  volumes  et 
fit  revendre  séparément  les  dessins  et  estampes  l’année 
suivante,  23 — 28  mai  1881  ; le  pioduit  fut  alors  de 
£2173  Os.  6d. 

Ch.  BURNEY  (1757 — 1817),  pmfe.s.seur  el 
criti([iie  anglais,  Londres  et  Greenwich.  — 
Estampes  sur  le  théâtre. 

Le  docteur  Charles  Burney,  natif  de 
Lynn  (Norfolk), obtint  son  titi'eau  «Kiiig’s 
College®,  Old  Aljerdeen,en  1781,  et  ouvrit 
une  école  privée  à Hammersmith  en  1786. 
11  y fit  fortune,  la  ti'ansféra  en  1793 
à Greenwich  et  se  retira  en  1813.  ün 
trouve  ses  criti(|ues  dans  le  Monthhj 
Review  ; il  écrivit  plusieurs  ouvrages 
.sur  des  sujets  grecs.  Il  amas.sa  uue 
immense  collection  do  livres  et  de  gra- 
vuies  qui  fut  acquise  par  l’Etat  anglais, 
moyennant  £ 13.500,  et  incorporée  au  British  Muséum: 
14.000  livres  imprimé.s,  collection  de  mss.,  collection 
d’estampes,  principalement  des  portraits,  se  rapportant 
au  théâtre.  — La  marque  fut  apposée  par  le  British 
Muséum. 
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noir  ou  brun 
verso 


Ch.  BURT  (1823— 1892),  graveui’,  Edimhoui’g 
et  Etats-Unis. 

BURT  COLLECTION  Charles  Burt,  né  à Edim- 
bourg (Ecosse),  travaillait  aux 
, Etats-Unis  depuis  1836  et  y 
mourut.  La  serie  definitive 
de  ses  planches,  plus  de  4.50 
pièces,  se  trouve  au  département  des  estampes  de  la 
Bibliothèque  Publique  de  New-York. 

La  marque  a été  apposée  par  la  Bibliothèque. 


Ulysse  BUTIN  (1838-1883),  peintre  et  gra- 
veur, Ptiris.  — Sur  ses  propres  œu\’res  de 
sa  vente  après  décès. 


Ulysse  Butin,  né  à .Saint- 
Quentin,  dans  une  famille  pauvre, 
dut,  de  bonne  heure,  gagner  sa 
vie.  Apprenti  dessinateur  dans 
une  fabrique  de  mousselines,  il 
profitait  de  ses  moments  de  li- 
berté pour  suivre  les  cours  de 
dessins  de  l’école  Latour.  Peu 
après  avoir  remporté  au  concours 
départemental  un  prix  de300fr., 
il  vint  à Paris  où  il  entra,  comme  dessinateur,  cbez 
un  fabricant  de  rideaux;  il  fré(|uenta  en  même  tenqis, 
à l’Ecole  des  Beaux-.Vrts,  les  cours  de  Picot  et  de 
Pils.  Un  voyage  qu’il  fit  en  1874  à Villerville  décida 
de  son  avenir,  la  mer  l’inspira,  il  devint  le  peintre 
des  pêcheurs  et  des  marins.  Premier  salon  en  1870. 
Il  a gravé  quelques  eaux-fortes,  plusieurs  publiées 
dans  V Illustration  Nouvelle  de  Cadart.  Il  mourut 
à Paris,  six  mois  .après  sa  femme,  laissant  deux 
jeunes  orphelins  au  profit  desquels  fut  organisée, 
avec  le  co:irours  de  nombreux  artistes,  la  vente  ci- 
dessous. 


VENTE 

lULYSSE  BUTIN! 
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rouge,  recto 


A’ENTE  (après  décès):  1884,  19 — 21  mai,  Paris 
(expert  G.  Petit).  Tableaux,  études  et  dessins  par 
Ulysse  Butin,  et  tableaux,  a((uarelles,  sculptures, 
etc.  olferts  [>ar  les  ai-tistes  à ses  deux  orphelins. 
Catalogue  de  448  nos^  dont  229  (1  à 229)  pour  les 
œuvres  par  divers,  et  219  (1  à 219)  pour  les  œuvres 
par  Butin  (peintures  87,  aquarelles  l5,  dessins  117). 
Principales  enchères  obtenues  par  les  (ciivres  de 
Butin,  aquarelles:  Les  .Vmoureux  au  cabestan  350  fr.. 
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Eemmos  de  pêcheurs  raceoinmodaut  leurs  filets  320  fr., 
Moulière  partant  pour  la  pêche  400  t'r.  ; dessins:  la 
Pèche  (pastel)  550  l'r.,  la  Pèclie  à l'anguille  360  l'r., 
Le  Denier  de  la  veuve  300  l'r.,  Une  Gn  lilleuse  300  fr., 
Pêcheuse  observant  ta  mer  310  fr..  Pêcheuse  et  sou 
enfant  partant  pour  la  pèche  320  fr..  Les  Adieux  du 
pécheur  sur  la  plage  350  fr.  — Produit  total  145.731  fr. 
dont  40.755  fr.  pour  les  œuvres  de  Lutin. 

H.  BUTTSTAEDT  (f  1876),  [leiiitre,  photo- 
graphe et  iiiarchuiid  d’eslanipes,  Gotha  et 
Berlin.  — Estampe.s. 


üRUTTSTAEDr 

BERLIN 
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verso,  bleu  ou  violet,  ou  à la  ijIuuic  à l'oncre  rouge 

Hcinrich  Buttstaedt,  né  à Gotha,  étudia  d'abord 
la  |ieinlure  sous  Grassi  à Anvers.  Plus  lard  il  de- 
vint photographe  de  la  cour  du  duc  Ernst  II  de  Sax”- 
Cohourg-Gotha.  Vers  cette  éipiqne  il  coinnienca  à col- 
lectionner en  amateur.  En  1863  il  alla  se  fixer  à 
Berlin  où  il  ouvrit  un  magasin  d’estampes  ciu'il  con- 
tinua jusqu'à  sa  mort. 

Le  plus  petit  des  cachets  ci-contre  .servit  pour  les 
estampes  précieuses;  les  deux  autres  .servirent  moins, 
ils  olfrent  des  spécimens  de  la  signature  que  Butt- 
staedt mettait  quelquefois  au  verso  de  scs  estampes, 
à l'encre  rouge. 


II.  INITIALES 


Marque  non  idenliliée,  qui  parail  dater 
du  XVlIIe  siècle,  rencontrée  sur  des 
estampes  de  cette  époque  et  pins  an- 
ciennes. On  la  trouve  parfois  accompagnée 
de  la  marque  n"  165.  Le  cachet  sem- 
blable, mais  plus  grand,  rc[irodnit  par 
l'agan  (43)  est  iirobablement,  en  réalité, 
identique  au  nôtre. 

Marque  non  identifiée. 


Marque  non  idenliliée,  peut-être  alle- 
mande, du  XVIle  ou  XVJII®  siècle. 


W.  G.  BECKER  (1753-1813),  historien  et 
aniateiir,  Dresde.  — Dessins  et  estampes. 

Wilhelm  Gottlieb  Becker,  né  à Ober- 
kallemberg  en  Saxe,  fil  ses  études  de 
droit  de  1773  à 1776  à Leipzig.  Là 
l’iniluence  de  P.  A.  Oeser,  admirable 
éducateur  en  matière  de  beaux-arts, 
dirigea  ses  goûts  vers  les  arts  et  la 
littérature.  En  1776  au  Philanthropin 
324  à Dessau.  De  1778  à 1782  il  voyagea, 
noir  visita  .Straslxmrg,  Bâle,  Zurich  et  l’Italie 

verso  ^1,1  nord.  Autre  voyage  en  Italie  en 

1784,  Jusqu’à  Naples.  Il  rapporta  de 
ce  pays  une  riche  collection  de  dessins  qu’il  vendit 
à Albert,  duc  de  Saxe-Teschen,  fondateur  de  l'Alber- 
tina  à Vienne.  Nommé  professeur  de  morale  et 
d’histoire  à Dresde  en  1782,  il  se  signala  par  son 
zèle  actif  pour  les  beaux-arts  dans  cette  ville:  1795 
directeur  de  la  galerie  des  antiques  et  du  cabinet 
numismatique,  et  1805  comme  «Ilofrat»,  chargé  des 
trésors  du  sGriine  Gewôllx'«.  Homme  universel. 


B 
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1. 


Auteur  de  dilTéreuts  ouvrages  estimés:  en  1776  deux 
ouvrages  sur  le  costume,  en  1780 — 1781  édition  de 
V Eloge  de  la  Folie  d’Erasme  avec  les  illustrations  de 
Holbein  nouvellement  gravée.s,  en  1 804  sa  publication 
principale:  Augusteum — Dresden,  antike  Denhmàler, 
11  suites  de  gravures  d’après  les  antiquités  à Dresde, 
et  en  1813  une  étude  sur  les  monnaies  du  moyen-âge. 
VENTE:  1819,  25  octobre,  Leipzig. 

E.  BOUVERIE  (1767— 1858),  Delapré  Abhey. 

près  Northampton.  — Dessins, 


Edward  Bouverie,  fils  du  bon.  Edward 
Bouverie  mort  en  1810,  et  petit-fils  du 
IrViscoiint  Folkestone,  était  magistrat 
et  «depiity  lieutenant»  pour  la  région 
do  Northampton,  »Sherilf«  en  1800. 

VENTE:  18.59,  20  juillet,  Londres 
(chez  Christie).  Dessins  anciens,  princi- 
palement des  écoles  italienne,  française 
et  hollandaise:  Michel-Ange,  Baphaël, 
Léonard  de  Vinci,  Uembrandt,  15  belles 
feuilles  de  Claude  Gellée.  et  une  série 
de  dessins  par  le  Guerchin  acquis  par 
Bouverie  vers  1780  des  descendants  de 
l'artiste.  Il  est  donc  probable  que 
Bouverie  père  était  aussi  collectionneur.  Beaucoup  des 
dessins  provenaient  des  collections  Jon.  Richardson, 
d'autres  des  collections  Charles  D (Lanière),  Lely, 
Lankrink,  Zoomer,  etc.  — Produit  £ 240  Ils.  6d. 

Dans  une  vente  chez  Sotheby,  le  6 mars  1888,  on 
retrouve  1 I lots  de  dessins  anciens  de  la  collection 
Bouverie,  la  plupart  par  le  Guerebin,  vendus  ensemble 
£ Il  5s. 
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à la  plume 


32  7,  à la  plume,  verso 


B 
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J.  A.  BOERNER  (1785—1862),  marcliaiid 
(l’estampes  et  direeteur  de  ventes,  aiUeui', 
Nuremberg.  — Estami»es  et  dessins. 
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ù la  plume,  verso 

l\)ur  a'  rollei-Honncur  voir  au  n^. 


(Jh  / é’o  i 
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à la  plume,  ver.so 


Voir  [Kiiir  celti'  niarquo,  (|ui 
,‘io  lit  géiiéruloiiu'iit  !•'.  li.  ou 
n.  K.,  au  n»  3().5. 
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au  crayon 


Joseph  BANKS  (1743—1820),  savant 
anglais,  Londres.  — Dessins  et  es- 
tampes. 

Voir  au  iio  215. 


£!> 


Maniue  iioii  iilonliliw’. 
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Marque  non  iileulifiéo,  assez  fréquente 
sur  (le  lielles  estampes  anciennes,  et  qui 
parait  être  celle  d'un  seigneur  anglais. 
C'est  à tort  cpi'clle  est  [)arfois  attribuée 
au  Duke  of  liuccleucli  (n'*  i02). 


BOLOGNINI,  Milan. 

Nous  n'avons  rien  trouvé  sur  un  comte 
. . liolognini,  de  Milan,  auquel  Fagan  attribue 
cette  marque.  Malvasia,  dans  ses  Vite 
Pittori  Bolognesi,  1()7H,  cite  bien  (|).  238) 
le  cabinet  de  dessins  de  Camille  lîologuini, 
((ui  rivalisait  avcx;  la  collection  ré[>nté'e 
de  l’asserotti,  mais  la  maniue  c|ui  nous 
occupe  ne  parait  pas  être  d'une  époque  aussi  ancienne. 
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Marquis  J.  de  BAILLEUL  (né  vers  1855),  vit 
à Paris.  — Dessins  anciens. 

L'!  marquis  .Tean  de  Bailhul  possède 
une  importante  collection  de  peintures 
et  dessins  anciens,  formée  en  grande 
partie  par  son  père,  et  dans  laquelle 
toutes  les  écoles  sont  représentées. 
Dans  les  dessins,  on  remarque  de  nom- 
breuses feuilles  de  Rembrandt,  vau  Dijck  et  l 'urs  écoles. 
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bleu 


Conte  di  BARDI,  Italie.  — Dessins. 


Cette  ancienne  collection,  qui  pa- 
rait avoir  été  composée  de  dessins 
italiens  du  X\’e  au  XVlIIe  siècle,  doit 
avoir  passé  au  prince  Henri  de  Bour- 
bon-Parma,  comte  de  Bardi  (1851 — 
1905).  Comme  celui-ci  mourut  sans 
enfants,  la  collection  fut  mise  en 
vente  publique,  pour  partie,  au  Palais 
Vendramini  à Venise  en  1908.  Toute- 


noir  parties  inqiortantes  en  ont 

recto  été  détachées  plus  tôt,  dès  la  première 

moitié  du  XlXe  siècle;  car,  souvent, 
la  manpie  se  rencontre  sur  «les  des- 
sins depuis  longtemps  dans  d'autres  collections. 


I 
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Fagan  ( 19)  attribue,  à tort,  a Ite  niari(ue  à Sir  Cbarles 
Bagot.  Celui-ci  parait  d'ailleurs  avoir  ac(piis  un  lot  de 
dessins  de  la  collection  Bardi,  puis(pi'on  voit  (inel(|U(>- 
fois,  sur  les  mêmes  feuilles,  la  mar<|ue  Bardi  et  la 
mari|ue  de  Bagot  (voir  au  n®  493). 

VKXTK:  1900,  2 avril  el  jours  suivants.  Vienne 
(ilirectiou  F.  Ilirschler  X C'® ).  l’ableanx  (100  nos), 
dessins  (F.  (liiardi,  l'ieiHilo,  Bembrandt,  etc.)  et  mi- 
niatures (1.50  n"S),  eslamiH's  (34  n®®),  armes  cl 
objets  d'art. 


,Mar(|ue  non  identiliée  rcnconirée  no- 
lamment  sur  des  gravures  d'ornements 
dn  XVlIle  siècle. 
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recto  ù 
gauche 
en  bas 


„CASA  BUONARROTI”,  l••lül•pllce.  — De.ssiii.s 
de  Michel-Ange. 

La  «Casa  Buonarrotia  doit  sa  création 
au  commandeur  Cosimo  Buonarroti  (1790 
— 1858),  l'un  des  derniers  descendants 
do  Miclipl-.Vngc,  ((ui,  en  1858,  légua  à 
Florenee,  sa  ville  natale,  la  maison 
Buonarroti,  avec  tous  les  trésors  artis- 
tiques et  littéraires  qu'elle  contenait. 
Toutes  ces  richesses  provenaient  de  ce 
précieux  fonds  michelangé'esque  formé 
au  ,XV|e  et  au  XVIIe  siècles  par  le  petit- 
iieveu  du  maître,  le  poète  Michel-.tuge  le  .Icune  (1508 
— 1017).  Vers  la  fin  du  XVlIle  siècle  ce  fonds  avait 
été  divisé  entre  trois  frères  ; l’nn  d'eux,  Filippo,  avait 
bientôt  vendu  sa  part  au  peintre  Wicar  (n®  25(i8), 
et  après  que  Cosimo  eut  légué  la  sienne,  un  autre 
héritier  vendit  sou  lot  au  British  Muséum,  en  1859; 
une  quatrième  partie  fut  olferte  en  v.iin  au  gouver- 
nement français  on  1800.  Du  vivant  du  Commandeur, 
il  était  |K)ssible  de  visiter  l’ancienne  demeure  de 
.Michel-.Vnge,  mais  les  armoires  renfermant  les  auto- 
graphes, la  correspondance  du  maître,  ne  s'ouvraient 
|our  persouue.  Cosimo  spécifia  m^me , dans  son 
testament,  qu'a((cuu  des  dessins  ou  documents  de  la 
collection  ne  pourrait  être  publié.  Heureusement,  les 
héritiers  ayant  intenté  un  proc('‘S  à la  ville  de  Flo- 
rence, celle-ci  les  df'sintéressa,  et  n’eut  ainsi  pas  à 
tenir  compte  de  cette  clause  pou  libérale.  P.  E.  Giudici, 
dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts  (1802,  t.  XII,  p.  480) 
eite,  parmi  les  documents  conservés  à la  Casa  Buo- 
narroti, 273  lettres  de  Michel-.Vnge,  tontes  inédites, 
sauf  40  qui  ont  été  publiées  d'une  manière  incor- 
recte», des  lettres  d'artistes  et  grands  personnages 
comme  Vittoria  Colonna,  François  I>',  etc.,  des  jiiéces 
concernant  des  (cuvres  dn  maître,  des  [wésies  manu- 
scrites iné'dites.  Dans  les  de.ssins  il  remarque  une 
première  esquisse  jiour  le  .lugemeut  Universel  (une 
autre  étude  du  in^me  sujet  figurait  dans  la  collection 
Emile  Galichon),  une  tète  de  Clé'opâtre,  une  étude  du 
Christ  (K)ur  le  groupe  de  la  Pietà,  plusieurs  études 
anatomiques  de  chevaux,  et  environ  deux  cents  des- 
sins d'architecture.  Ce  musée  abrite  cneore  des  ta- 
bleaux, des  anti(iuités  étrusques,  grecques  et  romaines. 


Henry  A.  BATEMAN  (t  vers  1915),  Balti- 
more (Md.  Etats-LTfii.s).  — Estampes  modernes. 

Sa  collection  de  tableaux  mo<l('rnes 
comprenant  de  belles  onivres  d'artistes 
français  dn  XIXe  siècle,  fut  venilue 
aux  .Vnilerson  Galleries  le  22  jan- 
339  vier  1915. 
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VF;XTE:  1915,  li — 15  janvier,  New- York  (.\nder- 
son  Galleries).  Estampes  par  Appleton,  liéjot,  liran^- 
wyn,  Caineron,  S.  Cousins  (Xature,  d'après  Lawrence 
105  S),  Dicksee,  Eitton  (Une  de  l'Hôtel  de  Ville,  Paris 
125  S,  Gateway  Glasgow  75  S,  .lolin  Knoxe's  Ilouse 
145  $)  llaig,  .lac({uct,  Sadler,  Short,  YValker,  etc. 
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iManpie  non  identiliée. 


E.  BÉNÉZIT  (1853 — 1920),  écrivain  d’art  et 
marchand  d’art,  Paris.  — Dessins. 


Eintnamiel-Charles  Bénézit,  qui  di- 
rigea  la  publication  du  Dictionnaire 
des  peintres,  graveurs,  sculpteurs  et 
3 41  dessinateurs  de  tous  les  temps  etc., 
bleu  parus:  t.  I (1911)  et  II  (1913), 

(possédait  une  collection  de  dessins,  no- 
tamment de  maîtres  italiens  des  XYD — 
XVlIIe  siècles,  et  de  maîtres  français  de  l'école  de  1830. 


Rud.  BÜHLMANN  (1802—1890),  peintre  pay- 
sagiste suisse.  — Estampes  et  dessins. 

.lohann  Rudolf  liühlmann,  dont  les 
paysages  étaient  très  goûtés  de  son 
vivant,  passa  une  grande  partie  de  sa 
vie  en  Italie.  Il  y forma  une  collection 
importante  d'estampes  qn'il  vendit  en 
1870  au  »Polytechniknm«  de  Zurich 
(n®  2000a).  Rentré  en  Suisse,  et  fixé 
à Zurich,  il  recueillit  des  dessins  et 
estampes  d'artistes  suisses,  achetés,  après  son  décès, 
par  le  «Polytechnikuma,  où  entrèrent  aussi  les  propres 
dessins  de  Bühlmann. 
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BAZOT.  — Dessins. 


en 


342 

1782, 


Cette  marque  est  déjà  signalée  dans 
le  catalogue  de  la  vente  Mouriau  de 
1858,  mais  les  détails  sur  la  collection 
manquent.  L'amateur  Bazot  serait-il 
Etienne-François  Bazot,  littérateur,  né 
directeur  de  la  Biograiihie  Nouvelle? 


O 
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noir 


Mar((ue  non  idenliliée. 


Sir  A.  W.  FRANKS  (1820-1897).  conser- 
vateur au  British  Muséum,  Londres.  — Ex- 
libris. 

8ir  .\ugustus  Wollaston  Franks  était 
né  à Genève  ; il  y (Passa  sa  jeunesse, 
ainsi  ((u'à  Rome.  Eduqué  à Eton,  il  fipt 
gradué  à Camhriplge  en  1849.  Rientôt 
il  devint  em()loyé  au  Musée,  et,  en 
1855,  il  acheta  (pour  le  gouverne- 
ment à la  vente  Reniai.  En  1800  il 
fut  nommé  conservateur  de  la  Section 
des  Antiquités  et  objets  ethnogra(ihi((ues 
du  British  Muséum.  L'n  des  membres  les  plus  actifs 
de  la  «Society  of  .Yntiquariesi',  dont  il  fut  deux  fois 
directeur;  plusieurs  distinctions  lui  furent  conférées. 

C’était  un  graïul  travailleur  (voir  ses  nombreuses 
publications,  e.a.  sur  les  ornements,  les  porcelaines 
d'Orient,  etc.)  et  un  collectionneur  infatigable.  Il 
donna  au  British  Muséum  tous  les  objets  d'art  ((u'il 
avait  réunis,  après  qu’il  en  eût  fait  lui-même 
des  catalogues  détaillés:  tels  ses  céramiques,  objets 
du  .Ia()on,  bagues,  gobelets,  bijoux,  objets  en  or  de 
la  Bactriane,  etc.  Dans  ses  dernières  années  il  forma 
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une  vaste  collection  d’ex-libris;  son  intérêt  (xmr  cette 
matière  se  manifesta  aus.si  (jar  son  livre  English 
dated  Boolcplates  1887.  Entrées  au  British  Muséum, 
(voir  Catalogue  of  the  British  and  American  hook- 
plates  bequeathe'd  by  Sir  A.  W.  Franks,  3 vol. 
1903 — 1904),  les  pièces  furent  marquées  au  verso 
du  timbre  ci-contre.  Les  nombreux  doubles  reçurent 
eu  outre  la  marque  »üu()l.«  (double,  n«  704)  et  furent 
vendus  en  bloc  aux  libraires  Ellis  du  29  New  Bond 
Street.  — Il  lit  encore  don  au  Musé-e,  (wu  avant  sa 
mort  ou  (Par  legs  (1902),  de  dilférentes  estamfpes 
japonaises  sur  lesquelles  on  apposa  la  marque  n®122. 

A.  F.  LOTZ-BRISSONNEAU (né  en  1840),  ingé- 
nieur de.s  arts  et  manufactures,  vit  à Nantes 
— Estampes,  principalement  modernes. 


Pour  cette  ipiarqipe,  com(K>sée  des  ini- 
tiales A L B,  voir  au  n®  83. 
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CABINET  BRENTAN  0 — BIRCKENSTOCK, 

Vienne  et  Francfort  s/I  M.  — Estampes  et 
dessins. 


Le  fondateur  de  cette  admirable  et 
riche  collection  fut  Johann  Melchior  von 
BirckenstpX'k  (1738 — 1809),  de  Vienne, 
Autrichien  de  naissance,  élève  des 
345  Universités  d’Erfurt  et  de  Gôttingen. 
bleu  Ce  persopinage,  qui  se  distingua  comme 
'®‘®®  diplomate  et  comme  auteur,  lit  preuve 
d’un  vif  amour  pour  les  arts;  le 
développement  du  goût  artistique  et  des  écoles  en 
•Yutriche  lui  doit  beaucoup.  Il  était  l’ami  d’Adam 
Bartsch,  du  comte  von  Frie.s,  du  duc  Albert  de  Saxe- 
ïoschen  (fopidateur  de  la  collection  de  l'Albertina)  et 
du  Pi'iuce  de  Ligne,  tous  amateurs  passionnés.  Il 
réunit,  à partir  de  1765,  une  collection  de  premier 
ordre  d’estampes,  de  des.sins,  de  livres  et  de  tableaux. 
Les  notes  manuscrites  laissées  par  cet  amateur, 
s’étendant  sur  une  période  de  40  ans,  donnent 
d’intéressantes  indications  sur  l’origine  de  ses  collections 
et  nous  apprennent  qu’il  n’y  avait  presque  pas  de 
ville  ou  de  pays  qu’il  n’eût  rançonné.  Ses  missions 
de  diplomate  le  conduisirent  dans  plusieurs  centies 
étrangers,  et  ses  agents  Artaria  à Vienne,  Weigel  à 
Leipzig  et  Frauenholz  à Nuremberg  le  tinrent  conti- 
nuellement au  courant.  Sa  collection  d'estampes  relléle 
le  goût  de  l’épof(ue:  une  préférence  (lour  les  burinistes. 
Il  posséilait  un  œuvre  extraordinaire  de  Marc-Antoine, 
mais  malheureusement  ses  cartons  étaient  embarrassés 
de  tous  les  graveurs  italiens  du  XVlIie  siècle.  Il 
achetait  directement  aux  graveurs  français  tels  que 
Daullé,  Lcnqæreur,  Wille,  etc.,  s’assurait  dès  leur  a(i- 
()arition,  en  é[)reuves  superbes,  les  gravures  anglaises 
à la  manière  noire.  Mais  l’eau-forte  originale  resta 
dédaignée.  Toutes  les  feuilles  devaient  être  d’une 
condilion  irréprochable.  Après  sa  mort,  en  1809,  les 
collections  (lassèrent  à sa  fille  unique  Antonia,  née 
en  1780,  ((ui  avait  épousé  Franz  Brentano  (1765 
— 1844),  également  de  famille  autrichienne  Celui- 
ci  fut  pendant  quelque  temps  profe.sseur  à l’Uni- 
versilé  de  Vienne,  mais  se  lixa  ensuite  à Franc- 
fort s/l  M.,  oû  il  fut  échevin  et  siinateur.  Frère  <lu 
poète  Clemens  Brentano  (1778 — 1842).  Le  nom  du 
Brentano  n’était  pas  moins  célèbre  que  celui  de 
Birckenstock  dans  le  monde  des  amateurs:  la  vente 
sensationnelle  des  tableaux,  dessins,  estanqies  et 
antiquités  du  cabinet  J.  A.  Brentano  d’Amsterdam, 
cousin  du  couple  Brentano-Birckenstock,  vente  faite 
à Amsterdam  le  3 avril  et  le  13  mai  1822,  lit  voir 
quels  trésors  d’art  cette  famille  avait  déjà  réunis. 
(Jn  se  ra()|H'llera  aussi  les  célèbres  miniaturesde  Fou((uet, 


60 


BB 


BC 


ap|iartenanl  à an  autre  (laront,  le  baïuiiiier  (1.  lireiilano- 
Laroclie,  et  aetuelleiiient  l'onieiiieiit  de  la  eolleetioii 
du  duc  d'Aumale  à Cliautilly.  Quant  à la  collection 
héritée  de  son  père  par  M*oe  Antonia  llrentano  née 
von  Birckenstock,  elle  fut  évaluée  à 20.847  florins, 
.somme  ridicule  à nos  yeux.  Sur  l'avis  de  Bartscli 
et  d'autres  amis  du  père,  .Mme  Brentano  procéda 
d'abord  à des  ventes  à Vienne  pour  réaliser  toutes 
les  pièces  qu'elle  ne  tenait  pas  à conserver.  l>'e  vente 
de  la  bibliothèque  et  des  estam[)es,  annoncée  [Huir 
mars  1811,  mais  faite  en  partie  en  1812;  puis  en 
février  de  celle  même  année,  les  tableaux,  et  en 
automne,  la  seconde  partie  des  estampes.  Les  meilleurs 
tableaux  et  estampes  restèrent  alors  en  la  possession 
du  couple  Brentano-Birckenstock,  jusqu'à  ce  que  la 
mort  de  Mme  Brentano,  le  12  mai  1809,  donnât  lieu 
à la  vente  ci-dessous.  Le  cabinet  de  Birckenstock  père 
s’ètail  encore  eni'ichi , entre-temps , de  difl'érentes 
acquisitions  faites  par  Mme  Brentano.  En  même  temps 
que  les  estampes,  on  vendit  les  tableaux  (vente  dirigée 
I>ar  Kohlbaclier  4—6  avril  1870,  qui  lit  70.710  flor.), 
et  les  antiquités. 

Dans  la  préface  du  catalogue  de  la  vente  on  lit  ; 
«Dorénavant  1'e.stampille  de  la  collection  Brentano- 
Birckenstock  sera  un  certificat  aussi  précieux  que  la 
signature  de  P.  Mariette,  que  les  marques  du  comte 
d'Arundel  ou  du  Prince  de  Ligne». 

VENTE:  1870,  4—6  avril,  Francfort  s/1  M.  (chez 
F.  A.  C.  Prestel).  Estampes  anciennes  et  quelques 
dessins.  L’attrait  principal  de  cette  grande  vente  de 
3537  nos  résidait  dans  l’œuvre  superbe  de  Marc- 
Antoine.  Par  suite  des  ordres  élevés  donnés  par  le 
British  Muséum,  le  baron  Edm.  de  Rothschild,  M. 
Dutuit  et  deux  collectionneurs  anglais,  les  prix  payés 
pour  les  226  nos  de  ce  maître  battirent  tout  record 
et  s'élevèrent  seuls  à 122.000  florins.  Citons:  Dieu 
ordonnant  à Noé  de  bâtir  l’arche  4020  IL,  Le  Massacre 
des  Innocents,  .sans  le  chicot  3581  fl.,  La  Cène  aux 
pieds  3360  fl.,  La  Vierge  au  palmier  1740  IL,  La 
Vierge  au  bassin  1410  fl,,  Martyre  de  Ste  Cécile 
1500  IL,  Didon  2151  IL,  Cléopâtre  2401  fl.,  la  rare 
Danse  d'Amours  1662  IL,  Le  Jugement  de  Pâris 
1720  fl.,  le  Parnasse  2.500  fl.,  La  Bacchanale,  olfrande 
à Priape  7100  11.  (le  plus  haut  prix  de  la  vente), 
La  Théologie  1900  IL,  La  Poésie  2700  fl.,  La  Peste 
2000  fl..  Les  Trois  Chanteurs  4000  IL,  Les  Grimpeurs 
4401  11.  et  une  épreuve  extraordinaire  du  portrait 
de  l’Arétin  5340  fl.  L’école  italienne  était  d'ailleurs 
représentée  par  nombre  de  maîtres  moins  goûtés; 
signalons  encore,  de  Mantegna,  La  Descente  aux 
limbes  490  fl.  et  La  Vierge  dans  la  grotte  900  fl., 
puis  nue  série  de  clairs-obscurs.  — L’école  allemande, 
très  bien  représentée,  olfrait  des  pièces  excellentes, 
e.a.  Le  Triomphe  de  Maximilien  de  Burgkmair  et 
Durer,  exemplaire  magnifique  en  épreuves  d’essai, 
137  feuilles  3450  fl  , et  de  Schongauer  une  Passion, 
superbe  3000  IL,  Le  Christ  en  Croix  2060  fl.  et 
St.  Jacques  combattant  les  infidèles  1011  fl.  Puis 
Aldegrever,  Altdorfer,  Beham  (les  7 planètes),  Bocholt, 
Hirsilivogel,  Pencz,  etc.  Les  belles  estam(tes  de  Durer 
ne  firent  point  de  grands  prix,  les  plus  liants  furent 
St.  Jérome  dans  sa  cellule,  brillante,  450  11.  et  Erasme 
380  fl.  Dans  les  pièces  plus  anciennes:  Maître  E.  S.. 
Bamiuet  d’amoureux  2020  fl..  Maître  à la  navette. 
Trois  médaillons,  non  décrit,  651  IL,  Ostendorfer, 
Ostensoire  395  11.  et  V.  Stoss,  Jésus  Christ  pleuré 
620  11.  Enfin  une  épreuve  remarquable  de  la  Reine 
de  Saba  par  Ilollar  d’après  Holbein,  avec  lettre 
autographe  au  verso,  200  11.  — Dans  l’école  des 
Pays-Bas  plusieurs  des  meilleni-s  aquafortistes  man- 
quaient; il  y avait  i>ourtant  une  belle  série  de  Rem- 
brandt, e.a.  St.  Jérôme  à l’arbre,  japon  410  fl.,  St.  Jérôme 
lisai\t,  extra  471  fl.,  La  femme  à la  flèche,  Ir  ét. 


235  IL,  Le  Pont  de  Six  230  IL,  La  Chaumière  et  la 
grange  à foin  300  11.  Dans  cette  école  encore,  une 
bonne  .série  des  estampes  d'après  Pierre  Brueghel  le 
vieux,  puis  Gollzius  et  Lucas  de  Leyde.  — Dans 
l'école  anglaise  la  gravure  en  manière  noire  (Dixon, 
Earlnm,  Fisber,  Smith)  dominait,  généralement  en 
belles  épreuves  achetées  dès  leur  publication,  mais 
les  (rorlraits  do  femmes  et  les  sujets  recherchés 
aujourd'hui  mam|naient.  — L'école  fran(,'aise  olfrait 
de  très  belles  feuilles  de  Duvet,  Delaune,  Gaultier 
(Elisabeth  île  France  434  fl  ),  G.  Edelinck  (Ste  Famille 
d'après  Raiilwël  av.  les  armes  280  IL),  Nanteuil 
(Louis  XIV  R.  D.  156*  160  11.  et  Louis  dauphin  R D. 
163*  205  IL),  Masson  et  Morin.  — La  vente  se 
termina  par  35  n<>s  de  dessins,  parmi  lesquels  une 
Tète  de  jeune  homme  de  l’école  de  Masaccio,  247  11. 


Marque  non  identifiée,  relevée 
sur  des  estampes  anciennes. 
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Marque  non  identifiée,  relevée 
sur  des  dessins  anciens. 
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Marque  non  identifiée. 
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Benoit  COSTER  (t  avant  1875),  diamantaire, 
Amsterdam  et  Arnhem.  — Dessins. 


Des  tableaux  modernes  lais- 
sés par  cet  amateur  figu- 
raient dans  la  vente  faite  le 
26  avril  1881  à Amsterdam 
chez  C.  F.  Roos. 

Le  fils  de  Benoit  Coster, 
M.  Ang.  Coster,  qui  demeura 
plus  tard  à Bruxelles,  acquit 
quelques  bons  dessins  à la 
vente  de  son  père  et  se  forma 
dans  la  suite,  par  difl’érents 
autres  achats,  une  belle  col- 
lection qui  fut  très  mal  ven- 
due après  sa  mort,  à Bruxel- 
les, le  17  mai  1907. 
VENTE:  1875, 18-19  mars, 
.•Amsterdam  (direction  C.  F.  Roos).  Dessins  anciens  et 
moderlies  des  écoles  hollandaise,  flamande,  française 
et  italienne.  Belle  collection  de  386  nos.  Dans  les  an- 
ciens on  remarquait  Avercamp,  Bakhuyzen  (7),  deux 
beaux  Berchem,  J.  Cats,  21  nos  dont  les  meilleurs 
firent  entre  100  et  250  fl.,  van  Dijck,  Guill.  de 
Vos  74  IL,  Everdingen,  de  Gheyn,  van  der  Heyden, 
Hobbema,  La  tour  Montelbaan  à Amsterdam  130  IL, 
Langendijk  (11),  Lucas  de  Leyde,  attr.  à Vermeer  de 
Délit,  une  Vue  prise  à Rhenen  815  IL,  A.  van  Ostade, 
Cochon  écorché,  des  collections  Goll  et  Dupper,  aqua- 
relle 585  IL  à l’Etat,  ainsi  que  la  Boutique  du  bar- 
bier 3.56  fl.,  puis  .foyeuse  compagnie  devant  une  au- 
berge, aquarelle,  390  IL  et  6 autres,  Potter,  Rem- 
brandt (6),  e.a.  le  Christ  chez  Marthe  et  Marie  366  IL, 
.Tan  Steen,  Le  joueur  de  violon  145  fl.  à l’Etat,  Troosf: 
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Sorlie  il'iiii  collège  arlistii(ue  Uül  11.,  v.  d.  Venue, 
C.  Vissclier,  (le  Wit,  Wonworinaus.  Dans  les  étrangers 
([uel(|ues  Ijons  italiens  et  comme  rraii(;ais:  Doucher,  Inté- 
rieur 100  11.  et  Watteau.  ïetes  de  jeunes  filles  100  11. 
Malgré  la  bonne  qualité  des  dessins  anciens,  h'ursprix 
restèrent  bien  au-des.sous  de  ceux  des  modernes  et 
les  dessins  et  acinarelles  de  Uocam])s,  de  Keyser,  Madou, 
Bios,  Bosljoom,  Israëls,  ten  Kate,  Koekkoek,  Schell'er, 
Scholten,  .Springer,  Verscluuir,Waldorp,  etc.  liront  sou- 
vent deux  et  trois  lois  plus  que  les  meilleurs  des  anciens. 

Dr.  Barry  DELANY  (vers  1875),  inédet'in  à 
l’Asile  des  Aliénés,  Kilkenny  (Irlande).  — 
Dessins. 

Cet  amateur  était  membre  du 
œnseil  de  la  «Royal  Histo- 
rical  and  .\rcliæological  Asso- 
ciation* ('actuellement  »tbc 
Royal  Society  ol'  .Antiquaries 
ol  Irelandc). 

VENTE:  1872,  .5  juin, Lon- 
dres (chez  Sotheby).  Dessins 
anciens  et  modernes.  170  nos. 
Parmi  les  anciens  des  œu- 
vres de  Baccio  Bandinelli,  St.  délia  Bella,  Cangiagio, 
les  Carrache,  Cortona,  Claude  Gellée,  Gravelot,  del_ 
Sarto  (Judith  avec  la  tète  d’Holopherne  £ 2 2s.), 
Schiavone  (ILAdoration  des  Bergers  £ 8),  Schidone, 
Swanevelt,  Vernnnileu,  Volterra,  et  2 vol.  avec  802 
études.  Prix  modestes.  — Produit  £ 71  5s.  6d. 
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F.  BRACaUEMOND  (1833-1914),  graveur, 
lithographe,  peintre  et  décorateur,  Sèvres, 
près  Paris.  — Estampes  modernes. 
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. — . Félix  (exactement  Joseph- Auguste) 

~~7^  V Bracquemoud,  se  forma  presque  lui- 
même  comme  graveur;  il  attint 
une  telle  notoriété  qu'il  serait  super- 
II U de  nous  etendre  ici  sur  la  place 
importante  qu'il  occu[ie  dans  Part 
français.  Q'iuvre  gravé  de  plus  de 
1000  planches  dont  II.  Béraldi  a 
le  catalogue  (Ass  graveurs  du  XIXv  siècle 
et  supplément).  Il  abandonna  la  peinture  dés 
Se  distingua  aussi  comme  céramiste  et  dans 
d’autres  branches  de  l’art  industriel.  Décédé  à Sèvres 
le  27  octobre  1914.  — Bracquemond  avait  l’habitude  de 
mettre  ses  initiales  au  verso  des  pièces  qu’il  prêtait 
pour  des  exi)ositions.  On  les  rencontre  ainsi  sur  des 
épreuves  d'eaux-fortes  de  Daubigiiy,  de  Corot,  etc. 


donné 
t.  III 
1867. 


meni  avec  Chaudel  et  Prud'hon.  Avec  ce  dernier, 
(pii  iniluemça  fortemenl  son  shie,  s(>s  relations  étaient 
intimes.  Prud’hon  lui  légua  nombre  de  ses  dessins 
et  de  ses  esquisses  peintes.  Ces  œuvres  passèrent  en- 
suite à Mme  Power,  née  de  Boisfremont,  et,  après  le  décès 
de  celle-ci,  furent  dispersées  dans  la  vente  suivante: 

VENTES:  I.  1864,  15  — 16  avril,  Paris  (expert  F. 
Petil).  Dessins  et  esquisses  peintes  par  Prud’hon,  cro- 
quis et  études  légués  par  lui  à M.  de  Boisfremont. 
Vente  par  suite  du  décès  de  Mme  Power,  née  de 
Boisfremont.  212  nos.  Le  tout  se  vendit  très  bien. 
Nous  relevons  parmi  les  dessins:  Elude  de  la  tète  de 
l’impératrice  Joséphine  1010  fr.,  Portrait  en  pied  de 
Marie-Louise  360  fr.,  La  reine  llortense  et  ses  deux 
enfants  400  fr.,  L’Assomption  de  la  Vierge  (étude 
[K)ur  le  tableau  du  Louvre)  225  fr..  Figure  de  la 
Justice  (idem)  510  fr..  Etude  de  la  tète  (le  la  Ven- 
geance (idem)  760  fr.,  La  Tyrannie  2550  fr.,  .loseph 
et  Putiphar  1600  fr..  Le  Zéphyr  410  fr..  Psyché  en- 
levée par  les  Zéphyrs  1005  fr..  Le  Sommeil  de  Psyché 
2000  fr.,  L’.Amour  et  r.Vmitié  700  fr.,  L’.Art  et  l'In- 
dustrie 6t)0  fr..  Etude  de  femme  assise  800  fr. 

IL  1870,  9 avril,  Paris  (même  exiiert).  Même 
genre.  Vente  de  Boisfremont  fils.  C’étaient  les  feuilles 
échues  au  lils  dans  la  succession  de  son  père.  Dès 
1864,  lors  de  la  première  vente,  les  héritiers  Prud’hon 
avaient  revendiqué  les  pièces,  mais  le  Tribunal  et  la 
Cour  impériale,  par  arrêts  du  Ir  mai  1868  et  du  30 
janvier  1869,  avait  déclaré  ces  réclamations  mal  fon- 
dées. La  vente  de  1870  contenait  la  dernière  partie 
de  la  collection.  Dans  les  65  nos  on  retrouve  seule- 
ment quelques  pièces  de  la  vente  de  1864,  toutes 
les  autres  sont  dilférentes.  Comme  iksdns  e.a.  L’im- 
pératrice Joséphine  en  ])ied,  dans  le  jardin  de  la  Mal- 
maison 700  fr.,  La  reine  Hortense  en  pied  1050  fr., 
L’Assomption  de  la  Vierge,  deux  compositions  dilfé- 
rentes,  1000  et  1450  fr.,  L’Ecole  française  1.300  fr., 
L’Innocence  préfère  l’Amour  à la  Richesse  1000  fr.. 
Nymphe  lutinée  par  les  Amours  1040  fr.  et  deux 
études  de  dillérents  groupes  d'amours  625  fr. 


R.  DALTON  (XVIID  siècle), 
artiste  anglais  et  agent  du 
roi  d’Angleterre.  — Estampes 
et  de.ssins. 

Voir  an  n“  782. 

it  la  plume 


t Marque  non  identitiée  du  dernh'r 
(|uart  ju  XlXe  siècle,  que  l'on  ren- 
contre sur  les  montures  de  dessins 
anciens  de  r('‘cole  hollandaise. 

3 5 2,  bleu,  monture 

Ch.  de  BOISFREMONT  (1773-1838),  peintre 
français.  — Dessins,  surtout  de  Prud’hon. 

Charles-Boulanger  de  Boisfremont,  né 
à Rouen,  était  chevalier  de  Malte  et 
entra  en  1787  an  service  du  roi.  Après 
avoir  étudié  sous  Descamps  il  partit  en 
1793  pour  l’Amérique;  ses  portraits  y 
eurent  beaucoup  de  sin'cés.  .Aucommen- 
rouge  cernent  du  siècle  suivant  il  rentra  en 
lecto  France  par  l’Afrique  et  l'Italie,  où  il 
faillit  être  victime  de  funestes  aventim's. 
Exposa  au  8alon  depuis  1803.  Il  fut  lié  siu'cessive- 
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noir 

monture 


Marque  non  identifiée,  qui  paraît 
être  de  la  fin  du  XA'lIIe  ou  du  com- 
mencement du  XIXe  si<>cle,  relevée 
sur  un  dessin  ancien  de  l'école 
llamande. 
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noir 

recto,  en 
bas  à droite 


BIBLIOTHÈaCE  de  l’ARSE- 
NAL,  Paris.  — Estampes. 

A'oir  fiour  cette  intéressante  col- 
lection au  nos  à 30.  Cette  mar- 
tpie  est  en  usage  deptiis  une  tren- 
taine d'anu('“('s. 


BE 


BE 


.Man|ii('s  mm  iilcn- 
siir- 

loiit  Mir  lies  c's- 
IJC  taiii|i(‘s  et  (lossiiis 

*-Ay  lie  riVcili'  dos  l’iiys- 

lîas  ot  (|iio  Xa;jlor, 
pour  ootto  raison, 
rioimo  à im  ania- 
lonr  ou  inaroluuid 

liollaudais  {Monoyr.  I,  n'’  I7H-2).  On  los  roncontn' 
parlbis  sans  l’aooolado.  C'ost  à tort  (|u'on  y a vn  lo 
liniliro  do  la  liildiollioca  Krnostina  (oollootion  do  KrnsI  |r, 
duo  do  Saxo-Gotha,  1(101  — 1(17.')). 


3 5 7 noir,  verso  3 5 8 
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rouge 


Manpio  non  idontilioo  dont  la 
do\ixionio  lottro  est  Ino  parfois  K 
an  lion  do  E. 


Sé§- 

360 

noir 

recto, 

en  haut  à droite 


Michel  BÉGrON  (1638  — 1710),  Intendant  de 
la  Marine,  Rochefort.  — Estampes. 

Michel  Bégon,  né  à Blois,  est  un 
«curieux»  caractéristique  du  XVIle 
siècle.  .\prés  avoir  été  attaché  à la 
•Marine  à Toulon  (1677 — 1680)  et  à 
Brest,  et  après  avoir  occupé  un  pos- 
te aux  .\ntilles,  puis  celui  d'intendant 
des  galères  de  Marseille  (1665l,  il 
devint  Intendant  de  la  Généralité  de 
La  Rochelle  et  de  la  Marine  au  poi  t 
de  Rochefort,  où  il  se  lixa  en  KJ88. 
Dès  son  enfance  il  avait  un  vif  pen- 
chant pour  les  sciences  naturelles, 
et  dans  Toxorcice  de  ses  fonctions  à l'étranger,  il 
réunit  un  grand  nomhro  d'objets  de  tous  genre.s.  Son 
cabinet  contenait,;!  côté  de  beaux  tableaux  (Raphaël, 
Ruben.s,  .\lbane,  Tintoret,  van  Dijck,  Le  Brun,  Mi- 
gnard), des  bustes  antiques,  des  inscriptions,  des  in.stru- 
ineiits  de  mathématiques,  dos  porcelaines  de  l'Orient, 
des  armes,  des  (wpiilles,  des  objets  ethnographiques 
et  même  des  dépouilles  d'animaux  curieux.  A peine 
installé  à Rochefort,  il  y fit  venir  la  bibliothè([ue 
paternelle  qu'il  augmenta  considérablement.  Elle  finit 
par  contenir  7()()()  volumes.  Déj;i  il  avait  acquis  les 
célèbres  médailles  de  Grolier  qui,  des  premiers,  avait 
recherché  au  XVI«  siècle  les  œuvres  des  grands  médail- 
leurs  de  la  Renaissance  italienne,  et  aussi  une  partie 
des  manuscrits  de  cet  amateur  passionné  qu'avait  été 
Peiresc.  Il  les  obtint  en  1688  par  son  achat,  pour  2078 
livres,  du  cabinet  Sibon,  trésorier  général  de  Provence 
à .\ix.  De  même  il  s'était  assuré,  de  la  collection 
Nointel,  les  43  intéressants  des.sins  faits  par  Jacques 
Carrey(.')  d'après  le  Parthénon  avant  sa  destruction 
par  les  Vénitiens.  .Aux  livres  devaient  nécessairement 
se  joindre  les  estampes;  il  en  forma  une  collection 
considérable,  surtout  de  portraits.  Le  choix  des  épieuves, 
la  rareté  et  la  bonne  conservation  des  pièces  qui  com- 
posent ses  recueils  (conservés  à la  Biblothéque  Nationale, 
Paris)  attesteraient  encore,  si  sa  correspondance  n'était 
là  pour  l'affiimer,  que  Bégon  choisis.sait  lui-même  les 
planches  qui  lui  étaient  olVertes,  les  examinait  avec 
attention  et  ne  regardait  pas  cette  collection  comme 
un  simple  luxe  de  grand  seigneur,  mais  bien  comme 
une  noble  distraction  à ses  autres  travaux  et  comme 
un  enseignement  pour  lui-même  et  pour  les  autres, 
cpi  il  en  fit  profiter.  Enfin  c'est  Bégon  ipn  eut  l'idée 
et  fit  les  frais  du  célèbre  ouvrage  connu  sous  le  nom 
des  Hommes  illustres  qui  ont  paru  en  Frunce  pen- 


dant ce  siecle,  que  publia  Pciiaull  de  161)7  à 17U6, 
et  ({ui  le  mit  en  ndations  avec  la  plupart  des  graveurs 
de  son  temps.  Eu  extiait  d'inventaire  de  son  cabinet 
parut  le  Irjuiu  161)11  et  l'inventaire  dressé  ajirés  son 
décès  existe  encore;  il  a élé  publié  {Archives  de  l'art 
français  11,  2e  série  p.  45).  Son  fils  ainé,  alors  Inten- 
dant au  Canada,  eut  la  |]ihliothé(pi(',  les  médailles, 
tableaux  et  meubles,  qu'il  vendit  (11  juin  1716).  Sou 
second  fils,  Tévé(]ue  de  Toul,  reçut  les  manuscrits,  les 
estampes,  les  |iieiies  gravées,  ((ui  revinrent  en  1747 
à son  neveu  Mr.  Bégon,  conseiller  honoraire  au  Parle- 
ment de  Metz.  En  1776  le  Roi  acquit  les  estampes 
pour  la  somme  de  16.481  livres,  sur  l'évaluation  de 
Joly,  en  y ;>jonlant  une  pension  de  2666  livres.  Il  y 
avait  24.746  pièces,  savoir:  8133  portraits.  1.7  688 
estampes  et  625  caites.  — Son  [>ortrait  a été  peint 
par  Rigaud  et  gravé,  par  Lubin  en  1666  et  par  Du- 
llos  en  1708.  La  plante  «bégonia»  a élé  ainsi  nommée 
par  le  botaniste  Plumier,  en  hommage  à Tintérét  que 
Bégon  [lortait  aux  sciences  naturelles.  Pour  plus  de 
détails  sur  Michel  Bégon  voir  les  monographies  que 
lui  ont  consacrées  de  la  .Morineiie  (1855)  et  G.  Du- 
plessis (1874). 

C'est  sons  Louis-Philippe  (pie  la  mar(|uc  reproduite 
ci-contre  fut  apposée  par  la  Bibliothèque  Nationale 
sur  les  [décès  du  fonds  Bégon,  an  moment  ou  elles 
allaient  être  introduites  dans  la  classification  métho- 
dique générale;  elle  se  recontre  quelquefois  sur  des 
[)iéces  sorties  du  Cabinet  des  Estampes  par  vois  d'échange 
on  de  ventes  autorisées. 


E.  Aglaüs  BOUVENNE  (1829-1903),  artiste 
et  crititiue  d'art,  Paris.  — Estampes  modernes. 

Ernest-Aglaüs  Bouvenne,  né 
à Paris,  élève  de  Diaz,  a gravé 
un  certain  nombre  d’eaux-fortes, 
notamment  d'après  E.  Delacroix, 
exécuté  des  lithographies  etdessiné 
de  jolis  ex-libris,  e.a.  pour  V.  Hugo 
et  Th.  Gautier.  A dirigé  la  taille 
douce  à l'imprimerie  Lemerciei'. 
Parmi  ses  publications  il  faut  citer 
Les  monogrammes  historiques  (1870),  son  Catalogue 
de  l'œuvre  gravé  et  lithographié  de  Bonington 
(1873),  celui  de  l'œuvre  de  Lemud  (1881),  et  celui  de 
ToHivre  de  Bresdiu,  [luis  encore:  Victor  Hugo,  ses 

portraits  et  ses  charges  (1876),  Notes  et  souvenirs 
sur  Charles  Meryon  (1883),  Théodore  Chassériau 
(1884).  Sa  collection  comprenait  les  estampes  de  ses 
contemporains,  et  comme  bibliophile  et  curieux,  il  possé- 
dait une  riche  collection  d'ex-libris  (plus  de  3600  pièces 
anciennes  et  modernes)  qu'il  n’avait  ces.sé  d’enrichir  et 
qu’il  a conservée  jusqu'à  sa  mort,  tandis  qu’il  avait 
dû  se  défaire  d’une  partie  de  sa  bibliothèque  et  de 
ses  livres  armoilés. 

VE.NTE8:  I.  1876,  janvier,  Paris.  Est:impes,  dessins, 
livres. 

IL  1864,  26—27  novembre,  Paris  (expert  Léon 
Sapin).  Eaux-fortes  de  Bnicquemond,  Buhot,  Corot, 
Delacroix,  .Iac([uemart,  Legros,  Manet,  Millet,  Rafaëlli, 
Rousseau,  lithographies  de  Bonington,  Delacroix,  Eantin- 
Latour,  Lemud,  Manet,  etc.  — Produit  9473  fr. 
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.Marque  non  identifiée  que  Fagan 
(466)  reproduit  avec  RI)  à la 
fin,  [irobablement  à tort.  Elle 
figurait  sur  [ilusieurs  feuilles  de 
la  collection  dn  [lasteur  Dietzen 
<le  Niederemht,  vente  faite  [i:ir 
.1.  M.  Ileheile  à Cologne  le  14 
février  1610. 
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BE 


BF 


E. BIAIS,  archiviste  et  bibliothécaire  de  la  ville 
d’Aiigoulème  et  conservateur  du  musée,  vit 
à Angoulême.  — Dessins  et  estampes. 

Pierre-Emile  Biais,  connu  par  son 
excellent  ouvrage  sur  les  Pineau,  archi- 
tectes, dessinateurs  et  sculpteurs  orne- 
manistes (paru  en  189'2),  est  conser- 
vateur du  Must'e  de  la  ville  d’Angoulème 
et  du  Musée  de  la  Société  archéologique 
et  historique  de  la  Charente,  ainsi  (|ue 
conservateur  des  antiquités  et  objets 
d’art  (monuments  historiques)  de  ce 
département.  Eu  dehors  de  l’ouvrage 
sur  les  Pineau,  M.  Biais  a publié  nombre 
d'opuscules  relatifs  à l'iiistoire  de  sa  province,  à ses 
célébrités,  à ses  monuments;  pendant  une  quarantaine 
d'années,  il  a collaboré  à la  plupart  des  journaux 
quotidiens  et  revues  du  sud-ouest,  puis  à diverses 
revues  parisiennes.  Correspondant  du  Ministère  des 
Boaux-.\rts.  Il  collectionne  les  livres,  les  estampes  et 
particuliérement  les  dessins.  Parmi  ces  derniers  on 
remarque  une  riche  série  provenant  des  Pineau 
(projets  de  meubles,  boiseries,  plafonds,  objets  d’art). 
Il  a fait  des  échanges  avec  le  baron  Jérôme  Pichon, 
et  cédé  au  Musée  des  Arts  décoratifs  de  Paris,  soit 
par  vente,  soit  par  don,  de  nombreux  et  importants 
dessins  de  Nicolas  et  de  Dominique  Pineau. 

Dans  la  marque  sont  réunies  les  initiales  E.  B.  et 
J.,  c’est-à-dire  Emile  Biais-Jaulain,  ce  dernier  nom 
étant  celui  de  la  mère  du  collectionneur. 

J.  L.  Marquis  deBERINGHEN  (1651 — 1723), 
premier  écuyer  du  roi.  — Estampes. 

Jacques-Louis,  marquis  de  Beringhen, 
_ né  et  mort  à Paris,  fut  d’abord  cheva- 

jjg,.  jg  Jiaite,  devint  premier  écuyer 
colonel  de  cavalerie,  puis  guidon  des 
3 64  gendarmes  de  Bourgogne.  Il  avait  formé 
noir,  recto  une  précieuse  et  très  nombreuse  collec- 
^''droîte  ^ d’estampes,  acquise  par  l’Etat  en  1 73 1 

et  conservée  jusqu’à  l'heure  présente 
à la  Bibliothèque  Nationale.  Elle  s’élevait  à près  de  90.000 
feuilles.  Cette  acquisition  considérable  venait  tellement 
accroître  le  Cabinet  des  Estampes,  qui  formait  alors 
une  partie  de  la  Bibliothèque  royale  dans  l’hôtel  de 
Never.s,  qu’on  procéda  à la  création  d’un  nouveau 
département;  le  Cabinet  eut  désormais  son  rôle  à 
part  et  sa  vie  propre.  Le  marquis  de  Beringhen 
semble  avoir  commencé  sa  collection  au  moment  on 
l’abbé  de  Marolles  (voir  n®  1855)  terminait  la  sienne. 
Depuis  cette  dernière  et  richissime  collection,  celle 
du  marquis  était  la  plus  importante  de  Paris, 
mais  olfrait  un  tout  autre  caractère.  Il  n’était  pas 
érudit  de  profession,  collectionnait  plutôt  pour  son 
agrément  et  s’intéressait  surtout  aux  portraits  qui 
reflétaient  si  bien  son  époque.  Le  règne  de  Louis  XIV 
et  les  premières  années  de  Louis  XV  se  trouvent 
illustrés  à merveille  par  sa  collection,  au  point  de 
vue  artistique.  »Ce  qui  contribue  fort  à rendre 
inestimable  aujourd’hui  la  collection  provenant  de 
Beringhen,  c’est  la  série  considérable  des  œuvi'es 
presque  complets  des  artistes  qui  parurent  de  1610 
à 1715.  Les  graveurs  français  étaient  fort  appréciés 
du  collectionneur,  et  leurs  estampes  soigneusement 
classées.  De  là  les  œuvres  superbes  de  Cl.  Mellan, 
d’Abraham  Bosse,  de  Nanteuil,  d’Edelinck,  des  de  Poilly, 
de  Lepautre  et  de  Brevet,  que  la  Bibliothèque  possède 
aujourd'hui.  Quoique  plus  curieu.x  des  ouvrages  de 
ses  compatriotes  que  des  œuvres  des  artistes  étrangers, 
le  marquis  de  Beringhen  n’avait  pas  exclu  de  son 
cabinet  les  estampes  des  écoles  voisines:  Corneille 
Galle,  Wieilx,  les  Carrache  et  Gil  Sadeler  avaient 
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bleu 

recto,  marge 
tout  près 
du  dessin 
ou  de 
l'estampe 


Irouvé  grâce  à ses  yeux  et  étaient  représentés  dans 
sa  collection  par  leurs  pièces  capitales.  On  remarque 
encore  aujourd’hui  sur  un  certain  nombre  d’estampes 
encadrées  la  petite  marque  que  l’administration  lit 
placer  à l’origine  [?]  sur  les  estampes  non  assemblées. 
Pour  donner  une  idée  du  nombre  des  pièces  acquises 
ce  jour-là,  il  suffira  de  dire,  avec  Leprince,  que  la 
collection  du  marquis  de  Beringhen  se  composait  de 
579  volumes  in-folio,  5 portefeuilles  et  99  paquets. 
Le  catalogue  avait  d'ailleurs  été  imprimé  avant  la 
vente,  et,  malgré  la  façon  succincte  dont  il  est  rédigé, 
il  laissa  clairement  pressentir  la  richesse  du  cabinet 
de  M.  le  Premier.»  (G.  Duplessis  dans  la  Cfrtz.  des 
Beaux-Arts  1860  ji.  134).  Les  reliures  des  recueils 
paraissent  indiquer  que  le  marquis  avait  prévu  le 
dépôt  final  de  sa  collection  dans  la  Bibliothèque  du 
roi;  la  vente  fut  négociée  par  son  fils  et  héritier, 
révè([ue  du  Puy.  Delaborde  et  Duplessis,  dans  leurs 
histoires  du  Cabinet  des  Estampes,  ne  font  pas  mention 
des  Rembrandt  du  marquis  de  Bei'inghen.  Sa  collec- 
tion doit  pourtant  en  avoir  contenu  de  ti'és  intéres- 
sants puisque  Belle  et  Glomy,  dans  leur  édition  du 
catalogue  de  l’œuvre  du  maître  par  Gersaint  (1751), 
disent  avoir  trouvé  dans  la  collection  du  marquis 
beaucoup  de  morceaux  rares  et  «plusieurs  dilférences 
notables»  qui  n’avaient  point  été  vus  par  Gersaint 
dans  l’œuvre  superbe  de  Rembrandt  que  possédait  le 
graveur  Houbraken.  Le  grand  Coppenol  au  fond  blanc 
de  la  Bibliothèque  Nationale  provient  de  Beringhen. 
Chaloner  Smith  (tirit.  Mezz.  Portr.  IV  p.  XLVII) 
vante  les  portraits  anglais  de  la  collection. 

La  vente  de  la  collection  de  tableaux,  groupes  de 
bronze  et  porcelaines  appartenant  au  marquis  J.  L.  de 
Beringhen,  premier  écuyer  du  roi,  faite  le  2 juillet 
1770,  par  Pierre  Remy,  concernait  un  fils  de  notre 
amateur. 

La  marque  reproduite  ci-contre  fut  apposée  par  la 
Bibliotliéqne  Nationale,  Cabinet  des  estampes,  sous 
Louis-Philippe,  sur  les  pièces  du  fonds  de  Beringhen, 
au  moment  où  elles  allaient  être  introduites  dans  la 
classification  méthodique  générale. 

Cette  marque  attribuée,  probablement  à tort,  à Paul 
Behaim  (1592—1637)  de  Nuremberg, 
est  sans  doute  une  variante  de  notre 
marque  n®  369,  à laquelle  nous  ren- 
voyons pour  les  détails. 

Voir  aussi  330. 


Marque  non  identifiée. 


BIBLIOTHÈQUE  FORNEY,  Ai  l et  Inrlustrie, 
Paris.  — Estam- 


violet,  recto, 
marge  infé- 
rieure,à  che- 

pes. 

Voir  au  n®  940. 

val  sur  le 
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bord  du  sujet 

FRIEDR.  R.  BLAU,  vit  à 

Neuen-Gônna,  près  Dorn- 
Imrg  s/Saale.  — Gravures 
sur  bois  et  estampes  mo- 
dernes. 
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Ci-ltc  iiianiiio  et  sa  variante  reproiinito  an  n®  [iltin, 
sont  qiieli|nelüis  attriluiées  à l’aiil  Itehaiin  (1592  — 

1ü;{7),  inspecteur  d'oc- 
troi et  des  poids  publics 
à Nuremberg.  Mais, 
ainsi  que  l'a  dùjà  dô- 
monti’é  M.  Carn[ibell 
Uodj'son  dans  le  Bur- 
lington Magazine  t. 
XXII  p.  321,  cette  in- 
terprétation doit  être 
rejetée.  Le  inonogram- 
ine  parait  plutôt  olTrir  les  initiales  F.  B.,  et  non  1*.  B.,  la 
date  (|ui  ligure  dans  la  niar(|ue  n®  3(>5  est  trop  reculée, 
et  l’écriture  du  manuscrit  de  cet  amateur,  conservé 
au  Cabinet  de  Berlin,  est  toute  autre.  Ce  manu.scrit, 
qui  date  de  1618,  donne  la  description  de  sa  collection 
d'estampes;  il  a fait  l’objet  d’une  étude  de  .1.  E.Wes- 
sely  dans  le  Rspertorium  f.  Kunstw.  1883  p.  54, 
et  de  J.  Janitsch,  l’année  suivante,  p.  128.  Nagler 
(Monograinmisten  I n®  1628)  voit  dans  cet  amateur 
un  Hollandais,  puisque  la  marque  figure  le  plus  sou- 
vent sur  des  estamjtes  et  de.ssins  de  ce  pays.  On  la 
trouve  fréquemment  aussi  sur  de  beaux  Durer. 

W.  A.  BAILLIE-GROHMAN  (né  en  1851), 
spoi’tsman,  auteur,  Londres  et  Ghâtetiu  de 
Matzeii,  Brixlegg,  T yrol . - Dessins  et  estampes. 

William  A.  Baillie-Crobman, 
«.lustice  of  tlie  Peace«,  est  grand 
alpiniste  et  grand  cbassenr.  Première 
ascension  d'hiver  du  Gross  Glockner 
le  Ir  janvier  1875;  plus  de  70  prix 
dans  divers  concours  de  tir  en  .Angle- 
terre et  sur  les  deux  continents.  En 
1880  il  tua  dans  le  Wyoming  un 
wapiti,  dont  la  tête  fut  estimée  la 
plus  énorme  connue.  Cette  tête  lui 
valut  le  premier  prix  et  la  médaille 
en  or  du  «World’s  Record»  à l'ex- 
position internationale  des  sports  de 
Vienne  en  1910,  et  c’est  elle  qui  a inspiré  la  marque 
lie  notre  amateur.  C’est  vers  1875  qu'il  commença 
à collectionner  des  estampes  et  dessins  .se  rapportant 
aux  divers  sports  en  Europe  et  en  Aniéri<jue,  du 
XVe  à la  fin  du  XVlIIe  siècle.  L’ensemble  comporte 
anjouririiui  plus  de  4000  feuilles  séparées,  auxquelles 
s'ajoute  une  belle  bibliothèque  de  livres  sur  le  même 
sujet.  C’est  vme  collection  documentaire,  composée 
en  vue  de  l'étude,  sans  préoccupation  de  la  pièce  et 
de  l’état  rares.  Elle  se  trouve  actuellement  en 
Amérique  (.Anderson  Galleries,  New-A’ork),  où  les  amis 
lie  l'amateur  aimeraient  à la  voir  incorporée  en 
bloc  à quelque  collection  publique.  AAL.A.  Baillie-Grohman 
a lui-même  décrit  sa  collection  dans  son  livre  Sport 
in  art.  An  Iconography  of  sport  duringfour  hundred 
years,  London,  1913  (243  illustrations),  et  l’a  aussi 
commentée  dans  dos  articles  parus  dans  le  Connoisseur 
de  janvier  et  février  1916,  le  Boston  Evening  Tran- 
script  du  31  décembre  1918,  et  le  Burlington  Mag- 
azine. On  lui  doit  encore,  en  collaboration  avec  F. 
Baillie-Grohman  et  le  président  Th.  Roosevelt:  The 
Master  of  Game,  by  Edward,  second  Duke  of 
York  (1904),  et,  seul,  dilfêrents  liv  res  sur  le  Tyrol. 

Peter  GOODESON  (XVIII®  siècle'?). 
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grisou  noir, verso, 
parfois  recto  sur 
marge  ou 
monture 


371 


à la  plume 


372 


Ces  paraphes  371  cl  372,  d.ins  lesquels  on  sérail 
lenlê  de  voir  les  lettres  li.  G.,  doRenI  se  liri-  I’.  G., 
et  corres[M)ndenl  au  nom  ci-contre. 
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374,  rouge,  recto 


Marque  non  identifiée,  assez  moderne, 
relevée  sur  des  dessins  anciens  hol- 


landais. 


G.  A.  B0TTINI11874 

ou  1875-1907),  aqua- 
relliste et  graveur, 
Paris.  — Sur  ses  |)ro- 
pres  œuv'res. 

Voir  n»  283. 


G.  BOURCARD  (né  en  1846),  auteur,  vit  à 
Nantes.  — Estampes  et  ex-libris  modernes. 

Gustave  Bourcard,  natif  de  Rennes,  a 
bien  mérité  de  l’bistoire  de  l’art  par  sept 
ouvrages  importants  sur  les  estampes, 
\ dont  plusieurs  forment  des  manuels  con- 
/t^\  nus.  Citons  entre  a.utres:  Guide  de  Varna- 
A/jV  teurde  dessins,  estampes  etc. du  X VUE 
\\^  siècZe  (1893),  .4  travers  cinq  siècles  de 
gravures  (19Ü3),  Graveurs  et  gravures, 
3 7 5 essai  de  bibliographie  (191 0),  et  La  cote 
violet  desestampes  (1912).  M.  Bourcard  est  Pié- 
sident  d’Honneur  de  la  Société  des  Amis 
des  Arts  de  Nantes,  Membre  d’IIonneur  de  la  Société 
des  Peintres-Graveurs  Français,  Membre  d' Honneur  de 
la  Société  des  Peintres  Lithographes,  Membre  hono- 
raire Etranger  de  la  “Royal  Society  of  Painter-Etchers 
and  Engravers”. 

La  marque  était  primitivement  destinée  à timbrer 
ses  estainpe.s,  mais  il  ne  s’en  est  pas  servi  pour  cet 
usage,  et  l’a  utilisée  pour  marquer  les  livres  brochés, 
plaquettes  et  catalogues  de  ventes  d’estampes  qu’il 
possède  en  giand  nombre;  il  la  place  tantôt  sur  la 
couverture,  dans  le  coin  gauche,  et  tantôt  au-dessus  du 
faux-titre,  toujours  du  même  côté. 

A’ENTE:  1913,  10  décembre,  Paris  (expert  Loys 
Delteil).  Estampes  modernes  par  Brangwyn,  Buhot, 
Chahine,  Haden,  Lepére,  Meryon,  Rodin,  Zorn,  etc. 
— Produit  27.652  fr. 

B.  HASSENSTEIN  (XIX® 
siècle).  Gotha.  — Estampes. 

Ce  collectionneur  recherchait 
les  estampes  de  la  période  1750 — 
1850,  mais  sa  collection  était  de 
peu  d’im[X)rtance.  — A'oir  aussi 
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au  n®  1245 


B.  HAUSMANN  (1784—1874),  négociant  et 
clrapiei’,  ))Oberbaurat«,  Hanovre.  — Estam- 
pes et  dessins  anciens,  œuvres  de  Dürer. 

David  Bernhard  Hausrnann,  né  et 
décédé  à Hanovre,  se  trouvait,  étant 
jeune  homme,  à Aix-la-Chapelle,  où  il 
commença  sa  carrière  commerciale. 
Vers  cette  époque  on  ajiportait  dans  cette 
ville  les  trésors  d’art  des  églises,  cou- 
vents et  galeries  des  environs,  (xuir  les 
mettre  en  sécurité  contre  les  Français. 
La  vue  de  toutes  ces  belles  choses  im- 
pressionna fortement  le  jeune  homme. 
Dés  1806,  lors  d'un  voy.age  à Paris,  il 
acquit  ses  premières  estampes,  e.a.  »lo 
Pièveii  de  Durer,  chez  un  Ixiuquiniste 
des  quais  de  la  Seine.  A'ers  1809  il  entre- 
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noir 

générale- 
ment verso 
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BI 


prit  un  long  voyage  eu  Italie,  y fit  des  études  sérieuses  et 
entra  en  relations  avec  les  principaux  historiens  d’art, 
c.a.  Ruinohr.  Déjà  avant,  il  avait  fait  la  connaissance  de 
Hoisserée,  le  grand  collectionneur  de  Cologne.  Sa  col- 
lection d’estampes  et  de  dessins  s’augmenta  à diver- 
ses reprises;  l’amateur  sut  par  exemple  s’assurer 
des  feuilles  importantes  provenant  d’une  collection  des 
ducs  de  lirunswick,  passée  en  d’autres  mains  pen- 
dant le  règne  du  roi  de  Westphalie.  Mais  ses  plus 
belles  acfiuisitions  proviennent  de  la  riche  collection 
de.  Langer,  bibliothécaire  à Wolfenbüttel,  qui  pos- 
séda e.  a.  mainte  feuille  de  1a  collection  de  P.  .1. 
Mariette,  à la  vente  duquel  il  avait  assisté  à Paris, 
en  1775.  Lors  il'iine  visite  à Milan,  en  1822,  llaus- 
inann  enrichit  sa  série  de  gravures  sur  Iwis  par 
lies  achats  dans  la  collection  Gius.  Storck.  Deux 
ans  plus  tard  , son  ami  Karl  von  Rumohr  lui 
céda  quelques  feuilles  do  sa  collection,  qui  devaient 
contribuer  surtout  à compléter  l'œuvre  de  Durer  que 
llausmann  avait  toujours  recherché  avec  une  jiréfé- 
rence  très  marquée.  11  suivit  régulièrement  les 
grandes  ventes  et  combla  les  dernières  lacunes  par  des 
achats  dans  les  collections  .\ckermann  (1852),  Spring- 
mann-Kerkening,  Breiner,  von  Mechel,  Custodis,  Geiss- 
1er  et  Diiring,  et  chez  dilférents  marchands.  En  1854 
notre  amateur  acquit  son  premier  dessin  de  Durer; 
en  avril  1800  il  en  eut  20  antres  de  la  collection 
Rohm  de  Vienne.  La  collection  exceptionnelle  de  Diirer, 
que  llausmann  avait  ainsi  formée,  lui  servit  à com- 
|X)ser  son  ouvrage  estimé  traitant  des  papiers  et  des 
iiligranes,  dans  le  but  de  déterminer,  par  ce  moyen, 
la  |iriorité  des  épreuves  iAlbrecht  Diirer' s Kupfer- 
diche,  Radirungen,  Holzschnitte  nnd  Zeichnungen, 
unter  besonderer  Beriickdchtigung  der  dazu  ver- 
wandten  Papiers  und  deren  Wasserzeichen,  1801). 
.lusqu'à  quelques  années  avant  sa  mort,  l’amateur 
continua  à é|mrer  sa  collection  de  Diirer,  et  il  est 
naturel  qu'il  désirât  s’assurer  qu  elle  resterait  intacte 
après  sa  mort.  Comme  ses  lils  étaient  morts  avant 
lui,  il  la  légua  à sa  petite-lille  M.  Hausmann,  mariée 
an  docteur  en  médecine  Rud.  Blasius  (1842  — 
1907).  Cette  dame,  demeurant  à Brunswick,  a pieu- 
sement conservé  la  collection  et  la  possède  encore 
à l’heure  actuelle.  Elle  l’a  toujours  gardée  intacte, 
y ajoutant  seulement,  après  la  mort  de  son  mari, 
la  partie  supérieure  de  la  Colonne  et  un  Hémisphère 
septentrional  (la  partie  moyenne  de  la  Colonne  et 
l'antre  Hémisphère  manquent  encore).  11  y a 20  des- 
sins de  Diirer,  un  long  autographe,  tout  son  œuvre 
gravé  à l’exception  de  ((uelques  pièces  uniques,  et  les 
copies  de  Marc-.\ntoine.  Les  gravures  sur  bois,  sur- 
tout les  suites,  sont  représentées  par  dilférents  états. 
Le  collectionneur  en  a lui-même  dressé  un  catalogue 
détaillé  manuscrit.  — Quelques  mois  après  la 
mort  de  B.  Hausmann  (13  mai  1874),  sa  belle  col- 
lection de  dessins  fut  acquise  à l’amiable  par  le  Ca- 
binet des  Estampes  de  Berlin.  .Sa  collection  de  tableaux 
(105  iios)  avait  -déjà  été  vendue  par  l’amateur  même 
au  roi  de  Hanovre,  George  V,  entre  1850  et  1800  ; le 
roi  permit  que  les  tableaux  restassent  chez  le  collec- 
tionneur jusqu’à  sa  mort,  et  les  transporta  ensuite  au 
château  de  Herrenhausen  ; aujourd’hui  ils  se  trouvent 
au  Musée  provincial  de  Hanovre.  Une  autre  collection 
spéciale,  formée  par  Hausmann,  reste  encore  immo- 
bilisée dans  la  famille,  en  vertu  d’un  fideicomrnis 
(actuellement  chez  le  docteur  Fritz  Hartmann  à 
Hanovre).  Elle  est  intitulée  «Sammlung  meiner  Zeit- 
genossenii  et  comprend  des  dessins  et  aquarelles  de 
maîtres  allemands  et  néerlandais  de  1830  à 1840. 
Les  estampes  n’appartenant  pas  à la  collection  de  Diirer 
firent  l’objet  de  la  vente  ci-dessous. 

La  marque  a toujours  été  apposée  par  l’amateur 
lui-même.  Fagan  donne  au  n®  .50  une  marque  sans 


blet  rond  qui  n’a  jamais  servi,  et  décrit  à tort,  au 
n®  57,  la  première  des  marques  ci-contre  comme 
appartenant  au  Dr.  Blasius  Hausmann. 

VE\TE:  1879,  15  mai  et  jours  suivants,  Leipzig 
(chez  C.  G.  Boerner).  Estampes  anciennes,  730  nos. 
L’ancienne  école  allemande  y tenait  la  jilus  grande 
place:  .\ldegrever,  Altdorfer,  Baldung  Grün,  Beham, 
Burgkmair,  Cranach,  Diirer,  van  Meckenen,  Schon- 
gauer.  Puis  Lucas  de  Leyde  et  aussi  Rembrandt  et 
Marc-.àiitoine.  Produit  7400  M.  environ.  la  fin  de 
cette  vente  figuraient  quelques  dessins,  inosaiipies  et 
livres  d’art  on  à ligures. 


rouge,  marge 
inférieure 


Henri  BOUTET  (1851-1919), 
gravent-  et  pastelli.ste,  Paris. 
— Sui-  ses  propres  œuvres. 

Voir  an  n®  1294. 


Sir  H.  B.  BACON,  (né  en  1855),  Londres  et 
ThonocU-Hall,  Gainsborougli.  — Estampes 
japonaises,  estampes  modernes  et  aquarelles 
anglaises. 

Sir  llickrnan  Beckett  Bacon,  lie  Ba- 
ronet of  Redgrave,  élevé  à Eton,  est 
ancien  lieutenant  des  «grenadier  gnards», 
«Premier  Baronet  ofEiigland#  et  «Lord 
of  the  Manors  of  Gainsljoroiigh«.  — H 
lit  dilférents  dons  de  gravures  japonaises 
379  sur  Ijois  an  Brilish  .Muséum  de  Londres 

brun  (324  If.  en  1897,  111  If.  en  1907  et 

de  nombreuses  en  1908),  sur  lesquelles 
cet  institut  aji[iosa  la  marque  ci-contre. 

„BEETH0VEN-HAUS”,  Bonn.  — 
Documents  sur  Beethoven. 

Voir  an  n®  225. 

H.  H.  BENEDICT  (né  en  1844),  manufactu- 
rier, vit  à New- York.  — Estampes  anciennes 
et  modernes. 

Les  lettres  H.  H.  B.,  qui  composent 
ce  monogramme,  sont  difficiles  à distin- 
guer, aussi  cette  marque  est-elle  classée 
dans  la  section  des  cachets  illisibles, 
sons  le  n®  2930  auquel  nous  renvoyons 
[mur  la  notice. 
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B.  JOLIES  (2®  moitié  du  XIX®  siècle),  Dre.sde 
et  Vienne.  — Dessins. 


¥ 
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bleu 

recto 


Boguslaw  .Jolies  commença  à collec- 
tionner peu  après  1870  et  continua  à 
faire  des  acquisitions  pendant  une  ving- 
taine d'années,  profitant  de  plusieurs 
voyages  en  Allemagne  et  à l’étranger. 

La  marque  figurait  sur  chaque  feuille 
de  la  collection. 


VENTE:  1895,  28—31  octobre,  Mu- 
nich (direction  Helbing).  Dessins  de 
maîtres  anciens  des  dilférentes  écoles 
(nos  1 — 692),  et  dessins  et  aquarelles  de 
maîtres  modernes,  spécialement  de  l’école 
allemande  (nos  593 — 1567).  La  qualité 
382  'les  feuilles  paraît  avoir  été  très  variée. 
— Produit  13.605  .M. 


66 


BJ 


BL 


Emile  BIAIS,  ai’chivistr  cl  Itiltliotlu'cairo  de 
la  ville  (rAiif-Diilôme.  el  conser- 
valoui-  du  musée,  \ il  à Aiigou- 
léiue.  — Dessins  el  estampes. 


bleu,  recto 


Voir  II®  lllill. 
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bnm  ou  noir 
verso 


James  REEVE(iiéeu  1833), 
amateur  contemporain,  vil 
à I.ondres.  — Dessins  et 
aipiarelles. 

Cotto  colloction,  notoire'  [lonr 
lies  dessins  d'artistes  de  l’école 
de  Xorwicli  (surtout  Cotinan  et 
Croini')  , fut  aciinise  en  1902 
(lar  le  Britisli  Mnseiiin  qui  y 
apposa  la  marque  ci -contre  (voir 

A.  M.  Hind  dans  la  Gaz.  des 

B. -A.  1900  II  p.  310). 


% 
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bleu 

verso 


B.  KELLEE,  (1789—1870),  négociant  et  séna- 
teur, SchalThüuse.  — Estampes. 

Hernhard  Keller,  lils  unique  du  né- 
gociant Willielm  Keller,  lut  élevé  dans 
sa  ville  natale,  Schall'liouse,  qu’il  habita 
toute  sa  vie.  Ce  n'est  qu’en  1S2.Ô  qu'il 
Ht  son  premier  voyage,  à Straslxnirg, 
suivi  d'autres  dans  l'Italie  du  nord,  les 
grandes  villes  de  l’.Mleniagne,  à Paris 
et  à Londres.  Grâce  aux  étudi's  histo- 
riquês  et  littéraires  anx(|uelles  il  s’était  adonné  dés 
son  jeune  âge,  et  à son  penchant  pour  les  arts,  il  se 
trouva  toujours,  en  visitant  les  collections  étrangères, 
sur  un  terrain  connu  et  parmi  des  amis  vénérés.  Son 
amour  des  arts  avait  surtout  été  encouragé  par  son 
grand’père  Joos,  qui  possédait  déjà  une  belle  collec- 
tion. Keller  s’appliqua  bientôt  à réunir  des  monnaies, 
dos  antiquités,  des  documents,  des  armes  et  des  ta- 
bleaux, mais  surtout  des  estampes.  Cette  dernière 
collection  devint  la  plus  riche  et  la  plus  lu'lle  de  la 
Suisse.  Lui-même  avait  la  réputation  d'un  grand 
connaisseur.  Ses  relations  étaient  nombreuses,  e.a. 
avec  Rnd.  Weigel  de  Leipzig,  Roerner  de  Xuremberg, 
llel'nor-.Vlteneck  de  Munich,  les  professeurs  Sa l.Vôgelin 
et  Gottt'r.  Kinkel  de  Zurich.  Il  était  toujours  disposé 
à montrer  sa  collection  et  à instruire  les  autres 
amateurs.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  se  retira  des  all'aires 
et  se  consacra  entièrement  à ses  collections. 


VENTE;  1871,  22 — 31  mai,  Stuttgart  (direction 
IL  G.  Gutekunstj.  Collection  des  plus  représentatives 
d’estampes  anciennes.  Le  catalogue,  réiligé  en  allemand, 
ce  qui  était  chose  nouvelle  à cette  éiKiqne,  décrit 
4329  nos  d'estampes.  L’  école  des  Pays-Bas  était 
la  mieux  représentée:  Lucas  de  Leyde,  Goltzins  (très 
beau)  et  son  école,  Rembrandt,  Both,  Bega,  Bercbem, 
œuvre  remarquable  de  Waterloo,  Potter,  etc.  Parmi 
les  allemands  il  faut  citer  le  Maître  E S,  Schon- 
gauer.  Durer,  les  petiLs-maitres  et  llollar;  des  fran- 
çais; Claude  Gellée,  Callot  (presque  complet),  bel 
œuvre  de  de  Boissieu,  et  les  graveurs  de  portraits  du 
XVI le  siècle.  Earlom  était  le  meilleur  des  anglais  et 
dans  les  écoles  méridionales  ressortaient  Mantegna, 
G.  A.  de  Brescia,  Marc-Antoine,  Carrache  et  Biliera. 
Enfin,  comme  représentants  desXVIIte  et  XIXe  siècles. 
Schmidt,  Wille,  Longhi,  Morghon,  Strange,  Desuoyers, 
Renie,  Richomme.  Les  livres  illustrés  furent  vendus 
immédiatement  après  les  estampes  (catalogue  sjiécial). 
— Proiluit  des  estampes  41.000  fl.  environ. 


L.  Freiherr  von  BIEGELEBEN  (1812 — 1872), 
dipluinato  alleounul,  Vioime.  — Estaiopos  el 
tle.ssiiis. 

Le  baron  Ludwig  Maximilian  von 
Biegelelien,  né  à Darmstadt,  lit  ses  études 
de  droit  à Bonn,  Heidelberg  et  Giessen, 
el  montia  de  bonne  heure  un  goût 
marqué  pour  les  arts  et  la  poésie.  En 
1844  parut  sa  traduction  allemande  des 
sonnets  et  canzones  de  Prélarque.  En 
1842,  après  un  long  voyage  par  la 
Suisse,  le  midi  de  la  Erance  et  T.Algérie, 
et  après  un  séjour  à Paris,  il  entra  dans  la  carrière 
diplomatique.  De  1H43  à IS.VO  chaigé  d’alfaires  du 
Grand-Duché  de  lles.se  à Vienne,  puis  deux  années 
comme  sous-secrélaire  d'état  à Francfort  s/1  M.,  et 
depuis  1852  entié  au  ministère  des  all'aires  étran- 
gères à Vienne,  on  il  rendit  pendant  [dus  de  vingt 
ans  des  services  très  importants.  Les  événements  de 
18ÜÜ  mirent  lin  à sa  carrière  politique,  il  se  relira 
entièrement  en  1870  et  mourut  deux  ans  après  à Ro- 
hitsch,  sans  avoir  pu  confier  an  papier  le  fruit  de  ses  études 
critiques  en  matière  d’estampes,  occupation  qu’il  s’était 
réservée  pour  ses  années  de  repos.  Pendant  les  vingt 
ans  de  son  service  autrichien,  le  baron  von  Biege- 
leben  forma  la  pai'tie  principale  de  sa  collection  artis- 
tiiiue.  Les  estampes  anciennes  lui  étaient  particuliére- 
ment chères,  et  il  les  collectionnait  en  lin  connaisseur. 
L’époque  du  quatrocento  italien  lépondait  le  mieux 
à ses  goûts,  ainsi  que  l’œuvre  de  Durer.  En  même 
temps  il  sut  réunir  do  beaux  dessins  et  de  précieuses 
miniatures. 
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bleu 

verso 


VENTE:  18811,  15  février  et  jours  suivants,  Vienne 
(chez  G.  J.  Wavvra).  Estampes  et  de.ssins  de  maifres 
anciens,  livres.  Vente  importante  de  2943  n°3.  L’œuvre 
de  Durer  était  particuliérement  complet  et  remarquable 
pour  sa  belle  qualité  d’épreuves  et  la  rareté  de  plu- 
sieurs pièces,  entre  autres  La  Passion  12(5  IL,  Les 
Apôtres  25  IL,  une  épreuve  superbe  du  Chevalier  de 
la  mort  331  IL,  La  Vierge  au  sce|itre,  B.  32,  .52  IL, 
La  Vierge  aux  cheveux  courts,  B.  33,  .81.  .lérôrne 
dans  sa  cellule  1.50  IL,  La  Mélancolie,  et  de  très  inté- 
ressantes gravures  sur  bois.  Comme  grandes  raretés 
nous  tenons  à citer:  la  Vierge  avec  l’Enfant,  de  Bo- 
cholt,  B.  4,  215  IL,  La  Vierge  sur  le  croissant,  du 
Maître  E.  .S.  1050  IL,  et  la  Trinité  dans  la  rosace, 
d’Erhard  .Schôn.  Puis  encore,  de  l'école  allemande, 
Schongauer  (belle  série),  Aldegrever,  Altdorfer,  les 
Beham  (plusieurs  piéees  rares',  Buigkmair,  Cranach, 
llolbein,  llopfer,  Hollar,  etc.  Parmi  les  maîtres  de  l’école 
des  Pays-Bas  se  distinguaient  Lucas  de  Leyde,  une  cin- 
((uantaine  de  nos  de  Rembrandt,  des  portraits  de  van 
Dijek,  de  nombreuses  estampes  d'après  Rubens.  L’école 
italienne  contenait  d’excellentes  pièces:  D.  Campa- 
gnola,  Berger  faisant  de  la  musique  37  d.  5,  Mantegna, 
La  Vierge  embrass.ant  l’Enfant  34  11.  5,  Mocetto,  Judith 
285  IL,  Andreani,  clair-obscur  sur  soie,  du  Triomphe 
de  César  119  fl..  Maître  à la  Chausse-trappe  089  IL, 
Robetta,  La  lyre  800  IL,  .Aug.  Veneziano,  suite  des 
bustes  antiques  20  IL  Sous  le  nom  de  Raphaël  étaient 
catalogués  les  nombreuses  gravures  d’apiès  ses  œuvres, 
tant  de  Marc-Antoine  (e.a.  le  Parnasse  330  fl.)  que  de 
Desnoyei's,  Longhi,  Volpato,  etc.  Belles  estampes  fran- 
çaises, e.a.  Callot,  Drevet,  Edelinck,  Nanteuil,  Claude 
Gellée.  Dans  les  dessins  on  remarquait  nombre  de 
feuilles  intéressantes,  surtout  des  X\'e  et  XVIe  siècles, 
par  ou  attribuées  à van  Eyck,  Schongauer,  Durer, 
.\ltdorfer,  Bellini,  de  Vinci,  et  des  éjHiques  postérieures, 
les  Carrache,  Guido  Reni,  le  Guerchin,  Berchem, 
Ostade,  van  Mieris.  Belles  miniatures  attribuées  à 
Clovio,  Fouquet,  etc. 
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HOLLAREUM,  Prague. 

Hollar. 


Estampes  de 
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noir 
recto 
en  bas 


Le  Hollareurn  est  propriété  du 
royaume  de  IJoiiéme  et  -se  trouve 
installé  au  musée  du  «Hudolphinunm 
de  eette  ville.  C'est  dans  cette  col- 
lection très  riche  et  très  complète 
do  l’œuvre  de  Hollar  qu’est  incor- 
[lorée  la  collection  Weber. 

La  marque  ci-contre  n’est  plus 
en  u.sagc;  les  initiales  signilient  «liühmischer  Landes 
.Xusschnss». 

L.  LOBMEYER  (1829— -1917) , négociant 
en  verres,  Vienne.  — Dessins  et  aquarelles. 

Ludwig  Lobrneyer,  membre  du  parle- 
ment autrichien  (i)Herrenhaus«),  citoyen 
honoraire  de  Vienne  et  membre  hono- 
raire de  dill'érentes  sociétés,  posséda  une 
collection  d’environ  1000  aquarelles, 
dessins  et  études  à l’huile,  en  dehors 
de  sa  collection  de  tableaux  qui  comp- 
tait 101  pièces  (voir  e.a.  L.  Ilevesi  dans 
Zeitschr.  f.  b-  K.  Kunstchronik  1905 
p.  49j. 

VEXTE.S:  1. 1917,  22  octobre  et  jours  suivants,  VieiOie 
(direction  C.  .1.  Wawra).  Tableaux,  aquarelles  et  des- 
sins allemands  et  autrichiens  du  XlXe  siècle  et  quel- 
ques anciens,  neau  catalogue  avec  notice  sur  te  col- 
lectionneur par  .\rpad  Weixlgartner.  G-invres  de  Makart, 
Munkacsy,  von  Alt,  Defregger,  Pettenkol'en,  Wabl- 
niüller,  etc.  I.es  prix  furent  fantastiques;  voir  l’article 
de  Hans  Tietœ  dans  Der  Kunstmarkt  du  10  nov. 
1917  p.  55,  (jui  fait  bien  ressortir  le  caractère  Ijourgeois 
de  la  collection.  Des  aquarelles  de  Rud.  .Vit  on  paya  e.a. 
Cour  du  Palais  des  Doges  33. .500  Kr.,  Port  de  Païenne 
23. .500  Kr.  et,  de  ses  dessins,  quelques  vues  de  Vienne 

15.000  et  17.000  Kr.  Les  aquarelles  dePettenkofen  firent 
entre  14.000  et  22.000  Kr.  et  ses  dessins  3500  Kr.  en 
moyenne.  De  Franz  Alt,  Salle  du  Palais  Vendramini 

20.000  Kr.  ; Daflînger,  Colibri  8500  Kr.  ; les  aquarelles  de 
Ranft  .5000  Kr.  environ,  et  celles  de  Kriehulicr  de  0000  à 

10.000  Kr.;  K.  Schindler,  Le  Repos  12. .500  Kr.—  Produit 

3.300.000  Kr. 

IL  1918,  11  mars.  Vienne  (même  direction).  Aqua- 
relles et  dessins,  508  nos.  — Produit  210.000  Kr. 

J.  BONNIER  Baron  de  la  MOSSON  (1702— 
1744),  amateur  françaLs,  Paris,  et  château 
près  de  Montpellier.  — Dessins  et  estampes. 

Joseph  Bonnier,  baron  de  la  Mosson, 
naquit  à Montpellier  le  6 septembre 
1702.  Il  était  le  lils  du  riche  financier 
du  même  nom  (né  le  27  marsl676), en- 
richi par  des  spéculations  financières  à 
Paris,  et  trésorier  général  des  Etats  de 
la  Province  de  Languedoc.  Le  père 
avait  commencé  en  1723  la  construc- 
tion du  château  de  la  Mosson,  mais 
mourut  trois  ans  après.  Le  fils  termina  la  construction  et 
doit  être  considéré  coinine  le  véritable  collectionneur.  Sa 
grande  prédilection  allait  à l’histoire  naturelle  et  à 
la  physique,  et  sa  collection  d’objets  relatifs  à ces 
sciences  excita  la  jalousie  de  Butfon,  qui  ne  manqua 
pas  de  s’en  a.ssurer  une  grande  partie  à la  vente. 
Mais  outre  les  coquilles,  insectes,  animaux  empaillés, 
jilantes,  drogues,  pièces  anatomiques,  modèles  de  machi- 
nes, etc.,  cet  amateur  réunit,  dans  les  nombreux  voya- 
ges qu’il  (U  à la  recherche  d’objets  curieux,  voyages  qui 
le  menèrent  notannnent  en  Hollande,  des  tableaux, 
dessins,  estampes  et  une  riche  bibliothèque.  On  trouve. 
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à la  Bibliothèque  d’Art  et  d’Archéologie  de  fUniver- 
sité  de  Paris,  un  intéressant  recueil  de  huit  dessins 
signés  de  l’architecte  Courtonne,  datés  1739  ou  1740, 
représentant  les  salles  occupées  par  son  cabinet,  avec 
les  boiseries,  les  vitrines  contenant  les  pièces  de  tous 
genres  de  sa  collection,  les  bibliotbèques  garnies  de 
livres,  etc.,  dans  son  hôtel  de  Paris,  l’ancien  Hôtel 
du  Lude,  62  rue  St.  Dominique,  où  il  mourut  en 
juillet  1744.  Il  fut  dit  que  »Mons.  de  la  Mosson  éten- 
dait sa  curiosité  sur  tout«.  On  disait  aussi  qu’il  était 
d'une  humeur  assez  joyeuse  et  on  rapporte  sur  lui 
plusieurs  anecdotes  galantes  répandues,  après  sa  mort, 
par  des  pamphlets  (voir  e.  a.  les  articles  de  Grasset- 
Morel  dans  L'Artiste  1880,  I p.  277  et  II  p.  375, 
et  l’ouvrage  du  même.  Les  Bonnier  ou  une  famille 
de  financiers  au  XVIIIe  siècle,  1886,  surtout  pp. 
12.5—135). 

VENTE:  1745,  8 mars  et  jours  suivants,  Paris 
(direction  E.  F.  Gersaint).  »C.atalogue  raisonné  d’une 
collection  considérable  de  diverses  curiosités  en  tous 
genres,  contenues  dans  les  cabinets  de  feu  Monsieur 
Bonnier  de  la  Mosson,  Bailly  et  capitaine  des  ch.as- 
ses  de  la  Varenne  des  Thuilleries».  Ce  catalogue,  paru 
en  décembre  1744,  préparé  avec  le  soin  habituel 
à Gersaint , décrit  en  neuf  sections  les  dill'érents 
genresde  curiosités  que  l’arnatcur  avait  laissées.  Beaucoup 
des  dessins  et  des  estampes  avaient  trait  à l’histoire 
naturelle.  On  retrouve  une  grande  partie  des  livres  à 
la  Bibliothé(|ue  de  l’Arsenal  à Paris. 

“BRITISH  MUSEUM,  PRINTROOM”  (Gah.  des 
Estampes  du  .Musée  Di’itamiique),  Lotidres. 
— Dessins  et  estampes. 
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noir,  verso 

noir  ou  brun, 

verso 

Des  marques  ci-contre  la  première  (n®389)  est  un 
cachet  très  ancien,  datant  peut-être  du  X Ville  siècle. 
Les  deux  suivantes  sont  plus  récentes  et  servent  toujours. 
Pour  I historique  du  cabinet  voir  au  n®  296. 


Baron  Ch.  MAROCHETTI  (1805—1867),  sculp- 
teui',  Paris  et  Londres.  — Estampes. 

Charles  Marochetti,  né 
à Turin,  fit  ses  études 
classiques  à Paris  et  y 
apprit  la  sculpture  dans 
l’atelier  de  Bo.sio.  A Rome 
de  1822  à 1825,  il  rentra 
en  France  en  1827.  Des 
succès  le  saluèrent  au  Sa- 
lon, et  le  roi  de  Sardaigne 
lui  accorda  le  titre  de  baron  à la  suite  de  l’exé- 
cution d’une  statue  équestre  d’Emmanuel  Philibert, 
duc  de  Savoie.  Marochetti  est  l’auteur  du  maître- 
autel  de  la  -M.adeleine,  du  monument  de  Bellini,  de 
monuments  au  Père-Lachaise,  etc.  La  révolution  de 
1848  le  détermina  à passer  en  Angleterre  où  s’écoula 
le  reste  de  sa  vie.  Il  y exécuta  le  colossal  Richard 
Cœur  de  Lion,  à l’entrée  du  Crystal  Palace  (1851),  et 
une  statue  équestre  de  la  reine  Victoria.  Il  posséda 
une  très  belle  collection  d’estampes  anciennes  où  l'on 
remarquait  surtout  les  œuvres  de  Mantegna,  Marc- 
.4ntoine,  Schongaiier,  van  Meckenen,  Durer,  Lucas  de 
Leyde,  et  Rembrandt.  Son  atelier  et  ses  objets  d'art 
furent  vendus  chez  Christie  le  7 mai  1868,  sa  bibliothèque 
chez  Sotheby  le  25  juillet  suivant. 
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l,('  paiaplic  l'i-omlrc  lut  (Vril  sur  les  IVuilIrs,  pai- 
le  lils  (lu  eollecliouucMir,  (luehpics  jours  avant  la  vente. 

VK.NTK-  18t)8,  31  mars  et  3 jours  suivants,  Lou-  j 
(In's  (eliez  Sotliehy.)  Kstainpes.  lielle  vente,  t>87  nos. 
Ile  Mare-Antoine  e.a.  l .^ilain  et  Kvc  £ 136,  Massacre  j 

(l('s  Innocents  ,C  41),  Descente  de  croix  £ 36,  1,:(  Vierj;e  I 

pleurant  le  corps  du  Christ  .C41,  Da  Vierge  sur  des  | 
nues  £ 3.J,  .lugeineut  de  Paris  £80,  l’rioiuplie  do 
Titus  £52,  Deux  Pauiies  avec  un  enfant  dans  un 
panier  £56,  8t.  Laurent  £ 40,  Les  petits  Saints,  en 
vol.  £81,  Ste  Cécile  £51  la's  Vierg((s  folles  et  les 
Vierges  sages  £ 52  lOs.,  L’hoinnie  aux  deux  trompettes 
£48  lOs.  Counne  autres  italiens,  da  lirescia,  La  Sainte  | 
l•'amille,  l‘■(■'l.,  £42,  U.  Cainpagnota,  Danse  de  cupi-  ! 
dons  £50,  Christ  et  la  Samaritaine  £ 15  15s.,  Mocetto,  j 

La  Vierge  sur  son  tmne  .£35.  Parmi  les  meilleurs 

allemands;  Durer,  L(;  Chevalier  de  ia  Mort  £26,  et 
van  Meckenen,  Danse  d lk'rodiade  £ 24.  Parmi  les 
llemhrandt  : Les  trois  .\rhres  ,£  40  10s.,  Los  trois  Chau- 
mières .E  15  5s.,  le  Paysage  avec  le  troupeau  de  brebis 
£ 10  10s.,  c’est-à-dire  le  même  prix  ipie  celui  payé  |)our 
le  Cam|io  Vaccino  de  Claude.  — Produit  ,£  2960  12s.  6d. 


Ideu  ou  violet 


„BIBLI0THECA  NA- 
CIONAL”,  Matifid.  - 
Dossiii.s  et  esta  III pe.s. 

Collection  célèbre  con- 
tenant pivs  de  100.000 
(’stamiK’s  et  28.000  des- 
sins. 


BIBLIOTHÈaUE  NATIONALE, 
DÉPARTEMENT  DES  ESTAM- 

Usy 

PES,  Paris.  — Estampes  et  des- 

sins. 

400 

Cachet  actuellement  en  usage  [lonr 

rou;;e 

recto 

les  pi('ces  de  petit  format.  — Pour 
riiistoriquc  du  Cabinet  voir  an  n®248. 

.Manpie  non  identitiée. 

401 

.Manpie  non  ideutilif’o,  relevée  sui- 
des estampes  anciennes. 


3 9 3,  noir 

B.  B.  MacGEORGE,  agent  de  change,  vit  à 
Glasgow.  — E.stainpes  inodenies. 

B.  Bernard  MacGoorge  est  connu 
|iour  sa  célèbre  collection  de  l’œuvre 
de  Meryon,  qui  comprenait  des  eaux- 
fortes  en  épreuves  rarissimes,  aussi 
bien  que  des  dessins  (études  pour 
Le  Stryge,  le  Petit  Pont  et  le  Pont 
Neuf),  et  provenait  en  grande  partie 
du  Révérend  ,1.  .1.  Heywood  (n®  1276). 
C’est  [lar  l’intermédiaire  de  .4.  VV. 
riiibaudcau  ((ue  ces  feuilles  furent  achetées  en  bloc, 
peu  après  1880,  aux  marchands  Ellis,  Bond  Street, 
Londres.  Toute  cette  collection  a été  revendue  en 
Amérique  en  1916  par  P.  & D.  Colnaghi  & Obach. 
Le.s  estampes  de  Whistler,  que  MacGoorge  possédait 
aussi  en  très  belles  épreuves,  furent  acipiises  en 
1902  par  H.  Wunderlich  & Co.  (Kennedy  & Co.l  de 
Xew-York.  Cet  amateur  possède  actuellement  des  livres 
précieux,  souvent  en  premières  éditions,  des  XVIIe 
— XIXe  siècles. 
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Lady  A.  C.  E.  LLANOVER  (ver.s  1825—1897), 
Angleterre.  — Ouvrages  de  fleurs  par  Mary 
Delany. 

Lady  Angusta  Charlotte  Elizabeth 
Llanover  légua  en  1897,  au  British 
Muséum  de  Londres,  des  com(X)sitions 
de  Heurs  découpées  dans  du  pa[iier 
colorié,  par  Mary  Delany  (1700 — 
1788).  Le  musée  y mit  la  marque 
noir  ou  brun  ci-contre.  Mary  Delany,  née  Gran- 

verso  ville,  lit  aussi  des  portraits;  son 

autobiographie  et  ses  lettres  furent 
publiées  par  Lady  Llanover,  en  6 vol.,  en  1861 — 1866. 
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J.  Sigmund  BERMANN 

(1 794  — 1846),  marchand 
d’estampes  et  auteur. 
Vienne.  — Estampes. 
Voir  au  n®  235. 


Duke  of  BUCCLEUCH  (1806—1884),  Londres 
et  Dalkeith  (Ecosse). — Estampes  anciennes. 


AValter  Francis,  5e  Duke  of  Buccleuch, 
était  en  même  temps  ye  Duke  of  Queens- 
berry.  Chevalier  de  l’ordre  de  la  Jarre- 
tière (dont  l’emblème  ligure  dans  sa 
marque),  docteur  en  di oit.  Conseiller  de 
la  couronne  et  ,\ide  de  Camp  de  S.  M. 
la  Reine.  Il  remplit  dill’érentes  fonctions 
publiques,  fut  Président  de  la  «Society 
of  Antiquaries*,  de  la  «British  Associa- 
tion«  1367,  et  chancelier  de  l’Université 
de  Glasgow.  Se  distingua  comme  col- 
lectionneur éclairé  d’œuvres  d’art,  sur- 
tout de  tableaux,  miniatures  et  estampes.  E|xmsa  une 
des  tilles  du  Marquis  of  Bath.  .Sa  bibliothi-(|ue  (1012 
nos)  fut  vendue  chez  Sotheby  les  25 — 27  mars  1889. 
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VENTES:  I.  1887,  8-21  mars  (8  jours),  Londres 
(chez  Christie).  Estampes  de  l’école  anglaise.  Vente 
remarquable  pour  ses  superbes  séries  de  gravures 
d’après  E.  Landseer  (458  nos,  vendus  plus  de  £ 2000), 
D.  Wilkie  (67  n°s)  et  Jos.  Reynolds  (563  nos).  Bes 
portraits  en  manière  noire  d’après  Reynolds  commen- 
taient alors  à être  tri-s  recherchés,  mais  les  pièces  les  pins 
capitales,  même  en  premiers  et  seconds  états,  n’allè- 
rent pas  au-dessus  de  £ 130  à £ 136,  les  autres 
belles  pièces  variant  entre  £ 30  et  £100,  et  quan- 
tité restant  an-dessous.  Dans  cette  tnéme  vente,  une 
belle  série  des  estampes  de  Turner  (124  nos),  dont 
Ben  Arthur  £74  Ils.,  Aqueduct,  »proof«  £ 40  19s., 
St.  Gothard,  idem,  £ 55,  Windmill  and  Lock,  av.  1.  1. 
£31.  Puis  des  e.stampes  anglai.ses  de  maîtres  divers 
et  des  ouvrages  illustrés. 

IL  1887,  9 — 22  avril  (4  jours),  Londres  (mémo 

direction).  Estampes  anciennes,  principalement  des  éco- 
les des  Pays-Bas  et  de  l’Allemagne,  et  portraits.  Dans 
cette  vente  sensationnelle,  Rembrandt  était  merveil- 
leusement représenté  par  des  épreuves  superbes  en 
états  rarissimes;  cette  série  avait  été  achetée  à la 
maison  Colnaghi,  qui  la  tenait  dé  John  Heywood  Haw- 
kins. .Avant  ce  dernier,  on  peut  retrouver  la  trace 
de  ces  éprouves  chez  le  baron  Verstolk  van  Soolen, 
Maberly  et  Woodburn,  qui  tes  avait  obtenues  pour 
Wilson,  l’auteur  d’un  catalogue  des  estampes  de  Rem- 
brandt, et  qui  en  avait  vendu  une  partie  à Lord  Ayles- 
ford.  SVoodimrn  les  tenait  des  exécuteurs  testamen- 
taires de  Denon,  et  quand  on  pense  que  celui-ci 
avait  acheté  aux  Zanetti,  à Venise,  les  Rembrandt 
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ayant  apparleim  à Zooiucr,  lociuel,  dans  s(>n  jeune  àyo, 
peut  avoir  connu  le  maître,  on  voit  combien  cette  pro- 
venance était  liors  ligne.  Le  contrat  de  vente  passé 
entre  les  héritiers  de  Denon  et  Woodburn  est  repro- 
duit en  t'ae-similc  dans  le  catalogue  de  la  vente.  Les 
1168  nos  (le  Uembrandt  produisirent  ensemble  plus 
de  £ 10.000 , somme  qui  fut  alors  considérée 
comme  un  record  ne  devant  jamais  être  surpassé.  Il 
y avait  c.  a.  un  premier  état,  sur  japon,  de  la  Pièce 
de  cent  florins,  provenant  des  collections  Pond,  Hudson, 
Barnard  et  Aylesford,  acquis  iwur  le  Cabinet  de  Ber- 
lin pour  £ 1800,  un  Ir  état  sur  japon  de  l’Ecce  Homo 
en  largeur  £ 1150,  un  Ir  état  des  Trois  Croix  £ 290, 
la  Coquille  £ 185,  et  de  superbes  paysages  dont  les 
meilleurs  tirent  entre  £ 105  et  £ 295.  Dans  les  jior- 
traits  on  se  disputa  un  Ir  état  du  ministre  l'ytcnbo- 
gaert  jusqu'à  £1280,  le  grand  Coppenol  en  2e  ét.  sur 
japon  £ 1190,  le  Alir.  Francen,  même  ét.  £510,  le 
Tholinx  £ 800  et  le  Six,  2e  ét.  £ 500.  — En  maîtres 
néerlandais  il  faut  mentionner  encore  la  belle  série 
de  van  Ostade  et  le  volume  de  17  («rtraits  gravés 
par  van  Dijek  lui-même  £350.  Durer  était  admirable- 
ment représenté  par  87  nos  dont  ou  paya  les  meil- 
leurs entre  £ 30  et  £ 58,  et  un  volume  en  reliure 
ancienne  contenant  les  séries  des  bois  £ 130.  Puis 
un  ancien  volume  contenant  l'œuvre  des  Hopl'er  £ 135 
cl  un  exemplaire  rarissime  du  «Bazili  .dogia»,  la  série 
des  portraits  des  lois  et  des  reines  gravés  par  EIstrackê, 
de  Passe,  etc.,  recueil  formé  par  les  Colnagbi  pour 
Lord  Güsford,  racheté  par  eux  et  revendu  au  Duke 
of  Buccleuch  (£  200).  Enliii  encore,  une  série  de  Marc- 
.\ntoine.  — Produit  total  des  deux  ventes  £ 32.8(53. 
(L'ensemble  avait  coûté  à peu  prés  le  quart  au 
duc;  les  Rembrandt  et  les  autres  estampes  de  la  2® 
partie  £ 4000  environ). 


BR 


Marque  non  ideuliliée. 


4 0 3,  vert 


R.  B£D6  (né  en  1891),  indu.slfiel,  Budapest. 
— Lithographies  et  dessins  anciens. 
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noir 

verso 


Rudolf  Bedd,  directeur  du  «Phénix», 
fabrique  d'acides  sulfuriiiues  et  de 
produits  chimiques,  collectionne 
depuis  une  dizaine  d'années  les 
lithographies  depuis  leur  début  vers 
1800  jusqu'à  1870  environ.  H en 
a réuni  800  à 900  feuille.s.  En 
outre,  il  possède  une  collection  moins 
nombreuse  de  dessins  et  d'a(|uarelles 
de  maitres  anciens. 


405  406 

brun,  verso,  coin 
inférieur  gauche 


Rosalind  BIRNIE 
PHILIP,  belle-sœur  et 
seule  e.xécutrice  testa- 
mentaire de  James  Mc 
Xeill  Whistler,  vit  à Lon- 
dres (Battersea).  — Es- 
tampes modernes. 

Ces  deux  marques  ont  été 
dessinées  par  Whistler. 


BIBLIOTHÈaUE  NATIONALE,  DÉPARTE- 
MENT DES  ESTAMPES,  Paris.  — Estampes 
et  dessins. 
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rouge,  recto 
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Cachets  employés  de 
la  Restauration  à la 
République  de  1848. 
Pour  Thistorique  du 
Cabinet  des  Estainjies 
voir  au  n®  248. 


411,  à la  plume,  verso 

Amiotalions  rok'vées  au  verso  trun  dessin  île  Greuze. 


B.  R.  HAYDON  (178G— 1846),  peintre  d’his- 
toire, Londres.  — Estampe.s. 

Benjamin  Robert  Haydon,  né 
à Plymouth,  vint  à Londres  en 
1804  et  commença  son  [iremier 
tableau  en  1806.  Homme  très 
actif,  mais  souvent  malheureux. 
Il  contribua  beaucoup,  par  ses 
lettres,  à l'acquisition  par  TEtat 
des  marbres  de  Lord  Elgin,  fit 
des  ell'orts  [lour  la  fondation 
d’écoles  gouvernementales  de  des- 
sin, publia  difl'erents  ouvrages  sur  les  peintres  d'his- 
toire anglais  et  sur  d’autres  sujets,  fit  dos  conférences 
sur  les  arts.  Souvent  emprisonné  pour  dettes  (cause 
de  sa  vente  de  1823);  il  se  suicida  à la  suite  d'une 
exiiosition  sans  succès.  Parmi  ses  nombreux  élèves 
furent  Laudseer  et  Lance.  Son  fils,  F.  W.  Haydon,  publia 
en  1876  .son  Correspondance  and  Tahle-Tallc.  Voir 
aussi  le  livre  sur  lui  par  T.  Taylor  (1853). 

VENTES:  1.1823, 11 — 12  juin,  Londres  (chez  Crook). 
Tableaux,  estampes,  plâtres,  soieries,  livres  et  mobilier. 
Vente  à domicile,  .lobn's  Place,  Lis.son  Grove,  Pad- 
diugton.  Les  estampes,  la  plupart  anciennes,  étaient  géné- 
ralement de  l'école  italienne.  Deux  brillantes  épreuves 
de  Wilkie,  «lient  day»  et  » Village  Politicians» , £ 9 et 
£ 6 6s. 

IL  1846,  août,  Londres.  Dessins,  études  et  tableaux 
inachevés.  Prix  modestes. 


Ph.  BURTY  (1830—1890),  lilté- 
|■;ltem■  et  crititjiie  d’art,  Paris. 
— Estampes  modernes. 

Pour  cet  amateur  et  ses  ventes  voir 
au  n®  2071. 
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muge 

recto 


407 

violet 


Blanchard  RANDALL , ama- 
teur contemporain.  Baltimore. 
— Estampes  anciemies  et 
modernes. 


B S 
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Marque  non  identifiée,  relevée  sur 
un  dessin  ancien  appartenant  à une 
collection  du  milieu  du  XIX®  siècle  ou 
plus  ancienne.  Elle  était  répétée  dans 
les  (juatre  coins  du  dessin. 


70 


BS 


BW 


B.  SUERMONDT  (1818  — 1887),  iiidii.sliii'l, 
Ai\-lu-Cli;i|)olle.  — Dessins  iiiicieiis. 
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à sec 
recto 


liurlliold  Siicniioiiilt.  llollaiiilais  de 
naissaïu'o,  lils  du  Diroctciir  do  la  Moii- 
naio  à l'Iroilit,  iiai|iiil  on  ootio  ville. 
S)ii  [H'ro  olail  liii-mômo  poiiilro  ol 
oollooliomiour  do  taliloaiix  (voiilo  2(i 
lovrior  1877).  .\pros  avoir  l'ait  scs  otiulos 
jusqu'à  sa  Kio  aiiuôo  à l'Iroolit,  puis 
[Htiidanl  deux  ans  à raoadoinie  de  Flor- 
lin  (i)I!anakadoinio«  ),  il  travailla  à Liège 
dans  rolahlissonient  de  .(olin  Cookorill.  En  18.38  il 
o|K)usa  la  niooo  de  ce  dernier  et,  en  I84‘2,  il  prit  la 
direelion  des  usines  île  Seraing.  11  partiei|)a  aussi  à 
dill'érentes  autres  entreprises  de  la  famille  (mines 
de  eharhon.  ete.).  Habita  .\ix-la-Cliapelle  à partir  de 
18i7;  il  s'y  lia  d'amitié  avec  le  eolleetionneur  le 
dtx'tenr  .\.  Striiter  yn"  787).  L'année  18.52  mar((ne 
son  [>remier  achat  im|)ortanl  en  (ouvres  d'art;  il 
acquit  alors  la  galerie  de  tableaux  von  Sebepeler. 
ancien  agent  de  la  l*rnsst>  à Madrid.  Les  œuvres  de 
second  rang  furent  rejetées  et  la  eolleetion  fut  en- 
richie par  dill'é-rents  achats,  e.a.  à la  vente  Hon  Mecklen- 
hurg  à Paris,  puis  à Hrnxelles  et  .\msterdam,  et  pai- 
lles achats  à des  |)artieiiliers.  L'ancienne  (“cole  hol- 
landais(‘  a toujours  dominé  dans  les  collections  de 
cet  amateur.  En  18.51)  et  18(iü  parut  un  catalogue 
de  sa  galerie  de  tableaux,  par  F.  W'aagen  et  \V. 
lü'irger  ('riioré).  En  même  temps  Snermondt  avait 
collectionné  les  dessins  anciens.  En  187i  il  ré-solut 
de  vendre  tons  ses  lahh'aux  et  dessins  an  Musée  de 
IJerlin  (catalogue  par  .Meyer  et  lîode  paru  en  1875). 
Mais,  dans  la  même  aniu'œ,  il  aci(uit  de  nouveau  un 
choix  de  beaux  dessins  à la  vente  van  der  Willigen, 
et,  l'année  suivante,  d'antres  à la  vente  Galichon. 
(Jnehpies  estampes  vinrent  s'y  joindre,  et  ce  nouveau 
cabinet  lit  l’objet  de  la  vente  ci-dessous.  Entre-temps 
les  tableaux,  principalement  de  maitres  anciens,  avaient 


rt'commoncé  à occn|X‘r  l'amateur.  Il  en  réunit  nue 
antre  belle  collection,  dont  il  donna  en  1882  un 
choix  de  pins  de  100  toiles  an  miisi'e  d',\ix-la-Cba- 
|>clle.  La  ville  donna  alors  au  Musée  le  nom  de 
Snermondt.  \onvellcs  acquisitions  de  beaux  dessins 
aux  ventes  .1.  de  Vos  (1883)  et  R.  Weigel  (1884), 
dessins  ((n'il  ex[iosa  au  musée,  mais  ne  lé'gua  pas  à 
cet  institut.  Vers  la  même  époque  il  achetait,  d'autre 
part,  des  tableaux  modernes  des  premiers  maitres 
français  et  allemands. 


VEX'fE;  1870,  5 mai  et  jours  suivants,  Francfort 
s/1  M.  (chez  F.  .V.  C.  Prestel).  Dessins  anciens.  La 
vente  comprenait  aussi  les  estampes  de  la  collection 
Pitcairn  Knoxvles.  Bel  ensemble  oi'i  l'école  des  Pays- 
Bas  était  largement  représentée,  par  exemple  plusieurs 
dessins  de  Rembrandt  (.lacob  et  ses  (ils,  coll.  Croocke- 
wit  700  M.,  Le  départ  de  Tobie,  Homme  nn  assis 
400  M.,  Lion  couché.  Vue  sur  FI.I,  appelée  à tort 
8paarndam  250  M.),  de  belles  feuilles  par  van  Üijck 
(Portrait  de  Stalbent,  coll.  Galichon,  3001  M.,  portrait  de 
G.  de  Vos,  coll.  de  Ivat,  lOtiO  M.),  de  beaux  paysages  [>ar 
Bnisdael  (La  Pêche,  1648,  1000  M.),  .\.  van  de  Velde  ( Le 
jeu  de  (juilles  8.58  M.,  an  Cabinet  de  Berlin),  Fi.  et  W. 
van  de  Velde.  les  Brneghel,  surtout  Pierre  le  vieux, 
Cnyp,  Hobbema,  Doomer,  Berchem,  van  Goyen,  Ever- 
dingen,  .Vvercamp,  puis  Bakhuyzen,  Brouwer,  Buyte- 
weg,  Ostade,  Potter,  .lan  Steen  (Scène  de  marché), 
l'er  Borch,  Wonwermans  et  Zeeman.  Comme  é'cole 
italienne  il  y avait  nn  dessin  de  Bajdiaël,  Ste  Apol- 
line, de  la  coll.  Hippisley,  qui  lit  1410  M.  et  deux 
portraits  de  Léonartl  de  Vinci  représentant  Béatrice 
d Este  et  Lod.  Sforza,  provenant  des  collections  Val- 
lardi  et  Galichon,  1010  .M.,  tous  les  trois  à Str.àter. 
Enfui  encore  qnebjues  dessins  remarf|uables  de  Bou- 


cIkt  cl  Walleau  (dillérenles  éludes,  (-(111,  Guicbardol 
I 2071  .M.),  et  de  .\lldorfer,  Bcbam  (portrait  d’homme 
I 2005  .M.)  et  Schànfelein. 
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noir 


noir 

verso 


Celle  maripie  est  le  résultat  soit  de 
I ap|K)silion,  en  surcharge,  sur  le  lim- 
bi'e  du  Earl  Spencer,  n®  1 530,  d'une 
grosse  iniliide  B resti'-e  non  idenliliée 
(comparez  n»  321),  soit  de  cette  sur- 
charge opén'-e  en  ordre  invei-s(>.  Elle 
ligure  sur  nn  dessin  de  la  colleclion 
Douce;  cIIim'sI donc aniérienre à 1834. 

\ 

W.  Bell  SCOTT  (18M  — 1890), 
pointfe,  opaveiii'  et  auteuf, 
Loiidfos.  — Ijstaiiipes. 

Voir  [lonr  l'article  n*  2607. 


.Mai'i|uc  non  idenliliée. 


417,  noir 


418,  noir 


■Manpic  non  idcnlilié'e,  nmconlrée 
sur  des  estam[ies  anciennes. 
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Benjamin  WEST  (1738 — 1820),  peiiilfe  d’his- 
toire. Londres.  — Dessins  et  Estampes. 

Benjamin  West  était  natif  de 
Springlield  en  Pensylvanie,  et  tra- 
vailla d'abord  à Philadelphie  et  à 
.N'ew-Vork.  Etudia  en  Italie  de  1760 
à 1763,  exposa  à Londres  dejinis 
1764.  George  III  l'employa  beaucoup 
à sec  et  le  nomma  son  Peintre  d'ilistoire 
en  1772.  Vingt  anné-es  [dns  tard  il 
succ(''da  à Sir  .loshua  Reynolds  comme  Pré'sident  de 
la  «Royal  .Veademyu.  Comme  tous  les  [(cintres anglais 
de  cette  é[(oque,  West  se  lit  une  collection  de  dessins 
anciens,  mais  il  parait  ([u'elle  ne  témoignait  pas  du 
meilleur  goéit  ; Waagen  {Treasures  111,  p.  260)  en 
[>arle  avec  [(en  d'enthousiasme.  Parmi  ses  meilleures 
[décès  se  trouvait  une  collection  très  nondjreuse  de 
dessins  de  Fra  Bartolommeo,  en  deux  volumes,  con- 
stituant le  legs  fait  par  le  maître  à une  religieuse, 
son  élève,  sœur  Plautilla  Xelli;  les  dessins  resté'rent 
oubliés  au  couvent,  passèrent  alors  dans  la  collection 
du  gi’and-duc  de  Toscane  et  vinrent,  d'une  manif're 
inexplicable,  en  .Angleterre,  vers  1805.  .Après  la  mort  de 
West,  Sir  Thomas  Lawrence  les  acquit  à l'amiable. 
West  réunit  aussi  des  estampes  et  une  collection 
importante  de  tableaux  anciens  de  maitres  hollandais, 
llamands  et  italiens.  Ces  tableaux,  après  son  décès, 
furent  vendus  à son  domicile,  Xewman  Street,  sous 
la  direction  de  Christie,  les  23 — 24  juin  1820,  et 
produisirent  £ 15.000  environ.  Seconde  vente,  moins 
iniportante,  chez  Christie,  le  28  mai  1824  (produit 
£820  10s.  6(1.).  Son  atelier  fut  vendu  les  22 — 
25  mai  1820  par  Bobins  (181  tableaux  £1010);  une 
antre  vente  de  ses  propres  œuvres,  chez  Christie,  le 
18  mars  1898. 

La  marque  reproduite  fut  apposée  sur  les  dessins, 
après  sa  mort,  [(ar  les  exécuteurs  testamentaires. 
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BW 


BY 


\ K.\ TES  : 1.  !)  juin  et  4 jours  siii\;iiits,  l.ouilres, 

:iu  düinirile  (iu  défunt  (^direction  Christie).  Ire  Partie 
des  dessins  anciens  et  estampes  de  toutes  les  écoles, 
»selected...  diiring  a period  of  50  years,  iirincipally 
froin  the  cahinets  of  Hillier,  liertels,  lîlackimrn,  Rogers, 
Hudson,  Barnard,  etc.»  Plusieurs  cuivres  gravés,  et 
des  premières  épreuves,  ou  épr.  terminées,  il'aprés 
West  par  Woollett,  Hall,  Bartolozzi,  Sharp,  etc.  (e.a. 
iiThe  hattles  of  La  Bogue  and  Boyne»,  );Crom\vell 
dissolving  the  long  parliament»  et  »King  Charles's 
restera tion«).  Vente  de  007  nos^.  Les  de.ssi ns  et  estampes 
ne  sont  pas  décrits,  une  note  au  catalogue  dit  (|uc 
la  collection  est  si  hien  connue,  <pie  cela  n'est  pas 
nécessaire.  Dans  les  de.ssins  anciens,  on  relève  les 
noms  du  Parmesan,  Baphaél,  Michel-.Dige,  Claude 
Cellée,  Bemhrandt  (Etude  de  lion,  .lugement  de 
Salomon,  etc.),  Buisdael,  X.  van  Ostade;  et  dans  les 
estampes  des  pièces  par  ou  d'aiirés  le  Cuide,  le  Par- 
mesan, Marc-Antoine,  Diirer  (St.  .lérome,  St.  Hubert, 
etc.,  des  bois),  Poussin,  Buhens,  Bemhrandt,  Waterloo, 
\isscher,  Bolswert,  Maria  Cosway,  J.  Reynolds,  etc. 
— Produit  £ 1010. 

II.  1820,  Ir  juillet  et  4 jours  suivants,  Londres, 
au  domicile  (mémo  direction).  Dernière  partie  de  la 
collection  de  de.ssins,  estampes  et  recueils.  Plu.sieurs 
lieintures,  matériel  do  jieintre,  plâtres,  etc.  808  nos. 
La  vente  comportait  plusieurs  dessins  anciens  im- 
]iortants,  par  exeni[ile  : X.  Mantegna,  Sujet  allégorique, 
£ 15  (à  Dimsdale),  deux  carnets  de  croquis  de  .Iules 
Romain,  contenant  03  fouilles  remplies  de  dessins  à 
la  plume  £ 140  2s.  (à  Wœdhurn),  Guerchin,  St. 
Pierre  en  prison,  £4  8s.  » West  esteenied  thisdrawing 
as  a most  exquisite  production  of  tlie  master,  and 
bas  placed  bis  own  initiais  ami  the  year  1784,  in 
letters  of  gold,  at  the  right  hand  corner,  vvhich  mark 
of  distinction  he  intended  to  hâve  made  upon  ail  bis 
choice  drawings»  dit  le  catalogue.  Poussin,  15  n°s 
de  paysages  historiques,  aux  crayons  noir  et  blanc, 
sur  papier  bleu  (les  2 plus  chers  £38  17  s.  et  £22 
1 Is.  Od.),  Buhens,  plusieurs  dessins  dont  4 obtinrent 
chacun  £ 42,  et  Rembrandt,  Chaumière  prés  d’un 
bois  £ 17  17s.  Quelques  dessins  indiens.  Dans  les 
feuilles  de  maitres  contemporains  e.  a.  Cipriani,  A. 
et  .1.  B.  Cüzens,  Mortimer  (» Borner  reciting  bis  verses# 
£ 11  5s.),  M.  X.  Booker,  etit.  Comme  estampes,  quelques 
pièces  anciennes,  une  série  de  B.  .Strange,  des  œuvres 
(le  Bartolozzi,  V.  Green  et  autres  artistes  anglais  de 
la  même  époque,  et  des  pièces  d'après  les  œuvres  de 
West,  e.a.  »Battle  of  la  Bogue#  par  Woollett,  sur 
japon  £ 15  Ils.  tid.,  «Landing  of  Charles  II«,  jiar 
Woollett  et  Shari>,  av.  1.  1.  £1)  19s.  (id.  et  «Penn's 
treatv  with  the  Indians#,  par  Hall,  première  épr. 
£ 11' Os.  Gd.). 

III.  1823,  29  mai,  Londres  (chez  Sotheby).  Estam- 
pes de  Woollett,  Hogarth,  Shar]),  Beath,  Browne, 
Burnet,  .Scott,  Sherwiu,  Bartolozzi,  etc.,  dont  heau- 
conp  en  premières  épreuves.  Dans  cette  vente  (|ui 
contenait  aussi  un  grand  nombre  de  portraits,  57  des 
139  nos  provenaient  de  West,  le  reste  était  d'autre 
provenance. 

IV.  1830,  11  mai,  Londres  (même  direction).  La 
parti  réservée  des  dessins  anciens;  œuvres  de  Both, 
Cortona,  Carrache,  van  Dijck,  Elsheimer,  le  Guerchin, 
le  Guide,  van  Buysum,  Michel-.Vnge,  Ostade,  Poussin, 
Baphaél,  Buhens,  Swanevelt,  Thornhill,  van  de  Velde, 
Velâzquez,  West,  etc.,  ensemble  109  nos. 

Le  10  novembre  1873  furent  vemius  chez  Sotheby, 
à Londres,  des  cuivres  originaux  et  des  estampes, 
popriété  des  béritiers  de  B.  West,  avi'c  un  [iroduil 
de  £232  3s.  Gd, 


B.  WOLFF  (XlXe  siècle),  aiauteuf  danois. 
— Dessins. 
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à sec 


Cet  amateur  posséda  une  col- 
lection de  plusieurs  centaines  de 
dessins,  où,  cependant,  les  feuilles 
remarquables  n'aliondaient  pas. 
Elle  reste  en  possession  de  son 
fils,  à l'exception  d’une  [letite 
série  de  dessins  indiens  et  de 
(piebpies  autres  feuilles  donnés 
au  Cabinet  de  Copeidiague  (Sta- 
lens  Muséum)  vei's  1915. 
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noir,  recto, 
au  bas  des 
pièces 


A.  BEURDELEY  (1847  — 1919),  Paris.  - 
Estampes  et  dessins  anciens  et  modernes. 

.\lfrod  Beurdeley,  fils  d'un  des  pre- 
miers antiquaires  de  Paris,  reprit  dans 
sa  jeunesse  la  maison  de  son  père.  11 
fonda,  à côté  do  sa  maison  d’objets  d'art 
anciens,  des  ateliers  importants  de  bronze 
et  d’ébénisterie  d'art.  Il  ne  faisait  en 
cela  que  donner  une  plus  grande  exten- 
sion à une  fabrication  déjà  commencée 
par  son  père  et  que  des  médailles  d’or 
aux  diverses  Expositions  Universelles  avaient  récom- 
pensée. Chevalier  de  la  Légion  d’Honnenr  à la  suite 
de  l'Exiiosition  d'Amsterdam  de  1883.  Il  dirigea  son 
entreprise  jusqu'en  1893,  époque  à laquelle  un  deuil 
vint  mettre  lin  à son  activité  industrielle.  Il  s'appliqua 
alors  à faire  des  collections.  11  forma  une  riche  collection 
do  livres,  recueils  et  dessins  il'architocturo  et  d'orne- 
ments qu'il  vendit  à la  Bussie  et  qui  forme  le  fonds 
du  musée  Stieglitz  de  St.  Pétersbourg,  une  collection 
de  dessins  des  écoles  française  et  anglaise  du  XVIIle 
siècle,  qu'il  fit  passer  en  vente  en  1905,  et  une  im- 
portante collection  de  porcelaines  de  Chine,  vendue  à 
l'amiable  à Londres  en  190G.  Puis  il  réunit  une 
importante  collection  de  tableaux  et  dessins  anciens 
et  modernes  de  toutes  les  écoles,  collection  remar- 
quablement riche  en  oeuvres  des  maîtres  des  XIXe 
et  XXe  siècles,  représentés  par  plus  de  1300  dessins.  Scs 
dessins,  anciens  ou  modernes,  n’étaient  pas  conservés  en 
cartons,  mais  encadrés,  et  tapissaient  littéralement  tous 
les  murs  de  son  hôtel,  79  rue  de  Clichy,  à Paris,  salons, 
chambres,  grand  escalier,  et  même  escalier  de  service. 
Quelques  feuilles  furent  reproduites  par  la  Société  deRe- 
production  des  Dessins  de  Maitres,  fascicule  spécial, 
1912.  Mais  de  toutes  ses  collections  celle  qui  rellétait  le 
mieux  la  personnalité  de  son  formateur  était  peut-être 
sa  collection  d'estampes  des  XIX®  et  XX®  siècles.  Elle 
ne  comptait  pas  moins  de  28.000  pièces,  séparées 
ou  en  albums,  pres(pie  toutes  estampes  originales, 
recueillies  |X)ur  ainsi  dire  une  à une,  par  des  achats 
chez  les  marchands  parisiens,  ou  dans  les  ventes 
publiques  auxquelles,  jusque  vers  190G,  Beurdeley 
assistait  souvent  lui-même.  .Après  cette  date  on  le 
rencontrait  plutôt  aux  ventes  de  tableaux  et  dessins. 
Cet  ensemble  exceptionnel,  le  plus  nombreux  en 
France,  olfrait  à côté  des  œuvres  des  maitres  reconnus, 
indiscutés  et  haut  cotés,  les  ])roductions  <l'artistes 
moins  célèbres  et  môme  d'inconnus.  C'est  que  Beur- 
deley «étudiait#  en  même  temps  qu'il  collectionnait, 
et  (|u'il  estimait  (pie  l'histoire  de  Part  ne  tient 
pas  toute  dans  les  grands  noms.  Sa  réunion  de 
dessins  modernes  était  formée  dans  le  même  esprit. 
De  1900  à 1910  l'amateur  mit  de  l'ordre  dans 
ses  collections,  il  en  lit  rédiger  les  catalogues  dé- 
taillés (non  publiés),  le  plus  complet  étant  celui  des 
estampes.  Celles-ci,  une  fois  définitivement  classées, 
remplissaient,  en  dehors  des  suites  en  albums,  une 
(■(•ntaine  de  grands  portefeuilles,  conservés  dans  la 
|)iéce  où  Beurdeley  se  tenait  de  préférence  et  (pi'il 
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:i|i|«‘l;iil  NI  i>l>ililiiilluM|iu'(i,  pam'  i|iii'lli'  coiiU'iiail 
aussi  s»'s  livivs  sur  lus  l«'atix-arls  (unvirou  .'iOOO 
v(iluinps'),  Ii's  alliuius  rcliï's,  cl  ce  ((u'il  [losscdait 
cucori'  eu  livres  et  suites  sur  rareliiteeture  et  l'or- 
iieuient.  Vers  1!M'2,  dans  le  liul  de  se  procurer  des 
Idiids  |K)ur  améliorer  et  eoiupléter  sa  galerie  de 
talileaux  et  surtout  sou  euseiulile  de  dessins  modernes, 
il  dérida  de  se  dessaisir  de  ses  estampes.  Les  feuilles 
du  XVlIle  siècle  l'urenl  eonliées  à l'expert  Loys 

Delleil  (vente  S mars  lUUi),  et  le  catalogue  des 

estaniiK's  modernes  à un  intermédiaire,,  ((ui  le  soumit 
à dillérents  amateurs,  marchands  ou  musées  de 
l'ranee  et  de  réiranger.  I-e  prix  demandé  était  alors 
de  700.01)0  fr.,  et  |iersonne  n'osa  se  décider.  La 
guerre  de  101  i — ItlIS  interrompit  les  négociations, 
i|iii  reprirent  en  1010,  sans  [dus  de  succès.  Puis, 

lleurdeley,  déjà  très  soniïrant,  cessa  .ses  tentatives 
de  vente  à l'amiahle.  Les  estampes  modernes  pas- 
sèrent en  vente  puldique  après  son  décès,  avec  tontes 
ses  antres  collections,  les  conqites  rendus  ci-dessous 
nous  dispensent  de  nous  étendre  davantage  sur  l'ex- 
traordinaire trésor  d'art  réuni  par  Iteurdeley.  Membre 
de  [dusieurs  sociétés  d'amateurs,  entretenant  des 

relations  d’amitié  avec  nombre  d'artistes,  ses  car- 
ions d'estampes  étaient  gènéreu.sement  ouverts  aux 
érudits,  aux  curieux,  aux  artistes,  qui  souvent  y trou- 
vaient des  documents  ou  [décès  manquant  dans  les 
collections  puldùpies.  Toujours  mis  à contribution 
pour  les  expositions,  il  ne  refusait  jamais  de  prêter, 
même  les  pièces  aux(|uellcs  il  tenait  le  [dus.  Signalons 
notamment  son  importante  [larticipation  à l'Kx|X)si- 
tion  centennale  de  l'art  français  à St.  l’étersbourg 
de  ltlL2. 

Il  a donné  au  Cabinet  des  Estampes  de  la  liiblio- 
tbé((ue  Nationale  quebpies  incunables  de  la  litbo- 
grapbie  et,  en  190,5,  la  série  complète  des  pièces 
(99)  gravées  à cette  date  par  Zorn.  Il  fut  l'un  des 
[iremiers  et  plus  fervents  admirateurs  du  grand 
maitre  Suédois,  et  contribua  beaucoiq)  à le  faire 
connaître  en  France;  c'est  par  lui  qu'il  fit  exécuter 
son  portrait  peint,  reproduit  en  tète  du  catalogue  de 
la  vente  des  tableaux,  et  gravé,  (Loys  Delteil  208). 

Poui’  compléter  la  série  des  ventes  après  décès 
rapimrtées  ci-de.ssous,  mentionnons  celle  des  tableaux 
anciens  et  modernes  et  de  quelques  objets  d’art,  des 
0 — 7 mai  1920  (experts  G.  Petit,  Féral,  liraine  et 
Mannheim,  produit  2.587.995  fr.),  et  celle  des  livres 
sur  les  beaux-arts  et  sur  la  chasse  des  17 — 19  février 
1921  (expert  Lefrançois,  successeur  de  Rahir). 

La  marque  est  composée  de  la  première  et  de  la  der- 
nière lettre  du  nom,  B et  Y. 

\ E.\ TES  : I.  1905,  18 — L5  mars,  Paris  (Galerie 
Petit,  expert  Fèral).  Dessins,  a(|uarelles,  gouaches  du 
XVIIIe  siècle,  écoles  française  et  anglaise.  305  numéros. 
(Jùivres  de  De  Boissieu,  F.  Boucher,  Ch.  N.  Cochin, 
Chardin,  Clodion,  Debucourt,  Duplessis,  Füsen,  II. 
Fragonard  (La  Rêveuse,  20.000  fr..  Portrait  de  Mme 
Gérard,  iO.OOO  Ir.,  Ruines  du  Temple  de  Testa,  à 
livoli,  20.000  fr.),  S.  Freudeberg,  H.  Gravelot,  Cl. 
lloin,  N.  Lancret,  .1.  B.  Le  Prince,  L.  N.  de  Lespi- 
nasse,  ,1.  B.  Mallet,  L.  Moreau  (Le  Bain,  10.000  fr.), 
G.  de  Saint-.Yubin  (Portrait  de  jeune  femme  12.000 
fr.),  L.  de  Savignac,  Mme  L.  E.  Yigée-Lebrun  (Por- 
trait de  jeune  femme,  7050  fr.),  A.  Watteau  (Tètes 
d étude,  27.500  fr.),  Hamilton,  G.  Moriaud,  Sir  .losuah 
Reynolds  (Portrait  du  duc  de  Devonshire,  3000  fr.), 
etc.  — Produit  total  032.580  fr. 

II.  1913,  8 mars,  Paris  (expert  Loys  Delteil).  Estampes 
du  XI  Ille  siècle,  200  nos.  Vente  faite  sous  l'initiale 
B.  Feuilles  remarquables  de  Baudouin,  Bonnet,  Cochin 
lils,  Debucourt,  Fragonard  (le  Parc  010  fr..  (juatre 
Baccbanales  Ir  et,  585  fr.),  Freudeberg,  Gainsixirough 


( La  Baccelli  dans.int,  par  .lohn  .lunes,  2222  fi’.),  .laninel 
(L'Amour,  La  Folie,  2 [lièces  d'a[irès  Fragonard,  l'une 
signée  au  verso  [>ar  .laninet,  1500  fr.),  Lavr<‘ince,  .Moreau 
le  jeune  (31  iios.  ,lont  les  21  [il.  du  .Monument  du 
Costume,  avec  A.  P.  D.  R.,  e.  a.  la  .Sortie  de  l'()[)éra, 
é[ir.  av.  1.  I.  35,50  fr.),  .\.  de  .Saint-Aubin  et  surtout 
G.  de  Saint-.Vidiin  17  nos,  (i„nt  Re  Vue  de  l'incendie 
de  la  foire  St.  Germain,  è|)r.  retouchée  à la  sé|)ia  [lar 
le  maitre,  coll.  Destailleur  21.50  fr.  (Bibl.  Doucel), 
le  Vue,  coll.  R.-Dumesnil  et  Destailleur  905  fr.,  Oe 
Vue,  mêmes  coll.  10.50  fr.  (Mus.  de  Berlin),  Sjiectade 
des  Tuileries:  Les  Chaises,  Le  Tonneau  d'arrosage, 
rares  épr.  sur  une  feuille,  mêmes  coll.,  11.000  fr. 
(à  11.  Thomas),  les  Deux  Amants  2000  fr..  On  lu' 
s'avise  jamais  de  tout  21.50  fr.,  Marchande  en  [ileiii 
vent  3000  fr.  (au  Bon  de  Taisne).  — Produit  105.227  fr. 

III.  1920,  19 — 20  mai,  Paris  (expert  Loys  Delteil). 
Estani[)es  modernes  (Ire  [lartie).  Catalogne  avec  no- 
tice |>ar  l'ex[)ert.  130  nos  ([dus  quelques  bis).  (Eiuvres 
de  Goya,  Meryon,  Seymour  lladen,  Whistler,  Lepère, 
Zorn.  Vente  sensationnelle  (pii  réalisa  le  [dus  fort 
total  encore  obtenu,  en  deux  vacations,  par  des  es- 
tampes modernes,  soit  752.310  fr.  Du  bel  œuvre  d(“ 
Goya  décrit  sous  les  nos  ) — 17bis^  citons:  Le  Fan- 
tôme, Ir  èt.,  1300  fr..  Femme  apportant  une  niclu'e 
de  jeunes  chats,  Ir  èt.,  coll.  Burty,  2105  fr.,  l'ne 
scène  populaire  3200  fr.,  les  Caprices,  Ir  tirage,  0100 
fr.,  et  la  Tauromachie,  1>’  tirage,  1000  fr.  — L’œuvre 
de  Meryon  comportait  toutes  les  belles  pièces  sur 
Paris,  notamment  une  magnifique  è|ir.  de  l'.àbside 
de  N.  Dame,  le  èt.,  30.100  fr.,  une  magnili(|iie  é|ir. 
du  Pont-au-Change,  5e  ét.  9.500  fr.,  le  Stryge,  le  èt.. 
sur  papier  vert  8.500  fr.,  La  Tour  de  l'Horloge  7000  fr., 
et  la  Morgue,  le  ét.  7010  fr.  — Série  très  inqior- 
tante  de  Haden,  93  nos  [larmi  lesquels:  Thames  Fi- 
shermen,  premier  état,  avec  dédicace  à A.  Delâtre 
1800  fr.,  Mytton  Hall,  sur  japon,  3100  fr.,  Kensington 
Gardens  (H.  28)  1850  fr.,  Shere  Mill  Pond  (H.  38) 
Ir  èt.,  épr.  réservée  à .lacquemart  KiOO  fr.,  A Sun- 
set  in  Ireland,  sign.  6200  fr.  — La  collection  de 
Whistler  était,  avec  les  Zorn,  le  gros  intérêt  de  la 
vente.  Le  maitre  américain  était  représenté  par  100 
nos  d’eaux-fortes,  et  .39  nos  de  lithographies.  Dans 
les  premières  on  remarquait  la  suite  presque  com- 
plète des  grandes  vues  de  Venise,  en  épreuves  signées, 
aux  plus  belles  desquelles  échurent  les  gros  prix, 
par  exemple:  Little  Venice  7100  fr.,  the  Palaces, 
2e  ét.  6100  fr.,  the  Dnorway,  6e  ét.  9100  fr.,  the 
Traghetto,  le  ét.  7000  fr.,  the  Riva  6600  fr.,  the 
Beggars,  8e  ét.  8000  fr.,  San  Biaglo  (légères  cassures) 
7000  fr.,  San  Giorgio  7000  fr.,  the  Bridge  8000  fr., 
the  Balcony,  9e  ét.  8100  fr.,  Garden,  èt.  n.  d.,  entre 
le  7e  et  le  8e,  11.000  fr.,  the  Rialto  6100  fr.  Les 
autres  de  1000  à 5000  fr.  Citons  encore,  comme 
pièces  exceptionnelles,  une  très  belle  et  rare  épr.  de 
èt.  du  Rotherbithe  6100  fr.,  et  Old  Battersea  Bridge 
5950  fr.  Dans  les  lithographies:  the  Little  nude  model, 
reading  9000  fr.,  the  Dancing  Girl,  sign.,  3000  fr., 
the  Draped  figure,  seated,  sign.  1500  fr.,  Nude  model, 
reclining  5000  fr.,  Red  House,  Paimpol  10.000  fr., 
et  Yellow  House,  Lannion  12.100  fr.  — L'œuvre  de 
Lepère  (102  nos)  comprenait  surtout  des  pièces  de  la  pre- 
mière manière  du  maitre,  et  peu  de  ses  dernières  produc- 
tions. Principaux  prix,  dans  les  eaux-fortes  : Combat 
contre  la  Neige,  quai  aux  Fleurs  2500  fr.,  le  Grand 
Marché  aux  Pommes,  1*'  ét.  1800  fr.,  dans  les  grav. 
sur  Ixîis:  Quai  de  l'Hôtel  de  Ville,  Paris,  Ir  ét.  2250 
fr.,  la  Cathédrale  de  Rouen,  2e  ét.  2900  fr.,  le  Clovis, 
Plateau  de  Bellecroix,  sign.  2800  fr.,  le  Stryge  de 
Notre-Dame,  sign.  2600  fr.,  et  Retour  du  Bois,  Place 
de  l’Etoile,  sign.  2600  fr.  Superbe  série  de  Zorn, 
formée  par  l’amateur  a[irès  son  don  de  1905  au  Ca- 
binet des  Estampes  de  Paris,  par  des  achats  chez 
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Üiiiiioiil  ou  son  siuri'ssour  SIroliii,  alors  seuls  ilé|M)si- 
laires  à l'aris  des  (ouvres  du  <;raveur  su('>dois.  Klle 
eoiii[)reuait  58  pièces,  toutes  sipuées,  nous  ue  citerons 
(]ue  celles  ayant  déliassé  10.000  l'r.  Zoru  et  sa  feniiue, 
i;i.200fr.,  l'a  Valse  15.000  fr.,  Henau,  5e  èl.  17.000 
Ir.,  I(‘  Toast,  3®  ét.  18.000  Ir.,  .Mlle  .Maya  \oii  Heijue 

15.000  fr.  — Produit  752.340  fr. 

IV.  1920,  28 — 29  mai,  Paris  (expert  Haliir).  Livres 
el  ('stamiK‘s  (eu  recueils  ou  eu  feuilles)  relatifs  à 
l'areluteeture,  l'orneiuent,  la  décoration,  les  arts  in- 
dustriels, [leiiilure,  i;ravure.  Livres  illustrf-s.  Costumes. 
322  lies.  lii'aueoup  des  maitres  oriiemauisti's  de  toutes 
(‘coles  ét  éjioques  étaient  repri'seutés,  par  exeiiqile, 
Hoyvin,  Delafosse,  Du  Cerceau,  Korty,  Muet,  Lalonde, 
Lepaiitre,  Marot,  Meissonuier,  ()p[K>nord,  Ranson,  etc., 
etc.  Mentionnons  seulement  l'œuvre  de  AVatteau,  2 
vol.  in-fol.  (l'exemplaire  de  (latteaux,  endommagé  lors 
de  l'incendie  de  la  collection  do  cet  amateur)  10.500  fr., 
la  «Gallerie  des  Modes  et  Costumes  l'ranyais»,  d'Es- 
nauts  et  Uapilly,  t.  1 et  11,  color.,  25.200  fr. — Produit 

270.000  fr.  — lœs  estampes  de  cette  vente  ue  [lortaieut 
pas  la  marque. 

V.  1920,  31  mai,  Paris  (expert  Raliir).  Dessins 
originaux  d'architecture  et  d'oruements  (en  recueils, 
eu  feuilles  ou  encadré's).  et  dessins  divers  réunis 
en  n'cueils.  170  nos.  Ou  retrouvait  encore  les  prin- 
cipaux ornemanistes,  surtout  ceux  du  XVIlle  siècle* 
fram/ais.  Un  album  de  19  dessins,  à la  plume  et 
au  lavis  d'encre  de  chine  de  .1.  1).  Tiepolo,  représen- 
tant des  scènes  de  la  vie  italienne,  fut  ad.jugé  30.000  fr. 
à M.  Fanchier-Magnan,  la  comtesse  de  Béarn  [laya 
29.500  fr.  un  exempl.  du  Recueil  de  Grilfonis  de 
Saint-.Non,  avec  125  contre-épreuves  ajoutées,  re- 
haussées au  lavis  de  sépia,  sans  doute  par  Fragonard, 
et  le  marchand  Grosjean-Maupin  obtint,  à 18.000  fr.. 
un  Recueil  de  102  dessins  sur  l'armurerie,  l'f'quitation 
et  la  carrosserie,  par  divers,  de  la  coll.  Destailleur. 
— Produit  192.133  fr. 

\1.  1920,  2 — 4 juin,  Paris  (expert  G.  Petit  et 
Drame).  Dessins,  pastels  et  aquarelles  modernes  (Ire 
|iartie).  Catal.  avec  préface  [lar  Léonce  Bénédite.  382 
iios.  Cette  première  vente  de  dessins  modernes  com- 
prenait environ  la  moitié  des  meilleures  feuilles,  l'antre 
moitié  étant  réservée  pour  les  autres  ventes.  Sur- 
tout des  (Fuvres  de  maitres  fran(,'ais;  nous  ne  cite- 
rons que  les  [liéces  exceiitionnelles.  Rarye,  Tigresse 
couch('‘e  dans  le  désert,  coll.  Cheramy,  9100  fr., 
R(*snard,  La  Xynqihe  couronnée  de  pampres  0000  fr. 
(au  prince  Murat),  L.  Roilly,  le  Dfqiart  des  coucous, 
coll.  .Miihihacher,  9000  fr.,  .M.  Cassait,  la  Filletle  au 
cha|ieau  bleu,  |iastel,  7100  fr.,  Daumier,  Le  Départ 
du  train,  coll.  H.  Rouart,  15.100  fr.,  el  Colloque 
entre  deux  avocats  11.500  fr.,  .1.  L.  David,  Son  [lor- 
trait  par  lui-méme,  coll.  Moreau-Chaslon,  7900  fr., 
Decarnps,  la  .Matelassière,  coll.  Fould,  0450  fr.,  Dela- 
croix. le  Giaour  contemplant  sa  victime,  8700  fr. 
(à  Henri  Delacroix),  Forain,  14  nos  dont  Visite  à la 
loge,  5000  fr.,  Ingres,  Portrait  de  femme  inconnue, 
coll.  comte  .\llard  du  Chollet,  8000  fr.,  et  Portrait  de 
Lady  Lytton,  .5300  fr.,  .longkind,  7 a(|uarelles  dont 
Estuaire  d'un  fleuve  5720,  fr.,  le  Fauhg.  St.  .lacques 
à Paris  5800  fr.,  (tous  deux  à Faidier),  l'Escaut  prés 
d'.Vnvers  5100  fr.,  les  autres  de  700  à 4000  fr.,  E. 
Lami,  Inauguration  du  Musf'e  de  Versailles,  coll.  San 
Donato  et  F.  Mallet,  9200  fr..  Prédicateur  à St.  Etienne- 
du-.Mont  10.100  fr.,  Manet,  Portrait  de  femme  au 
grand  chapeau,  coll.  Cheramy,  9300  fr..  Millet,  La 
Mer  vue  des  hauteurs  de  Gréville,  coll.  Gavet,  Martin- 
Leroy  et  Du[iuy  d'.\ngeac,  25..500  fr..  Femme  étendant 
du  linge,  coll.  .Marmontel,  30..500  l'r.,  Rerthe  Morisot, 
■leunc  femme  accoiuh'“e  et  assise  0100  fr.,  Prud'hon, 
.leune  Zéphyr  se  balançant  au-dessus  de  l'eau,  coll. 


de  Roisfreniout  et  Porlalis,  9100  fr.,  Puvis  de  Cha- 
vanues.  Portrait  de  Trévoux,  élève  du  maitre  0000  fr., 
(à  Renedite),  l'h.  Rousseau,  5 nos  dont  La  Plaine 
de  liarhi/.on  0500  fr.,  et  la  Forél  0100  fr.  (tous  deux 
au  Mus(‘e  du  Louvre),  Zoru,  Intérieur  suédois  9100  l'r. 
.\utres  artistes  bien  représentés;  Roggs,  Rouiuglon, 
Rondin,  Rrac(iueniond,  Carpeaux,  Carrière,  Corot,  Cour- 
bet, Dauhigny,  Diaz,  .1.  Diqœé,  Fantin-Latour,  Français, 
Gavarni,  Géricault,  Goya,  (8  nos,  de  1080  à 3020  fr.), 
C.  Guys  (18  nos  dont  «Une  Lionneci  2580  fr.),  ller- 
vier,  P.  Huet,  E.  Isahey,  Ch.  ,lac(|ue,  Legros,  Lej)éi‘e, 
X.  Leprinee,  Lunois,  .Meissonier,  11.  Monnier,  Monli- 
celli.  C.  Nauteuil,  .Nicolle,  L.  Piette,  C.  Pissaro,  Rall'el, 
O.  Redon,  Régnault,  Ricard,  Rodin,  A.  Sisley,  Troyon, 
Vauzelle,  Whistler,  Ziem.  — Produit  504.500  fr. 

VH.  1920,  8 — 10  juin,  Paris  (experts  Féral  et 
Pauline).  Dessins  anciens  des  .XV®  et  XVI®  siiH-les 
(54  nos).  et  dessins,  pastels,  aquarelles,  des  XVII®  et 
XVIIl®  siècles  (305  nos).  Catalogue  de  359  nos,  avec 
préface  île  ,M.  Nicolle.  Dans  les  écoles  du  Moyen  âge 
et  de  la  Renaissance,  les  feuilles  les  plus  im[x)rtantes 
étaient  deux  célèbres  dessins  de  Durer,  sur  papier 
vert,  des  coll.  Lawrence  et  Defer-Dumesnil,  l'un,  .leune 
api'itre  debout,  payé  43.500  fr.  pour  le  baron  fidm. 
de  Rothschild,  l'autre,  La  Maileleine  au  pied  de 
la  Croix,  adjugé  28.000  fr.  au  .Musi'e  du  Louvre.  Line 
autre  feuille  remar(|uahle,  de  l'Ecole  française  du 
XV®  si('>cle,  gravi'e  par  .Meryon,  Pré.sentation  du  «Valére 
Maxirne«  an  roi  Louis  XI,  coll.  Niel,  21.000  fr. 
Venaient  ensuite:  Ficole  de  Souahe,  XV®  siècle,  La 
Pi(‘ce  de  rnaitrise,  miniature,  de  la  coll.  Niel  10.500  fr. 
Ostendorfer.  Portrait  d'homme  âgé  15.500  fr.,  Pisano 
(attr.  à),  feuille  d'Etudes  d'hommes,  coll.  Destailleur 
11. .500  l'r.,  Rrueghel  le  Vieux,  l'Envie  (gravé  par  J. 
Cock)  7800  fr.,  Clouet,  Portrait  d'un  prince  et  Por- 
trait de  femme.  .5000  fr.,  et  une  tète  d'homme  vue 
de  face,  attr.  à Michel-.\uge,  4800  fr.  Parmi  les 
autres  l>ons  dessins  de  cette  é|ioque  H.  Rurgkmair, 
.Vltdorfer  (attribué),  U.  Graf,  R.  Reham,  Stimmer,  L. 
di  Credi,  de  Vinci,  Tintoret  ((‘cole  de),  Véronésc,  .1. 
Cousin  et  Lagneau.  — Dans  la  grande  quantité  de 
dessins  des  XVII®  et  XVIII®  siècles,  Té'cole  des  Pays- 
Bas  était  la  plus  nondireuse,  presque  tous  les  grands 
maitres  de  bonne  é|H)qne  étant  représentés,  (juatre 
feuilles  de  Rubens,  dont  Le  Concile,  étude  |>our  le 
tahh'au  d'.Vuvers,  20.000  l'r.  (à  Ducrcy)  et  Le  Coup 
de  Lance,  d*^  8000  fr.,  J.  Ruisdael,  Paysage  hollandais, 
coll.  Defer-Dumesnil  15.400  fr.,  deux  A.  vau  Ustade, 
dont  un  trf'S  bel  Intérieur  de  Cabaret  17.000  fr., 
Rembrandt,  Le  Roi  Salomon  et  la  reine  de  Saha 

10.000  fr.,  G.  de  lleusch.  Paysage,  7100  fr.,  A.  van 
de  Veille,  4 n°s  dont  Les  deux  bergers  0200  fr.,  et 
de  .lau  Wynants,  Le  Chemin  creux  au  cavalier 
5900  l'r.  Beaux  dessins  aussi  de  C.  Dusart,  G.  Metzu, 
.1.  van  Goyen,  F.  Hais  (attribué),  P.  Potter,  W.  van 
de  Veille  (5  n®®),  C.  Visscher.  — Inqiortante  série  de 
français,  parmi  lesquels  un  beau  pastel  de  Perronneau 
Portrait  de  femme  (Marquise  d'Entremaux  do  Ribeyrol) 
lit  37. .500  fr.  (à  M.  de  Colxj)  et  une  sanguine  de  Fra- 
gonard, La  CiMiuette,  achetée  32,100  fr.  par  V. 
Rosentbal.  Un  paysage.  Le  Moulin,  attribué  au  même, 
obtint  8010  fr.  Citons  encore:  Pajou,  Madame  du 
Rarry  on  Ilébé,  sanguine,  19.050  fr.  et  un  Portrait 
de  femme,  pastel  do  l'école  française  du  XVIIl®  siècle, 
8100  fr.  Les  autres  principab's  (ouvri's  étaient  dues 
à Callot,  le  Poussin,  Pb.  de  Champagne,  F.  Roueber, 
Lépicié,  Louis  .Moreau  l'.Viné,  et  Danloux.  — Parmi 
les  italiens,  on  remarquait  deux  belles  a()uarelles  de 
F.  Guardi,  l'une,  San  Giorgio  Maggiore,  lit  18.825  fr., 
l'autre.  Cour  de  Maison,  5200  fr.  — ■ piéiÆS 

seulement  ib's  écoles  anglaise  et  allemande:  Gains- 
borougb  (La  Cbarrelte  10.10(1  fr. ),  AV.  Hamilton,  S. 
Harding,  lleiusius  (Portrait  de  jeune  femme,  attribué. 
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H'.HtO  l'r.)  ol  II.  .Mayer.  — l‘n«liiil  Xl'i.'iVr»  IV. 

VIII.  I!)‘20,  i — Il  juillet,  Paris  (ex|H'rt  Loys  Delteil). 
Estampes  modernes  (2c  partie.)  illHi  nos  (Kuvres  de 
.Manet,  Lejiros,  .Mary  Cass;itt,  Depas,  Toulouse-I.autree, 
l•'orain,  Itesnard.  Très  Udle  vente,  la  première  oll'rant 
un  aussi  rielie  ensemhie  de  Forain  (tiS  nos  (U>  lithopr,, 
107  nos  (Feaiix-rortes,  ,'l  de  re[)roduetions).  Heurdeley 
avait  reeueilli,  la  plupart  dès  leur  apparition,  toutes 
les  pièees  de  ee  maitre.  Il  avait  aelietè  les  eaux- 
l'ortes  à .Miuo  liarllièlemy,  la  courtière  de  Forain,  ((ui 
ne  iuau(|uait  pas  de  lui  soumettre  plusieurs  épreuves 
parmi  lesciuelles  il  choisissait.  Des  lillioprapliies  plu- 
sieurs dépassèrent  IlOOO  t'r.  (Le  Cahiuet  particulier, 
D'c  pl.  (ti.  10)  3,')20  IV.,  IWniour  à Paris,  seule  èpr. 
du  2c  èt.  connue  3500  IV.,  le  liaiu  (.Vt)  3800  IV.), 
lK‘aueou|>  d'autres  tirent  entre  I.ôOO  et  3000  l'r.,  les 
moins  im|)ortantes  de  .ôO  à (iOO  IV.  Dans  les  eaux- 
l'ortes,  celles  du  dèhut  jus((u'à  210  t'r.,  les  autres 
en  général  île  ,ô00  à 2000  t'r.,  avix;  quelques  prix 
plus  élevés,  notamment  4000  fr.  [wur  le  Détour  de 
Fenfant  prodigue  (47)  D"  ét.,  3000  l'r.  pour  la  Sortie 
de  l'audience  (,50)  1 r ét.,  4000  fr.  [«ur  le  Prévenu 
et  l'enfant  (52)  Ir  ét.,  3005  l'r.  [wur  le  Calvaire  (58) 
II"  ét.,  et  entin  4400  fr.  |xiur  Après  l'apparition  (82) 
|r  ét.  — La  série  de  Degas  (20  n°s)  était  aussi  très 
helle;  notons:  Degas  par  lui-inéine,  2e  ét.  4000  fr., 
et  le  Dain,  monotype  avec  décidace  à P.  Rossana, 
4200  fr.  — De  Cassatt  31  nos;  les  4 pièces  les  plus 
chères  do  800  à 1000  fr.,  heaucoup  des  autres  de 
400  à 500  fr.  — L'œuvre  de  Legros  comprenait  70 
nos;  le  grand  («rtrait  de  Thomas  Carlyle  (T.  et  P. 
M.  34)  lit  1040  fr.,  et  le  Cardinal  Manning,  2c  ét., 
1105  fr.  — Des  22  ncs  de  Desnard,  notons  seulement 
la  Mère  Malade,  1''  ét.  10.50  fr.  L'œuvre  de  Manet, 
presque  complet,  comportait  surtout  des  épreuves  de 
tirage  postérieur.  — Produit  288.003  fr. 

IX.  1920,  5 — ()  novernhre,  Paris  (expert  Loys  Del" 
leil).  Estampes  modernes  (3c  partie),  308  n°s.  (Euvres 
de  Prud'hon  (7  nos),  Ingres  (0  nos)^  Delacroix  (133  ncs), 
Decamps  (43  nos),  Corot  (19  nos)^  Millet  (20  nos), 
Dousseau  (7  nos),  Darye  (11  nos),  Iluet.  Dupré,  Dau- 
higny  (.59  nos),  Ch.  .lacque,  .longkind  (17  nos),  Rodin 
(7  nos).  SiqH'rbe  œuvre  de  Delacroix,  complet,  ,à  quel- 
ques pièces  prés,  et  composé  presque  en  entier  d'épreuves 
provenant  de  Durty.  Il  conqwrtait  33  nos  d'eaux-fortes 
et  94  nos  de  lithographies  parmi  lesquelles  : Méphisto- 
phélés  st>  présente  chez  Marthe,  Ir  ét.  3020  fr.  et 
Cheval  sauvage  terrassé  par  un  tigre,  1>‘  ét.  5000  fr. 
L'œuvre  de  Decamps  (20  nos  d'eaux-fortes  et  17  nos 
de  lithographies)  était  aussi  exceptionnel,  et  provenait 
de  la  même  source.  Des  Corot,  le  plus  cher  fut  un 
le  ét.  des  Environs  de  Rome,  2000  fr.  On  paya  3350  fr. 
une  superhe  épreuve  de  La  Grande  Rergére  de  Millet, 
annotée  par  l'imprimeur  A.  Delàtre.  Les  plus  beaux 
Darye  obtinrent  de  400  à 700  fr.  La  collection  des 
Daubigny  était  riche  en  premiers  états.  Lhie  pièce  n.d.. 
Vue  de  Xotre-Dame  de  Paris  et  de  File  St.  Louis, 
D'c  pensée,  coll.  Giacomelli,  fit  3000  fr.,  et  la  pièce 


décrite  de  même  litre,  aussi  3000  fr.  .Même  prix  |iour 
l'Incendie  de  la  Ferme,  coll.  Giacomelli.  Citons  encore  : 
.longkind.  Soleil  couchant  [lort  d'.Vnvers,  1 r ét,  sign., 
20.50  fr.,  Rodin,  Victor-llugo  de  trois-ipiarts  2o  étal, 
.5000  IV.,  et  Victor-llugo  de  face  3900  l'r.  — Prialuit 
131.204  fr. 

X.  1920,  30  novembre — 2 décembre,  Paris  (experts 
Schœller  et  Drame).  Dessins  modernes  (2e  partie). 
Catalogue  de  419  n<>s,  avec  préface  [lar  Drame;  on 
y retrouve  la  [iluparl  des  noms  de  la  première  vente 
de  dessins  modernes.  Les  deux  plus  belles  œuvres, 
des  Millet,  furent  achetées  par  Lévi  de  Denzion  i|ui 
paya  32.500  fr.  Les  Lavandières,  et  15.300  IV.  le 
Départ  pour  le  travail,  sujet  de  l'eau-forte  de  Millet, 
coll.  Marmontel.  De  Millet  encore,  Xynqihe  couchée, 
sous  Imis  (pastel)  5100  fr.  (à  Sussmann),  et  Portrait 
de  Georges  Millet,  enfant,  4400  IV.  l'ne  helle  aqua- 
relle de  Turner,  Rords  de  rivière  dominés  par  une 
montagne,  coll.  Duskin  et  Cheramy,  7300  IV.  (à  Wil- 
denstein),  et  une  très  inqiortante  conqKjsilion  de  .1.  D. 
Isahey,  Maison  de  jeu  au  Palais-Royal,  (>.500  fr.  .\utres 
prix  remarquahles  : Manet,  Marine  5800  fr.,  E.  C.  Le 
Ciuay,  Portrait  do  jeune  femme  en  deuil  4900  IV., 
.longkind,  la  Route  (irés  de  Xevers  4805  fr.,  Darye, 
Lion  couché  dans  le  désert  4()00  IV.,  .1.  Dupré,  La 
Plaine  4500  IV.,  Ingres,  Portrait  de  Louise  de  Rroglie, 
comtesse  d'Haussonville  4100  fr.,  et  Th.  Rousseau, 
Paysage  d'Auvergne,  coll.  Cheramy,  4100  fr.  (au 
Musée  du  Louvre).  — Produit  424.775  IV. 

XL  1920,  15 — 10  décembre,  Paris  (expert  Loys 
Delteil).  Estampes  moilernes  (4e  partie).  (Euvres  im- 
portants, presque  complets,  de  Géricault,  C.harlet,  Raf- 
fet,  Fantin-Latour,  Ruhot,  et  bonnes  séries  de  Carrière 
et  de  Rops.  385  nos.  L'œuvre  de  Fantin,  superbe, 
n'était  incomplet  que  d’une  pièce;  le  Rouipiet  de  roses, 
11'  ét.,  s.  chine,  avec  dédicace,  lit  3400  fr.,  et  les 
rares  Raigneuses  (H.  12),  épr.  s.  chine  avec  dédicace, 
2200  IV.  — Produit  110.210  IV. 

XII.  1921,  4 — 5 février,  Paris  (mémo  expert). 
Estampes  modernes  (5e  partie).  (Euvres  presque  com- 
jilets  de  Daumier,  Gavarni,  Monnier,  et  ensembles  im- 
portants de  V.  .\dam,  delieaumont,  Boilly,  Lami,  Pigal, 
et  autres  lithographes  de  la  même  époque.  Plus  hauts 
prix  : Boilly,  les  Grim.ices,  90  pL,  3200  fr.,  Daumier, 
Ivnfoncé  Lafayette  2000  IV.,  diverses  épr.  av.  1.  h,  de 
900  à 2130  fr.,  Lami,  la  Vie  de  Château,  20  pl. 
color.  2750  fr.  — Produit  105.431  fr. 

Le  reste  de  la  collection,  estampes  et  dessins  mo- 
dernes, fut  dispersé  en  plusieurs  autres  ventes,  dans 
la  saison  1921. 
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Manpic  non  identiliée  trou- 
vée sur  des  dessins. 
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I.  NOMS  ET  INSCRIPTIONS 


L.  N.  CABAT  (1812—1893),  peintre  et  gra- 
veur, Paris.  — Sur  ses  études  non  signées, 
à la  vente  de  son  atelier. 


l,ouis-Xi<‘()las  Caliat,  né  à 
Paris,  fut  l'élève  de  Tiers,  et 
se  distingua  comme  peintre 
paysagiste.  Ex[)Osa  de  1833 
à 189-1.  Membre  deTinstitut 
en  1807,  il  fut  nommé  en 
1878  directeur  de  l'.Vcadémie 
de  France  à Home.  Il  a gravé  quatre  eaux-fortes  dé- 
crites jiar  Béraldi.  (Les  Graveurs  du  XIXe  siècle, 
t.  IV).  Décédé  à Paris. 

VENTE;  1893,  (i — 7 décembre,  Paris  (expert  G. 
Petit).  Atelier,  œuvres  de  l'artiste.  378  nos  (tableaux 
193,  aquarelles  7,  dessins  178).  Des  a(|uarelles  et 
dessins  citons:  Environs  de  Paris  15.5  fr..  Laveuse 
à Dercenay-en-Otbe  2(10  fr.,  les  autres  de  30  à 150  fr. 
— Produit  21.012  fr. 
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CAD  ART  et  LUQ,UET  (veis  1865),  éditeuf.s 
d’estampes,  Paris. 

Alfred  Cadart  et  Luquet, 
79  rue  de  Hiciielieu,  furent 
les  éditeurs  de  la  Socié- 
té des  Aqua-Fortistes, 
Eaux-fortes  modernes, 
Publication  d'œuvres  ori- 
ginales et  inédites,  OU 
gravures  à Veau-forte 
par  an.  Cette  im|)ortante 
[)ublieation,  qui  eornmen- 
ea  à paraitre  en  septembre  1802  (et  non  en  180.3 
comme  le  dit  Béraldi,  Les  Graveurs  du  XIXe  siècle 
article  Cadart  t.  IV  p.  44),  comporte  5 années,  cba- 
eune  iPelles  allant  de  septembre  à août  suivant  (1802 
— 1807).  Les  premières  planches  furent  publiées  par 
C.adart  et  Chevalier,  auxipiels  succédèrent  bientôt  Ca- 
dart et  Luquet.  La  Société  des  Aqua-Fortistes  oll'n' 
un  très  intéressant  ensemble  d'eaux-fortes  originales 
d'artistes  de  l'épo<iue,  plusieurs  sont  maintenant  fort 
recherchées,  en  épreuves  avant  la  lettre  (tirage  25 
exemplaires,  100  fr.  l'année),  e.a.  celles  de  Corot, 


424,  à sec,  recto 


Jongkiud,  Manet.  Cette  publication  fut  continuée  eu 
1808  sous  le  titre  de  l'Illustration  Nouvelle  (1808 
— 1880),  éditée  d'abord  par  Cailart  et  I.uce,  .58  rue 
Neuve  des  Mathurins  ( jusqu'en  1871,  jd.  130),  pins 
par  Cadart  seul,  même  adresse  et  ensuite  .50  Bd  llauss- 
maun  (de  1872  pl.  131,  à 1875  pl.  297),  enlin  par 
la  veuve  Cailart,  .50  Bd  llaussmann  (1875  ])1.  298  à 
décembre  1880  pl.  553  et  dernière).  La  veuve  Cadart 
fit  plus  tard  faillite  et  la  vente  de  son  stoi-k,  cuivres 
et  épreuves,  eut  lieu  à Paris,  le  31  mars  1882. 

Le  timbre  sec  reproduit  a été  apposé  sur  les 
épreuves  avec  la  lettre,  il  ne  ligure  pas  sur  les  épr. 
avant  la  lettre  dont  certaines  furent  tirées  sur  fort 
vergé  de  hollande,  au  (iligrane  Aqua-Fortistes. 

J.  L.  CADWALADER  (1837—1914),  jun.s- 
con.sulte,  New- York.  — Estampes. 

.lohu  Lamiiert  Cadwalailer. 
avocat  (MM.  Strong  & Cad- 
wal.ader),  né  à Treutou,  N. 
.L,  était  un  collectionneur 
d'art  d'un  gofit  exquis.  Ses 
estampes  on  manière  noire 
et  au  pointillé,  ses  [lorcelai- 
nes,  ses  meubles  anciens  et  tous  ses  autres  objets 
d'art  donnaient  nn  charme  tout  particulier  à sa 
tnaison.  11  fut  président  des  «trusteesu  de  la  «New 
York  Public  Library«  et  légua  à cette  Bibliothèque 
sa  collection  d'estampes,  qui  embrasse  l'école  anglaise 
du  XVIlIe  siècle. 

La  marque  a été  apposée  par  la  Bibliothèque. 

A.  CAIRONI,  peintre,  vit  à Milan.  - Estampes. 

Agostiuo  Caironi,  né 
à Milan,  fut  élève,  et 
|)lus  tard  professeur, 
à F .Vcadémie  du  Brera 
à Milan.  Il  excella  .sur- 
tout dans  la  peinture 
à fresque.  Exécuta 
ses  principaux  ouvra- 
ges entre  1870  et 
1880. 


noir,  verso  ou  l'ccto 


CADWALADER 
' COLLECTiON 
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^rilTe-signature 
rouge,  recto 


A.  F.  CALS  (1810—1880),  peiiitre,  l*ai-is.  — Sur 
ses  propres  œuvres,  à la  vente  de  son  atelier. 

Adolptir-Kélix  Cals  est  né  à 
Paris.  Il  tnt  ronfié  [>ar  sps  pa- 
rents, (le  siin[iles  ouvriers,  au 
}>raveur  .\ns(din,  ami  de  la  l'a- 
inille,  à la  mort  duquel  il  travailla 
avec  Ponce  et  Hose.  Entré  en  1828 
dans  l'atelier  de  Lt'on  Coj,'niet, 
il  exjwsa  [xiur  la  première  l'ois 
en  1835  et  continua  ses  envois 
jus([u'en  1870:  [lortraits,  scènes 
[irises  dans  le  p('U|ile,  b(‘aucon[)  de  mères  avec  leurs 
IkMk^.  Sorti  du  peuple,  il  est  surtout  le  peintre  des 
luimbles.  Sa  vie  fut  assez  diflicile  jusqu'en  1859, 
èpo(|ue  à laquelle  le  marchand  de  tableaux  Martin, 
((ui  lui  avait  fait  vendre  (|uel(|ues  toiles,  le  mit  en 
relations  avec  l'amateur  comte  Doria,  qui  devint  son 
|irot(’ct(nir  et  le  reçut  dans  son  château  d'Orrouy. 
Cette  circonstance  ex[ili([ue  le  [irand  nombre  (Pieu- 
vres de  Cals  passées  à la  vente  Doria  (i  mai  1899) 
et  aux  ventes  de  l'amateur  Mazard  (voir  n®  1975) 
ami  et  voisin  du  comte  Doria.  Sa  [«'“riode  la  plus 
féconde  s'étend  de  1859  à 1808;  il  partageait  alors 
sa  vie  entre  Paris  et  Orrouy.  Après  1871,  il  vivait 
soit  à Paris,  soit  à Honlleur,  où  il  mourut.  De  son 
vivant,  des  ensembles  importants  de  ses  œuvres  pas- 
sèrent en  vente  |mbli(|ue  : 4 avril  1850  (07  toiles  de 
Cals  et  collection  particulière  de  tableaux),  20  jan- 
vier 1870  (75  tableaux  et  études),  21  mars  1878 
(09  tableaux,  études  et  dessins).  Signalons  encore 
deux  expositions  de  ses  œuvres,  Pune  en  1894,  Gale- 
ries lîerne  Bellecour  (catalogue  avec  la  même  préface, 
par  le  comte  Doria,  (|ue  celle  de  la  vente  de  l'atelier 
Cals),  l'autre  en  1901,  Galeries  Georges  Petit.  Voir: 
.Arsène  .Alexandre,  A,  F.  Cals,  ou  le  bonheur  de 
feindre  (1900). 

VENTE  (après  décès);  1881,  10 — 17  février,  Paris 
(experts  Martin  et  Paschal).  .Atelier.  Tableaux,  études, 
esquisses,  livres,  gravures,  meubles  et  objets  divers 
garnissant  son  atelier.  Catalogue  avec  notice  du  comte 
Armand  Doria.  Les  prix  ne  doivent  pas  avoir  été 
extraordinaires. 

Chevalier  J.  CAMBERLYN  (1783-1861),  offi- 
cier et  amateur,  La  Haye  et  Rruxelles.  — 
Estampes  et  dessins. 


4 2 8,  à la  plume,  verso 

Signature  que  l'on  rencontre  quelquefois  sur  les 
estampes  de  sa  collection.  Pour  plus  de  détails,  ainsi 
((ue  pour  son  cachet  habituel,  voir  au  n®  51  4. 

Josef  CAMESINA  de  POMAL  (1765-1827), 

Vienne.  — 
Estampes  et 
dessins. 

Ce  collection- 
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neur  parait  a- 
voir  été  le  père 
de  l'historien 

l(X’al  viennois  .Alliert  liitter  von  Camesina. 

A ENTES;  T.  1831,  28  novembre — 0 décembre. 
Vienne  (direidion  Artaria  Cie).  — Produit  1150  11.  90. 

II.  1832,  24  avril,  Vienne  (luème  direction).  — 
Produit  1458  tl.  32. 


IIP  1832,  15  octobre  et  jours  suivants.  Vienne 
(même  direction).  120  nos  du  dessins  et  800  nosd'es- 
lam|)es  |)armi  lesqiudles  surtout  des  Membrandt,  (3io- 
dowiecki,  Earlom,  Green.  — Produit  1594  11.  48. 

IV.  1833,  15  avril  et  jours  suivants  Vieniu',  (même 
diri'ction).  900  nos  d'estam[ies  et  167  nos  de  de.ssins. 
Dans  les  estampes  b(>aucou|)  de  Membrandt,  Dieirich, 
Earlom,  liartoloz/.i.  — Produit  1361  (1.  59. 


A.  CANO  (1601—  1667),  peintre  espagnol.  — 
Dessins. 

Alonso  Cano,  de  Grenade,  célèbre 
sculpteur,  architecte  et  peintre.  Elève 
de  .luan  dcl  Castillo,  Francisco  Pa- 
checo  et  Merrera  le  vieux.  En  sculp- 
ture il  s'inspira  de  l’œuvre  de  Mar- 
tinez Montanes,  et  c’est  surtout 
dans  cet  art,  fiois  sculpt('*s  et  poly- 
chromés,  qu’il  a le  plus  excellé. 
Travailla  à Séville,  Madrid  (relations  avec  Velâzquez) 
et  Grenade. 

La  marque  »Cano«  se  rencontre  sur  scs  propi’es 
dessins  aussi  bien  que  sur  ceux  d’autres  maitres,  ce  (|ui 
parait  indiquer  ([u’il  était  collectionneur  (voir  Catalogo 
de  la  Bihlioteca  Naeional,  Madrid,  [lar  Angel  M.  Marcia  ). 
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à la  plume 
recto 


C.  A.  M.  CAP  (1842  — 1915),  peintre  de  genre, 
Anvers.  — Eaux-fortes  modernes. 


CAP 
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Constant-Aimé-Marie  Cap,  né 
à St.  Nikolaas  et  décédé  à Anvers, 
peintre,  fut  aussi  un  intéressant 
collectionneur  d’eaux-fortes  de 
ses  contemporains  notamment  de 
Leys,  H.  de  lîraekeleer,  et  W. 
Linnig  jeune,  dont  il  riHinit  les 
œuvres  complets.  Après  son  décès, 
la  [dus  grande  partie  de  ses  estampi's  passa,  en  1916, 
au  musée  Plantin-Moretus  (voir  n®  2032),  une  autre 
partie  fut  acquise  à l’amiable  par  les  marchands 
d’estampes  Zazzarini  & Cie.,  d’Anvers,  et  le  reste,  com- 
prenant entre  autres  les  Uops,  Verstraeten  et  Verlat, 
fut  dispersé  en  vente  [mblique  à Anvers,  par  le  libraire 
Tavernier,  (in  1916  ou  1917. 

La  marque  fut  ap[)Osée  a[irés  le  décès  de  l’amateur, 
[)ar  sa  famille. 


V.  CARDERERA  (1796—1880),  peintre  et  ama- 
teur espagnol.  — Estampes  et  dessins. 


Don  Valentin  Carderera  y So- 
lano,  natif  de  Huesca,  avait  été 
(dève  de  li.  Sala,  Mariano  Maella 
et  .losé  de  Madrazo,  lorsqu'il 
entreprit,  en  1822,  un  voyage  .à 
Rome.  Il  resta  en  Italie  jusqu'en 
1831,  visita  ensuite  Paris  et  Lon- 
dres et  revint  en  Espagne  pour 
se  fixer  à Madrid.  .Son  style  très 
académique  est  dans  le  goût  clas- 
sique qu’alfectionnait  son  époque. 
On  attache  une  grande  valeur  à 
ses  recherches  et  à ses  nombreux 
écrits  ayant  trait  à l'histoire  de 
r.Art  Espagnol.  Le  musée  de  Muesca,  fondé  par  lui, 
est  une  des  preuves  de  son  activité  dans  ce  domaine. 

M réunit  une  vaste  collection  de  dessins  et  d’estam- 
pes, acquise  par  l’Etat  en  1867,  et  incorfxirée  dans 
la  Biblioteca  Naeional  de  Madrid  (voir  .1.  Rovell,  Noti- 
cia  del  plan  de  clasificacion  adoptado  en  la  sala 
de  estampas  de  la  Bibl.  Nae.  1873,  puis  Catalogo 
de  la  colleccion  de  dibujos  de  la  Bibl.  Nac.,  et  un 
article  dans  la  Bevista  de  Archü'os  Bibliotecas  y 
Museos  par  A.  de  Marcia  ). 
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..CARNEGIE  INSTITUTE”,  Pittsburg.  — 
Pùstaiiipes  et  dessins. 

Institut  fondé  en  ISOti, 
grâce  à la  iminilicence  de 
Andrew  Carnegie  qui  le  dota 
de  25  millions  (le  dollars 
pour  la  construction  des  édi- 
lices  et  leur  installation.  Il 
y a trois  divisions:  1“  Divi- 
sion des  Beaux-Arts,  2®  le 
Musée  Carnegie  (Zœlogie,  pa- 
l(■■ontologie,  minéralogie,  ethnologie)  et  3®  ITnstitut 
technologique  (100  professeurs,  plus  de  2000  étudiants). 

E.  CARRIÈRE  (1849—1906)  peintre  et  gra- 
veur, Paris.  — Sur  ses  propres  œuvres  à la 
vente  de  son  atelier. 

^ (L  ai  n eve 

4 34,  bistre,  recto 

Eugène  Carrière,  né  à Gournay  (Seine-et-Marne), . 
passa  sa  jeûnasse  à Strasbourg,  il  y reçut  quelques 
leçons  de  (lassin.  C’esI  à l’âge  de  19  ans,  à St.  Quentin, 
où  sa  famille  s’étidt  fixée  et  où  il  travaillait  chez 
rimpriineur  lithographe  Moureau,  que  la  vue  des 
pastels  de  La  Tour  éveilla  .sa  vocation  de  peintre. 
Vint  à Paris  et  fut  élève  de  Cabanel.  Séjour  en 
.Angleterre,  et  retour  à Paris.  La  célébrité  qu’il  s’est 
•ac'quise  nous  dispense  de  parler  ici  de  son  œuvre  de 
peintre.  Son  œuvre  gravé  (6  eaux-fortes  ou  pointes 
sèches  et  37  lithographies)  est  décrit  par  Delteil  dans 
son  Peintre-Graveur  Illustré  (t.  VIII).  Plusieurs  de 
ses  lithographies  sont  maintenant  très  recherchées, 
surtout  les  portraits  de  Verlaine,  M®  Carrière,  Alph. 
Daudet,  etc.  Il  exposa  de  1876  à 1906  (à  la  Soc. 
Nationale  depuis  1890,  aussi  au  Salon  d’ Automne). 
Décédé  â Paris.  Voir  les  études  consacrées  au  maitre, 
e.a.  par  Charles  Morice,  Gabriel  Séailles,  et  particu- 
lièrement Elie  Faure,  Eugène  Carrière,  peintre  et 
lithographe  190S,  et  encore  Les  Maîtres  Artistes, 
De  Année  n®  2 (déc.  1901).  Des  expositions  de  ses 
œuvres,  citons  celles  du  13  avril — 2 mai  1891  (chez 
Boussod,  Valadon  & C'®,  tableaux,  esquisses  et  des- 
sins), de  1903  (Galeries  Bernheim,  65  n®®,  catalogue 
avec  préface  d’Adolphe  Tavernier)  et  de  mai-juin 
1907,  à l’Ecole  des  Beaux-.Arts  (peintures,  dessins, 
lithographies,  catalogue  de  307  nos  avec  importante 
préface  de  Gabriel  Séailles).  L’atelier  d’Eugène  Car- 
rière fut  dispersé  en  2 ventes  publiques  (voir  ci- 
dessous).  Les  œuvres  du  maître  non  signées,  passées 
dans  ces  deux  ventes,  furent  timbrées,  suivant  leur 
dimension,  de  la  .marque  reproduite  ou  d’une  sem- 
blable mais  plus  grande,  en  85  mm. 

VE.NTES:  I.  1906,  8 juin,  Paris  (experts  Bernheim 
jeune).  Atelier.  Important  catalogue  avec  nombreuses 
notices  et  extraits  d’articles  dus  â .Arsène  .Alexandre. 
■Armand  Dayot,  .Anatole  France,  Pascal  Forthuny, 
Gustave  Gelfroy,  de  Goncourt,  Roger  Marx,  G.  Séailles, 
.A.  Tavernier,  etc.  13  nos  pour  des  œuvres  olfertes 
par  divers  artistes  â la  mémoire  de  Carrière  (par  A. 
Besnard,  Blanche,  Maurice  Denis,  Carolns  Duran, 
Cézanne,  Cottet,  .A.  LeIxmrg,  L.  Lhermitte,  Ménard, 
Cl.  Monet,  Renoir,  Roll,  L.  Simon),  8 nos  d’œuvres 
ayant  appartenu  à Carrière  (4  de.ssins  ou  pastels  par 
Puvis  de  Chavannes,  Delacroix,  Gauguin,  Lerolle,  et 
des  terres  cuites  on  plâtres)  et  99  peintures  par 
Carrière. 


IL  1920,  2 — 3 février,  Paris  (experts  Bernheim 
jeune,  L.  Delteil  et  M.  .lovant).  Atelier,  œuvres  de 
Carrière,  et  idâtre  et  bronzes  de  Bodin.  Catalogue 
donnant  la  reproduction  de  cha(|ue  œuvre,  sans  autre 
texte  que  les  titres  et  dimensions.  185  nos,  dont  108 
pour  les  peintures,  66  pour  les  dessins,  8 pour  les 
lithographies  et  3 pour  les  œuvres  de  Rodin.  Des- 
sins: Enfant  de.ssinant  900  fr.,  Enfant  riant  2000  fr., 
Etude  pour  le  i)Christ<(  3300  fr.,  »Maternité((  1450  fr'. 
Mère  allaitant  700  fr..  Femme  assise,  lavis,  720  fr.. 
Femme  et  enfant  lisant  800  fr..  Maternité  850  fr., 
beaucoup  d’autres  de  300  à 700  fr.  Les  lithographies 
obtinrent  des  prix  très  élevés  : Portrait  de  Verlaine 
2850  fr.,  Rodin  440  fr..  Maternité  550  fr.,  Puvis  de 
Chavannes  600  fr.,  Marguerite  Carrière  430  fr.,  le 
Sommeil,  .1.  R.  Carrière,  480  fr. — Produit  631 .690  fr. 

J.  CASSE  (XIX®  siècle). 

(J.  CASSE)  Estampes. 

Marque  relevée  sur  une 
estampe  de  Demarteau. 

43â 

J.  CAWSE  (vers  1 770—1862),  peintre,  Londres. 
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•lohn  Cawse  est  connu  pour  ses  portraits,  dont  beau- 
coup d’acteurs,  ses  scènes  hippiques  et  ses  sujets 
historiques.  Professeur  de  dessin  couru,  il  publia  en 
1822  une  Introduction  to  the  art  of  painting  in 
oil  colours  (nouvelle  édition  augmentée  en  1840). 

„CENTURY  COMPANY”,  éditeurs,  New- York. 
— E.stainpes. 

Cette  maison  fit  don  â la 
’’Public  Library  ” de  New-A’ork 
d’un  certain  nombre  de  gravures 
sur  lx)is  de  l’école  américaine. 
La  Bibliothèque  y apposa  la 
marque  ci-contre. 

CERCLE  de  la  LIBRAIRIE,  bureau  de  tim- 
brage, Paris.  — Estampes. 

Le  bureau  de  timbrage  des 
estampes  et  des  publications  de 
luxe  (livres)  a été  établi  en  1889 
sous  les  auspices  du  Cercle  de 
la  Librairie  (fondé  en  1847)  et 
vise  â contrôler  l’édition  des 
estampes,  â l’exemple  de  la 
«Printsellers’  .Association  ((  de 
Londres  (n®  2050).  Il  donne  sa 
garantie  aux  collectionneurs  et 
amateurs  pour  le  nombre  d’épreu- 
ves (|ui  lui  a été  déclaré  et  qu'il  a lui-méme  timbré. 
La  surveillance  des  opérations  de  ce  bureau  est  con- 
fiée â une  commission  de  cinq  membres  faisant 
partie  du  C('rcle.  Les  éditeurs,  qui  peuvent  s’abonner 


rCARNEGIE 
INSTI  TUTE 
PITTSBURGH 


433 

violet 


CCNTURV  CO. 
CiFT. 


437 

violet 


438 

à sec,  recto 


78 


C — NOMS  ET  INSCRIPTIONS 


|M)iir  le  linilirago,  sans  ôlrc  luVi'ssaircimMil  iiii'in- 
l)ivs  (lu  (•('rclc,  sont  l('mis  de  n'iii|)lir  et  signer 
une  Ibnnule  de  (UVlaralion  ([ui  contient  reugagenient 
de  ne  vendre  aucun  exemplaire  de  luxe  non  timbré 
de  l’estampe  pour  bupielle  ils  auraient  obtenu  1e 
timbre  du  bureau.  La  liste  des  estampes  dont  b's 
('■preuves  ont  ét(‘  soumises  au  timbrage  (>st  n'gulicu’e- 
ment  publiée  dans  la  Bibliographie  de  la  France, 
avec  l’indicatiou  du  nombre  des  épreuves  de  chacpie 
état,  ainsi  ((ue  de  leurs  prix  de  vente.  !)(■  cluupie 
estampe  timbrée,  une  épreuve-t\ [K‘  est  remise  au 
cercle,  l'rappée  du  timbre  au  milieu  de  la  marge 
inférieure.  Le  bureau  n’appose  pas  le  timbre  sur  d('s 
épreuves  dont  le  prix  serait  inférieur  à 20  fr.,  et  se 
n'‘S('rve  le  droit  de  le  refuser  à toute  œuvre  ayant 
un  caractère  blessiint  ou  licencieux.  On  ne  timbre 
aucune  épreuve  de  planclie  dé'jà  piddié'e. 

Le  timbre  ci-contre,  dont  le  cliilfre  conventionnel 
du  milieu  varie,  est  ap[)osé  dans  la  marge  in f('rienre  : 
à gauche  pour  les  épreuves  du  fr  état,  à droite  pour 
les  autn's  états.  Lui  timbre  semblable,  mais  avec  in- 
scription «livres#,  sert  [Kiiir  U's  livres. 


J.  CHALON  (1738 — 1795),  musicien  et  aqua- 
tbftiste  hollandais,  Amsterdam,  Paris  et  Lon- 
dres. — Eaux-fortes  de  Rembrandt. 

Jan  Cbalon  était  appa- 
renté à dilférents  (lerson- 
nages  connus  dans  le  mon- 
de des  arts.  Il  était  [(etit- 
lils  du  peintre-paysagiste 
Louis  Cbalon  et  fils  du 
musicien  Hendrik  Cbalon 
d’Amsterdam,  f 1790,  lui- 
même  collectionneur  d’es- 
tampes. Sa  sœur  Chri.stina  Cbalon  se  distingua  par 
ses  dessins  et  eaux-fortes  dans  le  goût  d'Ostade,  une 
autre  sœur  avait  épousé  le  célèbre  collectionneur  van 
der  Dussen  (vente  1774i.  Cousin  du  (leintre  Cor- 
nelis  Trœst,  et  la  tille  de  ce  dernier  ayant  é[)onsé 
un  frère  du  graveur  et  amateur  Cornelis  l’loos  van 
Amstel,  ses  relations  avec  ce  dernier  se  trouvent 
aussi  expliciuées.  Cbalon  débuta  comme  musicien, 
d'abord  à Paris,  oi'i  il  se  rendit  en  1773,  puis  à 
Londres.  Homme  très  instruit,  l'art  du  dessin  l'avait 
toujours  intéressé;  il  fut  ainsi  conduit  à se  former 
une  collection  de  tableaux,  dessins  et  estampes,  parmi 
lestjuelles  excella  l'œuvre  gravé  de  Rembrandt.  A un 
âge  déjà  avancé  il  se  mit  lui-même  à graver,  s’  in- 
spirant de  Rembrandt,  et  produisit  une  centaine  de 
cuivres  à motifs  de  têtes,  qu’il  avait  l'intention  de 
publier  en  un  recueil.  Sa  mort,  survenue  à Londres, 
empêcha  qu'il  piit  donner  lui-même  suite  à ce  projet, 
dont  la  réalisation  fut  assurée,  peu  d’années  après, 
par  C.  Josi  |u®  573),  le  graveur  et  le  grand  marchand 
d’art  du  commencement  du  XI\e  siècle,  qui  avait 
épous(»  sa  tille.  L'amateur  Pede  Carew,  par  l'inter- 
médiaire du  marchand  Th.  Philiia’,  acheta  à .losi  la 
belle  collection  d'eaux-fortes  de  Itembrandt  laiss('‘e  par 
Cbalon  ; elle  ligura  linalernent  à la  célébré  vente 
Carew,  les  13 — lô  mai  1335. 

VENTE;  1797,  .\msterdam. 


439 

à la  plume  ou  au  crayon 


Chambers  HALL  (178G— 
1855),  amatetir  anglais, 
Southanipton  et  Londres. 
— Dessins  et  estampes. 

Marque  employée  par  TAshmo- 
lean  Muséum,  à Oxford,  |iour  les 
dessins  et  estampes  donnés  à ce 
musée  par  l’amateur.  Voir  sur 
lui  et  sur  sa  collection  au  n®  551. 


J.  CHAMPFLEURY  (1821—1889),  lionime  de 
lellfes  el  criliipie  irai'l,  Paris.  — E.stanipes 
et  dessitis. 

.Iules  llusson,dit  Fleury, 
(pii  adojita  vers  lS-17  le 
pseudonyme  de  Cbamp- 
tleury  sons  le((uel  il  est 
connu  dans  le  monde  des 
lettres  et  ih's  arts,  mnpiit 
à Laon  (.\isne)  dans  une 
famille  dont  la  condition  modeste  ne  lui  permit  (pie 
de  courtes  étnih'S  faites  au  collège  de  sa  ville  natale. 
Aprf's  sa  «sixième#,  son  [lére,  secrétaire  de  la  mairie 
de  Laon,  Fy  fit  accepter  comme  employé.  Mais  son 
pi're  perdit  son  [loste,  et  le  jeune  Fleury  ipiitta  Laon 
pour  Paris,  où  il  entra  chez  un  libraire  du  (Jiiai  des 
(Irands  Angustins.  11  profita  de  ses  nom breus(‘s  courses 
dans  la  ville  pour  s'arrêter  aux  devantures  de  bric- 
à-brac  rencontr(’(‘s  sur  son  chemin,  et  aux  étalages 
de  brocanteurs  de  toutes  sortes  (pii  formaient  alors 
l'ornement  pittoresipie  de  l'esplanade  du  Carrousel. 
Le  curieux,  le  colh'ctionneiir  éclectique  (pi'il  devint 
plus  tard,  s'éveillait  d('■jà  en  lui.  Mais  le  métii'r  de 
commis  libraire  ne  lui  plaisait  pas;  il  retourna  linéi- 
que temps  prés  de  son  père  (devenu  imprimeur  et 
directeur  du  Journal  de  l'Aisne),  puis  revint  à Paris 
et  s'y  lia  avec  Pierre  Dupont,  liaudelaire,  Henri  Miirger, 
Th.  de  Hanville,  Courbet,  lionvin,  Nadar,  et  »Fai«')tre« 
.lean  .Journet.  Quelques  articles  parus  dans  Le  Cor- 
saire et  l’Artiste  le  firent  connaitre,  et  sa  nouvelle. 
Chien  Caillou  (1847),  inspirée  de  la  vie  du  graveur 
H.  Ilrcsdin  (voir  n®  2194),  lui  valut  les  éloges  de 
Victor  Hugo.  Ainsi  s'ouvrit  sa  carrière  d'écrivain, 
fi'conde  en  productions  de  tous  genres  : articles,  no- 
tices, préfaces,  nouvelles  et  romans  réalistes,  (piebpies 
pièces  de  théâtre  et  livrets,  et  des  ouvrages  sur  Fart, 
Parmi  ces  derniers  citons:  plusieurs  livres  sur  les 
Fn'‘res  Le  Nain,  peintres  laonnois  (1850,  1852,  18(i3, 
1805),  Histoire  de  la  Caricature:  Antique  (1805), 
Moderne  (1805),  au  Moyen  Age  et  sons  la  Henais- 
sance  (1871),  sous  la  Kéforme  et  la  Ligue  (1880), 
Le  Musée  Secret  de  la  Caricature  {iSHH),  Histoire 
de  l'Imagerie  populaire  (1809),  Henry  Monnier,  sa 
vie  et  son  œuvre  (1879,  voir  n®  1820),  La  Tour 
(1852,  1855,  et  remanié  en  1880  [lour  la  série  des 
•\rtistes  Célébrés),  Catalogue  de  l'œuvre  de  Dau- 
mier  (1878),  Les  Vignettes  Eomantiques  (1883). 
Pour  ces  difl'é'rents  ouvragi's  (beaucoup  eurent  plu- 
sieurs éditions),  Chanipfleiiry  s'était  aidé  des  docu- 
ments (pie  lui  offraient  ses  portefeuilles,  et  les  titres 
((lie  nous  venons  de  rappeler  indiquent  déjà  que  sa 
collection  comprenait  principalement  des  images  popu- 
laires (imprinuVs  à Paris,  Chartres,  Epinal,  etc., 
(pielques  albums  japonais),  dos  pièces  romantiipies 
(vignettes,  piortraits,  caricatiiri's,  titres  de  mu.sique, 
etc.),  des  caricatun's  et  pü’ces  sur  les  mœurs,  un  bel 
ensemble  d'ouivres  de  .Monnier  (lithographies  et  des- 
sins), des  liresdin  et  un  œuvre  de  Daiimier  (environ 
4000  pièces  en  hors  texte  ou  épreuves  du  C/iartt«m'i. 
Champflenry  possi'-dait  encore  des  liracquemond,  d(‘s 
Manet,  d(>s  Legros,  une  Ix'lle  .série  de  dessins  de 
Constantin  Ciiiys,  anjoiird'hui  si  reclœrchés,  ib's  lU's- 
sins  et  pœces  rares  de  Delacroix  (qu'il  tenait  de  sa 
h'inme,  née  Pierret,  filh'nle  du  maitre),  des  tabl(»aiix, 
et  enfin  sa  célèbre  collection  de  faïences  bistoriipu's, 
origine  de  son  ouvrage  Histoire  des  Faiences  Pa- 
triotiques sous  la  Révolution  (édifions  en  18ll(;, 
1807,  187,5).  La  vente  publique  de  cette  collection  de 
faïences  fut  annoncée  par  un  catalogue  de  mars  1808 
(expert  Ch.  Mannheim);  la  date  exacte,  ipii  devait 
être  puhiié'e  nité-rieurenient,  ne  fut  jamais  fixée,  |iar 
suite  d'un  projet  de  cession  à l'amialile  à la  Ville  de 


CHAMPFLEURY 

4 41,  bleu,  recto, 
marge  inférieure 
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Paris,  projel  sur  !eq\iel  nous  renseigne  la  note  sui- 
vante (le  Burty,  relevée  sur  l'oxeinplaire  du  eataloguc 
(le  la  vente  conservé  à la  l{ibliotlié(iue  d’Art  et  d’Ar- 
ehéologie  de  rUniversité  de  Paris  : «Cliampfleury 
doineura  en  de  longs  pourparlers  avec  le  Conseil  Mu- 
nicipal. Il  demandait  liualement  10.000  l'r.,  le  Con- 
seil s'arrêtait  à 15.000  fr.  Finalement  les  négocia- 
tions furent  rompues,  et  la  vente  elle-même  à l'Hôtel 
Drouot  n'eut  pas  lieu...».  En  IS72  Champlleury  fut 
nommé  conservateur  du  mus(>e  de  la  Manufacture 
Nationale  de  Sèvres,  poste  (pii  lui  fournit  l'occasion 
d écrire  sa  Bibliographie  Céramique  (1881).  Ajou- 
te.is  enœre  (pi  il  était  grand  amateur  de  musique  (il 
fut  ami  de  Hicliard  Wagner),  et  qu'il  aimait  pa.ssion- 
nément  les  chats,  animaux  aux((uels  il  consacra  un 
livre,  annoncé  par  une  affiche  de  Manet.  Courbet  a 
peint  son  portrait;  Legros  en  a lithographié  un  autre 
et  Pierre  A'idal  l’a  représenté  en  un  spirituel  croquis, 
paru  dans  l’ouvrage  d’E.  Molinier  Un  Coin  de  la 
Bibliothèque  Nationale,  les  habitués  du  Départe- 
ment des  Estampes  (1802).  Après  son  décès,  sur- 
venu à Sèvres,  ses  diverses  collections  passèrent  en 
vente  publique  (voir  ci-dessous). 

VENTES:  I.  1800,  28 — 20  avril,  Paris  (experts 
Ch.  Mannheim  et  Bernheim  jeune).  402  nos,  F'aïences 
patrioti([ues,  tableaux  anciens  et  modernes  (23  n»s), 
aquarelles  et  dessins  (18  nos),  gravures  (15  nos).  Ld 
préface  du  catalogue,  par  Paul  Eudcl,  rappelle  les 
pourparlers  avec  la  ville  de  Paris,  pour  la  vente  à 
l'amiable  des  faïences.  .Incline  pièce  importante  à 
signaler  parmi  les  dessins  ou  les  gravures,  la  plus 
grosse  enchère  étant  de  08  fr.  pour  le  Portrait  de 
Carmontel,  aquarelle  anonyme. 

II.  1801,  20 — 28  janvier,  Paris  (expert  Sapin).  Estam- 
pes,  dessins  et  aquarelles  modernes  et  quelques  estampes 
et  dessins  anciens,  ces  di^rniers  vendus  en  lots. 
Catalogue  avec  préfaœ  de  Paul  Eudel.  580  nos  dont 
520  pour  les  estampes,  les  autres  pour  les  dessins. 
Parmi  les  estampes  citons  : Bracqnemond,  04  nose.  a. 
Les  Fleurs  du  Mal,  vignettes  et  tleurons  inédits,  450 
fr.,  Bresdin,  œuvre  de  Daumier  60  nos  e.  a.  : les  5 
pl.  de  V Association  Mensuelle  (de  51  à 102  fr. 
chacune).  Actualités  810  pl.  du  Charivari  et  230  de 
tirage  à part  432  fr..  Séries  diverses  520  épr.  de 
tirage  à part  et  1558  pl.  du  Chanvari,  720  fr., 
Delacroix  2.5  nos  e.a.  Portrait  du  Cte  Ed.  de  Colbert, 
a(iuatinte,  1'’  ét.  109  fr.,  Macbeth  consultant  les  Sorcières 
le  ét.,  307  fr..  Cheval  sauvage  terrassé  par  un  tigre 
840  fr.,  Faust  (Paris,  Motte,  1828)  245  fr.,  P.  Huet,  A. 
Legros,  Manet,  Les  Ballons  200  fr.,  H.  Monnier  38 
nos.  — Pièces  romantiques  (vignettes,  portraits,  etc.) 
parmi  les(iuelles  les  plus  belles  feuilles  d’A.  et  T. 
.lohannot  et  Célestin  Nanteuil.  — Pièces  liistoriques, 
scènes  de  mœurs,  caricatures  (de  Louis  XVI  à Louis- 
Philippe).  Imagerie  Populaire,  dont  quelques  albums 
japonais.  Dans  les  dessins  ; Bresdin,  Delacroix,  12  nos 
e.  a.  Sardanapale,  5 études  pour  sou  tableau,  200  fr., 
un  cahier  de  croquis  de  50  feuillets,  456  fr.,  un 
carnet  de  poche  de  00  feuillets  250  fr.,  Guys  5 lots 
de  chacun  4 à 8 dessins  (environ  100  fr.  chaque  lot), 
H.  Monnier,  13  dessins  (les  meilleurs  200  à 260  fr.). 

„Le  CHARIVARI”,  joiiroal  illustré,  Paris. 

Le  Charivari, 
journal  satirique, 
fondé  en  1832  par 
Phili|Km  qui  diri- 
geait déjà  La  Ca- 
ricature (le  pre- 
mier numéro  est 
daté  Ir  décembre 
1832),  paraissait 


sur  (piatre  i>ages,  la  troisième  ornée  d'une  lithographie 
due  aux  meilleurs  artistes  de  l'èiKMpie;  rap|)elons 
seulement  la  collaisjralion  inq(ortante  de  Daumier 
et  Gavarni.  Voir  dans  l'ouvrage  de  G.  Vicaire,  Manuel 
de  l’Amateur  de  Livres  du  XIXe  siècle  t.  II, 
colonne  200,  l'étude  sur  Le  Charivari , période  1832 
—1893  (plus  de  22.000  nos). 

Le  tirrd>re  sec  reproduit  se  rencontre  sur  des  épreuves 
de  tirage  à part  (sans  texte  au  verso). 

Th.  CHASSÉRIAU  (1819—1856),  peintre  et 
graveur.  — Sur  ses  (jeuvres  à la  vente  de 
son  atelier. 

Théodore  Chassériau, 
né  à Sainte-Barbe  de 
Samana  (.Amérique  Es- 
pagnole) de  parents  fran- 
vais,  vint  à Paris  à l'âge 
de  deux  ans.  A 10  ans  il 
déclarait  à son  frère  aîné 
Frédéric,  qui  remplissait  les  fo:ictions  de  chef  de 
famille,  sa  volonté  d'étre  peintre  et  élève  d'Ingres. 
.Amaury-Duval  lui  fit  ouvrir  les  portes  de  l'atelier  du 
maître  (pii  s'éprit,  jiour  son  jeune  élève,  d'une  réelle 
amitié.  ChasstTiau  exposa  de  1836  à 1855,  surtout 
des  sujets  de  l'.Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  des 
scènes  d'Orient,  où  il  lit  plusieurs  voyages,  et  quel- 
ques jiortraits.  On  lui  doit  aussi  des  peintures  mu- 
rales dans  les  églises  St.  Merry,  St.  Boch,  St.  Phi- 
lippe du  Roule,  et  dans  la  Cour  des  Comptes,  ces 
dernières  détruites  par  l'incendie,  sous  la  Commune 
de  1871.  H a gravé  quelques  eaux-fortes  (e.a.  Othello, 
suite  de  15  pl.,  Paris  1844)  et  lithographies.  Décï-dé 
à Paris.  Plusieurs  notices  et  ouvrages  ont  été  con- 
sacrés à notre  artiste,  citons  entre  autres  l'impor- 
tante étude  de  Valbert  Chevillard  : Un  Peintre 

Romantique,  Théodore  Chassériau  (Paris  1893),  qui 
contient  le  catalogue  de  son  œuvre  peint  et  gravé, 
et  la  notice  d’A.  Boivenne:  Théodore  Chassériau, 
souvenirs  et  indiscrétions,  donnant  aussi  un  catalo- 
gue de  l’œuvre. 

VENTE:  1857,  16  mars,  Paris  (expert  F.  Petit). 
Tableaux,  études,  esquisses,  dessins,  armes  et  costu- 
mes laissés  par  Th.  Chassériau  (atelier).  108  nc^ 
dont  30  pour  les  tableaux  par  Chassériau,  38  pour 
ses  dessins  et  6 pour  les  tableaux  par  divers. 

E.  CHENEY  (1803—1884),  de  Badger  Hall 
(Shropsliire)et  Londres.  - Estampes  et  dessins. 

Edward  Cheney,  tils  du  général 
Robert  Cheney,  était  capitaine 
dans  l’armée  anglaise.  Il  profita 
d’un  long  séjour  en  Italie  pour 
réunir  une  collection  de  tableaux, 
principalement  de  l'école  véni- 
tienne, et  d’objets  d’art  (Waagen, 
Treasures,  Suppl,  p.  170),  qui 
passa,  à sa  mort,  à son  neveu, 
le  colonel  Alfred  Capel-Cure,  et 
fut  vendue  chez  Christie  les  4 — 
6 mai  1905  comme  iiropriété 
de  Francis  Capel-Cure  ; produit 
£ 6991  9s.  6d.  (KHir  les  89  nos. 
(il  y avait  eu  déjà  une  vente  d'ob- 
jets d'art,  de  monnaies  et  de  mè'dailles,  les  29  avril — 
1 mai  1885).  Cheney  avait  aussi  collectionné  quelques 
dessins  anciens  et  une  belle  série  d’(\iux-fortes  de 
Rembrandt.  Sa  bibliothèque  vendue  chez  Sotheby  le 
25  juin  1886. 

VEN'TE:  1885,  29  avril  et  5 jours  suivants,  Lon- 
dres (chez  Sotheby).  Estampes  et  dessins,  1028  nos. 
Parmi  li*s  eslaiiiiH“s,  de  belles  séries  de  Marc-Antoine 


timbre  sec,  marge  inférieure 
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cl  (le  llciiiliniiiill.  De  <v  cIcniiiT  c.;i.  I,a  Pièce  de  cent 
llorins,  2»  ét.  C "i,  l.cs  trois  Croix,  D'  èt.  coll.  liarnard 
C Piô,  l,'I')cce  Homo  7S,  la  Médee,  1>’  él.  £ 42, 
l.cs  trois  Arlircs  C IDô,  Ces  trois  Chaumières,  de  cl. 
C lit).  I.e  lioïKHK't  de  bois,  3e  ét.  U 40,  l.a  Chaumière 
et  la  grange  à loin  £ 57,  Jeune  Ilaaring,  2e  èt.,  £ 00, 
.\sseliju,  repris  au  dessin,  0 04,  lionus  C 00,  Le  grand 
C.oppenol,  3e  él.  ,C  50,  l.utma,  I'' ét.,  repris  au  dessin, 
II  120  et  autre  épreuve  sur  ja|K)u  ,C  101,  Six,  3e  ét. 
U 205.  Comme  ilessins  anciens  un's  g;(4 — 001)  des 
oMivres  de  Cuardi.  Can.ilelto,  Diirer,  Claude  Collée, 
l!eml)randt  et  son  école,  etc.,  et  parmi  les  plus  récents 
(lies  '2S1 — 370)  des  l'eiiilli's  de  Cainshorough,  Wilkie, 
do  Wint.  — Produit  ,E  5824. 

Baron  W.  M.  E.  CHEYLESMORE  (1843—4902), 
(’.heylesiiiüfo  (Coventry).  — K.stainpes  an- 
ciennes. 


William  Meriton  Eaton, 
2d  liaron  Cheylesmore,  lé- 
gua sa  riche  collection  de 
10.770  estampes  au  Hri- 
tish  Muséum  qui  y mit 
la  marque  ci-contre.  7995 
de  ces  l'euilles  sontdesgra- 
viires  en  manière  noire, 
généralement  en  su|)erbes 
épreuves;  les  autres  sont 
des  [lortraits  de  personnes 
royales  (voire,  a.  Jiilia  Eraukau  dans  Thi  Connaisseur 
il  p.  3 et  le  catalogue  de  rex|iosilion  au  Hritish  Mu- 
séum, par  l■'reeman  O’Donoghiie,  avec  préface  de  Sid- 
nev  Colvin,  1005).  l.a  collection  avait  été  commencée 
vers  1870. 


445 

noir  ou  brun,  verso 


CICÉRI  père  et  (ils,  peintres,  Paris. 

Pierre-Luc-Charles  Ci- 
céri  (1782 — 1808),  éléve 
de  l'architecte  Bellangé, 
est  surtout  connu  comme 
peintre  décorateur,  tandis 
que  son  Ois  et  éléve, 
Eugène  Ciceri  (1813 — 
1800),  s'est  distingué  da- 
vantage comme  paysagis- 
te. On  relève,  sous  le  nom 
de  Cicéri,  les  ipiatre  ventes 
suivantes  qui  se  rap[K)rtent  sans  doute  à Cicéri  père: 
4 — .5  février  18.50  (expert  Couet,  «vente  par  suite  de 
la  faillite  de  M.  Cicéri»,  0 mars  1850,  25  janvier 
4851,  41  janvier  1800,  et  sous  le  nom  d'Eugène 
Cicéri,  la  vente  de  son  atelier  et  de  sa  collection 
particulière  (à  Paris,  11  mars  1801,  expert  S.  Mayer), 
et  une  vente  du  27  avril  1802  «tableaux,  aquarelles, 
dessins....  par  divers  artistes  et  par  Eugène  Ciceri, 
provenant  en  partie  de  l'atelier  de  celui-ci». 

-Nous  n'avons  pu  établir  exactement  à l'occasion 
de  quelles  ventes  les  cachets  reproduits  ci-contre  ont 
été  apposi's. 

Voir  aussi  le  n''.501. 


CICERI 

446,  bleu,  recto 

VENTE  CICERI 

44  7,  bleu,  recto 


G.  CLAIRIN  (4843—4919),  poiiitre,  Ptifis. 
— Sur  S3.S  pfopfes  œtivfp.s  à l;i  vente  île  s m 

atelief. 


448 

iMugp  OU  lileii,  recto 


Georges-.Iules- 
Victor  Clairin,  né 
à l’aris,  entra  à 
l'Ecole  des  Beaux- 
Arts  en  4801,  et 
fut  l'élève  de  Pilset 
Picot.  Il  accompa- 
gna Henri  llegnanll 


dans  le  voyage  île  celui-ci  en  Espagne  cl  au  .Marix', 
visita  seul  l'Ilalic,  l'Algérie,  l'Egypte.  11  débuta  aux 
Salons  en  1800;  passait  .ses  vacances  <‘ii  Bretagne. 
Il  a peint  des  scèmes  historiques,  des  sujets  de 
genre  et  quelques  portraits;  oi  lui  doit  aussi  de 
remarquables  [«‘intures  décoratives.  Voir  .\ndré  Beaii- 
iiier.  Les  Souvenirs  d'un  peintre  (G.  Clairin)  1000. 

La  marque  ci-contre  existe  en  trois  grandeurs: 
dimensions  reproduites,  4’/.^  cm.  et  8 cm.  de  longueur. 

VENTES:  I.  1020,  2 — 3 février,  l'aris  (expert  G. 
Petit).  Venti'  de  l'atelier,  catalogue  avec  courte  notice 
de  Boger  Milès.  103  nos,  leuvres  de  l'artiste  (tableaux 
445,  aquarelles,  pastels  et  dessins  48).  Pour  les 
dessins  et  aipiarelles  l'enchère  la  pins  élevée  fnl  de 
020  fr.  (.V  T.Uhamhra),  ([uatre  autres  tirent  de  .500  à 
000  fr.,  et  le  reste  de  75  à 4,50  fr.  — Produit  55.000  fr. 

II.  4020,  5 — 8 février,  Paris  (mime  expert).  Atelier 
et  collection  particulière.  Catalogue  de  278  nos,  dont 
215  pour  les  uuxvres  de  l’artiste  (tableaux  447, 
aquarelles  et  pastels  38,  dessins  et  croquis  60),  et 
03  pour  les  leuvres  par  divers.  Dessins  et_aquarelles 
de  Clairin,  prix  les  plus  élevés:  .580  fr.  (Le  Ciel  bleu 
au-dessus  de  Tanger)  et  .500  fr.  (le  .Souk  d’un  mar- 
chand d'étolTes),  les  autres  de  20  à 400  fr.,  la  plupart 
de  70  à L50  fr.  Dessins  par  divers:  Détaillé,  Garde 
ImiH'riale  1400  fr.,  IL  Begnanlt,  tète  d'nn  grenadier 
de  la  garde  800  fr.  T.Mhamhra,  aquarelle,  7300  fi-. 
— Produit  50.550  fr. 

Mlle  M.  C.  CLARKE  (milieu  du  \\\^  siècle), 
Londres.  — Estampes  de  Turner. 


449,  à la  plume,  verso 


Mlle  Mary  Constance  Clarke  était  la  nièce  de  Char- 
les Stokes  (1784 — 4853,  voir  n®  2758)  et  hérita  de 
son  superlje  exern[ilaire  du  Liber  Studiorum  de 
Turner.  Elle  n'en  conserva  pas  tontes  les  pièces 
réunies,  contrairement  à ce  (pi’avait  espéré  le  testateur, 
mais  les  vendit  bientèd.  “To  bave  marks  of  these 
ownerships  (Stokes  et  Clarke)  at  the  back  ofaprint, 
is  — in  ninety-nine  cases  ont  of  a hundred  — to 
bave  évidence  of  excellence”.  (Wedmore,  Fine  prints, 
1905,  p.  201). 

amateur  contemporain, 
Northgate,  Clecklieatoii 
(Angl.).  — Dessins  an- 
ciens. 

Dans  une  vente  faite  à 
Londres,  chez  Sotheby,  les 
6 — 7 juillet  1920,  cet  ama- 
teur lit  pas,ser  quelques  des- 
sins italiens,  hollandais  et 
anglais. 

Th.  CLUTTERBUCK  (4  775-4837),  Londres 
et  Bushy  (Herts.).  — Esttimpes  et  dessins. 

451 

Voir  sur  ce  colleclionnenr  an  n®  2424. 


W.  H.  CLOUGH, 


A 
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A.  V.  GEOFFROY-DECHAUME  (181  G— 1892), 
sculpteur,  Paris.  — Des.siiis  et  estampes 
modei'iies. 


Ailolplic-Aactor  Geoll'roy — 
Dochauine,  né  à Paris,  y fut 
conservateur  rtu  Musée  de 
Sculpture  du  Trocadéro,  puis 
de  celui  du  Musée  de  Cluny. 
11  fut  un  des  derniers  de  la 
grande  génération  de  1830. 
Elève  de  David  d’.Xngers  et 
de  l'Ecole  des  Beaux-Arts.  Il 
collalwra  à l'ornementation 
sculi)turale  de  l'.Arc-de-Tri- 
ornphe,  puis  se  voua  à l'étude  <lu  Moyen  Age  et  devint 
l'anxiliaire  le  plus  actif  et  le  plus  habile  de  Viollet- 
le-Duc  dans  la  restauration  des  vieux  monuments 
(cathédrale  de  Laon,  galerie  des  rois  de  Notre-Dame 
de  Paris,  etc).  Le  Musée  du  Trocadéro  lui  doit  en 
grande  partie  son  organisation.  Membre  de  la  Com- 
mission des  Monuments  historiques. 

Son  timbre  n’a  été  apposé  que  sur  une  partie  des 


feuilles  de  sa  collection. 


VENTE:  1893,  14 — lu  avril,  Paris  (expert  Mallet, 
Sagot  et  Bloche).  Tableaux  modernes,  dessins  et  estampes, 
bronzes  de  Barye,  objets  d’art,  tapisseries  et  armqs. 
Parmi  les  dessins  et  aquarelles:  Daumier,  Avocats  se 
rencontrant  sur  les  marches  du  palais  InnO  fr.,  .Avo- 
cats causant  1600  fr.,  Lagneau,  Portrait  d’homme 
1350  fr.,  E.  Meissonier,  Portrait  de  Mme  Brohan 
dans  le  'rôle  de  Martinette  1000  fr.,  La  lecture  de 
Diderot  1650  fr. 


W.  COLLER  (2e  moitié  XL^e  siècle),  amateur 
autrichien?  — Dessins 
anciens. 

Av. COLLER  Cette  marque  se  rencontre 

sur  des  dessins  anciens  des 
4 5 3 écoles  du  nord,  mais  les  parti- 

noir,  verso  cularités  sur  cette  collection 

manquent.  L’orthographe  du 
nom  prouve  qu  elle  n'est  pas  la  même  (pie  la  collection 
\V.  Koller  (n®  2632). 


Q 
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à la  plume,  verso 


P.  COLLIN  (XIX®  .‘Siècle), 
Paris.  — Dessins  anciens. 

P.  Collin,  amateur  parisien, 
dont  la  modeste  collection 
semble  avoir  été  vendue  dans 
le  commerce  \ers  1890-1895. 
.Nous  signalons  encore  une 
vente  publique  de  dessins 
faite  les  20 — 21  février  1832. 


»par 


suite  du  décf's  de  M.  Colin». 


H.  COMPTON  (prohablemenf  (in  du  .Wlll® 
siècle). 


Il  s'agit  vraisemblablement 
de  l'amateur  Henry  Compton  [ 
de  Londres,  dont  la  vente 
après  décés  eut  lieu  le  8 mars  ! 
181 1,  chez  Christie  à Londres. 
Le  catalogue  comprenait  96 
nos,  dont  28  jKuir  les  dessins  et  (|uelques  gravures, 
et  68  iwur  les  |K‘intures.  Parmi  les  noms  représentés, 
citons  dans  les  tableaux:  Carrache,  Dominiquin,  Soli- 
mena,  llolbein,  Bruegbel,  Rubens,  van  Uden,  Seb. 
Bourdon,  Hais,  Pether,  Reynolds,  Wilson,  Cains- 
Uirough,  Moriaud,  Ibbetson,  Rathbone,  et  dans  les 
dessins:  Cipriani,  Bartolozzi,  Barrett.  La  Porte,  Coiipy, 
Pillement,  Piazetta,  etc. 


H Compton 

4 5 5,  à la  plume 


BIBLIOTHÈaUE  du  CONSERVATOIRE  des 
ARTS  et  MÉTIERS,  Paris.  — Quelques  es- 
tampes illustrant  des  livres,  et  (les  portraits 
dessinés. 

Le  Conservatoire  des 
.\rts  et  Métiers  doit 
son  origine  à la  col- 
lection de  maebines 
que  Vaucanson  avait 
rassemblées  dans  l’hô- 
tel de  Mortagne,  rue  de 
Charonne,  collection 
(pi'il  ouvrit  de  son  vi- 
vant au  public,  et  qu’il 
légua  au  gouverne- 
ment royal,  à sa  mort, 
en  1782.  Cet  ensemble 
resta  quelque  temps  à 
l'hi'itel  de  Mortagne, 
acheté  par  l'Etat,  s’aug- 
menta sous  l'adminis- 
tration de  M.  de  A’an- 
dermonde,  et  fut  trans- 
féré en  1799  dans  les 
bâtiments  de  l'ancien 
monastère  du  Prieuré 
de  St.  Martin  d('s 
Chamiis.  Des  anciens 
bâtiments,  remaniés 
à diverses  reprises, 
notamment  en  1846 
par  A’audoyer,  subsis- 
tent senlemeni  l'église,  ipii  abrite  tes  machines,  et 
le  réfectoire,  occupé  par  la  biblioth('‘que.  Pour  plus 
de  détails  sur  les  richesses  du  Conservatoire,  et  sur  son 
organisation,  nous  renverrons  le  lecteur  au  Catalogue 
publié  en  1882,  avec  préface  historique  de  P.  Huguet 
et  E.  Levasseur,  et  à la  nouvelle  édition  de  1905 
(premier  catalogue  en  1817^ — 1818). 

La  Bibliothèque  renferme  actuellement  environ 
.50.000  volumes  relatifs  surtout  aux  sciences  et  aux 
arts  appliqués  à l'industrie,  mais  pas  à proprement 
parU'r  de  collection  d'estampes  et  dessins.  On  y trouve 
[Hiurtanl  trois  im'cieux  recueils  de  portraits  dessinés 
(dfs  rits  [lar  Bouchot  dans  son  ouvrage:  Les  Portraits 
aux  crayons  des  XVIe  et  XVIIe  siècles  conservés 
à la  Bibliothèque  Nationale,  1884,  pages  116 — 118 
et  310 — 318),  quelques  livres  de  «Fêtes»,  et  d'anciens 
-\tlas,  ornés  d'estam|ies. 

Les  timbres  reproduits,  employés  indilléremment 
pour  les  estamjx-s,  dessins  et  livres,  figurent  : le  n®4.56 
sur  quelijues  planches  des  livres  illustrés,  le  n®  457 
actueBeinent  en  usage,  sur  chacun  des  |iortraits  des 
trois  albums  mentionnés  ci-dessus.  Sur  quelques  litres 
de  livres  on  trouve  encore  un  timbre  ((ni  doit  avoir 
été  le  premier  en  date,  avant  la  révolution;  il  est 
du  même  dessin  cpie  la  première  manpie  ci-contre, 
av('c  cette  din'i'Tcnce  (ju  il  porte  au  milieu  les  Heurs 
de  lis  et  une  couronne. 

Comte  P.  de  CORNEILLAN  (vers  1860),  gen- 
tilhomme ordinaire  dn  comte  d’Artois  et 
chambellan  du  roi  de  Prusse,  Paris  (?).  — 
Estampes  et  dessins. 

Ce  comte  Pierre  de  Corneilbin  ajipartient  probable- 
ment à la  même  famille  (pie  l'amateur  homonyme 
mentionné  au  n®  459.  Lui,  ou  un  parent  aîné,  a dfi 
être  on  rapport  avec  l'artiste  Ramberg;  nous  avons 
vu  un  dessin  de  ce  dernier,  annoté:  «Inventé  et  des- 
.siné  par  Ramlierg  pour  Mr.  Vernede  de  Corneillan, 
Hannover  1798. « Du  reste,  il  existe  ipielques  estampes 
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ran";  «ravi'cs  par  le  comiIc  ili’  ('.nnicillaii  liii-iiM'iiu' 
d'aiirps  llaiiilii'rjj:,  il'aiilrcs  d’aiiiv^ 
l•'l•('ud('llor^^.  Il  y a ciiviroii  '25 
ans,  lin  descondanl  vondit  an 
niaiTliand  liilin  dp  Paris  nnelx'llo 
collw'lion  dp  fjravurps,  Ibrnipp 
anciennenipnl  pl  poni|K)rtant  prin- 
pi[)alptnpnl  dps  pippes  sur  la  Suisse 
et  de  IipIIps  éprpuves  dp  gravures 
fraupaises  du  XVIIIe  siècle.  Mais 
cet  ensemble  ne  représentait 
qu'ime  partie  de  la  eolleption, 
et  pes  [liôces  ne  portaient  pas  la 
inar({iie  ci-pontre.  Nous  l’avons 
rencontrée  sur  des  dessins. 

VENTES:  I.  18(55,  11-13 

décembre,  Paris  (expert  Vignè- 
res\  Estampes  par  les  meilleurs  maîtres  des  diverses 
écoles,  portraits  de  l’école  l'ranyaise  du  XVIIIe  siècle 
et  pièces  en  couleurs.  (îl’il  nos. 

11.  188'2,  23  décembre,  Paris  (meme  expert).  Estam- 
(les  des  XYll®  et  XVIIIe  siècles  et  modernes,  écoles 
française  et  anglaise,  œuvre  de  liartolozzi.  Portraits. 
2.")8  nos.  Ces  estampes  sont  annonrées  comme  «ayant 
fait  partie  du  Cabinet  de  S.  .\.  lî.  Mgr.  le  Comte 
d’.Vrtoisi'.  — Produit  3'2‘J5  fr. 


Comte  P.  de  CORNEILLAN  (f  1827),  cham- 
liellaii  du  roi  do  Pfusse,  Berlin.  — Estampes. 


Le  comte  Pierre  de  Corneillan  (Graf  Peter  von 
Corneillan)  fut  nommé  charntellan  du  roi  de  Prusse 
le  22  sept.  1802. 

En  1823  parut  à Berlin  le  Catalogue  raisonné 
d'une  très  précieuse  collection  d' estampes,  gravures 
au  burin,  eaux-fortes  pointillées,  en  manière  noire 
et  en  couleurs  par  les  plus  fameux  maîtres  des  5 
écoles,  toutes  avant  la  lettre,  faisant  partie  du 
Cabinet  du  Comte  de  Corneillan.  Cette  collection 
de  2800  pièces,  en  55  portefeuilles,  était  le  fruit  de 
40  années  de  recherches,  et  devait  être  vendue  par 
suite  du  décès  de  la  comtesse  de  (iorneillan.  Elle 
était  riche  eu  estampes  de  graveurs  contemporains,  en 
épreuves  choisies,  avant  la  lettre  ou  de  remarque. 
La  vente  publique  fut  remise,  d’abord  an  Ir  novembre 
1824,  puis  au  15  janvier  1825,  parce  que  le  proprié- 
taire espérait  la  vente  en  bloc  de  ce  bel  ensemble. 
En  elTet,  le  13  avril  1825,  elle  fut  acquise  par  le  roi 
de  Prusse  au  prix  de  14.000  thalers;  en  1835  elle 
fut  incorporée  au  Cabinet  des  Estampes  do  Berlin 
nouvellement  fondé.  Peu  après  la  vente,  le  comte, 
qui  se  trouvait  dans  une  situation  linancière  embar- 
rassée, mourut  à La  Haye  le  21  nov.  1827. 

J.  B.  C.  COROT  (1796  — 1875),  peintre,  Paris 
et  Ville-d’Avray.  — Sur  les  dessins  de  sa 
vente  après  décès. 

Sur  .lean-Baptiste-Camille 
Corot,  le  célèbre  paysagiste 
français,  des  détails  seraient 
ici  snpertlns.  Il  suffira  de 
rappeler  que  le  maître, 
d’une  si  prodigieuse  foix'e  de 
travail,  atteignit  la  soixan- 
taine sans  voir  .son  talent 


V£!1TE 

Covior 

460 


4 5 8,  noir 
verso  et  montures 


VE  g TE 

Rot 

4 61,  rouge  recto 


reconnu  par  scs  contempo- 
rains. Par  suite  il  vendit  |kmi, 
garda  son  œuvre  pres((neen- 
CJ  D O T lier  dans  son  atelier  et  rache- 
tait même  souvent  des  œuvres 
de  jeunesse.  Ce  n’est  qu’à 
partir  de  1807  que  son  art 
devint  nniversellomentadmiré 
et  populaire,  mais  huit  ans  pins  tard  le  peintre  mou- 
rut. On  comprend  donc  qu’il  y ait  eu  peu  de  ventes 
d’atelier  oll’rant  un  plus  beau  choix  de  l’œuvre  d’un 
artiste.  Elle  ajouta  un  peu  [ilus  de  400.000  fr.  à sou 
héritage  déjà  considérable.  «Outre  les  œuvres  de  Corot 
lui-même,  dont  les  tableaux  études,  e.squisses,  dessins, 
albums,  et  croquis,  comprenaient  (502  nos,  on  vendit 
sous  la  rubrique  «Collection  particulière  de  M.  (îorot» 
nue  quantité  de  tableaux,  dessins,  gravures  et  ob.jets 
divers  (plus  de  300  nos).  |.a  camaraderie  et  la  muni- 
ficence avaient  formé  cette  »collection«  de  Corot,  où 
l’on  trouve  simultanément  Daumier  et  .\ligny,  .long- 
kind  et  Lapito,  Jules  ünpré  et  Léon  Eleury.  La  com- 
position de  cette  »galeiie«  ne  saurait  fournir  d’indi- 
cation sur  les  goûts  de  son  propriétaire  qui,  dans  ses 
acquisitions  ou  ses  échanges,  obéissait  bien  plutôt  à 
des  raisons  de  sentiment  qu’à  des  considérations  pure- 
ment artistiques.!!  (E.  Morean-Nélaton  et  A.  Robaul, 
Histoire  de  Corot  et  de  ses  œuvres,  1905). 

Le  catalogue  des  ventes  Corot  indique  que  chaque 
tableau,  élude,  dessin,  etc.  portait,  suivant  sa  dimen- 
sion. l’une  des  marques  reproduites. 

VENTE:  1875,  25  mai  et  jours  suivants,  Paris  (ex- 
perts Durand-Ruel  et  Mannheim).  Atelier.  Catalogue 
par  son  ami  intime  et  admirateur,  Alfred  Robaut. 
La  vente  se  lit  en  trois  parties,  à savoir: 

I.  26 — 28  mai.  Tableaux  et  études  terminées,  nos  | 
à 223. 


II.  31  mai  — 2 juin.  Tableaux,  études,  esquisses, 
dessins,  albums  de  croquis,  reproiinclions  île  ses  œuvres. 
Nos  224  à (502.  La  moyenne  des  prix  des  dessins  ne 
s’éleva  pas  à plus  de  50  fr. 

III.  7 — 9 juin.  Collection  particulière  de  Corot.. 
Tableaux,  dessins,  eaux-fortes,  gravures,  lithographies, 
livres,  curiosités. 


Richard  FORD  (1796—1858),  critique  d'art 
et  auteur,  Londres  et  Heavitree, 

©près  Exeter.  — Dessins  et  es- 
tainpes. 

Voir  an  n®  2208. 

S.  COSTER  (XVIIe  siècle),  tiniateiir  hollan- 
diiis.  — Estampes. 

Cette  signatnrp,  relevée 
notamment  sur  des  eaux- 
fortes  de  R.  Zeeman,  ilif- 
fére  lie  la  signature  du 
littérateur  Samuel  Coster. 
Elle  appartient  donc  à un 
homonyme,  amateur  d’es- 
tampes. 

G.  COURBET  (1819 — 1877),  peintre  français. 
— Sur  ses  propres  oeuvres  non  signées,  à 
la  vente  du  9 .juillet  1919. 

Gustave  Courbet,  né  à Ornans  ( Doubs)  le  10  juin 
1819,  reçut  à Besançon,  d’un  peintre  inconnu,  Fla- 
geonlot,  quelques  leçons  de  peinture.  Venu  à Paris 
en  1839,  il  passa  par  l’atelier  de  Steuben  et  celui 
d’Aug.  Hesse,  mais  se  forma  en  réalité  lui-même 
en  copiant  les  maîtres.  Débuta  aux  Salons  en  1844 
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et  connut  par  la  suite,  au  fur  et  à mesure  que  sa 

[(ersonnalité  s’affirmait,  les  critiques  les  plus  pas- 
sionnées. Délégué  aux 

Beaux-Arts  sous  la  Com- 
mune, tenu  pour  respon- 
sable du  renversement  de 
la  colonne  Vendôme,  con- 
damné à en  payer  les 
frais  de  réédification,  il 

s’exila  en  Suisse  où  il 
mourut  en  1877,  à Vevey. 
Est  considéré  comme  le 
chef  de  l'école  réaliste. 

Pour  plus  de  détails  voir 
e.a.  l'ouvrage  de  G.  Riat,  G.  Courbet,  peintre  (ItlOO). 

YE.NTE.S:  I.  1877,  20  novembre,  Paris.  Tableaux, 
meubles,  objets  d’art  de  son  atelier,  à la  requête  du 
Directeur  des  Domaines. 

II.  1881,  9 décembre,  Paris  (expert  Dnrand-Ruel). 
Catalogue  avec  préface  de  Ph.  Burty.  .‘1.8  nos.  Tableaux 
et  études  peintes  de  G.  Conrlx't,  dépendant  de  sa  suc- 
cession. Pas  de  dessins. 

III.  1882,  28  juin,  Paris  (même  direction f.  Tableaux, 
études,  estpiisses  et  dessins  [>ar  G.  Courbet,  défK'ndanI 
de  sa  succession  (2e  vente).  Le  catalogne  conifKU-te 
.80  nos  (tableaux  et  études  40,  dessins  10)  et  la  pré^ 
face  nous  ap(»rend  <[ue  ces  ceuvres  forment  la  der- 
nière partie  de  l'ensemble  inventorié  à la  Tour  de 
l’eilz.  Pour  la  plupart,  elles  ont  été  exposées  à l'Ecole 
des  Beaux-Arts.  — 8 des  dessins  firent  de  100  à 
270  fr.,  les  deux  autres:  .lenne  bomme  assis,  étude  au 
crayon  noir,  820  fr.,  et  Les  Eemmes  dans  les  blés, 
crayon  noir,  000  fr. 

IV.  "lOlO,  9 juillet,  Paris  (experts  G.  Petit,  Tedesco 
frères,  .1.  et  G.  Bernbeim-jenne).  Tableaux,  études  et 
ilessins  de  G.  Courbet,  provenant  de  son  atelier,  .81  nos 
dont  seulement  deux  dessins  : .leune  bomme  dans  la 
Eorét,  crayon  et  fusain  (dessin  pour  Paul  et  Virginie) 
010  fr..  et  .leune  l'emrne  nue,  vue  de  dos,  crayon 
rehaussé  de  blanc,  1100  fr.  Le  catalogne  indique  que 
les  tableaux  non  signés  [mrtent  le  timbre  reproduit,  et 
que  tous  iwtent,  au  dos,  un  cacbat  à la  cire  : .Vtelier 
Gustave  Courliet. 


4 6 3,  rouge 
dans  le  bas  du  sujet 
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L.  J.  A.  COUTAN  (fl830),  négociant  et  ama- 
teuf  l'ranvais,  Paris.  — Dessins. 

L.  J.  A.  Coûtai),  collectionneur  et 
amateur  émérite,  avait  réuni  de  su- 
[K'rbes  tableaux,  dessins  et  aquarelles 
des  maîtres  de  son  époque.  Le  cata- 
logue de  la  vente  de  1889  l’appelle 
grand  négociant  en  draperies,  mais 
de  Cbenneviéres  le  dépeint  dans  la 
Gaz.  d.  B.- A.  1884  I [).  .8,8 — 0.8 
comme  l'un  des  marchands  de  ta- 
bleaux les  mieux  achalandés  de  la 
lîestauration,  florissant  vers  1820. 

Homme  intègre,  doué  d’un  flair  in- 
faillible, ami  obligeant  de  Géricault,  Ingres,  Boning- 
ton,  Isabey,  Decamps,  Charlet,  qui  lui  firent  présent 
de  leurs  esquisses  par  reconnaissance.  Son  portrait 
crayonné  par  Paul  Delaroche  en  1828.  Après  la  mort 
de  Coûtai),  en  1838,  la  collection  pas.sa  à Fer- 

dinand Hauguel  (f  1860),  beaii-frèi’e  de  Coûtai),  qui  fil 
comme  lui  un  |ieu  de  peinture,  et  qui  la  transmit  à son 
fils  Maurice-.Iacques-.\lbert  llauguet.  Celui-ci  exprima 
verbalement  le  désir  que  la  collection  fut  donnée  an 
Musée  du  Louvre,  au  nom  de  son  oncle  M.  Coutan. 
En  moui-ant,  Mfoe  Hauguet,  née  Schubeil,  ti'ansmit 
ce  vœu  à sa  sœur,  Mme  Gustave  Milliet  qui,  avec 
son  éjioux,  le  réalis;i  en  1888,  demandant  ipie 


la  collection  conservât  le  nom  de  son  fondateur  et 
portât  ce  titi’e:  »Collection  Coutan,  don  llauguet,  Schu- 
bert et  Milliet.»  La  collection  était  alois,  depuis  de 
longues  années,  conservée  dans  la  villa  Lucienne  à 
Antibes.  Paimi  les  œuvi-es  choisies  par  le  Louvre  il 
y en  avait  de  très  importantes  de  Piud’hoii,  Gros, 
Ingies  (»juste  ciel!  quelle  moisson  de  dessins  d’Ingres,» 
s’éci'ia  dans  ses  Souvenirs  le  marquis  de  Chenneviè- 
res  ravi),  Géi'icault,  Leprince,  Bonington,  Charlet,  Dela- 
roche, Decamps.  Le  l'este  fut  mis  en  vente  publique. 

VENTE:  1889,  16—17  déc.,  Paris  (Hôtel  Diouot). 
Tableaux,  aquarelles  et  dessins  de  grands  maîti’es.  Ca- 
talogue avec  préface  lepioduisant  des  lettres  de  quel- 
ques-uns des  maitres  représentés  dans  la  collection, 
adressées  à .M.  Coutan. 


C.  M.  CRACHERODE  (1780- 
1799),  ministre  protestant  (»re- 
verend»)  et  amateur,  Londres. 
— Estampes  et  dessins. 

Marque  ap[)osée  par  le  British 
Mnsenin  sur  le  legs  Cracheiode.  Pour 
ce  collectionneur  voii-  au  n*  60(i. 


J.  CRAWHALL  (1821 -1893),  chasseur,  .savant, 
de.ssinateur  et  auteur,  Xew-Castle-on-Tyne.  — 

Estampes. 

.loseph  Crawhall 
était  le  plus  jeune 
fils  de  .loseph  Craw- 
hall (1798—18.8.8) 
et  le  frère  puîné 
lie  Thomas  Emei- 
son  Ci’awhall  (1819 
—1892,  voir  11® 
467).  Le  |)èi'(‘,  «alderinann  do  Ne\vcastle-u{)on-Tyne, 
où  il  [lossédait  une  im|iortanto  coi’derie,  était  aquarel- 
liste et  caricaturiste  amateur,  et  grand  sportsman.  Il 
apprit  d'.\.  Senefelder  l'ai-f  du  lithographe  et  il  illusti’a 
par  ce  procédé  un  livi'e  qu’il  édita  en  1827,  sous  le 
titre  : Grouse  shooting  niade  quite  easy  to  every  capa- 
city  by  Geoffrey  Gorcock  (l.ayard,  Life  of  Ch.  Keene 
p.  201  ).  .losejih  Crawhall  hérita  des  talents  de  so)i 
fiére,  il  est  l’auteur  de  plusieurs  ouvrages  humoristi- 
ques et  satiriques,  tels  que:  The  compleatest  Angling 
book.  Border  Notes  and  Mixty-Maxty,  [lubliés  en 
1880  et  dédiés  à Charles  Keene,  Olde  ffrendes  wyth 
newe  faces  (ballads,  etc.)  imblié  sans  ))om  d'auteur 
e)i  1888,  etc.  Connue  so)i  fiè)-e,  il  fut  artiste  et  carica- 
turiste .‘nnateiir,  et  entre  les  années  1873- — 1890  il 
fournit  à son  ami  Charles  Keene,  nombre  de  o-oquis 
do)it  celni-ci  s'inspi)-ait  pour  ses  dessins  du  Punch. 
L'u))  de  ces  o’oqiiis  est  )’eproduit  da))s  Laya)'d,  Life 
of  Charles  Keene,  p.  194,  à côté  du  dessin  tiuaniné 
que  Keene  en  a tiré  et  (pi'il  a intitulé:  ».\  modem 
Athe))ia))(i.  .loseph  Crawhall  était  collectionneur  enthou- 
siaste de  toutes  sortes  d'objets,  ainsi  qu  e))  té)noigii(‘, 
l'ext)'ait  suiva)it  d'n)ie  lett)’e  adressée  e)i  1877,  jiar 
Keene,  à l'u))  do  ses  a>nis,  Mr.  .Stuart,  et  citée  par 
Layard  (p.  198)  «You'd  hâve  liked  his  bouse,  c)’a)n- 
)i)od  full  of  curios,  a)ul  of  the  best.  On  his  walls  lhe 
rares!  prints  and  etdiings  etc.  — and  lie  knows  ail 
aliout  them,  too — a few  pictures  and  di'awings,  several 
oil  pictures  of  Blacklock’s,  and  no  end  of  books,  armoui-, 
arms,  and  any  amount  of  pots  and  plates  of  his  own 
painting.  The  china  lie  goes  in  for,  isalrnost  exchisively 
English,  esjiecially  Bow  and  Chelsea.  This  is  my  fancy. 

1 did  not  see  a bit  of  bine...  Ci-awball  bas  a lot  of 
autogi’aph  lettei-s.  Ile  generally  fiximes  one  along  with 
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llii’  [lorlrail . . . C.rawliall  i'  a gival  suiokcr,  ami  gcts 
iip  uvcry  Mioniiiig  at  Tour,  fomos  dowii  and  lias  a 
|ij|K'  ami  d(K‘s  au  limir's  work  (paiiitiug)  and  llicn 
g(K's  lo  lii'd  agaiiil..."  Apivs  lu  dùcùs  do  notro  aiiia- 
loiir,  uiip  parlio  de  sa  liil)liollioi(uc  fut  vendue  à I,nn- 
dres.clnv.Sollicliy,  le‘2d  juin  IS'.K  ct  produisit  UÔM7  15s. 
|)Our  les  535  nos^  e.a.  les  inannsorits  originaux  do 
ses  livres,  2k  allnnns  de  ses  dessins  originaux  dont 
boaueoup  avaient  servi  à Keeiie  pour  ses  illuslrations 
dans  le  Punch  (ils  liront  ensenilde  £ 38  Is  ),  ([neUiues 
lots  d'estampes  peu  importantes,  ete.  Sa  eolleetion  de 
dessins  et  d'estampes  fut  vendue  le  22  juin  (voir  ei- 
dessous).  mais  il  est  probahle  (pie  dt'jà  vers  IHtiO  il 
s't-tait  S('par('  d'iniportanti's  ('stain|H's  aneiennes.  L'ar- 
tiste .losepb  Crawliall  (18tll  — 11113)  est  son  fils. 

VE.NTK:  1811k,  22  juin,  I.oiidres  leliez  Sotheby). 
Kstani[M's  et  de.ssins.  poreelaines,  armiiri's,  formant 
une  partie  elioisie  de  la  eolleetion  .losepb  r.rawliall 
(i)seleet('d  portion#),  IHÜ  nos  dont  12  k [lonr  les  estam- 
pes et  dessins,  l'arini  les  estampes:  Ili'irer,  Adam  et 
i'ivc,  bonne  (““iir.,  mais  fatigime,  £ 12  5s.,  I.a  M(.Mancolie 
£ 18,  la  C.rueitieation  (H.  23)  £ (i  fis.  Sebonganer, 
rieinbrandt,  .lan  laitnia  £ 8.  .Mare-.\iiloine,  Lucas  de 
Leyde.  van  llijek.  .kntonio  de  l’ollajnolo.  Combat  de 
guerriers  nus,  £ 7 5s.,  Seymour  Iladen,  «Sliere  Mill 
l’ond«  épr.  d'état  £13,  S.  Cousins,  «Master  Lamliton» 
d'apivs  Lawrence,  épr.  d'état  £ (i.  t.juel({nes  a((iiarelles 
.inglaises,  une.  ou  deux  iieintures  et  des  dessins  de 
Cil.  Keene  donims  par  eelni-ei  à son  ami  Crawliall  en 
remcreiment  de  ses  ero(|iiis  et  idéies  pour  les  illnstra- 
tioiis  du  Punch.  — Produit  £ .552  7s. 

T.  E.  CRAWHALL  (1819-1892),  Xeweastle- 
oti-ïyne.  — Estainpe.s  et  atiaat-elle.s. 

/if 

46  7,  à la  plume,  verso 

riiomas  Emerson  Crawliall  était  le  lils  aîné  de 
.Joseph  Crawliall  (1793 — 1853),  et  le  frère  de  Joseph 
Crawliall  (1821  — 1893)  sur  lesquels  le  leefenr  trou- 
vera (piebpies  renseignements  dans  1 article  ]iréeédent. 
Il  [Kissédait  nue  bonne  collection  d'estampes  aneiennes 
('t  modernes  et  d'aquarelles  anglaises  ((ui  fut,  après 
son  décès,  dispersée  dans  les  deux  ventes  relatées  ei- 
de.ssous;  peut-être  vers  le  milieu  du  XIXe  siècle,  l'ama- 
teur s'était-il  déjà  séparé  d'une  partie  de  ses  estampes. 

VENTES:  1.  1893,  Il  mars,  Londres  (chez  Christie). 
.\(piarelles.  Vente  après  décès.  I.es  aquarelles  appar- 
tenant à la  succession  T.  E.  Crawhall  ligurent  au 
catalogue  (qui  comprend  des  pièces  d’antres  provenan- 
ces) sous  les  nos  (l(j  à 153.  Parmi  les  noms  repré- 
sentés: D.  Cox,  Copley  Fielding  et  Turner,  qui  obtint 
lesdeux  plus  fortes  enchères  avec  “Land's  End"  £48  6s., 
et  “Rye”  £ 78  15s.  — Produit  des  38  nos  £ 603  4s.  6d. 

IL  189.3,  14  mars,  Londres  (même  direction).  Estam- 
Iies.  Vente  après  décès.  iios  1 — 146  (les  nnmc'ros  sui- 
vants appartenaient  à un  autre  vendeur!.  Principales 
enchères:  Rembrandt,  .Vnslo  £9  19s.  6iL,  Asselijn, 
2e  état  £ 15  I5s.,  Les  trois  Chaumières  £ 10,  AV'. 
Doughty,  d'après  Reynolds,  le  Docteur  .lohnson,  épr. 
avec  l.l.  gravée  £ 32,  Prince  Rupert,  “The  Standard 
Bearer"  £23  2s.,  F.  R.  .Jackson,  d’après  I^andseer, 
“Otter  and  Salinon’’,  première  épreuve  £ 19  19s., 
Longlii,  d'après  le  Corrège,  “The  re.ading  Magdalen”, 
avec  les  noms  d'artistes  seulement,  £ 25  4s.,  Seymour 
Haden,  “Brcaking-up  of  the  Agarnemnon”,  épr.  d’essai 
£ 10  10s.,“Shere  Mill  Pond",  avant  le  ciel,  £ 22  Is., 
.,Dundrum  River",  épr.  d'essai,  £ 8 10s.,  des  VVhist- 
1er.  — Produit  de  la  vente  £ 443  4s. 


„THE  JOHN  CRERAR  LIBRARY”,  Cliicajtti. 

— KsDiinpo.s  et  dessins. 

Cette  grande  biblioth('qne, 
fondéa'  en  1894,  contient  des 


THE 

JOHN  CRERAR 
LIBRARY 
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verso, 

rpielipiefois 

marge 

M“=e  A.  CROFT  (t 

M.  F.  A. 

CROFT  BEQUEST. 

Ts  O 

4 6 9,  noir 


livres  scieiitirnpies  et  teclini- 
((iK's.  Sa  coll(■ction  d'estam- 
p(*s  (>t  lie  dessins  a rapjKirt 
aux  mêmes  domaini's  que  li's 
livri's  ('voir  e.  a.  le  rapport 
de  la  .Sniitlisonian  Institntion 
1905  sur  les  musi'es  améri- 
cains, p.  451). 

1898),  .Vméricaiiic.  — 
Estampe.s. 

Mme  Arthur  Croft  lé- 
gua au  .Musée  des  Beaux- 
Arts  (“Muséum  of  Fine 
Arts  "} de  Boston  246estam- 
pc's,  parmi  lesquelles  des 
gravures  italiennes  de  Té- 


cole  de  l'oscbi  et  des  feuil- 
les par  Delauney,  Claude 
-Mellan,  Otto  Bâcher,  .1. 
Foxcroft  Cole,  F.  Duveneck  et  antn^s  artistes  améri- 
cains ou  euro|M*ens.  Le  legs  fut  reçu  en  1901  et  le 
musée  y a|i[Kisa  la  marque  ci-contre. 


G.  CRUIKSHANK  (1792-1878),  caricaturisle, 
Londres.  — Sur  .se.s  dessins  au  British  Muséum. 


George  Cruikshank,  fils  de  cet  autre 
caricaturiste  Isaac  Cruikshank,  fut  un 
des  |ilus  grands  artistes  dans  ce  genre 
dont  l'école  anglaise  puisse  se  vanter. 
Dessinateur  et  graveur  extrêmement  fé- 
cond, il  a fourni  les  illustrations  d’nn 
grand  nombre  de  jiublications,  dont  nous 
rapjielerons  senlement  Peter  Sclilemilil 
de  Cliamis.so,  l(>s  Contes  de  Griimn,  les 
œuvres  de  Dickens  et  d’.Ainsworth,  dilfé- 
rents  |ié‘riodiques,  ainsi  que  des  satires 
|)oliti((ues  et  des  charges  faites  dans  un 
but  moralisateur.  Sa  veuve  donna  on 
1891,  an  Cabinet  d'estampes  du  BritisJi 
.Muséum,  une  grande  collection  d'œnvres  de  son  mari  ; 
c'est  alors  que  la  marque  ci-contre  fut  apposée.  Le 
Cabinet  ne  conserve  pas  moins  de  3869  de  ses  dessins, 
pins  deux  albums  d’esquisses.  Déjà,  en  1884,  sa  veuve 
avait  fait  don  à la  Bibliothèque  du  A'ictoria  & Albert 
Muséum  de  3481  dessins  et  eaux-fortes. 
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VENTES:  1.1872,  19  mars,  Londres  (chez  Sotheby). 
Œuvres  du  maître,  e.  a.  celles  faites  imur  la  visite 
de  la  reine  et  du  priiice-consorl. 

IL  1878,  17 — 18  mai,  Londres  (même  direction). 
Vente  après  décès  de  ses  livres,  estampes,  cuivres, 
bois.  — Produit  £1132  Ils. 


III.  1879,  Ir  mai,  Londres  (même  direction).  Des- 
sins, esquisses,  caricatures.  2s  partie. 

IV.  1879,  8 juillet,  Londres  (chez  Christie).  Tableaux, 
de.ssins  et  esquisses.  3e  partie. 


a.  CXJRTIUS. 


Signature  re- 
y . levée  sur  une 

/D  ^ il  ^ épr.  avant  1.  1. 

Je 

Guillaume, 

471,  à la  plume,  verso  eomte  de  Nas- 

sau, par  AV.  Jz. 

Delff  d'après  Miereveld  (Fr.  49),  et  qui  parait  être 
celle  d'un  amateur  hollandais  du  XA'Ile  siècle. 
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A.  E.  CUTTER  (tin  XIX.®  siècle),  Boston.  — 


M.  F.  A. 

CUTTER  BEQUEST. 
No 

4 7 2,  violet,  verso 


Estampes. 

Ahrain  Edintiiiils 
Euttor  lit  lion  on  ittOl 
an  Musée  ilo  fioston 
<lo  414  estampes,  pour 
la  plupart  des  »Aine- 
ricanaa,  sur  lesqnol- 
l('S  oot  institut  ap|)osa 
la  marque  fi-oonlre. 


CZARTORYSKI,  famille  princiore  de  la  Po- 
logne. — Estampes  anciennes  et  dessins. 


ZE  ZBIORU 
JZYCZARTORYSWEJ 


4 7 3,  Ijleu-veit 


i-ouge 


Voir  imur  oetle  ridic  oollection  au  n®  2801. 


IL  INITIALES 


P.  CROZAT?  (lt)61 — 1740),  linancier,  Paris. 
— Dessins  et  estampes. 

La  marque  ci-contre  est  généralement 
attribuée  à la  reine  Christine  de  Suède 
(1626  — 1680),  mais  à tort,  selon  notre 
opinion.  Bien  que  fréquente  sur  des 
dessins  du  XVle  siècle  et  du  XVIIe  siècle, 
elle  figure  également  sur  des  dessins 
(quelquefois  postérieurs  (nous  l’avons  relevée  sur  des 
en  blanc)  dessins  de  Watteau  et  d'autres  maîtres 
recto  liu  commencement  du  XVI Ile  siècle)  et 
doit  donc  appartenir  à un  amateur  d’une 
époque  plus  rapprochée.  Ce  qui  piouve  encore  contre 
l’attribution  à cette  reine,  c’est  que  la  marque  ne  se 
trouve  point  sur  les  feuilles  indiquées  comme  provenant 
do  sa  collection,  par  exemple  les  beaux  dessins  de  Michel- 
Ange  et  d'auties  maiires  italiens  au  Musée  Teyler  à 
Haarlem.  On  a supposé  aussi  le  nom  de  Richard 
Cosway,  dont  la  marque  habituelle  est  reproduite  aux 
nos  628  et  629;  la  présente  marque  est  cependaux 
plus  ancienne,  — son  caractère  le  prouve — , et  elle  se 
rencontre  déjà  dans  des  collections  qui  ont  été  terminées 
avant  ré[)oque  de  Cosway,  notamment  A Oxford. 

Nous  sommes  donc  enclin  à accepter  la  tradition 
plutôt  oubliée  de  nos  jours,  selon  laquelle  ce  cachet 
aurait  été  la  première  marque  de  Crozat,  le  prince 
des  collectionneurs  de  dessins  (voir  n®  2951),  qui 
l’aurait  abandonnée  en  raison  du  mauvais  effet  qu’elle 
fit  sur  ses  dessins  par  sa  dimension  et  sa  lourdeur 
(\  oir  Description  des  Dessins  appartenant  à M.  F. 
Beiset,  1850,  n®  92).  Il  y a,  à propos  de  Crozat,  une 
coïncidence  qui  pouri'ait  expliquer  l’attribution  erronée 
à la  reine  Christine.  C’esl  que  Crozat  obtenait  en  1721, 
comme  don  du  duc  d’Orléans,  cent  dessins  que  celui- 
ci  avait  eus  dans  .son  importante  acquisition  des 
tableaux  composant  l’ancienne  collection  de  la  reine. 
Le  Régent  les  avait  achetés  90.000  écus  ,à  l’héritier 
de  don  Livio  Odescalchi,  duc  de  Bracciano,  qui  s'en 
était  rendu  possesseur  après  la  mort  de  Christine,  en 
1689.  La  reine  avait  eu  de  fort  belles  occasions  pour 
se  formel-  un  cabinet;  ses  relations  avec  des  artistes 
et  des  savants,  les  ventes  de  Charles  B'  et  de  Mazarin, 
des  dons  de  grands  seigneurs,  les  victoires  de  son  père 
Gustave-Adolphe  en  Allemagne,  et  enfin  son  long  séjour 
A Rome.  Mais  comme  rien  ne  soutient  l’opinion  que 
la  marque  est  celle  de  Christine,  nous  nous  défen- 
drons de  nous  étendre  sur  les  trésors  qu’elle  a ras- 
semblés et  renverrons  seulement  aux  études  de  A.  Wyatt 
Thibaudeau  dans  la  Gazette  des  Beaux- Arts  1859  II  p. 
237  et  p.  319,  de  1’.  thuWV.,  Becherches  sur  la  Suède, 


A la  rare  brochure  de  William  Crowne,  A true  Belation 
of  ail  the  remarhahle  places  and  passages  observed 
in  the  travels  of  Thomas  Lord  Arundel{fQZl),-m 
Mercure  de  France  de  février  1722  p.  99 — 110  et 
mars  1722  p.  94 — 104,  avril  1722  p.  101 — T15(pour 
l'achat  du  régent),  et  A Olof  Granberg  dans  La  Chronique 
des  Arts  et  de  la  Curiosité  1897  p.  214,  A.  Gelfroy 
Notices  et  extraits  de  manuscrits  concernant  l'his- 
toire ou  la  littérature  de  la  France  qui  sont  con- 
servés dans  les  bibl.  ou  archives  de  Suède,  Dane- 
mark et  Norvège  (1855;  on  y trouve  l’intéressant 
inventaire  de  1652  dont  l'original  ins.  est  a la  Bi- 
bliothèque de  Stockholm),  Campori  Baccolta  di  Cata- 
loghi,  puis  Giorn.  di  Erud.  Toscana  Vol.  III,  p.  305 
et  enfin  à l’ouvrage  de  Sig.  Havercainp,  Les  Médailles 
de  bronze  du  cabinet  de  la  reine  Christine  (La 
Haye  1742). 

COLLINS,  peinlre  miniaturiste  anglais. 

L’interprétation  est  de  Maberly  {The 
Print  CoUector)  sans  qn’on  sache  s’il 

Cest  question  do  Richard  Collins  (1 755 — 
1831),  de  Samuel  Collins  (2e  moitié  du 
X Ville  siècle)  ou  de  W.  H.  Collins  qui 
exposa  de  1822  à 1859.  Il  e.st  toutefois 
rouge  probable  qu’il  s’agit  du  premier  des  trois, 
puisqu'il  appartenait  aux  milieux  qui 
aimaient  A collectionner  des  dessins  et 
estampes;  il  .s’acquit  du  reste  une  grande 
fortune.  Par  contre  nous  n’avons  iiii  nous  assurer  si 
cette  marque  avait  quel((ue  rapport  avec  le  marchand 
d'estampes  Collins  »of  Exchange  Alley#  dont  le  fonds 
passa  en  vente,  après  son  décès,  les  4 — 14  mars  1803, 
sous  la  direction  de  King  (beaucoup  de  pièces  topo- 
graphiqns  et  portraits  anglais  et  étrangers,  enivres 
gravés,  œuvres  de  Hogarth,  Hollar,  Woolictt,  Rarto- 
lozzi,  quelques  dessins  anciens),  ou  avec  Francis  Col- 
lins, dont  la  vente  après  décès  eut  lieu  chez  Christie, 
les  24 — 27  mars  1834  (œuvres  de  .1.  Reynolds,  Rem- 
brandt, Waterloo,  K.  du  .lardin,  Marc-Antoine,  Aldc- 
grever,  Durer,  Lucas  de  Leyde,  Claude,  Hollar,  Botb, 
Berchem,  Ostade,  Wille,  Woollett,  Goltzius,  etc.,  quel- 
ques dessins,  des  portraits),  ou  avec  le  peintre  William 
Collins  R.  A.,  dont  l’atelier  et  la  collection  particulière 
(13  tableaux  par  van  de  Velde,  Bloemaert,  Berchem, 
de  Heem,  etc.)  fui-ent  vendus  chez  Christie  les  31  mai 
— 5 juin  1847,  ou  encore  avec  H.  G.  Collins  (vente 
de  son  stock  d'('stampes,  jilanches  gravées,  le  15  jan- 
vier 1858,  A Londres,  direction  Southgate  cl  Barrctl), 


c: 


c: 


W.  CONINGHAM  (1815-1884),  liumiiie  pi.li- 
tiijue,  lîriglitoii.  — Kstamprs  et  dessins. 

William  (amiiifjliam.  (ils  ilii  «llcvc'- 
iviulu  Uolic'i't  (àmiii^’liaiii  il'lrlando.  mcm- 
l)ro  du  l’ai'lomcut  anglais  pour  Hriphtoii 
de  185!)  à lH(i5  (pas  capitaiiu'  conmu' 
il  a l'tù  dit  (piolcpuddis,  souliMiii'iit  cor- 
lu'ltu  [K'iidaiit  uii  an  aux  drapons),  ôtait 
nn  ainatonr  ropnto  vors  lo  milit'ii  du 
\lXc  sioolo.  Sa  hollooollootion  do  taldoanx, 
ooinpronant  dos  (onvros  do  l.ippi,  .\laidopna,  l(ai)liaol, 
Voronoso,  dol  Piomlio  ot  Homliranilt,  tnt  vondno  olioz 
C.liristie  on  trois  [airtios  (18Ü-,  18P.)  ot  1851).  Il 
lit  clou  à la  «National  (lalloryu  do  doux  u-nvros  do 
Taddoo  (iaddi,  alors  que  les  primitifs  italions  nVdaiont 
pnoro  aiiprooios.  l,orsqno  la  oollootion  d'ostai7ipos  ot 
do  dossins  do  l’amatonr  Wilson  (n®  2580)  ont  oto 
omiliôo  pour  la  vonto  an  inaroliand  Tiflin  ot  lorsque 
oolni-oi  on  ont  onsnito  ao(piis  la  partie  restée  invon<lno, 
Wilson  raohota  nn  certain  noitibro  do  fouilles  qu'il 
vendit  à Woodbnrn.  Cette  partie  passa  alors  de  Wood- 
burn  à Coningbam  on  18il{  (roctitioation  do  ïhibau- 
dean  sur  la  mention  inconq)loto  do  Kapan).  Suivant 
Kagan,  Coninpbam  vendit  on  mars  181  i aux  marchands 
Sinitb,  do  Lislo  Street,  les  estampes  allemandes,  puis 
en  1845  les  anciennes  estampes  italiennes,  y conqnds 
les  nielles.  Cos  doux  lots  vinrent  ensuite  an  lîritisb 
.Muséum.  Le  8 juillet  1840  ses  dossins  anciens  passè- 
rent au  marchand  Colnagbi. 


''  .Marque  non  identifiée. 
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A.  COYPEL  (1661 — 1722),  peintre,  »garde 
des  tableaux  et  dessins  du  Roict,  Paris.  — 
Dessins. 

Ce  paraphe  qu'on  ne  trouve  que 
sur  les  dessins  du  Louvre  et  qui  y 
ligure  sur  nn  assez  grand  nombre 
de  feuilles,  est  attribué  à bon  droit 
au  peintre  Antoine  Coypel.  Fréd. 
Ueiset  a été  le  premier  à pi'0[Kiser 

cotte  interprétation  (Notice  des  des- 

recto  sires  du  Louvre  1800,  pp.  XVIII 
et  Xl.X). 

Antoine  Coypel,  (ils  et  élève  du  peintre  Noël  Coyiiel, 
était  un  artiste  an  talent  précoce  qui  dès  l'age  de 
12  ans,  étant  de  passage  à Home,  obtint  un  prix  de 

I .Vcadémie  de  St.  Luc.  Sa  vie  est  une  longue  suite 
lie  succès  et  de  distinctions  honoritiques  ; déjà  en  1081, 
à vingt  ans,  il  fut  nommé  membre  de  r.Veadémie  de 
Peinture,  dont  il  devint  en  1092  professeur,  en  1 71 4 
directeur,  et  en  1710  recteur  (le  plus  haut  poste), 
membre  de  r.Xcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Let- 
tres en  1701,  Premier  Peintre  de  «Monsieur»  (le  duc 
d'Orléans,  frère  de  Louis  XIV),  (irotégé  du  duc  de 
Chartres,  plus  tard  le  Régent,  qui  le  nomma  en  1715 
Premier  Peintre  dn  Roi,  anobli  en  1717.  Il  est  connu 
|X)ur  ses  compositions  mytbologiijues  et  bibliques,  pour 
ses  portraits  et  surtout  [wur  ses  peintures  décoratives, 
dont  celles  de  Versailles  et  dans  quelques  éditices  à 
Paris  sont  célèbres,  mais  dont  la  plus  grande  partie 
a péri.  Dessina  dilférents  cartons  pour  la  manufac- 
ture des  Gobelius,  exécuta  aussi  quelques  gravures. 

II  forme  la  transition  entre  Lebrun  et  Watteau.  «Ant. 
Coypel  occupe  un  meilleur  rang  dans  l'histoire  du 
dessin  que  dans  celle  de  la  peinture.  Ses  croquis  sont 
très  supérieurs  à ses  tableaux»  (GuilTrey).  Malheu- 
reusement ses  dessins  sont  trop  (leu  connus,  pour 


cette  pi  iiicipale  raison  qu  après  sa  mort  tons  les 
dessins  do  l'artiste  même  échurent  an  Cabinet  du  Roi, 
ce  ((ui  les  a tenus  en  dehors  des  collections  particulières. 
Le  Louvri'eu  conserve  280.  11  fut  aussi  écrivain  ot  publia, 
en  vers,  Epître  d'un  pt-re  à son  fils  sur  la  peinture. 
Ce  traité  lui  servit  de  guide  dans  les  conférences 
esthétiipies  qu'il  lit  de  1708  à 1714.  Il  était  en 
relations  amicales  avec  b's  auteurs  célèbres  di'  son 
é|KM|ue,  Racine,  Boileau,  t.a  l'ontaine;  de  Piles,  l'a|)i')tre 
des  l'Iamands  en  l'rauce,  était  son  and  intime.  Cet 
homme  éclairé  et  d'une  ex[K'‘rience  consommée  fut 
nommé,  en  1710,  Directeur  des  tableaux  et  dessins  dn 
I Cabinet  du  Roi  au  Louvre  (voir  n®  188(>).  l’ne  lettre 
; de  .Mariette  au  coude  de  Caylus  fait  l'éloge  de  l'activité 
ipi'il  y dé(doya  : «On  a l'obligation  à feu  .M.  Coyind 
j [lére,  de  les  [les  dessins]  avoir  fait  revivre,  .\vant  lui, 
cette  iKirtion  de  desseins  étoit  [iresque  entièrement 
abandonnée;  il  les  tira  du  rebut  et  les  lit  ajuster  avec 
toute  la  propreté  qu'ils  méritoient».  D'un  état  dn>ssé 
en  1750  par  Coy|)el  (ils,  il  ressort  qu'.Vnt.  Coypel 
eut  à arranger  près  de  8000  dessins,  dont  5082  de 
l'école  française,  22,55  de  l’école  italienne  cl  500 
llamands  et  allemands,  le  reste,  an  nombre  de  prés 
(le  2700,  étant  considéré  comme  rebut  emballé  dans 
4 caisses.  De  ce  rebut,  formé  en  grande  partie  par 
des  liasses  non  revisées,  entrées  avec  le  fonds  .labacb 
en  1071,  il  retira  environ  240  dessins  im[)ortants, 
voire  des  Michel-Ange  et  des  Raphaël.  Son  lils  écrivit 
(la  ns  la  Vie  des  Premiers  Peintres  du  Roi  1 1 |ip.  5 1 — 52  : 
»M.  Coypel  n'eut  pas  plutôt  entre  ses  mains  ce 
magnilique  dépôt,  que  son  premier  soin  fut  de  faire 
valoir  la  beauté  des  recueils  divers  qui  le  composent 
par  l’agrément  qu'un  certain  ordre  y fait  ajouter;  il 
sépara  les  desseins  qui  lui  parurent  douteux  pour 
l’originalité  de  ceux  qui  ne  l'étoient  pas.  Mais,  aban- 
donnant aux  demi-connoisseurs  la  vanité  de  ne  s’en 
rapporter  jamais  qn'à  leurs  propres  lumières,  il  crut, 
|K)ur  rendre  ce  choix  [dus  parfait,  devoir  en  conférer 
avec  les  maîtres  de  l’art  et  les  amateurs  les  [dus 
renommés:  pendant  [dusieurs  hyvers  il  consacra  un 
jour  de  chaque  semaine  à ces  assemblées,  aussi  agré- 
ables qu'utiles».  Les  montures  commandées  par  Ant. 
Coypel  [tour  les  dessins,  étaient  bien  choisies.  Mal- 
beurcuseï lient  il  ne  dressa  aucun  inventaire  du  résul- 
tat de  ses  recherches  et  ne  laissa  aucune  trace  écrite 
de  ses  travaux  qui,  dans  bien  des  cas,  sont  ainsi 
devenus  inutiles.  Il  ne  lit  qu'un  seul  achat.  168  des- 
sins à la  vente  Monlarcy  en  1712  (voir  n®  1821);  ce 
fut  seulement  avec  Cochin,  conservateur  en  1752,(|u'on 
entra  dans  la  voie  des  achats.  Il  semble  ipie  pendant  tout 
le  XVIIle  siècle  la  collection  des  dessins  du  roi  est  rostré 
dans  l'état  et  dans  l'ordre  où  l'avait  mise  .Vntoine  Coypel. 

Coypel  réunit  lui-inénie  une  collection  importante 
d'œuvres  d'art  i|ui  passa,  après  sa  mort,  à son  lils 
Cliarles-.Xntoine  (1694 — 1752).  Ce  lils  fut  l'héritier 
des  talents  et  des  titres  de  son  père;  ainsi  fut-il  aussi, 
à son  tour,  conservateur  des  dessins  du  Cabinet  du 
Roi  ( non  p,as  des  tableaux,  cette  section  se  trouvant 
désormais  séparée  de  celle  des  dessins).  Mariette  raconte 
comme  il  se  rapelle  l'avoir  vu  ouvrir  les  portefeuilles 
du  roi  et  comment,  en  contemplant  les  dessins,  il  les 
accompagnait  «de  ses  jmlicieuses  observations»  ot  com- 
ment «il  lit  naître  dans  les  spectateurs  l'estime  et  la 
vénération  dont  il  étoit  pénétré  lui-méme  pour  ces 
excellentes  productions  de  l'art».  Ces  mots  sont  em- 
pruntés à l'avertissement  du  catalogue  de  sa  collec- 
tion que  Mariette  rédigea  avec  un  zèle  particulier 
pour  la  vente  publique  en  1755.  Cette  riche  collection 
de  tableaux,  objets  d’art,  dessins  et  estampes  avait  pour 
fonds  le  cabinet  de  Coypel  père,  augmenté  considéra- 
blement par  le  fils.  Toutes  les  estampes  n’y  figuraient 
pas,  plusieurs  étant  léguées  à des  amis. 

Voir  aussi  b’s  initiales  au  n®8.5. 
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Marque  non  idontiliéo,  aiu-ieime,  (jue 
l'on  rencontre  sur  des  dessins. 


Pierre  CROZAT  ? (1661  — 1740),  linancier, 
Paris.  — Dessins  et  estampes. 

Nagler  (Monogrammistèn  I n®"21.ô7) 
attribue  cette  marque  au  jirand  collec- 
V 4.  tionneur  Crozat  (voir  au  n®  2951),  se 
~ trompant  toutefois  dans  les  prénoms  du 
seigneur.  Il  dit  que  la  marque  serait 
reproduite  dans  les  gravures  d'après  les 
plus  célèbres  dessins  de  son  cabinet.  Un 
se  demande  s'il  ne  fait  pas  erreur,  en  |)renant  l'ini- 
tiale du  graveur  (le  comte  de  Caylus)  pour  une  marque 


Marque  non  identifiée. 
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Ch.  CHARDON  (milieu  du  XIX®  siècle),  im- 
primeur, Paris. 

L'imprimerie  d 'art  Charles  Chardon, 
12  rue  de  l'Abbaye,  était  célèbre;  elle 
était  surtout  fréquentée  par  les  gra- 
veursau  burin.  C'est  Chardon  ((iii  im- 
prima les  suiierljes  planches  <le  C.  F. 
Gaillard.  .A  la  suite  de  la  mort  du 
dernier  des  Chardon,  l'imprimerie 
fut  gérée  par  les  deux  frères  Witt- 
rnann,  l'un  et  l'autre  décédés.  C'est 
un  fils  de  Braun,  le  photographe 
bien  connu,  qui  reprit  alors  la  suite  et 
transporta  l'inqa'imerie  Place  de  l'Estrapade.  On  trouve, 
dans  l’annuaire  de  l’imprimerie  et  de  la  librairie  fran- 
çaise de  1821,  dans  la  liste  des  imprimeurs  en  taille 
douce,  p.  110:  «Chardon,  r.  St.  .lacques  38»  et  «Chardon, 
r.  de  la  llarie  57».  11  s’agit  sans  doute  de  Chardon 
[ère  et  Chardon  fils,  cités  encore  dans  l’annuaire  de 
1826,  p.  165,  le  premier  avec  l’adresse  rue  de  la 
Montagne  Sainte  Geneviève  24,  le  second,  rue  Haute- 
feuille  30. 

Earl  CATHCART  (né  en  1862),  vit  à Thorn- 
ton-le-Street  (Thirsk)  et  à Londres.  — Es- 
tampes de  Turner. 

George  Catheart,  Viscount  Catheart 
et  Baron  Greenock,  ancien  officier,  ven- 
dit -vers  la  fin  de  1918  au  mardiand 
il'estampes  ,1.  Tregaskis  de  Londres,  une 
lx>lle  collection  des  gravures  du  «Lilwr 
***"  Studiorum»  de  Turner,  mentionnée  au 

"oir  catalogue  de  Hawlinson  1906  p.  6.  Elle 

SC  composait  de  plus  de  cent  épreuves. 
M.  Tregaskis  fit  faire  en  octobre  1918 
le  cachet  ci-contre  pour  distinguer  les  feuilles  de  celte 
collection. 
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Chevalier  J.  J.  de  CLAUSSIN  (1766 — 1844), 
graveur  et  amateur,  Paris  et  Londres.  — 
Estampes  et  dessins. 

Le  chevalier  lgnacc-Josc|ih  de  Claussiii 
est  un  des  tyjKis  les  plus  curieux  du 
genre  amateur.  \é  à Ltméville  en 
4gg  Lorraine,  il  habita  Londres  (Tilchlicld 
Street)  vers  la  fin  du  XVlIle  et  au 
recto  commencement  du  XlXe  siècle,  parait 
avoir  travaillé  (|ucbiue  temps  à Amster- 
dam, puis  s'établit  à Paris.  A Londres  il  publia,  en 
1804,  sous  le  nom  de  son  éditeur  .1.  II.  Green,  en 
anglais,  un  catalogue  îles  estanqies  de  Gallol.  Vieux 
et  oublié,  il  mourut  aux  Batignolles,  fauliourg  au  nord 
do  Paris,  à cette  é(K)quc  encore  nue  commune  séparée. 
Il  exerça  lui-méme  la  gravure  à l'eau-forte;  son 
œuvre  de  [dus  de  200  feuilles  oll're  des  pièces  d'après 
lïernbrandt  et  De  Boissieu,  ses  deux  maîtres  préférés 
(étrange  contraste!),  et  d'antres  d'ajirès  Potter,  Berchem, 
Du  .lardin,  Wille,  Schmidt,  etc.  Le  sentiment  extrême 
qu’il  avait  des  mérites  des  anciens  artistes  hollandais, 
se  manifesta  par  sa  véritable  vénération  piour  Rem- 
brandt. Il  le  connaissait  à fond,  tant  par  les  nombreux 
dessins  ipi’il  en  avait  jiossédés  que  par  son  étude 
approfondie,  dans  dill'érentes  collections,  de  l’œuvre 
gravé  du  maiire.  Le  résultat  de  ses  recherches  se 
trouve  consigné  dans  son  Catalogue  raisonné  des 
estampes  qui  forment  l'œuvre  de  Rembrandt  , 
suppl.  en  1828),  dans  lequel  il  a augmenté  les 
catalogues  précédents  de  Gersaint,  Bartsch,  e. a.,  sans 
toutefois  parvenir  à voir  son  travail  remplacer  celui 
de  ses  devanciers.  Il  possédait  une  réunion  d’admirahles 
é[ireuves  de  Rembrandt,  renfermées  dans  un  pietit 
IKirtefeuille  qui  ne  le  quittait  jamais.  H mettait  le 
soir  ce  piorlefouille  sous  son  chevet  ; il  couchait  dessus, 
et  il  se  levait  la  nuit  pour  remarquer  quelque  nouvelle 
pierfection  qui  lui  sautait  aux  yeux  [lendant  un  rêve. 
Il  avait  juré  de  ne  s’en  séparer  qu’à  sa  mort.  Pour- 
tant le  contenu  de  ce  portefeuille  n’a  jamais  paru 
dans  ses  ventes  après  décès,  et  il  faut  supposer  qu’il 
l’a  cédé  à l’amiable  peu  avant  sa  mort.  Peut-être 
était-il  compris  dans  le  lot  que  Clausin  aurait  vendu, 
dit-on,  pour  piayer  les  plans  d’un  architecte.  L'ardeur, 
avec  laquelle  il  pioursuivit  l'achat  des  eaux-fortes  de 
Rembrandt  est  illustrée  par  l'anecdote  raïqiortée  par 
Ch.  Blanc  (L'œuvre  de  Rembrandt  1859  p.  98).  .V 
la  vente  Pôle  Carevv,  en  1835.  piassa  une  siqierbe 
é[)reuve  du  rarissime  piortrait  de  Tholinx  piar  Rem- 
brandt. «La  chaleur  des  enchères  étail  à son  comble. 
Toutes  les  physionomies  paraissaient  altérées.  M.  de 
Claussin  respirait  à peine.  Quand  l'estampe  p.assa 
devant  lui,  elle  avait  déjà  monté  à 150  livres!  Il  la 
prit  d'une  main  tremblante,  l'examina  quelque  teiu|)s 
à la  loiqx;  et  mit  5 livres;  mais  en  nn  tour  de  table, 
l'enchère  s'éleva  à 200  livres  (.5000  1rs!);  le  pauvre 
Claussin  était  pâle;  une  sueur  froide  ruisselait  sur 
ses  temj)es.  N'y  |X)uvant  plus  tenir,  et  sentant  qu'il 
avait  ail'aire  à quelque  puissance,  il  essaya  de  lléchir 
le  compétiteur  inconnu  qui  lui  faisait  une  si  rude 
guerre.  Après  avoir  balbutié  quelques  mots  en  anglais  : 
«Messieurs,  reprit-il  dans  cette  même  langue  (pi'il 
[)arlait  à peu  prés  comme  sa  langue  maternelle,  vous 
me  connaissez,  je  suis  le  chevalier  de  Claussin;  j'ai 
consacré  une  partie  de  mon  existence  à dresser  tm 
nouveau  catalogue  de  l'œuvre  de  Rembrandt,  et  à 
copier  à l'eau-forte  les  jilus  rares  estampes  de  ce 
grand  maître.  11  y a 25  ans  que  je  cherche  l'Avocat 
Tolling,  et  je  n'ai  guère  vu  ce  morceau,  que  dans 
les  collections  nationales  de  Paris  et  d'.Amsterdam,  et 
dans  le  laortefeuille  de  feu  Rarnanl,  on  se  trouvait 
l'é|)reuve  c(ue  voici.  Si  cetle  éprcMive  m'échaji|)e,  il 
ne  me  reste  plus,  à mon  âge,  d'espérance  do  la 
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rovoir.  .le  sii|i|ilio  tues  coiicuiicuts  ilo  |iri'iulrc  oii  ' 
l'oii.siiionilioii  les  services  ((ue  mon  livre  a pu  rendre  I 
anv  amateurs,  ma  ipialité  d'étranger,  les  sarrilices 
([lie  je  me  suis  imiiosés  tonte  ma  vie  pour  composer 
une  collection  ((ui  me  pt-rmit  de  faire  des  remariiues 
nouvelles  sur  ce  bel  (luivre  de  Kemlirandt . . . . « loi 
|H'u  de  générosité,  messieurs,  ajouta-t-il,  pour  sa 
|H‘roraison;  il  avait  déjà  les  larmes  aux  yeux.  Ce 
S|wech  inattendu  no  fut  pas  sans  produire  queli(ue 
.sensation.  Beaucoup  en  furent  touchés;  quelques-uns 
souriaient,  et  racontaient  tout  bas  que  ce  même  M. 
de  Claiissiu,  qui  était  capable  de  |K)usser  une  estampe 
à 4 et  5001)  frs.,  était  souvent  rencontré  le  matin 
dans  les  rues  de  Londres,  allant  chercher  2 sous  de 
lait  dans  un  ptdil  pot.  Mais  après  un  moment  de 
silence,  un  signe  fut  fait  à l’auctionner  (sici,  une 
enchère  fut  criée....,  et  le  marteau  fatal  tomba  sur 
le  cliilfre  de  220  livres!....  Ün  sut  alors  seulement 
que  l’heureux  acquéreur  était  M.  Verstolk  do  Soelen, 
■Ministre  d'Ltat  en  Hollande.*  La  familiarité  du 
chevalier  de  Claussin  avec  toutes  les  principales 
collections  do  l’Angleterre  et  de  la  Hollande,  le  mit 
toujours  à l’alVùt  des  ventes  qu’on  annonçait  à 
l’éti  anger.  Il  s’y  rendait  alors  aussitôt.  Ainsi,  pendant 
une  cinquantaine  d'années,  il  avait  été  mêlé  à toutes 
les  transactions  im]iortantes,  avait  acheté,  échangé, 
vendu  ou  étudié  tout  ce  (pii  existait  de  remarquable 
en  dessins  et  eaux-fortes  de  l’école  hollandaise.  Tout 
ce  qu’il  possédait  prenait  entre  ses  mains  une  valeur 
nouvelle,  et  il  avait  le  talent  de  se  faire  prier  par 
les  amateurs,  qui  couvraient  d’or  les  pièces  qu’il  leur 
cédait.  C’est  de  lui  que  Uevil  (voir  n®  2138)  avait 
obtenu  ses  plus  beaux  dessins,  e.a.  un  .Adriaen  van 
de  Velde  pour  5000  frs.,  et  ipie  le  collectionneur 
Debois  (voir  n®  085)  avait  obtenu  quelques-unes  de 
scs  plus  rares  estampes,  e.a.  deux  petits  Rembrandt 
2500  frs.  Les  grands  marchands  Woodburn  et  Mayor 
de  Londres,  toujours  à la  poursuite  de  pièces  excep- 
tionelles,  avaient  souvent  essayé  en  vain  de  le 
séduire  en  lui  olfrant  des  prix  considérables  pour 
certaines  pièces.  Lui  faire  ouvrir  ses  cartons  n’était 
pas  toujours  chose  facile,  et  il  fallait  avoir  des  titres 
sérieux  à cette  faveur.  Il  couvait  ses  quelques  porte- 
feuilles au  contenu  si  rare,  comme  un  avare  jaloux 
son  trésor.  Plusieurs  années  avant  sa  mort  il  s’était 
déjà  retiré  du  mouvement  dos  arts  et  du  commerce. 
Entièrement  inconnu,  presque  octogénaire,  il  vivait 
seul  dans  un  réduit  de  quelques  pieds  carrés,  entouré 
d’une  douzaine  de  chiens  et  d’autant  de  portefeuilles, 
dans  un  état  que  ses  voisins  croyaient  près  de 
l’indigence.  Mais  ses  trésors  d’art,  où  il  faut  com- 
prendre sa  collection  remarquable  do  montres,  lui 
suffisaient,  et  bien  rarement  quelque  marchaml  ou 
amateur  qui  se  rap[)clait  les  raretés  qu'il  devait  posséder, 
le  visita.  Faute  de  parents,  une  garde-malade  lui 
f('rma  les  yeux.  Mais  un  curieux  pi'rsonnage,  «expert 
honoraire  des  musées»,  homme  que  ses  collègues 
moins  ignorants  et  moins  étranges  ne  se  lassaient 
pas  de  dénigrer,  avait  été  un  ami  de  ses  vieux  jours, 
et  fut  naturellement  chargé  de  la  vente.  On  verra 
ci-dessous  avec  quel  triste  résultat.  Li's  collections  furent 
estimées  100  écus  dans  l’inventaire,  alors  que  les 
connaisseurs  initiés  attribuaient  facilement  aux  des- 
sins et  estampes  une  valeur  de  00.000  à 80.000  francs. 
Xous  sommes  redevables  de  beaucoup  des  curieux 
détails  sur  Claussin,  rapportés  ci-dessus,  au  Cabinet 
de  l’amateur  et  au  Bulletin  de  l'Alliance  des  Arts 
de  l'année  1841. 

A ENTES:  1. 1844,  9 septembre,  au  domicile  du  défunt 
18  rue  de  l'Eglise,  Batignolles  (expert  Ch.  Paillet). 

C était  un  dimanche,  le  matin  vers  10  heures,  après 
la  messe,  la  maison  s'ouvrit  pour  une  vente  borgne, 
[tour  laquelle  on  n'avait  distribué  aucun  catalogue 


ou  pour  lai|uclle  toute  publicité,  à pari  une  annonce 
sans  nom  île  défunt,  dans  un  seul  [letil  journal,  avait 
été  jugée  siqierllue.  Les  apparences  misérables  de 
l'intérieur  n’avaient  éveillé  eu  rien  l’attention  du  gref- 
fier de  la  justice  de  [laix  qui  avait  apposé  les  scellés. 
Deux  marchands  ce|)endant,  Defer  et  (iuichardot,  dont 
l'attention  avait  d'une  manière  ou  autre  été  éveillée, 
arrivèrent  à tcnqis,  mais  eurent  de  la  peine  à écarter 
les  brocanteurs  et  revendeui-s  qui  oncombiaient  le 
petit  local,  ce  qui  rendait  l’examen  des  pièces,  dont 
aucune  ex|iosition  iiréalable  n’avait  eu  lieu,  pres(|ue 
im|)ossiblc.  .\[ir('s  la  vente  ih's  literies  id  d(‘s  ustensiles 
de  ménage,  l’expert  mit  sur  table  un  lot  de  paperasses 
et  de  dessins:  adjugé  100  fr.  à M.  Defer,  contenu: 
l'eau-forte  de  Rembrandt,  Grilfonnements,  B.  363, 
dessins  de  Greuze,  Huet,  Boucher,  eaux-fortes  par  M. 
de  Claussin,  etc.  Deuxième  lot  157  fr.  au  mémo,  beaux 
dessins  et  quelques  estampes  rares.  Au  troisième  lot, 
mis  aux  en(lu''res  à 40  fr.,  l'attention  ét:iit  éveillée; 
il  produisit  2000  fr.,  encore  pour  rien  : importants 
dessins  par  Rembrandt,  A.  van  de  Velde,  Benheni, 
de  Boissieu,  Lievens,  Dusart,  etc.  Au  moment  de 
l’adjudication,  un  spectateur  ramassa  à terre  un  papier: 
c’était  une  quittance  de  900  fr.  payée  pour  un  seul 
dos  12  dessins  compris  dans  ce  lot.  Guichardot  se 
fit  adjuger,  |iour  800  fr.,  un  lot  de  75  de.ssins 
par  de  Boissieu,  dont  l'ieuvre  était  alors  très  coté, 
et  dans  le  8e  lot  Defer  obtint  pour  200  fr.,  avec 
plusieurs  autres  belles  feuilles,  un  dessin  d’Ailriaen 
van  de  Velde  qui  avait  fait  seul  1800  fr.  à la  vente 
de  Bosch  en  1817.  Avant  la  vente  des  dessins  et 
estampes,  les  chaudronniers  s'étaient  déjà  partagé 
plusieurs  cuivres  oiiginaux  de  Botter,  de  Boissieu  et 
du  Chev.  de  Claussin. 

H.  1844,  2 décembre,  Batignolles  (expert  Schroth). 
Dessins  anciens  do  l’école  hollandaise  et  quelques 
estampes  de  Rembrandt,  97  nos.  Cette  petite  collection, 
très  choisie,  avait  d’abord  été  retenue  [lar  l'expert 
Paillet,  qui  prétendit  avoir  reçu  ce  carton  de  M.  de 
Clau.ssin,  peu  avant  sa  mort.  Aux  réclamations  de 
dilférents  spf'cialistes  qui  connaissaient  ces  dessins  chez 
M.  de  Claussin,  et  qui  les  avaient  manqués  dans  la 
vente  précédente,  la  collection  fut  vendue  publiquement, 
cette  fois  bien  cataloguée  et  annoncée.  Il  y avait  84 
nos  de  (h'ssins  provenant  des  meilleures  collections 
hollandaises,  telles  que  Tonneman,  l’eitama,  Maarse- 
veen,Gildemeester,  T’ioos  van  Amstel,  Goll  van  Francken- 
stein,  et  [iliisieurs  reprirent  la  roule  qu'ils  avaient 
parcourue  d(‘jà,  grâce  aux  achats  faits  par  les  mar- 
chands hollandais  BulTa,  Lamme  et  Gruyter.  D'autres 
échurent  à Mayor,  Woodburn  (Berthaut)  et  Artaria, 
ou  aux  collectionneurs  français  Reiset,  Brunet,  Dutuit, 
etc.,  et  quelques-uns  au  Louvre.  Très  belles  feuilles 
par  Bakhiiyzen,  Berchem  (La  (ileuse,  gravé  (lar  Ploos 
1587  fr.  et  le  Gué,  gravé  par  .1.  Visscher  1400  fr.), 
plusieurs  de  De  Boissieu,  Don  (Mère  de  l'artiste  800  fr.), 
du  .lardin  (La  Bergerie,  gravé  par  Ploos,  2260  fr.  à 
Verstolk),  Dusart,  Eeckhout,  Everdingen  (Marine,  en 
couleurs,  500  fr.),  \.  van  Ostade  (Musiciens  ambulants, 
1672,  1530  fr.,  .loueurs  de  tric-trac,  1673,  1199  fr.. 
Les  buveurs  et  les  fumeurs,  1675,  1280  fr.).  Botter 
(Le  gardeur  de  pourceaux,  1644,  4650  fr.),  Rembrandt 
(19  pièces,  dont  Benjamin  ramené  700  fr..  Synagogue 
250  fr..  Enfant  pleurant  214  fr.,  beaux  paysages  et 
études,  mais  [irix  mode.stos),  ses  élèves  de  Gelder, 
Hoogstraten,  de  Koninck,  Maes,  puis  encore  Adriaen 
van  de  Velde  (e.  a.  Mercure  et  Argus,  gravé  par 
Ploos  1847  fr.,  à Verstolk,  Le  Repos  des  Champs 
1365  fr..  Pâturage  et  ruines,  1405  fr.,  Le  berger  et 
la  bergère  2665  fr.)  et  Wouwermans  (Le  cheval  qui 
pisse  2171  fr.).  Plusieurs  des  meilleurs  dessins  reparu- 
rent trois  années  après  dans  la  vente  Verstolk.  — 
Le  catalogue  se  terminait  par  dix  n"s  moins  importants 
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il’estaiapos  de  Ueiiiljraudt,  Callot,  de  Claiissin  lui-inéiiie 
lin  certain  nombre  d'exemplaires  de  son  catalogue  de 
Uembrandt,  etc.  — Produit  total  des  97  nos  .'35.000  l'r. 
environ. 


vés,  illusirant  le  commencemcnl  et  le  développement 
de  la  gravure  en  .Amérique,  puis  des  portraits  peints 
de  AVashington  et  d’autres  personnages  célèbres  de 
la  Révolution. 


CAROLA  AUGUSTA,  Reine  de  SAXE  (1833 
— 1907),  Dresde.  — Dessins. 


4 86,  bleu 


Carola  Augusta,  lillo  du 
Prince  Gustav  von  Wasa,  se 
maria  en  18,53  avec  .Albert, 
Roi  de  Saxe,  proprement  ap- 
pelé Priedricb  .\ugust  (1828 
— 1902).  Elle  posséda  e.  a. 
une  collection  particulière  de 
dessins  et  d’estampes.  .Après 
sa  mort,  la  plus  grande  partie 
de  ses  œuvres  d’art  fut  mise 
en  loterie  au  prolit  d’une 
œuvre  philanthropique. 


brun 

recto 


VICTORIA  & ALBERT  MUSEUM, 

South  Kensington,  Londres.  — 
De.ssins  et  estampes. 

A’oir  aux  initiales  ARC,  n®  80. 


C.  A.  lONIDES  (1833 — 1900),  eoininerrant  et 
anmtenr,  Londres.  — Estampes  et  de.ssins. 

Constantine  .Alexander  lonides  com- 
mença sa  carrière  commerciale  à Man- 
chester en  1850,  partit  pour  Rucarest 
vers  18.55  dans  le  commerce  dos  blés, 
et  entra  au  «Stock  Excliange#  à Londres 
en  1804.  Ayant  acquis  une  grande 
fortune,  il  se  mit  à collectionner  des 
œuvres  d'art,  et  eu  garnit  son  hôtel,  à 
Kensington,  8 Holland  Ahllas  Road.  Col- 
lectionneur universel,  il  acheta  toutes 
.sortes  d'objets,  jiourvu  qu'ils  fussent 
beaux,  et  comme  son  goût  était  sûr, 
il  parvint  à former  une  collection  d’une 
remarquable  tenue.  Son  cabinet  de  ta- 
bleaux et  quelques-uns  de  ses  dessins 
firent  l’objet  de  quelques  articles  de 
C.  Monkhouse,  dans  le  Magazine  of 
Art  1884  p.  30,  129,  208.  Il  passa  scs 
dei'iiières  années  à Rrighton,  où  il  mourut,  et  légua 
toutes  ses  collections  au  A'ictoria  & .Albert  Muséum 
(South  Kensington)  à Londres,  à condition  qu'elles 
restassent  ensemble  et  fussent  exposées  dans  leur 
intégrité  (testament  du  3 août  1899).  Il  y avait  sur- 
tout de  superbes  tableaux  de  l'école  de  Rarbi/.on  et 
des  iirèraphaëlites,  ((uehiues  beaux  tableaux  anciens, 
et  des  dessins  par  Rembrandt,  Claude,  Millet,  l)au- 
inier  (13),  Legros,  llariiignies,  Ingres.  I•'laxman,  etc. 
(iomme  estampes,  surtout  Rembrandt,  Piranesi,  .Millet. 
Legros,  puis  AA'histler,  Turner,  Dûrer,  etc.  — Les  ! 
ventes  d'antiquités  et  de  tableaux  et  dessins  modernes  i 
d'.Alexander  .A.  lonides,  des  13  et  15  mars  1902  chez  | 
Christie,  se  rapportent  an  frère  de  notre  collectionneur,  j 
Des  deux  marques  ci-ontre,  la  seconde  est  la  marque  | 
apposée  par  le  musée. 
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Ch.  A.  MUNN,  amaloiif  contempuruin,  vil  à j 
New- York.  — PortraiLs  gravés  américains.  1 
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Charles  .Allen  Mnnn,  gradué  «Radie-  i 
lor  of  .Arts»  et  «.Master  of  .\.rts«  de 
ri'niversité  de  Princeton,  fut  admis  à 
la  barre  à \ew-A'ork  en  1893.  Il  est 
président  du  «Scientific.American»,  pério-  ■ 
clique  fondé  en  1845.  .Auteur  de  Three  j 
Types  of  Washington  Portraits,  1908.  ^ 
Sa  collection  contient  des  (lortraits  gra-  ; 


Ch.  A.  PLATT  (né  en  1861).  peintre  et  ar- 
chitecte, New-Yoï'k.  — Estampes. 

Charles  Adams  Platt,  né  à Xevv- 
A'ork,  commença  sa  carrière  artis- 
tiipie  comme  peintre  et  graveur  à 
l'eau-forte,  mais  il  abandonna  la 
gravure  jx)ur  l'architecture.  Etudia 
dans  sa  ville  natale  et  à Paris  et 
obtint,  en  1894,  le  prix  AVebb  de  la 
Société  d'artistes  américains.  11  est 
devenu  l'un  des  premiers  architectes  paysagistes  de 
r.Amérique.  Membre  de  l'Académie  Nationale  et  du 
«National  Institute  of  Arts  and  Letters«.  Sa  marque 
ligure  seulement  sur  les  belles  épreuves  de  sa  col- 
lection. 

DÉPÔT  dit  des  CAPUCINS,  Bibliothèque  Na- 
tionale, Département  des  Estampes,  Paris. 
— Estampes. 

.A  l'éfioqne  de  la  Révolution,  diverses 
conliscations  et  saisies,  et  des  conquêtes 
à l'étranger,  tirent  entrer  à la  Riblio- 
thèque  Nationale  plusieurs  milliers  d’es- 
tampes, mais  la  plupart  pour  un  temps 
seulement.  Des  Tuileries  et  de  Versailles 
on  fit  venir  au  Cabinet  des  Estampes 
les  recueils  conservés  dans  ces  deux 
demeures;  on  confisqua  aux  émigrés  10 
à 12.000  pièces,  et  aux  Couvents  envi- 
ron 40.000  (Capucins  40  volumes  et  3000 
estampes,  dépôt  au  Cabinet  en  brumaire  an  A'II,  oct.- 
nov.  1798,  — .lésuites,  voir  n®  1452);  on  en  saisit  à 
Cologne  21.700  appartenant  aux  .lésuites,  et  en  Italie 
environ  3000  pièces.  Mais  sous  la  Révolution  même 
certaines  saisies  ne  furent  pas  maintenues;  en  1814, 
et  dans  les  années  suivantes,  il  fut  rendu  aux  inté- 
ressés des  pièces  qu’ils  réclamèrent.  Toutes  rétroces- 
sions faites,  la  Ribliothèque  Royale  resta  définitivement 
en  possession  d’un  certain  nombre  d’estampes  qui 
furent  introduites  plus  tard,  ainsi  d’ailleurs  (pie  des 
pièces  provenant  d’autres  fonds,  sous  l’administration 
de  Dnchesne  (1839 — 1855),  dans  la  classification  géiuC 
raie  par  ordre  méthodique.  C’est  à ce  moment  qu’on 
les  marqua  des  timbres  qui  rappellent  les  origines, 
savoir;  celui  reproduit  ci-contre  (Couvent  des  Capu- 
cins), n®  1452  (.lésuites),  n®  1543  (Envoi  d'Italie), 
n®  612  (Envoi  de  Cologne),  n®  881  (Emigrés). 


,Man(ue  non  identifiée. 
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Sir  Charles  BAGOT  (1781—1843),  diplomate 
anglais.  — De.ssins. 

.Sir  Charles  Ragot  occupa  le  poste 
d'ambassadeur  à l’aris,  ,St.  Réterslxmrg 
et  La  Raye  et  lut  gouverneur  du  Canada. 
Décoré  de  la  grande  croix  de  Bath. 
Membre  de  la  «Society  of  Dilettanticc 
1834.  Son  importante  collection  de  ta- 
bleaux bollandais  du  XA'Ile  siècle  fut 
vendue  le  18  juin  1836  chez  Cbristie 
et  iiroduisit  £ ,5638  10s.  A'ente  de  si 
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hililiollu'tiuc  fiiez  Kvaiis,  Loiulres,  ‘20  .juin  1844  et 
2 j.  s.,  et  vente  de  la  collection  de  porcelaines  et  de 
verreries  de  Lady  Bagot  le  18  juin  1845  (Christie). 
Nous  n’avons  pu  trouver  trace  de  la  vente  de  sa  collec- 
tion de  dessins. 

l’agan  lui  attrilme  à tort  un  cachet  ovale  avec  un 
B couronné  (voir  n®  BBC). 

Oh 
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C.  BAYARD  (2®  moitié  du  X1X«  .siècle),  Lyon. 
— Kslatupes  du  XV!!!®  siècle,  principalement 
de  l'école  française. 

(i.  Bayard,  amateur  lyonnais,  fnt  aidé 
dans  la  formation  de  sa  collection  par 
Lelillenl,  fils  du  libraire,  employé  chez 
sa  mère,  laquelle  continuait  le  commerce 
de  feu  sou  mari;  Lcrilleul  fils  fut  le 
fournisseur  attitré,  le  conseiller,  l'homme 
do  conliauce  de  Bayard.  Les  cartons  de 
notre  amateur  olfraient,  comme  ceux  de 
Mühlbacher  (voir  n®  11801,  un  très  riche 
ensemble  de  gravures  fraiu;aises  du  XVIIle  siècle,  dans 
lequel  tous  les  grands  artistes  étaient  re[)résentés  par 
des  (puvres  importantes,  et  (|uel(]ues  planches  de  l'école 
anglaise.  Les  épreuves  étaient  remarquables  : épreuves 
d'état,  à l'eau-forte  pure,  avant  la  lettre;  beaucoup 
(irovenaient  des  collections  Behague  et  Boeber.  Ses 
livres  à gravures  du  XVllle  siècle,  contenant  de  nom 
breuses  estampes  ajoutées,  furent  acquis  en  1908  par 
la  librairie  Morgand  et  sont  décrits  dans  son  Bulletin 
mensuel  (II®  série,  n®  7,  uov.  1908). 

VENTE:  1891,  6 — 10  avril,  Paris  (expert  .1.  Bouillon). 
Vente  faite  sous  les  initiales  Cb.  B‘“.  Estampes  fran- 
çaises du  XVIIle  siècle,  en  noir  et  en  couleurs.  97(5  nos. 
Baudouin  «le  Chemin  de  la  Fortune#  av.  I.  1.  400  fr., 
»Le  couché  de  la  Mariée»  av.  1.  I.  049  fr.,  «La 
Toilette»  av.  1.  1.  000  fr.,  L.  Boilly,  Boucher,  Challe, 
(Biardin,  Debucourt  «Il  est  pris»  av.  1.  1.  B40  fr., 
Itesrais,  Eiseu,  Fragonard,  «les  Hasards  heureux  de 
l'Escarpolette»,  2e  état,  av.  1.  1.  2050  fr.,  Freudeberg, 
Creuze  «l'Oiseau  mort»  av.  1.  I.  non-terminé  405  fr., 
Huet,  F.  .laninet  : «F.Vmour»,  «la  Folie»,  d'après  Fra- 
gouard  440  fr.,  «Figures  fiour  les  contes  de  La  Fon- 
taine», d'après  Boucher,  Eiseu,  Lancret,  etc.  épreuves 
pour  la  plupart  en  Ir  état  1100  fr.,  Lancret,  La- 
vreiuce,  «l'.Vveu  diflicile»,  av.  I.  1.  1 410  fr.,  «la  Com- 
paraison», avant  l'impressinu  en  couleurs  901  fr., 
».\h  ! le  joli  petit  chien»  et  « Le  petit  conseil»  00 1 fr., 
«l'Indiscrétion»  av.  1.1.  1300  fr.,  le  »Colin-Maillard«, 
av.  1.  1.  1255  fr.,  .1.  M.  Moreau,  2e  suite  d'estampes  pour 
le  monument  du  Costume,  12  pl.,  épr.  avec.  .4.P.D.R., 
texte,  1520  fr.,  Prud'hon,  de  St.  Aubin,  .1.  R. 
Smith,  «What  you  will»  500  fr.,  .4.  Watteau,  F.  AVheat- 
ley,  les  Cris  de  Londres,  par  Carton,  Schiavonetti  et 
Vendramini  4 pl.  510  fr.  — Produit  72.788  fr. 

C.  BUCKINGHAM  (t  1913),  Chicago.  — Es- 
tampes anciennes  et  estampes  japutiai.ses. 

Clarence  Buckingham,  né  à Zanes- 
ville  (Ohio)  en  1854,  vint  tout  jeune  à 
Chicago  et  y passa  sa  vie  entière.  II  y 
était  très  estimé,  comme  financier,  et 
fut  successivement  nommé  directeur  de 
49  7 ditférentes  sociétés.  Philanthrope  calme 


C.B. 


Maripie  non  identiliée. 


.Mar((ue  non  identifié.'. 


et  simple,  il  soutint  plusieurs  instilnlions  au  profit  de  la 
jeunesse  et  des  vieillards,  ainsi  (|ue  l'Cniversité.  Grand 
amateur  d'art,  ou  l'appela  à la  direction  du  «Art 
Institute»  dont  il  fut  «trustée»  pendant  onze  années. 
Il  enridiit  le  musée  de  l'institut,  à maintes  reprises, 
(lar  des  dons  eu  argent,  eu  tableaux,  eaux-fortes,  ou 
estampes  jaixmaises.  Il  collectionna  lui-méme  avec  un 
goût  excellent.  Sa  collection,  passée  après  sa  mort  à 
si's  deux  sœurs  (|ui  Fout  conservée  eu  entier  et 
l'augmentent  de  temps  à autre,  est  destinée  au  (Bii- 
cago-lnstitute.  En  1915  parurent;  Catalogue  of  a 
•memorial  exhibition  of  Japanese  color  prints  from 
the  collection  of  the  late  Clarence  Buckingham  par 
F.  W.  Gookin,  et  un  autre  catalogue  d’estam|)es  di- 
verses de  sa  collection,  exposées  au  ».\rt  Institute» 
(Durer,  Rembrandt,  Lucas  de  Leyde,  Whistler,  Meryon, 
lladen,  etc.). 
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Charles  B.  EDDY  (né  en  1872), 
juri.sconsulte  à New- York,  vit  à 
Plaintield  (N.  J.,  Etats-Unis).  — 
Estampes  modernes,  eaux-fortes 
de  Rembrandt,  etc. 


J.  B.  CARPEAUX  (1827-1875),  sculpteur, 
peintre  et  graveur  français,  Paris.  — Sur 
ses  propres  dessins  à la  vente  de  son  atelier, 
en  1913. 


i 

500 

rouge 

recto 


La  vie  de  Jean-Baptiste  Carpeaux, 
ses  humbles  origines, ses  débuts  pénibles, 
son  ardeur  au  travail,  son  génie,  sa 
maladie,  ses  chagrins,  sa  fin  douloureuse 
adoucie  par  l'amitié  généreuse  du  Prince 
Stirbey  (voir  n®  2B17'),  sont  trop  connus 
pour  que  nous  les  retracions  ici.  Il  nous 
suffira  de  renvover  le  lecteur  aux  divers 


ouvrages  déjà  consacrés  au  grand  artiste, 
et  surtout  à celui  d’Ernest  Chesneau,  qui  fut  de  ses 
amis  [Le  Statuaire  J.  B.  Carpeaux,  sa  vie  et  son 
œuvre,  Paris,  1880).  Signalons  que  ses  œuvres,  dis- 
(lersées  dans  les  2 ventes  du  30  mai  et  des  8 — 9 
décembre  I91B,  avaient  été  jusque-là  conservées  par 
Mme  Clément-Carpeaux  et  M.  Louis  Carpeaux,  ses 
enfants,  en  héritage  indivis.  En  dehors  îles  ventes, 
comiiortant  des  dessins,  dont  nous  donnons  plus  bas 
les  comptes  rendus,  citons  celles  où  passèrent  unique- 
ment des  œuvres  de  sculpture:  en  1873,  29  avril, 
et  20  décembre;  en  1874,  19  janvier  (à  Bruxelles), 
23  mai,  et  28  décembre;  en  1913,  30  mai  (atelier 
Ire  Partie,  experts  Durand-Ruel  et  fils,  et  Maiizii. 

Le  timbre  donné  ci-contre,  dont  furent  manpiés 
les  dessins  de  l'artiste,  est  la  reproduction  réduite 
du  propre  cachet  de  Carpeaux,  composé  par  lui-méme. 

VENTF5S:  1.  1894,  31  mai — 2 juin,  Paris  (expert 
Ch.  Maiinheini).  Atelier,  'fableaux,  dessins,  esquisses, 
marbres,  par  Carpeaux,  et  des  modèles  en  bronze 
avec  droit  de  reproduction.  (511  nos  dont  115  |>our 
les  tableaux  et  214  pour  les  dessins  par  Carpeaux. 
Ces  derniers  obtinrent,  pour  ceux  de  lionne  importance, 
200  à 250  fr.  environ;  citons  parmi  les  meilleurs; 
l’Em(H^reur  dans  son  cercueil  450  fr.,  M.  Foucart 
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410  fr.,  liludcs  d'ouvriers  ‘i.'d)  fr.  Lu  veille  coinporlait 
aussi  3 tableaux  par  Michel  et  Géricault. 

IL  1001),  14  décembre.  Paris  (expert  P.  Uobliii). 
Tableaux,  dessins,  esquisses,  croquis,  carnets  de  pnelie, 
terres  cuites  par  Carpeaux,  et  1 album  de  croquis 
par  Eiig.  Delacroix,  provenant  de  l'atelier  de  Carpeaux. 
Catalogue  avec  préface  de  Maurice  Ciiillemot.  130  nos 
dont  72  pour  les  dessins  et  carnets  de  Carpeaux. 
Principaux  prix  pour  les  dessins:  Les  Enfants  de 
Carpeaux  490  fr.,  Napoléon  III  dans  son  cercueil 
240  fr.,  lîéqiiisition  de  chevaux  pendant  le  siège  de 
Paris  300  fr.,  Quadrille  impérial  à Compiégne  500  fr. 
(au  Louvre),  Combat  de  cavaliers  295  fr..  Premier 
croquis  du  groupe  de  la  Danse  1320  fr.,  les  3 carnets 
de  poche  1000  fr.,  le  carnet  de  poche  de  Delacroix  790  fr. 

III.  1913,  8 et  9 décembre,  Paris  (exiierts  Durand' 
Ruel  et  fils,  et  .1.  & G.  Bernheim  jeune).  .Uelicr, 
2o  et  dernière  vente:  Sculptures  originales,  terres 
cuites,  jdàtres,  bronzes,  tableaux  et  dessins  par  .1.  B. 
Carpeaux.  Dessins  par  Eug.  Delacroix.  Le  catalogue, 
avec  préface  de  Victor  Marguerite,  indique  que  toutes  les 
sculptures  non  signées,  à part  les  modèles  en  bronze, 
sont  revêtues  d’un  cachet  ovale,  soit  en  cuivre,  soit  en  cire, 
et  portant  l'annotation  : Propriété  Car()eaux,  ces  deux 
mots  séparés  par  un  aigle,  les  ailes  déployées.  Les 
dessins  et  albums  de  Carpeaux  non  signés  par  hw, 
portent  l’estampille  aux  initiales  .1.  B.  C.  entrelacées, 
reproduite  ci-coutre.  292  nos.  Parmi  les  dessins  (par 
Carpeaux  100  nos^  par  Delacroix  33  nos)  cilous,  de 
Carpeaux  : Les  Enfants  de  Carpeaux,  dormant,  5100  fr., 
Eemme  couchée  2900  fr..  Portrait  de  jeune  femme 
en  costume  de  bal  1320  fr..  Le  Cercueil  de  l’Empereur 
Napoléon  III,  et  5 autres  croquis  de  l’Empereur, 
l’Impératrice  et  le  Prince  Impérial  1390  fr.,  La  Famille 
Impériale,  4 dessins,  1510  fr.  Les  quatre  cuivres 
suivants  furent  vendus,  avec  le  droit  d’édition,  au 
marchand  d’estampes  Strblin,  pour  010  fr..  Les  Brigands 
Calabrais  (catalogue  Loys  Delteil  n®  1),  Ronde  d’enfants 
(L.  D.  9,  Bacchanale  d’enfants  au  Charriot),  Enfants 
jouant  avec  un  âne  (L.  D.  8,  Bacchanale  d’enfants 
à l’âne’)  et  Portrait  d’IIomme  (L.  D.  10).  — Proiluit 
239.974  fr.  dont  160.000  enviro.i  pour  les  sculptures, 
le  reste  pour  les  tableaux  et  dessins. 

CICÉRI. 

Déjà  an  catalogne  Mouriau,  de  1858 
CO  cette  marque  se  trouve  attribuée  à un 
amateur  de  ce  nom.  .Vous  n'avons  pu 
5 01,  bleu  établir  s’il  s’agit  ilu  peintre  Pierre-Luc- 
Charles  Cicéri  (1782  —1808),  acpiarelliste 
et  décorateur  en  chef  de  l’Opéra  (voir  n®  440). 

(^.Q  /yrl  itlari(ne  non  iilenliliée.  On  pourrait 

' penser  au  comte  de  Caylns  (voir 

5 02,  à la  plume  n®  2919). 

Marque  non  identiüée. 
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Lord  CLIVE  ? 

L’attribution  de  cette  manpic  à Clive 
se  trouve  pour  la  première  fois  dans 
l'ouvrage  de  II.  Reveley,  ATtfices,  composé 
dés  la  lin  du  XVIlle  siècle  et  publié  en 
1820,  qui  <lonne  simplement  le  nom, 
sans  titre  ni  autres  indications.  Maberly, 
5 04  The  Print  Collector,  1844,  parle  de 
»Lord«  Clive.  Nous  n’avons  pu  trouver 
trace  d'une  collection  ou  rl’une  vente 
de  ce  nom.  11  s’agit  probablement  d'nn  amateur  du 
XVIle  ou  du  XVIII®  siècle.  Voir  aussi  n®  508. 


CLERKE. 

Eagau  (82)  attribue  cette  mari|ue  à 
Clerke,  personnage  sur  lequel  il  ne 
fournit  aucun  détail.  Il  s’agit  peut-être 
de  John  Clcrk,  Lord  Eldin  (1757 — 
1832),  juge  écossais,  qui  possédait  une 
collection  de  peintures,  gravures,  des- 
sins, livres,  et  objets  d'art  divers.  Ce 
Lord  Eldin,  qui  mourut  célibataire, 
était  le  lils  ainé  de  John  Clerk  of  Eldin  (1728— 1812), 
auteur  d’ouvrages  de  tactique  navale  et  graveur 
amateur,  dont  le  liritish  Muséum  possède  une  suite 
d’eaux-fortes  en  ancien  tirage  de  l’786,  et  qui  éi)Ousa 
Suzanne  Adam,  sœur  du  célèbre  architecte.  Après 
la  mort  de  Lord  Eldin,  ses  collections  passèrent  en 
vente  publique  les  14 — 27  mars  1833.  La  vente,  faite 
sous  la  direction  de  AVinstanley,  de  LiverixK)!,  eut 
lieu  au  domicile  même  de  l’amateur  défunt,  10  Pi- 
cardy  Place,  Edimbourg.  Le  catalogue  illustré  com- 
|xirte  103  pages.  On  y trouve  des  estampes  de  Durer 
(e.a.  Adam  et  Eve  £ 5 5s.),  Goudt,  Marc-Antoine,  R. 
Morghen.  E.  Midler,  Rembrandt  (la  Pièce  de  cent 
florins  £5  5s.,  les  Trois  Croix,  1>' état  £4  16s.), 
Wille,  etc.,  et  des  dessins  par  Raphaël.  Michel-.Vnge, 
Parmesan,  Carrache,  Titien,  Corrége,  Guide,  Guer- 
chin,  Claude,  S.  Rosa,  Rembrandt,  Rubens,  etc.  Si 
l’on  en  croit  la  note  (pie  nous  avons  relevé'c  sur 
rexenqilaire  du  catalogue  conservé  au  British  Muséum, 
les  éjireuves  dos  gravures  étaient  »in  general  very  bad«. 


Marcpie  non  identifiée  relevée  sur  un 
dessin  français  dn  XVIII®  siècle. 
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)iv,  recto 


Marquis  Ph.  de  CHENNEVIÈRES  (1820— 
1899),  historien  d’aiT 
fî»  et  Directeur  des 

Beaux-Arts,  Paris  et 
Bellesnie  (Orne,  Nor- 
mandie). — Dessins. 


noir,  recto,  en  bas  à gauclie 
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Voir  aux  initiales  P.  C.,  n®  2072. 

CORSINI,  famille  jirincière  de  l’Italie,  Rome. 
— Estampes  et  dessins. 

Les  riches  colk'ctions  du  Palais  Cor- 
-1-  sini,  à Rome,  remontent  au  Cardinal 
Neri  Corsini  (commt  du  XVIII®  siècle) 
et  furent  continuellement  enrichies, 
princi|ialement  par  le  Prince  Thomas 
Corsini  (1767 — 1856),  amateur  éclairé 
d’arts  et  de  lettres.  Plus  tard,  le  Palais 
et  son  contenu,  y compris  l’importante 
collection  de  tableaux,  d’estampes  et  de  dessins,  fut 
acquis  jiar  l'i'dat  et  passa  à la  «Reale  Accademia  dei 
Lincei»  (n®  1683).  Les  tableaux  formèrent  ainsi  le  noyau 
de  la  «Galleria  nazionale  dell'arte  antica»  et  les  es- 
tamjxîs  et  dessins,  (rortant  quelquefois  la  marque  ci- 
contre  (CC  signifie  Collezione  Corsini),  furent  incorjiorés 
au  sRcale  Gabinetto  delle  Stam|X3«  (voir  le  n®  1057 j. 

Comte  de  CAYLUS?  (1C92— 1765),  graveur, 
urchénioguo  el  écrivain,  Paris. 
— Dessins  et  estampes. 

Cette  mar(|ue  est  parfois  donnée 
an  comte  de  Caylns,  mais  l’attribu- 
tion manque  de  fondement.  Pour  cet 
amateur  voir  au  n®  2919. 
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CetU'  iiian|iic  (lînilliol  1 lâO  et  Nagler 
I 2355)  st“  tronvc  rcprodiiilc  dans  uni' 
pslainjie  d'iin  élève  île  W.  llollar  d’après 
un  dessin  représentant  St..losepli.  (’oimne 
ce  inèine  graveur  a reproduit  d’antres 
dessins  eonnns  |H)iir  provenir  des  eollee- 
tions  de  Charles  1'',  du  Cari  of  Arnndel, 
Clive,  Nagler  y voit  la  inari[ne  du  roi. 
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MUSÉE  des  Princes  CZARTORYSKI,Cracuvie. 

— Kslainpes  el  dessins. 
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noir,  rejlo,  en  bas 


l’onr  les  riches  collec- 
tions réunies  jiar  la  l'a- 
niille  C/.artoryski  el  pour 
le  nnisée  désigné ci-dessns, 
voir  an  n®2H0l. 


Ch.  COUSIN  Inspecteur  Princi- 

pal à la  (’iouipagiiie  du  Cheiniii  de  Fer  du 
Nord,  Paris.  — Estampes  et  dessins. 

Charles  Cousin,  né  à Avallon,  com- 
mença ses  études  à Périgueux,  où  son 
père  était  ingénieur  en  chef  des  Ponts 
et  Chaussées,  et  les  termina  à Paris,  an 
Lycée  Louis  le  Grand.  Pendant  quelque 
temps  fonctionnaire  au  Ministère  de 
l’Instruction  Publique  (1843  — il 
entra  ensuite  au  Chemin  de  Fer  du 
Nord,  à la  fondation,  et  y lit  une  brillante  carrière. 
Très  actif,  très  intelligent,  l'esprit  vif,  Cousin,  bien 
que  surtout  bibliophile,  touchait  un  peu  à tout:  bibe- 
lots, estampes,  dessins,  faïences,  etc.  Mais  il  achetait 
sans  méthode,  n’écoulant  (|ue  son  désir  et  sa  fantai- 
sie. Loin  de  cacher  son  penchant,  il  s'en  faisait  gloire, 
s’apix'lait  hii-méme  »le  Toqné«  et  signait  de  ce  nom. 
C'est  lui-même  aussi  qui,  par  ironie,  dénommait  son 
»grenier«,  son  cabinet  conqiosé  de  deux  pièces  situées 
au-dessus  de  son  appartement  du  20  rue  de  Dunkerque, 
cabinet  qu’il  décrit  dans  son  livre  V oyage  autour  de 
mon  Grenier  (1878).  Il  a écrit  encore  Racontars 
d'un  visux  collectionneur  : bouquins,  tableaux,  des- 
sins, etc.  (1887).  Cousin  n’était  pas  seulement  passi- 
onné d’art,  il  l’était  aussi  de  politique;  il  affichait 
des  idées  républicaines  très  avancées,  il  était  digni- 
taire de  la  Franc-Maçonnerie.  Il  n'en  restait  pas  moins 
d’un  commerce  extrêmement  agréable,  il  avait  beau- 
coup de  relations.  Ses  Atoquadesa  l’entraînèrent  au- 
delà  de  ses  moyens,  et  peu  de  temps  après  un  achat 
sensationnel  fait  au  libraire  Greppe  (La  Popelinière, 
«Tableaux  des  Mœurs  dans  les  dilférents  âges  de  la 
vieil,  orné  de  18  miniatures,  de  la  collection  Pichon) 
force  lui  fut  de  se  séparer  de  ses  objets  d’art  et  des- 
sins (vente  6 avril  1891,  voir  ci-dessous)  et  de  sa 
bibliothèque  (vente  des  7 — 11  avril  1891,  expert  Durel, 
83G  noSj  spirituelle  préface  par  H.  Béraldi).  Le  »La 
Popelinièrea  qui,  disait-on,  était  revenu  à plus  de 
CO. 000  livres  à son  auteur,  le  fastueux  Fermier-Généi  al, 
n’obtint  que  20.200  fr.  ; Cousin  l’avait  acheté  bien 
davantage.  La  suite  gravée  par  Mme  de  Pompadour  fit 
2100  fr.  Il  parait  aussi  avoir  collectionné  les  estampes 
de  Rops,  dont  il  se  défit  peut-être  à l’amiable.  Il  faut 
observer  que  sa  marque  figure  quelquefois  sur  de  faux 
Rops,  mais  alors  moins  précise.  .\  sa  moi't,  septembre 


1891,  il  était  Vice-Président  de  la  Société  des  liiblio- 
philes  Contemporains,  et  de  la  .Société  des  Amis  des 
Livres  (voir  dans  l’annnaire  de  cette  dei  niére  société, 
1895,  la  notice  nécrologique  par  11.  Réraidi;  nous  y 
avons  pris  quelques-uns  des  renseignements  rapiiortés 
ci-dessus). 

VENTE;  1891,  (1  avril,  Paris  (expert  Ch.  .Mannheim). 
Faïences,  tableaux  et  dessins  anciens  et  modernes,  et 
quelques  objets  d’art.  Des  1.50  ncs  du  catalogue,  9 
décrivent  des  tableaux  et  11)  les  dessins.  Panni  ces 
derniers:  Haudouin,  Rose  et  Colas,  gouache,  550  fr. 
(plus  que  douteux.  Cousin  l’avait  payé  très  chei), 
Caresme,  Racchanale,  sépia  240  fr.,  Freudeberg,  Le 
retour  au  village  570  fr.,  Giacomelli,  2 fois  deux 
aquarelles,  810  et  500  fr.  — Produit  13C.191  fr. 

Comte  (?)  GELOZZI,  ou  GELOSI  ? Tui  iii.  — 
Dessins. 

Cette  marque,  bien  que  les  lettres 
liaraissent  être  C C et  non  C G,  est 
souvent  attribuée  au  comte  Gelozzi.  Voir, 
[)our  ce  collectionneur  et  .son  antre  mar- 
513  que,  au  n®  545. 

Chevalier  J.  CAMBERLYN  (1783— I8G1),  ol'li- 
cier  et  amateur,  La  Haye  et  Bruxelles.  — 
Estatnpes  et  dessins. 

Le  chevalier  Joseph-Guillaume- 
.Tean  Camherlyn,  né  à Garni,  avait  em- 
hrassé  la  carrière  militaire  et  servit 
à partir  de  181 5 dans  l'armée  néerlan- 
dai.se  comme  capitaine  d’administra- 
tion, très  en  faveur  aujirès  du  roi 
Guillaume  D'.  Habita  longtemps  La 
Haye.  )>I1  avait  à la  fois  quelque 
chose  du  capitaine  aventureux  et  du 
châtelain  campagnard.  C’était  un 
gentilhomme  d'un  lier  caractèreii  (W.  Biirger).  Lors- 
qu'arriva  la  révolution  de  1830,  il  avait  quitté  l’ar- 
mée depuis  quatre  ans  déjà,  conservant  ses  sympathies 
[mur  la  maison  d'Orange.  Il  se  fixa  alors  dans  sa 
patrie,  à Bru.xelles  (coin  Rue  Montagne  de-la-Cour), 
s’y  confina  dans  une  solitude  volontaire,  et  se  con- 
sacra presque  exclusivement  à son  amour  des  estampes 
et  des  tableaux.  Publia  dilférents  articles,  e a.  sur 
.Memling,  et  d’autres  primitifs.  Il  semble  avoir  été 
lié  d’amitié,  à La  Haye,  avec  le  grand  collectionneur 
baron  Verstolk.  En  relations  avec  tous  les  principaux 
collectionneurs  de  l’Europe,  il  avait  l’habitude  d’assister 
lui-même  aux  grandes  ventes.  Sa  collection  d’estampes, 
commencée  en  1815  par  des  portraits  de  Nanteuil, 
devint  des  plus  riches.  Suivant  le  désir  exprimé  par 
Camherlyn  dans  son  testament,  c'est  Guichardot  qui 
rédigea  le  catalogue  de  sa  vente  après  décès,  catalo- 
gue important  d’environ  4000  numéros  d’estanqies 
(prés  de  800  graveurs  dilférents,  100  pièces  rares  de 
82  maîtres  anonymes)  el  391  nos  de  dessins.  Les  ta- 
bleaux passèrent  en  la  possession  de  son  neveu,  le 
chevalier  Camherlyn  d’.Vmougies,  et  se  trouvent  actuel- 
lement an  château  de  Puttenbergh,  près  Pepinghen 
[Oud-Holland  1915,  ji.  101). 

Voir  aussi  sa  signature  au  n®  428. 

VENTES:  I.  1805.  24  avril  et  11  jours  suivants, 
Paris  (exi^ert  E.  Guichardot).  Estampes  d’artistes  aux 
noms  commençant  par  ,\  à M.  Princi|ialement  les 
maîtres  du  XVIe  et  du  XVlIe  siècle,  peu  du  XV’e  et 
du  XVIIIe  siècle,  mais  beaucoup  des  burinistes  du 
XIXe  siècle.  Belles  ]iiéces  de  Beham,  Bolswert,  ('.ar- 
rache (Titien,  Ir  ét.  700  fi.  i,  Camiiagnola  (Cerf  coin  hé 
530  fr.),  Diirer,  Duvet  et  van  Dijck  (de  Momiier, 
1>'  ét.  400  fr.l.  — Produit  42.010  l’r.  7.5  cts. 


93 


CCI 


CD 


II.  1805,  '20  iiovpinbro  cl  jours  suivants,  Paris, 
(lll'■■lllO  (‘.vpert).  Iistain|jes,  artistes  aux  noms  N à Z, 
allant  jus(iu’au  n®  4088,  et  dessins.  Même  caractère. 
Belles  séries  de  Xautenil,  van  Ostade,  Wierix  et 
Waterloo.  184  nos  d'estampes  d'apres  Bubens  cpii 
tirent  enseml)le  5.')32  l'r.  De  Bembrandt  on  remar- 
(|Uait  parmi  les  120  nos  : mi  Ir  état  du  butina,  sur 
ja|K)n,  de  la  vente  Wolterbeek,  2005  l'r.,  un  Ir  ét. 
du  Clement  de  .longhe  250  l'r.,  un  idem  «l'Asselijn 
.505  l'r.,  de  beaux  paysages,  la  Pièce  de  cent  llorins, 
000  fr.  Nouveau  numérotage  iiour  la  collection  des 
dessins  anciens,  nos  1 à 301.  — Produit  51.302  fr. 
50  ets.  Total  des  deux  ventes  03.070  fr.  25  cts. 

III.  1807,  23  avril  et  Jours  suivants,  Bruxelles 
(direction  Henry  Le  Roy).  Estampe.s.  Catalogue  par 
.los.  Liiinig.  2130  iios^  puis  20  nos  de  livres  à ligures 
et  122  nos  de  livres  sur  les  beaux-arts. 

James  HAZARB  (1748 — nS7),  dessinateuf 
et  aquaforti.ste  anglai.s,  aiuatetif,  Londres  et 
Bru.xelles.  — Estampes  et  de.s.sins. 

(■'vT/T)  Cette  marque,  où  l'on  croit  voir  deux 

-'TC  C,  olfre  en  réalité  les  initiales  I et  II, 
voir  donc  au  n®  1322. 


Marfpie  non  identiliée  relevée  sur  des 
estampes  allemandes  dn  .\VI|e  siècle. 
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rouge 


CP 
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Marque  non  identifiée  reneon Iris' sui- 
des estampes  anciennes. 


Ch.  DEERING  (né  en  1852),  vit  à Chicago.  — 
Estampes. 

Charles  Deering,  né  à Paris  (Maine, 
Etats-Unis),  reçut  en  1873  le  diplôme 
de  r.Vcadémie  maritime  et  servit  com- 
me officier  dans  la  marine  américaine 
jus((u'en  1881.  Depuis  il  entra  dans  le 
516  commerce  et  se  consacra  sjiécialement 
au  développement  de  la  » International 
llarvester  Company#.  11  collectionne  les 
eaux-fortes  anciennes  et  modernes;  Zorn,  dont  cet 
amateur  fiossede  une  des  plus  belles  .séries  connues, 
grava  deux  fois  son  portrait  («La  lectureft  Delteil  78, 
et  »Le  Compagnon  de  voyages  D.  181). 


Marque  ancienne,  non  identifiée. 
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Ch.  F.  DAUBIGNY  (1817—1878),  jteintre  et 
gpaveur,  Paris.  — Sur  les  dessins  de  sa 
vente  après  décès. 


© 
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rouge 

recto 


Charles-François  Daubigny,  élève  de 
son  [1ère  et  de  Dclamcbe,  se  dégagea  jieu 
à peu  de  la  manière  minutieuse  de  l’école 
où  il  était  élevé  et  finit  par  devenir  un 
des  jdus  grands  paysagistes  de  l’école 
de  1830,  à la  louche  hardie,  au  vif  et 
fin  coloris,  aux  motifs  simples.  Sa 
célébrité  nous  dispense  d'une  uotice 
ilétaillée. 


\ ENTES:  1.  1878,  0 — 11  mai,  l’aris  (expert  Brame). 
.\tclier,  vente  ajirés  décès.  Catalogue  avec  préface  de 
F.  Ilenriet.  071  nos,  dont  457  [mur  les  tableaux  et 
études,  les  autres  [mur  les  dessins.  Ces  derniers  ne 
firent  pas  de  gros  prix.  Les  meilleurs  [larnii  ceux 
vendus  siqia rément  (133  nos)  obtinrent  de  lOÜ  à 200  fr., 
trois  seulement  dépassèrent  ce  chillre  : Kérity  (Rue  de  la 
.Mer)  205  fr..  Le  Buisson,  d'après  Ruisdael,  plume 
rehaussée,  060  fr.,  'U'oolwich  300  fr.  Quant  aux  étu- 
des et  dessins  en  feuilles  (82  nos),  ils  furent  vendus 
[lar  lots  de  6 à 12  même  14  pièces,  lots  adjugés  [xmr 
la  [iliqiart  de  30  à 100  fr.,  6 lots  seulement  plus  chers. 

IL  1801,  14  avril,  Paris  (expert  Mallet).  Vente  par 
suite  du  décès  de  Me  V'euve  Daubigny.  Tableaux  et 
études  [lar  Charles  Daubigny,  et  divers.  54  nos,  dont 
25  pour  les  œuvres  de  Charles  Daubigny. 


Maripie  non  identifiée. 
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Prof.  L.  Ritter  von  DARGUN  (1853—1893), 
juriscoii.sulte,  Cfacovie  (Galicie).  — Estampes 
anciemies. 

Le  chevalier  Lotar  von  Dargiiu,  né 
à A[)pomm  en  Silésie,  fit  ses  études 
de  droit  et  de  |ihiloso[>hie  à Cracovie 
et  à Vienne  (1871).  En  1882  il  fut  nom- 
mé [irofesseur  de  droit  allemand  et  autri- 
520  chien  à l'univer.sité  de  Cracovie.  Fit 
rou"e  encore  des  études  à Berlin  en  1883. 

.tuteur  de  dilVérents  ouvrages  de  socio- 
logie, jurisprudence,  etc.  Doyen  de  l'uni- 
versité de  Cracovie.  — Sa  colli-ction  d’estampes,  dont 
une  partie  provenait  de  Mme  von  Dargun,  née  Zuko- 
wej,  de  la  famille  Skarzewski  Dargunowej,  était  assez 
im|»rtante  et  contenait  nombre  de  pièces  de  Durer, 
puis  de  Chodowiecki,  David,  van  Dijck,  Du  vivier,  Falck, 
Fiibricb,  Gravelot,  John,  Leyden,  Matharn,  van  Mecke- 
nen.  Moreau,  Morgheii,  Ustade,  Penez,  Rembrandt, 
Ridinger,  Rosa,  Volpato,  Watteau,  etc. 

Voir  aussi  la  marque  n®  1721. 

VENTE:  1905,  29  mars  et  jours  suivants.  Vienne 
(dir.  Halin  &.  Coldrnann).  Estampr-s  anciennes.  — Il 
semble  qn’il  y eut  encore  une  vente  chez  Wawra. 

Camphell  DODGSON  (né  en  1867),  con.serva- 
teuf  du  Gabinet  des  Estampes  au  British  Mu- 
séum à JAondres.  — Estampes  et  dessins 
modernes. 

.Attaché  à la  »Printroom«  du  British 
Muséum  depuis  1893  et  conservateur 
à partir  de  1912,  M.  Dodgson  compte 
parmi  les  [dus  grandes  autorités  en  ma- 
tière d’estampes  et  ne  manque  jamais 
d’obliger,  avec  une  rare  complaisance, 
ceux  qui  font  a|>pel  à sa  riche  ex|Kî- 
rience.  11  s’est  surtout  spécialisé  dans 
les  graveurs  du  XV®  et  du  XVI®  siècle, 
ainsi  ([u’en  témoignent  ses  dill'érentes  études  pu-, 
bliées  par  le  Burlington  Magazine,  la  Graph.  Ge- 
sellschaft,  Diirer  Society,  le  Bepertorium  f.  Kunstw. 
et  surtout  son  admirable  Gatulogm  of  early  Gernian 
and  Fleniish  woodeuts  in  the  British  Muséum  (miI. 
L 1904,  et  II.  1911). 

La  collection  [larticulière  de  ce  connaisseur  se  com- 
[lose  de  dessins,  eaux-fortes,  lithographies  et  gravures 
sur  lois  de  maîtres  modernes,  tant  anglais  qu’étrangers. 


94 


CD 


CDO 


De  CLEMENTI?  (2®  moitié  du 
XIXo  siècle),  Kloronco.  — Des- 
sins miciens. 
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violet,  recto 

Celle  marque,  {ïénéralenient  mal 
venue,  iloit  appartenir  à un  atnaleur 
anglais.  On  a voulu  la  donner  à Char- 
les Searisbriek  (18Ü1  — 18(50),  «Iligli 
SherilVa  (Haut  Shérif),  Searishrick 
522  Hall  et  Wrightingtou  (eo.  Lancaster), 

noir,  verso  Pourtant  les  trois  ventes  faites  en 
mai  18G1  après  le  décès  de  ce  col- 
lectionneur, ne  sendilent  pas  comprendre  d’estampes, 
seulement  des  peintures,  objets  d'art  et  de  curiosité, 
armures,  etc. 


Marque  non  identifiée. 
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timbre  sec 
recto 


G.  délia  SELLA  (né  en  1802- 

vivaitencoreen  1870),  graveuf 
(le  reproduction  italien,  puis 
marchand  et  éditeur.  — Sur 
des  épreuves  de  ses  gravures 
et  éditions. 


C.D.C 

525,  noir,  recto 


Marque  non  identifiée,  probable- 
ment du  XVlll®  siècle,  rencontri'e 
sur  des  dessins  anciens. 


Sir  John  DAY  (1826 — 1908),  juge  anglais, 
lAïudres.  — Estampes  modernes. 
Sir  .fohn  Charles  Frédéric  Sigismund 

fDay  naquit  à La  Haye  et  entra  au 
barreau  en  1849.  Il  eut  vite  une  belle 
clientèle.  En  1882  il  devint  juge  (Queen’s 
5 26  Dencb  Division).  Il  mourut  à sa  rési- 
à sec  dence  Falkland  Lodge  à Newsbury.  Dès 

recto  s;o,j  jeune  âge  il  avait  été  un  collec- 

tionneur, passionné  et  lin,  des  œuvres 
de  peintres  conteinixiraius.  Il  possédait  de  superbes 
tableaux  et  aquaielles  modernes,  notamment  des  œuvres 
capitales  de  Millet,  Corot,  Maris  (voir  Art  Journal 
1803),  vendus  chez  Christie  13—14  mai  1909,  (289 
nos  £94.946  5s.),  et  une  collection  choisie  d'estampes. 

VENTES:  I.  1887,  lO  jnin,  Londres  (chez  Christie). 
Estampes  du  XI.\®  siècle,  145  nos.  Citons:  Relier,  la 
Dispute,  d'après  Raphaël,  épr.  de  remarque  £16  ICs., 
une  Iwnne  série  d’Axel  Haig,  beaucoup  en  épreuves 
d'artiste,  dont  »the  Morning  of  the  Festival»  £24, 
le  Mont  St.  Michel  £26,  Chartres  £10  10s.,  la 
Cathédrale  de  Chartres  £13,  »the  Vesper  Bell»  £ 30, 
»Iu  the  aisles  of  Chartres»  £20,  «The  quiet  houra 
£34,  Macbeth,  d’après  F.  Walker,  «The  Harvest 
Moonii,  épr.  d'artiste  £ 25,  Brunet-D.'baines  «Chili 
October»  d’aprfts  Millais,  épr.  d’artiste  £15  4s.  6d. 
et  ».Vt  evening  tirne»  d’après  Leader,  épr.  d’artiste 


C 17  17s.,  D.  I.aw,  Dix  vues  de  la  'l'amise  de  Wind- 
sor à Oxford,  épr.  d’artiste  £17  17s.,  8.  Gnisins 
d'apri'S  Reynolds,  F.  Leighton,  S.  Palmer,  Waltner, 
Millet,  Seymour  Haden,  etc.  — Produit  £712  5s. 

H.  1909,  17 — 18  mai,  Londres  (chez  Christie).  Es- 
tamiK’s  anciennes  et  modernes.  Beaux  pays.ages  fiar 
Rembrandt  (Les  tnns  arbn's  £ 378  et  Los  trois  chau- 
mières 3®  ét.  £315),  et  des  Diirer  (Adam  et  Eve, 
!>■  ét.  £189,  La  Vierge  et  l’Enfant,  cheveux  longs 
£1.57  10s.,  St.  Hubert  £257  5s.,  Le  Chevalier  delà 
mort  £ 168).  Parmi  les  modernes,  les  eaux-fortes  de 
Meryon  atteignirent  de  grands  [irix  (£  84  pour  chacun 
des  suivants:  La  Tour  de  l'Horloge,  1-a  .Morgue  et  L(- 
Pont-Neuf  et  ,£126  (mur  Le  Pont-an-Change),  de 
même  que  celles  de  Seymour  Haden  ( River  in  Ireland, 
le  ét.  £105  et  Etiides  à l’eau-forte,  31  11'.,  £189); 
puis  Canieron,  Haig,  Muirhead  Boue,  dos  gravures  à 
la  manière  noire  par  Cousins,  .Short  et  Luca.s,  et  une 
suite  de  planches  du  Liber  Studiorum  de  Turner.  — 
Pioduit  £8600. 


Ch.  JOURDEUIL  (1811  — 1868),  peintre,  St. 

Pétersbourg  et  Lyon.  - Dessins. 


.lean-Charlos-Marie  .Tourdeuil  était 
profe.sseur  d’ornementation  à l'Ecole 
St.  Pierre,  à Lyon,  et  directeur  du 
Mu.sée  de  cette  ville.  Do  1845  à 1855 
il  vécut  à St.  Pétersbourg  et  c’est  pro- 
bablement lui  ce  peintre  scénographe 
de  l’empereur  de  Russie,  dont  la  col- 
lection de  tableaux  fut  vendue  à Pa- 
ris le  8 avril  1858,  et  que  le  cata- 
logne de  cette  vente  qualifie  de 
.lounh'uil  de  Besançon. 

La  marque  s’expliipierait  ainsi 
C(harles)  J(our)D(euil). 

VENTE:  1868,  12 — 13 juin,  Lon- 
dres (chez  Sotheby).  Dessins  anciens 
des  dill’érentes  écoles  et  quelques 
estampes.  Le  nom  du  collectionneur 
est  donné  comme  Charles  .Tourdeuil. 
539  nos.  Comme  écolo  italienne, 
n®  1 — 89,  des  dessins  du  Corrége, 
Giorgione,  le  Guerebin,  Michel-.Vnge,  A.  Carr.iche, 
del  Piomix),  le  Parmesan  ; en  école  des  Pays-Bas, 
nos  90 — 160,  Berchem,  Botb,  vau  Campen,  Lairesse, 
Ostade,  Rubens,  Rembrandt  (Les  travailleurs  ilans  la 
vigne  £ I ),  Wouwermans  (Cavaliers  et  Chasse  au 
faucon  £1  5s.)  Comme  maîtres  français:  Boucher, 
Fragonard,  Claude,  Greuze,  Ingres  ('l’été  de  jeune 
fille  £1  Is.),  Vernet,  Watteau,  Wille.  Parmi  les 
estampes.  Durer,  Morghen,  Woollett,  Wille,  etc.  — 
Produit  £145  14s. 
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bleu  ou  noir 
recto 
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bleu 

recto 


H.A.CORNILL-d'ORVILLE  (1790—1875),  né- 
gociant et  dh’ecteui'  du  Musée  Stadel,  Franc- 
fort s /I  M.  — Estampes  de  Durer. 

lleinrich  .Vnton  Cornill-d’Orville,  lils 
d’un  riche  négociant  en  vins  établi  à 
Francfort,  manifesta  de  bonne  heure  un 
gm’it  très  marqué  pour  les  beaux-arts. 
Cn  voyage  à Paris,  entrepris  en  1812  avec 
son  ami  J.  D.  Passavant,  l’impressionna 
fortement;  il  y vit  le  musée  Napoléon 
dans  toute  sa  richesse,  et  lit  ses  premiè- 
res trouvailles  en  estampes  de  Durer 
chez  les  prdits  marchands  derrière  les  Tuileries  et 
sur  les  quais.  Peu  d'années  aprf's  son  retour,  en  1816, 
la  fondation  de  .T.  F.  Stadel,  à Francfort,  trouva  son 
entière  sympathie.  En  1839  il  entra  dans  l'.Xdmini- 
stration  de  cet  élablissement  el  l'iimu’e  suivante  il 


CE 


CES 


(‘lit  lo  l«mli('iir  lit'  voir  son  ami  (ronraiirc,  .1.  I).  Pas- 
savant, noinnié  consorvatonr.  L'nis  par  les  inèines 
aspirations,  les  doux  amis  purent  ]icndant  plus  de  vingt 
ans,  augmenter  la  galerie  et  organiser  le  caliinol 
d'estampes,  les  dessins  et  la  bibliotliè(]ue. 

Kn  même  temps  la  collection  de  Cornill  s'augmentait 
toujours  grâce  aux  nombreuses  relations  dont  il  jouis- 
sait comme  administrateur  du  musée  Stâdel,  mais 
plus  encore  grâce  an  concours  du  jeune  Ferdinand  Pres- 
te!, le  judicieux  connaisseur  et  marchand  d’estam- 
IKîs,  demeurant  vis-à-vis  de  Cornill  à Francfort.  L’œil 
perspicace  de  Prestel  aida  â épurer  continuellement 
la  collection  qui  oll'rit  ainsi  un  œuvre  de  Dürer 
tout-à-fait  exceptionnel,  d’une  égalité  d’épreuves  sur- 
])renaute.  Les  ouvrages  de  Passavant  {Le  peintre- 
gravmr),  Ilausmann,  Retberg  et  Tliausing  doivent 
beaucoup  à cet  œuvre.  Cornill  lui-même  lit  encore 
preuve  de  ses  recherches  sérieuses  en  publiant  dans 
Naumann  s Archiv  (1863  p.  20i)  les  informations 
supplémentaires  concernant  l’œuvre  de  Dürer  réunies 
par  lui  depuis  la  mort  de  Passavant. 

Son  (ils  Otto  Cornill  (f  1007  âgé  de  84  ansj  hé- 
rita du  goût  de  son  ixTe  et  fut  directeur  du  Musée 
municipal  historique  de  Francfort. 

VENTE:  1000,  14  et  15  mai,  Stuttgart  (dir.  IL 
G.  Gutekuust  et  F.  A.  C.  Prestel).  L’œuvre  gravé  de 
Dürer.  Les  445  numéros  olfraient  e.  a.  des  premières 
épreuves  des  3 grandes  suites  de  grav.  sur  bois  (.Apoca- 
lypse 0‘270  M.,  Vie  de  la  Vierge ‘2700  M.,  g r.  Passion 
3300  M.);  il  y avait  un  superbe  St.  Jérôme  à la  ]X)inte 
sèche  (11.  50),  dont  les  épr.  sont  toujours  faibles, 
(P2.000  M.).  Les  plus  célébrés  gravures  lirent  de 
500  à 1500  M.,  Les  .Armoiries  à la  tête  de  mort 
1030  M.,  celles  au  coq  3080  M.  et  J.  Patinier  1800  M. 
L'intérêt  scientifique  de  la  collection  était  augmenté  par 
le  fait  que  l’amateur  avait  réuni  aussi  toutes  les  piè- 
ces sur  bois  décrites  par  Bartsch  dans  son  Appendice 
et  par  Relier,  p.e.  l’Ecce  Homo  (Pass.  174)3‘2C0M., 
St.  Sébalde  sur  le  iiiédestal  1000  M.,  la  Grande  tête 
du  Christ  (P.  192),  les  trois  rares  Joutes  (288 — 290), 
l’épr.  peut-:*‘tre  unique  du  Jardinier  (P.  190),  le  ma- 
lade vénérien  (P.  198)  2200  M.  Parmi  les  bois  en- 
core: Portrait  d(>  Maximilien  1420  M.,  Maximilien  en 
prière  1910  M.,  La  Colonne  2050  M.,  le  Triomphe  de 
.Maximilien  2090  M.  — ■ Produit  120.763  M. 

Ch.  EGGIMANN  (iié  eu  1863),  libfaii'e-éciiteiif, 
Getièvo,  puis  Paris.  — Dessins  anciens. 

Charles  Eggimann,  né  â Orbe  (Suisse), 
d’abord  tout  â la  fois  libraire,  éditeur 
et  imi)rimeur  â Genève,  s’établit  en- 
suite à Paris  où  il  reprit  l’ancienne 
maison  d’édition  d’art  Bance-Morel, 
fondée  à la  lin  du  XVIII®  siècle,  qui 
édita  les  célèbres  dictionnaires  d’archi- 
tecture et  du  mobilier  de  Viollet-le- 
Diic.  Il  collectionna  de  Ixmiie  heure 
des  dessins  des  X\’e  et  ,KVle  siècles  de  toutes  les 
écoles,  [iiiis  s’intéressa  â des  manifestations  d’art 
plus  ra[iproché,  et  recueillit  même  des  dessins  du 
XVI Ile  siècle.  .S<'s  cartons  renferment  aussi  une  im- 
portante série  de  dessins  d’ornements.  Ch.  Ivggimann 
avait  réuni  un  bel  ensemble  d’œuvres  de  maîtres 
suisses,  entre  autres  des  dessins  de  vitraux,  qu'il  a 
cédées  vers  la  lin  de  1919,  et  (pii  sont  allt>(“s  en 
partie  aux  musi’-es  de  Bâle,  de  Berne  et  de  Zurich. 
Il  a cédé  encore,  au  musf'e  du  Louvre,  70  di'ssins 
de  van  (1er  Meulen,  ndatifs  aux  canqiagnes  de  Louis 
XIV  dans  h-s  Flandn's,  en  Hollande  et  en  Franche- 
Comté,  an  mus(‘e  de  Ik'rlin  nu  dessin  de  Ihuiibrandt, 
etc.  — Voir  son  antre  nnmpie  au  n®  .5.59.  et  ses  pa- 
raphes nos  h05. 
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E.  CROFTS  (1847 — 1911),  peiiilre  anglais. -- 
Sur  ses  propres  dessins  dans  la  vente  de 
son  atelier. 

Ernest  Crofis,  né  â Leeds,  était  [K'in- 
tre  (l’histoire,  s|i(k'ialeinent  de  sujets 
militaires;  il  avait  fait  une  étude  par- 
ticulière de  l’époque  napoléonienne. 
53X  II  étudia  à Rugby,  Berlin,  Düssel- 
rou"e  '*  maria  avec  une  Alle- 

mande) et  Londres.  Il  débuta  en  1874 
à la  sRoyal  Academv((  et  fut  élu  en 
1898  conservateur  de  cet  institut.  Ses  tableaux  sont 
habiles,  d’une  composition  animée,  mais  souvent  d’un 
effet  théâtral.  Après  sa  mort,  ses  exécuteurs  testa- 
mentaires confièrent  la  vente  de  l’atelier  à la  mai.son 
Christie;  c’est  par  leurs  soins  que  les  dessins  furent 
timbrés  de  la  marque  ci-contre. 

VENTE  : 1911, 19  décembre,  Londres  (chez  Christie). 
.Atelier. 


Manpie  non  identifK'e  rencontrf'e  sur 
des  estampes  ancieniu's. 
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noir,  verso 

E.  de  CRAUZAT  (né  en  1866),  écrivain  d’art, 
vil  à Pari.s.  - Estainpesancienneset  modernes. 

Eru(«;t-Edonard-Henri  de  Crauzat  est 
né  â Paris.  Il  a formé  une  importante 
collection  d’estampes  anciennes  et  moder- 
nes relatives  au  Théâtre,  et  â l’histoire 
de  Paris  (spéciah’ment  les  9e  et  18e  ,'u- 
rondissements).  Il  jiossisle  aussi  des 
5 33  gravures  d(>s  maitres  modernes,  plusieurs 
rouge,  verso  milliers  de  pièces,  dont  un  très  bel  ensem- 
quelqnefois  ble  de  feuilles  de  Steinlen,  artiste  dont 
au  lecto  j|  ^ c'atalogué  l’œuvre,  dans  son  livre: 
L’œuvre  gravé  et  lithographié  de 
Steinlen  (Paris  1913).  On  lui  doit  aussi  de  nombreux 
articles  |)arus  dans  des  revues  d’art,  d’archéologie, 
et  de  théâtre. 

Lady  Ch.  E.  SCHREIBER  (1 81 2 - 1 895),  Ic’imne 
érudite  cl  amateur  augiai.se.  — Feuilles 
d’éventails  et  cartes  à jouer. 

Lady  Charlotte  Elisaix'th  Schrei- 
ber,  Tdle  du  9e  Earl  of  Liudsey, 
inupiit  â L’ffington  House  en  Lin- 
colnshire.  Elle  éfiousa  eu  1833  Sir 
Josiah  John  Guest,  f 1852,  proprié- 
taire de  grandes  fonderies,  puis  en 
1 855  Charles  Schreilier  M.  P.,  -{•  1 884. 
F'ile  rfumit  une  très  imiiortante 
collection  de  jiorcelaines  et  de  faïences  anglaises 
(pi’elle  donna  au  Mus(‘e  de  South  Kensington  en 
1884,  en  mémoire  de  son  second  mari.  (Juatre  années 
après  parut  le  Ir  volume  de  son  ouvrage  illustré  sur 
.ses  éventails:  Fans  and  Fanleaves  collected  and 
described  hy  etc.,  terminé  par  un  second  volume  en 

1890.  Elle  donna  celte  colh'clion,  en  ce  (pii  con- 
cerne les  feiiilU's  gravées,  au  British  Muséum,  en 

1891,  et  elle  l(''giia  au  même  miisf'e  telles  pièces  de 
son  importante  colU'ction  do  cartes  à jouer  que  le 
minsée  désirerait  (Catalogue  de  ce  don,  rédigé  (lar 
Freeman  M.  O’Dor.oglme,  publié  par  le  Musée  en 
1901).  Son  inti'îrét  pour  cette  dernière  matière  se 
manifesta  par  la  publication  de  son  riche  ouvrage 
Playing  cards  of  vanous  âges  and  countries,  3 
vol.  (1892  — 189.5).  Son  journal,  traitant  de  scs  in- 
fatigables poursuites  d’anliquilés  de  1869  à 1885, 
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Cul  |iul)lié,  av(>0  de  tiomliri'usos  illiislralimis,  par  son 
Mis  Moiitafîiu'  .1.  (iiK'st  l'ii  lui  I {Ludij  Charlotte 
Schreiber's  Jotiriials,  ‘2  vol.).  Une  partu- de  sa  liildio- 
tluVluo  Cul  voiithu'  l'iu'z  Sotheby  le  20  avril  18Uü, 
et  mie  vente  de  porcelaines  et  de  tabatières  eut  lieu 
(•liez  Puttick  et  Siinpsoa  le  21  mars  IU04.  Ses  objets 
d’art  restent  en  général  conservés  chez  ses  d('scen- 
dants.  Pour  la  maripie  ipio  le  niiisée  mit  sur  ses 
dons  et  son  legs,  voir  au  n®  2208. 

VKN'l'K:  18UC,  1 — 2 mai,  Londres  (chez  Sotheby). 
Ses  colleétioiis  pour  autant  qu’elles  n’élaient  pas 
passées  au  lîritisb  .Muséum  (cartes  à jouer). 


•Manpie  non  identiliC-e. 

535 

C.  von  FISCHHEIM  (t  vofs  1838),  Munich.  — 
Kstuiiipes  ol  dos.siiis. 

Cari  von  Pischbeim  possi'dait,  selon 
Nagler  {Monogrammisten  II  18),  une 
grande  collection  d’estampes  et  de  des- 
sins qu’il  vendit  vers  la  llii  do  sa  vie, 
5 36  appareininent  à l’amiable,  à divers  acbe- 
à la  plume  tours. 


CFO. 
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Cette  marque  n’i'st  probablement  autre 
que  la  mar(|iie  de  Ceorge  Karl  oC  Cbol- 
mondeley  (voir  n®  I l iU),  mais  mal  venue, 
et  les  lettres  (L  K.  C.  se  lisant  C.  F.  O. 


Maripie  non  identifiée  relevi'e  sur  des 
estampes  anciennes. 
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à sec 
recto 
en  bas 


George  CLAUSEN  (ué  eu  1852),  peintre,  vit 
il  Londre.s.  — De.ssins  anciens. 

George  Clausen,  né  à Londres  de  pa- 
rents danois,  étudia  de  1807  à 1873  à 
Soiitb-Kensingtoii  et  travailla  en  même 
temps  comme  dessinateur  dans  la  mai.son 
Trollope.  Il  travailla  aussi  à l'atelier 
de  K.  Long  et,  à Paris,  chez  Bouguerean 
et  Fleury,  puis  voyagea  en  Belgique  et 
en  Hollande  (.\nvers  et  File  de  Marken). 
Ses  sujets  hollandais  avaient  l>eauconp  de  succès,  mais 
il  les  a abandonnés  pour  des  scènes  de  la  vie  rustique 
anglaise  (>t  pour  le  paysage.  Publications  : Six  lectures 
on  Paintinrj  et  Airns  and  Ideals  in  Art  (1906). 
Membre  de  la  «Royal  .\cademy«.  — Sa  collection  de 
dessins,  non  augmentée  depuis  plusieurs  anm^s,  com- 
prend les  dessins  italiens  du  XVHe  siècle  (Guercino, 
etc.),  les  dessins  hollandais  (Rembrandt,  l’école  de  ce 
maître,  Teniers,  etc.),  des  dessins  de  Claude  Gellée  et 
dessins  anglais  (e.a.  plusieurs  par  Gainsborougb). 


G.  CHIANTORRE  (ne  vers  1870),  industriel, 
vit  à Turin.  — Dessins,  la  plupart  anciens. 

Giuseppe  Cbiantorre,  propriétaire  d’une 
fabrique  de  draps,  rassembla  une  grande 
([nantité  de  dessins,  le  [dus  grand  nombre 
anciens  et  italiens.  11  en  avait  acheté 
lH>aucon|i  an  scnl[itenr  Santa  Varni,  peu 
avant  la  mort  de  celui-ci.  La  collec- 
tion Cbiantorre,  qui  comprenait  aussi 
(pielqiK's  tableaux,  fut  dis[H'rsée  dans 
violet,  recto  [pu  trois  ventes  mentioniu'es  ci-dessons, 


ilans  les(picllcs  ne  lignr.'iil  aucune  icinre  M'aiinenl 
rcmar(|nable. 

VF.N'rFS  : I.  1919,  26  avi  il,  P.-iris  (expert  .Max 
Bine).  Dessins  anciens,  maitres  italiens  du  .W’e  an 
XIXe  sif'cle.  Plus  fortes  enebéres;  800  fr.  [siiir  une 
sanguine  de  Murillo,  et  1,50  fr.  [lonr  une  sé[>ia  d(> 
Carrache. 

II.  1919,  30  avril,  Paris  (même  ex|iert),  même 
genre. 

III.  1919,  T2  mai,  Paris  (même  exp(Tt),  même  genre. 
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brun 

verso 


Maripie  moderne,  [u-obabbunent  anglaise, 
relevé’e  sur  d('s  ('stani[)es  en  manière  noire. 


Ch.  GASC  (vers  18,50),  Piiris.  — Dessins 
imcieiis. 


54  2,  muse 
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rouge 

noir 

recto 

recto 

Emile  Gasc  (n®  1131), 


Charles  G,asc  ('dait,  selon 
Thibamh'an,  un  jeune  homme 
i|ui  venilit  ses  d(>ssins  en  1818 
pour  faire  chi  socialisme.  Il 
aurait  habité  9 Cham|)s  Ely- 
sé'es.  Mais,  des  annotations 
(pi'il  av.iit  l'habitude  il’écrire 
an  verso  des  dessins  de  sa 
collection  (nom  de  l’artiste, 
ses  dates,  nom  de  ses  maitres, 
dimensions  du  dessin,  circon- 
stances de  l’acquisition),  il 
n'ssort  qu'il  s’est  remis  à col- 
lectionner vers  1860.  Il  était 
frère  du  collectionneur  Panl- 
avec  lequel  Fagan  l’a  confondu. 


VENTE:  1865,  17  janvier,  Paris  (expert  Vignéres). 
Dessins  anciens  de  toutes  les  écoles,  et  albums  de 
lithographii's.  151  nos.  Probablement  seulement  une 
partie  de  sa  collection.  — l’roduit  953  fr. 


Conte  (?)  GELOZZI  ou  GELOSI,  Turin.  — 

Dessins. 

L'attribution  de  cette  marque  à nn 
collectionneur  du  nom  de  Gelozzi  (on 
Geloso)  est  ancienne.  On  la  trouve  déjà 
dans  le  catalogne  de  la  vente  anonyme 
5 4 5 de  1803,  que  nous  croyons  être  une  vente 
noir,  recto  L'dny  (voir  n®2218),  dans  le  catalogue 
Lawrence,  de  XVoodbnrn  (1836),  dans 
Maberly,  et  dans  le  catalogne  Mouriau  (1858).  La 
mar(|ne  se  rencontre  fréquemment  sur  de  bons  dessins 
italiens.  11  est  à signaler  [Huirtant  qu’une  collection 
Gelozzi  n’a  laissé  aucune  trace  à Turin,  et  l’on  peut 
se  demand('r  si  cette  indication  de  lieu  n’est  pas 
inexacte.  Bemar(|uons  ('ncore  que  la  couronne  à cinq 
[X'rles  ne  d(’’signe  pas  un  comte,  les  comtes  piémontais 
portaient  une  couronne  à m>nf  pointes. 

Voir  l’autre  marque  au  n®  513. 


Conte  G.  ARCHINTO  (1783— 1861),  Milan. 
— EsUuupes. 

Le  comte  Giuseppe  .\rchinto  appartenait  à une 
ancienne  famille  dans  la(|uelle  on  trouve  des  amateurs 
d’art  dés  la  lin  du  XVI |e  siècle.  Sa  collection,  dont  le 
marchand  d'estampes  Giuseppe  Vallardi  (voir  n®  1223) 
était  en  quelque  sorte  le  conservateur  administrateur, 
fut  dispersée  après  son  df'cés,  à Paris,  les  tableaux 
le  18  mai  186ii,  et  les  estampes  dans  la  vente  ra|i- 
portée  pins  loin.  Mais  cette  vente  ne  donne  [>as  une 
idée  complète  de  la  variété  d'estampt-s  olferte  [lar  la 
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collection.  Celle-ci  comprenait,  en  eflet,  de  beaux 
Durer,  Ueinbrandt,  van  Dijck, 
et  des  œuvres  d’autres  grands 
peintres-graveurs,  qui  n’y 
ligurent  pas.  On  ne  connait 
pas  d’autre  vente  conqmrtant 
ces  piècesqui,  peut-être,  furent 
cédées  à l’ainialile. 

Voir  aussi  la  marque  n® 
52,  dont  Thibaudeau  dit  à 
tort  ((u’elle  appartùmdrait  au 
duc  d’.Xumale,  et  le  timbre 
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I»  20. 


547 

noir,  verso 


VKN’TK  : 1 802,  1 7-1 1)  mars. 
Paris  (expert  Clément).  Es- 
tampes, généralement  en  pre- 
miers états.  480  nos.  Des 
rnaitres  du  burin  dominaient, 
suivant  le  goût  de  cette  époque. 
Ra|)baél  Morgben  obtint  le  plus 
liant  prix  de  la  vente,  8400  fr.. 
[xnir  une  épreuve  av.  1.  1.  de 
la  Ste  Cène;  son  Char  de 
r.\urore,  av.  I.  I.  lit  1800  fr., 
(luis  F.  Muller,  La  Madone  de  St.  Sixte  d’après  Itapbaél. 
av.  t.  I.  8000  fr.,  Toscbi,  Lo  Sposimo  di  Sicilia,  av.  1. 1. 
(bine  1880  fr.,  Longbi,  Madeleine  au  d(■sert,  av.  I.  1. 
1010  fr.,  Dc'snoyers.  De  rnaitres  plus  anciens:  liellc 
S(“rie  des  portraits  de  Nanteuil  (e.  a.  Pomponne,  1r  ét. 
1055  fr.).  de  Masson  (Brisacier,  1r  ét.  815  fr.  et  Disciples 
d’Enrimaûs  d’après  Titien,  av.  I.  I.  1890  fr.),  plusieurs 
feuilles  de  C.  Edelinck  et  de  .1.  (1.  AVille  (Musiciens 
ambulants,  av.  t.  I.  et  les  armes  920  fr.).  Drevet  (Bossuet, 
Ir  ét.  900  fr.),  Irelle  série  de  Bolswert  (.^ssomjition,  av. 
t.  I.  500  fr. ),  puis  .\nderloni,  C.  .\udran  (Femme  adul- 
tère, av.  1.  1.  1820  fr.),  les  Carracbe,  nombre  de  (lor- 
traits  par  et  d’après  van  Dijck,  R.  Estève,  Forster, 
Morin,  Porporati,  Rubens,  Strange,  Visscher  et  Woollett. 
— Produit  56.000  fr.  environ. 

Chr.  G.  CRTISIUS  ? (vers  1718-  1 783),  écrivain 
et  Dihliothécaire,  Dresde.  — De.ssins  et  es- 
tampes. 

Christian  Gottlieb  Crusius,  »Kô- 
nigl.  Siicbs.  Rat.w,  auquel  nous  at- 
tribuons cette  marque  à titre  d’by- 
potbèse,  pos.sédait  une  collection  de 
dessins.  Nous  avons  aussi  rencontré 
la  marque  sur  des  estampes  an- 
ciennes. 
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noir 

verso 


noir,  verso 

Sir  Ch.  GREVILLE  (17G3-1832),  officier 
anglais.  — Dessins  anciens. 

Le  ))Honourable«  Sir  Charles  Greville 
qui  se  distingua  en  Espagne,  dans  l’armée 
de  Wellington,  réunit  une  collection  de 
dessins  qui  paraît  être  passée  par  héritage 
à son  neveu,  le  Earl  of  Waruick  (voir 
n®  2600).  On  trouve  en  etl'et  généralement 
les  marques  de  ces  deux  amateurs  réunies 
sur  les  mêmes  fc'uilles.  11  était  le  père  de 
Ch.  C.  F.  Greville,  l’auteur  connu  des  Greville  Memoirs 
(ils  couvrent  la  période  1817 — 1867),  et  qui  resta, 
ainsi  (jue  ses  deux  frères,  en  rapports  suivis  avec 
le  Duke  of  Wellington.  Le  goût  de  l’art  et  de  la 
curiosité  fut  très  répandu  chez  les  Greville;  un 
membre  plus  ancien  de  la  famille,  le  «Rigbt  llonourabletc 
Charles  Francis  Greville  (1749 — 1809),  le  familier 
de  Lady  Hainilton,  surnommé  dans  la  société  «Pline 
le  jeune#,  [losséda  aussi  d'importantes  collections  dont 
la  [lartie  estampes  et  dessins  fut  vendue  par  Christie 
le  4 avril  1810. 


5 50 


noir,  verso 


Comte  G.  STROGONOFF  (flOlO),  amateuf 
russe,  Rome.  - Estampes  anciennes  et  dessins. 

Le  comte  Grégoii'o  Serguéie- 
vitcb  Strogonotf  (s’écrit  aussi 
StroganofI')  habitait  un  palais 
à la  Via  Sistina  à Rome,  où  il 
mourut  pendant  l’été  1910. 
Sa  consiclérable  collection  de 
tableaux  a été  décrite  par  A. 
Troubnikolf  et  le  baron  N. 
Wrangel  dans  le  Staryé  Godi 
de  mars  1909;  quelques-uns  de  ces  tabb'aux  ont  f'té 
olT(‘rts  à l’Ermitage  par  les  béritiem  du  comte.  Sa  col- 
lection d’estarni)es  fut  dispei-sée  dans  les  ventes  rela- 
tées ci-dessous.  Il  doit  avoir  possédé  aussi  des  des- 
sins anciens. 

VENTES;  I.  1918,  2—8  mai,  Stuttgart  (dir.  H.  G. 
Gutekunst).  Estampes  anciennes;  vente  combinée  avec 
celle  des  collections  Peltzer  et  Scbindler. 

IL  1914,  25 — 29  mai,  Berlin  (chez  .\msler  & Rut- 
bardt).  Estampes  anciennes;  vente  combinée  avec  celle 
de  [)ièces  d'autres  (irovenances,  e.  a.  la  collection  Znr 
Müblen. 

Chambers  HALL  (1786—1855),  amateur  an- 
glais, Southampton  et  Londres.  — Dessins 
et  estampes. 

m Gliamber.sllall,néprobablcmentàSouth- 
amiiton  ou  dans  les  environs  de  celte  ville, 
parait  avoir  été  un  homme  ai.sé,  sans  jiro- 
g g J fossions|)éciale.  En  descollectionneurs  les 

plus  intelligents  et  les  (dus  sévères  de  son 
wso  é|)oque.  11  voyagea  en  Europe  et  lit  de 
ou  recto  belles  aquarelles  de  dilférents  endroits 
i(u’il  visita;  on  conserve  80  d’entre  elles 
au  .Musf'e  d'Oxford  (vues  d’Italie,  de  Suisse,  de  la 
côte  d’azur,  de  Grèce,  etc.).  1 1 vécut  à Elmfield  Lodge, 
.Southampton,  et  avait  aussi  ses  appartements  dans  la 
Bury  Street,  St.  .lames,  à Londres;  c’est  là  qu’il  mourut. 
Waagen  [Treasures  II  p.  888)  Ty  visita  vers  1850 
et  loue  les  beaux  dessins  qu'il  vit  chez  lui  (Raphaël, 
Durer,  Teniers,  Potter  et  van  de  Velde).  Peu  de  temps 
avant  sa  mort,  il  lit  don  d’un  certain  nombre  d’es- 
tampes et  de  dessins  au  British  .Muséum,  notamment 
d’une  série  de  66  aquarelles  par  Thomas  Girtin.  Le 
reste,  qu’il  donna  à l’Université  d’Oxford,  se  trouve 
actuellement  installé  à l’Aslimolean  Muséum  (voir, 
au  n®  440,  la  marque  apposée  par  cet  institut).  Tous 
ces  dons  .se  distinguent  par  la  qualité  exceptionnelle 
de  [iresqiie  toutes  les  pièces.  Outre  les  dessins  et 
estain|)es,  il  y avait  des  bronzes  antiques  d’un  très 
beau  choix,  et  84  tableaux  dont  une  quinzaine  de 
superbes  grisailles  par  Rubens  et  van  Dijck.  Parmi 
les  des,sins  il  faut  relever  trois  études  célèbres  de 
Raphaël,  provenant  de  la  collection  du  roi  de  Hol- 
lande, Guillaume  II,  ciinj  par  Léonard  de  Vinci,  six 
|iar  le  Corrège,  (piatre  par  Durer,  dix-neuf  par  Rem- 
brandt, vingt-sept  par  A.  van  Ostade  et  trente 
])ar  Claude  Gelléo.  Ses  estampes  comprennent  des 
(euvres  cxnnplets  de  van  Ostade  et  de  Claude  Gellée, 
185  eaux-fortes  de  Rembrandt,  dont  plusieurs  de  la 
(dus  belle  qualité,  et  80  de  van  Dijck,  principalement 
en  premiers  états. 


.Marque  non  i 
/4/j-  tamment  snr  d( 

^ du  XVIIe  siècle. 


identifiée  rencontrée  no- 
des  estampes  hollandaises 
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Karl  CHOCHOLAUSCHEK  (uir.s 
1900),  coinbiir  (lu  «Hofhui’jï-Tlie- 
;it(‘i’«,  Vic'iiiie. 


Ch.  HESSELE  (conimcnceinent  du  XX'^ siècle), 
marchand  (restaui|)es  et  de  tableaux,  éditeur, 
étal)li  à Pai’is.  — Kstainpes  modernes. 

Charles  Hosst'de,  d'idjonl  établi  13  rue 
LahUte,  puis  au  52  de  la  iiiéine  riu', 
et  oïdiii  16  rue  Halzac,  se  spécialisait 
<laus  les  estampes  modernes  des  maîtres 
les  plus  réeeuts.  Les  catalogues  de  ses 
expositions  étaient  toujours  intéressants, 
violet,  recto  ainsi  que  les  cartes  d’invitation  illu- 
strée.s.  Son  Ibnds,  mis  sous  sécjnestre 
pendant  la  guerre  1914 — 1918  comme  propriété  d’un 
sujet  de  l’une  des  nations  eu  guerre  avec  la  France, 
fut  vendu  judiciairement  en  1919. 
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recto 


Marque  non  identifiée  relevée  sur  des 
estampes  de  Rembrandt. 


®C.  HÂRLEMAN  (1700-1753), 
célèbre  tircliitecte  suédois,  Stock- 
holm. — Dessins  et  estampes. 

à sec  Y„j|,  „o  2751 


C.  L.  H0UDARD,gra vêtir  contem- 
poraiti,  Paris.  — Sur  ses  propres 
eaux-fortes. 


Cbarles-Louis  lloudard,  né  à Xeuilly 

s.  Seine,  élève  de  .1.  Lefebvre  et  de 
rnuKe,  recto  i»  • i i i 

dans  ie  sujet  Ooulanger,  a produit  un  bon  nombre 

d’eaux-fortes  originales  en  couleurs. 


Chilàe  HASSAM  (né  en  1859),  peintre  et 
graveur  américain.  — Sur  ses  propres  eaux- 
fortes. 
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au  pinceau 
ou  au  crayon 
recto 


Childe  Hassam,  né  à Hoston  où  il 
fit  ses  études  artistiques,  continuées  à 
Paris,  1886-1889,  est  le  meilleur  disciple 
de  Monet  en  Amérique,  Ses  œuvres  im- 
pressionnistes ont  été  médaillées  à diver- 
ses expositions  (Paris,  Munich,  Chicago, 
Pittsburg  et  Pbiladel[ibie). 

La  marque  ci-contre  est  celle  qu'on 
trouve  réguli(’>rement  sur  ses  œuvres, 
tant  tableaux  qu'eanx-fortes. 


5 5 7,  gris-vert 
ou  bleu,  recto 


Marque  non  identifiée  qu’on 
rencontre  surtout  sur  des  gra- 
vures au  burin  du  XVI 11®  et  du 
commencement  du  XIXe  siècle. 
Peut-être  plutôt  une  marque  de 
marchand  ou  d'éditeur. 


Ch.  DELAFOSSE  (1842— 1919),  avocat,  l'aris. 
— K.stampes  et  des.sins  anciens  et  modei'iies. 

Cliai'les  l)(dafoss»>, 
né  à Paris,  y fit  ses 
études  de  droit,  et  fut 
pendant  plus  de  25 
années  l'un  des  avo- 
cats les  plus  distin- 
gués de  la  Cour  d(‘ 
Paris;  il  démissionna 
vers  1890.  Ses  débuts, 
comme  amateur,  da- 
tent environ  de  1885. 
Le  moderne,  surtout, 
l'intéressait,  et  il  a- 
cbetait  les  œuvres  ([ui 
lui  plaisaient  sans  se  préoccuper  de  la  célébrité  ou  de 
la  cote  des  artistes  auxquels  elles  étaient  dues.  Parmi 
les  noms  représentés  dans  ses  cartons  d’estampes,  nous 
citons  A.  Heaiifrére,  .1.  Heurdeley,  Rracquernond,  Bubot, 
Halfet,  Heyman,  Lnnois,  et  particuliérement  des  séries 
importantes  de  Edg.  Cbabine,  Lebeutre,  llellen.  Plu- 
sieurs de  ces  noms  se  retrouvent  dans  sa  collection 
de  dessins  modernes,  avec  ceux  d'Andrieux,  Cbarlet, 
Delacroix,  C.  (îuillaumet,  Kd.  HoVIouin,  Lami,  Veyrassat, 
etc.  Mais  le  joyau  de  la  collection  de  Cb.  Delafosse  était 
son  œuvre  de  Rops,  ensemble  hors  ligne  de  plus  de 
600  pièces,  riche  en  épreuves  d’états,  en  épreuves  avec 
croquis  marginaux,  en  importants  dessins  ou  a([uarelles, 
et  qu’il  avait  formé  avec  amour,  aidé  des  conseils 
de  son  confrère  et  ami  intime  Eug.  Rodrigues  (Ramiro, 
n®  897),  le  grand  spécialiste  des  Rops.  On  y retrouvait 
bon  nombre  d’épreuves  de  la  belle  collection  du  des- 
sinateur Mars  (Maurice  Bonvoisin),  achetée  en  bloc 
par  Pellet  (voir  n®  1190)  et  revendue  par  celui-ci,  à 
la  feuille,  à notre  amateur  et  à M.  Tricaud  (voir 
n®  182).  Les  anciens  comptaient  pour  peu  dans  la  col- 
lection Delafosse;  notons  une  vingtaine  de  sanguines 
de  Demarteau  d’après  Boucher,  et  parmi  les  dessins 
quelques  feuilles  intéressantes  de  Caresme,  Diisart, 
van  doyen,  le  Guerebin,  Leprince,  F.  Mieris,  Après, 
le  décès  de  l’amateur  sa  collection  fut  dispersée  en 
vente  [iubli([ue  (voir  ci-dessous).  La  première,  partie 
de  sa  belle  Idbliothéque  fut  vendue  à Paris  les  14 — 
16  juin  1920  (expert  .1.  Meynial);  558  nos  dont  1 — 
165  pour  les  livres  modernes  illustrés,  plusieurs  en- 
richis de  dessins  originaux,  e.a.  un  exemplare  sur 
grand  papier  de  Hollande  du  catalogue  de  l'œuvre  de 
Rops  par  Ramiro,  comprenant,  avec  les  états  des 
figures  et  vignettes,  8 lettres  autographes  de  Rops, 
3-4  dessins  originaux  dont  iilusieurs  très  importants, 
et  environ  75  pièces  d’états:  18.600  fr.  La  seconde 
partie  de  la  bibliothèque  passa  en  vente  les  8 — 
13  novembre  de  la  même  année  (œuvre  remarquable 
de  Prosper  Mérimée). 

C’est  assez  rarement  que  Cb.  Delafosse  apposait, 
au  verso  de  pièces  de  sa  collection,  le  paraphe  dont 
nous  reproduisons  un  spécimen  et  qui  se  rencontre 
en  dimensions  différentes. 


VENTE;  1920,  23 — 25  février,  Paris  (expert  Loys 
Delteil).  Œuvre  do  Rops,  estampes  et  dessins  anciens 
et  modernes.  Catalogue  avec  notice  signé  E.  R.  (Ro- 
drignes),  607  n«s  (estampes  542,  dessins  65).  Estampes  : 
Cbabine,  le  Chemineau  602  fr.  et  l’Abside  de  X. 
Dame,  série  clés  6 états,  .505  fr.,  Didacroix,  .Vrabes 
d’Oran,  Ir  état,  .590  fr.  Lebeutre,  la  Cathédrale  de 
Chartres  400  fr..  Wbistler,  Rillingsgate  1000  fr.,  d’apr. 
I.avreince,  l'Innocence  en  danger,  par  Caquet  1620  fr. 
— Qùivre  de  Rops.  Estampes:  La  Soetkin,  le  et  2e  pi., 
.5  épr.  d’états  dilférents  1900  fr..  Ma  golonèle.  2e  état 
s.  jaiKin,  avec  3 dessins  en  marge,  1380  fr.,  Fron- 
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tispice  lies  œuvres  inutiles  et  nuisibles,  li’  état, 
avec  dessin  en  marge,  dOOO  l'r.,  la  même,  5e  état  avec  2 
dessins  en  marge,  1000  fr.,  la  même  Ce  état.  s.  japon, 
avec  1 dessin  en  marge,  1250  fr..  Vieille  Oouje,  avec 
l dessin  aux  crayons  de  conl.  en  marge,  2000  fr.. 
Printemps,  s.  japon  avec  dessin  en  marge  1000  fr., 
La  Colère,  2e  état  avec  dessin  en  marge,  1050  fr.. 
Le  dernier  pape,  avec  dessin  a\ix  crayons  de  conl.  en 
marge  1120  fr..  Humanité,  av.  1 dessin  en  marge  1650  fr.. 
Courtoisie  exagérée,  7e  état,  avec  légende  manuscrite 
et  4 dessins  aux  crayons  de  conl.  4100  fr.,  Sapho, 
avec  dessin  aux  crayons  de  conl.  en  marge  1200  fr.. 
Peuple,  avec  dessin  aux  crayons  de  conl.  eu  marge 
1650  fr.,  le  Coup  de  la  .larretiére,  avec  croquis 
marginal  1250  fr.,  le  Traité  de  chasteté,  s.  japon, 
avec  dessin  aux  crayons  de  conl.  en  marge  1300  fr.  — 
Dessins  ou  .Vquarellesde  Hops  : Eutreinte,  aquar.  9400  fr.. 
Les  Monstres,  a(juar.  et  2 feuilles  de  croquis  [K)ur  le 
iiièine  sujet  3100  fr..  Troisième  Dizain,  a\ix  crayons 
de  conl.  10.000  fr.,  (Kiivres  badines  de  l'Abbé  de 
Crécourt,  front.,  crayon  noir  rehaussé  de  sanguine 
4700  fr..  Sainte  Thérèse  ou  l'.Vgonie,  aux  crayons  de 
conl.  (a  été  gravé  jiar  A.  liertrand)  4000  fr.  — Dessins 
d’autres  maîtres;  Caresrne:  Les  Espiègles,  la  Guin- 
guette, 2 aipiar.  (au  v®  2 grav.  de  Mixelle,  en  coul.) 
15.50  fr.,  .1.  van  Goyeu,  la  Eéte  de  Village,  coll. 
de  lieurnonville  1450  fr.,  Eugène  l.ami.  Voiture  de 
Mascpies,  coll.  .Mallet  3010  fr.,  — Produit  212.307  fr. 


Ch.  EGGIMANN  (né  en  1863),  libniire-éditeur, 
Genève,  puis  Paris.  — Dessins  anciens. 


Le  n®  .5.50  est  un  cachet  anciennement  employé 
par  Charles  Eggimann,  et  ligure,  en  général,  sui- 
des dessins  comptant  parmi  les  moins  inqiortauts  de 
la  collection.  Voir  la  nouvelle  mar([ue  di-  ramateur 
et  l'article  ipii  le  concerne  au  u®  530;  voir  aussi  sa 
signature  au  n®  S05. 


Dr.  C.  HOFSTEDE  de  GROOT  (né  en  1863), 
historien  d’art,  La  Haye.  — Dessins  anciens 
de  l’école  hollandaise. 

Le  docteur  Coruelis  llofstede  de  Grool, 
un  des  spécialistes  les  plus  connus  de 
l’ai't  de  Rembrandt  et  de.5  peintres  hol- 
561  landais  du  XVlIe  siècle,  lit  ses  éludes 
verso  à l’Univei-sité  de  Groniugue,  sa  ville 
natale,  et  en  Allemagne.  Il  publia  plu- 
sieurs ouvrages  et  manuels,  témoignant  d’une  activité, 
d’une  connaissance  de  faits  et  d’une  méthode  remar- 
quables; notons  .seulement  sa  collaboration  au  grand 
ouvrage  sur  Rembrandt  du  Dr.  Rode,  son  étude  sur 
lloubraken  et  sa  vie  des  peintres,  son  catalogue  des 
dessins  de  Rembrandt,  les  documents  sur  Rembrandt, 
et  cette  grande  entreprise  en  cours  d'exécution  : le 
Catalogue  Raisonné  de  l'œuvre  des  principaux  pein- 
tres hollandais,  sur  le  modèle  de  l’ancien  catalogue 
de  Smith.  Ses  articles  dans  les  principaux  périodiques 
sont  innombrables.  Outre  les  tableaux,  le  Dr.  de  Groot 
collectionne  les  dessins  anciens  de  Técole  hollandaise 


et  il  en  con.serve  un  recueil  des  plus  intéressants. 
Avec  une  centaine  de  dessins  de  Rembrandt  il  peut  se 
vanter  de  posséder  une  des  plus  nombreuses  séries 
de  ce  maître;  plusieurs  d'entre  eux  sont  des  plus 
beaux  et  des  plus  connus.  Lors  du  Tricentenaire  de 
Rembrandt  en  4 906,  il  fit  un  don  magnifique  de  65 
dessins  de  ce  maître  à l’Etat  néerlandais.  En  1914 
il  fit  un  autre  don:  plus  de  cent  dessins  de  maîtres 
divers  et  quelques  tableaux  au  Musée  de  Groningue  (voir 
au  n®  1 105).  Les  dessins  de  Doomernese  rencontrent  nulle 
part  aussi  beaux  et  aussi  nombreux  que  chez  cet  amateur. 
Presque  tous  les  grands  maîtres  de  cette  époque  y 
sont  représentés  par  des  feuilles  caractéristiques.  Voir 
l’étude  du  Dr.  O.  Hirschmann  dans  Der  Cicerone 
1916,  p.  400,  à l’occasion  de  l'exposition  des  dessins 
au  musée  de  Leyde,  et  ses  articles  sur  les  dessins  de 
Rembrandt  et  de  .son  école  dans  le  m’-me  périodique 
1917  11.  7 et  p.  199,  ainsi  que  l’article  de  W.  von 
Seidiitz  dans  la  Zeitschrift  f.  bild.  Kunst  1917  p.  246. 

J.  H.  CARPENTER  (1708  — 1852),  libraire, 
J.ontlres.  — E.stampps. 

.lames  H.  Garpenter  dirigea  dans  la  Old 
Rond  Street  une  librairie  très  connue, 
cImSi  plus  importante  maison  de  livres  d'art. 

C'est  sa  maison  ipii  publia  Rryan’s 
5 62  Dictionanj  of  Fainters  and  Engra- 
vers,  The  Works  of  Bonington,  Rurnet 
On  Painting  et  plusieurs  autres.  H était 
en  relations  eontiniies  avec  nombre  de  peintres  et  de 
graveurs,  auxquels  il  confia  l’illustration  de  ses  livres. 
Son  fils  unique  William  Hookhain  Garpenter  (n®  2626) 
fut  élevé  dans  sa  librairie  et  devint  plus  tard  le  con- 
servateur connu  du  déparlement  des  estampes  au  Rri- 
tish  Muséum.  Garpenter  père  posséda  aussi  une  col- 
l(‘ction  de  tableaux.  Son  magasin  de  livres  fut  vendu 
chez  Puttick  & .Simpson  à Londres,  le  8 mars  1850  et 
jours  suivants  et  le  21  août  de  la  même  année. 


ALPH.  HIRSCH  (1843—1884), 
Itcintfe  et  graveur,  Pari.s.  — 
Kstaiiipes  iiioderne.s. 


563  Pour  sa  personne  et  sa  vente,  voir 

rouge  au  u®  133. 


L.  C.  HANNA  Jr.,  amateur  contemporain, 
Cleveland  (Ohio,  Etats-Uni.s).  — Estampes 
ancienne.s  et  modernes. 

L.  G.  Hanna  .Ir.  est  un  jeune 
amateur  (jui  a commencé  assez 
récemmeiit  une  peu  nombreuse 
mais  belle  collection  des  plus 
grands  maîtres  comme  Rem- 
brandt, Haden,  Whistler,  etc. 
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H.  C.  LEVIS  (né  en  1859),  jurisconsulte 
américain,  vit  à Londres.  — Estampes  et 
dessins. 


Howard  C.  Levis,  né  à Moiint  Holly 
(New  .lersey),  pratiqua  d’abord  comme 
avocat-conseil  dans  dilférents  états  de 
r.tmériquc  du  nord  et  à la  Cour  Su- 
]iréme  des  Etats-Unis.  Pendant  plusieurs 
années  membre  du  Conseil  de  la  General 
Electric  Gy.  de  New-York,  et  depuis  1902 
le  re|iré.sentant  de  cette  compagnie  en 
.'\ngleterre.  M.  Levis  s’intéresse  vive- 
ment à la  gravure  et  à .son  histoire.  H a réuni  une 
riche  bibliothécpie  de  livres  sur  cette  matière,  ainsi 
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(|iio  ili'  liw'i's  anglais  îles  XV|o  et  X\ll®  siài-los  i-oii- 
tiMiaiit  lies  [Hirtraits  royaux  ou  il'autros  fjravim's  au- 
;;lais('s  iiuportaulos.  Ou  lui  iloil,  dans  sus  (loniiùrcs 
auuùi's,  (lilVôri'ulos  |iulilicatious  tros  prati(|U('s  sur  la 
pravuro,  ilo  “raiulo  valour  |ioui'  lus  aiualoiirs:  A 
Biblloyruphij  of  Amevicau  Booka  relatinij  to  Prints 
and  the  Art  and  Hidorij  of  EiH/raviiuj 
uuo  i!ililio<;ra|ihi('  panMlU',  mais  ualurclloiut'ut  plus 
vaslo,  lies  livres  eu  auylais  sur  cette  matière  ( I1M2), 
siippl.  ('t  iiuU-x  eu  hilit,  BaziU'-iloyia  (Orolier 
('.lui)  Itild).  Catalogue  of  engravings,  portraits, 
views,  etc.  connected  with  the  naine  of  Levis  ( lüli). 
Extracts  front  the  Diaries  and  Correspondence  of 
J.  Eoehjn  and  S.  Pepys  relating  to  engraving 
(l!M.')).  Tith  pages  of  earlg  books  in  English  rela- 
ting to  Engraving  (I''®  éd.  1!HI,  '2®  èd.  Itllli)  et 
Notes  on  the  Earlg  British  Engraved  Boyal  Por- 
traits issued  in  varions  sériés  front  lô-2I  to  the 
end  of  the  XVIIIth  century  (HH7).  Memlire  de 
la  «Society  of  .\uti((uaries«  (F.  S.  — Eu  fait  de 
eolleetiou  .M.  Levis  |)ossèdp  des  dessins  anciens  et 
cpieli[ues  modernes,  des  portraits  pravés  anglais  du  .X  V[® 
et  du  commeueemeut  (lu  XVII®  siècle,  des  illustrations 
françaises  du  X\  111®  siècle,  des  portraits  et  des  vues  pré- 
sentant un  intérêt  [Hiur  le  nom  de  «l.evis#  et  pour  Evelyu, 
l’epys,  IViz’esc  et  l’ierre  (lasscndi,  des  cartes  d'adresse 
gravées  d'aucieus  marcliauds  d’estam[)es,  graveurset  im- 
primeurs anglais,  et  une.  réunion  d'estampes  diverses. 

La  manpie  ci-contre  est  actuellement  employée  et 
a succédé  aux  nos  IddO  et  1700. 

Ch.  MALHERBE  (1853—1911),  critique  iiui- 
sicul,  coinposileur,  bibliothécaire  de  l’Opéni, 
Paris.  — Estampes  et  dessins  modernes. 

Charles  Malherbe  fut  uu  grand 
amateur  de  musicpie  et  d'estampes. 
Peudaut  un  teni[)s  très  lié  avec  les 
administratenrs  du  Conservatoire  de 
Jlusicpie,  il  fut  ensuite  attiré  à 
l'Opéra  par  M.  de  Xuitter,  fondateur 
de  la  liihliothé(pie  de  ce  théâtre 
(voir  n®s  1095-1090);  il  y devint 
d'abord  archiviste  adjoint,  puis,  à la  mort  do  IteyiT, 
hihliothéaiire,  de  1805  à 1911.  En  dehors  do  plusieurs 
plaquettes  sur  dilîérents  coiniMsiteurs  on  lui  doit  : un 
ouvrage  sur  Auljer,  l’Histoire  de  l’ Opéra-Comique 
(en  collaboration  avec  Souhies),  Jtfé?awgies  swr  iîic/ia  rd 
Wagner  (même  collaboration),  et  la  partie  hihlio- 
graphi(]iie  de  l’édition  par  A.  Durand  et  lils  (Paris)  des 
Œuvres  complétés  de  Rameau,  piddiée  sous  la  direc- 
tion de  C.  Saint-Saëns  (autre  collaborateur  Vincent 
d'Indy).  Comme  compositeur,  il  a écrit  diverses  pièces 
()our  piano,  et  la  partition  d'un  opéra-comi(iue,  l'Amour 
au  Camp,  (pii  fut  joué  an  théâtre  du  Mans.  Charles 
■Malherbe  avait  rassemblé,  dans  nn  vaste  local  4 Bd 
de  Clichy,  une  très  importante  collection  d’estampes 
et  de  livres  mcnlernes,  et  quelques  dessins.  Son  cabinet 
était  généreusement  ouvert  aux  curieux  en  quête  de 
reuseignements,  toujours  bien  re(,-us  par  M.  Parizy, 
bibliothécaire  particulier  de  notre  amateur.  Malherbe 
s'était  spécialisé  dans  les  lithographies.  Il  possédait 
les  oeuvres  presque  complets  de  : Daumier  (des  av. 
I.  I.  et  ccrtilicats  de  tirage),  Charlet,  Gavarni  (beaucoup 
d'av.  I.  I.  et  Ixms  â tirer),  V.  .Xdam,  IL  Bellangé, 
Itevéria,  de  Beaumont,  H.  Monnier  (œuvre  exceptionnel, 
lieauconp  d'épr.  colorées  et  signées  par  Alonnier), 
Pigal,  ,1.  David,  Draner,  Grandville,  H.  Grévedon, 
Grévin  (beaucoup  d'épr.  d'essai),  C.  Xanteuil,  Cb. 
Philip[X)n,  Ch.  Vernier,  et  un  grand  nombre  de  feuilles 
par  L.  Boilly,  G.  Doré,  E.  Isabey,  Eug.  Lami,  C.Vernet. 
.Vussi  des  ensembles  remarquables  de  caricatures, 
costumes,  titres  de  musique  illustrés. 


Sa  bibliolhèipie  comporliul  des  livres  illustivs  du 
XI.X®  si(''cle,  des  recueils  de  caricatures,  albums  de 
musi((ue,  d(>s  journaux  illustivs,  [iériodi((ues,  reines, 
journaux  de  l'époipie  de  la  Bévolution,  curiositi'S  sur 
la  guerre  de  1870 — 71,  la  Couimmu',  le  Gai  Boulanger, 
et  l'.Mliance  Franco-Busse.  En  outre,  di's  partitions 
((piebpies-uues  l('‘gU('vs  â l'()[)éra)  et  une  piveieuse 
colh'ction  d'antographes  de  musiciens  ( h'giu'x'  au 
Conservatoire  il(>  .Vlusiipie).  Il  est  mort  â Paris.  L im- 
IKirtanti'  bihliotlu'apic  fid  dispersi'c  par  les  experts 
l.(''()  Delteil  et  A.  Le  Corheiller,  eu  3 ventes  savoir: 
D'®  Partie,  4 — .5  juin  1012  (400  u®s  e.  a.  (piebpies 
albums  de  V.  .Adam.  Doré,  des  dessins  de  Draner), 
11®  Partie,  3 décembre  1012  (153  n®s),  111®  Partie, 
8 avril  1013  (177  n®s,  exfiert  î.éo  Delteil  seul). 

La  maripic  reproduite  se  nmeontre  sur  ses  belles 
estampes;  le  n®  2030  sur  ses  partitions. 

VEXTE  : 1012,  0 — 8 juin,  Paris  (expert  Lois 

Delteil).  Dessins  et  estam|ies,  (147  n®s  dont  30  pour 
les  dessins,  les  aidres  pour  les  estampes.  Parmi  ces 
dernières:  L.  Boilly,  les  Grimaces  730  fr.,  La  Cari- 
cature (com|)lète  du  texte,  les  [il.  en  plusieurs  éjir.  ) 
2130  fr.,  Charlet,  [lartie  de  l'u'uvre,  environ  1.500  pL, 
2410  fr.,  Daumi(>r,  Portrait  d'Odry  (n.  d.)  300  Ir., 
.Iac((uinot-Godart  315  fr..  Paysagistes  au  travail  400  fr., 
le  Ventre  Législatif,  chiiu>,  00()  fr..  Ne  vous  y frottez 
pas,  chine,  400  fr..  Enfoncé  Lafayette,  chine,  820  fr.. 
Bue  Transuouaiu,  chine,  1500  fr.,  .\.  Devéria,  Dix-huit 
heures  de  la  journée  d’une  Parisienne  (15  pi.  sur  18) 
315  fr.  ; Gavarni  (100  n°s);  Gérard-Fontallard  ; E. 
Lami  et  H.  Monnier,  Voy.age  en  Angleterre  (avec.  pi. 
ajoutées,  8 color.  par  Monnier)  3.50  fr.,  H.  Monnier 
(03  n®s);  La  Silhouette,  (compl.  du  texte  et  des  pL, 
plus  des  doubles)  040  fr.  ; Titres  de  Musiipie,  environ 
18.000,  la  plupart  av.  la  1.  050  fr.  — Dessins:  Draner, 
450  a([uarelles,  costumes  de  théâtre  440  fr.,  ,1.  B. 
Isabey,  38  portraits  charges  090  fr.  — Produit  71.800  fr. 

Collection  D’ARENBERG,  Bi  u.xelles  et  Noid- 
kifchen  (Westphalie).  -Estynipes. 

Les  lU’iuces,  puis  ducs  d’.Xreuherg 
comptent,  en  Belgique,  dejiuis  le  XVI® 
sièc  le,  parmi  les  plus  grands  protecteurs 
des  arts.  Toujours  ils  se  montrèrent 
des  Mécènes  généreux  et  éclairés,  soit 
dans  leurs  relations  avec  les  artistes, 
bleu,  verso  soit  dans  les  commandes  qu'ils  firent, 
nombreuses,  de  tableaux,  de  tapisseries, 
d'objets  d'art,  de  dinanderie  et  de  sculpture.  En  ce 
qui  concerne  la  gravure,  nous  trouvons  dans  les 
comptes  de  la  M:dson,  dés  le  XA'l®  siècle,  des  men- 
tions très  intéressantes,  (jui  ne  connait  les  œuvres 
parues,  au  XVII®  siècle,  de  Visscher,  llarrewiju,  R. 
de  llooghe  relatives  aux  vues  du  merveilleux  parc 
d'Enghien,  appartenant  à la  famille  d'.Vrenberg '.'  Xous 
signalerons,  entre  autres  œuvres  du  XVIII®  siècle  les 
estampes  d'.A.  Cardon,  reproduisant  les  tableaux  d'.V. 
Watteau  du  cabinet  du  duc  d’.Arenberg. 

Ce  fut  le  duc  Louis-Engelbert  d’Arenberg  ( 1750 — 
1820)  qid  contribua  le  jilns  â enrichir  la  collection 
d'estanqjes  de  sa  maison.  Il  rapporta  de  voyages  faits 
en  1780  et  1791,  en  France,  en  Italie  et  en  Suisse, 
de  précieuses  séries  d'estampes,  des  dessins  à la 
plume,  se  rapportant  â des  vues,  à des  villes,  â des 
statues  de  ces  pays  et  principalement  de  l'Italie.  .\ 
la  même  épo((ue  furent  acquises  de  nombreuses 
œ'uvres  d'Eisen,  Bartolozzi,  Overlaet,  etc.  Le  duc 
Louis-Engelberl,  plus  connu  sous  le  nom  du  «duc 
aveugle((  (il  le  devint  à la  suite  d’un  accident  de 
chasse  en  1775),  installa  dans  son  château  d'ilé- 
verlé  la  famille  Ridderbosch,  dont  les  membres,  le 
père  .1.  B.  Ridderlwsch  et  les  demoiselles  exécutèrent. 
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lin  (In  XVlIle  sisVle,  de  noinhrcnx  dessins  et  gravures, 
eojiies  de  tableaux  de  maîtres,  vues  de  terres  d'Aren- 
lierg,  scènes  de  genre,  etc.  Wailly  travailla  aussi 
pour  le  duc;  il  reste  de  lui  plusieurs  dessins  coloriés 
représentant  des  vues  du  cliàb’au  et  du  parc  d'Kn- 
gliien.  Dans  la  première  moitié  du  XIXe  si(>cle  lut 
ac([uis  le  fameux  album  de  Lambert  l>ombard,  ((ui 
contient  plus  de  .nOO  dessins  originaux  du  maître. 
Le  prince  Auguste-Marie-Raimond  dWrenlx'rg  (-{-  1833), 
mieux  connu  sous  le  nom  de  comte  de  la  Marck. 
ami  de  Mirabeau,  réunit  une  collection  de  chefs- 
d'œuvre  de  peinture,  qu'il  lit  repnxluire  eli  litbogra- 
jiliie  par  Ch.  Spruyt  (Rruxelles,  IS'itI).  Il  était  aussi 
grand  bibliophile. 

Le  duc  actuel,  Engelbert-Marie  (né  en  187‘2),  est 
un  ami  des  arts  des  pins  distingués:  peu  de  mani- 
festations artisti(pies  se  sont  produites,  depuis  vingt 
ans,  en  Ikdgique  comme  en  .Xllemagne,  sans  sa  colla- 
boration on  sa  protection.  En  lyOS,  aprf's  avoir  fait 
faire  l’ex[)ertise  de  sa  collection  par  P.  Mathey  de 
Paris,  le  duc  allégea  ses  cartons  d'une  grande  quan- 
tité d'estampes,  qu'il  lit  passer  en  vente  publique  à 

I. ondres.  -Malgré  cette  vente,  l'ensemble,  conservé 
jusqu'en  1914  au  Palais  d'.\renberg  à Bruxelles, 
com[)te  encore  parmi  les  pins  bc'aux  et  les  [dus  riches. 
Il  comprend  des  œuvres  de  maîtres  llarnands  et  alle- 
mands du  XV®  siècle;  des  (envres  de  11.  S.  lichairï, 
X.  Berchem,  L.  Cranach,  C.  G.  E.  Dietricy  ((pii  tra- 
vailla longtemps  uniquement  pour  le  duc  d'-Vrenberg), 
■\.  Diirer,  L.  (le  Leyde,  I.  van  Meckenen,  Rembrandt, 
Schongauer  et  autres  maîtres  des  écoles  du  Nord  ; 
des  jiortraits  d'après  A.  van  Dijck,  etc.  On  y peut 
admirer  également  des  pièces  de  valeur  de  l'école 
française  et  de  l'école  anglaise;  de  précieux  recueils 
de  gravures,  des  livres  d'heures  imprimés,  la  riche 
série  d'estampes  exécutées  par  ordre  de  Louis  XIV, 
connue  sons  le  nom  de  «Cabinet  du  Roi#  ; des  por- 
traits de  famille  gravés,  lithogra|ihiés,  dessinés  à la 
main,  des  XIX®  et  XX®  siècles,  etc. 

La  marque  est  empruntée  aux  armoiries  de  la 
maison  d'.Vrenberg;  de  gnenles  à 3 llenrs  de  néllier 
d'(jr,  2 et  1,  avec  la  devise  : «Christus  Protector  meus.» 

VENTE:  1902,  14  juillet  et  jours  suivants,  Londres 
(chez  Christie).  Estampes.  Vente  très  remarquable 
oll'rant  une  (piantité  énorme  d'estampes;  les  40.000 
feuilles  étaient  décrites  sons  ()09  n®s  et  les  vastes 
lots  ainsi  formés  cont(>naient  un  grand  nombre  de 
idéces  intéressantes.  Parmi  celte  profusion  de  toutes 
les  écoles  et  épo(pies,  on  notait  surtout  les  nnivres 
de  Callot,  Ilollar,  Wierix,  Lucas  do  Leyde,  Beham, 
Diirer,  Rembrandt,  l'iconograpbie  de  van  Dijck  en 
plusieurs  éditions.  L'arrangement  de  la  vente  eut  ce 
résultat  que  la  collection  fut  jiresque  entiiTement 
divisée  entre  les  marchands.  — Produits  £ 3177  9s. 

Une  partie  des  nombreuses  pièces  achetées  dans  cette 
vente  par  la  maison  Gutekunst  de  Stuttgart  reparut  dans 
la  vente  faite  par  cette  maison  les  27 — 29  mai  1903. 

Ch.  WICKERT  (t  1918),  aimi- 
ICH.w.l  teuf  rus.se,  vivait  à Paris.  — 

ggg  Estanipes  el  dessins,  priiicipale- 

Qoi,.  meiil  porlraits. 

Pour  la  notice,  voir  au  n®  2.509. 

J.  de  CACHIOPIN  î (1578-1642),  amateur 
llamaiid,  Anvers.  — Dessins  et  estampes. 

Jacques  de  Cachioiiin  est  projiosé  [lar  Nagler  (Jion.0- 
yrammisten  II  225)  comme  l'amaleur  qui  se  servit 
probablement  de  la  marque  ci-contre;  elle  paraît  en 
tout  cas  dater  du  commencement  du  XVII®  siècle  et 
indi(|ucr  un  amateur  d(>s  Pays-Bas.  Cachiopin  est 


connu  comme  un  ami  de  van  Dijck  qui  [icignil  son 
portrait  (gravé  par  L.  Vorsterman).  Il 
fit  ses  études  .à  Louvain,  fut  nommé, 
à son  retour  à Anvers,  commandant 
d'une  compagnie  de  gardes  civi(iues, 
pour  succéder  ;i  son  père,  mais  se  retira 
bienb'it.  11  se  lit  construire  une  maison 
de  campagne  avec  des  salles  spéciales 
6 69  l>o"i'  sa  galerie  de  tableaux,  dont  une 

à la  plume  était  réservée  à van  Dijck.  Ce  château 
ou  cachet  fut  détruit  pendant  la  guerre,  du  vivant 
“ du  propriétaire. 


Manpie  non  idenlili(>e,  relevée  sur 
des  estamiies  du  XVI®  siècle. 
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Gaston  JESSÉ-CURÉLY,  secré- 
taire d’ambassade,  vit  à Paris. 
— Dessins  de  l’école  française  et 
estampes  japonaises. 


John  CHARRINGTON  (né  en  1856),  conser- 
vateur des  estampes  (iu  Musée  Fitzwilliam 
à Cambridge,  vit  à Sbenley  (Herts.,  Angle- 
terre). — Estampes. 


La  vente  ci-des.sous  ne  comprenait 
(lu'une  partie  de  la  œllection  de  cet 
amateur. 


VENTE;  1911,  28  février,  Londres 
" ^ * (chez  Christie).  Portraits  en  manière 

a sec  noire,  siwcialement  par  Samuel  Cousins: 

inférieure  ^ apres  Lawrence,  «Lady  Acland  and 
childrene  £ 81,  «Counte.ss  Gower  and 
daughteri(  £ 99,  «Conntess  Grey  and 
children((  £ 84,  «Master  Lambtona  £ 162,  d’ajirés 
Reynolds,  «Duchess  of  Devonshire  and  Lady  Georgina 
Cavendisha,  par  Keating  £ 1Ü5,  et  «Le  Baiser  envoyée! 
par  C.  Turner  d’après  Greuze  £ 157. 


C.  JOSI  (avant  1765—1828),  graveur  et  mar- 
chand (l’art,  Amsterdam  et  Londres.  — 
Estanipes  et  de.ssins. 

Christian  .losi  commença  ses  études 
à l'école  des  beaux-arts  de  sa  ville  natale, 
LRrecht,  puis,  en  1791,  alla  étudier  à 
Londres  chez  le  graveur  J.  R.  Smith. 
Il  y resta  cinq  ans,  é[K)usa  la  fille  de 
l'artiste  Jan  Chalon  (n®  439)  et  revint 
s'établir  à -\mstcrdam  en  1796.  Peu 
à lieu  il  s’y  fit  marchand  d'estampes  et 
de  tableaux  et  parvint  à occuper  une 
|dace  im|X)rtante  dans  ce  commerce. 
C'est  ainsi  qu'il  prépara  en  1810  la 
vente  de  la  superbe  colk'ction  do  l’œuvre 
gravé  de  Rembrandt,  laissée  par  Ploos 
van  Amstel  (ancienne  collection  Rover, 
de  Delft).  La  vente  publique  n’eut  pas 
lieu  et  .losi  vendit  la  collection  à l’amiable 
au  Earl  of  Aylcsford  (n®  58).  Il  en 
rédigea  un  intéressant  catalogue  rai- 
sonné, un  des  premiers  catalogues  avec 
remarques  critiques,  et  pourvu  d’une 
introduction  sur  Rembrandt,  où  il  fait 
jireuve  de  recherches  sérieuses.  Il  y pu- 
première  fois  l’affiche  de  la  vente  des 
Rembrandt,  document  qu’on  a long- 
temps cru  fierdn,  mais  qui  est  conservé  dans  l’exem- 
plaire ms.  (!('  ce  catalogue  à la  »Printroom«  du 
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Lirilish  .Miiseuui.  .losi  ;i  ;uisNi,  liî  [irfiiiior,  l'uil  miocoiiii' ilo 
l'inventaire  de  lleiubramlt,  dont  cependant  la  preniioro 
publication,  par  Nienwenlinys,  n’eut  lien  ([n'en  183't. 
Membre  de  la  commission  charg('e  d’aller  réclamer  à Paris 
les  objets  d’art  enlevés  aux  Pays-lias  [tar  les  l’rançais. 
Kn  1818  il  lit  vendre  tout  son  magasin  com[wsé  d’es- 
tampes et  d’un  certain  nombre  de  dessins  (voir  ci- 
dessous),  cons(>rvant  pourtant  les  meilleures  feuilles 
comme  collection  particulière,  et  alla  s’établir  à Lon- 
dres (42  Gerrard  Street,  Sobo),  où  il  résida  jus([u’à 
sa  mort.  En  1821  il  yiuhViA  sa  Collection  d'imitations 
de  Dessins  d'après  les  principaux  maîtres  Hollan- 
dais ou  Flamands,  commencée  par  C.  Ploos  van 
Amstel,  continuée  et  portée  au  nombre  de  cent  mor- 
ceaux, avec  des  Renseignements  historigues  etc.,  liré 
à 100  ex.,  euivrt's  détruits.  Dans  le  discours  [irélimi- 
naire  de  cet  ouvrage  il  donne  quanlité  de  détails 
intéressants  sur  les  collections  de  dessins  de  son  époque 
et  il  dit,  apparemment  à bon  droit:  »I1  n’existe  pas 
do  dessin  de  quel(|ne  ré|iutalion  en  Hollande  que  je 
ne  connaisse  de  près  et  ([uo  je  ne  sache  a|iprécier.(( 
Il  avait  liii-ni'inc  gravé  i«ur  cet  ouvrage  le  grand 
[(ortrait  d’homme  d’après  Itembrandt  et  les  deux  [dus 
importants  üstado  on  couleurs,  ftetiré  d(!s  atfaires, 
il  continua  à collectionner  les  estampes,  à Londres,  et 
parvint  à se  former  une  très  belle  et  grande  collec- 
tion dont  il  vendit  une  partie  au  Cabinet  des  Estampes 
d’.imsterdam  en  1827  (surtout  des  estampes  anglaises 
et  des  eaux-fortes  de  Rembrandt,  10.521  IL);  le  reste, 
très  important  encore,  passa  en  vente  publique  à 
Londres  après  sa  mort  (son  année  de  décès  est  quel- 
quefois erronément  indiquée  comme  1833).  Il  laissa 
aussi  nombre  de  notices  pour  [(réparer  un  supplément 
au  Peintre-graveur  de  Bartsch.  Son  lils  Henry,  né 
en  1802,  fut  conservateur  du  Cabinet  des  Estampes 
au  Britisb  Muséum  de  1830  jusqu’à  sa  mort  en  1845. 

VENTES:  I.  1818,  21)  avril  et  jours  suivants,  .\m- 
sterdam  (direction  C.  S.  Hoos,  .1.  de  Vries  et  .\.  Brond- 
geest).  Estampes  et  dessins.  Les  estampes  étaient  en 
grande  partie  des  écoles  anglaise  et  française  de  la 
Un  du  XVIHe  siècle,  mais  les  aquafortistes  hollandais 
du  XVIIe  siècle  aussi  étaient  bien  représentés.  Parmi 
les  dessins,  le  XVIHe  siècle  tenait  la  première  [dace 
et  les  écoles  hollandaise  et  italienne  y dominaient. 
Dans  cette  vente  (page  248)  figurait  aussi  un  bel  œuvn; 
gravé  de  sa  pro|irc  main,  vendu  52  11.  — Produit 
14.301  tl. 

II.  1829,  18  mars  et  3 jours  suivants  et  24  mars 
et  2 jours  suivants,  Londres  (chez  Christie).  Estam- 
[les  et  dessins.  Vente  après  décès  de  l’amateur  Chr. 
Josi  »\vho  was  long  distinguished  for  his  accurate 
knowledge  of  prints,  and  for  his  judgment  in  collec- 
ting».  Ire  Partie,  de  1034  nos.  L’œuvre  de  Rembrandt 
de  000  feuilles  y était  très  remarquable  et  contenait 
des  pièces  excellentes,  e.a.  La  fuite  en  Egypte  dans 
le  goiit  d’Elsheimer,  Ir  ét.  sur  parchemin,  £ 35  14s., 
la  Pièce  de  cent  florins,  sur  japon,  £ 27  Os.,  Les 
trois  Croix,  Ir  ét.  sur  parchemin,  £ 23  2s.,  Le  Lit, 
sur  japon,  £11  10s.,  La  Médée,  avant  la  couronne, 
sur  japon,  £ 11  15s.,  L’.Lhreuvoir  £ 14,  La  Chaumière 
entourée  de  planches  £ 13  5s  , Vue  d’.lmstordam,  sur 
japon,  £ 19,  Le  vieux  Haaring,  Ir  ét.,  £ 29  8s.  et  le 
jeune,  id.  £ 14  3s.  Od.,  un  Ir  ét.  de  Lutma  £14  et 
d’Asselijn,  sur  ja[K)ii  £18,  E.  Bonus  £12,  Le  Peseur 
d'or  £30  15s.,  Le  grand  Coppenol  £21  Od.,  Six 
£ 105  et  La  Mariée  juive  £ 19  8s.  Od.  Un  œuvre  d’.ldri- 
aen  van  Ostade,  très  complet,  avec  ditîérentes  rare- 
té!s,  parmi  lesquelles  Le  Concert,  au  fond  blanc,  lit 
£ 31.  Puis  riche  choix  d’estampes  et  do  dos,sins  dos 
autres  maîtres  hollandais  du  XVHe  siècle.  Dans  les 
estampes  nous  relevons  encore:  P.  Potter,  Le  grand 
Paysage  avec  des  brebis  £9  9s.,  Berchem,  L’homme 


avec  mulet  descendant  une  colline,  avec  des  Imdds 
£ 10  5.S.  et  C.  Visscher,  Vondel  UO  Os.  Dans  les 
dessins:  P.  Potter,  Le  berger  avec  son  trou|)('au  de. 
bétail  et  de  brebis,  aquarelb*,  UO  Os.,  \V.  v.  d.  Veido, 
Combat  Naval  £ 0 et  Ruisdacl,  Pavsage  boisé  .U  4 1 4s.  Od. 
— Produit  £ 1880  lüs. 

IH.  1829,  30  mars  et  2 jours  suivants,  Londres 
(même  direction).  L’œuvre  do  Hollar,  380  no»,  et 
une  ciiu[uantaine  d’autres  no®.  2e  Partie  do  la  vente 
après  décès.  La  série  de  Hollar,  comprenant  2.500 
feuilles,  était  des  plus  reman[uables  ; beaucoup  de 
[décès  étaient  non  décrites  par  Vertue  et  dans  le  cata- 
logue de  la  collection  Townley.  L’ambassadeur  Sir  Tb. 
Chaloner,  d’après  Holbein,  brillante  épreuve  £ 40  19s. , 
la  Statue  de  Charles  !•'  à cheval,  av.  t.l.  £ 17  Os.  Od., 
l’.\.rchev(>qun  Laud,  sujet  emblématique,  très  rare 
£18  7s.  Od.  Cet  œtivre  produisit  un  total  de  £380 
environ  et  la  vente  entière  £ 522  Is.  Od. 

IV.  1829,  20  mai  et  2 jours  suivants,  Londres  (mémo 
direction).  Estampes.  3®  Partie  de  la  succession,  524 
iios.  Estampes  d’après  les  maîtres  de  l’école  llamande, 
les  anciens  maîtres  allemands,  Schongauer,  van  Mocke- 
nen,  les  Hopfer,  Durer,  des  séries  d’a|)rés  Rubens  et 
van  Dijck,  les  grandes  têtes  de  Houbraken  en  premi- 
én's  é[(reuves  £ 78  15s.,  rreuvre  de  Ploos  van  .Vnistd 
avec  les  variantes.  De  l’école  italienne  surtout  Marc- 
.\ntoine  et  R.  Morghen,  Mantegna,  Bonasone  et  l’école 
du  Bologne,  puis  Édelinck  et  les  meilleurs  graveurs 
français.  Beaucoup  de  portraits.  Livres  à gravures. — 
Proluit  £285  4s. 

V.  1830.  20  janvier  et  jour  suivant,  Londres  (même 
direction).  Estampes  et  livres  à gravures.  Dernière 
partie  de  la  succession,  308  n°®,  qui  olfraient  en  géné- 
ral des  lots  d’estampes.  Estampes  de  l’école  française: 
.\udran,  Edelinck,  Drevet,  Wille,  Beaiivarlet,  Des- 
noyers, eaux-fortes  des  é>coles  italienne  et  hollandaise, 
feuilles  de  R.  Morghen,  etc.,  livres.  Série  dos  portraits 
de  van  Dijck  en  premiers  états  £ 10  ICs.  100  dessins 
de  Merian  firent  £12  Is.  Od.  — Produit  £017  13s 


C.  J.  KNOWLES  (1840—1900),  Loiidres.  — 
Estampes  et  dessins  modernes,  principale- 
ment de  Legros. 


Cette  marque  correspond  bien  à Charles 
.lulius  Knowles  (voir  n®  582).  Mais 
KnowlüS  lui-même  ne  l’a  pas  connue. 
C’est  ajirés  son  décès  (|ue  l’amateur  F.  E. 
Bliss  (voir  n®  205),  avec  l’assentiment 
de  Guy  Knowles,  lils  de  C.  .1.  Knowles, 
l’a  composée  [lour  l’apposer  sur  les 
estampes  de  Legros,  entrées  dans  sa 
collection,  provenant  de  la  collection  C.  .1.  Knowles, 
mais  n’en  portant  pas  le  timbre. 
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bleu 


J.  C.  Eitter  von  KLINKOSCH  (1822-1888), 
bijoutier  de  la  cour,  Vienne.  — Dessins  et 
estampes. 

Le  chevalier  .Tosef  Cari  von  Klinkosch 
avait  réuni  une  collection  très  nom- 
breuse où  figuraient,  outre  les  arts  gra- 
phiques, les  manuscrits,  les  miniatures, 
les  tableaux  anciens  et  les  objets  d’art. 
Ses  dessins  anciens  provenaient  presque 
tous  du  »Hofrat«  Draxlor  von  Carin, 
par  suite  d’une  transaction  datant 
de  1874;  cette  collection  était  à juste 
titre  très  célèbre.  Waagen  la  loue  déjà 
dans  .son  ouvrage  Wien's  Kunstdenhmi'der  II  p.  196, 
mais  ne  la  connaissait  qu’imparfaitement.  Dràxler 
avait  fait  des  achats  magnifiques,  grâce  à ses  excel- 
lentes relations  (voir  notamment  S.  von  Festetits,  n®  926). 
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VENTE:  188‘J,  15  avril  et  jours  suivants,  Vienne 
(direction  C.  J.  Wawra).  Les  dessins,  miniatures, 
estampes,  livres.  Vente  très  importante  contenant  en- 
viron 1100  n°s  de  dessins,  plus  de  2000  nos  d’estam- 
pes, et  plus  de  000  n°s  de  livres.  Admirables  Dürer, 
e.a.  des  jilumes  d’oiseau,  en  couleurs,  1512,(1410  IL, 
à Francfort),  un  Repos  en  Egypte  (3010  IL,  à Berlin), 
un  Portement  de  Croix,  et  nu  Lion,  tous  commentés 
très  favorablement  par  Ephrussi,  une  feuille  du  rare 
Hans  Durer,  des  Holbein  que  le  catalogue  de  la  vente 
attribue  à Roger  van  der  Weyden  (Feuille  d’étude 
de  portraits  501  IL,  Portrait  de  jeune  fille  008  IL, 
id.  970  IL),  puis  de  beaux  Altdorfer,  Hirsch vogel, 
Baldung  Grün  et  Solis.  Dans  l'école  des  Pays-Bas, 
Rembrandt  était  représenté  par  une  quarantaine  de 
dessins,  la  plupart  de  la  collection  Festetits  (e.a.  Elisa 
et  la  veuve  de  Sarepta  1255  IL,  la  Demande  en  mariage 
1230  11.,  David  recevant  la  lettre  d’Urie,  Tobie  sur- 
pris à la  vue  du  jwisson.  Le  bon  .Samaritain  payant 
l’hôtelier.  Intérieur  avec  quatre  femmes  près  d’une 
cheminée,  etc.),  ensuite  Ph.  de  Koning,  tous  les  grands 
paysagistes  hollandais  où  van  Goyen  et  Ruisdael  ex- 
cellent ; [ilusieurs  par  van  Ostade,  l’épouse  de  De  Vos  par 
van  Dijek  (jdus  tard  chez.  Lanna),  le  portrait  de  van 
Voerst  par  le  même,  Rubens,  un  livre  d’insectes  fait  par 
Hoefnagel  pour  l’empereur  Rudolph  II,  etc.  Dans  les 
italiens,  une  Mise  au  tombeau  par  Raphaël,  un  portrait 
par  Bellini,  Campagnola,  Canale,  Lorenzo  di  Credi  et 
de  superbes  miniatures  par  .\ntonio  da  Monza  (Ré- 
surrection 2000  tl.,  .Adoration  1000  IL,  Sainte  Cène 
1000  IL,  tous  les  trois  à Stuttgart).  — I.es  estampes 
anciennes,  |dus  nombreuses  encore,  comprenaient  toutes 
les  écoles,  mais  Rembrandt,  Rubens,  les  loges  de  Raphaël, 
ainsi  que  les  estampes  des  écoles  française  et  anglaise  du 
.VVIIIe  siècle  y étaient  surtout  remarquables;  on  y 
notait  encore  un  précieux  recueil  ancien,  relié,  de 
modèles  d'orfèvrerie  du  XVI®  siècle , (|ue  le  col- 
lectionneur alfectiounait  à cause  de  sa  pro))rc  pro- 
fession. H l’avait  acquis  pendant  ses  années  d’appren- 
tissage à Florence  moyennant  3 ducats,  il  obtint  5700 
fl.  à sa  vente  (à  Paris).  Enfin  des  planches  et  docu- 
ments sur  Vienne  et  nue  belle  bibliothèque.  — Les 
tableaux  et  objets  d’art  avaient  été  vendus  précé- 
demment par  la  maison  H.  ü.  Miethke,  le  2 avril  et 
jours  suivants. 


Marque  non  identifiée. 
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Crawford  J.  POCOCK  (t  avant  1890),  iiiéLleciii 
à Hove,  près  Brightoii.  - Estampes  et  dessins. 

Les  collectio;is  de  cet  amateur,  décédé 
vers  l àge  de  00  ans,  furent  après  son 
décès  dis])orsées  en  vente  publique  (voir 
ci-dessous).  Sa  bibliothèque  fut  vendue 
chez  .Sotheby  les  17 — 18  juillet  1891. 

VEN  FES  ; I.  1890, 19— 20  juin,  Lon- 
dres (chez  Sotheby).  .522  n®s.  Principa- 
lement des  œuvres  des  Cruikshank  et  de  Leech  ; des 
caricatures  île  Rowlandson,  Giliray,  etc.  Des  livri's 
illustrés  par  Cruikshank,  et  des  premières  éditions 
d'auteurs  pojiulaires  (Dickens,  Thackeray,  etc.)  pas- 
si'Tent  le  premier  jour,  les  estampes  et  dessins  le 
lendemain.  La  plus  hante  enchère  iiarnii  les  aquarelles 
fut  pour  uu  Cruik.shank,  représenbant  Thomas  In- 
goldsby  entouré  par  quelques-uns  des  personnages  de 
ses  légendes.  Pocock  l’avait  achetée  directement  à 
l’artiste;  elle  fit,  avec  une  épreuve  de  la  gravure, 
£40.  — Produit  £1010  13s.  Od. 


IL  1891,  12  — 14  mai,  Londres  (chez  Christie).  Ta- 
bleaux, dessins  et  estampes,  030  n®s.  Planches  du 
«Liber  Studiorum#  de  Turner,  eaux-fortes  de  Meryon 
(e.a.  Le  Pout-au-Cbange.  1>’  ét.  £18,  l’.\,bside  de 
Xotre-Dame,  2®  ét.  £ 15,  Ancienne  habitation  à 
Bourges,  1*’  ét.  £15),  estampes  par  et  d’après  Marc- 
Antoine  (Ste.  Cécile,  d'après  Raphaël,  coll.  Lely  £16), 
van  Dijek,  puis  P.  Sandby,  F.  Girtin,  Reynolds  («Lady 
Lo'.iisa  .’Vlannersd  en  coul.  £ 12)  et  Landseer.  Dessins 
liar  .1.  Cozen.s,  P.  Sindby,  W.  Blake,  Turner,  C. 
Fielding,  Rosotti,  etc. 

III.  1891,  9 juillet  et  2 jours  suivants,  Londres 
(chez  Sotheby).  Estampes  et  dessins.  Vente  de  572  n»®., 
dont  302  provenaient  de  Pocock.  Sujets  de  genre  de 
Bartolozzi  et  de  .ses  contemporains,  jiortraits  en  ma- 
nière noire,  et  d’après  R.  Cosway,  Hoppner,  etc.; 
sujets  de  sport,  militaires  et  navals,  estampes  mo- 
dernes en  premières  épreuves,  e.a.  Legros,  Wbistler, 
(pielques  gravures  anciennes,  dont  des  portraits  d’après 
van  Dijek.  . — Produit  des  pièces  provenant  de  Pocock 
£124  5s.  Od.  (produit  total  de  la  vente  £728  7s.). 

IV.  1895,  8 juillet,  Londres  (chez  Sotheby).  Estam- 
pes, dessins,  peintures,  etc.  Vente  faite  sous  le  nom 
de  Mme  Crawford  de  Brighton,  186  n®s.  Illustrations 
de  livres;  gravures  par  ou  d’après  R.  Morghen,  F. 
Millier  (La  Madone  de  St.  Sixte,  d’après  Raphaël 
£ 16),  Earlom,  Landseer,  Moriaud,  Turner  («Liljer 
Stuiliorniiui),  etc.,  et  des  Meryon  «nearly  ail  in  eaily 
States»  (e.a.  La  Galerie  X'otre-Dame  1r  ét.  £16,  l’.\b- 
side  de  Notre-Dame,  2e  ét.  £15,  la  même,  même 
état  £30).  Dessins:  W.  Blake  («Death  on  the  pale 
horse»,  aipiar.  £17  6s.  Od.).  H.  G.  Hine  («The  Sns- 
sex  Downs»,  2 pendants,  £.53  Ils.),  R.  H.  Xibbs, 
S.  Prout  («Ratisbon»  £17  10s.),  etc.  — Produit 
£ 433  4s.  6d. 


Marque,  ]ii’obablement  anglaise, 
rencontrée  sur  des  dessins  hollandais 
du  XVIle  siècle. 

580 

rouge 

recto 


.Marque  non  identifiée,  rencontrée 
sur  des  estampes  françaises  du 
.\  Vil  le  siècle. 
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noir,  recto 


C.  J.  KNOWLES  (1840-1900),  Londres.  — 
Estampes  et  dessins  modernes,  principale- 
ment de  Legros. 
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Charles  .Julius  Knowles  était  en 
relations  d’amitié  avec  plusieurs 
I _ ■ 1 artistes,  parmi  lesquels  Rodin,  Strang 
K.  I et  Legros.  Avec  ce  dernier  il  était 
véritablement  intime,  circonstance 
qui  expliiiue  le  bel  ensemlile  d’nui- 
vres  de  Legros,  eaux-fortes  et  des- 
sins, que  Knowles  avait  réuni,  et 
qu’il  légua  à son  fils,  le  capitaine  Guy  .1.  T.  Know- 
les. Par  la  suite  ces  feuilles  vinrent  enrichir  le 
célèbre  œuvre  de  Legros  de  l’amateni’  F.  E.  Bliss 
(voir  n®  265).  C.  J.  Knowles  possédait  encore  des 
eaux-fortes  de  Whistlcr,  et  quelques  p<ûntures  on 
scul[)tures  de  dilférents  artistes  modernes,  entre  autres 
de  Rmlin  et  Dalou. 
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1/1  iiianiiie  rcjiro liiite  ri-conlrc  osl  cc'lln  (jiii  ap- 
partonait  réclloineiit  à notri'  ainatcMir;  il  ne  liiiibrait 
pas  SOS  dessins,  senU'nn'nt  ses  estampes,  et  encore 
ne  le  l'aisait-il  pas  systéinaticpienient  pour  tontes. 
Voir,  au  n®  Ô7t),  l'autre  inaripie  correspondant  à 
C.  J.  Knowles,  mais  apposée  par  Hliss. 

C.  KONIG  (1841  — 1915),  afcliitecte,  VitMiiie. 
— Dessins. 

C trl  Konig,  lils  du  collectionneur  et 
connaisseur  .Moritz.  Kiinig (1815—  1894, 
11®  1587),  fut  professeur  d’architecture 
à l’école  supérieure  technique  à Vienne. 
Il  y exerça  nue  grande  intluence  sur 
583  les  jeunes  architectes.  Ses  élèves  pu- 
violet  hliérent  en  1910  l'ouvrage  C.  Konig, 

versu  Bauten  und  Entwiirfe.  Il  [xirtait  le 

titre  de  » llofrata.  Sa  hihliothéque,  livres 
sur  les  arts  et  l'architecture,  1020  n°s, 
fut  vendue  les  23 — 24  mars  1917  jiar  la  m ■me  maison 
qui  dirigea  la  vente  ci-dessou.s. 

VENTE;  1917,  11 — 12  mai.  Vienne  (chez  Gilhofer 
& Ranschburg).  Tableaux,  dessins  et  objets  d'art.  Il  y 
avait  là  une  série  de  104  de.ssins  anciens  et  do  123 
dessins  et  aipiarelles  modernes.  D.ins  les  anciens  e.  a.  : 
Manière  dn  .Maitre  de  Messkirch,  Projet  d'autel  1.500 
Kr.,  van  Boeckhorst,  Bataille  de  Eelirbellin  1000  Kr., 
Maitre  allemand  vers  1520,  Portrait  d’homme  1700  Kr., 
Goltzius,  bourgmestre  Spiogel  1000  Kr.,  Pordonone, 
Projet  d'autel  3100  Kr.,  Monogrammiste  II.  P.,  1.4- 
pâtre  St.  Paul  1450  Kr.,  , Iules  Romain,  Projet  de 
plat  1300  Kr.,  Boucher,  Diane  et  nymphes  1450  Kr., 
Hohenberg,  Cascade  de  Schônbriinn  1000  Kr.,  Moriaud, 
Cour  de  ferme  1 100  Kr.,  puis  C illot,  Dusart,  Poussin, 
.\dr.  de  Vries,  plusieurs  italiens,  Reynolds,  et  une 
.série  de  feuilles  remarquables  d’artistes  autriebions  du 
.KIXe  siècle,  dont  plusieurs  d’un  intérêt  bistoriqno. 

Ch.  KEENE  (1823 — 1891),  do.s.sin;iteur  huiiio- 
i'isti(|uo,  Loiidro.s.  — Suf.sespropre.souvfttge.s. 

Chark's  Samuel  Keene  est  le  célèbre 
illustrateur  qui  devait  sa  grande  répu- 
tation à ses  dessins  humoristiques  dans 
Punch.  Employé  parce  périodique  de- 
puis 1851.  Illustra  aussi  lesonvr.ages 
de  Meredith,  Thackeray  et  le  Cornhill 
Magazin/i.  Fils  d'nn  procureur,  d’abord 
destiné  à la  même  profession,  puis  ap- 
prenti d'un  architecte  et  ensuite  chez 
un  graveur  sur  bois.  Voir  sur  lui  .1.  Pennell,  The 
Worhi  of  Ch.  Keene  et  G.  8.  I.ayanl,  Life  and 
Letters  of  Ch.  Keene. 

La  marque  ligure  sur  ses  proiiros  eaux-fortes  et 
quelquefois  sur  ses  dessins. 

C.  KRAMM  (1797—1875),  peintre,  afchitecte 
et  historien  d'art,  Utrecht.  — Estampes  et 
dessins. 

Christiaan  Kramm  est  l'auteur  connu 
ihi  grand  dictionnaire  des  artistes 
néerlandais,  dans  lequel  il  résume 
tout  ce  que  l'on  savait  sur  ces  maîtres 
au  milieu  dn  siècle  dernier  [Lecens 
en  Werleen  der  Hollandsche  en 
Vlaamschs  schilderse\v.  1 857  — 1 804  ). 
Destiné  à devenir  orfèvre,  on  le  plaça 
à Page  de  18  ans  [Kmr  apprendre  le 
dessin  chez  P.  C.  Wonder.  11  lit  de 
si  bons  progrès  qu'il  fut  bientôt  appelé 
lui-mème  à enseigner  cet  art;  exécuta  vers  la  même 


è|H«pie  dillèrentes  décorations  de  théâtre.  Bientôt  l'ar- 
chitecture commença  à 1 intéresser  et  à l'occn[K*r  tel- 
lement qu’il  fut  nommé  maitre  de  dessin  d’architec- 
ture à l'école  de  dessin  d'Utrecht,  et  appelé  à con- 
struire ou  à restaurer  nombre  d'édifices  et  de  mai- 
sons, presipie  tons  à I trecht,  sa  ville  natale.  En 
[leinture,  il  s'a[i[diqua  [irincipalement  an  [lortrait  et 
exécuta  aussi  des  miniatures.  Graml  amateur  île  livres 
et  chenhenr  depuis  sa  jeunesse,  il  avait  graduelle- 
ment formé  une  masse  de  notes  (pii  lui  servirent  de 
matériaux  jiour  son  grand  ouvrage  sur  les  artistes. 
Il  écrivit  aussi  nombre  d’articles  dans  des  périodiques, 
notamment  dans  le  Navorscher.  La  Bibliothèque  qu’il 
forma  fut  très  nombreuse  et  intéressante,  ((iioiqne 
n’étant  pas  l’ii'iivre  d'un  bibliophile.  Il  réunit  aussi 
une  vaste  collection  d’estampes  et  de  [lortraits,  mais 
la  préface  du  catalogue  de  la  vente  remarque  que 
cette  partie  de  sa  collection  montrait  plutôt  combien 
Kramm  conservait  tout,  s’intéressait  à tout,  au  point 
de  vue  de  l’histoire  de  la  gravure,  qu’elle  ne  témoignait 
de  .son  goût  ou  de  son  discernement  dans  le  choix  des 
belles  et  rares  épreuves.  Un  certain  nombre  des  estam- 
pes avaient  été  re.staurées  par  Kramm  lui-mémo  d’une 
manière  .si  parfaite  qu’il  était  .‘ouvent  difficile  de  s’en 
apercevoir. 

La  marque  servit  surtout  [lour  les  livres. 

VENTE:  1875,  7 — 15  décembre,  Utrecbt  (dir.  .1.  L. 
Beyers).  Bibliothèque  et  collection  artistiipie.  Les  livres 
comprennent  2394  nos,  parmi  lesquels  des  ouvrages 
illustrés  de  gravures  et  des  recueils  on  suites  de  gra- 
vures, e.a.  de  Silvestre,  Perelle,  Marot,  Le  Pantre, 
Thomassin,  Cl.  .Jz.  Visscher,  Schenck,  Dollar,  Rade- 
maker,  Luyken.  Puis  viennent  les  estampes,  commen- 
çant par  une  nombreuse  série  de  |iorlraits  gravés, 
3()02  nos,  dont  plus  de  la  moitié  d'hommes  célèbres 
des  Pays-Bas.  Suivent  les  portraits  dessinés  (143nos), 
les  estampes  de  dillèrentes  écoles  ((>91  nos),  les  estam- 
pes bistoriipies  et  topograpbiiiues,  ces  dernières  surtout 
en  rapport  avec  Utrecht  (529  nos),  les  eaux-fortes  des 
XVIlo — Xl.Xo  siècles  (9,51  nos)  et  les  dessins  (38!(  nos), 
parmi  lesipiels  ipielqnes  bonnes  feuilles.  Enfin  des 
estampes  diverses,  2(i  tableaux  sans  grande  inqwr- 
tance,  etc. 

L.  CRESPI  ? (1709 — 1779),  chaiiuiiie,  (teiiilre 
et  écrivain,  Bologne. 

/f  OUxiÂ-  Lyfo 
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Ce  n'est  ipie  sous  ré- 
serve que  nous  proposons 
la  solution  ci-dessns  [lour 
ces  initiales.  Luigi  Crespi 
était  fils  et  élève  dn 
peintre  Gius(>pi«'  Maria 
Crespi,  dit  rEsjiagnol,  et 
fut  protégé  par  le  car- 
dinal Lambertini,  arche- 
vêque de  Bologne,  devenu 
le  pape  Benoit  XIV  en 
1740.  Il  peignit  surtout  des 
iwtraits  et  des  tableaux 
d'église.  Mais  il  s'est  fait  une  réputation  plus  durable 
comme  écrivain  que  comme  peintre.  On  lui  doit 
notamment  les  Vies  des  Peintres  de  Bologne  (1769), 
faisant  suite  à l'ouvrage  de  Malvasia.  Ami  de  P.  .1. 
Mariette.  Crespi  fit  aussi  le  commerce  des  œuvres 
d'art,  et  il  est  possible  ipi'il  mit  son  paraphe  sur 
des  feuilles  qui  lui  pas.saient  par  les  mains. 


5 8 7,  à la  plume 
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N.  CLÉMENT  (1656—1712),  sous-bil)liothé-  I 
Caire  du  roi,  Paris.  — Portraits.  | 

Nicolas  Clément,  né  à TonI,  Int  ! 
conservateur  des  estampes  et  planches 
gravées  de  la  Bibliothèque  dn  roi,  et 
5 88  devint  sous-bibliolhécaire  en  1692.  j 

à la  plume  C’est  à lui  qu’on  doit  les  nombreux  ^ 

recto  catalogues  qui  ont  servi  de  base  au  | 
récolement  l’ait  en  1720.  11  avait 
collectionné  18.000  portraits  qu’il  légua  à la  Biblio- 
thèque. Aujourd’hui  encore  on  peut  apprécier  à la 
Bibliothèque  Nationale  l’importance  de  ce  ilon,en  faisant 
attention  à la  marque  manuscrite  (voir  ci-contre)  que 
l’on  y rencontre  si  fiéquemment,  et  qui  indique  les 
estampes  qui  proviennent  de  sa  collection.  «C’est  princi- 
|)alement  sur  les  portraits  du  règne  de  Louis  XIV  que  l’on 
remarque  ces  initiales,  mises  à l’encre  par  le  collection- 
neur lui-même,  et  sur  les  i)ièc,es  composant  les  œuvres 
presque  complets  de  Nanteuil,  d’Edelinck,  de  Van 
Schuppen,  de  Pitau  et  des  Poilly;  quelques  épreuves 
sont  même  remarquables  par  leur  beauté  et  leur  fraî- 
cheur et  attestent  le  bon  goût  de  l’amateur,  comme  le 
nombre  des  pièces  léguées  par  lui  témoigne  de  sa  libé- 
ralité.# (G.  Duplessis  dans  la  Gaz.  des  Beaux-Arts 
1869  p.  132). 
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.Manpie  non  identiliée. 


Marque  non  identiliée.  Elle  oll're 
une  grande  ressemblance  avec  le 
monogramme  dont  le  prince  Charles 
de  Ligne  (voir  n®  592)  signait  ses 
eaux-fortes  : nous  ne  saurions  a flirmer 
s’il  s’en  est  servi  aussi  comme  marque 
de  collection. 


C.  L.  A.  LORICHON  (né  en  1800),  graveur,  Pa- 
ris. — Sur  ses'propres  estampes. 

Constant-Louis-Antoine  Lorichon 
fut  élève  de  Eorster,  remporta  le 
grand  prix  de  Home  en  1820,  voy- 
agea en  Italie  et  y lit  des  gravures 
d’après  le  Titien,  Corrège,  etc.  De 
retour  à Paris  en  1826,  il  grava 
|ilnsieurs  costumes  pour  l’ouvrage 
dn  Sacre  de  CliarZes  X,  et  travailla 
à V Ineotiograjphie  grecque  et  ro- 
maine. 
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a sec  ou 
noir 
recto 


Prince  Charles  de  LIGNE  (1759-1702).  Vieniiu. 
— Dessins  et  estampes. 

Le  prince  Charles-.Ioseph-Emma- 
’ miel  de  Ligne  était  le  lils  du 
fastueux  prince  Charles-.loseph  de 
Ligne  (1735 — 1814)  et  d'une  prin- 
cesse de  Liechtenstein.  Son  père  qui 
5 9 2 Talfectionnait  beaucoup,  était  proprié- 

taire  de  l'imiiortante  hihliothéqne  dn 
château  de  Beheil,  en  Hainaut,  dont 
il  publia  lui-méme  le  catalogne  en  1807.  Le  jeune 
prince  épousa  en  1779  Hélène  Massalska,  tille  dn 
prim*  polonais  Massalski  et  d’une  Had/.iwill;  il  suivit 
la  carrière  des  armes,  et  trouva  nue  mort  prématurée 
en  1792  dans  les  délilés  de  l’.Vrgonne  en  se  battant 
contre  les  Français.  .Amateur  de  peinture,  il  forma  une 
snperlie  collection  de  dessins  des  grands  maîtres  anciens 
et  modernes.  .A  en  croire  Brnlliot  et  Bartsch,  c’était  un  des 
plus  lins  connaisseui’s  de  son  temps.  Sa  merveilleuse 
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collection  com|irenait  en  tout  6000  numéros,  ])armi 
lesquels  nombre  de  dessins  de  tous  les  plus  grands 
maîtres;  le  catalogue  en  fut  dressé  après  sa  mort, 
en  1794,  par  Bartsch,  ipi'il  avait  fait  venir  au  château 
Beheil,  en  Belgique,  pour  lui  donner  des  leçons. 
Il  dessinait  bien  et  entreprit  même  de  graver  à 
l’eau-forte  (pielques-uns  de  ses  ilessins;  35  de  ces 
planches,  |)rincipaleinent  d’après  des  maîtres  italiens, 
funuit  publiées  en  un  recueil.  Bartsch  en  grava  28 
autres.  Il  s’intéressait  aux  découvertes  scientiliques 
de  son  temps  et  s’occupa  aussi  de  musique.  Par 
son  testament  il  orilonna  de  vendre  sa  collection  de 
dessins  originaux,  ((u’il  évaluait  100.000  llorins,  les 
quatre  cimjniémes  dn  iiroduit  devant  être  attribués  â 
sa  lille  naturelle  Christine,  et  le  reste  â Noroko.s,  enfant 
turc  ipi’il  avait  sauvé  lors  du  sac  d’Ismail  et  qu’il 
avait  adopté.  Trois  mois  après  sa  mort,  sa  femme  se 
remaria  avec  le  comte  Potocki.  Son  piTe  lui  a élevé 
un  monument  dans  le  parc  du  diâteau  de  Beludl. 

A'ENTES:  I.  1793,  29  avril  et  jours  suivants. 
A'ienne  (direction  Fr.  X.  Stock  1).  Estampes.  Catalogue 
rédigé,  parait-il,  par  .1.  P.  Cerroni.  Cette  collection 
d’ostam|ies,  de  plus  de  13.500  pièces,  avait  été  for- 
mée comme  complément  de  la  collection  de  dessins, 
et  l’amateur  avait  surtout  recherché  les  eaux-fortes 
originales  et  les  fac-similés  de  dessins,  comme  les 
clairs-obscurs  et  les  grawires  en  manière  de  crayon. 
Il  avait  systémati(piement  écarté  les  gravures  de 
reproduction  d’après  des  peintures. 

IL  1794,  4 novembre,  A’ienne  (direction  BImnauer). 
La  superbe  collection  de  dessins,  catalogue  très  dé- 
taillé par  ,Ad.  Bartsch,  qui  dit,  dans  l’avertissement  : 
«La  collection  des  desseins  originaux  de  feu  le  Prince 
Charles  de  Ligne  est  sans  contredit  une  des  plus  belles, 
des  plus  riches  et  des  mieux  composées,  qui  ait  ja- 
mais été  faite  [)ar  un  particulier.  Il  a même  réussi 
â rassembler  un  très  grand  nombre  de  pièces,  qui 
se  trouvaient  dans  les  fameuses  collections  de  George 
A'asari,  Marolles,  Crozat,  Mariette,  .Tnlien  de  Parme, 
etc.  etc.,  noms  connus  et  chers  â tous  les  amateurs, 
et  (pii  sufliroient  pour  attester  et  garantir  le  prix 
de  cette  collection».  L’enseinhle,  comptant  2587  des- 
sins montés  sur  des  cartons  bleus,  devait  être  offert 
en  bloc.  Dans  l’école  italienne  le  catalogue  énumère 
notamment  des  (piivres  de  Masaccio,  Cariiaccio,  Man- 
tegna,  puis  48  Haphaél,  Tl  Mi(  hel-.Ange,  8 Lé'onard 
de  A'inci,  5 Titien,  enfin  les  Carrache  et  (piantité 
d’antres.  L'('-cole  allemande  offre  11  n°s  de  Diircr 
(dont  La  Hésurrection  de  1510),  ipielques  pièces  de 
Baldung  Griin,  Cranach  et  llolbein  et  beaucoup  d’ar- 
tistes (lu  XA’IIe  et  du  XA’llle  siècle  (grande  si'rie  de 
.1.  C.  Brand).  Dans  les  hollandais  on  trouve  Uem- 
hrandt  rcpiTsenté  par  26  dessins,  Rubens  et  vau 
Dijck  par  le  mémo  nombre  ou  â jk>u  près,  puis  Lucas 
(le  Leyde,  Brueghel  le  vieux,  Goltzius,  Brouwer,  van 
Goyen,  Berdiem,  Hoghman,  Zeeman,  AV'ouwermans 
et  beaucoup  d'autres.  Parmi  les  français;  Callot,  Sil- 
vestre.  Poussin  (1.5),  Claude  Gellée,  mais  comparati- 
vement moins  de  A\’att(>au,  Boucher.  Fragonard,  Huet, 
etc.  Peu  d’anglais.  A la  lin  du  catalogue  figure  une 
grande  sc'rie  de  dessins  de  maitres  inconnus  (78 
pages),  classés  par  sujets. 

C.  L.  RTJTHERSTON,  mamilacUirier,  vit  à 
Bradford  (York.shire,  Aiigl.).  — Estaiiipe.s 
et  dessins  niodernes. 

Charles  Lambert  Uulhcrston  (trans- 
formation (le  son  nom  exact,  lio- 
thenstein),  (xisséde  une  lielle  collec- 
tion de  tableaux,  aqu.arelles,  pastels, 
dessins,  eaux-fortes  et  lithographies 
principalement  de  l’école  anglaise 
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généralement 
noir,  recto 
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noir  ou  rougo 
recto 


iimiItTiK',  (•  il  uriisics  \i- 

uiiits,  (Ml  il'artistes  morts  après  lSil'2, 
année  on  la  rollertion  Int  eoni- 
ineneèe.  I,a  pins  granile  partie  sont 
lies  (l'iivres  île  inemlires  iln  n.N'ew 
Knpiish  Art  C.lnlm.  1,'ainatenr  a fait 
des  dons  à la  «National  tialleryii 
et  an  «liritish  Mnsenniii;  il  possède 
également  une  eolleetion  renian(na- 
lile  de  liron/.es  et  de  faïences  de  la 
C.liine  des  premières  époques  (voir 
sur  ses  liron/.es  11.  Hell  dans  le 
Burlinijton  Mag.  Itllt)  X.WIII  p. 
•idl— 

Les  trois  manpies  ei-eontre  ont 
été  dessinées  par  le  frère  du  col- 
lectionnenr,  le  peintre  AVill  Hothon- 
stein.  La  première  (rectangulaire) 
a été  abandonnée  comme  étant  trop  grande;  ainsi 
ipie  la  deuxième,  la  grande  ovale,  en  caoutchouc.  La 
troisième,  la  petite  ovale,  est  celle  qui  est  actuelle- 
ment en  usage.  Llles  ont  généralement  été  apposées 
au  recto  en  bas,  mais  à partir  de  l'.HH,  plutôt  au  verso. 


C.  L.  STILLMAN,  atiialeurcott- 
tetui)Ofaiii,  Baltitiiore  (Md., 
Etats-Utiis). 
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noir 

recto  ou  verso 
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noir 


Ch  MORIN  (tié  en  1870),  vit  à Paris.  — 
Dessitis. 

P M Charles  Morin,  encore  tout  jeune 

homme,  à lô  ans,  aclietait  sa  pre- 
59  7 miére  pièce.  Sa  collection,  à la  for- 

noir  ousépia  ination  de  laquelle  sa  femme  colla- 
vecto  flore  activement  depuis  lt)04,  olfre 

maintenant  un  bel  ensemble  de  des- 
sins anciens  de  toutes  les  écoles,  et  des  dessins  du  .KVlIIe 
siècle  et  iTiodernes,  princi[ialement  de  l'école  fraimaise. 
On  remar(|ue  aussi  des  (cuvres  d'artistes  contemporains, 
amis  du  collectionneur,  comme  Dethomas,  Desvalliéres, 
de  .Matban.  liaigniéres.  L'amateur  possède  de  plus 
quelques  Ix-aux  tableaux. 


^ Marque  non  identiliée  que  certains 

amateurs  ont  attribuée,  mais  sans 
preuves  convaincantes,  à Clayton 
ggg  Mordaunt  Craclierode  (n®  tiOti). 


C.  MIENZIL(1855 — 1910),  coiiiiitaiidaiit,  Vieil- 
lie.  — Estampes  et  (|iiel(iues  dessins. 

Le  commandant  Cari  Mienzil  avait 
A'  formé  une  assez  inqiortante  eollec- 

lion  d'estampes  japonaises  en  cou- 
leurs, et  une  collection  spéciale  se 
5 99  rapportant  aux  mœurs  et  coutumes 

qu'il  avait  intitulée  »La  femme 
dans  l'art  grapliiquen  (aussi  des 
érotiques).  Il  recueillait  aussi,  mais 
seulement  à l'occassion  et  sans  les 
rechercher  systématiquement,  des 
dessins,  estampes  et  peintures  de 
600  maîtres  polonais.  Collabora,  dans  les 

années  1013  à 19L5  à l'Interna- 
tionale Sammlerzeitung,  notamment  par  son  article 
sur  les  gravures  japonaises  et  leur  valeur.  Ses  col- 
lections paraissent  avoir  été  dispersées  après  son  décès. 


Charles  MENDIOT  (2®  muilié  ilit  XI.X.®  siècle), 
timaleui'  belge.  --  Eaii.x-foftes 
CM 

gQj^  C.ette  maripie  ne  s<*  rencontre  que  sur 

■\  sec  estampes  autlieutiques,  en  épreuves 

du  meilleur  lirage. 

Georg  MÀDER  (vers  1000),  peintre  verrier 
suisse. 

La  première  lettre,  tpie  l'on  [Hiur- 
rait  lire  (i,  est  en  réalité  un  (1,  voir 
n»  1177. 
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violet,  généralement 


CM. 

à la  plume 

C.  MENSINK  (1800 -1910),  dentiste,  l,a  Haye. 

— lÀ.sttiinpes  niüdernes. 

Cornelis  Mensink  a eu  pour 
but  de  former  une  collection 
dans  laipielle  les  graveurs  des 
(liiférentes  écoles,  [iriucipale- 
ment  les contenqiora ins, soient 
représentés  par  une,  ou  par 
plusieurs  feuilles.  — La  pre- 
mière marque  était  la  marque 
habituelle,  la  seconde  fut 
moins  employée. 

VENTE:  1017,  13  juin,  I.a  Haye  (chez  .1.  li.  .1. 
Iverling,  van  Stockum's  .\ntiquariaat).  Sa  collection 
d'estanqies. 

Mary  CASSAIT  (née  en  1845),  peintre 
américaine,  vit  à Paris.  — Sur  ses  propres 
eaux-fortes. 

Mademoiselle  Mary  Cassatt,  Américaine 
ipii  excerce  son  art  à Paris,  est  née  à 
Pittsburg,  où  son  père  était  baïupiier. 
Elle  vint  une  première  fois  à Paris  toute 
jeune,  vers  1850,  et  y resta  cimj  ans. 
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bleu  foncé  avec  sa  famille.  Heuxiéme  séjour  vers 
recto  1H08.  Un  peu  avant  la  guerre  de  1H70, 
Mary  Cassatt  décide  de  se  livrer  à la 
peinture;  elle  ipiitte  de  nouveau  l'.Amérique  pour  l’Eu- 
rope et  cette  fois  pour  y rester.  Elle  visite  d'alHird 
l'Italie,  reste  huit  mois  à Parme  [lour  y étudier  le 
C.orrége,  se  rend  ensuite  en  Espagne  et  y admire  sur- 
tout Velazipiez,  puis  à .Anvers,  à Home,  enlin,  en  1874 
à Paris,  où  elle  s’installe  délinitivement.  Elle  y ex|X)- 
sait  déjà  depuis  1872.  Ses  envois  furent  refusés  en 
1875  en  1877.  C'est  cette  dernière  année  (pi'elle  lit 
la  connaissance  de  Degas  et,  sur  les  conseils  du  maître, 
elle  n'exposa  plus  qu'aux  nimpressionnistesii,  où  elle 
déliiita  en  1870.  Son  art  est  alors  fortement  iniluencé 
par  Degas  et  Manet.  A partir  de  1800  elle  a gravé 
ses  admirables  pointes  sèches,  dans  lesquelles  elle  a 
traduit  l'arnour  maternel  et  la  grâce  de  l'enfance.  Le 
iiGrolier  Club»  de  New-York  prépare  la  publication  du 
catalogue  de  son  œuvre  gravé.  Voir  aussi:  ,A.  Ségard, 
Mary  Cassatt.  Un  peintre  des  enfants  et  des  mares. 
(Paris  1013). 

S.  G.  CERCHA  (né  en  18G7),  artiste  et  profé.s- 
.senr  d'histoire  de  l’art,  vit  à Cracovie.  — 
Üe.ssins. 

Stanislaw  (iawet  Cereba  hérita  de  son 
père  Maximilian  Cereba  d'une  collec- 
tion de  dessins  qu'il  augmenta  encore. 
Comme  son  père,  il  est  peintre  et  des- 
gQg  sinateur  (études  à Cracovie,  Munich  et 
Paris!,  et  exécuta  beaucoup  de  dessins 
d'après  les  monuments  de  Cracovie.  Il 
acheva  et  publia  les  dessins  de  son  père 
sous  le  titre  Poninifci  Aj-afeowa  ( Monuments  et  restes 


bleu 
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d'url  y C.racovif),  avec  texte  du  docteur  l'eliksa  Koperv, 
vol.  191)0— HtÛi,  480  ill.  et  l.ûO  11',  de  texte.  11  a 
travaillé  de  plus  coiimie  etliuooraplie,  comme  peintre 
de  portraits  et  de  paysages,  comme  sculpteur  et  comme 
ilessinateur  d'afliches.  Auteur  d'ouvrag(>s  liistoricpies, 
mendu'e  de  la  Commission  pour  l'Histoire  de  l’Art,  et 
du  Département  des  i’uldications  [)our  rinstruction 
fiuldique. 


C.  M.  CRACHERODE  (1730  — 1790),  miiii.slre 
[trolestatit  (“reverend”)  et  amateur,  Londres. 

— Estampes  et  dessins. 

Clayton  Mordaunt  Cracherode,  né 
à Taplow  ( lîuckinghamshire),  em- 
brassa l'état  ecclésiastic[ue  et  fut  pen- 
dant quelque  temps  curé  à Hinsey, 
prés  Oxford.  En  1784  il  fut  nommé 
))trustee«  du  British  Muséum.  Il  était 
I»ersonnellement  grand  collectionneur 
de  livres,  dessins  et  estampes.  S’é- 
puisant en  achats  continuels,  il  réunit 
4.’)00  volumes  rares  en  belle  condi- 
tion, sept  portefeuilles  de  dessins  et 
cent  portefeuilles  d’estampes  (remar- 
quables iHuir  les  Durer  et  llem- 
brandt),  ipi’il  légua  tous  au  Britisb 
Muséum.  Il  y joignit  ses  pierres 
gravées  et  ses  monnaies.  Il  habitait 
Queen  Square.  Testament  daté  9 
avril  1702.  Son  portrait  gravé  dans 
le  Bibliographical  Decameron  de 
Dibdin  t.  Ill;  voir  dans  ce  même 
ouvrage  les  notes  p.  320 — 330. 

La  dernière  marque,  déj.à  re|)i’o- 
duite  à l’article  British  Muséum  (n®  298),  a parfois 
servi  comme  marque  générale  de  ce  musée,  malgré 
les  initiales  C.  M.  C.  qui  y figurent.  C’est  ainsi  (pi’on 
la  rencontre  avec  les  initiales  de  Hans  Sloane  et  de 
W.  Eawkener  ajoutées  au  milieu,  à la  inaiu.  Voir 
aussi  les  marques  n®  40.')  et  598. 


cjl/Lc 

606 

à la  plume 


607 

à ta  plume 


Manpie  non  identiliée,  relevée  sur 
des  dessins  italiens  du  XVII®.  siècle. 


Ch.  M.  PETITJEAN,  amateuf  coiilemporaiii, 
vil  à Versailles.  — Eslamites  aiiciemies. 

Charles  M.  Petitjean  posséile  une 
[cl  collection  s[)écialisée,  à [)eu  prés  limi- 

p tée  à quelques  graveurs  du  .XVI®  et 

^ ilu  XVII®  siècle  (.N'anteuil,  Morin  et 

de  Leu  particidiérement  j.  Son  recueil 
.des  portraits  de  Xanteuil  est  des  plus 

rouge  beaux  et  contient  plusieurs  feuilles 
verso  ■ . • . 

rarissimes  ou  uniques.  Cet  amateur 

a dressé  un  catalogue  de  l’œuvre 
de  Xanteuil,  en  œllaborafion  avec  Ch.  Wickert  (voir 
n®  2.509),  ouvrage  destiné  à la  «Société  |)our  l’Etude 
de  la  Gravure  française#  à Paris,  mais  dont  la  publi- 
cation, déjà  retardée  par  la  guerre  de  1914,  est 

encore  compromise  par  le  décès  de  Ch.  Wickert  en 
1918. 


Marque  non  identiliée,  relevée  sur 
des  dessins  anciens. 

rouge 

recto 
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A «t,  MCACPW 
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à sec,  recto 


CP 


.Manpie  non  identifiée, 
assez  ancienne,  relevée  sur 
des  gravures  du  .XVIIl®  siècle 
en  manière  de  crayon. 


610,  noir,  recto 


Manpie  non  identifiée. 

611 

ENVOI  de  COLOGNE,  Bibliotliè- 
Coi.  que  Nationale,  Département  des 

gj2  Estampes,  Paris.  — Estampes. 

noij.  Estampes  [irovenant  de  la  saisie  faite  à 

recto,  en  Cologne  chez  les  .lésuites  (21 .700  pièces), 
haut  a droite  \ oir  au  n®  491  (Dépôt  dit  des  Capucins). 


Rowland  COX  Jr.,  docteur  eti  médecine,  vit 
à Patersoti  (N.  J.,  Etats-Unis). 

Cette  collection  se  Iwrne  aux  [xirtraits 
de  physiciens.  Elle  contient  1400  feuilles 
environ  et  les  eslamiies  sont  en  général 
antérieures  à 1825. 
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.Manpie  non  identifiée,  qui  parait 
dater  du  milieu  du  XIX®  siècle. 


Cari  PAUSCH  (XIX®  siècle),  Drti.Kelles.  — 
Dessins. 


615 

noir 


Marque  et  attribution  données  par  le 
catalogue  Moiiriau  de  1858.  H s'agit 
donc  d’un  amateur  ou  plus  ]irobable- 
ment,  croyons-nous,  d’un  marchand 
d’art  de  cette  époque  ou  plus  ancien. 


Comte  PERREGAUX  (D’®tnoitié  du  XIX®  siè- 
cle), aitiateur  français.  — Dessitis. 

Cette  marque  est  donnée  à 
un  comte  Perregaux.  Peut-être 
s’agit-il  du  comte  Perregaux,  pair 
de  Erance  (1785 — 1841,  amateur 
réputé,  dont  les  objets  d’art  et 
de  curiosité  et  le  mobilier  [las- 
s<’-rent  en  vente  publique,  à Paris, 
les  19 — 23  octobre  1841,  et  une 
partie  des  tableaux  les  8 — 9 
décembre  de  la  même  année 
(experts  George  et  Brulé,  09  n®®., 
jirodiiit  442.875  fr.).  Lhie  autre 
partie  de  la  galerie  de  peintures 
iigiira  dans  la  vente  après  décès 
de  la  fille  du  comte,  la  duchesse 
de  Bagust',  des  14 — 15  décembre 
1857.  Constatons  pourtant  qu’aucune  des  trois  ventes 
mentionnées  ci-dessus,  non  plus  que  la  vente  des 
17 — 20  novembre  1857  (succession  de  Baguse,  mobilier 
et  curiosités),  ne  comportait  de  dessins,  H semble 
qu’ils  aient  été  vendus  plus  lard,  vers  1807, 
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A.  C.  [de]  POGGI  (ün  du  XVlll'ul  |nvmier 
i|iiai-l  (lu  XIXe  siècle,  f vers  183G),  peintre, 
graveur  et  éditeur,  Londres  et  Paris.  — 
Dessins  et  estampes. 

làij;an  l't  doiiiK'  la  inari|uo 

II®  iriCi  à ».\iilliony  l’oi4;j;i,  l'iiblislier, 
vi/  4 Orchard  Stroctn  et  le  ii®(')17  à «Ponjii», 
[K)ur  le([iu‘l  il  im'iitioniie  mu'  vente  l'aiti* 
617  à Paris  en  ISIIC).  11  n'est  pas  douteux 

noir  ipi  il  s’a}>is.se  en  réalité  d'nne  seule  et 

inéine  personne,  le  peintre-pravenr  .\n- 
lonio  Cesare  Po^sti,  prohahleinent  né  à Plorenee,  ipii 
envoya  de  Home  en  177(1  à la  «Hoyat  .\eaiteiny  Kxtii- 
tiition»  deux  petits  («irtraits.  C’est  le  même  peintre 
((ni,  en  1781,  vivait  i Oreliard  Street,  Portman 
S(|uar(',  ex|)osait  à la  ))Iloyal  .\eademy»  une  \énns 
et  l'Amonr,  et  (‘tait  (lorté  au  ealalogue  sous  le  nom 
de  A.  Popifi.  On  cite  de  lui,  entre  antres,  nn  (lor- 
Irait  de  Henry  Stoekman  (pravé  par  P.  \V.  Tomkins 
et  [inblié  en  1778),  nn  de  Sir  Hobert  lioyd,  Couver- 
neur  d(‘  Cibraltar,  jinblié  en  178.5,  celui  du  Colonel 
.lolin  Hiddul[)b  (pravé  [lar  .1.  VV'atson),  et  celui  ((u  il 
a [lublié  lui-méme,  en  1788,  de  Lord  Ib'atlilield 
«standinp  on  tbe  Rock  of  (libraltar«.  11  était  éléve 
de  liartolo/.zi  et  se  sjuVialisa  dans  le  dessin  d'éven- 
tails (ex[)osition  et  vente  en  mars  1788).  Vendit  à 
l'amiable,  en  17S14,  une  partie  de  la  collection  de 
iK'Ssins  de  Reynolds.  11  possédait  des  dessins  anciens 
et  mod(>rnes,  et  des  estampes  ancieniu's,  ((ui  (lassi'-rent 
en  vente  de  son  vivant  ou  a|>rés  son  décés,  à Lon- 
dn>s  et  à Paris  (voir  ci-dessous).  En  1810  il  vendit 
au  prince  N.  Esterhazy  de  Vienne,  (voir  n®  10G.5), 
moyennant  une  rente  viagère  annuelle  de  8000  l'r. 
(il  devait  en  (iroliter  (X'iidant  encore  25  années),  une 
l)olle  réunion  de  dessins,  l'orméc  par  lui.  Cette  col- 
lection était  très  importante;  une  partie  provenait  de 
la  collection  Reynolds.  On  y remar((uait  notamment 
les  deux  exquisses  de  Léonard  pour  le  Combat  des 
Cavaliers,  le  Nn  de  femme  (lar  Itapbaël,  sept  dessins 
de  Rembrandt,  et  des  feuilles  reman(uabl('s  de  l'ra 
Rartolommeo,  Poussin,  Claude  tlellée,  etc. 

VENTES:  I.  1782,  19  juin,  Londres.  Dessins  an- 
ciens et  modernes,  quelques  estampes,  e.a.  de  Marc- 
Antoine. 

H.  1791,  20 — 21  avril,  Londres  (direction  Christie'). 
«X  catalogne  of  élégant  dravvings  and  cabinet  pietnres, 
collected  by  Mr.  Poggi,  xvbich  will  be  sold  by  anctiomi 
(sans  réserve).  275  n°s.  Di'ssins  anciens  des  (>coles 
italienne,  française  et  des  Pays-Ras  (e.a.  Ridiens,  la 
Femme  de  Rubens,  de  la  vente  Mariette,  on  il  avait 
été  vendu  ,500  livres,  et  Martyre  de  Saint-Pierre 
»|irocnred  at  great  expense,  in  order  to  make  a print 
l'roin  it«).  Dessins  et  aquarelles  de  l'école  anglaise. 
Dans  les  peintures,  le  portrait  de  «Lord  Heathlielibi, 
celui  de  «Maurice,  Connt  de  Saxe»,  par  Poggi. 

III.  1801,  22 — 25  avril,  Londri's  (dir.  H.  Philips). 
Collection  (larticnlière  de  dessins  anciens  de  Mr.  A. 
C.  Poggi  (avec  qnel(pu's  peintures,  gemmes  anciennes, 
des  viu's  d'irlamie  et  du  Pays  de  Galles  à l'aquarelle 
|)ar  P.  Sandby,  et  deux  [leintnn's  de  R.  Cleveley). 
192  n®3,  les  n®s  ,■)!)  à 90  sont  des  gravures.  Dans 
les  dessins  sont  représentés  e.a.  Raphaël,  Michel-.\nge, 
Corrége,  Titien,  .Iules  Romain,  L.  de  Vinci,  k'ra  Rar- 
tolommeo, A.  del  Sarto,  Parmesan,  les  Carracbe, 
Poussin,  Rubens,  van  Dijck,  Rembrandt.  Une  notice 
au  commencement  du  catalogue  dit  que  pour  ne  pas 
encombrer  la  vente  de  pièces  insignifiantes,  Mr.  de 
Poggi  «had  on  Saturday  last,  the  18th  inst.,  a sale 
of  110  lots,  containing  a great  nuinber  of  rniddling, 
and  many  hnndred  bad  articlesic. 

II.  1.880,  29  février  et  jours  suivants,  Paris  ((‘X[S'rl 


Defer).  «Collection  de  feu  .M.  X.  C.  de  Poggi,  [H'intro 
de  Florence,  Membre  des  .Xeadémies  de  Rologne  et 
de  Florence,  et  Conseiller  de  S.  M.  le  Roi  do  Prusse«. 
207  n®s.  Estam|H's  anciennes  des  ('coles  italienne  .5  nos 
(e.;i.  Mantegna,  Carracbe),  allemande  51  n®s  (e.a. 
M.  ZasingiT,  l'Embrassement,  A.  Dürer,  ensemble  de 
88  n®s  com[irenant  les  l«■lk‘s  [lif'ces  du  maitre,  II.  S. 
Reham,  95  pif'ces,  G.  Penez  17  piia-es),  des  Pays-Ras 
108  n°s  (dont  un  (ouvre  im[«)rtant  de  Rembrandt  en 
152  nos),  française  0 nos  ((..;i,  Nanteuil)  et  anglaise, 
10  nos.  — Dessins;  un  d'.Vndré  del  Sarto,  et  ((uel- 
((ues-nns  du  Guerchin. 

V.  1878,  17 — 19  juillet,  Londres  (diez  Sotbeby). 
EstamfH's  et  dessins.  Dans  la  [iremiére  vacation  fut 
vendue  une  collection,  alors  la  i)ro|iriété  de  \V.  Lavers, 
de  Tor()uay,  mais  annoncf'e  comme  ayant  été  formée 
vers  la  lin  du  XVIlIo  süxle  (lar  le  mareband  d'(‘stam- 
[les  A.  Poggi,  d('  Londres.  207  n®s.  Y liguraient  : 
lieancoup  de  feuilles  de  Rartolozzi,  h'  maitre  de  Poggi, 
e.a.  un  remarquable  sujet  d’éventail,  représentant 
Gi'orge  III  et  la  famille  royale  à la  «Royal  Academya 
(((ni  lit  £1  2s.),  (mis  la  Mélancolie  de  Diirer  £ 18,  et 
d('s  bois  de  ce  maitre,  le  Christ  (lortant  sa  croix,  de 
M.  Sdiongaïu'r  £81  10s.,  eanx-fortes  ('t  dessins  de 
Remhrandt,  van  Dijck  (ero((nis  (lour  nn  ornement 
d'antel,  des  coll.  Lankrink,  Richardson  et  Hudson  £80), 
des  it.iliens  comme  le  Guerchin  et  Vanni,  le  (lortrail 
de  Lady  Caroline  Montagne,  (lar  .1.  R.  Smith  d’a[)r(''s 
Reynolds  £17, 5s.,  Rervic,  et  é((reuv('S  d’artiste  de 
.lohn  Rrovvne,  nn  scrap-book,  avec  80  dessins  de  Girtin, 
Vîirley,  etc.  £ 20.  Le  deuxième  jour  de  l;i  vente  passa 
la  collection  Mm®  Anna  Watson  (nos  280  à 828), 
com[)osée  de  gravures  se  rafifiortant  à Londres.  — 
Produit  de  la  colU'etion  Lavers  £288  18s.  Od. 
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Marque  non  identilif'e,  relevée  sur 
des  estam(ies  ancieniu's. 


CHAILLOU -POTRELLE  (preinièi’e  moitié 
(.lu  XIX®  siècle),  inarchand.s 
(l’estampes,  imprimeurs  et 
éditeurs,  Paris.  — Sur  leurs 
éditions. 

Dans  l'annuaire  de  Finqirimerie 
et  de  la  librairie  française  de  1821, 
6 1 9 , à sec,  recto  on  trouve,  dans  la  liste  des  mar- 
chands (l'estanqM's  p.  112  «Chaillou, 
r.  St.  Honoré  142«  et  ji.  118  «Potrelle,  rue  St  Honoré 
112».  La  maison  «Chaillou-Potrelle,  édit.  fab.  dur.  rue 
St.  Honoré  140c(  est  citée  dans  l'annuaire  de  182(1  et 
celui  de  1829. 


Comtes  PALATINS  du  RHIN  (XVIII®  siècle), 
Maimheim.  — E.stampes  et 
dessins. 

La  collection  des  comtes  Palatins 
du  Rhin  est  d'origine  ancienne.  C'est 
vers  le  milù'u  du  XVllI®  siècle  ((ue 
les  documents  parlent  pour  la  (ire- 
miére  fois  de  sa  mise  en  ordre. 
L'éh'cteur  Cari  Theodor  (1724-1799), 
grand  amateur  d'art,  ré'sidant  à 
Mannheim,  donna  en  1758  an 
(K'intre  Lambert  Krahe  de  Dusseldorf, 
ordre  de  classer  les  estampes  et  dessins  qui  se  trou- 
vaient dans  les  collections  comtah's,  et  de  h's 
mettre  à la  dis|iosition  dn  [mblic.  Krahe  s'en  oceu(ia 
jns((u'en  17(11.  L'électeur  n(>  man((ua  [las  d'enrichir 
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sou  caliinet  à (lilléroiites  reprises:  ou  sipiiale  de  noiii- 
lireux  aeliats  lors  de  son  voyage  d’Italie  en  177i  et 
1775,  puis  entre  178‘2  et  1780  par  l'intermédiaire  du 
graveur  de  sa  cour,  Heinrieh  Sintzenieh  (surtout  de 
Oelles  éprouves  des  estampes  françaises,  anglaises  et 
allemandes  contemporaines),  et  en  1788  et  1789  beau- 
coup d'achats  faits  aux  marchands  Poggi  et  Artaria.  Le 
premier  catalogue  manuscrit  date  de  1779,  et  un  in- 
ventaire de  l'année  1781  constate  la  présence  de  [irès 
de  00.000  estampes  et  de  plus  de  870(1  dessins;  parmi 
ces  derniers  373  sont  portés  sous  le  nom  de  Rembrandt, 
mais  beaucoup  en  étai(mt  faux.  En  1789,  550  dos 
meilleurs  dessins  se  trouvaient  déjà  exposés  sous  verre. 
Cette  même  année  le  peintre  Matthias  Schmidt,  nommé 
inspecteur,  commença  à classer  convenablement  la  col- 
lection ; ses  prédécesseurs  avaient  été  Franz  Bichler 
(jusqu’en  1782)  et  le  graveur  Karl  Eyttner.  Par 
crainte  de  l’approche  des  Français,  toutes  les  collec- 
tions graphiques  furent  transjwrtées  de  Mannheim  à 
.Munich,  puis  à Nymphenhourg,  à la  fin  de  1793  et 
au  commencement  de  1794.  Nouvelle  mise  en  sûreté 
à Ansbach  (Bavière)  en  1800  et  1801.  L’électeur  du 
Palatinat  étant  monté  sur  le  trône  de  Bavière  dès  1777, 
les  collections  restèrent  définitivement  installées  à 
Munich,  mais  il  leur  fallut  attendre  jusqu'en  1839 
|)onr  les  estampes,  et  jusqu’en  1842  pour  les  dessins, 
pour  trouver  leur  gîte  durable  dans  la  »Pinakothek«.‘ 
Le  successeur  de  Cari  Theoilor,  le  roi  Maximilian  Ir 
(1799 — 1825)  montra,  pour  les  arts,  le  même  intérêt 
que  son  prédécesseur.  Il  réunit  à la  galerie  de  Munich 
les  tableaux  do  Zweihrucken  et  de  Dusseldorf  (les 
collections  graphiques,  n’étant  pas  propriété  particu- 
lière du  prince  restèrent  à Dusseldorf)  et  fit  procéder 
à un  nouvel  inventaire  des  dessins.  Schmidt,  et  son 
adjoint  Dillis  travaillèrent  à cet  inventaire  de  1802 
à 1805  et  parvinrent  an  nombre  de  9000  feuilles. 
C’est  alors  qu’un  nouveau  cachet  fut  introduit  en 
remplacement  du  diachet  ci-contre  qui  avait  été  ap- 
posé dans  la  2e  moitié  du  XVIIle  siècle,  à Mannheim. 
Pour  l’histoire  ultérieure  de  cos  collections,  voir  au 
n®  2723  (Cabinet  des  Estampes  de  Munich). 
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Marque  non  identifiée  relevê'o  sur  des 
estampes  anciennes. 


Marque  assez  ancienne,  datant  proba- 
blement de  1800  environ,  et  qui  semble 
appartenir  à une  collection  autrichienne, 
peut-être  même  viennoise.  On  la  ren- 
contre sur  des  dessins  anciens.  On  a 
voulu  donner  aux  initiales  C.  P.  L.  l'in- 
gris, noir  terprétation  Charles  Prince  de  Ligne 
lecto  ou  verso  ^^0  390^.  Remarquons  cependant  (pie 
CCS  initiales  peuvent  se  lire  aussi  C.  P.  S. 


Constantin  RADERSCHATT  (milieu  du  XIX® 
siècle),  Cologne.  — Estampes  aucieimes  et 
dessins. 


Biche  collection  formée  en  peu  di' 
temps. 

'\ENTE:  1887, 24 — 26janvi('r,  Cologne 
(chez  I.  M.  Heherle).  f’iravnres  sur  cuivre 
et  sur  Ixhs,  ridie  bibliothèque  (surtout 
de  livres  anciens  illustrés  (anir  h>squels 
nous  renvoyons  au  Repertorium  f. 
Kunstw.  X.  p.  312),  manuscrits  à miniatures,  raretés 
tyiH)graphiques  et  quelques  dessins.  Collection  re- 
maniuable.  Dans  les  estainf)es  : .lobst  Amman,  IL  S. 
Beham.  1,.  Cranacb  (Re[H)s  en  Egypte,  Diis,  B.  3, 


C.R. 
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235  .M.),  Diirer  (Pdile  Passion,  bois,  395  M.,  Vie  de 
la  Vierge  345  M.),  l'rs  Oral',  A.  et  IL  Holljein,  Dollar, 
Rembrandt,  G.  F.  Schmidt,  1'.  Stimmer,  A.  Wicrix 
(portrait  de  Marie  Stuart  avec  représentation  de  son 
exécution  225  M.),  11.  Wierix,  et  une  réunion  trt's 
complète  des  bois  de  A.  VVoensam  (875  M.,  au  Cabinet 
de  Berlin).  Puis  quehpies  intéressantes  gravures 
anonymes,  e.  a.  une  carte  (III,  grues)  du  jeu  du 
Maître  des  cartes  à jouer  430  M.,  et  une  série  re- 
marquable de  vignettes  d'imprimeurs. 
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Ch.  ROOERS  (1711—1784),  amateuf  et  auteur, 
Londres.  — Dessins  anciens  et  estampes. 

Charles  Rogers,  né  à Londres,  reçut 
une  emploi  au  »Customhouse«  en  1732, 
fut  nommé  chef  de  cette  administration 
en  1747  («Clerk  of  the  certificafes»)  et 
remplit  ce  poste  jusque  vers  la  fin  de 
sa  vie.  Il  travailla  au  début  sous  William 
Townson  qui  lui  transmit  son  goût  des 
arts  et  des  livres.  ïownson  (-1-  1740)  et 
ses  soeurs  lui  laissèrent,  après  leur  mort, 
leurs  trésors  d'art,  notamment  une  belle 
bibliothèque  et  une  collection  d'estampes, 
et  leur  maison  de  Londres,  Laurence 
Pountney  l.ane  3,  maison  0(1  Rogers 
s'installa.  Autre  résidence  à Richmond. 
Grâce  à ses  relations  intimes  avec  les 
meilleurs  connaisseurs  de  son  tem|is, 
en  premier  lieu  avec  A.  Pond  (n®  2038), 
puis  avec  Reynolds  et  Walpole,  son  goût 
ne  cessa  de  se  développer.  Ami  aussi 
de  Romney.  L’amour  des  dessins  anciens 
devitit  sa  passion  préférée;  il  en  réunit  une  collec- 
tion importante  et  choisie.  Son  goi’it  et  son  savoir 
se  rétlètcnt  dans  son  excellent  ouvrage,  auquel  il 
consacra  tous  ses  loisirs  : A collection  of  prints  in 
imitation  of  draunngs,  to  which  are  annexed  lires 
of  their  authors  with  explanatory  and  critical  notes, 
(1778,  2 vol.).  Ce  livre  reproduit  112  dessins,  gravés 
en  fac-similé,  avec  le  plus  grand  soin,  par  F.  Rar- 
tolozzi,  W.  Wince  Ryland,  ,1.  Basire,  S.  Watts,  etc., 
d'après  des  feuilles  de  collections  réputées,  telles 
que  celles  du  Roi,  du  duc  de  Marlborough,  des  Earl 
Spencer,  Cholmondeley  et  Bute,  Lord  F.  Campladl, 
Sir  .1.  Reynolds  et  celle  de  l'autenr.  Pond  le  fit  agréer 
membre  de  la  «Society  of  anti(piaries«  en  1752.  En 
1757  membre  de  la  «Royal  Society«.  Traduction  de 
«l’Infernoo  de  Dante,  anonyme,  publiée  en  1782; 
parmi  ses  articles  on  cite  On  some  ancient  blocks 
used  in  printing,  en  forme  de  lettre  à M.  Asile, 
dans  le  Gentleman's  Magazine  vol.  L1  p.  109.  11 
mourut  dos  suites  d'un  accident  dont  il  fut  victime, 
dans  la  rue.  Il  était  resté  célibataire,  et  ses  collec- 
tions passèrent  à son  bean-frére  William  Cotton. 
La  majeure  partie  en  fut  vendue  en  1799  et  1801 
(voir  ci-dessous),  le  reste  vint  plus  tard  à la  «Public 
Library#  de  Plymoutb.  Cotton  publia  en  1830)  un 
Ciitalogue  de  la  partie  {|u'il  conservait  dans  sa  de- 
meure «The  Prioryo  à Letherhead,  en  Surrey  {A 
descriptive  catalogue  of  some  Pictures,  Books  and 
Prints,  etc.  collected  hy  Charles  Rogers  and  now 
in  the  possession  of  William  Cotton,  imprimé  seule- 
ment à 25  ex.).  Cet  ouvrage  donne,  outre  dillêrentes 
informations  sur  Rogers,  sa  collection  et  ses  héri- 
lier.s,  un  catalogue  sommaire  de  dessins  p.  39 — 41, 
un  catalogue  ilescriptif  des  estampes  p.  45 — 130 
(Cotton  n'avait  gardé  que  les  graveurs  an  burin, 
classés  selon  les  peintres),  une  énumération  dos 
portraits  gravés  p.  137 — 1.50,  et  un  catalogue  de  la 
bibliothèque  p.  159 — 200.  Nous  relevons,  dans  ce 
livre,  que  Rogers  n’avait  jamais  (piitté  l'.lngleterre 
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et  ((iii'  SOS  :uli:\ts  sur  le  oontiiiont  iivaioiit  oto  olloc- 
liu’s  par  dos  amis  oommo  lloratio  Paul,  li.  l'diiy 
ot  le  j;ravour  Siranj'o.  Son  |M)rlrait  a dtô  point  par 
Iloynolds  on  1777,  ot  ^ravo  [lar  S.  \V.  Uoynolds. 

VI'iXTKS:  I.  17!)!),  18  mars  (>l  ‘20  jours  suivants, 
l.ondros  (olio/.  l'ii.  Pliili|«').  Kstampos  ot  roonoils  do 
•îravuros  «oolU'otod  witli  |)artioular  attontion  and 
tasto,  durinji  moro  tlian  litl'y  yoars,  hotli  at  lionio 
and  aliroad».  Catalopno  do  118  papes,  doorivant  l'im- 
[lortanto  oollootion  oii  l'on  romanpiait  surtout  les 
uuivros  do  van  Mookonon,  Solionpauor,  Dùroi',  Maro- 
Antoino,  llollar,  Uomhrandt,  Itnkons,  van  Dijck,  Pous- 
sin ot  Piranosi.  Los  inoillouros  l'onillos  no  (inuit  <|uo 
(|uoli(nos  livrc's  st.  au  [dus,  (|uol((uos-unos  alloront 
jusipi'à  £ 0 ou  £ 7 ot  aucune  ne  dépassa  les  £ 10. 
On  paya  pins  cher  les  roonoils,  e.a.  celui  dos  ostam- 
pos  do  Piranosi,  à ce  (pi'il  parait  suimtIio,  £ 4‘2  10s.,  l'ioo- 
noprapliie  do  van  Dijck  on  ‘2  vol.,  3(1  IL  par  lui-mèino 
et  toutes  les  pièces  de  van  don  Endon,  £ 35  10s., 
le  iH'au  recueil  de  l'œiivro  do  van  Evordinpen  en 
185  IV.  £ 33  l‘2s.,  et  onlin  plus  de  ‘230  ex.  do  son 
prope  onvrape  (^les  pravures  d’après  les  dessins),  y 
compris  tons  les  cuivres  ot  l>ois,  £ 000.  — Produit 
total  £ ‘2300  10s. 

II.  1700,  15  avril  ot  8 jours  suivants,  Londres 
(mémo  direction).  Dessins  dos  nieillours  maîtres  de 
toutes  les  écoles.  005  iP'S  (dont  00  jwnr  dos  livres, 
oatalopues  de  ventes  d'estampes,  vendus  le  Oe  jour). 
»In  t'orming  tliis  collection  ho  appears  to  hâve  regii- 
lated  liis  choice  hy  tlio  quality  of  the  drawings,  ra- 
thor  tlian  hy  the  namos  of  tho  artists,  thongh  it  is 
particularly  rocominondable  in  this  respect  hy  the 
numorous  specimens  of  the  preatest».  Il  y avait  on 
olVet  des  feuilles  de  Raphaël,  Michel-.\nge,  Corrépe, 
A.  dol  Sarto,  .Iules  Romain.  Caravage,  R.  Franco. 
Parmesan,  P.  de  Cortono,  les  Carracho,  Guide,  A. 
Sacchi,  Guerchin,  Dominiipiin,  C.  Ferri,  S,  Rosa, 
Rourpuignon,  Canpiapio,  Ruhons,  van  Dijck,  Rem- 
brandt, Wouwormans,  P,  Potter,  etc.  Quelques  gra- 
vures passèrent  le  8e  jour  di'  vonlo.  — Produit 
£ 1280  Is. 


42L  Marque  non  idontiliéo. 
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même  miniaturiste  de  talent.  Il  était  «iiriucipal  paintor 
lo  bis  royal  highness  the  Prince  of  Wales#  ; ses 
toilettes  recherchées  lui  valurent  l'épithéto  do  «Ma- 
caroni [lainter#.  De  son  vivant  R.  Cosway  fit  passer 
en  vente  quelques-uns  des  tableaux  de  s,i  colloclion 
(à  Londri's,  die/.  C.hristio,  2 — 3 mars  1702,  enchère 
la  |ilus  élevée  £ 01  10s.,  les  autres  (‘iiviron  £ 1 ou 
,£  3).  Plusieurs  ventes  puhliques  suivirent  son  décos. 
La  première,  faite  à son  domicile  par  Stanley  les  17-  10 
mai  1821 , coirqirenait  des  tahleaux  de  grands  maîtres;  la 
seconde  des  22-  21  mai  (mémo  direclion),  les ohjets d'art 
divers:  armes,  meuhies,  [inrcelaines,  pendules  [lartjuayre 
et  Williamson,  hronzes,  etc.  Le  Dr.  Williamson,  dans 
son  ouvrage  Richard  Cosway  (1005  p.  (il)  raconte 
(pie  Thomas  Emi'rson,  grand  amateur  de  tahk'aux, 
acheta  beaucoup  à la  vente  Gosway  «and  took  bis 
honse  in  Stratford  IMacc.  Ile  rctained  it  for  many 
years  and  there  he  died,  when  soine  of  Cosway’s 
treasures  again  came  to  the  hammer#.  .lacob,  Earl 
of  Radnor,  fut  au.s.si  l’iin  des  plus  gros  acheteurs;  il 
enleva  entre  autres  les  2 Rubens  actuellement  à 
Longford  «Cujiids  Reajiing#  et  «The  Escorial. « Les 
11 — 21  fév.  1822  furent  vendus  les  estampes  et  des- 
sins (voir  ci-dessons),  puis  le  8 mars  1822  et  8 jours 
suivants,  le  reste  des  collections,  07  nos  do  peinturi's 
et  01  nos  d’autres  jiièces  (e.a.  des  miniatures  par 
llilliard,  Üliver,  Coopcr,  etc.,  une  miniature  de  Crom- 
well £ 32,  et  une  de  Marie,  Reine  d'Ecosse  £ 17). 
Enfin,  dans  une  vente  faite  chez  Christie,  le  15  mars 
1828,  on  trouve,  avec  des  objets  appartenant  à diver- 
ses personnes,  une  série  de  dessins  anciens:  Durer, 
Rubens,  .lordaens,  Claude,  Lairesse,  Rembrandt,  Pous- 
sin, Mola,  etc.,  provenant  pour  la  [dupart  de  la  col- 
lection de  R.  Cosway. 

Voir  aussi  au  n®  171. 

VENTE:  1822,  11 — 22  février,  Londres  (direction 
Stanley).  Importante  réunion  d’estampes  et  de  des- 
sins. I()7()  nos,  (puvres  remanpiables  des  dill'érentes 
écoles,  mais  spi'cialement  des  italiens  comme  Michel- 
Ange,  Ra|)haël,  Corrège,  de  Vinci,  .Iules  Romain, 
Randinelli,  Titien,  les  Carrache,  et  des  tlamands  comme 
Rubens,  van  Dijck  et  .lordaens,  avec  une  grande 
série  de  gravures  d’après  leurs  compositions.  Dans 
les  e.stampi^s  ressortaient  les  plus  anciens  graveurs 
italiens. 


R.  COSWAY  (1740— 18‘21),  peintre  de  ininiti- 
tiires  et  aijnarelli.ste,  Londres.  — Dessins  et 
e.stainpes. 


Marque  non  identitliV,  assez  fi'équente 
sur  des  dessins  anciens  et  du  commen- 
cement du  XIXe  siècle. 
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Richard  Cosway  naquit  à Tiver- 
ton  en  Devonshire,  et  étudia  à Lon- 
di'es  sous  Thomas  Hudson.  Il  donna 
des  leçons  de  dessin  et  augmenta 
ses  revenus  |iar  le  commerce  des 
tableaux  anciens,  des  meubles  et 
objets  d’art  (voir  lo  catalogue  publié 
par  lui-méme  en  17!)1,  et  destiné 
aux  acheteurs  [Mssibles  des  tahli'aux 
de  grands  maîtres  exposés  dans  les  sa- 
lons de  son  appartement  de  Pall  Mail). 
Fut  élu  membre  de  l’.Aciulémie  Roya- 
le en  1771,  s'acquit  une  immense 
réputation  comme  peintre  nnniatu- 
riste  de  portraits,  et  habita  dill'érents  hôtels  luxueux 
dans  Orchard  Street,  Berkeley  Street,  Pall  Mail,  Strat- 
ford Place  (en  1791,  voir  Smith,  .Nbl/efcens  II,  p.  101) 
et  Oxford  Street  où  il  conservait,  avec  sa  collection 
imiKirtante  de  dessins  et  d’estampes,  nombre  de  ta- 
bleaux, porcelaines,  armes  et  meubles.  E))Ousa  en 
1781  Maria  lladlield,  d'une  grande  beauté  et  elle- 


629,  noir,  recto 


CHARLES  (ICOO— 1C49),  roi  d’Angletemv 
— Des.siiis. 

Selon  Nagler  (Monogrammisten  II  p. 
.591)  cette  marque  aurait  été  employée 
tant  pour  les  tableaux  que  pour  les 
di'ssins  de  la  collection  du  roi.  Nous  ne 
l'avons  jamais  rencontrée.  Voir  au  n" 
2885  (Lanier). 
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bleu,  recto 


Chevalier  RICCI  (?). 


Dessins. 


Ch.  R.  LESLIE  (1794 — 1859),  peintre  arnéfi- 
cain,  résidait  en  Angleterre. 

Charles  Robert  Leslie,  né  en  ,\ngleterre  de  parents 
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américains,  (léhutaen  Améri(]uecommecoininis  libraire. 
Revint  en  Angleterre  en  ItiH,  entra  à r.\cadémie  oir 
il  fut  élève  d’Allston  et  de  West.  Nommé  Académi- 
cien en  1825.  Professeur  de.  1848  à 1851.  Auteur 
de  Memoirs  of  the  life  of  John  Constable,  R. .A. 

(1845)  et  de  A Handbookfor  young 
painters  (1855).  Après  sa  mort  paru- 
rent encore  Leslie’s  autobiogra- 
phical  Recollections,  irubliés  par 
Torn  Taylor  (2  vol.  18:i()),  et  la  Vie 
de  Reynolds,  ouvrage  laissé  inachevé 
par  Leslie  mais  terminé  par  Taylor 
(18G5).  Passavant  (Kunstreise  p.  310) 
le  cite  comme  collectionneur. 

VENTE:  1800,  25 — 28  avril,  Londres  (chez  Foster). 
Ire  Partie:  Tableaux  et  esquisses,  2e  Partie:  aqua- 
relles, dessins  et  études.  Ovuvres  de  Leslie  et  d’artistes 
contemiwrains,  e.a.  Constable,  et  de  quelques  maîtres 
anciens,  ainsi  que  des  estampes  anglaises.  — Produit 
près  de  £ 5500. 


CS 
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à la  plume 


Marque  non  identifiée,  rencontrée  sui- 
des estaiiqies  des  X\'e  et  XVle  siècles. 
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noir 
dans  la 
gravure 


MONASTÈRE  STRAHOV,Pi  ague. 
— Estampes. 

Les  initiales  de  cette  manjue  signi- 
fient «Canonia  Strahoviensisa.  Voir  an 
11»  2320. 


C.  SCHLOSSER  (1827—1884),  grand  indus- 
triel, Elberfeld.  — Estampes. 

* Schlosser,  naquit  à Elberfeld 
où  il  demeura  tonte  sa  vie.  Peut-être 
est-il  redevable  de  son  goût  [xiiir  les 
6 36  Ireaux-arts  à son  frère  cadet,  le  peintre 

bleu  Hermann  Sehlôsser  et  à son  camarade 

verso  d’école,  le  graveur  Ludy.  Ses  années 
de  collège  terminées,  il  fit  un  court 
séjour  à Londres,  mais  ce  ne  fut  qu’à  l'âge  mûr 
qu'il  eut  l'occasion  de  jouir  de  temps  en  temps  desgran- 
iles  neuvres  d’art.  Ses  occupations  absorbantes  lui  permi- 
rent à {leine  de  se  familiariser  avec  l'histoire  de  l’art  ; 
il  (lut  souvent  consacrer  ses  nuits  à cette  étude.  Son 
goût  et  son  oeil  se  développèrent  rapidement;  ainsi 
armé  il  put  se  conqwser,  dès  sa  trentième  année, 
une  collection  très  inqMirtante  d'estampÉ-s  anciennes 
et  modernes,  dans  laquelle  il  s’elforyait  de  représenter 
l'histoire  de  la  peinture  (gravures  au  burin  d’après  les 
tableaux)  et  celle  de  la  gravure  originale  sur  cuivre  (pein- 
tres-graveurs). Là  colb’ction  aurait  encore  été  augmentée 
si  Schlosser  n’avait  perdu  la  vue  par  suite  d'excès 
de  travail,  ce  (|ui  l’amena  à se  défaire  de  ses  trésors, 
[lar  la  vente  ci-dessous.  La  collection  était  classée 
par  écoles  de  peintres  et  par  ordre  chronologicpie, 
mais  |)our  le  catalogue  de  la  vente  l'ordre  adopté 
fut  l’ordre  alphabétique.  »M.  Scblosser  n’avait  admis 
((ue  les  plus  beaux  exemplaires  des  meilleurs  états 
et  de  la  conservation  la  jdus  irréprochable.  Son  nom 
était  devenu  familier  aux  habitués  des  salles  de  vente 
à Paris  comme  à Londres,  à Berlin  et  à Leipzig, 
comme  celui  d'un  amateur  zélé,  apte  à devenir  un 
('ompétitenr  redoutable  toutes  les  fois  qu’on  allait  st' 
disputer  une  pièce  exceptionelle»  (préface  du  cata- 
logue). Schlüsser  avait  été  aussi  un  des  premi(Ts 
amateurs  à collectionner  les  eaux-fortes  modernes;  il 


encouragea  particulièrement  Rudolf  Slang  et  Nicolaus 
Rartelmess  de  l’école  de  Düsseldorf.  L’ancienne  écolo 
(h's  Pay.s-Ras  demeura  toujours  son  école  de  prédilection. 
11  était  l’un  des  fondateurs  de  la  sGcsellschaft  für 
vervielfaltigende  Kunst«,  de  Vienne. 

VENTE:  1880,  7 juin  et  jours  suivants,  Francfort 
s/1  M.  (direction  F.  A.  C.  l'restel).  Estampes  an- 
ciennes et  modernes,  1410  nos,  et  près  de  200  nos 
de  livres,  etc.  Parmi  les  premières  on  remarquait 
deux  lx‘lles  séries  des  estampes  de  Dürer  et  de  Rem- 
brandt; de  Dürer  un  beau  Ir  état  de  l’Adam  et  Eve 
050  M.,  de  superl>es  épreuves  du  St.  Eustache  801  M. 
et  du  Chevalier  de  la  Mort  1310  M.,  et  une  pièce 
rarissime  de  la  suite  du  Triomphe  de  Maximilien 
(le  Char),  inconnue  à Rartsch,  1909  M.  Dans  les 
Rembrandt  (plus  de  150  numéros)  le  plus  haut  prix 
fut  obtenu  pour  une  épreuve  du  2e  ét.  sur  japon 
de  la  Pièce  de  cent  llorins  4100  M.,  puis  Les  Trois 
Croix,  l‘‘  ét.,  sur  parchemin,  3000  M.,  La  Mort  de  la 
Vierge,  Ir  ét.  3400  M.,  St.  .lérôme  dans  le  goiit  de 
Durer  1920  M.,  Le  lit,  2e  ét.  1210  M.,  de  beaux  pay- 
sages dont  Les  trois  arbres  1710  M.,  L’homme  an 
lait  1300  M.,  La  chaumière  et  la  grange  à foin  1500  M. 
et  le  Paysage  au  deux  allées  2000  M.;  parmi  les 
portraits:  Le  Ministre  Uytenbogacu-t,  2e  ét.,  1371  M., 
même  ét.  du  Poseur  d’or  1400  M.  et  Six  1501  M. 
Dans  l’école  des  Pays-Bas  encore,  de  très  lielles  pièces 
de  Berchem,  Bolswert,  van  Dijck,  Everdingen,  (ioll- 
zius,  Lucas  de  Leyde  (Virgile  suspendu  1001  M.), 
Ostade  (Danse  au  cabaret,  aux  bords  sales,  080  M.),  Ruis- 
dael  et  C.  Visscher.  Dans  les  anciens  maîtres  allemands 
brillaient  encore  Schongauer,  dont  la  Mort  de  la  Vierge 
en  superbe  épr.  fit  5010  M.,  la  Vierge  dans  une 
cour  1005  M.  et  un  Rinceau  d’ornements  2200  M.; 
puis  Fi  von  Itocholl,  Ste  Vierge  avec  l’Enfant,  Pass. 
41,  1550  M.,  van  Aleckenen,  Maître  E.  S.  (St.  Ma- 
thieu, Pass.  100,  400  M.),  .Aldegrever,  Beharn,  Burgk- 
mair  et  Cranach.  Belle  série  aussi  de  G.  F.  Schmidt. 
Dans  les  estampes  françaises  il  faut  noter  Brevet, 
Edelinck,  Claude  Gellée  (2e  ét.  du  Bouvier  310  M.), 
Masson,  Nantc'uil  (belle  série)  et  Wille.  De  R.  Strange 
une  belle  série,  vendue  à des  j)rix  peu  élevés.  Enfin 
dans  les  italiens  les  meilleurs  prix  échurent  aux 
pièces  de  Marc-Antoine:  Ste  Cécile  et  quatre  Saints 
1000  M.,  .Tugement  de  Paris  2901  M.,  Cupidon  et 
les  trois  grâces  1350  M.,  et  Les  Grimpeurs  2000  M.; 
de  cette  même  école  .1.  de  Barbari,  Bonasone,  Ro- 
betta,  (Ici  Porto.  — La  seconde  moitié  du  catalogue 
contient  les  modernes,  principalement  des  burinistes. 
Raph.  Morghen  obtint  le  plus  haut  prix  de  la  vente 
avec  0220  .M.  pour  une  épreuve  peut-être  >ini(iue  de 
La  Cène,  »au  plat  blanc»  de  la  vente  Archinto.  Comme 
autres  graveurs  de  ce  genre:  .\nderloni,  Bervic,  Claes- 
sens.  Desnoyers,  llenriquel-Dupont,  Forster,  Keller, 
Lefèvre,  Longhi,  Mandel,  Prévost,  Steinle,  Toschi. 
Suivirent  encore  des  modernes  plus  originaux,  tels 
que  Achenbach,  Flameng,  Jac<(U(>,  Meissonier,  mais 
dont  les  (ouvres  n'atteignirent  pas  encore  des  jirix 
bien  élevés. 


C.  SA'VELLI  (lié  en  1857),  ancien  conserva- 
teur du  C-abinet  des  Estampes  et  Dessins 
de  Hueiios-.Vyres,  vit  à Paris.  — Dessins. 
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Carlos  Savelli,  Bré-silien  né  à Rio 
de  .laneiro,  occupa  de  1890  à 1901  le 
lM)ste  indiqué  ci-dessus.  Il  a cbtss(- 
aussi  la  collection  R.  Varela  (voir  au 
n»  2249).  11  collectionne  et  aime  pas- 
sionnément l('s  dessins,  surtout  ceux 
du  XVe  au  X VI |e  si('-clc.  .Amateur  aussi 
de  niiuialiires. 
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..CHALCOGRAPHIC  SOCIETY”,  L(mkIil'.s. 
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sec,  recto 


Otle  süt'iété  pareil  avoir  pulilio 
lies  estampes  au  eoiimieiieenieiit 
ilii  XIXe  sièele  ivers  1830).  Kllc 
UC  iloit  pas  être  eoaloiiiluc  avec 
la  société  (le  mémo  nom  ([ui 
s’iK’eiipa,  vers  la  Mu  itii  iiiénie 
sié'cle,  (te  l'étuile  des  débuts  de 
la  gravure  et  de  la  publication 
de  reiirod  uct  ions  des  plus  tiu- 
ciemu's  estampes. 
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gris-violet 


Cari  0.  SCHNIEWIND,  jeune 
ainatourainérifaiii  foiileiiipofaiii, 
Faiglewood  iN..I.,  Ktats-Unis). — 
Estampes  luodenit's  dos  écoles 
aiighiise  et  tViinçaise. 


SENEFELDER  CLUB,  Loiidres.  — Litlio- 
graphies. 


Cette  société  fut  fondée  en  tOüO  fiour 
encourager  la  lithographie  en  Angle- 
terre. .Sous  les  aus|iices  do  .son  premier 
président,  l'artiste  connu  .loseph  Pennell, 
elle  a organisé  à Londres  huit  expositions 
annuelles  et  a exposé  des  collections  de 
lithographies,  souvent  sur  l'invitation  de 
snciét('“S  graphiques  étrangères,  dans  les 
principaux  pays  de  riMiro[H‘, dans  plusieurs 
galeries  provinciales  de  l’Angletorre,  en  .\méri(|ue  et 
même  aux  Indes,  en  Australie  et  au  Canada.  Une 
des  règles  de  la  société  a toujours  été  que  le  tirage 
des  estampes  exposées  ne  devait  pas  excéder  le  nom- 
bre de  .bO.  Ceci  pour  parvenir  à ce  (pie  l'impression 
fi'it  soignée  lor  les  artistes  mêmes  et  ((ue  les  litho- 
graphies soient  considérées  ('omirn*  estampes  prv'cieuses, 
tout  comme  les  eaux-tbrtes.  R(‘cemment  le  .Senefelder 
Club  s’est  engagé  dans  une  nouvelle  voie,  s’occupant 
moins  d’art  (|ue  do  commerce.  Cette  orientation  causa 
la  démi.ssion  de  son  president  en  1917.  Son  secré- 
taire honoraire,  .lohn  Copley,  s’est  aussi  retiré. 

La  mar([ue  remonte  à 1909,  mais  n’a  p.as  été  réguliè- 
rement apiio.sée  sur  toutes  les  estampes  ex [ios('>es  ; elle 
est  entièrement  abandonnée  depuis  1912. 
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recto 


I CH.  S.  BALE  (1791  — 1880),  Londre.s.  — Des- 
sins anciens  et  estampes. 

Charles  Sackville  Baie  était  un  des 
CSB  plus  lins  connai.sseurs  de  son  temps  et 
se  distinguait  par  sa  compétence  nniver- 
! .selle.  Il  collectionnait  les  tableaux  an- 

1 ciens  et  modernes  et  les  dessins  aussi 

bien  que  les  porcelaines,  les 
médailles,  les  gemmes,  les 
miniatures,  les  sculptures  et 
(piantité  d’autres  objets  d’art, 
et  tout  était  du  meilleur  choix. 
Pourtant,  les  dessins  anciens 
lui  étaient  particidièrernent 
chers.  Il  habitait  71  Cam- 
bridge Tenace,  Ilyde  Park, 
Londres.  Waagen  {Treasures 
Il  |i.  329)  cite  quelques-uns  des  plus  beaux  tableaux 
et  dessins  qn’il  vit  chez  l’amateur  vers  IS.bO.  Son  père, 
»chaplaiu((  à Buckhurst  Park  et  apparenté  de  loin  aux 
Sackville  (Dukos  of  Dorset),  était,  lui  aussi,  amateur 
d’œuvres  d'art,  et  l'oçut  du  duc  de  Dorset  une  collection 
de  miniatures  d'Ozias  lliimphry,  représentant  des 
membres  de  la  famille  ducale.  .Son  fils,  Charles  Sack- 
ville Baie,  garda  cette  série,  qui  passa  plus  tard 
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au  crayon 
verso 


d.ins  sa  veille;  (die  est  aciudlemcnl  dans  l.i  collection 
.1.  P.  .Morgan.  L(“s  ventes  de  ses  c(dleclions,  compre- 
nant 3.500  nos  environ  (d  occupant  tout  iinmois,  con- 
slitnérent  nn  événement  dans  b'  monde  des  arts  et  se 
ck'itnrèrent  sur  un  total  de  £ 72.523  17s.  5d.  Nous 
ne  mentionnons  ipio  celles  compri.mant  les  dessins  et 
estampes;  c'était  d’ailleurs  la  partie  de  la  collection 
dont  la  vente  exdta  le  plus  vif  intérêt  et  suscita, 
entre  les  plus  grands  adielenrs’ de  l'.lnglelerre  et  du 
conlinent,  la  lutte  la  plus  diaude. 

La  première  mar((ue  ci-contre  ligure  sur  les  dessins, 
a([uarelles  et  estampes;  la  seconde  s’y  rencontre  plus 
rarement. 

VK.NTES:  1.  1881,13 — 14  et  10  mai,  Londres  (chez 
Christie).  Les  dessins  et  aquarelles  modernes,  princi- 
palement de  l’école  anglaise,  et  les  tableaux.  Parmi 
les  aquarelles,  celles  dè  Turner  èlaient  particulièrement 
remaiapiables,  et  quelques-unes  tirent,  déjà  à celte 
époque,  de  très  grands  prix;  Vue  d’Ingleborough  £2310, 
Hastings,  vue  prise  de  la  mer  £ 1 102  10s.,  Cascade 
du  Tees  £1270  10s.,  Vue  de  Lyme  Régis  £672, 
etc.  Autres  feuilles  importantes  de  Bonington,  Cox, 
de  Wint,  l’ielding,  Flaxman,  Girtin,  Ilunt,  Prout  etc. 
Pioduit  total  de  cette  vente,  y compris  les  tableaux, 
£28.481  13s. 

IL  1881,  9 — 14  juin,  Londres  (même  direction). 
Dessins  anciens  et  estampes.  Superbe  collection  con- 
tenant notamment  les  célèbies  dessins  suivants:  Ra- 
phaël, Partie  de  la  Pietà  gravé'c  par  Marc-.\ntoine, 
des  (Xjllections  Mead  et  Barnard  £ 535  (à  Malcolm), 
Léonard  de  Vinci,  Enfant,  des  collections  Lely  et  Rogers 
£309,  et  une  tête  de  femme,  de  la  collection  Wellesley, 
£ 204,  15  dessins  du  Titien,  dont  un  paysage  £44, 
Philipjie  II  £40  et  le  Martyre  de  St.  Pierre  £71, 
Botticelli,  La  Calomnie  d’.Apelles  £54,  Baldovinetti, 
Portrait  du  Dante  £ 14  14s.,  Diirer,  Tète  d’homme 
datée  1520  £ 189  et  un  Escarbot,  à l’aquarelle,  1 505, 
£ 79.  De  Claude  Gellée  27  dessins  dont  les  meilleurs  aux 
environs  de  £ 50,  de  Rembrandt  20,  dont  T.Annonciation, 
des  collections  Hudson,  Reynolds,  Lawrence  et  Esdaile 
£63,  sept  ligures  £33,  Vue  de  rivière  £38  et  un 
paysage  avec  maisons  et  figures,  sur  parchemin, 
coll.  Esdaile,  £ 189.  Nombre  d’autres  belles  feuilles 
du  Pérugin,  del  Sarto,  llolbein,  Ostade,  Potter,  Cana- 
letto,  etc.  — Dans  les  estampes  il  faut  relever  quel- 
ques belles  épreuves  de  Marc-.\ntoine,  e. a.  la  Cène 
£52,  Ste  Cécile  £41,  Danse  de  cupidons,  coll.  Ma- 
riette, £241  et  Femme  pensive  £51,  de  belles  pièces 
de  Mocetto,  Schongauer  (Le  Christ  et  la  Madeleine, 

B.  20,  £105),  van  Meckenen  (Rinceaux  £ 40),  Di'ircr 
(Christ  en  croix,  B.  24,  £21  et  la  Vierge  au  singe 
£ 50).  De  Rembrandt  50  nos  dont  la  Pièce  de  cent 
florins,  2e  ét.  sur  japon  £ 75,  Les  trois  arbres,  coll. 
Denon,  £ 101  (à  Danlos)  et  La  Chaumière  aux  palis- 
sades £ 157  (à  Meder).  Plusieurs  beaux  portraits  de 
van  Dijck  en  premiers  états,  l'Erasme  £24,  Snijders 
£20,  Suttermans  £27,  Vorstermans  £57  et  van  de 
Wouwer  £ 450  (à  Clément,  pour  le  Bon  Edm.  do  Roth- 
schild). Enfin  différentes  “proofs"  des  estampes  de 
Turner,  e.a.  St.  Gothard  £80,  .\orhain  Ca.stle  £73, 
Olsacus  et  Hespérie  £89,  Ben  .Arthur,  av.  1.1.  £210, 
et  Glaucus  et  Scylla  £ 102.  — Produit  des  dessins 
et  estampes  £ 11.570  1.5s. 

C.  TROYON  (1810— 18G5),  peintre.  Sèvres  et 
Paris.  — Sur  ses  dessins  et  croquis  de  sa 

vente  après  décès. 

Constant  Troyon,  le  célèbre  paysagiste 
français  de  l'é-cole  de  1830. 

Voir  au  n®  2400  la  m.-mpie  apposi'-e 
sur  des  éludes  [leinles. 

VENTE:  18,80,  22  janvier  — 1>'  fé- 
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vriiT,  Paris  (cx[i(‘rt  K.  IVlit).  Atelier  et  collection  par- 
lienliére  de  tableaux  et  de  dessins.  Catalogue  avec 
notice  par  Pli.  Burty.  I.a  vente  eut  lieu  en  trois  par- 
ties, d’aliord  les  tableaux  et  études  terminées  (nos  1 
à 150),  les  22  et  2.3  janvier,  puis  les  études  d'après 
nature,  exqnisses,  compositions  et  tableaux  inachevés 
(nos  Bol  à -400),  les  25 — 27  janvier,  enfin  les  dessins, 
pastels  et  aquarelles  du  maitre  (nos  401  à ,550)  et  les 
tableaux  et  dessins  formant  sa  collection  particulière, 
les  20  janvier — Ir  février.  La  vente  dépassa  ,500.000  fr. 


X>oubl 

642» 


bien 

verso 


Cette  marque,  qui  semble  assez 
moderne,  se  rencontre  sur  des  estam- 
[H's  de  l'école  allemande,  souvent 
d'une  authenticité  bien  douteuse.  La 
marque  elle-même,  d'ailleurs  non 
identiliée,  jiourrail  être  une  mysti- 
fication. On  la  rencontre  quelquefois 
accompagnée  d'un  cachet  noir  «Sarnm- 
liing  Dr.  IJarkhaussK,  collection  sur 
laquelle  les  données  mamiuent  égale- 
ment. 


Marque  non  identifiée. 
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CU.F. 


644 


C .V.  P 


645 


-Marque  non  identiliée. 


Marque  non  identifiée.  j 

i 


C'viy 

646 


Marque  non  identifiée. 


C.  W.  SHERBORN  (1831  — 19 12),  gfaveur, 
Loiiclres.  — Eslanipes  anciennes. 

Charles  William  Sherborn  s'est  rendu 
célèbre  par  ses  ex-libris  gravés;  il  en 
exécuta  environ  430  (collection  presque 
complète  au  British  Muséum).  Il  tra- 
vailla aussi  à l'huile  et  à l'aquarelle. 
-\é  à Londres,  il  fut  mis  en  apprentis- 
sage chez  un  orfèvre  en  1845,  ün  trou- 
vera des  détails  sur  sa  vie  et  son  œuvre 
dans  l'ouvrage  écrit  par  son  lils,  en  colla- 
lioration  avec  (1.  H.  Viner,  (Londres, 
1902),  et  dans  l’article  nécrologique  paru 
dans  GeseUschaft  für  vervidf.  Kunst 
1913  p.  21.  .Sherliorn  s'était  formé  une 
(letite  collection  générale  d’estampes  par 
Durer,  les  p<>tit.s-maitres  allemands,  van 
Dijck,  liembrandt,  etc.  Les  .500  pièces 
qui  la  composaient  comprenaient  des 
gravures  an  burin  et  sur  Ijois,  des  eaux-fortes,  des 
gravures  en  manière  noire,  des  aquatintes,  etc.  ; elles 
avaient  été  collectionnées  principalement  dans  un  but 
d'étude  et  d'aide  dans  son  travail.  Cette  collection  a passé 
,i  son  lils,  à l'exception  de  [ilusieurs  de  ses  meilleurs 
van  Dijck  qu'il  avait  vendus  de  son  vivant. 

La  première  mar(|ue  a été  la  plus  employée;  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie  l'amateur  s'est  servi 
davantage  de  la  seconde. 


647 

noir 

recto 


648 

rouge 
violet 
ou  noir 
verso 


MB 

649 

à ta  plume 


Marque  non  identifiée  relevée  sur  des 
ilessins  hollandais  du  commencement  du 
XlXe  .siècle. 


CHAROLOIS  ou  CHARLOTOIS  (?) 

La  marque  ci-contre  n'est  cer- 
tainement qn'une  variante  de  la 
manpie  atlribut'ie  à cet  amateur, 
„ reiirodiiite  sous  notre  n*  917. 

649»  ' 


.Marque  non  identifiée  relevée  sur  îles 
estampes. 
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CZ 

651 

vert 


Marque  non  identifiée  relevée  sur  des 
dessins. 
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H.  A.  DAEY  OUWENS 

(1837  — 1913),  industriel 
à Almelo  (Pays-Bas).  — 
Estampes  (sans  grand 
intérêt). 


652,  bleu,  recto 

A.  DAUZATS  (180i-18G8),  peintre  et  litho- 
graphe IVançais.  — Sur  ses  propres  dessins 
de  sa  vente  après  décès. 


VS-NTÇ 

t>AC/ZATS 

653 


.\(lrien  Dauzats,  né  à Bordeaux  et 
mort  à Paris,  appartient  à l’école  fran- 
çaise de  1830.  »Ce  fut  un  artiste  très 
fécond,  et  son  coloris  est  brillant  et  plein 
de  charmesK  (Bénézit).  Après  avoir  été 
élève  de  M.  J.  Gué,  il  fut  attaché  en 
1828  à la  publication  des  «Voyages  pit- 
toresques et  romanesques  dans  l'ancienne  France»,  diri- 
gée par  le  baron  Taylor.  Voyagea  beaucoup  en  Espagne, 
Portugal,  Egypte  Asie  mineure,  plus  tard  en  Algérie 
et  en  Allemagne.  Exposa  au  Salon  de  1831  jusqu’en 
1867.  Auteur  de  «Quinze  jours  au  Sinaï»  qu’Alex.  Du- 
mas a signé  avec  lui.  Voir  la  monographie  que  lui 
a consacrée  Henri  Jouiu,  Paris  1897. 


VENTE:  1869,  1 — 4 février,  Paris.  Atelier  et  col- 
lection particulière  de  tableaux.  Catalogue  avec  notice 
biographique  par  Ph.  Burty. 


P.  DA'VIDSOHN  (né  en  1839),  vit  à CfiTine- 
wald-Berlin.  — Est:innpe.s  anciennes. 


Paul  Davidsohn,  né  à Danzig,  se 
rendit  en  Ecosse  dès  18!>8,  puis 
6 54  s’étaldit  négociant  à Londres  en 

violet,  verso  1862.  Resta  20  ans  dans  cette  ville 
et  c’est  là,  vers  1870,  qu'il  coin- 
inenea  sa  collection  d'estampes.  Se  fixa  à Vienne  en  1882, 


puis,  en  1886,  à Berlin,  on  il  réside  encore  actuelle- 
ment. Son  .activité  de  collectionneur  fut  énorme,  il 
assista  à presrpie  tontes  les  grandes  ventes  de  ces  40 
dernières  années.  .\vcc  persistance,  il  s'efforça  de  réunir 
des  neuvres  aussi  complets,  des  séries  aussi  représen- 
tatives que  possible.  C'est  pour  Diirer,  Ostade  et  Rem- 
brandt qu'il  fit  les  pins  grands  sacrifices.  If  préférait 
les  maitres  du  XVie  et  XVII®  siècles;  les  pièces  en 
couleurs  du  XVlIIe  siècle  le  laissaient  assez  indifférent, 
et  seuls,  de  cette  épo(|ue,  les  burinistes  et  les  graveurs 
en  manière  noire  trouvèrent  accès  dans  ses  cartons. 
Arrivé,  à un  âge  très  avancé,  tlans  une  éfxiqne  diffi- 
cile, telle  qu'il  lui  fallait  abandonner  l'espoir  d'aug- 
menter sa  collection,  il  décida  de  s’en  séparer.  Elle 
comprenait  alors  environ  10.000  feuilles  qu'il  avait 
étudiées  à fond.  Ses  recherches  furent  mises  à profit 
pour  la  rédaction  du  catalogue  de  sa  vente,  notam- 
ment ses  remarques  sur  des  états  non  décrits  de  van 
Ostade.  Aucune  gravure  moderne  ne  figura  dans  ses 
ventes,  Davidsohn  en  avait  pourtant  recueilli,  particu- 
lièrement des  Menzel.  Il  s’en  était  défait  précédemment, 
en  même  temps  que  de  scs  doubles  d'estamf)es  anciennes 
et  de  quelques  dessins. 

VENTES:  I.  1920,  3—8  mai,  Leipzig  (chez  C.  G. 
Roerner).  Estampes  anciennes.  Ire  partie,  lettres  A à F. 
2212  nos.  C'était  la  première  grande  vente  faite  en 
.\llemagne  depuis  la  fin  de  la  guerre  1914 — 1918,  à 
la(]uelle  les  acheteurs  de  tous  pays  pouvaient  assister. 
Les  enchères  furent  élevées,  mais  il  faut  remarquer 
que  le  mark  n'avait  alors  que  le  dixième  de  sa  valeur 
normale.  Un  riche  œuvre  de  Durer  formait  l'attrait 
de  cette  vente;  le  plus  haut  prix,  200.000  M.,  payé 
par  Colnaghi  de  Londres,  échut  à l'Adam  et  Eve, 
l’épreuve  de  frétât  vendue  1360  M.  à la  vente  Strâ  ter 
en  1898.  Antres  grav\ires  remarquables  de  Durer,  d'atord 
sur  cuivre  : la  Passion  66.000  M.,  Le  Christ  en  croix 
41.000  M.,  Le  fils  prodigue  47.000  M.,  La  Vierge 
aux  cheveux  longs  33.00(1  M.,  La  A'ierge  couronnée 
par  deux  anges  34.000  M.,  La  Vierge  au  pied  d'une 
muraille  32.000  M.,  La  Vierge  au  singe,  coll.  Schlôs- 
ser  et  Klever  60.000  M.,  St.  Hulicrt  34.000  M.,  St. 
•lérôme  dans  sa  cellule,  avec  marge,  coll.  Beham  (?) 
1602  et  Knowles  170.000  M.,  Le  Rapt  d’Amymone 
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fi/.OOÜ  M.,  La  Mélancolie  39.000  M.,  Le  Rêve  32.000 
■M.,  La  grande  Fortune,  I>'  ét.  49.000  M.,  La  Réunion 
de  gens  de  guerre  27.000  M.,  La  Promenade,  coll. 
Rrenlano  et  .lames  43.000  M.,  Le  Clievalier  de  la 
Mort  03.000  M.,  et  enlin  Melanchton  20.000  M.  et 
Erasme,  coll.  Lanna  27.000  M.  Parmi  la  belle  série 
des  bois  de  Diirer:  La  grande  Passion,  avant  le  texte, 
gr.  marges,  180.000  M.,  la  petite  Passion,  ég.  av.  1.  t. 
V2.OOO  M.,  La  Ste  Famille  sons  l’arbre  24.01)0  M.  et 
au  la[)in  21.000  .M.,  La  Vierge  avec  FEnl'ant  entourée 
d'anges.  II.  101,  coll.  liarnard,  29.000  M.,  St.  .lérôme 
dans  sa  cellule  20.000  M.,  La  Trinité,  coll.W.  Koller, 
40.000  .M.,  Le  Cavalier  et  le  lansquenet  38.000  M. 
— De  Cranacb  les  bois  surtout  étaient  remar(|uables, 
par  exemple  Les  Martyres  des  A[H)tres,  12  T.  35.000  M., 
Prédication  de  St.  .lean-liaptiste  14. .500  M.,  .St.  Chris- 
tophe (clair-obscur)  44.000  .\L,  St.  .lérôrne  en  péni- 
tence 19..500  M.,  La  Chasse  au  cerf  13.500  M.  et  Le 
Tournoi,  11.  120,  13.000  M.  De  11.  liurgkmair.  Le 
jeune  cou|de  et  la  niort,  en  brun,  20.000  M.  Mais 
le  Ijois  allemand  payé  le  plus  cher  fut  le  clair-obscur 
rarissime  de  llaldung  Grün,  Les  Sorcières,  05.000  M. 
Par  contre  les  clairs-obscurs  étaient  moins  recherchés. 
Dans  les  petits-rnaitres  allemands  on  notait  des  œuvres 
importants  de  Aldegrever,  .Vltdorfer  (Luther  10.000  M. 
et  La  Vanité,  pièce  non  décrite,  3 épr.  connues,  10.000 
M.)  et  des  Hehain  (Travaux  d'llerc\ile  10.100  M.'et 
Les  trois  Patrons  de  la  Hongrie,  Ijois  unique  18.000 
.M.).  — Comme  italiens  nous  relevons  .1.  de  lîarbari, 
Trois  hommes  nus  attachés  à un  arbre,  coll.  Marshall, 
lleiss  et  Theobald,  20.800  -M.,  Mars  et  Vénus,  coll. 
Didot  et  Lanna,  27.500  .M.,  Sacrifice  à Priape,  coll. 
II.  AVel)er  10.000  M.,  et  de  G.  Campagnola,  St.  .lean- 
Raptiste,  av.  la  retouche  27.000  M.,  Paysage  aux  lier- 
gei-s  23.000  M.  — Les  nombreuses  eaux-fortes  des 
peintres-graveurs  du  XVI le  au  XVHl®  siècle  obtinrent 
des  jtrix  normaux,  exception  faite  pour  les  Canaletto, 
en  liausse  (entre  1000  et  3200  M.),  et  quelques  beaux 
[«rtraits  de  van  Dijck  : P.  Rrueghel,  1>'  ét.  27.000  M., 
et  .1.  de  4Vael,  même  ét.,  coll.  Dreux  et  Haden  29.000 
M.  Très  lielle  suite  de  l'Iconographie,  en  premières 
épreuves.  Beaux  portraits  aussi  par  .1.  Faick,  DeKV  et 
Drevet.  — Produit  5.000.000  M.  environ. 

11.  1920,  22 — 20  novembre,  Leipzig  (même  clirec- 
lion).  Estampes  anciennes,  2e  partie,  lettres  G à lia. 
2197  nos.  Bans  cette  vente  figurait  l'œuvre  remar- 
(|uable  de  van  Ostade,  en  188  nos^  où  Davidsohn 
avait  relevé  grand  nombre  d'états  non  décrits.  Le  ca- 
talogue donne  la  description  complète  de  l'œuvre  gravé 
du  maitre,  nouvellement  revu  par  l'amateur.  Les 
meilleures  des  pièces  moyennes  firent  0000  M.  environ, 
jiuis  La  Grange  IV  10.200  M.,  Les  pécheurs  III 
10.400  M.,  La  filense  H 12.500  M.,  La  F'amille  I 
10. .500  M.,  La  Fête  sous  le  grand  arbre  11  18.000  M. 
et  Le  Goûter  IV,  coll.  Revil,  Deliois,  etc.  24.500  M. 
Dans  l'école  hollandaise  encore:  Goltzins,  son  propre 
Portrait,  en  1c  ét.  07.000  .M,  et  une  belle  série  de 
Lucas  de  Leyde,  dont  Samson  et  Dalila  19. .500  M., 
Résurrection  de  Lazare  10.300  M.,  St.  George  11.100 
.M.,  Les  Musiciens  10.200  M.  — Dans  l'école  alle- 
mande de  beaux  pavsages  de  Ilirschvogel  (R.  06,  coll. 
Ràtb  9800  M.  et  R.'  74,  coll.  Geller  19.200  M.)  et  de 
Lautensack  (de  5 à 8000  M.);  de  ce  dernier  encore, 
l'Archiduc  Charles,  R.  10,  8300  M.  Plusieurs  vases  et 
coupes  par  .lamnitzer,  entre  2 et  4000  M.,  nombre 
de  pièces  d'après  Holbein  ; van  Meckenen  (la  Mort 
de  la  Vierge,  1r  ét.  21.000  M.  et  Le  .loueur  de  lutli 
et  la  joueuse  de  har[)e,  1*' ét.  14.000  M.),  Pencz  (La 
vie  du  Seigneur  en  20  11'.  9000  M.)  et  une  riche  série 
de  420  nos  de  Dollar,  dont  l'Intérieur  de  la  liourse 
de  Londres  2800  .M.,  le  Chevalier  de  la  Toison  d'or, 
P.  1078,  3900  M.,  et  24  If.  des  Coquilles,  coll.  Kel  1er 


5200  M.  — Parmi  les  maitres  français,  un  beau  choix 
de  Nanteuil  (les  meilleurs  entre  3000  et  7000  M.), 
Masson  et  quelques  Imns  Clauile.  — En  italiens  il 
faut  relever  Mantegna,  .lésus-Christ  ressuscité,  entre 
St.  .André  et  St.  Longin,  l'épr.  reproduite  par  Kris- 
teller,  43.000  M.  et  le  Christ  aux  limbes  13.200  M. 
Puis  .Mocetto,  Frise  de  tritons,  Pass.  13,  14.000  M., 
(|uelques  Nielles,  et  enfin  Marc.  Antoine,  notamment 
Didon,  coll.  Galichon,  10.000  M.  et  Femme  arrosant 
une  plante,  coll.  Lanna,  25.000  .M.  — Produit 
2.000.000  AI.  environ. 

111.  1921,  26 — 30  avril,  Leipzig  (même  direction). 
Estampes  anciennes,  .'Je  partie,  lettres  Re.  à Z.  Dans 
cette  vente  figurait  le  bel  œuvre  de  Rembrandt  (289 
feuilles).  La  date  de  publication  du  jirésent  ouvrage 
emi)écbe  d'en  donner  ici  le  com|)te  rendu. 

L.  Ph.  DEBTJCOURT  (1755— 1832),  peiiilre  et 
graveur,  Paris.  — Sur  des  épreuves  de  ses 
propres  gra^■ures. 


6 5 5,  au  crayon,  marge  inférieure 

Louis-Philibert  Debiiconrl,  né  à Paris,  et  décédé  ;'i 
Belleville  chez,  son  neveu,  le  graveur  .1.  P.  M.  .lazet, 
et  peut-être  le  plus  célèbre  des  graveurs  en  couleurs; 
les  pièces  de  sa  lionne  épo(|ue  atteignent  aujourd'hui 
des  prix  sensationnels.  .Nombreuses  sont  les  études 
consacrées  à son  talent  et  à son  œuvre,  par  exemple 
celles  des  Goncourt  dans  leur  Art  du  XVIII^  siècle, 
de  Rouchot  dans  Les  Grands  Artistes,  de  Portalis 
dans  les  Dessinateurs  d'illustration auXVIIIe siècle, 
de  Portalis  et  Réraidi  dans  Les  Graveurs  du  X Ville 
siècle,  de  Réraidi,  Les  Graveurs  du  XIXe  siècle, 
etc.  Citons  particuliérement  l'important  ouvrage  de 
l'amateur  parisien  Maurice  Fenaille,  qui  [X)sséde  lui- 
méme  l'œuvre  de  Dehucourt  le  plus  complet  et  le 
plus  richequi  soit  : L'Œuvre  gravé  deP.  L.  Dehucourt 
(1899).  On  y trouve  le  catalogue  descriptif  des  gravures 
de  notre  artiste  (577  nos)  et  un  catalogue  de  son  œuvre 
peint  et  dessiné.  Une  importante  exposition  Dehucourt 
fut  organisée  au  Louvre,  en  1920  (11  juin — 11  juillet), 
par  la  «Société  pour  Fétude  de  la  gravure  françaisea, 
((ui  édita  un  intéressant  catalogue  illustré,  avec  texte 
par  E.  Dacier,  .A.  Vuallart,  et  .L  llérold. 

Dehucourt  a parfois  ajiposé  sa  signature,  au  crayon, 
sur  des  épreuves  avant  lettre,  là  on  aurait  été  son 
nom  gravé. 


656,  à la  plume 


Collectionneur  resté  non  identifié. 
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E.  DEGAS  (I8;5i— 1017),  peintre  et  t’iavcMir. 
l’aris.  — Sur  les  dessins  et  estiunpes  de  sa 
siHX'ession. 

nilairo-dcTiiiaiii-Ivliiar  I te 
lias,  (|iii  sij;iiait  Dojras,  ('■lovo 
(le  I.aiiiollii'  et  plus  eiieore 
(les  ehe('s-(l'(eiivre  du  Louvre, 
est  le  pranil  iiupressinuiiiste, 
peintre  surtout  des  lilanelds- 
seus('s,  des  danseuses  et  des 
chevaux  sur  le  turf.  Telle  est 
l'aviditc*  avec  la(|uelle  les 
amateurs  reelierelient  iiudn- 
tenant  ses  peintures,  ses  pas- 
tels, et  nuhne  ses  dessins, 
(pie  inalgia'"  la  prande  ipian- 
tit(‘  de  ses  teuvres  inisc’s  en 
peu  de  t('nips  sur  le  inarclu’ 
par  la  dispersion  de  son  ate- 
lier, les  enchères,  iusi|u'à  la 
lin  des  huit  ventes,  restèrent  I 
livs  élevées.  L'hoiuiue  et  son  (vuvre  peint  et  des- 
siné sont  trop  connus  pour  (pie  nous  ne  nous  hor- 
nions  pas  à sipnaler  son  nuivre  pravé,  ipii  le  classe 
parmi  les  premiers  praveurs  modernes,  et  pour  le- 
(piel  nous  renverrons  au  catalogue  raisoniu!  établi 
par  Loys  Delteil  dans  son  Peintre-graveur  illustré  t.  IX. 

La  manpie  ovale  11“  (i.ôV  fut  apposée  sur  tons 
les  tableaux,  de.ssins,  estampes,  troim^s  dans  l'atelier 
Itegas,  en  décembre  1917,  par  les  officiers  ministé- 
riels, à la  levée  des  scellés.  L'autre  manpie  n®  658, 
ou  la  même  plus  grande  (en  21  mm.  et  26  mm.  de 
largeur),  fut  mise  sur  toutes  les  œuvres  du  maitre 
passées  à la  vente  de  l'atelier,  suivant  leurs  dimen- 
sions. Cotte  manpie  est  en  rouge  sur  les  tableaux, 
dessins  et  pastels,  et  en  noir  sur  les  estampes  et 
impres.sions. 

VENTES:  1.  1918,  26 — 27  mars,  l’aris  (^experts 
liernhoim  jeune,  Dnrand-Hiiel,  Vollard).  Tableaux  et 
dessins  modernes,  et  (pielipies  anciens,  composant 
la  collection  particulü're  do  Degas  (D'e  partie).  247  nos 
dont  93  pour  les  tableaux,  les  autres  pour  les  dessins, 
('.'était  la  vente  la  plus  importante  faite  depuis  le 
début  de  la  guerre,  elle  réalisa  près  de  deux  millions, 
malgré  les  combats  engagés  à ([uelipie  cent  kilomètres  de 
l’aris.  Los  œuvres  des  impressionnistes,  en  particulier, 
dépassèrent  souvent  la  demande  des  experts.  Dans 
les  dessins,  pastels  et  aquarelles,  on  remaripiait  une 
très  nombreuse  série  de  Declaroix  (56  nos)  et  33 
dessins  d'Ingres.  Des  Delacroix,  le  plus  cher,  .Vrabo  à 
l'affût,  chasse  au  lion  ([lastel)  obtint  8190  fr.,  trois 
premières  pensées  [xiur  la  frise  du  l’alais-liourbon 
liront  ensemble  4000  fr.,  et  une  aquarelle.  Cheval 
ruant,  3700  fr.  Autres  prineipaux  prix:  Fouille  de 
quatre  études  de  costumes  orientaux  (aijuarelle)  3300  fr., 
.Marocain  (aquarelle)  2800  fr.  et  même  prix  pour 
Fleurs,  hortensias  et  scillas  (lupiarello),  5 autres 
feuilles  dépassèrent  2000  fr.  Parmi  les  Ingres,  des 
études  de  bonne  importance  firent  de  700  à 1600  fr., 

8 dessins  entre  1800  et  4200,  et  les  meilleurs:  La 
Famille  Forestier  18.100  fr..  Etude  pour  la  grande 
Odalisque  14.000  fr.  (850  fr.  à la  vente  Coutan- 
Ilauguet  en  1899),  Buste  d'homme  11.500  fr.,  et 
Portrait  de  femme  6200  fr.  Mais  tous  ces  prix  cèdent 
le  pas  aux  62.000  fr.  payés  par  te  musée  du  Louvre, 
sur  demande  de  20.000  fr.,  pour  un  pastel  de  Manet  : 
Portrait  de  M^e  Manet  étendue  sur  un  canapé.  Les 
autres  pages  du  même  maître  entre  420  et  3350  fr. 
Beaux  prix  aussi  obtenus  par  un  pastel  de  Mary  Cassait, 
La  Loge,  femme  à l'éventail  10.000  fr.,  une  aquarelle 
(le  Cézanne,  Poires,  4400  fr.,  2 dessins  de  Daumier, 
les  amateurs  de  Peinture  4050  fr.  et  le  Tribunal 


13.000  fr..  Ila\id,  Elude  dciciine  lillc  (famille  Sedainei 
3100  fr.  .\iitres  noms:  Boudin,  .1.  L.  Brown,  Forain 
(Il  dessins,  330  à 500  fr.),  Caiignin,  A.  Cuillanmin, 
lleim,  .leanniot,  Legros,  Menzel,  .Millet,  Piette,  Pissaro, 
Puvis  de  ChavaniK'S,  Ballet,  Tiepolo,  Van  Cogh, 
Zandomeneghi.  — Produit  1 .966.220  fr. 

II.  1918,  6—8  mai,  Paris  (mêmes  exiierts).  Ta- 
bleaux (113  ii03),  pastels  (196  iios),  dessins  (27  nOS) 
par  Edgar  Degas.  Atelier,  l>'e  vente.  336  iiOs.  Le 
catalogue,  comme  d'ailleurs  ceux  des  2e,  3®  et  4« 
veiih's  de  l'atelier,  doiiiie  la  rejiroductioii  de  toutes 
les  œuvres,  lesquelles,  par  suite,  ne  sont  (h'sigm'cs 
(pie  par  des  titres,  sans  description.  La  vimte  fut 
un  siiccrs  ('datant;  les  pastels  obtinrent  des  prix 
sensationnels,  aucun  d'eux  n'étant  adjugé  moins  de 

10.000  fr.,  les  prix  moyens  .se  tenant  entre  15  et 
16.000,  et  l(’s  plus  hauts  dépassant  30.000  fr.  Citons 
les  pièces  les  |ihis  remarquables:  Trois  danseuses, 
jupes  bleiit's,  corsages  rouges,  32.600  fr..  Deux  dan- 
seuses, di'cor  d'arbri's,  32. .500  fr.,  .\ii  musé'e  du 
Louvre  30..500  fr.,  .\iix  courses  (trois  f('inmes  cau- 
sant) 30.000  fr.,  le  Ballet  27.600  fr.,  .Ijiri's  le  bain 
(femme  s'essuyant  la  poitrine)  25.000  fr..  Danseuses, 
jupes  vertes  et  jaunes,  23.500  fr.,  et  cinij  autres 
sujets,  danseuses  ou  études  de  femmes,  entre  16. ,500  fr. 
et  20.200  fr.  Même  ardeur  des  acheteurs  pour  les 
dessins  et  lupiarelles.  On  donna  9100  fr.  pour  une 
gouadie  aipiarellée,  sur  fond  or:  Danseuses  (éventail), 
le  même  prix  pour  une  Danseuse  vue  de  face  (des- 
sin rehaussé),  6800  fr.  pour  des  Danseuses  à la  barre 
(crayon  rehaussé  de  couleurs),  6200  fr.  pour  (Quatre 
danseuses  (fusain  rehaussé  de  couleur)  et  6000  fr. 
pour  un  autre  fii.saiu  rehaussé:  Le  pietit  déjciiuer 
après  le  bain.  Cinq  feuilles  n'‘alisèrent  de  4500  à 
5800  fr.  et  le  ix'ste  de  2200  à 4000  fr.  — Produit 
5.602.400  fr. 

III.  1918,  6 — 7 novembre,  Paris  (mêmes  experts, 
et  Loys  Delteil).  Collection  parliciilii're  d'estampes, 
presipie  toutes  modernes.  333  nos.  Bel  ensemble  com- 
portant un  important  œuvre  de  Manet,  de  68  nos, 
dont  nous  citerons:  Lola  de  A’alence,  3 épreuves, 

( D’,  '2®  et  30  ét.)  19.50  fr.,  leCiiitariste  D'  état  12.56  fr., 
le  Christ  aux  Anges,  D'  ét.  1020  fr.,  .Vu  Prado,  le  ét. 
920  l'r..  Le  Lapin  1120  fr..  Le  Ballon  4100  fr., 
l'Exécution  de  l'empereur  Maximilien,  D' ét.,  1000  l'r., 
même  prix  pour  La  Barricade,  le  ét..  Les  Courses 
720  fr.  Intéressantes  séries  de  Cassait  (43  iios,  bon 
nombre  d'éjireuves  d'essai  ou  d'état).  Daumier  (e.a. 
le  Ventre  Légistatif,  sur  ebine  1150  fr.,  la  Bue 
Transnonain,  sur  chine  [cassures]  955  fr.,  et  ((uelqiies 
av.  lettre,  les  plus  chers  .500  fr.  environ),  Cavarni 
(68  n»s  dont  L('s  Lorettes,  20  pl.  av.  I.  I.  777  fr.). 
Sont  encore  à noter:  Delacroix  (e.a.  (ioetz  de  Ber- 
lichingen,  7 pL,  plusieurs  en  D'  et  2e  ét.,  1205  fr.), 
Gauguin,  Ingres  (e.a.  Frédéric  Sylvester  Douglas,  2e  pL, 
650  fr.),  Legros,  Berthe  Morisot,  C.  Pissaro,  Whistler 
(Lime  Burner  1500  fr.),  et  9 nos  d'estampes  japrj- 
naises  dont  le  Bain  des  Femmes,  de  Kionaga,  3500  fr. 
— Produit  74.092  fr. 

IV.  1918,  1 — 16  novembre,  Paris  (experts  Bernheim 
jeune,  Durand-Uuel,  Vollard).  Tableaux  et  dessins, 
collection  particulière,  2®  partie,  264  nos  dont  79 
[Miir  les  tableaux,  les  autres  jiour  les  dessins,  aqua- 
relles et  pastels.  Dans  cette  section  on  remarquait 
d'importantes  séries  de  Delacroix  (68  n°s,  presque 
toutes  les  feuilles  provenaient  de  la  vente  Delacroix), 
d'Ingres  (31  n°s),  de  L.  Riesener  (13  n°s),  et  4 nos 
d'études  de  .1.  I).  Tiepolo.  — Principaux  prix  : Dela- 
croix, Cheval  à l'écurie  et  chevaux  en  liberté,  2 
aquarelles  2000  fr..  Officier  turc,  .leune  orientale. 
Trois  jeunes  femmes.  Etude  pour  le  portrait  du  comte 
Palatiano,  4 aquarelles  2800  fr.,  .Vrabc  assis  et  vu 


657,  rouge 
gênonilemont  verso 
parfois  recto 


65  8,  recto 
rouge  ou  noir 
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(lo  face,  a(iuariTlü,  ft  l'eniiiiu  juive  d'Aljîer  2oOU  IV. 
Ingres:  La  peinture,  mine  de  plomb,  'KiOniV.,  l'Age 
d'or,  étude,  mine  de  plomb  •lOOO  l'r..  Femmes  nues 
debout,  étude  pour  lo  même  sujet,  1405  IV.  .Autres 
noms:  M.  Cassatt,  A.  Legros  (Portrait  de  Degas, 
[lointe  d'argent  OOOO  l'r.j,  Manet,  etc.  — Produit 
137.941  l'r. 

V.  1918,  22 — 23  novembre,  Paris  (mêmes  experls 
et  Loys  DelteiF).  Eaux-fortes,  veruis-mous,  acpuilin- 
tcs(  1 1 4 nos),  litbograpbies(64  nos),  monotypes(139  nos), 
t>ar  E.  Degas  et  provenant  de  son  atelier.  Toutes  les 
pièces  se  vendirent  fort  cher,  nous  ne  [Kiuvons  re- 
lever que  les  i)rix  les  plus  inqxirtants.  Dans  les  gra- 
vures: .Au  Louvre,  Musée  des  antiques,  D'  ét.  3000  fr., 
la  même,  2e  ét.,  4300  IV.,  Litliogra|)liies:  Aux  .Am- 
bassadeurs, Mlle  Décat,  3 épreuves,  2800,  2000  et 
2200  l'r.,  la  Cbanson  du  cbien  2000  l'r..  Dans  la  coulisse, 
2 épreuves,  3200  et  3050  fr..  Loge  d'avant-scéne  (femme 
à l'éventail)  2800  fr..  Au  cirque  et  Femme  nue  à la  porte 
de  sa  chambre,  2 sujets  sur  la  même  pierre,  2000  fr.. 
Femme  nue  debout,  à sa  toillette  (2®  pi.)  3®  ét., 
3000  fr.,  la  Toilette,  l'Homme  à la  pipe.  Au  Café- 
concert,  3 sujets  sur  la  même  [lierre,  Ir  ét.,  3000  IV., 
la  même,  2®  ét.  4000  IV.,  (Quatre  têtes  de  femmes, 
sur  chine,  3333  fr.,  la  même,  sur  blanc,  2000  et  une 
autre  é(ireuve  (n®  I78bis,  non  [nirté  au  catalogue) 
4000  fr.  Monotypes:  Pianiste  et  chanteur  4000  fr'.. 
Les  repasseuses  8000  fr.,  la  Fête  de  la  patronne 
7000  fr.,  la  Toilette  (la  chevelure)  3100  fr..  Scènes 
de  maisons  closes,  10  pièces,  8500  fr.  — Produit 
293.128  fr. 

VI.  1918,  11 — 13  décembre,  Paris  (ex[ierts  liern- 
heim  jeune,  Durand-Ruel  et  Vollard).  Tableaux  (49 
n®s),  pastels  (100  n®®),  dessins  (151  n®s)  par  Degas, 
et  impressions  retouchées  par  lui  (20  n®®).  Atelier, 
II®  vente.  380  n®®.  Les  aclieteurs  se  disputèrent  en- 
core àprement  les  œuvres  du  maiire,  et  de  gros  prix 
furent  atteints  surtout  pour  les  p;istels  dont  les  plus 
chers  lirent  : Danseuses  en  scène  35.000  fr..  Après 
le  bain  (femme  s'es.suyant)  31.000  fr.,  un  autre  de 
même  sujet  20.000  fr..  Danseuse  on  rose  19.000  fr.. 
Femme  à sa  toilette  17.000  IV.,  Intérieur,  piano  avec 
[lartition  ouverte  10.500  IV.,  liuste  de  femme,  por- 
trait de  M®®®  Camus  15.300  IV.,  .Avant  l'entrée  en 
scène,  (2  danseuses)  14.100  IV.,  .leune  femme  en 
tablier  rouge,  assise  sur  un  banc  12.100  IV.,  .Après 
le  bain,  femme  s'essuyant  10.050  fr.,  et  mémo  [irix 
|K)ur  Danseuse  assise,  rajustant  sa  chaussure.,  .leune 
femme  au  bain  13.100  fr.  Ron  nombre  d'autres  ob- 
tinrent de  4000  à 0000  fr.,  (pielques-uns  seulement 
moins  de  1000  fr.  Dans  les  dessins  4 prix  dépassent 
de  beaucoup  les  autres:  Etudes  de  danseuse,  2 fusains 
rehaussés  de  gouache  et  de  pastel  1().500  fr..  Trois 
dessins,  études  [mur  le  [lortrait  de  M*'®  Duliourg 
( A|m®  F'antin)  ll).200  fr..  Danseuse  rajustant  son  chaus- 
son (encre  de  chine)  14.000  fr.,  deux  études  de  danseuse 
12.900  fr.  (.luelques  feuilles  entre  OOOO  et  9200  fr., 
beaucoup  d’autres,  vendues  en  général  deux  à la  fois 
pour  3 à 4000  Ir.,  plus  bas  prix  environ  800  fr.  Les  im- 
[iressions  firent  de  400 à 3200  fr.  — Produit  1 .054.190  fr. 

VIL  1919,  7 — 9 avril.  Paris  (mêmes  experts).  Atelier, 
III®  vente,  410  n®®  dont  40  pour  les  peintures,  38  pour 
les  pastels,  4 pour  des  inqiressions  et  les  autres  pour 
les  dessins.  Les  œuvres  les  plus  inqiortantes  étant 
[lassées  dans  les  deux  premières  ventes,  les  prix  sont 
moins  exceptionnels,  sauf  pourtant  pour  un  lot  de  2 
dessins,  la  Répétition  et  .leune  femme  debout,  payé 
13.100  fr.  par  Ring,  sur  demande  de  3000  fr.  Les 
dessins,  d'ailleurs,  se  vendirent  fort  bien,  dépassant 
généralement  la  demande.  Beaucoup  étaient,  comme 
dans  les  ventes  [irécédentes,  des  études  de  danseuses, 
de  femtqos  nues,  de  jockeys;  quebpies  n®®  en  com- 


portaient 2,  3,  ou  4.  Noire  liste  de  titres  ne  [lermel- 
trait  pas  d'identifier  les  feuilles,  aussi  nous  bornerons- 
nous  à dire  que  les  meilleures,  après  celle  déjà  citée, 
lirent  de  3000  à 5700  fr.,  prix  moyen  des  autres  de 
lionne  qualité  1500  fr.  environ,  [leu  en  dessous  de 
500  IV.  Le  musée  du  Louvre  acquit:  quatre  dessins, 
études  de  danseuses  2150  fr..  Deux  études  de  danseuses 
28.50  fr..  Buste  de  jeune  femme  1 780  fr.,  et  Danseuse, 
étude  do  bras  21 00  fr.  Dans  les  pastels,  plus  gros  [irix 
3800,  3350,  3300  et  3200,  puis  cinq  environ  entre 
2000  et  3000,  prix  moyen  des  autres  do  lionne  im- 
[lortance  1.500  IV.,  [ilus  petites  enchères  entre  300  et 
iiOO  fr.  Les  inqiressions  de  1100  à 5500  IV.  — l’roduit 
fil 0.740  fr. 

VIII.  1919,  2 — 4 juillet,  Paris  (mêmes  ex[ierts). 
.Atelier,  IV®  et  dernière  vente.  391  n®®  (tableaux  13, 
[lastels  et  .acpiarclles  53,  dessins  234,  impressions 
rehaussées  en  couleurs  38,  impressions  en  noir  53). 
La  cote  resta  excellente,  les  demandes  étant  encore, 
dans  cette  vente,  [iresque  toujours  dépassées.  Les 
pastels  étaient  pour  la  plupart  des  paysages,  ils  obtinrent 
de  gros  prix,  par  exemple  : Marée  montante.  Plage  à 
marée  basse.  Dunes  au  bord  de  la  mer,  3 pastels 
20.000  fr.  (à  Comiot),  Etude  de  ciel  et  Au  Ixird  de  la 
mer,  2 pièces  12.000  fr.,  2 autres:  Plage  à marée 
basse  et  Marine  10.200  fr.,  2 autres:  Route  à l'entrée 
d'une  forêt  et  Sous-lxiis  8700  fr.,  et  8200  fr.  [mur 
Une  Plage  et  Au  bord  do  la  mer.  Notons  encore  4 
enchères  de  5.500  à 7000  fr.,  les  autres  de  2000  à 
5000  fr.  Plus  hauts  prix  des  dessins  : Femmes  à leur 
toilette  0000  fr.  (au  Docteur  A'iau),  puis  4 feuilles  entre 
2750  et  3700  fr..  le  plus  grand  nombre  des  autres 
entre  500  et  2000  IV.  Impressions  rehaussées,  l'une. 
Chanteuse  de  café-concert  2C00  fr.,  les  autres  de  100 
à 900  fr.,  inqiressions  en  noir  100  à 880  IV.  — Pro- 
duit 483.115  l'r. 

Le  total  des  8 ventes  de  la  succession  Degas  est 
de  10.827.828  fr.  dont  8.049.573  [lour  les  œuvres  du 
maître,  et  2.178.255  fr.  pour  sa  collection  [larticuliére  ; 
c'est  la  [lins  forte  somme  réalisée  par  un  atelier 
d'artiste.  Elles  o<-cup(>nt  même  la  seconde  [ilacc  parmi 
les  ventes  d'art,  derrière  la  vente  Doucet  (13.844.400  fr.  ). 


Collectionneur 
resté  non  iden- 
lilié. 

659,  à la  plume 


ce.Det*Noi..o^  Charles  DELÂN6LÂDE  (né  en 

1870),  staluaire,  vit  à Mar- 
6*>o  seille.  — Estampes,  principa- 

lement  de  Rembrandt. 


DESNEUX  de  la  NOUE  (mort  avant  1657), 
abbé,  Paris.  — Dessins  et  estampes. 


L’abbé  Desneux  de  la  Noue  est  probablement  l'ama- 
leur  même  désigné  par  son  contemporain  l'abbé  de 
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M.irolli's  (il"  IS."».'))  il.tns  U'  iiuatraiii  siiivaiil  (Livre 
dei  peintres  et  ijravenrs,  l(i77); 

I.a  Xoiio  iiitclIifîiMil,  un  vi-iiéraMc  pivsli'f*, 

Avec  un  bon  esprit  eoniin  sur  ce  sujet, 

l'il,  (les  plus  beaux  (l(‘ssins,  un  ample  et 

[grand  projet  ; 

Mais  .Fabae  le  surpasse,  on  nul  n'ira  peut- 

[estre. 

Or,  être  surpass(‘  par  .laliaeb  en  fait  de  collection 
de  dessins,  n'a  rien  de  dcdavorable,  car  .labacli  (n®  ■ÜIÔK). 
sur  ce  point,  surpassait  tous  les  ainatenrs  de  son  éponue. 
Ailleurs,  l'abbi'  de  Marolles  cite  le  cabinet  du  feu  le 
sieur  de  la  Noue  parmi  ceux  de  «tailles-douces  et  dessins 
à la  main  des  plus  exwllents  peintres«.  l'n  siï'clc 
plus  tard  1*.  .1.  Mariette,  le  premier  à donner  le  nom 
entier  comme  Desneux  de  la  Noue,  en  parle  souvent 
comme  d’un  «excellent  curieux».  Dans  sa  lettre  au  comte 
de  Caylus  il  dit  ((ue  plusieurs  dessins  du  Cabinet  du  Roi 
ont  appartenu  à M.  de  la  Noue  «et  ce  ne  sont  point  les 
moins  excellents.  Ce  connoisseur  avait  le  goût  délicat,  et 
était  moins  touché  de  la  quantité  que  du  beau».  De  la  Noue 
avait  une  prédilection  |X)ur  l'école  de  l’ontaincbleau  et 
jiour  les  maîtres  français  du  XVIe  siècle;  on  lui  doit  la 
survivance  de  beaucoup  de  précieux  dessins  de  ces  écoles. 
Le  célèbre  collectionneur  anglais,  le  comte  d'Arnndel, 
tâcha  en  vain  d'obtenir  les  dessins  renommés  du 
Parmesan  et  du  A^anni  du  cabinet  do  Desnenx 
(Mariette,  Abecedario  III  p.  142).  Une  partie  de  ce 
cabinet  passa  à .labach  et  entra,  avec  la  collection 
de  ce  dernier,  dans  le  cabinet  du  Roi.  Reiset  (Notice 
des  dessins  du  Louvre,  intr.  p.  XXVI)  a compté 
environ  350  dessins  au  Louvre  portant  sa  marque. 
Ce  sont  en  général,  dit-il,  d'estimables  dessins,  il  y 
en  a quelques-uns  de  premier  ordre,  par  exemple  le 
«Triomphe  de  Tituscc,  attribué  à Mantegna.  Ses  beaux 
[Kirtraits  au  crayon  du  XVIe  siècle  furent  acquis  par 
le  grand  collectionneur  Roger  de  Gaignières  et  vinrent 
ainsi,  en  1710,  dans  la  Bibliothèque  royale,  actuelle- 
ment le  Cabinet  des  ïlstampes  de  la  Biblioth(''qne 
Nationale.  Il  paraît  qu'une  antre  partie  de  la  collec- 
tion, qui  devait  comprendre  aussi  de  beaux  tableaux 
(e.a.  de  Rajdiaël)  et  de  précieux  objets  d’art,  resta 
entre  les  mains  des  héritiers  de  De  la  Noue;  elle  est 
signalée,  en  1092,  être  rue  neuve  des  Petits-Champs. 
L’abbé  lui-même  aurait  cependant  demeuré  rue  Si- 
mon-le-Franc.  Au  commencement  du  XVIIIe  siècle, 
Crozat  acquit  des  héritiers  un  certain  nombre  des 
de.ssins;  il  en  eut  d'autres  de  .labach,  et  il  aimait  à 
relever  que  ses  belles  feuilles  du  Vanni  et  du  Primatice 
provenaient  de  Desneux.  (Mariette  écrit  parfois  le  nom 
d'Esnault).  — Il  faut  remarquer,  à propos  du  nom, 
qu'il  y avait  vers  1025,  à Paris,  deux  frères  s'appelant 
Desneux  (ou  Des  Noeuds),  et  Edm.  Bonnaffé  n’a  pu 
affirmer  s’il  y avait  identité  entre  l’un  de  ces  frères 
et  l'abbé  Desneux  de  la  Noue.  Toujours  est-il  que 
ces  frères  [Xissédaient  aussi,  dans  leur  cabinet  re- 
nommé d’objets  d'art,  de  beaux  dessins.  Le  Cardinal 
Barberini  le  visita  en  1025  et,  dans  son  Diarium, 
en  signale  notamment  les  beaux  dessins  des  plus  grands 
maîtres  italiens  et  un  livre  de  de.ssins  de  Dupérac 
{Dictionnaire  des  amateurs  français  au  XV Ile 
siècle  p.  80). 

De  la  Noue  avait  l'habitude  de  marquer  ses  dessins 
en  les  signant,  au  verso,  soit  de  son  nom,  soit  d'un 
simple  paraphe,  avec  un  numéro  en  toutes  lettres  ou 
on  chilfres  romains  (voir  aux  nos  774  ot  3014). 

Paul  DELAROCHE  (1797  — 1856),  peintre, 
Paris.  — Sur  ses  propres  dessins  de  sa  vente 
après  décès. 

Hippolyte,  dit  Paul  Delaroche,  le  célèbre  peintre 
d'histoire  et  de  )X)rtrails,  était  fils  d'un  expert  eu 
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tableaux  et  directeur  de  ventes,  qui  dirigea,  avec  Pail- 
let, les  plus  belles  ventes  de  son  é|ioqup,  et  dont  les 
catalogues  .sont  très  connus.  Son  oncle 
maternel  était  Joly,  le  conservateur  du 
Cabinet  des  Estampes.  Paul  Delaroche 
fut  ainsi  de  lionne  heure,  par  sa  propre 
famille,  initié  à l'amour  et  à rétiidc 
de  l'art,  surtout  an  point  de  vue  histo- 
rique. Ses  peintures  (irouvent  du  reste 
son  vif  intérêt  |ionr  les  cho.ses  du  passé. 
I.  1857,  12  — 13  juin,  Paris  (expert  F. 
de  son  atelier.  123  nos  dont,  pour  les 
(iMivres  de  Didaroche;  tableaux  40  et  de.ssins  71  nos. 
Les  autres  nos  étaient  des  (en vres  do  maîtres  contempo- 
rains. Les  dessins  de  Delaroche  tirent  de  bons  prix, 
les  enchères  moyennes  étant,  pour  les  pièces  impor- 
tantes, 300  à 500  fr;,  davantage  pour  les  plus  beaux  : 
Fragments  de  l'Hémicycle  du  Palais  des  Beaux-Arts, 
2 dessins,  2300  fr.,  Mo  Elisabeth  conduite  au  supplice 
850  fr..  Le  Christ  portant  sa  croix  1 100  fr.,  La  Fuite 
en  Egypte  2950  fr..  Evanouissement  de  la  Vierge  2100 
fr.  (ces  quatre  au  fusain).  Mater  Dolorosa  1050  fr. 

II.  1857,  15 — 17  juin,  Paris  (expert  Defer).  Sa 
collection  particulière  de  tableaux  anciens,  dessins,  es- 
tampes, recueils,  livres,  curiosités,  etc.  299  nos^  dont 
les  n09  4(3  à 133  pour  les  estampes  et  dessins. 


Paul  DELAROFF  ( 1 852  — 1913),  juri.sconsulte, 
St.  Pétersbourg  et  Pavlovsk.  — Estampes  et 
dessins. 


,PAÜL  DELAROrr 

r E RSB 


663,  noir,  verso 


Paul  Viklorowitcb  Delarolf,  (ils  d'un  général  de 
l'armée  russe,  fit  .ses  études  à l'Ecole  Imix’'riale  de  St. 
Pétersbourg,  obtint  le  grade  de  docteur  en  droit,  et 
professa  le  droit  civil  à l'Université  de  Kharkof.  Mais 
il  avait  bientôt  quitté  l'enseignement  et  s’était  vu 
attacher,  comme  conseiller,  au  Ministère  des  travaux- 
publics,  puis,  comme  conseilh'r  privé,  .à  un  président 
du  Conseil.  Plusieurs  lois  utiles,  notamment  la  loi  sur 
la  responsabilité  civile  des  accidents  de  chemins  de 
fer,  sont  son  œuvre.  Il  était  «Excellence*  et  portait 
le  titre  de  conseiller  privé  de  .S.  M.  l’Empereur  de 
Russie.  — Delarolf  consacra  une  grande  partie  de  sa 
vie  à l'étude  des  tableaux.  En  amatenr-marchand  il 
en  fit  même  le  commerce  sur  une  grande  échelle. 
Grand  charmeur,  causeur  admirable,  homme  d'une 
singulière  activité,  ses  relations  très  étendues  lui  per- 
mirent maint  bon  achat  ; elles  lui  permirent  aussi  de 
ranimer,  parmi  les  amateurs  russes,  l'intérêt  fiour 
l'école  hollandaise.  Sa  connaissance  approfondie  des 
maitres  hollandais  lui  valut  d'être  engagé  par  le 
comte  Valentin  Sonlxjlf.  pour  faire  un  cours  à son 
Institut  d'histoire  de  l'art  de  .St.  Pétersbourg.  Mais  le  jour 
de  la  ie  conférence,  on  célébrait  d(''jà  les  funérailles  de 
Delarolf.  Il  avait  commencé  d'alKird  à réunir  des  gra- 
vures. parceqne  pinsâ  la  portt-e  de  sa  bourse;  puis  il  avait 
acheté  des  tableaux  italiens,  et  enfin,  alors  que  la  for- 
tune lui  avait  souri,  il  s'était  pris  de  passion  pour 
l'école  hollandaise,  (juand  il  regardait  l'énorme  quantité 
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d(!  lubloiiux  (lu'il  avait  ri‘uni>!,  il  sp  plaisait  à rappeler, 
ainsi  que  le  raconte  M.  Roger-Miles,  le  jour  où,  afin 
d’acquitter  le  prix  d’un  Jacob  Ruisdael  qu’on  lui 
cédait  ]K)ur  35  roubles,  il  avait  été  obligé  d’engager 
sa  montre.  Un  certain  nombre  de  ses  meilleurs  ta- 
bleaux ont  figuré  à titre  de  ])rét  aux  musées  de  La 
Haye,  Leyde,  Berlin,  etc.  Sa  galerie  de  tableaux  an- 
ciens, très  nombreuse,  fit  l’objet  de  doux  ventes  à 
Paris,  la  l>’e  partie  les  ‘23 — 24  avril  1U14  (507.5.50  t'r.), 
la  2e  partie  voir  ci-ilessous  (201.713  l'r.),  Le  résultat 
ne  réjiondit  point  aux  prévisions. 

La  marque  ci-contre  fut  faite  |iour  les  tableaux. 
Elle  resterait  donc  eu  dehors  du  cadre  do  ce  manuel, 
ne  fût-ce  qu  elle  a été  employée  aussi  pour  inaniuer 
les  dessins  et  estanqies. 

VENTES:  I.  1914,  17  mars,  Paris  (expert  Loys 
Didteil).  Estampes  du  XVIIe  et  du  XVllIe  siècle,  184 
noSj  dont  le  dernier  n®  contenait  environ  2000  feuil- 
les vendues  par  lots.  Un  remanpiait  une  estampe  unique 
de  S.  van  lloogstraten,  Présentation  au  tenqde,  120  fr. 
— Produit  20.000  fr.  environ. 

11.  1914,  30  avril,  Paris  (expert  G.  Uiicbesne).  Des- 
sins et  aquarelles,  [jrincipalement  des  XVIII®  et  XlXe 
siècles,  faisant  partie  de  la  deuxième  vente  des  ta- 
bleaux du  27  aviil  — 2 mai.  Gavarni,  Un  Boueux 
805  fr.  et  Nécessité  n’a  pas  de  loi  1501  fr.,  Régnault^ 
Son  jwrtrait  355  fr.,  Troyon,  L’Abreuvoir  935  fr., 
Mme  Vigée-Lebrun,  Portrait  de  jeune  femme  debout 
2205  fr.,  Ziem,  Intérieur  d’église,  acpiarelle,  3200  fr. 

Elle  DELAUNAY  (1828— 1891),  peiiitæ,  Xaii- 
te.s  et  Paris.  — Sur  ses  propres  dessins  au 
Musée  de  Nantes. 

Jules-Elie  Delaunay,  né 
à Nantes,  fut  un  peintre 
très  apprécié  de  sujets  bi- 
bliques, d’bistoire,  et  de 
portraits.  Exécuta  aussi 
d’imiwrtantes  décorations. 
11  léguai  la  ville  de  Nantes 
ses  plus  beaux  dessins  et 
ses  deux  meilleurs  por- 
traits, l’acteur  Régnier  et 
le  général  Mellinet.  La 
collection  de  dessins  que 
le  musée  possède  de  l’ar- 
tiste, dessins  sur  lesquels 
figure  le  premier  cachet 
ci-contre,  e.st  d’une  grande 
inqmrtance  et  la  pluséten- 
due  sans  doute  qui  existe. 
Elle  .se  compose  de  145 
de.ssins,  croquis,  ébauches 
et  calques  (envoi  de  l’Etat 
1897),  d’en  viron  2500  croquis,  calques,  études  de  jeunesse, 
notes  de  voyages,  etc.  (don  des  héritiers  Delaunay  1897) 
et  du  legs  du  peintre  reçu  en  1893,  dont  134  de.s- 
sins sont  exposés.  L’atelier  du  maître  fut  vendu  à 
Paris  les  14 — 10  décembre  1 89 1 , catalogue  avec  notice 
biogra[)hi<iue  et  critique  par  G.  Lafenestre. 

l.e  second  cachet  servit  pour  la  vente  après  décès. 


664,  rouge 


OEUVRE 

J'-^ELIE  DELAUNAY 
DESSINS 

665,  violet,  recto 


Loys  H.  DELTEIL  (né  en 

c£oys 

666,  à la  plume,  verso 


vendue  vers  1890.  Pour  de  plus 
aux  nos  773  et  17‘23. 


18(59),  graveur, 
e.xpert  et  histo- 
rien d’art,  vit  à 
Paris.  — Estam- 
pes modernes. 

Marque  de  sa 
première  collection 
amples  détails  voir 


St.  J.  DENT  (t  vers  1884),  Londres  et  Mil- 
ton (Hampshire). 
— Estampes  an- 


/é’Jq. 

667,  au  crayon 


DEPOT  LE&AL\ 

) 


1919 


668,  Couleurs  diverses 
suivant  les  époques 
généralement  recto 


ciennes. 

Pour  cette  imixir- 
taiite  collection  voir 
au  n®  2373. 


MINISTERE  DE 
L’INTERIEUR, 

Paris.  — Sur  les 
estampes  du  dépôt 
légal. 

Pour  l’histoire  du 
dé(Vit  légal  voir  au  n® 
74(5. 


Ex  Collect  d D • 

DaT^envilIe -nu  rtc 
D Equ.  Deftütic}ve,S. 

669,  monture 


Cette  inscripti- 
on parait  indiquer 
un  collectionneur 
Destouches,  cheva- 
lier (?),  qui  se  se- 
rait assuré  des  des- 
sins de  l’amateur 
Dezalier  Dargen- 
ville.  11  y avait  en  elfet,  dans  la  seconde  moitié  du 
XVllle  siècle,  un  amateur  du  nom  de  Destouches, 
premier  commis  des  finances.  Il  est  probablement 
le  même  que  le  collectionneur  dont  la  vente  eut  lieu 
le  21  mars  1794  à Paris  («Catalogue  d’une  collection 
très  précieuse  de  tableaux  des  écoles  flamande,  hol- 
landaise et  allemande,  porcelaines  rares  et  cuiiosités 
composant  le  cabinet  du  citoyen  Destouches,  par  A. 
J.  Lebrun  jeune  et  Ph.  Fr.  Julliot,  Paris,  An  II  Ir  gei  - 
minala).  Voii'  aussi  li  marque  n®  794. 

Quant  à Dargenville,  il  s’agit  sans  doute  d’.Antoine- 
Jo.seph  Dezalier  Dargenville  (1C80 — 1765),  fils  d’un 
libraire  parisien,  maîti-e  des  comptes  depuis  1733,  au- 
teur de  V Abrégé  de  la  vie  des  plus  fameux  peintres, 
(1745  — 1752),  et  amateur-graveur.  Dargenville  avait 
réuni  une  grande  collection  de  dessins,  qu’il  nous 
présente  lui-même  à la  page  XI.X  de  son  «Discours 
sur  la  connoissance  des  Desseins»  figurant  en  tète  de 
l’Abrégé:  «L’auteur  a fait  une  collection  des  desseins 
des  grands  maîtres  de  tous  les  pays,  qui  peut  passer 
pour  une  des  meilleures  de  l’Euiope:  elle  est  rangée 
chronologi(juement  par  école.s,  & composée  d’environ 
neuf  mille  desseins  originaux  & choisis,  mêlésde  morceaux 
finis,  d’études,  de  pen.sées  & d’académies».  Cependant 
Mariette,  qui  lui  était  apparenté,  mais  (pii  ne  parait  pas 
avoir  éprouvé  [lour  lui  une  bien  grande  sympathie,  dit, 
dans  r Abecedario,  que  la  collection  »auroit  pu  itasser 
pour  belle,  si  le  possesseur  eût  laissé  le  public  maître  d’en 
juger;  itiais,à  foi'ce  d’en  vouloir  relever  lui-même  le  prix 
par  des  discours  exagérés,  il  faisoit  qu’on  la  réduisoit  àsa 
juste  valeur,  et  qu’on  ne  la  trouvoit  |)oint  faite  avec 
autant  de  goût  qu’il  eût  été  à désirer».  La  vente  de  cette 
collection  eut  lieu  sous  la  direction  de  P.  Remy,  le 
18  janvier  1779;  les  estampes  étaient  déjà  passées  dans 
une  vente  antérieure  du  3 mars  1766. 

E.  DEVAULX  (1831—1901),  .sculpteur  fran- 
t;ais,  Paris  — Estampes  et  dessins. 

670.  à la  plume,  verso 

Ernest-Théophile  Devaulx,  élève  de  son  père,  dé- 


120 
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lm!a  .ni\  Salons  on  IST'i;  il  y r\|K)sa  ilos  bustes, 
lies  imrtraits-méilaillons,  des  roliers.  Jusqu'en  1883. 
Ce  sculpteur,  doublé  d'un  amateur,  était  nu  collection- 
neur intelligent  et  passionné,  mais  fuyant  le  monde 
et  le  bruit.  Il  avait  formé  plusieurs  collections,  e.  a. 
une  de  médailles,  nue  de  dessins  (voir  marque  n® ‘ititlT) 
et  une  d’estampes.  Sur  ces  doruiores,  il  avait  l'habitude 
d'apjwser  sa  signature,  suivie  de  la  date  d'acquisition. 
Cette  collection  d’estampes  avait  été  formée  dans  le 
but  d'établir  nu  Üictionuaire  général  des  graveurs  et 
des  lithograiihes  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays, 
pour  lequel  il  rédigea  environ  30.01)0  liches  restées 
incomplètes.  Sous  son  prénom  Théophile,  ou  sons 
sou  nom  Th.  Devank,  il  a écrit  des  articles  sur  la 
gravure  et  les  ex-libris  dans  La  Curiosité  universelle, 
L i Revue  des  Arts  Décoratifs,  La  Revue  des  collée- 
Honneurs  d'ex-libris,  L'Estampe  moderne. 

Ses  collections  furent  vendues  à l'amiable. 

Dr.  Hugh  W.  DIAMOND  (1809-1886),  chinir- 
gieii  et  photogfaplie,  Londres  et  Twicken- 
ham  lloiise,  Middlesex.  — Estampes. 


671,  à la  plunio  ou  au  crayon 


Le  docteur  Ilugh  Welch  Diamond  lut  élève  au  «Royal 
College  of  Surgeons»  à Londres  en  1828,  et  en  devint 
membre  en  1831.  Il  exerça  .sa  profession  à Soho, 
Londres.  Il  se  distingua  aussi  comme  idiotographe,  et  on 
lui  attribua  l'invcntioa  du  portrait  photograi)hique  sur 
certain  papier.  Collectionneur  enthousiaste  d’œuvres 
d art,  il  s intéressait  particuliérement  aux  estampes, 
comme  le  montre  son  opuscule:  On  the  earliest 

spxiinens  of  Mezzotinto-Engraving,  in  a letter  to 
Sir  H.  Ellis,  1838  {Archaeologia  .X.XVH  p.  40,')). 
Membre  de  la  «.Society  of  .\ntiquaries«  (F.  S.  A.).  Sa 
précieuse  collection  de  gravures  çn  manière  noire 
était  déjà,  an  temps  de  .Maberly  (1841),  entrée  au 
liritish  Muséum.  Kii  1851  il  vendit  encore  an  mémo 
musée  plus  de  200  gravures  de  Claude  .Mellan.  En 
général  cet  amateur  vendait  souvent,  [jour  recom- 
mencer ensuite  de  nouvelles  collections.  11  av.iit  dé- 
buté en  réunissant  des  pirtraits  gravés  de  physici- 
ens et  chirurgiens  qui  parvinrent  à l'Cniversité  d'Ox- 
ford  par  le  legs  llope  («llope  bequesto).  On  raconte 
qu'il  acquit  un  jour  u i lot  de  gravures  en  manière 
noire  de  la  première  iK-riode  qu'il  paya  £ 10,  le  re- 
vendit £240,  et  ap])ril  plus  tard  qu'une  seule  estampe 
de  ce  lot  avait  fait  un  très  grand  prix,  on  dit  même 
.£  1000.  Il  iwssédait  aussi  une  réunion  nombreuse 
d ex-libris,  et  étendit  sa  curiosité  sur  bien  d’autres 
genres  encore  (voir  e.a.  The  Athenaeuni  1886  II  p. 
17).  Sa  bibliothèque  lit  partie  d'une  vente  chez  Sotheby. 

VENTE:  1887,  8 août  et  2 jours  suivants,  Londres 
(chez  Sotheby).  Estampes.  Dins  cette  vente  de  501 
nos,  81  provenaient  de  la  successiondudocteurDiamond. 
Ces  nos  étaient  pour  la  plupart  des  lots  d’estampes 
comprenant  des  iwrtraits,  des  pièces  to|X)graphi([ues,  des 
sujets  de  genre,  des  gravures  en  manière  noire,  etc. 
La  dernière  adresse  du  propriétaire  se  trouve  ici  indi- 
quée comme  Twickenham  House,  Middlesex. 


I 


N.  ■y.  DIAZ  de  la  PENA  (1807—1875),  peintre, 
Pari.s.  — Sur  ses  propres  œu\  res  à la  vente 
•le  son  atelier. 

Narcisse-t  irgile  Diaz  de  la  Pena.  né  à Ilordeaux, 
qui  a jieint  des  Vénus,  des  Uiaues,  des  nymphes,  des 


baigneuses,  des  sujets  oricnianx,  et  surtoni  des  des- 
sous de  forêts,  est  ti'op  connu  pour  (pie  nous  nous 
étendions  sur  sa  vie  et  sur  son  (cnvre. 
Signalons  pourtant  (jii’on  lui  doit  qnel- 
\JEN7je>  (|ues  lilhogi'aphies,  décrites  par  C.  Ilédiard 
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[Les  Maîtres  delà  lithographie,  Diaz). 
L'année  qui  suivit  son  décès,  survenu  à 
•Menton,  une  exposition  Diaz  fut  orga- 
nisée;'! l'Ecoledes  Rcaux-Arts(mai  1877 ); 
elle  réunissait  179  tableaux,  aquarelles 
et  dessins.  Diaz  possédait  une  petite  col- 
lection d'(‘stampes,  tableaux,  dessins,  an- 
ciens et  modernes,  d'objets  d’;irt  et  de  curiosité  (des 
bronzes  de  liarye),  iwrcclaines,  etc.,  disiiersée  une 
partie  de  son  vivant  en  1861,  eu  deux  ventes  pnbli- 
(|ues:  4 —5  avril  (expert  F.  Petit,  tableaux  de  Diaz, 
tableaux  anciens  et  modernes,  dessins  de  liarye,  Dc- 
canips,  Prnd'hon,  Céricault),  et  6 avril  (cxpei't  Vig- 
nères,  dessins  anciens,  estampes  anciinines  et  modernes, 
226  no^,  produit  2385  fr.),  une  autn'  partie  après 
son  décès,  avec  l'atelier  du  maître.  Nous  ne  donne- 
rons de  compte-rendu  i|ue  iiour  cette  dernière  vente, 
;'i  laquelle  seulement  se  ra[iporte  la  marque  reproduite. 


VENTE:  1877,  D'e  partie  22 — 21  janvier;  Ile  partie 
22 — 27  janvier,  Paris  (experts  F.  Petit,  Ch.  .Mann- 
heim et  Labitte).  Atelier  et  collection  particulière, 
après  décès.  Catalogue  avec  des  extraits  de  notices 
sur  Diaz,  par  Th.  Silvestre,  Thoré,  Th.  Gautier,  etc. 
688  nos  dont  319  pour  les  œuvres  du  maître  (|iein- 
tiires  213,  aipiarelles  16,  dessins  90j,  96  pour  les 
œuvres  par  divers  (tableaux  modernes  25,  dessins 
modernes  40,  tableaux  aneiens  12,  dessins  anciens 
19),  estampes  7,  les  autres  pour  des  photographies, 
objets  d'art  et  livres.  Les  jilus  belles  aquarelles  de 
Diaz  obtinrent  : Chemin  ;'i  la  lisière  d'un  bois  655  fr.. 
Forêt  de  Fontainebleau  655  fr..  Route  dans  la  forêt 
650  fr..  Plaine,  elfet  d’orage  au  soleil  couchant 
460  fr.,  les  antres  de  53  à 360  fr.  Ses  dessins, 
parmi  lesquels  beaucoup  de  croipiis,  lirent  jionr  la 
plupart  de  20  à 100  fr.,  relevons  3 prix  plus  élevés  : 
15(),  180  et  250  fr.  Dans  les  dessins  et  a((uarelles 
par  divers,  des  pièces  importantes  de  liarye,  des 
feuilles  de  Delacroix,  .longUind,  Millet, 'Th.  Rousseau,  le 
Corrége,  lUunbrandt  et  ReynoUls.  — Produit  406. 6, >1  Ir. 


W.  B.  DICKER- 

MAN  (tié  vers 
1850),  bniiquiei’  et 
agent  (le  change, 
vit  à New- York. 
— Eslainpe.s  de 
Wliistler. 

La  marque  ci-contre 
n'a  été  apposée  ipi'au 
dos  de  quebpies  cadres 
contenant  des  eaux- 
fortes. 


W.  von  DIEZ  (1839 — 1907),  peintre  et  illus- 
trateur, Munioli.  — Sur  ses  dessins  vendus 

ttprès  son  décès. 


Wilhelm  von  Diez, 
né  ;’i  Rayreuth,  fré- 
ipienta  queh(ue  temps 
Tacadémie  de  Munich, 
mais  se  forma  pres- 
(pie  entièrement  seul. 
11  devint  nn  des  pins 
habiles  dessinateurs  et 
illustrateurs  do  son 
é|Hji(ue;  quantité  de  publications  et  de  périodiques  lui 
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doivent  leurs  emnposi lions.  Connne  peintre,  il  s'inspira 
heauconp  des  maîtres  hollandais  dn  XVlIe  siècle,  mais 
sut  mettre  dans  ses  tahleaux  l'empreinte  d'une  réelle 
personnalité,  et  lit  largement  école.  Professeur  à 
Mnnich  depuis  1870. 


675  , à la  plume 


R.DIGHT0N(ver.s 

1752— 1814)  dessi- 
nateur,  Londres. 
— Dessins  anciens 
et  estampes. 

Pour  ce  per.sonnage 
voir  au  n“  727. 


E.  DILLMANN  (18G0-1910), 
juge  („l.,ande.sgericht.srat”), 
vivait  près  Vienne.  — E.x- 
libris. 

VENTE;  1912,  13—15  mai, 
676  Berlin  (chez  Max  Perl). 


SAMMLUNG 

DILLMANN 


„LIBRARY  of  CONGRESS”,  Wasliington.  - 
Estampes. 


Cette  vaste  hihliothèqne,  dont  la 
fondation  date  de  1800,  a deiniis* 
1897  une  admirable  installation  pour 
l'exposition  de  ses  estampes.  La  sec- 
tion des  estampes  doit  sa  formation 
à l'exécution  de  la  loi  sur  le  “copy- 
right” (1810)  qui  prescrit  le  déjKd 
à la  Bihliothéque  d'exemplaires  des 
éditions  américaines.  A ce  noyau,  où 
l'élernent  américain  domine  forcé- 
ment, sont  venus  s’ajouter  quelques  dons  de  gouver- 
nements étrangers  et,  en  1898,  le  don  magnifique 
du  collectionneur  Cardiner  Oreene  Iluhhard  (1812 — 
1897),  jurisconsulte,  depuis  1877  .à  Washington.  Cette 
collection  de  2700  feuilles  olfre  une  réunion  assez 
représentative  des  graveurs  anciens;  l'œuvre  de  Durer 
et  les  portraits  de  l'époque  Napoléonienne  en  sont 
une  particidarité  (Catalogue  [laru  en  1905).  Antre 
don  important  do  2000  estanqies  anciennes  do  George 
Lothro[)  Bradley  et,  depuis  1901,  le  prêt  de  la  riche 
collection  T.  llarrison  Garrett,  do  Baltimore,  formée 
originairement  par  .lames  !..  Claghorn,  riche  de 
20.000  feuilles,  remanpiahie  pour  ses  œuvres  de 
Kemhrandt  et  de  .Seymour  Iladen  et  [lonr  ses  por- 
traits. Par  ac(|uisitions  successives  la  Bihliothéque  s'est 
assuré  une  helle  collection  d'estampes  moilernes  (Voir 
l'article  dn  directeur  de  la  division  des  estampes,  A.  .1. 
Parsons,  dans  le  Print-Collectors  Quarterly  1913 
p.  310). 

Cette  mar(|ue  est  employé!'  pour  tontes  les  helles 
estampes.  Le  n“  d'entrée  est  écrit  sous  le  cachet. 
Voir  aussi  n®  1080. 


MUSÉE  Th.  DOBRÉE,  .Naiite.'s.  — Eslampp.s. 

Ce  musée  est  ilù  à l'initiative  par- 
ticulière d'un  amateur  île  .Nantes, 
M.  Th.  Dohré'o,  lils  d'un  riche  ar- 
mateur et  hii-méme  industriel 
(1810-189.5).  Dès  les  dernièresan- 
nées  du  règne  de  Charles  X,  il 
avait  commencé  à former  ses  col- 
lections qu'il  continua  à enrichir 
jusqu'à  sa  mort,  c’est-à-dire  pen- 
dant plus  do  05  ans,  ilcpensant 
annuellement  de  15  à 20  mille 
fr.  pour  ses  acquisitions.  .Ses  goûts  s'étendaient  aux 
objets  d’art  du  .Moyen  .Vge  et  de  la  Benaissanee,  à 
ceux  de  la  Chine,  aux  tahleaux  île  maitres  anciens 


et  modernes,  à l’art  du  .XVllle  siècle,  aux  gravures, 
aux  manuscrits  et  aux  livres,  aux  souvenirs  d'Anne 
de  Bretagne.  M.  Dobrée  entreprit  d’in.staller  ses  col- 
lections dans  un  bel  édifice  qu’il  lit  co  istruire,  dès 
1862,  dans  le  style  du  Xlle  siècle,  et  dans  le  manoir 
de  .lean  V,  restauré  par  ses  soins.  Cos  différents  tra- 
vaux, entrepris  sur  grande  échelle,  n'étaient  point 
achevés  à sa  mort.  M.  Dobrée  avait  borreiir  d’attirer 
ratlention  sur  lui,  sur  ses  tré'sors  artistiques  ou  ar- 
chéologiques. Comme  il  n’est  guère  posMIde  de  deve- 
nir [wssesseur  do  [décès  historiques,  de  manuscrits, 
de  raretés  de  [ircmier  ordre,  sans  finir  pai'  éveiller 
la  curiosité  du  [uiblic  et  surtout  des  érudits,  il  eut 
soin  de  charger  un  de  ses  amis,  M.  Giraud  de  Savi- 
nes,  de  [irendre  .sa  place  au  grand  jour  des  ventes 
publiques.  Ce  dernier,  par  suite  des  splendides  acqui- 
sitions qu'il  faisait  [xnir  le  compte  de  M.  Dobrée,  vit 
sa  ré|)utation  d’érudit,  très  jnstiliée  du  reste,  grandir 
rapidement,  et  il  est  cité  [)ar  Sainte-Beuve,  Feuillet 
de  Couches,  etc.,  parmi  les  collectionneurs  les  plus 
éclairés  de  notre  époque.  C’est  à M.  Dobrée  que  re- 
venait ce  titre.  — L’acte  de  donation  du  musée  est 
de  1891.  Loys  Delteil  et  Gust.  Bourcard  ont  rédigé 
un  catalogue  de  la  collection  d’estam[)es,  de  3000 
pièces,  parmi  lesquelles  de  belles  feuilles  de  Diirer. 
de  Rembrandt, des  portraitistes  français  du  XVII®  siècle, 
des  graveurs  du  XVUle,  etc.  Catalogue  de  la  biblio- 
thèque en  2 volumes. 

Robert  DOBSON  (XVIID  siècle). 
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l'agan,  qui  est  le  [irernier  à donner  la  marque  de 
ce  jiersonnage,  le  dit  graveur,  mais  parmi  les  ar- 
tistes do  la  seconde  moitié  du  XVIfle  siècle  on  cherche 
en  vain  nn  graveur  de  ce  nom.  Nous  n'avons  [m 
réunir  d’autres  détails  sur  cet  amateur. 


Th.  DODD  (1771 — 1850),  directeuf  de  ventes 
et  marchand  d’estampes,  Londres.  — Estam- 
pes et  de.ssins. 


680 

à la  plume 
verso 


Thomas  Dodd  essaya  sans 
succès,  dans  sa  jeunesse,  dilfé- 
rents  métiers,  jusqu'à  ce  qu'il 
s'i'tablit,  en  1797,  comme 
marchand  d'estampes  et  de  li- 
vres anciens.  Son  commerce  se 
développa  et  il  y joignit  la 
direction  de  ventes  publiques. 

Dans  ce  but  il  ouvrit  en  1806 
dans  St.  .Martin's  l.ane  une  salle  de  vente  où  nom- 
bre de  célèbres  collections  d'estam|)es  furent  disper- 
sées (e.a.  celle  du  général  Dowdeswell,  en  1809).  Il 
dirigea  aussi  des  ventes  à Liver|K)ol,  Dortsmouth  et 
autres  endroits.  En  1817  il  lit  faillite,  et  son  stock  passa 
en  vente  publique.  Il  se  fixa  alors  à Manchester  et 
entreprit  l'exécution  d'un  travail  qu'il  avait  longtemps 
rêvé.  Ce  n'était  pas  moins  qu'un  dictionnaire  complet 
des  artistes,  avec  tables  de  monogrammes,  etc.,  inti- 
tulé T7ts  Connaisseurs  Bepertory  (ou  Bepertorium). 
L’ouvrage,  commencé  sérieusement,  s’arrêta  à la  6e  li- 
vraison, à la  lettre  R Les  premières  livraisons  por- 
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Viil  lt‘>  ;iiiiit':c‘s  lS2i  ol  IS'25;  le  iiiaiiusiTit  ri!sl(! 
cimscrvé  au  ürilisli  Muspimi.  Doild  rotounia  piisuiti'  à 
I.omlros,  ouvrit  une  salir  do  voiito  à l.oicoslor  S<(uaro 
td  doviiit  |K)ur  plusiours  aiiuoos  l'agout  do  Martin 
C*)luaglii.  Ru  183'.) — I8il  il  drossa  un  catalogue  de 
la  colloctiou  Douce  à la  lîodloiau  I.ilirary  dOxI'ord; 
il  (dassji  les  oslainpcs  de  WaliMile  |K>ur  la  voiilc 
faite  par  ltol)ius.  Mourut  à Livor|iool.  Son  |K)rtrait 
peint  par  Wivoll  a été  gravé  par  W.  lloll. 

Voir  aussi  sou  paraphe  au  u® 

VKNTKS:  I.  1817,  15  déceiuljre  et  5 jours  suivants, 
hondres  (dir.  Geo.  .loues).  Son  stock,  vendu  pour  caus(‘ 
de  faillite,  comprenant  grand  nonihrc  de  (K)rtraits 
gravés,  d'estani|)('s  historii(ues,  paysages,  eaux-fortes 
originales,  vues  to|K)graplii(|ues,  ih'ssins  anciens  et 
modernes  (dont  une  partie  provenait  d('  la  collection 
Uoscoel,  etc..  Cette  ()artie  de  la  vente  (812  nos,  géné- 
ralement des  lots  de  plusieurs  feuilles)  i)roduisit 
Z 430.  Suivirent  les  livres,  recueils  de  gravures, 
miniatures,  objets  d'art  et  tableaux. 

11.  18.50,  il  novembre  et  2 jours  suivants,  Londres 
(cbez  Sotheby).  Portraits  gravés  anglais,  etc.  — Produit 
£ 274  5 s. 


L.  J.  A.  DOMMÂRTIN  (né  en  1839),  écrivain 
belge,  Bruxelles.  — listainpes  motiernes. 


COLLECTION 
LÉON  DOMMARTIN 
681,  i-ouge,  recto 


Léon -.Jean -.Vu  toine  Dom- 

marliu,  natif  de  Spa,  a col- 
lalwré  à de  nombreux  jour- 
naux belges  et  français.  Sous  le 
pseudonyme  de  .Jean  d’Arden- 
no,  il  a raillé  les  exagérations 
de  la  teutomanie  et  du  11a- 
miugatisme.  .Vutour  donNotes 
d'un  vagabond  et  ami  de  l’éliciou  Rojis.  Sa  mor(|ue 
ne  ligure  que  sur  de  belles  et  indiscutables  épreuves 
de  ce  dernier,  mais  elle  n'indique  (as  une  vraie  col- 
lection de  collectionneur.  Dommartin  n'avait  pas  les 
moyens  de  se  payer  des  “Rops”.  Ce  groupement  fut 
beaucoup  plus  l'œuvre  de  Rops  lui-même  que  de  tout 
autre,  ce  qui  n’est  pas,  d'ailleurs,  pour  le  déprécier. 
— Une  partie  de  ses  livres  et  estamix's  (piarmi  les- 
quelles un  certain  nombre  de  Rops,  nrais  (pii  ne  |«r- 
taient  pas  la  marque  ci-contre)  passa  en  vente  à 
Rruxelles  les  15 — 16  janvier  l'.)20  (expert  Ch.  van 
de  VVaele). 


ACADÉMIE  des  BEAUX-ARTS,  Koiiigs- 


682,  violet,  verso 


berg  (Pi'u.sse). 
— Estampes  et 
dessins. 

Cette  marque  figu- 
re sur  la  collection 
de  dessins,  gravu- 
res, lithographies, 
etc.,  70.000  feuil- 
lesenviron,donn(-e 
par  -Vug.  Dorgerlob 
(voir  au  n®  714). 


BIBLIOTHÈaUE  NATIONALE,  DÉPARTE- 
MENT DES  ESTAMPES,  Paris.  - Estampes 
et  dessins. 


68  3,  brun  ou  rouge  684,  rouge,  verso 
Cachots  employés  pour  les  doubles  cédés  par  voie 


d'échange.  Ces  cessions  de  doubles  sont  très  rares.  Il 
n'y  a [las  eu  de  ventes  publiques  de  doubles.  — Pour 
l'historiipie  du  Cabinet  voir  au  n®  248. 


„KUPFERSTICH  KABINETT”  (Cabinet  des 
Estampes),  Dre.sde.  — De.ssins  et  esUimpes. 


Doubletle. 

685 

brun,  verso 


Manpio  employée  |«ur  les  doubles. 
.Autres  manpies  de  même  usage 
aux  nos  2<)23,  1618  et  2483.  — 
Pour  rhi.stori((uc  du  Cabinet,  voir 
au  n®  1645. 


„KUNSTHALLE”  (Mibséc  des  Boanx-Arts), 
Cabinet  des  Estampe.s, 
Hambourg.  — Dessins  et 
estampes. 

Cacbet  ancien  cpii  a servi  pour 
les  doubles  vend  us.  Un  le  rencontre 
généralement  accompagné  de  la 
manpie  reproduite  au  n®  1328. 
Voir  à ce  numéro  la  notice  sur 
cette  collection. 

F.  DOUCE  (1757—1834),  arcbéologue,  Lon- 
dres. — Estampes  et  de.ssins. 


BOMEIAN 

UBRARV 

O3JCC.00UL. 


688 


687  à sec,  recto  689 

brun,  monture  brun,  verso 

Les  marques  687  et  688  ont  été  aiiposées  par  la  Rodleian 
I.ibrary  de  l'Université  d'Oxford  sur  les  pièces  du  legs 
I''.  Douce.  La  troisième  marque  est  celle  apposée  aprt's 
par  les  oUniversity  Galleriesc  d'Oxford  (n®  2003). 
— Pour  cet  amateur  et  sa  collection  voir  au  n®  987. 


C.  w.  DOWDESWELL  (1832-1915),  mar- 
cdiand  de  talileaux  et  éditeur  d’e.st:impes 
modernes,  Londres. 

La  maison  Dovvdeswell,  d’abord 
36  Chancery  Lane,  puis,  à 
partir  de  1878,  New  Rond- 
Street  133,  et  dernièrement  an 
n®  160  de  la  même  rue,  .s’est 
s|H'cialisée,  surtout  pendant  le  der- 
nier ((iiart  du  XlX'e  siècle,  dans 
les  eaux-fortes  modernes.  Elle 
publia  e.  a.  nombre  de  feuilles 
célèbres  de  Whistler,  avec  qui  l’un  des  associés,  Wal- 
ter Dowdeswell  (voir  n®  799j,  fils  de  C.  W.  Dowdes- 
well,  était  en  rapports  amicaux.  La  manpie  se  ren- 
contre souvent  aussi  sur  des  feuilles  de  Meryon,  .Tacque- 
mart,  Rracqueinond  (dont  Dowdeswell  |mblia  le  Coq), 
Seymour  Iladen,  Macbeth,  etc.  La  maison  ne  se  borna 
pas  à l'édition,  elle  fit  aussi  le  commerce  des  es- 
tampes. Elle  fut  liquidée  en  1917  par  une  vente  du 
stock  des  tableaux,  dessins  et  .aquarelles,  faite  chez 
Christie  les  7 — 9 février,  précédée  par  celle  de  la 
bibliothèque,  le  6 février.  Charles  Dowdeswell  était 
alors  le  dernier  propriétaire,  son  frère  Walter  avait 
quitté  la  maison  en  1912  pour  être  attaché  à la  maison 
Duveen.  Des  eanx-fortes  modernes  appartenant  aux 
Dowdeswell,  ssold  by  order  of  the  liquidatora,  passèrent 
dans  une  vente,  chez  Puttick  & Simpson  à Londres,  le 
15  avril  1920,  et  un  reliquat  de  pièces  du  même  genre 
fut  dispersé  par  les  mêmes  experts,  sous  les  n<’s  1 à 120 
de  leur  vente  du  7 mai  1920. 
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Si^'iiaturo  d'un 
_ amateur  aiiftlais 

(|ui  follectionnait, 
<?  vers  1870,  (lesdps- 

sins  du  XYIle  et 
691,  a la  plume,  verso  ^yme  siéele. 

Ch.  M.  DOZY  (1852  — 1901),  airhiviste,  Leyde. 

— Estampes  et  dessins  anciens. 

Charles  Marins  Doz.y, 
-mtr  ^ d'uueaucieiiiie  faïuille 

Ce  de  réfugiés  wallons 

établie  à Leyde  depuis 
692,  verso  le  luilieu  du  XVUe 

siècle,  passa  sa  jeu- 
nesse en  Allemagne, 
étudia  à Leyde,  où  il  passa  son  doctorat  en  droit  en  187(1. 
Après  avoir  rempli  divers  postes  admini.stratifs,  il  devint 
archiviste  adjoint  à .Amsterdam  en  188IL  Eu  1886  il 
fut  nommé  archiviste  de  Leyde.  Excellent  historien, 
généalogiste  et  amateur  d'estam|j<‘S,  il  publia  nombre 
d'études  (e.  a.  sur  le  yieintre  P.  Cndde,  le  graveur  P. 
•N'olpe,  sur  Sweelinck,  Hooft,  commentaire  sur  l'ouvrage 
de  Erederik  Muller  sur  les  estampes  historiques,  etc.  1. 
C’était  un  collectionneur  de  race.  Tant  durant  sa  vie 
(|ue  par  testament,  il  donna  tout  ce  qui  concernait 
la  ville  de  Leyde  aux  archives  de  cette  ville.  Le  reste 
très  important,  jiassa  dans  les  3 ventes  ci-dessous. 
.Sa  marque  ne  figurait  (jne  sur  une  partie  de  ses 
feuilles. 

VENTES;  I.  1902,  6 — 7 mai,  .Amsterdam  (chez  R. 
W.  P.  de  Vries).  Dessins  anciens,  notamment  les 
[wrlraits  dessinés. 

II.  1902,  15 — 18  décembre  (ui’’me  direction)  veule 
combinée  avec  la  vente  Chr.  ,1.  van  Eeghen.  Principale- 
ment les  planches  to|K)graphiques.  C’était  la  partie 
la  moins  importante  de  la  collection. 

III.  1909,  3 — 4 novembre  (même  direction).  Estam- 
pes anciennes,  [irincijialement  do  l’école  hollandaise. 
Très  beaux  jiortraits  par  Coltzius  et  Wierix  (|iiéces 
rares),  ])ar  Dell!’  et  les  Visscher,  de  Gheyn,  Blooteling, 
van  Dijek,  Matham,  Suyderhoef,  |iuis  quehpies  yior- 
traits  et  autres  gravures  des  écoles  anglaise  et  fran- 
ç;aiso,  allemande,  etc. 

M^e  A.  P.  DRAPER  (t  1914),  New- York. — 
Estampes  modernes. 

Mme  Anna  Palmer  Draper, 
veuve  de  l'astronomedistiugué 
Henry  Draper,  qu’elle  assis- 
tait dans  ses  études,  s’in- 
tére.ssait  beaucoui>  aux  scien- 
ces et  notamment  au  »folk- 
loroff.Pbilantbroiie.  Elle  donna 
ou  légua  ses  estampes,  au  nombre  d’environ  4 10, 
[irinciiialement  de.s.  eaux-fortes  |iar  A.  Haig  et  d’autres 
artistes  modernes,  à la  «New  York  Public  Library». 

— La  manjue  a été  apposée  jiar  la  lîibliotlu’apie. 

H.  DREUX  (1800 — 1884),  Paris.  — Estampes 
et  dessins. 

/S  fl/. 

694  à la  plume  695 

Hippolyte  Dreux  était  lié  avec  tous  les  artistes  de 
l’éi>o(jue  1830,  notamment  avec  Uall’et,  Charlet  (dont 
il  possédait  les  jilus  beaux  dessins),  Decamps,  II.  Yernet, 


DRAPER 

COLLECTION 


693,  violet 


etc.  A une  époque  où  peu  de  ])ersonnes  s’intéres- 
saient à l’ai  t ancien,  il  a été  un  collectionneur  pas- 
sionné d’art  français  de  la  Renaissance,  du  XVIle  et  du 
XYIll- siècle,  et  de  tout  ce  qui  s’est  fait  à ces  é|ioqnes  ; 
gravures,  de.ssins,  tableaux,  livres,  meubles,  etc.  Une 
prodigieuse  quantité  d’objets  lui  est  passée  entre  les 
mains,  mais  comme  il  n’avait  aucune  fortune  et  que 
de  plus  il  était  toujours  tenté  par  l’objet  qu’il  ne  pos- 
sédait pas  encore,  il  vendait  et  échangeait  .sans  cesse. 
Son  fils,  lorsqu’il  fut  arrivé  à un  âge  et  à une  situa- 
tion qui  le  lui  permirent,  lui  racheta  une  partie  de 
ses  meubles  et  de  ses  livres;  il  hérita  du  reste  à la 
mort  de  Mme  Dreux  en  1902.  Une  partie  donna  alors 
lieu  à la  4e  vente  (voir  ci-dessous);  l’autre  partie,  où 
il  ne  restait  plus  d’estampes  ni  de  dessins,  fut  vendue 
en  décembre  1911.  La  biblioihéque  n’a  jamais  passé 
en  vente,  mais  est  actuellement  en  possession  de  M. 
Le  Corbeiller,  (pii  a épousé  une  petite-fille  de  l’amateur. 

YE.N'TES;  i.  1858,  15  mars,  Paris.  Estampes,  doubles 
de  sa  collection  (Rembrandt,  Durer,  planches  d’apres 
de  Vinci  et  Raphaël,  Desnoyers,  etc.) 

IL  ISlil,  8 avril,  Paris.  Estampes.  C’est  au  sujet  de 
cette  vente  que  Le  Cabinet  de  l'amateur  écrivit  (n® 
du  3 mai);  »La  collection  d’estampes  de  M.  H.  Dreux 
ne  présentait  pas  moins  d’intérêt  que  celle  de  M.  Aro- 
zarena.  Eormée  lentement  par  un  amateur  difficile, 
plus  soucieux  de  remplacer  une  épreuve  faible  par  une 
épreuve  siqiérieure  ou  mieux  conservée  que  d’enfler 
ses  cartons,  elle  était  aussi  jdus  variée  dans  sa  com- 
jiosition.  .\lbert  Durer,  Ant.  van  Dijek,  Nanteuil,  O.stade, 
Rembrandt  y étaient  repré.sentés  par  des  estampes  du 
plus  beau  choix.  Un  jiaysage  à l’eau-forte  de  Claude 
Lorrain  »le  Rouviera,  était  la  perle  de  cette  collection. 
Il  est  difficile  de  rien  voir  de  plus  séduisant  et  d’un 
éclat  iilus  extraordinaire  que  celte  petite  estampe,  qui 
s’est  vendue  2960  fr.  et  qui  les  vaut  bien.  Parmi  les 
autres  estampes  nous  citerons  les  suivantes;  M.  A.  Rai- 
mondi.  Le  Martyre  de  Saint-Laurent  1660  fr.,  Ste  Cé- 
cile 1510  fr.,  Rembrandt,  La  pièce  de  cent  florins 
1600  fr.,  L’Ecce  Homo,  2e  état,  1050  fr.«  — Produit 
38.600  fr. 

III.  1870,  3 — 4 février,  Paris  (expert  Clément). — 
Dessins  anciens  et  modernes,  estanqies  et  tableaux. 
295  noe,  dont  2 i>our  les  tableaux,  107  jKuir  les 
aquarelles  et  dessins,  86  jiour  les  estampes.  Comme 
meilleurs  dessins;  Boucher,  5 dont  3 de  la  collection 
Falconnet,  Canaletio  (Vue  à Venise,  coll.  Soret,  385 
fr.),  Charlet  (Dragon  d’élite  à pied,  aquarelle  de  1822, 
coll.  Lacombe,  (îOO  fr.,  La  fête  de  grand-papa,  coll. 
Seymour,  395  fr.),  Delacroix,  Eragonard  (intérieur, 
leçon  de  danse,  -430  fi-.),  Gavarni  (Les  femmes  faut 
.savoir  mener  ça!  505  fr.),  Claude  Gellée  (Paysage  d’Ita- 
lie, coll.  Lawrence,  Esdaile  et  Wellesley,  400  fr.), 
Géricault,  Greuze,  Moreau  le  jeune  (La  petite  loge  1700 
fr.,  Le  souper  fin  19.50  fr.,  tous  deux  gravés  dans 
le  Monument  du  Costume),  A.  van  Ostade,  le  Prima- 
tice  (Deux  ligures  de  femmes  avec  un  amour,  coll. 
Mariette,  Lawrence  et  Norblin,  510  fr.),  Rembrandt 
(7  nos,  e.  a.  Une  première  pensée  du  Paysage  à la 
tour  carrée,  430  fr.)  — Dans  les  estampes;  Aldegre- 
ver,  Beham,  Callot,  Campagnola,  Chardin,  Dùrer,  (Adam 
et  Eve,  coll.  Arozarena,  1 270  fr.),  van  Dijek  (de  Wael, 
Ir  ét.  427  fr.),  Claude  (Le  Campo  Vaccine,  av.  1.  1. 
coll.  Revil  et  l.a  Salle,  420  fr.).  Moreau  (la  suite  du 
Mon.  du  Cost.  600  fr.),  Marc-.\ntoine  (La  Cène  560 
fr.),  Rembrandt  (Ecce  Homo,  coll.  Arozarena,  1300  fr.), 
A.  de  St.  Aubin,  d’après  Watteau,  etc.  — Produit 
32.898  fr. 

IV.  1902,  27  mai,  Paris  (ex|)ert  Gust.  Rapilly),  Pe- 
tite coll.  de  198  nos;  tableaux,  dessins,  principalement 
des  écoles  néerlandaise  et  française,  eaux-fortes  des 
mêmes  écoles,  lithographies  et  gravures  modernes. 
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J.  W.  DREXEL  (183:1—1888),  New- York.  — 
EsCimpes. 

.los('|ili  Williclni  Drcxcl, 
DREXEL  COLL'N.  graiKhmialeiirdcinusiquo, 

n'Miiiil  une  hibliothèquo d(; 
6 96,  violet  livres  sur  cel  art.  Cette 

collection,  aujourd’hui  à 
la  I!il)liolhè(iue  de  New-York,  comprend  aussi  ([uai:- 
tité  d’estampes  se  rapi«)i'taut  à l'art  musical. 

La  maniue  a été  ap[X)sée  par  la  üibliothériue. 


SarnmiunjJ  DROS 


DROS  (vers  lOOO^ 
Hainborf^.  — Es- 
tampes. 

697 

„’s  RIJKS  PRENTENKABINET”  (Cabinet  des 
Estiimpes  de  l’Etal).  Uijksimiseum,  .\nislt' 
dam.  — Estampes  et  dessins. 


(^BBEL^ 


698 

brun,  verso 


DUBBEL 

R.P.K. 

699 

bleu  ou  violet 
verso 


DUPL 


700 

bleu,  verso 


Cachets  apposés  sur  les  doubles  vendus  ou  échangés 
Le  premier  lut  employé  surtout  lors  tle  la  grande  vente 
do  doubles  en  1882,  le  deuxième  date  d'une  époque  plus 
récente,  et  le  troisième  fut  employé  sous  le  directeur 
E.  YV.  Moes(19ü3 — 1012),  surtout  pour  les  doubles  des 
estampes  en  manière  noire,  vendus  en  lOüli.  — Pour 
rbistori((uc  du  Cabinet  voir  au  n®  12. 

MUSÉE  des  ARTS  INDUSTRIELS,  Copen- 
hague. — Estampes  et  dessins. 

»Det  Danske  Kunstindustri- 
museum»,  fondé  en  1800  et 
ouvert  en  1894,  conserve  dans 
sa  bibliothèque  une  collection  de 
#KWl  m dessins  se  rapportant  aux  arts 
industriels  ou  présentant  un  ca- 
DUBLET  ractère  décoratif  (feuilles  de 
costumes  et  d’architecture,  es- 
7 01  lampes  d’ornements,  etc.),  et  aussi 

violet  verso  important  de  litbogra- 

' pbies,  et  des  gravures  japonaises 

sur  bois.  — Le  musée  ne  possède 
p.as  d’autre  marque  que  le  cachet  rei)ro<luit  ci-contre, 
apjiosé  seulement  sur  les  doiddes  vendus. 

„K.  PR.  KUNST-AKADEMIE”  (Académie  des 
Heau.x- A l’ts),  I )üs.seldoi-f. — Esta  mites. 

Marque  rencontrée 
DUBL  D.  K.  AKAD  DDORF  estampes  an- 

•JQ2  ciennes.  Vraisembla- 

blement un  cachet 
de  doubles  de  l'institut  désigné  ci-dt'ssus  (voir  n®70fi). 

„BRITISH  MUSEUM,  PRINTROOM”  (Caltiiiet 
des  Estampes  du  Musée  Ri-itamiique),  I.oii- 
dres.  — Dessins  et  estampes. 


703 

ii  sec 


(-DUPL-) 

704 

noir  ou  brun 


Marques  employées  pour  les  doiddes  vemlns  ou 


au  H. 


échangés;  datent  de  la  si'conde  moitié  ilii  XIXe  siècl(>. 
KIb's  ne  sont  pas  en  usage  régulier.  Pour  l'historique  du 
cabinet  voir  au  n®  20(1. 

BIBLIOTHÈaUE  de  l’UNIVERSITÉ,  Copen- 
hague. — Estampes 
modenies  et  portraits. 

Marque  eiiqiloyée  jiour 
les  doubles  île  cette  biblio- 
thèque ; les  initiales  signi- 
fient; «liiblioteca  Llniver- 
sitatis  llafniensis.  (I  (Hafnia 
7 05  pour  Copoidiague).  — Voir 

violet  aussi  les  nos  1571  et  1571". 

„K.  Pr.  KUNST-AKADEMIE”  (Académie  des 
I5eau.\-.\rls),  Düsseldorf.  — Estampes  ancien- 
nes et  modernes. 

Le  noyau  de  cette  collection  e.st 
formé  par  la  collection  particulière 
du  liremior  directeur  de  l’académie, 
Lambert  Krabe,  acquise  en  1778 
moyeniiaut  31.0(10  tbalers.  Uii  a pré- 
tiuidu  à tort  que  cette  collection  con- 
tenait toutes  les  e.stampes  lai.ssées 
706  [lar  Carlo  Maralti  ; il  ii’y  en  a qu’une 

violet  partie,  et  la  moins  précieuse,  pro- 

reuto  venant  de  Pierleoue  Gbezzi,  élève 

de  .Maratti.  Voir  Bepartorimn  der  bei 
der  Kôn.  Kunst-Ahadeniie  zu  Düs- 
seldorf aufhewahrten  Sammlungen,  verfasst  von 
Th.  Levin,  1883. 

Cachet  de  doublest'.b  reproduit  au  ii®  702. 


iKUPPERSIIOC 
CABINET  ( 


„DUSSELD0RFER  RADIR- 
CLUB”  (Cercle  des  aijua- 
forti.stes  de  Düsseldorf). 
Sur  les  eaux-fortes  par  les 
. membres. 

7 0 7,  a sec, 
le  monograrntne 
en  noir,  recto. 

E.  et  A.  DUTUIT  (1807-188C  et  1812-1902), 
Rouen.  — Estampes  et  dessins. 

Eugène  Dutuil,  issu  d’une  ancienne 
famillede  Normandie,  naquit  à Marseille, 
mais  vint  de  bonne  heure  à Rouen.  Il 
reçut  une  solide  éducation  classique  et 
fit  son  droit.  Tout  jeune  encore,  il  mani- 
festa un  grand  intérêt  pour  les  livres, 
intérêt  qui  ne  tarda  pas  à s’étendre  aux 
estampes,  et  lorsqu’il  fut  entré  en  pos- 
session de  sa  très  importante  fortune, 
il  commença  à collectionner  sur  une 
grande  échelle,  avec  le  concours  de  .sou 
frère  cadet,  .\uguste.  Les  estampes,  sur- 
tout celles  de  l’école  hollandaise,  restaient 
sou  terrain  d’étude  préféré;  le  fruit 
de  ses  infatigables  recherches  nous  est 
conservé  dans  son  admirable  ouvrage 
Manuel  de  l'amateur  d' estampes,  (5  vol. 
publiés,  1881 — 1888)  et  dans  sou  Œuvre 
complet  de  Rembrandt  (3  vol.  1883 — 1885).  Il  fut  l’iiu 
des  plus  actifs  organisateurs  des  exiiositions  rétrospec- 
tives à Paris.  En  1869  il  exposa  à l’Union  centrale  des 
Reaux-arts  (Palais  de  l’Industrie)  un  choix  de  500  es- 
tampes et  de  68  reliuies,  qui  fit  une  grande  impres- 
sion (catalogne  fiar  Clément,  illustré),  et  eu  1881  il 


iDUTUrfl 


709 

pour  les  piè- 
ces de  petit 
format 
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envoya  iioinlirc  il'eblaiiipes  Yi  l'Exixisitioii  du  Cercle  de 
la  lihraii'ie,  organisée  |iar  G.  Duplessis.  I.ni  et  le  baron 
Edm.  lie  lioUisdiild  y avaient  les  meilleurs  envois. 
Eugène  üiituil  était  en  même  temps  un  beau  caiactère 
et  un  grand  bienfaiteur. 

Auguste  Duluit  était  peintre,  éléve  de  T.  Couture, 
mais  ses  tableaux  étaient  mauvais  et  il  en  convenait 
Ini-m'une.  Il  habitait  beaucoup  à Rome,  surtout  dans 
la  seconde  partie  de  .sa  vie;  il  y mourut.  Il  vivait 
solitaire,  menant  un  train  de  vie  très  modeste.  On 
loue  beaucoup  sa  bonne  nature.  Après  la  mort  de  son 
frère,  la  maison  de  Rouen,  avec  ses  immenses  tiésors 
d’art,  était  restée  close;  elle  ne  fut  ouverte  qu’aprés 
le  décès  d’Auguste,  par  suite  du  legs  qu’il  fit  de  ses 
collections  à la  ville  de  Paris. 

L’ainé  des  frères  était  le  viai  créateur  des  collec- 
tions; c’est  lui  qui  forma  la  splendide  bibliothèque, 
avec  ses  nombreuses  belles  reliui’es,  et  le  merveilleux 
cabinet  d’estampes.  L’achat  d'une  feuille,  »le  Reniement 
de  St.  Pierre»,  en  I82!t,  en  avait  été  le  commence- 
ment. Tous  les  maîtres  du  burin  et  de  l'eau-forte  figu- 
raient dans  cette  admirable  réunion,  où  l’on  remarquait 
surtout  un  œuvre  splendide  de  Rembrandt  (plus  de 
400  pièces),  des  œuvres  de  Durer,  Schongauer,  Callot, 
Nanteuil,  Claude  Gellée,  etc.  Il  réunit  aussi  un  choix 
de  très  beaux  dessins  (voir,  sur  les  estampes  et  les 
dessins  de  Dutuit,  les  articles  de  Michel  et  Houchot 
dans  la  Gaz.  des  Beaux-Arts  lOOlP).  Peu  à peu  les 
collections  des  deux  frères  s’étendirent  aux  céramiques, 
aux  monnaies,  aux  émaux,  aux  tableaux,  et  leur  sœur 
llélo'ise  y ajoutait  même  une  réunion  d’objets  de  la 
Chine  et  du  .lapon.  C’est  Auguste  qui,  en  hôte  de  la 
ville  éternelle,  collectionnait  surtout  les  antiquités 
grecques  et  romaines.  Les  deux  frères  étaient  d'un  goût 
très  sévère  et  n’admettaient  dans  leur  cabinet  que  des 
pièces  parfaite.s.  Ils  collectionnaient  moins  pour  leur 
propre  satisfaction  que  dans  le  désir  de  sauvegarder; 
quantité  d’objets  restaient  non  classés,  emballés  même, 


ou  con.scrvés  che/.  les  marchands  qui  n'avaioni  jamais 
été  jiriés  d'en  faire  livraison. 

Los  collections  entières  passi'Tcnt  ;'i  la  ville  de  Paris, 
en  11)02,  par  testament  d’Auguste  Dutuit,  et  furent 
logées  dans  le  Petit  Palais.  C’est  seulement  après 
leur  entrée  dans  ce  musée  que  les  estampes  et  des- 
sins lurent  mar(|ués  de  l'un  des  deux  cachets  re- 
pi’oduits.  En  1845  Eugène  Dutuit  avait  déjà  fait 
don  à la  bibl.  de  Rouen  d’une  remarquable  collection 
d’estampes  (voir  au  u®  2151). 

Louis  DUVAL  (.KIX®  siècle). 

Très  vraisembla- 
blement la  signa- 
lure  de  Louis  Du- 
rai, collectionneur 
d'estampes  et  por- 
traits, contem[)o- 
rain  et  ami  de  Paillet  et  Réraldi. 

E.  A.  DUYCKINCK  (1 81  G— 1878),  littérateur 
américain.  — Es- 
tampes. 

DUYCKINCK  COLLEC'N.  Evert  Augustus  Duy- 
ckinck  a rédigé,  avec 
711,  violet  ‘■'■ère  George  L. 

Duyckinck,  une  ency- 
clopédie de  littérature 
américaine,  et  d’autres  ouvrage.s.  De  nombreux  jx)r- 
traits  d’écrivains  américains  et  anglais,  provenant  de 
sa  collection,  se  trouvent  aujourd'hui  dans  la  Biblio- 
thèque Publique  de  New-A’ork.  Cette  Bibliothèque 
possède  également  sa  collection  des  gravures  sur  bois 
(livres  illustrés  compris)  du  Dr.  Alexander  Anderson, 
>)le  Bewick  américain»,  des  œuvres  duquel  M.  Duyckinck 
publia  un  catalogue.  — La  marque  a été  apyioséo  par 
la  Bibliothéciue. 
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Marque  ancienne,  non  indentifiée,  ren- 
contrée sur  des  dessins  anciens. 
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Marque  non  indentifiée. 


rouge 

A.  DORGERLOH  (t  1902),  auteuf  du  cata- 
logue de  Meiizel,  Berlin.  — E.stami)es  et 
dessins. 


.August  Dorgerloh,  »Rit- 
tergutbesitzer»,  demeura 
d’aliord  à Gablanken 
(Kreis  .Mohrungen,  non 
loin  de  Kônigsberg),  puis 
à Berlin.  Il  est  l'auteur 
du  grand  catalogue  de 
714,  au  crayon,  verso  Menzel,  où  il  décrit,  sous 
1303  numéros,  les  eaux- 
fortes,  lithograiihies  et 
autres  planches  d»'  ce  maître  (Beschreibendes  Ver- 
zeichnis  der  durch  Kunsfdruch  vervielfiiUigten 


Arbeüen  Adolf  Afenzeï'g).  Cet  ouvrage  parut  en  1896, 
année  où  Menzel  célébrait  son  80>ne  anniversaire;  l’au- 
teur du  catalogue  était  alors  presque  du  même  âge.  — 
Dorgerloh  réunit  une  collection  très  nombreuse.  En 
1885  il  donna  au  Cabinet  de  Berlin  un  riche 
œuvre  de  Chodowiecki,  de  nombreuses  estampes  par 
.1.  F.  Bause,  J.  W.  Meil  et  .1.  II.  Meil,  une  collection 
d’estampes  par  des  graveurs  qui  ont  exercé  l'art  en 
amateurs  (»Dilettanteu-Sammhmg«),  embr, assaut  les 
XVllle  et  ,\I.\®  siècles,  en  4006  feuilles,  et  enfin  une 
collection  de  portraits  d'artistes  (2725  feuilles).  A 
diverses  é[roques  le  même  cabinet  reçut  encore  des 
feuilles  de  Menzel.  Une  autre  partie  de  sa  collection, 
70.000  feuilles  environ,  passa  à l’.Académie  de  Konigs- 
berg  (voir  au  n®  682).  Voir  encore  l’article  de  G. 
Pauli  dans  Kunst  und  Künstler  1900  p.  381 — 388. 

VENTE:  1909,  22 — 24  avril,  Berlin  (chez  .Amsier 
& Ruthardt).  Estamjs's  de  Menzel. 
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Marque  employée  pour  les  doubles 
— Pour  l'histoire  d(>  celte  importante 
collection,  voir  au  n®  1200.  Voir  aussi 
les  nos  901,  2.532  à 2.530,  et  2767. 
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Judson  S.  DUTCHER,  iUuaUnii'  auKM’icaiii 
coiiüMiipuraiii,  KIk'iiville  (N.  'i'.)  cl  WaU'r- 
lowii  ((’.oim.)-  — Kslamix's  mudonu's. 

.Imlsoti  S.  Diiti'licr,  <|iii  fui  prul'assciir 
uii  «Taft  Sdioola  à NVatorlowii,  ('tait 
oriyinain!  ili'  Klkiivilli'.  II  si>  s|ic''cialisa 
ilaiis  It's  l)('ll(‘s  ('stain|n's  il(‘  Wliisllcr  cl 
coüccliomia  aussi  ('.aiucroM  cl  il'aulrcs 
luaitros  uiodcrucs. 

VKN’rK:  liUl,  4 l'cvricr,  Xcw-York, 
Ks|aui|ics  iiioilcrups,  surluul  Wliistlcr. 

iKî  cette  luaniue,  en  cuivre,  so  trouve 
au  Cahinet  des  Kstaïupes  do  Dresde, 
mais  ou  eu  ignore  la  provenance.  On 
leurrait  snp|X)ser  (lu'il  a été  fait  [H)ur 
la  collection  royale  de  Dresde,  ruais  qu’il 
n'a  jamais  servi  à cause  do  sa  ressein- 
Mance  avec  la  marque  du  Duke  of  De- 
vonsliire  (u®  718l. 

Duke  of  DEVONSHIRE,  Cliatswortli  (Dei  by- 
sliii'o,  AngIctPiTe).  — De.ssiiis  et  estampes. 

William,  second  duc  de  Devon- 
sliire  ( Kili.ô — 17211),  grand  »cnrienx« 
et  homme  très  instruit,  fut  le  premier 
fondateur  de  la  siifx^rhe  collection 
conservée  jusqu'à  ce  jour  à Cliats- 
wortli,  un  des  plus  Ireaux  domaines 
de  la  noblesse  anglaise,  réputé  tant 
par  son  site  et  son  manoir  (pie  par 
sa  galerie  de  tahleaux,sa  hihliothéque, 
ses  manuscrits  et  autres  collections 
artistiques.  La  vaste  demeure  de 
Chatsvvortli  avaits  été  construite  entre 
1088  et  1702  par  le  premier  duc 
(f  1707),  lui  aussi  grand  amateur 
des  arts  et  des  lettres,  sur  les  plans 
de  l'architocte  Talman,  antre  amou- 
reux de  dessins,  à ()ui  nous  avons 
consacré  un  article  au  n®  2402. 
Le  noyau  de  la  collection  de  de.ssins 
de  Cliatsworth  fut  formé  par  la  collection  acquise 
en  1723  des  héritiers  de  Xicolaes  Anthoni  Flinck  de 
Uotterdam,  lils  du  peintre  Govert  Flinck,  et  décédé 
cette  même  année  (voir  au  n®959).  Le  duc  paya  cet 
ensemble  de  500  feuilles  12.000  llorins,  et  s’assura 
ainsi,  avec  d’autres  trésors,  la  superbe  série  de  paysages 
dessinés  de  Rembrandt,  les  remarquables  Rubens  et 
van  Dijck,  les  beaux  Italiens,  qui  faisaient  la  gloire 
du  cabinet  de  Flinck.  Richardson,  dans  son  Account 
of  sortie  of  the  statues,  eic.,  1722,  venait  de  signaler 
les  plus  belles  feuilles  que  son  lils  avait  récemment 
admirées  chez  Flinck.  Il  acquit  aussi,  après  des  difïi- 
cultés  considérables,  le  célèbre  oLiljer  Yeritatisa  de 
Claude  Gellée,  important  recueil  dessiné  par  l'artiste 
il'aprés  tous  les  tableaux  (pi'il  avait  peints.  Solon  la 
volonté  du  Lorrain  ce  recueil  devait  rester,  après  sa 
mort  (1082),  en  possession  de  sa  famille.  Aussi  Louis 
-YIV  essaya-t-il  en  vain  de  l'.acheter,  par  le  cardinal 
d'Estrées,  ambassadeur  à Rome.  Mais  à mesure  (|ue 
la  piété  des  héritiers  diminuait,  la  chance  d'achat 
augmentait,  si  bien  cpi  un  bijoutier  français  l'evit  au 
prix  ridicule  de  200  scudi;  via  Hollande,  le  volume 
vint  en  possession  du  duc.  Il  a été  publié,  par  Roy- 
dell,  en  1777,  en  3 vol.  contenant  300  If.  gravées 
par  Earlom,  2®  éd.  par  Ilurst  en  1819.  Plus  récemment, 
en  1902,  Lionel  Cust  a fait  connaitre,  par  la  publi- 
cation d'un  choix  de  47  croquis  (sur  125),  le  remar- 
(piable  carnet  de  cnxpiis  employé  par  van  Dijck  en 
Italie  entre  1021  et  1027.  Ce  carnet,  jirovenant  des 


ciillcclions  Peler  Lely  cl  llugb  Howard,  a\ail  élé  acrpiis 
par  le  duc  de  Devonsbii'e  an  l'ommencemenl  du  ,\  V 1 1 1® 
siéele,  mais  fui  longlenips  jierdu;  il  revint  au  jour 
une  centaine  d'années  pins  tard,  fut  acheté  en  1893 
pai'  G.  Faii'fax  .Murray,  (pii  le  e('>da  à IleriH’rt  F.  Gook, 
(|ui  à son  loin-  h'  remit  an  duc  de  Devonshire.  Waagen, 
ipii  visita  Ghatsworth  en  18.50,  mentionne  dans  son 
3®  volume  des  Art  Treasures,  pp.  353 — 300,  les 
pins  beaux  dessins  ipi'il  trouva  exposés,  encadrés, 
dans  deux  galeries;  tous  U‘s  plus  grands  noms  y 
lignrent  avec  des  spi'airnens  excellents.  D(‘jà,  une 
vingtaine  d'années  plus  tôt,  Passavant  avait  étudié 
la  collection.  Dans  sa  Kunstrelse  (1833)  pp.  249 — 
252,  il  fait  allusion  aux  meilleures  feuilles  du  Vin- 
ci, de  Michel-.\nge,  Raphaël,  Garnpagnola,  Titien,  le 
Gorrége,  Diirer,  llolbein,  et  dit,  p.  180,  (pie  Ixxui- 
conp  d('s  dessins  provenaient  de  Sir  Peter  L(dy,  (|iii 
les  glana  dans  les  débris  des  collections  du  roi 
Charles  R et  du  Karl  of  Ariindel.  Il  semble  ipie  la 
l'orniation  di'  la  colh'ction  de  dessins  de  Ghatsworth 
n'ait  été  [loursuivie  (pie  pendant  la  pr(‘ini('>re  moitié 
(In  XVIII®  siéele,  car  on  n'y  rencontre  que  des  manpies 
anciennes  comme  celles  de  Lely,  Lankrink,  Flinck,  et 
(piebpiefois  de  ,N.  Haym,  Lord  Somers,  ou  la  marque 
n®  2908.  Les  ducs  [xvstérienrs  ont  à peine  acheté', 
bien  que  (piehines-nns  se  soient  intéressés  vivement 
aux  trésors  d'art  de  la  famille;  tel  par  exemple  le 
4®  duc,  b('au-tils  du  grand  amateur  d'art  le  Earl  of 
Rnriington,  et  le  0®  duc,  qui  lit  encadrer  tons  les 
pins  beaux  dessins  et  lit  installer,  au  haut  du 
château,  la  spacieuse  «Sketch  Gallery#  oii  Waagen 
les  admirait.  Mais  vers  1870  déjà,  on  s’aperi'iit  que 
[ilnsieurs  dessins  souffraient  de  leur  ex|x)sition  à la 
lumière  et  des  changements  d'atmosphère.  L'instal- 
tation  resta  pourtant  la  même  jusipi'en  1905,  année 
on  l'on  enleva  les  plus  lielles  feuilles  pour  les  mettre 
en  cartons;  il  n’y  a pins  actuellement  dans  la  «galerie 
des  esquisses»  que  des  dessins  d'intérêt  secondaire. 
La  critique  moderne,  si  bien  accueillie  par  l'actif 
bibliothécaire  du  duc,  S.  .Arthur  Strong  (j-  1904), 
a du  rnodilier  bien  des  attributions  dans  cette  ancienne 
collection.  D'nn  céité  elle  a mis  en  lumière  des 
feuilles  autrefois  peu  estimées,  d'autre  part  elle  a 
du  enlever  son  auréole  à mainte  feuille  réputc'e.  Dos 
00  Raphaël,  par  exemple,  3 ou  4 seulement  restent 
reconnus  comme  vrais;  «Constantin  haranguant  ses 
troupes»,  autrefois  considéré  comme  la  perle  des 
Raphaël  des  collections  Lely,  Rergesteyn  et  Flinck, 
laisse  notre  génération  indiiférente  : il  est  mainte- 
nant donné  à Perino  del  Vaga.  L'opinion  de  Morelli 
sur  les  dessins  italiens  de  la  collection,  du  moins 
sur  ceux  qui  furent  photographiés  par  lîraun  & Co„ 
a été  publiée  par  E.  Ilabich  dans  la  Kunstchronik 
dn  21  juillet  1892  p.  544 — 540.  En  dehors  des  240 
photographies  de  Rraun,  certains  des  Raphaid  furent 
photograiihié's  par  Thiirston,  et  la  «.Arnndel  Society» 
publia  en  1872  The  Chatsworth  Baffaëlles,  a sériés 
of  autotype  reproductions,  préfacé  by  J.  H Pollen 
(20  IL).  La  meilleure  publication  est  celle  de  S.  .\. 
Strong,  Londres  1902,  donnant  un  choix  de  70 
planches  d'après  les  pins  k'anx  dessins  de  la  collec- 
tion, principalement  de  l'é'cole  italienne  {Reproduc- 
tions of  Drawings  by  old  masters  in  the  collec- 
tion of  the  Duke  of  Devonshire  at  Ghatsworth]. 
Les  Rembrandt  avaient  déjà  été  reproduits  par 
Lippmann.  Les  portraits  de  van  Dijck  et  d'autres 
Ix'aux  dessins  de  dilférents  maîtres  parurent  jilus 
récemment  dans  les  séries  de  la  «Yasari  Society».  Le 
catalogue  ms.  de  la  collection  commencé  par  Strong,  fut 
terminé  par  sa  veuve,  Mni®  Eugénie  Strong  ; c'est  elle 
aussi  qui  fait  une  étude  sur  une  série  spéciale  de 
dessins  italiens  d'après  les  antiqiu's.  (jnehpiefois, 
mais  rarement,  on  rencontri'  la  marque  sur  des 
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[lit'cvs  sorties  de  la  colleclioii  de  Cliatswortli.  C.e 
sont  en  général  îles  dessins  très  beaux  »i|n'nn  soi- 
disant  ami  dn  due  lui  eonseilla  de  vendre,  sons 
prétexte  ipi'ils  n'étaient  pas  diyiies  de  lignrer  dans 
son  cabinet.  Cet  ami,  dit-on,  tnt  ensuite  le  premier 
à les  aeheterii.  (,\.  Wyatt  |Tbibandean]  Gaz.  des 
Beaux-Arts  l 18,ô!l). 

Les  estampes  de  la  collection  comprennent  ipian- 
tité  de  l'euilles  remarquables  de  ditlérentes  écoles; 
elles  sont  moins  connues  que  les  dessins  et  leur  an- 
cienne classification  en  recueils  a été  le  pins  souvent 
conservée.  Comme  vente,  nous  n'avons  à signaler  que 
celle  de  doubles  des  livres,  faite  les '2 i novembre  181.5 
et  5 jours  suivants,  par  Evans,  à l.ondres. 

La  première  marque,  très  ancienne,  remonte  au 
second  duc  (voir  en  tête);  le  comte  de  Caylus  men- 
tionne déjà  cette  marque  lors  de  son  voyage,  en 
1722.  La  seconde  a été  faite  par  les  soins  de  A.  W. 
Tliibaudeau,  à la  demande  de  la  fille  du  duc,  Lady 
Cavendish,  spécialement  pour  les  estampes. 


G.  DANYAU  (2®  moitié  du  XIX®  siècle),  Paris. 

Georges  Danyau  était  le  fils  du  chi- 
rurgien .àntoine-Constant  Danyau  (1803 
— 1871),  qui  possédait  une  belle  biblio- 
thèque, vendue  après  son  décès  par  Tei 
chener,  les  15 — 27  avril  1872.  Lui-même 
était  ancien  officier  de  marine  et  an- 
cien auditeur  au  conseil  d’Etat.  Il  pa- 
rait avoir  collectionné  les  livres  plutôt  que  les  estampes. 
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E.  DESPERET  (I80i  — 1865),  peintre-dessina- 
teur et  graveur,  Paris.  — Dessins  et  estampes. 

E.  Desperet,  né  à Lyon,  fut,  à Paris, 
élève  de  Lethière,  et  est  connu  pour  ses 
gravures  sur  bois  d'après  les  dessins  de 
Grandville  et  d’après  quelques  œuvres 
d’Ingres.  Après  la  mort  de  Grandville 
721  il  fut  employé  à la  Chalcographie  du 
noir  Louvre.  Il  dessinait  aussi  des  portraits 

recto  gj  gravait  à l’eau-forte.  Desperet,  dès 

les  débuts  de  sa  carrière,  .se  persuada 
qu’il  manquait  des  qualités  néce.ssairos  pour  arriver 
jamais  au  talent  tel  qu'il  le  conqirenait.  Pénétré  de 
cette  idée,  il  n’eut  plus  ipi’iin  seul  but,  celui  de 
réunir  autour  de  lui  tout  ce  qu'il  pourrait  rencontrer 
de  beau  dans  le  domaine  des  arts.  Encore  ado- 
lescent, il  commença  déjà,  avec  ses  modestes  moyens, 
sa  collection  de  dessims.  Il  acheta  Watteau,  Lancret, 
Boucher,  lorsque  personne  ne  les  regardait.  Mais  les 
Italiens  qu'il  aimait  tant  alors,  étaient  .souvent  trop 
chers  pour  sa  boui’se.  Plus  tard,  il  dépensa  tous 
ses  gains  en  achats  et  s’impo.sait  mille  privations 
de  tout  genre.  Vers  la  fin  de  sa  vie  il  dut  avoir 
recours  à des  travaux  de  gravure  pour  le  commerce, 
illustrations  à bon  marché.  Enfin  tout  vint  à lui 
manquer,  il  tomba  alors  dans  un  grand  décourage- 
ment et  une  profonde  mélancolie.  Les  dernières  années 
de  sa  vie  furent  tristes;  .sa  collection,  dont  il  redoutait 
la  vente,  était  sa  seule  con.solation.  Ses  tableaux 
furent  vendus  le  15  janvier  1866. 

VENTE  (après  décès):  1865,  7 — 13  juin,  Paris 
(expert  Clément).  Dessins  anciens  et  modernes,  estam- 
pes anciennes  et  lithographies;  catalogue  avec  notice 
biographique.  Belle  collection.  Les  dessins,  nos  1 — 
648,  principalement  de  maîtres  anciens,  occupèrent 
les  premières  v.aeations  des  7 — 10  juin.  On  y notait, 
comme  italiens  : le  Corrège  (Figure  en  pied,  san- 
guine 75  fr.),  Giorgione,  Fra  Bartolommeo,  Michel- 
•Ange,  le  Véronèse  (Homme  à genoux  devant  un  évéque 
3 10  fr.),  Carpaccio,  Lor.  di  Credi  (Tètes  de  vieille 


femme  et  de  vieillard  400  fr.),  Gbirlandajo  (Am|)hion 
221  fr. ),  Guardi  (plusieurs,  e.a.  un  grand  de.ssin  du 
Pont  Uialfo  555  fr.),  Mantegua  (Deux  enfants  près 
d’un  grand  candélabre  220  fr.),  Raphaël  (I0n°s,  e.a. 
Homme  nu  couronné  de  pampres  400  fr..  Sibylle 
Phrygia  450  fr..  Etude  de  deux  pieds  300  fr.),  Léonard 
de  Vinci  (Etude  pour  une  figure  d’enfant,  gravée  par 
.\.  Leroy,  sanguine  1000  fr.,  à Triquoti,  Homme  assis 
drapé,  pointe  d’argent,  620  fr.).  — Dans  les  écoles 
du  nord  on  notait:  Bercbcm,  les  Brueghel,  Burgkmair, 
Cuyp,  Durer  (Femme  assise  lisant  510  fr..  Vierge  et 
l’Enfant  420  fr.,  Ste  Catherine  agenouillée,  510  fr., 
ces  trois  à la  plume),  van  Dijck,  Everdingen,  Eeck- 
houl,  .lordaens  (Diogène,  aquarelle  200  fr.),  Metsu, 
.A.  van  Ostade  (La  Dan.se  au  cabaret,  connu  par  l’eau- 
forte,  1500  fr.  et  La  Fileuse,  id.,  aquarelle  360  fr., 
tous  deux  à Triqueti),  Rembrandt  (19  n°s,  Des- 
cente de  croix  2.50  fr..  Deux  hommes  dont  un  sup- 
pliant, gravé  par  Leroy,  210  fr..  Lion  couché  et  homme 
debout  235  fr.,  Femtne  nue  couchée  240  fr.,  St.  Pierre 
reniant  Jésus  420  fr.),  Rubens  (Enlèvement  des  Sabines 
360  fr.),  Ruisdael,  R.  vau  der  Weyden  (aftr.  à.  Le 
Christ,  pointe  d’argent  275  fr.)  — Comme  français: 
Boissieu,  plusieurs  Boucher,  Chardin  (l’emme  assise, 
de  profil,  tricotant,  1 16  fr.),  Fragonard,  Claude  Gellée 
(Paysage  au  bord  de  la  mer,  gravé  par  Leroy,  625  fr., 
et  plusieurs  autres),  Gieuze,  Oudry,  Poussin  (e.  a. 
Continence  de  Scipion  700  fr.,  et  Choc  de  cavalerie 
480  fr.),  Hubert  Robert,  Le  Sueur  (e.a.  Deux  jeunes 
gens  agenouillés  devant  un  autel  355  fr..  Première  pen- 
sée de  T.Alexandre  505  fr.),  La  Tour  (Portrait  d’homme 
61  fr.),  Watteau  (30  nos^  tous  vendus  à des  prix  mo- 
destes). En  maîtres  fi  ançais  modernes,  (nos  534 — 5(i2) 
e.a.  Ingres  (Portrait  d'homme  el  de  femme  100  fr.)el 
Marilbat  (Bord  du  Nil  310  fr.).  Enfin  dessins  en  lots,  n®s 
563 — 648.  Les  principaux  acheteurs  dans  cette  vente 
furent  Armand,  Tiiqueti,  .Arago  et  Clément.  — Les 
estampes  anciennes  et  lithographies,  nos  1 — 295,  furent 
vendues  les  12  et  13  juin.  — Produit  des  dessins  seuls 
23.000  fr.  environ. 

E.  D.  J.  DESPLÉCHIN  (1802—1870),  peintre- 
déconiteuf,  Paris. 

Edouard-Désiré-Joseph  Despléchin,  né 

I p.  I à Lille,  était  décorateur  de  l’Opéra  à 
I Paris.  Il  exécuta  aussi  des  décors  ^lour 
d’autres  théâtres  comme  ceux  de  Toulon, 
7 2 2 Dresde,  Bruxelles,  et  peignit  deux  grandes 
Pieu  compositions  allégoriipies  pour  la  gare  de 
Milan.  Débuta  au  Salon  de  1844.  Il  fut 
l’as.socié  de  .Séchan  et  de  Diéterle,  les 
peintres-décorateurs  mentionnés  au  n®  2275.  On  trouve, 
à la  Bibliotbéque  de  l’Opéra,  une  grosse  partie  du 
fonds  de  son  atelier,  acquise  en  1913,  comprenant 
100  maquettes  complètes,  et  un  grand  nombre  de 
projets  ou  éludes  pour  des  décors.  Il  a dû  posséder  une 
collection,  mais  nous  n’en  avons  retrouvé  aucune  trace. 


Sir 


W.  R. 


d 
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à sec 


DRAKE  (1817 — 1890),  trésorier 
des  Tribunaux  de  première  in- 
stance (county  courts),  Londres 
et  Oatlands  Lodge,  Weybridge 
(Surrey).  — Estampes  modernes. 

Pour  ce  spécialiste  des  eaux-fortes  de 
.Seymour  lladen,  voir  an  n®  736. 


A.  DONNADIETJ  (vers  1791-1861),  officier 
français  et  marchand  de  de.ssins  et  d’auto- 
graphes, Londres.  — Dessins. 

La  première  de  co'i  trois  mai'ques  appartient  in- 
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iifi  lui  sont  ([u'attribucvs.  — Voir  sur  cet  aiaatcur 
au  U®  ‘.17. 


R.  DIGHTON  (vers  1752 — 1814),  tlessinateur, 
Londres.  — Dessins  anciens  et  estampes. 


Uoborl  Digbtou  s’ost  fait  couiiaitro 
comiiio  peintre  de  («rtraits,  coimne 
caricaturiste,  coiuiuo  ariual'ortiste,  coin- 
lue  auteur  draïuaticiue  et  aussi  comme 
cbauteur.  Il  ox|)osa  de  17(H)  à 1774  à 
la  »l'>oe  Soeiety«  puis,  jusqu’en  17!llt. 
à la  «Itoyal  .Xcademyn.  l’ublia  en  1 7!).5 
un  livre  de  tètes  gravées  à l'eau-forte 
(ii.V  lîook  of  lleadsii).  Ses  eaux-fortes 
sont  nombreuses,  généralement  rehaussées  au  lavis, 
et  représtuitent  des  |)orlrait.s  caricatures  en  pied  in- 
téressants aussi  à cause  du  costume.  Son  nom  est 
particulièrement  devenu  notoire  par  son  vol  au  liri- 
tisb  Muséum;  nous  devons  à Dibdin  et  à l'agan  (181^ 
les  détails  suivants  sur  cet  incident.  Kn  18ü4  (et  non 
en  1794)  Uigbtou  visita  ix)ur  la  première  fois  le 
Ifritish  Mu.seum,  recommandé  au  conservateur  VV‘. 
lieloe  par  nu  M.  Calley.  En  l’abseuco  de  Heloe,  son 
ailjoiut,  M.  Ellis,  lui  lit  voir  les  eaux-fortes  de  Rem- 
brandt. Dighton  revint  une  semaine  après  et,  comme 
il  trouva  que  M.  Beloe  était  un  hounno  très  obligeant, 
il  de.ssina  gratuitement  .sou  [lortrait  et  celui  de  sa 
lille.  .V  cette  é|X)que  les  estam|K’s  n'étaient  que  collées 
légèrement  dans  des  volumes,  plusieurs  s'étaient  même 
détachées  ou  purent  être  détachées  facilement.  Digh- 
ton remar((ua  alors  <(ue  (luehiues  pièces,  telles  que 
le  Taureau  et  le  portrait  d’.Vnslo,  dit  »à  la  marge», 
manquaient  au  legs  de  CracheroJe,  réputé  d'ailleurs 
pour  son  œuvre  très  complet  de  Membrandt.  Deux 
fois  il  apporta  un  portefeuille  dans  le(piel  il  put  faci- 
lement emporter  des  estampes.  .\  d'autres  visites  c'est 
dans  sa  iXK'he  ou  le  devant  de  son  pardessus  qu'il 
sortit  les  feuilles  volées.  .V  l'exception  des  Rembrandt, 
il  vendit  en  ISO."»  les  estampes  ainsi  soustraites:  un 
lot  à Mortimer  pour  £ 70,  d’autres  à Davis  imur  £ lOÜ 
et  le  reste  à Woodburu  |)our  £ 10.  Enfin,  en  mai 
180(5,  CO  dernier  (voir  n®  2.584)  acquit  le  rare  «Pay- 
sage au  carrosse»  de  Rembrandt  au  jirix  de  12  gui- 
nées  et  cet  achat  contribua  à la  découverte  du  vol. 
Samuel  Woolburn  ayant  entendu  émettre  des  limites 
sur  l'authenticité  de  l’estampe  acipiise,  s'en  alla  la 
comparer  au  Dritish  Muséum  où  on  lui  avait  indiqué 
deux  exemplaires  dans  la  collection  Cracherode.  Mais 
il  ne  les  y trouva  point,  seulement  une  copie  coloriée. 
Vers  la  même  époque  il  avait  acheté  au  marchand 
Davis  sept  pièces  de  Diirer  au  prix  de  2 guiuées,  et 
il  remarqua  ([lie  quatre  portaient  des  marques  grattée.s. 
Ses  sou|m;ous  ayant  ainsi  été  éveillés,  il  en  parla  à 
M.  do  Claussin  qu'il  reucoiitra  à la  sortie  du  Musée, 
et  qui  SC  montra  convaincu  de  la  déloyauté  de  Digh- 
ton. Trois  jours  après,  le  21  juin  18l)(i,  Woodhurn 
était  convoqué  à une  assemhléo  des  «Trustées»  du 
musée  où  l'alfaire  allait  être  examinée,  et  jieu  après 
on  sut  tout  ce  qui  s’était  passé,  par  les  aveux  du 
coupahle  lui-m'm''.  Heureusement  presque  toutes  les 
meilleures  pièces  purent  être  rattrapi''es.  Le  conser- 
vateur Heloe  fut  révoqué,  mais  l'histoire  ne  dit  pas 
quel  fut  le  châtiment  de  Dighton.  11  paraît  qu'il  n’en 
subit  aucun.  Dibdin,  (pii  l'ap|ielle  «a  hiin'dical  s<’r|K'nt«, 
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se  plaint  di‘  ce  que  la  loi  anglaise  ne  |iermeltail  pas 
la  condamnation  du  voleur.  .Mais  le  malheureux  s’étail 
rendu  ini|H)ssible  piur  le  reste  de  sa  vie.  — Comme 
la  manpie  de  Dighton  est  assez  fréquente,  il  est  évî- 
dent  qu’elle  ne  ligure  pas  que  sur  des  feuilles  dén)- 
hées  par  lui  au  Hrilish  .Muséum.  Il  seinhle  donc  ipi'il 
avait  une  collection  il'estampes  et  dessins,  ou  qu’il  en 
faisait  le  commerce,  comme  du  reste  presque  tons 
les  artistes  anglais  de  cette  é[K)i|ue.  Aussi  Maherly  le 
quali(i(>-l-il  de  )))irintseller;i  (marchand  d’estamfK's). 

Voir  aussi  son  iiarajihe  au  n®  2198  et  sa  signature 
au  n®  (575. 


.Marque  non  identifiée  rencontrée 
sur  , de  lielles  épreuves  de  gravures 
au  pointillé. 

728,  à sec 


Marque  ancienne,  relevée 
sur  des  dessins  hollandais 
du  XVI le  siècle. 


Marque  non  identifiée,  rencontrée  sur 
des  estampes.  On  a voulu  l’attrihuer  à 
.1.  I).  Ifohin  (n®  1442). 

730,  bleu 

D.  BOUILLARD  (XIX®  siècle),  graveur  belge. 
— Estampes  modernes. 

Désiré  Honillard  serait,  d’après  Fagan, 
le  propriétaire  de  cette  marque  que 
l’on  rencontre  sur  de  bonnes  estampes 
modernes,  notamment  sur  des  Meryon. 
Mais  on  ne  trouve  aucune  trace  d’un 
artiste  de  ce  nom;  peut-être  Fagan 
l’a-t-il  mal  lu  ou  mal  transcrit. 

Vicomte  B.  du  BUS  de  GISIGNIES  (1808— 
487  4),  Bru.\.elles.  — Estampes,  portraits  de 
van  Dijck. 

Le  vicomte  Bernard  du  Bus  de  Gi- 
signies,  né  à Tournai  et  mort  à Ems, 
fut  un  homme  politique  considérable, 
un  savant  estimé  et  un  amateur  des 
beaux-arts  non  moins  généreux  qu'éclairé. 
732  Ses  goûts  l’avaient  porté  vers  l’étude  de 
note  la  zoologie,  en  particulier  l’ornithologie, 
veiso  (voir  son  important  ouvrage  ; Esquisses 
ornithologiques).  Sa  connaissance  de  cette 
science  lui  valut  le  poste  de  directeur  du  Musée  d’His- 
toire  naturelle  de  Bruxelles,  et  le  poussa  à réunir  nue 
vaste  bibliothèque  d’ouvrages  sur  la  zoologie,  biblio- 
thèque qui  devint  l'une  des  plus  im|iortantes  qui  aient 
existé  dans  ce  genre;  elle  comportait  aussi  une  sec- 
tion importante  consacrée  aux  beaux-arts  (vente  à 
Bruxelles  le  28  mars  1876  et  4 jours  suivants,  dir. 
Olivier).  Dans  l'histoire  naturelle  le  vicomte  du  Bus 
s’est  aussi  fait  un  grand  nom  comme  paléontologue. 
Les  travaux  des  fortifications  d’Anvers  avaient  mis 
à découvert  une  immense  quantité  d'ossements  fos- 
siles; il  en  r.'issemlda  le  plus  ixrssible  |iour  le  Musi*e 
de  Bruxelle.s,  les  classa,  et  se  pro|X)sait  de  Icuir  con- 
sacrer un  grand  ouvrage,  projet  dont  sa  mort  a 
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malheureusement  empêché  l'exécution.  En  même  temps 
le  vicomte  du  Bus  fut  infatigable  comme  amateur  d'art. 
Il  recherchait  les  portraits  gravés  par  et  d'après  van 
Dijck,  et  les  œuvres  des  graveurs  de  cette  école.  Depuis 
la  collection  formée  par  Weber  (-j'  1854)  pour  l'ama- 
teur Wollf,  on  n’avait  vu  pareille  réunion  de  pièces 
capitales,  d’états  aussi  rares  et  d’épreuves  de  conser- 
vation aussi  parfaite.  Sa  collection  de  tableaux  fut 
également  de  haute  importance.  Elle  comprenait  des 
œuvres  choisies  des  écoles  flamande  et  hollandaise  du 
XVIIe  siècle;  la  vente  en  eut  lieu  à Bruxelles,  sous 
la  direction  d’Et.  le  Roy,  les  0 — 10  mai  1882,  et  pro- 
duisit 541.490  fr.  Excellent  catalogue  par  Ed.  Fétis, 
paru  en  1878.  Le  fils  continua  l’œuvre  du  père  en 
formant  une  nouvelle  galerie  de  tableaux  (vente  14 
— 1.5  avril  1889,  Bruxelles).  La  famille  du  Bus  de 
Gisignies  possède  encore  des  collections  importantes. 
En  1874,  M.  du  Bus  avait  été  nommé  membre  de 
la  commission  directrice  des  Musées  royaux  de  pein- 
ture et  de  sculpture  à Bruxelles,  distinction  qu’il 
méritait  depuis  longtemps,  comme  lin  connaisseur;  sa 
mort,  survenue  dans  la  même  année,  mit  bientôt  fin 
à ces  fonctions. 

VENTE:  1876,  7 février  et  5 jours  suivants,  Bruxelles 
(dir.  Fr.  J.  Olivier,  libraire).  Portraits  gravés  par  et 
d’après  van  Dijck  (œuvre  très  considérable),  («rtniits 
de  peintres  et  de  graveurs,  estampes  d’après  les  ta- 
bleaux d’anciens  maitres  flamands.  2572  nos.  Dans 
l'Iconographie  de  van  Dijck;  son  propre  portrait,  Ir  ét., 
880  fr.,  Phil.  le  Roy,  id.,  420  fr.,  Snijders  500  fr., 
Suttermans  444  fr.,  P.  Brueghel  264  fr.,  puis  Mar- 
garet Smith  i>ar  Faithorne  d'après  van  Dijck  196  fr. 

J.  H.  de  BOIS  (né  en  1878),  marchand  d’art, 
établi  à Ilaarlem.  — Estampes 
modernes. 

J.  IL  de  Bois,  actuellement  fixé  Kruis- 
weg  68,  à Haarlern,  étudia  d’abord  les 
Lettres,  puis  entra  dans  le  commerce  en 
1898,  premièrement  dans  la  mai.son  E. 
J.  van  Wisselingh,  ensuite  dans  la  maison 
C.  M.  van  Gogh,  et  s’établit  enfin  à 
son  propre  compte.  Sa  marque  figure 
sur  les  belles  épreuves  qui  lui  passent 
par  les  mains  dans  son  commerce.  Il 
collectionne  en  amateur,  et  pas  poul- 
ies vendre,  des  livres  sur  l’histoire  et  la 
technique  de  l’art  graphique  (ex-libris  par 
Théo  Neuhuys,  reproiluit  dans  Vorsterman  van  Oyen). 
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A.  G.  DECAMPS  (1803—1860),  peintre  fran- 
çais, Paris.  — Sur  ses  propres  dessins  dans 
les  ventes  de  son  atelier. 
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Alexandre-Gabriel  Decamps,  célèbre 
peintre  de  la  première  moitié  du  XLKe 
siècle,  s’est  pendant  toute  sa  vie  affir- 
mé comme  un  talent  indépendant.  Elève 
de  Bouchot  et  d’Abel  de  Pujol,  maître 
classique  par  excellence,  il  a de  bonne 
heure  cherché  sa  propre  voie.  11  débuta 
par  nombre  de  lithographies,  mais  bientôt  vinrent  ses 
tableaux  à sujets  orientaux,  qui  lui  ont  assuré  sa  plus 
grande  popularité.  Pourtant  il  visait  toujours  à un  style 
différent,  plus  élevé  (paysages  dans  le  goiit  de 
Pou-ssin  et  des  Italiens  classiques,  sujets  bibliques).  Vers 
1850  sa  technique  va  en  diminuant,  et  en  1853  il  se 
décida  à abandonner  complètement  la  peinture  (cause 
de  sa  Ire  vente).  Il  se  remit  pourtant  à l’œuvre 
en  1856,  mais  une  chute  de  cheval,  à Fontainebleau, 
mit  fin  à sa  carrière.  Catalogue  de  l’œuvre  gravé 
par  A.  Moreau. 


VENTES;  I.  1853,  21 — 23  avril,  Paris  (expert  F. 
Petit).  Tableaux,  dessins  et  esquisses  par  Decamps,  et 
les  tableaux  par  divers  maitres,  curiosités,  etc.,  qui  com- 
posaient son  atelier.  323  nos,  dont  27  pour  les  ta- 
bleaux par  Decamps,  38  pour  les  tableaux  par  divers 
et  108  pour  les  dessins  de  Decamps.  Ces  derniers  fi- 
rent une  moyenne  de  1.50  à 300  fr.,  les  plus  impor- 
tants 3.50  à 500  fr.,  imis  encore  : Sarnson,  réduction 
des  neuf  dessins  exposés  en  1845,  1600  fr..  Village 
d’Italie  860  fr..  Christ  au  Prétoire  1285  fr.,  Josué 
arrêtant  le  soleil  (grand  carton)  et  dessin  de  l’en- 
semble 5300  fr.  — Produit  110.981  fr. 

IL  1861,  29 — 30  avril,  Paris  (même  expert).  Vente 
après  décès  de  tableaux,  des.sins,  esquisses  du  maître. 
132  nos  dont  !)7  pour  les  dessins.  Les  enchères  obte- 
nues par  le  plus  grand  nombre  des  dessins  ne  dé- 
passèrent pas  2.50  fr.  Citons  les  exceptions:  Josué 
arrêtant  le  soleil,  grande  pièce,  retiré  à 13.500  fr., 
Moïse  et  la  Fille  de  Pharaon,  pastel,  retiré  à 9.400  fr.. 
Une  route  dans  le  Midi,  fusain,  460  fr.,  nos  85 — i;t2, 
ensemble  48  croquis  2083  fr. 

III.  1865,23 — 24  janvier,  Paris  (même  expert).  Vente 
par  suite  de  licitation  après  le  décès  de  Decamps.  Ta- 
bleaux par  Decamps  (30  nos),  dessins  par  le  même 
(65  nos),  et  tableaux  et  dessins  par  d’autres  artistes, 
et  quelques  gravures.  Ensemble  127  nos. 

P,  FEÉART  de  CHANTELOU  (1609—1694), 
secrétaire  d’état,  conseiller  du  roi  et  amateur, 
Paris.  — Dessins. 

Paul  Fréart,  sieur  de  Chantelou,  né 
an  Mans,  a joué  un  rôle  important 
comme  ami  intime  du  Poussin.  Leurs 
relations  datent  d’une  coi-respondance 
au  sujet  d’une  commande,  en  1639, 
à la  plume  lorsque  de  Chantelou  était  secrétaire  de 
Su  blet  des  Noyers,  ministre  de  la  gueri-e 
et  surintendant  des  bâtiments,  arts  et  manufactures, 
sous  le  cardinal  de  Richelieu.  Poussin  était  alors  en 
pourparlers  pour  son  retour  en  France,  sur  le  désir 
du  roi,  et  lorsque,  dans  l’année  suivante,  de  Chantelou 
arriva  à Rome  avec  son  frère  Roland  Fréart,  l’abbé 
de  Chambray,  il  y rencontra  Poussin,  se  lia  par  son 
intermédiaire  d’amitié  avec  le  grand  amateur  d’art 
del  Pozzo,  et  retourna  en  France  avec  l’artiste.  De  Chan- 
telou avait  formé,  rue  Saint-Thomas-du-Louvre  et  plus 
tard  dans  sa  maison  de  Reihlly,  près  du  Trône,  un 
magnifique  cabinet  de  peinUire,  où  les  œuvres  de  son 
ami  le  Poussin  tenaient  naturellement  la  plus  grande 
place.  11  possédait  plusieurs  des  plus  célèbres  tableaux 
de  celui-ci,  et  lorsqu’en  1665  il  fut  chargé  par  le  roi 
de  recevoir  le  cavalier  Bernin  à Paris  et  de  lui  servir 
de  guide,  il  eut  la  satisfaction  de  voir  ses  tableaux 
hautement  appréciés  par  l’artiste  romain  (voir  l’inté- 
ressant Journal  de  ce  voyage,  écrit  par  Chantelou, 
publié  par  L.  Lalanne  dans  la  Gaz.  des  B.- A.  de 
1877  à 1885).  Après  le  retour  du  Poussin  à Rome, 
en  1643,  ses  relations  avec  de  Chantelou  se  continuè- 
rent par  une  fréquente  correspondance.  Outre  les  ta- 
bleaux et  les  .sculptures,  de  Chantelou  po.ssédait  aussi 
un  certain  nombre  de  dessins.  On  trouve  sa  marque 
e.a.  sur  trois  études  à la  plume  pour  la  suite  des  Sept 
.Sacrements  que  le  Poussin  peignit  pour  lui  entre  1644 
et  1648,  ainsi  que  sur  plusieurs  dessins  de  Lesueur. 
Pourtant  on  ne  peut  pas  l’appeler  un  vrai  collection- 
neur de  dessins.  Lui  qui  aurait  si  facilement  pu 
s’assurer  les  nombreux  dessins  laissés  par  le  Pous.sin 
ne  saisit  point  cette  occa.sion.  Aussi  l’entendons-nous 
avouer  lui-même,  dans  une  conversation  avec  le  cava- 
lier Bernin,  que  les  dessins  étaient  choses  estimables 
Minais  que  moi  qui  aimais  le  dessin,  je  n’avais  point 
voulu  m’embarquer  dans  cette  curiosité,  à cau.se  de  la 
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l'adlitô  (iii'il  y a d'ôlre  Ironipoa.  {Journal  op.  cit., 
25  juillet).  — Chaiileloii  avait  suceessivcnient  occupé 
les  |K)stes  lie  secrétaire  du  duc  d’Kiighien,  de  con- 
stuller  et  de  niaitre  d’hôlel  ordinaire  du  roi.  I.ors- 
{[u’après  s;i  mort,  son  neveu  lloland  lui  eut  succédé 
dans  cette  dernière  charge,  et  eut  présenté  à Louis  XI V 
les  tableaux  de  l'eu  .M.  de  Chantelou,  suivant  le  désir  testa- 
mentaire de  son  oncle,  suppliant  le  roi  »de  les  accepter  à 
telles  conditions  qu'il  plairoit  à S..M.,  Elle  luy  a té- 
moigné n’en  vouloir  point  et  luy  a dit  d’en  disiKiser 
à sa  volonté#  (Kitlô).  Le  Trésor  était  alors  é[misé.  La 
collection  lut  dans  la  suite  dispersée  par  des  ventes 
à l’amiable.  — Pour  plus  de  détails  voir  Dumesnil, 
Histoire  des  plus  célèbres  amateurs  italiens  pp.  4t5Ü 
— 543,  et  lionnalîé  Dictionnaire  des  amateurs  f fon- 
çais au  XVIJe  siècle  p.  54  (avec  renvois  à d’antres 
auteurs). 

Sir  W.  DRAKE  (1817-1  890\  tfé.sorief  des 
Tribunaux  de  preiiiière  iiislauce  (county 
courts),  Londres  et  Oatlands  l.odge,  AVey- 
bridge  (Surrey).  — Estampes  modernes. 

William  Richard  Dralio,  créé  »Sir« 
en  18()0,  était  membre  de  la  «.Society 
*4,  of  Antiquaries«  (F.  S.  .V.)  et  s’intéressa 

vivement  à l’œuvre  gravé  de  F.  Sey- 
mour  Haden.  Il  réunit  une  collection 
extraordinaire  île  ses  eaux-fortes  et  pu- 
blia en  1880  un  catalogue  raisonné  de  l’œuvrodu  maître. 
Cette  imblication  a gardé  .sa  valeur  jusqu’à  ce  qu’elle  fi'it 
remplacée  en  1010  par  le  catalogue  plus  complet  de 
Nazeby  Harrington  (n®  1347).  Il  possédait  aussi  une 
belle  collection  de  tableaux  anciens  et  modernes,  ven- 
due après  sa  mort  chez  Christie  (27  juin  1801  et  7 
janvier  1803),  dos  aquarelles  vendues  (également  chez 
Christie)  le  20  juin  1801,  et  des  ixjrcelaines,  objets 
d’art  et  miniatures  vendus  le  jour  suivant.  Auteur  de 
Notes  on  Venetian  Céraunies  (1868)  et  de  quelques 
articles  dans  the  Herald  and  Genealogist  et  pour  les 
collections  do  la  «Surrey  .\rchæological  Society».  Bien 
que  marié,  il  mourut  sans  postérité. 

Voir  aussi  les  marques  n®  723  et  2743. 

VENTE  ; 1 892,  8 — 9 mars,  Londres  (chez  Christie?). 
Estampes  modernes,  476  nos.  C’était  la  plus  belle 
collection  d’eaux-fortes  de  Seymour  Haden  qui  eût 
jamais  passé  eu  vente  publique  (289  nos).  On  paya 
un  Ir  état  de  la  «River  in  Irelandcc  £ 49,  un  le  état  du 
«Shere  Mill  Poih1«  £ 35,  un  état  uni([ue  du  «Batter- 
sea  Railway  Bridge#  £ 18  10s.  Autres  belles  séries 
d’œuvres  de  Whistler,  S.  Palmer,  Meryon,  Legros, 
le  «Liber  Studiorum»  de  Turner,  etc.  — Produit 
£ 1608. 


7 3 7,  noir 


Marque  non  identifiée,  du 
XVUle  siècle,  figurant  surtout 
sur  des  dessins  italiens,  et  appar- 
tenant très  vraisemblablement  à 
une  collection  italienne. 


Baron  D.  VIVANT -DENON  (1747  — 1825), 
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Directeur-Général  des  Musées  Im- 
périaux, graveur  et  écrivain,  Pa- 
ris. — Estampes  et  dessins. 

Pour  cet  intéressant  collectionneur 
voir  au  n®  779.  On  a supposé  aussi  pour 
ce  parafe  U.  Daulhy,  dont  les  ventes  eu- 
rent lieu  à Liverpool  le  12  août  1799, 
et  à Londres  le  14  mai  1800. 


CoUection  DEFER-DUMESNIL  (XX®  siècle), 
Paris.  — Dessins  et  estampes. 

La  collection  Defer — Dumesnil  avait 
été  formée  dans  la  première  moitié  du 
Xl.ye  siècle  par  Pierre  Defer  (1798 — 
1870).  Exjx'rt  du  roi  Louis-Philippe,  il 
avait  consacré  sa  vie  à l’étude  des  es- 
tampes et  des  dessins  anciens.  Il  en 
faisait  le  commerce,  comme  l’avait  fait 
sou  père.  Il  est  fauteur,  en  dehors  des 
nombreux  catalogues  de  ventes  qu’il 
rédigea  depuis  1831,  d’un  grand  et  pré- 
cieux ouvrage  spécial  intitulé  Catalogue 
général  des  Ventes  Publiques  de  ta- 
bleaux et  d’ estampes,  malheureusement 
arrêté  en  18fi8  à la  lettre  D,  mais 
dont  le  manuscrit  existe,  presque  complet.  Son  opi- 
nion faisait  autorité,  et  il  jouissait  dans  le  monde 
des  amateurs  d’une  considération  exceptionnelle.  Dans 
la  formation  de  sa  collection  de  dessins,  son  choix 
s’étendait,  avec  un  heureux  éclecti.sme,  à toutes  les 
écoles  et  à toutes  les  époques.  Presque  tous  les  dessins 
provenaient  de  collections  célèbres  comme  Mariette, 
Galonné,  Barnard,  Lawrence,  Esdaile,  etc.  Apiès  sa 
mort,  la  collection  avait  passé  entre  les  mains  de  son 
gendre  Henri  Dumesnil.  Celui-ci  était  lui-méme  un 
amateur  éclairé.  Malgré  des  olfres  séduisantes,  il  garda 
jalousement  la  collection  confiée  à ses  soins,  collection 
((ui  comprenait,  outre  les  de.ssins,  de  beaux  tableaux, 
des  estampes,  des  livres  rares  et  des  objets  d’art. 
Il  envoya  plusieurs  de  ses  plus  beaux  dessins  à la 
célèbre  exposition  de  l’Ecole  des  Beaux-.Arts  en  1879. 
Henri  Dumesnil  (1823 — 18i)8)  avait  été  lié  dès  sa 
jeunesse  avec  tous  les  grands  artistes  de  son  temps. 
Il  est  l’auteur  d’ouvrages  distingués,  tels  que  la  vie 
de  Corot,  la  vie  de  Troyon,  et  la  vie  du  sculpteur 
Aimé  Millet.  Il  est  en  outre  l’auteur  d'une  intéres- 
sante étude  philosophique  intitulée  La  Chierre  (1872) 
dans  laquelle  il  apparaît  comme  un  des  véritables  pré- 
curseurs de  la  Société  des  Nations.  Il  fut,  dans  le 
même  ordre  d’idées,  l’un  des  fondateurs  de  la  .Soi'iété 
des  Amis  de  la  Paix,  dont  il  eut  lui-méme  la  vice- 
présidence.  La  plus  grande  partie  de  ses  dessins  et 
estampes  fut  vendue  après  sa  mort  (voir  ci-dessous). 
Ses  héritiers,  M.  Depaux —Dumesnil,  Madame  Michel 
Gondinet  et  Mademoiselle  Louise  Dumesnil,  ont  con- 
servé tous  les  objets  d’art,  quelques  dessins  et  la 
plupart  des  tableaux. 

VE.NTES:  I.  1900,10 — 12  mai,  Paris  (experts  Féral 
et  Danlos).  Dessins  anciens,  aquarelles  et  quelques 
tableaux.  Très  belle  vente,  de  265  n°s,  dont  32  pour 
les  tableaux  et  3 pour  les  miniatures.  La  série  des 
dessins  s’ouvrit  avec  quelques  superbes  Durer,  presque 
tous  de  la  coll.  Lawrence:  Portrait  de  Jacob  Mulfel 
de  Nuremberg,  1517,  36.000  fr.  (au  B®“  Ed.  de  Roth- 
schild), Portrait  de  Willibald  Piikheimer  17.500  fr. 
(au  Cabinet  de  Berlin),  Trois  saintes  femmes  16.250  fr. 
(au  Dr.  Tuftier),  Jeune  Apôtre  debout  12.500  fr..  Le 
Christ  descendu  de  la  croix  6600  fr.  (ces  2 derniers  à 
Beurdeley)  ; puis  Hans  Baldung,  Encadrement  1100  fr. 
Dans  l’école  des  Pays-Bas  quelques  beaux  Rembrandt,  e.a. 
Tobie  recouvrant  la  vue  4100  fr..  Le  Baptême  de  l’Eunu- 
que 1150  fr.  et  Jésus  et  la  Madeleine  2300  fr.  (au 
Dr.  Tuilier),  puis  Berchem,  Bolh,  Pierre  Brueghel, 
Portrait  de  l’artiste,  coll.  Denon  1235  fr.,  Doomer, 
van  Dijck,  Portrait  équestre  850  fr.,  van  Goyen,  Lie- 
vens,  van  der  Neer,  Adr.  vau  Ostade,  Les  musiciens 
ambulants  590  fr.  et  I.  van  Ostade,  Canal  glacé  910  fr., 
Roghman,  Rubens,  L’enlèvement  des  Sabines  1 520  fr. 
et  Cortège  de  Vénus  1520  fr.,  Ruisdael,  Paysage 
6000  fr.,  Teniers,  Corn.  Visscher,  Jeune  dame  de 
((ualité  1200  fr.  et  Portrait  de  la  mère  de  l’artiste 
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2000  fr.,  Wouwermans,  etc.  — Dans  l'école  française 
d'excellentes  feuilles  de  Boucher,  Chardin,  L'.\cadémie 
de  Peinture,  le  soir  7500  fr.  (à  Théodore  Ueinach), 
Clouet,  Cochin,  Dumonstier,  Portrait  de  daine  58.50  fr., 
Fragonard,  La  Vigilance  endormie  17.500  fr.,  Grcuze, 
Lagneau,  Portrait  de  Cardinal  50.50  fr.,  Lavreince, 
La  dernière  Résistance  12.100  fr.  (à  Mühlhacher),  Le 
Paon,  Revue  de  la  Maison  du  Roi  5200  fr.  (à  Midil- 
hacher),  Lespinasse,  Vues  de  Versailles  et  du  château 
de  Madrid,  Meunier,  Les  Grandes  Faux  à Saint-Cloud 
5.500  fr.,  Nanteuil,  Poussin,  Le  Mariage,  appartenant 
à la  suite  des  Sejit  Sacrements,  1000  fr.,  VVatteau, 
Portrait  d'.\ug.  Constantini  10.100  fr. (à  Veil-Picard).  — 
Parmi  les  italiens  de  remarquahles  études  de  draperie 
par  de  Vinci,  dont  trois  tirent  respectivement  12.500. 
10.900  et  11.000  fr.  (chez  la  comtesse  de  Béarn)  et 
un  portrait  de  Michel-Auge  par  Zucchero  9100  fr.  — 
Produit  419.801  fr. 

IL  1901,  17 — 18  mai,  Paris  (expert  Danlos).  Es- 
tampes anciennes  et  modernes  de  toutes  les  écoles. 
Très  belle  vente  de  497  nos,  parmi  lesquels  Baudouin, 
da  Brescia,  Burgkmair  (l'Empereur  Maximilien  à che- 
val, tout  premier  état  avec  1508,  1940  fr.),  Callot, 
Campagnola,  Durer,  Maître  B.  M.  (Le  .lugement  de 
.Salomon,  Icét.  1700  fr.),  Lasinio  (Portrait  de  Dagoty 
15.50  fr.),  Drevet,  Edelinck,  Greuze,  Ingres  (son  eau- 
forte  unique,  l'.\rchevcque  de  Rennes  av.  t.  I.  410  fr.), 
Lavreince,  Lucas  de  Leyde  (La  laitière  1280  fr.), 
Mantegna  (Vierge  dans  la  grotte  1220  fr.),  Masson, 
Mocetto,  Moreau,  Nanteuil, Rembrandt  (Paysage  aux  trois 
arbres  2100  fr.),  A.  de  St.  Aubin  (Le  Bal,  av.  t.  1.  et 
av.  l’encadrement  2950  fr.)  et  Watteau  (eau-forte  unique, 
Watteau  peignant  et  son  ami  de  Julienne  1550  fr.) 

Les  livre.s,  parmi  lesquels  une  belle  collection  de 
catalogues  de  ventes,  furent  vendus  par  Raiiilly  les 
6 — 7 juin  1901. 

Lorsque  Pierre  Defer  se  retira  des  affaires,  il  fit 
vendre  par  Clément  son  nombreux  stock  d'estampes 
et  de  dessins,  en  sept  ventes  faites  sous  les  initiales 
P.  D.  : 1 28  févr. — Ir  mars  1859,  II  4 — 8 avril  1859, 
111  20—21  avril  1859,  IV  7—9  nov.  1859,  V 25—25 
janv.  1800,  VI  0—8  févr.  1800,  VII  25— 25  avril  1800. 

H.  DESTAILLEUR  (1822— 1893),  arcliitecte, 
Paris.  — Estampes  et  dessins  de  luules  les 
écoles  et  époqiie.s,  la  plupart  d’ornements. 

1 1 ipfioly  te  - .Uexandre  - Gabriel  - Walter 
Destailleur,  frère  cadet  du  peintre  de 
[Kirtraits  Ilenri-Prosper-Alfred  Destail- 
lenr,  naquit  et  mourut  à Paris.  Son  père, 
Frauçois-Ilippolyte  Destailleur  (Paris 
1787 — 1852),  était  architecte  estimé, 
titulaire  de  plusieurs  emplois  officiels: 
rouge  architecte  du  ministère  des  finances,  du 

recto  ministère  de  la  justice,  de  l'hôtel  de  la 

Monnaie,  etc.  Hippolyte,  sans  attendre 
la  fin  de  ses  étrides  classiques  commencées  au  collège 
St.-Louis,  fit  part  à son  père  de  son  désir  de  devenir, 
lui  aussi,  architecte.  Il  entra  dans  l'atelier  de  Leclère 
où  il  resta  environ  sept  années.  Admis  à l'Ecole  des 
Beaux-Arts  en  1842,  il  la  quitta  en  1840.  La  mémo 
année  il  obtenait  une  place  de  sous-inspecteur  des 
travaux  de  la  ville  de  Paris.  En  même  temps  il  était 
le  collaborateur  de  son  père,  et  fut,  à la  mort  de 
celui-ci,  son  successeur  tout  désigné.  La  charge  d'ar- 
chitecte du  ministère  de  la  justice  lui  échut  en  18.55; 
les  travaux  de  décoration  et  de  réfection  qu'il  exécuta 
dans  cet  édifice  lui  valurent  d'un  seul  coup  la  célébrité. 
Dés  lors,  les  commandes  affinèrent;  il  construisit, 
décora  ou  restaura  nombre  de  monuments,  châteaux, 
hôtels  particuliers,  parmi  lesquels,  à Paris,  les  hôtels 
d'Haussonville,  Potirtalés,  de  Ikdiague,  de  Noailles, 


de  Luynes,  Cahen  d'.Vnvers,  etc.,  en  [«‘ovince,  les 
châteaux  de  Mouchy,  Mello,  Maintenon,  Franconville, 
etc.,  et  â l'étranger,  le  château  de  PlesseflRe  Silésie), 
l'hôtel  du  prince  do  Ploss  â Berlin,  celui  du  baron 
-A.  de  Rothsebild  à Vienne,  le  château  de  Waddesdon 
(.Angleterre)  {Kuir  le  baron  K.  de  Rothsdiild,  le  palais 
Medina-Celi  à Madrid,  etc.  llipi>olyte  fut  aussi  grand 
amateur  (pie  grand  travailleur.  Son  père  lui  avait  laissé 
une  bibliothèque  de  travail  sur  l'architecture;  il  voulut 
former  un  cabinet  de  livres,  («stampes,  recueils,  dessins, 
se  raïqHirtant  â son  étal,  et  ((ui  ré)xmdrait  aussi  a 
ses  goûts  de  curieux.  Son  leil,  ses  cxmnaissances,  lui 
permirent  de  réunir,  â une  éixique  où  les  »occassions« 
se  rencontraient  encore,  un  ensemble  d'une  richesse 
exceptionnelle.  Il  s'intéressa  aussi  particuliérement 
aux  pièces  sur  Paris,  sur  la  province,  sur  le  théâtre, 
â l'art  français  du  XVI Ile  sü'cle,  et  aux  œuvres  de 
quelques  modernes  comme  Daumier,  Gavarni,  Charlet, 
Lami,  Monnier,  les  Vernet,  etc.  11  recueillit  encore 
des  livres  prf'cieux.  En  1879,  ce  (lu'il  possf'dait  alors 
en  ornements  lui  fut  acheté,  par  l'internif-diaire  d(^ 
marchands  [larisiens  Danlos  et  Delisle,  par  .A.  Wyatt 
Thibaud(‘au,  de  Londres.  Mais  Thibaudeau,  lui  aussi, 
n'était  qu'inlcrmf'iliaire,  il  agissait  pour  le  compte 
d'uu  acheteur  dont  il  ne  révéla  le  nom  qu'une  fois 
l'acquisition  payée  et  la  collection  exjHslif'e,  et  qui 
n'était  autre  (|ue  le  iiKunstgewerbe  Muséum»  de 
Berlin.  I)(>stailleur  ne  pouvait  rester  longtemps  sans 
livres  â feuilleter,  sans  estampes  â étudier,  il  forma 
raiiidement  une  deuxième  collection  pour  laquelle  il 
profila  des  enseignements  (pie  lui  avait  fournis  la 
première.  Son  goût  s'était  assuré,  il  était  devenu  plus 
difficile  sur  la  qualité  des  épreuves,  la  fraîcheur  des 
exemplaires.  Nous  n'essaierons  p.as,  même  succinctement 
d'énurnérer  les  richesses  qu'il  rassembla.  Disons  seule- 
ment qu’on  y trouvait,  en  ornements,  presque  tous 
les  livres,  recueils,  estampes  connus,  même  les  plus 
rares,  et  de  nombreux  dessins.  Notre  compte  rendu 
des  ventes  publiipies  dans  lesquelles  furent  dispersées 
les  collections  Destailleur,  ventes  commencées  de  son 
vivant  et  continuées  après  son  décès,  en  signale  les 
pièces  les  plus  remanpiables.  Destailleur  céda  au  Ca- 
binet des  estampes  de  la  Bibliotbéque  Nationale,  en 

1889,  ses  dessins  et  gravures  sur  le  théâtre,  et  en 

1890,  les  0 volumes  dans  lesquels  il  avait  réuni  4328 
dessins  relatifs  â la  ville  de  Paris.  Ses  dessins  sur  les 
déparlemcnls  (5521  pièces  en  44  vol.)  entrèrent  au 
même  dépi'it.  Nous  avons  indiqué,  dans  notre  article 
sur  le  Cabinet  des  Estampes,  qu'il  fut  publié,  de  ces 
trois  imjiortantes  séries,  (les  inventaires  détaillés.  La 
bibliotbéque  de  livres  rares  fut  vendue  les  45 — 25  avril 
4894  (expert  Morgand,  produit  407.327  fr.,  qiielqiu's 
suites  dont  le  Monument  du  Costume  42.000  fr.). 

Destailleur  a laissé  le  souvenir  d’un  érudit,  em- 
pressé à faire  [iroliter  les  autres  de  son  savoir,  à leur 
montrer  ses  trésors.  Il  avait  annoté  Ijeaucoiip  de  ses 
recueils  d’estampes  ou  de  dessins.  Mais  le  temps  lui 
marnpia  toujours  pour  écrire;  nous  ne  trouvons  a 
citer  que  son  arti(  le:  Ancienne  serrurerie  française  de 
4554  â 4 770  (Gaz.  des  Beaux-Arts,  4859II),  sa 
notice  historique  accompagnant  la  reproduction  du 
.loiisse  La  Fiddle  ouverture  de  l’art  de  scrnirerie 
(.\.  Levy  4874),  et  le  texte  de  la  publication  de 
Ra[iilly:  Recueil  d'estampes  relatives  à l'ornemen- 
tation des  appartements  du  XVI«  au  X Ville 
siècle  (4805 — 4874),  2 vol.  in  fol.  (ce  texte  fut  réim- 
primé en  4 vol.  in  8“). 

L’amateur  n'a  pas  r('giili('rement  apposé  sa  marque 
sur  toutes  ses  pièces,  pas  même  sur  toutes  ('elles  qu'il 
conservait  en  feuilles,  non  en  nviieils. 

VE.XTES:  I.  4800,  27 — 28  avril,  Paris  (expert 
Clément  ).  Belle  collection  de  dessins  anciens,  «collection 
d’un  amateur». 
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II.  IS‘,10,  li — ’iH  avril,  l’aris  (cxiicrls  It.iiilos,  Itclislt' 
('I  Ikmillon).  lOslaïupcs  dt-  IWoli'  l'raii^'aisi'  du  .Wll|e 
siùcle  (IdSIll  nos)  id  di'S.siiis  ('210  ii®®),  piùn's  liislori- 
ques  ot  scènes  de  imenrs  (2S1-  ii®s),  estampes  mo- 
dernes ( i2  11°®),  soit  lOd.ô  nos.  .sinperhe  collection; 
tous  les  prands  praveiirs  du  XVIIle  y sont  reprc- 
sc'iitès  par  des  épreuves  de  choix,  dont  heaucoup 
avant  lettre  ou  d'état;  intéressantes  pièces  sur  les 
costuuu's  et  heaux  (Hirtraits.  I’riuci[iaux  prix:  Bou- 
cher, les  Cdiarmes  du  printemps,  les  Plaisirs  de  l'été, 
etc.,  i pl.  20,50  l'r.,  (ialerie  des  modes  et  costumes 
B(k)  pl.  3770  l'r.,  Cahinet  des  Modes,  avec  3,5i  pl., 
2(100  fr.,  hamé.sanpére,  .lournal  des  Dames  et  des 
,Modcs  170(1 — 1838  (3.500  planclies)  2.500  l'r.,  Dehu- 
court,  la  Pose  et  la  Main  2300  l'r.,  la  Promenade 
Puhliipie,  av.  I.  h,  les  initiales  et  la  date,  en  coul. 
(1300  l'r.,  la  même,  même  état,  en  noir  ,5000  l'r.. 
Modes  et  manières  du  jour  ,52  pl.  (com(dot)  2i.50  l'r., 
.laninet,  MO®  Ik'rtin,  modiste  île  Marie-.Xutoinctte 

200.5  l'r.,  Nina,  d'après  Hoin,  av.  I.  I.  2.530  l'r.;  de 
(1.  de  8t.  ,\uhin,  la  Pièce  alléporiqne  pour  l'érection 
de  la  statue  de  Louis  ,VV,  épr.  retouchée,  ne  lit  que 
1.5()0  l'r.,  et  Spectacle  des  Tuileries,  1ère  et  2o  vues. 
D'  ét.,  é|ir.  retouchée  20.50  l'r.,  Trouvaiu,  les  Apparte- 
ments du  Roi,  (1  pl.,  3000  l'r.,  .1.  I).  de  St.  ,Iean, 
Femme  de  qualité  poùtant  . . .,  etc.,  7 pl.  in  fol. 

217.5  fr.  La  plus  haute  enchère  dans  les  modernes 
tut  de  3750  l'r.  pour  l'œuvre  de  (lavarni,  couqiortant 
2100  pièces  provenant  de  la  collection  Dis  de  la 
Salle.  Dans  les  dessins,  le  prix  le  plus  fort  fut  de 
1200  fr.  [xiur  un  lot  de  IH  dessins  de  modes  do 
Di'srais. 

III.  1803,  20 — 27  mai,  Paris  (expert  Morcand). 

Ik'ssins  originaux  réunis  en  recueils,  125  iios.  Vente 
particuliérement  intéressante  [lar  la  présence  de 
noinhreuses  œuvres  des  Saiut-Auhiu  (nos  11  | — 
125).  D'aljord  le  nLivre  des  St.  .Siihinn,  contenant 
283  dessins  dont  .57  de  (lerrnain,  Oi  de  Ciahriel, 
8i  d'.Xugustin,  le  reste  par  leur  père  on  d'autres 
memhrcs  de  la  famille  (sauf  1 par  Denon  et  4 
de  Boucher).  Ce  recueil,  olfert  en  vente  avec  mise 
à prix  de  30.000  fr.,  ne  trouva  pas  preneur  et  fut 
retiré.  On  retrouvera  ce  «Livreii  dans  la  vente  de 
mai  180(),  ainsi  que  lieaucoup  des  feuilles  d'un 
recueil  do  110  dessins  de  (iahriel  (07)  et  .\ugustin 
(10),  lui  aussi  retiré  à 20.000  fr.  Venaient  ensuite  11 
catalogues  de  ventes,  avec  croquis  dans  les  marges, 
dont  le  plus  cher,  celui  du  caliinet  de  .M.  L.  C.  de 
I).  (le  comte  üubarry),  21  novembre  1774,  avec  103 
croquis,  lil  050  fr.  (les  autres  105  à 020  l'r.).  Puis 
un  recueil  de  2.50  dessins  de  plantes,  par  Germain, 
3000  fr.,  et  le  «Livre  de  caricatures  . . .«,  387  pages, 
3520  fr.  En  dehoi’s  des  St.-.Vuhin,  on  note  encore  des 
pièces  de  premier  ordre:  Recueil  de  dessins  sur 

l'armurerie,  l'éfiuitation  et  la  carrosserie,  07  11.  du 
XVIe  au  XVIIlo  siècle  11.5,50  fr.  (Reurdeley),  Desrais, 
30  dessins  de  scènes  de  mœurs  et  modes  (plusieurs 
gravés  dans  la  Gallene  des  Modes  et  costumes,  d'autres 
en  estampes  séparées)  3000  fr.,  Et.  Delaune,  27  dessins 
de  vases  et  sujets  d'histoire,  5200  fr.,  Duplessi-Rer- 
taux,  40  dessins  pour  le  Recusil  des  meilleurs  contes 
en  vers,  4550  fr.  (Bon  de  Bethmann),  Eragonard,  .Anti- 
quités romaines,  satyres,  bacchanales,  etc.,  82  dessins 
sur  33  If.  (plusieurs  gravés  par  Saint-Non), coll.  Mailand, 
4500  fr..  Recueil  de  174  dessins  d'orfèvrerie  par  Eisen, 
Berthaull,  Ranson,  etc.,  5000  fr.  (Musée  dos  Arts 
Décoratifs),  Recueil  de  150  portraits  français  du 
XI  le  au  XVlIIe  siècle  (la  plupart  des  écoles  des  Clouet, 
Dumonstier,  Lagneau,  etc.)  12.200  fr.,  enlin  un  album 
de  plus  de  98  dessins  de  (lochin,  Eisen,  Moreau,  AVille, 
etc.  4300  fr.  — Produit  171.077  fr. 

IV.  1894,  28  novembre — D'  décembre,  Paris  (même 


ex|«'rl).  Livres  cl  estauqies  rclalifs  à l'hisloire  de  Paris 
et  de  ses  environs.  585  nos.  Les  estampi's  de  cette 
vente  sont  surtout  des  suiti's,  ou  réunies  en  recueils. 
InqKvrtautes  séries  de  livres  avec  vues,  guides  anciens, 
[ilans  (dont  celui  de  la  ville,  cité  et  rniversitéde  Paris, 
attribué  à Du  Cerceau,  4900  fr.  ).  Recueils  d’estampes 
sur  Paris  [K'iidant  la  révolution,  de  vins  de  Paris  par 
.1.  Silvestre,  Pérelle,  ou  éditées  au  .XVIIle  siècle  par 
.Moudhare,  Basset,  D.iumonI,  les  Campion,  Lamy,  etc., 
Iiiéccs  sur  les  confréries  religieuses,  les  corps  de  métiers, 
les  cris  de  Paris,  etc.  — Produit  .50.382  fr. 

V.  1895,  20 — 30  m.ii,  Paris  (même  ex[)ert).  Livres 
et  estampes  relatifs  aux  beaux-arts,  17.53  i|OS.  Cata- 
logue avec  importante  notice  hiograiihi(|ue  pai'  Du- 
plessis, à hupielh'  nous  avons  emprunté  [vlusieurs  des 
renseignements  de  notre  artii  le.  C'est  dans  cette  vente 
que  fut  dispersée  la  collection  d'ornements  de  tous 
genres  (estampes  seulement,  les  dessins  réservés  [Kvur 
la  vente  suivante),  dont  nous  avons  déjà  signalé  l'excep- 
tionnelle richesse.  Les  dilférentes  suites  et  les  recueils 
ligurent  au  catalogue,  avec  les  livres  spéciaux,  dans 
les  sections:  dessin,  architecture  (notamment  les 

ornements  [wur  la  décoration  des  édifices,  des  jardins, 
etc.),  sculpture,  peinture,  gravure,  arts  industriels 
(meubles,  céramique,  orfèvrerie,  bijouterie,  dentelles, 
etc.).  Par  exc.c[)tion  l'u'uvre  de  Du  Cerceau,  l'un  des 
[dus  complets  connus,  se  trouve  tout  entier  dans  la 
même  section.  Citer  des  [irix  obtenus  par  des  recueils 
cmiqwsés  sans  en  indiquer  en  même  temps  la  com- 
[losition  exacte  serait  donner  des  renseignements 
inconqilets,  donc  inutiles.  D'antre  part  les  livres  et 
suites  sortent  de  notre  genre  de  [iréocciqiation,  et  nous 
nous  bornerons  à relever  le  produit:  333.270  l’r. 

VL  1891),  19 — 23  mai,  Paris  (même  expert).  Des- 
sins originaux  et  tableaux.  908  nos  dont  .509  f)Our 
les  feuilles  d'oruemeuts,  137  [wmr  les  pièces  sur 

Paris  et  ses  environs,  les  autres  pour  les  dessins 
divers.  Très  belle  vente.  Dans  les  dessins  il'ornements 
de  nombreux  maîtres  sont  réprésentés,  des  diverses 
époijues  et  écoles,  mais  l'école  française  du  XVIIle 
siècle  domine.  Ces  feuilles,  malgré  leur  grand  intérêt, 
ne  s'adressant  )|u'à  un  [)ublic  restreint,  n'obtinrent 
pas  de  ()rix  très  élevés.  Voici  h‘s  plus  hauts:  Du 

Cerceau,  Recueil  de  28  ilessins  de  fayades  et  intéri- 
eurs de  tem[)les,  ordres,  etc.  3100  fr.,  recueil  de  18 
dessins  d'anciens  édiOces  20.50  fr.,  et  recueil  de  5.5 
dessins  sur  00  If.,  édilices,  halles,  etc.,  7000  fr„  Toro, 
25  dessins:  cartouches,  vases,  bomliers,  etc.,  3000  fr. 
Les  dessins  sur  Paris  (et  quelques  toiles)  formaient 
une  série  d'un  grand  intérêt  documentaire,  le  Musée 
Carnavalet  n'acheta  [>ar  moins  de  40  nos.  Quelques 
fortes  enchères:  Cochin,  Réce[)tion  par  Louis  XV, 

ilans  la  grande  galerie  de  Versailles,  de  Saïd  Méhc- 
met  [)acha,  1742,  0200  fr.  (à  Midilbacher),  Demachy, 
Vue  d'une  [)artie  de  la  [)lace  Louis  XV,  en  1784,  le 
jour  d'une  ascension  aérostatique  3500  fr.,  Desrais, 
la  Promenade  au  Palais-Royal  en  1789  (gi'avé  en 

coideurs)  4300  fr.,  Maréchal,  Vue  du  .larilin  des  Tui- 
leries, 1788,  3255  fr.  (Miihlbacher),  T.  Ch.  Nandet, 
Vue  de  la  Place  de  la  Concorde,  1799,  4000  fr.,  et 
Fête  de  l’Etre  .Suprême  3000  fr.  (tous  deux  au  Musée 
Carnavalet),  .1.  Rigaud,  Vue  et  perspective  du  châ- 
teau de  Groshois  (gravé  par  Lépicié)  4000  fr.  (au 
|)rince  de  Wagram,  propriétaire  du  château),  A.  de 
St.  -Aubin,  la  Promenade  des  remparts  de  Paris, 
croquis  [)our  la  composition  gravée  par  Courtois, 
3300  fr.  (Miihlbacher),  Bal  de  St.  Cloud  chez  Griel  et  Feu 
d'artifice  chez  Griel  11.000  fr.  (Miihlbacher).  Ces  deux 
derniers  provenaient  de  l’album  de  116  dessins,  retiré 
de  la  vente  de  1893,  il  en  était  de  même  pour  la  plupart 
des  dessins  de  Gabriel  de  St.  Aubin,  décrits  sous  23  n''®. 
dont  le  plus  cher  lit  1125  fr.  Dans  les  dessins  de  sujets 
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divers,  les  l'ranyais  des  XVIle  et  XVllIe  siéeles  étaient 
eneore  les  plus  nombreux.  C'est  la  qu'on  retrouvait  le 
«Livre  des  St.  .\ul)in«,  décrit  par  de  Goncourt  dans  l'Art 
du  XF/JJc  siècle,  retiré  de  la  vente  de  189U  à 
30.000  fr.  et  qui  lut  adjugé  2S.100  l’r.  à Morganil, 
fwur  la  comtesse  de  Béarn.  Les  4 nos  d'.Vugustin  de 
St.  Aubin,  celui  d'.Augustin  et  Gaueber,  et  les  42  de 
Gabriel  qui  viennent  ensuite,  provenaient  de  l'autre 
album,  retiré  lui  aussi,  comme  nous  l'avons  rajipelé 
plus  liant;  citons  les  deux  plus  inqHirtants:  l’ortrait 
de  jeune  l'emme  vue  de  l'ace  3000  l'r.,  et  l'-Vcadémie 
|)articuliére  4000  l'r.  — Produit  207.200  l'r. 

VIL  ItlOl,  7 — 8 juin,  Paris  (même  ex[iert).  Dessins 
et  tableaux  anciens  et  modernes  provenant  en  partie 
de  la  collection  de  M.  11.  D.  (Destailleur).  Dessins  de 
dill'érents  genres  et  vues  de  Paris  (HO  nos),  tableaux 
(7  nos),  dessins  d'architecture  et  de  décoration  (80  nos). 
Knsemble  203  nos.  Feuilles  les  jilns  remarquables: 
.1.  B.  Huet,  Scènes  diverses  du  voyage  de  Louis  XVI 
à Cbcrlxnirg  1100  l'r..  Meunier,  Vue  de  la  Monnaie 
el  du  quai  Conti  1400  fr.,  G.  de  St.  Aubin,  l'Incendie 
de  rilôtel-Dieu  dans  la  nuit  du  29  au  30  décembre 
1772,  430.Û  fr.,  Cauvet,  Coupes  du  salon  do  l'bôtel 
do  Salm,  sur  les  croisées,  sur  la  fontaine,  2 dessins 
1300  fr.  — Produit  environ  34.000  fr. 

E.  DURAND  (t  4835),  diplomale  et  amateur, 
Paris.  — Estampes. 

Le  chevalier  Edme  (et  non  pas  Etienne) 
Durand  était  un  des  meilleurs  amateurs 
de  son  époque.  Il  avait  rempli,  sous  la 
Restauration,  plusieurs  missions  diploma- 
tiques dans  les  cours  de  l'Allemagne,  et 
c’est  pendant  ces  nombreux  voyages  qu’il 
fit  beaucoup  d’achats.  Ses  jeudis,  où  il 
recevait  ses  amis  passionnés  d’art  comme 
lui,  étaient  fameux.  11  s’adonna  d’alHird  à la  formation 
d'une  collection  d’estampes,  mais  après  s’étre  défait  de 
cet  ensemble,  il  se  mit  à réunir  les  céramiques  anti- 
ques, avec  le  plus  heureux  résultat  (voir  le  catalogue 
de  ses  antiquités  et  objets  d'art  par  Do  Witte,  vente 
25  avril  1830;  selon  Thihaiideau,  la  vente  n'eut  pas 
lien  et  la  collection,  achetée  en  bloc  par  le  gouverne- 
ment, constitua  le  noyau  du  Musée  étrusque  du 
Louvre.  Mais  il  est  certain  qu'il  confond  cette  dernière 
collection  avec  une  collection  antérieure,  vendue  en 
1825  par  Durand  au  roi  Charles  X).  Comme  raison  de 
la  vente  de  sa  collection  d’estampes,  dont  la  plupart 
avaient  été  fournies  par  le  marchand  Bénard,  il  préten- 
dait avoir  atteint  le  but  qu’il  s’était  proposé  en  cette 
matière,  et  vouloir  se  consacrer  à sa  collection  d’objets 
d’art.  La  préface  du  catalogue  fait  remarquer  que  l’ama- 
teur s’était  proposé  de  réunir  les  chefs-d’œuvre  de  cha(|ue 
maître  et  de  présenter,  dans  le  moins  de  pièces  possible, 
une  histoire  complète  de  l’.Art  de  la  Gravure  de  tous 
les  pays.  Les  pièces  lares,  en  épreuves  excellentes, 
décrites  par  le  catalogue,  montrent  que  cet  idéal  avait 
été  réalisé.  Il  habitait  20  Boulevard  Poissonnière  et 
mourut  à F’iorence,  [lar  suite  d’un  accident,  en  1835. 

VE.XTES:  1.  1821,  19 — 31  mars,  Paris(expert  Bénard  ). 
Estampes  anciennes,  collection  très  choise  de  1023  nos. 
Durer  (son  œuvre  en  101  IL  dont  le  St.  .lérôme  B.  59), 
Duvet  on  le  maître  à la  licorne,  M.  Duval  (Trois  frères 
Coligny  80  fr.).  Maître  E.  S.  (Marie  d’Einsiedlen),  Polla- 
juolo  (Les  gladialeui-s),  J.  A.  de  Brescia  (Hercule),  Marc- 
.\ntoine  (1G8  n”»,  dont  le  Massacre,  »au  cbicot",  et  le 
Martyre  de  St.  Laurent,  épr.  avant  la  suppression  d’une 
des  fourches),  Rembrandt  (Résurrection  de  Lazare,  Ir 
ét.,  Peseur  d’or,  même  ét.,  Paysage  aux  trois  arbres 
9()  fr.,  jeune  llaaring,  Ir  ét  .55  fr.,  Lutma,  id.  120  fr., 
Asselijn,  id.,  inaige  coupée  81  fi'.,  le  grand  Coppenol 
au  fond  blanc,  Six  6 belles  épr.),  Polter,  Blooteling  (Muil- 


man,  av.  1.  L,  103  fr.),  Ruisdael,  Visscher  (Winius  av. 
I.  L"),  Xanteuil  (Turenne  av.  1.  I.  el  av.  la  bordure),  Ede- 
linck  (La  Madeleine  repentante  av.  1.  1.  et  av.  les  rayons), 
Audran,  R.  Morghen  (La  Cène,  au  plat  blanc,  1095  fr.), 
.1.  Mfdler,  ,1.  G.  Wille,  R.  Strange  et  W.  Woollett.  Cette 
vente,  où  se  trouvait  aussi  la  célèbre  Paix  de  Finiguerra 
(des  collections  Bourduge  et  Revil,  actuellement  à l’Alber- 
tina  de  Vienne)  fut  interrom[)ue  liés  la  6e  vacation, 
les  enchères  ne  donnant  pas  satisfaction  au  pro))rié- 
taire;  le  reste  passa  ajirès,  [)our  partie,  à l’étranger. 

11.  1836,  25  janvier  et  jours  suivants,  Paris  (expert 
Piéri  Bénard).  Estainjies  anciennes  (nos  1 — 138),  goua- 
ches, dessins,  miniatures  (nos  d94 — 220),  livres  (nos 
139 — 193).  On  retrouve  dans  cette  vente  nombre  de 
pièces  ciqiitales  déjà  jxirtées  an  catalogue  de  1821, 
mais  qui  n’avaient  [las  été  vendues. 

Eug.  DELÂTRE  (né  en  1864),  imprimeur 
et  graveur,  vit  à Paris. 

Eugène  Delâtre,  né  à Paris,  est  le 
lils  du  célèbre  imprimeur  Auguste 
Delâtre  (voir  n®  104).  Tout  jeune,  à 
l'âge  de  7 ou  8 ans,  alors  qu'il  était 
â Londres  avec  son  père,  il  s’essayait 
déjà  â graver  à la  [lointe  sf'che.  Il  |)rit 
(|uelques  leçons  de  dessin  et  d’aquarelle 
avec  .1.  L.  Brown,  el  reçut  des  conseils 
de  son  jK-re  et  des  nombreux  ar^stes 
qui  fréquentaient  rim[)rimcric  pater- 
nelle. .Son  œuvre  comporte  actuellement 
environ  1000  pL,  en  noir  ou  surtout  en  couleurs; 
ses  sujets  pi’éférés  sont  le  paysage  et  les  vues  de 
Paris,  particuliérement  de  Montmartre.  On  lui  doit 
aussi  quelques  [wrlraits  e.a.  celui  de  son  père 
représenté  prés  de  sa  presse,  examinant  une  épreuve. 
Il  est  associé  de  la  Sté  Nationale  des  Beaux-Arts 
depuis  1909  (expose  â ce  Salon),  mendjre  de  la 
Sté  des  Peintres-Graveurs,  et  de  la  Stè  de  la  Gravure 
en  Couleurs.  Son  père,  qui  l’avait  eonseillé  jiour  la 
gravure,  en  avait  fait  aussi  un  maître  imprimeur 
tout  désigné  iKuir  lui  succéder  dans  la  direetion 
du  célèbre  atelier,  maintenant  87  rue  Lepie.  C’est 
Eugène  Delâtre  qui  imprime  bon  nombre  des  eaux- 
fortes  et  pointes  sèches  des  graveiirs  contenqiorains. 
Ses  tirages  en  couleurs  sont  particulièrement  réputés 
(voir  aussi  : 11.  Béraldi,  «Eugène  Delâtren,  Revue  de 
l'Art  Ancien  et  Moderne,  juin  1905,  et  dans  la 
même  revue  un  article  de  R.  Bouyer,  du  10  août 
1914,  publié  le  10  oct.  1919). 

Sa  maniue  ligure  sur  beaucoup  de  ses  propres  gra- 
vures (en  général  dans  la  marge  inférieure),  et  sur  des 
gTavui’es  d’antres  artistes,  imprimées  par  lui  (en  général 
dans  le  bas  dn  sujet,  dans  une  |iartie  fonct'e,  la 
marque  est  alors  jieu  visible).  Il  a cm[iloyé  aussi 
la  marque  aux  initiales  de  son  jière  (voir  n®  104). 

M.  DELCOURT  (1877  — 1917),  graveur  et  pein- 
tre, Paris.  — Sur  ses  propres  œuvres. 

Maurice  IX'lcourt,  né  â Paris,  se 
forma  Ini-mème.  Il  n’appartenait  â au- 
cune société  d’artistes  et  n’a  jamais 
ex[iosé  dans  aueun  Salon.  Il  a gravé 
avec  talent  des  eaux-fortes,  des  bois  et 
des  litbogra[)hies  tirés  â petit  nombre. 
On  lui  doit  aussi  des  [leintures  et  des 
dessins.  A la  suite  d’un  concours  il 
obtint,  en  190.5  ou  1900,  une  Iwurse 
de  la  Ville  de  Paris.  En  général  il  ven- 
dait lui-mcn)e  directement  ses  œuvres  à des  ama- 
teurs. Mobilist*  â la  déclaration  de  la  guerre  1914 
— 1918,  il  est  mort  pour  sa  [latrie,  porté  «disparu» 
devant  Verdun,  en  décembre  1917. 
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Milton  I.  D.  EINSTEIN  (né  en  1877),  labri- 
cant  et  iniportatenr,  vit  à New-York.  — 
Portraits  yravés  du  XVII®  siècle. 
/■  r Milton  1.  I).  Kinsti'in  fiossode  une  col- 

liTtion  (le  portraits  pravés.  liinit('e  anx 
iHv— 1 (envres  de  Deltt,  Mellan,  Morin  et  Xan- 

tenil.  11  [mlilia  en  H)  1 8,  en  collaboration 
avec  le  doctenr  M.  .\.  (ioldstein  (n®  2824) 
une  nouvelle  (‘dition  du  L.  Kagan,  Col- 
lectors' Marks,  t\()t\nA\\t  d'abord  ( I‘'e  par- 
tie) une  copie  exacte  du  livre  original,  |)uis  (lie  partie) 
205  inaniues  nouvelles. 

B»“  D.  VIVANT-DENON  (1747—1825),  Direc- 
teur général  des  Musées  Impériau.x,  graveur 
et  écrivain,  Paris.  — Esttimpes. 

A la  vente  du  baron  Vivant-Denon, 
en  1827,  le  Cabinet  des  Estampes  de  la 
liibliothèque  Nationale  (alors  Royale) 
fit  divers  achats,  e.a.  un  œuvre  de  Caliot 
de  1574  |)ièces,  de  nombreuses  estampes 
anglaises,  et  divers  incunables  de  la 
lithographie.  Le  cachet  ci-contre  fut  appo.sé  par  la 
liibhothé(|ne,  sous  Louis-l’hilippe,  sur  les  pièces  de 
cette  provenance,  avant  qu'elles  ne  soient  réparties 
dans  les  diverses  séries  de  la  classilication  méthodique. 
— Pour  les  renseignements  sur  Denon  et  ses  colU'C- 
tions,  voir  au  n®  779. 
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noir 

recto 
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recto,  en 
haut  à droite 


BIBLIOTHEaUE  NATIONALE,  DEPARTE- 
MENT DES  ESTAMPES,  Paris.  — Sur  les 
estampes  du  dépôt  légal. 

Le  dép('it  légal  remonte  au  .XVIe  siècle 
et  son  histoire  peut  se  diviser  en  deux 
grandes  périodes:  la  première,  [>endant 
7)/„  l'existence  des  cor|Hjrations  et  des  privi- 

/'  léges,  (|ui  va  de  l'institution  du  déix'it 

[lar  l'ontounance  de  l-’raiu,ois  I '' , datée 
de  Montpellier,  28  décembre  1.537,  jus- 
qu'à la  loi  du  2 mars  1791,  qui  suppri- 
mait les  jurandes  et  les  maîtrises;  la 
deuxième,  qui  s’étend  du  décret  des  19 — 
24  juillet  1793  à nos  jours.  Dans  la  ])re- 
niiere  période,  les  textes  (e.  a.  les  édits 
d’aoùt  1(117,  août  1(158)  ne  stipulent  d’abord  l’obligation 
([ue  pour  les  livres,  et  c’est  seulement  le  17  mai  1(172 
(|u’un  arrêt  enjoint  aux  graveurs,  aussi  bien  qu’aux 
libraires,  auteurs  et  imprimeurs,  de  déposer  deux  exem- 
plaires des  ') livres  imprimez  ou  estampes»  qui  n’auraient 
pas  été  fournis  depuis  20  ans.  Le  nv'une  arrêt  prévoit 
les  peines  de  conliscation,  vente  au  bénélice  de  l'IIùpital 
Général  des  villes  et  lieux  où  le  dit  exemplaire  aurait 
été  saisi,  amende  de  1500  livres,  et  retrait  du  (irivilège 
accordé.  Les  textes  traitant  du  dépôt  dos  estampes  se 
succèdent,  ne  variant  que  par  le  nombre  des  exem- 
plaires à déposer,  et  le  lieu  où  le  déin'd  devait  s’ell’ec- 
tuer;  31  janv.  1(585,  17  oct.  1704,  23  oct.  1713,  etc. 
De  1713  à la  fin  de  la  monarchie,  les  gravures  sont 
soumises  aux  mêmes  règlements  que  les  livres.  Citons 
particulièrement  l’arrêté  du  Conseil  du  16  avril  1785 
portant  règlement  de  la  librairie  et  imprimerie,  qui 
dans  ses  13  articles  résume  la  légi.slation  antérieure, 
maintient  les  sanctions  de  celui  de  mai  1672,  et  spécilie 
l’obligation  du  dépôt  pour  tous  les  sauteurs.  . . libraires, 
imprimeurs,  graveurs.  . . archevi'ques,  évi'ques,  acadé- 
mies... qui  obtiennent  des  privilèges,  permissions  du 
sceau  ou  des  juges  de  police  et  autres».  Après  la  dé- 
suétude causée  par  la  loi  de  1791,  il  se  produisit  tant 
de  fraudes  en  matière  de  propriété  littéraire  et  artisti- 
que, que  fut  rendu  le  décret  des  19 — 24  juillet  1793  invi- 
tant les  écrivains  à déposer  au  bureau  de  l’état  (la 


Iîiblioth(''(pic  Nationale),  les  (cuvres  sur  lesquelles  ils 
voulaient  faire  établir  leurs  droits.  Le  premier  Empire, 
[H-nt-ètre  plutôt  par  mesure  de  surveillance  que  dans 
le  but  d’enrichir  les  colh'ctions  imbliques,  rétablit,  par 
dl■■cret  du  5 février  1810,  l'obligation  du  dé|x)t.  Mais 
ce  décret  oubliait  les  estanqies,  et  il  fallut  l'incident 
fortuit  d'une  visite  de  Naixili’on  au  Cabinet  des  Estam- 
pes, lin  1810,  [Kinr  (pie  les  graveurs  fussent  invités  à 
(léiioser  à la  Préfecture  de  Police,  qui,  après  examen, 
les  transmettait  à la  Hiblioth(''que  Ini|)ériale,  deux  épreu- 
ves (le  leurs  productions  (l'une  avant,  l'autre  avec  la 
lettre).  Le  (lé|X)t  des  estampes  est  enfin  officiellement 
réglementé  (5  exemplaires)  par  ordonnance  du  24  oc- 
tobre 1814.  Suivent  encore,  e.a.:  l’ordonnance  du  8 
oct.  1817  qui  étend  anx  lithographies  les  réglements 
concernant  les  gravures,  l'ordonnance  du  9 janv.  1828 
qui  réduit  à 3 le  nombre  des  épreuves  exigées  (nombre 
maintenu  par  la  loi  du  29  juillet  1881),  la  loi  des 
27 — 29  juillet  1849  qui  désigne  comme  lieu  de  dépi'it 
le  Ministère  de  rintérieur,  lequel  ap[K)se  son  propre 
cachet  (n*  668)  et  fait  [larvenir  deux  épreuves  à la 
Bihiiothéque  Nationale,  la  troisième  au  Ministère  de 
rinstruction  publique. 

Bien  ()ue  les  réglements  sur  le  dé|)ôt  légal  n'aient 
jamais  été  rigoureusement  respectés,  ils  ont  pourtant 
contribué  à l’enrichissement  des  collections  nationales, 
surtout  dans  les  époques  ra[)prochées.  ».\ii  commen- 
cement (lu  premier  Empire,  le  nombre  des  estampes 
déposées  ne  s’élevait  pas  an-dessus  de  .5  ou  600.  Dix 
ans  [lins  tard,  le  chill're  était  à peu  prés  quadruplé, 
et  vers  1830,  il  dépassait  (l('■jà  14. 000. « (Delaborde, 
Le  Dép'.  des  Est.  En  1875  on  comptait  envinm 

20.000  pièces,  le  noinlire  en  est  beaucoup  plus  con- 
sidérable aujourd’hui.  Dans  ce  Ilot  grossissant,  les 
estanqies  d’art  sont  de  [dus  en  plus  noyées  au  milieu 
(les  ]iliotogra|>hies  ou  reproductions  diversi’s.  — Voir 
(1.  l’icot.  Le  Dépôt  légal  et  nos  collections  nationales, 
1883,  et  II.  Leniaitre,  Histoire  du  dépôt  legal  en 
France,  1910. 

.\u  moment  où,  sous  Louis-Philippe,  les  [décès 
d'anciens  fonds  furent  introduites  dans  les  séries  de 
la  classilication  méthodique,  des  marques  furent  ap- 
posées; le  n®  2107  sur  les  estampes  de  dépéit  [xiiir 
lesquelles  il  avait  été  accordé  des  privilèges,  et  la  mar- 
(|ue  ci-contre  sur  les  estampes  qui  avaient  été  »dé[Ki- 
sées«  après  la  siqipression  des  privilèges.  Pour  la  mar- 
((ue  du  dépôt  légal,  apposée  depuis  1849  par  le  Mini- 
stère de  l'Intérieur,  voir  n®  668. 


7 4 7,  noir 


Marque  non  identifiée,  relevée 
sur  un  dessin  de  l'école  de  Rem- 
brandt. 


748  749 


Marques  non  identifiées 
rencontrées  notamment  sur 
des  estampes  de  Rops,  quel- 
([uefois  aussi  sur  des  dessins. 


Richard  FORD  ? (1796-1858),  critiquiî  d’art 
et  auteur,  Londres  et  Heavitree  près  Exeter. 
— Dessins  et  estampes. 


750 


Cette  marque,  relevée  sur  des  eaux- 
fortes  de  Meldolla,  qui  furent  la  spécia- 
lité du  collectionneur  R.  Ford,  lui  ap- 
partient probablement.  Le  monogramme 
contient  les  dilférentes  lettres  de  son 
nom.  Pour  plus  de  détails,  voir  au  n®  2208. 
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7 5 1 , à sec 


Man|iu'  non  idciitiliiV,  ilalaiit  ilii 
X Ville  siècle,  (jii'on  rencontre  sur  cli-s 
estampes  et  dessins.  Les  initiales  se 
lisent  parfois  1).  E.  VV. 


D.  GARRICK  (1716-1779),  acteur,  Lüiidfes. 
— Portraits  gravés. 


David  Garrick,  né  à Hereford,  élevé  à Liclilield, 
vint  avec  Samuel  Johnson  à Londres,  où  il  devint 
l’actenr  célèbre  de  Urnry  Lane,  Covent  Garden,  etc., 
surtout  comme  interprète  de  Shakespeare.  Son  por- 
trait a été  peint  plusieurs  fois  par  Reynolds,  puis  par 
Gainsborough,  pour  ne  citer  que  les  plus  connus. 
Garrick  était  collectionneur  de  livres  (vente  de  10 
Jours  chez  Baunders  en  1829),  d'objets  d’art  et  de 
curiosités,  de  tableaux  (vente  chez  Christie  le  23juin 
1823,  produit  £3504  13  s.  6d.)  et  d'estampes.  Iluit 
volumes  contenant  l'œuvre  gravé  d'après  R.  I’.  Rubens 
passèrent  plus  tard,  après  avoir  fait  partie  d'autres 
collections  (voire,  a. une  vente  faite  par  .I.Linnigà  Anvers, 
le  28  sept.  1868  et  j.  .s.),  dans  le  Musée  Teyler  à 
llaarlem;  sa  collection  de  jwrtraits  lit  l'objet  de  la 
vente  ci-dessous. 

VENTE:  1825,  5 mai,  Londres  ('chez  Christie). 
Portraits  anglais  et  étrangers.  — Produit  £ 715  15s.  6 d. 


l'école  française  du  XVllle  siècle.  Citons:  Raudonin, 
Portrait  de  jeune  Eemme  ()40  fr.,  A.  S.  Relie,  Portrait 
de  Jeune  Femme  820  fr.,  Roncher,  5 nos  dont  .\cajou 
et  Zyrphile  (2  dessins  ]x)ur  l'illustration  d')  1300  fr., 
Carrier-Relieuse  pt'>re,  15  nos,  R.  Cosway,  Portrait 
de  Eemme  blonde  470  fr.,  Eragonard,  7 nos  e.  a. 
Portrait  de  l'artiste  par  Ini-mérne,  pendant  iin  accès 
de  goutte  540  fr.,  Lancret,  3 nos,  Lavreince  (attribué 
i'O,  Jeune  femme  assise  dans  un  parc  410  fr.,  G.  de 
St.  .Aubin,  Taunay,  le  Jardin  du  l'alais-Royal  300  fr., 
J.  R.  Tieiwlo,  8 nos,  Watteau,  3 nos  dont  la  Vierge 
et  l'Enfant,  sanguine,  495  fr.  Le  matériel  d'atelier 
se  vendit  sur  [)lace  (15  r.  Mansartj  le  16  juin  1899. 
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Alaiapie  non  idenliliée. 


D.  G.  van  BEUNINGEN  (né  en  1877),  négo- 
ciant et  industriel,  vit  à Rolterdani.  — Es- 
tampes anciennes  et  modernes,  et  quelques 
dessins. 

Daniel  George  van  Reuningen 
collectionne,  depuis  une  dizaine 
d'annèc.s,  des  eaux-fortes  de  niait  res 
aiuiens  comme  Rembrandt  (dont  il 
généralement  Pos^^de  aussi  quelques  dessins), 

verso  Ruisdael,  Lievens,  Ostade,  Claude 

Gellée,  etc.,  et  des  œuvres  de  mo- 
dernes, gravures  et  lithographies,  notamment  de 
Ruhot,  lladen,  Meryon,  Whistler. 


M;irques  non  identi- 
fiées, qneb|uefois  inter- 
prétées comme  «Dam- 
mien  de  Gouda».  Nous 
n'avons  rien  trouvé  sur 
ce  nom. 

G.  DÉLOYE  (1838—1899),  statuaire  français. 

— Dessins  anciens  et  modernes. 

Gustave  Déloye,  né  à Sedan  et  mort 
à Paris,  fut  élève  de  Lemaire  et  Joulfroy, 
<+\  et  de  Dantan  jeune.  Il  interpréta  sur- 

tout  la  grâce,  et  se  montra  ainsi  le 

7 J g disciple  des  maitres  du  XVIIle  siècle. 

Ses  envois  aux  Salons  (de  18(),5  à 1898) 

noir 

recto  lurent  recompenses  en  18/2,  18/9, 
1886  et  1887.  .Avec  Gérome  et  quel- 
ques autres  artistes,  il  fonda,  en  1898, 
la  Société  de  l'.Art  Précieux.  Il  posséda  lui-méme 
une  intéressante  collection  de  dessins  anciens  et  mo- 
dernes, où  brillaient  quelques  belles  feuilles  de  son 
épofjuc  favorite,  et  des  tableaux,  miniatures,  sculp- 
tures, céramiques,  objets  d'art  divers  de  dill'érentes 
épo/pies.  Cet  ensemble  fut  dispi'rsé,  après  son  décès, 
dans  la  vente  de  son  atelier  (voir  ci-dessous). 

A’ENTE:  1899,  12 — 15  juin,  Paris  (expert  E. 
Gandouin  père).  Atelier  et  collection  iiarliculiére. 
Dessins,  aquarelles,  gouaches,  tapisseries,  tableaux, 
meubles,  gravures,  livres,  scul|)turcs  (j/ar  Pajou,  Rarye, 
.A.  Carrier,  etc,),  et  œuvres  de  Gustave  Déloye,  (des- 
sins, marbres  et  terres  cuites.)  553  n°s  dont  117 
(jour  les  œuvres  de  l'artiste  (scidptures  75  nos,  dessins 
et  gou.aches  42  nos),  44  pour  les  tableaux  et  minia- 
tures par  divers,  et  171  nos  |^K)ur  les  dessins,  aquarelles 
et  gouadies,  anciens  et  moderne.s,  pjincipalement  de 
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à la  plume 


Manpie  non  idenliliée. 


H.  DETMOLD  (1807—1856),  jurisconsulte  et 
homme  politique,  Hanovre.  — Estampes  et 
de.ssins. 

Johann  Hermann  DetmoM,  né  à Hano- 
vre, lit  ses  études  à Heidelberg  et  à 
Gœttingue.  Avocat  à Hanovre  en  1830. 
Le  droit  l'intéressa  pourtant  moins  que 
l'art  et  la  littérature;  il  de.ssinait  très 
bien  lui-même,  fréquenta  les  artistes  et 
les  auteurs  de  son  temps,  et  .se  lit  con- 
naître comme  critique  et  écrivain  d’art. 
Signalons  son  ainusante  brochure  de 
1835  : Anleilimg  zur  Kumtkennerschaft  oder  Kunst 
in  3 Stunden  ein  Kenner  zu  werden  d'art  de  de- 
venir connaisseur  en  trois  heures),  satire  des  ama- 
teurs. En  1835  et  1836  il  |)ublia,  avec  le  [H'intre 
Osterwald:  Dis  Hannoverschen  K nnstblatter,  et  en 
1837  parurent  dans  le  Cottaschss  Morgenblatt  ses 
lettres  sur  le  Salon  de  Paris.  Cette  même  année,  qui 
marqua  le  changement  de  gouvernement  en  Hanovre, 
fut  pour  lui  le  début  de  sa  carrière  politique,  d'a- 
bord comme  député  de  Münden,  très  actif  dans  l'op- 
position, puis,  on  1818,  à Francfort,  où  il  ,se  distin- 
gua [lar  ses  caricatures  et  satires  ))oliti(|ues,  et  enfin, 
do  1849  à 1851,  dans  le  gouvernement  central,  où  il 
soutint  les  intérêts  de  l'.Autriche  contre  la  Prusse. 
Il  passa  ses  dernières  années  de  nouveau  à Hanovre, 
en  relations  avec  les  notoriétés  de  la  diplomatie, 
des  sciences  et  des  arts.  En  formant  sa  collection 
d'estam)ies,  cet  amateur  s’était  ell’orcé  d’y  faire  figu- 
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r('r,  pir  iino  ou  [>ar  iiiu'liiuos  roiiillos,  di;i([iu‘ trravc'iir 
imiKirtaul  dos  ocolos  ulliuiiaiido  Pt  iippilaiidaisp;  dp 
cprtaiiis  inaitrps  il  (wsspdait  des  sprips  plus  iiiipor- 
tautps  p.  px.  5(1  nO’  dp  Uoiuhraudt.  Il  y avait  joint 
uup  uiodpste  collpctiou  dp  dossiiis.  Il's  spjours  à Paris 
Pt  à Frauclbrl  s/1  M. , ainsi  qup  dps  voyagps  réitorps, 
lui  avaipiit  ppniiis,  au  pours  d'une  vingtaine  d’années, 
de  jiroliter  de  nomhrpusps  honnes  occasions  d'achat. 
Il  ne  recula  jamais  devant  les  hauts  prix  et  sut  oh- 
tenir  plusieurs  pièces  rares  non  décrites. 

VKNTF:  IS57,  U1  avril  Pt  Jours  .suivants,  Leipzig 
(exjK-rt  R.  Weigel).  Iistani|H's  des  écoles  de  l'.Mli'- 
inagnp  et  des  Pays-Ras.  lOdll  nos.  Série  rpinaninahle 
des  plus  anciens  graveurs  allemands,  puis  de  belles 
l'enillesde  Rehani,  llollar,  llondins,  Potter,  Rembrandt, 
Siftleven  et  de  Vlieger,  pou  do  pièces  françaises,  an- 
glaises et  italiennes,  une  sc'ction  de  graveurs  alle- 
mands et  suisses  du  XVllIo  et  XIXe  siècle,  une  sec- 
tion de  portraits,  47  nos  do  dessins  anciens  et  mo- 
dernes, et  ([uebiues  livres  sur  les  beaux-arts. 


St.  DELHÂES  (1843 — 1901),  peintre,  Vienne. 
— Estampes  et  dessins. 

Stephan  Delhaes,  né  à Rudapest  et 
T\  T mort  à Vienne,  était  peintre  d'histoire 
et  attaché  comme  restaurateur  à la  Ga- 
lerie F.iechtenstein  à Vienne.  Voir  sur 
761  lui  Jahrbuch  dir  bild.  Kunst  1902  p. 
brun  tl8  et  Woche  III  p.  742.  Il  (losséjait 
une  collection  importante  de  20.000 
estamiœs  anciennes  et  de  300  dessins 
qu'il  légua  an  Cabinet  des  Estamjies  de  sa  ville  natale 
(voir  n®  2328). 

I.a  manpie  doit  être  interprétée  ainsi  ; Dielhaes) 
l(stvùn)  ; le  dernier  mot  signifie  Stephan  en  Hongrois. 


VE.\  TK;  1891,  10  — 23  mars,  Rouen  (expert.s  Lestrin- 
gaiit,  libraire,  et  Ilonzard).  «Tableaux  de  genre  et 
portraits  garnissant  l'atelier  de  M.  Genty,  peintre 
rouennais,  et  des  collections  ayant  appartenu  à M. 
Deschamps,  amateur  normanda.  Livres  (nos  1 — 95), 
environ  10.000  estampes  anciennes  et  modeines  (90 
— 12.5),  dessins,  gouaches,  aquarelles,  dont  beaucoup 
du  XVI II®  siècle  (120  — 212),  tableaux,  atelier  Genty, 
objets  d'art,  meubles,  etc.,  ensemble  340  nos.  (,a  plu- 
part des  attributions  étaient  inexactes. 


J.  DREVET  (né  en  1854),  peintre  et  graveur, 
Lyon.  — Sur  ses  propres  œuvres. 

•loannes  Drevet,  né  à Lyon,  s'est 
acquis  une  gloire  locale  en  gravant  à 
l'eau-l'prte  des  vues  de  Lyon  et  d(>  ses 
environs  (Lyon  moderne  et  vieux  Lyon). 
On  lui  doit  aussi  des  peintures  (paysages 
et  marines)  et  un  grand  nombre  de 
dessins  (illustrations  [jour  des  ouvrages 
sur  Lyon,  vues  du  Lac  d’.Xnnecy  etdesen- 
virons),  et  des  lithograpbies.  Parmi  ses 
meilleures  suites  de  gravures  on  cite: 
Lyon  disparu  et  Lyon  qui  s'en  va,  1893,  .50  pl.. 
Premières  eaux-fortes,  1902,  40  pL,  Eaux-fortes 
Lyonnaises,  1905,  3(5  pl.  ; parmi  ses  pl.  st'|)arées:  Le 
Vieux  Lvon,  .Vncien  Pont  du  Change  (1830). 

On  rencontre  la  marque  reproduite  sur  ses  dessins 
et  eaux-fortes,  qu'il  signe  aussi  à la  main. 
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rouge,  dans 
le  bas  du 
sujet 
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7 6 6,  gris 


J.  Lionberger  DAVIS,  jeune  ama- 
teur contemporain,  vit  à St.  Louis 
(Etats-Unis).  — Estampes  mo- 
dernes. 


J.  DANKÔ  (1829 — 1895),  évètjue,  professeur 
de  théologie  à Vienne  et  prieur  à Pres- 
bourg.  — Estampes. 


^ Le  Dr.  .losef  Dankô,  né  à Presbourg, 

iK  lit  ses  étuiies  dans  cette  ville,  à Tirnau 
et  à Vienne.  Il  fut  ordonné  en  1852  et 
professa  la  théologie  à l’Université  de 
Vienne  à partir  de  1857.  Devint  chanoine 
à Grau  en  18(55  et,  à partir  de  1889, 
vécut  à Presbourg.  Il  s’occupa,  en  dehors 
de  sujets  théologiques,  de  questions 
historiques  relatives  aux  beaux-arts, 
comme  en  témoignent  plusieurs  publica- 
tions (sur  le  trésor  de  Grau,  1880,  orne- 
ments de  livres  français  de  la  Re- 
naissance, 1886,  et  dans  plusieurs  jiériodiquesi.  Il 
(wssédait  une  grande  bibliothèque  et  collection. 

VE.N'TE:  1895,  juillet.  Vienne  (chez  .S.  Rende). 
Estampes  anciennes,  œuvre  de  Dürer,  .\mericana,  des- 
sins, |K)ur  la  plupart  autrichiens  et  d’un  caractère 
religieux,  quelques  tableaux,  etc.  (env.  1190  nos). 
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J.  DESCHAMPS  (2®  moitié  du  XIX®  siècle), 
filateiu’  de  coton,  Rouen.  — Estampes  et  dessins. 


764 

étiquette 
bistre,  monture 


L’amateur  Deschamps,  marié,  vi- 
vait à Rouen  dans  un  vieil  immeuble, 
qui  existe  encore.  L'n  peintre  peu 
célèbre,  du  nom  de  Genty,  son  ami 
et  surtout,  dit-on,  ami  de  Mme  Des- 
champ.s,  faisait  partie  du  ménage. 
Ceci  explique  la  vente  combinée  après 
décès.  Comme  tableaux,  livres,  estam- 
pes et  dessins,  la  collection  était  mé- 
diocre. Il  y avait  quelques  fa'iences 
et  meubles  intéressants. 


Cachet  non  identiliè.  relevé  sur  un  des- 
sin hollandais  du  milieu  ilu  .XIXe  siècle; 
peut-être  un  cachet  d'artiste. 
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noir,  recto 

D.  KEPPEL(né  en  1877),  nuu'chand  d'estam- 
pes, vit  à New-York.  — fjstiunpes. 

David  Keppel  continue,  dans  sa  ville 
natale  New-York,  l’importante  maison 
Frederick  Keppel  & Co,  fondée  par  son 
père  Frederick  Keppel  (-[•  1912,  voir 
n®  1023).  Il  fit  .son  éducation  à New- 

768  York  et  suivit  un  cours  d'architecture 

noir  à la  Columbia  University.  Comme  sou 

ou  violet  père,  il  tâche  de  faire  mieux  connaître 

vorso  gu  Amérique  j'^rt  de  la  gravure,  soit 

par  des  publications,  soit  (lar  des  dons 
d'estampes  à dilférents  musées  et  bibliotbéques,  dons 
faits  en  mémoire  de  sou  père.  — • Sa  marque  ci-contre 
ligure  sur  les  feuilles  de  sa  collection,  choisies  dans 
le  grand  nombre  de  celles  qui  passent  par  ses  mains. 

DAVESNE  (t  vers  1909),  médecin,  Paris  (?). 
— Estampes. 

Le  docteur  Davesne  possédait  une  col- 
lection d’estanqies  ancienneset  modernes, 
principalement  du  .XVIIIe  siècle,  et  des 
objets  d’art  et  de  curiosité.  Le  tout 
fut  dispersé  en  vente  publique,  après 
son  décès.  Ses  objets  d'art  produisirent 

769  30.293  fr.  (vente  14 — 10  février  1910, 
expert  Mannheim). 
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VENTE  : 1910,  22  fovrier,  Paris  (oxporl  Loys  Udtoil). 
«Collection  de  feu  M.  le  docteur  1).  . .«  Estampes.  — 
Produit  environ  29.000  fr. 

D.  KELLERTHÂLER  (t  1665?),  orfèvre  et 
graveur,  Dre.sde. 

Daniel  Kellerthaler  (ou  Kellerdaller), 
issu  d’uue  famille  de  graveurs,  est  déjà 
mentionné  comme  orfèvre  à Dresde  en 
1612.  De  1628  à 1654  il  fut  au  ser- 
vice de  la  cour  de  Saxe.  Il  grava  au 
maillet  des  sujets  mythologiques  et  pa- 
rait avoir  collectionné. 


„DEUTSCHER  KUNSTVERLEGER-VEREIN  ” 

(Société  alleinande  des  Editeurs 
d’art),  Berlin.  — Estampes  mo- 
dernes. 

Cachot  eni[)loyé  pour  les  mauvaises 
épreuves  des  estampes  soumises  à cette 
771  société  pour  restamiiillage.  Voir  au 
à sec,  recto  u®  1,)97. 


D. 

K. 

V. 

V. 

H.  P.  DANLOTJX  (1753 — 1809),  peintre,  Paris 
et  Londres.  — Sur  les  estampes  d’après  ses* 
propres  œuvres. 
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Henri-Pierre  Danloux,  né  à Paris, 
élève  de  J.  B.  Lépicié  et  de  Vien,  alla 
terminei’  ses  études  en  Italie.  S’étant 
fait  une  certaine  réputation,  il  fuit  la 
Révolution  en  se  lixant  temporairement 
en  Angleterre,  où  il  resta  jusqu’en  1800, 
fort  recherché  pour  ses  portraits  de 
femmes.  En  1910  le  baron  R.  Portalis 
jiuhlia  son  journal,  tenu  durant  l’émigration.  Sesœuvres 
furent  souvent  gravées  par  des  artistes  tels  que  J.  R. 
Smith,  E.  Mitchell,  S.  W.  Reynolds,  etc. 

Sa  marque  constitue  une  sorte  de  garantie  pour 
les  estampes  gravées  d’après  ses  tableaux. 

VENTE:  1869,  13  mars,  Paris  (expert  Kebvre). 
.\telier  et  collection  particulière. 


Loys  H.  DELTEIL  (né  en  1869),  graveur, 
expert  et  hi.storien  d’art,  vit  à Paris.  — 
Estampes  modernes. 

Loy.s-Henry  Delteil  est  une  figure 
très  connue  dans  le  monde  des  amateurs 
d’estampes , de  ceux  surtout  qui  se 
7 73  spécialisent  dans  les  maîtres  modernes. 

Ses  excellents  ouvrages,  tels  que  Le 
verso  Peintre-Graveur  illustré (\[  vol.  publiés 
depuis  1906),  le  Catalogue  raisonné  de 
l'œuvre  lithographié  de  H.  Daumier  (en  collabora- 
tion avec  N.  A.  llazard,  1904),  et  le  Manuel  de 
l’amateur  d'estampes  du  X Ville  siècle  (1910),  lui 
ont  assuré  une  réputation  de  grande  compétence;  les 
intéressants  catalogues  des  nombreuses  ventes  qu’il  di- 
rige n’y  contribuent  pas  moins.  Comme  graveur  a l’eau- 
forte,  Delteil  a exposé  aux  Salons  de  1888  à 1897. 
Il  est  trésorier  de  la  Société  des  Peintres-graveurs  fran- 
çais et  Membre  du  Comité  directeur  de  la  Société  pour 
l'Etude  de  la  Gravure  Française.  Voir  aus.si  l’article 
de  Gehuzac  dans  l’Art  IX  1901.  Paul  Mathey  a peint 
de  lui  un  excellent  portrait. 

Dès  l’âge  de  13  ans  il  a commencé  à collectionner 
des  estampes.  .Jusque  vers  1888  il  marqua  les  épreuves 
soit  de  sa  signature  (voir  n®.  666),  soit  d’une  marque 
ovale  à ses  initiales  (voir  n®.  1723).  Cette  première 
collection  fut  vendue  vers  1890,  mais  à partir  de 


cette  même  année  il  en  forma  une  autre  où  les 
meilleurs  peintres-graveurs  français  et  étrangers  des 
XIXe  et  X.Xe  siècles  sont  représentés  par  leurs  eaux- 
fortes  et  lithographies  (épreuves  d’état,  pièces  princi- 
pales de  chaque  maître);  Barye,  Carrière,  Corot,  Dau- 
mier, Delacroix,  Fantin-Latour,  Foi  ain,  Géricault,  Goya, 
Ingres,  .longkind,  Legros,  Manet,  Meryon,  Millet,  Raffet, 
Rodin,  Whistler,  Zorn,  etc. 


DESNEUX  de 

DLN 

7 74,  à sec 


la  NOUE  (mort  avant  1657), 
abbé,  Paris.  — Dessins  et 
estampes. 

Pour  cet  intéressant  collection- 
neur, voir  au  n®  C61. 


Marque  non  identifiée,  rencon- 
trée sur  des  estampes,  des  XVe 
et  XVie  siècles. 

775 

M.  G.  DESBOUTIN  (1822 -1902),  écrivain, 
peintre  et  graveur,  Florence  et  Paris.  — Sur 
»Les  F'ragonard  de  Grasse.» 

Marcellin-Gilliert  Dc'sboutin,  né 
à Cérilly  (.\llier),  vint  à Paris 
pour  y faire  ses  études  de  droit  ; 
il  entra  à 24  ans  dans  l’atelier 
de  Couture.  Ses  portraits  peints, 
et  plus  encore  ses  portraits  gra- 
vés à la  pointe  sèche,  genre  dans 
lequel  il  excella,  lui  gagnèrent 
timbre  sec  p,  faveur  du  public.  Son  œuvre 
marge  inférieure  g,.,  i„,p,,rtant.  Déjà  en 

1889,  à l’exposition  Deslxuitin 
organisée  chez  Durand-Ruel,  figurait  une  série  de 
167  pointes  sèches,  base  de  l’intéressant  t:atalogue 
de  son  œuvre  donné  par  Béraldi  dans  ses  Graveurs 
du  XIXe  siècle  (t.  V.  Supplément).  De  1854  à 1873 
environ,  Deslxmtin  vécut  en  Italie,  particuliérement 
à Florence,  villa  delTOmbrellino,  «mais  c’est  à Paris, 
de  1875  à 1881  qu’il  a exécuté  la  plus  grande  partie 
de  son  œuvre»  (Béraldi).  Il  exposa  pour  la  première 
fois  en  1869.  Citons  ses  œuvres  théâtrales,  assez 
oubliées  d'ailleurs:  «Maurice  de  Saxe»  (jouée  aux 
Français  en  1870),  le  «Cardinal  Dulwis»  et  «Madame 
Roland»  (non  représentées).  Il  mourut  à Nice  où  il 
passa  ses  six  dernières  années.  Desboutin  s’est  re- 
présenté lui-méme  dans  jilusieurs  de  scs  jiointes 
sèches  (e.  a.  rilommc  à la  pipe),  et  dans  une  toile 
actuellement  au  Musée  du  Luxeml)ourg.  Voir  aussi 
l'article  d'Edouard  Rod  dans  la  Gazette  des  Beaux- 
Arts  de  1895  (t.  XIII,  p.  33  et  suivantes). 

Nous  n’avons  rencontré  le  timbre  sec  reproduit 
(|ue  sur  des  épreuves  de  sa  suite  de  5 pointes  sèches 
«Les  Fragonard  de  Grasse». 


David  MacINT0SH(t  ver.s  1857). — Estami)e.s. 

VENTES:  1.  1857,  16  mai,  Ixm- 
dres  (chez  Christie).  Tableaux  anciens 
et  de  maîtres  anglais,  aquarelles, 
«the  collection  of  David  Âlclntosh 
Esq.,  deceased,  rernoved  from  bis 
late  résidence  in  Tavistock  Square». 
Les  aquarelles,  encadrées,  sont  dé- 
crites sous  les  nos  1 à 7.  — Pro- 
duit £8553  14s.  6d. 

11.  1857,  18 — 20  mai,  Londres  (même  direction). 
Estampes  anciennes  et  modernes  et  quelques  dessins. 


777 

à la  plume 
verso 


138 


DMF 


DN 


8i)7  iiOiJ.  Le  Maître  de  14(i6  (Sainte  liarljara  au  livre 
et  à la  branche  de  palmier,  1151  Os.,  à Kvans,  pour 
le  liritisli  Muséum),  le  Maître  an  Caducée,  le  Maître 
à la  Souricière,  l’ollajuolo,  Mantegna,  Marc-.Vntoine, 
Duvet,  Zasinijer,  Ivrug,  .M.  Sctiongauer  (la  Vierge  et  l'Kn- 
l'ant  £20  18s.  (id.,  à Kvans,  La  Vierge  à droite  de 
Dieu  £()(')  3s.),  »lî.  Sclioen»  (Homme  et  femme  assis 
£ 24,  à Kvans,  pour  le  liritish  Muséum),  Is.  van 
•Meekenen,  Diirer  (la  Sainte  Kamille  et  trois  antres 
ligures,  superbe  épr.  avec  les  barbes  et  le  monogramme 
de  Durer  au  crayon  noir,  une  épreuve  fatiguée  ajoutée, 
2 pièces  £31  lÜs.),  Lucas  do  Leyde  (La  Passion,  avec 
les  bordures,  0 pl.,  coll.  Ivnight,  £ 04  Is.  à Kvans), 
Rembrandt  (l'Omval,  coll.  Ksdaile  .£  30,  Vue  d’Amster- 
dam, à grandes  marges,  coll.  Carew  £21,  C.  Anslo, 
avec  les  lignes  de  Coppenol,  coll.  liuckingham,  Shccps- 
banks  et  Seguier,  £ 15),  P.  Potter  (Chevaux,  1''  ét. 
£ 25  4s.).  — Dans  les  contemporains  U.  Morghen, 
la  Transfiguration  d’après  Raphaël,  avec  autograiihe 
£ 0,  .Millier,  La  Madonna  de  S.  Sisto,  av.  t.l.  .£  24  3s.. 
Toschi,  Lo  Sposimo  de  Sieilia,  d’après  Raphaël,  av.  1.  1. 
.C  22  Is.,  et  |iarmi  les  anglais  des  premières  épreuves 
de  Woollett,  Strange,  Sharpe,  etc.,  et  Turner  »Eng- 
laiid  and  Walesa  épr.  av.  1.1.  £78  1.5s.  (Jnehpies  niel- 
les. — Dessins:  Stothard,  illustrations  en  couleurs 
pour  Boccace,  e.a.  «Bathingii  £ 16  10s.,  et  parmi  les 
anciens:  Raphaël,  Groupe  de  trois  figures,  plume, 
£36  15s.  (à  Evans),  A.  del  Sarto,  Le  Christ  et  les 
Docteurs  £ 16  16s.  (à  Evans,  pour  le  musée),  van 
Huysum,  Panier  de  Fleurs,  1733,  £31  10s.,  De  Wint, 
Le  Champ  de  blé  £ 25  4s.  D.uis  les  recueils  de  gra- 
vures, l’œuvre  de  Piranesi  en  22  volumes  £ 84.  — Pro- 
duit £ 2702  7s. 


H.  F.  de  la  MOTTE-FOUaUET  (1795—1874), 
Cologne.  — EsUuiipes. 

lleinrich  Friedrich  de  la  .Motte-Fon- 
(|iiet  était  run  des  principaux  amateurs 
de  la  ville  de  Cologne  vers  le  milieu  <le 
Xl.\e  siècle.  Peu  après  1820  il  commença 
à réunir  des  estampes  et  consacra  à sa 
collection  tous  les  loisirs  qui  lui  las- 
saient ses  travaux  et  ses  affaires  étendues. 
Très  sévère  dans  son  choix,  il  n'accep- 
tait que  les  meilleures  épreuves  en  parfait  état;  il 
estimait  beaucoup  les  eaux-fortes  à une  époque  où  les 
burinistes  étaient  le  plus  en  vogue.  Des  pertes  con- 
sidérables et  imprévues  le  décidèrent  à sa  première 
vente,  le  fait  est  mentionné  dans  la  préface  du  cat.a- 
logiie.  D racheta  pourtant  nombre  des  plus  belles 
feuilles  et  se  remit  même  à collectionner. 
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5 EXTES:  I.  1847,  21  et  22  octobre,  Cologne  (ex- 
pert AVeber).  Estampes  anciennes,  belle  collection. 
Riche  choix  des  aquafortistes  hollandais  du  XVIIe  siècle, 
belles  pièces  de  l'école  allemande  du  XVe  et  du  XVIe 
siècle,  quelques  bonnes  feuilles  de  Marc-.Vntoine,  du 
Maitre  au  dé,  de  Claude  et  de  Boissieu,  bel  exemplaire 
de  1 Iconographie  de  van  Dijck,  œuvre  extraordinaire 
de  AVille,  et  graveurs  en  taille-douce  des  XVIIe  et 
XVUIe  siècles. 

11.  1875,  24 — 25  mai,  Cologne  (direction  J.  M. 
lleberle).  Estampes  anciennes,  584  nos  (y  compris 
quelques  livres).  Belle  série  de  l lconographie  de  van 
Dijck  (van  Dijck  lui-même,  Ir  ét.  510  Thalers,  Le 
Roy,  id.,  300  Th.,  Momper,  id.,  395  Th.,  de  Vos 
330  Th.,  puis  le  Christ  au  roseau  Ir  ét.  390  Th.), 
belle  série  d'après  Rubens,  Rembrandt  (Peseur  d'or 
300  Th.),  Berchem  (Trois  vaches  au  repos,  Ir  ét.  non 
décrit,  /OO  Th.),  et  nombre  d autres  aquafortistes 
hollandais  du  XVIIe  siècle.  Edelinck,  Wille  et  F. 
Müller  (Madone  de  St.  Sixte,  av.  1.  1.,  sur  3 feuilles 
de  chine  superposées,  631  Th.),  etc.  Dans  cette  vente 


on  retrouve  beaucoup  des  meilleures  feuilles  do  la 
vente  de  1847.  Le  catalogue  avait  été  rédigé  d'après 
les  notices  de  l'amatenr  même. 
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Baron  D.  VIVANT-DENON  (1747—182.5), 
Directeur  Général  des  Musées  Impériau.v,  gra- 
veur et  écrivain,  Paris.  — E.stain- 
pes  et  dessins. 

©Dominique  Vivant-Denon,  créé  baron 
.sous  Napoléon,  a été  le  principal  ama- 
teur français  .sous  la  Révolution  et  au 
début  du  Xl.Xe  siècle.  Il  naquit  à Givry 
prés  Chalon-sur-Saône,  de  parents  aisés, 
qui  le  destinaient  à la  magistrature. 
Ils  l’envoyèrent  à Paris  en  1706  pour 
y faire  son  droit.  Mais  ses  penchants 
étaient  autres,  le  monde  des  arts  et  des 
lettres  l'attirait  irrésistiblement.  Noël- 
llallé  lui  apprit  le  dessin.  Doué  de  beau- 
coup d’esprit,  il  reçut,  dans  la  société, 
l’accueil  le  plus  flatteur.  Le  jeune  bom- 
me  devint  la  coqueluche  des  boudoirs 
et  le  héros  d'aventures  galantes.  Nommé  en  1770 
gentilhomme  ordinaire  du  roi,  il  fut  chargé  de  la  con- 
servation du  cabinet  de  pierres  gravées  dont  Louis  XV 
avait  hérité  de  M"^®  de  Pompadour.  Peu  après,  la  car- 
rière diplomatique  l’éloigna  de  France  pendant  plu- 
sieurs années,  d’abord  comme  attaché  d'ambas.sade  à 
St.  Pétersbourg  de  1772  à 1774,  puis,  à partir  de  1770, 
à la  cour  de  Naples  pendant  huit  années,  qui  furent 
pour  lui  des  années  d’enchantement.  C’est  lors  d’un 
voyage  en  Sicile,  d’où  il  rapporta  quantité  de  poteries 
grecque.s,  que  le  collectionneur  se  révéla  en  lui.  En 
1788,  six  ans  après  son  retour  en  France,  il  vendit 
cette  collection  de  vases  au  roi  Louis  XVI,  afin  de  ,se  pro- 
curer des  fonds  pour  un  nouveau  voyage  en  Italie,  entre- 
pris cette  fois  uniquement  dans  des  buts  artistiques  et 
d’étude.  Après  son  rappel  de  Naples  en  1 782,  il  s’était 
fait  connaître  comme  auteur,  plus  habile  que  grand, 
et  avait  exécuté  nombre  de  gravures;  membre  de  l’Aca- 
démie de  Peinture  en  1787.  Pendant  son  second  sé- 
jour en  Italie,  il  demeura  principalement  à Veni.se,  et 
c’est  là  qu'il  acquit  en  1791  l’admirable  noyau  de  sa 
collection  d’estampes.  C’était  la  collection  conservée 
pendant  trois  générations  dans  la  famille  Zanetti  et 
vendue,  après  la  mort  du  riche  banquier  de  ce  nom, 
par  les  héritiers,  à Denon.  Elle  avait  été  commencée 
par  le  graveur  Antoine  Marie  Zanetti  le  vieux  (1680 
— 1767),  qui  acheta  un  bel  œuvre  de  Lucas  de  Leyde, 
l’œuvi-e  extraordinaire  de  Rembrandt  qui  avait  appar- 
tenu au  marchand  hollandais  J.  Pz.  Zoomer  (j-  1 724, 
voir  n®  I5T1),  le  riche  œuvre  de  Callot  dont  il  parle 
si  avantageusement  dans  .sa  lettre  à Gabiirri  en  1721, 
qui  réunit  un  (cuvre  admirable  de  Marc-.\ntoine,  puis 
celui  de  George  Penez,  et  qui  rassembla  les  pièces  des  gra- 
veurs de  son  école  ainsi  que  les  clairs-obscurs,  genre 
dans  lequel  il  excellait  lui-même.  N’ayant  pas  d’en- 
fants, son  cabinet  passa  à ses  neveux  .Jérôme  et  An- 
toine Marie  Zanetti  le  jeune,  le  graveur.  L’aîné,  .Jé- 
rôme, né  en  1713,  fut  un  savant  distingué  et  mourut 
vers  1782.  Le  cadet,  qui  se  distingua  |)ar  ses  gravures 
d'après  des  tableaux  de  A'^enise  (1760)  et  qui  aida  son 
oncle  dans  sa  publication  sur  les  antiques  (1740 — 
1743),  fut  bibliothécaire  de  Saint-Marc,  et,  littérateur 
di.stingué,  publia  plusieurs  ouvrages  sur  les  beaux-arts. 
Il  conserva  et  augmenta  la  collection  d’estampes  formée 
par  son  oncle,  principalement  par  des  maîtres  véni- 
tiens et  par  des  copies  faites  d'après  les  pièces  les  plus 
l'ares  de  Rembrandt.  Son  fils,  le  tanquier,  fut  le  der- 
nier à conserver  cet  ensemble  précieux,  que  ses  héri- 
tiers vendirent  à Denon.  Ce  n’est  qu’à  la  mort  de 
Denon  qu'il  fut  dispersé. 
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Donon  consurra  à la  gravure  la  plupart  du  temps 
passé  eu  Italie,  mais  se  vit  obligé  de  rentrer  en  France 
eu  1793.  11  y trouva  raucieniie  soedété  bouleversée  — 
c’était  au  fort  de  la  Terreur — et  ce  ne  fut  que  grâce  à 
l'intervention  du  peintre  David  qu’il  fut  rayé  de  la  liste 
des  émigrés.  Il  se  remit  à la  gravure  et  se  fit  do  nou- 
velles relations.  Une  d’elles  décida  de  son  avenir.  Dans 
le  salon  de  M^ie  de  Deauharnais  il  avait  fait  la  con- 
naissance du  général  Bonaparte.  Lorsque  celui-ci  fut 
revenu  à Pari.s,  après  le  traité  de  Campo-Formio,  et 
qu'il  décida  l’expédition  d’Egypte,  Deuon  lui  parut  tout 
désigné  pour  être  compris  parmi  les  savants  destinés 
à accompagner  l'expédition.  Ses  voyages,  son  goût,  ses 
connaissances  spéciales,  son  habileté  de  dessinateur,  sa 
facilité  d’écrivain  le  désignaient  bien  pour  un  tel  em- 
ploi. En  Egypte,  Denon  déployait  nue  singulière  acti- 
vité, bravant  tous  les  dangers  pour  satisfaire  sa  cui  io- 
sité  et  pour  prendre  des  croquis.  Son  Voyage  dans  la 
ÎMute  et  basse  Egypte  (1802),  illustré  de  ses  dessins, 
et  ses  150  dessins  dans  le  grand  ouvrage  : Descri- 
ption  de  l'Egypte,  publié  de  1809  à 1813  sous  la  di- 
rection de  .lomard,  font  preuve  de  son  zèle.  Revenu 
en  France  dés  1800,  les  regards  se  (lortèrent  tout  na- 
turellement sur  lui  lors  de  la  réorganisation  générale. 
En  1802  il  fut  nommé  Directeur  du  Musée  central 
des  .Arts  et,  en  1803,  Directeur  de  la  Monnaie,  des  Mé- 
dailles, institution  qui  perdit  son  existence  indéiien- 
dante  à la  Restauration. 

Etant  dès  lors,  à proprement  parler.  Directeur  géné- 
ral des  Beaux-.Arts,  il  venait  de  trouver  sa  voie.  Pa- 
reil à un  Surintendant  des  Bâtiments  de  l’ancien 
régime,  il  remplit  les  munies  fonctions  que  le  duc 
d’.Xutin  sous  Louis  XIV,  le  man|uis  de  Marigny  sous 
Louis  XV  et  d’.Vngiviller  sous  Louis  .XVI.  Toutes  les 
commandes  artistùjues  passaient  |iar  ses  mains,  et  la 
domination  du  goût  Empire  lui  fut  redevable  d’un 
vaillant  appui. 

Les  victoii'es  fraïuaises  faisaient  du  Louvre,  en  ces 
années,  un  dépôt  de  mei  veilles  tel  qu'il  n’en  a jamais 
été  revu  d’aussi  riche.  Le  Musée  Napoléon  réunit 
toutes  les  plus  belles  œuvres  d’art  que  les  vainqueurs 
avaient  pu  ra|)porter  dos  pays  subjugués.  Denon  eut 
à suivre  l’empereur  et  i>résidait  au  choix  des  trophées. 
Les  années  1808  à 1812  furent  les  plus  actives. 
L'année  1814  amena  la  chute:  les  gouvernements 
étrangers  reprirent  leurs  trésors  d'art,  Denon  dut 
céder  à leurs  instances.  Il  voyait  que  son  rôle  était 
terminé.  Agé  de  (58  ans,  il  donna  sa  démission  et 
rentra  dans  la  vie  privée.  .Alors  le  collectionneur  parti- 
culier se  ranime  avec  une  passion  étonnante.  Il  con- 
sacre entièrement  les  années  (|ui  lui  restent  à l’en- 
richissement de  ses  collections,  où  les  tableaux  et  les 
objets  d’art,  surtout  les  antiquités  classiques,  occupè- 
rent une  place  non  moins  ini|iortante  que  les  estam- 
pes. Il  prépare  l'ouvrage  qui  devait  en  reproduire  les 
pièces  les  plus  remarquables;  il  grave  à l’eau -forte,  et 
il  conserve  une  certaine  iniluence  oflicieuse  sur  la 
direction  des  Beaux-Arts.  Si  vieillesse  se  trouve  en- 
tourée des  curieux  llattés  d’être  reçus  9 Quai  Vol- 
taire par  le  premier  collectionneur  de  l'époque  ; seuls 
les  favorisés  y étaient  admis.  Après  sa  mort,  son  neveu, 
lils  de  sa  sœur  ((ui  avait  épousé  un  M.  Brunet,  se 
montra  un  digne  héritier.  Ce  neveu  avait  ajouté  à 
son  nom  celui  de  son  oncle,  s’a|)pelant  Brunet-Denon  ; 
il  était  général  de  division.  Grâce  à ses  indications, 
les  nombreuses  notes  que  Denon  avaient  laissées  sur 
ses  collections  purent  être  mises  à profit  [K)ur  le  grand 
ouvrage  que  le  collectionneur  avait  rêvé  d'écrire  pour 
pt’rpétuer  le  .souvenir  dos  trésors  d'art  réunis  par  lui. 
Il  fut  publié  par  les  soins  d'.Amaury-Duval,  en  1829, 
•SOUS  le  titre  de  Monuments  des  Arts  du  dessin  chez 
les  peuples  tant  anciens  que  modernes  (4  vol.}. 
Toutes  les  lithographies,  qui  rendent  .scrupuleusement 


le  caractère  des  objets  représentés,  avaient  été  prépa- 
rées sous  la  surveillance  de  Denon  même;  les  310 
planches  renferment  notamment  quantité  de  reproduc- 
tions de  ses  jilus  beaux  dessins  des  maîtres  anciens. 

L’uuivro  gravé  de  Denon  se  compose  de  plus  de 
300  pièces  et  fut  publié  en  1872  par  A.  de  la  Fize- 
lière.  Bien  qu'il  disposât  d'une  main  très  exercée  et 
habile,  ses  gravures  manquent  d'accent  et  de  souplesse. 
Il  est  à son  mieux  quand  il  copie.  En  1809  Denon 
fut  un  des  premiers  à mettre  en  pratique  la  litho- 
graphie nouvellement  inventée.  Parmi  ses  portraits 
peints,  les  plus  connus  sont  ceux  de  Prud'hon,  de 
Greuze  et  de  Berthon. 

Le  collectionneur  décédé,  on  procéda  à la  vente 
de  ses  collections.  Un  excellent  catalogue  en  fut  rédigé 
en  trois  volumes  (182(5),  celui  des  tableaux,  dessins 
et  miniatures  par  Pérignon,  celui  des  monuments 
antiques  et  modernes  i>ar  Dubois  (1390  nos)^  celui  des 
estampes  et  livres  à figures  par  Duchesne  aîné.  Le 
total  des  vacations  s'éleva  à 2,50.000  francs.  Le  général 
Brunet-Denon  racheta  presque  un  tiers  de  la  vente  et 
à sa  propre  vente  après  son  décès,  le  2 février  184(5 
et  jours  suivants,  cette  partie  seule  produisit  plus  de 
300.000  francs;  on  voit  combien  les  œuvres  avaient 
monté  en  vingt  ans.  Pour  ((uelques  parties  rètirées 
de  la  vente  des  estampes  par  Brunet-Denon,  voir  ci- 
dessous.  Parmi  les  tableaux,  224  n«s,  on  remarquait 
des  œuvres  importantes  de  del  Sarto,  Murillo,  Fra 
Angelico,  Backhuyzen,  C.uyp,  Koning,  Ostade,  Rem- 
brandt, Buisdael,  Chardin,  Watteau  (son  vGillesa), 
Greuze  et  Gérard.  Les  pièces  passèrent  généralement 
dans  les  meillcuri's  mains,  ainsi  que  les  remarquablès 
antiquités. 

Toutes  les  feuilles  de  la  collection  Denon  portaient 
dans  le  coin  du  bas,  à droite,  l’une  des  e.stampilles 
ci-contre,  composées  des  lettres  D.N.  avec  un  crible  et 
une  fourmi,  allégorie  à la  patience  continuelle  de 
l'amateur  qui  doit  rejeter  tout  ce  qui  ne  peut  être 
utile.  — Voir  aussi  les  no^  738  et  74,5. 

VENTES:  I.  182(5,  Ir  mai,  Paris.  Tableaux,  dessins, 
miniatures.  Les  dessins  figurent  sous  les  numéros 
225  à 987.  On  y remarque:  Raphaël,  Descente  de 
croix,  3825  fr.  (au  roi  des  Pays-Bas,  acquis  10.(’).50  fr. 
à sa  vente  en  1850  pour  le  Louvre),  et  le  Désespoir 
du  lévite  d’Ephra'im  1500  fr.,  43  dessins  du  Parmesan 
dont  14  avaient  été  publiés,  gravés,  chez  Lud.  Inig  à 
Bologne,  7300  fr.  ; la  plus  grande  partie  de  cette 
belle  série  provenait  du  Earl  of  .\rundel,  on  y 
notait  particuliérement  une  Présentation  au  temple 
1000  fr..  Mars  ramené  [très  de  Vénus  205  fr..  Femme 
portant  un  vase  sur  la  tête  ,500  fr.  Belle  série  aussi 
du  Guerchin,  jdusieurs  gravés  par  Bartolozzi,  e.  a. 
()uatre  Musiciens  1,510  fr.,  Alb.  Durer,  La  Trinité, 
dessin  |H)ur  le  tableau  de  Vienne,  coll.  Andreossy, 
140  fr.  lau  général  Griois,  puis  coll.  Reiset  et  Duc. 
d'.Auniale),  cinq  dessins,  épisodes  de  la  vie  du  .seigneur 
330  fr.,  et  trois  feuilles  du  livre  d'études  avec  les 
portraits  (Casp.  Sturm  avec  l’IIotel  de  ville  d’Aix-la- 
Chapelle  au  verso,  un  .leune  homme  avec  l’église  de 
St.  Michel  à Anvers  au  fond,  et  Deux  têtes  de  femme) 
415  fr.,  P.  Potter,  Un  Taureau  et  quelques  vaches 
dans  un  paysage  301  fr.,  Rembrandt,  Le  Paiement 
de  l’impôt  448  fr.,  La  Mère  de  Rembrandt  endormie 
500  fr.,  Lion  au  repos  455  fr.,  Claude  Gellée,  Paysage 
avec  temple  antique  2500  fr.,  N.  Poussin,  L’.Adoration 
des  Rois  400  fr. 

IL  1827,  12  février,  Paris.  Estam|)cs.  Duchesne  ainé, 
le  conservateur  connu  du  Département  dos  Estampes 
de  la  Bibl.  Nationale,  avait  tenu  à honneur  de  donner 
à la  mémoire  de  sou  vieil  ami  uiie  suprême  marque 
d'intérêt  en  rédigeant  scrupuleu.sement  cette  partie 
du  catalogue,  paru  en  182(5.  800  nos,  dont  nos  (504  à 
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SOO  |iour  los  livres  ([iriiu'i|i;iloiii('nl  des  livres  <l’art, 
recueils,  voyages,  moiiiimeuls,  etc.).  La  collection  des 
estampes  était  très  diverse*  et  très  riclu*,  mais  nulle- 
ment représentative  des  dill'érentes  écoles  et  éix>ques. 
Nous  avons  déjà  relevé  ci-dessus  que  les  plus  U'iles 
st*ries  provenaient  des  Zanelti.  L’ienvre  de  Lucas  de 
la'vde,  de  'iitS  pièces  dont  17  douldes  et  37  copies, 
fut  retiré  au  prix  de  3.‘)0lt  l'r.,  et  vendu  à l’amiable 
en  lSi3  par  M.  lirunel-Ilenon  5000  l'r.,  l'œuvre  de 
l’euez,  aïKiuel  ne  maïuiuaienl  que  i feuilles,  43 1 l'r., 
l'œuvre  de  Iteham  100  l'r.  L’amvre  extraordinaire  de 
Callot  était  relié  en  3 vol.  et  conqilait  1574  pièces; 
Zanetti  l’avait  acheté  à Paris  10.50  fr.  et  écrivit  en 
17‘21  »on  dit,  ce  que  je  ne  puis  allirmer,  que  Callot 
l'avait  formé  lui-même  pour  un  M.  Gérard,  amateur 
d’estampes  et  son  ami«  et  ([ue  le  roi  de  Krance  et 
le  prince  Eugène  ne  l'avaient  pas  aussi  beau  (Rac- 
coUa  di  lettere  pittoriche  II).  Duebesne  l'acquit 
1000  fr.  pour  la  Dibl.  Nat.  L’(euvre  extraordinaire 
de  Rembrandt,  en  3 vol.,  [wrtait  en  tête  du  premier 
volume  une  note  écrite  en  hollandais  de  la  main  mémo 
de  J.  Pz.  Zoomer,  le  formateur  do  cet  œuvre.  Il 
l’annonce,  suivant  le  catalogue,  »com|)let  et  renfer- 
mant tous  les  changements  et  retouches,  excellentes 
épreuves,  et  telles  que,  ni  lui,  ni  personne  n'en  a pu 
recueillir  de  semblables  avec  autant  d'argent  et  toutes 
les  [leines  (ju'il  s’est  données  pondant  50  ans.«  Il  y 
avait  4‘28  pièces,  dont  394  par  Rembrandt  lui-même. 
(Juantité  sur  japon;  des  premiers  états,  presque  in- 
trouvables, du  Rembrandt  au  manteau  (avec  la  partie 
non  terminée  dessinée),  de  r.\nnonciation  aux  bergers, 
de  la  Résurrection  de  Lazare,  de  la  Pièce  de  cent 
llorins,  de  l'Ecce  Homo  en  largeur,  et  de  tous  les 
portraits,  exceptés  le  Clément  de  Jonge  et  le  Six  qui 
y ligm  aient  en  2e  état  ; superbes  épreuves  des  pay- 
sages. Cet  œuvre  ne  trouva  pas  preneur  à un  prix 
satisfaisant.  M.  liruuet-Donon  le  vendit  en  1829  à 
Woodburn  (voir  n®  2584)  au  prix  de  40.000  fr.  Il 
a ensuite  été  dispersé,  principalement  dans  les  collée 
lions  Wilson,  .\ylesford,  Holford,  liuccleuch.  L’ieuvre 
admirable  de  Marc-.\ntoine  (133  pièces,  dont  117  par 
le  maître  lui-même)  avait  un  pareil  sort.  Retiré  à 
15.000  fr.,  il  fut  vendu  en  1843  par  M.  Brunet-Denon 
au  marchand  Dellorenne,  au  prix  de  18.000  fr.,  dit-on. 
Les  principaux  collectionneurs  se  partagèrent  alors 
ce  riche  ensemble,  depuis  longtemps  un  objet 
d’envie;  l'amateur  Debois  en  eut  presque  la  moitié, 
les  amateurs  Revil,  Roissy  et  de  la  Salle  eurent 
d’autres  pièces  importantes  {Cabinet  de  V Amateur  II 
p.  203).  Parmi  les  clairs-obscurs,  de  belles  feuilles  de 
da  Carpi,  Nie.  da  Vicenza,  Andreoni,  etc.  De  Durer 
il  n’y  avait  que  deux  gravures  sur  cuivre,  par  contre 
30  sur  bois.  Grâce  aux  liai.sons  de  Denon  avec  les 
artistes  français  et  les  amateurs  de  tous  les  pays,  il 
avait  été  à même  de  réunir  des  œuvres  qu’on  ain  ait 
alors  cherché  inutilement  dans  le  commerce,  tels  ceux  de 
Andrieu,  Lagrenée,  Dehenant,  Bizemont.  Notons  aussi 
les  gravures  de  Harvey,  de  Cotman,  de  Turner,  de 
R.  Ford,  l’œuvre  presque  complet  de  J.  de  Frey  (125  fr.), 
et,  dans  le  supplément  de  00  n°s,  l'œuvre  de  de  Boissieu, 
88  pièces,  479  fr  II  est  caractéristique  que  dans  les 
livras  ou  vendit  20  fr.  un  exemplaire  des  Chansons 
de  AJ.  de  Laborde  avec  les  estampes  de  Moreau,  4 vol. 
marixjuin  rouge,  dorés  sur  tranche. 


A. 


[de]  POGGI  (t  vet'.s  1836),  peintre, 
graveur  et  éditeur,  Londres  et 
I Paris.  — Dessins  et  e.stainpes. 


Les  lettres  compos;int  le  monogramme, 
noir  et  qu'on  serait  tenté  de  lire  D.  P.,  sont 
en  réalité  G.  P.,  voir  au  u®  017. 


Maripie  non  idenliliée. 
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R.  DALTON  (.WIII®  siècle),  artiste  anglais 
et  tigent  du  roi  d’Angleterre.  — Estaiii])es 
et  de.ssins. 

11  est  désigné  ]iar  Thibaudeau  .sous 
le  prénom  de  Robert,  mais  il  est  plus 
probable  qu’il  s’agisse  de  Richard  Dalton 
(vers  1715 — 1791),  dessinateur  et  gra- 
veur, cnnnu  e.  a.  par  ses  reiiroductions 
des  portraits  dessinés  de  Holbein,  actu- 
elleitient  à Windsor.  11  visita  Rome,  la  Si- 
cile, la  Grèce,  la  Turquie  et  l’Egypte. 
Lors  d’un  second  voy,ige  en  Italie,  en  1703,  il  rencontra 
Bartolozzi  à Venise  et  l’engagea  à se  fixer  à Londre.s. 
C’est  surtout  comme  amateur  d’art  et  bistorien  qu’il 
acquit  sa  notoriété.  Le  roi  George  111,  encore  Prince 
de  fiallcs,  le  nomma  .son  bibliotbécaire  et  l’appointa 
conservateur  des  collections  royales  lors  de  son  avè- 
nement au  trône  (1700).  En  1778  il  reçut  le  titre 
officiel  de  «Surveyor  of  the  king’s  picturesv.  Un  des 
fonilateurs  de  la  «Royal  Academya  et  membre  de  la 
«Society  of  .Antiiiuariesv.  Il  entreprit  des  voyages  jiour 
acquérir  des  œuvres  d’art  yiour  le  roi  et  jiarait  avoir 
sjiécialement  recherché  les  de.ssin.s. 

VE.NTE  : 1791,  11  mai,  Londres  (chez  Christie). 
Importante  collection  d’estamiies,  livres  illustrés,  des- 
sins et  cuivres  gravés. 


D.  A.  ROVINSKI  (1826— 1895),  historien  d’art, 
sénateur,  Moscou  et  St.  Pétersbourg.  — Ks- 
tainpes. 

Dinitry  Alexandrnvitch  Rovin- 
ski, qui  prit  part  à l’émancipation 
des  serfs  et  (jui  fut  un  sénateur 
actif  (à  partir  de  1870),  est  uni- 
versellement connu  dans  le  monde 
des  arts  par  son  ouvrage  monu- 
mental et  critique  sur  L'Œuvre 
gravé  de  Rembrandt.  11  publia 
ce  livre  vers  la  tin  de  sa  vie 
(1890),  et  le  lit  suivre,  un  an 
avant  sa  mort,  du  catalogue  de 
L’Œuvre  gravé  des  élèves  de 
7 8 4 Rembrandt  et  des  maîtres  qui 

ont  gravé  dans  son  goût.  Sa 
patrie  lui  est  redevable  d’ouvra- 
ges non  moins  savants  et  sérieux  sur  l'art  national, 
par  exemple;  Histoire  des  écoles  russes  de  peinture 
(1856),  Les  Graveurs  russes  (1810),  Dictionnaire  des 
portraits  russes  gravés  (1872),  L'Imagerie  populaire 
tusse  (1881,  ouvrage  classique),  Matériaux  pour 
l'Iconographie  russe  (1884 — 1891),  et  son  ouvrage 
posthume  Dictionnaire  des  graveurs  tusses  (1897) 
publié  par  N.  .Snbko.  Un  autre  ouvrage  laissé  inachevé 
à sa  mort,  L'Œuvre  gravé  d'Adrien  van  Ostade, 
fut  terminé  et  publié  en  1912  par  N.  Tchetchouline 
(voir  au  n®  1319).  Rovinski  possédait  de  riches  col- 
lections d'estampes  qui  lui  servirent  de  matériaux 
dans  la  préparation  de  ses  ouvrages.  Son  a*uvre  remar- 
(piable  de  Rembrandt  maintenant  au  musée  de  l'Ermi- 
tage à St.  Pétersbourg,  comprenait  des  eaux-fortes 
qui  avaient  fait  partie  de  la  collection  P.  Suther 
(n®  2327).  La  Musée  Roumiantzotf  à Moscou  conserve 
actuellement  ses  gravures  riis.ses,  ses  portraits  gravés 
russes,  ses  images  [lopulaires  russes,  et  d’autres  russica, 
formant  toutes  des  séries  d'une  valeur  uniijue.  — Un 
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article  sur  Rovinski,  i)ar  V.  AdanikofT,  parut  dans 
les  Staryé  Gody  d'avril-juin  11(1(5. 

Ce  n'est  <[ue  fort  rarement  (pie  Rovinski  mettait 
son  paraphe  ou  sa  signature  (voir  au  n®  2157)  sur  ses 
estampes,  aucune  de  ces  marques  ne  tigure  sur  les 
pièces  de  la  partie  de  sa  collection  conservée  au  Mu- 
sée de  Moscou. 

VENTE;  19T1,  13 — IK  mars.  Vienne  (dir.  Kendc'). 
Dans  cette  vente,  qui  contenait  des  estampes  de  diver- 
ses provenances,  passèrent,  sous  les  nos  230 — 258,  des 
('aux-forti's  de  Rembrandt  de  la  succession  de  Ro- 
vinski, mais  ce  n'étaient  point  les  plus  belles. 


Marque  non  identifiée  relevée  sur 
des  lithographies  françaises  du  milieu 
du  XIXe  siècle. 


Marque  non  identifiée,  probable- 
ment allemande,  relevée  sur  des 
estampes  hollandaises  du  XVll®  siècle. 


7 8 6,  noir 
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Dr.  A.  STRÀTER  (1810— 1897),  médecin,  Aix- 
hi-Chapelle.  — Estampes  et  (lessiiis  de  maî- 
tres anciens. 

Le  docteur  August  Strater,  né  à 
Rbeine,  en  Westpbalie,  d’une  famille 
de  riches  marchands,  fut  de  bonne 
heure  initié  aux  beautés  de  l'art, 
spi'cialeiTient  à celles  de  l'école  hol- 
landaise du  XVII®  siècle,  gTâce  aux 
tableaux  et  aux  estampes  que  son 
père  tenait  de  ses  parents  qui  avaient, 
à Amsterdam,  une  succursale  de  leur 
maison.  Diqà,  pendant  ses  études  médicales,  il  lit 
un  voyage  en  Italie  (1829  et  1831).  Bientôt  aprc’s 
son  activité  politique  à Bonn  et  à Heidelberg  le 
menaça  d’un  procès  auquel  il  échappa,  par  la  fuite, 
en  1832.  Pendant  six  ans  il  se  perfectionna  dans 
les  cliniques  de  Paris,  Vienne,  Londres,  et  Amsterdam, 
(iracié  en  1838,  il  se  fixa  l'année  suivante  à Aix- 
la-Chapelle,  où  pendant  une  soixantaine  d’années 
il  exerça  sa  profession  et  sacrilia  à l’art.  Il  s'y 
maria  en  1857,  et  s'y  lia  d'une  amitié  intime  avec 
son  confrère-collectionneur  B.  Suermondt  (n*  415). 
Ami  aussi  de  Rigal,  de  Diituit  (n®  708)  et  de  Lip- 
hart  (n®  1(587),  (pi'il  visita  encore  à l’âge  de  75 
ans,  à Florence,  en  1885.  Dès  avant  sa  trentième 
année,  M.  Strater  s’était  mis  à collectionner  les  estampes  ; 
il  n’achetait  que  les  oeuvres  des  maîtres  dont  Part 
fascinait  son  propre  goût,  et  sa  collection  se  boi'iiait 
ainsi  à Schongauer,  Durer,  Rembrandt,  et  les  aquafor- 
tistes du  XVII®  'siècle,  gém'Taleinent  de  l'école  des 
Pays-Bas.  Même  prédilection  pour  lesdessins.  L’en.semble 
ainsi  formé  devint  de  plus  en  plus  choisi  et  complet  ; 
l’égale  Ix>aiité  des  épreuves  en  était  remar(|iiable,  ainsi 
que  leur  conservation.  Pour  enrichir  h’s  œuvres  de  ses 
maîtres  préférc'-s,  il  mit  à prolit  les  ventes  des  meilleures 
collections  telles  que  les  ventes  Verstolk,  Six,  Alhœotf, 
(lalichon,  Giùchardot,  Firiiiin-Didot,  Heimsoeth,  Heliich, 
Biiccleiich,  Seymour  lladen,  Mitchell  et  llolford.  Le 
docteur  Strater  était  homme  de  nature  simple  et  forte, 
d'une  sobriété  exemplaire*,  toujours  prêt  à montrer 
ses  trésors  à des  amateurs  intf-ressés;  il  aimait  four- 
nir ix*ndant  l’examen  toutes  les  particularités  de  pro- 
venance, de  qualité,  et  les  aiu'cdotes  que  sa  riche 
mémoire  recelait  (Max  Lehrs  dans  la  Ktinstchronik 
1898  p.  3(19). 


VE.NTE;  1898,  10—  14  mai,  Stuttgart  (direction 
IL  G.  Giitekunst).  EstaiiqK'S  et  dessins,  composant  la 
collection  complète  laissée  jiar  l'amateur.  1228  n®s, 
dont  153  |)oiir  les  dessins.  A celte  vente  célèbre  pres- 
([ue  tous  les  principaux  cabinets,  amateurs,  mar- 
chands, étaient  représentés,  et  la  plupart  des  prix  dé- 
passèrent ceux  payés  jusque-là.  Des  132  n®s  de 
Diirer,  qui  firent  ensemble  plus  de  35.000  M.,  les 
plus  beaux,  perles  de  la  collection,  obtinrent;  Lès 
Armoiries  à la  tète  de  mort,  coll.  Holford,  2225  M. 
et  La  Nativité,  une  des  plus  belles  épreuves  con- 
nues 25(50  M.  Puis  Adam  et  Eve,  1r  ét.  1360  M.,  La 
Vierge  au  singe,  sup(*rbe,  1500  M.,  et  les  autres  pièces 
importantes  aux  environs  do  1000  M et  au-dessous. 
L’Apocalypse,  unique  par  sa  qualité,  ht  2450  M.,  la 
Vie  de  la  Vierge  1900  M.,  Le  Char  de  triomphe  de 
Maximilien  1260  M.  Dans  les  feuilles  de  Schongauer 
des  épreuves  extraordinaires  de  L’Adoration  des  Rois 
Mages  1860  M.,  de  la  Mort  de  la  Vierge  4000  M.,  de 
la  Tentation  de  St.  .\ntoine  1700  M.  et  du  Couronne- 
ment de  la  A'ierge,  coll.  Schlôsser,  23.50  M.  De  Lucas 
de  Leyde,  La  Passion  ronde  3100  M.  Ensuite,  dans 
les  maîtres  du  XVII®  .sîécle,  Rembrandt  dominait 
avec  une  superbe  série  de  250  n®®,  qui  produisit  uii 
total  de  93.615  M.  ; L’Annonciation  aux  bergers,  coll. 
Hawkins  et  Biiccleuch,  2290  M.,  La  petite  Tombe, 
superbe,  2700  M.,  La  Pièce  de  cent  llorins,  2®  ét.  avec 
marge,  superbe,  des  coll.  Roy,  .Josi,  Lawrence,  Har- 
ding, Maberly  et  Griffith,  9.500  M.,  St.  François  au 
crucifix,  sur  jafion,  1850  M.,  la  rare  Boh(*mienne 
1.510  Jf.,  rOmval,  coll.  Hehich,  2300  M.,  Paysage  au 
trois  arbres,  même  coll.  4800  M.,  Les  trois  chaumiè- 
res, 1r  ét.  sur  japon,  4400  M.,  même  prix  pour  la 
Chaiimii're  et  la  grange  à foin,  le  Vieux  Haaring, 
2®  ét.  coll.  Seymour  ,5300  M.  De  ses  contemporains, 
l’œuvre  de  Everdingen  (*tait  particuliérement  remar- 
quable; la  vente  en  bloc  ayant  échoué,  on  le  détailla  ; 
jirodiiit  11.000  M.,  les  plus  gi*and(*s  rarotcis  faisant  de 
3 à 500  M.  De  A.  van  O.stade,  superbe  série,  e.a.  La  dévi- 
deiise  devant  sa  porte  1500  M.  et  Paysan  paysan  sonéeot, 
exemplaire  unique,  2562  M.  Enfin  encore  des  pièces 
excellentes  de  Biœchem,  Potier,  Ruisdael,  Corn.  A'is- 
scher,  Claude  Gellf'e  (Le  Bouvier,  2®  ét.  1100  M.  et 
Le  .Soleil  levant,  Ir  ét.  1510  M.),  Waterloo.  — Dans 
les  dessins  se  faisaient  surtout  remarquer  les  feuil- 
les de  Avercamp,  Berchern,  lîoth.  Boucher  (La  maî- 
tresse d'f'cole  1510  M.),  van  Dijck,  Lievens,  van  der 
Neer,  Ostade  (Le  goûter  670  M.),  Rembrandt  (Le 
Cbrist  sur  le  mont  des  Oliviers  920  M.,  Le  Saule 
1500  M.,  Paysage,  vue  de  Diemen  1400  M.,  Lion 
1020  M.),  Ruisdael,  de  Vlieger  et  Watteaii  (Feuille 
d’('“tiide  avec  trois  ligures  de  femmes  1950  M.).  — 
Produit  225.000  M. 

Dr.  F.  POKORNY  (milieu  du  XIX®  siècle), 
^ avocat,  Vienne.  - Estampes. 

Le  docteur  Franz  Pokorny  consacra 
plusieurs  dizaines  d'années  à la  for- 
mation de  sa  collection  d’estampes,  et 
s’a.ssiira  ainsi  nombre  de  feuilles  prove- 
nant de  cabinets  viennois  connus,  tels 
([lie  ceux  de  von  Fries,  Franck,  Gawet, 
•Sigm.  Bermaiin,  etc.  Ses  cartons  com- 
prenaient d(*s  pièces  de  toutes  h's 
époques,  mais  étaient  particuliérement 
bien  pourvus  en  maîtres  viennois  nio- 
ih'riies.  Il  iiossf'dait  des  œuvres  pr(*sqiie  complets  de 
Chodowiecki,  Firhard,  Klein,  Rode,  Kollie,  ,1.  N.  Geiger, 
Bartsch  ; ilans  les  italiens  il  avait  spf'cialernent  recherché 
Marc-.\ntoiiie  et  son  (>cole,  et  dans  les  anglais;  Ho- 
garth, Strange  et  WiMllett. 

Voir  son  autre  marque  au  n®  2036,  et,  sous  les 
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nos  '20()(î  et  27t>3,  doux  cacliots  (|iii  lui  sont  allriljiios. 

YKXTES;  1.  18(>i,  12 — tr)docoinl)ro,  Munich  (diroc- 
tiou  Mouliuorillouscho  Kunstliaudliiuj').  Kslauipos  au- 
cionuos  et  luoderuos,  Ice  partie:  ocolos  allomaudo, 
italiouuo  et  anglais»-.  2455  i\os.  Prix  modestes;  la 
collection  ne  parait  pas  avoir  été  de  premier  ordre. 
Le  catalogue  l'ait  [K)urtant  l'éloge  de  son  importance. 
Les  maîtres  de  la  (in  iln  .Wlll®  et  du  i-ommence- 
ment  du  XlXe  siècle,  notamment  les  autrichiens, 
étaient  bien  représentés. 

IL  18(î5,  13  février  et  jours  suivants,  Munich  (même 
direction).  Kstampes,  2e  partie,  écoles  néerlandaise  et 
français»',  2(')7!)  nos  dont  183(1  pour  1»îs  hollandais  et 
llamands. 


Manjue  non  i»lentifi»-c. 
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Dr.  A.  Edler  von  MARENZELLER  (1820— 
1907), médecin, Vienne.  - Estampes  anciennes. 

Le  docteur  en  médecine  che- 
valier Adolf  von  Marenzeller,  né 
à Prague,  exerça  sa  profession 
à Vienne  où  il  était  un  hom»-o- 
pathe  très  connu.  Vers  1878  il 
commença  à collectionner  le.s 
tableaux  de  l’école  dos  Pays-Bas, 
il  montra  beaucoup  de  goût 
et  de  discernement.  Comme  œmplément,  il  se  mit 
aussi  à réunir  les  estampes  ayant  trait  à l’objet  de 
.sa  collection,  estampes  d’après  des  œuvres  de  la  même 
•H'ole  ou  aussi  des  gravures  originales  par  les  maî- 
lr»'s  hollandais  et  llamands.  Ses  collections  furent 
vendues  et  les  estampes  dispersées  à Berlin  deux 
années  avant  sa  mort.  Une  très  grande  partie  de 
sa  collection  d’estampes  portait  la  marcjuc  ci-contre. 

VE.N’TE:  1905,  25  avril  et  jours  suivants,  Berlin 
(chez  .Vmsler  & Ruthardt).  Estampes  anciennes,  col- 
iection  très  nombreuse  (1820  nosj  d’estampes  hollan- 
daises et  de  quelfjues  gravures  faites  d’après  des 
tableaux  de  cette  école.  Imporlanles  séries  de  Rem- 
brandt et  de  van  Ostade,  puis  e.a.  Le  Bas,  Bega, 
Berchem,  Bol,  Bolswert,  Dusart,  van  Dijck,  Gole,de.rode, 
Pontius,  Potter,  Suyderhoef,  Teniers,  Vaillant,  van  de 
Velde,  Visscher,  van  Vliet,  Vorsterman,  Waterloo,  etc. 

Dr.  W.  A.  ACKERMANN  (1793-1805),  pro- 
fesseur, Lubeck  et  Dresde.  — Estampes. 

Le  docteur  Wilhelm  August  Acker- 
mann,  né  en  Saxe,  fils  d’un  ministre 
protestant,  élevé  à Schulpforta,  débuta 
comme  précepteur  du  prince  Rep- 
nin,  en  Russie.  11  fut  ensuite  attaché 
au  lycée  de  Kônigsberg  et  fut  nommé 
profes-seur  au  Katharineum  à Lubeck  en 
1826.  Ju.squ’en  1847  il  resta  clans  cette 
dernière  ville,  s’occupant  de  philologie, 
»-ollectionnant  les  estampes,  dirigeant  la 
bibliothèque  publique  depuis  1833,  et 
faisant  des  conférences  sur  l’histoire  de  l’art.  Il  était 
le  fondateur  du  «Kunstvereinc»  (Société  des  Beaux-.Arts) 
de  Lubeck.  En  1847  il  alla  se  fixer  à Dresde.  Sa  seide 
publication  dans  le  domaine  des  beaux-arts  parait  être 
une  étude  sur  le  peintre  de  portraits  Sir  Godfrey 
Kneller  (Lubeck  1845).  — Dans  sa  collection  d’estam- 
pes, commencée  vers  1817,  cet  amateur  s’elfon^ait  de 
représenter  toutes  les  meilleures  productions  de  l’art 
de  la  gravure,  de  son  début  jusqu’aux  manifestations 
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contemporaines.  Il  était  .sévère  dans  son  choix  [cour 
la  ([ualité  et  la  condition  des  épreuves.  Des  voyages 
chacpie  année,  la  icarticipation  aux  plus  grandes  venUcs, 
ses  n-lations  contimu-lles  avec  k-s  priuci[iaux  mar- 
chands de  son  é|iocpie,  et  l’aiipui  prêté  par  des  con- 
nai.s.seurs  tels  que  le  baron  C.  von  Kumohr  et  le 
marchand  E.  llarzc-n,  de  Hambourg,  contribuèrent  à 
la  réalisation  de  sou  projet.  Duelques  maîtres  se  trou- 
vèrent iiarticuliérement  bien  représentés  dans  ses  por- 
lefi-uilles;  citons  Diirer,  Penez  et  les  pc-tits-maitres, 
Lucas  de  Leyde,  Goudt,  Dollar  (141  nos)^  Waterl-x), 
»le  Boi.ssieu,  Desuoyers  d’après  Kaichaël  (»cuvre  superbe, 
quantité  d’éiireuves  avant  la  lettre).  Bon  âge,  et  des 
jM-rtc's  d'argent,  le  firent  se  d('-eider  à la  mise  en  vente- 
de  sa  collection  ; c’est  du  moins  ce  qu’il  dit  dans  la 
préface  du  catologue  de  sa  première  vente.  Mais,  dans 
cotte  première  vente,  il  ne  fit  iwint  passer  ses  meil- 
leures pièce.s.  Il  »-ons»-rva  un  noyau  de  belles  estampes 
anciennes,  et  l’augmenta  dans  les  années  suivantes 
en  se  spécialisant  dans  les  incunables  de  la  gravure 
et  dans  les  eaux-fortes  hollandaises  du  XVI le  siècle 
C’est  ainsi  que  la  2e  vente,  celle  de  18.53,  est  la 
meilleure. 

La  marque  ne  figurait  que  sur  les  feuilles  que  le 
colleclionneur  »-onsidérait  comme  importantes. 

VENTES:  I.  1844,  25  juin  et  jours  suivants,  Leip- 
zig (experts  .1.  A.  G.  Weigel  et  son  (ils  R.  Weigel). 
Estampes;  très  bonne  collection,  comprenant  .sous  les 
nos  1 — 758  les  écoles  allemande,  italienne,  néerlan- 
daise et  française,  principalement  anciemu-s,  et  sous 
les  nos  7.59 — 1852  les  estampes  plus  modernes  d’après 
k-s  tableaux  de  maîtres,  et  quelques  livres.  La  qua- 
lité des  estampes  modernes  était  la  meilleure. 

IL  1853,  29  mars  et  jours  suivants,  Leipzig  (expert 
R.  Weigel).  Estampes,  1904  nos.  Cette  vente  était 
plus  im|)ortante  que  la  précédente  par  la  plus  grande 
rareté  et  la  meilleure  qualité  dos  épreuves.  11  y avait 
do  remarquables  feuilles  des  premiers  maîtres  alle- 
mands: Le  Maître  E.  S.,  von  Bocholt,  les  Maîtres 
B.  M.  et  L.Cz.,  Schongauer,  van  Meckenen,  Glockenton, 
Zasinger  et  une  très  belle  série  de  Durer  remarquable 
pour  la  condition  et  les  marges  des  épreuves  (Le 
Pommeau  d’épée  135  Thak-rs,  St.  .lérimie  dans  sa 
cellule,  superbe,  158  Th.,  M»-lancolie,  id.,  101  Th., 
Le  Chevalier  de  la  Jlort  127  Th.,  et  la  Grande  Co- 
lonne, en  4 IL,  176  Th.),  imis  llollar.  Dans  les  ita- 
liens dos  nielles,  des  cartes  du  jeu  de  tarot,  Pollajuolo 
(les  Gladiateurs  64  Th.),  Mantegna,  Montagna,  Nie. 
da  Modena,  Zoan  Andrea,  Dom.  Campagnola,  Jac.  de 
Barbari,  le  Maître  au  dé,  etc.  Dans  les  hollandais  et 
llamands  on  remarquait  surtout  39  nos  de  Lucas  de 
Leyde,  Goltzius,  beaucoup  d’après  Rubens  et  van  Dijck, 
tous  l('s  meilleurs  aquafortistes  du  XVIIo  siècle,  et 
Rembrandt  repré.senté  par  188  nos,  dont  les  meilleurs 
entre  25  et  40  Th.  environ,  à l’exception  de  quelques 
paysages  et  portraits:  Trois  Chaumières  99  Th.  15, 
Paysage  aux  palissades  85  Th.,  Le  Moulin  90  Th., 
Anslo  110  Th.  et  Bonus  77  Th.  Enfin  plusieurs  buri- 
nistes  comme  Nanteuil,  Edelinck,  Wille,  Longhi, 
Morghen,  Bervic,  Desnoyers,  Anderloni,  Millier,  etc., 
des  eaux-fortes  de  Dietrich,  et  plus  de  300  nos  de 
livres  sur  les  arts,  etc. 

III.  1862,  24  février  et  jours  suivants,  Leipzig, 
(expert  R.  Weigel).  Estampes.  Vente  combinée  avec 
celle  de  la  collection  du  docteur  von  Duisburg. 

DESMARETS,  graveur.  — Sur  de  belle.s 
estampes  du  XVIII®  siècle, 
p.  Si  cette  marque  était  du  XVIllo  si»'-cle, 

elle  pourrait  avoir  rapport  à la  vente 
7 92  Df'smarets,  du  24  avril  1778,  Paris, 
à sec  dt-ssins  et  estam()es. 
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D.  SCHINDLER  (vers  IGOO), 
peintre-verrier  suisse,  GUirus. 
— Sur  des  dessins  de  vitraux 
d’autres  inailres  suisses. 

noir  ou 

bleuâtre,  recto 

DESTOUCHES  (2e  moitié  du  XVIIIe  siècle), 
amateur  français.  — Dessins. 

Cette  marque  a été  attribuée  à un 
amateur  de  ce  nom,  dont  une  vente 
eut  lieu  en  1794'.  Voir  au  n®  (569. 

Comte  Dmitry  TOLSTOY  (né  en  1860),  direc- 
teur de  rErmituge  Impérial, 
St.  Pétersbourg.  — Estampes. 

Voir  l’article  au  n®  2414,  bien  que 
les  lettres  soient  en  réalité  1).  T. 
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Marque  non  identifiée. 


Marque,  probablement  allemande, 
rencontrée  notamment  sur  des  estam- 
pes bollaudaises  du  XVI [e  siècle. 


Mari|ue  non  identifiée,  que  l'on  ren- 
contre assez  l'réqueinment  sur  de  bons 
dessins  et  estampes  de  maitres  anciens 
79  7 de  dillérentes  écoles, 
noir 
recto 
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Marque  non  identifiée,  datant  de  la 
seconde  moitié  du  XIXe  siècle,  figurant 
surtout  sur  des  estampes  de  G.  K. 
Schmidt,  en  belles  et  rares  épreuves. 


W.  DOWDESWELL  (iié  eu  1 858),  marchand 
de  taljleaux  et  estampes,  Londres.  — Sur 
des  estampes  de  XVhistler. 

Walter  Dowdeswell  entra  dans  la 
maison  de  son  père  (voir  n®  600)  avant 
sa  vingtième  année,  et  ne  la  quitta 
(lu’eii  1912  [K)ur  être  attaché  à la  maison 
Dnveen.  Vers  1880  il  fut  très  lié  avec 
Wbistler,  dont  la  maison  Dowdeswell 
au  crayon  publia  plusieurs  eaux-fortes.  Le  premier 
verso  article  sérieux  sur  ce  maître,  mettant 
on  lumière  rirn]x)rtance  de  ses  œuvres, 
est  dû  à la  plume  de  W.  Dowdeswell;  il  parut  dans 
le  Art  Journal  (voir  l’ouvrage  de  l’ennell  sur  Whist- 
lcr).  Walter  Dowdeswell  avait  riiabitude,  surtout  vers 
1885,  de  mettra  son  paraphe  au  dos  des  plus  belles 
épreuves  de  Wbistler  qui  lui  passaient  par  les  mains. 
Cette  n>arque  est  donc  une  garantie  d’excellence. 
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I.  NOMS  ET  INSCRIPTIONS 


MINISTÈRE  de  L’INSTRUCTION  PUBLI- 

Q.UE,  écluiiiges  inlenuitioiiaux,  Paris. 

I,e  «’rvice  dos 
{■(•liangps  interna- 
tionaux relève,  au 
ministère  de  l’in- 
stnution  publique, 
du  deuxième  bu- 
reau de  la  diree- 
tion  de  l'enseigne- 
ment supérieur. 
La  marque  repro- 
duite ei-eontre  est 
remplacée  actu- 
ellement par  un 
cai'het  de  même 
disfMisition,  mais 
plus  grand,  en 
4 cm.  de  diamètre, 
qui  n'est  apjwsè  que  sur  d»»s  documents  administra- 
tifs. La  première  marque  ne  doit  pas  avoir  servi  sou- 
vent sur  des  estampes.  Nous  l'avons  pourtant  rencon- 
trée sur  un  portrait  de  Nanteuil,  sorti  comme  double 
de  la  Ilibliotbèque  Nationale. 

Q.  ECEL  (né  en  1863),  propriétaire,  vit  à 
Vienne.  — Estampes  sur  Vienne  et  l’Autriche. 


8 00,  violet  ou  noir,  verso 


8 01,  étiquette,  noir,  montures 
Marque  actuelle.  l*o\ir  cette  collection,  voir  au  u"  8.")4. 

ECOLE  NATIONALE  des  BEAUX-ARTS, 

Paris.  — E.stanipes  et  dessins. 

Anciennes  marques  abandonnées  |«)ur  les  n°s  K211 — 
83'2;  voir  à ces  nos  jioiir  l'bistorique  de  celte  Udle 
collection. 


802 


noir,  recto;  anciennement  parfois  en  bleu 


La  mar([ue  803  est  encore  en  usage  pour  les  volumes; 
il  a existé  un  timbre  de  même  disposition,  avec  le 
mot  «impériale»,  au  lieu  de  «nationale». 

W.  EEKHOFF  (1809-1880),  libraire  et  ar- 
chiviste, Eeeuwiirden.  — Estampes  et  des- 
sins historiques  et  topographiques. 

Wopke  Eekboir  passa 
ses  années  d'appren- 
tissage dans  les  li- 
brairies Suringar  et 
Scbierbeek.  De  bonne 
beure  il  fut  récom- 
[lensé  dans  un  con- 
cours jHiur  ses  bio- 
gra|)hies  de  Frisons  célèbres.  La  Frise  demeura  tou- 
jours le  terrain  spécial  de  ses  études  et  de  ses  col- 
lections (Ktrtes,  mss.,  estampes,  etc.).  Nommé  arcbi- 
viste  à Leeuwardeu  eu  1838.  Depuis  1839  il  était 
en  même  temps  libraire  [jour  sou  propre, compte,  et 
ce  n’est  qu’en  1874  <ju'il  transmit  son  alîaire  à sou 
lils.  F’orma  une  «liibliotheca  Frisiaei*  et  fut  un  pu- 
bliciste infatigable.  Pendant  30  ans  Président  du 
«Friesch  Gcmootscbap  «,  division  d'archéologie,  il 
légua  ,â  cet  institut  toutes  ses  notices  concerjiant 
la  Frise  (Catalogue  par  lui,  paru  en  1 87.5).  Cette  province 
acheta  nombre  de  ses  colk'ctious  de  mss.  Sa  collec- 
tion topographi([ue  fut  acquise  eu  1884  par  Mr.  A. 
Qu.aestius  et  léguée  par  celui-ci  à la  susdite  Société 
frisonne  («Friesch  (fonœtschap*,  voir  le  n®  9.5.5). 

VFN'TF;  1882,  27  février,  La  Haye  (chez  Mart. 
Nijhü(V).  Fstam()es,  dessins,  ipielques  tableaux,  livres, 
etc.  Vente  combinée  avec  celle  di‘  la  succession  Mb® 
Fckbardt.  783  nés. 


w.  EEKHOrr, 

BEROEMD  FRIESLAND. 
Portretten,  taz. 


8 04,  étiquette,  vert 
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E — NOMS  ET  INSCRIPTIONS 


Ch.  EGGIMANN  (né  en  1863),  libraire-éditeur. 
Genève,  puis  Paris.  — Dessins  anciens. 


Signature  rencontrée 
sur  des  estampes  ancien- 
nes; son  propriétaire  est 
8 09,  bien,  verso  resté  non  identifié. 

.■t  la  plume 

Th.  THANE  (1782  — 1846),  libraire  et  amateur, 
Londres.  — Estainitos  et  dessins. 


Cliarles  Eggimann  a parfois  apposé  cette  signa- 
ture au  verso  de  dessins  de  sa  collection.  Voir  sa 
marque  actuelle  et  l’article  qui  le  concerne  au  n® 
.530,  son  para|)he  au  n®  iitiO  et  une  marque  plus  an- 
cienne au  n®  550. 

„STÀDTISCHES  MUSEUM”,  Elberfeld. 

— Estampes. 

Ce  musée,  fondé  en  1002, 
[Mjsséde  actuellement  dans  son 
cabinet  d'estampes  à peu  prés 
2000  estampes,  la  plupart  de 
maîtres  modernes,  mais  aussi 
300  gravures  par  brevet,  Ede- 
linck,  Nanteuil,  Schmidt,  Pon- 
tius,  llollar.  Durer,  les  IWiam,  etc. 

Le  cachet  reproduit  est  celui  qui  fut  en  usage 
jusipi'en  1010.  Depuis,  un  nouveau  timbre  a été  in- 
trmtiiit,  (pii  [«rte  dans  rinscriptinii  «StadtischesK  au 
lieu  de  «Kaiser  Wilhelmci. 

Dr.  J.  von  ELISCHER  (1846 — 1909),  médecin, 
Dudapest.  — Estampes  anciennes. 

.Iiiliiis  von  Elischer,  né  à Eperjc's 
en  Hongrie,  appartient  à une  fa- 
mille qui  a droit  au  titre  nobiliaire 
de  Thiirzébànya.  Gynécologue  dis- 
tingué, il  était  attaché  à l'hôpital 
de  St.  Hoch  et  Professeur  à rUni- 
versité  de  Budapest. 

Il  forma  une  importante  collec- 
tion d'estampes,  s'intéressa  d'une  fa- 
çon toute  spcviale  aux  marques  de  collectionneurs; 
réunit  [dusieurs  notes  dans  le  but  de  composer  un 
manuel  du  genre  de  celui  que  constitue  le  présent 
volume.  Mais  la  mort  empêcha  l’achèvement  de  ce 
travail.  Sa  veuve  eut  l’obligeance  de  mettre  les  ma- 
tériaux déjà  réunis  à notre  disposition.  — De  son  vi- 
vant, eu  1900,  il  vendit  ses  Durer  (110  feuilles)  moy- 
ennant 30.000  Kronen  au  Musée  de  Budapest,  ainsi 
que  sa  tielle  collection  de  Bembrandt. 

Vente:  1911,  9 — 11  mars,  Leipzig  (chez  C.  G. 
Boerner).  Estampes  anciennes,  surtout  Ostade  et  les  élè- 
ves de  Rembrandt. 


lot  ELISCHCBI 


807 

noir 

verso  ou  bord 
de  la  monture 


8 06.  bleu,  verso 


Th.  A.  EMMET  (1828—1906)  médecin,  New- 
York.  — E.stampes  historiques. 


EMMET  collection 


80  8,  violet 


Thomas  Addis  Em- 
inet,  gynécologue  con- 
nu, depuis  1862  à la 
tête  de  l'hôpital  de 
femmes  de  New-York, 
s'était  formé  une  bi- 
bliothèque, dont  nombre  de  livres  étaient  illustrés  par 
l'insertion  de  milliers  d’estampes  d'un  intérêt  surtout 
historique.  Cette  collection  fut  donnée  en  1896  par 
.loliii  S.  Kennedy  à la  «Public  Library«  de  New-York, 
dont  ce  donateur  était  un  des  »triistees«.  La  marque 
a été  apposée  par  la  Bibliothèque  de  New- York. 


‘^^/ST78' 

810  à la  plume,  verso  811 
Pour  cet  amateur  et  ses  ventes  voir  an  n®  2420. 

ENDRIS  (milieu  du  XIX®  siècle).  Vienne.  — 
Estampes  et  dessins. 

Cette  signature  appar- 
tient probablement  à l’a- 
mateur .lohaun  Christo[ih 
Endris,  qui  commença  à 
recueillir  des  estampies 
entre  1810  et  1820,  et 
dont  nue  partie  de  la  col- 
lection composa  la  première  vente  rafiportée  ci-des- 
sous. Endris  aurait  cédé,  précédemment  à cette  vente, 
d'autres  [larties  de  sa  collection  au  marchand  Poso- 
iiyi  de  Yieiine  et  au  fivre  de  celui-ci  (voir  n®  2040), 
et  à la  bibliothéijiie  de  l'Acadchnie  des  Beaiix-.Vrts 
de  Vienne.  Au  catalogue  de  la  vente,  l'amateur  est 
indiqué  comme  décédé.  Frimmel  (Lex.  der  Wiener 
Gemnlde  Sammlungen,  [i.  309)  cite  un  autre  amateur, 
.lohann  Christian  Endris,  comptable  et  mandataire  de 
la  maison  de  commerce  L.  A.  Elkan  von  Elkanslx-rg, 
de  Vienne,  qui  collectionnait  vers  1840,  et  mourut 
en  1877.  C'est  peut-être  à celui-ci  que  se  rapporte 
notre  seconde  vente. 

Voir  aussi  n®  2757. 

VENTES  : 1.  1863,  26  mars  et  jours  suivants,  Munich 
(direction  Montmorillon'sche  Kiinsthandliing).  Estampes. 
Vente  après  décès.  2174  nos,  [wiir  la  plupart  de  maîtres 
anciens,  et  85  nos  de  livres.  L’école  italienne  com- 
prenait d'int('r(^sants  nielles  et  des  feuilles  remar- 
quables de  B.  Baldini,  Barbari,  Z.  Andrea,  Mantegna, 
(la  Brescia,  Beccafiimi,  Marc-.\ntoine  (86  nos  dont 
La  Descente  de  Croix  200  11.  et  La  Vierge  avec  le 
corpsdii  Christ  176  IL), Bonasone,  Maitreau Dé, lesGhisi, 
les  Carrache,  Longhi  et  Morghen.  Belles  pièces  des 
maîtres  allemands:  Maître  E.  S.  (4  IL  notamment  La 
Vierge  sur  le  croissant  145  IL),  Ikxliolt,  Zasinger, 
Schongauer  (41  nos;  Portement  de  la  Croix  440  IL), 
van  Meckenen  (25  nos  ; Lucrèce  135  IL,  Rinceaux,  B. 
206,  171  IL),  Durer  (128  nos;  St.  Eustache  140  IL, 
Chevalier  de  la  Mort  1,54  IL),  les  contemporains  de 
Durer,  puis  encore:  Glockenton,  Dietrich,  Schmidt  et 
Wille.  Comme  néerlandais  Biiliens,  van  Dijck  (Sut- 
termans,  D ét.,  221  IL  30,  de  Wael,  1c  ét.,  182  IL), 
Lucas  de  Leyde,  Goltzius,  Bembrandt  et  les  paysagistes 
du  XVII®  siècle,  et  comme  français:  Duvet,  Claude 
Gellée,  Callot,  Nanteuil,  Edelinck,  Morin,  brevet  et 
Watteau. 

IL  1891,  4 mai  et  jour  suivant,  Vienne  (chez  C. 
J.  Wawra).  Dessins  anciens  et  modernes.  320  nos.  On 
relève  notamment  les  noms  de  Dürer,  van  der  Goes, 
Hirchvogel,  Holliein,  Ant.  de  Messine,  Rembrandt, 
’WohIgemiit,  Ku|ielwieser,  etc.  — l’roduit  85.50  11. 


812 

■X  la  plume 
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E — NOMS  ET  INSCRIPTIONS 


Dr.  TH.  ENGELMANN  (né  en  1851),  |)liarnui- 
'cien,  amateur  conleinporain,  Hcuaie  et  lîàle. 


812*> 

violet,  verso 


— (Kuvres  de  inaitres 
bernois. 

Le  (iocipur  Christian  Oott- 
lioKl  Tlu'odor  Kngolnianii 
posséiiait  une  colleetiou  iiti- 
jxjrtante  d'œuvres  des  vieux 
maîtres  bernois  qui  fut 
acquise  en  1919  parla  société 
dite  «Gottfried  Relier  Stif- 
tungd,  et  déposée  au  Musée 
de  Ik'rne.  Ces  l'euilles  por- 
tent la  marque  n®  11()9a. 
L’amateur  a lui-méme  fait 
don  au  Musée  d'une  petite 
collection  de  gravures,  aqua- 
relles et  tableaux  de  l’école 
de  Berne,  qui  jiortent  b‘s 
marques  ci-contre. 


Comte  BENZELSTJERNA’-ENGESTROEM 

(182!)— 1910),  littérateur,  Posen.  — Dessins. 

Le  comte  Wawr- 
zyniec  (Lorenz) 
Benzelstjerna- 
Engestroem 
(s’écrit  aussi  En- 
gelstroem),  petit- 
üls  du  chancelier 
suédois,  s’elforça 
de  resserrer  par 
ses  ouvrages  lit- 
téraires les  rap- 
(«rts  entre  la  Po- 
logne et  la  Suède. 
Longtemps  il  fut 
secrétaire  de  la 
Société  scientifi- 
que polonaise  à 
Posen,  connue 
pour  son  activité 
patriotique.  A sa 
mort,  sa  préci- 
euse collection  de  livres,  estampes  et  dessins,  passa 
à M.  L0S.S0W  à Gryzyna  prés  Racot  (prov.  de  l’osen). 
Une  centaine  d'autres  dessins,  notamment  d’Orlowski, 
pjirvinrent  au  Musée  Polonais  à Rapperswil  (n®2131). 


KSItGOZBIORENGEISTROMA. 

813,  recto 


ERMITAGE,  St.  Pétersbourg.  — Dessins  et 
estampes. 


814  bleu  815 

Sur  cette  collection  voir  à l'ancienne  marque,  au 
n"  2001.  Les  marques  ci-contre  sont  celles  dernière- 
ment en  usage,  avant  la  révolution;  l’inscription  si- 
gnifie «Imperatorckago  Zrmitage»  (Ermitage  Impérial). 

W.  ESDAILE  (1758—1837),  banquier,  Clap- 
ham  Comnion,  Lon- 
dres. — Dessins  et 
estampes. 

Pour  cette  riche  col- 
lection voir  au  n®  2017. 


816,  à la  plume,  verso 


,,1’ESTAMPE  et  l’ AFFICHE”,  revue  d’arl, 
Paris. 

Fondée  le  1.5  mars  1897 
(n®  1)  avec  Clément  .lanin 
comme  directeur,  et  .\ndré 
Mellerio  comme  rédacteur  en 
chef,  »l’Estam[«’  et  r.\ffiche« 
parut  jusqu’en  décembre  1899 
(le  15  de  chaque  mois)  et 
forme  3 vol  in-4®.  Quatre 
éditions:  ordinaire  (sans  les 
primes);  avec  primes  ou  hors 
texte;  avec  primes  et  suppléments;  édition  de  Inxe  sur 
vélin,  avec  primes  signées  des  artistes,  les  suppléments, 
et  suite  sur  chine  de  toutes  les  illustrations  dans  le  texte. 
Parmi  les  principaux  collaborateurs  citons,  pour  le  texte; 
L.  Hénédite,  A.  Bouvenne,  E.  Maindron,  E.  Rarniro, 
Roger  Marx,  Loys  Delteil,  Roger  Miles,  etc.,  et  pour  l’illu- 
stration : P.  Bonnard,  Bracqnemond,  Chéret,  M.  Denis, 
L.  Delteil,  Eantin,  A.  Legros,  O.  Redon,  F.  Ro[)s,  etc. 

Quelques-uns  des  hors  texte  portent  le  timbre  sec 
reproduit. 


817,  timbre  sec 
marge  inférieure 


„ESTAMPE  MODERNE”,  maison  d’édition 
d’estampes  et  livres  d’art,  Paris. 


Fondée  en  1917,  cette  maison 
racheta  la  même  année  le  fonds 
de  gravures  originales  en  cou- 
leurs des  Galeries  Georges  Petit 
(voir  n®  2022).  Elle  édite  les 
mêmes  artistes,  auxquels  sont 
venus  se  joindre  quelques  au- 
tres, comme  L.  Dauphin,  De  La- 
lenay,  Lesage,  Ligeron,  Loche- 
longue,  etc.  pour  les  gravures  en 
couleurs,  et  Brouet,  A.  Dauchez, 
V.  Gilsoul,  P.  Mouret,  etc.  pour  les  gravures  en  noir. 
l’Estampe  Moderne  marqua  ses  éditions  (tirées  à 
nombre  limité)  du  timbre  sec  reproduit  ci-contre, 
jusqu’au  1r  avril  1920.  A cette  date,  elle  adopta  le 
nouveau  timbre  n®  882.  Quelques-unes  de  ses  estampes 
portent  en  même  temps  le  timbre  sec  du  «Cercle  de 
la  Librairie»  (n®  438). 


ESTAMPE 

MODERNE 

PARI  S 

L . ) 

818 

timbre  sec 
recto 


„L’ESTAMPE  ORIGINALE”,  publication, 
Paris. 


Cette  importante  publication  trimestrielle,  avec  pré- 
face de  Roger  Marx,  parut  sous  la  direction  d’André 
Marty  pendant  les  années  1893 — 1895.  Imprimerie 
Lemerre.  Tirage  à 100  exemplaires  numérotés.  Elle 
donne,  en  93  pièces,  toute  la  physionomie  de  l’estampe 
contemporaine.  L’année  1895  ne  parut  pas  en  livrai- 
sons, c’était  «l’Albnm  de  clôture»  contenant  quatorze 
estampes.  Rare  à rencontrer  complète. 


II.  INITIALES 


820 


Mar(|iii‘  lion  icIenliTuV. 

821 

Ch.  H.  ELLINGWOOD  (né  en  1807),  finan- 
fiei-,  vit  à New-York.  — E.stainpe.s. 

Charles  H.  Kllingwooil  se  forma  une 
collection  d’estampes  de  Wliistler,  Me- 
ryon,  Seymour  Itaden,  Rembrandt,  quel- 
ques feuilles  de  Durer  et  gravures  au 
burin.  Elle  fut  vendue  à l’amiable  aux 
marchands  d’estam|H's  Frederick  Keiqiel 
& Co  vers  1008. 


Manpie  ancienne,  non  identifiée,  figu- 
rant sur  des  dessins  anciens. 


823 


824 

brun,  verso 


Marque  non  idenliliée,  figurant  sur 
des  estampes  anciennes,  notamment  sur 
des  eaux-fortes  de  liemhrandt. 


E.  A.  BALLARD  (né  en  1861),  jurisconsulte, 
Pliiladelphie.  — E.stampes  anciennes. 

Ellis  Ames  Ballard,  né  à 
Athens  (Ohio)  et  lixé  à Phila- 
delphie (Chestnut  Hill)  depuis 
1883,  [xissède  une  collection  de 
§2  5 7.50  estampes  environ.  Les  por- 

traits au  burin  du  XVlIe  siècle 
y dominent;  Nanteuil  et  Morin  sont  presque  au 
complet,  Drevet,  Masson  et  Edelinck  sont  très  bien 
représentés.  Sont  surtout  remarquables  ses  épreuves 
des  portraits  de  Brisacier,  Adr.  Lecouvreur,  Bossuet 
(avant  les  points,  ancienne  collection  Dr.  Koecker), 
Des  .lardins,  Rigaud,  du  grand  Turenne  et  de  Bourbon- 
Conti.  En  dehors  de  ces  séries  il  faut  relever  quelques  I 
Diirer,  Goltzius,  et  un  certain  nombre  de  belles  gra- 
vures en  manière  noire,  e.a.  une  première  épreuve 
de  la  Duchesse  de  Devonshire  par  Val.  Green.  La 
maison  du  collectionneur  se  prête  bien  à l’exposition 
des  estampes,  dont  la  plupart  sont  encadi’ées. 

P.  Ad.  J.  DAGNAN-BOUVERET  (né  en  1852), 
peintre,  Pari.s.  — Sur  de.s  gravures  d’après 
ses  œuvres. 

Pascal-,\dolphe-.lean  Dagnan-Boii- 
veret,  né  à Paris,  entra  à l'Ecole  des 
fk>aiix-.\rts  en  1809,  et  y fut  l'élève 
de  Gérome.  11  peignit  d’alxird  des 
sujets  classiques,  puis  quelques  scè- 
nes de  genre  réalistes.  Ses  relations 
d'amitié  avec  Bastien  Lepage  inlliiè- 
rent  heiireiist'ment  sur  son  talent  et  sa  manière 
s'épura.  On  lui  doit  lieaiicoiip  de  sujets  tirés  de  la 


826 

bleu,  recto 


H8 


vie  bretonne;  c'est  aussi  un  yiortraitiste  très  estimé. 
Débuta  aux  Salons  en  1876.  Une  importante  exposition 
de  ses  dessins  et  pastels  fut  organisée  au  .Salon  de 
la  Société  N'ale  des  Beaux-Arts,  1909,  exposition  com- 
mentée par  G.  Lafenestre  dans  la  Gazette  des  Bea%ix- 
Arts  1909  t.  1 pp.  405 — 480. 

La  marque  reproduite  se  rencontre  sur  les  épreuves 
de  quelques  gravures  d’après  ses  œuvres  (par  AValt- 
ner,  e.  a.),  sur  la  vente  desquelles  Dagnan-Boiiveret 
touchait  un  droit. 

EB 

Marque  non  identifiée,  assez  ancienne. 

827 

E.  BOUDIN  (1824-1898),  peintre,  P;tri.s.  — 
Sur  ses  [tropres  œuvres  à 
la  vente  de  son  atelier. 

C’est  le  timbre  qu’on  ren- 
contre généralement  sur  les  .aqua- 
relles, dessins  et  iiastels  d’Eugène 
Boudin.  Voir  ses  2 autres  mar- 
ques et  l’article  aux  iios  285 
bas  de  la  feuille  et  280. 

E.  BÉNÉZIT  (1853—1920),  écri- 
vain d'art  et  niarcliand  d’art, 
Paris.  — Dessins. 

Voir  n»  341. 

ÉCOLE  NATIONALE  des  BEAUX-ARTS,  Pa- 
ris. — De.ssins  et  estampes. 

L'Ecole  des  Beaux-.Arts  a été 
instituée  en  1048  par  Louis  XIV, 
à la  sollicitation  Le  Brun.  En 
1795  les  Ecoles  de  Peinture,  de 
Sculpture  et  d'Arcliitecture  fu- 
rent réunies  en  une  seule,  et 
cette  école,  désignée  sous  le  nom 
d'Ecole  des  Beaux-.Arts,  fut  ren- 
due indépendante  des  Académies 
reconstituées  sons  le  nom  d’in- 
stitut. Réorganisations  en  1819, 
1803  et  1883.  Du  groupe  de  bâ- 
timents dont  se  compose  l'Ecole 
( 1 4 Rue  Bonaparte  et  Quai  Ma- 
laquais),  une  partie  doit  son  ori- 
gine à la  reine  Marguerite  de 
Valois  (1553 — 1015),  l'épouse  di- 
vorcée de  Henri  IV,  et  fut  autre- 
fois un  couvent,  puis,  de  1793 
à 1810,  le  Musée  des  Monuments 
français  fondé  par  .A.  Lenoir: 
une  autre  est  l'ancien  hôtel  de 
Chiinay,  qui  remonte  au  XVlle 
siècle,  acquis  par  l'état  en  1884;  des  bâtiments  mo- 
dernes furent  construits  et  dos  travaux  d'appropriation 
exécutés  de  1820  à 1878  par  les  architecte^  Dehret, 
Dubau  et  Co<)iiart. 

La  Bibliothèque  de  l'école  contient  une  riche  col- 
lection de  plus  de  100.000  estampt's  et  .5000  dessins, 
dont  une  partie  se  trouve  exposée  dans  des  vitrines 
et  aux  murs.  Dans  les  dessins  l'école  française  domine 
avec  4000  feuilles;  5.50  feuilles  pour  l'étale  italienne, 
130  hollandais,  00  llamands,  une  dizaine  d'allemands, 
anglais  et  espagnols.  Cette  collection  a été  enrichie  à 
dilférentes  reprises  par  des  dons  i*t  îles  legs  inqior- 
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lieu  les  U'aux  dessins  domiés  eu  1S(>7  (100  l'euilles) 
el  1S7(Î  (10  feuilles)  par  Mis  de  la  Salle,  (e.  a.  de 
su[H'rlH‘s  italiens,  voir  u*  l.Sd'i),  et  la  riche  eolleel ion 
de  )travures  doiiiuV  (ui  18811 — 1884  p;ir  le  sf'uateur 
Victor  Sehotdelier,  réunion  d'environ  8000  pièces  <le 
tontes  les  écoles,  estimée  ‘200.000  l'r.,  on  hrillenl  e.a. 
les  pièces  d'ornements  et  d'architecture;  cette  collec- 
tion, contenue  tlans  nue  centaine  de  vohniies  in-folio, 
a été  décrite  par  le  donateur  Ini-méme  dans  des  cata- 
lop;nes  très  dévelop|K-s.  Antres  dons  précieux:  celui  du 
marquis  de  Varennes  en  18811  (dessins  de  l'anatomie 
de  l'homme  et  du  cheval  |)ar  (iéricanlt),  — les  des- 
sins, au  nomhre  de  plus  de  Irois  mille,  exécutés  par 
le  baron  de  Triqneti  (voir  n®  1804),  comiiosani  en 
queli|ue  sorte  son  anivre  dessiné  complet,  et  donnés, 
par  son  fjendre,  M.  Lee  Childe,  en  1887—1888,  — 
les  1722  dessins  laisst^  par  l'artiste  .Mexandre  Hesse 
(180(1 — 1870),  — les  dessins  et  a(|uarelles  de  Théod. 
Valérie  (1810—1870)  représtnitant  des  typ«>s  et  cos- 
tumes de  la  Hongrie  et  de  Bosnie,  — la  série  d'études 
il'aprés  les  monuments  anciens,  et  les  compositions 
originales  par  l'éminent  architecte-décorateur  .\lex. 
Dennelle  (1818 — 1870),  collection  donnée  en  1882  par 
s;»  Mlle  Mme  Taine,  — l'important  legs  Gatteanx  ( 1881 , 
voir  n®  8.51),  — les  dessins  de  .\.  Hall'et  (1804  — 1800) 
et  d'antres  peintres  militaires,  don  de  la  famille  HnlKiis 
lie  l'Estang  (1888),  — (les  crotinis  d'architecture  d'.Vlad 
Blouet  (1705 — 18.58),  don  de  M.  Blouet  en  1870, 
— les  003  dessins  de  Carpeaux,  donnés  par  le  prince 
Stirls'y  en  1882,  — les  18  paysages  par  Ed.  Bv'rtin 
(1707 — 1871),  don  de  la  veuveen  1872,  — lesdessins 
de  Paul  Huet,  donnés  par  le  Mis  (1882),  — lesdessins 
de  .1.  B.  C.  Lesueur  ( HOI — 1888),  acquis  en  1880, — 
dill'érents  dons  de  Séh.  Dormi,  .1.  Gigonx  (1800;  78 
dessins),  Mme  Lesoufaché,  veuve  de  l'éminent  archi- 
tecte (1801),  Tune  des  plus  complètes  et  plus  riches 
collections  de  livres  et  recueils  d'ornements  et  des 
dessins  de  même  genre,  — de  L.  Bonnat,  deux  sufierlx.'s 
dessins  d'Ingres,  — de  Wasset,  estampes  modernes  et 
(pielques  gravures  allemandes  du  XVIe,  ainsi  que  des 
médailles  allemandes  et  italiennes  (1800),  — du  mar- 
([uis  de  Queux  de  St.  Hilaire,  en  1808  (180  dessins 
anciens),  — de  Drouet  en  1008  (dessins  anciens),  — 
de  M.  Edouard  André,  en  1804,  3 (lortraits  (lar 
Ingres,  — de  Mme  Loutrel,  en  1807, 18  dessins.  Puis 
les  costumes  militaires,  collection  formée  par  Dnliois 
i de  l'Estang,  conseiller  à la  Cour  des  Comptes,  et 
donnée  par  sa  famille  en  1888,  comportant  environ 
20.000  gravures,  classées  par  époques  et  par  pays,  — 
la  collection  d’environ  10.000  gravures  donnée  par  le 
baron  Cloquet.  Enfin,  récemment,  en  1008,  l'Ecole 
s'est  vue  dotée  par  le  legs  de  Mme  veuve  P.  Vallon, 
do  la  riche  collection  de  dessins  anciens  (environ  000 
pièces)  formeé  par  l’architecte  Armand  (n®  22)  et 
passée  ensuite  dans  les  mains  de  son  neveu  Prosjier 
Vallon.  Celui-ci  collectionnait  aussi  des  médailles,  lé- 
guées par  sa  veuve  à la  Bihliothéque  Nationale.  An 
premier  rang  (igure  encore  la  série  de  dessins  d’ar- 
chitecture, comprenant  les  dill’érents  concours  scolai- 
res, dont  les  plus  anciens  remontent  à 1700.  (Voir 
encore  L.  Courajod,  Histoire  de  l’Ecole  des  Beaux- 
1 Arts  au,  XVIIIe  siècle,  1874,  Eug.  Müntz,  Guide 

I de  l’Ecole  des  Beaux-Arts  1889,  et  son  article  «Le 

I Musée  de  l’Ec.  d.  B.-A.«  dans  la  Gaz.  d.  B. -A.  1890 

I I.  p.  274,  les  deux  articles  bien  illustrés  sur  «la  Col- 

I lection  de  Dessins»  par  Pierre  Lavallée  dans  la  Gaz. 

i d.  B. -A.  1917  p.  2(55  et  p.  417,  l'article  sur  le  legs 

-Vrmand-Valton,  «Les  nouveaux  Dessins  de  l'Ec.  d. 
B.-A.«  dans  l’Art  et  les  Artistes,  par  Lucien  Mar- 
cheix,  1908 — 1909  p.  257,  et,  pour  les  plus  anciennes 
gravures,  M.  Lehrs  tUms  le  Bepertorium fur  Kunstw. 
.XVI  p.  342—84.8). 


En  1879  Ch.  Kphrnssi  et  Giist.  Drevfns  organisi''- 
rent  à l'Ecole  des  Beanx-.\rts,  aux  mois  de  mai  et 
juin,  une  magniM(|ue  ex[H)sition  de  079  dessins  de 
maitres  anciens,  [Hinr  laquelle  ils  avaient  pu  puiser 
dans  les  meilleures  colleclions  (larticiiliéres  de  la 
Eraiice,  dans  le  fonds  de  l'Ecole  elle-même,  et  dans 
(pielques  collections  anglaises.  L'ensenihie  ainsi  con- 
stitué rivalisait  avi'C  les  Ulles  ex[Hisitions  de  dessins 
organisées  [U'ii  avant,  à Londres,  à la  «Grosvenor 
Gallery»  ( 1877—  1878)  el  à la  «Boyal  Academy»  ( 1879). 
Excellent  catalogue  [lar  Ephrnssi.  Les  dill’érents  arti- 
cles illustrés,  consacri’s  à ci'tte  exfMisilion  par  le  mar- 
(piis  de  Clu'iineviéres  dans  Ui  Gazette  des  Beaux- Arts 
|iarurent  aussi  séparément,  en  un  volume,  en  1880. 

Les  marques  actuellement  en  usage  sont  U“s  n «s  S29 
el  882,  cette  dernière  remplace  la  nianpie  88 1, 
fatigiif'e.  Voir  deux  antri's  niar((iies  sons  les  nés  h02 
et  808. 

E.  B.  HOLDEN  (f  vers  1910),  New- York.  — 
E.staiiipes. 

Edwin  Bahcock  Holden,  gradué  du 
E.B.H.  «Columbia  College»,  et  qui  fut  pré- 
sident (In  «Grolier  Clnh»,  (H)ss(''dail 
833  l'une  des  plus  importantes  collections 

d'estampes  relatives  à r.Viii(’*riqne, 
en  épreuves  de  choix,  ridie  en  piè- 
ces rares.  Ses  séries  de  portraits  de  Washinglon,  de 
Franklin,  el  de  vues  de  New-York  étaient  particu- 
liérement complètes.  Décédé  relativement  jeune,  il 
collectionnait  pourtant  depuis  longtemps,  et  avec  iias- 
sion.  H n'hésitait  pas  à bien  payer  les  raretés  (pii 
lui  manquaient  et  entretenait  ainsi  les  meilleurs  et 
plus  proMtahles  rafqxirls  avec  tons  les  marchands. 
H avait  acquis  notamment  rensemhle  réuni  par  le 
marchand  Elias  Dexter,  et  mis  à profit  la  dis[>ersion 
des  collections  Ch.  E.  Clark,  H.  L.  Carson,  .1.  T. 
Mitchell.  H avait  recueilli  aussi  quelques  estampes 
diverses  anciennes  et  modernes  el  formé  une  très 
riche  bihliothéque  de  livres  anglais  et  fraii(,'ais,  d'ou- 
vrages sur  r.\méri(pie,  et  de  tirs  ladies  reliures. 
Cette  bihliothéque  fut  vendue  apivs  son  décès  par 
r.Vmerican  .\rt  Assoidation  (28  avril — 1.5  mai  1920, 
1789  iios). 

VENTES:  I.  1910,  21  avril  el  jours  suivants,  New- 
York  (direction  American  .5rt  .Associai ion).  Estaiiqa-s 
de  dilférentes  écoles  et  é|Hi(pies,  et  pif'ces  sur  l'.Vmé- 
riipie.  Vente  iin|K)rtante.  7780  nos.  Préface  par  B. 
FridenlH'rg. 

IL  1920,  27  avril,  New-York  (même  direction). 
Portraits  à la  manière  noire,  eaux-fortes,  statnetlt>s 
de  bronze,  médailles.  2.54  nos  dont  248  [lonr  les 
estainjies  (et  quehpies  dessins).  Les  estampes  de  cette 
vente  ne  portaient  pas  la  marque  de  l'amateur,  aussi 
nous  Ixirnerons-nous  à signaler  le  [irix  de  1(500  $ 
payé  fKHir  les  Etudes  à l'ean-forte  de  S.  Haden,  et 
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E.  CALANDO  (2®  moitié  du  XIX®  siècle), 
Paris.  — De.ssius  anciens. 

E.  Calando,  sans  profession  et  appar- 
tenant an  genre  amateur-niareliand, 
vivait  très  modestement  dans  un  tout 
petit  appartement  du  fanl)onrg  St.  Ger- 
main. Il  sut  réunir  un  joli  ensemlile 
de  dessins  anciens,  bien  choisis,  princi- 
palement de  l'école  française.  Beaucoup 
de  ses  feuilles  provenaient  d'excellentes 
collections.  11  [)ossédail  aussi  un  ensenilde  d'environ 
250  dessins  d'ornements. 

VENTE  (après  décès):  181)0,  1 1 — 12  décembre,  Paris 
(expc'rt  Boblin).  Dessins  anciens,  gouacbes  et  aqua- 
relles, principalement  de  l'école  fran^'aise  du  XVIII® 
siècle,  ornements,  cadres  anciens  (2  nos).  245  nos; 
Boucher,  8 dessins  vendus  séparément  (200  à .500  fr.) 
et  0 en  un  lot,  Debucourt,  Un  rendez-vous  de  chasse, 
aquarelle,  2100  fr.,  A.  Durer,  Animaux  et  Fleurs 
1200  fr.,  Fragonard  5 nos  dont  3 de  8 à 20  dessins 
à la  sanguine,  pierre  noire  au  lavis  de  sépia,  Gillot, 
Bépétition  d'artistes  505  fr.,  Goya  10  nos  (100  à 
240  fr.),  J.  van  Goyen,  Greuze  7 nos  dont  Enfant 
cjcressant  un  chien  400  fr.,  Lancret  10  nos  dont: 
Assemblée  Galante  500  fr.,  bantara,  Largilliére,  Lépi- 
cié,  .leune  servante  400  fr.,  Claude  Gellée,  Michel, 
L.  Moreau,  Natoire,  Bacchante  et  amour  005  fr.,  A. 
van  Ostade,  Intérieur  d'estaminet  1005  fr.,  Oudry 
5 nos,  les  Parrocel,  Pater  10  nos^  Balfet  10  nos  dont 
7 dessins  provenant  de  la  collection  San  Donato,  Rem- 
brandt, Etudes  de  personnages  et  d'animaux,  4 dessins 
à la  plume  et  au  lavis  d'encre  de  chine,  des  collec- 
tions .1.  Beynolds,  Bicharilson,  Guichardot,  540  fr., 
Huhert-Boliert  5 nos  e.  a.  La  Béserve  500  fr.,  Bu- 
bens,  Mucius  Scævola,  étude  pour  le  tableau  du  Musée 
de  Berlin  550  fr.,  A.  de  St.  Aubin,  G.  de  St.  .\ubin, 
G dessins  e.  a.  .leune  femme  et  enfant  montant  un 
esKilier  souterrain  505  fr.,  Uapbaél,  le  Prophète  .louas 
et  le  prophète  Osée  510  fr.,  .1.  Vernet  (attr.  à).  Les 
Plaisirs  de  l'Eté  400  fr.,  A.  Watteau  4 nos.  — Les 
dessins  d'ornements,  environ  250  pièces  des  XVIe, 
.XVIIe  et  XVllIe  siècles,  composaient  0 lots.  — Pro- 
duit 35.000  fr. 
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Eug.  DELACROIX  (1798-1 863),  peintre,  Paris. 
— Sur  ses  propres  dessins  dans  sa  vente 
après  décès. 
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Ferdinand  - Victor -Eugène  Delacroix, 
fils  de  haute  bourgeoisie,  d’une  éduca- 
tion classique,  le  chef  célèbre  de  l’école 
romantique  et  l'adversaire  d’Ingres.  »La 
vente,  après  décès,  des  œuvres  de  M. 
noir  011  rouge  Eug.  Delacroix,  a été  la  grande  affaire 
lecto  jjj  saison.  Pendant  tout  un  mois, 

l’attention  liévreuse  et  enthousiaste  des 
amateurs  et  des  artistes  qui  se  pressaient  dans  les 
salles  de  l’hôtel  Drouot,  ne  s’est  pas  ralentie  un  seul 
instant.  On  y a fait  de  saintes  folies,  et  l’artiste,  de 
son  vivant,  n’avait  certes  jamais  remporté  un  pareil 
triomphe.  Après  ses  peintures  et  ses  esquisses  pleines 
d’éclat  et  de  mouvements,  sont  venus  ses  dessins  au 
nombre  de  six  à sept  mille.  Ce  fut  une  véritable 
révélation,  et  l’on  peut  dire  que  Delacroix  mort,  on 
n’avait  pas  seulement  retrouvé  toute  son  âme  et  toute 
sa  vie  dans  ce  précieux  entassement  de  merveilles, 
mais  encore  Delacroix  inconnu,  dessinateur  exquis, 
amoureux  infatigable  de  la  correction,  et  rompu  aux 

plus  difficiles  pratiques  de  son  art Ses  études 

étaient  de  tous  les  instants,  sans  cesse  bouillonnait 
en  lui  la  pensée  de  son  œuvre,  il  y revenait  sans 
relâche,  et  depuis  sa  jeunesse  il  avait  religieusement 


amassé  tous  les  croquis,  tous  les  dessins  qui  avaient 
servi  à l’étude  préparatoire  de  ses  grands  ouvrages. 
C’était  ses  souvenirs,  ses  mémoires,  si  vous  voulez; 
il  ne  les  montrait  pas,  mais  par  une  disposition  testa- 
mentaire expresse,  il  avait  ordonné  que  tous  ses  des- 
sins seraient  expo.sés  et  vendus  publiquement  après 

sa  mort Toutes  ces  feuilles  précieuses  avaient 

été  soigneusement  assemblées  et  classées  par  lots  dans 
le  catalogue.  Il  est  regrettable  qu’à  la  vente,  dans  le 
but  très  louable  |>eut-être  de  faire  de  l’argent,  on 
ait  morcelé  ces  lots  et  détruit  l’intérêt  qu’ils  présen- 
taient ainsi  réunis. « {Cabinet  de  V Amateur,  nouv. 
série  1803,  bulletin  p.  23).  Voir  aussi  L'Artiste  de 
1864  I,  pp.  119  à 142.  Le  légataire  universel  et 
exécuteur  testamentaire  du  maître  était  Eugène  Piron, 
qui  a publié  en  1805,  juste  avant  sa  mort,  un  livre 
anonyme  Eug.  Delacroix,  sa  vie  et  ses  œuvres.  — 
Delacroix  s’était  formé  aussi  une  collection  de  dessins 
et  d’estampes  de  maîtres  anciens  et  moderne.s,  sur 
lesquels  d’ailleurs  la  marque  ci-contre  ne  figure  pas. 

VENTES:  I.  1864,  17 — 29  février,  Paris  (experts 
F.  Petit  et  Tedesco).  Atelier  et  collection  particulière 
de  tableaux,  dessins  et  estampes.  Catalogue  avec 
préface  de  Ph.  Burty.  858  n®s  dont  : (leintures  249  n®s^ 
dessins  (0000  feuilles)  430  n®s^  eaux-fortes,  pierres  litho- 
graphiques, lithographies,  gravures  anciennes  179  n®s. 
Les  dessins  par  Delacroix  se  vendirent  en  général  de 
200  à 000  fr.,  les  plus  importants  environ  1000  fr., 
quelques-uns  même  davantage:  l’Education  d’Achille 
2500  fr.,  Héliodorc  chassé  du  temple  1500  fr.,  Maure 
courant  la  Poudre,  aquarelle,  1305  fr..  Tigre  renver- 
sant un  cheval,  id.  1220  fr.  Les  meilleures  estam|)es 
du  maître  de  20  à .50  fr.  et  les  deux  lithographies 
Tigre  Boyal  et  Lion  de  l’Atlas,  épr.  exposées  en  1852 
au  Luxembourg,  200  fr.  La  suite  des  14  pierres  lithogr. 
pour  le  llamlet  2150  fr. 

IL  1865,  21  avril,  Paris  (expert  Febvre).  Collection 
de  feu  M“*  (Piron),  légataire  universel  de  Delacroix. 
27  nos,  dont  1.5  pour  les  tableaux,  5 pour  les  dessins 
par  Del.aeroix,  l’un  comprenant  5 albums  de  croquis, 
puis  ouvrages  illustrés  et  grand  nombre  de  lithographies. 

EUG.  DAVID  (né  en  1784),  officier  français. 

— Sur  les  de.ssins  de  son  père. 

Eugène  David  parapha,  avec,  son 
frère  .Iules  (n®  1437),  les  dessins  de 
la  vente  après  décès  de  son  [«'re, 
le  célèbre  peintre  Louis  David  (1748 
— 1825),  qui  eut  lieu  à Paris,  le 
17  avril  1828,  dans  la  salle  de  la 
rue  de  Gros-chenet  n®  4 (salle  Le- 
brun). La  vente  »ne  répondant  pas  aux  espérances 
des  parties  intéressées,  celles-ci  retirèrent  des  (>nchères 
les  principales  toiles,  ne  laissant  adjuger  que  les 
dessins,  dont  quelques-uns  atteignirent  un  prix  assez 
élevé».  (Le  peintre  Louis  David,  par  .1.  L.  .Iules 
David,  son  petit-fils).  Dans  cette  vente  passèrent  aussi 
une  collection  d’estampes  encadrées  et  en  feuilles, 
d’après  Baphaël,  Poussin,  Gérard,  Isaliey  et  tout  un 
lot  d’après  David,  la  plupart  en  épreuves  avant  la 
lettre.  L^ne  seconde  vente  eut  lieu  en  1835  (proba- 
blement vers  mars)  dans  laquelle  figurèrent  les  ta- 
bleaux de  galerie  et  de  chevalet  ijui  avaient  été 
retirés  de  la  vente  de  1826,  et  qui  produisit  un  peu 
moins  de  24.000  fr.  jwur  les  10  articles  désignés  au 
catalogue.  Avec  ces  toiles  célèbres  furent  vendus  12 
albums  de  croquis,  composés  d’études  d’après  des  bas- 
reliefs  antiques,  de  figures  d’après  l’antique,  de  pay- 
sages, presque  tous  sites  d’Italie,  et  de  calques,  aux 
j)rix  de  2.592  fr.  Signalons  que  des  dessins  de  David 
furent  légués  au  Louvre,  eu  1893,  par  son  fietit-lils 
David-ChassagnoL 


150. 


ED 


EG 


/ iMimiiio  non  idontilioi'. 


840 


<52) 

841 

bleu 

lecto 


M;ir(|ne  non  iilontilioo,  renconlm'  sur 
de  lie;ui\  dessins  anciens,  attrilmée  par 
certains,  niais  sans  preuves,  à Edouard 
Jlelessert.  Tlnbandeau  parle  d'une  col- 
lection Eugène  Diaz  dont  nous  n'avons 
pu  trouver  de  traces.  Voulait-il  dire 
Emile  Diaz,  lils  du  |H'intre  Narcisse  Diaz, 
mort  en  IHtiO  à l'âge  de  2ô  ans'.' 


rouge 

recto 


Maurice  DELCOURT  (1877— 
1917),  graveur  et  peintre,  Paris. 
— Sur  ses  proitres  oeuvres. 

Nous  avons  clas.sé  cette  marque  aux 
lettres  D.  E.,  voir  n®  743. 


E.  DUNCAN  (1803—1882),  peintre,  Londres. 
— Sur  les  dessins  de  ce  peintre  dans  la  vente 
après  décès. 


Edward  Duncan,  paysagiste,  aipia- 
l'ortiste  et  lithographe,  était  élève  de 
Robert  llavell.  Il  débuta  comme  gra- 
veur et  illustrateur,  mais  assura  plus 
tard  sa  réputation  par  ses  aquarelles. 

VENTES  après  décès:  1.1883,9 — 12 
mars,  Londres  (chez  Christie),  -\telier 
(tableaux  et  aquarelles). 

II.  1885,  5 mars,  Londres  (même 
direction),  .ttelier  2e  partie,  environ  (300  esquisses. 
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rouge 

recto 


E.  D.  BALKEN  (né  en  1872),  vit  à Pittshurg 
(Pa.,  Etats-Unis).  — Estampes  anciennes  et 
modernes. 


Peintre-Graveur  de  l’assavani  et  autres  manuels.  Son 
château  de  Tratzberg  en  Tirol,  restauré  sous  sa  direction, 
est  une  autre  preuve  de  son  amour  du  beau. 

VE.NTE:  1879,  17  mars — 2 avril.  Vienne  (direction 
C.  .1.  Wawra).  Estam[K's  anciennes  des  dill'érentes 
écoles,  surtout  des  maîtres  des  XVe — XVIIe  siècles. 
Très  1)011  catalogne  illustré,  contenant  4424  nos.  La 
vente  excita  une  vive  compétition,  mais  presque  tontes 
les  meilleures  feuilles  furent  acquises  [)our  Londres 
et  pour  Paris;  les  amateurs  autrichiens  obtinrent  peu, 
le  musée  de  Vienne  se  spéciali.sa  dans  les  estampes 
d'ornements,  l'Acudémie  dans  les  gravures  au  burin 
avant  la  lettre,  la  ville  de  Vienne  acquit  la  iilanche 
rarissime  de  Lautensack,  Vue  de  Vienne  en  1.5,58, 
(i().5  IL,  et  enhn  l'AIlH'rtina  fpiit  s'assurer  nombre  de 
belles  feuilles.  Parmi  tant  de  lionnes  pièces  nous  devons 
nous  borner  et  ne  signaler  que  ; Bt'liam,  Les  planètes 
1.54  IL,  lîreenijerg,  Son  œuvre  de  la  collection  Esdailc 
3()0  IL,  Ci.  Campagnola,  Le  Christ  et  la  Samaritaine 
3(38  IL,  Desnoyers,  La  belle  .lardinière,  av.  1. 1.  281  IL, 
Durer.  La  petite  Passion  300  IL,  La  Sainte  l'arnille, 
lî.  43,  282  IL,  Les  armoiries  à la  tète  de  mort  ,570  IL, 
Portrait  de  Eoban  Hess,  liois,  épr.  unique  avec 
variantes  520  IL,  G.  Longhi,  Lo  Sfiosalizio,  av.  I.  I. 
3,51  IL,  Maître  E.  S.,  St.  Rartbolomé,  coll.  .Ackermann, 
575  IL,  et  la  Nativité,  unique,  2010  IL  (la  pièce 
capitale  de  la  vente,  à Danlos),  Maître  L.  Cz„  le  Seig- 
neur et  Satan,  375  IL,  Rembrandt,  l'Ecce  Homo  en 
bauteur  280  11.  et  le  Paysage  aux  trois  arbres  300  IL, 
Rartbel  Schon,  Deux  paysans  se  battant,  unique, 
375  IL,  Martin  Schonganer,  Le  Christ  en  croix  220  11. 
et  même  prix  pour  Zwott,  L'.\doration.  .4  la  lin,  des 
estampes  du  XVIIIe  siècle  et  des  jiortrails.  — Produit 
41.800  11. 
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Maripie  non  identiliée,  iieut-èire  alle- 
mande, relevée  sur  des  estanqies  an- 
ciennes. 


noir,  verso 
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Edward  Dulï  Ralken  obtint  le  titre 
de  »bachelor  of  arts«  à l'université  de 
Princeton  en  1897.  H est  conservateur 
de  la  section  des  Dessins  et  Estampes 
à l’Institut  Carnegie  à Pittsburg  et 
oix'v^olet  possède  une  collection  particulière  d’eaux- 

verso  fortes,  gravures  au  burin  et  sur  bois. 
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Marque  non  iitentiliée  rencontrée  sur 
des  estanqies  des  vieux  maîtres. 


Graf  F.  J.  von  ENZENBERG  (1802-1879), 
Innsbruck.  — Estampes  anciennes. 

Le  comte  Franz  Jozef  von  Enzenberg 
zum  Freyen  und  Jochelsthurn,  membre 
du  ))llerrenhaus«  d’Autriche,  et  por- 
teur de  dill'érents  titres,  avait  consacré 
plus  d’un  demi-siècle  à la  réunion  d’une 
collection  considérable  d’estampes.  Doué 
d’un  très  bon  goût,  et  d’un  fort  sens 
84  5 historique,  il  profita  d’une  époque  où 

bleu  ou  ces  feuilles  se  présentaient  souvent  à 

noir  des  prix  qui  nous  semblent  aujourd’hui 
verso  dérisoires.  H suivit  les  grandes  ven- 
tes de  son  temps  et  acquit  souvent  des 
collections  entières.  Nombre  des  pièces  de  sa  collec- 
tion étaient  de  la  plus  grande  rareté,  et  plusieurs  de 
ses  feuilles  uniques  se  trouvent  signalées  dans  Le 


E.  F.  COATES  (né  en  1853),  financier,  vit  à 
Londres.  — Estampes  et  dessins. 

.Major  Sir  Edward  Feetham  Coates, 
créé  Raronet  en  1911,  est  une  figure 
im[X)rtante  dans  le  monde  financier  et 
jmliliqne  anglais.  H est  associé  dans  la 
maison  Coates,  Son  & Co,  agents  de 
change,  et  Membre  du  Parlement  an- 
glais. Comme  amateur  il  se  distingue  par 
une  merveilleuse  collection  d'estam[ies 
anglaises  du  XVllIo  siècle,  imprimées 
en  couleurs;  il  (wssède  presque  toutes  les  plus  im|Hir- 
tantes  feuilles  de  cette  pt-riode  dans  la  plus  liellc  con- 
dition. Il  a anssi  la  célèbre  collection  Gardner,  illustrant 
la  topographie  de  Londres  (plus  de  100  portefeuilles), 
et  une  collection  importante  et  choisie  de  dessins  origi- 
naux de  .lohn  Downrnan,  Daniel  Gardner,  etc.  Sa  col- 
lection de  tableaux  de  [leintres  anglais  du  XVIIIe  siècle 
est  anssi  du  plus  heureux  choix. 


E.G. 


Cette  marque  est  attribuée  tantôt  à 
Edward  Goodall  (1795 — 1870),  qui  a 
8 48  gravé  d'après  Turner,  tantôt  à Sir 
à sec  Ernest  George  (né  en  1839),  architecte 

recto  connu,  et  graveur  à l'eau-forte. 


Marque  non  identifiée  relevée  sur  des 
estampes  hollandaises  du  XVII®  siècle. 
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Marque  non  idenliliée,  relevée 
notaintnent  svir  des  estani[)es  de 
Meryon. 


J.  Ed.  GATTEAUX  (1788—1881),  sculpteur  et 
gniveur  en  médailles,  Paris.  — Dessins  et 
estampes. 

.laeques-Edouard  Gatteanx,  né  et 
mort  à Paris,  fut  élève  de  son  [K're, 
le  graveur  en  médailles  Nicolas-Marie 
Gatteanx,  et  du  sculpteur  Moitte. 
Grand  Prix  en  180U,  pins  à Itome 
pendant  trois  années.  Ik'  1814  à 
1855  ligura  au  Salon,  et  exécuta 
de  nombreuses  commandes  de  sculp- 
ture et  de  gravure  [lour  l'Etat  (sta- 
tues, bustes,  médailles,  gravures  allé- 
goriques). .\nii  intime  et  dévoué 
d'Ingres,  dont  il  publia  sept  dessins, 
illustrant  les  jours  de  la  semaine.  Membre  de  l'In- 
stitut en  1845,  Officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
18t)l  ; élu  conseiller  municipal  sous  le  gouvernement 
de  Louis-Philippe.  Son  père  lui  avait  déjà  laissé  une 
collection  importante,  et,  comme  il  était  fortuné,  il 
l'enrichit  considérablement  de  livres,  dessins,  estam- 
pes, tableaux,  bronzes,  terres  cuites  et  autres  objets 
d'art;  il  se  servit  en  même  temps  de  ses  amples 
moyens  pour  venir  en  aide  à un  grand  nombre  de 
ses  confrères.  11  mettait  un  grand  empressement  à 
faire  jouir  des  trésors  rassemblés  jiar  lui  tous  les 
sérieux  amateurs  d'art.  Malheureusement,  jauidant  la 
commune,  le  23  mai  1871,  une  grande  [lartie  de  sa 
Ix'lle  collection  fut  détruite  par  l'incendie  de  sa  de- 
meure, 41  rue  de  Lille;  en  dessins  il  y perdit  e.  a. 
de  nombreux  dessins  d'Ingres,  un  très  précieux  re- 
cueil de  Lagneau,  deux  feuilles  de  Michel-.\nge,  dont 
une  tête  de  faune,  un  nu  de  Raphaël,  des  pièces  de 
Lucas  de  Leyde  et  de  .Iules  Romain,  pres([ue  toute  sa 
riche  collection  d'estampes  (3  fwrtefeuilles  de  Marc- 
Antoine,  (i  portefeuilles  de  Poussin,  Dürer,  Morin,  etc. 
etc.)  et  ses  miniatures  et  manuscrits  de  l'Orient.  Heu- 
reusement, les  dessins  non  encadrés  échappèrent  au 
désastre,  mais  presque  tous  ses  lieaux  tableaux  y péri- 
rent. L'ne  partie  des  pièces  fut  volée,  et  Gatteanx  parvint 
à en  racheter  quelques-unes.  Comme  il  avait  déjà  destiné 
tous  ces  trésors  à dill'érentes  collections  publiques  (les 
cachets  de  ces  collections  y avaient  déjà  été  apposés), 
cette  catastroidie  fut  regardée  comme  une  calamité  publi- 
(pie  par  Georges  Diqilessis,  qui  consacra  un  artide  à la 
collection  dans  la  Gaz.  des  Beaux- Arts  WH),  Il  p.  338. 

Dans  les  années  (pu  suivirent,  Gatteanx  donna  au 
Louvre  un  Ijeau  choix  de  dessins  de  diverses  écoles, 
cl  à sa  mort,  il  y ajouta  son  exquis  tableau  de  Mem- 
ling  »Le  Mariage  mysticpie  de  Sainte  Catberine((  et 
un  lot  de  155  l)eaux  dessins,  riche  en  Michel-.\nge, 
en  AllxM’t  Dnrer,  Primatice,  en  italiens  de  tous  les 
bons  siècles,  rii  he  surtout  en  études  de  son  vieil  ami 
Ingres.  De  ce  dernier  il  y avait  des  études  pour  le 
»Romulus((,  pour  les  vitraux  de  Dreux,  [wur  «l'Ho- 
mf-re»,  fKxir  l'oAge  d'or«,  mais  les  plus  prtkleux 
morceaux  étaient  b's  portraits  de  famille  qu'il  tenait  de 
l'intimité  du  grand  maître,  e.  a.  son  propre  portrait, 
de  1834.  Il  lit  également  un  legs  magnifique  à l'feole 
des  Beaux-Arts,  à savoir  532  volumes,  8342  gravures, 
304  dessins  et  divers  tableaux  et  sculptures,  d'autres  legs 
au  Cabinet  des  Estampes  et  au  Musée  de  Montauban. 

Nous  avons  trouvé  cette  inanpie 
attribuée  à un  amateur  de  la  deuxième 
moitié  du  XlXe  siècle,  du  nom  d'Ed- 
gar Gutmann,  sur  l(>(piel  nous  n'a- 
vons pu  lecueillier  dererist'igneiiumts. 
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8 5 2,  rouge 


G.  ECKL  (né  en  1863),  propriétaire,  vit  à 
Vienne.  — Estampes  sur  Vienne  et  l’Autriche. 

George  EckI  possède  une  grande 
collection,  formée  entièrement  par 
lui-mème,  depuis  l’année  1889,  ayant 
trait  à sa  ville  natale.  Vienne,  et  à 
l'Autriche.  Elle  se  compose  de  7000 
feuilles  environ,  et  d'une  bibliothèque 
de  8000  volumes  environ.  Il  y a 
lieaucoup  de  [lortraits  et  de  riches 
séries  sur  le  théâtre  et  la  musùpie 
(Strauss,  Launer,  etc.).  — Voir  aussi  'W’i'ckbecker, 
Handhuch  der  Kunstpjlege  in  Oesterreich,  Vienne 
1tl02  et  Dressler,  Kunsthandbuch  1908. 

La  marque  ci-contre  n’est  plus  en  usage  et  a été 
remplacée  par  notre  n®  801. 

J.  B.  E.  GALLICE  (1828  —1872),  Epernay 
(Marne).  — Estampes  anciennes  et  dessins,  la 
plupart  du  XVIII®  siècle. 

.lean-Baptiste-Eugène  Gallice,  né 
à Château-Thierry,  vécut  surtout  à 
E|iernay.  Il  avait  formé  une  collection 
jieu  nombreuse,  mais  en  très  belles 
épreuves,  d'estampes  anciennes,  sur- 
tout des  XVI®  et  XVII®  siècles.  Pour 
les  dessins  il  ne  s'était  intéressé 
presque  exclusivement  qu'à  l'école 
française  du  XVIII®  siècle;  encore 
n'en  possédait-il  qu'un  petit  nombre. 
Après  son  décès,  la  collection  resta 
longtemps  dans  sa  famille,  et  c’est 
seulement  en  1920  qu'elle  passa  en  vente  publique 
(voir  ci-dessous).  Son  fils  Henri  Gallice,  qui  vit  à 
E[H‘rnay,  ou  il  est  l'une  des  tètes  de  la  maison  de 
vins  de  Champagne  l’errier  & C>® , est  amateur  d’estam- 
pes anciennes  et  mcxlernes,  et  de  tableaux.  C’est  de 
lui  que  provenaient  les  estampes  relatives  au  s[iort, 
vente  du  17  avril  1902  à Paris. 

La  marque  n*  855  ne  figure  f|ue  sur  les  dessins, 
et  la  signature  n®  1003,  souvent  accompagnée  d'une 
date,  ne  se  rencontre  que  sur  les  estampes. 

VENTE:  1920,  11  février,  Paris  (exp(>rt  Loys  Del- 
teil).  EstanqK's  anciennes,  et  dessins.  Catalogue  de 
158  nos  dont  129  [)our  les  estampes,  29  pour  les 
dessins.  Estam[)es:  .1.  de  Barbari,  AfK>llon  et  Diane 
1450  fr.  ; .4.  Dürer,  23  nos  e.  a.  La  Vierge  allaitant 
l'Enfant  .lésus  1700  fr.  ; la  St®  Famille  au  Papillon 
1700  fr.  ; van  Dijck,  P.  Brueghel,  1>'état,  7200  fr. , 
,1.  de  Momper,  1r  état,  5,500  fr.,  .1.  Snellincx,  1r  état, 
7000  fr.  ; Fragonard,  les  Bacchanales  1800  fr.  ; Claude 
Gellée,  Le  Campo-Vaccino,  2®  état,  1850  fr.  ; Lucas 
de  Leyde,  St.  Georges  2000  fr.  ; A.  Mantegna,  La 
Descente  aux  limljes  1700  fr.  ; Israël  van  Meckenen, 
la  Danse  d'ilérodiade  8500  fr.  ; .lean  Morin,  5 nos; 
N'anteuil,  Fouquet,  1r  état  1500  fr.  ; .4dr.  van  üstade, 
13  nos  e.  a.  : Les  Pécheurs,  à la  Inmlure  fine,  cz>ll. 

H.  Weber  2.500  fr.,  la  Fête  sous  un  grand  arbre, 
1‘‘ état,  coll.  Alforotf  et  Deliois,  4000  fr.  ; Rembrandt 
19  nos  e.a.  le  Triomphe  de  Mardochée  2900  fr.,  l'An- 
nonciation aux  Ik'rg(>rs  3900  fr.  ; le  Pont  de  Six, 
papier  à la  folie  13.100  fr..  Vieillard  à barl»e  carrée, 
Ir  état,  2300  fr..  Vieille  femme  assise,  la  pl.  (xarrée, 
2300  fr.  ; .1.  Ruisdael  ; M.  Schongauer,  .lésus  à la 
Croix,  4500  fr.,  la  Mort  de  la  Vierge  13.000  fr.,  L'ne 
Vierge  sage  2500  fr.  ; M.  Zagel,  le  Grand  Tournoi 
3100  fr.  — Dessins:  Bouchardon,  F.  Boucher,  H. 
Rolx>rt,  Watteau,  Buste  de  Femme  et  étude  de 
main,  pierre  noire  et  Siuiguine,  coll.  Dromont  8900  fr. 
— Produit  100. 631  fr, 
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Émile  GALICHON  (182!)- 1875), 
criti(jue  d’art,  éditeur  de  la  «(la- 
zelte  des  Heaux-Arts«,  l'aris.  — 
Estampes  et  dessins  anciens. 

Pour  ci't  iniporlaiil  aiiialour,  voir  au 
11®  1058. 


E.  G.  KENNEDY  (né  en  1849),  niarcliand 
d'estampes,  New- York.  — Estam()es. 

Kilwanl  G.  Kennedy,  né  en 
Irlande,  vint  en  Ainériqne 
encore  adolescent  ; après  avoir 
travaillé  à Boston,  il  se  fixa 
à New-York  [xmr  entrer  dans 
la  maison  de  Hermann  Wim- 
derlich  Co.,  marcliands d’es- 
tampes. Quelques  an  nées  après 
la  mort  de  Wunderlich  le 
nom  de  la  maison  fut  chauffé 
en  Kennedy  & Co.  (verslOOO). 
Son  frère,  David  À.  Kennedy, 
fut  également  associé  de  la 
maison  et  la  continue  actu- 
ellement, tandis  que  Edward 
G.  Kennedy  se  retira  le  Iv  mai 
1916.  La  maison  Kennedy  a été,  avec  la  maison 
Keppel,  la  principale  maison  [lour  le  commerce  des 
estampes  en  .Amérique.  — ■ La  collection  particulière 
de  Edward  Kennedy  n’est  pas  grande,  surtout  depuis 
que  sa  maison  a vendu  les  estampes  modernes  de  la 
collection  Seymour  Haden  qu’il  s’était  d’abord  assurées 
pour  lui-même  en  1890  (voir  au  n®  1227).  Il  possède 
à présent  quelques  rares  et  importantes  feuilles  de 
Whistler  et  de  Cameron,  des  gravures  en  manière 
noire  de  la  première  période,  et  une  grande  variété 
d’émaux  cliinois  et  de  gardes  de  sabres  ,ja[X)nais. — 
Edward  Kennedy  est  l’auteur  de  l’admirable  catalogue 
des  eaux-fortes  et  pointes  sèches  de  Whistler,  publié 
par  le  Grolier  Club  en  1910.  Déjà  en  1900  il  avait 
publié  anonymement  un  supplément  an  catalogue 
de  Wedmore  et  avait  mentionné  104  feuilles  de  plus 
c(ue  son  prédécesseur.  On  lui  doit  aussi  l’excellent 
catalogne  de  l’exposition  de  l’œuvre  de  Seymour  Haden 
au  Grolier  Club  en  1902,  la  meilleure  exposition  qui 
ail  été  faite  de  co  maître. 


8 5 7,  noir,  verso 
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au  crayon 

ou  à la  plume,  verso 


E.  G.  SCH'WARZ  (XIX®  siècle), 
général  russe,  St.  Pétersbourg. 
5 5 9 — Estampes, 

violet  Voir  au  n®  2271. 


K.  E.  HASSE  (1810 — 1902),  protasseur  de 
médecine,  Leipzig,  Zurich,  Heidelberg,  Gœt- 
tingue,  Hanovre.  — Dessins  et  estampes. 
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montures 
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à SCC 


Karl  Ewald  Masse,  né  à Dresde  et 
mort  à Hanovre,  se  distingua  surtout 
comme  professeur  de  pathologie  spéciale 
à l’imiversité  de  Gættingue.  Auteur  de 
plusieurs  ouvrages  de  médecine  (voir 
K.  E.  Masse,  Erinnerungen  aus  niei- 
nem  Leben,  2®  éj.  Leipzig  1902).  Son 
intérêt  pour  l’art  ancien  se  manifesta 
par  la  collection  de  dessins  anciens  qu’il 
forma,  en  augmentant  une  partie  de 
l’ancienne  collection  IL  W.  Campe  (voir 
n®  1391),  échue  par  héritage  à son 
épouse.  Madame  Sophie  Masse,  née  Cam- 
pe. Dans  cet  ensemble  les  maîtres  ita- 
liens et  suisses  dominent.  Il  réunit  aussi 
une  collection  sur  Raphaël  (estampes  et 


recueils  d’après  ses  tableaux),  et  une  série  d'estampes 
anciennes  de  l'école  italienne,  surtout  de  Marc -Antoine 
et  de  .son  école,  mais  aussi  de  maîtres  primitifs,  et 
[Kistérieurs.  Ses  collections  artistiipies  .sont  |iassées 
aiirès  sa  mort  à son  beau-lils,  le  professtuir  E.  Eblers 
de  Gættingue  et  son  épouse. 

La  maniue  à sec  est  la  [dus  ancienne,  mais  la  mar- 
que violette  est  celle  qui  ligure  sur  le  plus  de  pièces. 

Edward  HABICH  (1818  — 1901),  bra.s.setir, 
Boston  et  Gassel.  — Dessins  anciens.  " 


M 
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violet 

recto 


George  Eilward  Habicb,  lils  d’un  in- 
dustriel, né  à Veckerhagen  prés  Cas.sel, 
.s’occupa  d’abord  à Erancfort  s/1  M.  du 
commerce  des  vins,  puis  se  rendit  à 
Paris  et  émigra  en.snitc  en  Amérique. 
LA,  il  lit  fortune  à Boston,  aim me  bras- 
seur. Revenu  en  Allemagne,  il  com- 
mença, nue  fois  fixé  à Cassel,  vers  1878, 
à profiter  de  sa  fortune  pour  acheter  des  oeuvres 
d’art.  Pour  le  choix  de  ses  acquisitions  il  bénéficia  du 
concours  de  son  ami  italien,  l’Iiistorien  d’art  Giovanni 
Morelli  (n®19l)2).  Il  réunit  ainsi  une  belle  collection  de 
tableaux  anciens,  une  collection  d’objets  d’art  et  une 
collection  de  dessins.  Les  tableaux,  au  nombre  de  152, 
furent  pendant  douze  ans  ex|x)sés  au  musée  de  Cassel  ; 
13  antres  furent  prêtés,  puis  vendus,  à la  «National 
Galleryii  à Londres.  Le  public  vit  plusieurs  des  meilleu- 
res pièces  de  ses  objets  d’art  dans  la  «Gewerbehalle«  à 
Cassel.  Quant  aux  dessins,  l’amateur  recherchait  surtout 
ceux  des  écoles  néerlandaise,  allemande  et  italienne  des 
XV® — XVII®  siècles;  soixante  des  pins  beaux  sont 
publiés  par  le  docteur  0.  Eisenmann,  directeur  du  Musée 
de  Cassel,  en  3 livraisons  parues  chez  B.  Nohring  à 
Lubeck,  1890,  sous  le  titre:  AusgewahUe  Handzeich- 
nungen  altérer  Meister  aus  der  Sariimlung  Edward 
Habich  zu  Kassel;  (antre  publication  plus  récente 
et  sans  nom  d’éditeur  : 25  E andzeichnungeii  aller 
Meister  aus  der  Sammlung  Habich,  Kassel).  En 
1892  l'amateur  commença  dans  la  Kunstchronik 
une  série  d’articles,  on  il  communiqua  les  opinions 
de  Morelli  sur  les  dessins  italiens  de  diverses  collections 
célèbres,  reproduits  par  la  photographie  par  Braun. 
Habich  s’était  lui-même  fait  une  très  importante 
collection  de  [ihotographies  d’après  des  tableaux  et  des 
dessins, comptant  3000  feuilles,  tpi’il  donna  an  musée  de 
Cassel,  en  1885.  Toutes  les  collections  furent  vendues 
avant  la  mort  du  propriétaire;  les  tableaux  les  9 — 10 
mai  1892  à Cassel  sous  la  direction  de  .1.  M.  Meberle 
de  Cologne  et  de  ,1.  Tb.  Scball  de  Berlin,  produit 
133.442  M.  (voir  les  articles  du  docteur  O.  Eisenmann 
dans  la  Zeitschrift  fur  bild.  Kunst  1892  pp.  135 
et  102,  puis  Kunstchronik  pp.  428  et  437;  23  ta- 
bleaux restèrent  au  musée  de  Cassel,  soit  par  achat 
à l'amiable,  soit  par  acquisition  dans  la  vente),  les 
dessins  en  1899  (voir  ci-dessous),  et  les  objets  d’art 
à Cassel  le  1.5  avril  1901  et  jours  suivants,  sous  la 
direction  do  M.  Cramer. 

VENTE;  1899,  27 — 29  avril,  Stuttgart  (direction 
M.  G.  GutekniTst).  Dessins  anciens,  vente  inqiortante 
de  762  numéros.  Les  maîtres  hollandais  et  flamands 
y étaient  représentés  en  plus  grand  nombre,  les 
italiens,  moins  nombreux,  étaient  d’un  pins  grand 
intérêt.  Parmi  les  allemands,  iilusieurs  feuilles  im- 
ixirtantes,  p.  ex.  de  Durer,  le  Tilleul,  en  couleurs, 
coll.  Grnnling  et  Franck,  7000  M.,  Portrait  de  Hans 
Pfatfrot,  coll.  Bendemann,  7150  M.  et  Etudes  de  pieds 
5100  M.,  Molbein  le  Vieux,  L'.Vnnonciation,  coll.  Foun- 
taine  et  Mitchell,  1010  M.,  puis  Matthias  Grünewald, 
Mans  Baldung  Grün,  Hans  von  Kulmbach,  Molbein 
le  .leune,  Zasinger,  Cranach,  Crs  Graf,  EIsheimer  et 
Ridinger.  — - Dans  le  grand  nombre  des  hollandais 
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d'abord  11  nos  de  Rembrandt,  dont  plusieurs  restéroiit 
bien  au-dessous  de  500  M.  ou  dépassèrent  à |oeine  ce 
eliill're,  à l'exception  d’Elie  et  les  prêtres  de  Baâl  010  M., 
du  Bon  Samaritain  1510  M.,  et  d’une  Pietà  500  M. 
De  son  entourage:  Lastman,  Moeyaert,  Pynas,  Dou, 
Eeekliout,  Flinck,  Bol,  Renesse,  Lievens,  Pb.  Koninck 
et  Roghman.  Puis  enc'ore:  Avereamp,  Berchem,  van 
Dijck,  Everdingen,  van  Goyen,  les  Ruisdael,  les  van 
de  'Velde,  Cuyp,  llobbema,  de  Bray  et  Wouwermans, 
et  de  A.  van  Ustade,  Un  Cabaret  530  M.  et  Des  Bu- 
veurs 015  M.  — En  dessins  italiens  plusieurs  impor- 
tants: Antonello  da  Messina,  Tète  d'homme  2600  M., 
•lac.  de  Barbari,  Tète  de  jeune  liomme  2100  M.,  Era 
Bartotommeo,  Gir.  da  Santa  Croce,  A.  Carracci,  Guardi, 
Eil.  l.ippi,  Bart.  Monbigna,  Tète  homme  1620  M., 
Peselli,  Raphaël,  La  Mise  au  toml)eau,  étude  pour  celle 
de  Borghése,  coll.  Eestetics  et  Klinkosch,  2550  M., 
Sainte  Apolline,  coll.  Suerinondt  1010  M.,  Etude  de 
deux  hommes  nus,  Pèrugin,  Tintoret,  Tiepolo.  Enfin 
encore,  comme  plus  récents:  Bouclier,  Greuze,  Goya, 
Gralf,  Reynoliis  et  Watteau. 

Ed.  BÉDOUIN  (1820—1889),  peintre  et  gra- 
veur, Paris.  — Sur  ses  propres  dessins. 

E’drnond  Hédouin,  né  à Bou- 
logne-sur-mer,  était  lils  d’un 
avocat  distingué,  Pierre  Hédouin, 
connu  par  son  ouvrage  Mosaïque 
(1856),  et  possesseur  d'une  col- 
lection de  dessins  anciens  et  mo- 
dernes, peintures  anciennes, 
miniatures,  livres  illustrés,  etc. 
([ui  lit  l'objet  de  deux  ventes  pu- 
bliques  (10  et  27  déc.  186(i). 
Venu  jeune  à Paris,  Edmond  y 
tut,  en  1838,  l’élève  de  Célestin 
N’anteuil,  le  graveur  de  frontispices  romantiques,  puis 
celui  de  P.  Delaroche.  Deux  voyages  qu'il  lit,  l'un 
vers  1842  aux  Pyrénées,  l’autre  en  1847  en  .Algérie, 
contribuèrent  heureusement  à l'éclosion  de  sa  person- 
nalité. Ses  envois  aux  Salons,  de  1842  à 1888,  pein- 
tures et  gravures,  furent  récompensés  de  médailles. 
Ses  toiles,  après  1853,  représentent  souvent  des  pay- 
sages du  Loiret,  où  il  faisait,  à Chainbaudoin,  de 
fri'xpients  séjours.  Son  œuvre  gravé,  eaux-fortes 
originales  jxiur  des  livres  édités  par  Morgand,  .louaust. 
Hachette,  et  surtout  des  eaux-fortes  de  reproduction 
d'après  -Ad.  Lelcux,  Chenavard,  Couture,  Diaz,  Meis- 
sonier.  Millet,  etc.,  et  quelques  maîtres  anciens  (lieau- 
coup  parues  dans  L'Artiste,  l’Art  et  quelques-unes 
illustrant  des  catalogues  de  ventes)  est  assez  considé- 
rable. Béraldi  en  a donné  le  catalogue  (195  nos)  dans 
ses  Graveurs  du  XIX«  siècle,  t.  Vlll.  Signalons  en- 
core ses  peintures  décoratives  dans  l'ancien  Hôtel  fie 
A ille  de  Paris,  dans  la  Galerie  des  fêtes  du  Palais 
Royal  (détruites  par  l'incendie  en  1871)  et  dans  le 
foyer  du  Théâfre  Eranpais.  Décédé  à Paris.  — l^e 
frère  de  l'artiste  possédait  une  très  lielle  collection 
d'eaux-fortes  de  Meryon,  vendue  en  1899  sous  l'ini- 
tiale A"". 

VENTE:  1889,  15—17  avril,  Paris  (experts  Ed. 
Sagot  et  Durand-Ruel).  .Atelier  et  collection  particulière, 
vente  après  décès.  Catalogue  avec  préface  de  Paul 
Mantz,  680  nos  dont:  Tableaux  par  Hédouin  22  nos, 
par  divers  33  nos,  dessins  et  aipiarelles  par  Hédouin 
17  nos,  par  divers  22  nos.  Estampes  anciennes  43 
nos,  modernes  371  nos  (17  pour  celles  d'ilédouin),  et 
172  nos  [Kiur  les  livres  et  objets  d'art.  Principales 
enchères.  Dessins:  Hédouin,  la  Mort  et  le  Bûcheron, 
d'après  Millet  269  fr.,  Masson,  le  Cadet  à la  perle 
sanguine  201  fr.,  Monnier,  .losi'ph  Prudhomme  23,5  fr. 
Estampes;  Roilvin,  les  Bibliophiles  d'apr.  Eortuny, 


1>'  élat,  285  fr.,  Bracqiiemond,  Erasme,  d'apr.  llol- 
liein.  11"  étal,  600  fr.,  Buhot,  le  Palais  de  AA’estmin- 
ster  70  fr.,  Coiirtry  47  nos  e.a.  Milton  aveugle  et 
ses  filles,  d'après  Munkacsy,  123  fr.,  L.  Elameng,  la 
Pièce  aux  Cent  Elorins,  d'apr.  Rembrandt,  3 épr. 
des  Ir,  2e  et  dernier  étal  220  fr.,  Hédouin,  A'ignetles 
our  le  Voyage  Sentimental  (52  pièces)  237  fr.. 
Dessins  pour  La  Nouvelle  Heloïse  (31  pièces)  110 
fr.,  pour  diverses  illustrations  (1,50  pièces)  410  fr., 
Meissonier,  le  Eumeur,  chine,  171  fr..  Millet,  les 
Ikx'heurs  avec  l'adr.  de  Dehitre  100  fr.,  Th.  Rousseau, 
Lisière  de  Clairlwis,  Iv  état,  vélin,  229  fr.  — Produit 
33.830  fr. 


Dr.  E.  Edler  von  HORRAK  (né  en  1870), 
fonctionnaire  de  l’état,  vit  à Vienne.  — Es- 
tainpe.s. 


864 


E V B. 

865 


866 

noir,  verso 


Le  chevalier  Emil  von  Horrak, 
natif  de  B.aden  près  Vienne,  reçut 
le  titre  de  docteur  en  droit  à l’Uni- 
versité de  Prague  en  1896.  Depuis 
1895  il  est  attaché  au  service  poli- 
tique de  l’Etat;  nommé  en  1915 
chef  de  division  au  ministère  de  la 
défense  nationale,  où  il  travaillait 
depuis  1903.  Sa  collection  d'estam)X!S 
date  de  Tannée  1901  et  comprenait 
d’alx)rd  les  maîtres  anciens  des  dilfé- 
rentes  écoles;  dans  ces  dernières 
années  elle  .se  sjiécialise  sur  les  ter- 
rains suivants:  A'ienneusia,  silhou- 
ettes, aérostation,  cartes  de  visite  et 
cartes  d’adresse  artistiijues,  et  depuis 
le  commencement  de  la  guerre  de 
1914  les  gravures  qui  ont  rapport 
à cette  période. 

Les  trois  marques  ci-contre  sont 
employées  selon  le  formatées  feuilles. 

VENTE;  1909,  Vienne  (chez  A. 
Keiide).  Lhie  partie  de  la  collection. 


E.  H.  van  HEURCK  (iié  en  1871),  écrivain 
folkloriste,  vit  à Anvers.  — Images  populai- 
res flamandes. 


867 

recto,  en  bas 


Emile-Henri  van  Heurck,  né  à 
.Anvers,  est  membre  titulaire  de 
1 '.Académie  royale  d’archéologie  de 
Bi'lgique,  de  la  «Maatschappij  der 
Nederlandsche  Letterkundec  de  Ley- 
de,  trésorier  de  la  Société  des  Bi- 
bliophiles Anversois,  etc.  En  colla- 
Iwration  avec  le  Dr.  G.  .1.  Boekeii- 
oogen,  de  Leyde.  il  a publié  l'ou- 
vrage estimé:  Histoire  de  l’ima- 


gerie populaire  flamande  et  de  ses  rapports  avec 
les  imageries  étrangères  (Bruxelles,  1910).  Il  jios- 
sède  une  importante  collection  d'images  populaires 
flamandes,  presque  toute  la  production  de  Turnhout, 
principal  centre  Mge  pour  l’impression  des  images 
genre  Epinal,  depuis  les  débuts  jusqu’  à aujourd'hui. 
Signalons  aussi  son  intéressante  collection  d’environ 
450  drapelets  de  pèlerinages  de  la  Belgique,  du  sud 
de  la  Hollande,  du  nord  de  la  Erance  et  de  la  Prusse 
rhénane.  De  fonds  de  cette  collection  unique  fut 
constitué  par  l'ensemble  île  prés  de  225  pièces  réuni 
par  .lan  Broeckaert,  écrivain  et  historien  Iwlge,  mort 
à Termonde  en  1911. 


Dr.  E.  HART  (1835—1898),  médecin  et  jour- 
naliste, Londres.  — Estampes  japonaises. 

Le  docteur  Ernest  Hart  lit  ses  études  à Londres, 
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et  y pratiqua  on  diUérouts  liôpilaiix. 
Grand  organisateur  et  réfonuateur, 
écouoiuiste  et  journaliste  zélé.  C’é- 
tait un  eolleetionneur  passionné,  et 
à partir  de  188i  il  réunit  dilVérents 
genres  d'olijcts  d'art  du  Ja|)on.  Sa 
eolleetion  d’estampes  ja|Kinaises  lut 
aequisi'  de  sa  veuve,  en  lilO'2,  par  le 
Itritisti  Muséum,  qui  y mit  la  marque 
ei-eontre.  Le  reste  de  scs  eolleetions 
passa  en  vente  elle/,  Cdiristie  à Londres 
les  12-  U)  déeenilire  18!»8. 


Emile  HA6E  (vers  1900),  banquier,  Paris. — 
Estiiinpes  (le  Kops. 

Emile  Hagc  (on  trouve  quelquefois  le 
nom  écrit  Haye,  mais  probalilement  à 
tort)  ixjssf'dait  un  intéressant  ensemble 
d’aiuvres  de  Rops  qui  fut  dispersé  dans 
869  la  vente  ci-dessous. 

VENTE:  1903,  30  novembre,  Paris 
(expert  Loys  Delteil).  Œuvre  de  Rops,  227  nos.  Vente 
anonyme.  L’Experte  eu  Dentelle,  |r  ét.  101  fr.,  La 
Sieste,  gr.  pl.,  sur  ja|)on  104  fr..  Les  Sataniques,  6 
pl.  (sur  7),  5 avec  autogr.  400  fr..  Les  Diaboliques, 
gr.  pl.  0 pièces  195  fr..  Les  Exercices  de  Dévotion  de 
M.  Henri  Roeb,  avec  2 croquis  eu  marge  128  fr. 


E.  HOLMES  (t  1857),  amateur  anglais.  — 
Estampes  et  dessins. 

Edward  Holmes,  «Master  of  Arts», 
prépara  et  arrangea  la  section  des  aqua- 
relles à l’Exposition  de  Manchester  en 
1857,  et  dressa,  en  collaboration  avec 
Geo.  Scharf,  le  catalogue  des  dessins  et 
estampes.  Les  préfaces  aux  catalogues 
des  aquarelles  et  des  estampes  sont  aussi 
de  sa  main.  De  sa  pro(>re  collection  il 
avait  prêté  une  aquarelle  de  Turner,  des  estampes  de 
Soutrnan  et  des  gravures  sur  bois  modernes.  Il  mou- 
rut |)endaut  l’exposition. 


870 


Marque  non  identilif'e,  relevée  sur  des 
estampes  anglaises  en  manière  noire. 
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violet,  recto 


Eug.  HÉROS  (né  en  1860),  auteur  dramatique, 
vit  à Paris.  — Estampes  et  (les- 
sins  sur  le  Théâtre. 

(lB)  M arque  apposée  sur  les  meilleures 

feuilles  de  la  collection,  l’our  la  marque 
8 7 2 ligurant  sur  les  pièces  de  moindre  valeur, 
rou»e  ainsi  que  pour  la  collection,  voir  au 
recto  n®  1257. 
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bleu 


Marque  non  identiliée,  relevée  sur  des 
estampes  des  XV«  et  XVI®  siècles. 


Sir  E.  J.  POYNTER  (1836—1919),  pe^intre 
Londres.  — De.ssins  anciens. 


Edward  .lobn  Poynter,  lils  unique 
H P de  l’arcbitt'cte  Ambrose  Poynter  (voir 
" n®  161),  na(|uit  à Paris  mais  vint  de 
87  4 bonne  beure  à Londres  où  il  reçut  sa 

à sec,  bleu  première  éducation.  En  18.53  il  lit  à 
ou  noir  Rome  la  connaissance  de  Leigbton,  ce 
recto,  en  bas  laissa  pas  d’iniluencer  fortement 

sou  talent  naissant.  Retourna  à Londres, 
puis  commença  en  18.56  son  apprentissage  de  trois  ans 
à Paris  cliez  Gleyre,  énnde  d’Ingres,  grâce  à la  re- 
commendation de  son  oncle,  le  11°°  de  Triipieti.  Premier 
envoi  à la  «Royal  .Vcademy»  de  Londn'S  en  1861, 
membre  de  cet  institut  en  1877  et  Président  en 
1896,  jusqu’en  1918:  1. 'antiquité  lui  a toujours  fourni 
l(‘s  sujets  de  ses  tableaux;  il  exécuta  aussi  d’impor- 
tants travaux  de  dtVoration.  En  1871  il  fut  nommé 
Professeur  d'Ilistoire  de  l’Art  au  «University  College» 
à Londres,  jioste  dont  il  se  démit  lorsqu’en  1875 
il  devint  directeur  des  (‘coles  d’art  à Kensington. 
Ses  idées,  saines,  sont  rf'sumées  dans  son  livre  Ten 
lectures  on  art  (1879).  Directeur  de  la  «National 
Gallery»  de  1894  à 1905;  ce  musée  fit  d’importantes 
acquisitions  sous  sa  direction.  CnV*  «Sir»  en  1902. 

La  collection  du  peintre  comprenait  environ  300 
dessins  anciens,  pour  la  moitié  de  lieaux  sjiécimens 
des  meilleurs  maitres  (Michel-.\nge  2,  le  Corrège, 
Claude  Gellée  7,  Poussin,  du  Guide  1 très  lieau, 
Pisanello,  du  Titien  2 très  lieaux,  Durer  3,  Cellini, 
Randinelli,  Holliein,  de  Giov.  da  Laline  2 très  beaux, 
Era  Rartolommeo,  Rembrandt  7,  Ruljens,  Raphaël, 
L.  Signorelli,  etc.).  La  collection  remontait  à son 
arrière-grand-père  maternel,  le  sculpteur  Thomas  Ranks 
(-j-  1805,  voir  n®  2423).  Sa  grand’rnère,  Mme  F'orster, 
en  avait  hérité,  et  à sa  mort,  en  18.56,  la  collection 
avait  été  divisée  entre  le  père  de  notre  peintre  et  .son 
oncle,  le  Bon  de  Triqueti  (voir  n®  1304).  Sir  Edward 
Poynter  avait  plus  tard  augmenté  ce  noyau  par  des 
achats  personnels.  — T.  Borenius,  dans  le  Burl.  Mag. 
1916  X.XIX  p.  271,  a commenté  deux  de  ses  dessins, 
l’un  de  Carpaccio,  l’autre  de  Montagna. 

VENTE:  1918,  24 — 25  avril,  Londres  (chez  Sothe- 
by). Dessins  anciens.  Le  plus  haut  prix  parmi  les 
dessins  italiens  fut  réalisé  par  un  dessin  de  Bart. 
Montagna,  Figure  do  femme  delxiut,  coll.  Mayor, 
£ 960.  Le  dessin  de  Signorelli,  Démons,  apparemment 
le  seul  (|ui  restait  dans  une  collection  particulière, 
lit  £ 400.  Puis  Era  Bartolommeo,  La  Vierge  avec 
l'Enfant  et  un  Ange  £260,  Carpaccio,  Procession 
religieuse,  des  coll.  Resta,  Marchetti,  Somers,  Hudson 
et  Reynolds,  £ 380,  L.  Carracci,  Etuiie  de  femme 
tenant  un  vase  dans  ses  bras  étendus  £125,  le  Cor- 
rège,  E’emmes  et  enfants  £72,  Lorenzo  di  Credi, 
Tète  d’homme  avec  chapeau  £ 290,  Ecole  llorentine. 
Figure  drapiée  £120  et  même  prix  (xmr  une  étude 
de  deux  ligures  drapées  par  Lippi  ; Guido  Reni,  Etude 
pour  la  Lil)éralité  £56,  Michel-.Vnge,  Nu  d’Homme, 
avec  les  proportions  £96,  le  Pérugin,  Ange  volant 
£ 170,  Pisanello,  Sanglier,  £ 60,  Titien,  Paysage  £ 100, 
Nanni,  deux  Compositions  d’ornements  £ 80  et  £ 76, 
et  plusieurs  du  Parmesan  et  de  .Iules  Romain.  Les 
beaux  dessins  de  Claude,  qui  repn^entaient  avec  plu- 
sieurs du  Poussin  l’école  française,  firent:  Paysage 
au  soir,  temple  à gauche  £160,  Paysage  avec  long 
[lont  dans  le  fond  à gauche,  dédié  à H.  van  Helmare 
(Halmaele?)  1663,  £145,  Paysage  avec  .lacob  luttant 
avec  l’Ange,  1670,  £320,  Paysage  avec  le  départ 
d’Hagar  £3.50,  puis  encore  6 autres.  Dans  les  écoles 
du  nord  d’alxird  deux  superlxîs  Durer,  Afxillon  £1.580 
et  Ste  Catherine  £1100,  tous  les  ileux  à la  plume, 
un  dessin  primitif  attr.  à Hugo  van  der  Goes,  E'emme 
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EK 


EO 


iU‘1k)iiI,  £ ici  ot  im  aiitro,  Dcscoiile  ilo  la  croix  £r>0, 
1’.  Hrucgiiel,  Moulin  à eau  £175,  fiakliuy/.en,  Vais- 
seau £ 70,  Kouinck,  Vue  de  Dordrecht  £ 40,  Molijn, 
Kermc  £ 60,  Moucheron,  l’arc  avec  fontaine  £ 02, 
Saenredam,  Intérieur  de  l'efjlise  Ste  Marie  à l’treclit 
£54,  W.  van  de  Velde,  Calme  plat  avec  vaisst'aux 
£ 70,  et  de  ftulxms  une  étude  p<vur  le  tableau  où  il 
s’est  représenté,  avec  sa  femme  et  son  enfant,  autre- 
fois à lilenheim  Palace  £ 400.  Sous  le  nom  de  Rem- 
brandt liguraient  on/.e  dessins:  Sujet  de  I histoire  de 
.lob  ou  de  Tobie,  intérieur,  £550,  L'Homme  de  dou- 
leurs £120,  .leune  Imiteux  £110  et  Orienal  assis 
(irés  d'une  table  £80.  — Produit  £ 12.005  1s. 

On  trouve,  sous  les  nos  1 à 87  d'une  vente  faite 
à Londres,  chez  Christie,  le  10  Janvier,  1020,  «The 
remaininf;  works  of  the  late  Sir  Edward  Poyntera 
(dessins  et  aquarelles  50,  peintures  5),  et  des  œuvres 
d'autres  artistes,  provenant  de  sa  succession. 


875 

violet,  verso 
ou  monture 


Dr.  Ernst  KÜSTER  (né  en  1874), 
l'rofesseni'à  rUniversité  de  Bonn. 
— Estampes  anciennes  XV®  — 
XVII®  siècles,  e.v-libris,  affiches. 


Emanuel  LEVY,  New- York. 


876 

.\merican  .\rt 
d'Elizabeth  M. 
III.  1010,  20- 


violct 


877 


VENTES.  I. 
1015,  51  mars 
et  1r  avril, 
New- York  (di- 
rection .\nder- 
son  Galleries). 

IL  1010, 
17-18  janvier, 
New-York  (dir. 
Vente  faite  sous  le  nom 


.4s,sociafion  ). 

Levy. 

—50  mars,  New-York  (même  direction)? 


# 

Marque  non  identifiée,  ancienne,  ren- 
contrée notamment  sur  des  dessins  des 

878 

primitifs. 

noir 

recto 

y* 

E-M 

.Manpie  non  iilentiliée,  rencontrée  sur 
des  dessins  d'ornemanistos  fran(,-ais  du 

879 

.WHI®  siècle. 

noir 

E.  MANET 

(1833 — 1883),  peintre  et  graveur. 

Paris.  — Sur  ses  propres  œuvres. 

Edouard  Manet,  né  et  déct'Mé  à Paris, 
. le  grand  impressionniste  dont  la  vie  et 

^ ' l'œuvre  ont  fait  l'objet  de  dilférents 

ouvrages.  Nous  renverrons  notamment 
8 80  '*  Th.  Duret,  Edouard  Manet, 

et  Et.  Moreau-Nélaton,  Manet,  graveur 
et  lithographe. 

D’après  des  renst'igneinents  fournis  par  un  membre 
de  la  famille  du  maître,  la  manpie  ci-contre  doit 
avoir  été  apposiœ  à l'occasion  de  la  vente  de  l'atelier, 
par  Mme  Veuve  .Manet  elle-rnéme. 

VENTE:  1884,  4 — 5 février,  Paris.  Atelier.  Cata- 
logue avec  notice  par  Th.  Duret.  100  n®s.  Dans  les 
pastels:  le  poète  Georges  Moore  1800  fr.,  la  F'emme 
au  carlin  000  fr..  Sur  le  banc  1250  fr.,  l'Homme  au 
chap<*au  rond  10.50  fr.  Plus  haut  jirix  des  aquarelles 


410  fr.  [Hiiir  des  f leurs.  Les  dessins  obtinrent  de 
50  à 120  fr.  chacun.  — Prcxluit  120.052  fr. 

BIBLIOTHÈÛUE  NATIONALE,  DÉPARTE- 
MENT DES  ESTAMPES,  Paris.  — tistampes 
provenant  des  émigrés. 

Vers  1707  le  gouvernement  lit 
contisquer  entre  dix  et  douze  mille 
gravures  appartenant  aux  émigrés 
et  les  lit  déposer  à la  lîibliothéquc 
Nationale.  Ces  jiiéces  furent  marquées 
du  timbre  ci-contre.  Voir  au  n®  401 
(Dé[H')t  dit  des  Capucins). 


Etn, 

881 

noir 
recto, 
en  haut 
à droite 


882 


„ESTAMPE  MODERNE”,  mai- 
son d'édition  d’estampes  et 
livres  d’art,  Paris. 

Nouvelle  marque  adoptée  le  If 
avril  1020.  Voir  l'ancien  cachet  et 
l'article  au  n®  818. 


.timbre  sec,  recto 


Mar((ue  non  iilentiliée,  trouvée  sur 
des  dessins  du  X Ville  siècle. 


883 

bleu,  recto 


884 

bleu,  verso 


885 


„L’ESTAMPE 


886 

noir 


dans  l’un 
des  coins 
inférieurs  de 
l’estampe. 


Manjiie  non  identifiée  trouvée  sur 
des  eaux-fortes  modernes. 


Maniue  non  identiliée  tij^uirant  sur 
des  estainfies  hollandaises  du  XVlle 
siècle. 

NOUVELLE”,  société  à Pans. 
— Sur  les  estampes  moder- 
nes publiées  par  elle. 

Cette  société,  fondée  en  1807,  a 
son  siège  social  à Paris,  rue  de  Liège 
40.  Président  Eug.  Rodrigues.  Droit 
d'entrée  50  fr.,  cotisation  annuelle 
00  fr.  Choix  d’estampt'S  inédites  con- 
temporaines, tirées  exclusivement 
(Kjur  les  sociétaires  (10  épreuves  seu- 
iement  mises  en  vente). 


Marque  non  identiliée,  déjà  repro- 
duite au  11®  502. 


E. 


F.  OPPERMANN  (2®  moitié  XIX®  siècle), 
Berlin.  — Estampes  anciennes. 


887 
violet 
ou  noir 
verso 


Ernst  E.  Oppermann  avait  débuté 
dans  l'industrie  des  chaussures  et 
dirigea  à Rerlin  une  grande  manu- 
facture de  cet  article.  H se  retira  des 
alfaires  relativement  jeune  et  forma 
une  collection  d’estampes.  H la  fit 
vendre  parce  qu'uneaffection  des  yeux 
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EP 


EPO 


lui  on  suiiprinia  la  jouissance.  Sa  pri'diUTtion  allait  aux 
maîtres  du  burin.  11  léj,Mia  s<i  l'ortune  à la  ville  de  lierlin. 

VE.N  TK:  1882,  IT»  mai  el  8 jours  suivants,  Ibudin 
(<lireetion  .\insler  & Ilutbardt).  Estaiu[H-s  anciennes. 
Vente  très  ini[K)rtante  de  31H7  numéros,  ou  était 
mélw'  la  collection  «l'un  antre  amateur  île  lierlin. 
(K.  Lelnnann).  Nous  donnons  ici  un  a[H‘ri,'n  de  toute 
la  vente,  puisque  les  deux  collections  n'étaient  [wini 
décrites  séparément,  mais  il  l'aut  remarquer  que  les 
eaux-fortes  provenaient  généralement  de  Lelnnann. 
Les  maîtres  du  burin  étaient  alwiidamment  repré- 
si'uti's  i>ar  les  anciens  maîtres  allemands,  les  graveurs 
d'après  Hnlx'ns  et  van  Dijck,  les  portraitistes  tels  ipie 
Blooteling,  Brevet,  Edelinck,  Ealck,  Goltzius,  Nanteuil 
(plus  de  120  nos),  Schmidt,  Yisscher,  Wille,  etc.,  et 
[lar  l'ecole  italienne  moderne  avec  Morghen  en  tète. 
.Nous  relevons:  Ecole  du  Maître  E.  S.,  St.  .lean 

l'Evangéliste  assis,  B.  X p.  21  n®  31,  800  M.,  Schon- 
ganer,  La  Vierge  recevant  l'annonciation  820  M., 
La  Vierge  couronnée  par  deux  anges  liiOO  M.  et  la 
Mort  de  la  Vierge  1210  M.,  van  Meckenen,  Banse 
d'Iléroiliade  010  M.  et  Hinceaux  d'ornements,  B.  20.'), 
1100  M.,  Biirer,  Adam  et  Eve  770  .M.,  Le  chevalier 
de  la  Mort  1420  M.  et  les  Armoiries  à la  tète  de 
mort  117.5  M.  \ cette  même  école  appartenaient  trois 
séries  extraordinaires  de  modèles  d'orfèvrerie,  la  jire- 
miére  de  27  feuilles,  probablement  par  .lainnitzer 
4910  M.,  la  seconde  par  O.  Wechter,  30  IL,  .5970  M. 
et  la  troisième  par  B.  Zan,  40  IL,  7080  M.  Curieux 
livres  (le  dentelles,  et  de  Brosamer  son  «Kunstbüch- 
leinii  23.50  M.  fX’  Morghen  e.a.  La  Cène  av.  1.  1. 
1400  M.  et  de  ses  contemporains  plus  de  800  nos^ 
la  plupart  en  épreuves  avant  la  lettre,  sinon  anté- 
rieures. — Parmi  les  gravures  sur  Ixiis  l'Enipereur 
Maximilien  de  Burgkmair,  camaïeu  d'un  ton  verdâtre 
en  1r  ét.,  rarissime  3510  M.  et  49  épreuves  d'essai 
du  «Theuerdank»  par  Schâufelein  2710  M.  — Les 
aquafortistes  faisaient  excellente  ligure  par  les  œuvres 
nombreuses  de  Berchem,  de  Bossieu  (presque  complet), 
du  .lardin,  Everdingen,  Claude  Cellée,  Ostade,  Hern- 
brandt  (200  n»s),  Huisdael,  Waterloo  et  les  autres 
paysagistes  hollandais,  puis  llirschvogel  et  Lautensack, 
et  aussi  Schmidt  (presque  complet).  Bans  les  Rem- 
brandt on  remarquait  l'Ecce  Homo  en  hauteur,  tout 
Ir  ét.,  34.50  M.,  La  grande  IX'scente  de  croix,  avant 
l'adresse,  1000  ,M.,  La  Chaumière  et  la  grange  à foin, 
extra,  1300  M.,  La  Chaumière  entourée  de  planches 
2210  M.  ^ Il  y avait  aussi  quelques  pièces  fran- 
(.•aist-s  et  anglaises  du  XVIIle  siècle,  ainsi  qu'un  cer- 
tain nombre  de  pièces  russes.  — Produit  total  des 
3947  nos  205.000  M.  environ.  • 


E.  PRIDEAUX  (t  "1745),  archéologue  anglaus. 
— Dessins. 


EP 

888 

EP 

889 

noir 

iiuelquefois 
en  rouge 


Edinund  Prideaux  posséda  une 
collection  de  dessins  qui  passa  à .lohn 
Prideaux  (1718 — 1759),  brigadier- 
général,  tué  au  Canada.  E.  Prideaux 
était  probablement  le  fils  unique  de 
Hurnphrey  Prideaux  (1048 — 1724), 
l'orientaliste,  auteur  du  Marmara 
Oxoniensia  (ouvrage  sur  la  collection 
de  marbres  du  Earl  of  .\rundel,  con- 
servés à Oxford)  et  petit-lils  de  Sir 
Edmond  Prideaux,  jurisconsulte  et 
homme  politique,  mort  en  10,59. 


E P 

Marque  non  identifiée  qu  on  ren- 
8 90  contre  sur  des  dessins, 

noir 


Dr.  E.  PEART  (1750  ou  1758—18-24),  niédc- 
ciii  auglai.s,  Londres  el  liutlerwick.  — Es- 
laïupes  el  dessins. 

Le  diK'tenr  Edward  Peart  fit  st's  étu- 
des à Leyde,  pratiipia  à Knightsbridge 
et  alla  ensuite  se  fixer  à Bntterwick, 
prés  ('iainslK)rough,  où  il  écrivit  dilfé- 
rentes  études  scientiliipies  et  où  il  mou- 
rut. Membre corresiKindant  delà  «London 
Medical  Society». 

VENTE:  1822,  12  avril  et  jours  sui- 
vants, Londres  (chez  Christie).  Estam- 
jasi,  dessins  et  livres  à gravures.  Vente 
anonyme,  le  propriétaire  étant  indiqué 
comme  «a  libérai  and  enlightened  col- 
lectoriC  1257  n°s.  IXdles  feuilles  de  Marc- 
Antoine,  Bonasone  et  autres  graveurs  italiens,  Schon- 
gauer  et  les  autres  graveurs  allemands  des  XV® — 
XVI®  siècles,  eaux-fortes  de  Rembrandt  et  de  ses 
contenqwrains,  graveurs  français  et  llamands.  Estam- 
pes plus  modernes  par  Woollett,  Strange,  Sharpe, 
Wille,  Morghen,  etc.,  ainsi  qu'une  «'‘rie  de  dessins 
de  maîtres  anciens  et  modernes  des  dill'érentes  éco- 
les. — Produit  £ 2229  19s.  (>d. 

Edward  PEARF?  (WIII®  .siècle). 

Fagan  est  le  premier  à donner  de 
cette  maniue  l'interprétation  ci-dessus, 
mais  nous  n'avons  jm  obtenir  aucune 
information  sur  un  collectionneur  de  ce 
nom.  En  tout  cas  le  propriétaire  de  la 
marque  doit  avoir  vécu  avant  17f>5, 
puis(|u'on  la  trouve  sur  des  dessins  de 
la  colleclion  do  Christ  Church  à Oxford 
qui  n'a  point  été  augmentée  après  cette 
année.  Pour  cette  raison  il  est  im[x)s- 
sible  de  l'identifier  avec  le  docteur  E. 
Peart  (n®  891)  et  de  pi'nser  à une  faute  d'orthographe. 
La  marque  est  déjà  signalée  par  Reveley,  Notices, 
publié  en  1820. 

Marque  non  identifiée,  appartenant 
probablement  à un  amateur  anglais  on 
hollandais  de  la  fin  du  XVII®  siècle,  et 
894  q'ii  ligure  sur  des  esfainpes  et  dessins. 

E.  P.  OTTO?  (1724 — 1799),  négocia  ni  („Kauf- 
und  Handlungsherr”),  Leipzig.  — E.slarnpes. 

Ernst  Peter  Otto  avait  formé  dans  la 
dernière  partie  du  XVIII®  siècle  une 
I collection  d'estampes  des  pins  riches  et 

rf^'pol  des  [dus  nombreuses.  Il  profita  surtout 

des  années  de  la  Révolution  (wur  attirer 
à lui  nombre  de  Ijelles  pièces  ipi’on 
89  5 [louvait  alors  se  procurer  à vil  prix, 
surtout  à Paris  et  à Bruxelles.  ,\prés 
sa  mort,  sa  veuve  conserva  la  collection 
dans  son  intégrité  (elle  vivait  encore  vers  1830  lors 
du  voyage  de  Buchesne);  la  collection  échut  ensuite  à 
son  Ix'au-lils,  le  négociant  et  consul  Clanss.  L'attrait 
principal  de  cet  ensemble  résidait  dans  les  24  niel- 
les provenant  des  collections  du  baron  von  Stosch  et 
de  Muzel,  dit  Stosch  Walton.  de  Berlin  (vente  1783), 
feuilles  qui  passèrent  pour  l'œuvre  de  Mazo  Finiguerra, 
même  dans  les  ouvrages  de  HuIht  et  de  Bartsch,  mais 
dans  lesquelles  Buchesne  croyait  reconnaître  la  main 
de  Baccio  Baldini  (pour  la  plupart  actuellement  au 
British  Muséum,  voir  2®  vente  ci-dessous).  Bu  reste, 
la  collection  comprenait  toutes  les  écoles  et  toutes  lis; 
époques  jusqu'à  1800.  Elle  était  classée  par  [leintres. 

Nous  avons  entendu  attribuer  cette  marque  à Otto, 
mais  sans  preuves  certaines. 


•£ 

893 

noir 

recto 


<fi? 

891 


892 

à la  plume 
recto 
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VENTES:  1.  1S51,  20  septembre  et  jours  suivants, 
Leipzig  (ex[)ert  H.  Weigel).  Estampes,  Ire  partie. Eco- 
les allemande  et  anglaise,  2010  nos. 

II.  1852,  1 mars  et  jours  suivants,  Leipzig  (même 
expert).  Estampes,  2®  partie.  Ecoles  italienne  et  fran- 
çaise, 4001  nos.  Dans  cette  vente  les  plus  remarquables 
nielles  firent  de  100  à 250  Htb.  et  l'on  paya  la  Ste 
Cécile  au  collier,  de  Marc-Antoine,  100  Rtli. 

III.  1852,  17  mai  et  jours  suivants,  Leipzig  (même 
expert).  Estampes,  8e  partie.  Ecoles  des  Pays-Bas, 
8087  nos. 


Marque  non  identifiée. 


8 9 9,  noir 


9 00,  noir 


Marque  non  identifiée. 
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Marque  non  identifiée,  rencontrée  sur 
des  estampes  anciennes. 


bleu 

E.  RODRIGUES  (né  en  1853),  avocat,  vit  à 
Paris.  — Dessins  anciens,  oeuvres  de  Rops. 


Eugène  Rodrigues,  fin  connaisseur, 
aimant  passionnément  les  dessins  et 
s’intéressant  particuliérement  aux  plus 
rares  et  aux  plus  difficiles  à identifier. 
Il  s’éprit  d’abord  des  vigneltistes  du 
XVIIIo  siècle  et  piosséde  une  érudite  ‘ 
intelligence  de  cette  époque.  Puis  Féli- 
cien Rops  et  Louis  Legrand  l’émurent  profondément, 
à tel  point  qu’  il  leur  consacra  quelques  ouvrages  et 
dressa  le  catalogue  descriptif  de  l’œuvre  gravé  de 
chacun  d’eux,  catalogues  qui  passent  pour  des  mo- 
dèles du  genre  (publiés  sous  le  nom  de  [ilume  d’Eras- 
tèue  Ramiro,  ceux  de  Rops  de  1887  <à  1895,  celui  de 
Legrand  en  1890).  Ainsi  s’explique  la  présence  de  sa  mar- 
que sur  des  épreuves  ilioisies  de  Rops.  Mais  peu  à peu 
.son  goût  s’est  arrêté  aux  dessins  du  XVe  et  du  commen- 
cement du  XVie  siècle,  des  écoles  allemande,  néer- 
landaise et  suisse.  Grâce  à cette  prédilection,  rare 
chez  les  amateurs  français,  il  a su  réunir  une  admi- 
rable collection  où  figurent  Durer,  Holbein,  Burgkmair, 
Baldung  Grün,  Cranach,  Altdoi  fer,  Schâufelein,  Dirck 
Vellert,  Jacob  Cornelisz.,  Lintmeyer,  Stimmer,  etc. 
Un  choix  eu  a été  reproduit  par  la  Société  de 
Reproduction  de  Dessins  de  Maîtres  (4e  année,  1912) 
et  commenté  par  M.  Louis  Demonts.  Tous  ces  dessins 
sont  admirablement  présentés  dans  des  cadres  anciens. 
Ou  y note  aussi  de  belles  enluminures  et  une  série 
impoi  tante  de  têtes  de  Lagneau.  De  temps  en  temps 
l’amateur  s’est  défait,  soit  à l’amiable,  soit  en  vente 
publique  (e.a.  en  mars  1909,  à Paris),  de  dessins  an- 
ciens n’appartenant  pas  à sa  collection  proprement 
dite.  En  1920  il  se  sépara,  en  bloc,  de  sa  collection  de 
dessins  des  écoles  du  noril  ; elle  passa  alors  dans  les 
Pays-Bas.  La  vente  publique,  par  la  maison  Frederik 
Muller  & C'e  en  est  annoncée  pour  l’été  1921.  M.  Rodri- 
gues est  Président  des  «Cent  Bibliophiles».  Sou  ami 
Paul  Mathey  a point  de  lui  un  excellent  portrait. 

VENTE:  1900,  7 mars,  Paris  (expert  L.  Moline). 
Aquarelles  et  dessins  par  F.  Rops.  Vente  faite  sous 
l’initiale  R.  25  nos^  dont  4 |iour  les  estampes.  Des- 
criptions spirituelles  et  typiques. 
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Marque  ancienne,  rencontrée  sur 
des  Ikiis  de  Durer.  Re|)rodiiite  à 
moitié  de  l’original. 


BIBLIOTHÈQUE  ROYALE  de  WINDSOR 

(Edward  VII,  roi  d’Angleterre  de 
1901  à 1910).  — Estampes  et 
dessins. 

Voir  au  n®  1200.  C’est  la  marque 
ci-contre  qui  figure  notamment  sur  les 
portraits  dessinés  par  Holliein  conservés 
à Windsor. 


E.  Rose  TUNNO  (t  1863),  Warnford  Park, 
Hantshire  (Angleterre).  — Estampes. 

Ses  tableaux  pas- 
sèrent dans 
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une 

vente  faite  chez 
Christie  le  27  Juin 
1803,  qui  compor- 
tait 137  nos  mais 
dont  les  nos  426 
à 137  seulement 
provenaient  de 
Tunno. 

VENTES:  1.1863, 
22  — 23  juillet, 
Londres  (chez  So- 
( ( 1 1 theby).  Les  estam- 

xA.  JJ  pes  collectionnées 

par  M.  Tunno  pour 
illustrer  l’Histoire 
d’Angleterre  par 
Granger;  réunion  connue  sous  le  nom  du  «Tunno 
Granger».  — Produit  £704  7s.  6d. 

IL  1867,  8 mars,  Londres  (même  direction).  Es- 
tampes, surtout  au  burin,  e.a.  Morghen,  Madonna  del 
Cardellino  £ 27,  L’Aurore  £ 38  10s.,  Müller,  Madonna 
di  Sisto  £ 37,  Wille,  Le  Concert  de  Famille  £ 11  15s., 
L’Instruction  paternelle  £39.  Dans  cette  même  vente 
p.assait  la  collection  de  feu  Sir  Thomas  Gage. 

E.  SCRIVEN  (1775 — 1841),  graveur,  Londres. 

— Dessins  et  estampes. 

Edward  Scriven,  né  à Âlcester 
(Warwickshire)  en  1775,  fut  élève 
de  Robert  Thew  et  se  fit  une  ré- 
putation comme  graveur,  surtout  au 
pointillé  et  en  manière  de  crayon. 
11  fut  employé  par  des  éditeurs  tels 
que  Boydell  pour  les  planches  de 
leurs  grandes  publications.  Grava 
aussi  au  burin  et  exécuta  des  portraits.  Vers  1830  il 
travailla  à Paris.  Il  possédait  une  collection  importante 
de  dessins  et  d’estainjies  de  diverses  écoles. 
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Marque  non  identifiée 
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Sir  Ernest  SATOW  (né  en  -1843),  diplomate 
anglais.  — Kstainpes  jai)onaises. 


-S 


Le  Uiglit  lloMOur;il)le  Sir  Erue.st 
Mason  Salow,  gradu»'  dorteur  en 
droit  à Oxford,  fut  nommé  ministre 
l)léni[)otentiaire  à Tokio  en  18',t5  ; 
il  était  entré  dans  le  .serviee  consu- 
laire au  .lapon  en  IHIil  comme 
élève  interprète.  Ministre  à Tokio 
en  1895  et  à Pékin  de  '1900  à 
1906.  Pnlilia  un  dictionnaire  Anglo- 
Japonais  et  dilïérents  articles  con- 
cernant le  Japon.  En  '1909  il  lit  don  an  Hritisli 
-Miiscnm  d’une  suite  d'anciennes  estampes  jajxinaises 
en  deux  couleurs,  sur  lesquelles  le  musée  apposa  la 
manjue  ci-contre. 
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Ed.  SCHULTZE  (f  vers  1900),  ingénieur, 
fabricant  d’ean  gazeuse.  Vienne.  - Estampes 
anciennes,  dessins. 

VENTE:  1901,  7 — 15  février,  Mu- 
nich (che'/,  If.  Helhing).  Vente  im- 
(lortante  d’estampes  anciennes,  quel- 
ques dessins  anciens,  livres,  incnna- 
htes.  Parmi  les  estampes:  Cranacli, 
906  Itérer  (St.  Jérôme  dans  sa  cellule 

violet  1‘200  M.,  le  Char  de  triomphe  de 

Maximilien  1600  M.).  van  Meckenen 
(la  Vierge  avec  l'Enfant,  St.  liernard 
et  SteCatherine  17.50  M.),  ilu  maitre  E.  S.,  le  Christ 
en  croix  46.50  M.  (le  plus  haut  prix  de  la  vente,  an 
Cabinet  de  Herlin),  Schonganer  (L'homme  de  douleurs 
2200  M.),  'Zvvott  (l'.-Vdoration  des  Hois,  2000  M.), 
plusieui-s  gravures  sur  bois  des  ]>reiniers  maîtres  alle- 
mands et  français  du  XVe  siècle,  des  gravures  en 
manière  criblée,  des  incunables  de  la  lithographie,  par 
Senefelder. 


E.  SANTAEELLI  (1801-1886),  sculpteur, 
Florence.  — Dessins  et  e.slampes. 

«Commodore#  Emilio  Santarelli,  fils 
du  célèbre  sculpteur  de  camées  et  de 
médailles  .Antonio  Santarelli,  se  voua 
comme  son  père  à la  sculpture.  11  étn- 
rlia  à T.Académie  de  Florence  où  il 
huit  par  devenir  professeur.  On  lui 
907  doit  des  bustes  dans  le  musée  d'histoire 

naturelle  à Floretice,  une  statue  de 
Michel-.Ange  dans  une  des  niches  des 
Offices,  etc.  11  se  forma  une  riche  collection  de  dessins 
de  maîtres  anciens  et  modernes,  où  dominaient  les 
anciens  maîtres  italiens.  Par  acte  du  28  septembre 
1866  il  donna  cette  collection,  p.as  moins  de  12.460 
feuilles,  à la  «Galleria  degli  Ul'fizi#.  Elle  fut  décrite 
en  un  catalogue  de  900  pages  qui  parut  en  1870  chez 
Cellini  & Co,  mais  qui  ne  fut  pas  mis  dans  le  com- 
merce. Tout  en  formant  sa  collection  de  dessins,  San- 
tarelli avait  senti  le  liesoin  d'étendre  aussi  ses  études 
aux  gravures.  Une  collection  d'estampes,  très  importante 
également,  en  résulta.  En  tâchant  de  la  compléter  au 
fur  et  à mesure,  il  mit  la  main  sur  mainte  feuille 
unique  ou  non  décrite.  En  sa  qualité  d'artiste,  il  était 
sévère  dans  son  jugement  sur  la  qualité  et  la  valeur 
artistique,  et  comme  sculpteur  de  statues  et  de  bustes 
il  fut  conduit  à s'intéresser  particulièrement  aux  gra- 
veurs de  portraits  néerlandais  et  français.  Son  activité 
de  collectionneur  remonte  à 1820  et  se  manifesta 
pendant  une  cinquantaine  d'années. 

VENTE:  1871,  27  novembre  et  jours  suivants, 
Leipzig(dir.  AV.  nrugnlin).  Estampes  anciennes,  2806  nos^ 
y compris  quelques  livres,  lieanx  [Kirtraits  gravés,  sur- 
tout de  van  Dijck,  Nanleuil,  Drevet,  Ijeau  choix  de 


liembrandt,  Ostadc  et  Everdingen,  de  Callol  et  Claude 
(iellée  et  pour  les  italiens,  de  Pollajnolo,  Mantegna, 
Montagna,  (iampagnola,  Nicoletto,  .Marc-Antoine,  etc. 
Dans  les  maîtres  des  XA'o  — XA'le  siècles  surtout 
Maitre  E.  S.,  Schonganer,  Itérer,  Lucas  de  Leyde.  La 
série  des  estanqies  d'ornements  était  parliculièremmit 
intéressante  mais  elle  comprenait  un  certain  nombre 
de  feuilles  d'antre  provenance,  liemarqnables  niidles.  — 
La  préface  du  catalogue  contient  le  [lassage  suivant 
ipii  fait  pressentir  la  rédaction  en  langue  allemande  (jui 
ne  tardera  pas  à être  adoptée  dans  les  années  suivantes 
[mur  les  catalogues  d'estanqies  [lubliés  en  Allemagne: 
«Pour  le  choix  de  la  langue  dans  la((nelle  le  catalogue 
[irésant  sérail  à écrire,  nous  avons  dé  nous  faire  guider 
de  la  considération  que,  (|noi(|ne  écrit  par  un  bon 
Allemand  et  jinbliè  an  cœur  de  l'Allemagne  même,  il 
devait  s'adresser  à dés  lecteurs  de  nationalités  diverses 
(|ui  ont  été  accoutnmt'“s,  de[iuis  le  tempjs  des  premières 
[lublications  chalcognqihiijues,  à considérer  le  français 
comme  la  langue  d'intercommunication  générale  en 
matière  d’art«. 


E 
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Manpie  non  identifiée;  ra|i|if)rl  avec 
l'amateur  suivant'.’ 
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E.  V.  UTTEESON  (1775  ou  1776— 1856),  juris- 
consulte, littérateur,  archéologue.  Londres. 
— Dessins  et  estampes. 

Edward  Vernon  Utierson  fit  ses  études 
à Elon  et  au  «Trinity  College#  à Cam- 
bridge. En  1802  il  fut  appidé  an  barreau 
à Lincoln's  Inn,  Londres,  et  nommé,  en 
1815,  Tun  des  six  «clerks  in  chancery» 
(greffiers  à la  cour  sufiréme).  Il  était 
lui-mème  l»n  ilessinateur  et  consacra 
ses  loisirs  à collectionner  des  livres,  des 
dessins  et  des  gravures.  Son  goût  et  son 
choix  furent  excellents.  Il  [mssédait  lieaucoup  de  Rem- 
brandt. Elu  membre  de  la  «Society  of  Antiqnaries# 
(K.  S.  A.j  en  1807.  .A  partir  de  1835  il  habita  New- 
port,  puis  à Ryde  dans  File  de  AVight.  Son  importante 
bibliothèque  fut  vendue  en  deux  parties  chez  Sotheby, 
le  19  avril  1852  et  7 jours  suivants  (19.50  nos, 
£ 4805  6s.  6d.),  et  le  20  mars  1857  et  6 jours  sui- 
vants (1817  nos^  belles  reliures,  £4057  2s.  6d.). 

VENTES:  I.  1820,  4 décembre  et  2 jours  suivants, 
Londres  (chez  Evans).  Portraits  anglais  et  étrangers, 
estampes  diverses  et  15  nos  de  dessins.  Total  365  nos. 
Belles  feuilles  de  Hollar,  Delararn,  Elstracke,  Faith- 
orne,  Loggan,  Marshall,  les  de  Passe,  etc.  — l’roduit 
£.500  environ. 

IL  1848,  17  février,  Londres  (chez  Christie).  Vente 
anonyme  de  163  i|Os,  dans  laquelle  tignrait,  avec  des 
gravures  modernes  d'une  autre  provenance,  une  série 
d'eaux-fortes  de  Rembrandt  (nos  ;{4 — 101)  «the  pro- 
perty  of  an  eminent  collector#  qui  n'était  autre  que  E. 
A'.  Utterson.  Le  prix  [irincipal  fut  pour  le  Lntma, 
sans  doute  superix',  adjugé  £34  13s.  à Tiffm.  Mais 
les  autres  [lièces  capitales,  ([ui  ne  réalisèrent  que  de 
£7  à £15,  n'étaient  pas  en  épreuves  de  Imlle  qualité. 

III.  1852,  29  avril — 1r  mai,  Londres  (chez  Sotheby). 
Estampes:  AA’oollett  et  Strange,  d'après  Ffeynolds, 

Lawrence  et  AA’ilkie;  des  portraits  gravés  ([xvur  illustrer 
la  Rébellion  de  Clarendon,  en  les  Lettres  de  Mme 
de  Sévigné)  ; des  [lièces  des  maîtres  anciens  des  dill'é- 
rentes  écoles,  e.a.  des  s<“ries  remarquables  de  du 
.lard  in  et  .A.  van  Ostade;  qneb|iu‘S  ilessins.  — Produit 
£ 394  16s.  6d. 
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IV.  1852,  3 mai,  LondrcsIinômiMlirection').  .\(|iiarell(‘s 
de  maîtres  aii'îlais  contemporains.  — Produit  £ 29.5  Itis. 

V.  1857,  2i — 27  février,  Lomlres  (chez  Cdiristie). 
Oneliiiies  [)cintnres,  des  dessins,  estampes  anciennes 
et  modernes,  bronzes,  émaux  de  Limoges,  etc.  I.a 
plupart  des  dessins  appartenaient  à l'école  anglaise 
contemporaine,  e.a.  Bonington,  »Hoats  on  the  french 
coasta  £ 21,  I).  Cox,  «Calais  Piera  £ l(i,  Callow, 
Cütman,  C.  Stanlield,  «View  of  Dinanta  £ 24  3s.,  Sto- 
thard,  Wilkie,  etc.  Plusieurs  albums  d’aquarelles.  Parmi 
les  quelques  dessins  anciens,  plusieurs  de  Rembrandt 
et,  de  Watteau,  feuille  d'études  de  deux  tètes  de  femmes, 
:mx  deux  crayons,  £ 14  ils.  (ici.  Dans  les  gravures,  des 
(«rtraits  anglais  et  étrangers,  des  pièces  de  l’école 
anglaise  (e.a.  Hogarth  «Marriageà  la  Modea  en  Ir  ét. 
£ 27  10s.),  des  portraits  de  van  Dijck  (e.a.  FransSnijders, 
2e  ét.  £10  15s.),  des  Rembrandt  (les  meilleurs  de 
£ 0 à £8),  et  dans  les  italiens:  Marc-.\ntoine  (Les 
Vertus,  d’après  Raphaël  £9  15s.),  (1.  Ronasone  (Les 
.\mours  des  Dieux  £ (5),  etc.  — Produit  £ 3800  environ. 

Marque  non  identiliée  cpi’on  a 
voulu  attribuer,  à tort,  au  rcvi  Victor 
Lmmanuel  d’Italie*. 
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Emile  ’WAUTERS  (né  en  1846),  peintre  belge, 
vit  à Paris.  — Pessins. 

Emile  Wauters,  né  à Bruxelles, 
reçut  son  éducation  à l’Académie  de 
Bruxelles  et  fut  élève  de  Portaels 
et  de  Gérome.  Voyage  en  Egypte  en 
1869  (assista  en  invité  à l’inauguration 
du  Canal  de  Suez).  D’abord  peintre 
d’bistoire;  son  tableau  «La  Folie  de 
Hugo  vau  (ter  Goes«  décida  de  sou 
succès.  Sou  grand  talent  pour  le  por- 
trait, et  spécialenicuit  pour  le  [lortrait 
de  femme,  lui  valut  des  commandes 
du  monde  entier.  Membre  des  prin- 
cipales Académies  et  possi'sseur  des 
plus  bautexs  distinctions  belge,  fran- 
çaise et  allemande.  — M.  Wauters 
|Kisséde  une  très  belle  collection  de  plus  de  .500 
df'ssins  anciens  et  modernes  où  toutes  les  écoles,  sauf 
l’anglaise,  sont  très  bien  représentées,  spt’*cialement 
l’italienne  du  XVR  siècle  (Véronése,  'l’itien,  Micbel- 
.\uge,  Corrége)  et  celle  des  Pays-Bas  du  XVIle  siècle 
(Rubens,  van  Dijck,  .lordaens).  Rembrandt  y ligure 
avc'c  15  dessins,  dont  plusieurs  des  plus  R'aux,  surtout 
un  lion  superbe.  Une  des  caractéristi((ues  de  la  col- 
lection est  le  grand  nombre  de  croc|uis  et  d’études 
cpii  sont  des  premières  idées  de  tableaux,  (wrtraits  ou 
frescpies  célèbres.  Presque  tous  ses  meilleurs  dessins 
se  trouvent  reproduits  et  commentés  dans  l’ouvrage 
de  Frédéric  Lees,  The  AH  of  lhe  Great  Masters, 
1913,  où  l'on  trouve,  en  dehors  des  maîtres  cités, 
(7osiino  Tura,  Siguorelli,  Pinturicebio,  Li'*onard  de  Vinci, 
Tintoretto,  del  Sarto,  Brouzino,  Tiejiolo,  de  beaux 
primitifs  llamands  et  allemands,  Durer,  Holbein,  Claude 
Gellée,  Ostade,  van  (îoyen.  Ter  Boreb,  Watteau, 
Boucher,  Chardin,  Delacroix,  Ingres,  Bonington,  etc. 
L’amour  des  dessins  remonte  chez  M.  Wauters  à 
l’année  1868,  passée  à Rome,  et  sa  collection  a été 
commencée  après  son  retour  à Bruxelles,  puis  surtout 
à Paris;  les  trouvailles  que  cet  amateur  a faites  chez 
les  brocanteurs  sont  innondirables.  H y a quelques 
années,  M.  Wauters  a fait  une  découverte,  qui  [H*rinet, 
à ce  (|u'il  paraît,  de  régénérer  les  dessins  anciens 
par  la  [ibotograpbie  et  des  procéilés  chimiques.  Voir 
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l’inléressaute  plaquette  imbliéc  par  lui  en  1913:  Une 
œuvre  inconnue  de  Raphaél. 


Manjue  non  identiliée,  rencontrée 
sur  des  estanq)es  de  vieux  maîtres 
allemands. 
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E.  ’W.  MARTIN  (t  vers  1853),  Londres.  — 
Portraits  et  e.stainpes  historitjues. 

Edward  Wenman  Martin  «had 
obtained  an  extraordinary  number 
of  lhe  very  great  rarities  amougst 
the  Englisb  portraits,  but  unfortu- 
9 14  uately,  did  not  preserve  ail  bis  prints 

with  proper  care;  iudeed,  beissaid 
to  bave  permitted  a favourite  mon- 
key  to  bandle  tbem,  so  that  prices,  even  for  those 
uniiijured  in  wbat  the  catalogue  calls  tbeir  «unador- 
ned  state«  were  not  very  bigb«.  (.1.  Chaloner  Smith, 
Brit.  mezzotinto  Portraits  IV  p.  XLV).  The  Athe- 
naeum  écrivit  lors  de  la  vente:  «Mr.  Martin  had  an 
eye  for  a good  impression  and  a willing  hand  at  a 
well-lilled  purse,  but  lie  disligured  bis  prints  with 
absurd  commeuts,  badly  writteu  in  pencil,  and  often 
misspelt,  on  some  of  the  narrowest  as  well  as  the 
amplest  of  bis  niargins.  On  inany  of  bis  best  prints 
be  aftixed  irnagiuary  price.s  of  bis  own  — done  with 
some  knowledge  of  the  market,  but  by  no  means 
adopted  — as  was  proved  at  bis  sale  — to  stand  the 
hammer  of  the  auctionecr«.  La  préface  du  catalogue 
de  sa  vente  le  dépeint  comme  un  habitué  zélé  des  ven- 
tes publiques  qui  recueillit  dans  des  collections  célébrés 
comme  celles  de  Bindly,  général  Dowdeswell,  Master- 
man  Sykes,  Horace  Walfxile,  colonel  Durrant,  la  partie 
principale  de  ce  qu’il  réunit.  Les  raretés  qu’il  pos- 
sédait étaient  en  grand  nombre,  mais  le  catalogue 
regrette  aussi  sou  manque  de  sollicitude  pour  ses 
estampes  que  l’amateur  avait  l’habitude  de  laisser  sans 
mouture.  Il  po.ssédait  e.a.  les  meilleures  épreuves  de 
la  célèbre  et  rare  suite  connue  sous  le  nom  de  «Bazili  *- 
logiaa  ; cent  de  ces  pièces  avaient  été  réunies  par  S. 
WooJburn  auquel  Martin  les  .acheta  £ 600.  Ses  estam- 
pes historiques  conteirqwraiues  et  plusieurs  de  .ses 
livres  .à  gravures,  étaient  également  remarquables. 
Ses  livres  furent  vendus  chez  Sotheby  en  mai  1853 
et  ses  antiquités,  à la  même  maison,  le  18  .août  suivant. 

VENTES:  I.  1853,  23  Juin  et  4 Jours  suivants- 
Londres  (chez  Sotheby).  Portraits  et  estampes  histori- 
ques. Remar((uable  collection  de  8.50  nos  contenant 
quantité  de  rares  jwrtraits  par  les  premiers  graveurs 
anglais,  des  estampes  toiwgrapbiques  anciennes,  une 
belle  série  de  W.  llollar,  des  [lortraits  étningers  et  des 
livres  à gravures.  Meilleur  prix  £ 26  10s.  |iour  le 
célèbre  fmrtrait  de  Cromwell  en  armure  entre  deux 
colonnes.  Portrait  de  Hollar  £14.  .lames  II  Duke  of 
York  £20,  Portrait  de  .lames  1r  à cheval,  par  De  la- 
ram  £22,  Charles  D’  prince  de  Galles  £10  15s., 
Faithorne,  la  grande  tête  de  Charles  II  £ 15,  et  Catha- 
riiie  de  Braganza  £15  15s.  — Produit  £ 2180  4s.  6d. 

IL  1854,  21  Janvier,  Londres  (même  direction).  Der- 
nière partie.  Portraits  anglais  par  Delaram,  Fdstracke, 
les  de  P.ns.se,  Faithorne,  ainsi  qn’un  certain  nombre 
<l’estampes  diverses  et  quelques  dessins  provenant  de 
la  vente  de  Strawberrv  Hill.  199  nos.  __  Produit 
£ 220  5s. 

E.  W.  WALTERS  (ver.s  1900), 
amateur  uinéricaiii. 

915  VlvNTE:  1916,  17  janvier.  New- 

noir  Yoi  k (dir.  .\merican  Art  .Association). 
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EXU 


Princesse  BISCARI. 

t’.olli'  inaniiic  so  trouvait  sur 
dos  [KU'Iraits,  «foiioralomont  pas 
ilo  "raudo  iiii|iortaiu'o, d'uiio  noiii- 
hrouso  oollootioii  provenant  do 
Milan,  autrofois  on  jwssossion 
dos  princos  liisoari. 

916,  noir 


CHAROLOIS,  ou  CHARLOTOIS 

C.’ost  l'attriliution  domioo 
dopuis  loii'^toinps  à ootto 
nianpio.  Nous  n’avons  rion 
trouvé  sur  un  ainatour  du 
nom  do  Cliarolois,  à moins 
qno  ce  no  soit  Charles  de 
Honrijon,  oomto  de  Cliarolois, 
gonvornonr  de  la  Touraine  {1700  — 1700). 

Voir  aussi  n®  049 


917,  recto 


I 
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Cari  FABER  (1839—1903),  fal)ricant,  Stiitt- 
gai’t.  — Estampes  et  dessins. 


Karl  Aiigust  rrieflrirh 
l'alKT.  iK'  Pt  mort  à 
Stuttgart,  entra,  au  .‘sor- 
tir (lu  follége,  dans  l'in- 
ilnstrie  textile  conduite 
|iar  son  père  le  Komnier- 
zienrat  Karl  l'aIxT.  Après 
ses  années  d'ap|irentissage 
il  i>assa  encore  deux  ans  à 
Londres.  Dès  lors  il  ina- 
nil'esta  des  goûts  très 
918,  vert  nianpiès  |>our  les  arts  et 

les  sciences,  lincouragè 
par  son  père,  lui  aussi  amateur  et  collectionneur,  il 
commença  à collectionner.  Premiers  achats  en  1877. 
Il  réunit  des  taldeaux,  aquarelles,  dessins,  estam- 
|Hts,  |K)rcelaines,  monnaies  et  coléoptères,  ainsi  que 
des  livres  ayant  trait  à ces  domaines.  L'amour  des 
heaux-arts  le  ca[)tiva  surtout  après  qu’il  se  lut  retiré 
des  alTaires.  Il  menait  une  vie  calme. 


VLLNTK;  1904,  10 — 12  novembre,  Stuttgart  (direc- 
tion IL  G.  Gutelvunst).  Dessins  et  estampes,  pièces 
concernant  le  Wurtemberg,  tableatix.  Parmi  les  603 
dessins,  on  dominait  le  XIXe  siècle  allemand,  6gu- 
raient  aussi  des  de  Pencz,  van  Dijck,  van  Goyen,  G.  Déni, 
.1.  Steen,  Roos,  Salv.  Dosa,  Rugendas,  A.  KauH'maiin, 
etc.  Dans  les  gravures  belle  suite  de  Hogartb. 


919 

bleu,  recto 


MUSÉE  FABRE  de  lu  Ville 
de  Moiitpellief.  — I)e.ssins  et 
estampes. 

Pour  riiistoriqiie  de  cet  intéres- 
sant mnst'e  voir  an  n®1866. 


O MUSEUM  ' O 

S REM:  FÆSCII  O 

O P 

O BASIL: 

°°ooooooO°° 

919®,  étiquette,  noir 


R.  FÂSCH  (1595- 
1607),  Bâle.  — llessi  lis 
et  estampes. 

Pour  l'iiistoriqiie  dn 
Cabinet  Remigins  Piiscb, 
voir  à l'article  .1.  R.  Fiiscli, 
n»  2206. 

Voir  aussi  919b. 


919b,  étiquette,  noir 


Autre  marqnedu 
don  .1.  R.  Fiiscb, 
voir  à la  colonne 
précédente. 


GH.FAVET 


920 


CH.  FAVET  (milieu 
du  XIX«  siècle),  pro- 
bablement un  ama- 
teur français. 


921 

noir  ou  brun 
verso 


W.  FAWKENER  (milieu  du 
XVIIle  siècle),  amateur  an- 
glais. — Estampes  et  de.ssins. 

Marque  apposée  par  le  Britisb 
Muséum  sur  les  estampes  et  les  310 
dessins  légués  par  l’amateur  susdit. 
Voir  au  n®  2620. 


922 

rouge,  recto 


A.  FEBVRE  (milieu  du  XIX® 
siècle),  éditeur,  Paris. 

.Mexis  Febvre  a apposé  son  timbre 
sur  les  8 planches  d'Hervier  comfw- 
sant  la  suite  »Cro(juis  dn  Voyage  de 
1843.  Paris,  chez  Febvre». 


E.  von  FEDER  (1824—1904),  jurisconsulte, 
Karlsruhe.  — E.stampes  et  dessins. 


Cv.FEDER) 

923 

bleu  ou  noir 
verso 


«Geheimrat»  Ernst  von  Feder,  né 
à Wertheirn  s/l  Main,  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à Karlsruhe, 
où  il  mourut.  Il  était  très  lx>n  con- 
naisseur et  fMssédait  une  nombreuse 
collection  d’estampes  et  de  dessins 
des  diverses  écoles,  on  les  modernes 
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n’entivn'iit  |.K)iiil.  Lo  coiitiMiii  on  cli;m};o:i  smivont, 
par  suito  do  vontos  ot  d'éoliatij'os.  Il  voiulil  nolaiti- 
inonl  à Ainslor  l't  IliitliardI  ilo  Iforlin  sos  l>oaii\  dos- 
sins  do  Düror  «pio  l'on  troiivo  l’oprcMluits  dans  l'ouvrapo 
de  Lippniann  sons  les  nos  4.;p2 — ■EIS.  Sos  tabloanx, 
sa  bibliütlu'qno  ot  lo  reste  do  sa  l'ollootion  do  ^Tavnros, 
l'uront  vendus  apres  son  dooos,  à Mnniob,  par  Cioorp' 
Môssel. 

VENTES:  I89i,  2i  avril,  Stnttf.art  (dir.  II. 
G.  Gutoknnst).  Estani[X's  ol  dessins.  Vente  anonyme 
eoinprenant  des  pièees  provenant  de  von  Eeder  ( «eines 
snddentselien  Knnstl'renndes#  ) et  d'antres  sonrees. 
■2I92  nos  dont  l.ôOC)  [)onr  les  estainiK's  des  XVe— 
XVI  Ile  siècles  (i|nel(|nes  très  rares  premières  };rav\ires 
en  manière  noire,  notamment  de  von  Siojîon,  l'Elèonore 
de  Gonzague  en  i*'  èt.,  et  de  T.  G.  von  EiirstenlK'rg, 
la  Tète  de  St.  .lean-liaptiste),  4.V2  pour  les  écoles 
française  et  anglaise  dn  XVllle  siècle,  et  le  reste 
pour  les  dessins. 

SOCIÉTÉ  „FELIX  MERITIS”,  Amsterdam. 

— Estampes. 

La  société  Félix  Me- 
ri  t is  fu  t fondée  en  1 7 7 7 
sur  l’initiative  de  Wil- 
lem Writs,  horloger 
et  mécanicien  à Am- 
sterdam, dans  le  but 
de  grouper  les  per- 
sonnes (maximum  400 
membres)  aimant  à 
s’entretenir  de  beaux- 
arts  et  de  sciences.  En 
1787  la  société  s’établit  dans  l’édilice  construit  spéciale- 
ment pour  elle  par  l’architecte  J.  O.  llu.sly,  au  Keizers- 
gracht  à Amsterdam.  Cet  édifice,  de  style  Louis  XVI, 
existe  encore.  La  société  a été  dissoute  en  188!)  et  ce 
qu’elle  possédait  en  œuvres  d’art  fut  donné  par  elle  à des 
collections  publiques.  C’est  ainsi  que  les  estampes  devin- 
rent propriété  de  la  ville  d’.Amsterdam,  qui  les  déposa 
au  Cabinet  des  Estampes  du  Musée  de  l’État  (n®  12). 


924,  violet,  verso 


925 

Marque  non  identifiée,  d’un  collectionneur  du  XVII|6 
siècle. 


Samuel,  Graf  von  FESTETITS  (1806-1862), 
Vienne.  — Dessins  et  estampes. 


926,  à la  plume,  verso 


Samuel  von  Fe.stetits,  propriétaire  en  llongTie,  «k.n.k. 
Kâmmerer»,  était  un  amateur  connu.  11  fut  élevé  au 
rang  de  comte  le  24  juin  18.57.  Ami  de  .1.  1).  Bohm, 
comme  lui  grand  collectionneur  (n®1442).  Des  ventes 
de  sa  collection  de  tableaux,  dessins  et  estampes  furent 
annoncées  pour  le  7 mars  et  le  1 1 avril  18.59  par 
A.  Artaria  et  .losef  Altmann  ; le  catalogne  avait  été 
fait,  mais  la  deuxième  vente  n’eut  pas  lieu  et  il  est 
prolwble  que  Georg  Placli  (n®  1188)  .acquit  ce  lot  entier 
aux  prix  d’évaluation  (frais  conquis  38.641  IL).  Plus 
de  40  tableaux  allèrent  dans  la  galerie  Gsell  (n®  1108) 
aux  prix  de  15.190  11.  et  (iront  à [>eu  près  dix  fois 
autant  à la  vente  de  cette  colleition  en  1872.  Quant 


aux  18  (lortefeuilles  de  [irècienx  dessins  et  estampes, 
il  siMiible  que  la  plupart  des  dessins  [lassèrent  an 
collectionneur  nllofratu  Dredisler  (Drüxler  vonCarin) 
et  [lins  tard  dans  la  collection  Klinkoscb  (voir  an  n®.577  ). 
LesestanqM's  furent  [iri'sqne  toutes acquisi's  [lar  Clairmont 
et  Duchateau,  de  Paris. 


„The  FINE  ART  TRADE  GUILD”  , association 
anglaise,  Londres.  — Sur  des  eslam[)e.s  pu- 
bliées par  ses  membres. 


Ifine^ArjH 


A»ENr-»A 


pmDE  cuiiSj 


927 

à sec,  recto 


-Maripte  enqiloyèe  [lour  les  estanqies 
de  [ilancbes  obtînmes  par  un  [irocédé 
(|uelconi|ne  de  riqiroduction,  ou  pour 
les  gravures  ipii  ne  sont  [las  des 
œuvres  originales.  — Voir  un  antre 
timbre  et  les  détails  au  n®974. 


F.  W.  FINE  (1796—1861),  lilhognipbe,  gra- 
veur et  calligrapbe.  Vienne.  — De.ssin.s  et 
estampes. 


Friedrich  Wilhelm  Fink  (ou  Finck),  né  à Graz,  a été 
attaché  comme  calligrapbe,  puis  comme  conservateur,  à 
l’Albertina  de  Vienne,  à [lartir  de  1821.  En  1837  il 
[Uiblia  sa  i>Schreibscbnle»,  120  feuilles  de  modèles  de 
calligraphie,  édition  très  dis|)endieuse,  qui  lui  coûta 
[tresqne  toute  sa  fortune.  Ami  enthousiaste  des  jeunes 
artistes.  On  trouve  ([nelipiefois  sa  signature  sur  des 
dessins  anciens,  ainsi  que  sur  des  estampes.  Beaucoup 
de  ses  feuilles  doivent  avoir  passé  dans  la  collection  k. 
von  Franck  (n®947). 

Voir  aussi  ses  initiales  au  n®1055. 

„R.  GALLERIA  degli  UFFIZI”  (Galerie  des 
Offices).  Florence.  — Dessins  et  estampes, 
anciens  et  modernes. 

Cette  collection  unique  de  dessins 
et  d’estampes  est  une  des  plus  an- 
ciennes qui  soient.  I'31e  remonte  au 
Cardinal  Léopold  de  Medici  (1617 — 
167.5,  voir  notre  n®  2712  ) qui  acquit 
notamment  un  grand  nombre  des 
dessins  des  remarquables  collections 
formées  par  G.  Vasari,  X.  Gaddi  et 
Vinc.  Borgbini.  Fin  1700,  la  collec- 
tion passa  dn  Palais  Pitti  à la  Ga- 
lerie des  Offices,  où,  avec  les  achats 
faits  dans  les  collections  G.addi,  Miche- 
lozz.i  et  Hygford,  le  nombre  de  29.000 
IL  se  trouva  atteint.  En  1866,  le 
sculpteur  Emilio  Santarelli  fit  don  de 
sa  collection  entière  de  12.400  dessins 
(voir  n®907).  Puis  vinrent  en  1876 
le  legs  de  l’architecte  Giuseppe  Martelli  et,  en  1890, 
celui  de  son  collègue  Pasqnale  Poccianti.  Notons  en- 
core l’achat  des  dessins  architecturaux  de  la  collection 
Geymiiller  (voir  n®1133).  .Actuellement  le  nombre  des 
dessins  s’est  accru  jusqu’à  47.900  et  celui  des  estam- 
pes jusiin’à  43.000  environ.  C’est  une  des  [dns  riches 
mines  pour  l'étude  des  dessins,  surtout  de  l’école  ita- 
lienne; l’excellente  publication  de  L.  Olscbki,  1 di- 


930 

noir 

recto 
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segtii  délia  It.  Oalleria  de<jli  Ulfïzi  (.'i  sc-rio  de  1 
livraisons  rliai|iiL‘)  est  veiiiii',  clans  ics  il(Tiiicivs  annocs, 
en  vnlyarisi'r  les  livsors.  Voir  aussi  les  Kl  séries, 
tdiaenne  de  50  planehes,  pnliliées  par  Alinari,  puis 
l'élnde  de  E.  .Jaeobson  snr  les  dessins  des  Olfiees  dans 
leurs  raji[iorts  avec  des  tableaux,  scnlptnres  et  edifiec'S, 
Bepertorium  f.  Kunstw.  X\I  j).  ‘203  e.s.,  le  cata- 
lotiiie  clés  dessins  par  I*.  ,\.  l'erri,  1S31,  li's  deux 
séries  de  reproductions  gravées  par  St.  Mnlinari,  parues 
en  1774  et  1778,  la  série  de  100  11.  gravées  par 
A.  Scacciati  de  1700,  et  les  articles  de  P.  Krancesdiini 
dans  le  Nuovo  Osservatore  Fiorentino  de  1885 — 1880. 

Les  deux  marques  ei-contre  lurent  introduites  en 
1881,  par  le  directeur  P.  ,\.  l'erri,  en  remplacement 
de  la  grande  marcpie  n®  1002  employée  .jnsque-là  mais 
senlernent  snr  nn  nombre  limité  de  l'enilles. 

R.  FISHER  (1809 
-1890),  Hill  Top, 
• Mitlhunst  (Angl.) 
— Estitnipes  an- 
931,  au  crayon,  verso  cieillies  et  motlef- 
nes. 

Pour  cette  collection  et  la  vente,  voir  au  n®  2204. 

FITZWILLIAM  MUSEUM,  Cambridge  (Angl,). 

— Estampes  et  dessins. 

liicbard,  7e  Visconnt  Fitz- 
william  ol'  Meryon  (1745 — 
1810),  entra  à Trinity  Hall, 
Candcridge,  en  1704  et  y ob- 
tint son  gracie  de  » Master  of 
Artscc  en  1704.  Douze  ans 
après  il  bérita  dc's  titres 
et  [ci-opriétés  de  son  père, 
mais  quoique  ces  dernières 
fussent  situées  en  Irlande, 
Lord  Fitzwilliani  vivait  géné- 
ralement à Hicbmond.en  Sur- 
rey,  près  de  Londres.  11  y habitait  la  maison  qui 
avait  appartenu  à son  grand-[K‘re  maternel.  Sir  Mat- 
tlic'w  Decker,  auquel  il  devait  aussi  le  novau  de  ses 
collections.  En  relations  avec  les  savants  et  marebands 
de  la  métropole,  il  se  consacra  à ses  études  et  à 
l'augmentation  de  ses  collections,  l’n  contemporain 
le  clc'arit  comme  »a  nobleman  of  extrernely  retirée! 
habits,  ecpially  distingnisbed  for  bis  taste,  bis  can- 
donr,  and  bis  ernditionec.  Il  était  membre  de  la 
«Hoyal  Society#  et  pidclia,  en  partie  anonymement,  Zees 
lettres  d’Atticus  (traitant  des  inlluences  du  protestan- 
tisme' et  du  catholicisme  sur  la  société,  1811),  Le 
concordat  expliqué,  les  Pensées  d'Atticus.  On  lui 
attribue  aussi  La  voix  de  la  Nature  (2  vol.  1809). 
A sa  mort,  en  1810,  il  laissa  tous  ses  trc'snrs  d'art 
à l'Eniversité  de  Cambridge,  en  y ajoutant  un  caiiital 
de  £ 100.000.  Ce  magnificpic'  legs  conqcrenait  144 
tableaux,  parmi'  b'sqnels  des  c befs-d'o'uvre  de  Rem- 
brandt, Titien,  Véronése  et  Palina  Vecchio,  520  volu- 
mes d'estampes,  ricbemc'nt  reliés  en  marocpiin,  con- 
tenant un  œuvre  extraordinaire  de  lîendcrandt, 
ré[cuté  alors  le  [dus  conqdet  d'.Angleterre,  et  cle  rii  lies 
séries  des  meilleurs  graveurs  du  continent,  puis  un 
certain  nombre  de  dessins,  des  scul[)tures,  une  sn- 
IH'rlx'  bibliotbècpie  (notamment  130  manuscrits  du 
moyen  âge),  et  des  pièces  cle  mnsiipie  antograjehes  de 
célèbres  conifcositeurs.  A l'aide  du  revenu  du  ca[)ital 
légué,  un  musée  fut  érigé  entre  1837  et  1875,  et 
les  collections  s'y  enrichirent  successivement  cle  dilfc'»- 
rents  autres  dons.  Pour  les  c'stampes  nous  mention- 
nons spc'cialement  le  b'.gs  Kerricb,  en  1872  (voir  au 
n®  1.508)  et  [HUir  b's  dessins  le  don  C.  T.  Clougb 
(anonyme)  en  1913  (vedr  n*  1220t.  Ivn  1.870  les  nom- 


breceses  eslaicqies  de  la  ul'niversily  Libraryce  (n®  247.5), 
Oansfeives  au  .Musé'e,  y vinrent  encore  ompléter  le 
cabinet  clés  estanqies.  De  ces  additions  résidtc'rent  deux 
fois  des  ventes  de  doubles.  De  temps  en  tenqis  des 
estanqies  ont  été  achetées  par  le  mnsc'e,  snr  ses  fonds, 
c't  celli's-là  ont  rc'çu  la  man|ue  reproduite  au  n®  205.5. 
L'ensemble  du  Caliinet  ainsi  formé  est  un  des  pins 
prc'cieux  au  monde;  il  se  distingue  surtout  par  ses 
liembrandt,  ses  Dürer,  les  anciens  maîtres  allemands, 
les  [lortraitistes  fran<;ais  et  les  autres  graveurs  cle 
cette  école  du  .Wlle  sk'cle. 

La  mar(|ue  ci-contre,  a[i[)Osée  par  le  musc-e,  ne 
ligure  que  sur  les  feuilles  cpii  lirent  [lartie  cle  la  col- 
k'ction  de  Lord  Fitzwilliam. 

VENTES  ; 1.  1870, 10  juillet,  Londres  (chez  Sotheby). 
Doubles,  [irincipalernent  cle  la  collection  Kerricb.  — 
Produit  £ 470  15s. 

11.  1878,  2 avril  et  jour  suivant  (même  direction). 
Doubles,  [crincipalement  cle  la  » Eniversity  Libraryce. 
Cette  vente  se  distinguait  [lar  un  œuvre  exceptionnel 
de  Rembrandt  (232  nos)  et  par  45  n°s  des  anciens 
graveurs  allemands:  Schongauer,  Altdorfer,  Aldegre- 
ver,  puis  aussi  Lucas  de  Leyde.  Ces  doubles  avaient 
[lendant  plus  cle  1.50  ans  fait  partie  cle  la  iiUniver- 
sity  Libraryce  où  ils  étaient  probablement  entrés  avec 
la  bibliothèque  de  l'évéque  Moore,  achetée  en  1714 
par  George  D'  et  donnée  par  lui  à la  «University 
Libraryce  en  1715.  Parmi  les  Rembrandt  quelques 
beaux  spécimens  des  sujets  bibliques  (entre  £ 10  et 
£ 20),  Les  trois  Croix,  4e  et.,  £ 24,  St.  .lerôme, 
2e  ét.,  £ 29  10s,  Le  Phénix  lit  £ 112,  La  Bobé- 
mienne  £ 50,  La  Femme  devant  le  poêle,  3e  ét.,  £ 28, 
.\ntiope  et  .Icqdter  £ 2.5.  Belles  épreuves  de  paysages, 
e.a.  Le  Paysage  au  grand  arbre  £ 45,  Omval  £ 41, 
Le  Cb.asseur  £ 30,  Les  trois  Arbres  £ 00,  L'Homme 
au  lait,  2e  ét.,  £ 00,  Le  Canal  £ 24  10s,  La  Chau- 
mière et  la  (irange  à foin  £ 20,  La  Cam|iagne  du 
peseur  d'or  £ .50,  puis  encore  Bonus  £ 40,  Cl.  cle 
.longlic'  £ 33,  La  feuille  d'étude  avec  le  cheval,  B. 
304,  seidement  3 épr.  connues,  £ 305  (au  Roe  Edm. 
cle  Rotbscbild).  — Produit  £ 22.59  13s. 

H.  FLANDRIN  (1809— 1864),  peintre.  — Sut- 
.ses  propres  œuvres  non  signée.s,  à la  vente 
de  son  atelier. 

Ilipjiolyte-.Iean  Flandrin 
est  né  à Lyon,  clans  une 
famille  cle  condition  mo- 
deste, (|ui  eut  sept  enfants. 
Deux  de  ses  frères,  Au- 
guste-René (1804 — 1843) 
i't  Paul-.lean(1 811—1902) 
s'adonnèrent,  comme  lui, 
à la  [ceinture.  Hi[)|colyte 
et  Paid  recurc'nt  leurs  [crc'miéres  lepons  à Lyon,  cle 
Legendre  lléral,  scul[cteur,  et  cle  Duclaux,  peintre 
animalier;  ils  suivirent  aussi  les  cours  cle  l'Ecole  des 
Reaux-.\rts  de  leur  ville.  Venus  ensendjle  à Paris  en 
1829,  ils  entrent  à l'Ecole  des  Reaux-Arts  et  de- 
viennent élèves  d'Ingres.  En  1832  lli[cpolyte  rem- 
porte b*  Grand  Prix  de  Rome  cle  Peinture;  il  part  à 
Rome'  où  il  com|clète  son  instruction  artistique  et  prend 
le  goût  cle  la  peinture  sacrc'e.  H excella  dans  ce  genre, 
et  [ceii  de  temps  après  son  retour  à Paris  (1838)  il 
fut  cbai'gé  cle  cliiférentes  dc-corations  d'églises.  Dans 
plusieurs  cle  ces  travaux  il  fut  aidé  [car  son  frère  Paul. 
Hippolyte  Flandrin  a signé  aussi  un  grand  nombre  de 
[cortraits,  dont  beaucou[c  ligurérent,  avec  ses  sujets 
religieux,  aux  Salons,  cle  1830  à 1803.  Il  est  le  [cère 
du  [ceintre  Paul-llip[colyte  Flandrin,  né  en  1850.  (Voir 
aussi:  Hippolyte  Flandrin,  par  .1.  B.  Poucet,  son 
élève,  1804,  Del, iborcle.  Lettres  et  Pensées  d’ H.  Flan- 


9 3 3,  noir 
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driii,  IHOX,  l'iaiiili'in  Vie  il'Hi^iii'jlijte  Fliin- 

(Iriii,  r.)(l-2,l. 

VllNTI):  IHI),'),  ir>  17  limi,  l’.iris  (i'\|icrt  I'.  l’ctit). 
Vfiilc  lie  ratflicr,  apivs  (;atalo^;Mi‘  avec  iiolirc 

liioj;i’a|ilii((iu'  aiionyiiu'.  HIH  n»''  ilniil,  |i(nii'  les  (imi\ l’i’s 
ili-  l'Ianilrin.  |H'iiiliircs  7!)  i|Orf,  dessins  222  i\os.  ('.es 
dessins,  vendus  (sani'  1)  à plnsienrs  par  lunnéro, 
étaient,  |Kinr  la  plupart,  îles  études  pnnr  ses  déenratinns 
d éplises.  Citons  eenx  vendus  séparément  : St.  .lean 
dans  rile  de  l’atlnnos  SSt)  IV.,  I,a  Cène  lllfl)  l'r.,  l.a 
Voeation  de  St.  .lean  itliO  IV.,  .Martyre  de  .St.  .lean 
ISOO  IV.  Kt  eneore  : I Wnnimeiation  ( 1 dessins)  ÔDÜ  IV., 
Xais.sanee  de  I Knlant  .lésns  (.V  dessins)  S,')0  IV.,  .\dain 
et  Kve  réprimandés  par  Dien  (.à  dessins)  771)  IV., 
r.Vdoration  tles  .Maires  (ti  dessins)  S.70  IV.  Des  l'enilles 
représentant  des  a|«‘ilres  olitinreni  eliaenne  de  .‘)0  à 
làO  IV. 


C.  FLERS(1802 — 1868),  peintre  et  [lastelliste, 
Paris.  — Êslaiiipes  et  de.ssiiis. 


934 

à t,a  plume 
au  verso 


Camille  Fiers,  né  à Paris  (son  [a-re 
était  direclenr  de  la  mannl'aelnre 
n Y de  porcelaines  des  frères  .N'asI),  lit 

I ri  \ quelques  études,  entra  ensuite  chez 

.1/11  nA  I le  vieux  peintre  de  [lortraits  Demarey, 
puis  dans  l'atelier  de  Cicéri.  Fai  IH21 
il  part  pour  le  Itrésil,  on  il  est  tour 
à tour  [K'intre  de  portraits  et  d'en- 
seiftnes,  danseur  an  théâtre  impérial 
de  Hio  de  .laneiro,  et  marin.  En 
1823  il  débarque  à (7adix,  repagne 
bientôt  Paris,  travaille  ([uelqne  temps 
dans  les  bureaux  de  la  maison  Xast 
l et  prend  des  leçons  du  pi'intre  Paris. 

\ Il  compte  parmi  les  premiers  qui 

alvandonnérent  le  paysage  de  con- 
vention pour  l'étndc  de  la  nature 
et  contribuèrent  ainsi  à l'éclosion  de 
l'école  1830.  Prit  [lart  aux  Salons  de 
1831  à 1863.  Décédé  à .\nnet,  (Seine- 
et-.Marne).  Bon  peintre.  Fiers  fut  meilletir  dessinateur 
(beanconp  de  fusains)  et  pastelliste;  il  a écrit  dans 
l'Artiste  (18i6)  sa  théorie  de  ce  procéilé.  On  lui 
doit  d('ux  eaux-fortes,  non  citées  par  Béralili,  l'une, 
"Vue  (U'ise  à La  Maillera ye«,  ividdiée  dans  Xe  JV/i(.sée, 
d'.Uexandre  Decamps  (183i).  Fb'rs  possédait,  avec 
ipiebpies  tableaux  ou  dessins  de  ses  amis  Bonvin,  De- 
cainps,  Dupré,  etc.,  des  gravures  des  diverses  écoles,  priu- 
cipalement  de  l'école  française  dn  XVlIle  siècle,  cpii 
passèrent  en  lots  dans  sa  vente  du  18  décembre  1868, 
et  lies  dessins  anciens  par  Boucher.  Bellangeon,  Baptiste, 
Chaperon,  Cartier,  Fragonard,  Hubert  Bola-rt,  llnet, 
Lagrenée,  l.argilliére,  etc.,  qui  ligurent  dans  sa  vente 
des  14 — 17  décembre  1868.  Il  apposait  parfois,  an 
verso  des  estampes  (et  des  dessins'.')  de  sa  collec- 
tion, sa  signature  dont  nous  reproduisons  ci-contre 
lin  s|H‘cimen. 


\E.\TES:  I.  1868,  14  - 17  décembre,  Paris  (ex[icrt 
Febvre).  Vente  après  décès,  .\telier,  et  quelques  tableaux 
anciens  et  modernes  de  dill'érents  maîtres.  Catalogne 
(avec  notice  de  Pli.  Bnrty)  et  supplément,  comprenant 
ensi'inble  827  nos,  dont  .78  pour  les  tableaux  de  Fiers, 
47  pour  les  u'uvres  par  divers,  les  antres  pour  les 
des,sins  et  pastels  par  Fiers.  Les  dessins  anciens  furent 
vendns  en  un  seul  lot. 


11.  1868,  18  décembre,  Paris  (même  expert).  Mo- 
bilier, objets  d'art,  livres,  gravures,  etc.  Catalogue 
succinct,  comportant  9 lots  non  numérotés  pour  les 
meubles,  porcelaines,  faïences,  armes,  livres  et  objets 
divers,  nu  lot  non  numéroté  de  gravures  anciennes,  et  24 
numéros  de  gravures  eu  lots,  e.a.:  nu  portefeuille 


cotilciianl  39  pièces  d apres  lloiieber.  Cbardin,  \an- 
loo,  etc.;  nu  reeiieil  factice  de  lilbograpbies  de  Cliar- 
lel  ; un  grand  porlefeiiille  conlenani  1 I 2 pièces,  d'après 
Bouclier,  Lancret,  W'atleaii  et  antres  1 8()  IV.  ; environ 
l.7t)  pièces:  Woii wernians,  Bercbem,  LoiitberiKinrg, 

Londonio,  etc.  .üt)  fr.  ; tl2  pièces  de  llnet  et  antres; 
Miliime  factice  contenant  7t)8  pièces  d'après  Boncbei' 
par  Deniartean,  et  par  llnet,  Loiitberlioiirg,  .Moreau 
(.lean),  Fragon.ird,  etc.  231  IV.;  766  pièces  de  llnet, 
Coebiii,  Le  Prime,  Fisen,  Kobell  1.71  fr.,  et  un  grand 
nombre  de  v igneltes. 


E.  FLEURY  (181.7  — 1883),  iiiiiirimettf  et  littc- 
ralettf,  Lauii.  — Pièces  to[)ügfa()liiijue.s. 
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noir 

recto 


Edouard  Fleury,  né  à Laon,  fonda  une 
imprimerie  dans  sa  ville  natale, et  s'adon- 
nait à des  travaux  historiques  et  litté- 
raires. Secrétaire,  puis  président  de  la 
Société  académique  de  Laon.  11  publia 
plusieurs  ouvrages,  dont  le  principal  et 
le  dernier,  Les  Antiquités  et  Monu- 
ments du  Dépt.  de  l'Aisne  (1877 — 
1882),  resta  inacbevé.  »Le  savant  arché- 
ologue avait  consacré  à ce  long  travail 
plusieurs  années  de  sa  vie.  Parcourant 
le  département  do  l'.\isne  eu  tons  sens,  recueillant 
au  jour  le  jour  les  moindres  détails  de  l'bistoire  et 
de  l'art  monumental,  M.  Edouard  Fleury  avait  rassemblé 
un  faisceau  de  renseignements  clairs,  préci.s,  qu'il 
transcrivait  lui-même  sur  le  papier  avec  une  réelle 
habileté  de  dessinateur.  Ces  œuvres  ont  formé  le  noyau 
autour  duquel  sont  venus  se  grouper  peu  à jieu  d'au- 
tres élémenls  anciens  ou  modernes»  (Bouchot). 

Il  légua  à la  Bibliothèque  Nationale,  Département 
des  Estampes,  à Pari.s,  sa  collection  de  dessins  et  gra- 
vures concernant  le  département  de  l'.Visue,  11.443 
pièces.  L’estampille  ci-contre  y fut  apposée  après  l’en- 
tréd  à la  Bibliothèque.  Henri  Bouchot  en  publia  l'in- 
ventaire en  1887. 


„WILLIAM  HAYES  FOGG  ART  MUSEUM" 

Université  de  Harvard,  Cambridge  (Mass., 
Etats-Unis).  — Estampes  et  dessins. 

Ce  musée  des  beaux-arts, 
datant  de  189,7,  a été  fondé 
en  mémoire  de  William  Hâves 
Fogg  (1817-1884),  (jui  com- 
merçait avec  la  Chine  et  le 
.lapon,  et  fut  amateur  d'art. 
La  somme  nécessaire  à l'érec- 
tion dn  musée  fut  laiss('‘e  par 
sa  veuve  à l'université  de 
Harvard.  la's  cstami«îs  désignées  comme  la  collection 
du  Fogg  Muséum  proviennent  de  dilféi-ents  dons  (voir 
e.  a.  F.  C.  Gray,  n®  lltH  et  .1.  W.  Handall,  n®  213lli. 


THE  WILUAM  HA'ZES  FOOG 
ART  MUSEUM  OF 
HARVARD  UNIVER5ITV 

936 

brun 


Richard  FORD  (1790—1858),  critiriue  d art 


P.  L FORD  (1805 


FORD  COLLECTION. 

9 3 8.  violet 


et  auteur,  l.ondreset 
Heavitree  près  E.\e- 
ter.  — De.ssins  et 
estampes. 

Sur  cet  amateur,  voir 
an  n®  2208. 

1902)  et  w.  c.  FORD 

(né  en  1858),  auteurs, 
New- York  et  Boston. 
— Estampes. 

Les  frères  Paul  Leicester 
et  Wortbington  Cbauncey 


F — NOMS  ET  INSCRIPTIONS 


Ford  ont  donné  à la  Bibliolliéque  de  New-York  une 
riclie  collection  d’estam- 
pes, portraits,  vues  et 
scènes  historiques,  en  mé- 
moire de  leur  père  Gor- 
don L.  Ford  (né  en  1823), 
jurisconsulte.  — Les  mar- 
ques ont  été  apposées  par 
la  Bihliotlièque. 


N.  Y.  PUBLIC  LIBRABY. 
PRINT  DEPARTMENT. 


FORD  COLLECTION 
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941 

violet,  recto,  marge 
inférieure,  à cheval 
sur  le  bord  du  sujet 


BIBLIOTHÈÛUE  FORNEY,  Ai  t et  Indu.strie, 
Pnris.  — Estanipe.s. 

Cette  liihliotlièque  est 
une  fondation  municipale, 
créée  par  le  leps  Aimé- 
Samuel  Forney,  et  contient 
plus  de  92.000  gravures, 
lithographies,  eaux-fortes, 
photographies  documen- 
taires, toutes  prêtées  à 
domicile,  et  environ  4000 
estampes  anciennes  d'art 
décoratif  (architecture,  or- 
fèvrerie, ferronnerie,  hron- 
10,  etc.)  formant  la  réser- 
ve. Elle  a été  inaugurée 
le  28  février  188(5;  la 
Chron.  des  Arts  et  de  la 
Cur.  de  celle  année  écrit 
p.  7(5:  «Grâce  au  legs  de 
200.000  francs  fait  à la 
ville  de  Paris  [lar  M.  A.  S. 
Forney,  la  Préfecture  de 
la  Seine  a pu  créer,  dans 
l'école  communale  de  la 
rue  Titon,  une  hihliothéipio  professionnelle  d'art  et 
d'industrie.  La  hihliothéque  ne  renferme  pas  uni<|ue- 
nient  des  volumes;  par  une  excellente  innovation, 
elle  prête  aussi,  en  feuilles,  des  dessins,  des  gravures, 
des  plans,  des  photogra[ihies,  re|irésentant  des  modèles 
artistiques  et  industriels  de  tout  genre,  que  les  eni- 
|>runteurs  pourront  copier,  calquer  même,  soit  sur 
place,  soit  à doniiciled. 

foutes  les  feuilles  portent,  en  dehors  des  inar(|iies, 
un  numéro  d'ordre.  Voir  aussi  la  marque  n®3(57. 

M.  FORTUNY  (1838  — 1874),  peintre  et  gra- 
veur espagnol.  — Sur  ses  propres  œuvres. 

Mariano  Fortuny, 
né  à Beus  (province 
de  Tarragone),  l'un 
des  meilleurs  peintres 
et  graveurs  espagnols 
modernes,  dont  la  car- 
rière particuliérement 
courte,  mais  hrillante, 
est  trop  connue  [wur 
que  nous  la  retracions 
ici.  L’éditeur  Goupil, 
de  Paris,  avec  lequel 
Fortuny  passa  un  con- 
trat en  18(5(5,  vendit 
en  France  hon  nom- 
hre  de  ses  [iroductions. 
Goupil  édita  aussi  en 
un  aihum,  et  à l'ex- 
cejition  d’une  seule 
I>iéce,  tout  l'oeuvre 
gravé  de  lortuny,  soit  29  planches,  parues  d'almnl 
séparément;  Ik'raldi  en  a donné  la  \\s\o  {Les  Graveurs 
du  XIX'^  siècle,  I.  \l).  Fortuny  avait  réuni,  dans 
sou  atelier  de  Home,  iiii  très  hel  ensernhle  d'oeuvres 


marge  inférieure,  à droite 


943,  rouge,  recto 


d'art  de  l'Ürient,  dispersées  après  son  décès,  en  même 
temps  ([ue  son  atelier  (voir  ci-dessous).  — Pour 
plus  de  détails  sur  l'homme  et  son  œuvre  nous 
renverrons  do  lecteur  à l'article  de  Walther  Fol, 
dans  la  Gaz.  des  Beaux-Arts  (mars  et  avril  1875), 
et  aux  ouvrages  de  Davillier,  Fortuny,  sa  vie,  son 
œuvre  (1875)  et  do  Ch.  Yriarte,  Les  Artistes  Célèbres, 
Fortuny. 

La  marque  942  se  rencontre  sur  dos  épreuves  des 
eaux-fortes  du  maitre  (avec  lettre  et  avant  lettre). 
La  mari|ue  943,  ou  la  même  plus  grande  (en  23  mm. 
et  28  mm.  de  diamètre),  fut  apjwséc  sur  les  tahleaux, 
études,  et  dessins  do  Fortuny,  passés  à la  vente  de 
son  atelier. 

VENTE:  1875,  20 — 30  avril,  Paris  (experts  Féral 
et  Ch.  Mannheim).  Atelier,  œuvre  postume,  objets 
d’art  et  de  curiosité,  armes,  faïences  hispano-mores- 
ques, étod'es  et  Broderies,  Bronzes  orientaux,  coll’rets 
d’ivoire,  etc.  Le  catalogue  avec  notices  par  Ed.  de 
Beaumont  jiour  les  armes.  Baron  Davillier  pour  les 
faïences,  et  en  préface,  et  A.  Dupont-Aiilierville  pour 
les  étofles,  comporte  196  no®  pour  les  tableaux  et 
dessins  (par  Fortuny  189,  par  divers  7),  qui  firent 
059.285  fr.,  et  145  nos  pour  les  autres  objets.  Prin- 
cipales enchères  obtenues  par  les  aquarelles  et  dessins 
de  Fortuny  : .4ngle  de  la  Cour  de  la  maison  del  Chajiiz 
à Grenade  8000  fr..  Maisons  et  .lardins  à Portici 
4000  fr..  Personnage  du  temps  de  Charles-Quiiit 
écoutant  à une  [lorte  8000  fr.,  Seigneur  vénitien 
masqué  tenant  un  poignard  4600  fr.,  .leiine  seigneur 
vénitien  du  moyen  âge  3300  fr.  ; quinze  autres  furent 
payés  plus  de  ÎOOO  fr.  chaque.  — Produit  800.384  fr. 


F.  L.  FRANÇAIS  (1814 — 1897),  peintre,  atpui- 
relliste  et  lithographe.  — Sur  ses  œuvres 
non  signées,  à la  vente  de  son  atelier. 

François- Louis 
Français  naipiit  â 
Plombières  (Vos- 
ges). En  1828  ses 
V E.  N T E.  parents,  des  (letits 
commerçants,  l’en- 
vovérent  â Paris 


pour  y 


vie;  après  ditl'é- 
944,  recto  rents  emplois  il 

entra  en  1834  â 
l'Kcole  des  Beaux- 

.\rts.  Fut  l'élève  de  .lean  Gigonx.  Bientôt  il  roiirnit 
des  illustrations  â dill'érents  éditeurs,  e.a.  â Curiner 
(pour  Paul  et  Virginie  et  la  Chaumière  Indienne, 
le  Jardin  des  Plantes,  les  Nouveaux  Voyages  en 
Zigzag),  et  â Maine  (pour  La  Touraine,  les  Jardins). 
Français,  déjà  excellent  dessinateur,  voulut  parfaire 
son  éducation  de  peintre.  .Migny,  puis  Corot,  devenu 
son  ami,  lui  donnèrent  des  conseils.  Son  premier  Salon 
date  de  1837,  son  dernier  de  1897.  Français  séjourna 
en  Italie  une  première  fois  de  1840  â 1850,  ses  envois 
aux  Salons,  pendant  cette  période,  sont  presque  tous 
des  vues  de  la  campagne  de  Home.  son  retour  il 
voyagea  beaucoup  en  Fraii(«;  c'est  de  1850  à 1860 
qu'il  produisit  ses  meilleures  œuvres.  On  lui  doit 
quelques  eaux-fortes,  et  de  nombreuses  lithographies 
d'après  les  maitres  modernes;  beaucoup  parurent  dans 
Les  Artistes  Contemporains  et  Les  Artistes  Anciens 
et  Modernes.  Décédé  â Paris.  Voir  encore  : Aimé  Gros, 
F.  L.  Français,  causeries  et  souvenirs  par  un  de 
ses  élèves  (1902). 

La  même  marque  existe  plus  grande,  en  5 cm.  de 
longeur. 

VENTE:  1898,  14-  15  mars,  Paris  (expert  11. 
Haro).  Atelier  et  collection  particulière,  vente  après 


106 


NOMS  lOT  INSOKIl’TIONS 


F — 


cKVps.  C;italop:iio  :\\n-  iiolici'  iIp  (!.  LaCiMipsIro. 
iios  ilont  '271-  |Hmr  les  «‘livres  de  l'arlislo,  17  [Hiiir 
les  talileaiix  et  dessins  par  divers,  l’rineipales  en- 
eliéres  [lonr  les  «‘livres  d(‘  l•■ranl■ais,  .\(|«arelles  : .\« 
liill'elliorii  !l'2r)  l'r.,  I,(‘s  l’iiis  à lieaiilieii  lH2r>  Ir., 
r.Vrlire  [viielié  (lae  de  Néiiii)  I‘2ri0  l'r.,  les  l,av(‘iises 
( Ploniliiéres)  liOO  l'r.,  les  antres  de  110  à 700  l'r. 
I)(‘ssins;  l'n  coin  dn  l.ac  de  Nénii  ilO  l'r.,  Ktnde 
prise  prés  Sainl-Cerj^nes  idO  l'r.,  le  .Miiiil  Cervin 
410  l'r.,  les  Oaleliers,  environs  de  Clisson  770  l'r., 
l’n  coin  d(‘  la  villa  Cientil  (>'20  l'r.,  les  l’i‘npliers 
440  l'r.,  la  pliifiarl  des  antres  lir<‘iil  de  I‘20àd00rr., 
les  inoiiis  ini|)ortants  de  40  à 100  l'i'.  — Dessins 
par  divei's;  .Mi^ny,  l!enonvilU‘,  (iavarni  (U‘s  .Marion- 
nettes 110  l'r.),  Tie[M)lo  (l'.Vdoration  des  Mages,  sé[iia 
100  l'r.),  — Produit  107.1547  l'r. 


J.  DEFFETT  FRANCIS  (1815 
— 1901),  peintfe,  Swaiisea.  — 
Kstam[)e!s  et  dessins. 

.Maripie  einployéi‘  par  le  Itritisli 
.Mnsenni  pour  les  dons  laits  par  eet 
aniatenr.  l’onr  pins  de  détails,  voir 
à sa  niar(|ne  personnelle,  n®  1444. 

noir  ou  brun 
verso 

A.  Ritter  von  FRANCK  (1808— 1884),  Vienne 
et  Graz.  — Dessins  et  estampes. 


I.e  elicvalier  Alfred  von  Kranek,  né  à Vienne,  était 
tils  do  .loli.  .lak.  Ilitter  von  Kranek,  mentionné  à 
notre  n®  949,  et  frère  de  Gnstav  Hitter  von  l'ranek, 
n®  1152.  Elève  de  r.4cadéniie  des  Ingénieurs  à Vienne, 
il  entra  dans  l'arinée  en  182(5,  quitta  le  service  en 
1832  pour  s’adonner  aux  arts.  Rentré  dans  l’armée 
en  1844,  il  devint  professeur  de  dessin  à r.\cadémie 
militaire  de  Vienne;  donna  des  le(,’ons  à l’empereur 
Franz-.Ioseph.  Il  a peint  et  de.ssiné  surtout  des 
paysages,  et  aussi  des  [lortraits;  a gravé,  et  exécuté 
quelques  lithographies.  X partir  de  1856  il  vivait 
à Graz,  comme  major  en  retraite,  se  consacrant  en- 
tièrement à ses  préférences  artistiques.  On  le  cite 
cÆmme  l’nn  des  plus  importants  collectionneurs 
d’antiquités  de  cette  époque  (découvertes  à Kettlach, 
terres  cuites  anciennes,  etc.).  Il  était  aussi  grand 
collectionneur  de  dessins  et  d’estamfies.  Ses  estampes 
doivent  avoir  été  vendues  vers  1885.  De  ses  dessins, 
huit  feuilles  importantes  de  Diirer  (voir  Lipptnauu, 


Il  n'J*  162 — 168),  et  un  certain  nomhre  d’antr(‘s 
(liéccs  fnri‘nt  acipiises  après  sa  mort  par  la  maison 
.\nisler  iV  Rntliardt  de  I5(‘rlin  (l.es  principaux  Diirer 
actnellcment  an  Musée  de  .\nremii(‘rg  et  cli(‘Z  la 
comtesse  di‘  liéarn).  I,(‘  reste  lit  l’olijet  di‘  la  vente 
ci-d(‘ssons.  Sa  collection  d’antogra[ilies  passa  à Dessan. 

VE.VI’E:  1889,  4 .5  déc(‘inlir(‘,  Francfort  s/l  21. 

(dir.  F.  X.  G.  l’restel).  Dessins  et  aipiarel les  de  niaitres 
anciens  et  modernes.  Dans  cette  même  vente,  des 
d(‘ssins  d’antres  provenances.  680  nos,  l’amii  les  anciens 
on  notait  des  feuilles  dn  Gorrége,  .Mtdorfer,  l5ottic.<‘lli 
(D(‘iix  (ignri‘s  d’iiomme  nn  et  un  homme  dra[M‘  d’un 
mant(‘an,  coll.  Vasari  455  .M.),  .Micliel-.Vnge  (les  l’ro- 
pliétes  ,léréini(‘  i‘t  .louas  805  .M.),  van  Dijck  (leGorps 
dn  Christ  pleuré  par  les  Saintes  Femmes,  coll,  l.ely, 
Riihardson  et  H<‘ynolds  4.55  M.),  Elsheimer,  Glande 
Gellée  (Dort  d’Italie  .560  ,M.),  .1.  Ilackaert,  Dollar, 
van  linysnni,  X.  van  Oslad(‘  (Intérieur  de  ferme, 
1677,  coll.  lioscoe  (‘t  Esdaile,  700  M.),  V.  Disano 
(.lenne  honini(‘  delHint  430  .M.,  et  Deux  chiens  300  ,M.), 
Remhrandt  (.Salomon  et  les  docteurs  290  M..  Daysag(‘ 
av(‘c  meule  de  foin  3,50  .M.,  Daysage  av(‘c  il(‘iix  fermes 
à gauche  3,5.5  .M.),  le  IVrngin  (Dicta  460  .M.  et  St. 
Séhastien  301  M.),  Versilinring,  I,.  de  Vinci  ( I I fenilles 
de  caricatures  1120  M.).  Dans  l'école  dn  VII le  siècle 
lioncher,  Ghodowiecki  (.\ction  prés  de  Choezitn, 
17.59,  660  M.).  Gnardi  (Ospedale  civico  31.5  M.),  Op- 
penort  (Drojet  de  fontaine  422  M.  et  Décoration  de  salon 
437  M.),  heauconp  de  Ridinger,  puis  Rngendas,  Tiepolo. 
Dans  l'école  dn  .\l.\e  siècle  surtout  des  maîtres  alle- 
mands et  autrichiens. 


Ritter  J.  J.  von  FRANCK  (t  1828),  banquier. 
Vienne.  — Portraits  gravés  anoieirs  et  mo- 
dernes. 

♦ J.  J.  V.  Franck  * be  dievalier  .lohann 

♦ Portraits -Sararalung  J .lakoh  von  Franck,  origi- 

♦ N'o  * naire  de  l’.AIsace,  |)o.ssé- 

*'**^***  *^-^**~*^'*-**’  q.-iit  un  cabinet  de  mon- 

9 49,  noir  naies  et  jouissait  d'une 

banne  réputation  comme 
collectionneur  d’estampes.  Ses  deux  lils,  Gnstav  et 
.\lfred  (nos  1152  et  946),  étaient  également  de  grands 
collectionneurs. 

VENTES:  I.  1836,  18  février  et  jours  suivants. 
Vienne  (chez  Artari.i  & Go).  Portraits  anciens  et 
modernes,  If®  partie,  graveurs  X — G.  1467  i|Os. 

— Produit  3143  11.  46. 

H.  1836,  25  avril  et  j.  s.,  Vienne  (même  direction). 
Portraits  anciens  et  modernes,  2e  partie,  graveurs  11 

— O,  jusqu’au  n®  3012.  — Produit  3762  fl.  43. 

III.  1836,  dans  le  mois  de  juin.  Vienne  (m.hne  direc- 
tion). Portraits  anciens  et  modernes,  3e  partie,  graveurs 
P — Z jusqu’au  n®  4387  et  supplément  4388 — 4,533. 
L’avertissement  du  catalogue  loue  la  qualité  de  la 
collection  et  fait  remaniuer  que  M.  de  Franck  avait 
surtout  cherché  «non  seulement  de  l’enrichir  par  des 
pièces  les  plus  belles  et  rares,  mais  encore  de  la 
rendre  aussi  complète  que  possible  par  la  variété  des 
épreuves  mêmes,  en  sorte  que  de  beaucoup  de  por- 
traits il  parvint  de  se  procurer  des  épreuves  absolu- 
ment uniqiu's.K  — Produit  4066  fl.  21. 
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Maripie  d’une  collection  sur  la- 
quelle nous  n’avons  pu  trouver 
de  renseignements. 
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F — NOMS  ET  INSCRITTIONS 


J.  F.  FRAUENHOLZ  (1758-1822),  marchand 
d’estampes  et  libraire,  Nuremberg.  — Estam- 
pes et  dessins. 


951 

à la  plume  ou  au  crayon,  verso 


Signature  (|ue  l'on  trouve  souvent  sur  des  estam- 
pes qui  ont  passé  par  les  mains  de  ce  marchand. 
Pour  plus  de  détails,  voir  l'article  au  n®  994. 


D5  FRAZER 

DUBLIN 

9 5 2,  violet,  monture 


Dr.  William  FRAZER 

(1824—1899),  méde- 
cin, Dublin.  — Estam- 
pes. 


Sur  cet  amateur,  voir  au  n®  2018. 


G.  C.  FREUND  (1821—1900),  statuaire  danois, 
Copenhague.  — De.ssins  et  estampes. 


„FRIESCH  GENOOTSCHAP  van  GESCHIED-, 
OTJDHEID-  en  TAALKUNDE”  (Société  fri.sonne 
historit  jue,  archéologique  et 
linguistique),  Leeuwarden. 
— Estampes  et  dessins. 

Cet  institut,  l'ondé  le  25  sep- 
tembre 1827,  commença  peu  après 
sa  création  à recueillir  des  por- 
traits, cartes  et  estampes  toiw- 
grapliiqnes  sur  la  Frise.  Après 
l'ouverture  du  Musée  actuel,  en 
1881,  cette  section  fut  considéra- 
blement augmentée  ]iar  les  col- 
lections k.  Qnaastius  (voir  notre 
n®  104,  et  Verslagen  van  het 
Friesch  Genootschap  1879 — 80, 
p.  134/5  v\,  Aanwinsten  \\\ — 
23).  En  1884  cet  amateur  acquit 
encore  la  collection  topographique 
réunie  j)ar  feu  AV'.  Éektiolf  (voir 
le  n®  804).  k sa  mort,  A.  Quaes- 
tius  légua  cette  collection  à la  société) 

La  première  marque  sert  |>our  les  estampes  (aussi 
pour  les  livres),  la  se(»nde,  aux  initiales  C Q,  c'est- 
à-dire  Collectie  (Jn.aestius,  ne  ligure  que  sur  le  legs 
de  cet  amateur. 


956 

étiquette,  noir 


Georg  Christian  Freund,  né  à Al- 
loua, .se  rendit  en  1830  à Copenhague 
pour  y étudier  sons  la  direction  de 
son  oncle,  le  statuaire  connu  H.  E. 
Freund  II  y suivit  les  cours  de  l'.Aca- 
déitiie  des  lieaux-.Arts.  Après  la  mort 
, de  son  oncle,  élève  île  H.  AL  Bissen. 

^ **^'^™*  1854 — 1800  à Rome,  encore  en 

18()0 — 1801  et  en  1804  — 1805.  Mem- 
bre de  r.Académie  de  Copenhague 
en  1809.  Il  collectionna  les  tableaux,  dessins  et  estain- 
jies,  ainsi  qu’en  témoigne  la  vente  ci-dessous. 

Sa  signature  est  souvent  accompagnée  du  nom  de 
la  ville  de  Copenhague  et  de  millésimes  (par  exenv  le 
1847,  1850,  18.52,  1853  et  1873). 

A'ENTE:  1900,7  novembre  et  jours  suivants,  Ciqien- 
hagne.  Outre  quelques  œuvres  de  sa  propre  main  et 
linéiques  tableaux  d’artistes  danois,  le  catalogue 
présente  environ  100  dessins  de  maîtres  anciens 
étrangers,  et  environ  2000  nos  de  dessins  et  d’e.stam- 
)jes  d’artistes  danois  et  étrangers,  parnn  lesquels  près 
de  90  feuilles  de  Rembrandt. 


W.  A.  FREUND  (1833—1917),  gynécologue, 
Breslau,  Strasbourg  et  Berlin.  — Dessins 
aneiens. 


AV'ilhelm  .Alexander  Freund,  natif 
. de  Krappitz  (Silésie  sup.),  lit  ses 
études  à Breslau,  où  il  pratiqua 
jusqu’à  ce  qu'il  fût  appelé  en  1879 
à Strasbourg.  Là,  il  devint  Profes- 
seur et  Directeur  de  la  Clinique  de 
femmes.  Depuis  1901  il  habita  Ber- 
lin. Il  réunit  une  collection  de  des- 
sins pins  importante  par  le  nombre 
des  feuilles  que  par  leur  qualité. 

VENTE:  1901,  20 — 21  février,  Amsterdam  (dir. 
R.  AA'.  P.  de  Vries  et  C.  F.  Roos  & Cie.).  Tableaux 
et  dessins  anciens. 
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violet 

recto 


Eug.  FROMENTIN  (1820—1876),  peintre  et 
auteur,  La  Rochelle  et  Paris  — Sur  ses  pro- 
pres dessins  dans  la  vente  de  son  atelier. 

Eugéne(-Sarnuel-Anguste)  Fro- 
mentin, né  à La  Rochelle,  se  lit 
d’abord  connaître  comme  écrivain. 
Il  ne  .se  consacra  à la  peinture 
qu’après  avoir  fait  sa  licence  en 
droit  en  1843.  Elève  de  Rémond 
et  Cabat,  iniluencé  par  Dccamps 
et  surtout  par  Marilhal,  il  lità  par- 
tir de  1840  différents  voyages  en 
Algérie.  Les  motifs  de  ce  pays 
devinrent  définitivement  les  su- 
jets de  ses  délicats  tableaux,  et 
sa  plume  rendait,  avec  une  beauté 
dill’érente,  les  impressions  reçues, 
dans  ses  ouvrages:  Un  été  dans  le  Sahara  (18.5())  et 
Une  année  dans  le  Sahel  (1858).  Comme  critique 
d'art  il  est  surtout  estimé  pour  son  admirable  livre  Les 
maîtres  d'autrefois  (1870),  on  se  manifeste,  dans  sa 
belle  prose,  tout  son  vif  amour  jiour  les  anciens 
peintres  hollandais  et  llamands.  Roman  de  Dominique 
en  1862.  Grand  ami  de  Mme  George  Sand,  qui  le  juge 
))un  modèle  de  délicatesse,  de  goût,  de  persévérance 
et  de  distinctiona.  A'oir  l’ouvrage  que  lui  consacra  Louis 
Gonse  (1881),  avec  dilférents  fragments  inédits. 

An  centre  de  la  niaïque  ci-contre  on  trouve  des  nu- 
méros inscrits  à la  plume. 

A'ENTE:  1877,  30  janvier — 3 février,  Paris  (ex|)erls 
F.  Petit  et  Brame).  .Atelier.  Quantité  considérable  de 
dessins,  900  feuilles  décrites  sous  302  nos,  dont  les 
meilleurs  et  les  plus  nombi'eux  dataient  du  second 
séjour  en  .Afrique  (18,58);  beaucoup  d’études  d’après 
des  chevaux.  Les  prix  des  dessins  varièrent  générale- 
ment entre  les  100  et  les  .500  fr.  Parmi  les  8 nos 
d’aquarelles:  Les  Courriers  (étude  pour  le  tableau  du 
Louvre)  3750  fr.,  Chasse  au  Faucon  2280  fr..  Le  F’au- 
connier  2600  fr.,  Bei-ger  Kabyle  1900  fr.  — Produit 
total  433,725  fr. 
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IL  INITIALES 


P.  FABRE 

F 

958 

à soc 
monture 

ou  son  auhv 


(lié  vers  i879),  monteur  de  des- 
sins, Paris. 

l'aul  fahro,  iiioiilour  (U- di-ssiiis,  vivait 
à Paris  avant  la  lUVlaration  de  la 
jnimv  1!I14 — l!tl8;  on  no  l'v  a pas 
rovn  dopnis.  Il  apposait,  snr  los  inon- 
tnros  l'aitos  par  lui,  la  inanino  reproduite, 
inanpie,  n®  '207li. 
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noir 

recto 


N.  A.  FLINCK  (1C46— 17'23),  directeur  de  la 
Compagnie  des  Indes,  Uotterdani.  — Dessins. 

Nicolies  Anthoni  Flinck  était  le  fils 
du  (leinlre  Govert  Flinck,  Féléve  de 
Reinbranilt.  Il  inupiit  à Amsterdam, 
mais  (lerdit  sa  mère  Ignita  Tliovelingli 
à cinq  ans  et  son  père  à quatorze  ans. 
Il  fut  élevé  sous  la  tutelle  d'un  oncle 
maternel,  de  Rotterdam,  et  prit  ses  in- 
scriptions de  droit  à l’Université  de 
Leyde  en  16(13.  Rien  que  son  père  no 
lui  ait  pas  permis  d'étre  peintre,  il  a ixmrtant  gravé 
quekpies  eanx-fortes,  e.a.  un  portrait  qui  passe  pour 
être  1e  sien.  Demeurant  d'ahonl  à Gonda  ^la  ville  de 
sa  seconde  mère),  on  il  épousa  en  1669  la  tille  du 
bourgmestre  de  Rotterdam,  nommée  van  Berckel,  il 
alla  ensuite  se  lixer  dans  cette  dernière  ville,  d’on 
sa  mère  était  aussi  originaire.  Il  y vécut  en  grand 
.seigneur,  apparenté  tant  par  sa  t’emme  que  par  sa 
mère  aux  premières  t’amille-s,  et  y occupa  le  poste 
de  directeur  de  la  Compagnie  des  Indes.  Il  habitait 
au  Korte  Iloogstraat  le  fastueux  hôtel  qui  fut  plus 
tard  la  demeure  de  G.  K.  van  Hogendorp  (n®  7,  ac- 
tuellement reconstruit  et  faisant  partie  d’nn  magasin 
de  modes);  il  l’orna  d’une  belle  collection.  Son  goût 
et  son  jugement  en  matière  d’art  firent  autorité,  m-'une 
on  dehors  de  Rotterdam,  ainsi  qii’cn  témoignent  les 
éloges  adressés  à Flinck  par  Six,  an  cours  d’une 
visite  que  lui  rendit  ce  seigneur,  llonbraken  rapporte 
ce  fait  en  parlant  de  la  protection  accordée  par  Flinck 
au  jeune  .Adriaan  van  der  AVerlf,  destiné  à devenir 
le  jKîintre  le  plus  célébré  de  son  temps.  Van  <ler  Werlf 
lui  peignit  un  plafond  et  des  i>ortraits.  Du  vieux 
Govert  Flinck,  l’un  des  rares  peintres  de  son  éimqiie 
qui  aient  pu  se  permettre  une  luxueuse  installation  et 
l’entourage  de  trésors  artistiques,  il  avait  hérité  de  dill'é- 
rentes  œuvres  d’art,  et  Iloubraken  {Schouburgh  II 
p.  ‘27  et  III  p.  394)  raconte  qu’il  augmenta  cette 
collection  par  d’importants  achats.  Il  plaçait  entre 
ses  tableaux  des  statues  antiques  provenant  des  col- 
lections du  duc  de  Buckingham,  de  Reynst  et  de  Six, 
et  il  manifesta  un  goût  sjiécial  pour  les  dessins.  Selon 
Iloubraken,  il  acquit  les  plus  beaux  dessins  des  cabi- 
nets du  seigneur  de  Bergesteyn  (qui  s’était  assuré  de 
belles  pièces  dans  la  vente  Lely  de  1688  ; sa  propre 
vente  eut  lieu  à La  Haye  le  14  avril  170,5)  et  du 
.seigneur  de  Zuylichem  (G.  lluygens  le  fils);  il  fut 
un  fin  acheteur  dans  les  ventes  de  son  époque.  Chez 
lui  los  maitres  italiens  étaient  représentés  à merveille. 
L erreur  partagée  par  tons,  à l’époque,  fait  excuser 
la  pré.sence  du  (lessin  alors  célèbre  et  donné  à 
Raphaël,  Constantin  haranguant  ses  soldats,  payé 
£ 100  par  Bergesteyn  à la  vente  Lely,  considéré 
maintenant  comme  un  Perino  del  Vaga.  Il  possédait 
aussi  une  magnifique  série  de  paysages  de  Rembrandt. 
Ses  amis  l’entendirent  souvent  raconter  que  sa  plus 
grande  distraction  et  son  meilleur  repos,  après  ses 
occupations  absorbantes,  était  l’examen  de  queli(nes- 


uns  de  scs  carions  d(>  dessins.  Cette  collection  ilevint 
célèbre.  LUfenbach  t Merckvj iu-dige  Ileiseti  111  j).  316 
— 317)  la  visita  en  1710  et  loue  la  (pialilé  des  pièces  ; 
Flinck  lui  raconta  (pi’il  avait  d’abord  |)Ossédé  une 
nombreuse  collection  d’cstam|H-s,  mais  (pi  il  l’avait 
abandonnée  pour  se  consacrer  entièrement  aux  des- 
sins. L(!  œmte  de  Caylns  (n®  ‘2919^  qui  compte  aussi 
jiarmi  les  visiteurs,  le  (pialilie,  en  17‘2‘2;  »le  meil- 
leur homme  du  monde#  et  dit:  »il  m’a  montré  ses 
tableaux  qui  sont  en  jietit  nombre.  Ses  dessins  .sont 
siqKîrbes  ; il  en  a environ  .500«.  Crozat  (n°  ‘2951), 
à ce  (|ue  rapjiorte  .Mariette,  fut  inconsolable  de  voir 
le  duc  de  Devonshire  lui  eidever  cet  ensemble,  après 
la  mort  du  propriétaire,  par  l’acquisition  en  bloc, 
moyennant  12.000  llorins.  Ce  lot  est  resté  depuis  au 
château  de  Chatsworth  (voir  n®  718).  Le  reste  de  la 
collection  : tableaux,  quelques  dessins  moins  inqiortants 
et  les  estampes,  dont  une  grande  partie  provenait  de 
sou  père,  fut  vendu  à Rotterdam  le  4 novembre  1754, 
après  la  mort  du  dernier  de  ses  trois  enfants;  k's 
50  tableaux  firent  2649  11.  5 s.  et  les  dessins  seule- 
ment 1.50  11. 
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FRIEDRICH,  Archiduc  d’Autriche  (né  en 

1856).  — Des-siiis  et  estampes. 

L’.Archiduc  Friedrich,  [xdit-fils  de 
l’Archiduc  Karl,  et  neveu  de  l’archiduc 
.\lbrecht,  devint  à la  mort  de  ce  dernier, 
et  1895,  le  propriétaire  nominal  de  la 
collection  de  l’.Vllx'rtina  (voir  n®  174) 
que  les  archiducs  se  transmettaient  par 
fidéicommis.  Après  la  proclamation  de 
la  république  de  l’Autriche  allemande, 
en  1918,  la  collection  de  l’.Alliertina  fut  déclarée 
propriété  de  l’état,  mais  les  feuilles  qu’elle  comprenait, 
achetées  par  l’archiduc  Friedrich  après  la  mort  de 
l’archiduc  .Albrecht,  furent  reconnues  comme  sa  pro- 
priété [HTsonnelle  et  marquées  du  timbre  soc  reproduit 
ci-contre.  Ces  feuilles  restent  néanmoins  conservées, 
en  quelque  sorte  en  dé|H’)t,  dans  la  collection  devenue 
nationale. 
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verso 


Maripie  non  identifiée,  relevée  sur  des 
estampes  anciennes.  Ce  n’est  certaine- 
ment pas,  contrairement  à l’avis  de 
certains  amateurs,  le  timbre  de  Ferdi- 
nand de  Cobonrg  (n®  968);  la  marque 
rejiroduite  ici  est  pins  ancienne. 
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noir 

verso 


Alanpie  ancienne,  non  identifiée,  ren- 
contrée sur  des  estanqx's  anciennes. 


D.  FRANKEN  D^“.  (1838—1898),  bantpiier 
et  historien  d’art,  Amsterdam  et  Paris.  — 
Estiimpes  et  dessins. 


963 

bien  on  noir 


D.  Franken,  fils  d’un  banipiier  d’.Am- 
sterdam,  fut  à partir  de  1865  un  des 
directeurs  de  la  banque  dite  «Kasver- 
eenigingd  à .Amsterdam,  après  que  la 
maison  de  son  père  eût  été  englobée 
dans  cette  banque.  Kn  1871  il  se  fixa  à 
Paris,  oû  il  entra  en  relations  intimes 
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avec  Duplessis,  directeur  du  Cabinet  des  Estampes,  le 
lithographe  Adolphe  Mouilleron  et  le  comte  André  Mnis- 
zech,  le  grand  amateur  d'art. 
Depuis  18811  il  habita  Le  Vésinet 
(Seine-et-Oise).  l'n  des  (omlateurs, 
puis  secrétaire,  et  membre  hono- 
raire de  la  Société  Archéologique 
(„Kon.  Oudheidkundig  Genoot- 
schap”)  d’Amsterdam,  fondateur 
de  la  Société  Rembrandt,  et  auteur 
9 6 4 de  monographies  estimées  sur  W. 

violet  ou  brun  dz.  Dell!',  A.  van  de  Venue,  les  van 

verso  (Je  Passe,  .1.  van  de  Velde,  Ch. 

Rochu.ssen,etc.  Il  contribua  active- 
ment à la  fondation  du  Musée  Néerlandais. 

Son  père  po.ssédait  déjà  une  grande  collection  d’es- 
tampes, principalement  des  jxjrtraits,  et  se  servait  aussi 
de  la  marque  n®  9(k1.  Le  Jeune  F'ranken  l’augmenta 
considérablement.  11  lit,  de  son  vivant,  des  dons  très 
importants,  e.  a.  les  [Xirtraits  au  Cabinet  d’Estamj)es 
de  l’Etat  et  les  noyaux  jwur  les  .\tlas  de  la  Société 
Archéologique  (voir  n®  DHl).  Ces  instituts  reçurent 
aussi  après  sa  mort  des  legs  précieux  en  estampes,  des- 
sins, livres,  antiquités.  Tout  le  reste, encore  considérable, 
I>assa  à son  neveu,  le  jeune  Vincent  van  Gogh,  et  fut 
dis[>ersé  dans  les  ventes  faites  après  le  décès  de  ce  dernier 
chez  R.  W.  P.  de  Vries  à Amsterdam,  en  1912 — 191(1’. 

La  première  marque  (n®  9(111)  est  la  marque  per- 
sonnelle de  ramateur,  lesdeux  autres  (igurent,  ensemble, 
sur  les  feuilles  qu’il  a léguées  au  Cabinet  d’Estamjæs 
de  l’Etat  à .\msterdam. 
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.Marque  non  identiliée. 
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noir 

verso 


.Maiijne  relevée  sur  un  jxirtrait  gravé, 
édité  par  l'ranenbolz  (n®  944),  peut-être 
son  timbre  d’édition. 


às 

967 

à sec? 


Benjamin  FILÉOL  ? 

L'interjirétation  de  cette  marque 
remonte  an  catalogue  Monriau  de  18,58. 
Nous  n’avons  j)as  rencontré  ce  nom 
ailleurs,  jiarmi  les  amateurs  de  la  j)re- 
miére  motié  du  ,\lXe  siècle,  ni  trouvé 
de  ventes  qui  s’y  rajiporteraient.  Il  est 
toutefois  [XTSsible  (|ue  le  nom  ait  été 
mal  transmis.  Dans  ce  cas,  on  [Hinrrait  |)enser  au 
graveur  Antoine-Michel  l'ilhol  (17.59-1812),  qui  grava 
le  Musée  Napoléon  et  la  Galerie  ilu  Musé-e  lie  France. 
Ventes  des  dessins  et  tableaux  ayant  servi  à ces 
ouvrages  5 avril’ 1824  et  1.5 — 10  avril  1889.  Puis  à 
nenjamin  Fillon  (1819 — 1881),  numismate  et  historien 
d’art  du  midi  de  la  France,  vente  de  ses  collections 
artistiques,  y compris  h?s  estampes  et  dessins  (Danlos 
& Delisle  experts),  les  20 — 24  mars  1882  à Paris. 

FERDINAND  de  PORTUGAL  (1816—1885). 
— Estampes  anciennes  et  modernes. 

Ferdinand  prince  de  Saxe-Cobourg  et 
Gotba  devint,  en  1880,  roi  de  Portugal, 
par  suite  de  son  mariage  avec  la  reine 
Marie  II  da  Gloria,  do  la  mai.son  de 
Bragance.  Il  aimait  beaucoup  les  arts 
et  les  cultivait  lui-même  avec  succès, 
ainsi  qu’en  témoignent  les  dilférentes 
eaux-fortes  ((u’il  a gravées,  datées  à 
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noir 

verso 


partir  de  1837,  et  ses  dessins.  Il  a aussi  pratiqué  la 
fx>inture.  Sa  riche  collection  embras.sait  les  livres 
défendus,  les  jianqihlets  et  les  estani|ies. 

On  lui  attribue  aussi  la  marque  n®  901,  mais  elle 
nous  parait  plus  ancienne. 

VENTE:  1898,  29  novembre  et  jours  suivants, 
Cologne  (chez  .1.  M.  lleberle).  Estamj)es,  principale- 
ment par  des  maîtres  anciens,  8805  nos  en  tout.  De 
Rembrandt  112  IL,  |uiis  Durer,  llollar,  G.  F.  Schmidt 
(presque  com|ilet),  et  une  série  des  jiliis  riches  de 
l’œuvre  de  Max.  Lalanne. 

Ed’win  ROFFE  (XIX®  siècle), 
aquafortiste  anglais.  — Sur  ses 
propres  gravures,  épreuves  de 
remarque. 

Voir  aussi  les  n®s  2000  et  2848. 
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F.  ABBOTT  (2®  moitié  du  XIX®  siècle),  Edim- 

bourg. — Dessins. 

Cet  amateur,  sur  lequel  Fagan  ne  donne 
d’autre  renseignement  (jue  l’adresse:  25 
Moray  Place,  j)ossédait  une  collection 
très  nombreuse  de  dessins,  principale- 
ment anciens.  Bien  (pTbomme  de  goût 
et  collectionneur  entbonsiaste,  on  relève 

970  beanconj)  de  fausses  attributions  à sa 
à sec  recto  '®>'te  a[)rés  décès,  vers  la  fin  du  .\1.\® 

’ siècle.  — Signalons  encore  «lu’un  F.  A. 

AblK)tt  (it  don  au  British  Muséum,  en 
1880,  d’un  certain  nombre  de  dessins  par  .1.  W.  Abbott 
(1708 — 1827),  mais  ces  feinlles  ne  [«rtent  par  la 
manpie  ci-contre. 

.\utre  marque,  ligurant  son  cimier,  au  n®  2800. 

FRIEDRICH  AUGUST  II  (1797—1854),  roi 
de  Saxe,  Dre.sde.  — Estampes  et  dessins. 

F'riedrich  August,  corégent  du  roi 
.\nton  à dater  de  1830,  et  roi  à [>artir 
de  1836,  commença  de  tonne  heure, 
vers  1815,  à se  former  une  collection 
d’estampes  et  de  dessins.  Il  montra  ainsi 
l’esprit  collectionneur,  si  propre  aux  j)rin- 
ces  de  Saxe,  et  qui  venait  de  se  mani- 
fester si  hrillamment  chez  son  oncle,  le 
duc  .\lbert,  créateur  de  TAlbertina  à 
Vienne.  D’atord,  it  réunit  les  œuvres  de 
Nanteuil,  Edelinck,  des  Drevet,  Poilly, 
Schmidt  et  AVille,  et  à la  vente  Rigal, 
de  1817,  ac<piit  des  Le  Brun,  Mor- 
gben,  etc.  Peu  à peu  son  goût  préféra 
les  maîtres  plus  anciens  (Durer,  Lucas 
de  Leyde,  Marc-.\ntoine,  vente  Becker 
1819)  et  enlin  les  aquafortistes  hollandais 
et  flamands  (vente  Schneider  1820).  Ses 
achats  les  plus  considéiables  furent  faits  aux  ventes 
Schwarzenberg  en  1820  à Leipzig,  Einsiedet  1883,  Stern- 
berg-Manderscheid  1880  et  1845,  von  Rumohr  1840, 
ces  trois  à Dresde,  à la  vente  Verstolk,  Amsterdam 
1847 — 1851,  et  à la  vente  Otto-Clauss,  Leipzig  1851  — 
18.52.  Fit  aussi  de  nombreuses  acquisitions  chez  R. 
Weigel  et  d’autres  marchands.  Achat  en  bloc  de  la 
collection  d’eaux-fortes  de  D.  Püttrich  de  Leipzig.  Le 
nombre  des  feuilles  réunies  s’élevait  ainsi  à 110.000  pour 
les  estampes,  et  à quekjues  centaines  de  dessins,  de 
différentes  éjx)ques  et  écoles.  L’ancienne  école  bol- 
landaise  y excelle.  La  collection  a été  organisée  par  .1. 

G.  k.  Frenzel  (voir  ci-des.“ous).  Elle  est  installée  dans  un 
édifice  situé  à côté  de  r.\cadémie,  sur  l;i  Brühlsche 
'Terrasse.  Après  la  mort  du  roi  elle  n’a  ))lus  été  aug- 
mentée et  elle  a passé  en  (idéicommis,  d’atord  à la 
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n'iiie  Miirie,  puis  au  prince  Goorg  plus  tard  roi,  cd 
(‘utiu  au  prince  Joliann-Georg,  le  propriétaire  actuel. 
Voir:  J.  G.  .V.  Vn'wnA,  Die  Kupferstich-Sammlung 
Friedrich  Aiigiist  II,  Leipzig  1854,  du  nièiue  : Kiniig 
Friedrich  Augustt  als  Kunetfreund  und  Kund- 
sanimler,  et  l'article  de  Schubert-Soldern  dans  Mit- 
theilinigen  ausdeii  iiiichsischen Kundmmudutigen  II. 

Des  iuan|ues  ci-contre  la  petite  est  la  plus  ancienne 
et  date  de  1834  environ  ; la  grandi'  a servi  après  |K)ur 
les  pièces  pins  modernes.  Voir  une  autre  inaniiic  n®  51. 

VL.VT1''S:  I.  185fi,  17  novenilire  et  Jours  suivants, 
Leipzig  (expert  U.  Weigel).  Doubles.  Catalogne  (larii 
à Dresde  et  rédigé  par  Paul  Krenzel,  lils  du  conser- 
vateur .1.  G.  A.  Lrenzel  f mentionné  ci-dessus.  ‘218(1 
nos,  y coni|)ris  quelques  dessin,s. 

II.  moi),  20  mars,  Leii>zig  (cbez  C.  G.  Roerner). 
Doubles,  l'euilles  de  Dürer,  Cbodowiecki,  les  petits- 
maîtres  allemands,  les  graveurs  bollandais,  etc. 

F.  A.  BOROVSKY  (né  en  1852), 
FA. B.  conservateur  du  » Hollareuin 

Prague.  — Estatnpes  et  dessins. 

Voir  la  notice  au  n®  270. 


„The  FINE  ART  TRADE  GUILD”,  assüciîition 
anglaise,  Londres.  — Sur  des  estampes  pu- 
bliées par  ses  tiieinbres. 

Cette  société  fut  fondée  au 
printemps  de  1910,  mais  n’en- 
(§)(§/(§)  tr.ni  en  activité  qu'cn  1011. 

Ses  membres  sont  en  général 
les  importantes  maisons  d’éiti- 
9 74,  a sec,  recto  |)rincipaux  mar- 

cbands  d’estampes  modernes 
de  r.kngleterre.  Pour  les  membres  de  la  “.Society  of 
Painter-Ktcbcrs  and  Engravers’’  l'accès  de  la  société  est 
particuliérement  facile.  Quatre  fois  par  an  elle  publie 
un  catalogue  illustré  des  éditions  qu  elle  a reconnues. 
Elle  garantit,  depuis  1015,  les  publications  de  ses 
membres,  en  les  estampillant,  et  contrfdeainsi  le  nombre 
d'épreuves  et  d'états  puldiés  de  cbaque  plancbc.  La 
marque  ci-contre  sert  j)o;ir  toute  plancbe  originale 
produite  par  la  main  d'un  graveur,  tandis  <(ue  jwur 
les  plaiicbes  obtenues  par  un  [trocédé  quelconque  de 
reproduction,  ou  pour  celles  qui  ne  sont  pas  des 
œuvres  originales,  on  se  sert  de  la  marque  donnée  au 
n®  027.  Les  lettres  de  ces  poinçons  sont  mobiles,  et 
varient  pour  chaque  année  (la  première)  et  |iour  cba- 
que épreuve  (les  trois  dernières). 

Les  marques  sont  ap|X)sées  dans  la  marge  inférieure, 
au  coin  gauche  [wur  les  épreuves  d'artistes,  au  coin 
droit  pour  les  épreuves  avant  la  lettre,  et  au  milieu 
pour  les  é|)reuves  de  l'état  délinitif. 


BAUMGARTNER(XIX®  siècle), amateuftuitri- 
chien.  Vienne.  — Estampes  anciennes. 


Cette  marque  se  rencontre  sur  de 
bonnes  estampes  anciennes,  quelquefois 
accompagnée  des  marques  223,  2827 
ou  2900,  attribuées  au  marchand  d'es- 
tampt!S  Eranz  Baumgartner.  Le  proprié- 
taire de  la  marque  ci-contre  doit  avoir 
habité  la  Ilabsburgerstrasse  à Vienne, 
mais  les  données  sur  sa  personne  et  sur 
sa  collection  nous  manquent.  S'il  n'est 
pas  le  même  que  le  marchand  homonyme,  on  [)ourrait 
fHînser  à Andréas  Ereiherr  von  Baumgartner  (1703 — 
IBObJ,  homme  d'état,  profes.seur,  ministre  et  président 
de  r.Académie  des  Sciences. 

Ou  rernanjuera  la  ressemblance  avec  le  monogramme 
suivant. 
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Cette  manpie,  ((u'on  rencontre  sur 
des  estaiu|M‘s  anciennes,  est  (|uelque- 
fois  attribuée  à un  tnar  nis  de  Brézé, 
mais  à tort,  à ce  (pi'il  semble.  Il 
est  [lins  vraisemblable  (pi'elle  a|i[jar- 
tienne  à un  collectionneur  autri- 
chien et  il  pt'iit  être  utiU'  de  fairt* 
remanpier  la  ressemblance  du  mo- 
la  manpie  précédente. 


F.  BUHOT  (1847—1898),  Paris.  — iSitr  .ses  pro- 
pres euiix-fortes. 

Félix-IIilaiie  Buhot,  peintre 
et  graveur,  était  élève  de 
Pils  et  Jules  Noël,  pour  la 
peinture,et  de  Gaucherel  |iour 
la  gravure.  Il  débuta  au  Salon 
en  1875  et  avait  déjà  accepté, 
après  la  guerre  de  1870,  un 
fioste  de  professeur  au  collège 
Bollin.  Il  s’est  fait  une  place 
personnelle  comme  graveur  de  scènes  de  la  rue  à 
l’aris,  de  marines,  et  aussi  comme  illustrateui'.  G. 
Bourcard  (u®  375)  a donné  le  catalogue  descriptif  de 
son  œuvre  gravé,  180  nos  (Pari.s,  Floury,  1800). 

Les  marques  ci-contre  furent  apposées  jiar  l'artiste 
comme  garantie  sur  ses  propres  eaux-fortes,  la  grande 
sur  les  grandes  piéce.s,  l'autre  sur  les  petites. 
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rouge 
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F.  BESSER  (1840  — 1905),  négociant  à Qned- 
linboni'g.  — Estampes. 

Friedrich  Besser,  élevé  au  lycée  de 
Quedlinbourg,  reçut  son  éducation 
commerciale  à Magdebourg,  .Schwerin 
et  Hanovre.  Après,  il  continua  la 
maison  de  son  père. 

Sa  collection  d'estampes  est  unecon- 
tinuatiou  de  l'héritage  artistique  de 
ses  aïeux,  tous  habitants  de  Qued- 
linbourg. Besser  l'enrichit  pendant 
de  longues  années  en  amateur,  et 
préférait  le  XVIlIe  et  le  début  du 
XIXe  siècle.  Il  y ajouta  une  biblio- 
thèque d’art.  — Une  partie  considé- 
rable passa,  à titre  de  don,  à la  ville 
de  Quedlinbourg;  les  héritiers  con- 
sei'vent  une  centaine  de  feuilles. 
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Le  cachet  de  celte  marque  se  trouve 
an  Cabinet  dos  EstaiiqK's  de  Berlin, 
mais  l'interprétation  en  est  inconnue. 

980 

noir 

F.  BEHRENS,  vit  à Londres.  — Estampes 
anglaises  en  couleurs. 

Frederick  Behrens  fut,  en  Angle- 
terre, un  des  premiers  à payer  de 
grands  prix  pour  les  estampes  en  cou- 
leurs. Les  feuilles  de  cette  collection 
sont  toutes  de  la  plus  belle  qualité,  l'a- 

981  mateur  n’ayant  acquis  que  les  belles 

noir  épreuves  en  couleurs  des  meilleu- 

verso  res  gravures  anglaises  du  XVIIIe  siè- 

cle. On  y trouve  les  pièces  les  plus 

rares  et  les  plus  choisies  de  cette  période. 
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F.  BULLARD  (1862 — 1913),  Iloston.  — Estam- 
pes anciennes  et  modernes. 

Francis  Bullard,  hoininc  d'un  naturel 
|fB|  particuliérement  aimable,  lit  partie  de 
la  promotion  1880  du  Collège  de  Harvard. 
Il  fut  le  premier  collectionneur  améri- 
j.jjiu  insister,  dans  les  esUnnpes,  sur 
brun  ou  la  ([ualité  des  é|)reuves.  Par  une  longue 
élude  des  meilleurs  originaux,  M.  Bullard 
acquit  une  connaissance  jiarfaite  et,  tout 
en  respectant  raulorité  et  la  tr.adilion,  il  avait  le 
courage  de  ses  opinions.  Son  choix  dilTicile  se  mani- 
feste dans  son  recueil  des  gravures  sur  bois  de  Diirei-, 
toutes  d'une  ([ualité  extraordinaire.  Même  remaniue 
pour  les  eaux-fortes  de  Canaletto  (don  dn  maître  au 
consul  .Smith)  et  le  ))Lilx>r  Studioruma  de  Turner,  ces 
deux  séries  ayant  en  outre  l'attrait  d'êti-c  singulière- 
ment œmplétcs.  Celle  de  Turner,  compostée  de  53.5 
feuilles,  est  connue  comme  la  plus  belle  (|iii  existe  (en 
1910  parut  à Boston,  en  250  ex.  non  mis  dans  le 
commerce,  nu  catalogne  très  intéressant  des  sPicIn- 
resque  Views  in  England  and  Walesal.  Une  de  ses 
préférences  était  les  estani|)es  italiennes  du  XVe  siècle, 
c'est  en  son  souvenir  ((u'une  exiwsilion  en  fut  organisée 
en  1915  an  Fogg  Art  Muséum  à Cambridge  (Mass.). 
Il  collectionna  aussi  Holbein,  Rembrandt,  Nanteuil, 
(luya,  Whistler,  Meryon. 

Il  légua  au  Musée  de  Boston  1815  de  ses  plus  belles 
estampes,  dont  ses  Turner  (catalogue  en  1916  par  M. 
Winthrop),  60  gravures  en  manière  noire  par  U.  Lucas 
d’après  Constable,  œuvres  de  Holbein,  Durer,  Goya, 
etc.  L’antre  partie  de  sa  collection  reste  entre  les 
mains  de  .sa  .sœur.  Miss  Katharine  Bullard,  à Boston. 
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Hippolyte  DREUX  (1800—1884),  amateur, 
Paris.  — Estampes  et  dessiiis. 

Nous  faisons  ligurer  ici  cette 
marque,  parce  (pTon  peut  la 
lire  F.  1).,  alors  qu’elle  est  en 
réalité  H.  1).  Voir  n'>s  1302  et 
1303  et,  pour  la  signature  en 
a la  plume  tontes  lettres  et  l'article,  n®  (itil. 

F.  DEBOIS  (t  vers  1845’?),  tailleur,  Paris.  — 
Estampes. 

François  Dcbois,  établi  rue  Vi- 
vicnne,  sur  l’emplacement  même 
(le  la  maison  dans  laquelle  Colterl 
avait  à l’origine  installé  le  cabinet 
des  estampes  du  roi,  avait  réuni 
en  une  quinzaine  d’années  une 
trc'-s  riche  collection  d'estamiies, 
toutes  d’un  très  beau  choix  comme 
qualité  et  conservation.  Sa  s('Tie 
de  gravures  au  burin,  en  épreuves  rares  et  belles, 
était  à peine  surpassée  |)ar  son  choix  d'aquafortistes 
du  XVlle  siècle  et  de  quelques  autres  du  XVIe.  Il  fit 
rédiger  le  catalogne  de  cette  collection  par  P.  Defer, 
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généralement 
verso 


Marque  ancienne  non  iden- 
tiliée, relevée  sur  des  bois  de 
Dürcr. 


catalogue  (pii  fui  publié  en  1843.  Dans  cette  nicme 
année  F.  Deiwis  se  rendit  acrpiéreur  de  presque  la 
moitié  du  superbe  œuvre  gravé  de  Marc-Antoine  resté 
invendu  à la  vente  Dcnon  en  1826.  Le  marchand  Deflo- 
rcnne  1 avait  acquis  des  héritiers  moyennant  18.000  fr. 
et  l’avait  revendu  par  jiarties,  entre  plusieurs  ainatein  s. 

II  acipiit  aussi,  encore  en  1843,  une  partie  de  la 
célèbre  collection  Ch.  Scitivaux,  qui  ne  contenait  que 
des  épreuves  extraordinaires  des  graveurs  au  burin  ; 
les  héritiers  avaient  tout  lécemment  vendu  cette 
collection  an  marchand  Villedieu  au  prix  de  36.000  fr. 
Puis  il  s’assurait  encore  de  belles  pièces  à la  vente 
Robert-Dumesnil  (1843).  Mais  dés  l’année  suivante, 
par  suite  de  bruscpies  revers  de  fortune,  on  [irocéda  à 
la  vente.  L’amateur  fut  tué  par  une  voiture. 

Toutes  les  épreuves  de  la  collection  iiortaicnt  les 
initiales  du  propriétaire,  suivies  d’une  date,  l’année 
de  leur  acquisition.  «D'abord  M.  F.  Di'bois  signa  ainsi 
son  nom  dans  le  champ  iiu’une  de  ses  épreuves  les 
plus  jiivcieuses.  Cette  barbarie,  trop  commune  cher, 
quehiues  amateurs  des  tenqis  passifs,  n’indiipie  ni  un 
goût  très  pur,  ni  un  grand  respect  des  maîtres  et  de 
leurs  ouvrages.  Plus  tard,  sur  les  obsi'rvations  (pi  on 
lui  en  lit,  il  se  contenta  d’apposer  sa  grille  au  verso 
ou  dans  la  marge  de  l'eslampc((  (Cab.  de  V Amateur 

III  p.  154). 

VENTES;  I.  1844,  23 — 26  avril,  Paris  (exiiert 
Defer).  Estampes,  Ire  partie,  lettres  A — F.  341  no». 
Superbe  vente;  depuis  la  collection  Revil,  en  1833,  on 
n’avait  vu  une  réunion  aussi  considérable  des  chefs- 
d’œuvre  de  la  gravure.  Ainsi  que  les  deux  ventes 
suivantes,  elle  attira  un  grand  concours  de  marchands 
étrangers;  mais  les  amateurs  français  soutinrent  la 
lutte  avec  eux.  Le  Cabinet  des  Estampes,  |X)urvu  d’nn 
crédit  de  14.000  fr.,  ainsi  que  dilTérents  amateurs  tels 
que  Delessert  et  Vivenel,  étaient  jiarmi  les  importants 
acheteurs.  Citons  particulièrement  quelques  beaux 
italiens,  e.a.  le  Maître  à l’Ecrevisse,  G.  de  Brescia, 
G.  Campagnola  (.St.  Jean-Baptiste,  coll.  Revil,  300  fr.) 
et  .4nderloni,  nue  très  belle  série  de  Dürer  (65  n°^) 
dont  les  pièces  capitales  firent  entre  100  et  380  fr., 
un  ex.  relié  de  l’Iconographie  de  van  Dijck,  en  pre- 
mières épreuves,  avec  les  18  eaux-fortes  du  maître 
lui-mèrne  3000  fr.  (aujourd'hui  an  Musée  Dntnit), 
plusieurs  bonnes  pièces  des  aquafortistes  hollandais 
du  XVlIe  siècle,  dont  lU'rchem  obtint  les  plus 
hauts  prix  (Les  vaches  an  repos,  1r  ét.,  900  fr.,  La 
vache  qui  pisse,  av.  1.  1.,  600  fr.  et  meme  jirix  pour 
le  Retour  des  champs  en  Ir  ét.  non  décrit).  Pour  le 
reste  l’intén't  si('>g(Mit  dans  les  burinistes  dont  les 
plus  rares  provenaient  de  la  coll.  Scitivaux,  tels  que 
G.  Audran  (La  femme  adultère,  épr.  unique  av.  I.  I. 
1210  fr.),  Baldini  (La  vie  de  la  Vierge,  coll.  Revil 
710  fr.),  Bah'chou,  Bervic.  (Laocoon,  av.  I.  I.  et  le 
nom  700  fr.),  Bolsvverl,  Claessens,  Desnoyers  (La  Ijelle 
Jardinière  av.  t.  I.  542  fr.  et  La  Vierge  au  donataire, 
id.,  620  fr.),  les  Drevet  (e.a.  de  P.  Drevet  fils,  la 
Pivsentation  au  temple,  av.  1.  I.  800  fr.),  Edelinck 
(Philip[ie  de  Champagne,  épr.  uni(|ue  av.  1.  1.  1350  fr. 
au  Cab.  des  Estampes,  Paris),  et  Forster. 

II.  1844,  26 — 30  novembre,  Paris,  (meme  dir.).  Es- 
tampes, 2e  partie,  lettres  G — M.  (n®s 342—  753).  Cette 
vente  fut  encore  )ilus  animée  que  la  pivcédente,  par 
suite  du  bel  œuvre  de  Marc-.\ntoine;  on  n’en  avait  pas 
vu  de  cette  (pialilé,  en  vente  pnbli(iue,  depuis  les  ventes 
Durand  1821  et  von  Fries  1824.  On  paya  de  ce  maître, 
repn''senté  [lar  144  nos,  Adam  et  Eve  1010  fr.. 
Le  Massacre  des  Innocents,  2e  pl.,  1255  fr.,  La  Cène 
dite  «aux  jiiedsa  2900  Ir.,  Saint  Paul  à -Athènes 
2500  fr.,  ces  deux  an  Cabinet  des  Estam|ies,  Les  cinq 
Saints  1060  fr.,  Le  .ingement  de  fViris,  magniliqne, 
coll.  Lely,  33.50  fr.,  (M.  Simon,  l’adielcnr  de  (’etle 
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fslaiiiiK',  (Ml  (il  lioiimiage  au  Caliim‘1  ilos  Kstaiii|ics 
il<’  l’aris  i|iii  lui  remit,  eu  éeliaiige,  une  t'pieuvo 
inférieure),  et  le  Martyre  de  S|.  Laurent  «aux  deux 
lüunliesK  ‘iljOlt  fr.  l’uis,  en  italiens,  de  l)elles 
pièces  de  .Mare  de  Uavenne,  Aug.  Veneziano,  les 
Gliisi,  Mantegna  et  Montagna.  Belle  série  de  Glande 
Oellée  (e.a.  La  Danse  au  bord  de  l’eau,  Ir  ét.  381  fr. 
et  Seéne  de  brigands  id.  301  fr.),  feuilles  importantes 
et  belles  de  van  Meekonen,  Lucas  de  Leydc.  Goltzius, 
llollar  et  Lievens  (Voudel,  av.  1.  vers  5'IU  fr.),  puis 
•Sel),  le  Clerc,  Masson  (le  ét.  du  lîrisaeier  430  fi'.). 
l’rix  élevés  pour  les  bnrinistes;  de  Morgben,  La  Cène 
av.  1.  1.  "2030  fr.  et  le  Char  de  l'Aurore,  id.  1100  fr., 
de  F.  Millier,  La  Madone  de  St.  Sixte,  av.  1.  1.  sur 
chine  1300  fr.  et  Longhi,  le  .Mariage  de  la  Vierge, 
av.  1.  1.  100.")  fr.  — Produit  de  la  2e  vente  70.300  fr., 
dont  plus  de  la  moitié  pour  les  Marc  Antoine  et  ses  élèves. 

111.  1845,  21  avril  et  jours  suivants,  Paris  (même 
dir.).  Estampes,  3e  partie,  N — Z (nos  754 — 1314). 
L’attrait  de  cette  vente  était  foiiué  par  les  graveurs 
hollandais,  par  les  belles  feuilles  de  Rembrandt  ,^125  nos), 
Vi.ssrdier  et  Üstade.  Du  premier:  La  Pièce  de  cent 
llorins,  sur  japon,  coll.  Revil,  2800  fr.,  L’Ecce  Homo 
en  hauteur,  2e  ét.  1000  fr..  Le  bon  Samaritain,  1>"  ét. 
ISOOfr.,  Les  trois  chaumières,  Ir  ét.,  coll.  de  Claus- 
siii,  1700  fr.,  m"me  état  de  Lutrna,  même  coll., 
1000  fr..  Six  2e  ét.,  coll.  R.-Dumesnil,  3000  fr.  De 
Corn.  Visseber:  AVinius  Ir  ét.  1008  fr.  (à  M.  Dntuit 
ainsi  (pie  les  suivants),  de  Rijck,  id.  1020  fr.  et 
Voudel  700  fr.  Puis  de  Ijelles  feuilles  de  van  Üstade 
(Le  goiiter,  1‘'  ét.  700  fr.),  Rnisdael  et  A.  van  de 
Velde  (Chèvre  couchée  070  fr.),  .1.  Visseber,  Vorster- 
man,  Schongauer  ,)Le  Portement  de  la  Croix  841  fr.). 
Une  belle  série  de  107  portraits  de  Nanteuil,  plusieurs 
en  Ir  état,  ne  donna  pas  lieu  à de  grands  prix,  seule- 
ment Pompoue  190  fr.,  La  Molbe  Levayer  205  fr. 
et  Louis  XIV  «aux  [lattes  de  lion«  350  fr.  Puis  J. 
Pesne,  Roos,  Riebomme,  Woollett,  et  des  pièces  capi- 
tales des  bnrinistes  tels  ipie  .Strange,  Tosidii  et  Wille  ; 
on  en  paya  ([uelipies-unes  aux  environs  de  1000  fr. 
— Produit  total  des  trois  ventes  213.239  fr. 


9 8 6 , à la  plume,  verso 


Manpie  assez  ancienne,  non  idontiru'e.  reni'onlrée 
sur  des  dessins  anciens. 


F.  DOUCE  (1757-1834),  archéologue,  Londres. 

— E.statupes  et  dessins. 

Francis  Douce,  natif  de  Lon- 
dres, lit  d'alwrd  ses  études  de  droit, 
mais  son  goiit  altait  aux  lieanx- 
arts  et  à la  littérature.  11  fut 
|)endant  ((uelque  temps  conserva- 
teur des  manuscrits  au  Britisb 
Muséum.  Publia  une  étude  sur 
la  Danse  macabre  (1794,  autre 
éd.  1833);  vécut  toujours  à Lon- 
dres. En  1823  il  recueillit,  dans 
l'héritage  du  sculpteur  .losi'pb 
Xollekens,  une  grande  fortune 
i[ui  lui  [Termit  de  satisfaire  librement  à ses  goi'its  de 
collectionnenr.  11  réunit  une  magnifique  bibliotbèipie 
et  une  riche  collection  de  dessins  anciens  et  d’estam- 
[les  (iK'auconp  provenaient  du  célèbre  cabinet  Giuseppe 
Storck,  à Milan).  .\  sa  mort.  Douce,  en  exf'cntion  des 
volonti's  de  Xollekens  (voir  .1,  T.  Smitb,  NoUekens 
(iitd  his  tinies,  L'^2.'^,  p,  19),  légua  an  Britisb  Muséum 
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le  bel  (cnvre  de  Diirer  ipii  lui  venait  du  seidplenr; 
il  v joignit  ses  «essays»  non  pnblii'S.  Il  lit  don  de 
ses  antres  rielu'sses  à la  Bodleian  l.ibrary  de  l'Uni- 
versité d'OxI'ord,  Lors  d'une  ivorganisation,  de  181)3  à 
I8t)5,  la  pbi|iart  des  dessins  et  estampes  furent  transférés 
aux  oUnivorsity  Galleriesu, actuellement  le  Département 
des  Ri‘anx-,Arts  du  Asbmol‘‘an  .Muséum  d'Oxford.  L(‘s col- 
lections de  cet  amateur  témoignent  do  son  intérêt  |H)ur 
les  comiiosilions  macabres  et  [Hinr  ce  ipi'on  appidait, 
à cette  époipie,  le  groti'.sque  et  le  gotliiipie.  Les  (‘coles 
du  Xord,  des  XV’o  et  X Vl“  sifxdes,  y sont  particulière- 
ment bien  reiirésenlées,  p.  e.  par  d(>  rares  et  uniiiues 
gravures  sur  bois  et  sur  cuivre  des  premiers  maîtres 
allemands  et  llamands,  et  des  séries  à peu  prés  com- 
plètes de  Schongauer,  de  Diirer  et  des  potits-rnaitres. 
(Pour  de  plus  amples  détails:  .Macray,  Armais  of  the 
Bodleian  Library;  Colvin,  Drawings  of  the  old 
masters...  Oxford,  introd.  gén.  et  Surnmary  guide 
to  the  Ashm.  Mus.  1912,  p.  134-  139  et  148,  et 
Dict.  Nat.  Biogr.). 

Voir  aussi  les  nos  (iX7,  G88  et  ü89. 


F.  E.  BLISS  (né  en  1847), 
Lotuh'es.  — Estatnpes. 

Pour  cet  amateur  voir  au  n®  2()5. 

9 0 0 

bleu,  recto 
ou  verso 


Marque  non  identifii’e,  rencontive  sur 
d(’s  estampi's  anciennes.  Peut  se  lire 
aussi  L.  L.  (n®  1733). 


9 8 9 , A sec 
monture 


J.  D.  F.  FAURE  (1780—1859),  magi.stfat, 
Grenoble  et  Paris. 


.losepb-Désiré-Félix  Faure,  né  à Gre- 
noble, fut  conseiller-auditeur  à la  cour 
de  cette  ville  en  1811,  puis  président 
de  chambre  en  1828.  Dans  la  même 
année  élu  membre  du  parti  œnstitution- 
nel.  De|uiis  1830  il  était  |)remier  prési- 
dent à la  cour  de  Grenoble.  Pair  de 
France  en  1832.  Retiré  après  1848. 
Bien  que  Fagan  cite  sa  marque,  nous  n'avons  [lu  trouver 
trace  d’une  collection  qu’un  amateur  de  ce  nom  aurait 
[Xissédée.  ïbibaudeau  croyait  à une  erreur  de  Fagan, 
et  a changé  le  nom  en  Flameng  (voir  la  marque 
analogue  au  n®  991). 
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F.  FLAMENG  (né  en  1856),  peint re-gra veut-, 
vit  à Paris.  — Dessins  anciens  et  estampes. 


Frainiois  Flameng,  fils  du  graveur  Léo- 

®pold  Flameng,  eut  [Huir  maîtres  son  père, 
Cabanel,  llédouin  et  .1.  P Laurens.  Ex- 
posa an  Salon  à partir  de  1873;  grand 
prix  en  1899.  En  1905  il  fut  nommé  pro- 
991  fesseur  à l’Ecole  des  Reanx-.\rts.  Membre 
gris-violet  de  l'institnt  de  France.  Excellent  por- 
recto  traitiste;  il  appartient  à la  catégorie  des 
artistes  les  pins  aimés.  Sa  collection  com- 
prenait. mitre  de  bi'anx  tableaux  et  sculptures,  d’admira- 
bles dessins  anciens,  olfrant  un  pnb-ienx  choix  de 
plusieurs  des  plus  grands  maitres.  A possédé  aussi  ih's 
estampes.  Voir  sur  sa  collection  les  trois  articles  de 
Ch.  Saunier  dans  Les  Arts,  1918,  nos  ifii,  105  et  107. 

La  marque  ci-contre,  (d  l'antre  marque  reproduite 
au  n®  1030,  furent  abandonni'es  ajirés  qnehpie  temps. 
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VENTE:  1919,  20 — 27  mai,  l’aris  (experts  Eéral, 
l’aulme  et  Léman),  i’eintiires  anciennes,  pastels  et 
tableaux  moilernes  (i2  nos)^  dessins  (128  nos),  minia- 
tures (18  nos)^  sculptures,  tapisseries,  et  objets  d'art 
et  d’ameublement.  Ensendile  225  nos.  Vente  i>ar 
suite  du  décès  de  Mme  p'rançois  Flameng.  Parmi  les  des- 
sins ilu  XVe  au  XVlle  siècle  (50  nos)  (jirurait  une  (ouvre 
irnfiortante  d'Ilolbein  le  Jeune,  Portrait  d’bomme,  au 
crayon  noir  et  crayons  de  couleur,  malheureusement 
découpé  suivant  le  profil,  coll.  Hicbardson,  f|ue  le  nius('‘e 
du  Louvre  acxiuit  au  prix  de  00.000  fr.  Rembrandt 
(■‘tait  représenté  par  11  t'einlles,  à 7 desquelles  échurent 
les  autres  principaux  prix  de  cette  section  : 11  .SOO  fr., 
pour  une  Eeinme  couchée,  coll.  Warwick,  10.000  fr. 
pour  Un  [irince  indien,  coll.  Richardson,  9.500  fr.  pour 
Le  Moulin,  9100  fr.  pour  Une  chasse  an  cerf,  8200  fr. 
pour  le  Retour  de  l’Enfant  Prodigue,  7900  fr.  pour 
le  Repos  en  Egypte,  et  7500  fr.  iHiur  un  Paysage. 
Les  4 autres  (b'.ssins  du  maître  tirent  de  900  à 
55000  fr.  Viennent  ensuite  un  crayon  de  couleur  de 
Duinonstier,  Portrait  d'homme,  adjugé  0500  fr.  (un 
autre  Rumonstier,  Portrait  d’homme  en  buste,  5200  fr.  ), 
un  dessin  à la  pointe  d’argent  de  M.  .41hertinelli, 
Femme  agenouillée,  0100  fr.,  et  une  Tète  de  vieillard, 
par  L.  de  Vinci,  à la  pointe  d'argent  avec  rehauts 
de  blanc,  sur  papier  [(réparé,  0000  fr.  Un  van  Dijck, 
Portrait  de  I).  Ch.  de  Galonné,  à la  pierre  d’Italie, 
fut  payé  58,50  fr.,  un  Fra  Filipo  Li[>pi,  Deux  ligures 
dra[iées,  5700  fr.,  et  deux  attr.  à Pisanello  : Lhie  .souris 
et  des  insectes,  sur  vélin,  et  Deux  tètes  d’étude, 
pointe  d'argent,  coll.  Li|)liart,  chacun  5100  fr..  Notons 
encore  parmi  les  autres  noms:  Michel-.Vnge,  Rerchem, 
école  de  Clouet  (Portrait  de  Mme  de  Rrézé  4750  fr.), 
Corrége,  I,  di  Credi  (Tète  de  Vierge  5000  fr.),  .lor- 
daens,  Lagneau,  Claude  Gellé'e,  van  Üost,  van  Ostade, 
Pérngin  (Saint-.Té'rùrne,  coll.  Esdaile  5100  fr.),  Rubens, 
A.  del  Sarto,  Spagna  (la  Nativité  5100  fr.),  Véronése. 
Dans  les  78  nos  de  dessins  des  XVIlle  et  XlXe  siècles 
on  remarquait  une  importante  série  de  18  Ingres 
dont  les  [dus  remanpiahles  obtinrent:  Etude  pour  la 
figure  d’Acron,  du  tableau  Romnl((s  vain((ueur  d’.Vcron, 
coll.  Edouard  Duhuf'e,  19.000  fr..  Portrait  de  M. 
Alexandre  Boyer  19.000  fr.  (à  Mori,  |)our  le  IR 
Lucien  Graux),  Portrait  de  Mme  Nicaise  Lacroix 

1 1.000  fr.  (à  Lapauze),  Portrait  de  Berlioz  10.000  fr., 
même  prix  pour  le  Portrait  de  Mme  Rorel,  coll.  Marne 
(à  Lapauze),  Portrait  de  Paganini  9000  fr..  Etude  pour 
le  licteur  du  Martyre  de  Sain-Symphorien  XOOO  fr.. 
Portrait  d'un  inconnu  8000  fr.  et  Portrait  d'un  enfant 
7200  fr.,  les  autres  de  500  à 4000  fr.  Bel  ensemble 
de  Watteau,  10  nos  dont  ,5  obtinrent  de  1000  à 
.5000  0’.,  et  les  autres:  Tète  de  femme,  bras  et  mains, 
(feuille  d’études  |)our  «FEmbaniueinent»)  15.000  fr.. 
Bras  et  mains  d’un  [lersonnage  tenant  des  cartes 
10.200  fr.,  Ibunnie  nu  assis  à terre  10.100  fr..  Deux 
femmes  assises  dont  une  joue  de  la  guitare  10.000  fr., 
Assemblé’e  dans  un  parc  8000  fr.  (,à  Walter  Gay). 
Fragonard  (‘tait -représ(*nté  par  0 feuilU's  dont  l’une. 
Ruines  d’Italie,  à la  plume  et  à l'aquarelle,  lit 

25.000  fr.  et  une  autre,  .loueurs  dans  une  allée  de 

la  villa  Mall'éi,  à Rome,  7900  fr.  Gros  [)rix  pour  2 
lavis  de  sépia  de  Guardi,  Paysages  avec  ruines  aux 
environs  de  Venise,  10.200  fr.;  un  autre  dessin  du 
même.  Intérieur  d'une  maison  de  jeu  4900  fr.  Autres 
noms:  Bellotto  (le  (!juai  des  Esclavons,  à Venise 

4100  fr.).  Boucher,  Cocbin  le  fils,  David,  Downman, 
11.  Edriilge,  Goya  (le  Duel  4000  fr.),  Greuze,  .1.  B. 
Huet,  La  Tour  (Portrait  de  l'abljé  Pornmyer  8.500  fr.), 
Lawrence,  Le  Prince,  Menzel,  Moreau  le  .lenne,  Oudry, 
(Cygne  et  trois  études  de  tètes  de  cygnes  4800  fr.), 
Prud'hon  (4  n°8  dont  l’Académie  de  femme  d(‘ljout, 
appuyée  4100  fr.,  à Panier),  llidjert  liolK‘rt  (5  nos  ilont 
2 pendants,  Vu(‘s  de  Boiu(‘,  à la  sanguine,  .5000  fr.). 


G.  de  St  Aubin,  G.  B.  Tiepolo  (F.Adoration  des  Bergers 
4050  fr.),  D.  Tie[)olo  (Le  Guignol,  la  Présentation,  2 
pendants,  5000  fr.),  ,1.  Vernet.  — Prodidt  1,827,450  fr. 

F.  FRANCK  (né  vers  1870),  induslriel,  .An- 
vers. — Estampes  et  dessins  modernes. 

François  Franck,  de  la  maison  Franck 
Frères,  tapissiers  d’ameublement  à -\n- 
vers,  collectionne  les  eaux-fortes  et  des- 
sins de  maîtres  lielges  modernes,  [jar 
exemple  Leys,  H.  de  Braekeleer,  ,1.  Ensor, 
W.  Linnig,  Ch.  Merten.s,  W.  Vaes,  .1. 
Smits,  et  des  lilbogr.apbies  de  maîtres 
belges,  français  et  hollandais.  11  est 
membre  fondateur  de  »l'.\rt  Contem- 
porain ((  et  mendjre  du  comité  directeur  des  musées 
du  Steen  et  Vleeschbuis. 
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noir,  marge 
infèrieme 
à droite, 
près  du  sujet 


Manpio  non  identifiée,  relevée  no- 
tamment s\ir  lies  estamjies  de  A.  Legros. 
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Dietridi.  En 
nissa  grossar 


J.  F.  FRAUENHOLZ  (1758— 1822),  marchand 
d’estampes  et  libraire,  Nuremberg.  — Estitm- 
pes  et  dessins. 

.Johann  Friedrich  Frauenbolz  comptait 
parmi  les  principaux  marchands  de  son 
é[io(ju(î.  Né  à Brunst  (Weissenkirchberg, 
Comté  (l’Ans)iach),  fils  d'un  ministre  pro- 
testant, il  se  fixa  à Nuremberg.  Il  y fonda 
la  Société  jwur  .\rtistes  et  Amateurs,  d’où 
naquit  [dus  tard  le  » Albrecht-Dürer  Ver- 
ein«.  Sa  maison  publia  nombre  de  gra- 
vures par  F.  et  ,1.  G.  Millier,  Raid, 
Dalling,  Gauermann,  des  eaux-fortes  de 
de  Boissieu,  une  5e  édition  de  l’œuvre  de 
1792  il  entreprit  la  publication  Bild- 
teutscher  Künstler  aus  dem  X 
Jahrhundert.  Edita,  en  1798,  un  important  catalogue 
de  gravures  à [irix  marqués.  Après  1800  la  maison  ne  pa- 
rait plus  avoir  étéde  la  même  im[X)rtancequ’aupara vaut 
(faillitte  vers  1815?).  Les  héritiers  la  continuèrent 
durant  quel(|ues  années  ajirés  sa  mort,  en  confiant 
la  direction  à .1.  Boerner,  ancien  fondé  de  pouvoir  de 
la  maison  (voir  au  n®  2(59).  Le  [wrtrait  de  Frauen- 
holz.  fut  gravé  [lar  F.  l’Heischmann  d’après  Kreul  Sr. 

Voir  aussi  nos  90(J  et  1009  et  ses  signatures  aux 
nos  ()5l^  1044  et  1458. 

Wessely  signale  deux  ventes,  en  1790  et  en  1805, 
mais  nous  n’en  avons  pas  vu  les  catalogues. 

Fürst  ztt  FÜRSTENBERG  (XIX®  siècle),  Do- 
iiauescbingeii.  — Estampes. 

Max  Egon,  prince  de  Fiirstenljerg,  né 
en  18(55,  conserve  dans  sa  bibliothèque 
d(‘  Donaueschingen  la  riche  collection 
d’environ  70.000  feuilles  (gravures  sur 
cuivre  et  sur  bois,  lithographies  et  [ihoto- 
graphies),  commencée  et  augmentée  sur- 
tout [lar  les  soins  de  Franz  Simon  von 
l’falfenhofen  (1797. — 1872),  venu  à Do- 
naiK’schingen  en  1829,  au  service  du  prince  alors 
régnant.  Von  Pfalfenhofen-,  qui  fut  »Ilofmarschall«  de 
la  cour  de  Donaueschingen,  acquit  un  lion  jugement 
et  de  grandes  connaissances  en  matière  d'estanq>(‘. 
Il  r(‘digea  un  catalogue  manuscrit  de  la  collection. 
Ce  travail,  continué  [lar  les  conservateurs  ([ui  lui 


995 


174 


FFVV 


FFVV 


suomlèront,  Ibrnio  il  vol.  iii-l'ol.  I.os  iiu'illeiirs  orav('iirs 
ilt's  ililTéronlos  écoles,  du  XV«  à la  preiuiérc  moitié 
du  Xl.\e  siècle,  sont  rcpréstutlés  daus  le  eahiuel.  On 
y trouve  aussi  un  intéressiiiit  enst'iulde  de  dessins  et 
aquarelles,  assez  |hmi  noiid)reux,  mais  daus  le<|uel 
li;,uireut  des  leuvres  remaniuahles.  Signalons  iiotam- 
meiit  un  fKU’trait  dt'  femme  par  II.  lioll)eiu  le  vieux, 
avec,  au  verso,  une  tête  de  vieillani,  repHsIuit  par 
lùl.  His  daus  son  ouvrajje  sur  les  dessins  de  ce  maître 
(nos  “211  et  511),  de  Hans  lialdung  (irün  (ou  peut-être 
(t.  l’enez)  Deux  femmes  unes,  avec  enfants,  et  des 
feuilles  [>ar  Carava);e,  Tiutoret,  (iuercliin.  Stimuler, 
llapliaël  .Mon<;s,  etc.  I.a  maison  l’restel,  de  Francfort, 
prépare  la  vente  des  doubles  de  cette  eolleetion. 

Voir  une  manpie  plus  aneieune,  au  n®  2HI1. 

F.  VILLOT  (1809 — 1875),  coiiservateuf  du 
Lüuvfo,  liistorieii  d’art,  artiste^.  Paris.  — 
Dessins  et  estampes. 

Marie -.losi'pli- Frédéric  Villot,  né  à 
Liège  d'  une  famille  franyaise  d'oflieiers 
siqH'rieurs,  apparenté  à des  intendants 
généraux,  s'appliqua  d'alxird  à l'étude 
|irati(|ue  de  Fart.  Il  ajiprit  la  ciselure, 
puis  la  gravure  à Feau-foi-te  et  Faquarelle, 
noir  ou  prolitaut  îles  cousi'ils  di>  son  ami  intime 
a sec  Delacroix,  de  liouington,  de  Poterlet, 

d'isabey  et  d'Fug.  Lami,  mais  ne  par- 
vint pas  à devenir  un  artiste  d'une  valeur  personnelle. 
L'étude  des  œuvres  d'art  ancien  à laquelle  il  se  livra 
|iendant  un  séjour  à Venise,  dans  son  jeune  âge,  le 
prédisjwsa  à la  carrière  d'érudit,  de  curieux  distingué 
qui  fut  la  sienne.  Il  se  connaissait  parfaitement,  et 
mieux  que  la  plupart  de  ses  contemporains,  en  his- 
toire de  Fart.  Il  en  donna  une  de  ses  premières 
pri'uves  par  sa  eollalxiration  à l'excellent  pt'-riodique 
Le  Cabinet  de  l’amateur,  qu'il  fonda  en  1842  avec 
F'iig.  Piot  et  Th.  Gautier.  Nommé  en  1848  conser- 
vateur des  peintures  du  Louvre,  il  a bien  mérité  de  ce 
musée  par  son  zèle  hors  ligne.  Il  se  révéla  admini- 
strateur parfait  et  travailleur  infatigable.  Bien  entouré 
d'autres  conservateurs  tels  que  Fréd.  Reiset  et  Long- 
[H'rier,  et  secondé  au  mieux  par  son  adjoint  Eug.  Daudet, 
il  réorganisa  les  galeries  de  tableaux,  [lublia  de  1849 
à 1855  des  catalogues  parfaits  et  novateurs,  et  donna 
aussi  quelques  premiers  soins  aux  dessins,  dont  il 
favorisa  les  reproductions  par  la  gravure  en  fac-similé. 
Ou  lui  reproche  cependant  sa  tendance  à trop  restaurer 
et  nettoyer  les  tableaux.  Il  finit  sa  carrière  comme 
secrétaire  général  des  musées,  fonction  qui  convenait 
[larticuliérement  à son  esprit  net  et  à son  sens  ad- 
ministratif. Malgré  sa  constitution  délicate,  il  se  dépensa 
sans  compter  [wur  assurer  la  [iréservation  des  trésors 
d'art  de  Paris  pendant  le  siège  et  durant  la  Com- 
mune en  1871.  Il  écrivait  d'un  style  clair  et 
châtié.  Eu  dehors  de  ses  publications  oflicielles, 
il  faut  relever  sa  monographie  sur  le  miniaturiste 
Hall  (1807).  Le  marquis  de  Chenneviéres  le  dépeint 
dans  ses  Souvenirs  (III  p.  84)  comme  une  personnalité 
d'un  égoïsme  inolfensif;  «Le  moi  de  Villot  qui  se 
traduisit  à tout  pro[X)s  et  avec  un  aplomb  si  ingénu 
dans  ses  moindres  discours,  avait  fini  par  ne  plus 
être  que  comique,  ne  gênant  et  ne  trompant  en  réalité 
IX'rsonne.  On  en  riait  entre  nous  et  on  le  laissait  dire. 
H avait  tout  h\it,  il  avait  tout  inventé,  il  avait  tout 
écrit,  il  savait  tout.  La  vérité  est  qu'il  savait  beau- 
coup, qu’il  était  fort  latwrieux,  qu’il  s'appropriait  à 
merveille,  et  de  la  meilleure  foi  du  monde,  en  vertu 
de  la  fiction  bureaucratique,  le  travail  des  autres,  et 
qu'au  demeurant  le  Louvre  en  profitait.#  — Comme 
collectionneur,  Fréd.  Villot  savait  choisir  les  beaux 
dessins  et  aimait  les  lx>lles  estampes:  il  en  réunit 


un  Ikui  nombn'.  H était  il'ailleurs  très  mêlé  au  monde 
des  Ih'IIcs  ventes.  Son  inqHirtante  bibliothé(|Ue  de 
livres  sur  les  sciences,  beaux-arts,  belles-lettres  et 
histoire,  textes  ja|K>nais  et  chinois,  fut  disin-rsé-e  du 
9 au  14  décembre  1875,  le  soir,  à la  salle  de  la  rue 
des  lions  Enfants  n®  28  (expert  Lafitte). 

VE.NTES:  I.  1859,  17  18  mai,  Paris  (expert 

Vignéres).  .Miniatures  des  maîtres  du  .XVIlle  siècle, 
dessins  et  estaiu[H‘s,  indiipiés  comme  [irovenant  du 
Dcabiuet  de  M.F.V.u.  La  mémedésiguation  de  [irovimance 
ligure  aux  catalogues  des  quatre  ventes  (jui  suivirent, 
dont  l'une,  celle  du  25  janvier  18(i4,  comprenait  seule- 
uKMil  des  tableaux  et  des  miniatures.  Belles  miniatures  de 
Dumont,  Fragonanl  et  Périu,  dessins  indiens,  et  dessins 
anciens e.a.  de  van  Ostade,  Poussin,  Rembrandt  (Femme 
malade  endormie  20(i  fr.)  id  Rubens.  Bi'aux  dessins 
de  maiires  français  du  XVIlIe  siéch',  e.a.  Boucher, 
F'ragouard  (Dites  donc  s'il  vous  plait,  142  fr.,  à île 
(ioneourt.  Homme  prenant  du  [lain  dans  une  huche 
920  fr.),  Lancret,  Oudry,  Priid 'lion  (l'emme  nue  delKiut 
marchant  les  bras  étendus  190  fr.),  Watteau  (.leune 
femme  assise  feuilletant  un  livre,  de  la  coll.  de  Mme 
de  Pompadour  280  fr.  et  Portrait  de  Sirois  195  fr.  ). 
Belles  estanqx's  anciennes  et  modernes,  [larmi  lesquel- 
les des  feuilles  remarquables  du  XVIII®  siècle,  et  la 
Tauromachie  de  Goya  225  fr.  — Produit  9829  fr. 

IL  1805,  25  janvier,  Paris  (expert  Laneuville).  Ta- 
bleaux anciens  et  modernes,  miniatures,  dessins  anciens 
et  modernes. 

HL  1805,  Tl  février,  Paris  (expert  F.  Petit).  Ta- 
bleaux, aquarelles,  dessins,  planches  gravées  par  Eug. 
Delacroix.  Intéressantes  préface  et  descriptions  qui 
ont  bénéficié  de  la  longue  amitié  qui  unit,  pendant  95 
ans,  Delacroix  et  Villot.  Comme  principaux  prix  citons 
dans  les  aquarelles  et  pastels  : Bataille  de  Taillelxmrg 
(sujet  de  vitrail)  9100  fr..  Mendiant  anglais  905  fr.. 
Cavalier  (1828)  990  fr.,  l'emme  couchée  dans  un  lit 
520  fr..  Tigre  couché  (1890)  700  fr.  et  un  dessin  à 
la  sépia.  Deux  Arabes  causant  (1893)  000  fr.  Venaient 
ensuite  des  croquis,  études,  et  7 cuivres  gravés. 

IV.  1870,  25  avril,  Paris  (expert  Tross).  Livres  sur 
le  tauix-arts  et  dessins  originaux  de  Gravelot,  Boucher, 
Eisen  et  Cochin  [xmr  les  Contes  de  Boccace.  Ces 
dessins,  achetés  par  J.  FL  de  Rothschild,  sont  aujourd'hui 
dans  la  collection  O.  Roederer. 

V.  1875,  0 décembre,  Paris  (expert  l'éral).  Dessins, 
aquarelles  et  miniatures.  .Avec  notice  biographique. 
Les  dessins  anciens,  décrits  sous  50  nos,  comprenaient 
des  feuilles  de  diverses  écoles,  e.a.  parmi  les  italiens: 
Titien  (Le  Doge  Cornaro,  tète  grandeur  nature;  Por- 
trait d'homme  avec  barbe,  vêtement  garni  de  four- 
rure; le  Pape  Clément  Vil),  Tintoret,  Véronése  (4 
dessins,  e.a.  .leune  femme  assise,  tenant  un  sceptre 
à la  main  gauche  qui  est  posée  sur  une  tête  de  lion, 
ligure  allégoricpie  [K)ur  une  peinture  qui  se  trouve 
au  palais  ducal),  les  Carrache,  G.  B.  Tiepolo.  Dans 
les  écoles  clu  Nord  : .1.  .lordaens,  Rubens  (Tète  d'homme, 
grandeur  nature,  étude  pour  un  St.  ,Iean),  Rembrandt 
(Vieillard  et  jeune  homme  debout,  causant  et  se  don- 
nant la  main,  et  Vieillard  deijout  portant  la  main 
gauche  à sa  touche),  .\.  van  Ostade.  Dans  l'école 
française.  Poussin,  Oudry,  Hubert  Robert,  Fragonard 
(Tète  de  jeune  fille,  étude  au  pastel  pour  »la  Gim- 
blette»,  et  Portrait  de  jeune  femme  en  buste)  et  Wat- 
teau (2  dessins  dont  le  portrait  de  Facteur  Sirois 
dans  le  rôle  de  Gilles,  étude  po\ir  le  tableau  du  Louvre). 
Les  petits  maitres  surtout  étaient  représentés  dans 
la  série  de  dessins  modernes  (48  n“s),  citons  pour- 
tant: Bonington,  3 aquarelles,  Delacroix,  Hôpital  mili- 
taire, mine  de  plomb,  (dessin  de  l'aquatinte  par 
Delaeroix,  Loys  Delteil  n®  8)  et  «Une  des  dernières 
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scèiios  ilo  la  fiaiim-  de  Laiimiennoord,  Eiig.  Isala'v, 
l'Arrivi'o  de  la  Cliàtelaiiio,  a(|Marclle  et  goiiaclio,  Eiig. 
Laini,  7 a(|uandles,  dont  Sir  Walter  lîaleigli  et  la 
Reine  Elisabeth.  Dans  les  miniatures  (9  nos),  des  Cos- 
way,  Hall,  Prud'hon,  etc. 

VI.  1875,  9 — 11  déeeinbre,  Paris  (ex|K‘rt  Vignères). 
Estampes  aneiennes  et  modernes.  Livres  à ligures. 
Xotiee  sur  K.  \illot  et  ses  eolleetions.  79(5  nos.  j^es 
estampes  aneiennes:  [adits  maîtres,  piéees  d'ornements, 
feuilles  de  XYIIle  siècle,  et  les  portraits,  ne  com- 
[>renaient  pas  d'œuvres  importantes.  Parmi  tes  mo- 
dernes: Deeamps,  Goya,  l'œuvre  gravé  et  lithograpliié 
de  Villot,  des  (ouvres  importants  de  Ronington  et 
Kelaeroix.  Ce  d('rnier  offrait  (piekpies  épreuves  rares 
comme:  Soldat  du  temps  de  François  P',  1>'  ét..  Choc  de 
deux  cavaliers  arabes,  Arabe  montant  à cheval,  l'H(')pital 
militaire,  et  des  éprenvres  av.  1.  1.  des  lithograpliies. 


Martpie  non  identiCuV,  très  probable- 
ment allemande  ou  autrichienne. 
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à sec,  monture 


Dr.  Georg  FLECK,  médecin 
et  gynécologiste,  vit  à 
Francfort  .s/1  M.  — E.stain- 
pes. 


1002  , verso 


Marque  non  identifiée,  relevée 
sur  des  dessins  français  du  XVIIIo 
siècle. 
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998,  au  crayon 


F.  GAWET?(1761  ou  1765- 
1847),  graveur  et  amateur, 
Vienne.  — Estampes  et 
dessins. 

Voir  au  n®  1009. 


F.  GOTJLDING  (1842— 1909),  imprimeur  d’e.s- 
tatnpes,  Londres.  — Sur  des  feuilles  impri- 
mées par  lui. 

Frederick  Goulding,  appelé  par  les 
Anglais  «Master  printer  of  copper  pla- 
tes«,  a beaucoup  contribué  à la  renais- 
sance de  l’eau-forte  en  Angleterre  au 
X IXe  siècle,  grâce  à sa  grande  habileté 
au  crayon  dans  l’impression  des  planches.  Il  avait 
recto  notion  remarquable  des  intentions 

des  graveurs,  et  savait  faire  valoir  toutes 
les  qualités  de  leurs  œuvres.  En  1857  il  entra  en 
apprentissage  chez  Messrs.  Day  & Son  à Londres,  et 
c’est  [H)ur  cette  maison  qu’il  (loniia,  à la  grande  ex- 
position de  1862,  ses  démonstrations  (piotidiennes  sur 
l’art  d'imprimer  les  cuivres.  Il  y fit  la  connaissance 
de  Seymour  lladen  qiu  devint  de  ses  amis  et  qui 
l’ajipelle,  dans  son  étude  About  etcliitig,  le  meilleur 
imprimeur  d’(>aux-fort('s.  Dans  ses  loisirs  il  étudia  dans 
dill'érentes  écoles  do  dessin.  Eu  1881  il  s’établit  à 
son  propre  compte  et  il  ne  tarda  pas  à compter  parmi 
ses  clients  lesrneillenrsartistes:  Haden,  Legros, Wbistler, 
Samuel  Palmer,  Frank  Short,  W.  Strang,  etc.  Il  im- 
prima aussi  des  lithographies.  Voir  e.a.  l’article  de 
Âlartin  Hardie  dans  le  Burlington  Mag.  XXI  p.  177. 


Francis  GARFORD  (t  vers  1893),  amateur 
anglais.  — Estampes  anciennes. 
Voir  aussi  au  n®  10(50. 

VEXTE:  1893,  21  février,  Londres 
(chez  Christie).  Estampes  de  Rembrandt, 
Berchem,  C.  et  ,1.  Visscher,  Suyderhoef, 
üstade,  de  Vente  combinée  avec:  celle  de 
pic'ces  d'autres  provenances,  notamment 
R.  Leyland.  .Seuls  les  nos  102  — 176  provenaient  de 
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â la  plume 


Garford. 


Produit  £ 92  11  s.  Od. 


F.  GAUERMANN  (1807—1862),  peintre  et 
graveur.  Vienne.  — Dessins  et  estampes. 


Friedrich  Gauermann,  fils  du  graveur 
•lakob  Gamu’inann,  s'ins|)ira  surtout,  dans 
f lO  rû  \ estampes  de  Ruisdael, 

y.ir.CiP.)  Potter,  du  Jardin,  et  Roos.  Ensuite  il 
copia  beaucoup  les  maîtres  anciens.  H 
était  à Munich  en  1829,  fit  un  voyage 
à Venise  en  1838,  et  un  autre  en  Italie, 
en  1843.  Gauermann,  dont  les  paysages, 
souvent  awc  animaux,  étaient  fort  appréciés  de 
ses  contemporains,  tint  un  journal  exact  de  tous  les 
ouvrages  qu'il  exf'cuta,  avec  noms  des  acheteurs 
et  [irix. 
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VENTES:  I.  1803,  mars.  Vienne  (direction  Sdscherj. 
Atelier.  Pas  moins  de  1034  tableaux,  ,569  des.sins. 

IL  1879,  15  décembre.  Vienne  (dir.  C.  .1.  Wawra). 
Dessins  et  estampes.  .584  nos. 


G.  F.  SCHMIDT  (1712—1775),  graveur,  Ber- 
lin. — Sur  lies  épreuves  de  clioi.x  de  sou 
œuvre. 
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à sec 
recto,  en 
bas 


George  Friedrich  Schmidt,  le  graveur 
si  connu  par  ses  habiles  portraits  au 
burin  et  .ses  eaux-fortes,  dont  plusieurs 
d’après  Rembrandt,  se  développa  en 
France.  11  travailla  à Paris  de  1736  à 
1743  et  passa  le  reste  de  sa  vie  à Berlin, 
avec  un  intervalle  de  1757  à 1702  à 
St.  Pétersbourg.  Son  historien  Crayen 
('■crivait  en  1789:  «Schmidt  avoit  l’usage  de  marquei 
les  épreuves  choisies,  d'un  petit  timbre  avec  son  chilfre, 
& l’on  trouve  même  des  pièces  qui  sont  rnarquét';- 
deux  jusqu'à  trois  fois,  mais  depuis  sa  mort  on  a 
abusé  de  la  confiance  des  amateurs  par  cette  dési- 
gnation». We.ssely,  dans  son  catalogue  de  l’œuvre  du 
maître  (1887),  fait  observer  au  sujet  de  cette  dernière 
remarque,  ipu'  la  qualité  de  l’é[)reuve  doit  décider  si 
Schmidt  l'a  timbrée  hh-méme.  Ces  belles  épreuves 
tiudiré'es  parai.ssent  avoir  été  destinées  à des  amis  et 
patrons  du  graveur.  Sa  collection  d’estampes,  de  dessins 
et  de  tableaux,  qui  doit  avoir  été  très  Ixmne  et  diverse, 
fut  dispers('‘e  en  vente  piddique  à Berlin  peu  après 
sa  mort.  Le  catalogue,  piddié  par  la  Veuve  G.  L.  Winter, 
ne  porte  |ioint  d’anué'e. 
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à la  plume,  verso 


F.  GAWET(17r.t>mi  17G5— 
I8t7),  graveur  et  amateur, 
Vieillie.  — K.staiiipes  et 
ilessius. 

Voir  au  n®  lOUll. 
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bleu 


M:in|U('  non  idonlifiée. 


Henri  FAGE,  vit  à Paris. 
— De.ssins  anciens  de  diver- 
ses écoles. 


Miiiiicli  (chez  llclhin;;).  Ire  Partie.  .Miniatures  sur 
liarcheuiiii,  dOO  uos^  ilessins  el  aiiuarelles  île  rnaitres 
aueieus  et  nioilerues,  li'.l.â  iios.  (Kiivres  île  Ituil.  .\lt, 
llouelier,  .\.  et  !..  (àirraehe,  Corrége,  W.  von  Kaul- 
liaeli,  les  KiiIm'II,  Krieluilier,  Over- 
Iw'ek,  l’oiissiii,  Heni,  Itieiliuger,  .Iules 
Itomaiii,  Hottruanu,  Hiiisilael,  ilel 
Sarto,  Swauevelt,  et  une  feuille  sous 
ehaciin  des  grands  noms  de  Durer, 
Heinlirandt,  lta|>hael  et  Titien. 

II.  1894,  31  mai,  Munieh  (même 
direction).  Tableaux,  dessins,  estam- 
p<“s,  miniatures,  olijetsd'art.  1977  nos. 

Une  vente  d'objets  d'art  et  de  tableaux  de  la  col- 
lection Uritz  Ilassidmann  de  .Municb  avait  eu  lieu, 
chez  llelx-rle,  à Cologne,  les  24 — 28  octobre  1889. 


1012 

bleu 


H.  FÛSSLI  & C‘®,  iiiarcliands  d’estanipos, 
Zuricli. 

Ileinricb  l'iissli,  le  (|uatriéine 
de  ce  nom  (llorgen  17.^.5 — Zuricb 
1829),  lils  du  célèbre  peintre 
Ileinricb  Küssii  (n®  1307),  se 
distingua  plus  comme  marcband 
d'art  que  comme  artiste.  Il  avait 
débuté  comme  («'intre  sur  porce- 
laine, jirit  part  ensuite  à la  pu- 
blication des  vues  de  .Suisse  coloriées  éditéescbez  Wagner 
à lîerne.  Kn  1779  il  se  rendit  à Paris,  y fut  maître 
de  dessin  et  rentra  en  1792.  .\vee  les  libraires  Hein- 
ricb  Küssii  & Usteri  vom  Neuenbof  il  fonda,  à Zurich, 
un  commerce  d'art,  le  premier  d'importance  en  cette 
ville.  Publia,  de  1797  à 1803,  le  grand  ouvrage  «Merk- 
würdige  Cegenden  der  Schweizu.  Membre  zélé  de  la 
» Künstlergesidlscbaft  « . 

Suivant  d'autres,  cette  marque  appartiendrait  aux 
marchands  Kalkenstein  & Iluber.de  Ikile.  D.  liurckhardt 
dans  Baslei'ische  Kiinstsamniler  I p.  47  parle  cepen- 
dant de  Kalkeisen  & Uuber.  Cette  maison  fut  fondue 
eu  1812  avec  la  Birmann'sebo  Kiinstbandlung  et 
s’apptda  ensuite  Hirmann  &-  Ilulior  (voir  M.  liirmann 
«Erinnerungen  an  .Iuliana  Birmamui). 

Kagan  reproduit  la  même  marque  deux  fois,  aux 
nOâ  i;iG  et  474. 
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à sec 
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Marques  non  identifiées  (peut- 
être  la  même).  Le  n®  1009,  où 
se  lisent  les  initiales  K.  IL,  a été 
relevé  sur  des  dessins  de  vieux 
maîtres  suisses  provenant  du  mar- 
chand Krauenholz  (voir  n®9fl4), 
auquel  on  a voulu  l'attribuer. 


FISHER  HOWE,  amateur  contemporain, 
Boston  et  New-York.  — Estampes  modernes 
et  liistoriques. 

Fisher  Howe,  demeurant  d'abord 
à Boston  et  depuis  1 0 ans  à Xew- 
York,  commença  à collectionner 
il  y a une  quarantaine  d'années, 
et  s'est  spécialisé  dans  les  eaux- 
fortes  d'artistes  américains,  an- 
glais et  français  de  la  p»'‘riode 
de  Wbistler,  lladen,  .lacque,  etc. 
Beeberclie  aussi  les  estarnfies  relatives  aux  colonies, 
et  .à  la  révolution  américaine. 


1011 

rouge 


F.  H.  GALL 

1013 

violet 


(1823 — 1894),  ministre  protes- 
tant, Hitdiin  (Hertford,  Angle- 
terre). — Estampes. 

Le  «Beverendii  F.  IL  (iall,  très  versé 
dans  la  littérature  classique  et  très 
connu  aussi  comme  rosiériste,  s'était 
fait  une  collection  de  gravures  au 
burin,  d'eaux-fortes  de  maîtres  an- 
ciens et  de  quelques  portraits  du 
XVIIl®  siècle.  L’ensemble  n'était  pas 
important,  et  il  en  disposa  graduelle- 
ment lui-même.  Une  partie  en  fut 
vendue  chez  Sotheby;  ses  livres  sur 
la  gravure  furent  dispersés,  à la  même 
adresse,  le  4 août  1894.  Il  n'était 
pas  vicaire  à Hitchin,  simplement  résident. 
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à la  plume 


FLURY-HÉRARD  (vers  18C0),  banquier,  Paris. 

— Dessins  an- 
ciens. 

Le  nom  et  l'es- 
tampille de  Flury- 
Hérard  n’ont  fait 
que  dissimuler  les 
vrais  formateurs  de  la  collection  dont  il  s’agit  ici.  Cette  col- 
lection appartenait  dans  la  première  partiedu  XIXesiècIe 
à M.  de  Bourguignon  de  Fabregoules,  ancien  magistrat, 
qui  habitait  à .\ix  en  Provence  un  grand  hôtel  tout 
Ixmdé  de  tableaux  et  d’autres  trésors  d'art.  C’était  l’épo- 
que où  la  ville  d’.\ix  regorgeait  de  toutes  sortes  d’œu- 
vres d’art,  une  des  plus  riches  villes  de  France  à cet 
égard,  grâce  au  nombre  de  collectionneurs  éclairés  qui 
y demeuraient.  Vers  1840  M.  de  Bourguignon  céda 
ses  riches  [jortefeuilles  de  dessins  à M.  Charle.s-Joseph- 
Barthélemi  Giraud  (1802 — 1882),  également  provençal, 
étant  né  à Pernes.  M.  Giraud,  connu  par  des  ouvrages 
estimés,  était  devenu  professeur  de  droit  administratif 
à Aix  en  1835,  mais  alla  se  fixer  à Paris  en  1842, 
où  l'attendaient  des  fonctions  importantes,  même,  en 
1851,  le  poste  de  ministre  de  l'instruction  publique, 
et  en  1801  celui  d’inspecteur-général  pour  l’enseigne- 
ment. 11  y fut  l'ami  de  Thiers.  Il  se  vit  forcé  de  re- 
mettre sa  collection  en  nantissement  au  banquier  Flury- 
Hérard,  pour  des  sommes  qu’il  lui  devait. 

VENTE;  1861,  13 — 15  mai,  Paris  (expert  Blaisot). 
Dessins  anciens  de  maîtres  de  diverses  écoles  des  XV®  — 
XVIII®  siècles.  Belle  vente,  faite  sans  indication  de  la 
provenance.  535  n®®. 


F.H.N?595 

1015,  noir,  recto 


Fritz  HASSELMANN  (2®  moitié  du  XIX® 
siècle),  architecte,  Munich.  — Dessins  et 
estampes. 

\ ENTES  : 1.  1892,  24  novembre  el  jours  suivants. 


noir,  verso 


Frédéric  R.  HALSEY  (1847-1918), 
juri.sconsulte,  hihliophile,  New- 
Y’ork.  — Estampes. 

Voir  n»1308. 
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„FIDEI-COMMISS  BIBLIOTHEK”  , Vienne. 
— Estampes. 

Cette  collection  comporte  une  très 
importante  réunion  d’environ  l.nO.OOO 
(wrlraits  «ravés  commencée  au  tem[)s 
IlJ/.u  Je  Krançois  Ir,  em|M>reur  d'Autriclie, 

1016  estarnf)es  toiwsrapliiques  et  diverses, 

noirou  violet  -''"''’efois  propriété  privée  de  l’empereur, 
verso  ou  déclarée  propriété  de  l'état  (lar  loi  du 
monture  3 avril  1919. 


Cette  marque,  où  se  lisent  les  initiales 
J.  .1.  F.,  l'ait  pens<>r,  mais  seulement  à 
titre  d'hypothèse,  au  sculpteur  .leaii- 
.lacques  Feuchére  (1807 — 1852)  dont 
l’atelier  fut  vendu  à Paris  les  8 — 10 
mars  1853.  La  vente  comjwrtait  notam- 
ment, outre  les  œuvres  de  l'artiste,  des 
dessins  anciens  (Corréj;e,  Bellini,  Man- 
tegna,  Caravage,  del  Sarte,  Kuhens, 
liuisdael)  et  modernes. 


Marque  ipii  paraît  assez  an- 
cienne et  qu’on  reneontre  en 
fténéral  fieu  distincte,  sur  des 
dessins  anciens. 


1018,  verso 

F.  KOCH  (vers  1770  — 1832),  peintre  et  gra- 
veur, Mannheim.  — Estampes. 


1019,  à la  ptume  ou 
au  crayon,  verso 
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noir,  verso 


Friedrich  Koch,  né  à liiixweiler  en  Alsace,  fut  élevé 
par  sou  i>ére,  puis  à Dusseldorf.  Il  alla  ensuite  se 
iixer  à Mannheim,  mais  comme  il  se  lit  marchand 
et  ne  vendit  iioiut  st>s  œuvres,  il  devint  un  artiste 
oublié.  Ses  gravures  sont  pourtant  très  habiles,  d'ail- 
leurs forhuneut  inspirées  de  Kemhrandt  et  Dietrich. 
Il  [leiguit  aussi  dos  fwrtraits  tant  eu  grand  format 
qu'en  miniature.  La  collection  cousidérihle  d’estampes 
anciennes  qu’il  avait  réunie  resta  longtemps  dans  la 
famille  et  ne  fut  vendue  qu’en  1875  à Boerner  de 
Leipzig  qui  en  disposa,  à l’amiable,  entre  différents 
marchands  et  am.ateurs.  Cet  ensemble  se  distinguait 
par  les  estampes  de  Durer  et  des  petits-iuaifres  alle- 
mands, ainsi  que  |iar  les  œuvres  de  Uembrandt,  Potier, 
Waterloo  et  d’autres  hollamlais  du  XVlIe  siècle. 

Friedrich  KÂLLE  (1804—1875),  coiirlief 

(ra.ssiifaiice.s,  Cologne  et  Bonn.  — p]stampe.s 
aneieimes. 

.lohann  Paul  Friedrich  Kalle,  lié  à 
Wesel,  lit  ses  études  aux  universités 
(olHs)  'le  Bonn  et  d'Iéna,  mais  après  avoir 

'' — ' passé  ses  examens  à la  faculté  théolo- 

gique , sa  santé  chancelante  le  força 
à abandonner  la  carrière  des  lettres. 

S'étant  tourné  vers  le  commerce,  Kalle 
se  fixa  à Cologne  en  1 839,  et  entra  dans 
les  bureaux  de  la  »Colouia«,  société 
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1021 

bleu 

verso 


d’assurance  contre  l’incendie,  dont  il  devint  plus  tard  le 
sous-directeur.  Après  des  services  honorables,  et  sa  santé 
s’alfaiblissant  de  plus  en  plus,  il  renonça 
à cette  position  en  1869.  Il  vint  ensuite 
demeurer  à Bonn,  où  il  mourut.  C’est 
à sa  collection  que  Kalle  consacrait  tous 
les  instants  d’accalmie  que  lui  laissait 
sa  longue  maladie.  Amateur  éclairé, 
dans  le  meilleur  sens  du  mol,  doué 
d’uu  goût  exquis,  il  s’était  fait  une 
loi  de  n’admettre  dans  sa  collection  que  ce  qui  était 
beau  et  parfait  sous  tous  les  rap|X)rts.  Les  recher- 
ches de  Kalle  s’étendaient  à peu  près  à toutes  les 
écoles,  tout  en  cédant  la  place  d’honneur  aux  artistes 
hollandais.  Presque  toutes  les  ventes  importantes  qui 
ont  eu  lieu  de  1860  à 1874,  telles  que  Brentano, 
llarrach,  Mecklenburg,  etc.,  avaient  été  mises  à contri- 
bution ))our  quelques-unes  de  leurs  pièces  les  plus 
jirècieuses;  à ces  feuilles  venaient  se  joindre  de  nom- 
breuses acquisitions  faites  chez  les  marchands  d’es- 
tampes dont  Kalle  fut  un  client  fort  estimé. 

VENTE:  1875,  22  novembre  et  jours  suivants, 
Francfort  s/1  M.  (chez  F.  A.  C.  Prestel).  Vente  im- 
portante d’estampes  anciennes.  1361  nos.  L’école  des 
Pays-Bas,  principalement  les  maîtres  du  XYII®  siècle, 
était  admirablement  repré.sentée,  en  premier  lien  par 
Rembrandt  dont  les  208  nos  offraient  e.a.  une  belle 
épreuve  de  la  Pièce  de  cent  florins,  2e  ét.  2000  M., 
l’Ecce  Homo  en  hauteur  1210  M.,  St.  François  à ge- 
noux, extra,  sur  japon,  1830  M.,  Les  trois  arbres,  superbe, 
2900  M.,  Les  trois  Chaumières  1510  M.,  Le  paysage 
à la  tour  1030  M.,  Anslo  100.5  M.,  le  vieux  Haaring 
1730  M.,  Bonus  1361  M.,  Sylvius  1150  M.  et  le  Peseur 
d’or,  sur  japo.i,  1680  M.  C’était  l’éjioque  où  Ton 
recherchait  avidement  les  états  rares  des  paysagistes 
hollandais;  ainsi  la  vente  contenait  de  belles  séries 
de  Berchern,  Dujardin  (45  nos,  les  meilleurs  de  60  à 
180  M.),  Everdingeu  (50  nos),  HacUaert,  Le  Dncq, 
Potter  (Les  clievaux  690  M.,  La  vacbe  couchée  près 
de  l’arbre  13.51  M.),  Hoglnnan  (Le  service  postal,  10  ff. 
av.  1.  1.  430  M.),  Ruisdael  (Les  voyageurs  1265  M.), 
Saftleven,  de  Vlieger,  Waterloo  (52  nos,  les  meilleurs 
de  100  à 290  M.),  Zeeman.  Citons  encore,  de  cette  école, 
van  Dijck  (quelques  bons  portraits  de  300  à 400  M.), 
Ostade  (81  nos,  plusieurs  de  100  à 200  M.,  La 

Danse  au  cabaret  655  M.  et  Le  Goûter  800  M.), 

Suyderboef,  Visscher,  l’école  de  Rembrandt,  et  les 
maîtres  du  .\.VI<3  siècle,  Goltzius  et  Lucas  de  Leyde 
(La  Danse  de  la  Madeleine  1201  M.  et  La  Laitière 
1070  M.).  — Dans  l’école  allemande,  Schongauer 
obtint  les  plus  hauts  (irix  de  la  vente  avec  des 

épreuves  suiierbes  do  la  Nativité  3400  M.,  l’Ado- 
ration des  rois  3810  M.,  La  Vierge  assise  dans 

une  cour  1900  M.,  La  Mort  de  la  Vierge  8000  M.  et 
le  Couronnement  de  la  Vierge  2720  M.  De  Dürer 
aussi,  belle  série;  .Vdam  et  Eve  2200  M.,  La  Nativité 
910  M.,  La  8te  Famille  2.500  M.,  St.  .lérôme  dans 
sa  cellule  1025  M.,  les  Armoiries  à la  tête  de  mort 
1100  M.  et  la  Vie  de  la  Vierge,  Iwis,  avant  le  texte, 
850  M.  Puis  beaucoup  de  Bebam,  du  Maître  E.  S.  sa 
.Ste  Véronique  2000  M.,  Aldegrcver,  .\ltdorfer,  Zasinger, 
van  Meckenen,  Ohnütz,  Dollar  et  G.  F.  Sebmidt.  — 
Les  italiens  se  Imrnaient  à Campagnola  (Ganyméde 
2031  M.)  et  Marc-.Vntoine  (e.a.  Danse  d’amours  1320  M., 
Bacchus  à la  Vendange  1600  M.).  — Enfin,  en  fran- 
çais, Claude  Gellée  (1r  èt.  du  Bouvier  1201  M.,  2e  ét. 
381  M.,  TroujX'au  en  marche  350  M.),  beaucoup  de 
Ixnis  |X)rtraits  des  Brevet,  de  Nanteuil  (Pompone,  2e 
ét.  141  M.),  Masson,  Morin,  puisAVille,  un  œuvre  de 
de  Boissieu,  172  ff.  1010  M.  et  des  dessins  de  ce  maître, 
un  nombre  très  restreint  d’estampes  modernes  et  à 
la  tin  quelques  livres  et  catalogues.  — Produit 
179.622  M. 
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Frederick  KEPPEL  (1845—1012),  itiarchaiid 
d’estampes,  New-York.  — Estampes. 

Frederick  Keppel  appartenait  à une 
fainille  irlandaise  et  na((uit  en  Irlande, 
à Tiillow.  11  fut  élevé  en  Angleterre  puis 
étudia  au  Wesley  College,  Dublin.  En  18G2 
toute  la  famille,  parents  et  8 enfants, 
émigra  au  Canada,  puis  aux  Etats-Unis. 
De  cette  première  périotle  de  sa  vie  il 
raconte  lui-même;  ».ts  in  the  case  of 
so  many  other  men,  the  career  wliicli  I hâve  planned 
for  myself  proved  to  be  very  unlike  that  which  iny 
actual  lifework  has  been.  From  early  boyluxid  1 had 
resolved  to  be  a l'armer.  I loved  the  country  and 
everything  pertaining  to  it,  domestic  animais  and 
birds,  the  wild  créatures,  végétation  in  ail  ils  forms. 
In  Canada  I worked  veiy  coiitentedly  on  a farm  for 
alwnt  two  years  and  I would  probably  hâve  remained 
a Cauadian  fariner  to  the  présent  honr  were  it  not 
that  I sustained  a huit  which  nearly  killed  me  and 
which  put  an  end  to  every  S|)ecios  of  work  which 
re()uired  physical  strength  and  endurance.  Next  aller 
farining  I tliink  1 likcd  books  best,  and  so  I ruade 
my  way  to  New  York  and  engaged  in  that  most 
intercsting  business,  a bookseller's.  Dut  how  did  I 
become  a printseller  forty  years  ago'.’  I never  songht 
such  a career  and  I had  no  knowledge  of  line  prints; 
but  I was  pitchforked  inio  it  (pitchforks  again  !)  by 
a quaint  and  curions  oi;cnrrence.«  Cet  événement  fut 
son  achat  fortuit  d’un  portefeuille  d'estampes  , il 
se  tourmentait  quant  à la  manière  de  s'en  défaire 
et  compaiait  son  embarras  à celui  de  la  vieille 
dame  qui  avait  gagné  un  éléphant  à une  loterie.  .Mais 
il  vendit  les  feuilles  avec  succès,  et  sa  bonne  chance 
en  cette  occasion  décida  sa  carrière  de  marchand 
d'estampes.  IVndant  les  longues  années  on  il  fut  à la 
tète  de  la  maison  Keppel  & Co.,  son  idéal  alla  au-delà 
de  son  commerce:  il  voulait  propager  le  goût  des 
beaux-arts  en  .Amérique.  Grâce  à ses  nombreuses 
relations  internationales,  qui  élargirent  son  horizon, 
et  grâce  à ses  dons  de  conférencier,  d’auteur  et  de 
critique,  il  développa  considérablement  l’intérêt  du 
public  pour  les  arts  graphiques.  Il  publia  dans  ce  but 
les  livrets  Keppel  («Keppel  booklets»),  écrivit  de  nom- 
breux articles  dans  les  principaux  périodiques  et  lança 
le  Print-CoUector’s  Quarterly.  Il  a aussi  traduit  et 
augmenté  de  remarques  personnelles,  le  catalogue  de 
I.ebrun  des  eaux-fortes  de  Millet.  Son  intéressant  livre 
The  golden  Age  of  Engraving  contient  une  partie 
de  ses  articles  et  souvenirs.  Sa  curieuse  brochure  ; 
The  gentle  art  of  resenting  injuries,  being  some 
unptiblished  correspondence  addressed  to  the  author 
[tVhistlerJ  of  : “The  gentle  art  of  mahing  eneniies”, 
est  aussi  d’une  lecture  attrayante.  C’était  un  excel- 
lent conteur,  il  possédait  ce  don  caractéristique  de 
l’esprit  irlandais. 

Cette  marque  ligure  sur  les  estampes  anciennes 
et  modernes  que  son  lils  David  Keppel  a données  à 
différents  musées  (Boston,  New-York,  Toledo,  Columbia 
University,  etc.)  en  mémoire  de  son  père. 

Voir  encore  au  n®  I.àti.’).  Pour  un  don  fait  de  son 
vivant  à la  «Public  Library»  de  .New-York,  voir  au 
U®  15Ü6. 

F.  LEHMANN  (f  vers  1885),  financier,  Berlin. 

- Estuinptîs  anciennes. 

Fr.  Lehmann,  riche  Ber- 
linois, homme  de  (inance,  plus 
lard  rentier,  avait  réuni  une 
lielle  collection  d'estampes  an- 
ciennes, principalement  des 
eaux-fortes.  Une  affection  de 
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bleu  ou  violet,  verso 
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noir 

verso 
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la  vue  le  décida  à s’en  dé- 
faire en  1882.  Après  sa  mort 
eut  lieu  encore  une  antre 
vente  consacrée  â son  œuvre 
de  Dietrich. 


à la  plume,  verso  ^ 1882,  15  mai 

et  8 jours  suivants,  Berlin 
(direction  Amsicr  & Ituthardt).  Estampes  anciennes. 
La  collection  Lehmann  avait  été  ajoutée  à celh*  de 
E.  Oppermann,  dont  seul  le  nom  est  mentionné  au 
catalogue.  La  [larlii'  de  Lehmann  embrassait  leseanx- 
lortes,  c’esl-â-ilir(>  l'œuvre  des  peintres-graveurs.  Poul- 
ie compte  rendu  de  la  vi-nle  voir  l’article  Oiipennann, 
n®  887. 

IL  1885,  fl  février,  Berlin  (chez  Lepke).  L’Œuvre 
de  C.  W.  E.  Dietrich. 


r 


F.  X.  LOUSBERGS  (f  1805), 
iiéguciaiit.  Gaiid.  — Estampes. 
Voir  an  n®  1(1114. 


10  26,  â la  plume 


F.  LONDONIO  (4723- 


4 783),  peintre  et  gra- 
veur, Milan.  — Sur 
ses  propres  estampes. 

Francesco  Londonio,  élè- 
ve de  F.  Porta,  était  pein- 
tre animalieret  paysagiste. 
Il  apprit  la  gravure  de  B. 
Bossi  et  pratiijua  cet  art 
al«ndamment,ainsi  qu’en 
témoignent  les  nombreux 
cahiers  et  suites  ipi’il  a 
publiés. 


CEED 
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noir  ou  brun 
verso 


F.  LUGT  (né  en  4884),  Maartensdijk  (jirov, 
d’Utrecht).  — Dessins  et  estampes. 

Frits  Lngt  ([irénoms exacts  Frederik 
■lohannes),  né  â .\msterdam,  vécut 
dans  celte  ville  jusqu’en  494(5.  S’inté- 
ressa tout  jeune  aux  beaux-arts.  Entré 
dans  la  maison  Frederik  Muller  & G'® 
en  1904,  associé  de  1914  à 4915. 
Betiré,  a pu  s’oeciqier  plus  activement 
qu’il  ne  l’avait  fait  jusqu’alors  de  recherches  d’histoire 
de  l’art.  Elles  lui  permirent  de  publier  qiudques  études 
et  le  présent  ouvrage.  Il  serait  prématuré  de  s’étendre 
sur  sa  petite  réunion  de  dessins  et  de  quelques  estampes 
qui  peut-être  un  jour  sera  digne  du  nom  de  collection. 
Commencée  seulement  après  son  départ  de  la  maison 
Muller,  elle  ne  comprend  encore  (pie  quel(|ues  cen- 
taines de  feuilles  où,  pour  le  mo- 
ment, l’aucieune  école  des  Pays-Bas 
domine. 


Marque  ancienne  non  identifiée. 


1029 


1030 

noir 


F.  FLAMENG  (né  en  4 856), 
peinlre  et  graveur,  vit  à Paris. 
— Dessin.s  anciens  et  estam- 
pes. 

Cette  man|ue  a servi,  ruais  rare- 
ment, [«iur  des  estampes,  à une 
é|Hjque  où  le  peintre  les  collection- 
nait. Voir  l’article  au  n®  991. 
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F.  MASSON  (2®  moitié  du  XIX®  siècle),  mon- 
teur de  gravures  et  imprimeur,  Paris.  — 
Estampes. 

François  (ou  l'rôdéric?)  Masson  ôtait 
monteur  de  1,'ravures.  Cotte  maniue, 
i|u'ou  rencontre  souvent,  surtout  sur 
des  estamjies  françaises  du  XlXe 
siècle,  n’iudi()iie  donc  pas  un  odlec- 
tionneur.  Elle  est  apposée  en  bien 
ou  eu  noir  sur  les  passe-partout,  an 
milieu  du  bas,  souvent  dans  une 
Ijordure  dessinée  et  coloriée,  ou  sous 
celle-ci;  elle  li;;ure  aussi  sur  les 
estampes  mêmes,  mais  alors  géné- 
ralement en  bas  à ganclie,  ou  aussi 
au  verso.  Dans  les  premières  années 
fpn  suivirent  la  guerre  de  tH70 — 
71,  alors  (|ue  les  graveurs  éprouvaient  ((uebpie  ditliculté 
à vemlre  leurs  (ouvres,  Masson  leur  oil'rait  ses  services, 
non  seidement  [wuir  le  montage  des  é[(reuves,  mais 
encore  [mur  les  [ilacer  parmi  les  amateurs  de  sa  con- 
naissance. On  dit  ((u'asse/.  souvent  l'artiste  n'avait 
pins  de  nouvelles,  ni  des  gravures,  ni  du  [U’ix  convenu. 


RM. 
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bleu,  noir 
ou  à sec, 
recto  ou 
monture 


Martin  FOLKES  (1G90— 1754),  archéologue 
et  savant,  Londres.  — Estampes  et  dessins. 

Martin  Folkes,  né  à Londres,  Qm>(Mi 
Street,  Lincoln  Inn's  Fields,  fil  ses  pre- 
rni(^r(’s  études  à l 'Cniversité  de  Saumur, 
puis,  à partir  de  1700,  à Clare  Hall, 
Cambridge.  Il  y lit  des  |)rogrès  ra[iid(“s, 
surtout  en  matbémati(|ues,  et  dés  1 âge 
de  23  ans,  il  fut  élu  meiubre  de  la 
«Hoyal  Societv((.  Nommé  vice-pivsident 
de  cet  institut  en  1723  et,  après  la  dé- 
mission de  Sloane  (n®  I3G3),  président 
de  1741  à 17.53.  Président  de  la  «So- 
ciety of  .\nti([iiaries((  en  174!) — 17.50. 
Y(jyage  en  Italie  de  1733  à 1735,  puis 
en  France.  Ses  publications  se  ra[)portent 
aux  antii(uités  et  monnaies  romaines.  On 
l(>  loue  comme  d'un  vaste  savoir,  mo- 
deste et  aimable.  Son  [mrtrait  fut  (leint  par  J.  Hicbard- 
soii  171 K (gravé  par  .1.  Smilb),  par  Hog.arlh  1741 
(gravé  [>ar  .1.  Faber),  par  Cibsou,  et  dessiné  par  lii- 
(liardson  en  1735.  Ses  collections  étaient  tiTs  nom- 
breuses et  embrassaient  les  livres,  b>s  tableaux,  les 
pierres  grave'-es  et  les  monnaies;  ([liant  à ses  estampes, 
elles  n'étaient  [las  aussi  nombreuses  ((ue  dans  quel((ues 
colb'ctions  de  ses  conteiiifiorains,  et  ses  dessins  n'i'daienf 
(|n'en  petit  nombre.  La  ([ualilé  des  feuilles  parait  avoir 
été  Imnne.  La  vente  des  collections  entières  occiqia 
05  jours  et  [iroduisit  uu  total  de  £3000  .5s. 

VENTE;  1750,  15  janvier  et  7 .soirs suivants,  Lon- 
dres (cbez  Langford).  Estamp('s  et  dessins,  [irovenant 
du  «learned  and  ingénions  Martin  Folkes»  : Le  cata- 
logue ne  donne  ([u'iine  description  très  sommaire  et 
les  feuilles  se  vendirent  généralement  plusieurs  à la 
fois.  C.baqiie  vacation  contenait  70  n®s  environ. 
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•xFi- 
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noir 
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noir 

verso 


Vicomte  de  MONTFORT  (1’'®  moi- 
tié du  XIX®  siècle),  général  fran- 
çais. — Estampes  anciennes. 

On  trouve,  sous  le  nom  de  Monifort, 
une  vente  faite  à Paris,  le  24  février 
1834,  comprenant  des  tabb'aux,  objets 
d'art,  dessins  et  estampes. 

Voir  aussi  aux  nos  Ti;i0  et  1822. 


MUSÉE  FODOR,  Amsterdam.  — Dessins  et 
estampes. 

Carel  Joseph  Fodor,  riche  né- 
gociant d’Amsterdam  (f  1800), 
avait  réuni  une  collection  de  ta- 
bleaux modernes  et  une  autre  de 
dessins  et  d'estampes,  tant  de  mai- 
tr('s  anciens  que  de  modernes. 
Parmi  les  dessinsanciens(environ 
300)  se  trouvaient  de  très  telles 
feuilles  par  Rembrandt,  Ostade, 
de  Bray,  Cuyp,  Dou,  van  Dijek, 
Coltzius,  van  (1er  Heyden,  van  der 
Neer,  Rubens,  les  van  de  Velde,\Vaterloo,  etc.,  dont  les 
meilleurs  furent  acquis  à la  vente  Six  (vente  anonyme, 
1851),  à la  vente  Verstolk  en  1847  et  à la  vente  du 
roi  Guillaume  II  en  18.50.  Les  aquarelles  et  dessins 
modernes  (environ  000)  comprenaient  ten  nombre  de 
feuilles  im|iortaules  des  meilleurs  maîtres  de  la  fin  du 
X Ville  et  Je  la  première  moitié  du  XIX®  siècle.  Dans 
les  estamiies,  pas  très  nombreuses  mais  généralement 
en  très  belles  épreuves,  des  spécimens  de  Dürer,  van 
Dijek,  [ilusieurs  de  Rembrandt,  Ruisdael,  Visscher,  puis 
quelques  maîtres  postérieurs.  L'amateur  légua  cette 
collection  à la  ville  d’Amsterdam,  avec  les  fonds  néces- 
saires (K)ur  son  installation  dans  un  musée  spécial  et 
pour  son  entretien.  Les  revenus  sont  destinés  aux  pau- 
vres. Le  directeur  du  musée  Boymans  de  Rotterdam, 
A.  J.  Lamme,  fut  chargé  de  l’installation,  par  le  léga- 
taire. Premier  conservateur  le  peintre  L.  Chantal 
(1822 — 1800),  auquel  succéda  E.  S.  Witkamp  de  1804 
à 1897,  puis  C.  G.  ’t  Hooft,  le  conservateur  actuel. 

En  1870  la  collection  fut  augmentée  par  l’Atlas 
d’Amsterdam,  réuni  par  Louis  S|)litgerber  et  donné 
par  celui-ci  ([uelqiu'S  mois  avant  sa  moi  t en  déc.  1878. 
Ce  dernier  ensemble  se  distingue  par  de  très  teaux 
(k'ssins  to[)ogra|ibi(|ues  du  XVIle  et  du  XVlIle  siècle 
et  par  des  estampes  rarcïs.  Les  feuilles  qui  le  com- 
[wsent  ne  portent  pas  la  marque  ci-contre,  mais  une 
étiquette  avec  le  nom  S[ilitgerber  (voir  n®  2308). 
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bleu 

verso 


F.  OPPENHEIMER  (2®  moitié  dii 
XIX®  siècle). 
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Richard  FORD  (1790—1858),  critique  d’art 
et  auteur,  Londres  et  Heavitree  près  E.xe- 
ter.  — Dessins  et  estampes. 


Nous  ré'pétons  ici,  parce  qu’on  peut 
la  ebereber  à la  lettre  F,  cette  marque 
(li'qà  reproduite  au  n®  7.50,  à D (la  pre- 
mière lettrig  dans  l'ordre  alpbabétique, 
d(>s  quatre  (|ui  conqxisent  le  mono- 
gramme). A'oir  l'article  au  n®  2208. 


FOUÛUET  (XVIII®  siècle),  Paris.  — Pièces 
topographiques. 

Un  amateur  nommé  Fouquet,  que 
rouO’  I on  a souvent  voulu,  à tort,  iden- 

tifier avec  le  célèbre  surintendant  des 
finances  sous  Louis  XIV,  réunit  une 
collection  qui  passa  ensuite  à l’abte' 
de  Tersan  (1730  — 1819).  Charles- 
Philip[ie  Campion  de  Tersan  était  un 
antiquairedistingué,  qui,  indépendant 
par  fortune  et  par  position,  commeiuxa 
de  tenne  heure  une  riche  collection  d'antiques,  de 
cartes,  d'estampes,  de  curiosités  et  de  médailles.  Il 
l'install:(  dans  l'.Vbbaye  au  Bois,à  Paris.  Dans  sa  vieillesse 
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en  haut  à droite 
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il  ST  vit  olilij'i-  (io  \(’iuliv  lii‘aiinui|i  il'olijcls  il'im  liant 
prix,  (irivanil  piiMia  on  ISHI  un  calalopno  do  son 
oaliinot.  Kn  18‘20  los  osfani[ios  l'nront  aoipiisos  par  lo 
lH'|iartoinont  dos  Kstain[H's  do  la  liildiollidquo  Xationalo 
do  l'aris,  mais  o'ost  st'tdoinonl  sons  l,onis-l’liilip[H‘.  an 
inoinoni  où  oos  piooos,  ainsi  cpio  oollos  dos  antros  tonds, 
allaiont  ôtro  ropartios  dans  los  sorios  do  la  olassilioa- 
lion  inolluxliiino,  ipio  lo  oaoliot  oi-ooniro,  rappolant 
lonr  proinioro  oriyino,  y fut  ajiiioso. 
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noir 

recto 


Mari|no  non  idontitioo  rolevoo  sur  des 
dessins  du  X \ l|o  sioolo. 


Marque  non  idontitioo,  lignrant  sur 
des  estanqios  anoionnos. 


1040 

noir 


Alar(|iio  non  idontilioo. 


Cette  inarqno  soinijle  appartenir  à nn  inontonr, 
probablement  Iranoais.  On  a vonin  l'at- 
tribner  aussi  à nn  amateur  riotobor 
Uainoook,  de  Uvor[X)ol.  Ce  dernier  était 
avocat  à la  cour  d iqipi'l  (»barrislor-at- 
1042  la\v«)  et  la  seule  inibrmation  qn'on 
à sec  possède  sur  loi,  en  tant  (pi'amatonr,  est 

recto  qn'il  a oolloctionno  los  livres  (ventes 

ou  mouture  de  sa  bibliotboqne  8 juin  1811  on  11 
jours  suivants,  à Liverpool,  Winstanley 
and  Sons,  et  7 juin  181d,  à Londres,  chez  Sotheby). 


Maripie  non  idontilioo,  rolevoo  notam- 
ment sur  des  [wrtraits  gravés  l'ianyais. 
On  la  attribuée  à tort  à l'riedriob 
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noir 

recto 


Angnst,  roi  de  Saxe. 


J.  F.  FRAUENHOLZ  ( 1 758— 1 82‘2), 
inafoliaiid  d’eslatnpes  et  libraire, 
/ Nuremberg.  — Estampes  et  des- 

1044  sins. 

ou  à^u'cra'yon  b^u’aplie  que  l'on  trouve  souvent  sur 

verso  des  estampes  ayant  jiassé  par  los  mains 
de  ce  marchand  (voir  n®  tISIl). 

FRO  Suivant  Fagan,  la  marque  d'un  mon- 
1 ü c leur  de  dessins,  vivant  en  France  au 
XVIIle  siècle. 

a sec 

Dr.  Franz  SCHNITZER  (2®  moitié  du  XIX® 
siècle),  Munich.  — Estampes. 

® VENTE;  1902,  24 — 29  novembre, 

Munich  (dir.  H.  Helbing).  4824  nos, 
la  plupart  pour  des  livres,  puis  des  vues, 
portraits,  dessins,  etc. 


F.  Seymour  HADEN  (1818—1910),  chirur- 
gien et  graveur,  Eundres  et  Ar- 
iestbrd.  — Sur  .ses  propres  eaux- 
fortes. 

La  manpio  ii®  1048  fut  apposi''o  par 
los  exécuteurs  tostamontairos  do  l’ar- 
tiste, après  sa  mort,  sur  les  éprouves 
do  SOS  propres  oaux-l'ortos  non  signées 
;'i  la  main.  Déjà  [londaut  b's  doruiéri’s 
années  do  sa  vie,  lorsqu'il  avait  perdu 
la  vue,  lo  graveur  s'ou  était  servi  lui- 
mémo.  Ouaiit  au  cachet  n®  1049,  (|ui 
n’a  servi  (pio  raromont,  on  lo  ronoontro 
quolquolois  au  verso  d’oaux-l’ortos  do 
I laden  hù-mémo.  — Voir  sur  ce  colloc- 
tionnour'au  n®  1227. 
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gris  ou 
noir 
recto 
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noir 
ou  brun 
verso 


T.  F.  SIMON  (iiô  eu  1877),  peintre  et  atpiafor- 
tiste,  vit  à Paris  et  Prague.  — Sur  ses  [tropres 
gravures.  „ 

T.  François  Simon,  né  à Prague, 
y fut  élève  do  l'.tcadémio  dos  Hoaux- 
Arts,  mais  se  développa  surtout  à Paris 
où  il  se  (ixa  do  lionne  heure.  S'ost 
spécialisé  dans  los  eaux-fortes  origi- 
X05  0 nalo.s  on  couleurs.  Membre  de  dilfé- 
rouge,  noir  rentes  sociétés  artistiques.  Pondant 
ouvert  |;i  guerre  1914-1918.  l’artiste  vé- 
cut à Priiguo,  il  a fait  une  courte 
apparition  à Paris  depuis  Farmistico. 
lieaucoup  île  ses  louvros  ont  été  (lubliées  par  (i.  Petit 
(voir  n®  2022).  L’Estauqio  Moderne  (voir  n®  818) 
sera  dorénavant  son  éditeur  à Paris.  Un  article  sur 
lui  [lar  .loacbim  Friodenthal  a été  publié  dans  Gra- 
phische  Kiinste  1911  XX XIV  |i.  98. 

W.  F.  TIFFIN  (1817— vers  1900),  peintre 
et  auteur,  Salisbury. — Portraits  eu  manière 
noire. 

Walter  Francis  l'iffin,  l’un  dos  trois 
JTX  lils  du  marchand  d’ostauqies  Walter 
lionjamin  Tifliu  (u®  2009),  fut  peintre 
de  miniatures.  Il  exposa  à la  «lloyal 
10  51  .\cademy«,  pour  la  première  fois,  on 

bleu  1844,  sous  le  nom  de  W.  T.  Francis, 

nom  do  sa  mère.  Prit  (lart  au  mémo 
Salon,  do  184.5  à 1807,  sous  son  propre 
nom,  ainsi  ((u’aux  oxjKisitions  de  la  «British  Insti- 
tutioiui  et  de  la  nSocioly  of  British  .\rtists«,  Sulfolk 
Street.  partir  de  1840  son  adresse  est  donnée  comme 
étant  Salisbury,  et  SIraud  ; il  [lassa  ses  dernières  an- 
années  à Salisbury. 

Comme  amateur  il  a été  l'un  dos  premiers  à faire 
revivre,  en  .Angleterre,  l'intérêt  pour  los  poi  trails  gra- 
vés en  manière  noire.  Il  en  réunit  lui-méme  un 
grand  nombre  et  publia  dés  1800  Gossip  about  Por- 
traits, où  il  dit  dans  la  préface:  »My  objoct  bas  lieen 
[irineipally  to  advocate  tbe  Collectioii  of  Engraved  Por- 
traits, and  to  indicato  several  interesting  tacts  con- 
nected  witb  tbis  spécial  and  lately  neglected  pursuil.n 
En  1883  il  ht  paraître,  en  tirage  limité  »for  private 
circulationd,  le  Catalogue  of  a Collection  of  English 
Portraits  in  Mezzotint  (front  the  origin  of  that 
style  of  engraving  to  the  end,  of  the  eighteenth  cen- 
tury),  Selected  for  their  Interest  of  Subject,  Beauty 
of  Impression,  Rarity,  Curiosity,  or  Excellence  as 
Worhs  of  Art  : being  the  portion  in  Mezzotint  of 
a Collection  of  Portraits  formed  by  Walter  F.  Tiffin. 
Ce  catalogue  contient  1202  n°s  et  est  illustré,  en  re- 
gard du  titre,  d’une  reproduction  du  portrait  d’Amélie 
de  Hesse  par  Siegen  ; son  titre  montre  que  l'amateur 
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avait  aussi  lollei'tioimé  des  (lortraits  exiViilés  par 
d'a\itres  procédés  cpie  la  manière  noire.  Sa  collection 
de  miniatures  et  d'objets  d'art  passa  en  vente  chez 
Christie  le  H mai  ISiH. 

VKXTES:  I.  188!t,  i"!  mars  et  2 jours  suivants, 
Londres  (chez  Christie).  Estampes,  une  partie  de  la 
collection.  478  nos.  Lortraits  d'acteurs  et  d'actrices, 
notamment  la  série  presque  complète  des  planches  d'après 
Zoll'any  ; [wrlraits  d'après  Iteynolds  et  Lawrence,  séries 
des  la'autès  du  règne  de  Charles  II,  des  l>eautès  de  llamp- 
ton  Court,  et  la  série  du  Kit-Kat  Club  (£  22  Is.),  estam- 
pes d'après  Stothard,  Singleton,  etc.,  par  Bartolozzi,  Ward, 

,1.  R.  Smith,  dont  quelques-unes  en  couleurs.  Prin- 
cipales enchères:  dans  les  portraits  de  théâtre,  »Miss 
Farrenii,  en  (>ied,  d'après  T.  Lawrence  (lar  Bartolozzi, 
èpr.  d'état  avec  la  ilate  4792,  £ 10  ,5s.  Od.  D'après 
Reynolds:  «Mrs.  Carnaca  en  pied,  par  .1.  R.  Smith, 

Re  et.  £ .19  8s.  Od.,  «Mrs.  Crewe  as  Ste.  Cenevièvea, 
))ar  T.  AVatson,  èt.  avec  la  favite,  £ 20  9s.  Od., 
«Emma  Hart  (Lady  llamilton)  <as  a Bacchanten,  par 
,1.  R.  Smith,  tout  4r  èt.  £ 25  14s.  Od.,  «Lady  Eliza- 
beth Ke[)pel»  (Marchioness  of  Tavistock),  en  pied,  par 
E.  Fisher,  2e  èt.  £ 15  15s.,  Mrs.  Pelham,  en  pied, 
donnant  à manger  à des  poulets,  par  Dickinson  £ 94, 
«The  Hon.  Mrs.  Stanhopea,  par  .1.  R.  Smith,  2e  èt. 

£ 23,  Lady  Taylor,  par  Dickinson  £ 20.  D'après 
Lawrence:  «Lady  Acland  and  lier  sons#  par  S.  Cou- 
sins, 1825,  £ 18  7s.  Od.,  «Lady  Dover  with  lier  son# 
[lar  S.  Cousins,  av.  1.  1.  sur  japon,  £15  1,5s.  «Coun- 
tess  Grey,  with  children#  par  S.  Cousins,  av.  l'in- 
scription £ 10  5s.  tld.,  «Master  Lambtonn  en  pied, 
par  S.  Cousins,  avec  la  première  adresse,  £ 33  12s.,  ! 
«Countess  of  Derbv,  Elizabeth»,  d'après  Romnev,  par  I 
T.  Dean,  £ 23  2s!  — Proihiit  £ 1348. 

IL  1891,  10  juillet,  Londres  (chez  Sotheby).  Biblio- 
thèque, livres  se  rapportant  aux  lieaux-arts,  à l'art 
dramatique,  à la  [xièsie,  etc.,  «remaining  portion  of 
his  collection  of  engravingsn,  et  porcelaines.  349  nos. 
Les  gravures,  décrites  sous  les  nos  075 — 314,  com- 
[lorlaient  une  collection  d'environ  1000  pirtraits  histo- 
riques anglais,  formant  5 portefeuilles  et  vendue  sous' 
un  même  n®  (275),  et  des  portraits  en  manière  noire 
(nos  270—313). 

III.  1891,  10 — 11  décembre,  Londres  (cbez  Cliristie). 
492  nos.  Collection  d'estaiu|K>s  montrant  le  développe- 
ment de  la  gravure  en  manière  noire  depuis  le  début 
de  cet  art,  et  com|K)rtant,  généralement  en  épreuves 
des  premiers  états,  des  (euvres  des  principaux  maîtres 
dans  ce  genre.  Plus  hauts  prix  : von  Siegen,  Land- 
gravine  de  Hesse,  1042,  Ir  èt.  £ 22  Is.,  von  Fiirsten- 
bergh,  Léopold,  archiduc  d'.lutrichc,  daté  10.50,  £34, 

(à  N'oseda),  Prince  Rupert,  Madeleine,  d'après  M.  Me- 
rian  £ 8 5s.,  .lohann  Tliomas,  «Portrait  of  Titiano, 
1601,  £ 20  et  «.Vchilles  in  female  Costume#,  10.59, 

£ 10  (à  Xoseda),  F.  Place,  «Richard  Sterne,  .Irch- 
bishop  of  York#.  £ 9,  .1.  Beckett,  Charles  D'  il'après  van 
Dijck,  Ir  èt.  £ 12,  ,1.  R.  Smith,  «Hon.  Mrs.  Bouverie# 
d'après  llopptier  £ 10. 

IV.  1892,  18 — 19  mars,  Londres  (l'hez  Sotheby). 
Eslanqw's.  457  nos.  Portraits  en  manière  noire  et 
autres,  («rtraits  d'après  Jîeynolds,  Cosway,  Lawrence; 
eaux-fortes  de  Rembrandt  et  van  Üstade,  anivres  de 
maîtres  italiens,  anciens  et  modernes,  de  Hogarth, 
par  et  d'après  van  Dijck,  etc.  Les  plus  fortes  en- 
chères furent  de  £ 3 jKviir  le  portrait  de  «Henry 
Greenhill  of  Salishury#  par  .lohn  (ïroenhill,  et  de 
9s.  [)Our  une  épreuve  de  Reml)randt,  .lèsus-Christ  au 
.tardin  des  Oliviers,  qui  avait  obtenu  £ 16  à la  vente 
du  Duke  of  Buccleuch.  .\ucun  des  autres  lots  ne  lit 
plus  de  quelques  shillings.  — Produit  £ 157  8s. 

V.  1892,  13  avril,  Londres  (chez  Christie).  Pein- 


tures, aipiarelles,  dessins  et  estanqies,  principalement 
des  (euvres  de  l'école  anglaise  et  des  vieux  maitres.  Dans 
la  même  vente  passaient  des  aquarelles  et  peintures 
appartenant  à Miss  Gaskell.  Les  nos  1 à 130,  qui  seuls 
provenaient  de  TitTm,  comprenaient  des  gravures 
d'après  Stothard  (1 — 25),  des  dessins  de  cet  artiste 
(nos  2() — 39j  e.a.  illustration  pour  «The  Ternpest#, 
avec  la  gravure,  £9  9s.),  des  dessins  par  S.  Shciley, 
de  la  collection  du  docteur  Dempsey  (40 — 49),  par 
.1.  M.  Richardson  (.50 — .59)  et  par  divers  autres  maitres 
anglais  (00 — 72).  Les  nos  73  à 130  conq>renaient  les 
[K‘intures  et  quelques  aquarelles,  e.a.  Blake,  Elude 
de  nature  morte  £9,  Greuze,  Etude  [lour  l'Accordèe 
de  village,  avec  la  gravure  £3  10s.  Dans  les  des- 
sins anciens,  P.  Ligorio,  l'A.ssomption  de  la  Yiergi», 
acpiarelle,  coll.  T.  Lawrence  £1,  et  de  Raphaël, 
l'étude  ix)ur  la  Mort  d'.Ananias,  qui  avait  été  |)rècè- 
demment  eximsèe  à la  Grosvenor  Gallery,  3s. 
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Marque  non  identilièe,  rencontrée 
sur  des  estampes  anciennes. 


F.  WEDMORE  (1844 — 1921),  auteur  anglais, 
Londres  et  Sevenoaks.  — Estampes  ancien- 
nes et  modernes. 

Sir  Frederick  Wedmore,  nèàClifton, 
Bristol,  reçut  une  partie  de  son  ('■duca- 
tion  à Lausanne  et  à Paris.  Comme 
criti((ue  d'art  et  comme  auteur  de 
conteset  de  romans,  il  s'est  assuré  une 
grande  réputation.  En  matière  de 
gravure  il  publia  e.a.  Four  masters 
of  etching  1 883,  Etching  in  England 
1895,  Fine  Prints  1897.  En  dehors 
de  l'art  de  son  jiroiire  pays,  il  s’est  surtout  s|K'>cialisè 
dans  l'art  l’ran(,'ais  du  XYIII®  siècle  à nos  jours;  a 
écrit  sur  Constable,  Meryon,  Wbistler,  Boudin,  d((s 
ouvrages  qui  font  autorité,  et  fut  janidant  longtemps 
le  critbpie  d'art  d'un  des  plus  grands  journaux  de 
Londres.  Parmi  ses  (euvres  d'imagination  il  faut  citer: 
Benunciutions,  Tliecollapseof  thePenitent,c\ Brenda 
Wulkson.  Sir  Frederick  Wedmore  a fait  de  nondu'cuses 
conférences  en  .\ngleterre,  en  France,  en  .\mèriqne. 
H fut  cr('“è  chevalier  en  1912 et  était  membre  bonorain" 
de  la  «Royal  Society  of  l'ainter-Etchers#.  Il  avait  réuni 
une  collection  d'estanqu's,  embrassant  |)rincipalement 
le  XVlIIe  siècle  et  l'è|ioque  moderne,  l'ne  grande  partie 
en  passa  en  vente  (voir  ci-de.ssons),  mais  Sir  Frederick 
conserva  nne  série  repn'-.sentative,  augmentée  dans 
ces  dernières  années  par  nne  réunion  imj)orlante  de 
gravures  françaises  au  burin,  surtout  d'après  des  tableaux 
de  Watteau  et  Chardin.  Il  [xvsséda  en  outre  une  col- 
lection choisie  de  tableaux  et  de  [(astels  d'Eugène 
Boudin  (n®  285),  le  ]ieintre  [)ar  excellence  du  «pay- 
sage do  nier#. 

YE.XTE:  1912,  19  juin,  Londres  (cbez  .S(it)icby). 
Estampes  en  belles  ('■((reuves,  jiar  Rembrandt  (Ir  étal 
du  Clement  de  .longhe  £ .580,  un  2e  (>tal  du  Luima 
£15.5,  La  M(’re  de  Rembrandt  au  voile  noir  £84, 
L’Ük'disque  £77),  Claude  Gellèe  (Le  Bouvier  £ .55 
Meryon  (St.  Etienne-du-Mont,  Irèt.,  papier  v(>rdâtre, 
£ 7(),  L’.\bside  de  Xoire-Dame,  2e  èt.,  £330),  Muir- 
head  Boue  (The  Sbol  Tower  £02,  .Ayr  Prison  £ 100, 
Rye  l’rom  Camber  £50,  Lilierty’s  dock  £60),  Whist- 
1er  (The  Kitchen,  2e  èt.,  £ 00,  Little  Yenice  £69)  et 
Cameron  (Robert  Lee’s  Workshop  £50,  The  five  Sis- 
teçs  of  York  £250),  etc.  — Produit  £3011  9s.  6d. 
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Prof.  Fritz  WERNER  (1827—1908),  pciiilro, 
ütTlin.  — Estamjx's  et  dessins  inodenies. 
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Kritz  WenuT,  rimiinio  cl  liilclc 
l'iove  (le  M('i)/,cl,  (l('‘lmta  cmimie  (jra- 
V(Mir  ot  mania  le  |)im'oa((  à [larlir 
(le  IHlill.  .S(>s  lalilcaiix  de  };(’nrc, 
ou  à siijc'ts  liistori((iu‘s  du  Iniips  de 
l'ivdéric  le  (iraud,  soûl  IdrU'uu'ul 
iidliu'iuvs  par  l'arl  de  Mciizad  cl  par 
la  laclurc  solijiu'c  de  Mcissouicr. 
•Mciuhrc  de  rAcadcdiiic  de  ücrliu 
depuis  I8K0,  l,a  (lalerie  Xaliouale 
de  lierliu  conserve  sa  eorrespou- 
daucü  avec  Meuzad.  Sa  l)ililiollu'(pie 
fui  vendue  chez  l.epke  les  18 — 19  lëvrier  1909. 

VKX'l'E.S:  I.  1909,  10  février  et  jours  siiivaiils, 
Herliu  (chez  K.  hepko).  A(piarelles,  dessins,  éludes 
et  estaiu[M>s  modernes  par  Weruer  hii-méme  et  |(ar 
ses  conlemjKiraius,  parmi  lesquels  en  premier  lieu 
sou  uiaitre  Alcnzel  (eaux-fortes  et  lithographies  pour 
l’ouvrage  de  l’Armf'e  de  Krédf'ric  le  (iraud). 

II.  1910,  8 — 9 lévrier,  Herliu  (mémo  direction). 
Tableaux,  aquarelles  et  dessins,  \eute  comhiuée  avec 
celle  des  successions  M>ne  ,\.  l'riedliiuder  et  lleck- 
iiiaiiu.  lieaucoup  de  dessins  et  d'études  par  Menzol 
et  par  Weruer  même. 
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F.  W.  FINK 

(1796-1861),  li- 
thographe, gra- 
veur  et  calli- 
graphe,Vieniie. 
— De.ssiii.s  et 
estampes. 

l’our  ce  collee- 
tiouueur  voir  au 
11"  928. 


F.  W.  WILKIN  (t  1842),  peinlre,  lauidres. 

l'raucis  W.  Wilkiii,  lié  vers  la 
liii  du  .Wlllo  si(‘cle,  était  (ils  du 
graveur  et  [«'iulre  de  miniatures 
(iharles  Wilkiii  (l7.-)0  1811),  el 

frère  du  peintre  lleiirv  Wilkiu. 
l'aleut  liés  [iiéeoce,  palroiiué  à ses 
déhuls  par  West  et  hawreiice,  il 
semble  avoir  Irataillé  surloiil  eomiiie 
copisli';  il  a aussi  peiul  el  dessiné  des  sujets  d'his- 
toin'  el  d(’s  [Mirtrails.  Ivii  1812  eut  lieu,  ouiider  the 
rare  of  .Mr.  Vates,  ii" , '19  .Sack  ville  Street,  l’iccadilly«, 
une  ex|iositioii  de  ses  acpiandles  d'apiés  h>s  |K‘iutures 
d('s  grands  maîtres,  aipiaixdles  parmi  lesqiadles  une 
sélection  devait  être  faite  eu  vue  de  la  re|)roduclioii 
par  le  burin.  Ou  peut  d(‘duire  de  cette  ex[K(sitiou 
([ue  F.  W.  Wilkiu  fut  employé  par  W.  liuchauau 
(le  marchand  et  auteur  des  Memoirs  of  Fainting) 
pour  faire  des  a(|uarelles  d'aprf’s  les  tableaux  <(ue 
celui-ci  iuqHirtait  d'Italie.  .Sou  premier  envoi  à la 
«Royal  Academy«  remonte  à 1806.  Il  exi«)sa  ensuite, 
assez  inéguliéremeut,  jusi[u'à  l'aiiiiéc  (pii  pré(éda 
son  décés,  des  miniatures  et  des  (Hirtraits  au  crayon. 
A partir  do  18117  son  adresse  fut  20  Newman  Street. 

11  est  [irohahie  ipio  la  uianpie  ne  ligure  ipie  sur 
ses  propres  œuvres. 

A’ENTES:  I.  1813,  30  avril,  hondres  (chez  II. 
l’hillips).  Peintures  des  maîtres  anciens,  et  une  col- 
lection de  dessins  exécutés  par  «Mr.  Wilkiu  junr.« 
d’après  des  peintures  anciennes. 

II.  1843,  1r  avril,  Londres  (chez  Christie).  Atelier, 
après  décés,  61  nos.  Copies  à Faquarelle,  aux  dimen- 
sions des  originaux,  nu  léduites,  d'après  L.  de  Vinci, 
Titien,  Velaz(piez,  et  d'antre  maîtres  anciens,  ixipies 
à l'huile,  copies  dessinées,  par  AVilkin.  (Fàivres  ori- 
ginales, dont  le  portrait  peint  de  la  reine  Victoria, 
et  le  dessin  terminé  [Kuir  son  grand  tableau,  la 
llataille  de  llastiiigs.  (Juehpies  |ieiutures  anciennes. 
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„REALE  GABINETTO  delle  STAMPE”  (Ca-  | 
binel  royal  trEstampes),  Palais  Corsini,  Rome. 

— Estampes  et  dessins. 

Cette  marque  est  employée  pour 
les  feuilles  qui  sont  acquises  direc- 
tement par  l'état  italien  et  qui  for- 
ment dans  le  Palais  Corsini,  à côté 
des  feuilles  qui  sont  la  propriété  de 
la  ».\ccademia  dei  l,incei«,  le  fonds 
national  ( »Fondo  nazionale»).  — Voir 
aussi  les  nos  -H 815,  1()8;}  et  2187. 

Emile  GALICHON  (1829—1875),  critiiiue 
d’art,  éditeur  de  la  «Gazette  des  Reaux-Arts«, 
Paris.  — Estampes  et  dessins  anciens. 

Emile-Louis  Galichon  , né  à 
Paris  et  mort  à Cannes,  où  il 
passa  ses  dernières  années,  était 
i'un  des  meilleurs  connais.seurs 
de  son  temps,  iconographe  et  his- 
torien sagace,  à qui  l'on  doit  dif- 
férentes études  sérieuses  sur  les 
graveurs  des  écoles  italienne  et 
allemande  des  XVeet  X Vie  siècles, 
ainsi  que  sur  dill'éreuts  autres 
sujets  touchant  l'histoire  de  l'art. 
Presque  toutes  ces  éludes  paru- 
rent dans  la  Gazette  des  Heaax- 
Arts,  revue  dont  il  se  rendit 
acquéreur  en  1H(i3;  il  donna  à 
cette  publication  commencée  par 
Ed.  lloussayeetCh.  lilanc,  l'impul- 
sion qui  eu  a fait  l'une  des  meil- 
leures revues  d’art  de  l'Europe. 
Pour  ne  parler  que  de  ses  études 
en  matière  de  gravure,  nous  citerons  les  suivantes, 
qui  donneront  une  idée  du  genre  qui  lui  était  par- 
ticuliérement cher:  Des  origine}  de  la  gravure  et  de 
ses  progrès  dans  les  Pays-Bas  et  en  Allemagne  pen- 
dant le  XVe  siècle  (18(ili,  Des  gravures  sur  bois 
dans  les  livres  imprimés  en  Allemagne,  même  époque, 
et  dans  ceux  des  P’Iandres  (1864),  Les  estampes  des 
petits-'maitres(iitl‘i),i\es  monographies  sur  les  graveurs 
.1.  de  IJarhari  (1861),  G.  et  f).  Campaguola  (1862  et 
1864),  Dùrer  (1860),  G.  Mocelto  (18.51Î),  Nie.  de  Mo- 


déne  (1866  à 1874),  G.  B.  dcl  Porto  ou  le  Maître  à 
l'oiseau  (1859),  P.  Potier  (1866),  Schongauer  (1859), 
C.  da  .Sesto  (1865).  Puis  des  études  sur  des  dessins  de 
van  Eyck  (1867),  Mantegna  (1872),  Michel  Ange(1874), 
Parmesan  (1872),  L.  de  Vinci  (1867),  Poussin  (1868), 
sur  le  .leu  de  tarot  (1861),  etc.  Dans  tous  ces  travaux 
perce  une  grande  prédilection  jx)ur  les  écoles  primi- 
tives et  les  incunables  de  la  gravure.  En  ell'et,  comme 
le  dit  Ch.  Blanc  dans  sa  nécrologie  (Gaz.  d.  D.-A. 
1875  p.  201),  «ramplcur  dans  l'art  le  louchait  moins  que 
la  linessea.  Blanc  le  dépeint  comme  «étranger  à toute 
banalité,  amoureux  des  choses  rares  et  des  hommes 
rarc.s,  attiré  vers  les  régions  inexplorées  de  l’archéo- 
logie, friand  de  l'inconnu».  Dés  avant  1860,  entre 
25  et  30  ans,  il  avait  réuni  une  collection  importante, 
où  à côté  de  beaux  objets  d’art  très  divers  et  d’une 
bibliothèque  très  bien  choisie,  les  dessins  et  les  estam- 
pes tenaient  la  place  im|)ortante.  Né  dans  une 
famille  riche,  et  d’abord  destiné  au  commerce,  diffé- 
rents voyages  à l'étranger  lui  avaient  par  la  suite  as- 
suré la  meilleure  éducation  dans  le  domaine  de  l’art. 
Blanc  raconte  comment  un  hasard  l’avait  rendu  col- 
lectionneur. Tout  jeune,  passant  devant  le  magasin  du 
marchand  Blaisot,  il  vit  à l'étalage  une  belle  épreuve 
de  la  Sainte  Famille  de  Durer  qui  le  retint.  Il  en  de- 
manda le  prix,  s'elfraya  en  l'entendant  coté  à 300  fr. 
»Et  lui  qui  sortait  du  collège  de  .luilly,  et  à qui  ja- 
mais ou  u’avait  dit  mot  ni  d'.AIbcrt  Durer,  ni  de  Ba- 
])haël,  ni  de  jieinture,  ni  de  sculpture,  lui  à qui  l'on 
avait  parlé  de  tout,  excepté  de  l'art,  il  entrevit  aussi- 
tôt un  monde  inconnu  de  poésie,  et  il  s’empressa 
d’acheter  une  estampe  dont  la  seule  vue  avait  été  |K)ur 
lui  une  révélation.  Il  venait  de  trouver  la  clef  de  cette 
chambre  intime  et  secrète,  où  l’âme,  froissée  par  les 
vulgarités  de  la  vie,  se  réfugie  à de  cerbaiiis  moments 
pour  se  recueillir  dans  la  contemplation  et  le  .senti- 
ment du  beau».  Dans  V Annuaire  des  Artistes  de  P. 
Lacroix  de  1860,  L.  E.  Faucheux  dit  de  sa  collec- 
tion: »M.  E.  Galichon  a eu  la  bonne  fortune  de  trouver 
les  plus  belles  pièces  de  Bembrandt,  et  le  )xm  goût 
d’en  enrichir  ses  cartons.  A cette  collection  spéciale 
il  a ajouté  des  estampes  d’Albert  Durer,  de  Marc-.An- 
toine  et  des  maîtres  primitifs  italiens  du  plus  beau 
choix.  Les  estam|)es  qui  paraissent  avoir  particuliére- 
ment attiré  l’attention  do  .M.  Galichon  sont  les  eaux- 
fortes  des  (Kuntres;  c'e.st  que  l’on  trouve  dans  une 
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e:iu-fi)rtt',  i-ommc  dans  lo  liessin  lui-iiii'ino,  la  itminiore 
Pi  la  librp  inspiration  dn  inaitre.  On  poiniito  aussi  dans 
ce  cabinet  (dnsienrs  dessins  très  reinaninables,  parmi 
|ps(|nels  on  citera  seiileni  'nt  une  Descente  de  croix  de 
Donatello,  et  nn  dessin  à la  sanguine,  représentant 
une  jeune  lille,  par  Ueinbrandta.  (lalicbon  vivait 
aloisi  IS‘2  rne  de  lUvoli.  I,e  bon  jngeinent  dont  cet 
ainatenr  éclairé  et  délicat  lit  preuve  dans  ses  acc|tii- 
sitions  d’estaniiKis  itiliennes  se  relléte  encore  dans  ce 
une  dit  I!  mreard  dans  ,4  cin-j  sü;clea  defiravare 

p.  2311:  «On  savait  que  M.  Kinile  (ïalicbon  était  très 
friand  et  très  aniatenr  tle  l éavle  italienne,  c’est  ce 
(|iii  fait  que  le  public,  se  liant  an  gont  délicat  dn 
collectionneur,  n'hésitait  pas  à payei'  lonjonrs  pins 
cher  ce  <ini  sortait  de  son  imrlefenille,  il  y trouvait 
une  garantie  dont  il  voulait  prolitern. 

fonilatenr  de  la  Société  frainxiise  de  Gravure.  En 
1871  il  publia  encore  scs  reinaninables  Eludea  cri- 
t'qu^s  sur  l'adniiuUtriü’on  dss  Beaux-Arts  eu  Fran- 
ce. — Son  üls,  lioger  Galichon,  décé  lé  en  Ht  18,  légua 
an  Musée  dn  Louvre  31)  dessins  par  David,  Ingres, 
Delacroix,  Henry  Monnier,  Prnd'hon,  Gnardi,  ([ni  lui 
venaient  de  la  collection  de  notre  amateur  (les  pins 
belles  pièces  de  ce  legs  ligurent  an  Catalogue  des  Col- 
lections nouvelles  formées  parles  Musées  nationaux 
de  un',  Il  iV19). 

Son  portrait  gravé  à rean-l'orte  par  Léop.  Flameng 
se  trouve  dans  la  Gaz.  des  B.-A.  de  1875.  Le  fiére 
de  ce  collectionneur,  M.  l.onis  Galichon,  se  lit  aussi 
nue  belle  collection  (voir  an  n®  106Ü),  et  fut  l'un 
des  principaux  acheteurs  dans  la  vente  après  décès 
ci-dessous.  — Voir  une  antre  marque  au  n®  85(5. 

VENÏE.S;  I.  1804,  23 — 20  février,  Paris  (ex[)ert 
Cdément).  Estampes  anciennes  et  modernes.  0U7  n°s. 
Vente  anonyme,  annoncée  comme  provenant  d'nn  «ama- 
teur distingué  de  l’étrangerd.  Suivant  le  Cabinet  de 
V Amateur,  ga/.elte  1803  p.  22,  cet  «amateur  étranger» 
aurait  é;é  tout  simplement  M.  Emile  Galichon,  qui 
avait  associé  nue  partie  de  ses  estampes  à celles  d'un 
marchand  de  Paris.  La  vente  se  distinguait  par  de 
très  belles  épreuves,  plusieurs  en  premiers  étals,  de 
gravni  es  au  burin  et  de  queltines  maitres  du  XV'e  siècle. 
Citons:  .Vnderloni,  -Vndran  (Les  Batailles d'.\lexandre, 
I*’  ét.  1325  fr.i,  Berchem,  Bervic  (Laocoon,  épr.  non 
îerminée  075  fr.\  de  Boissieu  (33  pièces),  Bolswerl, 
Bolb,  Desnoyers  (La  Vierge  au  Poisson,  d'apiés  Ra|ihaël, 
av.1.1.  710  fr.,  La  Vierge  au  Donataire,  id.  000  fr.). 
Cl.  et  P.  Drevet,  P.  I.  Drevet  (Rebecca,  d’après  Coyiiel, 
|r  ét.  680  fr.,  Bossuet,  Ir  ét.  600  fr.),  Diirer,  van  Dijck, 
Edelinck,  Longhi,  Masson,  Morghen  (La  Cène,  av.  1e 
titre,  la  dédicace  et  les  armes,  4105  fr.),  F.  Muller 
(La  Madone  de  San  Sisto,  av.1.1.  et  les  auréoles,  1400 
fr.),  Nanteiiil  (03  nos),  Pontius,  Rembrandt  (La  Des- 
cente de  croix,  av.  l’adr.,  025  fr.),  Schongauer  (St. 
.Vntoine,  B 47',  075  fr.),  Strange,  C.  Visscher  (Winius, 
|v  ét.  810  fr.),  Vorsterman,  Wille  et  Woollett. 

II.  1875,  10  — 14  mai,  Paris  (expert  Clément).  Estam- 
pes anciennes  et  dessins,  vente  des  plus  importantes, 
laite  après  le  déct’îs  du  collectionneur.  678  nos,  dont 
les  nos  1 à 178  pour  les  dessins.  Les  plus  beaux 
dessins  furent  partagés  entre  cinq  acheteurs,  à savoir 
Colnaghi,  Louis  Galichon,  Snermondt,  Ainsler,  et  Clé- 
ment. L'‘s  maitres  italiens  étaient  les  plus  nombreux  et 
les  plus  ini|iortant.s,  et  Léonard  de  Vinci  rem()orta 
les  plus  hauts  prix  avec  12.000  fr.  pour  sa  première 
pensée  jionr  l’.ldoration  des  Mages  de  Florence,  et 
I3.0(K)  fl'.  |K)ur  ses  études  pour  la  Sainte  .411116  dn 
Louvre.  Du  nv'nne.  Courrier  à cheval  5500  fr.  et  Béa- 
trice d’Este  ('?)  et  Lud.  Sforza  3000  fr.  De  Raphaël, 
La  fuite  de  Loth  10.000  fr.,  La  Mise  au  tombeau 
5.50  ) fr.  et  Conroniiemeiit  de  la  Vierge  .5000  fr. 
De  Micbel-.Vnge,  Chute  de  Ph.aëton  5000  fr.  et  Esquisse 
(wur  le  Jugement  dernier,  iiv‘'ine  prix.  Tons  ces  des- 


sins, ainsi  que  les  suivants,  provenaient  de  dilVérentes 
ancien  lies  collections  célèbres.  De  cette  même  écele  encore: 
.Nie  dell’.\bbate,  Fra  Bartolommeo,  Bolticelli,  Canipa- 
gnola  (St.  Jean-Baptiste  250(1  l'r.),  Ciniabne,  Lor.  di 
Credi,  Gintto,  Fil.  I.ippi  ^Etnde  [Hiiir  nn  St.  Michel 
10,50  fr.  et  .Vnge  agimonillé  2100  fr.),  .Mantegna 
(Triomphe  de  César  1000  fr.).  Nie.  da  Modena,  Mon- 
tagna,  le  Parmesan,  le  Pérngin  (llnalrc  enfants  2300 
fr.),  Rosidli,  Rosso  (Li's  trois  Pari] nos  2700  fr.)  et  Ver- 
rochio  (DilVéri'iiles  éludes  sur  une  f.  2100  fr.).  VenaienI 
ensnile,  comme  ini|H(rlance,  les  hollandais,  avec  en 
tête  Bemhrandt  (13  iio^).  dont  le  (lortrait  de  Aiisln, 
ligure  entière,  assis  dans  nn  fauteuil  7300  fr.  (actiiel- 
lerneiil  Rmi  Eilmond  de  Uothschild),  Jeune  lille  avec 
large  chapi'an,  dans  l’onverture  d’une  [lorte  3700  fr., 
et  Vieille  femme  assise,  .sanguine  000  fr.  Le  (lortrait 
de  Phil.  le  Bon  de  Jan  van  Eyek  0000  fr.,  |)iiis  de 
van  Dijck,  Le  Couronnement  d’épines  4400  fr.  et 
Portrait  de  Stalbent  4000  fr.,  de  Biibens,  L’Ivresse 
2300  fr.,  et  d’excellentes  feuilles  de  Berchem,  Bolb, 
Dnsart,  J.  Bnisdael,  W.  et  A.  van  de  Velde  et  Won- 
wermans.  En  dessins  français:  Dnghet,  Dnmonstier, 
Claude  (Le  Ponte  .Molle  13(),5  fr.),  Gren/e,  Et.  Delanne 
et  VV'atleau  (Deux  femmes  assises  1450  fr.).  Comme 
allemands  llolbein  et  Durer  (Deux  tètes,  dont  une  de 
fon  20.50  fr.).  Quelques  rares  modernes  de  Decamiis, 
Delacroix  et  Géricanll.  — Suivirent  les  estampes  de 
la  même  (pialité  exceptionnelle.  Choix  superbe  d’italiens, 
nn  des  jilns  hauts  prix  jiour  une  merveilleuse  .suite 
du  Jeu  de  Tarots,  dans  une  reliure  du  XV®  siècle, 
17.000  fr.  (à  Colnaghi),  série  de  25  n°s  de  nielles,  dont 
plusieurs  réputés  uniques,  et  la  Paix  de  Maso  F iiiiguerra 
4101)  fr.  Puis  vinrent  les  bdles  estampes  de  Mare- 
Antoine;  de  ce  maître,  dont  le  catalogue  énumère  01 
n®s,  on  paya:  une  éjireuve  magniliqne  de  la  Vierge 
au  Palmier  3500  fr..  Saint  Paul  à .Athènes  3005  fr.. 
Notre  Dame  à l’escalier  4705  fr..  Le  Jugement  de  Paris 
0705  fr..  Jeune  femme  arrosant  une  plante  3100  fr..  Le 
serpent  parlant  à nn  jeune  homme  4000  fr..  Les  Chan- 
tenrs  7005  fr..  Les  Grimpeurs  3000  fr.,  Pierre  .Arétin 
3500  fr.,  et  plusieurs  autres  entre  1500  et  2()(B  fr.  Des 
pièces  rares  et  excellentes  de  B.  Baldinelli,  Jac.  de 
Barhari  (St.  Sébastien  4105  fr.),  G.  A.  de  Brescia  (La 
Vierge  et  des  Saints.  Pass.  33,  7700  fr.),  G.  et  D. 
Campagnola  (du  dernier:  Don/.e  enfants  dansant  3700 
fr.).Lippi  (L'Annonciation  330.5  fr.  et  Le  Christ  présenté 
an  peuple  3505  fr.),  Mantegna,  .Mocetto  (Baechns  3150 
fr.  et  La  Vierge  sur  nn  trône  3000  fr.).  Nie.  de  Modena, 
Montagna,  Nadat,  Bobetta,  C.  da  Sesto  (Décollation 
de  St.  Jean-Baptiste,  pièce  non  décrite,  7000  fr.),  et 
quelques  remaninables  anonymes.  Des  maitres  hollan- 
dais l’honneur  levint  à Lucas  de  Leyde  (25  nosdoni 
La  Passion  3000  fr..  Le  retour  de  l’enfant  prodigne 
3500  fr.  et  La  danse  de  la  Madeleine  8500  fr.)  et  à 
Rembrandt.  De  celni-ci  78  nos  on  l’on  remarquait  La 
Pièce  de  cent  llorins,  2e  ét.  sur  jaimn  0000  fr.,  L’Ecce 
Homo  en  largeur,  Ir  ét.  sur  japon  4700  fr.,  St.  .lérôme 
dans  le  goût  de  Diirer,  sur  ja|)ou  2005  fr.,  Le  Canal 
2000  fr,,  Lntma,  Ir  ét.  sur  ja|Km  3600  fr.  et  Asselijn, 
Ir  ét.  sur  cliine  3000  fr.  De  cette  école  encore:  Berchem, 
des  ornements  de  De  Bry,  puis  Ostade  et  Potter  (Les 
chevaux,  D'  ét.  1550  fr.).  En  français  seulement  Claude 
Gellée  dont  Le  soleil  couchant  1800  fr.  et  Les  Fêtes 
du  marquis  de  Castel  rodrigo,  avec  les  feux  d’artifices, 
anc.  rid.  42.50  fr.  ; de  l’école  allemande  une  série  de 
43  belles  épreuves  de  Diirer,  dont  T.Adam  et  Eve  21)' 0 
fr.  et  les  Armoiries  à la  t‘'te  do  mort  2150  fr.,  Flindt, 
Schongauer  (La  Vierge  dans  une  cour  2305  fr.),  AVoeriot 
et  Zasinger.  Le  catalogue  se  terminait  par  70  nos  de 
lithographies  et  d’eanx-fortes  modernes  oii  se  rencon- 
trent de  belles  feuilles  de  Eonington,  Géricault,  Goya, 
Meryon,  .Meissonier,  Prud’hon,  .Seymour  Haden,  etc. 
— Produit  530.238  fr. 
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Louis  GALICHON  (1829— 1893),  comnierrant 
et  amateur,  Paris.  — Estampes  et  dessins 

anciens. 


Louis  Galichoii 
était  le  frère  d’Emi- 
le Galichon,  le  cri- 
tique et  œllcctiou- 
iieiir  mort  préma- 
turément en  1875 
et  mentionné  sous 
notre  n®  1058.  Lui- 
rnéme  était  mem- 
bre de  l’.\cadémie 
de  Mâcon,  avait 
été  commerçant,  et 
s’était  compo.se  une 
belle  collection  d’ 
œuvres  d’art,  on 
les  estampes  et  les 
dessins  des  maîtres 
anciens  occupaient 
une  place  impor- 
tante. Ses  dessins 
n’étaient  pas  nom- 
breux-, mais  formaient  une  réunion  fort  intéres,sante. 
témoignant  d’un  goût  éclectique.  Les  estampes  olfraient 
généralement  des  épreuves  eu  états  fort  rares,  d’admi- 
rable condition,  et  de  provenance  de  premier  ordre 
(Arozarena,  Aylesford,  Marshall,  Rohm,  Reynolds,  Mühl- 
bacher,  Hobert-Dumesnil,  de  Behague,  Firmin-Didot  et 
surtout  Emile  Galichon). 

VENTE;  1895,  4—9  mars,  Paris  (expert  Danlos). 
Estami)es  et  dessins;  belle  vente  de  1198  nos,  dont 
170  pour  les  dessins.  La  vente  se  lit  sous  les  initiales 
L.  G.  Les  dessins,  dont  presque  tous  les  meilleurs 
provenaient  du  frère  du  collectionneur,  comprenaient  de 
belles  feuilles  de  Gent.  Bellini,  Cochin,  Lorenzo  di  Credi 
(la  Vierge  tenant  l'Enfant  1050  fr.),  Dumonstier,  Durer 
(Deux  tètes,  dont  une  de  fou,  peinture  à l’eau  sur 
toile  1000  fr.,  Paysage,  A.ssomption,  etc.),  Claude  Gellée 
(le  Ponte  Molle  1120  fr.),  Giotto  (.lugement  de  Joseph 
700  fr.),  Et.  Delaune  (Le  Triomphe  de  la  Foi  23.50 
fr.),  Luini  (Tète  de  Vierge,  coli.  Timbal,  3100  fr.^, 
Masaccio,  Germ.  Pilon,  l’rud'hon  (Cro(|uis  pour  le  por- 
trait de  M'ne  Récamier  300  fr.),  Rembrandt  (.leune 
femme  dans  un  fauteuil,  sanguine  et  .sépia  600  fr.. 
Episode  de  l'histoire  ancienne  215  fr..  Ferme  2C0  fr., 
l’aysans  près  d’un  champ  de  blé,  moulin  à vent  dans 
le  fond  375  fr.),  J.  Ruisilael,  (Chaumières  520  et  5li0 
fr.),  Raphaël  (La  mise  au  tombeau,  coll.  de  La  Noue, 
Julienne,  Roi  de  Hollande,  et  venilue  6200  fr.  à la  vente 
Timbal  en  1882,  1300  fr.),  AVatteau  (Deux  femmes 
assises  4600  fr.,  Le  ménage  mal  assorti  4100  fr.). 
Dans  les  estampes,  les  plus  gros  prix  furent  atteints 
par  les  eaux-fortes  de  Rembrandt,  dont  le  catalogue 
présentait  100  }>iéces  environ  : La  Pièce  de  cent  florins 
2e  ét.  sur  japon,  marge,  coll.  .\ylesford,  14.5.50  fr.  et 
le  Bourgmestre  .Six,  2®  él.  coll.  .Arozarena  et  Didot, 
12.050  fr.,  citons  encore  du  même  : La  chaumière  et  la 
grange  à foin  1205  fr.,  J.  Asselijn  D' ét.  au  chevalet, 
620  fr.  CÆinme  autres  maîtres  de  l’école  hollandaise 
surtout  Lucas  de  Lcyde  (La  danse  de  la  Madeleine, 
coll.  Didot  2060  fr.)  et  Ostade.  Dans  l’école  alle- 
mande Schongauer  et  Durer  étaient  représentés  par 
de  superbes  séries;  du  premier  e.a.  La  Nativité  1450 
fr.,  L’.Adoration  des  Rois  1750  fr.,  La  Fuite  en  Egypte 
1050  fr.  et  la  Vierge  assise  dans  une  cour  1500  fr. 
Dans  les  Durer,  la  magnilique  épreuve  du  St.  Hubert 
de  la  vente  Didot  18.50  fr.  et  la  Vie  de  la  Vierge, 
bois,  1600  fr.,  puis  van  Meckenen,  Zasinger,  Zwott,  et, 
comme  italiens,  Marc-Antoine  et  .1.  tle  Barbari.  — L’école 
française  était  naturellement  bien  pourvue  dans  cette 


1060 

bleu,  verso  ou  monture 


CtUCSON 

1061 

bleu,  recto 


collection  si  diverse,  où  I on  rencontrait  même  quel- 
ques modernes  comme  Mcryon  et  .Seymour  Haden.  Du 
XVIe  et  du  XVIle  siècle  il  y avait  Duvet,  Callot,  Claude 
et  Nanteiiil,  et  le  XVIll®  siècle  brillait  particidiére- 
ment  par  un  riche  choix  de  Baudouin,  Moreau,  Janinet, 
Lavreiiice  (les  meilleurs  entre  325  et  450  fr.),  Wat- 
teau,  de  St.  Aubin  (Le  Bal  paré  et  Le  Concert,  av. 
l’adr.  et  av.  la  mention  «graveur  du  roi«  1920  fr.); 
plusieurs  de  ces  feuilles  à Tétat  d’eau-forte  pure.  Très 
belles  feuilles  de  Debucourt,  dont  L’Escalade  et  Ibuir 
et  malheur,  en  couleurs,  1000  fr.,  L’.VImauach  |xmr 
l’année  1791,  1010  fr.,  La  Promenade  publique  1100 
fr.,  La  Croisée,  av.l.l.  et  dill'érents  changements,  raris- 
sime 2,550  fr..  Modes  et  manières  du  jour,  49  IL 
1510  fr.  — Il  y avait  encore  dans  cette  vente  une 
série  très  remarquable  de  26  almanachs,  de  1669  à 
1724.  — Produit  153.663  fr. 
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noir,  recto 


„E.  GALLERIA  DEGLI 
TJFFIZI”  (Galerie  des  Offi- 
ces), Florence.  — Dessins 
et  estampes,  anciens  et 
modernes. 

Première  marque,  mise  en 
usage  vers  la  fin  du  XVIIIe  siècle, 
mais  employée  seulement  pour  un 
l'etit  nombre  de  feuilles.  — Voir 
l)our  cette  collection  au  n®929. 


J.  B.  E.  GALLICE 

1063 

à ta  plume,  verso 


(1828  — 1872),  Epernay 
(Marne).  — Estampes 
anciennes  et  dessins. 

Cette  signature,  souvent  ac- 
compagnée d'une  date,  ne  fi- 
gure (|ue  sur  les  estampes. 
Voir  son  timbre  au  n®  855. 


10  6 4,  à la  ptume 

Cette  signature,  relevée  sur  une  estampe  de  Durer, 
parait  être,  d'après  l'écriture,  celle  d’un  amateur  du 
XVIIe  ou  du  XATIIe  siècle. 

E.  GALLOIS  (185G-1916)  — voyageur,  pu- 
bliciste et  conférenciei',  Paris.  — Vues. 

Eugène  Gallois,  né  et  décédé  à 
Paris,  fut  un  grand  voyageur  ; citons 
ses  principaux  voyages:  1.  Caucase, 
Turkeslan  russe,  .Samarcande;  2. 
Côte  occidentale  d'.Afrique,  Sénégal, 
Côte  d'Ivoire,  Dahomey,  Congo;  3. 
Siam,  Indo-Chine,  Tonkin,  ,la|ion  ; 
4.  .Australie,  Tasmanie,  .Nette  Zélande, 
.Archipelles  de  l’Océanie,  A'ancouver, 
Côte  occiilentale  île  l'.Ainériipie  du  Nord  jusqu’à  l‘a- 
narna,  les  .Antilles,  les  Guyanes;  5.  les  Antilles,  l’a- 
nama.  Côte  occidentale  de  l'.Amériqiie  du  Sud  jusqu'au 
Chili,  traversée  des  Andes,  l'.Argentine,  le  Brésil;  6. 
(en  1914)  la  Alésojintamie  par  Diarbékir,  la  descente 
du  Tigre  par  Mossoul  et  Bagdad,  retour  par  les  Iwrds 
de  l'Euphrate,  Palmyre,  la  Syrie  et  les  ruines  de 
Petra.  Ces  longues  randonnées  lui  fournirent  la  matière 
de  plus  de  300  conférences  faites  tant  à Paris  que 
dans  les  principales  villes  de  France  et  d’Algérie,  et 
de  plusieurs  ouvi-ages  comme  ; A travers  les  Indes 


E.Gàllo/s 
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noir 

recto 
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(IHiMM,  En  Birmanie  (U<W),  la  France  d' Asie  (WÙO), 
la  France  dans  l'Océan  Indien,  Asie  Mineure  et 
t'ijrie,  oto.  Il  l’ut  cluirjro  ili*  0 missions  par  les  Mini- 
stères lie  rinstruetion  Pulilii|ue  et  des  (Colonies.  Des 
|K>ys  (|u'il  visitait,  il  prenait  de  nonilireiises  vues,  des- 
sinées et  pliotonrapliièes  ; il  recueillait  aussi  îles  cartes 
[X>stalos  vues.  Il  lé^iiia  en  HUI)  cet  enseinide  de  docu- 
nients  à la  liililiolliéiiue  Nationale,  Départenieni  des 
estani|H's,  cpii  y lit  ap|)oser  le  tinilire  reproduit  ci- 
contre.  I.e  lei;s  coiupreiialt  iCiiS  ai|uarelles  et  dessins, 
iiOOti  |iliolo^rapliies  et  .ôO.^S  cartes  (lostales. 


1066,  à la  plume 


Francis  QARFORD  (t  vêts 
18IKI),  aiiuiteiif  anglais.  — 
Kstainfies  anciennes. 

Voir  au  n®  1000. 


Ch.  GASC  (vers  1850).  Paris.  - Dessins  anciens. 


106  8,  à la  plume 
Voir  au  n®  ,542. 

F.  GAWET  (1762  on  1765 — 1847),  graveur 
et  amateur,  Vienne.  — Estampes  et  de.ssins. 

^Sau/et^S3J 


GARNIER. 

Ce  cachet,  relevé  au  .Stiidel  à l■■rancfort,  sur  deux 
dessins  du  carnet  d’études  de  Durer,  le  portrait  de  son 

hôte  à Anvers 
et  le  [lortrait 
d'un  vieillard, 
et  que  Kagan 
(228)  a par 
erreur  lu  et  re- 
produit comme 
» Gerrusius  « , 
corres|X)nd  à un 
nom  très  ré- 
pandu en  Bel- 
gique, et  sur- 
tout en  France. 

Pourtant  nous  n’avons  pas  pu  trouver  d'amateur 
appartenant  à l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  pays,  auquel 
il  puisse  être  attribué.  Le  cachet  parait  dater  du 
XVIIIe  siècle.  Faut-il  penser  à Etienne-Barthélemy 
Garnier  (17,59 — 1849),  peintre  de  portraits  et  d’his- 
toire, membre  de  l’Institut,  dont  l’atelier  fut  vendu 
à Paris,  par  Defer,  les  27 — 28  févr.  1850?  Ou  bien 
à Germain  Garnier  (1754 — 1821),  pair  de  France, 
homme  politique,  plutôt  connu  comme  amateur  d’auto- 
graphes? Mais  il  y a plus  de  vraisemblance  pour  (pi’il 
s’agisse  de  George  Garnier  ( 1703 — 1763),  de  Bookesbury 
Park,  Wickham  (liants.  Angl.),  résidant  aussi  à Lon- 
dres, .lermyn  Street,  fils  de  Paul  Garnier,  décédé  en 
1735,  lui-niénie  2e  lils  d’Isaac  Garnier  (1631 — 1712), 
huguenot  français  qui  s’était  réfugié  en  .Angleterre  et 
qui,  tôt  après  son  arrivée  dans  ce  pays,  fut  nommé 
par  Charles  II  «.Apothecary  General  to  the  College of 
C.helsea».  George  Garnier  (1703 — 1763)  était  n.Apothe- 
cary  General  to  the  .Ariny»,  poste  lucratif,  (pii  n’en- 
trainait  d’autre  travail  que  de  porter  l’épée  et  de  paraî- 
tre à la  Cour.  Lord  Chesterfield,  Charles  Churchill 
le  po('>te,  David  Garrick,  Foote,  Hogarth,  Hume, 
(iibbon,  et  autres  personnages  étaient  de  ses  amis,  il 
les  recevait  souvent  à Bookesbury.  Grand  collection- 
neur de  (wrcelaines  anciennes,  il  olfrit  au  «Foundling 
Hospital»  un  vase  en  vieux  Chelsea;  on  pense  aussi 
qu’il  est  le  donateur  anonyme,  au  British  Muséum, 
d’une  garniture  de  vases  rares  en  porcelaine.  Il  semble 
avoir  aussi  possédé  une  bibliothèque,  car  un  livre,  qu’il 
olfrit  à Garrick,  passé  en  vente  il  y a quelques  années, 
jwrtait  les  ex-libris  de  Garrick  et  de  Garnier.  Mais 
nous  n’avons  pu  trouver  trace  des  estampes  ou  des 
dessins  qu’il  aurait  (wssédés  ; peut-être  les  aurait-il  don- 
nés ou  légués  à Garrick,  ou  à quelque  autre  de  ses  amis. 
George  Garnier  avait  un  fils.  George  Charles  Garnier,  lui- 
même  ami  de  Garrick,  Foote,  Churchill,  et  Wm.  Sotheby 
(le  traducteur  de  Virgile,  d’Horaére,  membre  de  la  «Dilet- 
tanti  Society»)  et  collectionneur.  — Voir  encore  The 
Garniers  of  Hampshire,  par. Arthur  E.  Garnier,  1900. 


6 9 10  7 0 

il  la  plume,  verso 

Franz  Gawct,  ou  Gahet,  grava,  en  amateur,  au 
burin  et  à l’eau-forte.  Ses  meilleures  reuvres  datent 
de  1790  à 1810;  il  cultiva  surtout  le  i>aysage  et  grava 
principalement  d’après  Molitor  et  AA'eirotter,  et  aussi 
d’après  Bechberger  et  van  Goyen.  La  sHofbibliothek» 
do  A’ienne  conserve  97  de  ses  gravures.  Comme  col- 
lectionneur, il  réunit  une  grande  collection,  bien  choisie, 
d’estampes  et  de  dessins.  Les  feuilles  étaient  générale- 
ment do  helle  qualité.  A en  juger  d’après  les  millésimes 
qui  aecompagnent  sa  signature,  il  doit  avoir  collectionné 
dés  1800.  A’oir  aussi  aux  nos  998  et  1005. 

A’ENTE:  1844,  9 décembre  et  jours  suivants,  A’ienne 
(direction  .Artaria  & Co).  Estami)es  anciennes  et  mo- 
dernes des  diverses  écoles.  A’ente  combinée  avec  celle 
du  cabinet  Ant.  Kôlbl.  1183  nos. 


P.  J.  N.  GEIGER  (1805—1880),  peintre  et 
sculpteur,  Vienne.  — Estampes  et  dessins. 


P.J.N.Geiêer'sNachlass. 


10  71,  violet 


Peter. Johann  Ne]X)muk 
Geigerétait  lilsd’un  sculp- 
teur suisse  et  se  forma 
lui-même  comme  |)eintre. 
Ses  lithographies  (tour 
Vaterlü  ndische  Imnior- 
lellen  de  A.  Ziegler,  eu 
1841,  lui  valurent  dillércntes  commandes  d’aquarelles 
)K)ur  la  famille  imptulale.  Nommé  ))rofesseur  à l’Acadé- 
mie de  A’ienne  en  1853.  — 90  de  ses  dessins  historiques 
furent  gravés  et  édités,  accompagnés  d’un  texte,  par 


Ziegler. 

A'ENTE:  1883,  25  janvier,  Dresde  (chez  R.  von 
Zahn).  Estampes  et  dessins. 


J.  M.  F.  GEISSLER  (1779-1853),  graveur 
et  dessinateur,  Nuremberg  et  Paris.  — Es- 
tampes. 


1072,  à la  plume,  verso 


•lohann  Martin  Friedrich  Geissler,  originaire  de 
Nuremljerg,  apprit  le  de.ssin  chez  Zwinger  et  forma 
son  goût  dans  le  commerce  de  Frauenholz,  puis  chez 
Guttenijerg,  avec  lequel  il  vint  à Paris  en  1803.  Là, 
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il  s''a|)|ilii|ii:i  à la  graviirt'  ilii  paysage  et  so  lit  plu- 
sieurs amis  intluents  (dont  Itesnoyers).  En  18 ti  il 
rentra  à Nureinlierp  par  la  Suisse;  et  Munieti.  Son 
(euvre  monte  à 200  If.  11  parait  aussi  avoir  fait  le 
eomnieree  des  estampes  à en  juKer  d’après  ses  sij.çna- 
lures  qu’on  reneontre  epielquel'ois  au  verso  d'épreuves. 
— l'n  autre  Geissler,  aux  prénoms  .lohann  Oottloh  et 
demieurent  à Gorlit/.,  est  mentionné  vers  1780  eomme 
|K)ssédant  une  eolleelion  d’estampes. 

VENTES;  1.  IS.ôri,  20  octobre  et  jours  suivants, 
l,eip/,ig  (expert  lî.  Weigel).  Estanqx's  aneieniios  et 
modernes  de  dilférentes  écoles.  Le  catalogue,  conte- 
nant I.Ô02  nos,  avait  été  rédigé  par  .1.  A.  lîœrner, 
l’ami  du  défunt.  Prix  modestes. 

11.  1801,  10  juin  et  jours  suivants,  Leipzig  (même 
expert).  Dessins.  Vente  combinée  avec  celle  des  estam- 
pes de  la  coll.  von  Dëbn.  Les  dessins  de  Geissler, 
généralement  des  écoles  des  Pays-Bas  et  de  l'.Mlemagne. 
et  iK)ur  la  |)lupart  des  XVllIe  et  XIX  siècles,  sont 
décrits  sous  les  nos  10(!8  à 1103.  Prix  très  modestes. 

E.  GELLER  (f  1884),  inafchatid  d’e.stainpes, 
Dfe.stle.  — Estampes  anciennes  et  modernes, 
dessins. 


10  7 3,  au  cra.von,  verso 

Emil  Gcller  exerça  pendant  vingt-cinq  ans  le  com- 
merce des  estampes,  et  parvint  à bien  développer  sa 
maison,  commencée  modestement.  11  était  établi  Waisen- 
bausstrasse  6. 

Autre  marque  au  n®  1120. 

VENTES:  I.  1884,  20  octobre  et  jours  suivants, 
Leipzig  (direction  A.  Danz).  Estampes,  quelques  dessins 
anciens  et  ses  livres  de  référence.  2090  numéros.  Parmi 
les  estampes  de  Ipoiines  feuilles  de  Beham,  Cbodowiecki, 
Dietricb,  Durer,  van  Dijck,  Dollar,  Rembrandt,  Ridin- 
ger,  .Schmidt,  Waterloo. 

IL  1885,  4 mai  et  jours  suivants,  Leipzig  (même 
direction).  (Euvre  |>resque  complet  de  Dietrich  204 
nos,  estampes  de  maîtres  divers,  Russica,  gravures 
modernes,  dessins.  1178  nos. 

III.  1886,  20  mai  et  jours  suivants,  Leipzig  (même 
direction).  Estampes  anciennes  et  modernes.  Aldegrever, 
Altdorfer,  Bebam,  œuvre  f)resque  complet  de  .1.  .1.  de 
Boissieu,  Cbodowiecki  (240  If.  environ,  et  lot  de  608  IL), 
Diircr  (150  nos),  Rembrandt  (28  nos),  p(  comme  mo- 
dernes: .1.  Cbr.  Erbard,  E.  Klein,  Perd.  Kobell, 
Dam.  (Juaglio,  L.  Ricbter. 

IV.  1880,  25  octobre  et  jours  suivants,  Leipzig  (niénie 
direction).  De.ssins  modernes,  estampas  anciennes,  livres, 
etc. 


1074 

noir,  recto 


Peut-être  une  estanqiille  autrefois 
ajiposée  par  la  ville  cle  Garni  sur 
les  pièces  dont  elle  [H'rmetlait  la 
vente  publiciue. 


H.  GERLINGS  Czn.  (1816  — 1888),  avocat, 
Haarlem.  — I)es.sins  tincicns  et  modernes. 

Herman  Gerlings  Czn.  fnt  de  Imnne  heure  initié 
au  charmes  des  arts  et  des  lettres,  surtout  grâce  à 


son  grand-|H-rc  .lan  van  Walree.  Ses  études  de  droit 
terminées,  à l ircebt,  en  1840,  il  se  fixa  dans  sa 
ville  natale,  Haarlem.  Il  y occupa 
dilférenis  [«(sies  ofliciels  et  fut 
aussi,  de  1802  à 1874,  biblio- 
tbécaire  de  la  Bibl.  de  la  ville. 
Membre  de  la  Soc.  Iiistoriipie  en 
1809  et  de  la  «Maatü  voor  Nederl. 
Letterkunde»  en  1873.  Il  réunit 
une  collection  de  dessins,  i)rinci- 
palcment  de  maîtres  hollandais 
des  XVlle  et  XVHle  siècles,  ain- 
si qu'une  st'rie  de  dessins  mo- 
dernes. Les  très  beaux  |K>rtraits 
de  sa  succession,  e.  a.  des  tableaux 
liar  Micreu'lt,  Vcrspronck,  .Xetseber,  furent  donnés 
[)ar  son  (ils  .1.  Tb.  Gerlings  au  Musée  municipal  de 
Haarlem  en  1889. 

VENTE;  1888,  2-  3 ocL,  Amsterdam  (dir.  C.  F. 
R(X)s  & Cie.).  Dessins  anciens  et  modernes,  presque 
tous  de  l'école  hollandaise.  Les  dessins  a iciens,  envi- 
ron 200  nos,  étaient  des  ,\Vlle  et  XVllle  siècles. 
Total  429  nos. 

„GERMANISCHES  NATIONAL  - MUSEUM”, 

Nuremberg.  — Es- 
tam[)e.s. 

Ce  musée,  fondé  en 
1852  sur  les  instances 
<lu  baron  von  Aufsess 
(n®  2749),  [Hisséde  un 
cabinet  d’estampes  à la 
formation  duquel  ce  même 
personnage  a largement 
contribué  par  le  dou  de 
sa  propre  collection.  On  y trouve  aussi  les  estanqies 
de  la  collection  SebeurI,  celles  données  par  la  famille 
Merckel  et  celles  appartenant  à la  ville  de  Nurem- 
berg. La  collection  s’est  ainsi  accrue,  grâce  aussi  à de 
nombreux  achats,  jusqu’au  nombre  de  120.000  (euilles. 
Les  graveurs  et  dessinatt'urs  alleîuands,  surtotd  des 
X\'e  et  XVIo  siècles,  y sont  admirablement  reia-ésentés. 

Publications;  Mittelalterliches  Hausbuch  1866, 
Holzschnitte  des  XIV  nnd  XV  Jahrhunderts 
1874,  Kupferstiche  des  XV  Jahrhunderts,  1888. 
Voir  aussi;  Tb.  Hamiie.  Das  Germanische  National 
Muséum  18.52—1902,  Leipzig  1902. 

Voir  encore  la  marque  ancienne,  n®  2809. 

VENTE:  1913,  10 — 12  février,  Berlin  (chez  M. 
Perl).  Doubles. 

A.  T.  GERSTÆCKER  (mort  avant  1857),  mar- 
cliand  d’estampey,  Leipzig.  — Estampes. 

.\dolpli  Tbcodor  Ger- 
stâcker  était  |)roprié- 
taire  de  la  maison 
Sebenk  et  Gerstâcker 
de  Berlin,  marchands 
d’estampes  très  connus 
107  7,  au  crayon,  verso  dans  leur  temps. 

VENTES:  I.  1857, 
12  janvier  et  jours  suivants,  Lei|izig  (expert  R.  Weigel). 
Son  stock,  1>’e  partie.  Estampes:  gravures  an  burin, 
dont  plusieurs  avant  la  lettre  ou  avec  remarque,  eaux- 
fortes  anciennes  et  modernes  de  tontes  les  écoles,  recueils 
et  ouvrages  illustrés,  et  quelques  dessins.  2068  nos. 

II.  1857,  2 mars,  Leipzig  (ex|)ert  B.  Weigel).  Son 
stock,  2e  partie.  Collection  nondæense,  mais  sans  jiié- 
ces  saillantes.  Beaucoup  de  feuilles  par  et  d’après  Ruix-ns, 
Teniers,  van  Dijck,  Léonard  de  Vinci,  Titien,  Raphaël, 
Carrache,  le  Guide,  le  Domini(|uin,  Poussin,  Claude, 
Ch.  Lebrun,  etc.  1499  nos,  dont  29  pur  les  livres. 


rGERMANlSatES") 


NAnONALnUSEUn. 


10  7 6,  noir,  verso 


1075 

violet,  monture 
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P.  GERVAISE  (t  I8Ü0),  Paris.  — Kstampcs 
anciennes. 


VI'’.N'1’E  après  dècès  : 
///;,  IH'iO,  20-28  novom- 
Orc,  Paris  (ex|)<-rt  Vi- 
({iières).  EstaïuiK's  aii- 
107  8,  à la  plume,  verso  cit'iiiu's,  [)ortr.iits^  et 
(iuel(|iies  dessins.  /OO 
nos,  dont  les  2.5  der- 
niers pour  les  dessins.  Dans  les  estani|H's,  des  écoles 
allemande,  italienne,  llamande,  hollandaise  et  françaist', 
on  remarquait  surtout  les  ouivres  de  Durer  (Ailam 
et  Eve  171  l'r.,  St.  .lérôme  dans  sa  cellule  230  t'r.,  la 
.Mélancolii',  épr.  vendue  1 l.ü  livres  par  P.  Mariette  en 
Ki.âO,  220  l'r..  Des  .\rmoiries  à la  tète  de  Mort  301  Cr.), 
lîomhrandt  (100  nos,  dont  La  "rande  Descente  de  croix 
200  l'r..  Femme  à la  (lèche  342  Cr.,  Paysaj^e  aux  trois 
arhres  031  Cr.),  van  Dijck,  (’.allot  (80  nos,  p.a.  la  Ten- 
tation de  St.  .Vntoine,  D'  èt.  2.51  Cr.),  Halèchou  (<le 
.lulienne  avec  le  |K)rtrait  de  Watteau,  av.  t.  1. 12.5  Cr.).  — 
Pnxiuit  13.000  Cr. 


CABINET  des  ESTAMPES  du  MUSÉE  GRAND- 
DUCAL,  ScluvLM'in  (Mecklemboiirg).  — Estam- 
pes et  dessins. 

Marque  des  doubles. 
11  n'y  a pas  eu  de  vente 
puhliciue  des  doubles, 
ces  pièces  ayant  été 
échangées  avec  d'au- 
tres cabinets  on  ([uel- 
queCois  cédées  à des 
particuliers.  On  la  voit 
généralement  accompagnée  du  cachet  n®  2273.  Pour  plus 
dedétailsvoirà  la  marque  actuellement  en  usage,  n®  2272. 


GETILGT 

Gr.M.z.Sch. 


10  7 9,  bleu,  verso 
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GHELDOLF,  col- 
lection belge  de 
la  seconde  moitié 
du  XIX®  siècle. 


JohnGIBBS  (milieudu  XIX®  siècle), marcliand 


d’estampes,  Londres. 

Ce  nom  est  souvent  une 
indication  que  l'estampe  a 
Cait  partie  de  la  collection 
Dindon  Dlood  (n®  3011), 
cet  amateur  ayant  l'ha- 
bitude il'inscrire  les  noms 
des  vendeurs  sur  ses  ac- 
quisitions. Voir  aussi  an 
n®  112.5. 


10  8 2,  à la  plume 


Signature  que  l'on  croit  lire 
Giles,  relevée  sur  de  belles  épreu- 
ves de  portraits  de  Nanteuil. 


K.  GIRARDET  (1813 — 1871),  peintre  suisse, 
Paris.  — Sur  .ses  propres  dessins,  à la  vente 
après  décès. 

Karl  Girardet,  né  au  Loche  (Suiss<‘),  était  (ils  du 
graveur  Charles  Samuel  Girardet,  et  Crére  des  p»“iutres 
et  graveurs  Edouanl  Girardet  et  Paul  Girardet.  La 
famille  se  fixa  à Paris  en  1822.  Elève  de  Léon  Cogniet, 
il  débuta  aux  Salons  en  1830,  et  y prit  part  juscpi'en 


SklU. 

1083 

rouge, 

dans  le  bas 
du  sujet 


1084 

en  rouge,  dans  le 
sujet,  en  bas 


1870.  Estimé  du  roi  Louis- Philippe,  il  ohtiul  quelques 
commandes  ollicielles  et  lit,  avec  son  frère  Edouard,  aux 
frais  du  roi,  uu  voyage  en  Egypte. 
Il  visita  aussi  l'Italie  et  l'Es[)agne; 
il  a i>ei  ni  et  dessiné  d(‘  nom- 
hrensi's  vues  de  ct>s  [>ays,  ainsi  (pie 
des  vut's  de  France,  et  d('s  vues 
de  Suissi'  où  il  ndourna  [Hiur 
quelque  temps,  à lirienz,  à la 
déclaration  de  la  lté[iuhli(pie  de 
1848.  Mort  à Paris. 

VE.N'TE;  1872,  10—20  avril  (Ire  vente)  et  22-25 
avril  (2e  vente),  Paris  (expert  F.  l'elit).  .\teli(>r,  après 
d(“cés.  Catalogue  [lour  les  deux  ventes,  de  513  nos 
dont  477  pour  les  [xnntun'S  (tableaux  et  études)  et 
30  [tour  l('s  dessins  ,et  crixpiis,  L(’s  lots  de  dessins 
coiu|H)rlaient  de  2,5  à 4.5  feuilh’s  et  même  davantage, 
provenant  d'albums,  et  furent  divisés. 

E.  GIRAUD  (1806 — 1881),  peintre  et  graveur, 
Paris.  — Sur  ses  propres  œuvres  à sa 
vente  après  décès. 

Pierre- Franyiois-Eugéne  Giraud 
entra  à l’Ecole  des  Deaux-.\rts  en 
1821.  Elève  d'Ilersent  et  liichom- 
rne,  il  obtint  le  Grand  Prix  de 
Home  |)our  la  gravure  en  1820. 
Mais  il  abandonna  bientiM  le  burin 
pour  la  peinture.  Prit  part  aux 
Salons  de  1831  à 1880  avec  des 
portraits,  sujets  historiques,  scènes 
de  genre,  plusieurs  prises  en  Es- 
pagne, où  il  voyagea  en  compa- 
gnie (l’.Alexandre  Dumas,  et  en  Orient. 

La  manpie  Vente  Giraud  se  recontre  parfois 
accompagnée  d’nn  petit  cachet  séparé  E,  son  initiale. 

VENTE:  1880,  9 — 13  février,  Paris  (expert  E. 
Vannes).  Meubles,  tapisst'ries,  objets  d'art  divers, 
estampes  et  tableaux  anciens  et  modernes,  livres  et 
dessins.  255  n°s^  dont  11  [Hiur  les  tableaux  anciens 
et  25  pour  les  tableaux  modernes  et  des  aquarelles, 
gouaches,  dessins,  par  .1.  Ouvrié,  Cbéret,  Giraud 
Eugène,  (îiraud  Charles  (frère  du  précédent,  1819 — 
1880),  Giraud  Victor  (fils  d’Eugène,  1840 — 1871), 
.\U’xandre  Dumas  (Marie),  idusieurs  de  ces  nos  corn- 
[Hjrtant  de  00  à 100  dessins.  De  plus,  furent  vendus 
à la  dernière  vacation,  3000  dessins,  aquarelles  et 
études  par  Eugène  et  Victor  Giraud. 

J.  B.  GLOMY  (2®  moitié  du  XV III®  siècle), 
e.xpert,  monteur  et  encadreur,  Paris.  — Sur 
les  montures  faites  par  lui. 

Jean-Baptiste  Glomy  était  uu 
expert  très  occupé  à Paris,  le 
rival  de  cet  autre  expert  Pierre 
Piemy,  plus  occupé  encore,  dans 
la  notice  duquel  on  trouvera,  au 
n»  2173,  une  anecdote  surGlorny. 
Il  fut  d’abord  associé  avec  Helle,  marchand  d’estampes 
et  de  dessins,  géographe  et  conseiller  de  plusieurs 
amateurs  célèbres  dont  il  arrangea  les  collection.s.  k 
eux  deux  ils  publièrent  en  1751  le  [iremier  catalogue 
des  eaux-fortes  de  Rembrandt,  basé  sur  le  manuscrit 
laissé  par  Gersaint.  C'était  uu  ouvrage  des  plus  sérieux. 
Dieu  qu’aprés  cette  même  année  on  voie  encore  Helle 
et  Glomy  diriger  ensemble  des  ventes  (e.a.  Potier  1757, 
Bailly  1760  et  1707),  il  ressort  du  Journal  des  oMum- 
ges  de  Glomy  (manuscrit  que  nous  possédons)  qu’il 
commença  à travailler  pour  son  propre  compte  à partir 
du  Ir  juin  1753.  La  siK>cialité  de  Glomy  était  l'en- 
cadrement et  la  monture  des  dessins  et  estampes.  Il 
avait  inventé  un  nouvel  arrangement  artistique,  qui 
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consistait  à tracer  des  lilets  peints  et  dorés  à l’envei  s 
du  verre.  Ce  genre  eut  tant  de  succès  qu’on  lui  donna 
le  nom  de  son  inventeur;  on  disait  glomiser  ou  églo- 
miser  un  dessin,  une  estampe,  c’est-à-dire  l’encadrer 
sous  verre  à la  façon  de  Glomy.  Le  mot  entra  datis 
l’argot  des  marchands,  se  naturalisa  chez  les  amateurs 
et  fut  même  appliqué  à la  description  des  verres  peints 
et  dorés  à l’envers,  du  Moyen  Age  et  de  la  Henais- 
sance,  malgré  l'origine  bien  plus  récente  du  mot.  Les 
Italiens  donnèrent  même  à ce  terme  une  tournure 
quasi-archaïque  en  l’écrivant  »agglomizzato«.  — Glomy 
se  qualifiait  dessinateur,  oau  coin  des  rues  de  Bour- 
bon et  S.  Claude».  En  elVet  on  trouve  de  lui  des 
paysages  à la  plume  et  à faquarelle,  et  même  des 
eaux-fortes  (e.a.  .son  ex-libris).  Mais  sa  plume  et  son 
pinceau  s’exercèienl  de  préférence  iioiir  les  montures. 
Les  plus  grands  amateurs  de  .son  éjioque  lui  conliérent 
leurs  dessins.  Tel  le  duc  de  Tallard,  dont  la  vente 
retentissante  eut  lieu  sous  la  direcyon  de  Hemy  et 
Glomy  en  175C.  Le  duc  ligure  .souvent  dans  le  Journal 
déjà  cité,  en  compagnie  d’autres  collectionneurs  et  artis- 
tes connus,  comme  François  Boucher  (le  (leintie), 
Paignon-Dijonval,  Silvestre  («maitreà  dessinerdu  Boy«), 
Babault,  Brochant,  Coucicault,  Mme  la  Dauphine,  l’avocat 
Potier,  le  fermier-général  Grimod  de  la  Heinière,  Cous- 
tou  (»le  Jeune  architecte»),  le  banquier  Eberts,  Nau, 
Huquier  lils,  l’abbé  de  Saint-Non,  le  chevalier  Damery, 
Bandon  de  Boisset,  le  marquis  de  Marigny,  les  artistes 
Baudouin  et  Cochin,  etc.  Les  revenus  pour  chaque  année 
variaient  entre  1000  et  2000  livres.  Le  Journal  ne  cite 
pas  de  noms  [wur  les  années  17C2  à 1709,  et  indique 
que  de  cette  dernière  année  à 1780,  Glomy  ne  travaille 
que  [lour  les  amateurs  Buldet,  Isabey  et  Lièvre.  A 
partir  de  1780  Glomv  jouit  d’une  rente  viagère  de  1200 
liv  res  qui  lui  est  payée  par  M.  Serval.  Son  Journal 
finit  en  1780  d’une  main  trahis.sant  de  i>lus  en  plus 
l’âge,  et  il  est  à présumer  qu’il  mourut  en  cette  année, 
dans  son  petit  appartement  chez  le  menuisier  Catelin, 
«faubourg  St.  Denis  vis  à vis  les  petittes  Ecuries  du 
Hoy«.  Sa  disparition  coïncide  avec  la  lin  de  l’ère 
brillante  des  grandes  ventes  parisiennes.  Glomy  n’avait 
pas  cessé  de  diriger  de  temps  en  temps  de  ces  ventes 
d’œuvres  d’art.  Une  des  plus  curieuses  fut  celle,  le 
17  janvier  1780,  du  Cabinet  Picard,  où  liguraient 
des  objets  de  haute  curiosité  qui  ne  devaient  être 
appréciés  que  quelques  générations  plus  tard.  Autres 
ventes  imijortantes  organisées  par  lui  : Babault  24  jan- 
vier 1703,  Roussel  13  mars  1709,  Brochant  7 mars 
1774  et  Laine  27  février  1770.  Il  ne  manqua  pas, 
dans  la  rédaction  de  ses  catalogues,  d’introduire  ses 
commentaires  et  remarques,  »quel(;ues  réllexionsz  dit- 
il,  «pour  égayer  un  peu  la  sécheres.se  dont  un  cata- 
logue de  vente  est  nécessairement  susceptible».  Glomy, 
s’inspirant  sans  doute  du  sérieux  de  son  devancier 
Gersaint,  écrivit  ces  notices  dans  un  style  moins 
emphatique  que  celui  de  son  confrère  Remy.  Lebrun, 
qui  aura  dans  la  suite  la  direction  des  principales 
ventes,  le  pria  d’arranger  et  de  disposer  les  cartons 
de  Lesueur  (vente  20  janvier  1778).  — Le  comte  Thibau- 
deau,  dans  le  Trésor  de  la  Curiosité  de  Ch.  Blanc,  pp. 
C — CV,  fait  mention  détaillée  d’un  exemplaire  du  catalo- 
gue de  la  célèbre  vente  Conti,  1777,  œpieu.seraent  |>ourvu 
d’annotations  intéressantes  qu’il  attribue  à Glomy. 


L.  GODEFROY  (1793— 1850),  Direoteur  d'une 
compagnie  d’assurances,  Caen  (Calvados).  — 
Estampes  anciennes. 

Loiiis-.Iean-Baptiste-.àimê  Godefroy,  né  à Caen,  était  le 
lils  de  Jean-Baptiste-Godefroy,  fabricant  de  bas,  et  île 
Marie-Françoise-Ursule  Lcbrelois.  Il  est  décédéà  l'hôpital 
maritime  de  Brest  et  l’on  [leiit  se  demander  s'il  n'était 
pas  au  bagne  de  celle  ville,  au  nionieni  de  sa  mort. 
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Ce  qui  est  certain,  c’est  qu'il  lit  de  mauvaises  alfaires, 
puisque  sa  vente  après  décès  (voir  ci-dessous)  fut 
faite  «sous  la  direction  de  M®  Rubin, 
agréé,  syndic  de  la  faillite  du  sieur 
Godefroy»,  et  qu’elle  ligure,  sur 
les  livres  du  commissaire-priseur 
M«  Briére,  sous  l'intitulé  suivant  : 
«Vente  d’une  collection  de  gravures 
dé[)endant  de  la  faillite  du  Sr.  Gode- 
froy, Louis  .In.  B('.  Aimé,  rue  des 
Capucins  n®  31 , dédaré  en  état 
de  faillite  par  jugement  du  Tribunal  de  Commerce 
de  Caen,  du  14  avril  1848».  Nous  voulons  espérer 
(|ue  les  dépenses  dans  lesquelles  Godefroy  fut  entraîné 
par  son  amour  des  lielles  estampes,  ne  furent  pour 
rien  dans  le  mauvais  état  de  ses  finances.  0"oi  qu'il 
en  soit,  il  avait  réuni  un  imiiortant  ensemble  d’en- 
viron 10  à 11.000  pièces,  presque  toutes  anciennes, 
où  l’on  trouvait  des  œuvres  des  grands  maîtres.  Le 
catalogue  de  sa  vente,  de  rédaction  très  sommaire, 
sans  indication  d’état,  ou  même  de  titre,  ne  permet 
p.as  de  se  rendre  compte  de  ce  qu’était  la  collection. 
Pourtant  l'expert  Danlos,  qui  l’a  connue,  s’en  sou- 
vient comme  d’une  «très  Islle  collection»,  il  se  rap- 
pelle notamment  y avoir  admiré  l'une  des  plus  Ijelles 
épreuves  connues  du  Bonus  de  Rembrandt. 

VENTE:  18.51,  10  avril  et  jours  suivants,  Caen 
(M®  Briére,  commissaire-priseur,  direction  de  M®  Rubin, 
agréé).  B<lle  collection  d'estampes.  Le  catalogue  com- 
porte 19  pages  et  ne  donne  qu’une  liste  alphaliétique 
des  artistes,  avec,  [wur  les  principaux,  le  nombre  de 
pièces  et  quelques  titres,  mais  sans  indication  d’états, 
l’ne  note  curieuse,  ipie  nous  rap|iortons  ci-après,  donne 
les  raisons  de  cette  rédaction  un  peu  surprenante  : 
«Dans  l'intérél  de  la  vente  et  alin  de  porter  les  ren- 
seignements nécessaires  à la  connaissance  des  per- 
sonnes qui  ont  le  désir  d’acheter,  notre  [iremière 
pensée  fut,  en  nous  conformant  à l’usage,  de  faire 
sous  le  nom  de  catalogue  raisonné,  le  résumé  de 
cette  l>elle  collection,  mais  en  y rélléchissant,  nous 
y avons  renoncé;  ces  catalogues  dispendieux,  presque 
toujours  inutiles,  ne  servant  qu’à  favoriser  l'intérêt 
de  ceux  qui  les  font.  Les  amateurs  et  les  marchands 
seront  d’ailleurs  suflisamment  renseignés  par  le  nom 
des  graveurs  et  le  détail  de  l’œuvre  de  (luelques 
maîtres.  La  collection  de  Mr.  Godefroy  est  connue 
des  amateurs  pour  être  l'une  des  plus  belles  et  des 
plus  remarquables  pjtr  le  nombre,  par  la  rareté  des 
gravures  et  le  mérite  des  épreuves.  Le  but  «pi’il  se 
proposait  en  la  formant  était  d’avoir  l'histoire  de 
l’art  dans  les  gravures...  etc.»  La  collection  com- 
prenait des  estamjies  de  toutes  les  écoles.  Parmi  les 
ŒHivres  les  plus  importants  citons:  X.  Durer  08  pL, 
.àldegrever  107  pL,  Audran  40  pL,  Augustin  Vénitien 
14  pl.,  Beham,  délia  Bella,  Berchem  03  pL,  Bervic, 
Bléry,  F.  Bol,  Bolswert  21  pl.,  de  Boissieu  1.50  pl.. 
Bout,  A.  Bosse  37  pl.,  Both  18  pl.,  Cantarini,  Callot 
(nombreuses  pièces),  les  Carrache,  de  Bry,  Brevet, 
K.  Dujardin  54  pl.,  Ficquet  12  portraits,  Claude 
Gellée  environ  20  pl.,  Genoels  22  pl.,  Ghisi  21  pl., 
Goltzius  48  pl.,  Hollar  140  pl.,  Le  Paulre,  Lucas  de 
Leyde  90  pl.,  Marc-.4ntoine,  Morin  78  pl.,  Nanteuil, 
Ostade  .5,5  pl.,  P.  Potter  41  pl.,  Pontius  71  |iL,  Rem- 
brandt 151  pl.,  àVatteau,  Van  Dijck  109  pl.,  Wille. 
— Produit  23.111  fr.  ,50. 


J.  W.  GOETHE  (1749-1832),  Weimar.  — 
Estampes  et  dessins. 

Johann  àVolfgang  von  Goethe,  le  grand  écrivain 
allemand,  avait  dés  son  jeune  âge,  éclairé  par  sou 
I»ére,  véritable  amateur  lui  aussi,  manifesté  un  grand 
amour  |)our  les  arts.  Il  assista  aux  ventes  à Francfort; 
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à LOp/.iji,  où  il  oliuli.iit  sous  Ocsoi',  l'Iiistoirc  do  l'iirt 
le  oaptiva  et  il  ooiiimoiu.'a  à j>ravor  lui-iiiomo.  l'ii 
s»\joiir  snhsidiairo  à SlraslMUii’n 
lui  |ir(K  ura  ousuilo,  pour  l'Iiistoiro 
do  l'art,  los  oxoollouts  ooiisi'ilsdo 
llordor.  1,'art  dos  Pays-lias  l'avait 
toujours  le  plus  |)rorouiloiu('ul  iiu- 
prossiouuo  ot  il  ross«'utait  uiio 
vivo  ailiuiration  |Hiur  lloiuliraiidt. 
I.orstpi  il  so  sentit  oiiliu  sul'lisaïu- 
luont  luùri  pour  un  voyage  on  Italie  et  (pi'il  ont  passe 
doux  ans  dans  oe  pays  (1 78(i  I 788).  il  on  revint  iinlm 
de  rinilueuoe  dos  antivpies  ot  des  italiens  do  la  lle- 
naiss;uioo  (pii  se  sont  inspirés  de  l'art  olassiipie.  Cette 
iniluouoe  domina  dorénavant  son  goût,  ruais  ne  le 
rendit  [Hiint  exolusil'.  ,\u  contraire,  vers  181.5  (îiM'the 
l'ait  preuv(>  de  sa  compréhension  de  l’art  primitil'alle- 
mand,  art  dont  ses  ra[i[M)rts  avec  le  grand  oolU'otionneur 
lioisseré'e  lui  (K'rmiront  de  jouir  largement,  lioisserée 
nous  dé[)eint  la  manière  discrète  dont  (iixdhe  contem- 
plait los  o'uvri's  d'art:  il  ne  disait  rien  et  parlait  seule- 
ment (piaml  il  s’était  profondément  rendu  compte  de 
ce  (pi'il  voyait  ot  quand  il  se  sentait  maître  absolu  des 
impressions  subies.  Il  n'gardait  tant  oomme  érudit 
que  comme  ixx'te.  Son  inté’rét  fxvur  l'art  allemand 
rappelle  celui  (|u'il  avait  di'jà  témoigné  en  1780,  à 
Weimar,  on  y étudiant  l'aMivro  gravé  de  Durer  dans 
la  collection  de  son  ami,  le  duc  Karl  .\ugiist.  Son 
activité  de  oolU'ctionnenr  date  de  son  arrivée  dans  cette 
ville  (1775);  elle  se  développa  sensiblement  à la  suite 
de  son  voyage  d'Italie.  Son  goût  universel  embrasse 
aussi  bien  la  ptdnture  que  la  sculpture  et  les  arts 
indiislriels  ; il  collectionne  tableaux,  dessins,  estampes, 
sculptures,  gemmes,  ini'dailles,  vases  antiipies,  faïences 
italiennes  et  autres  objets  d’art,  ainsi  que  des  curiosités 
d'bistoire  naturelle.  Pendant  tout  le  reste  de  sa  vie  on  le 
voit  en  rapports  intimes  avec  d’antres  collectionneurs 
de  son  temps,  faisant  des  achats  et  des  échanges,  corres- 
[londant  avec  les  importants  marchands,  comme  par 
exemple  Weigel,  donnant  des  commissions  pour  des 
ventes  publiipies  dans  dilTérontes  villes.  Nombre  do  ses 
écrits  rellétent  son  intérêt  pour  les  arts,  surtout  la 
gravure  et  le  dessin,  et  font  preuve  de  ses  connaissances. 
C’est  ainsi  qu’il  dirige  des  périodiipies  artisti((ues  (Die 
Propylaèn  vers  1800  et  Kunst  und  Alterturn  vers 
■1820),  dans  lesquels  il  expose  ses  théories;  dans  ce 
travail  il  trouve  vers  1790  un  collaliorateur  dévoué  dans 
lleinricb  Meyer  (17.59 — 1832),  Suisse  de  naissance, 
peintre  médiix're  mais  excellent  historien  d'art.  Une 
amitié  intime  naquit  entre  les  deux  hommes.  Gixitbe 
appelle  son  modeste  compagnon  son  olexiipie  vivant»  et 
le  traite  en  conservateur  de  ses  collections.  — Les  dessins 
ont  toujours  exercé  un  grand  attrait  sur  Goethe;  il  les 
collectionnait  avec  ardeur,  et  parmi  les  dilf('*rentes  allu- 
sions (pi'il  y fait  nous  rappelerons  seulement  ce  passage 
de  son  étude  sur  le  Collectionneur  [Der  Sammler  und 
die  Seinigen  1799);  «Verdienstvolle  Skizzen  grosser 
Meister,  diese  liezauliernde  Hieroglyphen,  lühren  den 
echten  Liehhalier  naoh  und  nach  an  die  Schwelle  der 
gesammten  Kunst,  von  der  er,  sohald  er  nnr  einen  lilick 
vorwiirts  gethan,  nicht  wieder  zurnckkehren  wird.a 
Dans  les  dessins  qu'il  recueillit,  l'école  allemande  aux 
environs  de  l’année  1500  (Peter  Vischer,  Hopfer,  .\ltdor- 
fer,  Kulmbach)  est  bien  représentiV,  puis  les  dessinateurs 
de  vitraux  suisses,  l’école  italienne  (dont  Ix'auconp  de 
dessins  d'ornements)  et  l’école  hollandaise.  De  cette 
dernière  il  possédait  lieanconp  de  paysages,  plusieurs 
dessins  de  Kembrandt  et  de  Huliens.  Enfin  quehpies 
dessins  français  du  XVIII®  siècle  et  des  contemporains 
comme  Chodowiecki,  Oeser,  Hackert,  Tisebbein,  KaiilT- 
inann,  Kobell.  liion  que,  dans  les  estampes,  le  sujet 
primât  l’inlérét  artistiipie,  il  sut  bien  discerner  la 
qualité  d'impression  et  les  étals,  ot  s'assura  ainsi 


nombro  do  trï’s  bollos  épi'onvos,  o.a.  la  .Mort  do  la 
Vi(>rgo  (!(■  Schongaiior,  (piantité  de  gravures  sur  Ixiis, 
d(>s  foiiilU's  de  Durer,  Cranacb  et  .MIdorfor.  (Jiiaiit 
aux  italiens,  dont  il  poss('“dait  1000  fouilles  environ, 
il  avait  une  grandi'  admiration  pour  .Mantegna,  (‘I 
ri'chorohait  aussi  ardoniniont  Maro-.\ntoino.  Li's  gra- 
veurs [Mistérionrs  de  l'Italie  jusipiVi  Piranesi  ot  Toschi 
sniviront.  Parmi  los  graveurs  bollandais,  Everdingon 
était  son  niaitro  préféré,  puis  vinrent  los  oslampos 
d'aprï's  Itnbons;  Snydorhoef  l'intérossa  bi'aiiooup  ot  il 
rooluTcba  partienliéromont  .lan  Lnykon  ot  Homein  do 
Ihxigbo.  En  français  surtout  Callot,  Claude  Golh’o  et 
liimrdon.  En  I8i8  parut  à léna  un  oatalogiio  dos  col- 
lootions  de  Goethe,  [lar  Chr.  Schuchardt,  mais  l'oiivragi' 
ipi'oii  consultera  avi'c  le  plus  d’intérét  est  celui  du 
ilocteiir  Hermann  Drandt,  Goethe  und  die  g raphischen 
Künste,  1913.  Voir  aussi  Schuelte,  Dus  Goethe  hatio- 
n(d  Muséum  in  Weimar,  1910.  Par  testament  de 
Walti'r  von  Goethe,  potit-lils  du  (loéto,  toutes  les 
collections  échnront  à l'état  de  Weimar  ot  ornent 
depuis  188(5  le  Musée  (uM'Ihe  de  cette  ville,  où  toutes 
li's  fonillos  ipii  ne  jirovionnent  pas  directomont  de  la 
collection  de  Goethe  sont  conservé'os  à jiart. 

La  maripie  ci-contre  parait  avoir  été  ajiposée  par 
Goetlie  lui-méme  sur  un  certain  nombre  do  ses  dessins  ; 
ses  estampes  restèrent  sans  marque.  Lors  de  l’instal- 
lation du  musi'e,  toutes  les  feuilli'S  ont  été  maripiiVs 
d'un  nouveau  cachet  (voir  n®  1088). 

©GOETHE  NATIONAL  MU- 
SEUM, Weimar.  - Estam- 
pes et  dessins. 

Marque  employée  depuis  l'in- 
stallation de  ce  miiséi'  en  1880. 
1088,  violet  Voir  [lonr  son  origine  à l'article 
Goethe  (n®  1087). 

Les  frères  Edmond  et  Jules  DE  GONCOURT 

(1822—1896  et  1830—1870),  artistes,  littéra- 
teurs et  historiens.  Pans.  — Dessins  et  es- 
tampes du  XVIll®  siècle  et  modernes,  estam- 
pes japonaises. 

Edinond-Louis-Antoine  Huot  de  Gon- 
DE  coNiasv.'ar  court,  né  à Nancy,  et  son  frère  Jules- 
Alfred,  né  à Paris,  qui  ont  remis  en  hon- 
108  9 neiir  la  grâce  et  la  valeur  de  l’art  fran- 

^ ggg  (;ais  du  .XVIII®  siècle,  ont  été  les  plus 

recto  passionnés  collectioiineursdesproductions 
de  cet  art  dans  la  .seconde  moitié  du 
XIX®  siècle.  L’amour  des  belles  choses 
ne  leur  venait  pas  de  leurs  parents,  gens  de  très  bonne 
famille,  mais  que  les  arts  n’.ittiraient  pas  |iarticulière- 
ment.  Le  père  était  militaire,  et  Edmond  lui-méme 
est  plutïit  enclin  à attribuer  quelque  inlluence  dans 
la  naissance  de  sa  prédilection  à une  tante,  qui  l’emme- 
nait jeune  dans  ses  chasses  au  bibelot  et  à la  curiositiV 
En  1818,  Edmond  achète  son  premier  dessin,  une 
aiiuarelle  de  Boucher,  et  à travers  l’admiration  que 
les  deux  frères  éprouvent  pour  l’art  du  Moyen  Age  et 
de  la  Renaissance,  pendant  leurs  voyages  en  France 
et  à l’étranger  entre  1849  et  185(5,  perœ  toujours 
plus  claire  cette  préférence  pour  le  XVIII®  siècle.  Durant 
leurs  années  d’études  à Paris,  les  frères  continuaient 
à guetter  les  occasions,  heureusement  si  abondantes 
alors,  et  lorsque  leurs  jiremiers  succès  litti'raires  les 
mirent  en  état  de  faire  de  temps  en  temps  des  dépenses 
que  leurs  modestes  moyens  ne  leur  avaient  pas  ]ier- 
mises  jusqu’alors,  ils  eurent  à chaque  moment  la  bonne 
fortune  de  s’assurer  quelque  pièce  caractéristique.  Le 
tableau,  moins  intime  par  sa  nature,  ne  fut  jamais 
leur  but;  par  contre  le  dessin,  plus  spontané,  plus 
révélateur,  les  emballait.  Voyez  ce  que  dit  Edmond 
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dans  sa  Maison  d un  artiste  (1881)  sur  K*s  dessins 
dont  ils  avaient  pu  s’entourer;  «Cette  collection  est 
ma  richesse  et  mon  orgueil.  Elle  témoigne  de  ce  (ju' un 
pauvre  diable  avec  de  la  volonté,  du  temps,  et  en  mas- 
sant un  rien  d'argent  sur  une  seule  chose,  peut  faire. . . . 
Et  je  puis  dire  sans  fausse  modestie  que  mon  frère 
et  moi  l’avons  réalisée,  cette  collection  de  dessins  fran- 
çais du  dix-huitième  siècle.  Oui,  gràc*'  au  déilain  de 
ré()oque  pour  cette  croie,  aux  timidités  de  mes  con- 
currents tous  plus  riches  que  moi,  et  à la  ré.solution 
bien  arrêtée  de  ne  jamais  acheter  un  tableau  quel([ue 
bon  marché  qu’on  me  l'oIlVit,  j’ai  pu  réunir  prés  de 
([uatre  cents  dessins  montrant  l'école  française  sous 
toutes  ses  faces  et  presque  dans  tous  ses  spécimens, 
et  des  dessins  qui  sont  en  général  les  dessins  les  plus 
importants  de  chaque  Maitre,  petit  ou  grand«.  11  ra- 
conte comment  il  lit  ses  achats  à des  prix  ridicule- 
ment minimes,  sur  la  vieille  place  du  Carrousel, 
le  long  des  quais  ou  sous  les  arcades  de  l'Institut, 
ou  bien  ailleurs  chez  des  brocant('urs.  «Car,  en  ces 
années,  il  y avait  des  dessins  partout,  des  dessins 
mêlés  à de  la  ferraille,  des  dessins  exposés  entre 
des  tire-bouchons  sur  des  bouts  de  trottoirs,  et  l’un 
de  mes  Watteau  me  vient  d'un  vendeur  de  llèches 
de  sauvages  et  de  têtes  d'indiens  boucanéo.s. .. . Elles 
ventes!  où  un  dessin,  adjugé  ;'i  25  francs,  faisait 
lousser  des  oh!  et  des  ah!  comme  pour  une  adjudi- 
cation de  fou  et  où  l'enchère  était  suivie,  pendant  quel- 
([ues  minutes,  de  risées,  et  comme  d’éternnments 
de  mépris,  par  deux  ou  trois  contempteurs  de  l’école 
française  aux  chapeaux  roux 11  y avait  dans  l’at- 

mosphère un  si  énorme  dédain  pour  cette  école,  les 
g(uis  (pie  vous  connaissiez  faisant  de  la  peinture,  vous 
plaignaient  avec  des  regards  si  tristes,  vous  passiez 
pour  un  homme  tellement  privé  de  goût  par  les  Dieux, 
(pi’il  fallait  avoir  un  grand  mépris  de  l’opinion  des 
autres,  pour  la  faire,  cette  collection  !((.  Il  rappelle  aussi 
ses  trouvailles  chez  les  quelques  grands  marchands, 
comme  Üanlos  |)ère,  Mayor,  Guichardot,  ou  Blaisot, 
lorsipi’ils  avaient  pu  mettre  la  main  sur  quelque  lot 
im[H)rtant  après  un  décès  tout  récent,  et  nous  (lépeint 
en  passant  les  pittoresques  silhouettes  de  ces  ligures 
notoires  du  commerce.  «De  ces  découvertes  vint  peut- 
être  aux  üoiicourt  le  meilleur  de  leurs  joies  et  leur 
plus  sûr  réconfort,  dans  un  temps  d’iudill’éreuce  ou 
d’hostilité  à leur  littérature*,  remarque  Roger  Marx. 
Edmond,  en  décrivant  de  sa  plume  linement  taillée 
les  richesses  de  .son  intérieur,  et  en  donnant  dans  la 
Maison  d'un  artiste,  [lar  son  inventaiie  détaillé  de 
tous  .ses  dessins,  le  modèle  d’un  catalogue,  faisait  là 
un  travail  ipii  lui  allait  à merveille,  parce  que  c’était 
lui  ))récisément  le  plus  foncièrement  collectionneur; 
son  frère,  mort  du  reste  avant  que  les  collections  fus- 
sent déliuitivement  installées,  avait  été  meilleur  aqua- 
fortiste et  aquarelliste.  Mais  en  littérature  ils  se  valaient, 
et  la  paî  t de  collaBoration  qui  revient  à chacun  d’enx 
dans  la  longue  suite  des  ouvrages  qu’ils  ont  publiés, 
se  confond  complètement  avec  celle  de  l’autre. 

Demeurant  d’abord  43  rue  Saint-Georges,  les  frères 
allèrent  .se  fixer  eu  1808  à Auteuil,  53  boulevard 
Montmorency,  et  c’est  là  qu’ils  arrangèrent  la  série 
de  pièces  qui  a fait  le  délice  des  visiteurs.  Le  pauvre 
Jules,  seulement  âgé  de  39  ans,  y mourut  juste  avant 
la  guerre  de  1870,  victime,  au  (lire  d’Edmond,  delà 
littérature,  de  la  peine  du  style  et  de  l’injusliœ  de  la  cri- 
ti(pie.  Après  le  siège  de  Paris,  Edmond  se  mit  à aménager 
«le  petit  saloii((  de  sa  maison,  pour  y faire  valoir  la 
plus  grande  partie  des  des.sins,  dans  leurs  montures 
bleues,  «ces  intelligentes  montures  dont  l’honneur  de 
l’invention  revient  à Mariette((  et  dans  leurs  jolis 
cadres.  La  boiserie  avait  été  peinte  d’un  noir  brillant, 
et  les  tentures  et  le  plafond  étaient  d’un  ronge  mat,  tons 
dont  le  choix  avait  conté  de  longues  méditations  à l’ama- 


leur.  Vers  cette  épo(jue  la  collection  de  dessins  tou- 
chait à son  achèvement,  et  l’attention  de  son  pro- 
priétaire allait  se  tourner  plus  particulièrement  vers  les 
objets  d'ait  de  l’Extrême  Orient,  devançant,  dans  ce 
domaine  aussi,  les  autres  amateurs  de  son  éjxxiue. 
Lorsqn’en  1879  on  organisa  à l’Ecole  des  Beaux-Arts 
la  mémorable  exposition  de  dessins  de  maîtres  anciens, 
la  collection  des  Goncourt  fournit  à elle  seule  toute 
la  [lériode  du  XVIIIe  siècle.  Ce  fut  un  triomphe  pour 
eux.  Leurs  dessins  donnaient  si  bien  la  quintessence 
du  génie  français  et  montraient  tellement  chaque 
maître  à son  plus  grand  avantage,  qu’Edmond  était 
parfaitement  en  droit  de  faire  observer  «Si  notre 
collection  brûlait  il  y aurait  un  trou  dans  l’histoire 
de  l’art((.  Il  est  évident  que  leur  oeil  était  devenu 
tellement  exercé  par  un  exercice  continuel  de  compa- 
raison et  par  un  constant  .souci  d’épuration  de  leurs 
cartons  afin  de  les  ennoblir  de  plus  en  plus,  que  leur 
opinion  avait  acquis  parmi  les  connaisseurs  de  leur 
temps  la  plus  légitime  autorité;  aussi  Reiset,  du 
Louvre,  si  parfait  connaisseur  lui-même,  mais  surtout 
en  italiens,  ne  manquait  jamais  de  les  consulter 
lorsqu’il  s'agissait  du  «dix-huitiémo  français».  Leurs 
))confessions((,  c’est  cet  ouvrage,  maintenant  classique, 
L’Art  du  XVTII>^  siècle  (1881,  déjà  paru  en  mono- 
graphi('s  dans  la  Gaz.  des  Beaux- Arts  de  18G2  à 
1809).  On  y sont  tonte  la  dèlicat(>sse  de  leur  goût, 
on  y admire  ce  charmant  style  ciselé  dans  lequel  ils 
savaient  exprimer  leurs  sentiments,  et  on  y voit  aussi 
combien  les  plus  purs  produits  de  leur  époque  chérie 
les  avaient  imprégnés  de  leur  âme  par  la  cohabitation. 

Une  vingtaine  d’années  de  recherches  et  de  travail 
était  entassf'e  dans  cette  collection  de  dessins.  Les 
deux  frères  croyaient,  en  collectionnant,  reposer  et 
distraire  leurs  cerveaux  fatigués.  «On  sait  quelle  fut 
cette  vio  dévorante  des  Goncourt,  nerveuse,  liévreuse, 
incessamment  surexcitée  en  son  besoin  de  (iroduire, 
de  se  pénétrer  de  documents  qu'ils  devaient  transposer 
en  œuvres  personnelles,  où  le  travail  des  jours  se 
prolongeait  par  le  travail  des  nuits  et  qui  ne  connut 
d’autre  repos,  d'autre  répit  à son  surmenage  perpétuel, 
que  la  sortie  salutaire  et  bienfaisante  d'une  heure 
ou  deux  au  grand  air  de  la  rue,  à la  recherche  d’un 
dessin  de  k'auté  singulière  ou  d'une  estampe  de  rare 
état((.  En  même  temps  que  la  collection  de  dessins, 
se  formait  «cet  immense  et  inestimable  assemblage 
d'estampes  et  de  brochures,  et  de  journaux,  et  de 
libelles,  et  de  correspondances  inédites,  qui  allaient 
leur  servir  à raconter  la  série  des  Maîtresses  de 
Louis  XV,  et  La  Femme  au  XV IIIc  siècle,  et 
Marie-Antoinette,  et  La  Société  française  fendant 
la  Révolution,  études  admirables  de  patience,  de 
conscience  et  d'intimité. ((  (Mis  de  Chennevières).  Voici 
comment  Edmond  parle  lui-même  des  portefeuilles 
ventrus,  tassés  dans  son  Cabinet  de  Travail  et  contenant 
la  collection  d'estampes  du  passé.  «Moins  riche,  moins 
précieuse,  moins  uni(iue  dans  son  genre  que  la  collection 
de  dessins,  cette  réunion  de  gravures  contient  cependant 
le  plus  grand  nombre  des  belles  et  rares  pièces  du 
dix-hnitièine  siècle  en  des  états  dignes  d’envie,  el 
dans  une  fraîcheur,  et  avec  une  virginité  de  marges 
introuvables:  telles,  enfin,  que  les  rapportait  Clément 
des  cartons  de  l'Allemagne  et  de  la  Hollande  il  y a 
une  vingtaine  d’années.  L’ne  particulaiitè  qui  la  fait 
aujourd'hui  inestimable,  cette  réunion  d’estamiies, 
c’est  le  goût  que  j’ai  eu  des  états  d'eaux-fortes,  au 
moment  on  personne  n’en  voulait,  et  qui  m’a  poussé 
à faire  presque  la  collection  de  'Watteau,  de  Chardin, 
de  Baudouin,  en  ces  esquisses,  en  ces  souffles  spiri- 
tuels de  gravures.  ((  Il  pas.se  alors  en  revue  les  eaux- 
fortes,  puis  les  gravures  au  burin,  cherchées  surtout 
parmi  les  planches  de  mœurs,  ses  (lortraits  de  femmes 
célèbres  et  d’actrices,  et  enfin  celte  série  unique 
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il'ailresses,  île  liillets,  il  avis,  de  l'aelmes,  de  lidlies 
de  faire  part,  etc.,  »eii  iiii  nuit  tout  le  papier  orne- 
iiieulé  ipie  le  dix-huitiéiiie  siècle  a fait  à sou  iina"e, 
et  ((u'aiicim  (^K'uple  de  la  terre,  eu  aucun  temps, 
u'a  fabri([ué  avec  le  goiit  qui  en  est  le  signe  et  la 
inarqueii.  — Mais  ce  dont  il  ne  fait  pas  nieutien 
dans  la  Maison  d'un  Artiste,  c'est  de  la  belle  collec- 
tion il’eaux-fortes  et  de  lithographies  modernes  (|u’il 
[lossédait  en  outre  des  estampes  anciciinos.  C'est  à 
peine  si  Kdmond  en  parle  plus  lard  lorsqu'il  décrit, 
[leu  avant  sa  mort,  .lans  la  Gazette  des  Beaux-Arts 
(1890  [ p.  101  et  185)  le  «Greniem,  c'est-à  dire  les 
pièces  du  second  étage.  Les  frères  s'étaient  eux-mêmes 
appliqués  à l’eau-forte,  Jules  cependant  avec  un  plus 
heureux  résultat  qu'Kdmoud.  l’iusieurs  de  leurs  de.s- 
sins  du  .KVIIIe  siècle  leur  fournirent  les  sujets  et  les 
modèles  de  leurs  cuivres.  Cos  dons  de  graveurs  expli- 
quent leurs  relations  intimes  avec  la  plupart  des 
a(|uafortistes  et  des  dessinateurs  en  lithographie  do 
leur  é()oque.  Leur  amitié  avec  Gavarni  fut  des  plus 
all'ectueuses,  celui-ci  les  chérissait  comme  ses  lils 
aillés  et  lit  d’eux  un  charmant  portrait  eu  lithographie. 
Les  Concourt,  fervents  admirateurs  de  son  crayon 
habile  et  railleur,  réunirent  son  œuvre,  superbe  et 
aussi  complet  que  possible,  et  lui  consacrèrent  un 
livre,  Gavarni,  l’homme  et  son  œuvre  (1878).  Puis 
c’étaient  Idops,  Bracquemond  (qui  grava  un  des  meil- 
leui-s  portraits  d’Kdmond),  et  (ilus  récemment  llelleu, 
qui  fréquentaient  leur  cercle  et  dont  ils  s’assuraient  les 
belles  feuilles,  qui  prenaient  place  à côté  des  œuvres 
de  Daumier,  Fortuny,  Huet,  Millet,  Hall’et,  Hadeu  et 
tant  d’autres.  Gavarni  lia  d’amitié  les  Concourt  avec 
cet  excellent  connaisseur  et  amateur,  le  marquis  de 
Chenneviéres  (voir  n*  2072),  et  à quatre,  ils  se  réu- 
nissaient régulièrement,  eu  cénacle,  chez  Magny,  avec 
Sainte-Beuve  et  d’autres.  Mais  si  l’on  commence  à 
citer  les  sommités  artistiques  et  littéraires  de  cette 
époque,  qui  visitèrent  à tout  moment  et  en  amis  la 
maison  d’Auteuil,  il  ne  faut  pas  ornetti'c  Ph.  Burty, 
Gust.  Flaubert,  ïh.  Gautier,  Eud.  Soulié,  Taine,  Renan, 
Tourgenelf,  Saint  Victor,  Daudet,  Zola,  Iluysmans  et 
encore,  si  l’on  parcourt  le  Journal  des  Goncourt, 
où  se  condense  la  riche  vie  intellectuelle  et  artistique 
de  Paris  de  1851  à 1895,  tant  d’autres  noms  célèbres 
qu’on  rencontre  à chaque  page  cités  comme  relations  de 
tous  les  jours.  Le  nombre  des  écrivains  connus  qui  y 
figurent  nous  porterait  à étudier,  dans  les  Goncourt, 
les  auteurs  de  Manette  Salomon,  de  Sœur  Philomène, 
de  la  Fille  Elisa  ou  îles  Frères  Zemganno,  mais  ce 
n’est  pas  sous  ce  rapiwrt  que  la  présente  notice  s’oc- 
cupe d’eux. 

Lorsqu’Edmond  de  Goncourt  dut  enfin  tenir  compte 
d’une  lin  possible  de  sa  vie  laborieuse  de  gentilhomme 
de  lettres,  d’amoureux  du  beau  et  de  dénicheur  d’in- 
connu, il  écrivit  dans  son  testament  cette  phrase  deve- 
nue célèbre  dans  le  monde  des  amateurs  et  des  habi- 
tués des  ventes:  »Ma  volonté  est  que  mes  dessins,  mes 
estampes,  mes  bibelots,  mes  livres,  eiiliu  les  choses  d’art 
qui  ont  fait  le  bonheur  de  ma  vie,  n’aient  pas  la 
froide  tombe  d’un  musée,  et  le  regard  béte  du  passant 
indilTércnt,  et  je  demande  qu’elles  soient  toutes  épar- 
pillées sous  les  coups  de  marteau  du  commissaire- 
priseur  et  que  la  jouissance  que  m’a  procurée  l’acqui- 
sition de  chacune  d’elles,  soit  redonnée  pour  chacune 
d’elles,  à un  héritier  de  mes  goûts.ii  Et  en  ordonnant 
que  le  produit  de  la  vente  .servirait  à la  fondation  de 
l'Académie  Goncourt,  il  «institua  la  littérature,  qu'il 
avait  si  glorieusement  illustrée,  en  délinitive  son  unique 
héritière,  afin  de  perpétuer  un  superbe  exemple  d’in- 
dépendance, et  d’épargner  dans  l’avenir,  à l’élite  des 
écrivains,  l’entrave  d’une  gène,  l’humiliation  d’une 
tutelle»  (R,  Marx). 

La  vente  des  collections,  en  1897,  excita  à l'Hôtel 


Drouot  une  vive  compétition  et  se  iliiisa  ainsi:  15- 
17  février,  dessins  (voir  ci-dessons),  — 22-24  février, 
objets  d'arl  cl  d'ameublement  du  \\  llle  siècle  (229.,5III) 
fr,),  — 8-18  mars,  objets  d'art  japonais  et  cbinois 
(230.01)0  fr.),  - 29  mars  et  j.  .s.,  livres,  manuscrits, 

autographes,  afiiches,  placards,  catalogue  avec  préface 
p.ir  A.  Del/.ant  (produit  110.000  fr.),  — 20-28  avril 
et  8 ) avril -1>'  mai,  eslain|K's  (voir  ci-dessous).  Les 
ventes  produisirent  ensenihie  1.807.992  fr. 

La  maniiie  servit  tant  pour  les  dessins  ((ue  jxmr 
les  estampes  auciennes  et  moderiies,  mais  pas  pour 
les  estampes  du  .lapon. 

VEN'l’ES  : I.  1897,  15 — 17  février,  l’aris  (experts 
E'éral  père  et  fils).  Dessins,  aquarelles  et  pastels  du 
XVIIl®  siècle.  Beau  et  intéressant  catalogue,  avec 
d’éloquentes  préfaces  de  Roger  Marx  et  du  marquis 
de  Chenneviéres,  et  illustré  de  40  planches.  Pour  les 
description  les  experts  s’étaient  servi,  selon  la 
volonté  du  défunt,  des  descriptions  qu’il  avait  lui- 
même  données  dans  la  Maison  d’un  artiste,  mais'  il 
y manque,  à quelques  exceptions  près,  les  notices  où 
il  avait  si  bien  caractérisé  le  talent  et  la  personnalité 
de  chaque  maître.  Dans  ce  bouquet  de  377  n“®,  où 
toute  la  fleur  du  dix-huitième  dessinant  se  trouvait 
condensée,  nous  notons  au  passage  : Baudouin, 

L’Epou.se  indiscrète,  la  gouache  gravée  par  Simonet 
25.100  fr.  et  le  Matin  7100  fr.  (ces  deux  à M.  Veil- 
Picard),  L’Indiscret  8000  fr. , Boquet,  Recueil  de  106 
costumes  57.50  fr.  (Bibl.  de  l’Opéra),  Boucher  (15  n°“). 
Académie  de  femme  18.500  fr.  (G.  Menier)  Jeune 
femme  vêtue  »à  l’Espagnole#  10.100  fr.  (Is.  de  Ca- 
mondo),  Chardin,  l’Homme  à la  boule  2200  fr.  (Lou- 
vre), Cochin,  Portrait  de  femme  2500  fr.  (Louvre), 
et  Concours  pour  le  prix  Caylus  2100  fr.  (Louvre), 
David,  son  portrait  3100  fr.,  Fragonard(21  n°^).  Por- 
trait de  sa  fille  Rosalie  14.500  fr.  (à  Audéoud,  au- 
jourd’hui au  Louvre),  Dites  donc  «s’il  vous  plaît# 
12.000  fr.  (à  G.  Menier),  La  Culbute  18.000  fr. 
(au  même).  Le  Taureau  7500  fr. , Paysage,  gouache 
5800  fr.,  Cascatelles  17.500  fr.  (G.  Menier)  et  Enfants 
jouant  dans  une  métairie  14.500  fr.  (Noël  Bardac), 
Freudeberg,  Le  Coucher  7900  fr. , Gravelot  l’Entre- 
tien galant  1900  fr. , CL  Hoin,  M'“  Dugazon  dans  le 
rôle  de  Nina  19.000  fr.  (M“®  de  Polès),  Huet,  Une 
Bergère  3050  fr.,  Lancret,  Deux  femmes  2600  fr.,  La 
Tour,  Masque  de  la  Tour  11.100  fr.  (Is.  de  Camondo), 
et  M"®  D’angeville  8100  fr.  (au  même),  Lavreince,  Le 
Mercure  de  France  3100  fr.  et  Le  Concert  agréable 
6250  fr.  (tous  deux  ,à  G.  Dormeuil),  Moreau  le  jeune. 
Deux  études  de  petite  fille  au  lit  7200  fr. , La  Revue  du 
Roi  (payé  400  fr.  par  les  Goncourt  en  1859)  29.000  fr. 
(à  Chauchard),  Décoration  du  sacre  de  Louis  XVI 
9000  fr.  et  Passage  de  Alarie-Antoinette  place  Louis 
XV  10.700  fr.  (de  Chabrol),  Moreau  l’aîné.  Entrée 
et  Intérieur  de  parc,  2 ff.,  9000  fr.,  Pater,  L’Amour 
et  le  Badinage  3900  fr, , Perroneau  (ou  Ducreux), 
Comte  de  Goyon  de  Vaudurant  .3000  fr..  Portail,  Por- 
trait du  peintre  5500  fr.  et  même  prix  pour  Deux 
Négrillons,  Prud’hon,  Projet  de  bras  de  fauteuil 
2000  fr.,  Hubert  Robert,  La  Villa  Médicis  2600  fr.. 
G.  de  Saint- Aubin  (31  n®^).  Le  Pont-Neuf  7100  fr. , 
Expérience  de  chimie  1850  fr.,  La  Vénus  de  M.  Mi- 
gnot au  Salon  de  1757,  2250  fr. , Une  Perquisition 
judiciaire  3750  fr.  et  Causerie  2800  fr.,  Aug.  de 
Saint-Aubin  (14  n®-'*).  Son  portrait,  bistre,  15.100  fr. 
et  «Au  moins  soyez  discret#  première  idée,  18.500  fr. 
(à  Mühlbacher,  aujourd’hui  au  Louvre),  Taunay, 
Ouverture  d’un  chemin  3400  fr.,  C.  Vanloo,  Femme 
assise  3200  fr.,  Watteau  (15  n®*).  Figure  du  Prin- 
temps 24.100  fr.  (Is.  de  Camondo),  Figure  de  l’Au- 
tomne 8800  fr.  (W.  Gay),  Mezzetin  dansant  19.000  fr. 
(Groult),  Feuille  d’étude  avec  différentes  têtes 
17.500  fr.  (Douoet)  et  le  Berceau  3500  fr.,  Vinkeles, 
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Vue  de  l’entrée  des  Tuileries  ‘M)0  fr.  Voir  encore  ' 
l’article  du  marquis  de  Chennevières  dans  V Artiste,  i 
de  janvier  1897,  sous  forme  de  lettre  au  directeur  de  | 
cette  publication  qui  lui  avait  demandé  son  sentiment 
sur  les  résultats  de  la  vente.  — Produit  695.729  fr.  ' 

II.  1897,  26 — 28  avril,  Paris  (expert  Danlos).  Es-  ! 
tampes  en  noir  et  en  couleui's.  Beau  choix  représen- 
tatif des  graveurs  du  XVIII"  siècle.  Préface  de 
Bracquemond,  où  il  passe  en  revue  les  maîtres  de  : 
cette  époque.  Les  Goncourt  avaient  l’habitude  de  ! 
désapprouver  tout  ce  qu’ils  n’avaient  pas,  mais  dès  j 
qu’une  chose  était  entrée  chez  eux,  c’était  la  plus  | 
belle  du  monde.  Ce  travers  avait  été  la  cause  d’un  1 
refroidissement  entre  Edmond  et  le  marchand  Dan- 
los, si  bien  que  ce  dernier  avait  même  été  exclu  de  la  ; 
direction  de  la  vente.  Mais  comme  l’autre  expert  j 
désigné  pour  la  diriger  était  mort,  Danlos  fit  la  ] 
vente  quand  même.  Baudouin  se  trouvait  représenté  : 
par  différentes  pièces  en  tout  premiei's  états,  »La 
Bouquetière  Galante»,  feuille  rare  par  Tilliard  d’après  j 
Boucher  fit  1000  fr.,  puis  Debucourt  «L’Oiseau  ra- 
nimé», av.  1.  1.  5320  fr.  et  »La  Main»  et  »La  Rose» 

D ét.  rarissime  3510  fr.,  «Les  deux  Baisers»,  en  coul.  j 
2420  fr.,  «Promenade  du  Jardin  du  Palais  Royal»  j 
1360  fr.,  «Promenade  publique»  1675  fr. , Janinet 
«L’indiscrétion»  1300  fr.,  M"®  Duthé,  en  coul.  dé- 
coupé à l’ovale  910  fr.,  Marie- Antoinette,  avec  .la  | 
bordure  750  fr.,  Lavreince,  «L’Aveu  difficile»,  1''  ét.  j 
3020  fr.,  A.  de  Saint-Aubin,  «La  Baronne  de  *** 
[Moi®  (Je  Breteuil]  et  la  Marquise  de  ***  [M™®  de  St. 
Aubin]  av.  1.  1.  et  av.  la  bordure,  ensemble  2600  fr., 
Watteau,  «La  Troupe  italienne»,  eau-forte  pure,  ra- 
rissime 760  fr.  Figures  de  différents  caractères 
1850  fr.  Des  suites  pour  le  Monument  du  costume, 
la  première  de  Freudeberg  2000  fr.,  la  seconde  de 
Moreau  1200  fr.  Puis  des  estampes  sur  Paris,  adres- 
ses, factures,  etc.  Produit  95.000  fr.  environ. 

III.  1897,  30  avril-D  mai,  Paris  (expert  L.  Du- 
mont). Estampes  et  dessins  modernes;  458  n®®. 
Préface  de  Bracquemond  : «Aucune  idée  générale, 
aucun  ordre  n’a  présidé  à la  réunion  que  voici  d’es- 
tampes modernes.  Seul  le  plaisir  des  yeux,  l’instinct 
ont  guidé  l’amateur  de  toute  matière  d’art  qu’était 
Edmond  de  Goncourt  ....  Il  faut  remarquer  que 
les  estampes  réunies  ici  sont,  non  seulement  modernes, 
mais  encore,  on  peut  le  dire,  actuelles  et  du  dernier 
bateau.  Cette  collection,  en  effet,  ne  contient  qu’un 
nombre  relativement  restreint  des  pièces  exécutées 
avant  cette  date  fatidique  1870  . . . Edmond  débuta 
dans  la  recherche  de  l’estampe  moderne  vers  1880. 

Il  n’a  manifesté  aucune  tendresse  pour  la  gravure 
sur  bois.»  Parmi  les  dessins,  29  n®®.  figuraient  des 
aquarelles  de  Jules  de  Goncourt,  dont  trois  seule- 
ment atteignirent  où  dépassèrent  100  fr.,  un  impor- 
tant dessin  de  Rops,  Parisine  800  fr.,  une  encre  de 
Chine  de  Willette,  Hommage  aux  Goncourt  650  fr. 
et  des  feuilles  de  Gavarni  (e.a.  Thomas  Vireloque, 
aq.  700  fr.).  — Estampes:  O.  Bâcher,  A.  Besnard, 
Bonington,  Bracquemond  (29  n®®,  Portrait  d’Ed- 
mond, suite  des  8 états,  360  fr.),  F.  Buhot  (15  n®®), 

E.  Carrière  (Portrait  d’Edmond,  japon,  dédicace 
70  fr.),  Corot,  Daumier  (La  Rue  Transnonain  235  fr.. 
Le  Ventre  législatif  190  fr..  Enfoncé  Lafayette 
245  fr.),  Delacroix,  Desboutin,  Forain  (A  l’audience 
70  fr.),  Fortuny,  Goya,  Seymour  Haden  (23  n®', 
Sunset  in  Ireland  255  fr.),  Helleu  (25  n®®  dont  La  Ci- 
garette 650  fr.),  P.  Huet,  Lepère,  Meissonier,  J.  F. 
Millet  (8  pl.,  20  à 91  fr.),  Raffet,  Rodin  (Victor 
Hugo,  de  face  181  fr.,  id.  de  trois  quarts  240  fr.), 

F.  Rops  (19  n®®),  Th.  Rousseau,  Ch.  Waltner,  J. 
Whistler  (41  pl.  dont  la  Forge  125  fr.,  Battersea 
Bridge  270  fr..  Riva  2®  pl.  215  fr.),  Zorn  (Olga  Bratt 
50  fr..  Intérieur  d’omnihus  75  fr.).  L’œuvre  de  Jules 


de  Goncourt,  suite  compl.  des  20  eaux-fortes,  exem- 
plaire unique  180  fr.,  œuvre  de  Gavarni,  2021  pièces, 
la  plupart  en  épreuves  de  premier  tirage,  5450  fr.  — 
Produit  23.000  fr.  environ. 

Dans  leur  jeunesse,  les  Goncourt  ont  fait  faire 
quelques  ventes  anonymes  par  Vignères,  e.a.  le  15 
déc.  1856  et  le  19  mars  1870. 

Maison  GOUPIL  & C^®,  éditeurs  d’art,  Paris. 
— Sur  ()uelques-uues  de  leurs  éditions. 

Adolphe  Goupil  (Paris  1806 
— 1893),  petit-lils  du  peintre 
Drouais,  fondait  vers  1827, 
par  association  avec  Bittner, 
la  maison  Bittner  & Goupil 
(voir  n®  21 10),  dont  le  nom 
se  transformait  par  la  suite, 
d’abord  en  Goupil  & Yibert 
(vers  1814),  jaiis  à la  moit 
de  Yibert,  en  Goupil  & C>e, 
en  1884  en  lious.sod,  Yaladon 
& Cie,  en  1897  en  .Jean  Bous- 
sod,  Manzi,  .loyant  & Cie,  et 
en  1900,  au  départ  de  M.  J. 
Boussod,  en  Manzi,  .loyant  & 
C'e,  nom  acluel.  Le  décès  do 
M.  Manzi,  en  1915,  vient  d'en- 
trainer  la  liquidation  do  la 
célèbre  maison,  liquidation  qui  permettra  la  fondation 
d’une  nouvelle  société.  La  maison  Goupil  & C>e  eut  à 
Paris  trois  établissemenl.s,  réunis  en  un  seul  en  1893,  24 
B4  des  Capucines,  maintenant  15  rue  de  la  Yille  l’Evé- 
que.  Elle  jxisséde  une  imprimerie  en  taille  douce  et 
de  belles  galeries  pour  l’exposition  et  la  vente  d’œuvres 
d’art.  Des  trois  succursales  qu’elle  avait  fondées  à Berlin 
j (1852),  Londres  et  New  York  (1848),  celle  de  Londres 
j seule  subsiste.  Elle  a édité  quelques  jilanches  originales, 
j mais  surtout  dos  estampes  de  reproduction  d’après  les 
I maîtres  anciens  et  modernes,  par  tous  les  procédés 
; (surtout  au  burin).  — Les  éditions  de  Goupil  & Cie 
portent  en  général  l'adresse  imprimée,  et  le  timbre  sec 
n*  1090  n’est  apposé  que  sur  quelques-unes  seulement, 
principalement  sur  les  planches  composant  les  «Cours 
de  Dessins»  ; il  est  encore  en  usage.  Quelquefois  on 
trouve,  sur  les  épreuves  d’essai,  un  timbre  noir  avec 
le  nom  de  la  maison,  puis  Asnières  (localité  où  se 
trouve  son  imprimerie),  le  millésime  et  la  mention 
«épreuve  d’essai».  Quant  au  n®  1090a,  on  no  le 
rencontre  que  rarement,  nous  l'avons  vu  sur  des  ff. 
non  éditées  par  Goupil. 

A.  GOUZIEN  (1840—1892),  critique.  Inspec- 
teur des  Beaux-Arts,  Paris.  — Estampes  de 
Rops  et  de.ssins  modernes. 

Armand  Gouzien,  né  à Brest, 
s’acquit  une  réelle  notoriété  com- 
me journaliste,  chroniqueur  et 
critique.  Vers  l’âge  de  27  ans  il 
était  encore  fonctionnaire  des 
Postes  et  Télégraphes.  Admira- 
teur passionné  de  Wagner,  il 
fréquentait  la  maison  de  Catulle 
Mendès,  où  il  se  rencontrait  avec 
Armand  Sylvestre,  François  Cop- 
pée , Villiers  de  l’Isle-Adam , Stéphane  Mallarmé, 
Théophile  Gautier.  Grâce  à l’inlluence  d’Aug.  Vacquerie, 
du  Rappel,  il  entra  dans  ce  journal,  comme  chroni- 
queur, et  y gagna  rapidement  une  renommée  d’esprit. 
Il  écrivit  aussi  dans  la  République  des  Lettres  et 
dans  la  Gazette  de  Paris.  En  1880  il  est  nommé 
Commissaire  du  Gouvernement  auprès  des  Théâtres 
subventionnés.  Il  mourut  à Guernesey  en  1892.  Par 
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ses  (|iialilés  de  iiarl'ail  lioimète  homiue  il  s’était  gaf;né 
de  nombreuses  amitiés.  Il  était  |iartieulièremenl  lié 
avec  les  miisieiens  Henry  l.ittollV,  Pian/.  Servais,  le 
sculpteur  C.ypiien  (iodebski  et  l'aiiuafoitiste  lîops. 
Celui-ci,  reainnaissant  des  elVorts  faits  autrefois  jiar 
Uouzien  |K)ur  faire  connaître  son  uuivre  au  i)ublic, 
s'intéressa  particulièmment  à la  vente  ((ui  suivit  le 
décès  de  Gouzien.  11  eut  l'idée,  |)our  faire  monter  les 
encbères  sur  son  leuvre  ligurant  à la  vente  et  se 
vendant  en  un  seul  lot,  de  promettre  à l'acheteur 
éventuel  une  épreuve  de  toutes  les  |)lanches  qu’il 
ferait  dans  l'avenir.  Son  engagement  était  contenu 
dans  une  lettre  adressée  à l’expert  de  la  vente:  iJe 
viens  d’examiner  très  attentivement  la  collection  Uops- 
Gouzien.  Telle  qu’elle  est,  elle  est  introuvable.  En 
outre,  beaucoup  de  ces  planches  sont  ell’acées.  Autre 
chose.  .le  f ormelleynent  à donner  une  épreuve 

de  toutes  les  planchet  que  je  ferai  dorénavant  à la 
[•ersonnc  qui  achètera  cette  collection.  Je  fais  de  trente 
à quarante  planches  par  an.  En  admettant  que  je 
vive  encore  dix  ans,  ce  qui  est  peu  pour  la  famille 
de  centenaires  dont  je  suis,  cela  fera  je  crois  à l’ache- 
teur une  prime  sérieuse;  et  .si  le  Diable,  (pii  est  le 
bon  Dieu  me  prête  vie,  il  y ajoutera  dix  autres  an- 
nées! Je  ferai  cela  avec  bonheur  i>onr  la  lille  do  mon 
cher  et  vieil  ami,  tant  regretté». 

VENTES:  I.  1893,  18 — 19  mai,  Paris  (expert,  ixmr 
les  tableaux  et  estani|)es.  Vannes'.  A])rès  décès.  Ta- 
bleaux et  dessins,  sculptures,  objets  d’art,  œuvre  de 
Rops.  ‘232  nos.  Dans  les  dessins  surtout  des  petits 
maîtres  de  l’école  française  moderne:  Berne-Belle- 
cour.  Dragon  an  Bivouac  C80  fr..  Détaillé,  l’Estafette 
1885,  lOlÜ  fr.,  Lapostolet  7 dessins,  Monticelli,  Scène 
fantastique  40Ü  fr.,  Rops,  22  dessins  ou  tableaux  dont  : 
Eemme  de  brasserie  en  Belgique,  peinture  (à  été  gravé 
par  Rops)  19Ü0  fr.,  La  Eemme  au  Pantin,  dessin,  200  fr., 
Elore,  aquarelle,  050  fr.,  L’tEaivre  gravé  de  Rops,  367 
pièces  (avec  la  lettre  autographe,  voir  ci-dessus),  0800  fr. 

II.  1900,  8 mars,  Paris  (exp.  Moline).  Eaux-fortes 
de  E.  Rops  provenant  de  la  collection  Gouzien.  272  nos. 

F.  0.  H.  GRAEFE  (iiô  en  1877),  historien 
d’art  et  marchand,  vit  à Berliti.  — Estam- 
pes et  dessins. 

Eclix  Oswald  lleinrich  Graefe, 
né  à Halle  s/1  S.,  lils  de  l’ocu- 
liste de  Weimar,  s’est  spécia- 
lisé dans  l’art  des  Pays-Bas. 
Etudia  à Heidelberg  (1905 — 
1907),  a écrit  sur  Jan  Sanders 
van  Ilemessen,  a fait  le  cata- 
logue dn  Musée  de  Weimar, 
et  collectionne  des  œuvres  d’art 
de  diverses  époques.  Pour  les 
estampes  et  les  dessins  il  se 
spécialise  dans  l’école  des  Pays-Bas  du  XVI®  et  du 
XVII®  siècle  et  dans  l’école  allemande  du  XIX®  siècle. 
Recherche  aussi  les  livres  rares  en  premier  tirage. 
Il  tenait  magasin  à Wiesbaden,  mais  est  actuellement 
lixé  à Charlottenburg — Berlin. 

„GRAPHISCHE  SAMMLUNG”  (Cabinet  des 
Estampes),  Munich.  — Estampes  et  dessins. 
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Marques  ac- 
tuellement en 
usage,  intro- 
duites en  1904. 
Pour  l’histori- 
que dn  Cabinet 
voir  au  n®2723. 


109  3 noir  ou  brun,  verso  109  4 
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L.  GRASSI. 

Signalure  (|ne  l'on  renconire  sur 
des  dessins  anciens  et  1)10  aiqiarticnt 
probablement  à nn  amateur  autri- 
chien ou  italien  dn  .\1.\®  siècle. 

MUSÉE  MUNICIPAL,  La  Haye.  — Estampes 
et  dessins. 

Ce  inust'cdont  le  bnt 
principal  est  la  conser- 
vation desanti(iuitéset 
des  documents  ayant 
trait  à l’histoire  de  La 
Haye,  est  né  de  l’initia- 
tive prise  en  1851  par 
([iielques  amateurs  par- 
ticuliers. En  1802  eut 
lieu  la  remise  olliciel  le 
de  ce  musée  à la  Muni- 
cipalité, et  c’est  de()uis 
1884  que  le  musée  se  trouve  installé  dans  son  édifice 
actuel,  au  Korte  Vijverberg  (l’ancien  St.  Sebastiaans- 
Doelen).  — La  marque  a servi  jusqu’à  1912,  année 
ajirès  laquelle  aucun  c.aehet  ne  fut  (dus  emi>loyé. 

„K0NINKLIJKE  BIBLIOTHEEK”  (Bibliothè- 
qite  Boyale),  L;i  Haye.  — Estampes. 
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Marques  figurant  sur  des  estampes  ayant  fait  partie 
de  cette  bibliothèque,  mais  ayant  passé  depuis,  pour 
la  plupart  en  1810,  dans  le  Cabinet  des  Estampes  de 
l’Etat  à Amsterdam  (voir  n®  12).  La  Bibliothèque 
ne  possède  plus  de  collection  d estampes  proprement 
dite;  il  y a seulement  (pielques  pièces  très  anciennes 
faisant  partie  d’incunables  tyqiograjdiiques  ou  collées 
dans  des  manuscrits  (voir  e.a.  M.  Lehrs,  Repcrtornim 
f.  Kunstw.  XV  p.  143 — 145). 
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Henry  GRAVES  & Co.  (maison  fondée  en  1752), 

tnarclitinds  d’art  et 


à sec,  recto,  en  bas  à gauche 


éditeurs  d’estiun- 
pes,  Londres.  — 
Sur  les  éditions  de 
cette  maison. 

Ces  deux  marques 
servent  uniquement 
pour  les  éditions  (pii 
ne  peuvent  être  mar- 
quées par  la  «Print- 
sellers’  .Association  » 
(n®  20.50)  ou  par  le 
«EineArtTradeGuild» 
(n®  974).  Dans  la  pn'- 
rniére,  les  caractères  au 
centre  changent  auto- 
matiquement, dans  la 
seconde,  ces  caractères 
ou  figures  sont  intro- 
duits séparément.  — 
Voir  aussi  le  n®  2990. 
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F.  C.  GRAY  (1790—1856),  amateur  améri- 
cain. — Estampe.s. 

Francis  Callcy  Oray,  gradue 
CRAY  COLLECTION  Funiversité  de  Harvard  en 

HAfr/AftO  COLLEGE  fut  un  des  premiers  col- 

lectionneurs d'estampes  en  Amé- 
1101,  brun  rique.  Dillërentes  voyages  en 
Europe,  commencés  à un  jeune 
âge,  développèrent  en  lui  un 
goût  très  sincère  pour  les  beaux-arts,  et  ce  goût 
devait  bientôt  se  manifester  par  des  achats  répétés  et 
bien  choisis  d'estampes.  Il  s'elforçait  de  s'assurer  les 
meilleures  pièces  des  meilleurs  maitres  de  la  gra- 
vure, et  il  consiilérait  cette  collection  comme  une 
partie  complémentaire  de  sa  superbe  bibliothèque. 
Portée  à 4000  feuilles,  il  la  laissa  par  testament  à 
l'université  de  Harvard,  avec  une  somme  de  $16.000 
pour  son  entretien  et  son  augmentation.  Hitférents 
achats  faits  avec  ces  fonds  ont  à présent  |iorlé  le 
nombre  des  estampes  à 8200.  La  collection  originale 
fut  décrite  par  Louis  Tbies  dans  un  catalogue  paru 
en  1869.  Les  estampes  font  actuellement  partie  du 
Fogg  Art  Muséum  (voir  n®  986)  de  la  Harvard  L’ni- 
versity  à Cambridge  (Mass..  Etats-L'uis). 

CHETWYND  (XI.\®  .siècle),  Grendon  Hall 
(Wai'wickshife,  Angl.).  — Estampes. 

La  famille  Cbetwynd  |X)sséda 
Crendon  Hall  depuis  le  .\l\'e  siècle 
jusLju'à  ces  dernières  années.  La 
vieille  demeure,  située  près 
d',\therstone,  dans  le  Warwick- 
shire,  fut  restaurée  et  en  partie 
reconstruite  en  1825.  La  marque, 
ipii  semble  remonter  à 1830  en- 
viron, doit  appartenir  à Sir  George 
Cbetwynd,  3e  Baronet  (1809 — 
1869)  qui  épousa,  en  1843,  Lady 
Charlotte  .Augusta  Hill,  fille  aînée 
du  3e  Marquis  of  Downshire.  Le  titre  échut  par  la 
suite  à son  (ils,  Sir  George  Cbetwynd,  4e  Baronet,  puis, 
au  décès  de  celui-ci,  en  1917,  à son  fils,  le  Baronet 
actuel,  Sir  George  Guy  Cbetwynd.  George  Cbetwynd, 
3e  Baronet,  possédait  une  riebe  collection  de  monnaies 
et  médailles  anglaises  et  étrangères,  où  brillait  une 
importante  série  de  médailles  papales,  ensemble  qui 
passa  en  vente  après  son  décès,  les  30  juillet — 2 août 
1872,  à Londres,  chez  Christie.  On  ne  trouve  trace, 
à cette  époque,  d'aucune  vente  d'estampes  et  dessins 
|)rovenant  de  Sir  George  Cbetwynd,  ces  pièces,  sans 
doute,  restèrent  dans  la  famille  qui  les  fit  vendre,  ainsi 
que  toutes  les  autres  collections,  entre  1893  et  1912. 
La  plupart  des  tableaux,  «removed  from  Grendon  Hall, 
.\therstone«,  se  retrouvent  sous  les  nos  -112  à 140 
d'une  vente  faite  à Londres,  chez  Christie,  le  16  dé- 
cembre 1911  (produit  £58.51,  e.a.  F.  Hais,  le  Fumeur 
£2100,  \.  Maes,  Portrait  d'une  Dame  £ 1102  10s.), 
d'autres  dans  une  vente  du  24  février  1912  (voir  ci- 
dessous),  et  les  meubles  et  (wrcelaines  dans  une  vente 
faite  le  2.3  fév.  1912  (même  direction,  [)roduit  £ 283.3). 
Pour  les  gravures  et  dessins  voir  ci-dessous. 

VENTES:  I.  1893,  .5 — 7 décembre,  Londres  (chez 
Christie).  Livres,  recueils  de  gravures,  portraits.  Vente 
anonyme,  «valuable  library  of  a Baronet#.  Dans  les 
livres  on  remarque  des  catalogues  à prix  marqués  de 
ventes  de  livres  faites  entre  1731  et  1861,  une  im- 
[jortante  série  de  livri>s  topographiques,  beaucoup  sur 
le  Warwickshire  et  le  Stalfordsbire,  des  livres  biblio- 
graphiques et  d’histoire.  Plusieurs  de  ces  ouvrages 
étaient  enrichis  de  gravures  et  dessins  ajoutés.  Signa- 
lons aussi  une  curieuse  et  nombreuse  collection  de 


1102 

à sec 


procès  célèbres.  Dans  les  estampes:  50  |)lancbes  en 
manière  noire,  d'ajjrés  Lawrence,  par  Cousins,  Tur- 
ner, etc.  £ 20  9s.  Od.,  une  série  de  2,50  portraits 
de  juges  et  hommes  de  loi  £35,  .305  portraits  de 
personnages  du  Warwickshire  (dont  84  de  Shakespeare) 
£44  2s.,  des  vues  de  monuments  de  la  même  région), 
.555  gravures  et  4 dessins  £21.  — Produit  £14.55. 

IL  1893,  8 décembre,  Londres  (même  direction) 
Estampes.  Vente  anonyme.  Quelques  gravures  diverses, 
pièces  de  sport,  et  surtout  des  portraits,  e.a.:  Barto- 
lozzi,  »tbe  Duchess  of  Devonshire#  d’après  .1.  Down- 
man  £ 7 10s.  et  »the  Countess  of  Derby#  (Eliz. 
Farren)  d'après  Lawrence,  en  couleurs  £35,  Burke, 
»the  Duchess  of  Hichrnond#,  d’après  .1.  Downrnan, 
en  couleurs  £ 12,  ,1.  Dean,  «Mrs.  Elliof#,  d’après 
Gainsborough  £5.5,  H.  Meyer,  «Lady  Kenyon,  d’après 
Hoppner,  £9  9s.,  d'après  Falconet  : «Lueinda#  par 
.1.  Watson,  et  «.Miss  Woodcock#  jpar  .1.  Thompson 
£14,  ,1.  Finlayson,  «Lady  E.  Mell)ourne«,  d'après 
Reynolds,  épr.  d'état  £13,  d’après  Downman  : «Miss 
Farren#  par  Collyer,  en  couleurs  £17,  et  «Mrs.  Sid- 
ilons#,  par  Tomkins,  en  couleurs  £ 18  10s.  — Pro- 
duit £369  2s.  6il. 

III.  1912,  24  février,  Londres  (chez  Christie).  Vente 
de  79  n“s,  dont  1 [wur  deux  gravures  de  Cousins 
(«Lady  Peel«,  d’après  Lawrence,  et  «Mrs.  Lister# 
il'après  G.  .8.  Newton,  ensemble  £ 21  ),  5 pour  les 
dessins  (e.a.  2 pastels  [lar  D.  Gardner  £ 15  1.5s.), 
les  autres  [tour  des  tableaux  anciens  et  4 [portraits 
au  pastel.  — Produit  £ 1627. 


J.  B.  GRETJZE  (1725 — 1805),  peintre  et  gra- 
veur, Paris.  — Sur  (les  épreuves  de  gravures 
d’après  ses  œuvres. 
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.lean-Baptiste  Greuze,  le  peintre  de  «La  Cruche 
Cassée#,  né  à Tournus  (Saône-et-Loire),  et  décédé  à 
Paris,  au  Louvre,  pour  la  vie  et  l’amvre  duquel  nous 
renverrons  le  lecteur  à l'étude  des  Concourt  dans  leur 
AH  au  XVIII^  siècle,  à celle  de  Maurice  Tourneux, 
[Parue  dans  le  Courrier  de  l'Art,  11  octobre  1893 
(Greuze  et  ses  graveurs),  et  à l'im[POrtant  ouvrage  de 
Camille  Mauclair  et  .lean  Martin  : Greuze,  sa  vie, 
son  œuvre  (1908). 

La  signature  manuscrite  de  Greuze,  accompagnée 
de  celle  d'un  de  ses  graveiprs  attitrés  : Flipart,  Le  j 
Vasseur,  R.  Gaillard,  et  .1.  Massard,  se  rencontre  assez  I 
souvent  au  verso  d'estampes  reproduisant  ses  œuvres, 
épreuves  avant  lettre  ou  même  parfois  avec  lettre. 

«La  plupart  des  œuvres  capitales  de  Greuze  ont  été  1 

gravées  sous  ses  yeux  et  par  ses  soins  et  éditées  par  î 

lui-même,  dans  son  logis  de  la  rue  Thilxptaudé ... 
Soucieux  avant  tout  de  la  sécurité  des  transactions 
provenant  du  fait  de  la  vente  des  estampes  qu’il  ; 
pipbliait,  Greuze,  d’accord  en  cela  avec  ses  graveurs, 
signait  avec  eux  mampseriternent  les  épreuves  au  verso#. 

(L.  Delteil,  Manuel  de  l'amateur  d'estampes  du 
X Ville  siècle  p.  173).  : 
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Si^'iialiiiv  rolovéo  sur 
(Ifs  estainiH-s  du  XVe  et 
(lu  XV le  shhIo. 
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Dr.  C.  HOFSTEDE  de  GROOT  (né  en  1863), 
liistorien  d’art,  La  Haye.  — üessin.s  anciens. 

Cetl('  éti(juclte 
est  la  uian|ue  s[k'- 
ciale  ([lie  portent 
l('s  1 10  dessins  a u- 
eiens  donnés  en 
1911  iKir  le  Dr. 
llofstede  de  Groot 
au  Musée  d('  Gro- 
nin^ue,  en  com- 
mémoration du  tri- 
centenaire de  r.\- 
cadémie  de  cette 
ville.  Son  père  et 
ses  deux  grands- 

IK'ivs  y avaient  prol'essé,  et  lui-méme  y avait  reçu  une 
partie  de  son  éducation  universitaire. 

Voir  [M)ur  ce  colK'ctionneur  au  n®  .VOI. 

Josef  GRÜNLING  (t  1845),  peintre  et  mar- 
chand d’estainpe.s.  Vienne.  — Üessin.s  et 
estampes. 
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pai-.iphee  par  le  donateur 
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Signature  et  nianpie  ligurant  sur  la  riche  colh'c- 
liou  de  dessins  de  cet  amateur.  Voir  l'article  au  n®  1 402. 

F.  J.  GSELL  (1812-1871),  comineryant.  Vienne. 
— Dessins. 

f . Friedrich  .lakob  Gsell,  né  à Stras- 
(GSELLJ  bourg,  se  fixa  à Vienne  et  y lit  un  im- 
portant commerce  de  laines.  Dans  sa 
maison  gothique  au  Schmôllergasse  3 il 
réunit  une  grande  galerie  de  tableaux, 
objets  d'art,  etc.;  sa  collection  commen- 
cée vers  1839  par  des  achats  dans  la 
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vente  lîaranowsky,  a été  décrite  par  Waagen  en  18(30. 

VENTE;  1872,  14 — 2(5  mars.  Vienne (dir.  G.  Plach). 
Tableaux  anciens  et  modernes,  objets  d'art,  dessins, 
aquarelles,  études.  Parmi  les  dessins,  beaucoup  furent 
acquis  par  le  lion  von  Eanna  et  repassèrent  dans  la 
vente  de  ce  dernier  3 — 4 avril  1911.  La  collection 
produisit  plus  d'un  million  de  llorins;  s;i  galerie  de 
tableaux  avait  primitivement  été  destinée  au  musée 
de  sa  ville  natale,  Straslxmrg. 

Dr.  C.  von  GUÉRÂRD  (t  1904),  médecin, 
Elberfeld.  — Estampes. 

Le  docteur  Cari  von  Guf'i-ard,  «Gcheimer  Sanitiits- 
rat«,  aima  les  estampes  dés  son  jeune  âge,  et  com- 
mença à les  collectionner  une  fois  ses  études  termi- 
nées. 11  parvint  à se  former  une  collection  importante 
et,  comme  il  était  sévère  quant  à la  conservation  des 


feuilles,  renstunble  .se  distingua  par  son  bel  état.  Il 
en  lit  lui-méme  le  catalogue,  (|ui  servit  [wur  la  vente 
ci-des,sous.  Tourmenté  dans  ses 
dcrnu'res  années  [>ar  une  longue 
maladie,  il  .se  rf’solut  à la  réali- 
sation de  sa  collection,  mais  mou- 
rut le  28  juilhd  1904,  ((eu  avant 
la  vente.  Il  avait  réuni  des  sc'‘ri(>s 
Irf's  complètes  de  Dietrich,  Erhard, 
llollar,  Klein,  Kcx’h,  Ploos  van 
.\mstcl,  G.  F.  .Schmidt,  W'aterhxi, 
et  de  l'Iconographie  de  van  Dijck. 

VENTE:  I.  1904,  27  sc'idembre — 5 octobre,  Cologne 
(chez  .1.  M.  lleberle).  Estainjies  anciennes  et  modernes 
des  écüh's  allemande,  hollandaise  et  flamande.  Cata- 
logue de  442,5  numéros. 

II.  1905,  22 — 27  mai,  Cologne  (même  direction). 
Estampes  anciennes  et  modernes  des  écoles  italienne, 
française  et  anglaise.  Il  y avait  notamment  de  beaux 
[wrtraits  français  du  XVI le  siècle.  1.523  nfs.  Figurait, 
au  même  catalogue,  une  autre  collection,  celle  de  .1.  Metz. 

III.  1909,  20  — 28  février,  Cologne  (même  (lirection). 
Estampes  et  dessins,  vente  combinée  avec  celle  d'une 
partie  de  la  succession  H.  Lempertz  Sr. 

Montag'ae  J.  GUEST  (1839  — 1909),  iiieiiibre 
du  Ptirleineiit  anglais,  Dere  Regis  (près  Bland- 
ford).  — Cartes  d’invitation  et  e.stampes  dn 
XVIII®  siècle. 

Le  Hou.  Montagne  .lohn  Guest, 
3e  (ils  de  Lady  Cbarlotle  Schrei- 
lier  (voir  au  n®  534),  élevé  à 
Harrow,  Magistral  |H)iir  Dorset 
et  Middlesex,  M.  P.  de  1809  à 
1874.  lit  don  au  British  .Muséum, 
en  1900,  d'une  collection  de  cartes 
d'invitation  et  autres.  Pendant 
les  40  dernières  années  de  sa 
vie,  cet  amateur  avait  aussi  réuni 
une  belle  collection  d'estampes 
fraiu;aises  et  anglaises  du  XVlIle  si(>cle.  La  marque, 
apposée  par  le  British  Muséum,  ligure  seulement  sur 
ses  cartes  d'invitation.  8a  bibliothèque  fui  vendue  chez 
Sotheby  les  .5 — (i  mai  1910. 

VENTE:  1910,  7 — 8 avril,  Londres  (chez  Christie). 
Estani[)es,  425  nos,  produit  £9408  15s. 
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„GUILDHALL  LIBRARY”  (Rihliothèque  du 
Guildhall),  Loiidre.s.  — Es- 
tampes. 

Cette  hihiiothéque  contient  une 
importante  colh'ction  d'estampes, 
enrichie  notamment  par  le  legs 
du  collectionneur  VV.  11.  W'ill- 
shire,  auteur  du  livre  bien  connu 
An  introduction  to  the  study 
and  collection  of  ancient  peints 
(1874  et  1877).  La  collection  de 
cet  amateur  est  composée  d'es- 
tampes sur  cuivre  et  sur  Imis 
illustrant  l'histoire  de  la  gravure 
jusqu'à  la  fin  du  XVIlIe  siècle, 
et  contient  plusieurs  raretés.  La 
«Guildhall  Library«  possède  en 
outre  une  collection  sur  Londres. 
— Un  catalogue  de  2170  numéros 
a été  dressé  par  A.  M.  Hind  du 
British  Muséum  et  devra  être 
publié  sous  peu. 

La  plus  grande  des  deux  marques  ci-contre  figure 
seulement  sur  la  «London  collection«,  elle  n'a  pas 
été  apposée  sur  les  estampes  du  legs  Willshire, 
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J.  GULSTON  (1745 — 1786),  membre  du  Par- 
lement anglais,  Ealing  Grove  (Middlesex, 
Angleterre).  — Estampes. 

.losepli  Gulsfon, 
élevé  à Eton  et  à 
Christ  Chur<  h,  Ox- 
ford, se  trouva  riche 
à la  mort  de  son 
jM're  en  17()6.  M. 
P.  [«iir  Poole(l)or- 
set)  de  1780  à 1784. 
11  usa  de  sa  for- 
tune d'une  ma- 
nière extravagante 
pour  satisfaire  à 

ses  gm'its  de  collectionneur  de  livres  et  d'estampes,  à 
ses  projets  d'architecture,  etc.  Les  difficultés  ne  se  firent 
pas  attendre,  et  en  1784  il  fut  contraint  de  vendre 
sa  bibliothèque.  Il  offrit  sa  merveilleuse  collection 
d'estampes  à l'impératrice  Catherine  «le  Russie  f«iur 
£ 20.000,  mais  l'oflre  étant  rejetée,  il  dut  faire  pro- 
céder à la  vente  ci-dessous  qui  fut  loin  de  produire 
cette  somme.  La  collection  contenait  «|uantité  de  pièces 
«les  plus  célèbres  graveurs,  puis  1 8.000  portraits  étran- 
gers et  23.500  portraits  anglais,  11.000  caricatures 
anglaises  et  estampes  politiques,  et  14.500  gravures 
topographiques.  Il  mourut  quelques  mois  après  cette 
vente,  âgé  seulement  de  41  ans.  Sa  femme,  connue 
pour  sa  hea«ité  et  son  extravagance,  grava  à l’eau-forte 
et  fit  quelques  portraits  de  son  mari.  .1.  Chai.  Smith 
{Brit.  Mezz.  Portraits  II  p.  550)  dit  encore  de  Gid- 
ston  : »!Iow  much  Mr.  Gulston  expended  u[)on  Ix)oks 
and  prints  caunot  be  known,  but  he  formed  collections 
vvhich  bave,  probable,  never  been  equalled;  he  had 
read  more  English  literature,  especially  biographical 
and  «plaint  ami  curious  hooks,  than  anyoue  of  his  tirne; 
an«l  his  abilities,  retentive  momory,  and  appréciation 
of  wit  ami  humour,  enableil  him  to  use  this  know- 
ledge in  attaining  extraordinary  conversational  powers. 
— Rut  his  chief  delight  was  in  collecting  prints, 
especially  Rritish  portraits.  Granger  was  in  a rnanner 
taught  by  him,  ami  he  was  always  rea«ly  to  assist 
ingénions  men  ami  artists.  Ile  is  sai«l  to  bave  com- 
menced  collecting  in  17G8««. 

Les  estampes  de  sa  collection,  fréquentes  dans  le 
commerce,  .sont  mar«piées  au  verso,  en  bas,  d'un  nu- 
m«'>ro  à gauche,  et  «l’iin  prix  à droite  (voir  n®  2986). 
Ce  prix  représente  plutôt  sa  propre  estimation  et  non 
pas  le  f«rix  «l'adiat.  11  avait  acquis  un  «pii  si  délicat 
que  sa  manpie  ne  se  rencontre  généralement  que  sur 
des  épreuves  de  premiers  états.  Voir  son  paraphe  au 
n®  14fll. 


VENTES:  1.  1786,  Londres  («lirection  Greenwoo«l). 
Estampes,  vendues  eu  trois  parties;  Ire  16  janvier  et 
19  joui-s  suivants,  2e  21  février  et  7 jfiurs  suivants, 
3e  14  mars  et  j«)ur  suivant.  Catalogue  rédigé  par  le 
marchami  Thane,  mais  «l  ime  manière  succincte  et  peu 
claire;  il  contient  le  [xirirait  «le  l'amateur  par  Elisa 
R.  Gulston  1772.  — Rro«luit  £ 4364. 

11.  1810,  mai,  Londres  (diri'ction  King  & Lochée). 
Portraits  composant  la  collection  de  sa  fille  Mlle  Gulston. 


G.  W.  GÜNTHER  (milieu  du  XIX®  siècle), 
inai’chaud  d’estampes,  Nufemberg. 


GUTENBERG  MUSEUM,  Mayence.  — Docu- 
ments sur  Gutenberg. 


Ce  musée,  attaché  à la  bibliothèque  municipale,  fut 
ouvert  en  1901  en  commémoration  du  5e  centenaire, 
en  1900,  de  la  naissance  «le  Gutenberg.  Il  contient 
des  dix’uments  sur  Gutenberg  et  sur  l'invention  et 
révolution  de  l'imprimerie.  Subventions  de  l'état  de 
Hesse  et  de  la  ville  de  Mayence. 

S.  van  GIJN  (né  en  1836),  ban(|uier,  vit  à 
Dordrecht.  — Estampes  et  dessins  historiques 
et  topographiques. 

Simon  van  Gijn,  natif  de 
Vlaardingcn,  et  habitant  Ikird- 
recht  depuis  1842,  obtint  le 
titre  «le  «locteur  en  «Iroit  et 
s'établit  comme  banquier  et 
agent  «le  iliange  à H«5rdrecht. 
Exerça  cette  profession  jus- 
qu'en 1892.  Son  activité  «le 
collectionneur  date  de  1861, 
lorsqu'il  commença  à cotrifio- 
ser  un  Atlas  historique  de  la 
llollamle.  C’est  pour  ce  re- 
cueil important  qu'il  a,  par 
la  suite,  adopté  la  marque  ci- 
contre.  La  [ilupart  di's  planches  proviennent  de  ventes 
publiques  chez  Erederik  Muller  & Cie,  R.  \V.  P.  de 
Vries,  van  Stockum  & Zn.,  A.  G.  de  Visser,  Reijers 
et  van  Raalen.  Les  [lortraits  d<‘S  Princes  «l'Orange  et 
des  Amiraux  hollandais  y sont  d'une  rare  qualité;  la 
dernière  catégorie  est  de  plus  très  complète.  L'ama- 
teur [losséde  aussi  une  collection  de  planches  ayant 
trait  à la  Révolution  française,  provenant  «le  la  vente 
Bodel  Nijenhuis  (voir  n®  268).  Voir  pour  sa  célèbre 
collection  topographi«|ue  de  Dordrecht,  au  n®  1217. 
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J.  B.  GLOMY  (2«  moitié  du  XVIIIe 
G siècle),  expert,  monteur  et  enca- 
dreur, Paris.  — Sur  les  montures 
1119  faites  par  lui. 

^ecto  loir  la  notice  au  ii®  I0S.5. 


J.  B.  de  GRAAF  (1742—1804),  avocat,  Am- 
sterdam. — Ustamites. 


G 


1120 

à sec 
recto 


•lan  Haptist  de  f'iraar,  (ils  de  David 
de  (IraaT  et  de  Catli.  .M.  .lolles,  était 
d'une  t'ainille  d'origine  t'ranyaise;  David 
le  Comte  (1042 — 1712)  lut  le  premier 
à elianger  son  nom  en  de  (iraat.  Il 
avait  réuni  une  très  belle  collection 
d'estampes,  dont  187  eaux-t'ortes  de  Rem- 
brandt; elle  ne  fut  mise  aux  encliéres 
tpie  10  années  après  sa  mort.  Ileineken 
la  visita  en  1708,  lors  d'nn  voyage  en  Hollande,  et 
la  signale  comme  importante,  dans  s«'s  Nachrichten 
von  Kiinstlern  und  Kunst-Sachen  II  p.  48.  Membre 
lionorairo  de  l'.Vcadémic  de  Dessin  d’,\msterdam  en 
1787. 

La  même  inanpie,  mais  plus  (>etite,  parait  avoir 
servi  pour  une  collection  (levers  (voir  n®  1121). 


VK.XTE:  1820,  14  févr.,  Amsterdam  (dir.  C.  S. 
Roos).  Estampes  anciennes.  Prix  peu  élevés  malgré  la 
belle  qualité  des  épreuves.  Ensemble  surtout  remar- 
ipiable  par  les  estampes  de  l'école  liol  landaise,  e.a.  de  très 
lieanx  |x)rtraits  et  paysages  du  XVIIe  siècle.  Aussi 
(loltzius  et  Wierix.  Rembrandt  187  nos.  Pnis  de  belles 
gravures  à la  manière  noire  des  écoles  anglaise  et 
hollandaise,  des  estampes  françaises,  une  série  d'après 
des  tableaux  de  maitres  hollandais  et  un  (euvre  de 
Callot. 


GEVERS  ? amateur  hollandais.  — Estampes. 


Cette  marque,  pins  petite  que  celle 
de  .1.  R.  de  Craaf  (n®  1120).  a été 
G attribuée  par  Malierly,  dés  1844,  a un 
amateur  du  nom  de  Gevers.  Les  initiales 
1121  manquent,  mais  si  la  tradition  est  fondée 
à sec  il  est  probable  qu'il  s'agit  de  Mr.  Hendrik 
Gevers,  bourgmestre  de  Rotterdam  (1715 
— 1701  ),  dont  la  cnllection  de  tableaux  et 
d'cstam])es  fut  vendue  le  20  avril  1702  à Rotterdam. 


a 

1122 

noir 


GEREDZOFF  î atnateur  russe. 

Ces  marques  sont  attribuées  à un 
amateur  de  ce  nom,  dont  nous  n'avons 
pu  trouver  aucune  trace.  S’agirait-il  de 
Nicolas  .\rsenovitcli  Gerebtzolf  (1807  — 
1808),  gouverneur  civil  de  Vilna,  sculp- 
teur amateur'.' 


1123 

noir 


G 

1124,  noir 
à ta  plume 


Marque  non  identifiée,  relevée  sur 
des  dessins  du  XVIIe  siècle. 


John  GIBBS  (milieu  du  XI.X®  siècle),  mar- 
chand d’estampes,  Loti- 

. f .lolin  Gibbsétaitétabli  Great 

X— yf  Newport  Street,  Long  Acre, 
puis  l.ittle  .Newport  Street,  W. 
Son  nom  en  entier  (n®1081) 
figure  quelquefois  sur  des 
estampes,  il  indique  alors  que 
ces  estampes  lui  ont  été  ache- 
tées par  l’amateur  Hindou 
,4  la  plume,  ou  au  crayon  jjiood  (voir  au  n®  3011). 


1125 


112  6,  au  crayon,  verso 


E.  GELLER  (t  1884), 
marchand  d’estampes, 
Dresde.  — E.stampes  an- 
ciennes et  modernes, 
dessins. 

Voir  au  n®  1073. 


.Marque  non  identiliée,  rencontrée 
notamment  sur  des  estampes  de 
Meryon. 

1 127 


.Marque  non  idenlitiée. 

1 128 

W.  F,  GMELIN  (1700—1820),  graveur  alle- 
mand, Rome. 

Wilbelm  Eriedricb  Gmelin,  né  à 
Radenweiler  et  mort  à Rome,  fut  [len- 
dant  10  ans  élève  et  collaborateur  de 
Cbr.  von  Mecbel,  à Râle.  Se  rendit  à 
Rome  en  1778,  visita  Naples;  de  retour 
1129  à Rome  en  1790.  fravailla  ipielqiie 

à sec  temps  en  .MIemagne,  spécialement  dans 

le  galerie  île  Dresde,  pendant  la  Révo- 
lution. A partir  do  1800  à Rome.  11  grava  surtout 
d'après  Claude  Gellée  et  le  Poussin.  Inventeur  de  quel- 
ques machines  à graver.  H est  possible  que  cette  marque 
ligure  ipielquefoissur  ses  propres  gravures;  nous  n’avons 
pas  trouvé  tr.ace  d'une  collection  qu’il  aurait  possédée. 

Baron  H.  von  GAGERN  (XIX®  siècle),  Munich. 

Il  s’agit  peut-être  du  baron  Hans  von 
Gagern  (1857 — 1895)  né  à Breslau,  (ils 
de  Carlos  von  Gagern,  lieutenant-colonel 
au  service  du  Mexique;  se  distingua  lui- 
même  comme  violoniste  et  vécut  quelque 
temps  à Munich. 

VENTE:  1899,  16—17  janvier,  Mu- 
nich (chez  H.  Ilelbing). 


m 

G 
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G 


GAI  G 


A.  P.  E.  GASC  (1817— magistrat,  sous- 
prétet  sous  le  second  Empire.  — Dessins 
anciens. 

f.\imVlée-Paiil-Kiiiilc  Gasc-,  né  à l’aris, 
était  fils  de  .Inan-Piorre  Gasr  (■]- 1840), 
ancien  professeur  des  sciences  physiciues 
an  l.ycée  de  Mayence.  Son  [)ére  avait 
1131  fondé  à Paris,  en  1815  on  1818,  nn 
bleu  étal)lissenient  d'instruction.  Paul-Emile 
recto  PU  rpprit  |a  direction  de  1880  a 1840 
et  contriliua,  |>ar  ses  divers  écrits,  à 
l'introduction  de  réformes  importantes  dans  renseigne- 
ment. t'n  poème  (|u'il  publia  à l’occassion  du  retour 
en  France  des  cendres  de  N'a|ioleon,  établit  ses  relations 
avec  le  prince  Eouis-\a[ioléon  dont  il  devint  Pun  des 
jilus  chauds  [lartisans.  Sa  projtagande  napoléonienne 
dans  le  déjiartement  du  Nord  fut  extrêmement  active 
au  moment  des  élections  présiilentielles  (1848).  Le 
prince,  une  fois  jirésident  de  la  républiipie,  l'appela  à 
la  sous-préfecture  d'.\vesnes.  Gasc  se  rangea  nettement 
du  coté  de  Napoléon  après  le  coui»  d'état  du  2 décembre. 
En  1855  il  fut  nommé  sous-|>réfet  de  Harbezieux 
(Charente).  Erére  du  collectionneur  Charles  Gasc 
(n“  542),  ampiel  Eagan  attribue  la  marque  ci-contre. 
C'est  peut-être  à Paul-Emile  «pie  se  rapjiorte  la  vente 
de  ))  Tableaux  anciens  de  diverses  écoles,  recueillis  en 
Espagne  par  M.  Gasc  [sans  initiales]  11!)  .\venue  des 
Cbamps-Elyséesd,  5 mars  (remise  au  80)  1800. 

VENTES;  I.  1801,  11 — 12  janvier,  Paris  (expert 
Blaisot).  Dessins  anciens.  Ire  partie.  .lobe  réunion  de 
448  nos.  La  préface  dit  que  la  collection  avait  été  formée 
il  y a 25  ans.  La  vente  se  fit  sous  les  initiales  P.  G. 
(Euvres  des  écoles  italienne,  flamande,  hollandaise, 
française  et  espagnole,  des  XV® — XVlIIo  siècles.  Prix 
modestes. 

11.  1801.  8 — ,5  avril.  Paris  (même  expert).  Dessins, 
2e  partie.  070  nos.  .Même  bon  genre  que  la  vente 
[irécédente. 


1132 

bleu 


-Marque  non  identifiée. 


Baron  H.  von  GEYMÜLLER  (1839—1909), 
architecte.  — Dessins  architecturau.x. 


Le  Baron  lleinricb  (Enrico)  von  Gey- 

Â millier,  né  à Vienne  d'une  famille  origi- 
naire de  la  .Suisse,  résida  en  France  et 
en  Italie  [lendant  la  majeure  [lartie  de 
.sa  vie.  .\rchitecte  et  écrivain  (Fart,  sa- 
vant historien  de  l'art  architectural  de 
1133  l'éjioipie  de  la  Renaissance.  Parmi  ses 
ouvrages  les  [ilus  estimés;  Les  Projets 
primitifs  pour  la  Basilique  de  Saint- 
Pierre  de  Rome  par  B ramante, Raphaël,  Fra  Gio- 
condo,  les  San-Gallo  (1875 — Rafaello  Sanzio 
studiato  corne  Architetto  (1884),  et  Les  Du  Cerceau 
(1887),  puis  son  grand  ouvrage  en  collaboration  avec 
C.  von  .Stegmann,  Die  Architektur  der  Renaissance 
in  Tosleana,  11  vol.,  188.5 — 1909.  On  se  rajipellera 
aussi  sa  correspondance  avec  Burckhardt,  publiée  en 
1914,  et  son  étude,  en  collaboration  avec  I,.  Courajod, 
sur  les  estampes  attribuées  à Bramante  ( Gaz.  (Z.  JB. -.4. 
1874),  ainsi  que  son  ouvrage  sur  l'.trchitecture  de 
la  Renaissance  en  France.  Son  ami  G.  Dehio  a tracé 
de  lui  un  portrait  sympathiipie  dans  la  Kunstchronik 
1909  -1910,  [lage  188.  Vers  1885  il  acquit  de  la 
famille  du  coniti'  Campello  un  recueil  de  200  dessins 


italiens  d'architecture  de  la  Renaissance,  qui  avait  précé- 
demment appartenu  à la  famille  Gaddi  de  Florence. 
La  Galerie  des  Offices  de  cette  ville  l’acheta  par  la 
suite  jxjur  la  somme  de  10.000  lires,  et  le  ilésigne 
sous  le  nom  de  «Baccolta  Geymüller-Carnpello». 

G.  A.  CARDEW  (né  en  1805),  officier  anglais 
(colonel),  Lon(.lres.  — Estampes 
anciennes. 

Cet  amateur,  qui  se  borne  aux  estam- 
pes anciennc.s,  recherche  spécialement 
les  eaux-fortes  de  van  Dijek  et  les  [lor- 
traits  gravés  d'après  ce  maître.  11  {jos- 
séde  au.ssi  des  eaux-fortes  de  Uembrandt, 
des  gravures  de  Durer,  etc. 


G.A.C. 
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fa/g 
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noir 

recto,  en 
haut  à droite 


F.  R.  de  GAIGNIERES  (1042-1715),  insti- 
tuteur des  Enfants  de  France,  gouverneur 
des  ville  et  principauté  de  Joinville,  écuyer 
du  duc  et  de  M»®  de  Guise,  Paris.  — Estampes 
et  dessins. 

François-Roger  de  Gaignières,  l’un  des 
plus  célèbres  collectionneurs  du  XVIIe 
siècle,  s’était  proposé  de  constituer  un 
inventaire  complet  de  toutes  les  œuvres 
d’art  relatives  à l’histoire  de  la  Civili- 
sation et  des  mœurs  en  France.  Bien 
que  ses  moyens  ne  fussent  point  consi- 
dérables, il  sut  poursuivre  cette  tâche 
d’érudit  avec  un  rare  acharnement,  fit 
régulièrement  travailler  pour  son  compte  divers  des- 
sinateurs, et  parcourut  les  provinces  accompagné  de 
ses  aides.  Parmi  ces  derniers  on  cite  spécialement  le 
graveur-dessinateur  Louis  Boudan,  qui  resta  45  ans 
à son  service,  et  son  valet  de  chambre  Barthélémy 
Remy,  devenu  un  paléographe  consommé.  Le  Dr. 
Lister,  qui  le  visita  en  1698  à l’hôtel  de  Guise,  et 
Germain  Brice,  qui  connut  sa  nouvelle  installation 
de  1701,  rue  de  Sèvres,  vantent  la  diversité  des  docu- 
ments amassés  ; cartes  et  pièces  topographiques  de 
différents  pays  d’Europe,  quantité  de  portraits 
peints,  parmi  lesquels  le  remarquable  portrait  du  roi 
Jean  le  Bon  que  lui  avait  donné  Colbert,  ses  27.000 
portraits  en  portefeuilles,  sa  série  de  costumes  de 
France,  pompes  funèbres,  fêtes,  tournois,  ses  dessins 
d’après  les  tombeaux  et  autres  monuments,  et  les  co- 
pies faites  d’après  les  plus  beaux  vitraux  dans  les 
églises  de  France,  ses  autographes  de  personnes  cé- 
lèbres, ses  cartes  à jouer,  etc.  etc.  Dans  le  Mercure 
galant  de  1702  (p.  302 — 316)  un  curieux  compte  rendu 
d’une  visite  du  duc  de  Bourgogne.  «Jamais  en 
F’rance  un  simple  particulier  ne  s’était  acquitte 
d’une  pareille  tâche  et  ne  s’était  même  avisé  de  l’en- 
treprendre ; jamais  avant  Gaignières  on  n’avait 
songé  à exécuter  un  plan  aussi  large  avec  des  res- 
sources personnelles  aussi  restreintes  et  dans  un  dé- 
lai aussi  court.  Il  fallait  tout  le  courage  que  donne 
la  foi  ou,  si  l’on  veut,  le  fanatisme  scientifique  pour 
oser  concevoir  pareille  pensée»  (H.  Delaborde).  Son 
cabinet  était  à la  disposition  de  tous  les  travailleurs 
sérieux  ; la  réputation  du  collectionneur  était  im- 
mense et  ses  relations  très  étendues.  Lorsque  l’en- 
semble fut  devenu  d’une  telle  importance  que  sa  dis- 
persion eût  été  une  calamité,  il  songea  à éviter  ce 
danger  en  donnant  ses  collections  au  roi.  En  1711 
l’acte  fut  passé  par  lequel  ce  dernier  en  devint  le 
propriétaire  ; le  collectionneur  se  réservant  cepen- 
dant l’usufruit  jusqu’à  sa  mort.  Louis  XIV,  en  re- 
vanche, lui  donna  4000  livres  de  rente  viagère,  une 
même  somme  comptant,  et  s’engagea  à remettre 
20.000  livres  à ses  héritiers  après  sa  mort.  Gaigniè- 
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res  ne  devait  plus  jouir  bien  longtemps  de  ses 
recueils  : il  mourut  en  1715,  et  encore  ces  dernières 
quatre  années  furent-elles  troublées  par  des  tracasse- 
ries et  des  soupçons  de  la  part  des  personnes  appe- 
lées à surveiller  la  nouvelle  propriété  du  roi.  Clairam- 
bault,  généalogiste  des  ordres  du  roi  et  liquidateur 
de  la  succession,  est,  de  ces  soi-disant  amis,  le  plus 
antipathique.  En  1716,  après  la  mort  de  Gaignières. 
la  Bibliothèque  llo}'ale  reçut  ‘2407  manuscrits,  24 
grands  portefeuilles  de  dessins  de  modes,  31  volumes 
de  tombeaux  dessinés,  117  volumes  de  géographie, 
100  volumes  de  portraits  gravés  et  le  portrait  du  roi 
Jean.  Le  reste  avait  été  jugé  inutile  — on  se  de- 
mande si  ce  fut  à bon  droit?  — et  passa  en  vente 
publique  le  21  juillet  1717  : tous  les  tableaux,  15.428 
portraits  gravés  et  ‘2256  pièces  diverses.  Le  produit 
de  cette  vente  fut  de  16.761  livres  14  sols.  Tous  les 
volumes  et  portefeuilles  entrés  à 1a  Bibliothèque  res- 
tèrent en  bloc  au  cabinet  des  manuscrits.  C’est  seu- 
lement en  1740  que  les  diverses  séries  furent  réparties. 
Ce  fut  alors  que  le  Cabinet  des  Estampes  s’enrichit 
de  ces  recueils  précieux,  dont  le  contenu  se  reconnaît 
encore  aujourd’hui  à l’estampille  ci-contre,  qui  fut 
apposée  par  la  Bibliothèque,  sous  Louis-Philippe,  sur 
les  pièces  du  fonds  de  Gaignières,  avant  leur  intro- 
duction dans  la  classification  méthodique  générale. 
Seize  volumes,  contenant  environ  3000  dessins  de 
tombeaux,  furent  volés  en  1784  et  sont  actuellement 
à la  bibliothèque  Bodléienne  à Oxford  ; des  copies  en 
ont  été  faites  en  1860  pour  le  Cabinet  de  Paris.  — 
G.  Duplessis  a consacré  une  étude  à Roger  de  Gai- 
gnières dans  la  Gaz.  des  B. — A.  1870  I.  p.  468  (tirage 
à part.  Paris,  Claye,  même  année)  ; il  a aussi  publié 
son  Inventaire  (1716)  et  son  testament  dans  les 
jYoïii;.  Archives  de  l’Art  français,  pe  séx'ie,  III, 
p.  265.  En  1891  Henri  Bouchot  publia  V Inventaire 
des  dessins  exécutés  pour  B.  de  Gaignières  et  con- 
servés au  Département  des  Estampes  et  des  Ma- 
nuscrits, 2 vol.  Joseph  Guibert  publia  Les  Dessins 
d’archéologie  de  lloger  de  Gaignières  (Pai'is,  Catala, 
s.  d.)  en  1500  pl.  Pour  ses  manuscrits  : L.  Delisle, 
Le  Cabinet  de  Manuscrits  (1868)  I p.  335-356.  Voir 
aussi  Gaignières,  ses  carres  pondants  et  ses  collections 
de  portraits,  par  Ch.  de  Grandmaison  (1892). 


la  plume 
monture 


Sir  Charles  BAGOT(1781 — 1843), 
diplomate  aiip(iai.s.  — l)es.siiis. 

Ce  inonograinme  ([u’on  serait  tenté  de 
liie  (i.  B.,  est  cxxniposé  des  initiales  C. 
li.  Voir  sur  cet  amateur  au  n®  193. 
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à la  plume 
verso 


1139 

gris-bleu 


ReVi  G.  L.  BLAKE  (‘2«  moitié  du 
XIX®  .siècle),  aumônier  de  la  ma- 
rine tiiiglaise.  — Portraits  gravés. 
Viiii'  au  11®  1I7‘2. 

„GR0SSHERZ0GLICHES  BADI- 
SCHES  KUPFERSTICH-KABI- 
NETT”  (Cabinet  d’estampes  du 
Grand  Due  de  Rade),  Kunsttialle, 
Karlsruhe.  — Kstauijies. 

Voir  aussi  les  marques  160‘2 — KiO.") 
et  2191. 


1140 


Marque  non  identiliév. 


G.C. 
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violet 

verso 


Marque  non  identiliée  reconirée  sur 
des  eslainpes  anciennes. 


Marque  non  identiliée.  très  prohahle- 
inent  française,  que  l'on  rencontre  assez 
l'réipieininent  sur  des  dessins  d'archi- 
tecture. 

bleu 

recto 


1143 


.Mar(|ue  non  idenliliée  qui  se  rcncon 
tre  sur  des  dessins  anciens. 


Vicomte  de  MONTFORT  (l‘‘®  moitié  du  XIX® 

siècle),  général 
français.  — Es- 
tampes ancien- 
nes. 

Voir  aux  nos  103.5 
1136  et  1822. 


G.  s.  BARTOLOZZI  (1757 — 1821),  gr;iveur  et 
éditeur,  I.ondres.  — Estampes. 

Gaetauo  Stefano  liartolozzi,  llls  du  cé" 
lèbre  graveur  italien  Francesco  Barto- 
lo/.zi,  vécut  à Londres  (82  Wells  Street, 
Oxfor.l  Street)  jusqu  en  1797.  Son  père 
l'avait  aidé  à fonder  une  maison  d'éditions, 
et  sous  le  nom  de  F.  Bartolozzi  Cy. 
il  publia  les  estampes  do  son  père.  Mais 
il  était  peu  énergique,  se  trouva  dans 
des  difficultés  linanciéres,  et  dut  linalement  se  décider 
à faire  vendre  son  stock,  en  1797.  Il  alla  ensuite  se 
fixer  à Paris  où  il  résida  jusqu’à  sa  mort.  Grand 
amateur  de  musique.  Il  a aussi  gravé. 

à EXTE;  1797,  23  juin,  Londres  (chez  Christie).  .Son 
stock  d’estampes.  Bon  résultat. 


Manille  non  idenlilicc. 
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il  sec  ? 


noir 


CHARLES  GASC  (ver.s  1850), 
Pari.s.  — Dessins  anciens. 

Voir  l'article  au  ii®  .512  on  cette 
iiiar(|iie  se  trouve  classée. 


Dr.  C.  D.  GINSBURG  (1831-1914),  savant 
et  bibliophile,  Palmer’s  Green  (.Vngleterre).  — 
E.stampes  anciennes  et  de.ssins. 

Christian  David  Ginsbiirg,  docteur  en 
droit,  auteur,  spécialiste  en  Hébreu, 
hildiophile,  résidait  à Oakthorpe,  Pal- 
mer's  Green  (Middiesex).  Il  avait  réuni 
une  collection  d'estampes  anciennes  de 
toutes  les  écoles,  où  l'on  remanpiait 
surtout  Di'irer,  Rembrandt,  Xanteuil, 
Masson,  de  Passe,  puis  les  hurinistes 
italiens  du  XlXe  siècle,  enfin  Wille  et 
Boliert  Straiige.  Bibliothèque  vendue 
chez  Sotheby  les  11 — 16  juillet  1915. 

VEXTE:  1915,  20 — 23  juillet,  Londres  (chez  So- 
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recto  ou 
verso 
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tlieby).  Estaiui>es  cl  dessins  de  inaitres  anciens,  (ilO 
nos.  Il  ii  y eut  pas  de  prix  exceptionnels.  — Pro- 
duit £ ld7!(. 


A.  V.  GEOFFROY-DECHAUME  (1816—1892), 
sculpteur,  Paris.  — Des- 
sins et  estampes  mo- 
dernes. 

Couiine  le  nionograminc  qui 
ligure  au  centre  de  cette  mar- 
(|ue,  (t.  1).,  est  assez,  dillicile  à 
décliill'rcr,  nous  l’avons  classée 
au  mot  Collection,  sous  le 
11® 


E.  F.  DÉMAREST  (t  1879),  Pont-de-l’Arche 
(Eure).  — De.ssins. 

Ezéchiel-François-Guillauine 
Déniare,st  habitait  Pont-de- 
r.\rche  vers  le  milieu  du 
siècle  dernier,  et  mourut  à 
Paris  à l'àgo  de  71  ans.  Il 
était  le  père  du  peintre  Guil- 
laume-.\lbert  Dèinarest  (Rou- 
en 1818 — IPOo).  Guillaume 
Dérnarest  père  avait  réuni  uu 
certain  nombre  de  gravures 
et  de  dessins.  Etant  lixé  à 
Pont-de-r.\rcbe,  il  eu  avait  prolité  pour  recueillir 
surtout  dos  dessins  de  H.  Langlois,  né  dans  cette 
ville.  Il  n’y  eut  pas  de  vente  publique  après  la  mort 
du  collectionneur. 
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l)leu 

verso 


Walpole  (n°  1386),  le  grand  amateur.  Vertue  écrivait  en 
1747:  «The  Earl  of  Chomley  had  in  many  years  made 
a great  and  noble  collection  of  paintings  of  the  best 
Masters  that  had  been  in  Italy  etc.  had  built  and 
adorned  many  fine  rooms  and  a house  in  Arlington 
Street  — a fine  library  of  Books  — some  Curious 
clrawirujs.  his  manner  of  living  had  been  so  free  and 
open  and  expensive  that  he  . . . . sunk  himself  in 
debt  to  that  Degree  he  was  obliged  to  part  with  ail 
he  had  to  satisfy  his  Creditors.  his  Books  he  sold  at 
once  to  Lord  ....  for  800  pounds.  his  paintings  he 
put  such  prices  on  as  he  thought  propper  being  very 
high.  and  acquainted  or  obliged  his  Creditors  to  take 
pictures  at  that  price  or  nothing.  whereby  in  such 
manner  he  dispersed  his  Collections  — and  got  dis- 
charges from  them  — being  Seller  and  auctioneer  to 
himself «.  (MSS.  Brit.  Mus.  Add.  23079,  f.  44).  Ces 
faits  sont  rapportés  aussi  dans  une  lettre  de  Walpole 
à Sir  Horace  Mann,  du  19  mai  1747.  — La  dispersion 
de  ses  dessins  est  d’autre  part  confirmée  par  la  pré- 
sence de  feuilles  portant  sa  marque,  dans  la  collec- 
tion Christ  Church,  Oxford,  à laquelle  aucune  addi- 
tion n’a  été  faite  après  l’année  1765.  On  trouve 
cette  marque,  mais  où  les  initiales,  peut-être  mal 
rendues,  se  lisent  C.  F.  C.  ou  C.  F.  O.,  sur  des  gra- 
vures de  C.  M.  Metz,  reproduisant  des  dessins  du 
Parmesan  de  la  collection  de  Cholmondeley. 


Marque  non  idcntiliéc. 

1150 


G.  délia  SELLA  (né  eu  1802— 
vivait  encore  en  1870),  graveur 
de  rejH’oduction  italien,  puis  mar- 
chand et  éditeur.  — Sur  des  épreu- 
ves de  ses  gravures  et  éditions. 

timbre  sec  ^ 

recto  Celte  marque  est  classée  au  n®  524,  les 

lettres  se  lisant  plutôt  C.  D.  B.  que  G.  1).  B. 


GdV 

1147 

noir 

verso 


Mai'(|ue  non  idcntiliéc,  assez  ancienne, 
rencontrée  sur  des  [«rtraits  du  XVIlle 
siècle. 


G.  ENGELBRECHT  (né  en  1848),  vit  à Ham- 
bourg. — De.ssins  modernes. 

Giistav  Engelbrecht,  natif  de  Stral- 
sund,  prit  part  comme  volontaire  à la 
guerre  de  1870/1871  et  alla  aux  Indes 
dans  l'année  suivante.  Dans  l'ilede  Suma- 
tra il  fonda  une  plantation  de  tabac.  De  re- 
tour à Hambourg,  il  yœmmençaen  1892 
une  collection  de  dessins  modernes,  tout 
en  se  bornant  aux  maîtres  du  XIX® 
siècle.  Les  Allemands  y dominent,  Menzel  surtout  y 
est  admirablement  représenté. 

Earl  of  CHOLMONDELEY  (1703-1770).  — 
Des.sins  (et  e.stampes?). 

George  troisième  Earl  of  Cholmondeley, 
Viscount  Malpas,  était  fils  de  George 
deuxième  Earl  de  ce  nom  (-{- 1733),  poète 
et  général,  et  de  Elizabeth  baronne  de 
Ruyterbnrch,  descendante  du  comte  de 
Nassau-Ouwerkerk.  Lui-mémeéi«)usa  une  soeur  d'Horace 


GEC 
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recto 


Manpie  non  identifiée,  relevée  sur 
des  dessins  anciens. 


FRANCK  (1807-1860),  Vieii- 
iie.  — Estampes. 

Le  chevalier  Gustav  von  Franck 
était  fils  de  Joh.  Jak.  Bitter  von 
Franck  (voir  n°  949)  et  frère  d’Alfred 
Ritter  von  Franck  (n°  946).  Il  fit  ses 
études  de  philosophie  et  de  droit  à 
Vienne,  son  doctorat  à Padoue  en 
1828.  Après  s’être  établi  comme 
avocat,  il  abandonna  bientôt  cette 
carrière  lorsqu’il  devint  veuf,  peu 
après  son  mariage.  Il  entra  alors  dans  l’armée,  mais 
un  duel  le  força  encore  à chercher  une  autre  voie. 

: Après  des  voyages  aux  Balkans  et  en  Algérie,  il  s’as- 
j socia  en  1841  avec  l’acteur  Forst  pour  la  direction 
i d’un  théâtre  à Pest,  où  il  épousa  la  chanteuse  Wirn- 
I ser.  De  retour  à Vienne  en  1843,  il  prit  en  1845  la 
I rédaction  de  la  IFiener  Zeitschrift  filr  Kunst,  Lite- 
j ratur  und  Mode,  pour  s’en  retirer  dès  1847.  Les  évé- 
j nements  de  1848  lui  firent  quitter  l’Autriche,  d’abord 
j pour  Leipzig,  où  il  publia  la  Wiener  Bote,  puis  pour 
j Londres,  où  il  resta  jusqu’à  sa  mort,  bien  qu’ayant 
I obtenu  en  1858  la  permission  de  retourner  en  Autri- 
' che.  A Londres,  il  pourvut  à l’entretien  de  sa  famille 
en  exécutant  des  portraits  à l’aquarelle.  De  ses  pu- 
blications on  cite  des  poésies  (1828),  et  Dramatisrhe 
Zeilhilder  (1837,  pseudonyme  G.  F.  Ranck).  Il  écrivit 
beaucoup  pour  le  théâtre  et  nombre  de  ses  pièces  fu- 
rent traduites  en  anglais.  Comme  collectionneur,  il  se 
spécialisa  surtout  dans  les  monnaies  et  les  estampes  ; 
sa  collection  d’estampes,  où  l’élément  ancien  paraît 
avoir  dominé,  a été  vendue  (nous  ne  saurions  dire 
comment  et  où)  et  rapporta  28.000  fh 
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..GESELLSCHAFT  fur  VERVIELFALTIGEN- 
DE  KUNST”  (Süciélê  tlos  arts  gra[)lH([ues). 
Vienne.  — Sur  les  estampes  é(litée.s  par  elle. 

séparément  ou  en  suites. 

Cette  société,  dont  le  siège  est 
à Vienne,  II  Luftbadgasse  17,  fut 
fondée  en  1871  à la  disparition 
d’une  société  de  même  genre,  dont 
l’origine  remontait  à 1832,  et  qui 
portait  le  nom  de  «Verein  zur  Be- 
forderung  der  bildenden  Künste# 
(Société  pour  l’encouragement  des 
beaux-arts).  Elle  a pour  but  de  con- 
tribuer au  développement  des  arts 
graphiques,  ce  terme  étant  pris 
dans  son  sens  le  plus  large.  Actuel- 
lement c’est  tout  naturellement  à 
l’estampe  originale  qu’elle  s’inté- 
resse le  plus.  Elle  publie  régulière- 
ment : I.  Le  périodique  Die  Gra- 
phischen  Künate,  paraissant  depuis 
1879,  comportant  une  livraison 
principale,  consacrée  à la  gravure 
moderne,  et  une  sorte  de  bulletin 
séparé,  les  Mitteilungen  (Nouvelles) 
der  Gesellschaft  fur  vervielfalli- 
geiide  Kiins/,  qui  donne  des  études 
sur  les  estampes  anciennes,  II.  un 
album  annuel  (»Jahresmappe«),  et 
III.  une  prime  annuelle  (»Jahresprâmie«).  Ces  deux 
dernières  publications  sont  constituées  par  des  es- 
tampes (parfois  par  des  livres  illustrés).  Parmi  les 
éditions  extraordinaires  de  la  société,  il  faut  relever 
Die  vervielf àltigende  Kunst  der  Gegenwart  (l’Art 
graphique  moderne)  4 vol.  1887 — 1903;  Max  Lehrs, 
Geschichte  und  kritischer  Katalog  des  deutschen 
niederlandischen  und  f ranziisischen  Kupferstichs 
iin  XV.  Jahr*-.  (Histoire  et  catalogue  raisonné  des 
gravures  allemandes,  néerlandaises  et  françaises  du 
XV®  siècle)  dont  3 vol.,  texte  et  atlas,  ont  actuelle- 
ment paru;  die  Theater  Wie7is,  4 vol.  1899 — 1909, 
et  huit  publications  sur  des  collections  de  tableaux, 
publiques  ou  particulières.  Cette  association  a orga- 
nisé, dans  les  années  1883,  1886,  1894  et  1895,  des 
expositions  internationales  d’arts  graphiques  ; la 
dernière  exposition  de  ses  propres  éditions  eut  lieu 
en  1909,  chez  Hugo  Heller,  à Vienne.  Le  président 
actuel  est  le  Dr.  Friedrich  Wieser,  professeur  à 
l’Université,  et  le  secrétaire  le  Dr.  Arpad  Weixlgàrt- 
ner,  conservateur  au  musée  de  Vienne. 

Des  timbres  reproduits,  les  n°®  1153  et  1154  qui 
datent  de  1912,  seront  dorénavant  les  seuls  en  usage, 
et  seront  plus  régulièrement  employés  qu’ils  ne  le 
furent  jusqu’ici.  Le  n®  1155,  dessiné  par  le  profes- 
seur Ferdinand  Schmutzer,  date  de  1908  et  n’a  servi 
qu’assez  rarement. 


Manpic  non  identifiée. 
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à sec,  parfois 
en  noir,  recto 
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rouge 

recto 


H.  C.  GTJÉRARD  (1845—1897),  peintre  et  gra- 
veur, Paris.  — Sur  ses  propres  eaux-fortes. 

Henri-Charles  Guérard,  né  à Paris,  graveur  habile, 
épousa  en  1879  Mlle  Eva  Gonzalès,  très  bonne  pastel- 
liste, qui  eut  une  influence  heureuse  sur  son  talent. 


Via'-pré.sidenl  île  la  «Société  des  (leintros-graveurs 
français#.  Collabora  aussi  à la  Gaz.  des 
Beaux- Aida.  «Il  est,  avec  l'élix  liuhot 
et  Fél.  Uops,  une  des  physionomies  les 
plus  originales  de  l'aqiiafortisme  actuel# 
(Béraldi).  Il  collectionna  des  iieintures, 
des  aquarelles  et  des  éventails  (voir  en- 
core Uoger  Marx  dans  la  Gaz.  d.  Beaux- 
Arts,  août  1897). 

Maripie  non  identifiée  que  l'on  ren- 
eontre,  suivant  .\agier  (Moiiogram- 
miaten  II  n®  117),  sur  des  estanq«'s 
d'anciens  niaitres  hollandais,  ilans  des 
eolleetions  anglaises,  Quelques  ehereheurs 
y voient  la  marque  du  peintre-marehand 
hollandais  Gérard  lloet  (-f  1760,  vente 
à ha  Haye  le  2.5  août  1760),  mais  sans 
soutenir  leur  opinion  de  raisons  probantes. 

Georg  HAMMINGER  (t  vers  1895),  »Oekotio- 
inieruth#,  llegensbourg.  — E.stanipes  et  des- 
sins. 

VENTE:  189.5,  21—25  octobre, 
Munich  (dir.  H.  Helbing).  Estainix>s 
et  de.ssins,  2377  nos^  dont  2015  pour 
les  estam))es.  Les  estaniix>s  ôtaient 
généralement  anciennes,  des  diffé- 
rentes époques  et  écoles,  mais  les 
niaitres  allemands  y dominaient; 
115  9 Kidinger  avec  un  œuvre  presque 

bleu  complet,  404  nos  d'estarniies  et  .50 

nos  de  dessins,  puis  Schongauer,  vau 
Meekenen,  Aldegrever,  Altdorfer, 
Beham,  Durer,  Penez,  ,1.  A.  Klein  et  ,1.  G.  Wille 
Dans  les  dessins  anciens  et  modernes  surtout  les  maîtres 
allemands  du  XVIHo  et  XI.Ke  siècle. 
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recto 
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recto 


Manjue  non  identifiée  qui  doit  dater 
de  la  [irerniéro  moitié  du  XVllIe  siècle, 
peut-être  anglaise.  Elle  se  trouve  sur  de 
lions  dessins  anciens.  Fagan  (224)  donne 
à tort  la  seconde  initiale  comme  li. 


G.  H.  VINER  (lié  en  1865),  secrétaire  ad- 
joint, Heatheot,  Elthain  (Kent,  Angleterre). 
— Ex-lil)ri.s. 


1161 

noir 


George  Heath  Viner  collectionne  des 
ex-lihris  anciens  et  modernes.  Pour  les 
derniers  il  se  spécialise  dans  les  œuvres 
de  Sherhorn  et  Eve,  dont  il  possède  a 
peu  |irés  2300  pièces,  y conqiris  les  va- 
riétés de  couleurs  et  de  [lapier. 


Joseph  GOLDHANN  (U®  moitié 
du  XIX®  siècle).  Vienne. 
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à la  plume 


Marque  non  identifiée. 
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J.  F.  GIGOUX  (180Ü— 1894),  peintre,  Paris. 
— Dessins  et  estampes. 

Jean-François  Gigoux,  né  à Besan- 

@çon,  fut  d’abord  élève  de  l’Académie 
de  sa  ville  natale,  puis  entra  à l’Ecole 
des  Beaux-Arts  après  son  arrivée  à 
1164  Paris  en  1828.  Portraits  et  sujets  his- 

noir  recto  toriques.  Salons  à partir  de  1831.  Ses 

lithographies  furent  très  appréciées,  et 
certains  amateurs  estiment  ses  dessins 
au-dessus  de  ses  peintures.  Parmi  ses 
œuvres  les  plus  connues  »Le  comte  de  Comminges 
reconnu  par  sa  maîtresse»  et  »La  Mort  de  Léonard  de 
V’inci».  Gigoux  eut  de  nombreux  disciples.  Jiin  même 
temps  il  était  un  centre  pour  ses  amis;  il  avait  le 
pouvoir  de  réunir  des  hommes  autour  de  lui.  C’est 
ainsi  que  s’assemblait  régulièrement  chez  lui  un  cé- 
nacle d’artistes,  d’écrivains  et  d’amateurs,  parmi  les- 
quels on  rencontrait  d’abord  Sigalon,  Delacroix,  No- 
dier, Gérard,  Pradier.  Flandrin,  plus  tard  Breton, 
de  Goncourt,  Ch.  Blanc,  Lalanne.  Henner  et  tant 
d’autres.  Bonnat  lui  fut  toujours  un  ami  des  plus  fi- 
dèles et  a été  le  meilleur  héritier  de  ses  goûts.  Lorsque 
Gigoux  mourut  très  âgé.  il  était  un  des  tout  derniers  de 
l’école  de  1830.  Il  a réuni  en  volume  ses  souvenirs 
sous  le  titre  de  Causeries  sur  les  artistes  de  mou 
(1885).  L’intérieur  de  Gigoux  avait  un  charme 
singulier.  Il  habita  différents  quartiers  de  Paris, 
vers  1860 : 17  Rue  Beaujon  (lisez  le  beau  chapitre 
d’Edouard  Fournier  sur  »le  Cèdre  de  Beaujon»),  et 
en  dernier  lieu  17  Rue  de  Chateaubriand,  où  il  s’était 
installé  en  1871.  Il  y avait  là  une  profusion  de  belles 
leuvres,  distribuées  dans  tous  les  coins  et  couvrant 
toutes  les  parois,  portes,  couloirs,  rampes  d’escaliers, 
etc.  Au  rez-de-chaussée  les  peintures,  au  premier 
les  dessins  encadrés  ou  en  portefeuilles,  en  telle 
quantité  que  Gigoux  en  ignorait  lui-même  le  nombre. 
Nulle  part  de  ses  propres  ouvrages;  pour  ceux-là  il 
fallait  monter  à l’atelier.  Tous  ces  trésors,  amou- 
reusement rassemblés,  s’étaient  tellement  accrus 
qu’à  plusieurs  reprises  Gigoux  se  décida  à des  ventes 
de  certaines  parties  de  sa  collection  trop  riche.  Ce 
qu’il  avait  gardé  en  tableaux  (400  pièces)  et  dessins 
(encore  en  grand  nombre)  constitua  un  legs  qu’il  fit 
à sa  mort  à la  ville  de  Besançon,  excepté  trois  pièces 
importantes,  destinées  aux  musées  nationaux  et  à 
l’Ecole  des  Beaux-Arts. 


VENTES:  I.  1861,  6 mai,  Paris  (expert  Rochoux). 
Estampes  anciennes  de  diverses  écoles,  dessins  an- 
ciens et  modernes.  Vente  anonyme  (cabinet  de 
M***)  de  187  n“®,  dont  107  d’estampes,  33  de  por- 
traits, 16  de  pièces  d’ornements,  et  31  de  dessins. 
C’est  dans  cette  vente  que  passa  tout  une  série  de 
dessins  du  «Monument  du  Costume»  dont  7 par 
Freudeberg,  à la  .plume  et  au  lavis  de  bistre,  rehaus- 
sés de  blanc,  (le  Boudoir,  le  Coucher,  l’Evénement 
au  bal,  l’Occupation,  la  Promenade  du  matin,  la  Soi- 
rée d’hyver,  la  Visite  inattendue),  et  5 par  Moreau 
le  jeune  (les  Adieux,  le  Lever,  Oui  ou  non,  la  Petite 
loge,  le  Souper  fin).  Goncourt  nous  raconte  que 
Mahérault  en  acheta  2 de  Moreau  (Oui  ou  non, 
256  fr.,  le  Lever)  et  un  de  Freudeberg  (l’Occupation), 
pour  600  ou  700  fr.,  ils  firent  30.000  fr.  dans  sa 
vente,  en  1880.  Bourcard  {La  Cote  des  Estampes 
pp.  291  et  546)  donne  les  noms  des  propriétaires  ac- 
tuels de  plusieurs  de  ces  feuilles  précieuses.  Notons 
dans  les  estampes  : Boilly,  Bonasone,  Boucher,  R. 
Boyvin,  Demarteau,  Fragonard  (fig.  pour  les  Contes 
de  La  Fontaine,  18  pl.  av.  t.  h).  Géricault  (le  Che- 
val, l’une  des  2 épr.  connues),  Lancret,  Moreau  le 
jeune  (22  des  24  pl.  du  Monument  du  Costume,  avec 


A.  P.  D.  R.),  Watteau,  etc.,  et  dans  les  portraits, 
quelques  P.  Brevet  en  premiers  états. 

IL  1873,  20 — 22  janvier,  Paris  (expert  E.  Féral). 
Dessins  français  du  XVIID  siècle,  dessins  de  diver- 
ses écoles.  525  n'”‘. 

III.  1873,  3 — 10  mars,  Paris  (expert  Vignères).  Es- 
tampes anciennes  de  toutes  les  écoles,  grande  série 
de  portraits,  estampes  du  XVIP  siècle  et  modernes, 
eaux-fortes,  lithographies,  illustrations,  ouvrages  à 
figures.  1672  n“®.  Bon  choix,  d’une  grande  diversité. 

— Produit  26.457  fr. 

IV^.  1882,  20 — 23  mars,  Paris  (expert  E.  Féral). 
Dessins  anciens  et  quelques  modernes.  Très  belle 
vente,  d’un  millier  de  feuilles,  dont  775  cataloguées, 
les  autres  quatre  cents  en  lots.  Le  propriétaire  était 
indiqué  sur  le  titre  par  les  initiales  J.  G.  Le  cata- 
logue, bien  illustré  d’une  trentaine  de  planches,  con- 
tient une  vivante  préface  de  Henry  Jouin,  qu’on 
retrouve,  plus  poussée,  dans  l'Artiste,  de  1895.  Il  y 
dit  si  bien  : «Les  princes  achètent  des  statues,  les 
financiers  rassemblent  des  toiles  ; il  n’y  a que  les  dé- 
licats à s’éprendre  des  dessins.  Rien  de  plus  profon- 
dément intime  qu’un  dessin.  C’est  ce  qui  explique 
que  tel  crayon  de  Rubens  est  d’une  vie  plus  intense 
que  ses  tableaux,  telle  sanguine  du  Corrège  a le 
charme  pénétrant  d’un  parfum.  Le  dessin  demeure 
jeune,  point  de  craquelures,  point  de  tons  poussés». 
Il  y fait  observer  aussi  comment  ces  dessins,  par 
leur  provenance,  «avaient  leurs  parchemins».  Les 
écoles  du  nord  étaient  admirablement  représentées, 
surtout  Durer,  dont  on  vendit  Une  figure  d’Apôtre 
agenouillé,  étude  pour  le  tableau  d’autel  de  Heller, 
7100  fr.,  le  Portrait  de  maître  Hieronymus  (l’homme 
à 1 équerre)  7600  fr.,  le  Portrait  d’Erasme  12.000  fr. 
(à  Bonnat),  Château  sur  un  rocher  5600  fr.,  La 
Vierge,  1521,  3600  fr.  Comme  autres  allemands  : 
Altdorfer,  Beham,  Cranach,  Schâuffelein,  et  une 
composition  de  la  Vierge  avec  l’Enfant,  donnée  à 
Baldung  Grün  380  fr.  — En  tête  des  hollandais  Rem- 
brandt avec  14  n®“,  dont  une  Femme  âgée  endormie 
3700  fr.,  Etude  pour  les  Syndics  500  fr. , et  un  Por- 
trait d’homme,  coll.  Arozarena  (douteux)  2120  fr. 
Autres  beaux  dessins  par  Rubens  : Jeune  femme 
avec  serpent  520  fr..  Tête  de  jeune  femme  1950  fr. , 
Tête  de  Christ  mort  1700  fr.  De  P.  Brueghel  des 
paysages  et  des  figures,  puis  Backhuyzen,  Berck- 
heyde.  Bol.  Cuyp  (e. a.  une  Halte  de  cavaliers  500  fr.), 
Doomer,  van  Dijck,  plusieurs  de  van  Goyen  et  de 
Molijn,  Hobbema,  du  Jardin,  Jordaens,  quelques 
dessins  primitifs  attribués  à Isr.  van  Meckenen  et  à 
Lucas  de  Leyde,  Metsu  (Portrait  d’homme  340  fr.. 
Portrait  de  femme  480  fr.),  van  der  Neer  (Bord  de 
rivière  920  fr.),  Ostade,  Potter,  Roghman,  Savery, 
Teniers,  Troost,  e.a.  De  Ruisdael  le  dessin  pour 
son  eau-forte  «Les  Voyageurs»  300  fr.  ■ — Des  écoles 
du  sud  : Fra  Bartolommeo,  Canaletto,  Maisons  près 
d’un  pont,  2000  fr.,  Caravage,  Corrège,  Giorgione, 
Jeune  Garçon  en  buste  650  fr.,  Guardi,  Murillo,  le 
Parmesan,  Raphaël  (?)  Etude  de  Vierge,  tête, 
480  fr. , Ribera,  Rosso,  del  Sarto,  D.  Tiepolo,  Titien, 
Velasquez,  Léonard  de  Vinci,  Tête  d’ange  1650  fr. 

— Parmi  les  anglais  Bonington,  Gainsborough,  A. 
Kauffmann,  Reynolds,  Turner  et  West.  — Enfin 
l’école  française  : Boucher  (13  n®“),  Clouet,  Portrait 
de  l’archidiacre  Josas  1000  fr.  et  un  Portrait  d’en- 
fant, même  prix,  Cochin,  David,  Delacroix,  Ducer- 
ceau,  Fragonard,  L’allée  ombreuse  2030  fr.,  La  Cui- 
sine 575  fr.,  Géricault,  Officier  de  cuirassiers 
1380  fr.,  Greuze,  Huet,  Ingres,  L’Ange  Raphaël 
1750  fr.,  Jacque,  Le  Prince,  Claude  Gellée,  Paysage 
coupé  par  une  rivière  1060  fr.,  Nattier,  Pillement, 
Poussin  (24  n®*),  Hubert  Robert,  G.  de  Saint- Aubin, 
Watteau  — Produit  113.500  fr. 
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Jules  GERBEAU  (t  1'j06),  ;uici(Mi  ;i(lmiuisli’;i- 
teur  dos  Magasins  du  Hou  Maroliô,  Paris. — 
Kstampos. 

(’.ol  aiiiatiMir  rt’iiiiit  avor  iiii  (l(‘lical 
sontinuMil  arlisti<|M('  imo  U'ile  colU'ctioii 
d'estainiK's,  tontes  de  ennditioii  irré- 
proelialile.  Kl  le  eonteuait  surtout  des 
116  5 estampes  en  noir  et  en  eonlenrs  de  l’éeole 
rouge  française,  des  XVIll®  et  .XlXe  siéeles,  de 

verso  ti'és  beaux  spécimens  de  l'éeole  anglaise 

dn  XVIlIe  sièele,  et  (jnebines  pièces  des 
écoles  antérieures.  Il  s'était  vit(‘  arrêté 
dans  cette  dernière  voie,  ell'rayé  di;  voir 
/ on  elle  le  méiu'rait.  Les  modernes  furent 
/ ainsi  pins  considérés.  .\vcc  ses  lielles 
estampt'set (inel(|ues  tableaux,  .M. (ierbean 
avait  une  importamte  collection  d'objets 
chinois  et  Ja|)onais.  Il  demeurait  rue 
recto  l’onssin.  ( tntre  la  vente  ci-dessous,  d'autres 
eurent  lieu  aux  dates  sui  van  tes  : iiO  avril — 
Il  mai  ItlOH,  objets  d'art  et  curiosités  de 
la  Chine  et  europt'-ens,  porcelaines,  matières  dures, 
émaux  cloisonnés,  faïences  orientales,  tapisseries  (expert 
Mannheim),  produit  Ilot). 370  fr.,  — 18  mai  1008, 
Tableaux,  atiuarelles,  dessins,  pour  la  plupart  modernes 
(expert  Kéral),  proiluit  102. 512  fr.,  — 2-3  juin  1008, 
lironzeset  meubles (ex|«u't  Mannheim  ),  produit  34.007  fr. 

L'usage  dont  l'amateur  lit  de  son  second  cachet  de 
collection  (n®  TlOO),  en  l'apposant  au  recto  de  ses 
estampt's,  en  rouge,  au  lieu  de  le  mettre  au  ver.so  a 
été  justeniei\t  critiqué.  Le  premier  cachet  (i\®  1105) 
a été  peu  enqjloyé. 

VENTES  : I.  1908,  12 — 15  mai,  Paris  (expert  Dan- 
los).  Gravures  des  XVII®  et  XVIII®  siècles.  Le 
XVIII®  français  y dominait.  De  maîtres  antérieurs 
nous  n’avons  à mentionner  que  quelques  pièces  de 
Drevet,  Dürer,  Claude,  Nanteuil  (Pompone  de  Bel- 
lièvre  480  fr.),  Rembrandt  (Mendiants  à la  porte 
d’une  maison,  1''  ét.  japon,  1750  fr.).  L’attrait  de 
la  vente  résidait  dans  les  œuvres  par  et  d’après  Alix, 
Bartolozzi  (Jane  Countess  of  Harrington  and  her 
children,  av.  1.  1.,  en  couleurs,  9200  fr..  Lady  Smith 
and  her  children,  en  couleurs,  5600  fr.),  Baudouin 
(riche  série,  e.a.  Le  Chemin  de  la  Fortune,  par 
Voyez,  av.  1.  L,  1460  fr..  Le  Coucher  de  la  Mariée 
par  J.  M.  Moreau  et  Simonet,  trois  épr.  av.  t.  1., 
ensemble  12.100  fr.,  L’enlèv.  nocturne,  par  Ponce, 
av.  1.  L,  1500  fr.,  Le  Lever,  par  Massard,  av.  1.  L, 
1920  fr.),  Boillj',  Boucher,  Chardin,  Daumier,  De- 
bucourt  (belle  et  nombreuse  série,  e.a.  Les  deux  Bai- 
sers, en  couleurs,  4950  fr..  Le  Menuet  de  la  Mariée 
et  La  Noce  au  Château,  en  couleurs,  8900  fr..  L’oi- 
seau ranimé,  en  couleurs,  8100  fr.,  La  Promenade  de 
la  Galerie  du  Palais-Royal,  en  couleurs,  2500  fr.. 
Heur  et  malheur  et  L’Escalade,  en  couleurs,  5000  fr., 
La  Rose  et  la  Main,  id.,  4200  fr. , La  Rose  mal  dé- 
fendue, id.,  4100  fr.,  La  Promenade  publique,  av. 
1.  L,  en  couleurs,  5200  fr.),  Demarteau,  Descourtis, 
W.  Dickinson  (Elisabeth  Taylor  4000  fr.),  Fragonard, 
Freudeberg  (Le  Petit  jour,  par  de  Launay,  1950  fr.), 
V’.  Green  (Miss  Sarah  Campell,  av.  1.  L 5000  fr.), 
Greuze  (La  laitière,  par  Levasseur,  av.  L 1.,  1320  fr.), 
Hoppner  (Sailor  Girl,  par  W.  Ward,  en  couleurs, 
3000  fr.),  Huet,  Janinet  (Marie-Antoinette,  en  cou- 
leurs, 2010  fr.,  Nina,  d’après  Hoin,  id.,  1600  fr..  Les 
comédiens  comiques  et  Les  Rendé-vous  comiques, 
d’après  Watteau,  1710  fr.),  Lasinio  (Portrait  de  Da- 
goty,  en  couleurs,  1910  fr.),  Lavreince  (Ah  ! Laisse- 
moi  donc  voir,  par  Janinet,  en  couleurs,  1469  fr.. 
L’assemblée  au  concert  et  L’assemblée  au  salon, 
par  Dequevauviller  2060  fr.,  L’Aveu  difficile,  en 
couleurs  et  av.  t.  1.,  3500  fr..  Le  Billet  doux,  av. 


I.  1.,  et  Qu’en  dit  l’abbé,  épr.  avec  les  armes,  ensem- 
ble 4700  fr..  Les  trois  Sieurs  et  Grâces  parisiennes, 
en  couleurs,  5750  fr..  L’indiscrétion,  av.  t.  1.,  en  cou- 
leurs, 4440  fr. , Jamais  d’accord  et  Le  serin  chéri,  en 
couleurs,  3510  fr.).  Le  Blon  (Cardinal  Fleury,  en 
couleurs,  2000  fr.),  J.  de  Longueil  (Les  Dons  impru- 
dents, Le  Retour  à la  vertu,  2 pièces,  6600  fr.),  Mor- 
land  (St.  James’  Park  et  Tea  Garden,  en  couleurs, 
3700  fr.),  les  St.  Aubin,  A.  Sergent  (Il  est  trop  tard, 
1789,  en  couleurs,  1710  fr.),  Taunay  (Foire,  Noce, 
Rixe,  Tambourin,  4 pièces  en  couleurs,  2950  fr.).  — 
Produit  320.413  fr. 

IL  1908,  25 — 27  mai,  Paris  (expert  Strolin).  Estam- 
pes modernes.  Bracquemond,  Chahine,  Corot,  Dau- 
bigny,  Daumier,  Fantin-Latour,  Gaillard  (L’homme 
à l’œillet,  épr.  d’essai,  850  fr.),  Seymour  Haden 
(Thames  fishermen,  1>'  ét.,  bistre  800  fr.,  Egham, 
!'■  ét.  730  fr.),  Isabey,  Jacque  (La  Bergerie,  épr. 
d’essai,  570  fr.),  Legros,  Leheutre,  Lepère  (riche  sé- 
rie, le  plus  haut  prix  pour  Le  Sti-yge  de  Notre-Dame, 
bois,  360  fr.),  série  remarquable  des  eaux-fortes  de 
Meryon  (Le  Stryge,  épreuve  avec  les  vers,  papier 
verdâtre,  2800  fr..  Le  Petit  Pont,  japon,  avant  C.  M. 
et  avec  dédicace,  2200  fr. , le  même  avec  C.  M.  pa- 
pier verdâtre,  1950  fi-..  Rue  des  Mauvais  Garçons, 
papier  bleuâtre,  2000  fr..  Tour  de  l’Horloge,  japon, 
avant  C.  M.,  2050  fr..  Rue  Tixéranderie,  épreuve 
d’essai  sur  japon,  2500  fr.,  la  même  sur  papier  ver- 
dâtre 1900  fr.,  St.  Etienne-du-Mont,  avant  C.  M., 
japon,  1450  fr..  Pompe  Notre-Dame,  papier  verdâtre, 
1950  fr.,  Pont-Neuf,  avant  les  vers,  papier  verdâtre, 
2000  fr. , Pont-au-change,  épr.  d’essai  sur  papier  ver- 
dâtre, 3100  fr.,  L’Abside  de  Notre-Dame,  avec  le 
nom,  la  date  et  l’adresse,  papier  ancien,  5700  fr.). 
Millet  (beaucoup  de  pièces,  e.  a.  Paysan  rentrant  du 
fumier,  D ét.,  papier  ancien,  800  fr..  Grande  ber- 
gère, D ét.,  inscription  manuscrite,  760  fr..  Départ 
pour  le  travail,  2®  ét.,  sur  chine  volant,  740  fr.), 
Raffet,  Rodin,  Whistler  (belle  série,  e.  a.  Little  Ve- 
nice,  épreuve  signée,  1350  fr..  Riva,  id.,  780  fr.,  San 
Biagio,  id.,  1200  fr..  Nocturne  Palaces,  D ét.,  avant 
le  mon.  gravé,  4200  fr.,  Balcony,  signée,  1520  fr.,  et 
plusieurs  lithographies),  et  enfin  une  suite  remarqua- 
ble des  eaux-fortes  de  Zorn  (e.  a.  Rosita  Mauri, 
D ét.,  P250  fr.,  Renan.  D ét.  japon,  1100  fr.,  M”® 
Dayot,  japon,  820  fr.  et  même  prix  pour  la  Valse). 
— Produit  139.078  fr. 
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Mari|uc  non  iilentiliéc,  vraisembla- 
blement celle  d'un  marchand  d'estampes, 
rencontrée  sur  des  portraits  anglais  en 
manière  noire. 


G.  J.  SCHMIDT  (1742 — 1801),  courtier  (»XYa- 
remii;ikler«),  Haiiibourg.  — Dessins. 

Gerhardt  .loachim  Schmidt  possédait 
une  collection  de  dessins  dont  .1.  Th. 
Prestel  reproduisit  30  feuilles  par  la 
gravure,  publiées  dés  1779  par  Artaria 
& Co.  â Vienne  sous  le  titre  : Dessins 
des  meilleurs  peintres  des  Pays-Bas, 
d'Allemagne  et  d' Italie  du  Cabinet  de 
Monsieur  Gérard  Joachim  Schmidt  à 
Hambourg.  Son  fils,  portant  les  mêmes 
prénoms,  né  en  1780  et  mort  en  1868,  (|ui  continua  le 
métier  du  père  et  est  plus  particuliérement  désigné 
comme  courtier  en  produits  russes,  parait  avoir  con- 
servé la  collection  de  dessins  pendant  un  certain 
nombre  d'années  après  la  mort  de  son  père.  Cette 
collection  provenait  en  partie  suivant  le  catalogue  de 
la  vente  de  1818.  d'un  autre  collectionneur  ham- 
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lH)ur!;i'ois,  ilii  nom  do  1’.  II.  Skmgliii.  SL-limidl  avilit 
aussi  l'olloi'tioiiiié  les  estampes. 

Kagaii  (22t))  le  confond  avec  un  autre  amateur 
du  nom  de  Schmidt,  avocat  à Kiel.  Celui-ci  [wssédait 
une  collection  nombreuse  d’estampes  et  un  cabinet 
de  tableaux  (ventes  1822,  1823  et  1825). 

VENTES  : 1. 1802, 18  novembre,  Hambourg.  Estampes. 

11.  1818,  K)  novembre,  Hambourg.  Dessins. 


Marque  non  identifiée,  rencontrée 
sur  des  estampes  des  XVe  et  XVI« 
siècles. 


„G0TTFRIED  KELLER  STIF- 
TTJNG”,  Berne.  — Sur  les 
feuille.s  actiuises  par  cette 
Société  et  déposées  au  Musée 
de  Berne. 


Dr.  G.  L.  LAPORTE,  médecin, 
vit  à New-York.  — Estampes 
et  caricatures  sur  la  médecine. 


J.  LIGAUD-GARAUBY  (t  vers  1895),  com- 
merçant en  dentelles,  Paris.  — Estampes 
du  XVIll®  siècle  et  eaux-fortes  de  Kops. 

Jules  Ligaud,  qui  avait  pris  le  nom 
de  Garauby  de  sa  maison  de  com- 
merce, était  installé  au  Boulevard 
Haussmann.  Il  fut  l’un  des  premiers 
à rechercher  les  sujets  gracieux  du 
XVIII®  siècle  en  couleurs  et  se  spé- 
cialisa aussi  dans  les  portraits  et  les 
gravures  de  mode.  Les  eaux-fortes 
de  Rops  ont  dû  former  une  autre 
section  de  sa  collection,  mais  elles 
ne  figurent  pas  dans  sa  vente  après  décès. 

La  marque,  qui  servit  surtout  pour  les  Rops,  est 
généralement  appliquée  partie  sur  la  marge  infé- 
rieure de  l’estampe  et  partie  sur  la  monture.  Ainsi, 
quand  on  trouve  une  estampe  de  cette  collection  sans 
monture,  on  ne  voit  que  la  moitié  de  la  marque. 

VENTE:  1899,  20 — 24  mars,  Paris  (expert  Rapilly). 
Estampes  des  écoles  française  et  anglaise  du  XVIII® 
siècle,  en  noir  et  en  couleurs,  portraits  à la  manière 
noire  d’après  Reynolds,  Hoppner,  Peters,  J.  R. 
Smith,  Ward,  etc.  879  n®®.  On  remarque:  une  im- 
portante série  de  portraits  d’Alix,  Bartolozzi,  Bau- 
douin (32  n®®),  L.  Boilly,  L.  M.  Bonnet,  d’après  Bou- 
cher par  Demarteau  et  autres,  Caresmes,  Debucourt 
(Les  deux  baisers  920  fr.,  La  Promenade  de  la  Gale- 
rie du  Palais  Royal  1120  fr.),  Fragonard,  Freude- 
berg.  Gauthier  Dagoty  (la  Comtesse  Du  Barry  et  son 
négrillon  Jamore,  en  noir,  900  fr.),  H.  D.  Hamilton, 
Hoppner  («Mrs.  Benwello  1850  fr.,  «Mrs.  Gwjmn» 
455  fr.,  «Sophia  Western»  515  fr.,  «Sallad  Girl», 
par  Ward,  2200  fr.),  Huet  (œuvre  important),  Jani- 
net,  Lavreince  (38  n®®).  Moreau  le  jeune,  Morland 
(«Délia  in  the  country»,  par  Smith,  1450  fr.),  Peters, 
Schall,  J.  R.  Smith  («à  Loisir»  1788,  700  fr.,  «What 
you  will»  605  fr.),  les  quatre  planches  de  Descourtis 
d’après  Taunay  980  fr.,  Wheatley. 
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Rev^  G.  L.BLAKE  (2e  moitié  du  XiX®  siècle), 
aumônier  de  la  marine  an- 
Ç J glaise.  — Portraits  gravés. 

« Le  Révérend  George  Leigh  Blake 

avait  réuni  une  collection  embras- 
sant les  portraits  de  musiciens,  gé- 
néralement en  manière  noire,  les 
portraits  français  au  burin  par  Brevet, 
Edelinck  et  leur  école.  Commencée 
en  1879  elle  fut  dispersée  en  trois  ventes  entre  1905  et 
1914.  .Ses  livres  furent  vendus  chez  Sotheby  à Londres 
le  21  mai  1919. 

Voir  son  autre  paraphe,  n®  1138. 
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Marque  non  identifiée,  relevée  sur 
des  estampes  anciennes. 
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G.  MAUBAN  (1843—1908),  banquier,  Paris. 
— Estampes  et  dessins  anciens  et  modernes. 

Georges  Mauban,  né 
à l'aris,  lit  son  nota- 
riat et  s'occupa  en- 
suite de  banque.  H 
était  membre  du  con- 
seil d’administration 
de  plusieurs  établisse- 
ments financiers,  dont 
la  Caisse  Commerciale 
de  Paris.  H forma  une 
bibliothèque  (avait  un 
ex-libris)  et  unecollec- 
tion  d’estampes  et  des- 
sins anciens  et  mo- 
dernes. Parmi  les  es- 
tampes on  remarquait 
quelques  bonnes  pièces 
du  XVI Ile  siècle,  des 
Cbarlet  et  des  Raffet,  et  dans  les  dessins  des  feuilles 
d’Andrieux,  Rerchère,  Corot,  Gavarni,  Larni,  etc.,  et 
un  ton  ensemble  de  dessins  d’ornements,  actuellement 
dans  la  collection  de  son  fils  .André  Mauban  (voir  au 
n®  100).  Georges  Mauban  était  membre  de  la  Société 
de  Propagation  dos  Livres  d’Art.  Après  son  décès  (à 
Paris),  ses  livres  pass<’*rent  en  vente  en  décembre  1908 
ou  janvier  1909,  et  ses  estampes  et  dessins  en  mars  1909 
(voir  ci-dessous). 

Les  marques  reproduites,  que  l’amateur  n’a  pas 
apposées  systématiquement  sur  toutes  les  pièces  de 
sa  collection,  se  rencontrent  parfois  seules,  ou  accom- 
pagnées de  l’abeille  reproduite  au  n®  2820,  quelquefois 
aussi  accompagnées  d’un  numéro  d’ordre  avec  une 
date,  au  crayon. 

VE.NTE:  1909,  29  mars,  Paris  (expert  Geolfrey  frè- 
res). Estarnpies  et  dessins  anciens  et  modernes.  140  n®s 

dont  75  pour  les  estampes,  les  autres  pour  les  dessins. 


Marque  non  identifiée,  rencontrée 
sur  des  dessins  anciens. 


Georg  Màder  (ver.s  ICOO),  peiii- 
tfe-verrier  suisse.  — Sur  des 
dessins  de  vitraux  d’autres 
maîtres  suisses. 


G.M 

1176 

à la  plume 

CA{ 

1177 

é la  plume 


1174 


GM 

117  5 violet,  verso 
parfois  sur  la  monture 
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GM 


GNDS 


G.  F.  MORIN  (1809— I88G),  poiiiliv,  Koiieii. 

— EslainiH's  ot  dossiiis. 

('iiislav(>-l-'raiu;ois  Morin,  n«  à 
Uouoii,  olovo  (le  Do  CliaunionI 
ot  Lo()i\  Co^niot,  (lol)iita  aux 
Salons  on  18159  ot  oontinna  par 
la  snito  sos  onvois,  niais  assez 
iiToynlioroinont  (sujets  liiston- 
([iios  ot  ilo  ;(onro).  Nomino  di- 
reotonr  do  l'Aoadéinio  do  dossin 
ot  do  pointnro  do  Uonon  on  18,08  ot  oonsorvatonr  du 
Mnsdo  do  lloiion  on  18l),5.  Il  ost  lo  pdro  d’Knj'dnie 
Morin,  pins  tard  .M'”e  Dannontior  (Rouon  1897  — 
Paris  1874),  très  oonnno  [ninr  si's  ininiatnros  et  ses 
boanx  dessins.  (1.  .Morin  jiossodait  une  collootion  do 
inonlilos,  taliloaux,  dessins,  pravuros  et  litlioj>Tapliies, 
d'alHirii  oonservoo  apres  son  dooos,  dans  sa  maison  do 
la  rno  Jonvonet,  par  I nno  do  ses  lilles  onooro  vivante, 
|inis  dis[H'rsoe  on  vente  pnldiijne,  les  20  et  90  avril 
1010.  La  vonto  ont  lien  dans  la  maison  même  do 
.Morin. 


\ / 
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•Marque  non  identifiée. 


G.  MÜHLBACHER  (f  ^906),  carrossier,  Pa- 
ris. — Dessins  et  estampes  du  XYIII®  siècle. 
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violet 


Comme  collectionneur  de  dessins  et 
d’estampes,  cet  amateur  au  goût  fin 
s’est  borné  à l’école  française  du  XVIII® 
siècle. 

Henri  Lacroix,  le  marchand  du  25 
quai  Voltaire  (décédé  en  1893)  fut  son 
fournisseur  préféré.  A plusieurs  repri- 
ses Mühlbacher  épura  sa  collection  en 
faisant  passer  dans  de  nombreuses  ven- 
tes anonymes,  par  les  soins  de  l’expert 
Danlos,  les  pièces  qu’il  ne  jugeait  pas  dignes  de  res- 
ter dans  ses  cartons.  S’intéressant  de  plus  en  plus 
aux  dessins,  il  finit  par  se  consacrer  exclusive- 
ment à ce  goût,  et  se  dessaisit  de  ses  estampes,  dans 
une  vente  qui  eut  lieu  en  1881,  à l’occasion  de  la- 
quelle Thibaudeau  notait:  »I1  a conservé  ses  dessins 
et  racheté  dans  la  vente,  à titre  de  souvenir,  cinq 
pièces  pour  les  encadrer.»  Il  collectionna  aussi  les 
tableaux  de  la  même  école,  puis  des  tableaux  moder- 
nes, et  les  objets  d’art  du  XVIII®  siècle.  En  1899  il 
fit  vendre  à la  Galerie  Petit  une  partie  de  sa  collec- 
tion et  le  reste  passa  en  vente  après  sa  mort,  en  1907. 
A ses  deux  ventes  qui  produisirent  1.726.700  fr.  et 
1.237.491  fr.,  on  se  disputa  les  superbes  gouaches  et 
dessins  de  Boucher,  Baudouin,  Fragonard,  Hoin,  La- 
vreince,  etc.  à de  très  grands  prix. 

Ses  dessins,  tous  encadrés,  ne  portaient  pas  de 
marque.  Il  est  possible  que  la  même  marque  existe 
en  plus  grand. 


VENTES  : I.  1881,  28  février — 5 mars,  Paris  (ex- 
perts Danlos  fils  et  Delisle).  Estampes  du  XVIII® 
siècle,  très  belle  collection  vendue  sous  les  initiales 
G.  M.  Cette  vente  était  l’une  des  premières  à mar- 
quer l’intérêt  grandissant  pour  les  estampes  du 
XVIII®  siècle  et  la  hausse  sensible  dans  les  prix  qui 
en  résulta.  Tous  les  meilleurs  maîtres  y étaient  re- 
présentés, très  souvent  par  des  exemplaires  rarissimes, 
avant  la  lettre  ou  en  épreuves  d’essai,  et  toujours  en 
épreuves  choisies  avec  le  plus  grand  soin.  1158  n°®. 
Baudouin  (55  pièces,  les  meilleures  entre  200  et 


500  fr.,  mais  le  Coucher  de  la  Mariée,  eau-forte  pure 
2015  fr.,  la  même  av.  I.  1.  1220  fr.,  le  Lever,  par 
Massard,  eau-forte  pure  745  fr.),  Boilly,  Borel,  Bou- 
cher, Ch<alle  ou  Schall,  Chardin;  superbe  série  de 
Debucourt  (97  n®®  réalisant  ensemble  28.146  fr..  Les 
deux  Baisers  av.  t.  lettre  3000  fr..  Promenade  du 
Palais  Royal  1575  fr..  Les  Compliments,  en  1'  ét.  et 
les  Bouquets,  en  2"  ét.  3000  fr.,  La  Rose  et  la  Main 
2200  fr.,  La  Croisée,  H ét.  805  fr.,  Frascati,  av.  t.  1. 
1000  fr.),  Eisen,  de  Fragonard  un  œuvre  important 
(l’Escarpolette,  à l’eau-forte  pure  1000  fr.,  les  Figu- 
res des  Contes  de  La  Fontaine  pour  l’édition  Didot, 
épr.  d’essai  ou  de  choix,  adjugées  à différents  ama- 
teurs, réalisèrent  ensemble  10.096  fr.),  les  séries  de 
Freudeberg  et  de  Moreau  le  jeune  pour  le  Monument 
du  Costume,  celle  de  12  pl.  de  Freudeberg  av.  les 
nos  4000  fr.,  les  2 de  Moreau  avec  A.  P.  D.  R.  2450 
et  3200  fr.,  Greuze  (15  pl.,  les  plus  belles  400  à 
450  fr.  et  La  Cruche  cassée,  av.  t.  1.  1401  fr.).  Série 
de  36  n“®  sur  les  Incroyables,  Janinet  (Marie-Antoi- 
nette, av.  t.  1.  et  avec  l’encadr.  mobile  2850  fr.,  et 
Nina,  d’après  Hoin,  av.  1.1.  3550  fr.,  d’après  La- 
vreince  (dont  l’amateur  possédait  plusieurs  gouaches 
originales,  qui  passèrent  dans  ses  ventes  postérieures 
et  obtinrent  entre  13.000  et  30.000  fr.)  96  n°®,  dont 
plusieurs  estampes  célèbres,  les  plus  belles  de  700  à 
1200  fr.  et  l’Aveu  difficile,  par  Janinet,  à la  robe 
lilas,  av.  t.  1.  unique,  3000  fr.  (rachetée,  l’estampe 
n’existe  peut-être  plus),  Leprince.  Puis  G.  de  St. 
Aubin  et  A.  de  St.  Aubin  (La  Baronne  de  . . . et 

Adrienne  Sophie,  Marquise  de av.  t.  1.,  ét. 

non  décrit  3000  fr. , Le  Bal  paré  et  Le  Concert  av. 
t.  I.  et  l’encadr.  12.000  fr.),  la  série  des  4 feuilles 
d’après  Taunay  par  Descourtis,  av.  t.  1.  2605  fr., 
Vanloo,  Watteau  (l’Enseigne,  av.  t.  1.  et  quelques 
travaux  950  fr.),  etc.  Dans  l’école  anglaise  : F.  G. 
Byron,  R.  Earlom,  T.  Fiye,  Rowlandson,  J.  R. 
Smith.  — Série  de  87  n°“  de  portraits,  dont  plusieurs 
rares  de  Marie-Antoinette.  — Produit  258.000  fr. 

II.  1912,  18  mai,  Paris  (expert  Loys  Delteil). 
Pièces  sur  la  carrosserie.  1914  n°®. 


Marque  non  identifiée. 
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N.  GOENEUTTE  (1854—1894),  peintre  et 
graveur  français.  — Sur  ses  propres  ouvrages. 

Norbert  Cioeneutte  a partienlière- 
ment  cherché  à traduire  dans  son 
œuvre  Paris  et  la  Parisienne.  Elève 
de  Pils,  il  débuta  an  Salon  en  1876. 
ITi  des  organisateurs  des  expositions 
des  Peintres-Cîravenrs.  (Envre  gravé 
de  prés  de  200  planches. 

VENTE:  1897,  0 décembre,  Paris 
(Hôtel  Drouot).  Atelier;  tableaux  et 
dessins.  Maigre  résultat;  4000  Ir.  [wur  82  nos. 


„REALE  GABINETTO  delle  STAMPE”  (Ca- 
binet royal  d’Estanipes),  Palais 
^ Corsini,  Rome.  — Estampes  et 

® dessins. 


Pour  les  feuilles  de  petit  format 
et  pour  celles  dont  la  composition 
ne  so.itfre  pas  la  grande  marque. 
Voir  cette  dernière  au  n®  1057. 
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G OPITZ  (1775—1841),  peintre  et  graveur 
lioliéniien. 

George  lininaniiel  Opitz,  né  à 
Prague,  fut  peintre  de  genre  et  de 
[lortraits,  ainsi  que  graveur.  Klève 
de  Casanova  à Dresde.  Kn  1818  il 
se  rendit  à Paris,  accompagnant  la 
duchesse  de  Courlande.  Travailla 
plus  tard  à Altenhurg  et  Heidelberg 
et  mourut  à Leipzig. 

\ons  ne  saurions  dire  si  la  mar- 
à sec  que  était  réservée  pour  ses  propres 

gravures,  ou  si  elle  fut  aussi  apposée 
sur  des  estanqies  (pi'il  a |ieut-étre  collectionnas. 

P.  GELLATLY  (1831  — 1912),  avoué  (“solici- 
lur”),  Ksse.v  et  Londres.  — Estampes  an- 
ciennes. 

Peter  Gellatly  passa  la  majeure  partie 
Je  sa  vie  au  village  de  Loughton  en 
Essex  et  ne  vécut  à Londres  (pie  pendant 
ses  15  dernières  années.  Il  s’intéressa 
1185  toujours  vivement  aux  b(xtux-arts.  La 
bleu  011  noie  collection  d’estampes  anciennes  qu’jl 
\eiso  réunit  fut  formée  principalement  par  des 
acquisitions  à Londres,  mais  il  acheta 
aussi  sur  le  continent.  — Sa  marque  ne  figure  que 
sur  une  partie  do  ses  estampes. 

VENTE:  1911,  13 — 18  mai,  Stuttgart  (direction 
11.  G.  Gutekunst).  Vente  inumrtante  d’estampes  an- 
ciennes, qui  comprenait  aussi  des  pièces  de  la  collection 
G.  E.  Baxter.  Belles  séries  des  gravures  de  Durer 
et  des  eaux-fortes  de  Rembrandt,  estampes  allemandes 
et  italiennes  des  XV'e  et  XVfe  siècles.  Des  21ü  nos 
de  Durer  seulement  2 ne  provenaient  pas  de  Gellatly; 
on  vendit  de  ce  maître  la  Vierge  œuronnée  par 
deux  anges  1110  M.,  St.  Hubert  2000  M.,  une  épreuve 
rare  du  Ir  ét.  de  la  Grande  Eortune  12.50  M.  et  la 
Vierge  avec  l’Enfant  et  plusieurs  anges,  bois,  coll. 
Cornill,  112')  M.  Des  Rembrandt  presque  tous  h-s 
plus  beaux  n’étaient  pas  de  Gellatly,  excepté  toutefois 
la  Présentation  au  temple,  elfet  de  nuit  22110  M., 
et  la  Petite  Tombe  2700  M.  Puis  Lucas  de  Leyde 
(71  nos,  tous  de  G.,  dont  David  devant  Saiill250M  ), 
Aldegrever,  Altdorfer,  Beliam  (77  nos  Je  Hans  S.  B.), 
Binck,  Burgkmair,  Schongauer,  Callot  et  comme 
italiens  da  Brescia,  Baldini  (Planète  Mars,  P.  64, 
1400  M.  et  Luna,  P.  07,  1510  M.),  et  Marc  Antoine 
(Ronde  d’Enfants,  B.  217,  1200  M,).  Catalogue  de 
1359  nos;  aucun  des  nos  avant  95,  et  apivs  1 100,  ne 
provenait  de  Gellatlv.  — Produit,  avec  la  collection 
Baxter,  111.213  M.' 

G.  POLITZER  (lté  eii  1874),  banquier,  chef 
(le  la  maison  Politzer,  Rosenberg  <k  Cie,  vit 
à Ru(lap('st.  — E.stampes. 

Gezà  Politzer  possède,  outre  sa 
collection  de  tabh-aux  anciens  et 
modernes,  une  réunion  impor- 
tante de  portraits  de  femmes,  en 
lithographie  colorif-e  (Kriehnlx-r, 
Eybl,  Kaiser,  Grévedon,  I)ev('-ria, 
etc.),  puis  des  estampes  des  écoles 
franc-aise  et  anglaise  du  XVHle 
sic'-cle,  ainsi  que  des  miniatures 
de  ce  sh'-cle  et  du  suivant.  La 
collection  des  lithographies  à été  commencée  en  1902 
à l’instigation  d’un  parent  du  collectionneur,  le  Prof. 
.\.  Politzer  de  Vienne  (n®  2741). 
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G.  PETITDIDIER  (né  ver.s  1805),  inclu.slriel, 
vit  à Enghien,  |)rès  Paris.  — Estampes  et 
dessins  modernes. 

Georges  Petitdidier  est  propriétaire 
d’une  grosse  entreprise  de  teinturerie 
qui  a des  succursales  dans  tout  Paris. 
Il  a commencé,  il  y a quelque  vingt 
ans,  une  collection  d’estampes  moder- 
nes, remarquable  par  la  qualité  des 
épreuves.  Tous  les  meilleurs  maîtres  y 
sont  représentés,  e.a.  Meryon  et  Whist- 
1er  par  des  œuvres  superbes.  L’amateur 
prit  ensuite  le  goût  des  dessins,  et  se  sépara  d’une 
partie  de  ses  estampes  (voir  la  vente  ci-dessous)  ; il 
possède  aussi  une  galerie  de  tableaux. 

VENTE  : 1913,  19  avril,  Paris  (expert  Loys  Del- 
teil).  Estampes  modernes,  vente  faite  sous  l’initiale 
P.,  240  n“s.  Très  bel  ensemble,  épreuves  de  choix  : 
Corot,  eaux-fortes,  autographies  et  verrographies, 
52  n°®  e.a.  Saules  et  peupliers  blancs  (30)  880  fr., 
Fantin-Latour,  33  n“®  e.a.  le  Bouquet  de  Roses, 
B ét.,  dédicace  1850  fr..  Nuit  de  Printemps,  épr. 
sign.,  coll.  Gerbeau  911  fr.,  Forain,  ensemble  de  29 
lithographies,  toutes  en  très  belles  épreuves  31.500  fr. 
(à  Strôlin),  le  Retour  de  l’Enfant  Prodigue  (47) 
1050  fr.,  E.  Isabey,  de  Retour  au  Port,  grande  pL, 
avec  les  croquis  620  fr.,  Toulouse-Lautrec,  47  n“  e.a. 
i-ia  Grande  Loge,  épr.  sign.  et  timbr.  4450  fr.,  la 
Loge  (Faust)  900  fr.,  Legros,  16  n°“  e.a.  Le  Cardinal 
Manning  (43)  av.  la  réduction  de  la  pl.  1450  fr..  Pro- 
cession dans  une  Eglise  espagnole,  épr.  d’ét.,  850  fr., 
les  Bûcherons,  B ét.  2000  fr.,  Millet,  10n°“e.a.  Pay- 
san rentrant  du  Fumier,  B ét.,  1900  fr..  Les  Glaneu- 
ses, B ét.,  2700  fr..  Le  Départ  pour  le  travail,  2®  ét. 
coll.  Giacomelli  et  Gerbeau  1800  fr.,  Raffet,  Retraite 
du  Bataillon  Sacré  700  fr.,  Rodin,  Victor  Hugo  de 
trois  quart.s,  2<>  ét.  2600  fr.,  V.  Hugo  de  face,  2«  ét. 
1500  fr.,  Rops,  8 no-’  e.a.  Planche  d’ensemble  : Jan 
Vandyrendonck  (491)  1400  fr.  — Produit  93.770  fr. 

G.  PLACH  (t  1885),  marchand  d’art,  Vienne. 

— fistampes  et  dessins. 

Georg  Plach  était  l’un  des  pre- 
miers experts  viennois  de  son  temps, 
grâce  aux  connaissances  qu’il  avait 
acquises  par  lui-même  en  diverses 
branches  des  arts,  grâce  aussi  à la 
sûreté  de  son  coup  d’œil  et  à la  déli- 
catesse de  son  goût.  Il  était  en  rap- 
ports avec  les  collectionneurs  les 
plus  connus  de  sa  ville  et  a beaucoup 
contribué  à enrichir  les  collections 
des  trois  frères  Rothschild,  la  galerie 
Gsell,  etc.  Il  était  lui-même  collectionneur  et  possé- 
dait en  dehors  de  ses  tableaux,  dont  plusieurs  ita- 
liens, une  belle  série  de  dessins  et  aquarelles,  surtout 
de  l’école  viennoise  (R.  Alt,  Kriehuber,  Pettenkofen). 
Il  laissa  aussi  une  belle  bibliothèque  et  une  collection 
d’objets  d’art. 

VENTES  : I.  1861,  1 — 2 mai,  Paris  (experts  F. 
Petit  et  Dhios).  Tableaux  et  dessins,  anciens  et  mo- 
dernes. 117  n““.  Parmi  les  dessins  modernes  (37  n®’) 
citons  : Decamps  (6  dessins  ou  aquarelles),  P.  Dela- 
roche,  Pettenkofen  (15  n“®),  Raffet  (7n°“),  Schroedel, 
et  parmi  les  anciens  (10  n®“)  : D.  Maas,  P.  Gaspari, 
A.  Canaletto  (4  vues  de  Venise,  à Tencre  de  chine  et 
plume). 

II.  (apiès  décès)  1885,  9 décembre,  Vienne  (direc- 
tion C.  J.  Wawra).  Tableaux,  antiquités,  miniatures, 
dessins,  aquarelles. 
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G.  F.  K.  PARTHEY  (179S  — 
1872).  ardu'oloffiu',  [iliilolugue. 
el  lild’aire,  J5orliii.  — Kstam- 
pes  (te  llollar. 

Voir  au  n®  20 1 i . 


Gust.  PELLET  (I85‘)— 1919),  tktiteur,  Paris. 
— Sur  ses  édilioiis. 
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Gustave  l’ellet,  d'alwril  (Juai  Vol- 
taire, puis  rue  le  l’eletier  ôl,  (>tait 
éditeur  de  livres  et  d'estampes  d('- 
puis  1887.  Propriétaire  des  droits 
artisticpies  de  Félicien  Kops,  il  a 
édité,  d'apr('s  les  jdus  ladies  aquarelles, 
ou  dessins  et  fK'intures  de  cet  artiste, 
une  centaine  de  planches  en  noir 
et  en  couleurs,  la  plupart  gravées 
par  Albert  liertrand.  En  collalxtra- 
tion  avec  l'éditeur  Floury  il  a encore 
publié  un  volume  sur  Uops,  texte 
par  Itamiro  (Eug.  Rodrigues).  Mais 
l’ellet  est  surtout  l'éditeur  attitré,  et 
le  seul,  des  œuvres  de  Louis  Legrand, 
dont  il  a,  le  premier,  compris  le 
talent.  Outre  ses  gravures  et  litho- 
graphies, il  a pidjlié  trois  volumes 
illustré's  par  cet  artiste,  à savoir  Le 
Livre  d'Heures,  La  Faune  Pari- 
sienne, et  Poèmes  à l'Eau-forte.  Ce 
derni(>r  ouvrage,  le  plus  im[)ortant 
de  tout  l'œuvre  de  Legrand,  a paru 
en  juillet  1914.  Enfin  Pellet  est  le 
premier  éditeur  des  lithographies  en 
couleurs  de  Toulouse-Lautrec;  il  a 
édité  vingt  œuvres,  les  plus  célèbres 
de  cet  artiste,  les  premières  datant 
de  1892.  Vers  cette  époque  il  a éga- 
lement édité  les  premières  lithogra- 
phies en  couleurs  de  Georges  Redon, 
de  Signac,  de  Luce,  d’.Anquetin,  etc. 
Mort  à Paris. 

Des  marques  ci-contre  les  quatre 
premières  figurent  sur  les  estampes 
publiées  par  lui.  La  cimpiiéme  re- 
présente le  parajihe  de  Pellet;  il  se 
trouve  sur  toutes  ses  éditions  im- 
primées sur  papier  de  chine,  comme 
les  Courses  de  Taureaux  de  Liinois,  et  parfois  aussi  à 
l'encre  sur  des  éditions  imprimées  sur  d'autres  papiers. 
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Cette  marque,  que  l'on  rencontre 

sur  des  dessins  franiiais,  est  quel- 
quefois attribuée  à un  collectionneur 

1195  P.  Guérin,  sur  lequel  tous  détails 

bleu  ou  niampient. 

vert  clair 

G.  P.  HARDING  (t  1853),  peintre  et  éditeur, 
Lambeth  (Londres). 

George  Perfect  Harding  était  com- 
me son  père  Sylvester  Harding  (1745- 
1809),  peintre  de  portraits  et  copiste, 
et  en  même  temps  éditeur.  H fut, 
en  1840,  le  principal  fondateur  de 
la  «Granger  8ociety«,  qui  visait  à 
la  publication  de  portraits  historiques 
non  gravés  jusipie-là.  Vers  la  lin  de 
sa  vie  des  difficultés  pécuniaires  le  forcèrent  à faire 
passer  en  vente  publique  un  grand  nombre  de  ses 
propres  dessins  et  miniatures,  pour  lesquels  il  n'avait 
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encore  pu  trouver  d'acheteurs,  sans  doute  à cause 
de  ses  prétentions  élevées.  Nous  donnons  plus  loin 
le  compte  rendu  de  deux  ventes  Harding,  peut-être 
une  ou  plusieurs  autres  eurent-elles  lieu  chez  Chris- 
tie, vers  1845 — 1850.  Il  fut  membre  de  la  «Society 
of  Antiquaries#  (F.  S.  A.)  de  1839  à 1847  et  mourut 
à Hercules  Buildings,  Lambeth,  où  il  était  établi  de- 
puis plus  de  30  ans.  Signalons  qu’en  1842,  le  British 
Muséum  acheta  à MM.  Smith,  (William  Smith  et  son 
frère),  pour  £ 2.390,  321  feuilles  de  vieux  maîtres 
italiens  et  allemands,  provenant  de  la  vente  d’un 
amateur  du  nom  de  Harding  de  Finchley,  sur  le- 
quel nous  n’avons  pu  trouver  de  renseignements. 
Mais  il  ne  semble  pas  qu’il  y ait  de  relation  entre  cet 
achat  et  G.  P.  Harding,  qui  ne  paraît  pas  avoir  pos- 
sédé de  collection  particulière. 

VENTES  ; I.  1848,  31  mars,  Londres  (chez  Sothe- 
by). Œuvres  de  G.  P.  Harding.  Catalogue  de  197  n”®, 
dont  G pour  quelques  portraits  gravés  (par  divers), 
164  pour  les  dessins  et  aquarelles  (dont  les  meilleurs 
firent  de  £ 3 5s.  à £ 4,  les  autres  £ 1 à £ 2,  ou 
moins)  et  27  pour  les  miniatures  (plus  fortes  enchè- 
res £ 3 15s.  et  £ 4 6s.).  — Produit  £ 238  14s. 

II.  1853,  23  juillet,  Londres  (même  direction).  Li- 
vres miniatures  et  dessins,  tous  par  George  P.  Har- 
ding, sauf  deux  feuilles  de  J.  C.  Smith  et  deux 
de  Coney,  quelques  gravures  diverses,  des  portraits 
historiques  gravés  d’après  des  copies  de  Harding, 
quelques  cuivres  gravés.  320  n“®.  Des  miniatures  par 
Harding,  les  plus  chères  obtinrent  £ 21  10s.  («Family 
group  of  Geo.  Clifford,  Earl  of  Cumberlanda  from 
the  original  at  Skipton  Castle,  Yorkshire)  et  £ 6 8s. 
6d.  («the  Emperor  Charles  V and  King  Henry  VII I«, 
de  Strawberry  Hill).  — Produit  £ 336  16s. 
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P.  V.  GALLAND  (1822 — 1892),  peintre  décora- 
teui’.  — Stii’  ses  propres  œuvres  à Ja  vente 
après  décès. 

Pierre-Victor  Galland,  né  à Ge- 
nève de  parents  français,  et  décédé 
à Paris,  fut  élève  de  Drolling  à 
l’Ecole  des  Beaux-Arts  de  Paris  ; il 
travailla  aussi  avec  Labrouste  et 
Cicéri.  Employé  par  divers  décora- 
teurs, on  trouve  de  ses  œuvres  dans 
plusieurs  capitales  de  l’Europe  et 
’ à New-York.  A Paris  il  décora  de 
nombreuses  demeures  particulières  et  collabora  à la 
décoration  d’édifices  publics.  Fut  professeur  d’art  dé- 
coratif à l’Ecole  des  Beaux-Arts  et  directeur  d’art  à 
la  manufacture  des  Gobelins.  Une  exposition  de  ses 
œuvres,  organisée  au  Musée  des  Arts  Décoratifs  (Pa- 
lais des  Champs-Elysées),  26  mars — 15  avril  1894, 
groupa  environ  2000  peintures  et  dessins.  Le  catalo- 
gue de  cette  exposition,  avec  préface  de  Henry  Ha- 
vard,  servit,  avec  un  nouveau  titre,  pour  la  vente  de 
l’atelier  mentionné  ci-dessous.  Pour  plus  de  détails 
sur  cet  artiste,  voir  La  Gazette  des  Beaux-Arts  t. 
XXXVII,  2*'  période,  p.  105  et  suivantes. 

Les  œuvres  non  signées,  passées  à la  vente,  furent 
timbrées,  suivant  leur  dimension,  de  l’estampille  re- 
produite ci-contre,  en  l’une  des  3 grandeurs  : 23  m.m., 
18  m.m.  et  le  diamètre  reproduit. 

VENTE  : 1894,  19 — 20  avril,  Paris  (expert  Henri 
Haro).  Atelier,  811  n“®  dont  300  pour  les  peintures 
(tableaux,  études,  compositions  décoratives),  les 
autres  pour  les  dessins.  Le  catalogue  de  la  vente 
étant  le  même  que  celui  de  l’exposition  citée  plus 
haut,  une  note  prévient  le  lecteur  que  «Toute  la  col- 
lection ne  devant  pas  passer  en  vente«  il  faut 
s’adresser,  pour  tous  choix  que  l’on  désirerait  faire, 
à l’expert  ou  au  commissaire-priseur. 
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A.  GRAHL  (1791— 1868),  peintre  de  portraits 
aileinand,  Dresde.  — Dessins  anciens. 

Augusl  Gralil,  né  au  Meckloinbourg, 
fit  ses  études  à l’Académie  de  Berlin, 
et  devint  un  portraitiste  très  recherché. 
En  1821  il  fit  un  premier  voyage  en 
Italie,  et  c’est  à cette  année  que  remonte 
déjà  sa  collection  de  dessins.  Après  un 
séjour  à Vienne,  il  retourna  en  Italie  de 
1823  à 1830.  Eu  1831  il  était  eu  An- 
gleterre, puis  il  vécut  à Berlin  et  enfin  à 
Dresde  jusqu’à  sa  mort.  Pendant  toute 
sa  vie  il  enrichit  de  nouvelles  acquisi- 
tions le  fonds  important  de  sa  collection 
Italie.  S.  la  fin,  elle  comptait  quelques 
feuilles.  Après  sa  mort,  la  plupart  en 
restèrent  dé|)osèes  dans  une  batujue  jiendant  une 
quarantaine  d’années;  elle  ne  passèrent  en  vente  que 
les  28  nov.  1912  et  19 — 21)  mars  1914,  chez  G.  G. 
Boerner  à Lidpzig,  ou  furent  vendues  à l’amiable  par 
la  librairie  A.  Twietmeyer,  à la  même  époque. 

VENTES:  1885,  27  et  28  avril,  Londres  (chez  So- 
theby). Dessins  anciens  des  écoles  allemande,  italienne, 
française  et  hollandaise  du  XVI®  au  XVIII®  siècle  ; 
355  nos,  vendus  avec  un  assez  mauvais  résultat.  Les 
pièces  saillantes  étaient:  Bellini,  Homme  au  bonnet, 
coll.  Lawrence  £ 14,  Correggio,  Etudes  d’enfants, 
.sanguine,  £ 06,  Durer,  La  Cathédrale  d’Aix-la-Cha- 
pelle £ 290,  Vue  d’Anvers  avec  vue  sur  Delfsgouw 
et  des  vaisseaux  au  verso  £ 195,  Ste  Catherine  £ 28, 
Madone  avec  l’Enfant  d’après  un  maître  italien  £ 29 
et  Feuille  avec  châteaux  et  églises  £ 31,  Maso  Fini- 
guerra  (plutôt  Pollajuolo),  Figure  de  jeune  homme 
£ 19,  Maître  anonyme  allemand,  St.  Sébastien,  à la 
pointe  d’argent,  £ 61,  Urs  Graf,  Broc  ornementé 
£ 20  lüs.,  Mantegna,  St.  Sébastien  £ 21  et  Muses 
dansant  £ 25  10s.,  Pesello  Pe.selli,  Homme  en  buste, 
souriant,  pointe  d’argent,  £ 30  10s.  et  Un  paysage 
avec  des  hommes  montant  sur  une  colline,  attr.  à 
Raphaël  £ 26.  — Produit  £ 1813  Is. 

BIBLIOTHÈaUE  ROYALE  de  WINDSOR 

(George  III,  roi  d’Angleterre  de  1760  à 1820). 
— Estampes  et  dessins. 

L’histoire  de  la  Collection  Royale 
commence  à se  préciser  nettement  avec 
le  roi  George  III,  bien  qu’on  sache  que 
plusieurs  des  dessins,  notamment  les 
Léonard  de  Vinci  et  les  Holbein,  se 
trouvaient  déjà  en  la  possession  du  roi 
Charles  II.  Le  roi  George  III  acquit  dif- 
férentes collections  italiennes  de  grande 
importance  dès  les  trois  premières  an- 
nées de  son  accession  au  trône,  citons 
celle  du  Cardinal  Albani  et  celle  du  con- 
sul Smith  de  Venise;  R.  Dalton  (voir 
n°  782)  fut  son  agent.  Il  continua  ses 
acquisitions  de  dessins,  estampes,  mé- 
dailles, miniatures  et  livres  pendant  son  long  règne. 
A cette  époque,  la  Bibliothèque  Royale  se  trouvait 
installée  au  Buckingham  Palace  à Londres  ; elle  ne 
fut  transférée  à Windsor  qu’après  l’avènement  du 
roi  Guillaume  IV.  Entre-temps,  en  1823,  George  IV 
fit  don  à la  nation  d’un  grand  nombre  des  meilleurs 
livres  et  d’un  choix  d’estampes  de  la  Collection 
Royale  ; les  livres  de  cette  source  forment  encore,  au 
British  Muséum,  une  section  séparée  («King’s  Li- 
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brary»).  L’installation  à Windsor,  commencée  par 
Guillaume  IV,  fut  menée  à bonne  fin  par  le  prince 
consort  Albert,  l’époux  de  la  reine  Victoria,  lui- 
même  amateur  enthousiaste  et  grand  connaisseur.  Il 
ajouta  au  cabinet  des  estampes  la  collection  complète 
de  reproductions  d’après  les  œuvres  de  Raphaël  (ca- 
talogue par  Ruiand  1876).  Le  Prince  fit  aussi  de 
nouvelles  acquisitions  et  dirigea  personnellement 
l’installation  et  la  décoration  du  Cabinet  actuel.  — 
La  collection  des  dessins  et  estampes  de  Windsor  est 
des  plus  riches,  et  pour  donner  une  idée  de  ses  tré- 
sors il  suffira  de  signaler  la  série  de  plus  de  400  des- 
sins de  Léonard  de  Vinci,  les  célèbres  portraits 
dessinés  de  Holbein  (publiés  par  Chamberlaine  en 
1792  [gravures  de  Bartolozzi]  puis  par  Hanfstaengl 
en  1895,  avec  introduction  du  bibliothécaire  Sir  R. 
Holmes,  et  dernièrement  dans  le  grand  ouvrage  sur 
Holbein  du  Prof.  Ganz),  les  célèbres  dessins  de  Ra 
phaël  et  de  Michel-Ange  (e.  a.  la  Bacchanale  d’en- 
fants et  de  dieux  tirant  sur  un  Hermès),  et  d’autres 
italiens  de  la  Renaissance,  aussi  bien  que  des  périodes 
suivantes  (le  Guide,  les  Carrache,  le  Guerchin,  Ber- 
nini,  Castiglione).  Les  artistes  hollandais  sont  aussi 
bien  représentés  (e.  a.  par  une  superbe  série  d’Aver- 
camp).  Des  milliers  de  dessins  conservés  à Windsor, 
comparativement  peu  ont  été  reproduits.  Signalons, 
outre  les  Holbein,  un  volume  de  gravures  au  pointillé 
d’après  les  Vinci,  Carrache,  etc.,  publié  en  1812  par 
Chamberlaine,  The  Royal  collection,  of  drawings 
hy  the  old  masters  at  Windsor,  L.  da  Vinci,  Raffa- 
elle  and  Michel- Angelo,  Masters  of  the  italian, 
german  and  french  schools  (Grosvernor  Gallery 
Publications,  1878,  4 albums)  quelques  photogra- 
phies, surtout  des  Raphaël,  et  quelques  illustrations 
dans  Richter  L.  da  Vinci  et  Berenson  Florentine 
Pamters.  Enfin,  la  totalité  des  dessins  de  Léonard, 
par  Rouveyre  (vers  1901).  Les  estampes  ne  sont  pas 
moins  remarquables  : burinistes  français  du  XVID  et 
du  commencement  du  XVIII®  siècle,  beaux  portraits 
de  Nanteuil  et  de  Drevet,  des  gravures  anglaises  du 
XVIII®  siècle  en  manière  noire  (e.  a.  une  belle  série 
d’après  Reynolds),  estampes  d’après  Hogarth,  riche 
collection  de  portraits,  surtout  de  souverains  et  prin- 
ces anglais,  etc.  Voir  aussi  les  n®®  715,  901,  2532,  25.36 
2767  et  2768. 

RITTNER  & GOUPIL  (pre- 
I mière  moitié  du  XIX®  siècle), 
éditeurs,  Paris. 
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GILHOFER  & RANSCHBURG,  libi  ■aires  et 
uuu’chauds  d'e.stauipes.  Vieillie.  — Estampes. 


La  maison  Gilbofer  & Ran.schburg 
fut  fondée  en  aoiit  1883  par  Her- 
mann Gilbofer,  alors  employé  dans 
la  maison  Loo  & Co.  à Vienne,  qui 
acbeta  le  fonds  SchliepcT  au  décès  do 
celui-ci.  En  octobre  de  l’année  sui- 
vante il  s’associa  avec  Heinrich 
Ranschburg,  et  dès  lors  la  maison 
s’occupa  au.ssi  des  livres  d’occasion, 
branche  qui  s’e.st  beaucoiqi développée 
depuis,  ainsi  que  le  commerce  des  estampes,  surtout 
celles  d’un  intérêt  historique  et  to|iographique.  Le 
fondateur  se  retira  en  1897.  M.  Ranschburg,  secondé 
dans  la  dernière  dizaine  d'années  par  le  docteur 
I.  Schwarz,  décéila  en  1911.  Ses  héritiers  ont  pris  la 
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suite  de  ses  ulVuiros.  L;i  iniiisoii  a diri|,'é  une  (|uaraii- 
taiiie  de  ventes  im|«)rtaiiles  de  livres,  estampes  et 
auto^'rapties,  parmi  lescpielles  ou  se  rappelle  spéciale- 
ment celles  du  prince  Metternich,  de  Sclireiber,  Frau 
et  Kdnijf. 

Frères  ROCCA  (XIX®  siècle),  nuifchaiKls  d’es- 
tampes et  de  tableaux,  Berlin. 

La  maison  des  frères  Hoeea  fut 
fondée  vers  18 lu  et  se  spécialisa 
dans  les  gravures  de  l'école  de  Vol- 
pato.  Elle  publia  les  tirages  mod(>r- 
nes  des  Hidinger,  et  aussi  (piel((ues 
feuilles  de  Menzel  (e.a.  Versuclie  auf 
Stein  mit  Pinsel  und  Schabcisen). 
En  181)5  cette  maison  lit  paraître 
un  catalogue  à prix  mar(|ués,  con- 
tenant un  bon  choix  de  gravures 
modernes  en  épreuves  avant  la  let- 
tre. 11  existait  une  seeonde  maison 
du  même  nom  à Ilerlin,  celle  de  Josef  (Giuseppe)  Rocca. 

VENTE:  189(i,  27 — 80  avril,  Munich  (chez  llel- 
hing).  Estampes  et  dessins  de  la  collection  U.  Uoeca 
lie  Berlin.  Le  propriétaire  est  désigné  comme  «par- 
ticulier, autrefois  marchand  d’estampesa.  2212  nos 
dont  1990  pour  les  estani|:)es,  une  centaine  de  nos 
de  dessins  et  le  reste  pour  les  livres.  Surtout  des 
[lortraits  et  des  gravures  au  Imrin,  dont  plusieurs 
||  avant  la  lettre.  Collection  très  diverse. 
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R.  P.  GROUILLIER  (1886 — 1918),  aquafor- 
tiste, Paris.  — Sur  ses  propres  eaux-fortes. 

Robert-Pierre  Grouillier,  né  à Pa- 
ris, élèye  de  .lean  Brunet,  Gabriel 
Terrier  et  Charles  Waltner,  a gravé 
avec  talent  des  eaux-fortes  origina- 
les, principalement  des  vues  de  Paris. 
Admis  sociétaire  de  la  «Société  des 
Artistes  Eraneaisa  en  1909,  men- 
tion honorable  en  1914,  il  faisait 
partie  de  la  «Société  Amicale  et  Pro- 
fessionnelle des  Graveurs  à TEau- 
forte«.  Servit  sa  patrie  pendant  la 
grande  guerre  1914 — 1918  et  mourut  de  maladie  à 
Paris  le  15  octobre  1918,  étant  encore  mobilisé. 

Il  marquait  ses  eaux-fortes  du  timbre  reproduit 
ci-contre.  Il  tirait  souvent  lui-même  les  épreuves  et 
dans  ce  cas,  il  ajoutait  parfois,  à côté  de  sou  timbre, 
au  crayon,  la  mention  lmp. 
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Georg  RÂTH  (1828  — 1904),  jurisconsulte. 
Président  du  Sénat,  Budape.st.  — Estampe.s. 

Georg  (Gyôrgy)  Rdth  débuta  com- 
me jurisconsulte  et  conseiller  à la 
cour  royale  à Pest,  eut  ensuite  un 
poste  à la  chancellerie  de  la  Cour, 
puis  fut  Président  du  Sénat  et  mem- 
bre de  la  Chambre  des  Magnats. 
Rcith  était  un  des  plus  importants 
collectionneurs  de  la  Hongrie,  et  son 
grand  intérêt  pour  les  choses  de  l’art 
lui  valut  sa  nomination  de  directeur  du  Musée  d’art 
industriel  à Budapest  (Iparmuvèszeti  Muséum)  et 
celle  de  Vice-Président  du  Conseil  («Landesrat»)  des 
Beaux-Arts.  Il  forma  sa  collection  d’estampes  dans 
sa  jeunesse,  en  une  dizaine  d’années,  et  il  paraît 
qu’il  fit  un  très  bon  choix  dans  cette  branche  de 
l’art.  Mais  il  réalisa  cette  collection  dès  1869  (voir 
la  vente  ci-dessous)  et  se  consacra  ensuite  aux  ta- 
bleaux, aux  bronzes  celtiques,  aux  statues  antiques. 
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etc.  A sa  mort  il  laissa  à l’-Acadéinie  des  sciences 
ses  documents  concernant  la  Hongrie,  et  fonda  un 
Musée  de  ses  tableaux  et  objets  d’art.  Ce  Musée  est 
connu  comme  le  »Georg-Râth-Landesmuseum«  ou 
«Orszâgos  Râth  Gyôrgy  Muséum».  Voir  notamment  : 
Frimmel,  Kl.  Galerie.ttudien  II  1892  p.  2,57 — 268,  et 
Bredius,  dans  le  Nedtrl.  Kunstbode  II  p.  285  e.  s.  Ses 
bronzes  anciens  firent  l’objet  d’une  vente  à Londres 
en  1891.  Sur  ce  collectionneur  voir  encore  Müvészet 
IV  1905  n»  4 p.  265—267. 

VENTE:  1869,  11  janvier  et  jours  suivants,  Vienne 
(chez  A.  Posonyi).  Estampes  anciennes.  Belle  col- 
lection de  1208  n°®,  dont  les  n®®  10L5  à 1208  parais- 
sent avoir  été  d’autre  provenance.  Les  n°“  1 à 1014 
embrassent  les  écoles  italienne,  allemande,  néerlan- 
daise en  française.  Dans  les  maîtres  italiens  on  re- 
marque cinq  feuilles  du  jeu  de  tarot,  B.  Baldini, 
Bonasone,  D.  Campagnola  (Le  berger  et  le  vieux 
guerrier  75  fl.),  Mantegna,  Mocetto,  des  nielles,  Ro- 
betta,  et  de  Marc-.Antoine  e.  a.  le  Massacre  des  Inno- 
cents, sans  le  chicot,  200  fl.,  même  prix  pour  la 
Vierge  à la  longue  cuisse,  et  Cléopâtre,  B.  199,  139  fl. 
Comme  allemands  : Aldegrever  (28  n“®),  Altdorfer, 
Beham,  Brosamer,  Hopfer,  prince  Ruprecht,  puis  des 
cartes  de  jeu  et  d’intéressants  maître  anonymes.  De 
Schongauer  e.  a.  La  fuite  en  Egypte  425  fl..  Le  Por- 
tement de  la  Croix  200  fl.,  La  tentation  de  St.  An- 
toine 228  fl.  et  la  Crosse  229  fl.  Parmi  les  79  n°^  de 
Dürer  : Adam  et  Eve,  superbe,  100  fl..  Le  suaire  de 
gte  Véronique  135  fl.,  St.  Eustache  111  fl.,  St.  Jé- 
rôme dans  sa  cellule  205  fl..  Les  armoiries  au  coq 
137  fl..  Celles  à la  tête  de  mort  132  fl.  et  Melanchton 
92  fl.  A ces  maîtres  se  rattachaient  Zwott  (le  maître 
à la  Navette)  Madone,  B.  9,  113  fl.,  van  Meckenen, 
30  n°®  importants  de  Lucas  de  Leyde,  puis  de  Bry  et 
les  maîtres  des  Pays-Bas  du  XVII®  siècle  : Bega 
(belle  série),  Berchem  (Le  Diamant  H ét.  133  fl.), 
Bronckhorst,  Brouwer,  van  Dijck,  Goltzius,  Ostade, 
Rubens,  Ruisdael,  Waterloo,  et  95  n®®  de  Rembrandt, 
dont  la  Présentation  au  Temple,  superbe,  160  fl.,  St. 
Pierre  et  St.  Jean  à la  Porte  du  Temple,  2®  ét.  sur 
japon,  coll.  Aylesford,  131  fl.  50,  St.  Jérôme  dans  le 
goût  de  Dürer,  coll.  Detmold,  167  fl..  Trois  Arbres, 
superbe,  329  fl..  Trois  chaumières  117  fl..  Le  Peseur 
d’or  120  fl..  Grand  Coppenol  162  fl..  Six  120  fl.  10. 
Comme  maîtres  français  : Claude  Gellée,  Callot,  Du- 
vet, Nanteuil  et  de  Boissieu.  Beaucoup  des  estampes 
de  cette  vente  provenaient  de  collections  réputées. 


Dr.  R.  GRAF  (né  en  1878),  doctenr  en  philo- 
sophie et  historien  d'art,  vit  à Graz  (Autriche). 
— Estampes  et  aquarelles. 


Le  docteur  Robert  Graf  collectionne 
les  tableaux  du  XVII®  au  -KIX®  siècle  ; 
il  possède  aussi  plus  do  lüO  portraits 
à l’aquarelle  d’artistes  viennois  vers 
1850  (Alt,  Ender,  Eybl,  Fendi,  Fischer, 
Kriehuber,  l’eltscher  e.a.).  Sa  collection 
embrasse  en  outre  les  estampes,  les 
lithographies  et  les  dessins,  e.a.  les  pay- 
sages dessinés  et  à l’aquarelle  d'artistes 
du  Steicrmark  au  XIX®  siècle,  enfin  des  pierres 
gravées  romaines  trouvées  en  Dalmatie  et  des  verres 
de  Bohème  du  commencement  du  XIX®  siècle.  — 11 
s'est  inspiré  pour  sa  marque  du  monogramme  du  sculp- 
teur autrichien  G.  R.  Donner  (1692 — 1741). 
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Marque  non  pdentifiée  recontrée  sur 
des  estampes  anciennes. 
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Comte  C.  W.  de  RENESSE-BREIDBACH 

(1770—1833),  üflicier,  politicien  et  amateur 
belge,  Château  de  ’s  ileereii-Eldreu  près 
Toiigres  (Helgirpie).  — J]stampes  et  dessins. 

Le  comte  Clémens-Wens- 
ceslas  de  Renesse-Breid- 
bach,  né  à Liège,  choisit 
tout  jeune  la  carrière  des 
armes,  entrant  au  service 
de  son  parrain,  l’électeur 
de  Trêves.  Lors  des  guer- 
res de  la  Révolution  il 
servit  dans  l’armée  im- 
périale, mais  une  blessure 
le  contraignit  à abandon- 
ner l’état  militaire.  Pen- 
dant la  période  impériale 
il  s’adonna  à l’agriculture, 
à des  études  numismatiques  et  archéologiques  et  à 
l’arrangement  de  ses  vastes  collections,  où  les  mé- 
dailles, héritage  d’un  oncle,  occupaient  une  place 
importante.  Sa  prédilection  pour  ce  dernier  domaine 
se  manifeste  par  ses  onviages  Histoire  7iumismatigue 
(le  l’êrêchê  et  principauté  de  Liège  (1835)  et  Mes 
loisirs,  amusements  numismatiques  (1836),  publiés 
après  sa  mort  sur  les  manuscrits  originaux.  Après 
la  chute  de  Napoléon,  il  entra  plus  qu’auparavant 
dans  la  vie  politique,  fut  en  1815  membre  de  la  1™ 
Chambre  des  Etats-Généraux  du  royaume  des  Pays- 
Bas  et  siégea  plus  tard  au  Congrès  national  qui  plaça 
le  prince  Léopold  de  Saxe  sur  le  trône  de  Belgique. 
Redevable  de  son  goût  pour  l’étude  des  arts  à son 
grand-père  maternel,  le  comte  de  Boos  de  Waldeck, 
il  hérita  des  collections  d’un  oncle,  le  baron  Hohen- 
feld,  et  du  cabinet  de  gravures  d’un  autre  parent, 
cabinet  qui  se  composait,  à sa  mort,  de  20.000  pièces. 
11  possédait  aussi  des  dessins.  En  1831  il  publia  la 
Description  abrégée,  du  cabinet  de  médailles  anti- 
ques et  modernes,  tableaux,  gravures  etc.  apparte- 
nant à M.  le  comte  de  Benesse-Breidbach . Ses  collec- 
tions furent  vendues  en  neuf  parties  en  1835  et  1836; 
nous  mentionnons  seulement  la  vente  ci-dessous,  les 
autres  étant  formées  par  la  riche  bibliothèque  (plus 
de  3500  ouvrages  et  manuscrits),  les  antiquités  de 
l’époque  romaine  et  du  moyen  âge,  le  cabinet  de  nu- 
mismatique (8000  médailles  anciennes  et  45.000  mo- 
dernes), les  objets  de  l’extrême-orient,  armes  et  ar- 
mures, le  cabinet  d’histoire  naturelle  (17.000  pièces) 
et  une  collection  de  diplômes,  sceaux  et  cachets. 

VENTE  : 1835  , 5 octobre  et  jour  suivants,  Anvers, 
(experts  A.  Kreglinger,  Ancelle  et  J.  E.  Rysheuvels). 
Tableaux,  dessins  et  estampes.  Vente  très  importante 
contenant  7616  n®“  d’estampes  de  toutes  les  époques 
et  écoles,  mais  surtout  des  écoles  allemande  et  néer- 
landaise (œuvres  de  Durer  et  Lucas  de  Leyde  presque 
complets,  superbe  série  de  Rembrandt),  146  n°®  de 
dessins  italiens,  allemands  et  quelques  hollandais  ; 
396  n“®  de  tableaux. 

G.  W.  REID  (1819 — 1887),  conservateur  du 
Cabinet  des  Estampes  au  British  Muséum, 
Londres.  — Estampes  et  dessins  anciens  et 
modernes. 

fioorgp  William  Reid  était  fils  d'un 
dessinateur,  plus  tard  employé  au  cabi- 
net des  estampes  du  British  Muséum. 
11  fut  lui-même  élevé  eu  artiste.  En  1842 
il  devint  aussi  attaché  à la  »Printroom« 
du  Musée,  et  en  1866  il  en  fut  nommé 
]K)ste  (pi'il  garda  jus(prà  sa  démission 
cabinet  s’est  considérablement  dévelojipé 
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conservateur, 
en  1883.  Ee 


sous  sa  direction  et  plusieurs  importants  catalogues 
ont  été  faits.  En  dehors  de  ses  publications  officielles 
(e.a.  sur  les  graveurs  italiens  du  XV®  siècle  par 
exemple  Francesco  Francia  and  Marc- Antonio, 
autotypies,  et  Italian  Engravers  of  the  XVdi.  cen- 
tury,  fac-similé,  1884),  on  cite  de  lui  un  catalogue 
raisonné  de  l’œuvre  de  George  Cruikshank  (1871),  des 
introductions  de  catalogues  de  différentes  collections 
ou  les  catalogues  mêmes  (e.a.  collections  Duc  de  De- 
vonshire,  Julian  Marshall,  la  collection  Dyce  au 
Musée  de  South-Kensington)  et  des  études  sur  Hol- 
bein.  Durer,  Lucas  de  Leyde,  etc.  Comme  collection- 
neur il  fit  don  au  Victoria  & Albert  Muséum  de 
82  manuscrits  enluminés  et  réunit  des  dessins,  estam- 
pes, portraits  anciens  et  modernes. 

VENTES  : I.  1890,  26  février  et  3 jours  suivants, 
Londres  (chez  Sotheby).  Estampes  et  dessins,  surtout 
anciens,  portraits,  678  n°“.  Dans  les  estampes  an- 
ciennes, toutes  les  écoles  étaient  représentées,  e.a. 
par  Marc-Antoine  (Sainte  Cécile  d’après  Raphaël 
£ 20),  B.  Montagna  (le  Christ  au  jardin  des  oliviers, 
R ét.  £ 22),  Dürer  (la  Nativité  £ 12  12s.,  la  Vierge  à 
la  croix  d’étoiles,  B.  31,  ét.  n.  d.  £ 12  12s.,  la  Sainte 
Famille  £ 24  10s),  Aldegrever,  Beham,  Lucas  de 
Leyde,  van  Dijck,  Rembrandt  (la  Fuite  en  Egypte, 
effet  de  nuit,  R ét.  £ 10  5s.),  Hollar,  Callot,  etc. 
Série  de  gravures  sur  bois  et  de  clairs-obscurs  des 
vieux  maîtres.  Quelques  estampes  modernes  e.a.  des 
Whistler  («Greenwich  Rark«  £ 2 5s.).  Intéressant  en- 
semble de  portraits  anciens  et  modernes,  e.a.  de 
Goltzius,  De  Leu,  Wierix,  Faithorne,  R.  White 
(Samuel  Pepys,  av.  1.  1.  £ 11  5s),  etc.  Parmi  les 
dessins,  de  maîtres  anciens  des  différentes  écoles,  les 
plus  fortes  enchères  furent  : Holbein,  3 études  de 
I canons,  plume  et  encre  de  chine  £ 10  10s.,  Goltzius, 

I Portrait  de  vieillard,  1606,  £ 12  12s.,  Lucas  de 
^ Leyde,  Etude  de  8 figures  £ 12  10s.,  Rembrandt, 
Tobie  et  le  poisson,  plume  et  bistre,  £ 8 5s.  — Pro- 
I duit  £ 718  15s.  6d. 

II.  1916,  11 — 12  décembre,  Londres  (même  direc- 
tion). Dessins  des  XVII R et  XIX®  siècles,  générale- 
ment de  maîtres  anglais.  45  n®“  pour  les  dessins 
provenant  de  Reid  ; ils  ne  portaient  pas  sa  marque 
1 (les  autres  appartenaient  à différents  vendeurs).  En- 
i chères  modestes  en  général,  les  plus  fortes  étant  de 
£ 2 2s.  pour  un  crayon  de  Boucher,  Jeune  fille  et 
enfant  (à  Colnaghi),  £ 2 pour  une  tête  de  jeune  fille 
par  M.  Cosway,  une  femme  nue  et  une  figure  clas- 
sique par  Hilton,  et  £ 1 2s.  pour  3 sépias  de  J. 
Thornhill,  études  pour  un  monument,  un  mur  et  un 
plafond  (à  Brall).  Parmi  les  autres  noms  représen- 
tés : J.  Barry,  Bartolozzi,  H.  Singleton,  J.  F.  Flax- 
man,  F.  Casanova,  T.  Gainsborough,  Langendijk,  W. 
Reynolds,  T.  Stothard,  G.  Stubbs,  T.  Worlidge,  F. 
Zuccarelli.  — Produit  des  45  n°®  £ 32  18s. 


George  R.  WEBB,  ninaleui’  contemporain, 
Baltimore.  — Estampes. 
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George  R.  Webb  a réuni  une 
petite  collection  d’environ  soixante- 
dix  belles  estampes  de  maîtres  an- 
ciens et  rnodenies.  La  collection  sera 
ilispersée. 
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George  SALTING  (1835-1909), 
amateur  et  philanthrope,  Lon- 
dres. — De.ssins  ancietis. 

Pour  les  détails  sur  cet  inqior- 
tant  collectionneur  voir  aux  n°3 
2260  et  2261 . 


GS 
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George  STEEVENS  (173G  — 1800),  cuiniiK'ii- 
Uiteur  de  Sliake.s()e;\re,  et  dessinateur  ama- 
teur. — Kstamiu's. 

George  Steevens,  né  à l’oplar  et 
baptisé  à l’église  paroissiale  do 
Stepney,  était  fils  d’un  ancien  ca- 
pitaine au  service  de  la  »East  India 
Company»,  devenu  ensuite  direc- 
teur de  cette  société.  Il  reçut  son 
éducation  à Eton,  et  au  King’s  Col- 
lege de  Cambridge.  A Londres  il  étudia  les  textes  de 
Shakespeare  et  engagea,  à leur  sujet,  nombre  de 
controverses.  Publia  des  réimpressions  des  pièces  de 
théâtre  de  Shakespeare,  en  1766,  et  une  nouvelle 
édition  des  œuvres  du  même  en  1793.  Fut  nommé 
F.  S.  A.  («Fellow  of  the  Society  of  Antiquaries»)  et 
F.  K.  S.  («Fellow  of  the  Royal  Society»)  en  1767.  Il 
aida  le  Dr.  Johnson  dans  la  rédaction  de  ses  «Lives 
of  the  Poets».  Comme  artiste,  il  a fait  de  nombreux 
dessins,  des  copies  de  peintures  des  anciens  maîtres, 
et  des  gravures.  Il  collectionna  surtout  les  œuvres 
de  Hogarth.  »Mr.  Steevens»,  écrivait  Malone  à 
Lord  Charlemont  le  18  juin  1781,  «lias  gone  so  far  as 
not  otdy  to  collect  a complété  set  of  the  first  and 
best  impressions  of  ail  Hogarth’s  plates,  but  also  the 
last  and  worst  of  the  retouched  ones,  by  way  of 
contrast,  to  show  at  the  same  tinie  ail  the  varieties, 
and  to  set  the  value  of  the  former  in  a more  con- 
spicuous  light».  Walpole,  dans  ses  lettres,  dit  que, 
en  juin  1781,  Steevens  «ransacked  Mrs.  Hogarth’s 
house  for  obsolète  and  unfinished  plates».  Il  légua 
son  bel  œuvre  de  Hogarth  à l’homme  d’état  William 
Windham,  et  son  édition  de  Shakespeare,  illustré  de 
1500  dessins  et  planches  se  rapportant  aux  personna- 
t ges  ou  lieux  mentionnés  dans  le  texte,  au  Earl 
^ Spencer  (cet  exemplaire  est  maintenant  à la  biblio- 
thèque John  Rylands,  à Manchester).  Steevens  était 
grand  bibliophile,  ses  livres  vendus  par  King  en  mai 
1800  produisirent  £ 2740  15s.  pour  1943  n“®.  C’est  à 
cette  vente  qu’un  exemplaire  du  2‘*  folio  de  Shakes- 
peare, qui  avait  appartenu  à Charles  P',  fut  acheté 
£ 18  pour  George  III  ; il  se  trouve  actuellement  à la 
• King’s  Library»  du  British  Muséum.  On  connaît  de 
Steevens  un  portrait  peint  par  Zoffany,  et  un  autre, 
au  crayon,  par  George  Dance.  Décédé  à Hampstead. 

VENTES  : I.  1804,  5 — 7 juin  (direction  King). 
Estampes,  »the  property  of  the  late  G.  Steevens»  et 
des  recueils  d’estampes,  portraits  anglais  et  peintures 
appartenant  à un  autre  vendeur  ; le  catalogue  ne 
permet  pas  de  reconnaître  exactement  ce  qui  provient 
^ de  Steevens.  Le  premier  jour  furent  vendues  des 
œuvres  de  Hogarth  (n““  26 — 39)  et  le  second  jour, 
entre  autres,  un  ancien  plan  de  Cambridge,  portant 
une  note  de  Steevens,  disant  qu’il  n’en  était  connu 
qu’une  autre  épreuve,  il  fit  £ 2 12s.  6d.  Citons  en- 
core : Marc-Antoine  (Sujet  emblématique  £ 2 18s.), 
Durer,  Goltzius  (Chien  £ 3 12s.),  Suyderhoef,  A. 
Voet,  Elsheimer,  Visscher,  Rembrandt,  Baléchou, 
Poilly,  Edelinck,  etc.  Pas  d’enchères  importantes, 
j H.  1804,  26  juin  (même  direction).  Estampes; 
I portraits  anglais,  œuvres  de  Woollett,  «reserved  part 
of  english  portraits,  chiefly  poets  and  literary  cha- 
racters,  of  the  late  G.  Steevens»,  118  n“.  Citons: 
Faithorne,  Th.  Killigrew  £ 3 6s.  et  Endymion  Porter 
£ 3 5s.,  Woollett,  nSolitude»  £ 4 4s.  et  »The  Spanish 
Pointer»  £ 4 16s.  Des  premières  épreuves  de  Strange, 
et  Martin  Rota,  le  Jugement  dernier  £ 4 4s.  Un  dessin 
de  Steevens  »the  Florence  Gallery»  ne  fit  que  5s  6d. 
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Dr.  Gustav  SEELIGMANN,  vit 

il  No\v-Y()i‘k.  — Kslampes  iiii- 
c ici  mes. 

Cette  collection  a été  tonnée  il 
y a une  vingtaine  d'années  et  coin- 
jircnd  principalement  récolo  hollan- 
1215  daise,(piel(pies  H('inhrandt,dcs()staile. 

bleu  des  portraits  au  burin,  etc. 

G.  S.  HELLMAN  (iié  en  1878),  iTiti(|iie  d'aft, 
mai'cliand  de  dessins  cl  de  nianuserits,  vit  ii 
New- York.  — Dessins  anciens  et  tnodefnes. 

(ieorge  Sidney  llellinan,  établi ilans 
sa  ville  natale,  fit  ses  études  à la 
Columbia  l'niversity,  où  il  obtint  le 
grade  de  » liachelor  ot  .\rtsn  en  1899; 
n .Master  ot  Arts»  en  1901).  Editeur 
du  Columbia  Literary  Monthly  et 
de  East  and  West.  En  1909  il  pu- 
blia un  volume  de  poésies;  de  nom- 
breux arti(  les  iliis  à sa  plume,  trai- 
tant des  arts  graphi(|ucs,  ont  paru 
e.a.  ilans  le  Print-Collector' s Quarterly.  Il  publia  et 
dédia  à M.  Mortimer  L.  Schilt,  en  1911,  une  centaine 
de  notices,  avec  introduction,  sous  le  titre  Original 
Drawings  by  the  Old  iUasfers  (pas  dans  le  commerce). 
En  1918  il  lut  chargé  de  la  direction  de  rinstructiou 
artistique  de  l'armée  américaine  en  Europe.  Il  possédait 
lui-même  une  grande  collection  de  dessins,  en  dehors 
des  nombreuses  feuilles  qu'il  a revendues  à quel((ues 
iin[)ortants  amateurs  américains  et  dont  il  conserve 
un  état  détaillé,  presque  un  catalogue  raisonné.  Sou 
intéressante  collection  de  livres  et  de  manuscrits  fut 
vendue  aux  enchères  aux  .\nderson  Galleries  à New- 
York  les  25 — 26  novembre  1919. 

VENTE:  1920,  5 — 6 janvier,  New- York  (aux  .ânder- 
son  Oalleries).  Dessins  et  (picb|ues  est.mipes  393  n»® 
(Euvres  de  dilférenles  é|H«|ues  et  écoles.  Le  catalogue 
s'étendait  longuement  sur  des  feuilles  d'une  valeur 
et  d'un  intérêt  assez  moilestes.  Seuls  prix  importants 
à enrégistrer:  Corrége,  Nu  d’enfant  2.5$,  Durer,  Vie 
de  la  Vierge,  bois,  135.$,  Raphaël,  Deux  chérubins 
128$.  — Produit  4140$. 
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s.  van  GIJN  (né  en  1836),  baiKpiier,  vit  à 
Dordrecht.  — Estampes  et  tlessins  historitjues 
et  topographiques. 


Voir  pour  cet  ama- 
teur au  n“  1118. 

Cette  marque  est 
em|iloyée  ixiiir  sa  cé- 
lèbre collection  illus- 
trant l'histoire  ot  la 
toiwgraphie  de  Dor- 
drecht, connue  sons  le 
nom  de  «Dordracum 
illustratum»,  commen- 
cée eu  1868,  et  qui 
peut  être  considérée 
comme  la  plus  belle 
ot  la  plus  riebe  de  son 
genre.  Ce  que  des 
collections  antérieures 
avaient  déjà  réuni 
d'imixjrtant  en  feuilles 
de  même  nature  est  venu  l'enrichir.  L’amateur  en  a 
lui-m  'ine  diessé  le  catalogue  détaillé  en  4 vol.  parus 
en  1908 — 1912.  En  mars  1916  M.  van  Gijn  eut  la 
générosité  de  faire  don  de  toute  cette  collection  (4000 
nos  environ)  à la  ville  de  Dordrecht. 
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Gardner  TEALL  (né  en  1878),  éditeur,  vit 
à New-Vork.  — Estampes. 


GardruT  Callaliaii  Teall,  ne  à Eau 
Claire  (Wis.),  est  l'édileur  de  Aaiericatt 
Homes  and  CrareZeas  (ISH  1 — 1915),  et 
prit  |)art  à la  pulilieation  de  House  and 
Garden  (1915).  et  île  Art  and  Life. 
11  se  re'ira  de  la  direction  de  ce  der- 
nier. en  19‘2U,  pour  reprendre  ses  publications  prtVé- 
dentes.  A illustré  Hunting  of  the  Snarh,  de  Lewis 
Carroll  (1910),  et  écrit  The  Child's  Bookplate  {VJOi), 
The  Garden  Primer  (1910),  The  Contessa’s  Sister 
(novel,  1911),  et  The  Pleasures  of  Colleeting . . . 
antiques  and  cunos  (1920).  Sa  collection  d’estampes 
comporte  environ  200  clairs-obscurs  italiens,  allemands, 
de  l'anglais  .lackson,  etc.,  des  premières  gravures  sur 
bois  et  sur  cuivre  (nielles,  maitre  an  dé,  etc.)  et  des 
incunables  do  la  litbograpbie  (Senefelder  etc.). 
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G.  T.  CLOUGH  (né  en  1840),  vit  à Londres. 
--  Estampes  et  dessins. 

Né  à Liverpool,  mais  ayant  passé  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  à Londres 
et  ses  environs,  cet  amateur  commen- 
ça, en  1884,  une  collection  née  du  grand 
intérêt  qu’il  prenait  à l’art  italien  de  la 
Renaissance,  et  à son  influence  sur  les 
pays  du  nord,  particulièrement  en  ce 
qui  concerne  la  gravure.  Par  de  nombreux  achats  dans 
les  ventes  faites  par  Christie  et  Sotheby  (notamment 
aux  ventes  Duke  of  Buccleuch,  Morrison,  Thurlow, 
Lord  Warwick,  Sir  J.  C.  Robinson),  et  par  des 
acquisitions  chez  Gutekunst  de  Stuttgart,  ou  encore 
à Berlin  et  à Vienne,  au  cours  d’un  voyage  en  1889, 
il  parvint  à réunir  un  bel  ensemble,  comportant,  en 
estampes,  des  italiens  des  XV®  et  XVI®  siècles  : Fi- 
niguerra,  Mantegna,  Pollajuolo,  Marc- Antoine,  et 
des  Dürer,  Schongauer,  Lucas  de  Leyde,  Hollar, 
Rembrandt,  et  en  dessins  (surtout  des  italiens),  des 
feuilles  de  Michel-Ange,  Raphaël,  Lorenzo  Lotto, 
etc.  Sa  collection  de  dessins  est  citée  notamment  dans 
Berenson,  The  Drawings  of  Florentine  Pointers, 
dans  un  article  de  Herbert  P.  Home  »A  lost  Adora- 
tion of  the  Magi,  by  Botticellin  (Burlington  Magazine 
XVI  p.  40),  et  dans  une  étude  de  O.  ï’ischel  »A 
Composition  by  Raphaëhi  (do.  XXIII  p.  216).  L’ama- 
teur s’est  déjà  séparé  d’un  grand  nombre  de  pièces, 
entrées  par  dons  anonymes  dans  différents  instituts 
anglais,  par  exemple  ses  dessins  anciens  au  Fitz- 
william  Muséum  à Cambridge  (1913),  et  ses  estampes 
italiennes  et  de  Dürer,  au  Whitworth  Institute  à 
Manchester  (1920). 

La  marque 'n’a  pas  été  apposée  systématiquement 
sur  toutes  les  pièces  de  la  collection.  Elle  ne  figure 
pas,  notamment,  sur  beaucoup  des  dessins. 

VENTE  : 1921,  21 — 22  mars,  Londres  (chez  Sothe- 
by). Estampes  anciennes.  N®“  189 — 241  de  cette 
vente,  les  autres  provenant  de  divers  vendeurs.  I. 
van  Meckenen,  Schongauer,  Zasinger,  Aldegrever, 
Hollar,  Lucas  de  Leyde,  Canaletto,  Lucas  d’après 
Constable,  etc.  Des  gravures  sur  bois  des  vieux  maî- 
tres. 

G.  USSLATJB  (né  en  1845),  ailministrateur 
délégué  de  la  Société  des  Docks  libres  et 
Magasins  généraux,  Marseille.  — Estampes 
et  dessins. 

George  L's.sl;tiib  coiamença  sa  collection  on  1886. 


C.T.  C. 
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gris 


Elle  comprend  environ  10.000  planches  de  toutes  les 
écoles  (les  XVle  — XVllIe  siècles:  por- 
traits, scènes  religieuses,  mythologie,  in- 
térieurs, paysages,  etc.,  en  noir  et  en 
couleurs  (c.  a.  l’œuvre  de  J.  Morin  en 
épreuves  snpertxis).  Sa  collection  de  des- 
sins anciens  est  également  importante. 


(su) 
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.Manpie  non  identitiée. 


G.  VALLARDI  (1784-1863),  marchand  d’es- 
tampes et  dessins. 

Giuseppe  Vallardi  (le  nom  de  Vallar- 
di  est  attaché  à un  dictionnaire  des 
graveurs  paru  en  1821  sous  le  titre  : 
Catalogo  dei  piu  celebri  intagliatori , 
etc.),  était  conseiller  artistique  de  la 
Bibliothèque  Ambrosienne  à Milan  et 
conservateur  honoraire  du  Cabinet  Ar- 
chinto,  de  la  même  ville.  En  1856  il 
vendit  au  Musée  du  Louvre,  au  prix  de 
35.000  fr.,  un  volume  très  important  contenant  378 
dessins  que  l’on  croyait  alors  être  presque  tous  de 
Léonard  de  Vinci,  mais  reconnus  depuis  comme  de 
Pisanello  ; ce  recueil  provenait  des  collections  An- 
guisciola.  Resta,  Monti  et  Stef.  M.  Pezzoni.  Beau- 
coup de  ses  dessins  italiens  vinrent  aussi  au  Cabinet 
de  Berlin.  Une  partie  de  sa  collection,  notamment  ses 
estampes  de  Rembrandt,  passa  dans  le  cabinet  de 
son  neveu,  le  chevalier  A.  D.  de  Turin,  Cabinet  dis- 
persé en  1860,  dans  les  deux  ventes  dont  compte- 
rendu ci-dessous.  En  1830  il  publia  un  catalogue  de 
ses  tableaux,  rédigé  et  illustré  par  lui-même  ; dans 
la  même  année  parut  l’ouvrage  Disegni  originali  di 
Leonardo  da  Vinci  incisi  da  C.  G.  Gerli,  avec  notes 
intéressantes  de  Vallardi  qui,  en  1855,  publia  et 
commenta  les  dessins  que  lui-même  possédait  du  maî- 
tre. Son  importante  galerie  de  tableaux,  commencée 
vers  1790,  par  l’un  de  ses  ancêtres,  et  qui  s’était 
enrichie  en  1796  et  en  1814,  à la  faveur  des  événe- 
ments politiques,  de  belles  pièces  provenant  d’églises 
et  de  monastères  supprimés,  ou  de  familles  patricien- 
nes et  princières,  passa  en  vente  à Paris,  le  2 mars 
1857,  (expert  Laneuville  ; 97  n“®,  dont  quelques  goua- 
ches; produit  53.000  fr.). 

Son  portrait  dessiné  par  Andrea  Appiani  se  trouve 
à l’Académie  de  Venise. 


VENTES  : I.  1860,  23 — 25  février,  Paris  (expert 
Clément).  Estampes  anciennes  des  écoles  allemande, 
française,  hollandaise  et  italienne,  composant  le  ca- 
binet de  M.  le  chevalier  A.  D.  de  Turin  (ainsi  qu’il 
ressort  du  catalogue  suivant,  Vallardi  était  Tonde 
du  chevalier  A.  D.),  367  n®*,  pièces  de  Aldegrever, 
Beham  (25  n®®),  Berchem,  Bolswert,  Dürer,  (31  n®’ 
e.  a.  L’homme  de  douleur,  B.  21,  200  fr.,  L’effet  de 
la  jalousie  182  fr.,  Erasme  301  fr.),  van  Dijck  (8  por- 
traits, dont  Le  Titien  et  sa  maîtresse,  H ét.  terminé, 
175  fr.),  un  H état  du  Bouvier  de  Claude  Gellée 
485  fr.,  Goltzius,  Hollar,  Lucas  de  Leyde  (l’Adora- 
tion des  Mages  680  fr..  Tentation  de  St.  Antoine 
630  fr. , La  Passion  de  Jésus-Christ,^  suite  de  9 pl. 
avec  les  bordures  675  fr.),  Penez,  Marc-Antoine 
(Portrait  dit  de  Raphaël,  enveloppé  dans  un  man- 
teau, rare,  701  fr.),  Mantegna  (Les  éléphants  325  fr.. 
Les  soldats  portant  des  trophées  260  fr.),  van  Mecke- 
nen (le  Massacre  des  Innocents  301  fr.).  Nie.  de  Mo- 
dène,  Rembrandt  (60  n®®  e.  a.  la  Petite  tombe,  H ét. 
410  fr.,  Jésus  en  (ji’oix  entre  les  deux  larrons,  ovale. 
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605  fr.,  la  Pièce  de  cent  florins  P230  fr.,  Francen, 
3''  ét.  700  fr.,  Bonus,  2*^  ét.  1141  fr.,  et  Le  Peseur 
d’Or,  2"  ét.,  coll.  Grünling  800  fr.),  Ribera  (le  Mar- 
tyre de  St.  Barthélemy,  épr.  de  Mariette  300  fr.), 
Schongauer  (l’Adoration  des  Rois-Mages  475  fr.,  le 
Portement  de  Croix,  superbe  épr.,  mais  restaurée 
411  fr.,  St.  Antoine,  B.  47,  état  non  décrit,  2500  fr.). 

II.  1860,  10 — 15  décembre,  Paris  (expert  pour  les 
dessins  et  estampes  Clément).  Tableaux,  cartons, 
estampes,  dessins  de  maîtres  des  écoles  italienne  et 
néerlandaise,  et  objets  d’art  «composant  le  cabinet 
de  M.  le  chevalier  A.  I).  de  Turin,  provenant  en 
partie  de  la  célèbre  collection  Vallai’di  de  Milan#.  La 
préface  du  catalogue  relève  la  parenté  enti’e  le  col- 
lectionneur et  Vallardi  et  dit  qu’un  décès  survenu 
dans  la  famille  nécessite  la  vente  de  cette  collection 
si  variée.  Parmi  les  251  n®“  de  dessins  des  feuilles  de 
B.  Bandinelli,  le  Baroche,  Cimabue  (?),  Raphaël,  de 
Vinci,  Jlichel-Ange,  le  Corrège,  Carrache,  le  Domi- 
niquin,  le  Cambiasi,  P.  de  Cortone,  Guerchin,  le 
Guide,  le  Parmesan,  Dürer,  Callot,  Murillo,  etc. 
Pour  tous  ces  dessins  les  enchères  furent  très  faibles, 
fort  peu  dépassèrent  100  fr.  Les  estampes  anciennes 
(137  n°“)  comprenaient  de  bonnes  pièces  de  toutes  les 
écoles,  e.a.  par  Marc- Antoine  (le  Martyre  de  St.  Lau- 
rent, épr.  de  Mariette  225  fr.),  J.  Ghisi,  Carrache, 
Schongauer  (la  Mort  de  la  Vierge  225  fr.),  Dürer 
(8  n°®,  e.a.  St.  Hubert  450  fr.),  Callot,  van  Dijck  (le 
Christ  au  Roseau  1''  ét.  200  fr.),  Rembrandt  123  pl. 
dont  l’Ecce  Homo,  2®  ét.  351  fr.  et  la  Grande  Des- 
cente de  Croix,  2'  état,  épr.  signée  par  Claussin 
805  fr.),  Hollar,  Schmidt,  43  n»®  d’estampes  moder- 
nes, 91  pour  les  tableaux  et  cartons,  et  73  pour  les 
objets  d’art  et  miniatures. 


G.  WALKER  (XVIIIe  siècle\  peintre,  Edini- 
boiirg.  — Estampes. 


George  Walker,  né  dans  la  première  moitié  du 
XVHD  siècle,  était  peintre  paysagiste.  Il  demeurait 
au  Ilunter’s  Square  à Edimbourg,  et  était  membre 
de  l’Académie  d’Ecosse.  Beaucoup  de  ses  œuvres  ont 
été  gravées  par  W.  Byrne.  Exposa  à La  «Royal 
Academy#,  1792 — 1795. 

Voir  aussi  ses  signatures  aux  n®“  2546  et  2547. 

VENTE  : 1814,  22 — 26  février,  Londres  (direction 
Philipe).  Estampes  anciennes  et  modernes  contempo- 
raines, recueils,  portraits,  491  n°®  d’estampes.  Dans 
les  recueils  et  livres  Le,  Musée  François,  4 vol.  £ 162 
15s.  Dans  les  estampes,  des  premières  épreuves  de 
planches  d’après  les  grands  maîtres  italiens,  e.a.  R. 
Morghen,  La  Cène,  d’après  Léonard  de  Vinci,  3 épr. 
d’états  différents  £ 19  10s.,  £ 23  10s.  et  £ 47,  Barto- 
lozzi,  Clytie,  d’après  A.  Carrache  £ 3 9s.,  Roullet, 
«Dead  Christ,  vvith  the  Maries#  £ 4,  Sharp,  La  dis- 
pute des  Docteurs,  d’après  le  Guide  £ 3 7s.  Strange, 
La  Vierge  et  l’Enfant,  d’après  le  Corrège  £ 3 3s. 
Belle  série  d’épreuves  de  choix  de  l’école  anglaise 
contemporaine,  e.a.  d’après  Wilkie,  «TheblindFidd- 
1er#  par  Burnet,  sur  japon  £2  Is.,  Bromley,  «Death  of 
Nelson#,  d’après  Devis,  sur  japon  £ 2 9s.  etWoollett, 
«Death  of  Wolfe#,  d’après  West  £ 16,  «The  Fishery# , 
d’après  R.  Wright  £ 9,  «Niobe  and  Phaeton#,  2 
pendants,  d’après  R.  Wilson  £ 16  5s.,  «Spanish 
Pointer#,  d’après  Stubbs  £5  5s.  Dans  les  italiens: 
Marc- Antoine,  St.  Paul  prêchant  £ 4 8s.,  le  Juge- 
ment de  Paris,  £3  4s.,  et  M.  Rota,  le  Jugement 
dernier,  d’après  Michel-Ange  £ 3 ; dans  les  écoles  du 
nord  : Rubens,  Rembrandt,  la  Pièce  de  cent  florins 
£ 3,  Ecce  Homo  £ 3 15s.,  le  Paysage  aux  trois  arbres, 
avec  une  contre-épreuve  £ 6 2s.  6d.,  Sylvius  £ 3. 
Série  de  portraits  anglais  (dont  Wm.  Pitt,  par  Clint 
d’après  Hoppner  £ 2 Is.)  et  étrangers  (e.a.  le  Duc 
d’Harcourt,  par  Masson,  d’après  Mignard  £ 5 5s.). 


Marque  non  identifiée  qui  figu- 
rait sur  les  dessins  anciens,  d’ail- 
leurs peu  importants,  composant 
la  vente  anonyme  faite  à Paris 
le  7 janvier  1920  (expert  F.  H. 
122  6 de  St.  Priest). 

violet,  verso 
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F.  Seymour  HADEN  (1818— -1910),  chirurgien 
et  graveur,  Londres  et  Arlesford.  — Estam- 
pes et  dessins. 


12  2 7,  noir,  verso 

Sir  Francis  Seymour  Haden  fit  ses  études  médi- 
cales à Londres,  Paris  et  Grenoble,  mais  une  grande 
partie  de  ses  loisirs  fut  mise  à profit  dans  des  écoles 
des  beaux-arts.  En  1847  il  commença  à graver  à 
l’eau-forte  et,  grâce  à sa  vision  personnelle  et  sa 
franche  technique,  il  acquit  une  grande  et  juste  ré- 
putation dans  cet  art.  A l’exception  de  quelques 
cuivres  d’après  Turner,  toutes  ses  compositions,  gé- 
néralement à motifs  de  paysages,  sont  originales  ; 
plusieurs  furent  publiées  en  1865/66  par  Ph.  Burty 
sous  le  titre  Etudes  à l’eau-forte.  Son  œuvre  gravé 
a été  décrit  par  Drake  (1880,  suppl.  de  Harrington 
en  190.3)  et  définitivement  dans  le  grand  catalogue 
de  H.  Nazeby  Harrington  en  1910.  Ami  de  Whistler, 
mais  brouillé  avec  lui  dans  la  suite  ; il  avait  épousé 
la  demi-sœur  de  Whistler  en  1847.  En  1880  il  fonda 
la  «Society  of  Painter  Etchers»,  et  jusqu’à  sa  mort 
il  en  resta  le  président.  Il  avait  fait  une  étude  sé- 
rieuse des  graveurs  anciens,  spécialement  des  aqua- 
fortistes hollandais  du  XVII®  siècle.  L’œuvre  de 
Rembrandt  lui  était  particulièrement  cher,  ainsi 
qu’en  témoignent  son  catalogue  de  l’exposition  au 
«Burlington  Fine  Arts  Club»  en  1877,  sa  monographie 
The  etched  worh  of  Bemhrandt  (1879)  et  sa  confé- 
rence de  1895.  Il  publia  différentes  autres  études  sur 
les  beaux-arts,  jusqu’en  1902.  Visita  l’Amérique  et 
y fit  de  nombreuses  conférences  en  1882.  Créé  «Sir« 
en  1894.  Devenu  aveugle  dans  ses  dernières  années, 
il  mourut  très  âgé  dans  sa  maison  de  campagne 
Woodeote  Manor,  à Arlesford  (Hampshire). 


En  1889  l’amateur  commença  à se  défaire  de  sa 
collection.  Il  vendit  d’abord  en  bloc  presque  toutes 
ses  estampes  modernes  au  marchand  Hermann  Wun- 
derlich  de  New-York.  Il  y avait  dans  ce  lot,  ses  su- 
perbes œuvres  de  Meryon  et  de  Whistler,  l’œuvre 
complet  de  Haden  lui-même,  contenant  quantité  de 
pièces  uniques  et  rarissimes,  et  une  collection  géné- 
rale d’eaux-fortes  de  maîtres  contemporains.  Les 
Whistler,  exposés  chez  W’underlich  & Co.  en  1890, 
furent  vendus  à l’amateur  C.  L.  Freer,  de  Detroit, 
les  Meryon  et  les  Haden  (exposition  de  ces  derniers 
chez  Wunderlich  en  1890)  à la  maison  Obach  & Co., 
de  Londres.  Les  estampes  diverses  passèrent  à l’as- 
socié de  la  maison  Wunderlich,  M.  Edward  G. 
Kennedy  (voir  n°  857),  qui  les  revendit  cepen- 
dant plus  tard  (catalogue  de  deux  expositions  chez 
Kennedy  & Co.,  successeurs  de  H.  Wunderlich,  oct. 
1911  et  févr.  1912).  Puis,  l’année  suivante  (1891),  M. 
Se\'mour  Haden  fit  passer  en  vente  publique  ses 
merveilleuses  estampes  anciennes  et  un  certain  nom- 
bre de  dessins  (voir  ci-dessous).  Dans  cette  vente 
quelques-unes  des  plus  belles  pièces  restèrent  inven- 
dues, telles  que  la  Grande  Mariée  juive  de  Rem- 
brandt en  H ét.,  le  Vorsterman  de  van  Dijck,  id.,  le 
Cuisinier  et  la  Cuisinière  de  Dürer,  etc.,  ces  feuilles 
furent  acquises  en  bloc  par  Richard  Gutekunst,  qui 
les  vendit,  ensemble,  à l’amateur  H.  S.  Theobald  de 
Londres  (voir  n°  1375).  Le  même  marchand  acheta 
encore,  vers  1906,  les  Hollar  retirés  et  les  céda  pièce 
par  pièce.  Une  cinquantaine  de  feuilles  de  Whistler 
que  Haden  s’était  réservées  lors  de  sa  transaction 
avec  Wunderlich,  en  1889,  furent  encore  acquises 
par  le  même  R.  Gutekunst  en  1900,  qui  les  vendit  à 
Gust.  Mayer,  peu  après  associé  de  la  maison  Obach. 
A sa  mort,  Seymour  Haden  laissait  encore  un  certain 
nombre  de  feuilles  diverses,  dessins  et  estampes  qui 
furent  confiées,  pour  les  vendre,  au  marchand  Wm. 
B.  Paterson,  de  Londres.  Un  choix  des  plus  belles 
feuilles  de  sa  collection  avait  été  exposé  à la  «Fine 
Art  Society»,  à Londres,  en  1878 — 1879.  A cette  oc- 
casion Seymour  Haden  publia  un  livret,  devenu  rare, 
intitulé  «About  Etching»,  donnant  un  aperçu  de 
l’art  de  l’eau-forte,  illustré  par  les  spécimens  de  sa 
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propre  collection.  — Une  vente  de  ses  porcelaines 
eut  lieu  chez  Christie  le  28  avril  1882. 

Comme  collectionneur  Seymour  Haden  est  consi- 
déré comme  un  des  meilleurs  juges  en  matière  do 
qualité  d’épreuve;  il  était  tellement  judicieu.\  dans 
ses  acquisitions  que  le  seul  fait  de  lui  avoir  appar- 
tenu augmente  la  valeur  d’une  feuille.  On  dit  même 
dans  le  commerce  qu’on  attribue  aux  estampes  mu- 
nies de  sa  marque,  le  double  de  leur  valeur  normale. 
Cette  marque  fut  apposée  aussi  après  sa  mort  par  ses 
exécuteurs  testamentaires  sur  les  épreuves  non 
signées  de  ses  propres  eaux-fortes.  — Voir  encore  les 
n»»  1048,  1049  et  2286. 

VENTES  : I.  1891,  15  juin  et  4 jours  suivants, 
Londres  (chez  Sotheby).  Estampes  anciennes  (523  n®’), 
dessins  (82  n°®)  et  livres  d’art.  Cette  vente  célèbre  a 
pour  ainsi  dire  fixé  la  cote  des  estampes,  à son 
époque,  et  longtemps  après,  ses  prix  étaient  encore 
cités.  Rembrandt  y était  admirablement  représenté, 
e.a.  par  une  épreuve  sur  parchemin  du  U état  des 
Trois  Croix  £ 80,  l’Ecce  Homo  en  largeur,  même  état 
sur  japon,  extra,  £ 1000,  La  pièce  de  cent  florins 
£ 170.  Les  trois  arbres  £ 148,  Le  Paysage  à la  tour, 
P ét.  sur  japon,  £ 182,  La  grande  Mariée  juive,  P ét. 
£ 180,  Lütma,  P ét.  £ 170,  Sylvius  £ 168,  et  une 
belle  épreuve  du  3®  ét.  du  portrait  de  Six  £ 390.  Les 
155  estampes  de  ce  maître  réalisèrent  ensemble 
£ 4700.  De  Rembrandt  encore,  bonne  série  de  25 
dessins  dont  les  meilleurs  firent  £ 30  environ,  un 
seul,  Paysage  avec  chaumière  dans  un  massif  d’ar- 
bres, fit  £ 130.  L’œuvre  de  Dürer  était  aussi  très 
intéressant  : Adam  et  Eve,  P ét.,  £ 100,  St.  Jérôme 
dans  sa  cellule  £ 110,  La  Mélancolie  £ 48,  Le  Che- 
valier de  la  mort  £ 71,  les  Armoiries  à la  tête  de 
mort  £ 51.  De  Hollar,  un  maître  de  prédilection  de 
Seymour  Haden,  la  vente  offrait  130  n°®,  e.a.  la 
série  extraordinaire  des  coquilles  £ 67.  De  Claude 
Gellée  une  superbe  épreuve  du  l^  ét.  du  Bouvier  fit 
£ 42  et  parmi  les  eaux-fortes  de  van  Dijck  il  faut 
citer  son  propre  portrait  £ 60,  le  portrait  de  Snijders 
£ 44  et  celui  de  Vorsterman  £ 50.  Pour  le  reste, 
des  estampes  (principalement  eaux-fortes)  des  meil- 
leurs artistes  hollandais,  et  de  quelques  italiens  ; on 
y admirait  surtout  des  épreuves  superbes  de  Lucas 
de  Leyde,  Jac.  de  Barbari,  Goltzius,  du  Jardin,  Os- 
tade  et  Zeeman.  — Les  dessins  étaient  aussi  très 
beaux.  — Produit  £ 7899  2s. 

II.  1911,  27  juin,  Londres  (même  direction).  Li- 
vres, manuscrits,  eaux-fortes.  Vente  comprenant  des 
pièces  de  diverses  provenances,  entre  autres  de  Sey- 
mour Haden. 

III.  1917,  26  février,  Londres  (chez  Christie).  16 
numéros  de  dessins  anciens  et  modernes,  ces  derniers 
pour  la  plupart  par  Seymour  Haden  lui-même. 

IV.  1918,  17  décembre,  Londres  (chez  Sotheby). 
Quelques  eaux-fortes  (8  n°®)  et  dessins  (42  n“®)  par 
Seymour  Haden  lui-même,  provenant  de  la  succession 
de  l’artiste.  «Breaking  up  of  the  Agamemnon«,  2® 
pl.,  épr.  d’essai  £ 16,  même  prix  pour  «Calais  Pier« 
d’après  Turner,  eau-forte  pure,  et  «Greenwich» 
(H.  207),  épr.  d’essai  £ 10.  Les  dessins  firent  une 
moyenne  de  £ 1.  «Près  Dinkley  Ferry»,  aquarelle, 
£ 6.  — Produit  £ 100  12s. 


1228 

recto 


Très  probablement  le  timbre 
de  vente  de  l'atelier  Paul  Hadol 
tf  1875)  faite  à Paris  le  8 jan- 
vier 1876,  expert  Gavillet.  Paul 
Hadol  était  un  dessinateur  féconil, 
qui  collabora  à la  Vie  Pari- 
sienne, l'Eclipse,  le  Monde 
Comique,  etc. 


12  29,  noir 


BIBLIOTHÈaUE  ROY- 
ALE, (luponliague.  — 
Eslaiiipes. 

\oir  sur  cette  Bibliothèque 
au  n“.  212. 


„Die  HAGHE”,  société  archéologique,  La 
Ilaye.  — Estuinpos  et  dessins 
topograpliitptes. 

Cette  société,  fondée  en  1890,  en- 
treprend et  encourage  l’étude  de 
riii-Stoire  de  la  ville  de  La  Haye.  De- 
puis qu’elle  acquit,  en  1908,  les  es- 
tampes et  les  livres  de  F.  L.  Geld- 
maker,  de  Voorburg,  se  rap|)ortant 
tous  à La  Haye,  elle  dispose  d’une 
collection  topographique  imiwrtante,  déposée  à titre 
de  prêt,  depuis  1919,  au  musée  municipal  de  la  ville. 


B.  HALLER  (1837—1903),  historien  et  écri- 
vain, Berne.  — Estampes. 

Berthold  Gottlieb  Ernanuel  Haller, 
pour  lequel  nous  devons  renvoyer 
au  Neues  Berner  Taschenhucli,  11!*, 
p.  118  e.  s.,  était  amateur  et  collec- 
tionneur, et  légua  ses  estampes  diver- 
ses des  dilférentes  écoles  au  musée 
de  Berne  ( n®  236  a y. 

H.  HAMAL  (2®  moitié  du  XYIII®  siècle),  cha- 
noine, Liège.  — Dessins  et  estampes. 

1231,  à la  plume,  verso 

Henry  Hamal  appartenait  à une  famille  liégeoise, 
branche  directe  de  la  maison  des  comtes  de  Looz.  Il 
était  neveu  du  prêtre  .lean-Noël  Hamal,  célèbre  mu- 
sicien, et  avait  lui-même  longtemps  étudié  la  com- 
[wsition  eu  Italie.  Il  fut  rappelé  en  1770  |>ar  son 
parent,  qui  lit  tant  que  notre  chanoine  fut  nommé 
maître  de  musique  au  chapitre  St.  Lambert,  à sa  place. 
Il  parait  avoir  collectionné. 

VENTE:  1805,  21—23  janvier,  Paris  (dir.  F.  L. 
Régnault).  Dessins  et  estampes.  Les  dessins  décrits  sous 
les  nos  1 à 156,  endjrassaient  les  écoles  d'Italie,  des 
Pays-Bas,  d'.-Mlemagne  et  de  France.  Ils  étaient  géné- 
ralement réunis  en  lots;  on  y remarque  une. série  de 
prés  de  300  dessins  par  .lean  de  VVitt,  «lils  du  pen- 
sionnaire» faits  en  voyage,  en  France  et  en  Italie. 
Estampes,  no®  156 — 167,  puis  14  n°s  de  livres. 

„KTINSTHALLE”  (Musée  des  Beaux-Arts),  Ca- 
Innet  des  Estampes,  Hambourg.  — Dessins 
et  estampes. 

La  marque  1232  n'est  plus  en  usage.  — Les  nos 
1233  et  1234  sont  les  manpies  actuelles,  adoptées  depuis 


1233 


S 

KUNSTHALLE 

^ HAMBURG.^ 


12  3 2.  bleu,  verso 


^Schenkung' 

B. HALLER 

\ 1904  / 

1230» 

gris-bleu 
recto  ou  verso 
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101  i.  Le  timbre  l‘2.î5  est  employé  depuis  191  i pour  les 
doubles  vendus.  Pour  cette  collection,  voir  au  n“  1328. 


12  3 4,  brun,  verso 


loublBtte  (1er 
KMlialle  Hambüii 


1235,  brun,  verso 


„HAMBURGER  KÜNSTVEREIN”  (Société 
de.s  Beou.\-Ai'ls),  Hamlioiirg.  — Dessins  et 
estampes. 


{ HAMBURGER  ^ 
t^KUNSTVEREIN  ) 

1236 

bleu,  verso,  ou  à sec,  recto 


C'est  à cette  société,  datant 
de  1822,  ((u'on  doit  la  fon- 
ilation  du  .Musée  dit  «Kiinst- 
liallea  à llambourp;,  ouvert 
en  1808,  et  de  l'important 
cabinet  des  estampes  qui  s'y 
trouve.  Depuis  1880  elle 
n'est  plus  propriétaire  du 
musée,  mais  elle  reste  toujours  représentée,  par  deux 
membres  sur  six,  dans  la  commission  de  l'état  qui 
le  dirige.  Son  siège  est  toujours  au  Neuer  Wall  ti 
a Hambourg;  s’occupe  de  l'exposition  et  de  la  vente 
de  tableaux,  sculptures,  dessins,  estampes  en  objets  d'arf. 


\E.\TE:  1005,  17  avril  et  jours  suivants,  Berlin 
(direction  ,\msler  & Ruthardt;.  Doubles  du  Cabinet 
d’Estarnpes  de  la  «Kunsthalle»,  annoncés  comme 
provenant  du  «Hamburger  Kunstveroiiui,  vente  com- 
binée avec  colle  des  doubles  de  la  «Kunsthallea  de 
Brème  et  d'estampes  d'autres  provenances. 


Chr.  HAMMER  ("1818 — -1905),  bijoutier  et 
amateur,  Stockholm.  — Estampes  et  dessins. 

Christian  Hammer,  né  en  Nor- 
vège, s'était  établi  à Stockholm  com- 
me bijoutier  (ordres  et  décorations). 
Y fit  de  grandes  all'aires,  e.a.  en 
terrains.  Sans  bruit  et  à la  dérobée, 
il  se  forma  de  vastes  collections,  sou- 
vent par  des  achats  aux  nobles  ap- 
pauvris. Toutes  choses  y étaient  mé- 
langées: armes,  tableaux,  miniatures, 
instr.  de  musique,  objets  d’art  de 
tout  genre,  etc.,  mais  le  mauvais  s’y 
trouvait  à côté  du  bon.  Descriptions 
succinctes  des  collections  parues  en 
français  et  en  anglais  en  1871,  et  en 
allemand  en  1872.  La  maison  Heberle 
:'r  Cologne  mit  cinq  ans,  de  1802  à 
1807,  pour  vendre  tout  ce  «Jlusée 
Hammer((.  Ce  qui  n’avait  pas  trouvé 
acquéreur  à Cologne,  fut  vendu  plus  tard  à Stockholm. 
H mourut  très  riche,  mais  aveugle  et  sans  considé- 
r.ation.  — Nous  ne  mentionnons  ici  que  la  vente 
d'estampes. 

'NtE.N'TE:  1807,  30  Juin — 15  Juillet,  Cologne  (chez 
.1.  M.  Heberle).  Estampes  e.a.  par  Boucher  (35),  Cbodo- 
wiecki  (100),  Dürer  (35),  Haid  (2i),  .M.  .Merian  (18), 
Rembrandt  (20),  puis  des  dessins  au  nombre  de  1050, 
une  coll.  de  [lortrails  de  prés  de  3000  nos  et  dilfé- 
rents  lots  contenant  encore  10.000  ff. 

John  "Viscount  HAMPDEN  (1749  — 1824), 
Glynde  Place  (Aiigl.)  — Dessins. 

1239 


1238 

violet 


Cette  inscription,  relevée  sur  des  dessins  anciens. 


indique  très  vraisemblablement  «pie  ces  feuilles  pro- 
viennent de  la  vente  de  Lord  Hampden,  pour  lerjucl 
trous  renvoyons  au  n®  2837. 


W.  HANKA  (1791—1861),  anteuf  et  biblio- 
thécaire du  Masée  Bohémien,  Prague.  — 

Estampes. 


Wenzel  (’Vàcslav) 
Hairka  est  connu  ixmr 
ses  recherches  histo- 
riques slaves  et  aussi 
comme  numismate.Eut 
nommé  conservateur 
des  collections  littérai- 
res du  Musée  National 
lors  de  sa  fondation  en  1822.  Il  se  fit  rrn  grand  nom 
par  sa  découverte,  en  1817,  du  manuscrit  de  Kônigin- 
hof  (les  plus  anciens  monuments  littéraires  en  langue 
bohémienne),  document  dont  l'authenticité  a été  d'ail- 
leurs vivement  discutée.  .Sa  riche  bibliothèqire,  œnlenant 
surtout  des  livres  et  manuscrits  bohémien.s,  des  pièces 
de  musique  et  aussi  utte  collection  d’estampes  d’un 
intérêt  local,  fut  acquise  après  sa  mort  par  le  Musée. 


1240 

rouge,  recto 


E.  F.  HARO  (1827  — 1897),  peintre,  expert, 
marchand  et  restaurateur  de  tableaux,  Paris. 

Etienne-François  Haro,  connu  dans 
le  monde  des  amateurs  sous  le  nom 
de  Haro  père,  fut  l’élève  des  deux 
irréconciliables  ennemis  Ingres  et 
Delacroix,  et  devint  par  la  suite  leur 
ami  et  leur  principal  intennédiaire 
pour  la  vente  de  leurs  œuvres.  L’un 
et  l’autre  fréquentaient  son  atelier 
de  la  rue  Visconti  et  s’y  tenaient  au 
courant  des  faits  et  gestes  du  rival. 
Ses  relations  avec  Ingres  étaient 
particulièrement  cordiales.  C’est  dans  son  atelier  de 
restauration  qu’Ingres  eut  l’occasion  d’exécuter  en 
1861,  et  «pour  apprendre»  comme  il  disait,  son  beau 
dessin  d’après  la  peinture  attribuée  à Holbein,  ap- 
partenant au  baron  de  Rothschild,  le  porti'ait  de 
Marie  Tudor.  C’est  à Haro  père  que  Ingres,  quelque 
mois  avant  sa  mort  (exactement  le  13  octobre  1866), 
lorsqu’il  prit  ses  dispositions  pour  la  liquidation  de 
son  atelier,  vendit  31  études  peintes  et  plus  de  40 
dessins  pour  la  somme  de  50.000  fr.  Cet  ensemble, 
avec  quelques  autres  œuvres,  notamment  les  deux 
importants  tableaux  l’Angélique  attachée  au  rocher 
(qui  fut  retiré  à 50.000  fr.)  et  la  'Vénus  couchée  (ad- 
jugé 10.000  fr.)  composèrent  la  vente  Ingres  des 
6 — 7 mai  1867,  qui  produisit  128.725  fr.  Haro  père 
avait  réuni  une  importante  collection  de  tableaux  et 
dessins  anciens  et  modernes  qui  passa  deux  fois  en 
vente  publique,  la  première  en  1892,  par  suite  d’un 
deuil  cruel  (Haro  racheta  beaucoup),  et  la  seconde  en 
1897,  après  son  décès.  Une  dizaine  d’années  avant 
sa  mort,  ayant  perdu  l’un  de  ses  fils,  Haro  père 
s’était  retiré  des  affaires,  laissant  la  direction  de  son  . 
établissement  à son  autre  fils  Henri  Haro.  Celui-ci, 
lui-même  peintre,  élève  de  Carolus  Duran  et  de  son 
père,  comme  lui  fervent  admirateur  de  Ingres,  prit 
une  part  active  à l’organisation  de  l’exposition  du 
maître,  d’avril-mai  1911.  Il  mourut  à Paris  en  1911, 
à l’âge  de  56  ans.  Sa  collection  de  tableaux  anciens 
et  modernes  fut  dispersée  les  12 — 13  décembre  1911 
(expert  J.  Féral,  produit  518.645  fr.). 

VENTES  : I.  1892,  30—31  mai,  Paris  (experts 
Haro  père  et  Henri  Haro).  Très  beaux  tableaux  et 
dessins  anciens  et  modernes.  Les  dessins  (environ 
30  n®“)  passèrent  le  deuxième  jour.  Dans  les  anciens  : 


1241 

rouge 
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Uubens,  Portrait  d’Hélène  Fourment  3300  fr.,  Tie- 
polo,  Dumonstier  (2  portraits  720  et  750  fr.),  Lagneau, 
Portrait  présumé  de  Dandelot  1600  fr.,  Backhuyzen, 
etc.  Dans  les  modernes  belle  série  d’une  quinzaine 
de  feuilles  d’Ingres,  notamment  : Leblanc 

2050  fr.,  Mr.  de  Norvins  1900  fr..  Son  propre  por- 
trait 1260  fr.,  les  autres  de  120  à 880  fr.  Puis  Dela- 
croix, la  Muse  inspirant  Hésiode  1000  fr.,  Lami,  H. 
Régnault,  l’Alhambra  de  Grenade,  cour  des  Lions 
3000  fr.,  etc.  — Produit  747.294  fr. 

II.  1897,  2 — 3 avril,  Paris  (experts  Henri  Haro  et 
A.  Bloche).  Vente  Haro  père,  après  décès.  Tableaux 
anciens  et  modernes,  aquarelles,  dessins  et  pastels 
(216  n°*),  meubles  et  objets  d’art  (28  n®*),  ensemble 
224  n®‘.  Dans  les  dessins  et  aquarelles,  mêlés  aux 
tableaux,  on  remarquait  surtout  les  feuilles  d’Ingres 
parmi  lesquelles  le  beau  crayon  rehaussé  d’encre  de 
chine,  l’Apothéose  d’Homère,  payé  7.600  fr. , et  une 
première  pensée  du  Romulus  vainqueur  d’Acron 
1150  fr.  Autre  noms:  Daubigny,  David,  Delacroix 
(le  Christ  au  Jardin  des  Oliviers,  pastel,  1520  fr.), 
Millet,  Régnault  (la  Cour  des  Lions,  Alhambra  de 
Grenade,  qui  fit  cette  fois  3150  fr.),  Rousseau,  etc. 
— Produit  180.213  fr. 

A.  Th.  HARTKAMP  (lié  en  1848),  négocianl 
et  courtier,  vit  à Aiusterduin.  — Estampes 

et  dessins. 

-\lbert  Thoo- 
door  Ilartkainp 
doué  d’un  lein- 
pcrament  de 
collectionneur 
passionné,  a 
commencé  de 
bonne  heure  à 
rassemljlcr 
toutes  sortes  de 
documents,  des 
estampes  et  des 
dessins  sur  dif- 
férents sujets 
historiques, 
principalement 
des  sujets 
ayant  rapport 
avec  la  ville  d'.\msterdam.  Il  a constitué,  avec  un 
zèle  inlassable,  des  dossiers  et  des  ensembles  présen- 
tant le  plus  grand  intérêt,  sinon  au  jwint  de  vue  art, 
du  moins  en  tant  que  sources  de  renseignements. 
Duelques  parties  de  sa  collection  ont  trouvé  un  abri 
définitif  et  sur  dans  des  collections  publiipies,  telles 
sa  riche  collection  sur  le  poète  vAndel,  commencée 
dès  1867,  exposée  en  1873,  1887  et  1900,  cataloguée 
pour  la  vente  publique  (qui  n'eut  pas  lieu)  chez  R. 
4\  . P.  de  Iries,  le  11  nov.  1901  (musée  spécial  à la 
Bibliothèque  de  l'Université  d’.\msterdam  depuis  1902), 
ses  documents  qui  ont  formé  la  hase  du  Musée  de 
la  Presse  (1915),  une  collection  historique-topogra- 
phique aux  Archives  d’.\msterdam  (1913),  sa  collection 
de  «Personalia»,  acquise  [>our  le  même  institut  en 
1918,  etc.  Des  articles  lui  ont  été  consacrés  par  .1. 
H.  Rôssing,  dans  Op  de  Hoogte,  par  de  Balbian  Verster 
dans  Eigen  Haard,  1913,  p.  726,  et  dans  de  Hol- 
landsche  Revue,  1919,  pp.  25  et  85. 

E.  Or.  HARZEN  (1790  -1863),  marchand  d’es- 
tampes et  courtier,  Hambourg.  — Estampes 
et  dessins. 

Ernst  Georg  Harzen  domine  dans  la  première  moitié 
du  XIX*  siècle  le  commerce  de  l'art  à Hambourg.  Né  à 
.Altona,  il  fonda  sa  maison  à Hambourg  en  1821, 


12  4 4,  à la  plume,  verso 


mais  en  182-4,  lorscm'il  devint  courtier,  il  la  lit  mettre 
au  nom  de  son  a.ssocié.f.  M.  Gimmeter.  Excellent  con- 
naisseur et  ar- 
tiste lui-même, 
il  vit  passer 
par  ses  mains 
qiiautitèdebel- 
Ics  choses,  et 
les  prind[)alcs 
ventes  d’estam- 
pes et  de  des- 
sins avaient  généralement  lieu  sous  sa  direction.  Eu 
1847  il  lit  un  grand  voyage  iwur  élargir  sou  horizon 
artistique.  Lui-même  réunit  une  im|Tortaute  collec- 
tion (ju’il  légua  :'i  la  »Kuusthalle«  ( Musée  des  Beaux- 
.\rts)  de  Ihimbourg,  où  elle  forme  la  base  de  l’inlé- 
ressaut  cabinet  des  estampes  (voir  u®  1328).  Il  publia 
(|uelques  articles,  notamment  sur  .Meldolla  (Kunst- 
blatt  IV  p.  327). 

Go  n’est  que  rarement  que  sa  signature  ligure  sur 
les  feuilles  passées  par  ses  mains. 

VENTE:  1864,  11  avril  et  jours  suivants,  Leipzig 
(chez  R.  Weigel).  Estampes,  doubles  du  legs  fait  au 
Musée  de  Hambourg.  Vente  combinée  avec  celle  d’es- 
tampes d’autre  provenance.  Les  doubles  de  Harzen 
compenaient  évidemment  du  n®  1 au  n®  426;  ils 
ne  paraissent  pas  avoir  été  de  grande  importance. 


1245 


B.  HASSENSTEIN 

(XIX®  siècle).  Gotha. 
— Estampes. 

Voir  au  n®  376. 


1246 


MUSÉE  de  ’WEIMAR,  Cabi- 
net des  estampes. 

Marque  indiquant  la  propriété  du 
grand  duc.  Pour  l’historique  du  Cabi- 
net, voir  au  n®  25.55. 


brun 


HAUSLAB  (1798-1883),  offi- 
— Estampes  militaires  et 
d’ornements. 

Franz  Ritter  von  Hauslab,  fils  du 
professeur  de  dessin  à l’Ecole  Poly- 
technique de  Vienne,  Franz  Edler 
von  Hauslab  (1744 — 1821),  était 
feldmaréchal-lieutenant  et  directeur 
général  de  l’artillerie;  en  non-acti- 
vité à partir  de  1868.  .Avait  été  aussi 
précepteur  de  l’empereur  François-.Ioseph.  .Ses  collec- 
tions scientifiques  jouiront  d’une  grande  réputation  et 
ses  estampes  passèrent  dans  ta  collection  du  Prince 
de  Liechtenstein.  Sa  bibliothèque  était  également  très 
belle,  riche  surtout  en  livres  à ligures.  Voir  aussi 
Mitteilungen  des  Oesterr.  Muséums  f ür  Kunst  und 
Industrie  1 mars  1883. 


F.  Ritter  von 

cier,  Vienne. 


Æ. 


(hauslab) 

1247 


MU®  L S.  HAYS  (t  vers  1917),  Pittsburg 
(Pa.).  — E.stanipes  et  dessins. 

Mlle  Lydia  ,S.  Hays, 
collectionneuse  de  PitLs- 
burg,  Pa.,  récemment 
décédée,  légua  sa  collec- 
tion d’estampes  et  de  des- 
sins, comprenant  à peu 
près  250  feuilles,  à la  aNew  York  Public  Library». 


N.  Y.  PUBUC  UBRARY 
GIFT  OF  LŸOIA  S-  HAYS 
PITTSBURGH.  PA.  ’ 


12  4 8 violet 
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Ce  sont  des  eaux-l'ortes,  des  uraviires  sur  bois  et  des 


dessins,  principalement  par 
français  modernes.  — La  : 
la  Bibliothèque. 

James  HÂZARD  (1748- 
c-€}^  ^ y (ù 

124  9,  à la  plume 


des  artistes  américains  et 
narque  a été  apiwsée  par 


-1787),  dessinateur  et 
aquafortiste  anglais, 
amateur,  Londres  et 
Bruxelles.  — Estam- 
pes et  dessins. 

Pour  ce  collectionneur, 
voir  au  n®  i;P22. 


J.  C.  D.  HEBICH  (1818—1891),  négociant, 
Hambourg.  — Estampes  et  dessins. 

.lohann  Cari  Diedrich  Ilebich, 
né  à Lubeck,  était  en  dernier 
lieu  associé  de  la  maison  Emil 
Güssefeld,  importateurs  de  guano, 
à Hambourg.  Il  réunit  une  belle 
collection  d’estampes  anciennes 
dont  beaucoup  de  Rembrandt,  de 
Durer,  et  de  van  Dijck.  Il  se* 
spécialisa  aussi  dans  les  estam- 
pes de  Chodowiecki  et  de  .1.  A. 
Klein,  dont  il  parvint  à posséder 
les  œuvres  très  complets,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  de  dessins 
du  premier  et  des  tableaux  de 
ces  deux  artistes. 

VENTES:  I.  1880,  15 — IG  novembre,  Stuttgart 
(direction  H.  G.  Gutekunst),  Estampes  de  Rem- 
brandt. 411  nos.  Très  belle  collection,  tant  comme  qualité 
que  comme  con.servation  des  épreuve,s.  Rembrandt  dessi- 
nant, 2®  ét.,  1100  M.,  Ecce  Homo  en  largeur, 4® ét., 1410 
M.,  Le  bon  Samaritain,  Ir  ét.,  2810  AL,  Le  Phénix,  coll. 
Barnanl,  Hibbert  et  Didot,  2040  AL,  La  Bohémienne 
1700  M.,  Le  Patineur,  coll.  Didot,  1870  M,  La  Co- 
quille 11.50  M.,  Femme  devant  le  poêle,  avec  la  clef, 
ja(K)n,  860  M.,  Omval  OGO  M.,  Trois  arbres  2815  M. 
(à  Striiter),  Trois  Chaumières  1005  M.,  Paysage  à la 
vache,  Ir  ét.,  2000  M.,  La  maison  aux  trois  cheminées 
1690  M.,  Clement  de  .longe,  !>'  ét.,  480  M.,  Le 
vieux  Haaring  4100  AL,  Bonus  1100  AL,  Le  nègre 
blanc  1430  AI.  — Proluit  85.000  AL  environ. 

IL  1885,  23  février,  Berlin  (direction  Amsler  & 
Ruthardt).  Estampes  de  ITconographie  de  van  Dijck. 
Le  titre  du  catalogue  désignait  le  propriétaire  comme 
»un  amateur  connu  de  Hambourg#  et  mentionnait 
seulement  le  nom  du  docteur  H.  Wollf  de  Bonn  (voir 
n®  1392)  à la  vente  duquel,  en  1877,  Hebich  avait 
acquis  prasque  toutes  les  meillein'cs  pièces.  Il  avait 
en  vain  essayé  d’acheter  la  collection  en  bloc  avant 
cette  vente.  A relever:  les  de.ssins  originaux  |xnir  le 
C:ichioi)in  .500  AL  et  le  de  A'os  11(10  AL,  puis  les 
eaux-fortes:  portrait  de  van  Dijck  lui-in'>me,  l^  ét., 
2120  AL,  de  Alomper,  AV.  88,  140:1  AL,  Ph.  le  Roy 
AAL  p.  69,  1205  AL,  Snijders,  Ir  ét.  1260  AL,  Vorster- 
man,  id.  1510  AL,  de  AA'ael,  id.  700  AL,  Perera,  l^  ét. 
non  décrit,  590  AL  Les  van  Dijck  comprenaient  jusqu’au 
11®  577,  suivaient  des  [jortraits  divers  jusqu’au  n®790H. 

III.  Alémes  date  et  direction.  Œuvre  de  Durer  et 
une  collection  de  gravures  sur  lx)is  et  de  clairs-obscurs. 
Vente  également  très  imfwrtante.  Loi  dessin  de  Durer, 
le  Christ  couronné  d’épines,  fit  475  AL  et  parmi  .ses 
gravures  on  remarquait  : Adam  et  Eve,  Ir  ét.,  1695  AL, 
Le  Pommeau  d’épée  (voir  la  notice  intéressante  au 
catalogue)  60.5  AL,  .St.  Eustache  845  AL,  le  Chevalier 
de  la  Alort  710  AL,  Les  armoiries  à la  tète  de  mort 
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1110  M.,  le  petit  St.  Jérôme,  bois  rond,  600  M.,  le 
Guerrier  embrassant  une  femme  1000  AL,  l’Arc  triom- 
[ihal  2010  AL,  Le  char  de  Maximilien  1100  AL,  Les 
Sphères  575  Al.,  3 modèles  de  tapisserie  8'20  AL,  Al- 
phabet des  enfants  500  AL  Puis  encore,  Baldung  Grün, 
le  Christ  en  croix,  clair-obscur  non  décrit  1780  AL 

IV.  Cette  même  année  parut  le  catalogue  de  l’œuvre 
de  Chodowiecki,  classé  selon  Engelmann  et  décrit  par 
L.  Aleder  en  1519  n®s.  La  vente  n’eut  cependant  pas 
lieu.  Le  propriétaire  qui  avait  vendu  cette  belle  col- 
lection .à  Aleder,  de  la  maison  Amsler  & Ruthardt,  la 
racheta,  et  paya  les  frais  du  catalogue.  Pourtant, 
quelques  années  après,  Aleder  achetait  la  collection 
une  seconde  fois,  revendait  les  estampes  à l’amiable 
en  bloc  au  collectionneur  Stechow  de  Berlin  (voir 
n®  2371),  et  organisait  la  vente  ci-dessous  pour  les  des- 
sins. Il  semble  que  la  marque  ne  figurait  point  sur 
les  œuvres  de  Chodowiecki. 

V.  1895,  23 — 24  avril,  Berlin  (direction  Amsler  & 
Ruthardt).  Dessins  par  Chodowiecki  et  ses  enfants 
.loh.  AV.  Aleil  et  Friedr.  Boit.  Les  dessins  de  l’artiste 
lui-mérne,  308  nos,  firent  ensemble  8570  AL,  seule- 
ment quelques  feuilles  attinrent  des  prix  entre  100 
et  200  AL,  la  plupart  restèrent  bien  au-dessous.  Les 
dessins  par  les  enfants  comprenaient  52  nos. — Total 
des  360  nos  8858  M. 

G.  HÉDIÂRD  (1852 — 1904),  écrivain  lEaiT, 
Paris.  — Estampes,  principalement  des  litho 

graphies. 

Germain  Hédiard,  né  à 
Sens,  suivit  les  cours  du 
collège  de  sa  ville  natale, 
remporta  en  1879  le  prix 
d’honneur  de  philosophie 
au  concours  de  l’Acadé- 
mie de  Dijon,  et  vint  à 
Paris  en  1871,  pour  y fai- 
re son  droit.  Docteur  en  1878.  Entre-temps  il  avait 
accepté  un  poste  dans  une  étude  d’avoué,  et  il  n’exer- 
ça pas  la  profession  d’avocat.  Comme  amateur  d’art, 
Hédiard  s’intéressa  surtout  aux  productions  lithogra- 
phiques. Il  les  étudia  avec  l’esprit  méthodique  et  la 
conscience  qui,  joints  à une  modestie  extrême,  carac- 
térisaient notre  amateur.  Il  publia  dans  l’Artiste, 
sous  le  titre  général  «Les  Maîtres  de  la  Lithographie# 
une  série  de  remarquables  monographies  de  Charlet, 

H.  Vernet,  Bonington  et  Decamps,  et  les  catalogues 
descriptifs  des  œuvres  lithographiques  de  J.  B.  Isa- 
bey,  Jules  Dupré,  Paul  Huet,  Diaz,  Roqueplan,  J. 
L.  Brown  et  Fantin-Latour  (plusieurs  réédités  par 
Sagot).  Ce  dernier  ouvrage,  réédité  en  1906  par  la 
Librairie  de  l’Art  ancien  et  moderne,  doit  sans  doute 
quelque  chose  de  sa  perfection  aux  relations  d’amitié 
qu’entretenaient  Fantin  et  Hédiard.  Cette  amitié 
explique  aussi  l’exceptionnel  œuvre  de  Fantin  pos- 
sédé par  Hédiard,  presque  complet,  en  épreuves  de 
choix,  bon  nombre  avec  dédicace.  Hédiard  publia 
encore,  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts,  en  1901  une 
étude  sur  les  dessins  de  Fantin-Latour,  et  en  1903 
un  travail  sur  les  procédés  sur  verre.  A son  décès, 
il  laissait  plusieurs  études  en  préparation,  sur  Géri- 
cault,  Gigoux,  Achille  Devéria,  Eugène  Isabey  (bio- 
graphie et  catalogue  de  l’œuvre),  Hervier  (catalogue 
de  l’œuvre),  etc. 

L’amateur  n’a  pas  apposé  sa  signature  sur  toutes 
les  pièces  de  sa  collection. 

VENTES  : I.  1904,  28  novembre,  Paris  (expert 
Loys  Delteil).  Vente  après  décès,  l™  partie.  Œuvre 
de  Fantin-Latour,  de  qualité  exceptionnelle.  Cata- 
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logue  avec  notice  biographique,  173  n<”.  Principaux 
prix  : Los  Brodeuses  (IL  4)  700  fr.,  le  Bouquet  de 
roses,  2“  ét.  680  fr.,  Parsifal  et  les  Filles-Fleurs  (09) 
460  fr.,  Eve  (126),  Ir  ét.  avec  dédicace  510  fr.  Prix 
moyen  des  autres  pièces  les  plus  importantes  250  à 
3.50  fr. , et  des  belles  pièces  100  à 200  fr. 

II.  1904,  29—30  novembre,  Paris  (même  expert). 
2"  partie  ; Estampes  modernes  et  quelques  anciennes, 
dessins,  513  n“s.  Vente  comportant  une  importante 
série  de  clichés-verres  par  Corot,  Daubigny,  Huet,  et 
Rousseau.  Parmi  les  anciens  quelques  pièces  de 
Bosse,  Chardin,  des  clairs-obscurs,  et  comme  princi- 
paux noms  dans  les  modernes  ; Bar}'e,  Bonington, 
Buhot,  Carrière,  Corot,  Daumier  (21  n®”),  Decamps, 
Delacroix  (e.a.  Lion  de  l’Atlas  et  Tigre  royal,  sur 
chine,  420  fr.),  Géricault,  Ingres,  les  Isabey  (plu- 
sieurs lithographies  inédites  d’Eugène  Isabey,  les 
plus  rares  300  fr.  environ),  Raffet,  Rodin  (Victor 
Hugo  de  trois-quarts  à droite  H ét.  530  fr.).  Pas  de 
pièce  importante  à signaler  dans  les  dessins,  presque 
tous  modernes,  décrits  sous  les  n®*  402 — 513  ; notons 
seulement  6 croquis  de  Th.  Rousseau. 


Jules  HÉDOU  (1833—1905),  peintre  et  écri- 
viiin  d’art,  Koiieii.  — E.stainpes  et  dessins. 


.lules-Paul-Ernest  Hédou,  né  à Rouen, 
avoué  à Rouen,  membre  de  l’Académie 
et  do  la  Commission  des  Beaux-.Vrts  de 
cette  ville,  peintre,  laissa  plusieurs  mo- 
nographies d’artistes  roueunais,  et  des 
catalogues  raisonnés  de  graveurs  tels 
que  Noël  Lemire,  .1.  Leprince,  Le  Veau, 
etc.,  ainsi  que  l’ouvrage  La  Lithogra- 
phie à Rouen  (1878).  Il  mourut  dans 
sa  propriété  de  La  Rue  St.  Pierre, 
près  Rouen,  et  légua  au  Cabinet  d’Estampes  de  sa 
ville  natale  toute  sa  riche  collection  d’estampes  et  de 
dfsdns  (38.000  pièces).  Elle  constitue  une  «collection 
d’étude«  d’œuvies  de  graveurs  de  tous  les  temps  et 
de  toutes  les  écoles,  mais  notamment  des  graveurs 
roueunais.  — La  manpie  a été  apposée  par  la  Bi- 
bliothèfpie. 


J.  H.  von  HEFNER  ALTENECK  (1 8 H — 1 903), 
hi.storien  d’tirt,  Munich.  — Dessins  et  estampes. 

.lacob  Heinrich  von  Hefner 
Alteneck,  natif  de  .AschalTen- 
burg,  se  voua  à l'étude  des 
beaux-arts  et  de  l'histoire  de 
la  civilisation  et  devint  une 
des  autorités  de  son  époque  sur 
ce  terrain.  Nommé  professeur 
en  1835,  conservateur  des 
musées  de  Munich  en  1853, 
conservateur  du  cabinet  d’estampes  en  1861,  directeur 
général  des  monuments  d’art  en  Bavière  et  du  Musée 
national(»BayrischesNational-museum«)en  1868.  Retiré 
en  1886.  Pendant  les  7 années  passées  au  cabinet 
d'estampes  il  y découvrit  mainte  pièce  intéressante 
oubliée,  et  publia  une  partie  de  ses  trouvailles.  Sa 
publication  la  plus  connue  est  son  grand  ouvrage  sur 
les  costumes,  les  œuvres  d'art  et  les  ustensiles  du 
Moyen  Age  et  de  la  Renaissance,  commencé  en  1839 
et  paru  en  nouvelle  édition  de  1879  à 1889.  En  1900 
il  publia  ses  très  intéressants  mémoires  (irnpr.  à 150  ex., 
pas  dans  le  commerce).  Il  s'était  formé  une  très  belle 
collection  particulière,  remarquable  surtout  par  ses 
belles  armures. 

VENTE:  1904,  9 juin,  Munich  (chez  IL  liclhing). 
Dessins,  estampes,  gravures  sur  bois,  portraits,  cos- 
tumes, ex-libris,  planches  d'ornements,  vignettes  et 
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[ livres,  comme  suite  à la  venle  des  anlii(uitès  du  6 — 7 
juin.  Hans  Mielii  b,  29  a((uarelles  d'objets  d'art  et  de 
i)ijoux,  40.000  M.  (au  Cabinet  de  .Munich),  N.  Lagneau, 
40  études  do  tètes  .5000  M.  — Les  a((uarelles  de  Mielich 
lui  venaient  d'un  antiquaire  de  Bamberg  ampiel  il  les 
acheta,  en  184ti  après  que  la  Ribliolhè(|ue  de  Munich 
les  eut  refusées  1 En  1890  il  les  avait  publiées  en 
reproduction. 

J.  Ritter  von  HEMPEL  (né  en  1800),  peintre. 
Vienne.  — K.stainpes. 

Le  chevalier  .Joseph  von 
Hempel,  élève  de  l'Académie 
de  Vienne,  sa  ville  natale,  se 
rendit  en  1821  à Florence  et 
à Rome,  et  retourna  à Vienne 
en  1825.  A partir  de  cette 
époque  il  vécut  à Klagenfurt 
et  en  Croatie.  Scs  œuvres  représentent  souvent  des 
sujets  bibliques. 

VENTE:  1884,  31  mars  et  jours  .suivants.  Vienne 
(chez  C.  .1.  Wawra).  Estampes  anciennes.  529  nos. 
Belles  séries  de  H.  S.  Reham  (145  feuilles).  Durer 
(140  feuilles),  Waterloo  (37  nos.). 

J.  HENDERSON  (1797 — 1878),  ainateur  et 
archéologue,  Londres.  — Aquarelles  contem- 
poraines. 

.John  Henderson,  diplômé  de 
l’université  d’Oxford  en  1817  et 
1820,  consacra  sa  vie  à étudier  et 
<à  collectionner  les  œuvres  d’art.  11 
garda  ses  trésors  dans  sa  maison, 
à Londres,  3 Montagu  Street, 
Bloomsbury.  Il  légua  à l’Univer- 
sité d’Oxford  tous  ses  vases  grecs 
et  romains  et  ses  antiquités  égyp- 
tiennes, à la  National  Gallery 
dill’érentes  aquarelles  et  quelques 
tableaux,  au  British  Muséum,  qui 
y mit  la  marque  ci-contre,  une  riche  collection  d’aqua- 
relles de  Turner,  Girtin,  Cozens,  David  Cox,  W.  J. 
Millier,  et  encore,  au  même  institut,  de  nombreuses 
antiquités  de  genres  divers. 

Eug.  HÉROS  (né  en  18C0),  auteur  drama- 
tique, vit  à Paris.  — E.stampes  et  dessins 
sur  le  Théâtre. 

Eugène  Héros,  né  à Paris,  au- 
teur dramatique,  fut  directeur  du 
Palais  Royal  de  1907  à 1910,  et 
de  La  Scala  de  1914  à 1918. 
Vers  1900  il  a commencé  une 
collection  de  pièces  exclusivement 
relatives  aux  théâtres  et  artistes 
français,  composée  plus  spécia- 
lement d’images  et  documents, 
portraits  d’artistes,  scènes,  cos- 
tumes, manuscrits  de  pièces  de  théâtre  etc.,  se  rap- 
portant à la  période  1800  à nos  jours.  On  remarque 
une  très  curieuse  suite  d’aquarelles  sur  le  théâtre  du 
Palais  Royal,  exécutées  par  l’acteur  Lhéritier  au  cours 
de  sa  longue  carrière  dans  ce  théâtre,  où  il  ne  cessa 
de  jouer  de  1831  â 1886.  L’ensemble  comporte  mainte- 
nant plus  de  30.000  pièces  d’un  grand  intérêt  docu- 
mentaire. 

La  marque  reproduite  ci-contre  est  apposée  sur  ses 
pièces  de  moindre  valeur,  tandis  que  le  cachet  n*  872 
est  réservé  aux  pièces  plus  précieuses. 
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J.  J.  HEYWOOD  (t  1887),  iniiiLstre  protestant 
anglais,  Londres.  — Estampes. 

12  5 8 au  crayon,  verso 

Pour  cette  collection,  célèbre  jxmr  ses  eaux-fortes 
de  Meryon,  voir  au  ii®  ISTti. 

„NATIONALBIBLIOTHEZ”,  Cabitiet  des  Es- 
tampes, Vienne.  — Estampes  et  dessins  d’ar- 
chitecture. 

Cet  institut,  jusqu'au  3 avril 
1919  propriété  personnelle  de 
l'empereur  et  dénommé  »k.k. 
llofbibliothek»,  fut  déclaré, par 
loi  promulguée  à cette  date, 
jiropriété  de  la  nouvelle  répu- 
blique autrichienne,  sous  le 
nom  actuel  de  »Nationalbi- 
bliothek«.  C'est  l'un  des  plus 
riches  cabinets  de  l'Europe  et, 
derrière  celui  de  Paris,  le  plus 
ancien.  Son  premier  noyau, 
fut  la  très  importante  collec- 
tion d'estampes  réunie  par 
Eugène  de  Savoie  (1(3(13  — 
173(5),  célèbre  comme  grand 
caintaineet  hommed’état,rnais 
qui  ne  mérite  pas  moins  d'es- 
time pour  le  sincère  et  in- 
telligent intérêt  qu'il  porta 
aux  sciences  et  surtout  aux 
arts.  Ce  n’est  pas,  comme  on 
le  lit  même  dans  les  plus  ré- 
cents historiques  du  cabinet,  entre  les  années  1730 
et  1735  qu'il  forma  sa  collection  d'estampes.  Il  la  com- 
mença bien  plus  tôt,  en  1712,  au  cours  d’un  séjour 
à Londres.  En  1717  le  grand  marchand  parisien  Jean 
Mariette  (n®  1488),  son  fournisseur  principal,  lui  en- 
voyait déjà,  ixmr  la  classer,  son  lils,  devenu  plus  tard 
le  célèbre  P.  .1.  Mariette  (n®  2097).  Le  fait  montre  bien 
que  dès  1717  la  collection  du  prince  était  considérable, 
jieut-étre  même  regardée  comme  achevée.  Ces  relations 
des  Mariette  et  du  prince  Eugène  expliquent  le  grand 
nombre  de  feuilles  qu'on  rencontre,  an  cabinet  de 
Vienne,  portant  la  signature  de  P.  Mariette  (n®  1787). 
Les  estampes  du  prince  Eugène  étaient  conservées  en 
2‘,t0  volumes  in-fol.,  aux  riches  reliures  de  marorpiin 
à ses  armes,  et  en  217  [wrlefeuilles  f)our  les  jwrtraits. 

la  mort  d'Eugène  de  Savoie,  resté  célibataire,  ses 
estampes  et  sa  riche  bibliothèque  passèrent  à son 
unique  héritière,  sa  nièce,  la  duchesse  .\nna-Vittoria 
de  Savoie  (-[-  17(53)  mariée  à .lost'ph,  duc  de  Saxe- 
llildburghausen.  -00110-11,  jiarfaitement  étrangère  aux 
( hoses  rl'art  et  de  science,  s'empressa  de  céder  le  tout, 
en  1737,  avec  le  palais  du  Ktdvédère,  création  du  prince 
Eugène,  à l'empereur  Charles  VI,  contre  une  rente 
viagère  de  10.000  florins.  En  1738  renqx'reur  fit  in- 
staller les  deux  collections  dans  la  nouvelle  salle  de  la 
«Ilofbibliothekd.  Cette  acquisition  lui  ap[)ortait  entre 
autres  l'exemplaire  unique  de  I’.4fZas  de  Blaeu,  en- 
richi par  l'amateur  van  der  Hem  d'une  grande  quan- 
tité d'estampes  et  do  302  dessins,  relié  en  40  vol., 
que  le  prince  Eugène  avait  acheté  un  très  grand  prix 
(30. ()()()  il.  dit-on),  en  1730  (ou  1732),  au  libraire 
Moetjens  de  La  Haye.  Il  est  actuellement  conservé 
au  <lépartement  des  imprimés. 

L’achat  fait  en  17(59,  à Hamlxairg,  pour  12. .500  IL, 
du  célèbre  «.Vtlasa  composé  par  Philippe  lloo  von 
Stosch  (1091 — 1757),  maripie  la  création  de  la  col- 


lection spéciale  to|iographi(|ne  et  de  dessins  d’archi- 
tecture. Cet  atlas  fournissait  li’un  seul  coup  10.300 
leuilles  en  234  cartons,  plus  tard  divisées  en  une 
section  de  vues  topographupies  et  une  d’architecture. 

I Les  cartes  que  comprenait  cet  ensemble,  séparées  entre 
1841  et  1844,  formèrent  le  noyau  de  la  collection 
géographique,  indépendante  des  estampes.  Ces  diverses 
séries  furent  naturellement  augmentées  par  la  suite. 
La  section  topographique  notamment  s’augmentait 
régulièrement  des  vues  fournies  par  le  dépôt  légal. 
Von  Stosch,  diplomate  et  savant  érudit,  avait  recueilli 
I la  pluj)art  de  ses  dessins  il'architecturc  au  cours  de 
I deux  séjours  à Rome,  entre  1721  et  1731.  C’est  lui 
qui  s'assura  presque  tous  les  dessins  de  la  succession 
de  Fr.  Boromini.  L’ensemble  des  dessins  d'architecture 
I liu  cabinet  de  Vienne  est  justement  réputé.  L’ouvrage  du 
[)rofesseur  Hermann  Egger,  Kritisclies  Verzeichnis 
der  Saninilung  arehiteMonischer  Handzeichnungen 
der  h.k.  Hofhihliothek  (Ir  vol.  paru  en  1903,  le 
2e  en  préparation)  les  commentera.  Signalons  encore, 
à leur  sujet,  l'étude  du  Dr.  D.  Frey  : Die  Architektur- 
zeichnungen  der  Kupferstichsavimlung  der  ôsterr. 
Nationalbibliothek,  parue  en  1920  à l'occasion  d’une 
exposition  d'un  choix  des  plus  intéressants. 

Au  premier  garde  du  cabinet,  Joseph  von  Martinez, 
nommé  en  1749,  décédé  en  1788,  succéda  le  célèbre 
.Vdam  Rartsch  (1757 — 1821)  sous  lequel  la  bibliothèque 
reçut  son  organisation  réelle.  Rartsch,  attaché  à la 
bibliothèque  depuis  1777,  en  fut  nommé  inspecteur 
en  1791.  H est  connu  par  un  œuvre  gravé  d’environ 
720  pièces,  (œuvre  qu’il  donna  complet,  augmenté  de 
dessins,  à la  «Hofbibliotheka),  mais  certainement  plus 
estimé  pour  son  Peintre-Graveur,  en  21  vol.  parus 
de  1803  à 1821,  travail  considérable,  dans  lequel  il 
fut  d'ailleurs  grandement  aidé  par  les  notes  manuscri- 
tes de  P.  J.  Mariette.  Nombreuses  sont  les  accessions 
qui  marquèrent  sa  gestion,  citons  les  plus  notoires: 
1782,  40  des  plus  belles  eaux-fortes  de  Rembrandt, 
provenant  de  Basan,  achetées  2970  1.,  d'autres  If.  du 
même  maitre  et  de  la  même  provenance  acquises  en 
1784,  — 1783,  estampes  de  Callot,  délia  Btdla  et 
Rembrandt,  provenant,  dit-on,  d'une  vente  comte  van 
Wassenaer,  à Leyde  (dont  nous  n'avons  pas  connais- 
sance) — 1784,  les  œuvres  do  Cochin  (en  2737  pièces, 
de  la  coll.  Roi),  Rigaud,  Baillie,  Le  Prince,  Chedel, 
tous  acquis  lors  d’un  voyage  à Paris,  — 1785,  œuvres 
de  Rode,  Adam,  diverses  IL  de  Bartolozzi,  — 1786 
achats  à une  vente  d'un  «comte  Camus  de  Limare», 
à Paris,  — 1792,  œuvre  de  Denon,  donné  par  lui- 
même,  — 1794,  achats  à la  vente  Prince  de  Ligne, 
à Vienne,  notamment  un  œuvre  de  Dietrich,  — enfin 
1805,  œuvre  complet  de  Claude.  — C'est  encore  à 
l’époque  de  Rartsch,  en  1796,  que  la  »Hofbibliothek« 
échangea  avec  le  duc  .Vlbrecht  de  Saxe-Teschen,  le 
fondateur  de  l’B.àlbertina»  (voir  n®  174),  pourdes  estam- 
pes de  cette  dernière  collection,  tous  ses  dessins,  parmi 
lesquels  les  beaux  Durer.  Deux  années  avant  cet 
échange,  Rartsch  avait  publié  chez  Artaria  & C'e  un 
Recueil  d'Estampes  ....  d'apres  les  Dessins  Origi- 
naux ...  à la  Bibliothèque  lmp.  et  Boy.  à Vienne. 

Le  fils  d'.Vdam,  Friedrich  Rartsch,  nommé  conser- 
vateur au  décès  de  son  père,  s’inspira  des  mêmes 
méthodes  d'administration.  Des  entrées  qui  eurent  lieu 
à son  éfwque  signalons:  en  1826,  301  IL  d’après  Raphaël, 

— 1827,  belles  estampes  anglaises  et  françaises  du 
XVIlIe  siècle,  et  un  nielle  important  du  cabinet  Gawet, 

— 1828,  œuvres  de  Choffard,  Le  Clerc  (unique,  en 
3860  IL,  provenant  de  M^e  de  Randeville),  John,  et 
Pichler,  — 1829,  un  recueil  de  813  estampes  des 
petits-maitres  allemands,  en  épreuves  extraordinaires 
et  états  rares,  provenant  de  la  vente  de  Ct®  von  Fries; 
3 IL  ilu  maitre  E.  S.  et  12  de  Marc-.Vntoine,  — 
1831,  (cnvre  de  Norblin,  — 1848,  legs  Pauli  von 
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I jizcMilinhl.  sou  iiii|iorliUil(‘  colloctioii  sur  Viouiu*.  — 
IHi'.l,  ii)  iuciiualili's  do  la  gravuio,  plusiours  île  la 
ooll.  Kuppitscli. 

I.a  gostiou  (les  trois  consorvaleurs  suivants;  Anton 
11.  von  l’erj;er  (lHti7 — 187(i),  Erauz.  Soliestajj;  ( 187() — 
188i)  et  Eriodrioh  Chiuolarz  ( I88Ü — 1801))  se  signale 
plus  par  (les  travaux  se  rapfHirtaut  ;i  la  eouservatiou 
et  au  eatalo(;ueiueut,  (pie  par  les  nouvelles  augnieu- 
talious,  as,sez,  rari's  et  peu  iiuporlautes,  iut(‘r('ssant  sur- 
tout l'éeole  autrieliieuue  des  XVlllc  et  XIX(!  si('(;l('s. 
C’est  pendant  cette  p('‘riode  (|ue  ,se  place  le  trausO'rt, 
au  d(''|iart(Mueut  cU's  (îstaïupes,  des  illustrations  d'incu- 
nables se  trouvant  jus((ue-là  aux  iiupriim's.  Notons  aussi 
une  tentative  visant  à S('parer  le  cabinet  des  estatupes 
de  la  biblioth('(|ue,  pour  l’unir  au  iuus('-e  de  tableaux. 
Ces  ell’orts,  (pii  rapfielaieut  ceux  de  même  but  (k'jà 
combattus  par  Bartscb,  l’ureut  abandonnés  eu  188-4. 

Friedrich  nürnliüU’er,  conservateur  de  1809  à 1008, 
commença  l('s  achats  im[K)rtauts  d’oeuvres  originales 
conti'miwraiues,  voie  (pie  suivirent  ses  successeurs: 
Franz.  Martin  Ilaberditzl  (1000 — 1015),  Kurt  Ratbe 
( lOlO — 1018),  et  le  dernier  conservateur  .Alfred  Stix, 
en  fonctions  depuis  1910.  Mentionnons  les  [irincipales 
entri’es  récentes:  en  1902,  la  collection  de  portraits 
d’acteurs  formée  par  la  «Cieneral-Intendanz  der  Hof- 
tlieat('r((,  comprenant  25.000  pièces  (catal.  en  3 vol., 
commencé  en  1802),  — en  1004,  9500  portraits  de 
naturalistes,  surtout  du  XVIIe  au  XIX®  siècle,  réunis 
par  l’anatomiste  Hyrtl,  et  entrés  sous  le  nom  de  coll. 
llyrtl-Friedlow.sky,  — en  1905,  portraits  d’acteurs  et 
pièces  sur  le  théâtre  légués  par  les  acteurs  Forster  et 
Uettich,  — en  1917,  don  par  le  Dr.  Ottokar  Mascha 
(n®  1903)  d’une  collection  de  4000  affiches,  et  achat 
d’une  collection  de  catalogues,  à la  vente  de  l’archi- 
tecte Kdnig. 

Aujourd’hui,  le  cabinet  des  estampes  de  Vienne  est 
installé,  depuis  le  début  de  1920,  dans  le  palais  de 
l’ex-archiduc  Friedrich,  où  il  est  le  voisin  de  la  célèbre 
».\lbertina«  avec  hnpielle,  ».\lbertina((  avec  lacjnelle 
il  vient  d’étre  fondu  (janvier  1921).  La  direction  des 
deux  collections,  (h'signèes  dorénavant  sons  le  seul  nom 
d’»Albertina((,  est  depuis  lors  entre  les  mains  du 
Dr.^^osef  Meder  (voir  n®  174).  .lusqu’à  la  fusion  le 
cabmqt  était  divisé  en  deux  grandes  sections,  l’une 
comprenant  les  estampes  d’art  pur,  l’antre  les  pièces 
documentaires.  Dans  la  première,  riche  de  250.000  ff., 
brillent  particulièrement  les  maitres  du  XV®  siècle, 
(voir  Die  Eindhlattdrucke  des  XV  Jarhrh.  in  der 
Kupfersiichsammlung  der  Hofbihliothek  zu  Wien, 
texte  par  F.  M.  Ilaberditzl,  1920),  l’œuvre  de  Diirer  et  de 
son  école  (entre  antres  des  travaux  exécutés  par  Durer 
iwur  l’empereur  Maximilien),  l’œuvre  de  Hembrandt, 
les  français  du  XVIII®  siècle  (surtout  en  coul.),  les 
mezzotinto  anglaises,  et  les  autrichiens  du  XIX®  siècle. 
La  seconde  se  subdivise  en  plusieurs  séries  : X.  Por- 
traits (130.000),  B.  Collection  topographique,  C.  Col- 
lection historique  (la  moins  nombreuse).  Viennent 
encore  les  séries  spéciales:  dessins  d’arcliitecture  — 
atliches  — jibotographies  — livres  à ligures  — enfin, 
liois  et  cuivres  gravés. 

De.s  ouvrages  consacrés  à l’iiistoire  de  la  «llofbiblio- 
thek«,  malheureusement  pas  très  consciencieux  en  ce 
qui  touche  le  cabinet  des  Estampes,  relevons  ceux  de 
Ig.  Fr.  Edler  von  Mosel,  Geschichte  der  k.  k.  Hof- 
bibliothek  zii  Wien  (1835),  de  Friedrich  von  Bartsch, 
Die  Kupferstichsammlung  der  k.  k.  Hofbibliothek 
in  Wien  (1854),  et  tout  récemment,  en  1920,  Die 
beiden  Hofmuseen  und  die  Hofbibliothek,  der  Wer- 
degang  der  Sammlungen,  ihre  EigenaH  und  Beden- 
tung,  par  11.  Zimnn'rmann,  X.  Ilandlirsch,  et  O.  Smital. 

Il  n’y  a presque  pas  ou  de  ventes  ni  d’échanges  de 
doubles,  mais  il  est  à présumer  que  la  récente  fusion 
avec  F» AllxTtina#  amènera  des  cessions. 


La  preinière  des  nianin(‘s  reproduites  ci-contre  i-st 
cnployi-e  depuis  1912.  La  si'conde,  un  peu  plus  ancieinu', 
s(‘rvit  jns(|u'en  1012,  mais  exclusivement  [Kiur  li's 
('stampes  modernes.  Tontes  deux  sont  a[i|K)s('‘i's,  en  règle 
|ires(ine  absolue,  non  pas  sur  les  feuilles,  mais  sur 
leurs  montures;  ce  n’(>st  (ine  Iri's  exci'ptionnellernenl 
(|ii’elle.s  figurent  sur  les  feuilles  monti'es  elles-rnémes, 
et  dans  ce  cas,  au  vi'rso.  Voir  deux  autn's  timbres 
aux  nos  1043  et  2114. 


NachlaB 

FRANZ  HOFER. 

12  61,  violet,  verso 


F.  HOFER  (1885  — 1915),  peintre  et  graveur, 
Vienne.  — Sur  le.s  ilessin.s  et  eaux-i'urtes  de 

sa  succes- 
sion. 

Franz.  Hofer, 
né  à Graz,  qui 
servit  pendant 
la  giu'rre  com- 
me volontaire, 

et  y trouva  une  mort  prématurée,  avait  complété  ses 
études  artistiques  à l’académie  de  Dresde,  puis,  pendant 
trois  ans,  à Graz  ou  il  Int  l’élève  du  professeur  Alfred 
von  Scbrôtter.  Il  travailla  à Vienne  depuis  1000  et  se 
Iierfectionna  comme  aquafortiste,  sous  Scbinntzer.  C’est 
de  1910  à 1914  qu’il  a produit  son  œuvre  gravé, 
comptant  environ  60  eanx-forti’s,  que  l’on  trouve,  jires- 
que  complet,  à la  bibliothèque  de  l’Académie  de  Vienne. 
Les  dessins  laissés  par  Hofer  sont  actuellement  en  pos- 
session de  la  maison  d’art  Gustav  Nebehav,  de  Vienne. 


HOFFMANN. 

Probablement  une  collection 
américaine  de  date  assez 
récente. 


R.  Ritter  von  HÔFKEN  (né  eu  1861),  „Re- 
gierungsrat”,  vit  à Perchtoldsdorf  près  Vien- 
ne. — Cartes  d’adresse,  ex-libris,  feuilles 

Le  (lievalier  Rudolf 
von  llôfken  fit  ses 
études  à Augsbourg  et 
dans  sa  ville  natale. 
Vienne.  Dans  le  monde 
numismatique,  il  oc- 
cupe une  jilace  impor- 
tante, justifiée  par  sa 
publication  V Archiv 
für  Bracteatenkunde 
(1886— IflOf),  60  pL), 
par  sa  collaboration  à 
la  revue  mensuelle  de 
la  Société  numismati- 
que de  Vienne  et  par 
ses  trois  grands  ouvrages  Passauer  Pfennige,  Weihe- 
münzen  (2  vol.)  et  Studien  zur  Bracteatenkunde 
Süddeutschlands  (2  vol.).  Il  est  aussi  rédacteur  de 
la  publication  annuelle  de  la  Société  autrichienne 
d’Ex-libris,  société  qu’il  préside.  — Ses  collections 
variées  contiennent  des  cartes  illustri^s  d’adresse  et 
de  visite,  cartes  artistiques  pour  vœux,  fêtes,  et  socié- 
taires, feuilles  coloriées  d’album  amicorum,  livres  de 
dentelles,  couvertures  artistiques,  ex-libris,  annonces 
et  affiches,  médailles  et  documents  se  rapportant  aux 
pèlerinages,  à la  peste  et  aux  confréries,  documents 
religiiMix  sur  A’ienne,  et,  en  outre,  dilfé-rentes  curio- 
siti's. 


d albums  amicorum,  etc. 
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Dr.  Julius  HOFMANN  (1840  — 1913),  médecin, 
Carlsbad  et  Vienne.  — Estampes. 

Le  doi'teur  .Julius  Hofinann, 
qui  fut  inédenii  de  l’étaljlisse- 
ineiit  tliernial  de  Carlsljad,  se 
fixa  ensuite  à Vienne,  où  il 
devint  membre  du  conseil  de 
la  »Gesellschaft  fiir  verviel- 
fiiltigende  Kunst«.  Sa  collec- 
tion, dont  il  recueillit  les 
premières  pièces  en  1878, 
embrasse  toutes  les  époques  et  tous  les  procèdes.  Son 
but  fut  d'y  faire  figurer  le  plus  grand  nombre  d'artistes 
possible,  chacun  d'eux  n'étant  représenté  que  par 
•(uelques  feuilles  laractéristiques.  Il  ne  s’est  donc  pas 
spécialisé  dans  certains  maîtres,  à l'exception  toutefois 
de  Goya,  dont  il  composa  un  ensemble  imfKirtant.  Très 
renseigné  sur  l'œuvre  du  maître,  il  publia  l’ouvrage: 
Francisco  de  Goya,  Katalog  seines  graphischen 
Werhes,  1907  (catalogue  de  l’œuvre  gravé).  Au  décès 
de  l’amateur  sa  collection  passa  .à  son  fils,  le  docteur 
Robert  Hofinann. 

Sir  T.  W.  HOLBURNE  (1793—1874),  officier 
de  la  marine  et  amateur 
anglais,  Bath.  — Estam- 
pes et  dessins. 

Fagan  (38  ) donne  cet  te  mar- 
que, à tort,  avec  les  initiales 
W.  — Voir  sur  ce  collec- 
tionneur au  n®  2800. 

Duke  of  CAMBRIDGE, 

Angleterre.  — Estampes 
et  dessins. 

Cette  marque  figure  sur 
les  estampes  provenant  de  la 
collection  formée  par  .\dol- 
phus  Frederick,  Duke  of  Cam- 
bridge (1774-1850),  fils  du 
roi  George  III,  et  continuée 
par  son  fils  George,  Duke  of 
Cambridge  (1819-1904).  Pour 
ces  collectionneurs  et  la  vente 
voir  au  n®  118. 
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noir  ou  brun 
verso  ou  monture 


recto  ou  monture 


Dr.  Jul,  Hofmann 
Wren 


1264 

brun,  verso 


Fr.  HOUBRON  (t  1908),  peintre,  Paris.  — Sur 
ses  propres  œuvres,  ii  la  vente  de  son  atelier. 

Frédéric  Iloubron,  né  à 
Paris,  fut  surtout  «peintre  de 
Paris».  11  excellait  à traduire 
l'atmosphère  de  la  grande 
ville,  et  l’as[iect  de  ses  rues. 
Plusieurs  de  ses  toiles  et  aqua- 
relles ont  trouvé  place  dans 
les  collections  municipales.  11 
a signé  aussi  des  vues  de 
Rouen,  Senlis  etc.,  et  de  Londres,  où  il  fit  nn  voyage 
en  1903 — 1904.  Sociétaire  de  la  Société  Nationale  des 
Beaux-Arts,  il  exposa  depuis  1877.  Lorsqu'il  mourut, 
assez  jeune,  en  octobre  1908,  son  talent  n'était  guère 
connu  que  de  quelques  fins  amateurs,  parmi  lesquels 
Georges  Gain,  conservateur  du  Musée  Carnavalet,  qui 
a témobigné  île  son  estime  pour  notre  artiste,  en 
écrivant  la  notice  jiour  le  catalogue  de  la  vente  de 
son  atelier. 

VENTE:  1909,  22 — 2.3  mars,  Paris  (expert  G. 
Petit).  Atelier  et  collection  particulière.  214  n“i  dont, 
pour  les  o'iivres  de  l'artiste,  tableaux  12  uoa,  peintures 
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bleu,  recto 


à l'eau  41  nos,  aquarelk“S  et  dessins  84  nos,  p(  pour 
les  œuvres  jiar  divers  40  nos  (e.a.  22  aquarelles  ou 
dessins  par  llervier).  Les  liounes  aquarelles  de  l’artiste 
firent  environ  15.5  à 300  fr.,  quelques-unes  davantage 
e.a.  Londres,  la  Tamise  à marée  basse  480  fr.,  le 
Palais  Royal  460  fr..  Boulevard  des  Italiens  650  fr.. 
Porte  St.  Denis,  14  juillet,  480  fr..  Place  de  la  Con- 
corde 570  fr.  — Produit  19.300  fr. 


Paul  HUET  (1804— 18G9),  peintre,  Paris.  — 
Sur  ses  propres  œuvres. 

Paul  Huet,  élève  de  P.  Guérin,  de 
^ Gros  et  de  l’Académie  des  Beaux-Arts, 
CHOcr))  promoteur  de  la  rénovation  du 

paysage  au  début  de  l’époque  roman- 
tique en  France.  Grand  ami  de  Roning- 
ton,  ami  aussi  de  Delacroix.  Premier 
Salon  en  1827.  C’est  vers  la  fin  de  sa 
carrière,  après  1850,  qu’il  produisit  ses 
toiles  devenues  les  plus  célèbres.  Il  fut 
excellent  aussi  dans  l’a(|uarelle,  la  li- 
thographie et  l’eau-forte;  ses  meilleurs 
cuivres  datent  des  environs  de  1835. 
Catalogue  de  son  auivre  gravé  dans 
le  Peintre-graveur  illustré  de  Loys 
Di'lteil  (t.  VII).  Importante  exposition  de 
ses  œuvres,  à l’Ecole  des  Beaux-Arts, 
mai — juin  1911  (catalogne). 

La  première  des  deux  marques  ci-contre  figure  sur 
ses  propres  dessins  de  sa  vente  après  décès.  La  seconde 
fut  apposée  par  l’artiste  lui-même  sur  ses  eaux-fortes 
qui  ne  sont  jamais  signées;  on  la  trouve  en  lias, 
généralement  à droite,  près  du  trait  carré. 

VENTE:  1878,  15 — 16  avril,  Paris  (experts  Ch. 
Pillet  et  Brame).  Vente  de  son  atelier.  Catalogue  avec 
notice  biographique  et  portrait. 
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J.  N.  HUGHES  (première  moitié  du  XIX® 
siècle),  AVinchester.  — E.stampes  et  dessins. 

.John  Nevvington 
Hughes  commença  à 

J "NJ  T-îi  I rr collectionner  vers  la 
. 1 lUgnea  XVIlIe  siècle. 

Après  son  décès,  son 
cabinet  fut  dispersé  en 
plusieurs  ventes  publi- 
ques, toutes  faites  en  1848.  Les  antiquités,  armures 
anciennes,  porcelaines,  monnaies  et  médailles  furent 
vendues  le  15  février  (direction  Sotheby,  produit  £ 2,56 
5s.)  et  sa  belle  galerie  de  tableaux  les  14 — 15  avril,  chez 
Christie.  Pour  les  dessins  et  estam[)cs  voir  ci-dessous. 

VENTES:  I.  1848, 17  février,  Londres  (chez  Sotheby). 
Estampes,  dessins,  miniatures.  Catalogue  de  150  nos 
les  nos  1 à 87  seuls  sont  la  «property  of  tbe  late 
J.  N.  Hughes».  On  y remarque,  dans  les  gravures, 
les  noms  de  Rembrandt,  Morghen,  Broniley,  Dorigny, 
Panderen,  Reynolds,  Ronllet,  Strange,  Vivares,  Wool- 
lett;  dans  les  miniatures:  Portrait  de  van  Dijck£10 
et  «Black  Servant»  par  .1.  Reynolds  £ 3 12s.,  dans 
les  dessins  des  feuilles  de  .Iules  Romain,  Carrache, 
Poussin,  Le  Brun,  Coypel  («Nympbs  and  Satyrs»  2 
pendants  £ 8),  AV.  Alexander  («Battle  of  Waterloo» 
£6  Os.).  Produit  de  ces  87  iioi  £99  13s.  Les  iios  120 

à 123,  des  peintures,  étaient  la  propriété  du  «late  Revd 
Thomas  Smart  Hughes»  les  autres  celle  de  différents 
vendeurs.  — Produit  total  de  la  vente  £ 373  9s.  6d_ 
IL  1848,  18  février,  Londres  (même  direction).  Es- 
tampes anciennes  et  modernes,  dessins.  Catalogue  de 
1.56  nos,  dont  les  138  premiers  seulement  appartien- 
nent à la  succession  Hughes  (le  reste  à un  autre  ven- 
deur). Dans  les  estanqies : Rembrandt,  recueil  déplus 
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(le  100  pièces,  p;ir  ou  d’après  lui  ou  ses  èlèvos  £ 5 
5s.,  l'iranosi,  la  (’.oloime  Trajauo,  oTlio  .low’s  llarp« 
d’aprt's  Wilkie,  par  Burnot,  «lutorior  of  a colta^oa 
p;\r  Ostade,  et  une  autre  pièce,  eiiseiuhle  £ 7 5s., 
une  si'rie  de  fmrtraits  d’après  J.  Reynolds,  par  Raid, 
Uavenet,  Val.  Oreen,  ete.  Dans  les  dessins:  Mortimer, 
W.  Alexander,  Ilaniilton,  T.  Ilearne,  Edriilge,  Row- 
landson,  etc.,  et  12  cartons  à l’huile  peints  par 
Barry  à Rome  en  1777,  £ 1 lOs.  — Produit  de  la 
vente  £ 92. 


B.  HOUTHAKKER  (né  en  1884),  marchand 
d’eslampes,  des.sins  et  livres, 
élal)li  à Anislenlani. 

Ik'rnard  lloutliakker  fonda  sa 
maison  en  1909,  a|irès  avoir  travaillé 
dans  la  maison  R.  \V.  P.  de  Vries. 
Il  a une  collection  particulière  de 
gravures  et  dessins  par  et  d’après 
Ch.  11.  Hodges,  et  une  autre  de 
bleu,  verso  danses  macabres. 


1271 


MAXHÙLLER(2e  moitié 
(lu  XIXe  siècle),  ama- 
teur autrichien,  proba- 
blement viennois. 


E.  HÜTTER  (1835-1886),  „stadtischer  Kas- 
sier”  (trésorier  de  la  ville),  [teintre  et  gra- 
veur, Vienne.  — Estampes  et  dessins  ayant 
rapport  à l’instoire  çt  la  topographie  de  Vienne. 

_ ..  VENTE:  1888, 

k«  HUTTER  NâChlâSS  janvier.  Vien- 

ne (chez  A. 

12  7 3 Einsle). 


IL  INITIALES 
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N.  A.  HAZARD  (1834— 1913), 
Orrouy  (Oise).  — Estampes 
anciennes  et  modernes,  des- 
sins modernes. 

C’est  la  marque  la  plus  ancienne 
de  cette  collection.  Pour  plus  de 
détails  voir  au  n®  1975. 


James  HEATH  (1757—1834),  graveur,  Lon- 
dres. — Sur  ses  propres  estampes. 


H James  Heath,  né  à Ilorton  en 

Staffordshire,  était  élève  du  graveur 
127  5 Josejih  Collyer  le  jeune.  Il  grava  [Jour 
Horace  Walpole,  pour  dill'érents  pé- 
riodiques,  et  publia  en  1802  une 
série  d’illustrations  de  Shakespeare. 
Nommé  graveur  historique  du  roi  en  1794,  titre  qu’il 
garda  jusqu’à  sa  mort.  Il  travailla  d’abord  au  pointillé, 
puis  se  spécialisa  dans  le  burin.  Il  réalisa  une  impor- 
tante fortune,  mais  un  incendie,  en  1789,  lui  causa 
des  pertes  considérables.  Portraits  par  Reynolds,  Lons- 
dale,  e.a. 


VENTE:  1822,  13  juin  et  jour  suivant,  Londres 
I (direction  Robin).  Ses  propres  estampes  d’après  Sto- 
j thard,  Smirke,  etc.,  plusieurs  en  épreuves  d’essai,  ven- 
I dues  parce  que  l’auteur  se  retirait.  La  vente  contenait 
aussi  un  certain  nombre  de  gravures  et  quelques  des- 
sins d’artistes  contemporains,  anglais  et  italiens. 


J.  J.  HEYWOOD  (t  1887),  ministre  protestant 
anglais,  Londres.  — Estampes. 


B 
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Le  ))Reverend«  ,1.  J.  Heywood 
avait  réuni  une  collection  d’estampes 
remarquable  surtout  par  un  superbe 
œuvre  de  C.  Meryon,  la  plus  belle 
réunion  de  ce  maître  que  T.Angle- 
terre  possédât  à cette  épwpie,  com- 
posée pour  la  plus  grande  partie  par 


de  judicieux  achats  dans  les  célè- 
bres collections  Niel  (vente  1873, 
n®  1944)  et  Burty  (vente  1876,  n® 
2071).  A l’exposition  Meryon  au 
«Burlington  Fine  Arts  Club»  en 
12  77  1879,  la  collection  Heywood  avait  à 

elle  seule  contribué  pour  66  des  153 
numéros  exposés  ; Seymour  Haden 
en  avait  prêté  38  et  le  reste  avait 
été  envoyé  par  sept  autres  collec- 
tionneurs. Peu  après,  la  collection 
complète  des  estampes  du  Rev® 
Heywood  fut  acquise  par  les  li- 
au  crayon  braires  Ellis  & White  de  Bond 

verso  Street,  Londres,  qui  publièrent  de 

l’œuvre  de  Meryon  un  catalogue 
soigneusement  rédigé,  non  mis  dans  le  commerce  et 
tiré  seulement  à 75  exemplaires  (1880).  Ce  catalogue 
contient  18  dessins  et  80  n®“  d’eaux-fortes,  dont  quan- 
tité en  différents  états,  puis  3 portrâits  gravés  de 
Meryon.  La  collection  fut  ensuite  vendue  à A.  W. 
Thibaudeau  qui  la  céda  à l’amateur  B.  B.  MacGeorge, 
de  Glasgow  (voir  n®  394).  M.  Heywood  possédait 
aussi  une  remarquable  collection  de  Hollar  ; il  est 
l’auteur  de  la  préface  du  catalogue  de  l’exposition 
Hollar  au  «Burlington  Fine  Arts  Cluba  en  1875.  Outre 
Hollar,  quantité  des  meilleurs  graveurs  anciens 
étaient  représentés  dans  sa  collection,  ainsi  qu’on  le 
verra  par  les  ventes  ci-dessous.  Vers  1880  l’amateur 
abandonna  ses  recherches  et  se  décida  à la  vente. 


VENTES  : I.  1878,  9 — 12  décembre,  Londres  (chez 
Sotheby).  Belle  collection  d’estampes  : Dürer  : Lucas 
de  Leyde,  Rembrandt,  gravures  en  manière  noire, 
etc.  Vente  anonyme. 

II.  1880,  20  novembre,  Londres  (même  direction). 
Eaux-fortes  de  Rembrandt.  165  n®“.  Vente  anonyme; 
il  n’est  pas  certain  que  Heywood  fût  le  propriétaire. 
Plusieurs  belles  pièces  ; les  plus  beaux  paysages  entre 
£ 30  et  50,  St.  Jérôme  H ét.  sur  japon,  coll.  Didot 
£ 60,  id.  2»  é£.  coll.  Lankrink  et  Schlosser  £ 66, 
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Descente  de  Croix,  coll.  Debois,  £ 45.  — Produit 
£ 1804  Is.  6d. 

III.  1880,  6 décembre  et  2 jours  suivants,  Londres 
(même  direction).  Estampes  anciennes  et  modernes, 
belle  collection  de  712  n°“,  comprenant  des  œuvres 
des  aquafortistes  hollandais  du  XVII®  siècle,  parmi 
lesquelles  plusieurs  épreuves  en  états  de  la  dernière 
rareté  (Berchem,  Bol,  Ostade,  Potter,  Du  Jardin, 
Lievens,  Waterloo,  Flamen,  Rembrandt,  etc.),  puis 
des  maîtres  du  XVI®  siècle  comme  Dürer  et  Lucas  de 
Leyde,  des  pièces  de  l’école  française  (Claude  en  pre- 
miers états  dont  R.  D.  22  £ 8 8s),  et  enfin  des  estam- 
pes des  maîtres  modernes  comme  Bracquemond,  Fla- 
meng,  Legros,  Jacquemart,  Haden,  Whistler.  L’école 
anglaise  était  représentée  par  d’importantes  gravures 
en  manière  noire  en  épreuves  d’essai  (McArdell, 
Watson,  Spilsbury,  Ward,  J.  R.  Smith,  etc.)  et  par 
un  œuvre  de  Geo.  Vertue  en  premières  épreuves. 
Plus  hauts  prix  pour  Dürer,  La  Vierge  au  singe 
£ 56  et  pour  Ostade,  Le  Peintre  dans  son  atelier  £ 24 
5s.  — Produit  £ 1648  5s.  6d. 

IV.  1888,  15  mai  et  2 jours  suivants,  Londres 
(même  direction).  Reste  de  la  collection  d’estampes 
anciennes  et  modernes,  livres,  dessins  et  tableaux  de 
feu  le  Revd.  J.  J.  Heywood.  622  n®®.  Dans  cette  vente 
passa  sa  riche  série  de  Hollar  (276  n®“  et  17  paysages 
dessinés).  Belle  série  de  l’Iconographie  de  van  Dijck, 
quelques  pièces  de  Meryon  (e.  a.  Rue  des  Mauvais 
Garçons,  2®  ét.  £ 6),  une  épreuve  d’essai  sur  japon 
d’Arth.  Seymour  par  Whistler  £ 20  et  la  même  avec 
nom  et  date  £ 15.  — Produit  £ 1270  12s.  6d. 

Marque  ancienne  non  identifiée,  ren- 
contrée sur  des  ilessins  anciens. 

HOËNEL. 

Cette  marque  et  cette  attribution  se 
trouvent  dans  le  catalogue  Mourian,  de 
1858.  La  collection  Hoënel  doit  donc 
être  antérieure  à cette  date,  on  con- 
temporaine; nous  n'avons  pas  pu  en 
découvrir  de  traces. 

Adam  HERYTOR  ? graveur  angluLs?  — E.s- 
tampes. 

L’attribution  est  de  Fagan,  qui  repro- 
dint  cette  marque,  mais  renversée  (624). 
Telle  que  nous  la  donnons,  nous  l'avons 
rencontrée  sur  des  eaux-fortes  de  11er- 
vier;  notons  qu  elle  présente  une  cer- 
taine analogie  avec  le  monogramme  gravé 
dont  ce  maître  signaît  parfoîs  ses  eaux- 
fortes  et  litliograpbîes.  Nous  n'avons  rien 
trouvé  sur  un  amateur  ou  un  graveur  du  nom  d'ilerytor. 

J.  N.  E.  Graf  HARRACH  (I75G— 1829), 

Vieillie.  — £.staiiipes. 

Le  comte  Johann  Nepomuk  Ernst 
H Harrach,  chevalier  de  l’ordre  de  la  Toi- 
son d’or,  fut  très  connu  comme  ama- 
128  2 teur  d’art  et  comme  humaniste.  Au  ser- 
noir  vice  de  l’Etat  jusqu’en  1792,  il  se  con- 
sacra  ensuite  aux  arts  et  aux  sciences, 
et  à la  gestion  de  ses  terres  étendues, 
et  de  ses  entreprises  industrielles.  Il  réunit  l’une  des 
plus  importantes  collections  d’estampes  et  de  ta- 
bleaux de  l’Autriche.  Les  estampes  remplissaient 
plus  de  200  portefeuilles.  Le  noyau  de  ce  riche  en- 
semble était  la  collection  Hertel,  acquise  par  le 
comte  au  prix  de  22.000  fl.  Le  frère  du  comte,  Karl 


1281 

rouge 
ou  bleu 


H 

1279 

noir 


«3^ 

P 

1280 


Borromàus,  y ajouta  une  section  intéressante  de  cari- 
catures par  Rowlandson,  Cruikshank,  Gillray,  etc. 
Le  comte  possédait  aussi  une  belle  bibliothèque.  No- 
tre compte  rendu  de  la  vente  de  1867,  dans  laquelle 
furent  dispersées  les  estampes,  ne  donne  pas  une  idée 
complète  de  ce  qu’était  la  collection,  dont  cette  vente 
ne  comportait,  selon  Wessely  (Anleitung  p.  333),  que 
les  meilleures  feuilles.  Il  renseigne  du  moins  sur  les 
pièces  les  plus  importantes  et  les  séries  les  plus  esti- 
mées à l’époque. 

VENTE;  1867,  25  février  et  12  jours  suivants, 
Paris  (expert  Clément).  Estampes  anciennes.  Vente 
importante  de  2851  n®®.  Le  cabinet  était  indiqué 
comme  celui  du  comte  ***,  de  Vienne.  Riche  choix 
des  meilleurs  maîtres  des  diverses  écoles,  sauf  pour 
l’école  anglaise,  assez  pauvre,  représentée  seulement 
par  J.  McArdell,  Earlom,  R.  Strange  (15  n®“  dont 
Charles  I^  en  pied  d’apr.  van  Dijck,  av.  t.  1.  290  fr.), 
W.  Woollett,  et  surtout  par  des  gravures  d’après 
Reynolds  (96  n®®,  notamment  Lady  Bampfylde,  av. 
1.  1.  310  fr.,  Georgiana  Duchess  of  Devonshire,  par 
Green  190  fr.,  et  Miss  Stormick  Hary  par  Dunkar- 
ton,  av.  1.  1.  150  fr.).  L’œuvre  le  plus  important  était 
celui  de  Rembrandt  (241  n®®  par  le  maître,  58  d’après 
lui).  Il  comportait  notamment  une  magnifique  épr. 
de  D ét.  de  la  Pièce  de  cent  florins  (8000  fr.  à Clé- 
ment), un  superbe  J.  Asselijn  en  D ét.  (2560  fr.  au 
même),  un  magnifique  Paysage  aux  trois  arbres 
(2040  fr.,  au  même),  et  une  très  belle  épr.  de  la  rare 
Petite  bohémienne  espagnole  (1000  fr.,  encore  à 
Clément),  Rembrandt  dessinant,  av.  le  paysage,  et 
Ephraim  Bonus,  chacun  920  fr.,  Jésus-Christ  pré- 
senté au  peuple,  entre  les  2®  et  3e  états,  800  fr.  Dans 
l’école  des  Pays-Bas  on  remarquait  aussi  un  très 
important  œuvre  de  Lucas  de  Leyde,  décrit  sous  121 
n®®  pour  les  cuivres  et  7 n®“  pour  les  bois,  en  très 
belles  épreuves  que  les  amateurs  payèrent  de  hauts 
prix  : 1200  fr.  pour  les  9 pi.  de  la  Passion  de  Jésus- 
Christ,  970  fr.  pour  la  Marie-Madeleine  se  livrant 
aux  plaisirs  du  monde,  900  fr.  pour  la  Sainte  Fa- 
mille, Le  Moine  Sergius  tué  par  Mahomet,  épr.  de 
Mariette,  710  fr.,  une  douzaine  d’autres  feuilles  ob- 
tinrent de  400  à 600  fr.  Relevons  les  autres  prin- 
cipaux noms  : H.  Goltzius  (48  n®®),  J.  de  Gheyn, 
Matham,  les  Bolswert,  Berchem,  A.  Blooteling,  F. 
Bol,  van  Dijck  (16  n°®),  Potter  (chevaux,  5 pi. 
675  fr.),  H.  Roos,  H.  Verschuring,  Rubens,  J.  Suy- 
derhoef,  L.  Vosterman,  les  Visscher  (66  n®®  dont 
W’illem  de  Rijck,  2®  ét.,  325  fr.),  J.  Ruisdael  (le  Bou- 
quet de  trois  chênes  525  fr.).  Van  Ostade  (la  Famille, 
R ét.  295  fr.),  Wouwermans  (le  Cheval  455  fr.),  H. 
Saftleven,  R.  Zeeman,  etc.  Très  nombreuse  aussi 
était  l’école  allemande.  Œuvre  de  Dürer  complet,  à 
quelques  pièces  près,  pour  les  gravures  sur  cuivre 
(85  n®®),  mais  présentant  plus  de  lacunes  dans  les  bois 
(o5  n®®).  Les  Armoiries  à la  tête  de  mort  obtinrent 
1150  fr.,  une  superbe  épr.  de  l’Adam  et  Eve  1050  fr., 
la  Sainte  Famille,  très  belle  épr.  900  fr..  Saint  Hu- 
bert 550  fr.  et  le  Crucifix,  dit  le  Pommeau  d’épée  de 
Maximilien  530  fr.  Dans  les  bois,  on  paya  615  fr.  la 
Vie  de  la  Vierge,  20  pi.  en  première  édition,  et 
405  fr.  les  6 pi.  rondes  de  Dessins  de  broderies,  en 
épr.  av.  les  monogrammes.  Belle  série  aussi  de  M. 
Schongauer  (60  n®®),  notamment  : Jésus-Christ  à la 
croix  (B.  25)  2000  fr.,  St.  Jacques  le  majeur  combat- 
tant les  infidèles  1450  fr.,  St.  Jean  l’évangéliste 
860  fr.,  le  Portement  de  croix  810  fr.,  les  Douze 
apôti'es  représentés  debout  800  fr. , même  prix  pour 
le  St.  George  (B.  51),  Jésus-Christ  à la  croix  (B.  23) 
780  fr..  Un  saint  Evêque  705  fr.,  onze  autres  n®® 
obtinrent  de  500  à 700  fr.  Relevons  encore  parmi  les 
vieux  graveurs  allemands  le  Maître  E.  S.  de  1466 
(S*®  Véronique  680  fr.,  le  Suaire  600  fr.),  le  Maître 
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L.  Cz.,  M.  Z<asiiiger  (lü  ii®'),  Zwott,  dit  le  maître  à 
la  navette  (Jésus-Christ  en  croix  900  fr.),  et  I.  van 
Meckenen  (40  n®*).  Puis  Cranach,  les  petits  maîtres, 
VV.  Hollar,  L.  von  Siegen  (Guillaume  d’Orange  et 
Augusta-Marie,  2 pl.  en  l""  ét.,  600  fr.),  G.  F. 
Schmidt  (43  n°®),  et  F.  Müller  (la  Madone  de  St. 
Sixte,  d’après  Raphaël,  av.  t.  1.,  non  terminée 
720  fr.).  Marc-Antoine,  comme  italien,  comptait  le 
pins  de  feuilles  (104  n®*)  : Jésus-Christ  rayonnant  de 
gloire,  ou  les  Cinq  Saints,  magnifique  épr.,  obtint 
2000  fr.,  la  Danse  d’Amours  (B.  217)  1150  fr.,  Saint 
Paul  prêchant  à Athènes  925  fr.,  la  Vierge  au  pal- 
mier 855  fr.,  le  Massacre  des  Innocents  (B.  20)  815  fr., 
le  Triomphe,  d’après  A.  Mantegna,  800  fr.  D’un  maî- 
tre italien  anonyme  (B.  t.  XIII  p.  91)  9 pl.  (sur  12) 
de  la  suite  des  Sibylles,  en  superbes  épr.  du  D ét., 
firent  2300  fr.  De  cette  école  citons  encore  : Man- 
tegna (14  n®®),  J.  de  Barbari,  J.  Campagnola,  D. 
Campagnola,  Bonasone,  G.  Ghisi,  M.  Rota,  Cana- 
letto  (Vedute,  31  pl.  en  D ét.  320  fr.),  J.  Longhi,  R. 
Morg>ien  (la  Cène,  d’après  L.  de  Vinci,  av.  1.  1. 
P200  fr.,  et  le  Char  de  l’Aurore,  av.  1.  1.  1150  fr.),  P. 
Toschi  (Lo  Sposimo  di  Sicilia,  d’après  Raphaël,  av. 
t.  1.  800  fr).  Les  portraitistes  du  XVII®  et  du  début 
du  XVIII®  siècle,  qui  constituaient  la  plus  grande 
partie  de  l’école  française,  étaient  en  très  belles 
épreuves,  même  en  épreuves  des  premiers  états,  mais 
les  prix  payés  pour  ce  genre  étaient  encore  très  mo- 
destes. De  J.  Morin  46  n®®  dont  le  plus  cher,  Jérôme 
Franck,  peintre,  Ir  ét. , fit  235  fr.,  de  Nanteuil  149 
II®*  (Pompone  de  Bellièvre,  2®  ét.  200  fr.),  F.  de 
Poilly,  Masson  (24  n®®,  dont  le  Brisacier  en  l®  ét. 
181  fr.),  G.  Edelinck,  J.  Audran,  les  Drevet  et  J. 
Daullé.  Comme  pièces  diverses  citons  notamment 
des  feuilles  de  E.  Delaune,  R.  Boyvin,  des  maîtres  de 
Fontaînebleau  (60  n®®),  de  A.  Bosse,  J.  Callot, 
Claude  Gellée.  Presque  rien  du  XVIII®  siècle,  sauf 
26  n®®  de  J.  G.  Wille  (dont  l’Instruction  paternelle, 
d’après  Ter  Borch,  av.  t.  1.  330  fr.),  et  comme  ar- 
tistes plus  contemporains  : Bervic  et  A.  Louis.  — 
Produit  212.575  fr. 

Selon  Nagler  (Monogranimisten  111 
574)  cette  marque  appartiendrait  à un 
collectionneur  du  XVlle  siècle  ou  même 
plus  ancien.  On  la  trouve  sur  des  dessins 
et  sur  des  estampes,  répandus  à l'époque 
de  Nagler  surtout  aux  Pays-Bas  et  en 
Angleterre.  Les  dessins  sont  généralement 
du  XVle  siècle,  mais  Nagler  n’avait  pu 
retrouver  d'estampes  indiquant,  par  leur 
date,  l’époque  du  collectionneur. 

0.  HUMPHRY  (1742—1810),  peintre  minia- 
turiste anglais.  — Dessins  et  estampes. 

Ozias  Ilumphry,  né  à llonilon  en  De- 
vonshire,  fréquenta  d'abord  l'école  de 
dessin  de  W.  Shipley  à Londres,  puis 
travailla  chez  le  miniaturiste  W.  Collins 
à Bath.  11  s'appliqua  avec  succès  au 
portrait-miniature,  mais  un  .accident,  en 
1772,  l'empécha  de  poursuivre  cette 
branche.  Membre  de  la  «Royal  Academya. 
A Rome  de  1773  à 1777.  En  1785  il  partit 
pour  l'Inde  où  il  lit  plusieurs  grands  portraits.  De  retour  en 
Angleterre  en  1788.  Sa  vvie  l'abandonna  de  plus  en  plus 
entre  les  années  1791  et  1797.  Il  mourut  à Londres,  et 
légua  la  plus  grande  partie  de  sa  collection  de  dessins  et 
d’estampes,  aussi  bien  que  sa  volumineuse  correspondance, 
ses  propres  peintures,  dessins,  miniatures  inachevées 
et  carnets  de  croquis,  à son  fils  naturel,  AVilliam  Up- 
cott.  A la  mort  de  celui-ci,  l'ensemble,  augmenté  de 
pièces  rassemblées  par  Ujicott  lui-méme,  fit  l'objet 


(le  3 ventes  publiques,  toutes  dirigées  par  Sotheby, 
»at  Evan’s  auction  rooms,  106  New  Bond  Str.«.  Elles 
furent  annoncées  dans  un  même  catalogue  dont  la 
première  édition  dit  que  ces  ventes  auront  lieu  dans 
le  courant  de  juin  1846,  sans  donner  les  dates  exactes, 
dates  que  l’on  trouve  dans  une  édition  postérieure 
(au  British  Muséum  add.  Mss.  21.113)  et  qui  sont; 
15 — 19  juin,  bibliothèque  (1411  n®*,  produit  £ 1405 
18s.),  22 — 24  juin,  manuscrits  et  lettres  autographes 
(.594  n“»,  produit  £ 2420  19s.  6d.),  25  juin,  estampes 
(voir  ci-dessous).  De  plus,  des  livres  et  manuscrits 
oubliés  dans  les  ventes  précédentes,  ainsi  que  quel- 
ques dessins  et  estampes,  figurèrent  dans  une  vente 
faite  par  Sotheby  les  12 — 14  août  1846  (qui  compre- 
nait aussi  une  partie  de  la  bibliothèque  John  Allen) 
et  obtinrent  £ 27  9s.  Total  de  toutes  les  ventes  Up- 
cott  £ 4216  13s.  6d.  Les  carnets  de  croquis  et  carnets 
de  notes  de  O.  Humphry,  aujourd’hui  au  British  Mu- 
séum, passèrent  dans  la  vente  Upcott,  puis  dans  la 
vente  Dawson  Turner  du  7 juin  1859.  »Over  100 
volumes  of  Upcott’s  autograph  collections  were  pur- 
chased,  at  his  sale,  for  the  British  Muséum.  Others 
eventually  came  into  the  possession  of  the  Bodleian 
(Oxford),  as  they  were  bought  by  a captain  Montagu, 
and  bequeathed  by  him  to  that  institution  in  1863. 
Many  of  the  Humphry  papers  were  purchased  by  a 
Mr.  Thomas  Rodd,  but  these  also  were  afterwards 
bought  by  the  British  Muséum  and  are  now  among 
the  Add.  Mss.«  (Dr.  Williamson,  Life  and  Works  of 
Ozias  Hmnphry,  E.  A.,  1918  p.  232).  A la  fin  de 
r «Account  Book  of  Ozias  Humphry,  1767 — 1768«, 
conservé  au  British  Muséum  (Add.  Mss.  22.948),  on 
trouve,  de  la  main  de  l’artiste,  une  «List  of  l’rints» 
qui  est  certainement,  et  bien  qu’aucune  mention  ne 
l’indique,  un  inventaire  sommaire  de  sa  collection 
d’estampes  à cette  époque.  On  peut  en  effet  retrou- 
ver, dans  la  vente  Upcott,  quelques-unes  des  estam- 
pes portées  sur  cette  liste  où  se  remarquent,  comme 
noms  principaux,  par  ou  d’après  Michel-Ange,  Ra- 
phaël, Marc-Antoine,  Jules  Romain,  Caravage,  les 
Carrache,  le  Parmesan,  le  Guide,  P.  Testa,  Dürer, 
Rubens,  van  Dijck,  Poussin  ; puis  dans  les  contem- 
porains : Woollett,  Browne,  Hall,  Strange,  des  por- 
traits en  manière  noire  d’après  Reynolds.  Une  vente 
de  dessins,  miniatures,  peintures,  eut  lieu  peu  après 
le  décès  de  Humphry,  en  1810  ; nous  en  donnons  le 
compte  rendu  ci-dessous. 

C’est  à tort  que  Fagan  (249)  reproduit  la  marque 
avec  un  double  cercle,  elle  est  exactement  composée 
d’un  H dans  la  majuscule  O. 

VENTES:  I.  1810,  29  juin,  Londres  (chez  Christie), 
Pastels,  dessins,  miniatures,  peintures  par  O.  Hum- 
phry, et  divers  maîtres  anciens  et  contemporains. 
Vente  après  décès  (y  figuraient  aussi  quelques  «re- 
served  sketches  and  picturescc  de  Geo.  Romney, 
quelques  peintures  et  dessins  de  R.  Cleveley  et 
d’autres  de  R.  Freebairn).  Parmi  les  peintures  de 
Humphry  le  n®  59  était  le  «Portrait  of  the  Ladies 
Waldegrave,  daughters  of  the  late  Duchess  of  Glou- 
cester<(  (adjugé  £ 26  5s.)  qui  fit  l’objet  du  fameux 
procès  en  1917,  ayant  été  vendu  £ 20.000  comme  por- 
trait de  Mrs.  Siddons  et  de  sa  sœur,  par  Romney. 
Les  dessins  figuraient  sous  3 n°®  (e.  a.  Figures  acadé- 
miques et  8 têtes  endommagées,  par  Raphaël),  puis 
des  portraits  au  crayon. 

IL  1846,  25  juin,  Londres  (direction  Sotheby).  Es- 
tampes, dessins,  miniatures,  objets  divers.  Vente 
Upcott.  489  n®®.  La  première  édition  du  catalogue 
indiquait  que  cette  vente  aurait  trois  vacations,  mais 
il  semble  qu’elle  n’ait  duré  qu’un  jour.  Une  bonne 
partie  de  la  vente  était  évidemment  formée  de  pièces 
ne  provenant  pas  de  Humphry.  mais  achetées  par 
Upcott  lui-même,  par  exemple  l’importante  série  de 
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gravures  topographiques  sur  Londres  et  ses  envi- 
rons, les  portraits  gravés,  les  gravures  de  sports,  de 
mœurs,  les  pièces  sur  des  inventions  mécaniques,  les 
caricatures.  Dessins  et  gravures  se  vendirent  fort 
bon  marché  ; parmi  ces  dernières  : Hollar,  portrait 
de  Margaret  Lemon,  d’après  van  Dijck,  et  la  suite 
des  Saisons  10s.,  Woollett  et  Hall  «Battles  of  the 
Boyne  and  La  Hogue«,  d’après  West,  épr.  de  sous- 
cripteur, ensemble  £ 4.  — Produit  £ 362  7s. 
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6.  HTJQ,UIER  (1095  — 1772),  graveur  et  iiiar- 
cliand  d’estampes,  Paris.  — Dessins  et  es- 
tampes. 

Gabriel  Huquier,  né  à Orléans,  était 
à Paris  le  graveur,  en  même  temps 
que  l’éditeur,  des  œuvres  décoratives 
de  Watteau,  de  Bouchardon,  de  Gillot, 
de  Meissonnier,  de  Boucher,  de  La  Joue, 
d’Oppenort  et  d’autres  maîtres  de  la 
première  moitié  du  XVIIP  siècle.  Etabli 
rue  des  Mathurins.  Il  était  une  figure  saillante  et 
sympathique  parmi  ses  collègues,  dont  plusieurs 
étaient  à la  fois  artistes,  commerçants  et  collection- 
neurs. Avec  Mariette,  Gersaint  et  Basan  il  repré- 
sente le  monde  des  experts  influents.  Parfait  con- 
naisseur en  dessins  et  en  estampes,  il  brûlait  d’amour 
pour  cet  art  et  »ne  trouva  pas,  suivant  la  préface 
du  catalogue  de  sa  vente,  de  plus  sûr  moyen  pour  se 
former  un  cabinet  que  d’embrasser  le  commerce  de 
cette  même  curiosité  pour  laquelle  il  avoit  tant  d’ar- 
deur». L’amateur  Heseltine  possède  l’exemplaire  du 
catalogue  de  la  vente  du  célèbre  cabinet  de  dessins 
de  S.  van  Huis,  bourgmestre  de  La  Haye,  faite  le 
l4  mai  1736;  il  porte,  avec  un  bon  nombre  de 
prix  notés,  la  mention  suivante,  témoignant  que  Hu- 
quier s’était  offert  à remplir  les  commissions  de 
Crozat  : «Huquier,  marchand  d’estampes  vis-à-vis  le 
grand  chat,  qui  a aporté  ce  catalogue  prie  M.  de 
Crozat  s’il  trouve  quelque  chose  dans  ce  catalogue 
qui  lui  fasse  plaisir,  de  luy  faire  scavoir,  comme  il 
part  mardi  prochain  pour  cette  vente  et  exécutera 
ses  ordres  avec  plaisir  ponctuellement».  Pour  son 
plaisir  personnel  il  mit  de  côté,  au  cours  de  plus  de  50 
années,  des  pièces  choisies  et  caractéristiques  qu’il 
refusa  de  vendre  à n’importe  quel  prix.  «Mais  s’il 
ne  vouloit  pas  s’en  défaire,  il  se  faisoit  un  plaisir  de 
les  communiquer  aux  amateurs  et  particulièrement 
aux  jeunes  artistes  qui  cherchoient  à s’instruire  ou 
à se  perfectionner,  et  tout  en  exposant  à leur  vue 
ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux  en  desseins  et  en  es- 
tampes, il  échauffoit  leur  génie  et  éclairoit  leur  es- 
prit par  les  justes  réflexions  que  son  expérience  lui 
dictoit  et  avec  un  amour  vraiement  patriotique».  A 
un  âge  avancé  il  se  décida  à la  réalisation  de  sa  col- 
lection, d’abord  par  une  vente  faite  à Amsterdam, 
puis  par  une  vente  à Paris  ; ce  qu’il  laissa  à sa  mort 
nécessita  encore  21  vacations.  — Son  fils  Jacques- 
Gabriel  (c’est  ce  nom  que  Fagan  prête  à tort  au 
père)  1725 — 1805,  était  également  graveur  et  mar- 
chand d’estampes,  élève  de  son  père.  Il  avait  établi 
aux  environs  de  Paris  une  manufacture  de  papiers 
peints  (Papillon  I p.  536).  De  ce  fils,  établi  à la 
Porte  St.  Martin,  il  y eut  trois  ventes  à Paris,  le 
21  mars,  le  21  avril  et  en  mai  1768  (tableaux, 
dessins,  estampes,  planches  gravées,  reliquat  du 
fonds). 


VENTES;  I.  1761,  14  septembre  et  jours  suivants. 
Amsterdam  (direction  P.  IJver).  Dessins  et  estampes, 
riche  collection  de  5007  numéros  dont  4537  pour  les 
dessins.  Vente  anonyme,  l’anonymat  est  dévoilé  dans 
le  catalogue  de  la  vente  du  9 novembre— 5 décembre, 
1772,  p.  257.  Le  catalogue,  détaillé  et  très  bien  fait 
pour  l’époque,  indique  souvent  d’excellentes  prove- 


nances, généralement  c’est  la  collection  Crozat  ou 
celle  du  bourgmestre  van  Huis,  puis  celles  de  Ter- 
smitten,  Tonneman,  duc  de  Tallard,  Uilenbroek,  Fei- 
tama,  van  Cleve,  Jabach  (sans  doute  le  petit-fils), 
etc.  La  préface  dit  que  le  propriétaire  avait  recueilli 
ces  dessins  en  une  quarantaine  d’années.  Nous  croyons 
que  la  plupart  des  dessins  de  cette  vente  ne  portaient 
pas  la  marque  du  propriétaire.  Dans  la  quantité 
énorme  de  près  de  6000  dessins  nous  ne  pouvons  si- 
gnaler que  quelques  pièces.  D’abord,  dans  l’école 
italienne;  Raphaël,  la  Vierge  apprenant  à lire  à Jé- 
sus 32  fl.  10s.,  et  Pierre  et  Paul  remettant  la  Crosse 
à un  évêque  91  fl.,  le  Corrège,  Apollon  dans  son 
char  50  fl.  Une  quinzaine  de  dessins  du  Titien,  parmi 
lesquels  un  grand  Paysage  avec  la  Ste.  Famille,  coll. 
Jabach,  25  fl.  10s.  ; beaucoup  des  Carrache,  dont 
Une  foire  en  Italie,  d’Augustin,  50  fl.,  plusieurs  du 
Parmesan,  dont  la  reine  de  Saba  venant  visiter  Sa- 
lomon, coll.  Jabach  55  fl.,  et  Joseph  et  la  femme  de 
Putiphar,  coll.  Vasari  65  fl.,  Guido  Reni,  la  Vierge 
avec  l’Enfant  dans  une  gloire,  coll.  Crozat  62  fl. 
Beaucoup  de  P.  de  Cortone,  et  plus  de  50  du  Bernin. 
Enfin,  pour  tenter  les  amateurs  de  notre  époque  ; 
Massaccio,  Etude  de  figure,  datée  1436,  1 fl.  ! Si  une 
certaine  l’éserve  est  de  mise  en  ce  qui  concerne  les 
attributions  de  dessins  italiens,  dans  les  catalogues 
de  cette  époque,  il  ri’en  va  pas  de  même  pour  l’école 
française,  naturellement  représentée  en  abondance, 
souvent  par  des  maîtres  contemporains  d’Huquier, 
par  exemple  F.  Boucher,  84  dessins,  dont  2 Pasto- 
rales de  belle  qualité,  pierre  noire  et  sanguine,  firent 
les  plus  hauts  prix  7 fl.  10  et  10  fl.,  et  différents 
dessins  d’amours,  la  plupart  à la  sanguine,  entre  2 
et  7 fl.  Plus  de  100  dessins  de  N.  Poussin,  dont  3 
dessins  du  Bain  de  Diane  38  fl.,  40  de  Natoire  (les 
quatre  éléments  26  fl.).  Nombre  de  Coypel,  entre 
autres  le  dessin  pour  la  Pièce  de  maîtrise  d’Antoine 
14  fl.  10s.,  Ch.  Lebrun  60  dessins  dont  Cérès,  sujet 
de  plafond  17  fl.  Le  Prince,  Bergers  et  bergères  dans 
un  paysage  18  fl.  10s.  De  Claude  Lorrain,  11  paysa- 
ges, dont  le  plus  beau  fit  11  fl.  5s.,  et  de  Watteau, 
entre  autres,  une  série  de  20  études  de  têtes  qui  ne 
firent  que  un  ou  deux  fl.  la  paire.  Série  nombreuse 
aussi  de  Seb.  Bourdon  (deux  paysages  qui  ont  été 
gravés  32  fl.  10s.),  Le  Sueur  (21),  Parrocel,  Jean  Co- 
telle  le  jeune,  La  Fage  (e.a.  le  Passage  de  la  Mer 
Rouge  25  fl.),  Perelle,  Ozanne,  Weirotter,  etc.  Beau- 
coup aussi  de  Oudry,  notamment  15  sujets  du  Roman 
comique  de  Scarron,  60  fl.  De  Gravelot  16  illustra- 
tions de  romans  9 fl.  Il  va  sans  dire  que  dans  la 
collection  de  Huquier,  les  maîtres  ornemanistes  te- 
naient une  grande  place.  Citons  seulement  une  belle 
série  de  Gillot  (49),  La  Joue  (près  de  100),  Meissonnier 
(les  meilleurs  entre  2 et  5 fl.),  Oppenort,  du  Flocq.  — 
La  richesse  en  dessins  hollandais  et  flamands  n’est 
pas  moins  remarquable.  Près  de  40  de  Rubens  (Titre 
pour  les  commentaires  d’Ol.  Bonart  21  fl.  5s.,  et  2 
sujets  de  l’Histoire  d’Ulysse,  en  coul.,  7 et  16  fl.), 
même  nombre  de  van  Dijck  et  37  de  Rembrandt  dont 
le  Départ  de  Loth  3 fl.  15s.,  une  belle  Etude  de 
femme  4 fl.,  3 différents  sujets  de  Tobie  et  l’Ange, 
puis  le  Christ  regardant  ses  disciples  endormis  et  une 
autre  composition,  2 ff.  10  fl.  5s.,  et,  surprise,  14 
paysages,  vendus  par  deux  à la  fois  10s.  à 2 fl.  10s. 
De  van  Goyen  pas  moins  de  44  feuilles  dont  une  Vue 
de  village  14  fl.  10s.  ; les  Douze  mois  par  Molijn 
90  fl.,  van  Borssum  (21,  dont  2 paysages  animés 
d’oiseaux  14  fl.),  G.  Flinck  (Ferme,  datée  1642,  7 fl.), 
F.  Hais,  son  propre  portrait  16  fl.  10s.  De  A.  van 
Ostade  toute  une  série  de  petites  figures  vendues  de 
3 à 10  fl.  la  paire,  et  une  Compagnie  de  neuf  paysans, 
en  coul.,  coll.  van  Huis  22  fl.  10s.  De  son  rare  élève 
P.  Kieft  2 paysages  en  coul.  21  fl.  5s.  Bel  ensemble 
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do  paysages  de  J .Uuisdael  (25,  les  meilleurs  de  2 à 
C fl.),  par  contre  une  paire  de  paysages  montagneux 
do  Waterloo  74  fl.  Les  portraits  de  Corn.  Visscher 
ne  firent  que  quelques  florins,  mais  un  Garçon  avec 
une  chèvre  15  fl.  15s.  Le  plus  haut  prix  de  la  vente 
fut  pourtant  pour  un  dessin  colorié  de  Nie.  Verkolje, 
l'Enlèvement  d’Europe,  coll.  Tonneman  (où  Iluquier 
l’avait  payé  182  fl.)  127  fl.  — Dans  l’école  allemamle 
nous  ne  trouvons  à citer  que  : Durer,  Tête  de  jeune 
homme,  sur  papier  bleu,  1 fl.  14s.  et  Tête  do  Vieil- 
lard, sur  papier  gris,  6 fl.  15s.,  Holbein,  Façade  de 
sa  maison  à Bàlo,  en  coul.,  16  fl.  10s.  — Les  estampes 
offraient  des  feuilles  de  l’école  italienne,  une  belle 
série  de  gravures  à la  manière  noire  (dont  le  Garçon 
pissant,  d’après  Weenix  15  fl.),  les  maîtres  hollandais 
du  XVD  et  du  XV^ID  siècle  (Goltzius,  Les  Métamor- 
phoses d’Ovide,  coll.  Tonneman  45  fl.  et  Rem- 
brandt, Vieux  Haaring  12  fl.  15s.  et  la  grande  Ma- 
riée juive  10  fl.  15s.)  et  des  gravures  au  burin  de 
maîtres  français. 

II.  1771,  1 — 23  juillet,  les  livres  24  juillet  et  jours 
suivants,  Paris  (expert  Prault).  Tableaux,  gouaches, 
dessins,  estampes.  Vente  anonyme  de  73  n®“  de  ta- 
bleaux et  dessins  encadrés,  215  no®  de  dessins  en 
feuilles,  890  n°®  d’estampes  et  de  recueils  d’estampes, 
puis  329  n°“  de  livres.  Les  dessins,  moins  intéres- 
sants que  ceux  qui  figurèrent  à la  vente  de  1772,  fu- 
rent généralement  vendus  en  lots.  Relevons,  à leur 
sujet,  cette  note  manuscrite  de  Mariette,  qui  figure 
dans  l’exemplaire  du  catalogue  que  nous  possédons  : 
«C’est  le  rebut  de  sa  collection.  Il  en  a réservé, 
m’a-t-il  dit.  Mille  de  choix  dont  il  prétend  trouver 
trois  Mille  Louis  d’or,  je  le  souhaite,  mais  j’en  doute 
fort.»  Citons  : Rubens,  Hérodiade  présentant  la  tête 
de  Saint  Jean  à Hérode  (encadré)  301  1.,  65  dessins 
par  Rembrandt  et  de  son  école,  18  1.  (au  chevalier 
de  Damery),  12  dessins  de  Boucher,  Natoire  et  Van- 
loo  pour  le  Roman  Comique  18  1.  Is.  La  série  des  es- 
tampes était  très  riche  et  très  variée.  Ch.  Blanc,  Le 
Trésor  de  la  Curiosité  I p.  185,  cite  seulement  de 
belles  estampes  de  Martin  Rota,  Marc-Antoine  (La 
Cène  48  1.,  Jugement  de  Paris  23  1),  Vorsterman  et 
Bolswert  d’après  Rubens  et  van  Dijck  (La  Chute  des 
Anges  48  1.,  Descente  de  Croix  46  1.,  Le  Christ  de 
van  Dijck  69  1.),  Pontius,  Rembrandt  (Pièce  de  cent 
florins  33  1.),  Visscher,  Suyderhoef,  Callot.  — Pro- 
duit 19.802  1.  7s. 

III.  1772,  4 — 7 novembre,  Paris  (expert  F.  C.  Joul- 
lain  fils).  Fonds  de  planches  gravées  et  épreuves, 
outils,  presse,  etc.  — Produit  11.869  1.  10s. 

IV.  1772,  9 novembre — 5 décembre,  Paris  (même 
direction).  Tableaux  à l’huile,  à la  gouache  et  au 
pastel,  peintures  de  la  Chine,  dessins  précieux,  es- 
tampes choisies  et  autres  objets  curieux.  Vente  après 
décès.  Catalogue  de  292  pages,  avec  introduction  de 
Joullain  à laquelle  nous  avons  emprunté  quelques 
passages  cités  plus  haut.  A la  fin  du  volume,  pp. 
240 — 292,  se  trouve  une  très  intéressante  liste  des 
catalogues  des  ventes  d’objets  d’art  faites  en  France 
et  en  Hollande,  de  1731  à 1771  ; les  titres  des  ven- 
tes sont  bien  indiqués.  La  vente  comprenait  21  vaca- 
tions. «Tout  s’y  est  vendu  horriblement  cher#,  écri- 
vit le  graveur  J.  G.  Wille  dans  son  Journal,  le  2 
déc.  1772.  C’est  à cette  vente,  et  non  pas  à celle 
de  1771,  que  se  rapporte  en  réalité  le  compte  rendu 
qu’on  trouve  dans  E.  de  Concourt,  La  maison  d’un 
artiste  I p.  300  : «une  nombreuse  réunion  de  dessins 
et  d’estampes  renfermant  un  grand  nombre  d’aca- 
démies de  tous  les  maîtres.  On  y remarquait  une 
suite  de  recueils  de  dessins  reliés  en  volumes,  parmi 
lesquels  il  y avait  45  dessins  de  monuments  de  Rome 
par  Poussin  (vendus  35  livres),  les  150  dessins  origi- 
naux à la  sanguine  de  Gillot  pour  les  fables  de  La- 


motte  (adjugés  43  I.),  39  dessins  faits  d’après  les 
plombs  de  Meissonnier,  une  suite  de  150  charges  à 
la  plume  et  au  bistre  pour  l’illustration  des  Songes 
pantagruéliques  de  Pantagruel,  par  Iluquier  (adjugés 
80  I.  19s. )«.  Citons  de  plus  dans  les  dessins,  comme 
italiens  : Titien,  Michel-Ange,  Raphaël,  Ste.  Famille, 
La  Vierge  levant  un  voile  97  1.,  Parmesan,  le  Bernin, 
St.  François  à genoux  200  1.,  Giordano  ; comme  alle- 
mand : Holbein,  20  dessins  pour  sa  danse  des  morts 
23  1.  19  s.,  Roüs,  Dietrich,  Wagner,  Freudeberg, 
tous  très  recherchés  ; écoles  des  Paj’s-Bas  : J.  Brue- 
ghfel,  Rubens,  Gloire  avec  deux  anges  et  trois  saints 
en  adoration  120  1.  et  un  manuscrit  sur  l’art  du  des- 
sin, avec  dessins  originaux  168  1.  19s.,  S.  de  Bray, 
Avercamp,  Hiver,  180  I.  2s.,  van  Goyen,  2 paysages 
en  coul.  190  1.,  van  Dijck,  Martyr  attaché  à une 
roue  370  1.,  Portrait  de  van  Uden  100  1.,  Rembrandt, 
Bergers  assis  écoutant  un  homme  24  1.,  et  différents 
paysages,  A.  van  Ostade,  Intérieur  avec  buveurs  et 
fumeurs,  en  coul.,  612  1.  2s.,  Cour  de  paysan,  où  un 
homme  coupe  une  cuisse  de  porc,  id.  439  1.  19  s.,  In- 
térieur avec  puits,  id.  241  1.,  Maison  adossée  à une 
église,  id.  342  1.,  Metzu,  Femme  soutenant  un  homme 
malade  240  1.,  P.  Wouwermans,  deux  Paysages  avec 
Chevaux  300  1.,  Berchem,  Baraques  et  ruines  699  1. 
19  s..  Homme  et  femme  près  d’une  fontaine,  1657, 
1241  1.,  deux  Paysages  avec  bergers  et  bergères  900  1., 
Potter,  1649,  Chasseur  à cheval  et  maréchal  devant 
une  écurie  840  1.,  Bakhuyzen,  Ruisdael,  C.  Visscher, 
Femme  assise,  livre  sur  les  genoux  400  1.,  les  Mou- 
cheron 100  à 440  1.,  Huysum,  Fleurs,  en  coul.,  1726, 
168  1.  Ecole  française:  Dumonstier,  S.  Vouet,  Le 
Brun,  Le  Sueur,  de  la  Hire,  Puget,  La  Fage,  Chute 
des  Anges  260  1.,  Pérelle,  Oudry,  Cerf  arrêté  par 
deux  chiens  2001.  19s.,  Bouchardon,  Boucher,  Greuze, 
la  Main  Chaude  100  1.,  Fragonard,  Le  Prince,  Colin 
Maillard  300  1.,  Vernet,  Un  port  de  mer  190  1.,  des 
dessins  d’ornements  par  Oppenort  et  Meissonnier, 
Gillot,  28  dessins  de  figures  108  1.  Les  estampes 
étaient  décrites  sous  les  n®*  663  à 1118.  On  remar- 
quait, parmi  les  Rembrandt,  une  pièce  unique,  non 
décrite,  Portrait  de  Vieillard,  140  1.  3 s.,  un  œuvre 
de  S.  Le  Clerc,  de  3187  pièces  qui  fit  1000  1.,  208 
pièces  de  Le  Prince  180  1.  2 s.,  les  études  de  Wat- 
teau  24  1.  10  s.,  enfin  des  recueils  de  maîtres  ornema- 
nistes. — Produit  des  dessins  et  estampes  47.112  1. 
7 s.  ; produit  total  51.723  1.  9 s. 


Dr.  E.  HANFSTAENGL  (né  en  1886),  con- 
servateur aux  collections  de  ta- 
bleaux de  l’Etat  Bavarois,  vit  à 
Munich.  — Estampes  et  dessins. 

Le  docteur  Eherlnird  llanl'sfaengl 
collectionne  depuis  une  dizaine  d'années, 
et  recherche  surtout  les  productions  du 
,'tIXe  siècle:  dessins  ([larticuliérement 
générale-  ceux  d’artistes  munichois),  eaux-fortes 
et  lithographies;  possède  aujourd'hui 
monture  1000  feuilles  environ. 


MUSÉE  NATIONAL  (2®  division), 
Copenhague.  — Planches  topo- 
graphiques et  historiques. 

Les  initiales  signifient:  «Historik- 

,\ntivarisk  Arkiv.«  — Voir  aussi  les  nos 
noir,  recto  21  et  1933. 


1287 


1287,a 

bleu,  verso 


H.  A.  KUESTER,  amateur  con- 
temporain, Hambourg.  — E.stam- 
pes  anciennes. 

Voir  au  n®  1593®, 
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HAP 


HBH 


Hermann  PAUL  (né  en  1865), 
lithographe  français,  caricatu- 
riste de  mœurs,  vit  à Paris.  — 
Sur  ses  j)roi)res  lithographies. 

dans  la 
marge 


1289 

noir 

verso 


H.  B.  DICK  (1855—1916),  éditeur, 
chet  de  la  maison  Dick  & Fitz- 
gerald, New- York.  — Estampes 
modernes. 

Voir  au  ii®  1297. 

Marque  non  identifiée, 
quelquefois  confondue  à 
tort  avec  le  paraphe  de 
.Tohn  lîarnard  (n®  1419). 
Elle  doit  être  plus  an- 
cienne. 


H 


Marque  non  identiliée,  relevée  sur 
une  estampe  de  Schongauer.  Serait-çe 
le  monogramme  de  son  contemporain 
Hans  Dernier  ou  Damier  (voir  Nagler 
Monogrammisten  III  653). 


1292 


H C.  VALKEMA  BLOUW 

(né  en  1883),  médecin,  vit 
à Bodegraven  (IIoll.  mér.). 
— Estampes  et  dessins. 

Première  marque,  peu  em- 
ployée. Voir  au  n®  2505. 


noir,  verso 


H.  von  BAYER  (1792—1876),  jurisconsulte, 
Munich.  — Estampes  anciennes. 


llieronynius  von  Dayer,  né  à Rauris 
prés  de  Salzhourg,  d'ahord  professeur 
de  droit  à runiversité  de  Landshut,  se 
fixe  à Munich  en  1826.  Nommé  sReichs- 
rat«  bavarois  en  1853.  Il  se  fit  aussi 
noir  connaître  comme  écrivain.  Il  doit  avoir 
'''®*'®®  possédé  une  collection  d'estampes  an- 
cienne.s,  surtout  du  XVlIn  siècle,  mais 
l'époque  de  la  vente  nous  en  est  restée  inconnue. 


Henri  BOUTET  (1851—1919),  graveur  et 
pastelliste,  Paris.  — Sur  ses  propres  œuvres. 


1294 

rouge 

bas  de  la  feuille 


1295 

rouge 

marge  inférieure 


Henri  Doiitet,  né  à Sainte  Hermine 
( Vendée),  vint  avec  son  père,  bijoutier, 
d'abord  à Fontenay-le-Comte,  puis  à 
Paris,  où  sa  famille  s’installa  dans  le 
(juartier  du  Temple.  Vers  l'âge  de  17 
ans,  son  père  l'initia  à son  art,  et  le 
jeune  Henri,  pour  se  perfectionner, 
suivit  des  cours  de  de.ssin  chez  Suisse, 
Levasseur,  et  à la  «Petite  Ecole».  En 
1870  il  entre  dans  l'atelier  Pils,  à 
l'Ecole  des  Deaux-Arts,  mais  les  évé- 
nements de  la  guerre  interrompent 
l'enseignement.  Au  Salon  de  1882  il 
expose  une  pointe  sèche  ; son  envoi  est 
refusé  en  1883.  Le  public  fit  un  gros 
succès  aux  nombreuses  pointes  sèches 
et  aux  lithographies  dans  lesquelles 
Henri  Doutet  interprétait  la  grâce,  la 
co([uetterie  de  «La  Parisienne»,  ainsi 
qu’à  ses  Almanachs  (le  premier  parut 


en  1886),  à ses  albums(«Autourd'El- 
les((  etc.)  et  à ses  pastels  et  dessins. 
Son  œuvre,  très  important  (environ 
1500  planches),  est  décrit  dans  l’ou- 
vrage de  L.  Maillard  ; Henri  Boutet, 
graveur  et  pastelliste,  2 vol.  (1894 — - 
95).  En  1888,  il  fonda  le  journal  Paris 
rouge  croquis,  qui  ne  vécut  que  six  mois. 
mar„e  mléiieuie  ensemble  important  de  ses  pointes 
sèches,  lithographies  et  pastels  passa 
en  vente  puhlitiue,  le  19  mai  1905  (catalogue  de  11 1 
noSj  avec  notice  de  Charles  Saunier).  Décédé  â Paris. 

Les  manfues  reproduites  se  rencontrent:  le  n®  1294 
sur  ses  dessins  et  pastels,  les  deux  autres  sur  ses 
propres  gravures. 


Henry  BRODHURST  (vers  1860),  Dale  Close, 
Manslield  (Angleterre).  — Estampes. 

En  1872  cet  amateur  fit  imprimer 
à 20  exemplaires,  non  mis  dans  le 
commerce,  le  catalogue  de  sa  col- 
lection d’estampes.  Ce  catalogue  de 
.50  pages  décrit  une  réunion  choisie 
de  belles  estampes  anciennes  et 
modernes  de  toutes  les  écoles:  beau- 
coup de  l’école  hollandaise  (e.  a. 
Rembrandt),  des  français  et  dos  italiens  (.surtout 
Marc-.\ntoine).  Dans  la  préface,  le  propriétaire  dit 
que  sa  collection  fut  formée  dans  des  conditions 
très  favorables  entre  les  années  1819  et  1870.  Il  as- 
sure que  la  qualité  des  épreuves  est  généralement 
excellente.  Plusieurs  des  meilleurs  Rembrandt  avaient 
antérieurement  appartenu  à la  belle  collection  de  Tho- 
mas Garle  (vente  à Londres  24  mai  1862;  suivant 
Middleton  une  partie  avait  été  vendue  â l’amiable 
après  la  mort  de  Garle  en  1856). 


H.  B.  DICK  (1855—1916),  éditeuf,  chef  de  la 
maison  Dick  Fitzgerald,  New-York.  —Es- 
tampes modernes  et  dessins. 

Harry  Drisbane  Dick  possédait  une 
collection  très  complète  et  très  belle 
des  estampes  de  VVhistler,  de  Ca- 
meron  et  de  Zorn,  peut-être  la 
plus  complète  réunion  des  planches 
de  Seymour  Haden  (|ui  .soit,  puis 
des  estampes  de  divers  peintres 
aquafortistes  modernes,  et  un  certain 
nombre  d’estampes  anciennes.  La 
collection  avait  déjà  été  commencée  par  son  père 
William  D.  Dick.  A sa  mort,  sa  réunion  d’estampes 
et  de  dessins  fut  évaluée  à 171.036  8;  il  la  légua 
au  Metroiwlitan  Muséum  de  New-York  avec  un  capital 
d’un  million  de  dollars  jwur  l'acquisition  d’objets 
d’art  que  le  musée  désirerait.  Les  bibliothèques  de 
Harris  D.  et  de  William  D.  Dick,  contenant  des 
éditions  premières  et  rares,  des  affiches  de  théâtre, 
des  autographes  et  quelques  estampes  (e.a.  un  lot  de 
900  estampes  diverses  vendues  115  $)  passèrent  en 
vente  aux  .\merican  Art  Galleries  à New-York  les 
24 — 25  janvier  1918  (608  n°s  8.884  $ 75). 

Autre  marque  au  n®  1289. 


H H.  BENEDICT  (né  en  1844),  manufactu- 

rier,  vit  à New-York.  — Estampes 

m anciennes  et  modernes. 

Première  marque  de  ce  collectionneur 
12  98  américain,  bientôt  remplacée  par  la 
noir  marque  n®  2936  (voir  à ce  numéro). 
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HC 


HEB 


Hanns  CRZELLITZER, 

amateur  contemporain, 
vit  à Rerlin-Schoene- 
berg.  — Gravures  sur 
bois  japonaises  et  cliinoi- 
1298»  1298b  ses. 


12  9 9,  a la  plume 


Maniuo  resUr  non 
idiMitifiéi'. 


Alph.  HIRSCH  (18i3 — 1884),  peintre  et 


«ra- 


'iTT' 


rouge 


venr,  Paris.  — 
déniés. 


Estampes  mo- 


Manjue  déjà  reproduite  sons  le  n®  5(33  ; 
voir  l'article  au  n®  133. 


collection  des  Itiirer  de  Posonyi,  de  1H()7,  li^çiire  déjà 
nn  dessin  (Vierge  avec  rKnfant,  de  1.511,  actuelle- 
inent  à lierlin)  provenant  de  la  collection  Tri(pieti. 
D’antre  part,  on  cherche  vainement  trace  de  (lueicpies 
dessins  importants,  ayant  certainement  appartenu  à 
notre  amateur,  et  complètement  disparus;  peut-être 
sont-ils  restés  oubliés  «iaiis  ((uel<iue  carton.  Sa  tille, 
mariée  à un  gentleman  américain,  M.  Lee-Childe,  hé- 
rita du  reste  de  sa  collection  (tableaux  anciens,  sur- 
tout (piehpies  beaux  primitifs  italiens,  tableaux  moder- 
nes et  objets  d'art).  .\prés  sa  mort,  son  mari  donna 
vers  1H87,  à l’Kcole  des  lieaux-.Vrts  de.  Paris.  3000 
des.sins  faits  par  le  baron  de  l'ri(|neti.  La  collection 
dont  Mme  |,(,e — (ibilde  avait  hérité  fut  alors  dispersée 
en  deux  venb-s  publiques  faites  à Paris  sous  les  ini- 
tiales Mc  I,.  ('..,  la  première  le  4 mai  1 880  ( 130  nos, 
produit  120.082  fr.,  experts  Kéral,  (i.  Petit  et  C.  Mann- 
heim), et  la  deuxième  le  7 du  même  mois  (ex[KTts 
Mannheim  et  Kéral,  100  nos). 


H.D. 

1300 

bleu  ou  vert 
recto 


Mar((ue  non  identifiée,  relevée  sur  des 
dessins  anciens,  (juelques-uns  ont  voulu 
y voir  une  marque  ancienne  de  11. 
Destailleur  (voir  n®  740). 


Marque  non  ideuliliée, 
bons  dessins  anciens. 


relevée  sur 


13  04»’  noir 


H.  P.  DELAROCHE-VERNET  (né  vers  1836? 
— t 1891).  — De.ssins. 

H)  Horace  Paul  Delarocbe-V^ernct,  fils  du 

peintre  Paul  Delarocbe  et  de  Louise 
1301  Vernet,  fille  unique  du  peintre  Horace 
noir  Vernet,  légua  au  Musée  du  Louvre,  en 

recto  1801,  quelques  dessins  de  son  père  et 

de  son  grand-père  maternel. 


1302  1303 

à la  plume 


Hippolyte  DREUX 

(1800-1884),  amateur, 
Paris.  — Estampes  et 
dessins. 

Voir  aux  nos  004 — 005, 
ses  autres  marques  et  l'ar- 
ticle. 


1304 

noir 

recto 


H Baron  de  TRIÛUETI  (1802—1874),  sculp- 
teur et  peintre,  Paris.  — Dessins 
r*H  dtT>]  estampes. 

^.srxir.p  baron  Henri  de  Triqueti,  né  à 

Conllans  (Loiret),  était  élève  de  Hersent. 
Comme  peintre  il  exécuta  des  toiles  de 
genre,  et  il  excella  comme  sculpteur 
dans  les  bas-reliefs.  Il  prit  une  part  active 
aux  premières  tentatives  de  renouvelle- 
ment de  r.art  industriel  moderne.  Demeurait  15  rue 
Pigallo.  Auteur  de  Les  trois  Musées  de  Londres, 
étude  statistique  et  raisonnée  de  leurs  jirogrés,  1861. 
Il  avait  épousé  la  petite-fille  du  sculpteur  Thomas 
Banks  (voir  n®  2423)  et  hérita  ainsi  de  la  moitié  de 
la  belle  collection  de  dessins  formée  par  celui-ci  ; 
l'autre  moitié  passa  à son  Ixiau-frère,  l'architecte 
A.  Poynter  (n®  101).  Le  baron  de  Triqueti  fut  l’in- 
termédiaire par  l’entremise  duquel  les  beaux  dessins 
réunis  par  Fréd.  Reiset  furent  vendus  au  duc  d’Au- 
male. En  dehors  des  dessins,  il  collectionnait  les 
estampes  anciennes  et  modernes;  il  possédait  e.  a. 
des  pièces  rarissimes  de  Géricault,  provenant  de  la 
collection  Jamar  qu’il  parait  avoir  achetée  en  bloc 
(actuellement  au  Musée  de  Rouen).  On  ne  trouve  pas 
de  catalogue  d’une  vente  publique  de  sa  collection 
de  dessins.  Pourtant  il  a dû  en  céder  une  partie, 
peut-être  à l'amiable,  car  on  rencontre  souvent  des 
feuilles  portant  sa  marque.  Dans  le  catalogue  de  la 


H.  E.  BUNBURY  (1778-1860),  Mildenhall  et 
Barton  Hall,  SutTolk.  — Estampe.s. 


Sir  Henry  Edward  llun- 
biiry.  Baronet,  était  le  fils 
de  l’artiste  H.  W.  Bun- 
bury.  Il  se  distingua  dans 
la  carrière  militaire,  et 
parvint  au  grade  de  lieute- 
nant-général (expéditions 
en  Hollande  1799,  Médi- 
li'rranée  180.5-1809,  sous- 


secrétaire  d’étatau  minis- 
tère de  la  guerre  (1809—1816).  C’est  lui  qui  fut 
chargé  de  communiquer  à Napoléon  la  décision  de  sa 
déportation  à Ste  Hélène.  Membre  du  Parlement  en 
1830.  Auteur  île  nombreux  ouvrages  historiques,  il 
réunit  une  belle  collection  de  livres,  gravures  et  œuvres 
d'art,  collection  ipii  sans  doute  devint  la  propriété  de 
son  second  fils,  Sir  Edwaril  Herbert  Bunbury,  bérîtior 
(In  titre  au  d(Vès  de  son  frère  ainé,  et  qui  mourut 
en  1895;  le  titre  échut  alors  à son  neveu,  l'actuel 
Baronet  Sir  Henry  Charles  .lobn  Bunbury,  né  en  1855. 
Une  partie  des  collections  Bunbury  fut  dispersée  en 
ventes  publiques  dans  l’année  qui  suivit  le  décès  de 
Sir  Edward  Herbert  Bunbury.  La  bibliothèque,  livres 
et  manuscrits,  («of  tbe  late  Sir  Edward  Herbert  Bnn- 
bury,  Bart«)  fut  vendue  à Londres,  chez  Sotheby,  les 
2 — 6 juillet  1896,  les  gravures  («collection  of  Sir  Henry 
Bunbury,  Bart«)  le  10  juillet  (voir  compte  rendu  ci- 
dessous),  les  monnaies  grecques  («tbe  Bunbury  collec- 
tion#) les  7 — 12  décembre,  chez  Sotheby  (produit 
£3880  4s.  6d.).  Signalons  encore  les  trois  ventes  sui- 
vantes composées  d’œuvres  appartenant  à «Sir  Henry 
Charles  .lohn  Bunbury#,  sans  doute  le  représentant  ac- 
tuel delà  famille  : 15  juin  1901,  chez  Christie,  tableaux 
anciens  et  22  nos  de  gravures,  28  juin  1901  (même 
direction),  porcelaines,  et  5 juillet  1907  (même  direc- 
tion), tableaux  de  l’école  anglaise  dont  Reynolds  : Mas- 
ter Bunbury  £5880  et  tbe  Misses  Horneck  £3675,  et 
Hoppner,  Mrs.  Bunbury. 

VENTE:  1896,  10  juillet,  Londres  (chez  Sotheby) 
Gravures  anciennes,  grand  nombre  de  portraits,  quel- 
ques dessins.  La  vente  comprenait  des  pièces  d’autres 
sources;  celles  qui  provenaient  de  Sir  Henry  Bunbury 
composaient  161  nos.  Citons:  Rembrandt,  F.  Millier, 
Desnoyers,  portraits  anglais  par  Vertue  et  Houbraken 
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R.  Wliite,  .1.  Smilli,  et  d'après  Reynolds,  par  C.  Wil- 
kin.  Parmi  les  portraits  en  manière  noire:  V.  Green, 
le  général  Green,  d’après  Peale,  avec  la  lettre  gravée, 
grandes  marges  £31  10s.,  le  général  Washington, 
d’après  Peale,  sans  marge  £11  15s.,  R.  Houston,  le 
général  Wolfe  £ 7 7s.  Aussi  des  portraits  étrangers 
Produit  des  nos  provenant  de  Sir  Henry  liunhiirv 
£230  lüs. 

J.  H.  EBERTS  (20  nioitié  du  XVIIIe  siècle), 
baiKiuier  et  graveur,  Paris. 

.lean-llenri  Eberts,  suisse  de  nais- 
sance, pratiqua  la  gravure  en  ama- 
teur; il  était  probablement  élève 
de  ,1.  G.  Wille.  H fut  le  promoteur 
de  l’édition  du  célèbre  Monument 
du  Costume,  pour  la  première  série 
duquel  (1774)  il  lit  travailler  .son 
compatriote  Freudeberg,  et  dont 
Moreau  dessina  les  deux  autres  séries 
de  1770  et  1783.  Eberts  ligure  à 
plusieurs  reprises,  comme  banquier 
allemand,  dans  le  .lournal  de  Glomy  (voir  n®  11)85). 
Wille  aussi  parle  souvent  de  lui  dans  son  journal,  à 
partir  de  1759. 

H.  FÜSSLI  (1741-1825),  peintre,  Londres. 
— Estampes. 

Heinricb  (.lohann  Heinricb)  Eüssli, 
qui,  lorsqu’il  se  fut  fixé  à Londres, 
s’appela  Henry  Fuseli  ou  Fusely, 
naquit  à Zurich  et  était  (ils  du  peintre 
1307  et  historien  d’art  .1.  C.  Eüssli.  Profita 
dans  sa  jeunesse  des  leçons  et  des 
conseils  de  son  père  et  de  Rodmer.  Après  ses  premières 
études  de  théologie  et  de  philosophie,  il  s’adonna  de 
plus  en  plus  à la  peinture,  se  rendit  en  .Allemagne 
en  1703  avec  son  ami  Lavatcr,  puis  en  Angleterre 
où  il  vécut  de  travaux  littéraires  et  de  leçons.  Séjour 
en  Italie  de  1770  à 1778  (relations  avec  David  et 
Winckebnann),  puis  retour  à Londres,  où  il  resta 
dorénavant.  Ses  compositions  historiques  et  ses  nom- 
breuses illustrations  de  Shakespeare,  lui  assurèrent  en 
.\ngleterre  une  grande  réputation.  Professeur  de  la 
«Royal  Academy»  en  1799,  Inspecteur  en  1804.  Jusqu’à 
sa  mort  il  partagea  son  temps  entre  l’art  de  la  pein- 
ture et  du  dessin,  ses  travaux  littéraires  et  ses  confé- 
rences. On  trouve  dans  l’oiivrage  que  John  Knowles, 
l’exécuteur  testamentaire  de  H.  Eüssli,  publia  en 
1831  sous  le  titre  TJie  Life  and  Writings  of  Henry 
Füssli  Esq.  M.  A;  R.  A.  (T.  I,  p.  412)  des  renseig- 
nements sur  le  sort  des  œuvres  d’art  et  livres  laissés 
par  l’artiste:  »llis  drawings  and  sketches  xvere  pur- 
chased  at  a lilieral  price,  hy  Sir  Thomas  Lawrence 
(ils  devinrent  plus  tard  la  propriété  de  la  Countess 
of  Guilford).  The  Marquis  of  Bute,  the  Countess  of 
Guilford,  and  pther  friends  bought  pictures  and 
books,  at  prices  named  by  rnyself,  to  a considérable 
amount,  and  the  remaining  pictures  and  the  sket- 
ches in  oil  were  sold  by  Mr.  Christie,  and  the 
prints  and  hooks  by  Mr.  Sotheby,  h large  collec- 
tion of  beaiitiful  drawings  on  entomological  subjects, 
chielly  by  Mr.  Ablwt  of  Georgia,  in  North  America, 
a small  part  of  which  cost  him  200  guineas,  were 
the  only  articles  reserved,  as  no  sum  was  olfered 
which  xvas  considered  as  at  ail  adéquate  to  the  value 
of  these,  which  had  been  l'üssli’s  favourite  study  and 
amusement.# 

Sa  collection  il’estampes  et  de  portraits  gravés  passa 
dans  la  vente  faite  fiar  Sotheby. 

Voir  aussi  la  marque  n®  2084. 

VENTES;  I.  1825,  22 — 25  juillet,  Londres  (chez 


Sotheby).  Livres,  estamixis,  dessins.  Les  livres  (290  nos)^ 
furent  vendus  le  premier  jour.  Dans  les  dessins  des 
feuilles  de  Ra|ihaël,  Mantegna,  Corrége,  Rubens,  etc., 
et  «drawings  of  entomology#  par  Abbot,  et  dans  les 
estampes  des  planches  d’après  Dürer,  Tintoret,  Titien, 
Rembrandt,  etc.,  des  iHirtraits,  la  plupart  anglais,  des 
gravures  d’après  les  œuvres  de  l'üssli.  — Produit 
£080  13s. 

II.  1827,  28  mai,  Londres  (chez  Christie).  Atelier. 
Cette  vente,  de  97  nos^  comprenait  une  centaine  de 
peintures  ou  études  à l’huile  i)ar  Eüssli,  la  plupart 
achetées  par  Sir  Th.  Lawrence  ou  Mr.  Knowles  (plus 
forte  enchère  £ 09  9s.  pour  »Dante«),  des  cuivres 
gravés  par  Mozes  Haughton  d’après  E'üssli,  et  deux 
importants  dessins  de  l’artiste,  l’un  intitulé:  «Prome- 
theus  delivered  by  Hercules#.  — Produit  £ 1102  2s. 

Frédéric  R.  HALSEY  (1847 — 1918),  juriscon- 
sulte, bibliophile,  New*York.  — Estampes, 
surtout  du  XVIII®  siècle. 

Frédéric  Roljert  Halsey,  un  des  prin- 
cipaux collectionneurs  de  son  époque  à 
New-York,  naqiiit  à Schenectady  (N.-Y.). 
1308  H fut  diplômé  «Master  of  Arts#  à Euni- 
noir  versité  de  Harvard  (1872)  et  passa  ses 
verso  examens  de  droit  à Columbia.  Il  exerça 
peu  de  temps  la  profession  de  juriscon- 
sulte, et  se  voua  bientôt  entièrement  à sa  passion  de 
bibliophile.  Il  ne  tarda  pas  à être  élu  «trustée#  de  la 
«Public  Lihrary#  de  New-York,  et  fut  nommé  prési- 
dent du  comité  consultatif  de  la  section  des  estampes 
de  cette  bibliothèque.  Il  siégea  aussi  dans  la  commis- 
sion du  Widener  Memorial  à l’université  de  Harvard. 
Il  mourut  sans  postérité.  Auteur  d’un  catalogue  de 
l’œuvre  gravé  de  Raph.  Morghen  (1885),  publication 
devenue  rare.  — La  bibliothèque  très  imi)ortante  que 
cet  amateur  réunit  et  où  se  remarquaient  des  premières 
éditions  d’auteurs  anglais  et  américains,  passa  en  bloc, 
en  1915,  à Henry  E.  Huntington,  de  New-York.  Pour 
les  estampes,  M.  Halsey  fut  un  collectionneur  non 
moins  zélé,  ne  recherchant  pas  seulement  les  raretés, 
mais  satisfaisant  eu  même  temps  sa  soif  du  beau. 
En  j)lus  de  trente  ans  il  sut  rassembler  au  delà  de 
10.000  feuilles.  L’école  française  du  XVIIIe  siècle  avait 
sa  prédilection  à une  époque  où  elle  n’était  pas  encore 
généralement  appréciée,  et  il  parvint  à réunir  un 
ensemble  unique  des  maîtres  de  cette  période  ; sa  série 
de  Debucourt  n’était  surpassée  que  par  celle  de  Maurice 
Eenaille  de  Paris.  Très  remarquables  aussi  étaient  ses 
collections  d’estampes  anglaises  du  XYIII®  siècle,  ses 
Americana,  ses  portraits  gravés  de  maîtres  français, 
surtout  ceux  de  graveurs  français.  Les  (ilus  anciens 
graveurs  étaient  moins  richement  représentés.  Dans 
ses  acquisitions  il  mit  à profit  les  ventes  américaines 
des  collections  Carson,  Holden,  Manson,  Mitchell,  Hol- 
lister,  Latta,  McKee.  etc.,  se  fit  représenter  aux  ventes 
européennes,  et  adietait  beaucoup  à l’amiable.  Sa  propre 
vente  fut  la  plus  imjwrtante  vente  d’e.stampes  faite 
en  Amérique;  commencée  en  1916,  la  collection  ne 
se  trouvait  pas  encore  liquidée  en  entier  à sa  mort, 
le  29  septembre  1918.  Ses  tableaux  et  miniatures 
figurèrent  sous  les  nos  1 à 91  d’une  vente  comportant 
des  pièces  d’autres  provenances,  faite  aux  Anderson 
Galleries  le  22  janvier  1919;  ses  meubles  et  objets 
d’art  furent  vendus  les  22 — 25  janvier  (même  direc- 
tion), et  les  restes  de  sa  bibliothèque  les  17 — 19  février 
(même  direction). 

La  même  marque  semble  exister  en  format  plus  petit. 

■VENTES  : 1.  1916,  1 — 3 novembre,  New-York  (aux 
Anderson  Galleries).  Estampes:  Americana,  por- 
traits historiques,  estampes  maritimes,  topographie 
de  New-York,  caricatures,  etc.  723  n®*-  Catalogue 
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par  Robert  Kricleiiberg.  Série  de  40  portraits  de 
Franklin  parmi  lesquels  ceux,  très  remarquables,  par 
C.  W.  Peale  450  $,  par  Tebner  385  Ç,  et  par  Hugen- 
das  325  Parmi  les  42  portraits  de  Washington  : 
celui  par  Val.  Green  d’après  1.  Trumbull,  en  coul., 
très  rare,  685  J,  par  Gilbert  Stuart,  Atkin  & Nightin- 
gale exc.,  on  coul.,  COO  Ç,  par  Val.  Green  d’après 
C.  W.  Peale  450  Ç.  Puis  20  portraits  de  Lafayette, 
e.a.  son  portrait  par  P.  L.  Debucourt,  en  coul.  750  $. 
Autres  portraits  : le  président  Samuel  Adams  par 
Graham  d’après  Johnston  275  î,  le  général  »Sir  Jef- 
frey Amherst»  par  J.  Watson  d’après  J.  Reynolds 
360  $,  le  major  André  fait  prisonnier,  Freeman  exc., 
350  $,  le  gouverneur  Jonathan  Belcher  par  I.  Faber 
d’après  U.  Phillips  325  $,  l’arrivée  de  Columbus  en 
Amérique  par  D.  Edwin  d’après  E.  Savage  250  Ç,  le 
comte  d’Estaing  par  Freislhien  250  $,  le  général  Na- 
thanaël Greene  par  Val.  Green  435  $,  le  capitaine 
Isaac  Hull,  Freeman  exc.,  d’après  Gilbert  Stuart 
315  $,  le  capitaine  John  Paul  Jones  par  R.  Brook- 
shaw  450  $,  le  général  Charles  Lee,  anonyme,  unique, 
en  coul.,  400  Ç,  l’amiral  Sir  Hyde  Parker  par  J. 
Walker  d'après  J.  Roberts  360  J,  deux  portraits  ano- 
nymes du  général  Israël  Putnam  360  J et  260  |,  por- 
trait anonj-me  du  général  Jos.  Warren,  unique,  560  $, 
J.  Simon  d’après  J.  Verelst,  portraits  de  4 rois  des 
Indes,  4 ff.  335  S,  et  J.  Basire  d’après  Markham, 
portraits  de  7 rois  des  Indes,  7 ff.  290  f.  Le  plus 
haut  prix  de  la  vente,  775  $,  échut  à la  Vue  de  New- 
York  «Broadway  from  the  corner  of  Canal  St.«,  en 
coul.,  très  rare,  par  J.  Hill  d’après  T.  Hornor,  puis  : 
«New-York  from  Hobuck  Ferry  House«,  en  coul., 
très  rare,  par  Fr.  Jukes  d’après  A.  Bobertson  600  $, 
«New-York  from  heights  near  Brooklyn  and  Wee- 
hawkd,  en  coul.,  très  rare  dans  cet  état,  par  J.  Hill 
d’après  W.  G.  Wall  525  $.  M.  Corn.  Vanderbilt 
acquit  parmi  les  estampes  maritimes  : L.  Haghe 
d’après  J.  C.  Schetky  «Chesapeake  and  Shannon» 
550  $,  Baily  d’après  W.  I.  Pocock  «Hinchinbrook 
and  Grand  Turk  of  Salema  425  $,  Hill  «Endymion 
and  Presidentj  360  et  J.  Jeakes  d’après  J.  T. 
Lee  «Chesapeake  and  Shannon«  260  $.  — Produit 
54.157  $ 50. 

II.  1916,  2-3 — 24  novembre,  New-York  (même  di- 
rection). Estampes  relatives  aux  sports.  496  n°®. 
Meilleur  prix  1050  $ pour  la  série  des  «British  Field 
Sports#  d’après  S.  Howitt,  Edw.  Orme  exc.,  19 
feuilles  sur  20  (à  J.  F.  Sabin).  Toutes  les  feuilles 
suivantes  étaient  en  couleurs  : d’après  J.  Pollard  par 
Th.  Fielding  «The  Eléphant  and  Castle  on  the 
Brighton  Road#  725  S,  d’après  Pollard  «West  Coun- 
try  Mails  in  Piccadilly#  610  $,  «The  Royal  Mails# 
460  S et  «Epsom  Races#  320  $,  H.  Alken  «Panoramic 
View  of  Epsom  Race  Course,  The  Derby#,  1820, 
485  $,  R.  Dodd  d’après  Sartorius  «Escape#  255  G. 
T.  Stubbs  d’après  G.  Stubbs  «Sharke#  250  $ et  «"Two 
Hacks#  et  «Two  Hunters#  les  deux  350  $,  Rowland- 
son  d’apr.  G.  Morland  «Pheasant,  Snipe,  Partridge 
and  Duck  Shooting#  4 feuilles  340  S,  W.  Ward 
d’après  B.  Marshall  «Match  for  one  Thousand  Gui- 
neas  between  Sir  Joshua  and  Filho-da-Puta  at  New- 
market#,  (pas  en  coul.)  370  $ et  W.  Ward  d’après  L. 
F.  Abbott  «Portrait  of  Henry  Callender  golfer#, 
(pas  en  coul.),  très  rare,  625  $.  Outre  les  feuilles  ci- 
tées ci-dessus,  des  dessins  de  chiens  par  Atkinson, 
gravures  en  manière  noire  de  Ward  et  Watson,  Pratt, 
Woollett  «Spanish  Pointer#  ; Carrosserie  ; dessins  de 
Rowlandson  et  Atkinson,  lithographies  par  Fox. 
Courses  : dessins  de  Cruikshank  et  Henderson,  et 
quelques  recueils.  — Produit  39.371  $. 

in.  1916.  11 — 15  décembre,  New-Y^ork  (même  di- 
rection). Estampes  de  l’école  française  du  XVIII' 
siècle.  933  n®®.  Catalogue  par  Ferd.  Meder  et  Maur. 


Sloog.  C’était  la  partie  la  plus  intéressante  de  la  col- 
lection ; les  prix  suivants  en  font  preuve.  P.  M.  Alix 
{'~à  n®’),  d’après  Lespinay  Costume  hambourgeois 
325  S,  d’après  P.  A.  Baudouin  (.32  n®“)  : Le  Bain  par 
N.  F.  Régnault,  H ét.,  en  coul.  800  J et  même  prix 
pour  Le  Lever,  Le  Coucher  de  la  Mariée  par  J.  M. 
Moreau  le  jeune  et  .1.  B.  Simonet  250  $,  L.  M.  Bon- 
net (.37  n°®)  d’après  J.  B.  Huet,  L’Amant  écouté,  en 
coul.,  2.50  ?,  L’Eventail  cassé,  en  coul.  2.50  j,  La 
Jarretière,  en  coul.  420  $,  d’après  Vanloo  et  Klan- 
zinger.  Portraits  de  Louis  XVI  et  Marie-Antoinette 
450  $,  d’après  F.  Boucher,  Tête  de  F'iore,  en  coul. 
1700  $,  P.  L.  Debucourt  (belle  série,  70  n®“).  Les 
Deux  Baisers,  3®  ét.,  en  coul.  2500  $,  Heur  et  Mal- 
heur, 3®  ét.,  en  coul.  1900  $,  Promenade  de  la  Galerie 
du  Palais  Royal,  en  coul.  2100  $,  La  Rose,  3®  ét.,  en 
coul.  2100  Ç,  La  Main,  3®  ét.,  en  coul.  1800  $,  An- 
nette  et  Lubin,  2®  ét.,  1050  §,  La  Promenade  Publi- 
que, 3®  ét.,  en  coul.  2200  |,  C.  M.  Descourtis  (11  n®®), 
L’Amant  surpris  d’après  F.  J.  Schall,  en  coul., 
1400  S,  Noce  et  Foire  de  Village,  en  coul.  510  $ et 
430  $,  F.  Janinet  (35  n®®)  parmi  les  feuilles  en  cou- 
leurs les  suivantes  : La  Toilette  de  Vénus  d’après  F. 
Boucher,  2®  ét.,  2600  Vénus  en  Réflection  et  Vénus 
désarmant  l’Amour,  d’après  Charlier,  D ét.  av.  t.  1., 
1800  $ et  1600  L’Amour  et  La  Folie  d’après  J.  H. 
Fragonard  1425  $ et  1500  ?,  Nina  ou  La  Folle  par 
Amour  d’après  CI.  Houin,  P'  ét.  av.  t.  1.,  1700  $, 
d’après  N.  Lavreince  (32  n®®),  L’Aveu  difficile,  D ét. 
av.  t.  1.  et  av.  le  3®  pied  ajouté  à la  chaise  à gauche, 
11.000  1 (à  M.  H.  Robinson);  c’était  le  record  en 
vente  publ.  en  Amérique,  La  Comparaison,  3®  ét., 
1700  $ et  l’Indiscrétion,  2®  ét.  av.  t.  1.  5000  $,  Made- 
moiselle du  T . . . d’après  L.  Lemoine,  l®  ét.  av.  t.  1. 
et  av.  la  coupure  en  ovale,  1150  $,  L’Assemblée  au 
Salon  et  au  Concert  par  Dequevauviller,  ét.  interm. 
entre  les  2®  et  3®,  1400  $ les  deux.  Les  trois  sœurs  au 
parc  de  St.  Cloud  par  J.  B.  Chapuy,  2®  ét.,  1200  $, 
Le  Colin  Maillard  par  L.  Le  Cœur,  épr.  av.  t.  1., 
4250  ?,  Le  Joli  Chien  2000  $,  J.  de  Longueil  d’après 
A.  Borel,  Les  Dons  Imprudents  et  Le  Retour  à la 
Vertue  500  $ et  475  $,  puis  de  N.  Colibert  et  M">®  de 
Monchy  d’après  M.  Schall,  Les  Amours  de  Psyché  et 
de  Cupidon,  épr.  d’art.  625  $.  Presque  tous  les 
autres  graveurs  de  cette  époque  étaient  aussi  repré- 
sentés. — Produit  114.531  $. 

IV.  1917,  8 — 12  janvier,  New-York  (même  direc- 
tion). Gravures  au  pointillé  de  l’école  anglaise  du 
XYIII™®  siècle.  853  n®®.  Catalogue  par  Ferd.  Meder 
et  Maur.  Sloog.  Belle  vente.  F.  Bartolozzi  (141  n®®), 
«The  Twelve  Months#,  d’après  W.  Hamilton,  en 
coul.  1900  $,  «Miss  Farren#  d’après  Th.  Lawrence, 
en  coul.  1900  S,  la  même  feuille,  mais  av.  1.  L,  400  8, 
«The  Cottagers#  d’après  J.  Reynolds,  en  coul.  275  $, 
«Miss  Ann  Bingham#  d’après  J.  Reynolds,  en  bistre, 
même  prix,  «Georgiana,  Duchess  of  Devonshire#  et 
«Lady  Duncannon#,  en  coul.  d’après  J.  Downman 
750  $ et  850  S,  «The  Four  Seasons#  d’après  Ang. 
Kauffmann,  en  coul.  585  $ et  «Venus  attired  by  the 
Grâces#  d’après  Ang.  Kauffmann,  sanguine  280  $, 
William  Blake  d’après  Huet  Villiers,  «Mrs.  Quen- 
tin#, en  coul.  395  |,  Th.  Burke  d’après  W.  R.  Bigg 
«Saturday  Morning  or  the  Cottagers  Merchandize#, 
en  coul.  675  $,  John  Conde  d’après  R.  Cosway  «Mrs. 
Fitzherbert#,  en  coul.  1050  $,  J.  Collyer  d’après  J. 
Downman  «Miss  Farren#,  en  coul.  850  $,  d’après 
Ang.  Kauffmann  : «Her  Grâce  the  Duchess  of  De- 
vonshire and  Viscountess  Duncannon#  par  Dickinson 
280  S,  autre  épreuve  en  bistre  275  S,  et  «Damon  and 
Musidora#  par  Knight,  en  coul.  360  S,  d’après  Mor- 
land : «Guinea  Pigs#  par  Gauthier  825  $,  les  «Cries 
of  London#  4800  $,  puis  encore,  d’après  Wheatley  : 
«Hot  spiced  Gingerbread#  par  Vendramini  850  Ç,  et 
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nSchoül  Door«  par  Keating  1775  — Produit 

56.387  $ 50. 

V.  1917,  5 — 9 février,  New-York  (même  direction). 
Gravures  en  manière  noire  de  l’école  anglaise  du 
XVIII™  siècle.  943  n®®.  Catalogue  par  Ferd.  Meder 
et  Maur.  Sloog.  Belle  vente.  D’après  Reynolds  ; »Vis- 
countess  Crosby«  par  Dickinson  475  $,  «Countess 
Derby#  par  Dickinson  480  Jf,  »Eliz.  Herbert  and  Son# 
par  Dean  300  $,  «The  Misses  Crewe#  par  Dixon 
200  ? ; d’après  Hoppner  : «Caroline  de  Litchfield# 
par  Dean  300  $,  et  la  «Ducliess  of  Bedford#  par  S. 
Reynolds  975  $ ; Dunkarton  «Miss  Horneck#  300  S ; 
V.  Green,  65  n®*  dont  «Lady  Elizabeth  Delme# 
925  |1,  «Lady  Jane  Halliday#  850  $,  «Countess  Ayles- 
ford#  800  $,  «Duchess  of  Devonshire#  750  § ; Jacobe, 
«Miss  Monckton#  800  J ; d’après  Morland,  par  Ward  : 
«First  of  September#  475  | et  «A  visit  to  the  Board- 
ing  School#  415  | ; J.  R.  Smith,  63  n®*,  e.  a.  Lady 
Montagu  2050  $,  et  «Lady  Hamilton  as  Bacchante# 
560  $.  W.  Ward,  44  n®^,  dont  d’après  J.  Ward  : «The 
Citizen’s  Retreat#,  3®  ét.  525  «Selling  Rabbits#, 
3®  ét.,  525  $,  «A  Vegetable  Market#  1350  et 
d’après  R.  Corbould  ; «Morning,  the  Fisherman’s 
Departure#  et  «Evening,  the  Fisherman’s  Return#, 
3e  ét.,  400  I et  435  $,  et  enfin  d’après  W.  R.  Bigg  : 
«The  Romps#  et  «The  Truants#  400  $ et  350  $,  tou- 
tes en  couleurs.  — Par  Jones  d’après  Bigg  «Dulce 
Domum#  et  «Black  Monday#  par  J.  Jones  675  ^ et 
600  ?,  J.  Watson  d’après  J.  Reynolds  «Mrs.  Haie#, 
H ét.  av.  t.  1.  900  $ et  «Anne  Duchess  of  Cumber- 
land#, P ét.,  même  prix,  Th.  Watson  d’après  J. 
Reynolds,  «Lady  Broughton#,  ce  rare  portrait  capi- 
tal, 2®  ét.,  950  $ et  «Mrs.  Hardinge#,  3®  ét.,  550  Ç. 
Puis  encore  R.  Earlom  (42  n®®),  J.  Mac  Ardell  (52), 
S.  W.  Reynolds  (57),  Ch.  Turner  (67).  — Produit 
59.454  ?. 

VI.  1917,  26 — 28  février,  New-York  (même  direc- 

tion). Estampes  du  XIX“®  siècle,  597  n®“.  Parmi  les 
graveurs  en  man.  noire  : S.  Arlent  Edwards  (87  n®®). 
«No  collector  ever  secured  better  impressions  of  the 
Work  of  this  favorite  artist  than  Mr.  Halsey,  to  whom 
some  of  the  plates  were  dedicated#.  Marie-Louise 
d’après  M.  Nattier  275  |,  George  Washington  d’après 
Gilbert  Stuart  250  $,  «The  Music  Lesson#  et  «The 
Garden  Party#,  les  deux  490  $,  toutes  en  couleurs. 
Suivent  les  eaux-fortes.  Hedley  Fitton  (20  n®®)  «Rose 
Window,  Notre-Dame  de  Paris#  325  $,  Seymour  Ha- 
den  «Shere  Mill  Pond#,  P ét.,  900  S et  «An  Early 
Riser#,  2®  ét.,  650  $,  A.  H.  Haig  «Le  Mont  St.  Michel# 
270  S,  W.  Boucher  d’après  W.  Dendy  Sadler  (23  n®®) 
dont  «Darby  and  Joan#  260  J.  A.  McN.  Whistler  : 
«The  Limeburner#,  ét. , 550  $,  «Black  Lion 

Wharf#,  3®  ét.,  250  $ et  «Rotherhithe#,  3®  ét.,  305  $. 
Puis  encore  S.  Cousins  (19  n®®),  H.  T.  Greenhead  (16), 
Th.  Lupton  (12),  J.  L.  E.  Meissonier  (8),  J.  B.  Pratt 
(9),  Vaughan.  Trowbridge  (13),  David  Wilkie  (7), 
Sydney  E.  Wilson  (20).  — Produit  24.432  $. 

VII.  1917,  14 — 16  mars,  New-York  (même  direc- 
tion). Estampes  anciennes  et  portraits  gravés  du 
XVII“®  siècle,  525  n®®.  Catalogue  par  Ferd.  Meder 
et  Maur.  Sloog.  — A.  Dürer  (11  n®®)  : La  Nativité 
2050  $ (le  plus  haut  prix  de  la  vente,  à M.  Knoedler), 
St.  Hubert  1100  $,  W.  Faithorne,  Oliver  Cromwell 
425  $,  L.  de  Leyde  (2  n®®).  Le  Retour  du  Fils  pro- 
digue 425  A.  Masson  d’après  N.  Mignard,  Henri 
de  Lorraine,  comte  de  Harcourt,  nommé  Le  Cadet  à 
la  Perle,  2®  ét.,  coll.  Didot,  475  $,  R.  Nanteuil  (37  n°®) 
d’après  Le  Brun,  Pomone,  2®  ét.,  275  8 et  Rembrandt 
(5  n®®),  La  pièce  de  cent  florins  (coll.  Webster)  1400  $. 
Puis  encore  : A.  Blooteling,  P.  et  P.  I.  Drevet,  G. 
Edelinck  (23  n®®),  H.  Goltzius,  W.  Hollar,  Jean  Mo- 
rin (23  n®®),  C.  Visscher  (11  n®®),  etc.  — Produit 
13.862  î. 


VIII.  1917,  29 — 30  mars,  New-York  (même  direc- 
tion). Estampes  sur  Napoléon  et  la  Révolution  fran- 
çaise. 482  n®®.  Catalogue  par  F.  Meder  et  Maur. 
Sloog.  — Ch.  Turner  d’après  I.  J.  Masquerier,  Na- 
poléon, grav.  en  man.  noire  en  coul.  390  3,  40  por- 
traits de  Louis  XVI,  45  de  la  fille  de  Marie-Thérèse, 
gravures  importantes  sur  Louis  XVII  et  de  Louis 
XVIII,  9 portraits  de  Charlotte  Corday,  78  portraits 
de  Napoléon,  portraits  des  impératrices  Joséphine  et 
Marie-Louise.  «A  glance  through  the  catalogue  will 
show  that  few  great  soldiers,  statesmen,  and  rulers 
of  Revolutionary  and  Napoleonic  times  had  been 
overlooked  by  Mr.  Halsey#.  — Produit  7900  $. 

IX.  1917,  24 — 26  avril,  New-York  (même  direction). 
Estampes  de  l’école  française  du  XVII®  siècle.  687 
n°®.  Catalogue  par  F.  Meder  et  M.  Sloog.  L.  J.  Allais 
(93  n®®),  dont  le  Retour  de  la  Promenade  d’après 
L.  Boilly  250  3;  belles  estampes  par  Alix,  St.  Aubin, 
Basan,  Beauvarlet,  F.  Boucher,  Choffard,  J.  Daullé, 
G.  Duplessis,  Fessard,  Ficquet,  Grateloup  (son  œuvre 
complet),  Jeaurat,  Larmessin,  N.  de  Launay,  Lem- 
pereur,  Marcenay,  Massard,  J.  M.  Moreau  et  Frcu- 
deberg  «Monument  du  Costume  Physique  et  Moral#, 
G.  F.  Schmidt,  Wille,  etc.  — Produit  7149  3 25. 

X.  1918,  7 — 8 janvier,  New-York  (même  direction). 
Estampes  et  dessins.  353  n®®.  Catalogue  par  F.  Meder. 
Costumes,  dessins  par  Rowlandson,  Doré,  Cruikshank 
et  autres,  lithographies  de  l’école  française,  portraits 
par  Devéria  et  Grévedon,  Boilly  : Les  Grimaces 
(99  ff.),  gravures  de  Doré  pour  qq.  ouvrages  de  Ten- 
nyson.  — Produit  4650  S. 

XI.  1918,  16 — 17  janvier,  New-York  (même  direc- 
tion). Portraits  par  des  graveurs  français  du  XVII® 
et  du  XVHI®  siècle.  533  n®®.  Catalogue  par  F.  Meder 
et  M.  Sloog.  Nanteuil  était  représenté  par  85  n®®, 
Edelinck  par  56,  P.  van  Schuppen  par  42,  P.  Drevet 
par  30,  puis  presque  tous  les  autres  graveurs  de  quel- 
que réputation  de  cette  école.  — Produit  4098  3 75. 

XII.  1918,  8 — 9 avril,  New-York  (même  direction). 
Portraits  par  des  graveurs  hollandais  et  anglais  et 
autres  estampes  anciennes  du  XVI®  au  XVI II®  siècle. 
— Produit  2384  3 85. 

XIII.  1919,  10 — 14  février,  New-York  (même  direc- 
tion). Estampes,  gravures  en  manière  noire  des 
XVII®,  XVIII®  et  XIXe  siècles,  pour  la  plupart  des 
portraits,  gravures  en  couleurs,  au  pointillé.  568  n®®. 
Parmi  les  gravures  en  manière  noire  : W.  W.  Barney, 
d’après  R.  Cosway  «Lords  George  and  Charles  Spen- 
cer# Sm.  15  250  3,  W.  Dickinson  d’après  Reynolds 
«Diana,  Viscountess  Crosbie#  Sm.  14  II  400  3,  Val. 
Green  d’après  J.  Reynolds  : «Mary  Isabella  (Somer- 
set) Duchess  of  Rutland#  W.  103  II,  Sm.  115  II 
2000  3,  et  «Emily  Mary  (Hill)  Countess  of  Salisbury# 
W.  110  II  Sm.  115  II  3200  3,  W.  Ward  d’après  Mor- 
land «The  lâst  Litter#  Ba.  197  I,  330  $,  J.  R.  Smith 
d’après  Reynolds  «Mrs.  Carnac#  Sm.  31  III  ou  IV 
2800  3,  J.  R.  Smith  d’après  Romney  «Katherine 
Mary#  et  «Thomas  John  Clavering#  Fr.  84  II  250  3 
et  «Miss  Cumberland#  Fr.  102,  260  3,  C-  Turner 
d’après  Reynolds  : «George,  Viscount  Malden  and 
Lady  Elizabeth  Capel#  W.  344  I 255  3,  T.  Watson 
d’après  Reynolds  «Catherine,  Lady  Bampfylde# 
3300  3 et  «Mrs.  Beresford,  Mrs.  Gardina  and  Anne, 
Viscountess  Townshend  (the  Irish  Grâces)  Sm.  6 II 
3250  3,  T.  Watson  d’après  P.  Lely  «Amelia,  Countess 
of  Ossory#  Sm.  5 c II  2000  3-  Parmi  les  gravures  en 
couleurs  (61  n®®)  citons  : L.  M.  Bonnet,  Louis  XV, 
gravure  en  manière  de  dessin  5600  3,  le  prix  le  plus 
élevé  de  la  vente,  adjugé  à Joseph  Duveen  (acheté 
par  M.  Halsey  110  3),  Janinet,  Marie- Antoinette, 
gravure  en  manière  de  pastel  800  3 et  la  Noce  de 
Village  et  le  Repas  des  Moissonneurs,  deux  pièces 
d’après  Wille  1225  3,  F.  Bartolozzi  d’après  A.  Kauff- 
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manu  «Venus  attired  by  tlie  Grâces»  700  J,  W.  Ward 
d’après  G.  Morland  «The  Angler’s  Eepast»  590  $, 
Keating  d’après  Morland  «A  party  Angling»  590  $, 
F.  D.  Soiron,  d’après  Morland  «A  Tea  Garden» 
1500  $ et  «St.  James  Park»  1500  ?,  Jukes  et  R.  Pol- 
lard  d’après  T.  Rowlandson  «Vauxhall»  500  une 
série  de  Morghen  770  Ç,  et  de  Sharp  825  S.  Araeri- 
cana  (30  no").  Portraits  (157  n“®).  — Produit  49.424  ?. 

Les  13  ventes  réalisèrent  ensemble  438.000  $ environ. 

H.  F.  SEWALL  (f  vers  189.5),  négociant, 
New-Yoï’k.  — Kslainpc.s. 

H FS  Ih-nry  F.  Scwall  fut  un  des  premiers 

eollectionneurs  d'estampes  eu  Améri([ue 

1309  et  lorsqu'il  mourut,  à un  âge  avancé,  il 

rouge  laissa  une  vaste  eolleetion  de  23.000 

feuilles,  embrassant  toute  l’histoire  de 
la  gravure.  Dans  les  maitros  anciens,  plus 
richement  représentés  que  ceux  du  XlXe 
siècle,  on  rcmanpiait  les  importantes 

1310  séries  do  belles  et  nombreuses  épreuves 
à sec  de  Rembrandt  et  de  son  école,  de  Dürer, 

des  anciens  allemands,  des  hollandais 
(e.a.  Ostade),  des  français  du  XVlle  siècle, 
et  des  anciens  italiens.  Oràce  à la  munilicence  de  M. 
Harvey  D.  Parker  la  collection  tout  entière  fut  acquise 
en  1897  pour  le  Cabinet  des  Estampes  du  Musée  de 
Boston;  elle  y reste  désignée  sous  le  nom  de  «Harvey 
D.  Parker  Collection»  (voir  marque  n®  1870).  — 
La  première  des  deux  marques  ci-contre  est  la  plus 
fréquente. 


Hector  GIACOMELLI  (1822 — 1904),  peintre, 
Paris  et  Versailles.  — Dessins  et  estampes 
modernes. 

Hector  Giacomelli,  d'une  lointaine  oi  i- 
giiie  italienne,  né  à Paris,  a été  le  peintre 
par  excellence  des  oiseaux.  Elève  d’un 
orfèvre,  cette  première  éducation  s’est 
fait  sentir  par  la  suite  dans  ses  orne- 
*recto  mentations  de  livres  et  de  reliures.  Il 
fut  l’illustrateur  de  presque  tou.s  les  livres 
qui  parlaient  d’oiseaux,  e.a.  de  ceux  de 
Michelet,  Theuriet,  Musset.  Ami  intime  des  sommités 
artistiques  et  littéraires  de  son  éiwque,  homme  char- 
mant, appelé  sl’aimable  Giaco«.  Son  activité  de  col- 
lectionneur date  du  milieu  du  Xl.Xe  siècle,  et  l’un  des 
premiers  symptômes  en  fut  son  excellent  ouvrage  Raffet, 
son  œuvre  lithographié  et  ses  eauæ-foi'ôes  avec 

catalogue  raisonné  de  l’œuvre  de  cet  artiste,  depuis 
1853  un  des  meilleurs  amis  de  Giacomelli.  Il  trouva 
la  plus  grande  partie  des  document, s nécessaires  à son 
livre,  dans  l’œuvre  très  complet  de  Ralfet  qu’il  avait 
pu  réunir.  »Ce  catalogue  sufllt  à placer  Giacomelli 
au  nombre  des  critiques  d’art  les  plus  avisés  et  les 
plus  vibrants  du  .XIXe  siècle*,  dit  Henri  Béraldi  dans 
la  chaleureuse  préface  du  catalogue  de  sa  vente.  A 
une  époque  où  les  estampes  contemporaines  n’étaient 
point  universellement  collectionnées  et  où  la  curiosité 
du  passé  était  bien  préférée,  Giacomelli  devinait  les 
mérites  d’un  Meryon,  d’un  Daubigny,  d’un  Jacque, 
d’un  Bracquemond,  d’un  Jacquemart,  d’un  Millet,  et 
de  tant  d’autres.  «Dans  sa  maison  de  Versailles  (où 
il  s’était  installé  dès  D"63),  la  collection  s’épanouit. 
Toujours  enthousiaste  de  .son  XI.Xo  siècle,  Giacomelli, 
lettré  et  artiste,  accumulait,  avec  les  dessins,  la  Belle 
Epreuve.  Nul  mérite  ne  lui  a échappé  et  toujours 
il  a vu  juste.  Juge  et  conseiller  précieux  à consulter 
et  à écouter.  De  la  Belle  Epreuve  il  était  tigresque- 
• ment  jaloux,  et  [X)ur  rien  ne  l’aurait  voulu  montrer 
aux  profanes:  il  prétendait  que  le  regard  du  profane 


sur  les  estampes,  ça  les  usait « En  1902,  Bour- 

card  écrivit  dans  son  livre  A travers  cinq  siècles  de 
(jravure  p.  .519:  «H.  Giacomelli,  l’admirable  vieil- 
lard (né  en  1822!)  — [«ut  être  le  plus  séduisant  de 
tous  nos  a((uarellistes  — nous  écrivait,  il  y a quel- 
([ucs  jours,  qu’il  avait  été  |iris  de  la  passion  de  la 
belle  image  depuis  l’âge  de  15  ans;  elles  coûtaient  à 
ce  moment  dans  les  3t)  à i!)  sous,  fiuel(|uetois  moins 
et  ne  se  vendaient  guère.  Il  sut  en  proliter,  aussi  jios- 
sède-t-il  à l’heure  préscjite  une  des  plus  belles  collec- 
tions existantes  de  l’épn((ue  romanti(|ue  et  ce  en  épreu- 
ves comme  on  n’en  rencontre  plus*.  En  1890,  Giaro- 
melli  quittait  Versailles  ])our  les  environs  de  Clermont- 
Ferrand,  Il  mourut  très  âgé,  à Menton. 

VENTES:  I.  1905,  ,13 — 15  avril,  Paris  (expert  D. 
Roblin).  Tableaux,  dessins  et  .a(piarelles  par  des  artistes 
français  du  Xl.Xe  siècle,  et  quelques  objets  d’art.  Cata- 
logue avec  portrait,  et  préface  de  H.  Béraldi.  Parmi 
les  dessins  de  belles  feuilles  de  A.  Bigand,  Bracquemond 
(Haut  d’un  battant  de  porte  355  l'r.  ),  Daubigny  , Clair 
de  lune  1.580  fr.),  Daumier  (Les  amateurs  9080  fr.). 
Détaillé  (Etat-major  1100  fr.).  Doré,  de  l’amateur  lui- 
m’me  dilférentes  aquarelles  qui  lirent  entre  100 
et  700  fr.,  Jacque  (belle  et  nombreuse  série.  Retour 
du  troupeau  1050  fr..  Grande  bergerie  1500  fr.,  Mme 
Lacombe,  Meissouier,  Millet  (Les  laveuses  au  clair  de 
lune,  12.100  fr.)  H.  Monnier,  E.  Morin,  série  superbe 
de  Ralfet  (e.a.  Bonaparte  à Toulon  2300  fr..  Une  barri- 
cade 1650  fr..  Ils  grognaient  et  le  suivaient  toujours 
1300  fr..  Combat  de  l’Oued-.\lleg  .5900  fr.,  au  Louvre, 
Soldats  républicains  1830  fr.).  Vierge  — Produit  total 
172.010  fr. 

IL  1905,  8 — 13  mai,  Paris  (même  direction).  Litho- 
graphies, eaux-fortes,  gravures  sur  bois,  etc.  de  maî- 
tres français  du  .XIXe  siècle.  Dans  cette  vente  de  1224 
nos  ressortaient  les  oeuvres  très  complets  et  superbes 
de  Daubigny,  Ch.  Jacque  et  Ralfet.  L’œuvre  de  Jaccpie, 
composé  d’environ  950  pièces,  réputé  le  plus  beau 
et  le  plus  complet  que  l’on  connût,  5460  fr.  De  Dau- 
bigny e.a.  Le  Moine  405  fr..  Lever  de  lune  dans  la 
vallée  d’.Vndilly,  1r  ét.  225  fr.  et  sept  clichés-verre 
750  fr.  Parmi  les  nombreuses  œuvres  de  Ralfet;  Le 
colonel  du  17e  léger  340  fr..  Retraite  du  bataillon 
sacré  à Waterloo,  fr  tirage  980  fr.,  2e  tirage  800  fr.. 
Combat  d’Oued-Alleg,  chine,  620  fr..  Le  Réveil,  1''  ét. 
960  fr.,  Craonne  1814,  chine,  650  fr.  et  AlUims  1830 — 
1837,  845  fr.  Puis:  Bracquemond,  Corot,  Delacroix, 
(Cheval  sauvage  et  tigre,  litho  475  fr.).  Détaillé, Géricault, 
Gaillard,  Isabey,  Jacquemart  (Petite  Iwite  de  pharmacie 
en  laque  d’or,  avant  les  deux  autres  objets,  1020  fr.. 
Trépied  de  Gouthiéres  570  fr.  et  La  Montre,  de  G.  24, 
750  fr.),  Meissouier  (par  et  d’après,  e.a.  Les  pécheurs 
à la  ligne  737  fr.).  Millet  (son  œuvre  décrit  sous  25 
nos,  8900  fr.),  belle  série  d’après  Prud’hon,  des  Rops  et 
encore  82  dessins  et  aquarelles  modernes.  — Produit 
76.000  fr.  environ. 

La  bibliothèque  do  livres  modernes,  ouvrages  en- 
richis d’aquarelles  et  éditions  originales  fut  vendue  les 
19 — 24  mai  1905. 

Dr.HILLIG(l'’®  moitié XIX®  siècle),  Leipzig.— 

Le  Dr.  Hillig,  que  Nagler  {Mono- 
grammisten  HI  985)  mentionne  en 
1863  comme  mort  depuis  plusieurs 
années,  avait  selon  lui  l’habitude  de 
marquer  les  feuilles  de  sa  collection 
du  cachet  ci-contre,  généralement 
mal  venu  l’encre  étant  d’un  noir 
trop  faible.  ,\u  mois  d’avril  1845  eut 
lieu,  à Leipzig,  une  vente  d’estampes 
(beaucoup  par  de  Boissieu)  provenant 
d’un  amateur  Ch.  G.  Hillig. 


HGC 


HJ 


H.  G.  CHâTILLON  (1780 — 1856),  peintre  et 
graveur,  Paris  et  Versailles.  — • Sur  ses  pro- 
pres gravures,  épreuves  avant  la  lettre. 
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Henri-(îuillaurne  Cliatillon,  nô  à 
l’ari.'ï,  était  cléve  do  Girodot-Triosnn 
et  du  ffraveur  Girardet.  Professeur 
à l'Ecole  do  Saiut-Gyr.  11  a laissé 
des  gravures  et  des  lithographies, 
dont  plusieurs  d'après  Girodet.  Exé- 
cuta aussi  des  miniatures  et  peignit 
sur  [)orcelaiue. 
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violet 


Marque  peu  fréquente,  qui  passe 
])our  être  celle  de  Hugo  Helhing, 
marchand  d'art  et  directeur  de  ventes 
établi  à Munich. 


HH 
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Marque  non  identifiée  que  Xagler 
attrihueà  un  amateur  du  XYle  siècle; 
il  l'a  rencontrée  tant  sur  des  dessins 
que  sur  des  estampes. 


Hunt  HENDERSON,  amateur  contemporain, 
New-Orleans  (Louisiane,  Etats-Unis).  — Es- 
tampes et  dessins. 
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Hunt  Henderson  possède  une  importante  collection 
d'œuvres  de  Whistler,  peintures,  dessins,  eaux-fortes 
et  lithographies,  des  lithographies  de  Manet,  quelques 
Rembrandt,  etc. 
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H.  HOWARD  (né  en  1883),  officier  anglais, 
Londres.  — Estampes. 


Henry  Ralph  Mowhray  Howard  borne 
.sa  collection  aux  gravures  sur  bois  et 
sur  métal  du  XVe  siècle. 


1318  VENTE:  1920,  25  février,  Londres 
(chez  .Sotheby).  Estampes  du  XV®  siècle, 
verso  * plus  hauts  prix  furent 

payés  pour:  Le  Christ  en  croix,  bois, 
probablement  unique  (Schreiber  T 3901, 
coll.  Huth,  £ 52,  Ecusson  à armoiries  aux  iustru- 
nieuts  de  la  Passion,  bois  analogue  à la  gravure  du 
Maître  E.  S.,  unique,  £ 44,  Le  Christ  en  croix,  bois 
signé  Caspar  (S.  I 943),  unique,  coll.  Huth,  £ 73, 
une  feuille  de  la  Rihlia  Pauperum,  coll.  .^mherst  et 
Bateman,  £ .50,  van  Meckeuen,  La  Circoncision  et  le 
Christ  mort  debout  au  tombeau  £ 12. 


N.  D.  TCHETCHOULINE  (né  en  1863),  his- 
torien, directeur  de  l'instruction  publi(|ue 
pour  le  district  de  Vilna,  vit  à Saint-Péters- 
bourg. — Estampes. 

Nicolas  Dmitrevitch  Tchetchouline  est 
connu  tant  comme  graveur,  que  comme 
auteur  et  collectionneur.  De  1901  à 
190.5  il  s'occupa  d'eau-forte  et  exécuta 
40  planches  environ.  H en  publia  lui- 
méme  vingt-quatre  pour  la  plupart 
d'après  dos  œuvres  de  maîtres  anciens, 
en  1914,  .sous  le  titre  Eaux-fortes  de 
E'.  D.  Tchetchouline  ; cette  publication  tirée  seulement 
à sept  exemplaires,  fut  dédiée  à la  Ribliotbéque  Publique 
de  St.  Pétersbourg.  Elle  lui  valut  la  médaille  d'argent 
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noir 
ou  gris 


du  Musée  .Mexandre  111.  Dans  le  monde  dos  amateurs 
de  la  gravure  il  est  surtout  connu  par  sa  rédaction 
des  ouvrages  postbumos  de  1).  A.  Rovinski:  L'œuvre 
gravé  d'Adrien  van  Ostade  (1912)  et  Supplément 
à l'œuvre  jrmDé  de  Jîeniftrawdi  (1914).  Depuis  l'année 
1895  cet  amateur  collectionne  les  estamjæ.s,  il  en 
possède  4500  environ  (Italie  250  IL,  Allemagne  8,50  IL, 
Pays-Bas  650  11'.,  Eranco  1500  II'.,  Russie  700  If.  et 
autres  pays  7.50  IL).  11  en  a donné  une  description 
dans  son  livre  il  lustré  : Une  collection  de  dix  ans  (1 908  ). 


J.  H HYDE  (lté  en  1876),  amateur  améri- 
cain, vit  à Paris.  — Allégories. 

.James  Hazen  Hyde,  natif  de  New- 
York,  officier  de  la  Légion  d’Honueur, 
gradué  de  l'üuiver.sité  de  Harvard  et 
gradué  honoraire  de  celle  de  Princeton, 
collectionne  des  allégories  des  Quatre 
Parties  du  monde  et  particuliérement 
des  allégories  de  l’Amérique.  La  collec- 
tion comprend  des  peintures,  sculptures, 
tapisseries,  porcelaines,  gravures,  médail- 
les et  objets  d’art  de  toutes  sortes. 
D.uis  les  cas  où  1e  collectionneur  n’a  pu  se  procurer 
les  objets  mêmes,  il  les  a fait  photographier. 


1320 


1321 


Marque  non  identifiée,  relevée  sur 
des  estampes  anciennes. 


James  HAZARD  (1748 — 1787),  dessinateur  et 
aquafortiste  anglais,  amateur,  Londres  et 
Bruxelles. — Estampes,  dessins. 
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.lames  Hazard,  «gentilhomme  an- 
glaisK,  né  à Londres  mais  fixé  à 
Bruxelles,  où  il  mourut  des  suites 
d'une  chute  de  cheval,  a laissé  un 
œuvre  gravé  où  l'on  remarque  nombre 
de  pièces  inspirées  de  l’art  de  Rem- 
brandt ou  copiées  d'après  ce  maître.  H imita  aussi 
par  la  gravure,  des  dessins  de  maîtres  ancîens;  un 
recueil  de  75  estampes  de  ce  genre  parut  après  sa 
mort.  Il  réunit  une  très  importante  collection  de 
tableaux,  estampe.s,  dessins  et  objets  d'art.  Les  tableaux, 
au  nombre  do  128  dont  93  seulement  catalogués,  fu- 
rent vendus  dans  la  maison  du  défunt,  rue  des  .Aveugles, 
à Bruxelles,  le  11  avril  1789,  sous  la  direction  de  M. 
Deroy.  Le  lendemain  on  continua  par  les  dessins,  puis 
vinrent  les  estampes  et  enfin,  le  11  mai,  la  bibliothèque. 

Sa  marque  est  identique  à celle  dont  il  signait  ses 
propres  gravures;  elle  est  composée  des  initiales  I et  H, 
mais  comme  on  peut  y lire  aussi  deux  C et  un  I,  nous 
l’avons  reproduite  encore  à cette  combinaison.  Voir  aussi 
les  marques  1249  et  1469. 


VENTE:  1789,  15  avril  et  jours  suivants,  Bruxelles 
(maison  du  défunt,  direction  N.  ,J.  T'Sas).  Riche  col- 
lection d’estampes  (3773  n°®),  dessins (1190 n®®) et  oirio- 
sités  (227  n®s).  Catalogue  raisonné  en  2 vol.  par  le  direc- 
teur de  la  vente.  H olfrait  notamment  un  œuvre  im- 
portant de  Rembrandt,  presque  complet  (502  n®s  y 
compris  des  copies)  qui,  au  dire  de  Wessely 
J).  334),  servit  à Bartsch  de  base  pour  son  catalogue 
lie  l'œuvre  du  maître.  Les  estampes  et  dessîns  étaient 
des  quatre  écoles,  mais  celles  d'Italie  et  de  Pays-Bas 
dominaient.  En  estampes  signalons  spécialement  les 
œuvres  de  délia  Relia  (730  IL),  Rubens  (443  n®®),  van 
Dijck,  .lordaens,  Hotlar,  Visscher,  Berchem  et  Callot,  et 
en  dessins  les  feuilles  de  Raphaël  (Enlèvement  d'Hélène), 
Caravage,  Ruhens,  van  Dijck,  Berchem,  Ostade,  Rem- 
brandt. 


236 


HL 


H.  IMBERT  (1842— H)05),criti(iiU3(.rui't,  Paris. 

— Estampes  et  dessins. 

Ilugups  lml)ert  fut  critiiiuo  d'art 
ivdact('iir  en  cliefdu  Guide  Musical 
et  sous-directeur  lionoraire  de  l'hospice 
des  (Juinze-Viiifîts.  Décédé  à Paris.  Il 
|K)ssédail  une  petite  collection  d’ohjets 
d'art,  dessins  et  estampes,  (pii,  après 
son  d(-c('s,  passa  dans  la  vente  puhlupie 
ci-d('ssous. 

VKN’rK;  1905,  l‘2  — 15  avril,  Paris  (experts  Ch. 
Mannheim  et  .1.  Féralh  Objets  d'art  et  d'ameuhlement, 
(piehpu's  tahleaux,  dessins,  aipiarelh's  et  l'stanifM's.  Ces 
derni('‘res  furent  vendiu's  en  un  lot.  Parmi  les  dessins 
(11  nos)  notons  (h's  feuilles  par  .\n}5nstin,  Cannon- 
telle,  Drolling,  llouel,  .lacipie,  llnh('rt  liohert,  Rousseau. 
— Produit  18.000  fr. 
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H.  J.  BROOKE  (1771 — 1857),  négociant  et 
savtint,  Claphain  Rise  (près  Londres).  — 
Estampes. 


H.J.B.  Henry  James  Brooke,  fils  d’un  manu- 
facturier d’Excter,  fit  ses  études  de  droit 
1324  mais  entra  dans  le  commerce.  Il  consa- 
cra ses  loisirs  à des  études  minéralo- 
BJJ.  giques,  cristallographicjues  (différents  ar- 
ticles parus  de  sa  main  sur  ce  terrain), 
13  2,5  géologiques  et  botaniques,  ainsi  qu’à  la 
noir,  verso  réunion  d’une  collection  d’estampes,  dont 
il  se  procura  de  beaux  spécimens.  Membre 
de  la  )jRoyal  Society((  (F.R.S.).  Eu  1849  il  présenta 
un  certain  nombre  de  gravui'es  par  Lucas  de  Leyde 
au  British  Muséum.  L’université  de  Cambridge  devint 
héritière  de  ses  collections  scientifiques. 

Ce  collectionneur  avait  l’habitude  d’inscrire  les  noms 


des  graveurs  au  revers  de  chaque  monture,  dans  le 
coin  droit  supérieur. 


VENTE:  1853,  23  mai  et  5 jours  suivants,  Londres 
(chez  Sotheby).  Belles  estampes,  généralement  anciennes, 
des  différentes  écoles,  et  portraits  anglais.  Le  catalogue 
vante  la  qualité  des  épreuves  et  leur  condition.  — 
Produit  £ 3617  3s.  Selon  l’exemplaire  du  catalogue 
conservé  au  Victoria  & Albert  Muséum,  annoté  par 
le  marchand  W.  Smith,  la  collection  avait  conté 
à Brooke  £ 3300  environ. 


Marque  non  identifiée,  rencontrée  sur 
des  estampes  des  XVlle  et  XVllle  siècles. 
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rouge 

recto  ou  verso 

I 


w 
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à la  plume 


Haas  Jerg  WANNENWETSCH 

(t  1G21),  peintre-verrier  suisse, 
Bâle.  — Sur  des  dessins  de  vi- 
traux d’autres  maîtres  suisses. 


I „KIINSTHALLE”  (Musée  des  Beaux-Arts), 
i Cabinet  des  Estampes,  Hambourg.  — Des- 
I sins  et  estampes. 

i Ce  musée,  fondé  par  la  Société  des  Beaux-.\rts 
I (KKunstvereina),  est  installé  dans  son  propre  édifice 
I depuis  le  5 dé-cemhre  1868  (agrandi  de  1884  à 1886, 
I et  considérablement  de  1912  à 1919).  Il  contient, 
j outre  une  collection  importante  de  tableaux  anciens 
1 et  modernes,  un  remanpiahle  cabinet  d’estamp('s.  Ce 


dernier  doit  son  origine  d’abord  an  niod(‘ste  noyau 
constitué  par  (pielqiu's  dons  faits  an  »Kunstverein« 
(voir  au  n®  1236),  puis  au  legs 
laissé  en  1863  par  le  marchand 
d’estanqies  Ernst  Ceorg  Ilarzen 
(il#  1244).  Ilarzen,  excellent  con- 
naisseur, avait  joué  un  n’de  im- 
portant, dans  la  première  moitié 
du  ,\lXe  si(’>cl(',  à llamhurg  et 
dans  l’Allemagne  septentrionale. 
On  le  rencontre  souvent  comme 
din'cteur  de  ventes  sur  les  cata- 
logues de  son  épocpie.  (I.es  dou- 
bles de  sa  colh'ction  furent  vendus  par  R.  Weigel,  à 
Leipzig,  le  11  avril  1864).  Il  joignit  à son  legs  un 
capital  considérable  [loiir  l’anginentation  de  sa  collec- 
tion, par  d('s  achats  de  gravun'S  et  de  livres  anté- 
rieurs à l’anné'e  1700.  C.  Meyer,  dans  Naurnanns 
Archiv  1870  p.  88,  [>arle  des  estampes  italiennes  de 
la  collection  Ilarzen.  Son  ami  et  successeur,  .lob.  Matth. 
Commeter,  suivit  son  exemple  en  instituant  la  «Ivunst- 
halle((  son  héritière  universelle.  Différents  dons  et  achats 
ont  dans  la  suite  enrichi  la  collection,  par  exemple  le 
don  Mohrrnann  (n®  1491).  Le  cabinet  se  compose  ac- 
tuellement d’une  belle  réunion  de  |ilnsienrs  milliers 
do  dessins,  oii  se  distinguent  les  italiens  dn  X\’e  et  les 
hollandais  du  XVII®  siècle,  d’une  série  spériale  de  des- 
sins d’artistes  hambourgeois,  et  d’une  collection  consi- 
dérable, tant  comme  qualité  que  comme  nombre,  d’es- 
tampes anciennes  et  d’estampes  modernes,  œs  dernières 
réunies  depuis  1892.  Un  catalogne  (Verzeichnis  der 
Kupferstichsammlung  in  der  Kunsthalle,  Hamhurg) 
a paru  en  1878.  .Tus(|u’en  1886  le  musée,  bien  que 
depuis  quelque  temps  déjà  sons  la  tutelle  de  l’Etat,  resta 
propriété  de  la  sociédé  dite  »Kunstverein«.  C’est  de 
1886  que  date  sa  ré'organisation.  On  nomma  conser- 
vateur Alfred  Lichtwark,  l’enthousiaste  en  énergique 
idéaliste,  (|ui  a tant  fait  aussi  bien  ()onr  le  développe- 
ment du  goéit  artistupie  en  Allemagne  que  pour  l’en- 
richissement et  l’organisation  de  son  j)ropre  mus(«. 
Son  successeur  est,  dejiuis  1914,  le  docteur  Gnst.  Pauli, 
si  connu  comme  connaisseur  d’estampes  et  do  dessins, 
et  auteur  de  ditl’érents  ouvrages  sur  ces  branches  de  l’art. 

La  marque  ci-contre,  ainsi  que  le  timbre  n®  1232, 
est  actuellement  abandonnée;  on  la  trouve  quelquefois 
accompagnée  des  cachets  des  doubles  (nos  686  et  1235). 
Pour  les  marques  actuelles,  employées  à partir  de  1911, 
voir  les  n°s  1233  et  1234. 

VE.NTE;  1905,  17  avril  et  jours  suivants,  Berlin 
(direction  .àrnsler  & Rnthardt).  Doubles  du  Cabinet 
d’Estarnpes  de  la  »lvunsthalle«,  annoncés  comme  pro- 
venant dn  «Hamburger  Kunstverein«,  vente  combitu'e 
avec  celle  des  doubles  de  la  »Kunsthalle«  de  Brème 
et  d’estampes  d’autres  provenances. 

Marque  non  identifiée,  rencontrée  sur 
des  estampes  de  vieux  maitres  italiens. 

H.  C.  LEVIS  (lié  en  1859),  juris- 
consulte américain,  vit  à Londres. 
— Estampes  et  dessins. 

Première  man)ne,  peu  employée.  — 
Voir  sur  ce  collectionneur  au  n®  565. 


H. 
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gris,  verso 
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bleu,  verso 
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Manpie  non  identifiée. 
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noir 

recto 


A.  Ch.  H.  ms  De  La  SALLE  (1795—1878), 
Paris.  — Dessins  et  e.slainpes. 

Aimé-Charles-Horace  His  de  la  Salle, 
était  fils  d’un  littérateur  distingué  et 
d’une  musicienne  de  grand  talent, 
M'oe  Hélène  de  Nervo.  Après  sa  sortie 
de  l’école  militaire,  il  entra  aux  gar- 
des et  suivit  à Gand,  en  1815,  le  roi 
Louis  XVIII.  En  1826  il  quitta  l’ar- 
mée pour  accompagner  en  Italie  sa 
mère  malade,  qui  y mourut.  Bientôt 
nous  le  trouvons  en  rapports  intimes 
avec  des  amateurs  passionnés  de  l’art 
des  maîtres  anciens  ; avec  Lacaze  et 
Reiset  il  poursuit  énergiquement  la 
recherche  des  belles  œuvres  d’art. 
Un  autre  ami,  celui-ci  camarade  de  collège,  est 
le  collectionneur  le  comte  Thibaudeau  ; son  fils, 
Alph.  W.  Thibaudeau,  fut  aussi  en  relations 
avec  la  Salle  et  c’est  dans  ses  notices  manuscrites 
que  nous  relevons  : »La  vie  très  simple  de  M. 

de  la  Salle  s’est  écoulée  dans  le  calme  de  l’étude  ; 
sa  préoccupation  constante  était  de  voir  et  de 
comparer  les  chefs-d’œuvre  de  nos  musées,  tout 
en  formant  avec  un  rare  discernement  ses  collections. 
Lieutenant  aux  gardes-du-corps,  il  s’éprend  de  Géri- 
cault;  amateur  d’estampes,  il  forme  cette  collection 
qui  comprend  les  gravures  depuis  Marc-Antoine 
jusqu’à  Calamatta  et  Henriquel  ; l’antiquité  devient 
ensuite  l’objet  de  sa  prédilection  ; il  recherche  les 
bronzes  et  les  médailles,  mais  s’attache  seulement  à 
la  pureté  du  style,  sans  tenir  compte  de  la  rareté 
des  œuvres#.  Après  avoir  formé  sa  magnifique  col- 
lection d’estampes,  il  préfère  les  œuvres  directes  des 
maîtres,  et  la  vend  en  1856  (voir  ci-dessous)  pour 
n’acheter  que  des  dessins.  Il  était,  avec  Fréd.  Reiset 
(le  conservateur  du  Louvre  qui  vendit  sa  merveilleuse 
collection  particulière  au  duc  d’Aumale),  presque  le 
seul  de  son  temps  qui  possédât,  en  France,  cet  art  si 
difficile  et  si  délicat  de  poursuivre  le  dessin  rare  et 
précieux.  Tous  deux  s’attachaient  à la  qualité  plu- 
tôt qu’au  nombre,  et  il  en  résulta  deux  collections  qui 
étaient,  selon  le  dire  du  marquis  de  Chennevières, 
les  œuvres  quasi  fraternelles  de  deux  amis  d’un  goût 
égal.  Ephrussi  jugeait  leurs  collections  des  résumés 
exquis  et  complets  de  ce  que  le  dessin  a produit  de 
plus  beau  et  de  plus  pur  depuis  le  XIV®  siècle  jusqu’à 
nos  jours.  Le  Louvre,  dirigé  par  Reiset,  ne  tarda  pas 
à profiter  de  cette  liaison.  Dès  1851  M.  de  la  Salle 
céda  au  musée,  à leur  prix  coûtant  et  pour  compléter 
la  salle  des  maîtres  françaîs  modernes,  neuf  beaux 
dessins  de  Prud’hon,  Girodet,  Gros  et  Géricault.  En 
1866,  le  Louvre  reçut  encore,  comme  don,  une  suite 
de  10  études  pour  les  Sacrements  du  Poussin  ; enfin 
quelques  semaines  avant  sa  mort  de  la  Salle  lui 
donna  la  plus  grande  partie  de  ses  meilleurs  dessins, 
300  environ,  -savamment  décrits  et  commentés  par 
l’érudit  V'®  Both  de  Tauzia,  le  successeur  de  Reiset, 
dans  un  catalogue  paru  en  1881  ; ce  catalogue  con- 
tient une  liste  spéciale  des  marques  des  collections. 
Sur  ce  don  magnifique  voir  encore  Ch.  Ephrussi, 
Les  dessins  de  la  collection  His  de  la  Salle,  1883 
(d’abord  paru  dans  la  Gaz.  d.  Beaux-Arts  1882). 
Malheureusement  les  dessins  furent  mal  exposés  au 
Louvre,  dans  deux  corridors  mesquins  et  étroits.  Il  y 
a d’excellents  primitifs  italiens,  de  beaux  hollandais 
et  flamands  du  XVII®  siècle,  quelques  allemands  et  de 
très  beaux  français.  Une  autre  partie  importante  de 
ses  dessins  échut  en  même  temps  à l’Ecole  des  Beaux- 
Arts,  d’autres  encore  à la  Bibliothèque  Nationale, 
aux  musées  de  Dijon,  de  Lyon  et  ce  d’Alençon. 
(Quant  à ses  médailles  grecques  et  romaines  et  ses 


bronzes  antiques  la  plupart  avaient  fait  l’objet  d’une 
vente  publique  dirigée  par  Hoffmann  les  .5 — 7 avril 
1877.)  L’amateur  laissa  encore  une  partie  de  ses  col- 
lections à son  amie  M“®  White,  qui  la  vendit  à Thi- 
baudeau et  Danlos  pour  200.000  fr.  Ceux-ci  la  reven- 
dirent à Mr.  Edw.  Smith  jr.  (n°  2897)  qui  fit  faillite 
trois  semaines  après.  L’affaire  fut  annulée  et  les 
deux  acheteurs  firent  passer  en  vente  à Londres,  les 
bronzes  et  médailles  chez  Sotheby  le  22  novembre 
1880  (£  9709),  les  tableaux  et  dessins  chez  Christie 
le  27  nov.  1880  (99  n“®  dont  60  dessins).  Un  parent 
de  M.  de  la  Salle,  Gonzalve  de  Perrigny,  qui  avait 
hérité  d’une  autre  partie,  la  fit  vendre  à Paris  en 
janvier  1881.  M“®  White  mourut  quelques  années 
après  et  l’on  fit  en  catimini  une  vente  des  quelques 
tableaux  et  dessins,  bronzes,  qu’elle  avait  conservés 
à titre  de  souvenir.  Le  tout  se  vendit  pour  rien.  Per- 
sonne ne  connut  la  vente.  M.  de  la  Salle  avait 
d’abord  habité  rue  de  Laval,  puis  rue  de  Milan,  rue 
de  Clichy,  et  enfin  rue  d’Amsterdam  où  il  mourut. 
Les  personnes  qui  l’ont  connu  louent  unanimement  sa 
bonté  et  sa  générosité.  «C’était  un  parfait  type  du 
vieux  gentilhomme  d’une  politesse  exquise,  d’une 
antique  droiture  de  caractère,  aimant  ou  plutôt  ado- 
rant ses  objets  d’art,  insensible  à toutes  les  offres 
essayées  pour  le  tenter.#  (Thib.). 

Dès  1856  Thibaudeau  établit,  pour  de  la  Salle,  un 
petit  cahier  renfermant  les  calques  de  toutes  les 
marques  qui  se  trouvaient  sur  les  dessins  et  estam- 
pes de  sa  collection,  avec  les  noms  des  amateurs 
correspondants.  Il  fut  le  point  de  départ  des  nom- 
breuses notices  réunies  par  Thibaudeau  sur  ce  sujet, 
notices  qui  ont  rendu  de  précieux  services  dans  la 
composition  du  présent  ouvrage. 

De  ses  deux  marques,  la  grande  est  la  plus  an- 
cienne ; la  seconde  fut  faite  sur  le  modèle  de  celle 
de  Mariette. 

VKNTKS:  I.  18.56,  21 — 29  avril,  Paris  (expert  Delér). 
Estampes  anciennes  de  dill'éreutes  écoles,  vente  faite 
sous  les  initiales  11.  de  L.  Cette  collection,  formée  à 
l’aide  de  toutes  les  belles  ventes  qui  avaient  ou  lieu 
depuis  l’année  1825,  reflétait  l’histoire  de  l’art  de  la 
gravure  pendant  trois  siècles  (1500 — 1800).  1203  nos. 
On  y notait  surtout  Bonasone,  Campagnola,  Canaletto, 
les  Carrache,  Mare-.\ntoine  (S*®  Cécile  1350  fr.)  ; com- 
me maîtres  des  écoles  du  nord  Diirer  (.\dam  et  Eve, 
coll.  Bourduge,  760  fr.),  Borchem,  Bolswcrt,  Bosse, 
van  Dijck,  (Cornelissen,  D‘  et.  155  fr.  et  même  prix 
pour  son  propre  portrait),  Ostade  (Le  Goûter,  av.  I.I., 
la  bordure  et  nombre  de  travaux  500  fr.),  Rembrandt 
(La  petite  Tombe  4()0  fr.,  le  petit  Copi)cnol,  2®  ét. 
japon  .500  fr.),  Ruisdael  (Les  Voyageurs  980  fr.),  Vis- 
scher,  et  comme  français:  Callot,  de  Leu,  Edelinck, 
Claude  Gellée,  Eicquet,  Lombarl;  peu  d’anglais.  — 
Produit  53.840  fr. 

IL  1881,  10  janvier  et  2 jours  suivants,  Paris  (ex- 
perts Danlos  et  Delisle).  Estampes.  Dans  cette  vente 
de  596  no®  ressortaient  quelques  œuvres  superbes  d’ar- 
tistes modernes,  par  exemple  de  Géricault,  le  plus  beau 
connu  après  celui  du  baron  de  Triqiieti,  lithographies 
et  runique  eau-forte,  3250  fr.,  Delacroix,  l’œuvre 
lithograpliié  et  gravé  par  et  d’ajirés  Prud’hon  83.50 
fr.,  œuvre  de  Bonington  500  fr.,  œuvre  de  Gavarni, 
très  beau  mais  incomplet,  2350  fr.  (plus  tard  chez 
Destailleur,  puis  à Conquet),  puis  Chariot  (la  Biblio- 
thèque Nationale  avait  déjà  acquis  à l’amiable  toutes 
les  pièces  qui  lui  manquaient  de  l’œuvre  singulière- 
ment complet  réuni  par  M.  de  la  Salle),  .lacque,  .facque- 
mart.  Millet,  Ballet  et  Vernet,  et  comme  anciens: 
Claude,  Le  Bouvier,  2®  ét.,  1650  fr.,  .Tean  Pesne,  Por- 
trait du  Poussin  850  fr.  (au  Cabinet  des  Estampes, 
l’aris),  Marc-.Vntoine,  Orphée  et  Eurydice  1010  fr.,  La 
Poésie  d’après  Raphaël  35.50  fr.  et  quelques  Rembrandt. 
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LAFITTE  (XIX.®  siècle),  Paris. 

Cette  iiKiniiio  e.st  ilonnée  :'i  un 
amateur  Latitte  dont  la  eolleetion 
aurait  été  vendue  à l’aris,  en  18d5: 
Nous  n'avons  pu  trouver  le  eatatofiue 
X33  4 de  eette  vente,  à moins  ((ue  ee  ne 

soit  la  vente  laite  par  Selirotli  sons  les 
iniliales  F,.  F.  (I,a  Fitte?)  le  l.ô  avril  183,5. 


line  de  la  'rixérand<'ri(',  ‘2e  ét.  pap.  venl.,  l’ont-Neiir, 
!'■  ét.  pap.  venl.  eoll.  Wasset  PiliOIr.,  l’ont-au-Clian';e, 
tout  Ir  ét.  avant  le  hallon  1850  l'r.,  l'Abside  .\otre- 
Datne,  2®  ét.  2400  fr.,  Fa  Morgue,  2e  ét.  1050  fr.  ; 
pins  Millet,  et  Wliistler,  .Son  portrait  18.51),  ,ja[K)n 
3700  fr.,  sNoeturnea  5100  l'r.  »Tlie  beggars  1000  l'r. 
Fnfin  ()ueliines  déssins  de  Damuier,  .longkiud,  etc.  — 
Produit  103.007  l'r. 


L.  H.  PHILIPPI  (né  en  1848),  architecle, 
vit  à Iltunboui'g.  — Dessins  et  estiinipes. 


1335 

bloii-vert 

recto 


Ludwig  lleruiaun  Pbilippi  réunit 
nue  eolleetion  eonsidérable  de  des- 
sins et  d'estainjies,  dont  la  majeure 
jiartie  se  rapportait  à l'areliiteeture, 
Fornement  et  les  arts  industriels. 
Comme  sa  profession  l'obligeait  à 
des  séjours  prolongés  à l'étranger, 
la  eolleetion  restait  emballée  et  ne 
rendait  point  île  serviees  à son  pro- 
priétaire. C’est  ee  ipii  le  déeida  à 


la  vente. 


VENTE:  1884,  13  mai  et  jours  suivants,  Berlin 
(ehez  B.  Lepke).  Estampes  et  dessins.  Banni  les  estam- 
jK's,  nos  1 à 41(),  beaneoup  des  aneiens  maîtres  ita- 
iiens.  Dessins  d’areliiteeture,  nos  417  à .ô31,  et  dessins 
divers  nos  532  à 775,  appartenant  aux  écoles  italienne, 
allemande,  française  et  hollandaise  (e.a.  160  originaux 
de  Bloemaert).  (luivresde  Piranesi.  Une  belle  eolleetion 
de  livres,  nos  776  à 1341,  principalement  traitant  d’ar- 
ebiteetnre,  et  plusieurs  en  belles  reliures. 

J.  L.  H.  Le  SECa,  dit  Des  TOURNELLES 

(1818-1882),  peiiilre-graveur,  Paris.  — Estam- 
pes anciennes  et  modernes. 


iS- 
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bleu 

recto 


,Iean-I>ouis-Henri  Le  Seeq,  éléve  de 
Paul  Delaroche  et  de  Oranger,  avait  ras- 
semblé plusieurs  collections,  mais  à sa 
mort  en  1882  les  héritiers  n’en  soup- 
çonnèrent pas  l'importance.  Il  avait  p.e. 
des  peintures  de  l'Ecole  anglaise  et  des 
impressionnistes  (Sisley,  Monet,  .long- 
kind),  plus  tard  échangées  contre  un  ou 
deux  automobiles  ! Une  collection  spéciale 
de  ferronnerie  — l’une  des  plus  belles  connues  — 
resta  heureusement  la  propriété  du  (ils  survivant  ; 
diverses  pièces  en  furent  exposées  au  Musée  des  .Arts 
Décoratifs  à Paris.  Quant  aux  estampes  jugées  sans 
valeur,  estimées  1000  francs,  elles  furent  remisées  dans 
une  cliambre  de  Ixmne.  C'est  à la  suite  d'un  nouveau 
décès  dans  la  famille  que  Loys  Delteil  fut  appelé  à 
donner  son  avis  sur  cette  collection.  I>a  vente  produisit, 
plus  de  cent  mille  francs  à la  stupéfaction  des  héritiers. 

VENTE:  1905,  17 — 18  avril,  Paris  (expert  Loys 
Delteil).  En  deux  parties  : première  vacation,  n»s  1 — 155, 
l'œuvre  gravé  de  Rembrandt,  e.  a.  la  Pièce  de  cent 
llorins,  2®  ét.  2100  fr.,  la  Petite  Tombe,  coll.  Came- 
sina  1500  fr„  Le  Christ  au  .lardin  des  Oliviers,  coll. 
Barnard  et  Ivsdaile  1100  fr.,  St.  l'rançois,  2e  ét.  3800  fr.. 
Trois  mendiants  à la  porte  d'une  maison  1050  fr.,  La 
femme  à la  llèche,  coll.  Astley  et  Esdaile  3000  fr., 
; Les  trois  Chaumières,  coll.  Morant  4600  fr.,  Clement 
de  .longe,  3e  ét.  1150  fr.  Deuxième  vacation:  estam- 
pes des  XVIe  au  XVIIIe  siècle  (Durer,  Cl.  Gellée,  Ostade, 
d’après  Reynolds,  St.  .Auhin)  et  du  XIXe  .siècle.  Parmi 
ces  dernières:  Delacroix,  Seymour  lladen  (Shere  Mill 
Pond,  lrét  820  fr.),  beaucoup  de  Meryon  e.a.  Le  Pont- 
Neuf  et  la  Samaritaine,  av.  t.L,  coll.  Wasset  780  fr., 
même  prix  pour  la  Partie  de  la  Cité,  av.  t.  1.  et  l'inscr.. 
Le  Petit  Pont,  2®  ét.  1900  fr..  Galerie  Notre-Dame, 
Ir  ét.  papier  verdâtre  1100  fr.,  même  prix  pour  la 


H.  LEMPERTZ  Sr.  (1816-1898),  libraire  et 
marcbaïul  d’estampes,  Cologne.  — Esttiiiipe.s 
et  de.ssins. 

Ileinrich  Kas|>ar  Lenqiertz  entra  de 
bonne  heure  comme  apprenti  ilaus  l'im- 
primerie-librairie de  .1.  M.  Ibdierle  à 
Cologne,  qui  date  de  1807.  .Après  la 

1337  mort  de  ce  dernier,  en  1840,  il  continua 

noir  kl  maison,  d’abord  avec  le  beau-lils  du 

ou  violet  défunt,  W.  Osterwald,  puis  seul,  à 
partir  de  184.5.  Son  intérêt  pour  les 
livres  se  manifesta  déjà  par  Fédition, 
alors  qu'il  avait  à peine  20  ans,  de  sou  ouvrage  sur 
les  premières  bibles  inqirirnées  à Cologne,  bientôt 
suivi  par  Bihliographische  und  xylographische  Ver- 
suche.  Plus  tard  il  eut  encore  l'occasion  de  publier 
ses  Bilderhefte  zur  Geschichte  des  Buchhandels  etc. 
(1853 — 1865).  Signalons  ses  nombreux  catalogues  à 
prix  marqués  dont  on  loue  la  rédaction.  — C'était  un 
collectionneur  dévoué  et  des  plus  consciencieux.  Il 
amassait  quantité  d’estampes,  livres,  chartes,  manuscrits, 
autographes,  monnaies,  antiquités  et  tableaux,  classés 
par  séries,  dont  les  plus  importantes  étaient  les  docu- 
ments sur  Goethe,  sur  Cologne  et  le  Rhin,  les  planches 
topographiipies,  sa  coll.  sur  Dürer,  ses  [lièces  concer- 
nant l'Angleterre,  la  Russie  et  la  Pologne,  ses  ex-libris 
et  ses  filigranes.  L’histoire  do  ces  derniers  fut  son 
principal  sujet  d’étude  après  qu’il  se  fut  retiré  des 
all'aires,  en  1873.  Ses  fils  Karl  et  Ileinrich  continuèrent 
alors  la  maison  à laquelle  le  père  avait  donné  tant 
d'importance.  — En  1878  il  céda  une  partie  de  ses 
collections  à la  Bibliothéi]ue  du  »Bôrsenverein«  des 
libraires  allemands  à Leipzig. 

Les  nombreu.ses  ventes  que  suivent  furent  précé- 
dées en  1898,  1900  et  1904  par  les  ventes  de  ses 
tableaux,  autographes  et  livres. 

VENTES:  I.  1905,  17—20  octobre  et  13—20  no- 
vembre, Cologne  (chez  .1.  M.  lleberle).  Dessins  et 
aipiarelles  de  rnaitres  anciens  et  modernes,  ainsi  que 
des  autographes  d’artistes. 

IL  1906,  15 — 24  février  (même  direct.).  Estampes, 
Ir®  vente  3622  n®®. 

III.  1906,  8 — 14  mai  (même  direct.).  Estampes, 
2®  vente  (Durer,  Raphaël,  etc.). 

IA'.  190(),  19 — 24  novembre  (même  direct.).  Eaux- 
fortes,  gravures,  estampes  én  couleurs. 

A'.  1907,  24 — 29  mai  (même  direct.).  .Autriche, 
Hongrie,  Pologne,  Russie,  portraits  de  (irinces  et  de 
personnages  célèbres.  2209  n®s. 

A I.  1908,  24 — 26  février  (même  direct.).  Estampes, 
gravures  sur  Ijois,  caricatures,  [xirtraits. 

A IL  1908,  20 — 28  février  (même  direct.).  Dessins 
et  estampes. 

A'III.  1908,  12 — 14  octobre  (même  direct.).  Collec- 
tion Goethe. 

IX.  1908,  9 — 10  novembre  (même  direct.).  .Amérique, 
Afrique,  .A.sie,  Espagne,  Turquie. 

X.  1908, 11  — 14  novembre  (même  direct.).  Estampes. 

XL  1910,  23 — 25  mars  (même  direct.).  Estanqies. 
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H.  de  TOULOUSE-LAUTREC  (18G4-1901), 
peintre,  dessinateur  et  lithographe,  Paris.  - 
Sur  ses  propres  lithographies. 

Henri  de  Toulouse-Lautrec  est  issu 
d'une  ancienne  fainille  noble  fran- 
^■aisp.  Son  œuvre,  toute  d'ironie,  de 
réalisme,  parfois  même  de  cynisme, 
relléte  l’amertume  res.senlie  par  son 
âme  d’artiste  à se  voir  enfermée 
dans  un  corps  contrefait.  «H  verra 
13  3 8 dans  la  vie  éléiîante  de  Paris  ce  que 
re^lo  beaucoup  de  gens  n'ont  pas  vu  avant 

lui,  le  côté  agité  et  fatigué,  brillant 
et  morne,  voluptueux  et  grima(,'ant, 
et  peu  à peu  il  ileviendra  par  la  seule  force  de  son 
observation  et  la  volonté  de  peindre,  un  des  historio- 
graphes les  plus  mordants  de  cet  enfer  qu’est  le  monde 
du  plaisir.  Aussi  est-il  assidu  dans  tous  les  lieux  de 
fêtes,  cirques,  music-halls,  bals  publics,  bars,  champs 
de  course,  théâtres.»  (A.  .\lexandre).  Catalogue  de  son 
vaste  œuvre  lithographié  jiar  Loys  Delteil  dans  son 
Peintre-graveur  illustré,  t.  X et  XI  (1920).  Beaucoup 
de  ses  estampes  furent  publiées  vers  1895  par  Gust. 
Pellet  (n»  1190). 


Hamilton  MINCHIN  (2®  moitié 
du  XLX.®  siècle),  Londres  (23 
Newman  Street). 


1339 


m. 


|M7  Marque  non  identifiée,  relevée  sur 


1340 

à la  plume 


des  dessins  de  vitraux  suisses. 


A.  MANGIN  (1732—1802),  Dublin.  — Estam- 
pes et  dessins. 

Alexander  Mangin,  fils  du  capitaine 
Paul  Mangin  et  de  Anne  Henriette 
d'Aunlis  de  Lalande,  resta  célibataire 


et  occupa  un  poste  important  au 
château  de  Dublin.  Son  père  s’était 
^341  (ixé  en  Irlande  en  1715,  venant  de 
Hollande  avec  son  oncle  Crommelin 
de  Haarlern.  Alexander  Mangin  était  grand  amateur 
d'estampes  et  dessins  et  l’ensemble  qu'il  en  réunit 
parait  avoir  été  précieux.  Si  l'on  en  croit  le  titre  de 
sa  vente  de  1810,  dont  nous  donnons  plus  loin  le  compte 
rendu,  il  aurait  commencé  sa  collection  très  jeune 
puisqu'elle  fut  réunie  »at  a liberal  expense,  during  a 
period  of  nearly  sixty  years».  Il  eut  parfois  recours, 
[X)ur  se  procurer  des  pièces,  aux  services  de  quelques 
auxiliaires,  et  certainement  à ceux  de  Mr.  Crone  pour 
l'Italie,  et  de  Mr.  Greenwood  en  Hollande.  H annota 
souvent  les  pièces  qui  lui  appartenaient;  Carpenter, 
dans  la  préface  du  catalogue  de  sa  vente,  dit;  »They 
(les  notes)  contain  much  information  which  is  not  to 
bo  found  in  any  of  tlie  authors  on  the  subjects  of 
Painting  and  Engraving».  Auteur  de  quelques  articles, 
notamment  dans  le  Gentleman’s  Magazine. 

Bien  que  ses  initiales  soient  A.  M.,  le  paraphe  parait 
commencer  par  Hy;  peut-être  est-ce  la  signature  d’un 
héritier. 

VENTE:  1810,29  mars  et  10  jours  suivants,  Londres 
(direction  Grosby,  ii.Vt  Mr.  Carpenter's  Boom»).  — 
Estampes  et  dessins  de  toutes  les  écoles  ; recueils,  quel- 
ques études  à l'huile.  2208  nos,  b-j  plupart  comportant 
plusieurs  estampes  ou  dessins.  Les  meilleurs  maitres 
des  écoles  italienne,  allemande,  hollandaise  et  tlamande. 


française,  anglaise,  étaient  représentés,  e.a.  A.  Man- 
tegna,  Marc-Antoine,  Bonasone,  M.  Schongauer,  A. 
Durer,  N.  Hopfer,  Bubens,  van  Dijck,  .lordaens,  Rem- 
brandt, Both,  Waterloo,  Everdingen,  Berchem,  Ruis- 
dael,  Roghman,  Claude  Gellée,  Faithorne,  R.  White, 
Smith,  etc.  De  nombreux  [wrtraits  anglais  en  premières 
épreuves. 

Howard  MANSFIELD  (né  en  1849),  juris- 
consulte, vit  à New-York.  — Estampes  mo- 
dernes. 

Howard  Manslield,  né  à Hamden 
(Conn.),  étudia  à l'Université  de  Yale 
et  fut  admis  au  barreau  en  1874.  Avo- 
cat consultant  depuis  1884,  membre 
134  2 de  la  maison  Lord,  Day  & Lord  à 

h'eu  . partir  de  1901 . H est  l’auteur  du  cata- 

verao  logue  bien  connu  des  eaux-fortes  de 

Whistler  (1909)  et  possédait  une 
superbe  collection  de  l'œuvre  gravé  et  lithographié  de 
ce  maitre.  Cette  collection,  l'une  des  meilleures  qui 
soient,  et  qui  peut  être  classée  la  deuxième  ou  la 
troisiérnedu  monde,  passa,  au  commencement  de  l’année 
1919,  par  l'intermédiaire  de  A.  A.  Hahlo  & Cie,  à 
l'amateur  Harris  G.  Whittemore,  de  Naugatuck  (Conn.) 
pour  un  prix  qu’on  a dit  être  entre  300  et  350.000  $. 
Elle  comptait  alors  582  fouilles,  c'est-a-dire  370  eaux- 
fortes  en  420  épreuves,  et  158  lithographies  en  162 
épreuves.  Manslield  avait  connu  Whistler  intimement, 
l’avait  souvent  accompagné  dans  ses  excursions  de 
travail  et  avait  profité,  pour  le  choix  des  épreuves, 
des  conseils  de  l'artiste  lui-même.  Les  exemplaires 
superbes  de  »The  Palaces»  et  »Two  Doorways»  sont 
annotés  par  Whistler:  iiselected  for  Howard  Mans- 
lield». L'amateur  Mansfield  possède  aussi  des  estam- 
des  japonaises  et  des  estampes  modernes  diverses.  H 
vendit  au  ».Vrt  Institute»  de  Chicago,  en  1909  sa 
très  belle  et  complète  collection  d’eaux-fortes  de  Me- 
ryon,  commencée  en  1877  (catalogue  de  1911),  et  il 
fit  don  à la  «Public  Library»  de  New-York  d'un  grand 
nombre  d'eaux-fortes  de  C.  Storm  van  ’sGravesande. 
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gris,  recto 


Marque  non  identifiée,  assez  moderne, 
figurant  sur  des  dessins  anciens. 


Marque  non  iden- 
tifiée, relevée  sur 
des  portraits  gra- 
vés français  du 
XVIIe  siècle. 


1344,  à la  plume,  verso 


H.  NÜSCHELERle  vieux  (1550 — 1616),  pein- 
tfe-verrief,  Zurich.  — Dessins. 

lleinrich  Niischeler,  Taïeul  de  dix 
peintres  et  peint  res- verriers  de  ce  nom, 
fut  élève  de  Christoph  Murer.  H se  forma 
une  collection  de  dessins,  principalement 
de  maitres  suisses,  qui  fut  encore  con- 
sidérablement augmentée  par  son  lils 
Hans  .lakob  (1 583 — 1 654),  don  1 la  marq  ne 
suit. 


H.  J.  NÜSCHELERle  jeune  (1583 
— 1654)  peintre-verrier,  Zurich.  — 
Dessins. 
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noir,  recto 
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noir,  recto 
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S.  H.  NAZEBY  HARRINGTON  ( né  en  I8fr2), 
vit  à Hirkenhead  (Aiigl.).  — 
Estampes  modenies. 

Samuel  Henry  Na/.el)y  Harrington, 
railleur  bien  connu  de  l'excellent  cata- 
logue de  l'œuvre  de  Seymour  1 laden 
(l'.llO),  commenta  à collectionner  modes- 
tement vers  1885.  Il  possède  actuellement 
une  collection  dont  le  noyau  im[)Ortant 
est  formé  par  les  eaux-fortes  de  Haden 
(plus  de  ()00  épr.);  mais  ipii  comporte 
aussi  des  feuilles  diverses,  de  20  à 100 
pièces  de  chacun  des  artistes  suivants: 
Cameron,  Wliistler,  Legros,  lione,  Short, 
Strang,  Zorn,  Bauer,  Dodd,  Lepére, 
Meryon,  McLaughlan,  Spence,  Finnie, 
McBey,  etc.  En  1010, cet  amateur  vendit 
à Kennedy  & Co.,  de  New-York,  quelques 
belles  épreuves  de  Wliistler. 

La  première  de  ces  trois  marques  est 
la  plus  ancienne,  la  seconde  n'a  servi 
que  sur  quelques  estampes,  et  la  troisième 
est  employée  actuellement. 


anciens  (sa  belle  galerie'  de  tableaux  bollanilais  passée 
dans  la  collection  van  ,Men  ),  de  miniatures  anglais(>s(ex- 
posées  an  Victoria  N Albert  Miiseuni,  Londres,  1010; 
catalogne),  de  bronzes  japonais,  et  enfin  de  dessins  an- 
ciens, spécialement  <le  (iainsborongh.  Dilférents  mu- 
sées de  r.lngleterre  et  iln  continent  ont  été  enrichis 
lie  dons  qu'il  leur  a faits,  et  les  œuvres  d'art  ipii 
ornaient  encore  sa  maison,  à sa  mort,  firent  l'objet 
de  deux  belles  ventes  chez  (Ihristie,  la  première  de 
meubles,  objets  d'art  et  miniatures,  le  11  juin  1017, 
et  la  seconde  de  tableaux  et  dessins  (voir  ci-dessous). 

VENTE:  1017,  1,5  juin,  Londres  (chez  Christie). 
Tableaux  et  dessins.  Les  dessins  étaient  en  m.ajeure 
partie  de  Tb.  (iainsborongh  (71  nos)  p)  formaient 
une  série  très  remarquable.  Plu.sieurs  étaient  en  cou- 
leurs et  les  neuf  premiers  paysages  dans  ce  genre 
firent  ensemble  plus  de  £ lOOO;  le  célèbre  portrait 
de  Mrs.  Siddons,  au  crayon,  fit  £ 1131,  Un  groupe 
de  dames  £ 711,  le  portrait  de  «Georgiana  Dnehess 
of  Devonshireii  £325,  Etude  pour  le  «Morning  Walk« 
£ 73  10s.  et  quelques-uns  des  [dus  lieaiix  paysages  entre 
£50  et  £ 150.  Les  quelques  antres  dessins  figurant 
dans  cette  vente  a[ip  irtenaient  aussi  à l'école  anglaise. 
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rouge 
ou  noir 
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noir 

ou  à sec 
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violet,  verso 


Hermann  OHSE  (vei'.s  1875),  finaiiciei'  („Kaiser- 
licher  Fiiianzrat”)  et  ilirecteuf  à la  Ileichs- 
baiik,  Berlin.  — Estampes; 

VENTE:  1885,  10  févr.,  Berlin  (chez 
Lepke).  Estampes  anciennes;  belle  série 
de  Tlf)  nos  des  eaux-fortes  de  Rem- 
brandt, e.a.  une  superbe  épreuve  du 
portrait  de  Bonus,  belles  séries  des  estam- 
pes de  Diirer,  van  Dijck,  Dietrich,  G.  F. 
Schmidt,  puis  des  estampes  anciennes 
de  maîtres  divers,  quelques  estampes  modernes,  quel- 
ques dessins  et  livres.  Total  633  nos. 

H.  OPPENHEIMER  (né  en  1859),  banquier, 
vit  à Londres.  — Dessins  et  estampes. 

Henry  Oppenheimer,  né  à Washing- 
ton et  demeurant  ;'i  Londres  depuis  1883, 
[lossède  une  collection  où  les  différentes 
écoles  du  XI Ve  au  XIXe  siècle  sont 
représentées.  Ses  feuilles  se  distinguent 
par  leur  superbe  qualité;  ses  dessins 
surtout  forment  un  ensemble  des  plus 
précieux,  certainement  le  plus  important 
chez  un  particulier  à Londres  à l'heure 
actuelle,  k la  dispersion  de  la  collection 
Heseltine,  en  1912,  cet  amateur  s’est  assuré  un  grand 
nombre  des  plus  belles  feuilles,  notamment  de  l’école 
italienne. 
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brun 

verso 


non* 

recto 


Ozias  HUMPHRY  (1742—1810), 
peintre  miniaturiste  anglais.  — 
Dessins  et  estampes. 


Voir  n®  128-4. 


A 
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à sec 
coin  droit 
d'en  bas, 
recto 


Jonkheer  Mr.  W.  A.  BEELAERTS  van  BLOK- 
LAND  (né  en  1883),  secrétaire  du  Conseil 
supérieur  de  la  Noblesse,  vit  à \Vas.senaar 
(près  La  Haye).  — Dessins. 

Cette  marque  a été  apposée  sur 
une  collection  de  dessins  attribués  à 
l'artiste  Hendrik  Pola  ( La  Haye  vers 
1700),  mais  qui  sont  [diitôt  d'une 
main  ra|)pelant  celle  de  Andries 
Schoemaker. 


H.  J.  PFUNGST  (1844  — 1917),  commerçant, 
Londres.  — Dessins. 

Henry  .Joseph  Pfnngst,  natif  de  Not- 
tingham,  a partagé  sa  vie  entre  ses 
affaires  de  négociant  en  vins  et  l’étude 
des  arts.  Il  était  membre  de  la  «.Society 
of  Antiquariesd  (F.  S.  A.)  de  Londres. 
En  lin  connaisseur  il  a successivement 
réuni  dilïérentes  belles  collections,  e.a.  de 
bronzes  italiens  (actuellement  au  musée 
de  Berlin  et  dans  la  collection  Pierpont 
Morgan),  de  faïences  italiennes  et  persanes,  de  tableaux 


MUSEE  ROUMIANTZOFF,  Cabinet  des  Es- 
tampes, Moscou.  — Estampes  et  dessins. 

Les  initiales  qui  figurent  dans  cette 
marque,  et  que  l’on  pourrait  pren- 
dre pour  nos  lettres  H.  P.  M.,  sont 
en  réalité  les  lettres  russes  I.  H.  M., 
voir  au  n®  1524. 

R.  HAMPSON  (t  1905),  pharmacien,  Islington, 
près  Londres.  — Estampes  et 
dessins. 

Robert  Hampson,  qui  était  tréso- 
rier de  la  «Idiarmaceutical  society 
in  Great  liritaiiui,  possédait  une  col- 
lection d'estampes,  dessins,  aquarel- 
les, et  d’objets  d'art  du  Ja[)on,  qui 
1354,  violet  semble  avoir  été  dispersée. 

H.  de  ROISSY  (XIX®  siècle).  — Estampes 
et  dessins  anciens  et  modernes. 

IL  de  Roissy  avait  formé  une  col- 
lection qui  ne  semble  pas  avoir  été 
très  importante,  et  i(ui  échut  à son 
héritier  le  vicomte  de  Kergaradec, 
lieutenant  d'infanterie  à Angouléme, 
lequel  la  fit  passer  en  vente  publique. 

VENTE  : 1906, 19—21  mars,  Paris 
(expert  Loys  Delteil).  Estampes  an- 
ciennes et  modernes  (694  noa),  des- 
sins (32  nos),  et  livres  sur  les  beaux-arts.  Ensemble 
771  n03.  Vente  faite  sous  les  initiales  de  K.  (Kergaradec) 
et  H.  de  R.  (Roissy).  Principaux  noms.  .Vldegrever 
)22  nos),  Baudouin  (19),  Beham,  Bosse  (30),  Th.  de  Bry, 
Callot  (38),  Buhot,  Chardin  (36),  L.  Cranach  (Le  Repos 
en  Egypte,  1509,  .560  fi'.),  Durer  (25),  Fragonard.  Huet, 
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.(acquomaii,  .latiiiipt  (l'AniDur,  la  l’olio,  2 pl.  il'apros 
Kragonard,  noms  à la  pointe  144Ü  fr.,  le  Rende- vous 
comique,  d’après  Watteau,  en  coiil.,  541  fr.),  Lucas  de 
Leyde  (21),  Masson,  (Brisacier,  2e  état  740  fr.),  Meryon 
(38,  e.a.  Le  Pont  au  Change,  avec  le  ballon  1030  fr.). 
Moreau  le  jeune,  Rembrandt  (43,  épreuves  ordinaires), 
Israël  Sylvestre  (œuvre  de  1.500  pièces,  1030  fr.), 
quelques  Watteau.  Parmi  les  dessins  : Rembrandt, 
néj)art  du  jeune  Tobie  550  fr.  — Produit  47.200  fr. 

H.  REVELEY  (1737—1798),  Bryn  y Gwin 
(North  Wales,  Angleterre).  — Dessins  an- 
ciens et  estampes. 

Henry  Reveley,  né  à .Alicante  en 
Espagne,  lils  de  (ieorge  Reveley  cl 
d'Elizabeth  Tucker,  fut  pendant  pliisi- 
135  6 années  Commissaire  des  Octrois 

noir  ( «Commissioner  of  Exciscd).  11  mourut 
recto  à Xewly  Wiske  (Yorksbire).  Sa  passion 
pour  les  dessins  anciens  et  les  estampes, 
dont  il  réunit  une  belle  collection,  se 
manifeste  dans  son  ouvrage  Notices  illustrative  of 
the  Drawings  and  Sketches  of  some  of  the  most 
distinguished  Masters,  1820,  livret  devenu  rare  (pii 
contient,  pages  XIII— XVI,  des  tables  de  manpies  de 
collections.  C’est  après  le  catalogue  ,1.  Barnard,  le  pre- 
mier recueil  fait  de  ces  niarcpies.  L'auteur  renvoie 
souvent  dans  son  texte  à la  collection  Barnard,  dont 
il  parait  avoir  bien  connu  tous  les  trf'sors  avant  leur 
dispersion  en  1787.  Ses  notices  indiquent  qu'il  connut 
également  jilusieurs  antres  collections  réputées  en  Ang- 
leterre; il  parle  de  ventes  auxquelles  il  assista  dès  1704, 
et  se  montre  très  bon  connaisseur.  Le  livre  fut  publié 
vingt-deux  années  après  sa  mort  par  son  fils  Hugb 
Reveley  (1772 — 1851?)  qui  le  dédia  à Lord  Redesdale 
(1748 — 1830),  ami  et  cousin  de  Reveley  père;  le  jeune 
Reveley  était  secrétaire,  plus  tard  «purse-bearer#  de 
Lord  Redesdale,  oLord-Cbancellor  of  Ireland«. 

Une  série  de  20  photographies  par  Delamotte  et 
Hardwicb  d’après  ses  plus  beaux  dessins  parut  en  1858 
à Londres,  chez  Bell  et  Daldy. 

VENTES:  I.  1852,  11—12  mai,  Londres  (chez 
Christie).  Dessins  et  estampes.  Parmi  les  dessins,  ven- 
dus à la  première  vacation,  un  portrait  de  Raphaël 
par  lui-même,  £50  (probablement  racheté).  L'homme 
au  livre,  par  Rembrandt  17s.,  des  feuilles  par  .Iules 
Romain,  le  Parmesan,  Carrache,  le  Guide,  le  Guer- 
chin,  le  Caravage,  van  de  Velde,  Teniers,  Ostade, 
Snijders  et  Claude.  Parmi  les  estampes  des  œuvres 
de  Marc-Antoine,  M.  Schongauer  (L’adoration  des 
Rois  Mages  £ 8 8s.),  Durer,  Ostade,  Intérieur  de  paysans, 
R.  50,  £ 27  Os.,  Bercbem,  Claude  Gellée  (le  Campo 
Vaccine,  Ir  ét.  av.  t.  inscription  £ 9),  Dollar,  van 
Dijck,  d'après  Rubens,  une  série  de  Hogarth  prove- 
nant du  Rigbt  Hon.  W.  Wyndbam,  Rlakc,  etc.  H 
n’y  eut  pas-  beaucoup  d'encbèn's  élevées.  Quelques 
dessins  anciens  de  la  collection  Duroveray  passèrent 
le  premier  jour,  avec  ceux  de  Reveley.  — Produit 
total  de  la  vente  £190  Is.  Od. 

H.  1884,  21  avril,  Londres  (chez  .Sotheby).  Estampes 
et  dessins.  La  collection  était  alors  la  propriété  du 
f>etit-fils  du  collectionneur,  c’est-à-dire  de  Hugh  John 
Reveley  (1812 — 1889).  Parmi  les  estampes,  nos  1 à 75, 
des  feuilles  de  Schongauer,  Durer,  Beham,  Aldegrever, 
Penez,  Marc-Antoine,  van  Dijck,  Rembrandt,  Ostade, 
Claude  et  Landseer.  Epreuves  de  dédicace  de  F.  C. 
Lewis.  La  collection  de  dessins  (n^s  70  à 209)  œntenait 
des  œuvres  par  Raphaël,  de  Vinei,  les  Carrache,  le 
Guerchin,  le  Parmesan,  Reni,  Titien,  Rembrandt, 
Gainsborough,  Müller,  Rowlandson,  ainsi  qu’un  intéres- 
sant carnet  de  crcK{nis  de  Callot,  dessinés  pendant  un 


voyage  dans  la  Méditerranée,  1(519—1620.  Une  note 
écrite  par  un  contemporain  dans  un  exemplaire  du 
catalogue  nous  dit  (|ue  la  collection  de  dessins  n’était 
pas  de  première  qualité.  La  marque  de  Reveley  se 
rencontre  pourtant  souvent  sur  de  Iwnnes  feuilles; 
celles  qui  figurèrent  dans  cette  vente  n’étaient  peut- 
être  qu’un  reliquat  de  collection,  et  peu  importantes. 
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noir 

veiso 


H.  ROSSIER  (lté  en  1835),  médecin,  vit  à 
Vevey.  — Portraits  gravés. 

Le  docteur  Henri  Rossier,  né  à Vevey, 
est  établi  médecin  dans  cette  ville  de- 
puis 18.59.  H commença  à collectionner 
vers  1860,  et  recueillit  principalement 
les  portraits  de  l'école  française  (Nan- 
teuil,  Morin,  van  Schuppen,  Edelinck), 
les  pièces  de  l’iconographie  de  van  Dijck. 
et  les  bois  de  Durer,  l’our  enrichir  ses 
cartons,  il  acheta  dans  quelques  ventes 
célèbres  comme  œlles  de  Keller,  Kollmann,  Alferofï, 
Kalle,  etc,,  beaucoup  aussi  par  Gutekimst,  et  profita 
encore  d’occasions  que  lui  procura  sa  profession.  Comme 
mi'Hlecin,  bien  des  portes  s’ouvrirent  devant  lui,  et  au 
cours  d’une  si  longue  carrière,  nombreuses  sont  les 
(Buvres  intcœessantes,  oubliées  dans  de  vieilles  collec- 
tions suisses,  (pii  passèrent  devant  ses  yeux,  parfois 
dans  ses  mains.  C'est  ainsi  qu’il  acquit  des  épreuves 
remarquables,  à grandes  marges,  et  de  toute  fraicheur. 
Mais  sa  plus  extraordinaire  trouvaille  fut  celle,  chez 
un  anti(|uaire  de  Vevey,  du  tableau  de  Pierre  Brueghel 
le  Vieux  «Le  Pays  de  Cocagne».  H fallait,  il  est  vrai, 
un  œil  expert  pour  reconnaître  un  Brueghel  dans  le 
tableau  tel  qu'il  se  présentait  alors,  entièrement 
repeint  par  un  peintre  d’enseignes  sourd  et  muet.  Le 
docteur  Rossier  avait  vu  déjà  ce  panneau  quelque 
trente-cinq  années  plus  tôt,  mais  l’avait  alors  manqué. 
Cette  fois,  il  ne  le  laissa  pas  échapper.  L’antiquaire, 
en  reconnaissance  de  l’intérêt  qui  lui  avait  montré  à 
plusieurs  reprises  le  docteur,  lui  laissa  le  Brueghel 
à son  prix  d'achat,  soit  5 fr.  (on  a de  la  peine  à croire 
que  l’événement  date  seulement  de  1902).  Le  tableau  fut 
alors  restauré  à Paris,  et  sous  l’affreux  barbouillage 
du  peintre  d'enseignes  apparurent,  intactes,  les  cou- 
leurs du  maître.  Rossier  ne  se  laissant  pas  troubler 
par  la  faible  estimation  d’un  expert  parisien,  qui 
n'attribua  à l’œuvre  ainsi  transformée  qu’une  valeur 
de  quelques  cents  francs,  la  conserva.  Vers  1907  il 
la  vendit  à l'amateur  von  Kaufmann,  de  Berlin,  au 
prix  de  10.000  fr.  C’est  ce  même  tableau  qui  fit 
220.000  marks  dans  la  vente  von  Kaufmann,  en  1917, 
époque  à laquelle  le  mark  avait  encore  les  deux  tiers 
de  sa  valeur  normale! 

L’amateur  n’appose  sa  marque  que  sur  desé]>reuves 
irréprochables. 


Marque  non  identifiée. 
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à la  plume 

H.  RIVIÈRE  (né  en  1864),  peintre  et  graveur, 
vit  à Paris.  — Sur  ses  propres  œuvres. 

Henri  Rivière,  né  à Paris,  ne  s’intéressa  pas  long- 
temps au  commerce,  carrière  choisie  pour  lui  par  sa 
farnilh*.  Au  sortir  de  l'atelier  Bin,  il  compléta  seul 
.son  éducation  artistique.  Rodolphe  Salis  lui  confia  la 
direction  du  théâtre  du  Chat  Noir  pour  lequel  Rivif-re 
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coinposa  : 
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tous  en  rouge 
recto,  dans  Ir. 
marge  ou  dans 
le  sujet. 


IViilatiim  «II'  St  Aiiloitiu,  la  .Manliu  à 
ritloilc,  l’iiryné,  Ailloiirs,  ritiil'anl 
l’roiliguc,  St®  (iiMicviovc  (le*  l’aris, 
('te.  I. 'artiste  a gravi'  il('s  eaux- 
t'ortc's  et  |)oiiil('S  sf'clu's  (viu's 
(le  Paris  et  di'  liri'tagiK'),  ili's 
suit('s  (le  litliogra[ilii('s  (l('e()ratives 
eu  eoulenrs  (e.  a.  La  l'('('ri(!  d('s 
lieun's,  les  .\sp('cts  de  la  Nature, 
Paysagi's  Parisiens,  .\u  veut  d(t 
Xoroit,  etc.)  et  de  uoiuhreux  bois 
eu  couleurs,  eesderuu'rs  iuipriim^ 
par  lui-iiième,  à 20  épreuves,  et 
deveuus  tn's  ran's.  Il  a peint 
aussi  (|uel(iues  (b'cors  de  tliéâtre, 
l'ait  de  nombreuses  a(|uarell('s  et 
(luel(|U(îs  grandes  dé'eoralious 
murales  parmi  les([uelles  ou  peut 
citer  celle,  trt\s  importante,  de 
la  maison  de  T.  Hayasbi,  à Tokio 
(voir  U®  2071).  Sociétaire  de  la 
Société  Nationale  des  Ibtaux-.Arls 
(eu  1001  ).  Voir  aussi  : G.  Toudouze, 
Rivière,  peintre  et  imagier 
(1007). 

Les  martiues  reproduites  se 
reucoutreut:  U'S  nos  10.50  et 

1000  sur  ses  anciennes  eaux- 
fortes  et  pointes  sèches;  le  n®  1001 
sur  ses  lithographies  et  grandes 
aquarelles;  1002  sur  ses  bois. 
Voir  au  n®  2808  sa  nouvelle 
marque  apposée  sur  ses  eaux- 
fortes  et  dessins  récents  (depuis 
1007)  et  sur  ses  petites  aquarel- 
les. Rivière  a encore  employé, 
mais  très  rarement,  huit  autres 
cachets  dont  sept  à motifsde  Heurs 
ou  feuilles  avec  les  initiales  H.  R., 
et  le  huitiérne  donnant  les  initia- 
les H.  R.  en  mono  gramme.  Tous 
sont  apposés  en  rouge. 


1 


Sir  Hans  SLO  ANE  (1660 — 1753),  médecin, 
Londres.  — Dessins  et  estampes. 

* Hans  Sloane,  né  en  Irlande, 

lit  ses  études  de  médecine 
à Paris  et  à Montpellier  et 
obtint  son  doctorat  à l'imi- 
versité  d'Orange  en  1680. 
Après  un  voyage  aux  Indes 
occidentales,  entrepris  dans 
le  but  d'augmenter  ses  con- 
naissances et  d’enrichir  ses 
collections  de  plantes  et  d'ob- 
jets d'histoire  naturelle,  il 
se  fixa  à Londres.  Elu  pré- 
sident de  la  «Royal  Society« 
en  1727,  il  remplit  ces  fonc- 
tions jusqu'en  1741.  Comme 
médecin  il  jouit  d’une  grande 
réputation  ; la  reine  .Anne  le 
consulta  et  sa  clientèle  était 
si  nombreuse  qu'on  disait 
qu'il  pouvait  gagner  une  gui- 
née  par  heure.  La  collection 
immense  qu'il  accumula  était  des  plus  universelles; 
l’histoire  naturelle  y occupait  la  place  principale,  mais 
son  amour  pour  les  manuscrits,  les  livres,  les  estampes, 
était  aussi  des  plus  vifs.  Les  dessins,  les  monnaies  et 
les  médailles,  les  camées,  ne  le  laissèrent  pas  non  plus 
indilférent.  Parmi  ses  principaux  achats  ou  peut  citer, 
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au  crayon 
verso 


(M\  1702,  au  ilôa'S  de  son  ami  William  Courten,  la 
colU'ction  iuqK)i  lanl('  laissée  par  c('lui-ci,  puis  le  cabinet 
Charlcton,  ('t  le  bon  nombre  d’(!stamp('S  de  Ilollar 
obleniK's,  à ce  (pie  ra|)|K)rte  Wal|«il(',  d('  la  veuve  même 
du  maitre.  Gersaiut,  dans  son  ('atalogne  de  1 738,  fait 
l'éloge  de  sa  colh'ction  extraordinaire  de  ccxpiillages. 
On  a une  idf'e  générale  de  la  collection  par  ce  qu'en 
dit  L'il’enbach  thuiii  ses  MerJcwürdige  Reisen  III  p.  247. 
Sloane  conservait  tous  ses  tn'sors  dans  sa  grande  maison 
de  Cbelsea,  construite  sur  un  carré  de  (X'iif  pb'ds  de 
cété  avec  cour  au  centre.  L'n  ré'cit  d'une  visite  faite 
par  le  Prince  de  Galles  et  son  ('pouse  (Gentleman'» 
Magazine  de  1748  [i.  301),  nous  renseigne  sur  l'in- 
stallation do  riifitel  ('t  des  riclu'sses  (pi’il  contenait. 
«Eifty  volumes  in  folio  would  scarce  suflice  to  contain 
a detail  of  tbis  immense  muséum,  consisting  of  above 
200.000  articles#.  En  1733  on  trouve  le  nombre  de 
pü'ces  plus  mod('stement  évalué  à 60.352.  La  Riblio- 
tlu'que  seule  com[)tait  42.000  volumes  et  plus  de  3000 
manuscrits.  II  laissa  ib'ux  filles.  Lady  Cadogan  et  la 
veuve  de  M.  Stanley.  Quelques  anecdotes  sur  Sloane 
se  trouvent  dans  The  Grand  Magazine  de  septembre 
1758.  Par  son  testament  de  1740  Sbjane  fut  le  premier 
à suggérer  l’idée  d’un  musée  public.  Il  stipula  qu'à 
sa  mort  la  collection  entière  pour  laquelle  il  disait 
avoir  dépensé  plus  de  £ 50.000,  s(>rait  od'erte  au 
gouvernement  au  prix  de  £ 20.000,  payable  à ses 
héritiers.  L'offre  fut  acceptée  d’emblée  et  le  noyau 
ainsi  acquis,  installé  dans  la  «Montagne  llouse((  par  les 
soins  des  »trustees((,  parmi  lesquels  Sloane  avait  nommé 
Horace  Walpole,  fut  l'origine  du  Rritish  Muséum. 
Sloane  donna  aussi  un  nombre  considérable  de  livres 
à la  «Rodleian  Library#  d'Üxford. 

Pour  la  marque  moderne  employée  par  le  Rritish 
Muséum,  voir  au  n®  2202. 


Marques  non  identifiées. 
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Heinrich  STIEBEL  (né  en  1851),  vit  à Franc- 
fort s/1  M.  — Œuvres  d’artistes  francfortois, 
anciens  et  modernes;  pièces  topographiques 
et  historiques  sur  Francfort;  collection  sur 
Goethe. 

A'ENTE:  1020,  10 — 16  novembre,  Franc- 
fort s/l  M (chez  F.  A.  G.  Prestel).  Estampes 
et  dessins  d'artistes  francfortois,  notamment 
1367  Beham  et  les  dessinateurs  du  commt  du 
bleu  XIX®  siècle.  Ces  feuilles  faisaient  partie 
verso  d'une  vente  plus  nombreuse. 

Henriette  SERG-Y,  amateur  contem- 
poraine, vit  à Paris.  — Estampes. 

«La  silhouette  d’une  Parisienne, 
d'une  élégante,  et,  cependant,  très 
sérieusement,  sans  ombre  de  snobis- 
me, un  amateur  averti,  une  collection- 
neuse mieux  que  convaincue,  passion- 
née, Spécialiste  éclairée  du  XVIIIéme 
siècle,  »son((  siècle,  car  elle  semble, 
elle-même,  appartenir  à cette  époque 
1368,  noir  dg  grâces.  — «Faitcc  la  Gravure,  le 
Meuble  et  le  Bibelot.  Possède,  en  ces 
cartons,  de  superbes  pièces,  en  noir  et  en  couleurs. 
Peut-être  préfère-t-elle  l'épreuve  en  noir?...  Cherche, 
en  tons  cas,  — et  trouve  — la  belle  éprenve,  prisant 
plus  la  ((ualité  (pie  la  marge.  Collectionnant  depuis 
dix  ans,  garde  une  profonde  reconnaissance  à Loys 
Delteil.  son  Maitre  dont  l'érudition,  dit-elle,  l’a  tou- 
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jours  guidée  et  conseillée.  Tout  en  prétendant,  modeste, 
qu’elle  n’a  rien  »qu’une  petite  collectiona,  Mme  Hen- 
riette Sergy  a composé,  néanmoins,  l’un  des  plus  purs 
et  des  plus  irréprochables  portefeuilles  de  Paris.» 

Nous  avons  donné  cette  notice  telle  qu’elle  nous 
a été  communiquée,  pour  ne  lui  enlever  rien  de  son 
charme. 
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lie  de  vin,  recto 
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violet,  recto 
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or,  dans  le  sujet 


Henry  SOMM  (né  en  1844), 
graveur  et  aquarelliste.  — Sur 
.ses  propres  œuvres. 

Franrois-Clément  Sommier,  dit 
Henry  Somin,  né  à Rouen,  fut  éléve 
de  l'école  de  dessin  de  sa  ville  natale 
dirigée  par  Gustave  Morin.  11  a 
dessiné  des  illustrations  pour  divers 
Journaux,  et  gravé  à l’eau-forte  ou 
à la  pointe-séche  un  bon  nombre  de 
petites  pièces:  vignettes,  menus,  adres- 
ses, programmes,  almanachs,  etc., 
dans  lesquelles  on  retrouve  souvent 
le  type  de  l'élégante  de  l'époque.  11  a 
versé  parfois  aussi  dans  le  japonisme. 
H.  liéraldi  (£es  (xraveMrs  du  .X  JXc 
siècle)  a donné  un  catalogue  suc- 
cinct de  son  œuvre.  . 

Les  deux  premières  marques  re- 
produites se  rencontrent  souvent  sur 
ses  gravures,  la  troisième  plus  rare- 
ment. 


Heinrich  SCHWARZ,  amateur 
contemporain,  vit  à Vienne. 
- Estampes  et  dessins  anciens 
et  modernes  (collection  com- 
bieu  mencée  récemment). 


H.  S. 
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noir,  recto 


Marque  non  identifiée,  probable- 
ment anglai.se,  assez  fréquente  sur 
de  bons  dessins  anciens. 


H.  SCHREINER  (né  en  1862),  acteur  et  ré- 
gisseur, Strasbourg.  — Portraits  gravés. 


Hans  Scbreiner,  destiné  d'abord 
à l’étude  de  la  médecine,  se  lit  acteur 
en  1882  et  s'attacha  à dilférents 
théâtres  de  l’Allemagne,  tant  comme 
acteur  que  comme  régisseur.  Pen- 
dant huit  années  il  lit  partie  du 
théâtre  de  la  cour  à Wiesbaden,  et 
pendant  trois  années  il  dirigea  le 
» Lustspielbaus»  à Düsseldorf.  Connu 
aussi  comme  auteur.  En  1901  il 
obtint  du  «Geheimrat»  Raup,  actu- 
ellement au  théâtre  royal  de  Berlin, 
une  collection  d’environ  1500  portraits  que  cet  ama- 
teur ne  voulait  pas  continuer.  M.  Scbreiner  a depuis 
largement  étendu  cette  collection  et  l'a  portée  à plus 
de  80.000  feuilles,  l'augmentant  chaque  année  encore 
de  2000  feuilles  environ. 
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H.  S.  THEOBÂLD  (né  en  1847),  avocat,  vit 
à Londres.  — Estampes. 

Henry  Studdy  Tbeobald,  né  à Calcutta,  fut  élevé 
à Rugby  et  étudia  au  Balliol  College,  où  il  obtint  le 
grade  de  «Master  of  arts».  A Londres  il  est  <levenn 
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violet 
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à sec 
recto 


un  avocat  très  distingué,  honoré  du  titre  de  «King’s 
Counseld  ; il  est  Tun  des  deux  «.Masters  in  Lunacy» 
chargés  d’administrer  la  propriété  des 
aliénés.  Auteur  de  l’ouvrage  Crome’s 
etchings,  1907.  Cet  amateur  a réuni 
dans  la  seconde  partie  du  XIXe  siècle, 
pendant  de  longues  années,  une  des 
plus  belles  collections  d’estampes  que 
l’on  puisse  imaginer.  Un  grand  nom- 
bre de  ses  meilleures  épreuves  pro- 
viennent des  marchands  Colnagbi  et 
Noseda,  et  plusieurs  d'Obacb.  Vers 
la  lin  de  sa  carrière  de  collection- 
neur, R.  Gutekunst  lui  en  fournit  la 
plupart,  généralement  des  modernes. 
Il  acheta  aussi  â toutes  les  grandes  ventes  de  Londres 
et  de  l'étranger.  Il  possédait  les  maitres  anciens  des 
dilférentes  écoles  eu  aussi  beaux  exemplaires  que  les 
modernes.  Lorsque  vers  1908  il  [lerdit  la  vue,  ce  qui 
le  priva  de  la  joie  de  contempler  ses  feuilles,  il  s’en 
sépara:  son  admirable  collection  d’eaux-fortesde  Whistler 
passa  à l’amiable  à P.  & I).  Colnagbi  & C®,  et  fut  exposée 
en  1907  chez  Knoedler  & C®  â New- York  (catalogue 
mentionnant  241  pièces).  Les  autres  estampes  mo- 
dernes et  les  gravures  en  manière  noire  et  au  burin 
furent  dispersées  en  vente  publique  à Londres,  les 
estampes  de  maitres  anciens  â Stuttgart. 

La  marque  à sec,  la  seconde  des  deux  ci-contre, 
servit  seulement  pour  les  estampes  de  Whistler. 


VENTES  : I.  1910,  12 — 13  avril,  Londres  (chez 
Christie).  Estampes  modernes,  très  belle  collection, 
357  n““.  Cette  vente  marqua  une  hausse  sensible 
pour  les  Meryon,  dont  Theobald  possédait  une  des 
plus  belles  collections  connues  : R.  Gutekunst  paya 
£ 640  l’Abside  de  Notre-Dame,  D ét.,  vendue  par  lui 
£ 180  en  1898,  La  Morgue,  D ét.  fit  £ 320,  la  Tou- 
relle de  la  rue  de  la  Tixéranderie,  D ét.  papier  vert, 
£ 210,  St.  Etienne-du-Mont,  id.  £ 125,  Le  Stryge  en 
épreuve  d’essai  £ 280,  et  en  D ét.  papier  vert  £ 195, 
le  Pont-Neuf,  id.  £ 115,  le  Pont-au-Change,  épr. 
d’essai  £ 200,  la  Pompe  Notre-Dame,  l""  ét.  papier 
vert  £ 1-30  et  Rue  des  Mauvais  Garçons  £ 200.  Même 
compétition  pour  les  Cameron  : 28  vues  dans  l’Italie 
du  Nord  £ 25  et  £ 44  (acquis  par  l’amateur  entre  2 
et  5 guinées).  Puis  de  belles  épreuves  de  Corot 
(Paysage  d’Italie,  D ét.  £ 24),  Seymour  Haden 
(River  in  Ireland,  ir  ét.  £ 94  10s.),  Millet  (les  meil- 
leurs entre  £ 40  et  £ 60),  Zorn,  Legros,  Rodin,  Short, 
Strang,  etc.  — Produit  £ 7510  5s. 


II.  1910,  25  avril  et  3 jour  suivants,  Londres 
(même  direction).  Estampes  au  burin  et  en  manière 
noire,  estampes  en  couleurs  du  XVIII*  siècle.  968  n“*. 
Parmi  les  pièces  les  plus  anciennes  : L.  von  Siegen, 
Amelia  Elisabeth  de  Hesse,  D ét.  £ 110  5s.  Prince 
Rupert,  le  Porte-étendard  £ 252  et  la  Madeleine 
£ 37  16s.,  C.  von  Fürstenberg,  Frédéric  de  Bade 
£ 23,  Thomas,  portrait  du  Titien  £ 46,  Shervvin,  Duc 
d’Albemarle  £ 54  12s.  et  Blooteling,  Duc  d’York 
£ 50  8s.  Les  beaux  portraits  du  XVIII*  siècle  firent 
naturellement  plus,  e.a.  Dickinson,  Mrs.  Mathew 
£ 682  10s.,  Lady  Taylor,  D ét.  avec  notice  de  Wal- 
pole  £ 304  10s.  et  Miss  Ramus,  l*  ét.  £ 672,  J.  Jones 
Mrs.  Davenport  £ 609  et  Edm.  Burke,  l""  ét.  £ 388 
10s.,  Young  «The  Godsall  Children#  £ 651,  Ch.  Tur- 
ner, Countess  Cholmondeley  £ 546,  Dixon,  «Rem- 
brandt’s  framemaker#  épr.  d’essai  £ 315  ; autres  bel- 
les pièces  par  et  d’après  Doughty,  Earlom,  V. 
Green,  Hodges,  Hudson  (Mrs.  Curtis,  av.  1.  1.  £ 388 
10s),  J.  R.  Smith  (nombreuse  série  e.a.  «Mrs.  Payne 
Galway  and  son»  £ 567  et  Mrs.  Robinson  £ 420), 
Watson,  Ward,  Reynolds,  Romney,  Hoppner,  Rae- 
burn.  — Les  graveurs  au  pointillé  étaient  représentés 
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par  Hartolozzi  (Miss  Farren,  d’après  Lawrence  1''  ét. 
en  bistre,  £ 131  5s.),  Burke,  Jones,  Cheesman,  Og- 
borne,  etc.  — Une  belle  série  de  D.  Lucas  d’après 
Constable,  40  n"*,  fut  vendue  en  bloc  avant  la  vente 
il  M.  John  Charrington,  conservateur  honoraire  des 
estampes  au  Fitzwilliam  Muséum,  Cambridge,  qui 
en  fit  don  à ce  musée  en  y joignant  un  nombre  de 
lettres  de  Constable  à Lucas  concernant  leur  travail. 
Parmi  les  graveurs  au  burin  : F.  Millier,  La  Madone 
de  San  Sisto,  épreuve  d’essai  av.  1.  1.  £ 50,  Strange, 
Charles  U en  robe  £ 100  et  Charles  U près  de  son 
cheval  £ 84,  C.  Visscher,  Bouma  au  livre  blanc 
£110  5s.,  puis  Wille,  Dietricy,  Beauvarlet,  de  l’asse. 
— Produit  £ 27.193  17s.  6d. 

III.  1910,  12 — 14  mai,  Stuttgart  (direction  H.  G. 
Gutekunst).  Estampes  anciennes,  769  n“'‘.  Vente  des 
plus  importantes,  comportant  plusieurs  pièces  in- 
trouvables et  des  estampes  en  états  des  plus  rares  ; la 
qualité  des  épreuves  était  en  général  superbe.  Les 
œuvres  de  Dürer  et  de  Rembrandt  formaient  l’attrait 
principal  de  la  vente.  De  Dürer  on  paya  e.a.  une 
magnifique  épreuve  de  la  Nativité,  l’exemplaire  qui 
avait  fait  2560  M.  chez  Strater,  14.200  M.,  La  Vierge 
au  singe  16.800  M.,  St.  Jérôme  dans  sa  cellule 
5850  M.  et  le  Chevalier  de  la  mort  5800  M.,  La  Mé- 
lancolie 3500  M.,  La  suite  de  la  Vie  de  la  Vierge 
(bois)  en  épr.  d’essai  avant  1.  1.  fit  6600  M.  — Rem- 
brandt fut  encore  plus  disputé  ; le  prix  record  fut 
payé  pour  le  Vieux  Haaring  44.000  M.,  puis  35.000  M. 
pour  la  Fiancée  juive,  P'  ét.,  de  la  coll.  Seymour 
Haden  et  33.000  M.  pour  Rembrandt  dessinant,  2®  ét. 
et  32.000  M.  pour  la  Pièce  de  cent  florins,  de  la  coll. 
Holford.  Une  épreuve  du  D ét.  du  portrait  de  Lutnia 
28.000  M.,  Bonus  10.800  M.  et  Six  13.200  M.  Les 
paysages  obtinrent  aussi  de  hauts  prix  : L’homme  au 
lait  16.200  M.,  Paysage  aux  trois  arbres  12.200  M., 
Campagne  du  peseur  d’or  14.600  M.,  Le  paysage  à la 
tour  10.400  M.,  Le  canal  7800  M.,  enfin  encore  St. 
Jérôme  dans  la  manière  de  Dürer  22.000  M.  Van 
Dijck  était  représenté  par  de  superbes  portraits  : son 
propre  portrait,  en  D ét.  mais  coupé,  6100  M.,  Snij- 
ders  4850  M.,  Vorsterman  (de  Seymour  Haden  £ 50) 
3750  M.,  de  Vos  3800  M.,  Ph.  Le  Roy  4500  M.  De 
Claude  Gellée,  Le  Bouvier,  2®  ét.  3350  M.  et  La 
danse  au  bord  du  fleuve  2600  M.  — Dans  les  estam- 
pes italiennes  il  faut  relever  l’Orphée  de  Ben.  Mon- 
tagna  7400  M.,  A.  Mantegna,  Le  Christ  ressuscité 
2400  M.  Autres  estampes  importantes  de  Jac.  de 
Barbari  (St.  Sébastien  1060  M.),  Burgkmaier,  D. 
Campagnola  (Ronde  d’enfants,  Pass.  16,  2100  M.), 
Canaletto  (son  œuvre  gravé,  31  planches,  en  D®  ét. 
4400  M.),  Cranach,  les  Drevet,  Holbein  (36  planches 
de  la  Danse  macabre  2700  M.),  Lucas  de  Leyde  (Le 
moine  Sergius  4800  M.,  portrait  de  Maximilien 
6400  M.),  Masson  (Brisacier,  Ir  ét.  3100  M.).  Maître 
L.  Cz.,  L’entrée  à Jérusalem  3500  M.,  van  Meckenen 
(enfants  jouant  1950  M.),  Nanteuil  en  belles  épreuves, 
üstade  (superbe  série,  les  meilleurs  environ  500  M. 
et  le  Paysan  payant  son  écot  920  M.),  Schongauer 
(e.a.  La  Vierge  et  l’enfant,  B.  32,  6100  M.  et 
La  Mort  de  la  Vierge  7100  M.),  Wechtlin.  — Les 
autres  numéros  importants  de  cette  vente,  qui  ne  sont 
pas  mentionnés  ici,  n’appartenaient  pas  à la  collec- 
tion Theobald.  — Produit  670.000  M. 

Th.  HIPPERT  (1839—1919),  magistrat  et  écri- 
vain d’art,  Bruxelles.  — Estampes  et  dessins. 

ThéoJore-Charles-Louis  Hippert,  né  à Schaerbeek 
près  Bruxelles,  et  mort  à Nice,  commença  sa  car- 
rière au  tribunal  en  1867  comme  secrétaire  du 
Parquet  de  la  Cour  de  Cassation,  .luge  eu  1880, 
vice-président  du  Tribunal  de  première  Instance  en 
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1890,  conseiller  à la  Cour  d'.tppel  en  1897,  et  admis 
à l’éméritat  en  1911.  Hippert  s’intéressa  toujours  vive- 
ment aux  beaux-arts  et  exécuta 
lui-même  ((uekjues  eaux-fortes; 
il  fut  président  du  Cercle  Artisti- 
que et  Littéraire,  de  la  Société 
des  Ai|uafortistes  et  de  la  Société 
des  licaux-.Vrts,  et  membre  de  la 
Société  des  liihliophiles.  De  1874 
à 1879  il  publia,  en  collalwration 
avec  .los.  Liunig  d'.Vnvers  (voir 
n®  I1H5|,  ia  feiiitre-Graveur 
hollandais  et  belge  du  XIX>' 
sfècZe,ouvrageestimé  faisant  suite 
au  Peintre-Graveur  de  Bartscli.  Hippert  avait,  dans  ce 
travail,  pris  pour  .son  compte  la  partii;  de.scri()tions,  et 
s’était  basé  sur  les  piécei  de  la  riche  collection  de  Liunig. 
Hippert  reconnaît  n’étre  (ju’un  modeste  collectionneur 
débutant  en  comparaison  de  Liunig,  .son  aîné  do  plu- 
sieurs années.  Il  rechercha  d’alwrd  les  estampes  mo- 
dernes, dont  il  a diî  échanger  les  doubles,  puis  se 
consacra  entièrement  aux  estampes  anciennes  (œuvres 
de  Rubens  et  de  Rembrandt),  aux  estampes  historiques 
et  topographiques  sur  le  vieux  Rnixelles,  aux  dessins 
de  maîtres  anciens  et  aux  cx-libris. 
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bleu,  verso 


H.  J.  THOMÂS  (né  en  1872),  vit  à Paris. — 
Estampes  anciennes  et  modernes. 

Henri-Jean  Thomas  fit  ses  études  de 
droit  à Paris,  sa  ville  natale,  devint  avo- 
cat mais  n’exerça  pas  cette  profession. 
Pendant  quelque  temps  il  remplit  un 
rôle  actif  dans  la  charge  d'agent  de 
1 37  8 change  Resnier.  C'est  en  1908  qu'il 
noir,  verso  commença  à collectionner.  Son  ambition 
se  Ixirnait  alors  .î  recueillir  une  vingtaine 
de  spécimens  marquants  de  la  gravure  du  XVlIIe  siècle. 
Mais  bientôt  rarnateur  étendit  son  champ  d’action; 
il  s'intéressa  aux  XVle  et  XVlle  siècles,  puis  aux  mo- 
dernes. Monsieur  Henri  Thomas  ne  «fait»  pas  l'œuvre 
de  tel  ou  tel  maître,  son  but  est  que  ses  cartons  oll’rent, 
en  épreuves  exceptionelles,  un  ensemble  do  ce  que 
l'art  de  la  gravure  a produit  de  plus  remarquable  à 
toutes  les  époques  et  dans  toutes  les  écoles. 

Jonkheer  H.  TEDING  van  BERKHOUT  (1830 
— 1904),  banquier,  Haarlem.  — Estampes  et 
dessins. 

Le  chevalier  («.lonkheer»)  Hendrik 
Teding  van  Rerkhout,  né  et  mort  à 
Haarlem,  y fut  le  fondateur  de  la 
baïuiue  dite  ollaarlemsche  Bankver- 
eeniging».  H en  était  directeui'.  En 
1880  il  commença  à collectionner 
les  estampes  et  aussi  des  dessins. 
Ses  achats  (l'estampes  se  continuè- 
rent régulièrement  jusqu'en  1894, 
puis  moins  systémati(|ueinent  jus- 
qu’en 1902.  Les  acquisitions  de  dessins  cessèrent 
presque  complètement  après  1888.  La  collection  d'es- 
tampes vise  à donner  un  a|)erçu  de  l'histoire  de  la 
gravure  en  Europe  du  XA’I®  à la  fin  du  XlXe  siècle; 
l’amateur  s’est  elforcé  de  représenter  chaque  graveur 
de  quelque  mérite  par  quelques  feuilles.  La  si-rie  de 
dessins,  moins  importante  et  qui  ne  prétend  pas  à être 
re[)résentative,  comprend  principalement  des  IL  de  la 
seconde  moitié  du  XI Xe  siècle  et  un  nombre  restreint 
des  XVlle  et  XVIII®  siècles,  toutes  de  maîtres  hollandais. 
-Après  la  mort  du  collectionneur  l’ensemble  a passé  à 
sa  fille.  Madame  S.  de  Stuers,  née  Teding  van  Ik'rk bout, 
mais  il  reste  conservé  chez  le  fils  de  l'aniateur,  Jonkheer 
Hendrik  Teding  van  Bçrkhont  (né  en  1879)  depuis 


24.5 


HV 


HW 


1ÜÜ3  sous-directeur  et  depuis  1913  directeur  du  Cabi- 
net des  Estampes  de  l'Etat  à Amsterdam.  Les  acquisi- 
tions faite.s  après  1904  sont  minimes. 

La  marque  ci-contre  a été  mise  en  usage  en  1902  ; 
elle  sert  aussi  pour  la  bibliothèque  de  livres  sur  les 
beaux-arts.  Autre  marque  au  n®  2421. 

VENTE:  1908,  18  juin,  Amsterdam  (chez  Frcderik 
Muller  & Cie).  Une  partie  de  la  collection,  e.a.  tous 
les  doubles.  Ces  l'euilles  faisaient  partie  d'une  vente 
plus  importante  et  la  provenance  n'était  jias  spécifiée. 

H.  VATIGHAN  (1809— 1899),  grand  amateur, 
Londres.  — Dessins  et  estampes. 

Henry  Vaughan,  fils  d'un  chapelier, 
hérita  d’une  grande  fortune.  11  voyageait 
beaneoup  et  devint  un  amateur  cultivé 
et  enthousiaste  d'œuvres  d'art.  Turner, 
Constable,  Stothard  et  Elaxman  étaient 
ses  artistes  préférés.  De  Turner  il  forma 
une  nombreuse  et  belle  collection  d'a- 
quarelles et  de  dessins  (légués  au  Vic- 
toria & Albert  Muséum  et  à la  National 
Gallery),  ainsi  qu’un  recueil  d’épreuves 
du  Lilier  Studiorum.  11  légua  ces  der- 
nières au  Hritish  Muséum  et  c'est  sur 
elles  qu’a  été  relevé  le  paraphe  ci-coqtre. 
Le  même  musée  rei;ut  de  lui,  en  1887, 
des  dessins  de  Michel-.Vnge,  et  recueillit, 
après  sa  mort,  ses  autres  dessins  anciens, 
une  grande  collection  d’études  par  Flax- 
man  et  d’aquarelles  par  Stothard  et  d'autres  artistes  an- 
glais. Le  «University  College#  de  Londres  reçut  aussi 
des  dessins  et  des  eaux-fortes  sur  lesquels  il  apposa  la 
marque  n®  1381,  que  nous  reproduisons  avec  l’aiitori- 
sBtion  du  comité.  Vaughan  n'attachait  pas  grande  im- 
|K)rtance  au  montage  de  ses  estampes,  mais  prenait 
la  précaution  de  garder  ses  meilleurs  trésors  dans  de 
fortes  boîtes  en  fer. 
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à la  plume 


Harry  van  der  ZEE, 

^graveur  sur  bois  contem- 
porain, vit  à Paris.  — 
Sur  ses  propres  œuvres. 
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rouge,  recto 


H.  WEBER  (1817—1854),  libraire  et  mar- 
chand d’estampes,  Bonn.  — Estampes. 


H.W. 
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Hermann  Weber,  fils  d'un  médecin 
connu  de  Halle  s.l.  S.,  avait  hérité  du 
goût  que  son  père,  lui-méme  collection- 
neur et  amateur,  avait  montré  [lour  les 
arts.  H aurait  voulu  s’adonner  aux  scien- 
ces  naturelles,  mais  en  considération  de 
sa  santé  précaire  il  fut  destiné  à la 
librairie,  occupation  calme  à cette  époque.  H voyagea 
en  Hollande,  fit  de  sérieuses  études  au  Musée  du 
«Trippenhuis#  à Amsterdam,  puis  passa  quelques  années 
à Paris  et  enfin  s’établit  à Bonn.  H se  mit  alors  à 
collectionner  l’œuvre  gravé  de  Hollar  qui  fut  acquis 
après  sa  mort  par  Springer  (mur  le  musée  de  Prague. 
H s’intéressa  aussi  vivement  à riconogra[)hie  de  van 
Dijck  et  fut  ainsi  le  (irincipal  aide  et  collaliorateur 
du  docteur  H.  WolIT  ^oir  n®  4392),  dans  la  for- 
mation de  la  lielle  collection  de  van  Dijck  réunie  [jar 
celui-ci.  Lorsque  WollT  se  fut  assuré  par  l’intermédiaire 
de  Weber,  à la  vente  Verstolk,  en  48.54,  le  superte 
œuvre  de  van  Dijck,  Welme  en  [irofita  [lour  perfec- 
tionner le  manuscrit  de  son  catalogue  de  magasin, 
qui  parut  en  4852  (412  n®®)  et  qui  a formé  une  des 


bases  [irincipales  des  catalogues  postérieurs  tels  qui 
celui  de  Wibiral.  Pendant  les  ((uelques  années  qui  le 
séparaient  de  sa  mort  précoce,  il  (wsa  les  assises  d’un 
ini()ortant  commerce  d’estampes,  gr.ice  à ses  nombreuses 
relations  avec  des  amateurs  et  marchands  anglais, 
allemands  et  russes. 

'VENTES  : I.  1855,  17  septembre  et  jours  suivants, 
Leipzig  (expert  R.  Weigel).  Estampes,  belle  collec- 
tion de  1324  n°®  où  ressortaient  surtout  les  feuilles  du 
Maître  E.  S.,  de  Schongauer  (maître  favori  du  dé- 
funt, 44  n°®),  van  Meckenen  (30),  Dürer  (136),  Lucas 
de  Leyde,  Marc-Antoine,  Claude  Gellée,  van  Dijck, 
Ostade  (plus  de  200  n°®)  et  les  graveurs  hollandais  du 
XVII®  siècle.  Passèrent  aussi  dans  cette  vente  les 
épreuves  avant  la  lettre  et  de  remarque  des  gravures 
modernes.  Les  plus  hauts  prix  furent  payés  pour 
Ostade.  La  Danse  au  cabaret  122  Rth.,  et  Le  Goûter, 
l®  ét.,  des  coll.  Revil,  Debois  et  Brooke,  271  Rth., 
Rubens,  Ste.  Catherine,  138  Rth.,  Ruisdael,  Le  petit 
pont,  D ét.,  100  Rth.  et  Marc-Antoine,  Le  Massacre, 
sans  le  chicot,  135  Rth.  ; les  autres  meilleures 
pièces  restèrent  au-dessous  de  100  Rth.  — Produit 
15.600  Rth. 

II.  1856,  28  avril  et  jours  suivants,  Leipzig  (même 
expert).  L’oeuvre  de  Rembrandt  et  de  son  école,  ainsi 
que  les  doubles  de  la  première  vente.  717  n°®  dont 
508  n°®  revenaient  à Rembrandt  seul.  Cet  œuvre  de 
Rembrandt  paraît  avoir  été  très  beau  et  avait  été 
réuni  principalement  depuis  la  vente  Verstolk;  il 
comptait  notamment  de  belles  feuilles  que  Weber 
venait  d’échanger  peu  avant  sa  mort  avec  le  collec- 
tionneur anglais  Chambers  Hall.  Voici  les  meilleures 
pièces  : Pièce  de  cent  florins,  2®  ét.  sur  japon,  avec 
marge,  320  Rth.,  L’Ecce  Homo  en  hauteur,  H ét., 
102  Rth.,  Le  lit,  sur  chine,  80  Rth.,  Le  Pont  de  Six, 
la  planche  sale,  coll.  Barnard,  48  Rth.,  Les  trois 
arbres  196  Rth.  et  une  autre  épreuve,  de  la  coll. 
Paar,  116  Rth.,  L’apocryphe  Paysage  au  carrosse 
80  Rth.,  Les  trois  chaumières,  l®  ét.  sur  japon,  coll. 
Baring  et  Sheepshanks,  202  Rth.,  La  Chaumière  et 
la  grange  à foin  101  Rth.,  même  prix  pour  le  Paysage 
à la  vache  qui  s’abreuve.  L’apocryphe  Paysage  à la 
barrière  blanche,  japon,  200  Rth.,  Anslo  94  Rth.,  le 
vieux  Haaring,  extra,  la  plus  belle  pièce  de  la  vente, 
coll.  Baring,  Wilson,  Verstolk  et  Brooke,  481  Rth., 
Bonus  150  Rth.,  Sylvius  en  ovale  180  Rth.,  le  grand 
Coppenol  114  Rth.  et  Six,  3®  ét.,  200  Rth.  — Produit 
9271  Rth.  dont  8500  pour  les  Rembrandt. 


Dr.  H.  WELLESLEY  (1791-4860),  iiiinisti-e 
protestant  anglais  et  chef  du  New  Inn  Hall 
à O.xford.  — Estainijes  historiques  et  topo- 
graphiijues,  et  dessins  anciens. 
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Le  «Révérend#  Dr.  Henry  Wel- 
lesley second  filsdu  Marqness  Wel- 
lesley  et  de  Hyacinthe  (labrielle 
Roland,  dame  française,  et  neveu 
(hi  Duke  of  Wellington,  fit  ses 
études  à Oxford,  puis  à Lincoln's 
Inn.  Après  avoir  été  vicaire  et 
recteur  dans  différents  lieux,  il  fut  nommé  chef  du 
New  Inn  Hall  à Oxford.  H y fut  aussi  conservateur 
de  la  Bibliothèque  Bodléienne,  des  «University  Galleries# 
et  de  la  «Taylorian  Institution#.  Publia  quelques  études 
archéologiques.  — Le  docteur  Wellesley  réunit  une 
des  plus  belles  collections  de  son  époque.  Un  choix  de 
ses  très  beaux  dessins,  dont  les  Titien,  les  Raphaël  et 
les  Claude  Gellée  faisaient  la  réputation,  figurait  à 
l’Exposition  de  Manchester  en  4857.  Grand  amateur 
de  dessins,  il  fut  avec  le  collectionneur  Richard  Ford, 
le  [irinci[)al  zélateur  <le  l'ac((uisition  jiar  l'Etat  de  la 
merveilleuse  collection  de  Lawrence,  mais  ses  efforts 
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iv>f('iviil  \ains.  I,i-  nirioiix  lalalonnc  iiinnu!.crit  îles 
dessins  de  Ha[diael  de  la  collection  du  inar((uis  Antaldi, 
((lie  Lawrence  avait  [«)ssédé,  lui  appartint  |iar  la  suite; 
il  l'acqnit  à la  vente  Woodlinrn  et  en  lit  don  aux 
»L  niversity  Galleriesu  d Oxford.  Non  moins reniarc|nalde 
était  sa  rielie  collection  d estampes  topographiques  et 
historiques,  ainsi  que  sa  réunion  de  ;;ravnres  ori^îinales. 
Ses  dessins  et  estampes  lirent  l'olijet  de  plusieurs 
ventes  (voir  ci-dessous).  Ses  manuscrits  et  monnaies 
furent  vendus  chez  Solhehy  en  août  IHüC),  et  sa  hihlio- 
théque  en  décembre  de  la  même  année  (même  direction), 
[«■oduisant  £ Itls. 

Les  initiales  reproduites  ci-contre  no  ligurent  ipie 
rarement  sur  les  feuilles  de  sa  collection. 

VENTES;  I.  1838,  28  mai,  Londres  (chez  Christie). 
Estampes.  — Produit  £ 171  13s.  6d. 

II.  1853,  18  juillet  et  4 jours  suivants,  Londres 
(chez  Sotheby).  Tableaux  et  dessins  se  rapportant  à 
la  topographie  de  Londres  et  de  ses  environs.  — 
Produit  £ 868  13s. 

III.  1858,  29  juin  et  3 jours  suivants.  Londres 
(même  direction).  Estampes  anciennes.  558  n®*,  su- 
perbe série  des  estampes  de  Marc-Antoine  et  de  son 
école,  e.a.  David  coupant  la  tête  de  Goliath,  avant 
le  monogramme  £28  lüs.,  La  Cène  «aux  pieds#, 
même  prix.  La  Vierge  pleurant  le  corps  du  Christ 
(le  bras  droit  drapé)  £ 51,  Lucrèce  £ 76  13s.,  Galatée 
£ 44,  Cléopâtre  £ 37  et  le  Jugement  de  Paris  £ 63. 
— Produit  £ 1735  16s.  6d. 

IV . 1858,  18  décembre,  Paris.  Estampes  historiques 
françaises,  embrassant  les  époques  de  Henri  IV  à 
Louis  XVI,  vues  et  plans  de  villes  françaises.  Vente 
importante.  Belles  pièces  concernant  Paris.  Meilleur 
prix  401  fr.  pour  les  Feux  d’artifices,  Paris  1613. 

V.  1860,  2 juin,  Londres  (chez  Sotheby).  Estampes 
italiennes,  2®  partie.  Belle  réunion.  Curieuses  pièces 
anonymes,  e.a.  le  Prêche  de  Fra  Marco  £ 36, 
puis  Baldini,  «Brixianus#  (Statue  de  Vénus  £ 25), 
D.  Campagnola  (Le  Jeune  Berger  £ 21,  Danse  d’en- 
fants £ 52  10s),  G.  Campagnola,  Mocetto  (Baptême 
du  Christ  £ 32,  la  Vierge  £ 52),  Mantegna  (Deux 
chasseurs,  non-décrit  £ 27  6s.),  Nie.  de  Modène  (Le 
Couronnement  £ 48  6s.),  des  Nielles  remarquables 
(La  Résurrection,  D ét.,  £30,  Diomède  £31  10s., 
Combat  de  cavaliers  £ 24  3s.,  et  d’autres  obtenant  de 
£ 9 à 18).  — Produit  £ 1332  10s. 

VI.  1861,  9 juillet,  Londres  (même  direction). 

VII.  1862,  5 mars,  Londres  (même  direction).  Es- 
tampes et  dessins  se  rapportant  à l’histoire  d’Angle- 
terre. — Produit  £ 239  15s.  6d. 

VIII.  1862,  26  juin.  Londres  (même  direction). 
Même  genre  que  la  vente  précédente.  — Produit 
£ 82  3s. 

IX.  1865,  13 — 15  février,  Paris  (expert  Clément). 
Estampes  anciennes  des  diverses  écoles,  importante 
réunion  d’eaux-fortes  de  Rembrandt,  portraits  an- 
ciens par  Edelinck,  Th.  de  Leu,  Masson,  Nanteuil, 
van  Schuppen,  van  Dijck,  les  Wierix,  etc.,  quelques 
estampes  modernes  et  livres  sur  les  beaux-arts  «for- 
mant le  reste  du  cabinet  du  docteur  W***  d’Oxford#. 
727  n®“  dont  125  pour  les  Rembrandt,  auxquels  échu- 
rent les  plus  hauts  prix,  e.a.  La  Pièce  de  Cent  flo- 
rins, 525  fr.,  Jésus  présenté  au  peuple,  entre  2®  et  3® 
ét. , coll.  Esdaile  et  Arozarena  685  fr.,  St.  Jérôme 
(B.  103)  coll.  Duc  de  Buckingham  231  fr.,  St.  Fran- 
çois à genoux  405  fr.,  et  le  (Chasseur,  D ét.,  coll.  S. 
Festetits  215  fr.  Nanteuil  était  représenté  par  141  n°®. 
Citons  encore  Marc-Antoine  (19  n°®),  les  Ghisi,  Dürer, 
et  A.  Bosse  (les  Quatre  Ages,  éventail  100  fr.). 

X.  1865,  18  février,  Paris  (même  expert).  Dessins 
anciens  de  diverses  écoles.  Vente  faite  sous  la  même 
initiale  que  la  vente  précédente.  147  n“®.  L’école 
française  dominait.  Les  enchères  furent  exceptionnel- 


lement basses,  la  plupart  restant  en  dessous  de  10  fr. 
et  les  deux  plus  hauts  prix  n’étant  que  de  57  et  65  fr. 
pour  deux  D.  Dumonstier,  portrait  de  femme,  et  por- 
trait d’homme,  ce  dernier  de  la  collection  Lagoy. 
Parmi  les  meilleurs  noms  représentés  citons,  dans 
l’école  française  : D.  Marot,  Callot,  Cochin,  Boucher 
4 n°®  2 fr.  25  à 15  fr.),  Greuza  (Jeune  fille  dans  une 
étable  surprise  par  un  homme,  16  fr.),  Fragonard 
(paysage  avec  figure  5 fr.),  Hubert  Robert  (5  dessins, 
4 à 6 fr.),  J.  B.  Huet  (Paysage  italien  avec  nombreu- 
ses figures  10  fr.  50),  Moreau  le  jeune  (Tombeau  de 
J.  J.  Rousseau  3 fr.  25),  Lancret,  Prud’hon  (14  étu- 
des 35  fr.),  et  dans  les  autres  écoles;  Pourbus  (attri- 
bué à.  Portrait  de  François  Boucher,  ligueur  30  fr.), 
J.  Wierix  (le  Calvaire  43  fr.),  Rembrandt  (4  croquis, 

4 à 8 fr.  50),  A.  van  Ostade  (Batteur  en  grange 

5 fr.  50). 

XI.  1866,  25  juin  et  13  jours  suivants,  Londres 
(chez  Sotheby).  Dessins  anciens  et  estampes.  Vente 
très  importante,  faite  après  le  décès  de  l’amateur. 
2454  n°®.  L’intérêt  de  cette  vente  résidait  dans  les 
dessins  de  Claude  Gellée  et  des  maîtres  italiens.  De 
Claude  seul  200  dessins,  dont  un  Paj'sage  avec  temple 
sur  rocher  à droite  £ 66,  Paysage  avec  cours  d’eau 
au  milieu  au  loin  £ 35,  Le  Ponte  Mollo  £ 94,  Prato 
Lungo,  1643,  £ 50,  Bétail  passant  un  gué,  1646,  £ 98, 
Tempête  près  d’une  côte  £ 50,  Argus  et  Mercure, 
1662,  £ 68,  Pêcheurs  £ 51,  Jacob  et  l’Ange  £ 37  16s., 
Rome  au  Carnaval  £ 44,  l’Embarquement  de  Ste. 
Ursule  £ 70,  Soleil  se  couchant,  1666,  £ 66  et  Ruines 
romaines  £ 65  2s.  ; plusieurs  autres  entre  £ 10  et 
£ 20.  Les  plus  hauts  prix  de  la  vente  étaient  pour- 
tant réservés  aux  Raphaël,  parmi  lesquels  il  faut  re- 
lever Le  Portrait  de  sa  soeur  £ 240,  autre  portrait  de 
la  même  £ 300  et  un  troisième,  les  regards  baissés, 
£ 470,  tous  trois  provenant  d’Ottley  ; la  Vierge  avec 
l’Enfant  et  un  Ange,  des  coll.  Viti,  Crozat,  Mariette, 
Lagoy  et  Dimsdale  £ 380  et  une  Vierge  avec  l’Enfant, 
à la  pointe  d’argent  £ 600.  Plusieurs  autres  du 
même,  de  prix  plus  modestes.  Un  dessin  de  Michel- 
Ange,  Portrait  en  profil  de  la  marquise  de  Pescara, 
coll.  Wicar,  fit  £ 290.  En  troisième  place  parmi  les 
Italiens  venait  Canalëtto,  avec  un  grand  nombre  de 
dessins,  parmi  lesquels  la  Piazza  avec  le  Campanile 
en  cours  de  restauration,  le  dessin  gravé  par  Lewis, 
£ 163.  Suivait  Titien  avec  68  dessins  dont  plusieurs 
très  beaux  ; Etude  d’un  vieux  chêne  £ 42,  Paysage 
avec  joueur  de  violon  £ 26,  Ruggiero  et  Angélique 
£ 30,  St.  Hubert  £ 42,  Paj'sage  avec  cascade  £ 30. 
Autres  belles  feuilles  de  Francia,  la  Vierge  et  l’En- 
fant sur  un  trône  £ 26,  Ghirlandajo,  Jeune  homme 
de  profil  £ 27,  le  Pérugin,  Deux  figures  £ 37,  Le 
Mariage  de  la  Vierge  £ 38  et  même  prix  pour  une 
Adoration  des  bergers  ; del  Sarto,  Son  propre  por- 
trait £ 67,  de  Vinci,  Lud.  Sforza  £ 54  et  le  Duc  de 
Milan  £ 82,  Tête  de  jeune  femme  £ 43,  Bramante, 
Dessin  architectonique  £ 45.  puis  Fra  Angelico,  Fra 
Bartolommeo,  Carpaccio,  le  Corrège,  Credi,  le  Domi- 
niquin,  Guardi,  Lippi,  Mantegna,  Pollajuolo,  Pisa- 
nello,  Pinturicchio,  le  Parmesan,  Reni,  Giulio  Ro- 
mano,  le  Tintoret,  Véronèse,  les  Zucchero,  etc.  — Les 
maîtres  hollandais  étaient  moins  nombreux.  De  Rem- 
brandt e.a.  Un  paysage  en  couleurs  avec  moulin  à 
eau,  coll.  Esdaile,  £ 17,  les  Restes  de  l’Hôtel  de  Ville 
à Amsterdam  £ 3 3s.  et  une  Vue  de  Ville  au  loin, 
coll.  Cosway,  £ 4 5s.  Beaux  Cuyp,  Pêcheur  au  bord 
d’une  rivière  £ 31  10s.,  Berger  avec  trois  vaches  pas- 
sant une  rivière  £ 32  et  Rhenen  £ 20,  puis  Ostade, 
Waterloo,  et  nombre  de  marines  de  W.  van  de  Velde. 
Comme  Flamands  grand  nombre  de  van  Dijck  qui  se 
vendirent  relativement  bon  marché,  meilleur  prix 
£ 20  pour  le  portrait  de  Cornelissen.  Même  observa- 
tion pour  Rubens,  son  f il%  Albert  £ 8 et  dçux  dessins 
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de  Hélène  Fourment  £ 22.  De  Peter  Lely  deux  por- 
traits aux  crayons  de  couleurs,  l’un  de  la  Duchesse 
de  Cleveland  £80,  l’autre  d’une  dame  de  profil  £ 58. 
Un  portrait  de  jeune  homme  par  Memling,  peut-être 
son  propre  portrait  £ 21.  (Ce  dessin,  dans  une  vente 
à Londres  le  20  décembre  1918,  obtint  £ 682  10s.). 
De  Lucas  de  Leyde  quelques  portraits,  e.a.  celui  de 
Hillhavius  £ 18  10s.  Grand  nombre  d’intéressants 
dessins  topographiques  parmi  lesquels  une  série  de 
dessins  faits  en  Espagne  et  aux  Pays-Bas  par  A.  van 
den  Wijngaerde  vers  1570,  des  dessins  de  manoirs 
anglais  par  Wijck  et  plusieurs  de  Hollar.  Comme 
Allemands,  seulement  à relever  Dürer,  Portrait  de 
Varnbuler,  coll.  Lawrence  et  Coningham  £ 21,  et 
portrait  d’un  homme  chauve,  à barbe,  £ 11  10s., 
Holbein,  Portrait  de  Jane  Se3"mour  £ 57,  et  quelques 
dessins  d’Elsheimer.  De  l’école  française,  dominée 
par  Claude,  citons  encore  Clouet,  François  II  £ 54, 
Watteau,  et  Fragonard  (Dame  sur  une  escarpolette 
£ 2 3s.  !).  Des  maîtres  anglais  : Hogarth,  Gains- 
borough,  R.  Wilson  et  Cooper  (Portrait  de  S.  Pepys 
£ 11  Ils.).  — Les  estampes  de  cette  vente  étaient 
nombreuses,  mais  elles  ne  comprenaient  pas  les  pièces 
les  plus  précieuses  de  la  collection,  lesquelles  étaient 
passées  dans  les  ventes  précédentes,  exception  faite 
pour  la  série  des  eaux-fortes  de  Claude  dont  on  ven- 
dit des  premiers  états  de  la  Tempête  £ 10  10s.,  du 
Bouvier  £ 29  et  des  Brigands  £ 26  10s.  et  le  Campo 
Vaccino  £ 21.  Grande  série  (138  n°®)  aussi  de  Bona- 
sone,  e.a.  le  Portrait  de  Michel-Ange  av.  1.  1.  £ 20. 
De  Marc-Antoine,  cette  vente  contenait  encore  la 
Ste  Cécile  £ 38,  Cléopâtre  £ 45,  la  Paix,  épreuve  non 
terminée  £31,  et  plusieurs  autres.  De  Campagnola  Le 
Musicien,  B.  13,  £ 13  10s.  Le  reste  formé  par  de  nom- 
breux portraits,  des  estampes  topographiques,  dont 
la  série  d’Oxford  très  importante,  des  clairs-obscuis 
et  autres  gravures  sur  bois,  une  série  d’après  Land- 
seer  et  une  autre  de  Hollar,  etc.  Le  catalogue  se  ter- 
mine par  une  vingtaine  de  tableaux  et  quelques  ob- 
jets d’art.  — Produit  £ 9182  2s. 

Dr.  Willy  HES  (ne  en  1880), 
jieintre  et  historien  d'art,  vit  à 
Zurich.  — Estampes  anciennes 
1385  modernes  (aussi  des  ex-libris). 

verso 

H.  WALPOLE,  Earl  of  Orford  (1717  — 1797), 
auteur  et  amateur.  Londres  et  Strawberry- 
Hill,  Twickenliam.  — Estampes  et  dessins. 

Horace  (exactement  Horatio)  Wal- 
pole  était  le  fils  du  fameux  ministre 
anglais  Robert  Walpole,  Earl  of  Or- 
ford, connu  dans  l’histoire  de  l’art  par 
13  86  sa  magnifique  galerie  de  tableaux  du 
A la  plume  Houghton  Castle.  Peu  soucieux  de 

ouancrayon  carrière  politique  qui  lui  aurait 
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été  facilement  ouverte,  il  partit  en 

1737  pour  l’Italie  et  continua  de  là 
son  tour  d’Europe.  Il  fut  reçu  dans  toutes  les  cours 
et  chez  tous  les  princes.  De  retour  en  Angleterre,  il 
fut  élu  membre  du  parlement,  auquel  il  appartint 
jusqu’en  1767,  mais  sans  jamais  y occuper  une  place 
marquante.  Horace  Walpole  était  remarquablement 
doué,  mais  l’influence  de  la  vie  de  la  société  de  Paris, 
où  il  venait  souvent  (relations  avec  M™"^  du  Deffand), 
fit  de  lui  un  homme  maniéré,  un  bel  esprit  et  un  ca- 
ractère capricieux.  Il  a pourtant  laissé  des  ouvrages 
très  importants  en  littérature  et  en  recherches  histo- 
riques. Ses  Anecdotes  of  Pointers,  tirées  du  manus- 
crit de  Vertue  qu’il  augmenta,  forment  une  base 
pour  l’histoire  de  l’art  en  Angleterre.  Il  a écrit 


quelques  romans  et  drames,  et  son  intéressante 
Correspondance  nous  fait  entrevoir  le  parfait  causeur 
qu’il  était.  »La  conversation  fut  un  empire  où  il 
régna  sans  rivaux  pendant  un  demi-siècle# . Dans  son 
Ædes  Walpolianœ  il  a donné  la  description  du  châ- 
teau de  son  père  et  des  trésors  d’art  qu’il  contenait, 
trésors  qui  furent  dispersés  par  son  neveu,  héritier 
du  titre  de  Lord  Orford  (H.  Walpole  n’hérita  de  ce 
titre  qu’en  1791),  d’abord  dans  une  vente  à l’amiable 
à Catherine  de  Russie  des  plus  beaux  tableaux  au 
prix  de  £ 36.000.  Il  en  pleura,  et  résolut  de  se  faire 
lui-même  une  autre  collection.  En  1747  il  acquit 
donc  Strawberry-Hill,  près  de  Tvvickenham,  l’agran- 
dit en  1753,  en  1760  et  en  1761,  et  y installa,  guidé 
par  un  goût  des  plus  universels  et  par  une  curiosité 
sans  égale,  une  singulière  richesse  d’objets  d’art  de 
tout  genre  : tableaux,  sculptures  antiques,  bronzes, 
livres,  manuscrits  (il  sauva  de  la  destruction  quantité 
de  documents  précieux),  portraits,  estampes,  minia- 
tures, émaux,  tabatières,  porcelaines,  monnaies  et 
médailles,  etc.  Malheureusement  ses  préférences  al- 
laient trop  au  bizarre,  et  son  enthousiasme  pour  le 
futile  y fit  entrer  mainte  insignifiante  curiosité  sans 
valeur  artistique  (Voir  le  compte  rendu  de  W.  Harri- 
son  Ainsworth  da.m\e  Cabinet  deV  Amateurlp.  Ai2). 
Toujours  à la  chasse  de  nouvelles  découvertes,  il  pas- 
sait le  reste  de  son  temps  au  milieu  de  ses  collections. 
Il  installa  même  dans  sa  demeure  une  presse  et  pu- 
blia la  Description  de  sa  collection  (1774,  nouvelle 
édition  augmentée  en  1784).  Strawberry  Hill  devint 
un  lieu  de  pèlerinage  de  la  société  et  des  étrangers, 
mais  son  existence  ne  devait  pas  être  plus  durable 
que  celle  de  la  galerie  de  son  père.  Walpole  pré- 
voyait bien  ce  sort  ; aussi  écrivit-il  dans  une  Apo- 
logie : »Far  from  such  visions  of  self-love,  the  account 
of  the  pictures  and  rarities  is  given  with  a view  to 
their  future  dispersion.  The  several  purchasers  will 
find  a history  of  their  purchases,  nor  do  virtuosos 
dislike  to  refer  to  such  a catalogue  for  an  authentic 
certificate  of  their  curiosities».  A sa  mort  il  légua 
sa  résidence  à une  femme-artiste,  M™®  Anne  Damer 
(f  1828),  sous  condition  de  n’en  disposer  qu’en  fa- 
veur de  Lady  Waldegrave.  Un  possesseur  suivant. 
George  Earl  of  Waldegrave,  prit  la  résolution  de 
livrer  tout  aux  enchères  publiques.  (Vente  25  avril — 
21  mai  1812).  De  la  collection  d’estampes,  qui  avait 
été  classée  par  Thomas  Dodd  (voir  n®  680),  une  par- 
tie, qui  ne  trouva  pas  acquéreur  dans  cette  première 
vente,  se  retrouve  dans  la  deuxième  vente  des  13 
juin  et  9 jours  suivants. 

Walpole  n’avait  pas  l’habitude  de  marquer  régu- 
lièrement ses  estampes  et  dessins,  mais  quelquefois  il 
les  annotait  au  verso  de  mentions  manuscrites  ou  de 
ses  initiales  (voir  ci-contre). 

VENTES  : I.  1842,  25  avril — 21  mai,  à Strawberry- 
Hill  même  (direction  George  Robins).  Tous  les  tré- 
sors d’art  indiqués  ci-dessus.  Parmi  les  dessins  on 
notait  spécialement  un  album  de  dessins  de  Callot  et 
un  très  précieux  recueil  de  45  portraits  par  Clouet, 
acquis  par  Walpole  à la  vente  Mariette  en  1775  au 
prix  de  142  livres,  qui  fit  £ 63  (aujourd’hui  chez 
Lord  Derby).  Dans  les  estampes  on  remarquait  un 
œuvre  de  Hollar,  909  ff.  .£  86  17s.  6d.,  mais  les  por- 
traits en  étaient  réservés  pour  la  série  spéciale  de 
portraits  gravés,  cataloguée  sous  3 n®*,  et  qui,  mise 
sur  table  en  un  seul  lot,  ne  trouva  pas  preneur, 
j II.  1842,  13  juin  et  9 jours  suivants,  Londres  (chez 
j G.  Robins).  Estampes,  recueils,  livres  illustrés  et  sur 
les  beaux-arts.  1331  n®*.  L’importante  collection  de 
portraits  anglais  occupa  les  6 premiers  jours  de  vente  ; 

! elle  comportait  900  n®*  qui  réalisèrent  £ 1684  7s.  6d. 
i Pour  cette  section,  les  principales  enchères  furent: 
j «Henry  VIII  with  his  family»  par  W.  Rogers,  vers 
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1585,  £22  Is.  (au  British  Muséum),  », James  and 

Prince  Charles»  par  G.  de  Passe  £ 13  2s.  6d.,  »Sir 
T.  Chaloner»,  par  Hollar  d’après  Holbein  £ 11  Ils., 
et  de  W.  Faithorne  : «Barbara,  Countess  of  Castle- 
maine»  £ 19  19s.,  «Charles  II  when  Prince»  £ 13 
2s.  6d.,  »Sir  Francis  Englefield»  £ 31  10s.  (ces  deux 
derniers  au  British  Muséum),  une  collection  de  470 
portraits  de  peintres  et  graveurs  anglais,  dessinés  ou 
gravés,  formée  par  Vertue  et  Walpole,  £ 61  19s.  Ci- 
tons encore  dos  portraits  de  F.  Ilogenberg,  R.  El- 
stracke,  F.  Delaram,  les  de  Passe,  R.  Vaughan,  W. 
Marshall,  et  un  important  ensemble  de  portraits  du 
règne  de  George  III,  d’après  Reynolds,  Gainsborough, 
Cosway  et  autres  peintres  de  l’époque.  Dans  les  es- 
tampes diverses  des  oeuvres  de  Schongauer,  A.  Dürer, 
I.  van  Meckenen,  etc.,  et  parmi  les  maîtres  moins 
anciens:  Hogarth  («The  industrious  and  idle  appren- 
tices»,  suite  des  12  pl.  en  l"'  ét.  avec  les  dessins  origi- 
naux £ 111  6s.),  Vertue  (ses  œuvres  £ 44  2s.,  une 
série  de  ses  dessins  £ 31  10s.,  et  tous  ses  manuscrits), 
le  «Liber  Veritatis»  par  Earlom  (£  18  7s.  6d.),  des 
gravures  de  reproduction  d’après  les  grands  maîtres. 
Une  collection  de  dessins  en  feuilles,  par  Rubens, 
Cangiagio,  Claude  Gellée,  Rembrandt,  S.  Rosa,  etc., 
«formerly  collected  by  one  of  the  monarchs  of 
Spain»,  obtint  £ 126.  Parmi  les  recueils,  livres  illus- 
trés, ouvrages  et  manuscrits  relatifs  aux  beaux- 
arts,  on  remarquait  les  «Marlborough  Gems»  £ 59  6s., 
et  une  série  de  catalogue  de  ventes  (2  n®®)  achetée 
£ 52  10s.  par  Wm.  Smith,  pour  Sheepshanks.  — 
Produit  £ 3837  15s.  6d. 


Henry  WILKIN  (1801  — 1852),  peintre  de  por- 
traits, Londres. 

Fagan  donne  cette  marque  à un 
Henry  Wilkings,  20  Xewnian  Street, 
W.  Mais  on  ne  eonnait  pas  de  per- 
sonnage de  ce  nom  dans  le  monde 
des  collectionneurs  ou  des  artistes. 
Par  contre,  20  Xewman  Street  était 
l'adresse  du  peintre  Henry  Wilkin, 
qui  exposait  des  jiortraits  à la  «Royal  Acaderny» 
entre  1831  et  1817,  et  il  n'est  pas  douteux  que  ce 
soit  de  lui  qu'il  s’agisse.  Henry  Wilkin  était  le  frère 
cadet  de  F.  W.  Wilkin  (n®  1056),  qui  habitait  aussi, 
après  1837,  20  Xewman  Street.  Ses  portr:iits  étaient 
le  plus  souvent  exécutés  aux  crayons,  parfois  <à  l'aqua- 
relle.  Fit  queUpies  conférences  sur  l’art.  Vers  la  fin 
de  sa  vie  il  quitta  Londres  et  se  fixa  :'i  Hrighton  où 
il  mourut  (voir  Hedgrave  DictU.  of  English  Aiiists 
et  Graves  B.  A.  Exhibitors). 

Xous  n’avons  trouvé  aucun  renseignement  établissant 
que  Henry  Wilkin  ait  possédé  une  collection,  ou  qu'il 
se  soit  servi  d’une  marque. 
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Marque  non  identiliée,  probable- 
ment allemande,  rencontrée  sur  des 
portraits  gravés. 


Dr.  H.  de  WINIWARTER  (né  vers  1865), 
professeur  de  FUniversité,  vit  à Liège.  — 
Eaux-fortes  de  Rops  et  estampes  japonaises. 

Hans  de  Winiwarter,  médecin- 
chirurgien,  qui  a consacré  à son  ami 
le  graveur  Rassenfosse  (voir  n®  169) 
des  études  parues  dans  la  Zeitschrift 
fürBild.  Kunst  (1904  p.  302  et  1910 
p.  104),  et  dans  IFalZowm  (février — 
mars  1904),  possède  des  gravures 
modernes,  e.a.  des  Rops,  et  une  impor- 
tante collection  d’estampes  et  objets  d’art  du  .lajKm. 


H.  W.  BRUTON  (né  en  1843),  vit  A Bewick 
House,  Glüueester.  — Estampes  anciennes. 

Henry  William  Rriiton  entra  en 
relations  avec  George  Gruikshank  en 
1872  et  devint  collectionneur  de  ses 
caricatures  et  des  livres  illustrés  par 
lui.  .M.  Rruton  s’est  plus  tard  mis  à 
former  une  collection  do  gravures 
en  manière  noiri’ d'a[irès  RemhrandI, 
iliii  doit  être  la  plus  belle  (|ui  existe. 
Ses  estampes  d’après  .loseph  Wright 
de  Derby  sont  égahmient  remanpiable-s  pour  leurqiialité. 

VEXTF;  1897,  10  -12  juin,  Londres  (che/.  Sotheby). 
(Fiivres  de  C.rnikshank.  Cette  collection  n’était  pas  aussi 
inqiortante  ((uo  les  célèbres  collections  Triirnan  et 
Douglas,  mais  était  estimée  la  mieux  choisie  des  trois. 
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H.  W.  CAMPE  (1770 — 1862),  négociant,  Leip- 
zig. — Dessins. 


Heinrich  Wilhelm  Campe,  né  à 
Deensen  s/l  Weser,  ajipartenait  à la 
famille  qui  coriqilait  parmi  ses  mem- 
bres «Robinson  Canqie»  et  dill’érents 
libraires  à Brunswick,  Hambourg  et 
Nuremberg.  Liii-méme  fut  négociant 
à Leipzig  et  occupa  le  poste  de  consul 
général  de  Bavière.  En  1827,  des 
difficultés  financières  le  forcèrent  à 
vendre  sa  riche  collection  (voir  ci-dessous).  H se  remit 
pourtant  à collectionner  et  forma  une  autre  réunion 
importante  de  dessins  et  aussi  de  tableaux.  H mou- 
rut à Leipzig.  Les  tableaux  furent  dispersés  en  vente 
publique,  après  sa  mort,  pour  autant  ipie  les  héritiers 
ne  se  les  étaient  pas  partagés  (Dresde,  15  mai  1863). 
Les  dessins  furent  divisés  entre  ses  trois  filles,  .Mœe 
Pauline  Rrockhaus  à Leipzig,  Mme  Lui.se  Vioweg  à 
Brunswick  et  Mme  Sophie  liasse  à Goettingue;  cette 
dernière  partie,  augmentée  depuis,  se  trouve  actuelle- 
ment chez  le  professeur  E.  Ehlers  et  son  épouse,  par 
héritage  du  professeur  K.  E.  Basse  (voir  n®  860). 
La  partie  échue  à Mme  Vieweg  a été  entièrement 
dispersée,  surtout  par  vente  à l’amiable  dans  ces  der- 
nières années.  Du  lot  de  Mme  Brockhaus  on  vit  passer 
nn  certain  nombre  de  dessins  dans  la  deuxième  vente 
citée  ci-dessous.  — Fagan  (70)  qui  donne  cette  marque 
comme  anonyme,  y a rejiroduit  à tort  un  B comme 
première  initiale. 
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VENTES:  1.  1827,  24  septembre  et  jours  suivants, 
Leipzig  (direction  G.  G.  Boerner  «Kunstmaler»).  Vente 
importante  de  470  tableaux  de  maîtres  anciens  et 
modernes  et  d’une  collection  de  1300  n°s  de  dessins 
anciens. 


II.  1921,  25  avril,  Leipzig  (dir.  maison  C. G. Boerner). 
Dessins,  faisant  partie  d’une  vente  plus  nombreuse. 
On  y notait  une  gouache  importante  de  Nie.  Lavreince, 
Deux  jeunes  femmes  dans  un  intérieur,  l'une  tenant 
une  rose,  l’autre  ayant  interromjiu  sa  lecture. 


Dr.  H.  ■W0LFF(1793 — 1875),  médecin,  Bonn. 
— Estampes  et  dessins,  icoiiogra[)liie  de  van 
Dijck. 


Le  docteur  Heinrich  Wolff  a tou- 
jours habité  sa  ville  natale,  Bonn  ; 
il  y portait  le  titre  de  «Geheimer 
Sanitàtsrat».  Dès  l’âge  de  18  ans 
il  avait  commencé  à collectionner 
et  ce  goût  s’était  développé  depuis 
que  des  voyages  avaient  conduit  le 
jeune  homme  à Paris,  à Londres, 
à Berlin,  à Vienne  et  à Amsterdam, 
et  que  des  relations  suivies  avec  des  artistes,  sur- 
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tout  avec  des  graveurs,  l’avaient  initié  à leur  art.  Il 
portait  un  intérêt  marqué  à l’œuvre  de  van  Dijck  et 
aux  graveurs  qui  ont  reproduit  ses  portraits.  Des 
rapports  d’amitié  et  de  goût  avec  son  concitoyen,  le 
marchand  d’estampes  Hermann  Weber  (voir  n°  1383), 
lui  avaient  procuré  la  coopération  et  les  conseils 
de  ce  connaisseur.  Losqu’en  1851  Wolff  acquit  par 
l’intermédiaire  de  Weber  tout  l’œuvre  gravé  de  van 
Dijck  à la  vente  Verstolk,  il  le  réunit  au  sien  en  ne 
gardant  des  deux  collections  que  ce  qui  était  parfai- 
tement irréprochable.  Weber  en  profita  pour  perfec- 
tionner son  catalogue  de  l’Iconographie,  publié  en 
1852,  et  vendit  les  doubles  écartés  par  Wolff.  Plus 
tard  Wolff  publia  différentes  rectifications  au  cata- 
logue de  Weber,  dans  Naumanns  Archiv  X p.  289. 
Outre  les  portraits  de  van  Dijck,  l’amateur  recher- 
chait les  belles  estampes  d’autres  maîtres  (voir  ci- 
dessous)  et  réunit  une  collection  extraordinaire  de 
11.000  portraits  de  médecins,  physiciens,  astronomes, 
alchimistes,  etc.,  provenant  des  collections  du  séna- 
teur Roding  de  Hambourg,  de  l’Académie  Leopoldo- 
Caroline,  du  docteur  A.  Roy,  du  docteur  Diamond  de 
Londres  et  en  partie  du  docteur  J.  D.  W.  Sachse. 
Cette  collection,  dont  Wolff  avait  fait  un  catalogue 
manuscrit  en  47  vol.,  ne  passa  pas  en  vente. 


VENTE  : I.  1877,  26  novembre  et  jours  suivants, 
Francfort  s/1  M.  (chez  F.  A.  C.  Prestel),  Estam- 
pes anciennes.  Série  unique  de  l’Iconographie  de 
van  Dijck,  où  l’on  remarquait  : portrait  du  maître 
lui-même,  P'  ét.  2800  M.,  Ph.  le  Roy,  id.  2100  M.,  de 
Momper,  ici.  4750  M.,  Vorsterman,  id.  2230  M.  et 
plusieurs  des  meilleurs  autres  pièces  d’après  le  maître 
entre  150  et  400  M.  Puis  une  épreuve  remarquable  du 
portrait  d’Erasme  par  Dürer,  portant  un  autographe 
de  Nie.  Kratzer,  910  M.,  de  beaux  portraits  par  diffé- 
rents graveurs  hollandais  (e.a.  un  H ét.  du  de  Rijck 
par  C.  Visscher  480  M.),  et  enfin  de  Rembrandt  la 
superbe  épreuve  du  2®  ét.  sur  japon  de  la  Pièce  de 
cent  florins,  de  la  vente  Verstolk,  7720  M.  et  une 
très  belle  épreuve  du  portrait  de  Bonus  900  M.  Il  y 
avait  aussi  quelques  estampes  modernes,  e.a.  par  Jos. 
Keller  d’après  Raphaël,  et  un  supplément  d’estampes 
modernes  de  l’école  allemande.  Ensemble  841  n®’. 

II.  1885,  23  février  et  jours  suivants,  Berlin  (chez 
Amsler  & Ruthardt). 

Bien  que  le  nom  du  docteur  Wolff  soit  porté  au 
titre  du  catalogue  de  cette  vente,  la  collection  était 
celle  de  l’amateur  Hebich  de  Hambourg  (n®  1250)  qui 
avait  acquis  à la  vente  précédente  presque  toutes  les 
meilleures  pièces  de  l’Iconographie. 
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Charles  JACClUE  (1813 — 1894),  le  peintre  pay- 
sagiste et  graveur  bien  connu,  Paris.  — Sur 
les  œuvres  non  signées  de  sa  vente  après  décès. 


1393 


1394 

bistre  ou  noir,  recto 


Se.s  objets  d'art 
et  d’ameuble- 
ment furent 
vendus  les  14 
1 5 décembre 
1894.  Déjà  de 
son  vivant,  le 
30  novembre  et 
le  12  décembre 
1878,  avait  été 
vendue  une 
première  col- 
lection de  ta- 
bleaux et  d’ob- 
jets d’art. 

VENTE;  1894,  12 — 1.5  novembre,  Paris  (exports 
G.  Petit  et  Félix  Gérard  lits).  Atelier.  Catalogue  avec 
notices  de  .1.  Claretie  et  de  Roger-Milès.  Portrait 
inédit.  1523  nos,  Jont  GG  pour  les  tableaux,  3 pour 
les  aquarelles,  252  pour  les  dessins,  79  pour  les 
gravures.  Illustré  de  42  plancbes.  Parmi  les  dessins: 
Ee  RalTourrage,  crayon  3550  fr,  et  le  même  sujet 
à la  mine  de  plomb  2900  fr..  Moutons  à l’abreu- 
voir 2350  fr.,  La  Sortie  du  troupeau  2320  fr.. 
Idylle  980  fr..  Bergère  faisant  boire  ses  moutons 
1950  fr.,  L'.Vbreuvoir  aux  moutons  1500  fr.,  et  le 
même  sujet  plus  grand  1200  fr..  Sortie  de  la  bergerie 
900  fr.,  les  autres  bons  dessins  entre  150  et  400  fr. 
— Les  gravures  figurant  à cette  vente  étaient  des 
épreuves  d’état  que  Ch.  Jacque  avait  choisies  (lour  sa 
collectioii  personnelle.  On  y remarquait:  Pastorale, 
grande  planche  (G.  Suppl.  257),  3 é]ir.  Ir  ou  2e  état, 
290,  250  et  200  fr..  Châtaigneraie,  l’Hiver  à Pau 
(G.  Suppl.  2.56),  Ir  état,  300  fr.,  Ir  état  avec  retou- 
ches au  crayon,  280  fr..  Intérieur  de  bergerie  (G. 
Suppl.  246),  Ir  état,  365  fr.,  3e  ét.,  259  fr..  Au  Pâ- 
turage (G.  Suppl.  259)  960  fr.  Il  y avait  aussi  quelques 
sculptures  et  des  meubles  exécutés  sous  la  direction 
artistique  de  .lacque.  — Produit  391.464  fr. 


Jules  JACÛUEMART  (1837  — 1880),  graveur 
et  aqiuirelliste,  Paris.  — Sur  ses  propres 
dessins  à la  vente  après  son  décès. 


•Iules .laequemart  naquit  â Paris, 
,, — — dans  un  milieu  à la  fois  officiel 

VENf£^  et  amoureux  d’art.  «Son  père, 
,,  ■ j Albert  .laequemart  1808 — 1875, 

bureau  au  .Ministère 
^ ^ des  Finances,  collectionneur  et 
écrivain.  Il  a publié  Fllistoire 
de  la  Porcelaine,  l’iltstoire  du 
longe,  recto  Mobilier,  l’Histoire  de  la  Cérami- 
que, dont  son  fils  a exécuté  les 
illustrations,  ...les  Merveilles  de  la  Céramique...» 
(Béralili,  les  Graveurs  du  XIXe  siècle).  .Iules  Jacque- 
mart s’est  acquis  une  véritable  renommée  par  ses  eaux- 
fortes  reproduisant  des  objets  d’art.  Ses  deux  suites 
les  jilus  célèbres:  les  Gemmes  et  Joyaux  de  la  Cou- 
ronne (60  pl.)  et  la  Collection  d'Annes  de  M.  de 
Nieuwerherhe  (12  jil.  donnant  118  sujets)  sont  des 
spécimens  conqdets  de  son  talent;  personne  ne  l’a 
égalé  dans  ce  genre  tout  personnel.  Mais  chez  lui 
l’aquarelliste  et  le  dessinateur  ne  le  cèdent  en  rien 
au  graveur,  et  aujourd’hui  c’est  peut-être  surtout  à ce 
titre  qu’il  conserve  la  faveur  des  amateurs.  H a [iris 
part  aux  Salons  de  18G1  à 1879,  avec  quelques  aqua- 
relles et  gouaches,  mais  le  plus  souvent  avec  ses  eaux- 
fortes,  dont  beaucoup  furent  éditées  par  la  Gazette 
des  Beaux-Arts  à laquelle  il  collaborait  depuis  1859. 
Son  oeuvre  gravé  (environ  400  pl.)  est  décrit  dans 
l’ouvrage  de  L.  Gonse,  l’Œuvre  de  Jules  Jacquemart, 
Gazette  des  Beaux-Arts,  187G.  H est  mort  à Paris, 
âgé  scTilement  de  43  ans. 


VENTE  ; 1881,  4 — 8 avril,  Paris  (experts  G.  Petit, 
Clément,  Mannheim).  Atelier  et  collection  particu- 
lière, Catalogue  avec  préface  d’Emile  Bergerat.  Aqua- 
relles, dessins,  tableaux,  estampes  par  Jules  Jacque- 
mart, tableaux  et  estampes  par  divers,  objets  de 
l’Orient.  760  n“®.  Les  aquarelles  et  dessins  de  Jacque- 
mart (84  n“®)  firent  de  bons  prix,  environ  400  à 600  fr. 
pour  les  pièces  importantes.  Quelques-uns  dépassèrent 
ces  chiffres,  e.  a.  : l’Avenue  de  la  Grande  Armée, 
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Porte  Maillot  1400  fr.,  Montagnes,  effet  de  soleil, 
1(70  IV.,  Jeune  fille  travaillant  dans  un  magasin  de 
citrons  810  fr..  Roses  trémières,  gouache,  710  fr.. 
Route  de  Menton  à Monte  Carlo  1010  fr.,  le  Pont 
de  Carei  1000  fr.,  le  Port  de  Gênes  710  fr..  Vue  de 
Paris,  prise  des  fenêtres  du  Louvre  1310  fr.,  Pot-à-eau 
en  cristal  de  roche  850  fr..  Aiguière  en  cristal  de 
roche  1550  fr.  (ces  2 dessins  d’après  des  gemmes  du 
Louvre).  Miniatures  Indiennes  et  autres  54  n®*.  Es- 
tampes 344  nO“.  Un  œuvre  important  de  Jacquemart 
(130  n“®)  dont  beaucoup  d’épreuves  d’état,  e.a.  Les 
Gemmes  et  Joyaux  de  la  Couronne,  exempl.  s.  par- 
chemin 700  fr..  Collection  d'armes  du  C^e  dcNieuwer- 
kerke,  12  pl.  U état  550  fr..  Défilé  des  populations 
lorraines  devant  S.  M.  l’Impératrice,  à Nancy,  2®  état, 
225  fr.  Puis  des  estampes  de  Bracquemond  (lot  de 
47  pl.  en  partie  av.  1.  1.  275  fr.),  Corot,  Daubigny, 
Delacroix,  Fortuny,  14  n“®,  Jongkind,  A.  Legros, 
14  n®“,  Meryon  20  n°®,  Michelin,  Millet,  Th.  Rous- 
seau, Seymour  Haden  20  n°®  (»A  by-road  in  Tippe- 
rary«,  épr.  d’état  300  fr.,  «Sonning  alms-houses«, 
épr.  d’état  200  fr.),  Whistler  (Portraits,  paysages  et 
études  d’enfants,  onze  pl.,  épr.  de  D tirage  340  fr.). 
— Produit  82.616  fr. 

Gustave  JACÛTIET  (184C-1909),  peintre,  Paris. 
- Sur  ses  jiropres  œuvres,  à la  vente  fie 
son  atelier. 

(liistave-Jean  .lac- 
(luet,  né  à Paris,  élève 
lie  liougiiereau,  fut  un 
peintre  lie  genre  et  de 
portrait  qui,  pendant 
quehpies  temps,  eut  les 
faveurs  de  la  «soeiétéa. 
Son  premier  Salon  date 
de  1865. 

La  première  marque 
existe  aussi  en  5 cm. 
de  longueur,  l'une  des 
trois  marques  fut  ap- 
posée sur  les  œuvres 
non  signées,  passées  à 
la  vente  de  l'atelier. 
Toutes  les  peintures  de 
l'atelier  revurent,  au  verso,  un  cachet  rond,  de  cire  rouge, 
reproduisant  presque  exactement  la  marque  n®  1397. 

VENTE  après  décès:  1909,26 — 27  novembre,  Paris 
(experts  G,  Petit  et  G.  .Sortais).  Atelier,  259  nos  dont 
251  jour  les  œuvres  de  Jacquet  (tableaux  lOi,  pastels 
11,  aquarelles  et  sépias  39,  dessins  97),  1 dessin  de 
Meissonier  et  7 nos  de  tableaux  anciens.  Les  peintures 
se  vendirent  le  premier  jour  et  produisirent  159.147  fr. 
Des  pastels,  plusieurs  obtinrent  de  gros  prix  : l'Errante 
4700  fr.,  Soucieuse  au  départ  des  liirondelles  3000  fr., 
la  Conquérante  2800  fr.,  les  autres  de  1000  à 2600  fr. 
(Quelques  enchères  importantes  aussi  dans  les  aqua- 
relles et  sépias:  Danseur  Louis  XV  1705  fr.,  le  Déjeuner 
sous  bois  1420  fr..  Eventail  1400  fr.  ; celles  de  bonne 
importance  firent  de  300  à 500  fr.  environ.  Dans  les  des- 
sins, les  plus  chers  entre  700  et  1050  fr.,  d'autres  de  600 
à 400,  beaucoup  de50àl50fr.  — Produit  214.856  fr. 

Ph.  A.  JEANRON  ( 1809— 1877),  peintre,  gra- 
veur et  écrivain,  Paris  et  Marseille.  — Sur 
des  épreuves  de  ses  propres  lithographies. 

Philippe-Auguste  Jeanron  naquit  à Boulogne-sur- 
Mer.  Venu  à l’aris  en  1828  pour  continuer  ses  études 
au  collège  liourljon,  il  choisit  bientôt  la  carrière  de 
peintre  et  fut  l'élève  de  Souchon  et  Sigalon.  Prit  part 
aux  Salons  de  1831  à 1876.  11  a peint  surtout  des 
paysages,  marines,  jwtraits,  scènes  champêtres  et  de 


la  vie  des  pécheurs,  (|uel(|ues  sujets  militaires  ou 
religieux,  Jeanron,  Directeur  Général  des  Musées  de 


1398,  griffe-signature,  noir,  recto 


1848  à 1850,  signala  son  passage  dans  celte  fonction 
jiar  diverses  réfections  au  Louvre  (pour  lesquelles  il 
obtint  de  la  Constituante  un  crédit  de  2 millions), 
l’ouvert  lire  au  public  de  la  Galerie  d'Apollon,  do  la 
salle  des  Sept  Cheminées,  du  Musée  Egyptien,  la  recon- 
stitution de  la  Chalcographie.  Directeur  de  l'Académie 
de  Marseille  en  1863,  il  donna  sa  démission  en  1869 
et  rentra  à Paris.  Sur  la  fin  de  sa  vie  Jeanron  était 
jiresque  sans  ressources.  Sur  l’initiative  d’ilippolyte 
Hichard  une  vente  publique  (voir  ci-dessous)  d’œuvres 
olfertes  par  divers  artistes  fut  organisée  pour  lui  con- 
stituer une  rente  viagère.  Son  œuvre  gravé  est  étudié 
par  Béraldi  dans  les  Graveurs  du  XIXe  Siècle  t. 
VllI  (7  litbogr.  et  25  eanx-forte.s).  Comme  écrivain 
il  a publié:  Espérance  (1834),  Ongines  et  progrès 
de  l’Art  (1849),  il  a annoté  la  traduction  de  la  Vie  des 
Peintres  de  Vasari,  par  Léopold  Leclanché  (1834 — 1842, 
10  vol.).  Décédé  à Comborn  (Corrèze).  Son  fils,  André 
Jeanron,  fut  aussi  [leintre  et  graveur,  élève  de  son 
père  et  de  Forster. 

Nous  n’avons  rencontré  sa  marque  que  sur  des 
épreuvres  de  ses  lithographies, 

VENTE:  1876,  23 — 34  mai,  Paris  (expert  Reit- 
linger).  Collection  des  œuvres  d’art  offertes  par  divers 
artistes  pour  constituer  une  rente  à Ph.  A.  Jeanron. 
Catalogue  avec  notice  par  A.  de  La  Bédollière,  et 
lettre  de  Ch.  Daubigny.  159  nos,  dont  90  pour  les 
tableaux,  56  pour  les  aquarelles,  dessins  et  gravures, 
et  12  pour  les  bronzes,  terres  cuites,  etc. 


„INDEPENDENCE  HALL”  et  „NATI0NAL 
MUSEUM”,  Philadelphie.  — Esttunpes  histo- 
riques et  topographiques,  portraits. 


Cette  collec- 
tion d’estampes 
fut  commencée 
en  1876.  Elle 
sedistingue  par 
les  estampes 
américaines  et 
étrangères  il- 
lustrant les  événements  historiques,  de  1492,  décou- 
verte de  l'Amérique,  jusqu'à  1800.  On  y trouve  une 
riche  collection  de  portraits,  de  cartes  et  de  plans, 
de  vues  de  bâtiments  de  Pennsylvanie  et  spécialement 
de  la  ville  de  Philadelphie.  Cette  collection  s’accroit 
par  voie  de  dons  et  de  legs.  Conservateur  actuel 
Wilfred  Jordan  (né  en  1884),  auteur  et  historien. 


INDEPENDENCE  HALL 

1 173 

13  99,  rouge,  verso  et  montures 


A.  V.  Ed.  M.  JOINVILLE  (1801-1849),  peintre 
de  paysages,  Paris.  — Sur  ses  propres  œuvres 
à la  vente  de  son  atelier. 


^ENT^ 


paysages  peintes  en 


Antoine- Victor- Edmond-Made- 
leine Joinville,  né  à Paris,  entré 
à l'Ecole  des  Beaux-.Vrts  en  1818, 
élève  d'Hersent  (et  de  Girodet- 
Trioson  d'après  le  titre  de  sa 
vente  de  1872),  piit  part  aux 
Salons  de  1841  à 1848.  La  notice 
d’une  vente  de  ses  études  de 
Italie  et  en  Sicile,  faite  à Paris 
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les  ‘28 — ;t0  mars  188(i  (catalogue  <l(>  22r)  ii^s  et  ((uel- 
<[iies  lois  non  nninorolos  ; oximtI  Solirotli),  nous  ren- 
s»'i|ine  sur  les  voyages  que  la  proteetion  île  la  ilneliesse 
de  Berry  lui  pt'rinit  de  l'aire  dans  ees  pays.  «IMiisienrs 
années  de  séjour  en  llalie  el  en  .Sieile,  et  snriont  nn 
voyage  aux  Irais  de  l'état  sur  le  brick  de  guerre  I.a 
Kléehe,  ont  permis  à .M.  .loinville  de  l'aire  des  étniles 
généralement  pins  termiiuVs  ipie  celles  que  l'on  l'ait 
ordinairement  dans  de  simples  tournées  d'artistesn. 
.loinville  visita  aussi  l'.Vlgérie. 

VENTbiS:  1.  184.5,  28  novembre.  Etudes  peintes  en 
Italie  et  en  Eranee,  et  son  cabinet  de  tableaux,  des- 
sins et  curiosités. 

II.  1872,  2.5  novembre,  l’aris  (experts  .Martin  et 
l’asclial)  «Dessins,  croipiis,  études  peintes  par  Edmond 
•\ntoine  .loinville,  1801  — 1840,  prix  de  Itome,  éléve 
de  Girodet-Triosonii.  Catalogne  de  81)  nos^  plus  quel- 
ques lots  non  numérotés,  dont  l'nn  eorn|)ortait  «en- 
viron 2000  dessins,  aquarelles,  croquis#  etc.,  un  antre 
15  toiles,  d’autres  encore  des  litbographies  et  croquis 
par  divers  artistes. 

J.  B.  JONGKIND  (1819-1891),  peintre  et 
graveur  liollaudais,  Paris.  — Sur  les  aqua- 
relles et  dessins  de  ses  ventes  après  décès. 


.lohan  Barthold  .longkind,  né  prés  Rotterdam,  est  le 
paysagiste  au  talent  si  personnel  qui  eut  à Paris  une 
forte  iniluence  sur  les  peintres  paysagistes  de  son  époipie. 
Elève  de  A.  Schelfhout  et  d'Eng.  Isabey.  Vécut  à Paris 
dès  1815.  Son  œuvre  gravé  est  décrit  par  Loys  Delteil 
dans  son  Peintre-Graveur  Illustré,  t.  I. 

La  grilTe  ci-contre,  apposée  sur  les  aquarelles  et  des- 
sins laissés  par  le  maître,  est  la  copie  de  sa  signature. 
Notre  reproduction  est  réduite,  l'original  mesure  85  m.m. 

VENTES:  I.  1891,  7 — 8 décembre,  Paris  (expert 
P.  Detrimont).  Vente  de  son  atelier.  Catalogue  avec 
notice  biographique  par  L.  de  Fourcaud.  06  nos  de 
tableaux  (207.250  fr.)  et  nos  07 — 188  pour  les  aqua- 
relles et  dessins  et  un  n®  d'eaux-fortes.  Aquarelles, 
plus  fortes  enchères:  Canal  en  Hollande  1420  fr., 
Dordrecht  1005  fr..  Dordrecht  1000  fr.,  Overschie 
12.50  fr..  le  canal  de  l'Ourcq  à Pantin  1 1.50  fr.,  Rot- 


terdam, 1020  l'r..  Paysage  du  Dauphiné  2000  fr., 
Dordrecht  910  fr.,  Itolterdam  900  fr.,  Rotterdam 
980  fr.,  Paris,  le  Pont  Royal  980  fr.  Les  meilleures 
des  antres  tirent  do  000  à 800  fr.,  jirix  moyen  800 
à 500  fr.,  les  moins  chères  105  à 200  fr. — Produit 
de  la  vente  280,95.5  fr. 

IL  1898,  10  mars,  Paris  (expert  Durand-Rnel). 
Vente  de  184  aquarelles  de  .longkind.  Catalogue  avec 
notice  par  Roger  Marx.  Les  aquarelles  obtinrent  de 
100  à 100  et  .500  fr.  suivant  l'importance  du  sujet 
et  la  dimension.  — Produit  21.950  fr. 


S.  ISHAM  (1855—1914),  peiiilre  américain.  — 
Ivstanipes  aiiciemies  et 
modenie.s. 

.Samuel  Isham,  fin  connais- 
seur et  auteur  d’une  histoire 
de  la  peinture  en  Amérique, 
légua  à la  «New  5'ork  Public 
Library#  environ  400  estam- 
pes anciennes  et  modernes,  qu’il  avait  collection  nées 
au;  cours  de  ses  études,  et  sur  lesquelles  la  bibliothè- 
que apposa  la  marque  reproduite  ci-contre. 


SAMUEL  ISHAM 
COLLECTION 


1402,  violet 


J.  A.  JULIEN,  dit  de  PARME  (1730—1799), 
peintre,  Paris.  — Dessins. 


1403,  à la  plume 

.Julien  de  Parme,  souvent  confondu  avec  le  peintre 
Simon  .lulien  (1735 — 1800),  vint  en  France  dès  1748, 
puis  retourna  en  Italie  et  travailla  à Rome  de  1700 
à 1778,  avec  une  interruption  de  1770  à 1771.  Fixé 
en  France  à partir  de  1774,  il  y trouva  nri  protecteur 
dans  le  comte  de  Nivernais,  qui  mourut  un  an  avant 
lui  (voir  le  .tournai  de  .lulien  de  Parme,  publié  dans 
l'Artiste,  1802.  1.  p.  80).  Nous  n'avons  rien  trouvé, 
dans  sa  biographie,  qui  indique  qu'il  ait  collectionné  ; 
il  semble  même  que  ses  modestes  moyens  ne  lui  au- 
raient p.as  permis  de  le  faire.  Pourtant,  il  fut  des 
acheteurs  à la  vente  Mariette  en  1775,  et  Duplessis 
cite  une  vente  de  tableaux  et  dessins  faite  sous  son 
nom  le  21  février  1794  (vente  dont  nous  n’avons  pn, 
d'ailleurs,  trouver  d’exemplaire  du  catalogue)  et  dans 
sa  préface  du  catalogue  de  la  vente  de  feu  le  Prince 
de  Ligne,  de  novembre  de  la  même  année  (voir  n®  .592), 
Bartsch  mentionne,  parmi  les  lionnes  provenances,  la 
collection  .Julien  de  Parme. 


IL  INITIALES 


Marque  non  identifiée. 

1404 

JOHANN,  Roi  de  SAXE  (1801  —1873),  Dresde. 
— Dessins. 

.lohann  Ne|H)innk  Maria  Joseph,  le  frère  et  le  sncees- 


senr  du  roi  Friedrich  .Vngust  II,  continua  la  collection 
d'estampes  et  de  dessins  de  celni-ci  (n®  971).  Il  voyagea 
beaucoup,  surtout  en  Italie  et  devint  bon 
connaisseur  de  l'art  de  ce  pays.  Ecrivit 
une  traduction  métrique  de  la  Divina 
Comedia  qui  jiarut  de  1889  ,à  1849.  Roi 
depuis  1854.  Ce  qu'il  a possédé  en  des- 
sins et  en  estampes  est  passé  dans  la 
collection  Friedrich  ,\ugust  II  (n®971), 
par  exemple  son  album  de  Dante,  son 
140  5 album  des  vues  de  Saxe,  etc. 
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W.  H.  H.  JESS0P(1853-t  vers  1917),  médecin 
oculiste,  Londres,  et  »The  Mill  IIouse<f,  Sutton 
Courtenay,  Berkshire.  — Litho- 
graphies de  Whistler. 

Le  docteur  Walter  Hamiltoii  Hylton 
■lessop,  P.  .1.  («.Iiistice  of  tlie  Peaceat, 
chirurgien  oculiste  en  chef  au  »St.  liar- 
tholornew's  Hospital «,  et  professeur  de 
au  crayon  niédecine  ophtalmique  au  même  hôpital, 
avait  fait  son  éducation  à Bedford.  An- 
cien professeur  d'anatomie  comparée  et  de  physiologie 
au  collège  royal  de  chirurgiens,  il  a publié  plusieurs 
travaux  sur  la  chirurgie  et  la  médecine  ophtalmhpies. 
Il  forma,  en  l'améliorant  sans  ces.se,  l'une  des  plus 
importantes  et  plus  belles  collections  connues  de  litho- 
graphies de  Whistler,  en  épreuves  de  choix,  hou  nombre 
signées  du  papillon.  A plusieurs  reprises,  il  en  prêta 
pour  des  expositions  organisées  par  «The  International 
Society  of  Sculptors,  Painters,  and  Gravers».  Après  la 
mort  de  .lessop,  ses  Whistler  devaient  passer  en  vente 
puhli(]ue,  à Londres,  par  les  soins  de  Christie,  comme 
il  en  fut  pour  ses  quelques  pièces  d'argenterie  ancienne 
(vente  18  avril  1917,  nos  42  à 49)  et  jwur  ses  livres 
sur  les  beaux-arts  (nos  202  à 224  d'une  vente  des 
30  avril — Ir  mai).  Le  catalogue  était  déjà  préparé, 
mais  sur  les  instances  du  graveur  .1.  Pennell,  la  vente 
n'eut  pas  lieu,  et  la  collection  fut  adressée  en  Amé- 
ri((ue,  dans  l'espoir  (jne  ((uelque  musée  sîiisirait  l'occa- 
sion de  s'enrichir  d'un  enseudde  aussi  exceptionnel. 
Pennell  lui-rnéme  rapporte  le  fait  dans  son  intéressante 
lettre  qui  sert  de  préface  au  catalogue  de  la  vente 
.lessop,  faite  à New-York  en  1919,  aucun  dépôt  public 
ne  s'étant  rendu  acheteur.  L'amateur  a parfois  apposé 
sur  ses  épreuves,  au  crayon,  son  initiale. 

VENTE;  1919,  20  novembre,  New-York  (aux  Ander- 
son Galleries).  Lithographies  de  Whistler,  125  nos. 
Lettre-préface  et  notes  par  J.  Pennell.  Le  prix  le  plus 
élevé  de  la  vente  fut  payé  par  Knoedler  & C“.  pour 
ta  «Draped  figure  reclining»  3000  $.  Viennent  ensuite: 
«Y'ellow  bouse,  Lannion#  1450  $,  «The  Horoscope» 
1350$,  «The  Thames»  1275$,  «The  little  nude  niodel. 
re.ading»  1250  S,  «Study,  ligure  of  laily»  1000  $, 
«Eemale  figure  wearing  a light  dressa  900$,  «Figure 
study»  750$,  «The  Broad  bridge»  700$.  — Produit 
40.305  $. 

F.  C.  Th.  Baron  van  ISENDOORN  à BLOIS 

(1 784-— 1805),  château  »de  Caniienhurg®  à 
Vaa.ssen  en  Gueldre.  — Estampes  et  dessins. 

Frederik  Carel  Theodoor,  baron  van 
Isendoorn  à Blois  van  de  Cannenborch, 
fut  le  dernier  représentant  d'une  fa- 
mille qui  remonte  à un  Willem  de  Cocq, 
seigneur  d'Isendoorn  (sous  Tiel),  mort 
en  1318.  Le  château  du  Canuenbnrg 
devenait  propriété  de  cette  famille  vers 
1500  par  un  mariage  avec  Margaretha 
van  Bossem,  soeur  du  fameux  général 
Maerten  van  Bossem  auquel  le  château 
avait  appartenu  depuis  1.543.  Le  baron 
van  Isendoorn,  cité  ci-dessus,  fut  un 
amateur  zélé  (|ui  réunit  une  belle  collection,  surtout 
en  dessins  et  en  estampes,  par  des  achats  dans  les 
meilleures  ventes  de  son  épocpie  (hiver,  Dumesnil,  de 
la  Motte  Fouquet,  von  Fries,  de  Graaf,  Esdaile,  Wolter- 
beek,  Verstolk,  etc.).  .Après  sa  mort  l'héritage  donna 
lieu  à des  litiges;  sa  veuve,  vine  baronne  van  Oldeneel 
tôt  Üldenzeel,  eut  l'usufruit  et  la  propriété  échut  à 
il'autres.  Tous  les  tableaiix,  dessins  et  estampes  passèrent 
dans  les  mains  d'un  banquier,  Wollf,  d'.Amsterdam,  et 
d'un  certain  Cohen,  intéressé  dans  les  alfaires  de  Wollf, 
(|ui  firent  organiser  les  ventes  publiques.  .1.  Ph.  van  der 


Kellen,  directeur  du  Cabinet  des  Estampes  â Amsterdam, 
aida  â la  description  des  dessins  et  estampes.  Les 
ta])isseries  qui  ornaient  le  château,  ainsi  que  les  tableaux 
(|ui  n'avaient  pas  fait  partie  des  ventes  du  19  août  et 
du  7 — 8 octobre  1879,  furent  vendus  chez  Roos  â 
.Amsterdam  le  18  avril  1882. 

La  rnaniue,  ajiposée  par  les  soins  de  la  maison  Roos, 
(|iii  dirigea  la  vente,  servit  surtout  pour  les  dessins. 
L'on  reconnait  les  estampes  de  cette  collection  aux 
initiales  de  Wollf  et  Cohen  écrites  au  crayon  au  verso 
(voir  au  n"  21)10). 

VENTES  : I.  1879,  19  août,  Amsterdam  (dir.  C.  F. 
Roos).  Dessins  anciens.  H®  partie.  209  n°®.  Bonne 
vente,  presque  toutes  les  feuilles  appartenaient  à 
l’école  hollandaise  des  XVII®  et  XVIII®  siècles,  les 
meilleures  par  Avercamp  (Vue  de  rivière,  ovale 
100  fl.),  van  Battem  (Ville  en  hiver  191  fl.,  Beer- 
straten,  J.  Brueghel,  Bisschop,  Bol,  Borssum  (Châ- 
teau en  ruines  130  fl.),  Buytewegh  (Hof  van  Holland 
à La  Haye  105  fl.),  (îuyp  (Paysage  étendu  230  fl.), 
Doomer,  Everdingen,  van  Goyen  (10  n°®),  van  der 
Helst  (Seigneur  de  Liancourt  180  fl.),  van  Kessel, 
Ph.  Koninck  (Ville  de  Ravenstein  141  fl.),  Lievens, 
Moucheron,  Molijn,  van  der  Neer  (Vue  de  rivière 
116  fl.),  Potter  (Animaux  au  pâturage,  coll.  van  der 
Mark,  400  fl.),  Rembrandt  (Délivrance  de  St.  Pierre 
105  fl.,  Ruines  de  Honingen  80  fl.),  des  châteaux  par 
Roghman,  J.  Ruisdael,  van  Toi,  Adr.  van  de  Velde 
(Départ  pour  la  chasse,  490  fl.),  A.  van  de  Venne 
(«Elck  sijn  gading»,  1638,  191  fl.).  De  Vlieger,  d’in- 
téressantes vues  de  ville  de  Waterloo,  R.  van  Vries 
(Digue  avec  chariot  et  voyageurs,  1657,  110  fl.),  de 
Wit,  Zeeman  (Louvre,  60  fl.),  — Produit,  avec  les 
estampes  (vente  suivante)  40.000  fl.  environ. 

II.  1879,  19 — 21  août,  Amsterdam  (même  direc- 
tion). Estampes  anciennes  de  l’école  hollandaise.  D® 
Partie.  Belle  vente  de  1075  n“®,  une  des  plus  impor- 
tantes en  Hollande  depuis  celle  de  Verstolk.  Presque 
toutes  les  meilleures  feuilles  furent  acquises  par  les 
marchands  français  Thibaudeau,  Clément  et  Danlos. 
Il  y avait  197  n°®  d’eaux-fortes  de  Rembrandt,  parmi 
lesquelles  la  Pièce  de  cent  florins,  2®  ét.,  625  fl.,  un 
H état  du  Bon  Samaritain  250  fl.,  La  Coquille  215  fl.. 
Le  Pont  de  Six  210  fl.,  Les  trois  arbres  250  fl., 
L’Homme  au  lait  360  fl.,  La  campagne  du  peseur 
d’or  250  fl.,  Ephr.  Bonus,  coll.  P.  Mariette,  375  fl., 
La  grande  Mariée  juive,  id.,  225  fl.  L’œuvre  de  A. 
van  Everdingen  était  aussi  très  remarquable.  62  n°® 
dont  le  Porcher,  P ét.,  120  fl.,  Le  hameau,  B.  17,  id., 
122  fl.,  La  Butte,  id.  165  fl.,  et  la  rare  pièce  du 
Ruisseau  traversant  le  bois,  B.  101,  également  en 
P ét.,  360  fl.  Belle  série  de  S.  de  'Vlieger,  e.a.  Le 
village  aux  deux  clochers,  presque  unique,  380  fl., 
L’auberge,  P ét.,  211  fl.,  bel  œuvre  de  Waterloo  où 
Ton  vit  La  Suite  B.  33 — 38,  y-compris  le  rare  Arbre 
au  milieu  du  devant  (B.  38)  605  fl.  et  plusieurs  autres 
raretés.  Puis  Berchem,  Les  trois  vaches  en  repos, 
2®  ét.,  200  fl.  et  «Le  Diamant»,  id.,  300  fl.,  de  Both 
un  1''  état  non  décrit  de  La  Femme  montée  sur  le 
mulet,  B.  1,  avec  quelques  épreuves  d’états  suivants, 
830  fl.,  Goltzius,  Son  propre  portrait,  av.l.l.  250  fl., 
de  Heusch,  Le  Muletier,  P ét.,  230  fl.,  Potter, 
La  suite  des  chevaux,  490  fl.  et  le  Vacher,  2®  ét. , 
500  fl.,  Roos,  le  Berger  et  son  troupeau  en  repos 
515  fl.  Le  plus  haut  prix  de  la  vente  échut  aux 
Voyageurs  de  Ruisdael,  en  P ét.,  des  coll.  de  Vos  et 
Verstolk,  que  Ton  paya  3010  fl.  Un  2®  état  de  la 
même  estampe  500  fl.,  le  Ruisseau  traversant  le 
Village,  B.  7,  710  fl.  et  la  pièce  rare  : Paysage  avec 
ruisseau,  en  ovale,  1510  fl.  Pour  le  reste  la  vente 
offrit  de  belles  et  rares  feuilles  de  Borssum,  Breen- 
berg,  Bronkhorst,  Hackaert,  Ostade,  Roghman,  Saft- 
leven,  Stoop.  van  Uden,  Zeeman  et  presque  tous  les 
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autres  aquafortistes  hollandais  du  XVII®  siècle.  — 
Produit  avec  les  dessins  (vente  précédente)  40.000  fl. 
environ. 

III.  1879,  18  décembre,  Amsterdam  (même  direc- 
tion). Dessins  anciens,  2®  partie.  205  n®®.  Même  genre 
que  les  dessins  de  la  première  partie,  mais  moins 
importante.  Prix  modestes.  — Produit  2292  fl. 

IV.  1879,  19  décembre,  Amsterdam  (même  direc- 
tion). Estampes  anciennes,  2e  partie.  387  iios^  dont 
les  nos  1 à 253  pour  l’ancienne  école  des  Pays-lias. 
Même  genre  que  la  première  vente.  Quelques  feuilles 
remarquables  de  Bercbem  (le  Diamant  112  (1.),  de 
lleuscb,  Potter  (la  Suite  des  chevaux,  2e  ét.,  430  fl., 
ha  Vache  couchée,  D.  17  1 225  fl.),  Rembrandt  (Bonus 
205  fl.),  J.  Ruisdael  (Le  petit  pont,  l*'  ét.,  146  11.), 
Verboom,  AVaterloo,  etc.  — Parmi  les  écoles  étran- 
gères Bebam,  Durer  (La  grande  Fortune  140  IL), 
Claude  Gellée,  Hollar,  etc.  — Produit  5950  11. 

V.  1880,  29  .juin,  Londres  (chez  Sotheby).  Estampes 
anciennes,  seulement  les  nos  |71 — 235.  Rembrandt 
(e.a  Les  trois  Arbres  £ 9 15s),  du  .lardiji,  Dollar, 
Ostade,  Potter,  Roos,  Saftleven,  Zeeman,  etc.  — Pro- 
duit £ 87  2s.  6d. 


J.  A C.  YOTJNGER,  colonel,  vit  à Brabœuf 
Manor,  Guildford  (Angl.)  — Estatnpes  an- 
glaises et  françaises  du  XVIII® 
et  du  coinmencement  du  XIX® 
TJ.A.C.Y.^  siècle. 
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VE.N'TE:  1920,  26—27  octobre, 
Londres  (chez  Sotheby).  Vente  d’es- 
tampes et  dessins  appartenant  à di- 
verses personnes  ; les  pièces  du  colonel 
Younger  sont  décrites  sous  les  n®s 
102 — 164.  Le  seul  de  ces  lots  qui 
dépassa  £ 50,  fut  Le  Baiser  à la  dérobée,  de  Régnault 
d’après  Fragonard,  épr.  avec  le  nom  du  graveur  à la 
pointe,  adjugé  £ 60. 


/-V7L 


Marque  non  identifiée,  parfois  at- 
tribuée, à tort,  à l’amateur  anglais 
.lohn  Audley  Harvey  (vente  1912) 


I.B. 
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noir,  recto 


meilleurs  graveurs  anciens  des  écoles 
française,  anglaise,  hollandai.se  et 
allemande,  pièces  histoi  iques  et  topo- 
graphiques, caricatures  par  Gillray, 
Rowlandson,  etc.,  e.stampes  ancien- 
nes et  aquarelles.  Prix  modestes.  — 
Produit  £ 1793  6d. 


J.  BAILEY,  ainateui'  an- 
glais. 

Fagan  se  borne  à donner 
le  nom  et  nous  n’avons  pu 
trouver  de  précisions  sur  ce 
collectionneur.  On  pourrait 
penser  à .la mes  Bai ley  (■]- 1 864 ), 
directeur  du  «Perse  Gram- 
rnar  School»  à Carnliridge. 
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Marque  non  iden- 
tifiée, d’un  ama- 
teur anglais  du 
X Ville  siècle.  Quel- 
ques amateurs  y 
ont  vu,  à tort,  le 
paraphe  de  .lohn 
Barnard  (n®  1419).  Comparez  aussi  la  marque  1290. 
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à la  plume,  en  rouge,  verso  1416 


Paraphe,  <latant  du  XVIII®  siècle,  que  l’on  ren- 
contre sur  de  bonnes  estampes  anciennes.  Nous  croyons 
qu’il  est  celui  d’un  amateur  anglais  du  nom  de 
Blackburne.  Si  la  première  lettre  est  bien  un  .1,  il 
pourrait  s’agir  du  .Jonathan  Blackburne  pour  lequel 
nous  renverrons  au  n®  262. 


noir 

verso 


A.  J.  LAMME  (1812—1900), 
peintre,  marchand  de  tableaux 
et  directeur  du  Musée  Boy- 
mans,  à Rotterdam.  — Es- 
tampes. 

Voir  aux  initiales  .A.  .1.  L.,  n®  138. 


Jean  BOMAN. 
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Dans  le  catalogue  Mouriau,  1858, 
et  dans  l’ouvrage  de  Ris-Paquot,  Jlfar- 
queg  et  Monogrammes  (n®  5946), 
cette  marque  est  attribuée  à un  col- 
lectionneur Jean  Boman,  sans  que 
nous  ayons  pu  trouver  trace  ni  de 
sa  personne  ni  de  sa  collection. 
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Marque  non  identifiée  qu’on  ren- 
contre sur  des  estampes  anciennes 
de  l’école  allemande,  souvent  d’une 
qualité  et  d'une  authenticité  dou- 
teuses. Elle  est  généralement  accom- 
pagnée du  cachet  642  a,  d'une  mar- 
que «Sammlung  Dr.  Barkhaussa,  ou 
d’un  A dans  un  écusson  couronné. 
Cette  marque  n'est  probablement 
qu'une  mystification. 


John  BINMEE  (t  vers  1842),  amateur  anglais. 

— Estampes,  surtout  des  por- 
traits. 

VENTE:  1842,  5 décembre  et  7 
jours  suivants,  Londres  (chez  Sothe- 
by). Estampes.  Vente  anonyme.  1217 
n“s.  Beaucoup  de  portraits  par  les 
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Marque  non  identifiée. 


1419,  à la  plume 


John  BARNARD  (ft  784), 
Londres.  — Dessins  et 
e.stampes. 


John  Barnard,  surnommé  Jacky  Barnard,  était  le 
fils  de  Sir  John  Barnard  (1685 — 1764),  négociant  et 
homme  politique  connu,  et  de  Jane,  fille  de  John 
Godshall,  lequel  commerçait  avec  la  Turquie  et  ré- 
sidait à Londres.  Barnard  demeurait  à Berkeley 
Square,  et  consacra  plus  de  50  ans  à la  réunion  d’une 
admirable  collection  d’œuvres  d’art.  Il  était  un  des 
meilleurs  juges  de  son  époque  en  matière  d’art.  Les 
feuilles  provenant  de  sa  collection  sont  toujours  du 
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meilleur  choix,  tant  comme  qualité  que  comme  con- 
servation. Aussi  comprend-on  son  indignation  lors- 
que le  sculpteur  Nollekens,  qui,  selon  lui,  n’avait  pas 


14  20,  à U plume,  monture  ou  verso  des  feuilles 


assez  admiré  ses  dessins  italiens,  répliqua  ; «C’est 
que  j’en  ai  vu  plusieurs  à Rome  chez  Jenkins  lorsque 
celui-ci  les  dessina  pour  mon  ami  Crone,  l’artiste, 
un  de  vos  agents».  Cette  offense  coûta  à Nollekens 
d’être  radié  du  testament  de  Barnard.  Les  eaux- 
fortes  de  Rembrandt  que  Barnard  avait  réunies  et 
dont  plusieurs  étaient  réputées  provenir  de  l’ancienne 
collection  Six  (sans  doute  par  le  graveur  J.  Hou- 
braken  qui  paraît  avoir  acheté  l’œuvre  de  Rembrandt 
à la  vente  W.  Six  en  1734),  étaient  de  la  plus  rare 
beauté.  Barnard  joignait  à son  amour  des  objets 
d’art  celui  du  beau  sexe  et  parfois,  au  verso  d’estam- 
pes représentant  des  femmes,  il  mettait  une  note  in- 
diquant que  la  personne  représentée  lui  rappelait 
quelqu’une  de  ses  connaissances.  Outre  les  estampes 
et  dessins,  Barnard  collectionna  les  tableaux,  qui 
passèrent  à sa  mort  à son  neveu  Thomas  Hankey,  de 
Bedford  Square,  et  qui  furent  vendus,  au  décès  de  ce 
dernier,  par  Christie,  les  7 — 8 juin  1799  (83  n°^).  Bar- 
nard avait  d’abord  destiné  ses  livres,  estampes  et 
dessins  à John  Wilkes,  l’homme  politique  bien  connu, 
pendant  de  longues  années  son  ami  intime.  Mais  il 
annula  cette  disposition  testamentaire  lorsqu’il  y eut 
quelque  froid  entre  eux,  par  suite  de  relations  trop 
intimes  qui  auraient  existé  entre  Barnard  et 

Wilkes.  (Voir  The  Correspondance  of  the  laie  John 
Willces  with  his  friends,  1805  vol.  V.  pp.  25 — 28  et 
H.  Bleackley  Life  of  John  Wilhes  1917  pp.  247, 
294 — 296).  A sa  mort  sa  fortune  fut  évaluée 

£ 200.000.  Son  portrait,  dessiné  au  crayon  par  Nath. 
Hone  le  31  janvier  1755,  passait  dans  une  vente  chez 
Amsler  & Ruthardt  à Berlin  le  3 mai  1911  (110  M.). 

La  marque  de  John  Barnard  est  de  toutes  les  mar- 
ques anglaises,  la  plus  révérée.  C’est  que  le  goût 
parfait  de  ce  collectionneur  ne  fut  presque  jamais 
en  défaut,  et  que  par  suite  son  paraphe  est  une  excel- 
lente garantie  d’authenticité.  Sa  présence  sur  une 
feuille  nous  assure  qu’un  dessin  plus  caractéristique 
ou  qu’une  estampe  en  meilleure  épreuve  est  pour 
ainsi  dire  introuvable.  Barnard  avait  l’habitude  de 
signer  de  sa  belle  écriture  les  feuilles  de  sa  collection, 
soit  seulement  de  ses  initiales  (voir  la  marque  ci-con- 
tre) soit  de  son  nom  en  entier  (voir  au  n°  219).  Quel- 
quefois il  ajoutait  la  date  d’acquisition.  Au  verso  de 
ses  dessins  il  mettait  toujours  les  dimensions  et  un 
numéro.  Ce  numérotage  fut  continué  jusqu’au  n° 
1100,  ainsi  que  nous  l’apprend  le  catalogue  de  sa 
première  vente. 

VENTES  : I.  1787,  16  février  et  7 jours  suivants, 
Londres  (chez  Greenwood,  Leicester  Square).  Dessins 
des  écoles  italienne,  hollandaise,  flamande,  française 
et  anglaise,  ayant  antérieurement  fait  partie  de  col- 
lections célèbres  conune  celles  du  Earl  of  Arundel, 
de  Sir  Peter  Lely,  Lord  Somers,  Earl  of  Cholmonde- 
ley,  Dr.  Mead,  Richardson,  Houlditch,  Uvedale 


Price,  celles-ci  anglaises,  et  des  collections  Muilman 
et  van  der  Dussen  d’Amsterdam,  et  de  la  collection 
Mariette,  de  Paris.  Le  catalogue  in-4®,  de  43  pages, 
avec  frontispice  gravé  par  Bartolozzi  d’après  B. 
West  représentant  le  huste  de  Barnard  à côté  de  figu- 
res allégoriques,  contient  environ  800  n°®,  distribués 
; en  8 vacations.  Il  ne  donne  malheureusement  que  les 
' noms  des  artistes,  sans  aucune  description  qui  per- 
I mette  d’identifier  et  de  suivre  les  dessins.  Leur  im- 
I portance  devait  être  de  tout  premier  ordre  et  l’on 
croit  volontiers  ce  passage  de  la  préface:  »It  is  pres- 
umed,  that  a more  capital  collection  was  never  of- 
fered  to  the  Public  or  more  worthy  the  Attention  of 
the  learned  Connoisseurs».  — La  préface  contient 
aussi  une  liste  de  marques  de  collectionneurs,  avec  de 
courtes  notices  sur  chaque  collection  ; c’est  la  source 
la  plus  ancienne  sur  cette  matière  et  l’embryon  de 
notre  présent  ouvrage.  Cette  liste  tut  copiée,  avec 
quelques  fautes,  dans  le  catalogue  de  Reynolds  de 
1794,  et  elle  paraît  avoir  été  la  base  de  celle  que 
donna  Reveley  dans  ses  Notices,  en  1820.  — Produit 
de  la  vente  £ 2472  16s. 

II.  1798,  16  avril  et  25  jours  suivants,  Londres 
(chez  Th.  Philipe,  Warwickstreet).  Estampes  et  re- 
cueils de  gravures.  Superbe  vente,  comprenant  les 
différentes  écoles  et  époques,  exceptionnelle  surtout 
par  les  œuvres  de  Rembrandt,  Hollar,  Marc-Antoine, 
van  Dijck  et  Rubens.  Les  prix  furent  d’un  bon  mar- 
ché désespérant  pour  ceux  qui  recherchent  les  belles 
estampes  aujourd’hui.  C’est  ce  qui  ressort  surtout  de 
l’œuvre  de  Rembrandt  qui  embrassait  449  n“®,  y com- 
pris les  quelques  pièces  douteuses,  et  dont  la  vente 
occupa  cinq  vacations  (18®  à 22«).  Une  notice  spéciale 
relevait  que  cet  œuvre  était  réputé  le  plus  choisi  et  le 
plus  complet  en  Angleterre,  qu’il  contenait  quantité 
de  pièces  rares  de  la  collection  Six,  et  qu’aucune 
autre  collection  ne  pouvait  se  vanter  de  tant  d’épreu- 
ves sur  japon.  La  description,  bien  faite  pour  l’épo- 
que, suit  le  catalogue  de  Daulby.  Quelques-uns  des 
portraits  firent  les  plus  grands  prix  ; le  grand  Coppe- 
nol,  au  fond  blanc,  sur  japon  £ 57  15s.,  Tholinx,  su- 
perbe, £36  15s.,  Six,  sur  japon,  £21  et  le  Poseur 
d’or,  D ét.  sur  japon,  £ 19  5s.,  La  Pièce  de  cent  flo- 
rins, chargée  de  barbes,  sur  japon,  £ 33  Is.  6d.  (ap- 
paremment l’épreuve  ayant  appartenu  à Astley,  n“ 
2774)  et  une  autre  avec  moins  de  barbes  £ 9 14s. 
Les  grandes  raretés  parmi  les  sujets  bibliques  furent 
un  D état,  non  terminé,  de  l’Annonciation  aux  ber- 
gers £ 5 7s.  6d.  (une  brillante  épreuve  terminée  fit 
£ 14  3s  6d.),  l’Ecce  Homo  en  hauteur,  non  terminé, 
sans  le  groupe  du  milieu,  £ 15  (P  ét.  sur  japon 
£ 4 Ils.),  La  grande  Descente  de  croix,  la  planche 
abandonnée,  cintrée  par  le  haut,  £ 20  5s.  et  un  P ét. 
de  la  planche  définitive  £ 16  5s.  6d.,  St.  Pierre  et 
St.  Jean  à la  porte  du  temple,  la  pièce  rarissime  B. 
95,  coll.  Houbraken  et  Pond,  £ 3 3s.,  La  grande  Ré- 
surrection de  Lazare,  avant  le  bonnet  et  avant  le 
changement  de  la  femme  à droite  £ 9 9s.,  Le  bon  Sa- 
maritain, P ét.  £ 4 4s.,  L’Ecce  Homo  en  largeur,  P 
ét.  sur  japon  £ 4 Us.  St.  François,  P ét.  sur  japon, 
coll.  Houbraken,  £ 4 4s.,  Suivit  la  Coquille,  au  fond 
blanc,  £ 9 14s.,  La  Médée,  avant  la  couronne,  sur  ja- 
pon, £ 3 5s.,  Le  lit,  idem  £ 3 3s.,  et  sur  papier  ordi- 
naire £ 4 14s.  6d.,  La  Femme  devant  le  poêle,  plu- 
sieurs, dont  la  meilleure  £ 2 15s. , Dans  les  paysages: 
l’Omval  £ 3,  Les  trois  Arbres  £ 8 8s.,  Le  Paysage  au 
carrosse,  sur  japon,  £ 19  8s.  6d.,  et  cette  autre  pièce 
douteuse,  La  Terrasse  £ 5 15s.,  La  Grange  à foin  et 
le  troupeau  £ 6 6s.  et  La  Chaumière  et  la  Grange 
à foin  £ 5 7s.  6d.  Outre  les  portraits  nommés  ci-des- 
sus : Rembrandt  dessinant,  tout  premier  état,  £4  13s. 
et  avant  le  paysage  £ 3 15s.,  Anslo,  1’'  ét.  £ 12  Is. 
6d.,  Francen,  P ou  2e  ét.  sur  japon  £ 5 10s.,  le 
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vieux  Ilaïuinj;,  K ét.  sur  japon  ,C  10  15s.,  le  jeune 
llaaring,  K ét.,  £5,  *>  ét.  £ 5 ,5s.,  Lutina,  K ét. 
£ 5 17s.,  Asselijn,  U ét.  £ ü lüs.  (ni.,  Uyttenbogaert, 
le  ministre,  K ét.  £ 8 8s.  La  grande  Marié  juive 
£ 4 4s.  — L’œuvre  de  Ilollar,  très  nombreux  aussi, 
occupa  trois  vacations  : Esther  et  Ahasvérus,  d’après 
le  Véronèse,  l""  ét.  £ 16,  Les  Coquilles,  38  ff.  £ ‘20, 
V'ue  de  Londres  en  7 ff.  £ 12  12s.  et  les  plus  rares 
portraits  entre  £ 10  et  .£  17.  — Les  estampes  d’après 
Kubens,  aussi  trois  vacations  : Judith  et  llolopherne 
av.  l’adr.  £ 8 18s.,  Fuite  en  Egypte  par  Marinps 
£ 6 16s.  6d.,  la  Cène  par  Soutman  £ 8 ‘2s.  6d.,  «Venus 
Lusthofd  par  Clouet  £ 9 et  Les  six  paysages  par  Bols- 
wert  et  Clouet  £ 12  5s.  — Un  exemplaire  de  l’Icono- 
graphie de  van  Dijck,  presque  toutes  les  feuilles 
avant  les  noms  des  graveurs,  et  25  par  van  Dijck 
dont  10  en  premiers  états,  203  ff.  £ 27  6s.  Nombreu- 
ses gravures  d’après  les  compositions  de  van  Dijck. 
Le  Liber  Veritatis  en  épreuves  d’essai  £ 25  4s.  et 
l’œuvre  de  délia  Bella  avec  feuilles  de  Callot  ajoutées 
.£  34  6s.  — Parmi  les  nombreux  graveurs  hollandais 
du  XVII»  siècle  notons  encore  Berchem,  Ostade 
(son  œuvre  £ 7 5s.),  Lucas  de  Leyde,  Goltzius,  de 
Passe,  et  surtout  Corn.  Visscher,  dont  La  faiseuse  de 
crêpes  av.  l’adr.  £ 10  5s.,  Musiciens  ambulants  £ 14, 
VVinius  £ 13  2s.  6d.,  de  Rijck,  sur  parchemin 
£ 2 12s.  6d.,  V’ondel,  l»  ét.  £ 6 6s.  — Dans  les  alle- 
mands, les  meilleurs  maîtres  du  XV®  et  XVI»  siècle  ; 

I citons,  de  Schongauer,  le  Combat  £ 3,  de  Dürer  une 
épreuve  superbe  de  l’Adam  et  Eve  £ 17  17s.,  et  du 
prince  Rupert  Le  grand  Exécuteur  £ 2 15  s.  — 
Comme  maîtres  français  les  portraitistes  et  les  buri- 
nistes  du  XVII®  siècle,  Claude  (36  ff.  et  5 par  Ba- 
riere  .£  9 9s.)  et  Poussin  (8  ff.  £ 5 5s.),  et  comme  an- 
glais une  grande  série  de  Bartolozzi  (6®  vacation),  des 
portraits  de  Faithorne  c.s.,  Strange  (Charles  I»  au 
cheval,  D ét.  £ 8 8s.),  VVoollett  (Death  of  Wolfe 
£ 6 6s.)  et  leurs  contemporains.  — Enfin  l’école  ita- 
lienne avec  Marc-Antoine  en  tête  : Le  Massacre, 
avec  le  chicot  £ 6 6s.,  La  Descente  de  Croix  £ 6 6s., 
St.  Paul  Athènes  £ 7 10s.,  Ste  Cécile  au  collier 
£ 6 10s.,  St.  Laurent  £ 7 10s.,  Le  Rêve  £ 7,  Juge- 
î ! ment  de  Paris  £ 6 17s.  Grande  série  de  Bonasone, 
. puis  Mantegna,  les  Carrache,  des  clairs-obscurs,  etc. 
— Produit  £ 5030  9s. 
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J.  M.  BEC  18GG),  assureur  inarilime,  Mar- 
seille. — Estampes. 

Jean-Mathieu  lîec  a formé  de  1825 
à 18-45  une  collection  d une  quaran- 
taine de  beaux  tableaux  des  écoles 
flamande,  hollandaise  et  italienne 
(Teniers,  Wouwerrnans,  Ruisdael, 
Sodoma,  Francia,  Ter  Borch,  Potter, 
Sarto,  etc.),  ainsi  qu’une  collection 
d’estampes.  Il  possédait  à un  certain 
moment  une  fortune  de  4 à G mil- 
. lions  ; il  menait  grand  train  et  recevait 

beaucoup.  Sa  collection  de  tableaux  fut  souvent  l’objet 
de  mentions  dans  la  littérature,  notamment  dans  les 
lettres  de  Mérimée,  k sa  mort,  ses  collections  furent 
partagées  entre  son  fils  (f  vers  1886)  et  sa  fille,  qui 
avait  épousé  un  .Américain,  M.  Douglas  Fitch.  Celui-ci 
laissa  deux  fds,  Harold,  mort  vers  1900,  et  Charles, 
mort  en  1914.  Le  fils  de  M.  Harold  Douglas  Fitch, 
demeurant  actuellement  à Paris,  hérita  des  deux  tiers 
de  la  collection,  celui  do  san  père  et  celui  de  son 
oncle  Charles.  L’autre  tiers  passa  à sa  tante,  Madame 
Jacques  Normant,  fille  de  sa  grand’mère.  Madame 
Douglas  Fitch,  qui  avait  épousé  en  secondes  noces  le 
poète  Joseph  Autran  (f  1877).  Ce  que  les  héritiei-s 
possèdent  de  la  collection  d’estampes  n'est  pas  très 
important:  une  centaine  de  gravures  encadrées,  et 


une  série  d'eaux-fortes  de  IlembiandI,  150  environ, 
eoffées  dans  un  album  par  .M.  Dec  hil-mémo.  H y a 
trois  exemplaiies  île  la  Uésurreefion  de  Lazare,  dont 
un  de  toute  beauté.  Il  nous  faut  signaler  iiue  ces 
estani|)es  ne  [lortent  pas  la  mar()ue  ci-contre,  dont 
l'identification  est  due  à Fagan,  qui  ne  donne  aucune 
information  sur  la  collection. 


J.  BEIN  (1789 — 18.57),  graveiif,  Pai'is.  — 
Siif  des  éjtfciives  de  ses  propres  ■gravures. 

Jean  Hein,  né  à (iozweiler  (Has- 
Hhin),  élève  de  Cbristophe  (inérin, 
de  Strasbourg,  pour  la  gravure,  et 
de  Louis  David,  pom‘  le  dessin,  a 
gravé  au  burin  ipielqnes  pièces 
séjiarées,  de  nombreuses  illustrations 
dieauconp  d'après  A.  Desenne  no- 
tamment pour  des  éditions  de  clas- 
siipies:  Hoifeau,  Molière,  Rousseau, 
Racine,  etc.,  et  des  [ilanches  pour 
de  grandes  (inblications  comme  le 
Musée  Laurent,  les  Galeries  de 
Versailles,  le  Sacre  de  Charles  X, 
l’Expédition  scientifique  en  Morée.  etc.  La  liste  de 
ses  œuvres  donnée  par  Le  Rlanc  {Manuel  de  l'ama- 
teur d'estampes  t.  I)  comporte  3G  nos.  Voir  aussi 
H.  Réraidi,  Les  Graveurs  du  XIXe  siècle. 

VENTE:  18.58,  28  avril,  P.iris  (expert  Vignères). 
Estampes  anciennes  et  moilerne.s,  épreuves  d’artistes, 
matériel  de  graveur. 
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noir,  recto 


Th.  BANKS  (1735-1805),  sciilpteiif,  I-oiidres. 
--  Dessins  anciens. 


noir,  recto  eu 
monture 


Comme  on  pourrait  prendre  la  pre- 
mière lettre  de  ce  monogramme  pour 
un  J,  nous  avons  accordé  ici  une  place 
à cette  marque.  C'est  cependant  un 
T anglais  et  nous  renvoyons  pour  la 
notice  histoiique  au  iio  2423. 


14  2 3,  noir 


Maripie  non  in  'entifiée,  relevée  sui- 
des estampes  de  Rcndirandt. 


I.  BEWICK  (t  -1883),  lille  dn  gntveur  sni’ 
Dois  anglais.  — Dessitis  et  gfa vitres  sur  bois 
tlonnés  an  Brilisli  Mnsenni. 

Isabella  Bewick  était  lille  de  Thomas 
Rewick  (17.53 — 1828).  le  célèbre  graveur 
sur  bois,  dont  l'autobiographie  fut  publiée 
par  sa  lille  aînée  Jane.  En  mars  1882 
Mlle  Isabella  réalisa  un  projet  arrêté 
avec  sa  sœur,  morte  l’année  précédente  : 
elle  lit  don  au  Rritish  Muséum  d’une 
collection  choisie  d'aciuarelles,  dessins 
et  gravures  sur  bois  par  sou  père,  son 
oncle  .Tohn  Rewick  (17G<)  — 179.5),  et  .son,  frère  Robert 
Elliot;  partie  de  cette  collection  avait  déjà  été  exposée 
à Londres  en  nov. — déc.  1880.  Le  Rritish  Muséum 
apposa  sur  les  pièces  de  ce  don,  la  marque  ci-contre. 


Revd-  J.  Burleigh  JAMES  (milieu  du  XIX® 
siècle),  ministre  protestiint  anglai.s,  Know- 
bury  Park  (Shrop.shire,  Angl.).  — Estampes. 
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noir,  verso 


Le  «reverend»  J.  Burleigh  James,  gra- 
dué «Master  of  Arts»,  avait  réuni  une 
très  importante  collection  d'estampes  de 
tontes  les  écoles  et  épmjues,  où  brillaient 
principalement  de  beaux  Durer  et  Rem- 
lirandt.  L'ensemble  fut  dispersé  en  1877. 
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chez  Sotheby,  dans  une  vente  de  [dus  de  5000  nos^ 
en  3 parties,  dont  cliaciine  comprenait  une  section 
de  l’ordre  alphabétique  général  adojité  dans  le  cata- 
logue, ordre  au(|uel  nous  nous  conformerons  dans 
notre  compte  rendu  ci-dessous. 

VENTES  : partie,  1877,  19  mars  et  9 jours  sui- 

vants, Londres  (chez  Sotheby).  Lettres  A à H,  1964 
n°“  C. , Alberti  (Savonarola  en  buste,  en  habit  de 
moine,  d’après  Alberti  £ 5 5s.,  la  seule  autre  épr. 
connue  est  au  British  Muséum),  Aldegrever  (les  Dan- 
seurs de  Noce,  12  pl.,  coll.  Barnard  £ 4 6s.,  Son  Por- 
trait à l’âge  de  35  ans  £ 3 17s.),  McArdell  («Lady 
Middleton#  d’après  Lely  £ 2 2s.),  Bartolozzi  (nom- 
breuses planches),  Beauvarlet,  H.  S.  Beham,  A. 
Blooteling  (P.  Schout  Muylman  £ 4 10s.,  «Duchess 
of  Portsmouth»,  d’après  Lely,  coll.  John  Young 
£ 4 10s.),  F.  Bol  (Femme  à une  fenêtre  ouverte 
£ 8 5s.),  S.  Bolswert,  J.  Boydell,  H.  Brosamer  (Sainte 
Famille  avec  Anges  £ 8 15s.),  Callot,  Carrache,  Dü- 
rer,  (Adam  et  Eve  £ 25  10s.,  la  Nativité  avec  St. 
Joseph,  coll.  Robert  Dumesnil  £ 11,  la  Vierge  à la 
couronne  et  au  sceptre  £ 6 2s.  6d.,  la  Vierge  aux  che- 
veux courts,  liés  avec  une  bandelette  £ 7,  La  Vierge 
assise  au  pied  d’une  muraille  £ 8,  St.  Hubert  £ 33 
10s.,  le  Chevalier  de  la  mort,  coll.  Fontaine  Walker 
£ 29,  la  Grande  Fortune  £ 12).  C.  Dusart  (la  Fçte 
de  Village  £ 11),  R.  Earlom  («Shepherd  Boy«  d’après 
Gainsbourough  £ 7 10s.),  nombreuses  pièces  de  John 
Faber  et  Hollar.  — Produit  £ 1651  7s.  6d. 

II®  partie,  1877,  23  avril  et  7 jours  suivants,  Lon- 
dres (même  direction).  Lettres  G et  H à P.  Les  Faith- 
orne,  Goltzius  (Edouard  VI  d’Angleterre,  coll.  Buck- 
ingham £ 3 9s.),  Hollar  (nombreuses  planches,  e.a. 
«Lady  Elizabeth  Sherley»,  d’après  van  Dijck  £ 5 
10s),  Hogarth  («The  March  to  Finchley«  £ 3 9s.), 
Seymour  Haden  (suite  de  25  pl.  £ 22),  planches 
d’après  Hoppner  et  Lawrence,  Lucas  de  Leyde  (l’Ado- 
ration des  Mages  £ 5 7s.  6d.),  A.  Masson  (Henri  de 
Lorraine  d’après  Mignard,  H ét.  £ 5),  R.  Morghen, 
d’après  Reynolds  («Samuel  Whitbread#  par  S.  W. 
Reynolds,  première  épreuve  £ 5 5s.,  et  Lady  Eliza- 
beth Foster  par  Bartolozzi  £ 6),  nombreuses  pièces 
de  R.  Nanteuil,  Ostade,  etc.  — Produit  £970  15s.  6d. 

III®  partie,  1877,  23  mai  et  9 jours  suivants,  Lon- 
dres (même  direction).  Lettres  N et  P à Z.  D’après 
Reynolds  («Duchess  of  Manchester#  par  VVatson  £ 3 
10s.),  d’après  Romney  («Edmund  Law,  Bishop  of 
Carlisle#,  par  Dickinson  £ 4 10s.  et  «the  Sempstress# 
par  T.  Cheesman  £ 3 18s.),  Marc-Antoine  (la  Frise 
aux  Bacchantes  £ 19,  les  Grimpeurs,  coll.  Mariette 
£ 5),  Rembrandt  (Jésus-Christ  devant  Pilate,  3®  état, 
coll.  J.  Barnard  £ 125,  Ecce  Homo,  2®  ét.  coll.  J. 
Barnard  £ 21,  St.  Jérôme  près  d’un  arbre,  B.  103 
2®  ét.  £ 15  5s.,  St.  Jérôme  dans  le  goût  de  Dürer, 
B.  104,  coll.  Barnard  £ 45,  le  Paysage  aux  trois  ar- 
bres £ 52  10s.,  le  Moulin  de  Rembrandt  £ 10,  C. 
Anslo,  1®  ét.  ■£  2 5s.,  Haaring  le  jeune,  2®  ét.  £ 6 
12s.  6d.),  nombreuses  pièces  de  John  Smith,  des  œu- 
vres de  Strange,  Suyderhoef,  les  Visscher,  R.  White, 
les  Wierix,  etc.,  Whistler  (suite  de  16  pl.  scènes  de 
la  Tamise  £ 14).  — Produit  £ 1599  4s.  6d. 

Total  des  trois  ventes  £ 4221  7s.  6d. 


I.  B.  NEUMANN,  marchand  d’estampes,  Berlin 
et  Düsseldorf.  — Estampes  an- 
ciennes et  modernes. 


1426 
à sec 
recto 
en  bas 


Israël  Ber.  Neumann,  depuis  plusieurs 
années  propriétaire  du  magasin  d’estam- 
pes «Graphisches  Kabinett  I.  B.  Neu- 
mann# au  Kurfürstendamm  à Berlin 
prit,  fin  1920,  la  direction  du  «Gra- 
phisches Kabinett  Bergh  & Co.«,  à Düs- 


seldorf. Il  possède  une  collection  [larticuliére  d'estampes 
anciennes  et  modernes,  de  Hemhrandt  aux  cubistes  et 
futuristes.  En  automne  1920  cette  collection  com[)tait 
2000  feuilles. 
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Marque  non  identifiée,  relevée  sur 
un  dessin  de  Dürer. 


Th.  JEFFERSON  COOLIDGE  jr.  (né  en  1863), 
banquier,  Boston.  — Estampes. 


1429 

brun 


Thomas  Jell'erson  Coolidge  est  le  fils 
d’un  di[ilomate  du  même  nom,  également 
natif  de  Boston.  Il  demeure  à Manchester 
(Mass.)  et  était  des  amis  du  grand  ama- 
teur d’estampes  Francis  Biillard  (voir 
le  n®  982).  Il  réunit  de  beaux  Rem- 
brandt, Whistler  et  Haden. 


J.  CHAVASSE  (1^919),  négociant,  Cette.  - 
Estampes  et  dessins. 

•Iules  Chavasse,  très  amoureux  d’art 
moderne,  composa  une  importante  col- 
lection d’estampes  où  les  meilleurs  maî- 
tres étaient  représentés,  comme  on  le 
verra  [lar  le  compte  rendu  de  sa  vente 
après  décès.  Il  avait  aussi  quelques 
verso  tableaux  de  Degas,  Toulouse-Laulrec,  van 
Dongen,  etc. 

VENTE  ; 1919,  6 juin,  Paris  (expert  Loys  Delteil). 
Estampes  et  dessins.  289  n“®.  Vente  faite  sous  les 
initiales  J.  C.  de  C.  Très  belles  estampes  et  quelques 
dessins  modernes  ; quelques  gravures  anciennes.  Léon 
Bakst  (Trouhanova  dans  la  «Péri#,  dansant,  gouache, 

900  fr.).  Le  Bon  Genre,  115  pl.,  complet  5200  fr.,  ; 
Bracquemond,  Brangwyn,  Buhot,  Callot,  Cameron  j 
(«The  London  Set#  12  pl.  900  fr..  Le  Vieux  Paris 
6 pl.  1100  fr.).  Carrière,  Daumier,  Degas  (Dans  la 
Coulisse,  Auteuil  H.  et  Co.,  1600  fr.),  M.  Denis,  Dû-  i 
rer  (l’Apocalypse  de  St.  Jean,  16  pl.  édit,  de  1511, 
2650  fr.,  la  Vie  de  la  Vierge,  20  pl.  édit,  de  1511,  ' 

3800  fr.),  Fantin-Latour,  Forain  (5  dessins,  les  plus 
importants  600  et  650  fr.).  Gaillard,  Gavarni,  Goya, 
Seymour  Haden  («A  Sunset  in  Ireland#  1000  fr.), 
Jongkind,  Legrand,  G.  Leheutre,  A.  Lepère  (belle 
série  de  25  n°®  dont  Le  14  juillet  1881,  fête  de  nuit 
au  Bois  de  Boulogne,  épr.  d’essai  1550  fr..  Cathé- 
drale de  Rouen  2®  ét.  1000  fr..  Le  Parlement  à neuf 
heures  du  soir,  Londres,  1920  fr.),  Lunois,  Meryon  i 
(la  Galerie  Notre-Dame,  2®  ét.  1700  fr.,  le  Pont-au-  i 
Change  av.  1.  1.  avec  le  ballon  Sperenza  1250  fr.), 
Pennell,  Raffet,  O.  Redon  (20  n®®),  A.  Rodin  (2  des- 
sins),  F.  Rops  (gravures  23  n°®,  et  dessins  et  aqua-  : 
relies  16  n“®  dont  : Les  Aphrodites,  aquarelle  et  gou-  | 
ache  1310  fr..  Plénipotentiaire,  aquarelle  1135  fr.), 
Thaulow,  Toulouse-Lautrec  (Elles,  couv.,  front,  et  j 
10  pl.  1200  fr.),  van  Dongen,  Vernet  et  Lanté  (In- 
croyables et  Merveilleuses,  33  pl.,  complet,  2200  fr.),  \ 

Whistler  (12  pl.  dont  «The  Balcony#  4200  fr.,  «Yel- 
low  House,  Lannion#  1400  fr.,  «Draped  figure  re-  • 
clining#  2800  fr.),  A.  Willette  (1  litho.  et  9 dessins  1 


J.CH. 
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dont  le  plus  cher  : le  Chevalier  Printemps  nous  pré- 
pare un  chef-d’œuvre,  crayon  bleu,  obtint  1200  fr.), 
Zorn  (E.  llenan,  av.  les  mots  d’après  nature  3200  fr.). 
— Produit  106.928  fr. 
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Manpie  non  identifiée,  rencon- 
trée sur  des  estainpi's  de  vieux 
maîtres  allemands. 


J.  P.  M.  CERRONI  (1753—1826),  historien 
et  fonctionnaire  autricliien,  Brunit.  — Es- 
tampes. 

.lohann  Peter  Maria  Cerroni,  fils  d'un 
riche  marchand  de  Lombardie,  né  à 
llradisch  (Mâhren),  lit  ses  études  de  phi- 
losophie à Olmütz  et  de  droit  à Vienne. 
Nommé  secrétaire  du  gouvernement  de 
Silésie,  il  consacra  tous  ses  loisirs  à la 
réunion  de  manuscrits,  de  livres  et  d’es- 
tampes, et  poursuivit  des  recherches  histo- 
riques. .\uteur  de  plusieurs  ouvrages,  formant  ensem- 
ble une  centaine  de  volumes,  e.a.  la  Bohemia  literata 
(20  vol.)  et  l'Histoire  généalogique  de  la  noblesse  en 
Mâhren  (6  vol.).  On  lui  attribue  le  catalogne  de  la 
collection  d'estampes  du  prince  de  Ligne,  vendue  à 
Vienne  le  29  avril  1793  et  jours  suivants.  Le  catalogne 
de  sa  propre  collection,  très  importante,  parut  en  1827, 
gr.  in-8®,  par  .1.  S.  Bermann.  C’est  en  1801  qu’il 
commença  à réunir  des  estampes,  il  continua  jusqu’ 
à sa  mort.  Ses  livres  furent  décrits  dans  un  catalogne 
en  3 \o\.,  Bibliotheca  Ceiromana,  Vienne  1833 — 1834. 

Suivant  la  préface  du  catalogue  de  sa  vente,  il  avait 
marqué  an  veisso  d'nn  petit  timbre  aux  lettres  ,1.  P. 
C.  entrelacées,  reproduit  ci-contre,  celles  des  pièces 
de  sa  collection  ap[iartenant  aux  maîtres  dont  les 
œuvres  avaient  été  décrits  par  Bartsch. 

VENTE:  1828,  mars  et  octobre.  Vienne  (chez  Artaria). 
Estampes,  recueils,  livres  sur  les  arts.  Les  premiers 
graveurs  allemands  et  les  graveurs  des  écoles  italienne, 
hollandaise  et  française,  aussi  les  burinistes.  On  y 
notait  surtout  des  feuilles  du  Maître  du  Cabinet  d’Am- 
sterdam, de  Schongauer  (30  11’.),  Isr.  van  Meckenen 
(25  IL),  Durer  (presque  complet),  Lucas  de  Leyde  (96  IL), 
Altdorfer  (81  IL),  Rembrandt  (108  IL),  etc. 


Sir  J.  C.  ROBINSON  (1824-1913),  critique 
d'ai’t,  directeur  du  Musée  de  Kensington, 
Londres.  — Dessins. 

John  Charles  Robinson,  né  à Not- 
tingham,  était  fils  d’un  conservateur 
de  musée  et  fit  des  études  d’architec- 
143  3 ture,  puis  de  peinture  dans  l’atelier  de 

recto  Drolling  à Paris.  En  1847  il  fut  nommé 

è la  plume  directeur  de  l’Ecole  d’art  de  Hanley. 

De  1853  à 1869,  date  à laquelle  il  dé- 
missionna, il  organisa  et  dirigea  le  Mu- 
sée des  Beaux-Arts  (surtout  Art  indu- 
striel), d’abord  établi  à Marlborough  House,  puis 
transféré  à South  Kensington.  Au  cours  de  ses  voya- 
ges sur  le  continent,  il  rechercha,  avec  succès,  pour 
ce  musée,  des  spécimens  de  l’art  décoratif  à toutes 
les  époques,  et  acquit  nombre  d’œuvres  en  marbre, 
bronze,  majolique,  et  terre  cuite  ; il  sut  obtenir  la 
faveur  d’acheter  dans  la  collection  Gigli-Campana. 
Même  après  avoir  quitté  le  Musée,  il  continua  à s’oc- 
cuper d’acheter  pour  cet  institut.  C’est  ainsi  qu’en 
1884  il  rapporta  de  la  vente  Fountaine  des  faïences 


italiennes  et  de  Palissy,  et  des  émaux  de  Limoges. 
Il  devint  en  1861  Inspecteur  général  des  trésors  d’art 
de  la  couronne  et  en  1882  «Surveyor  of  the  Queen’s 
Picturesa,  fonction  qu’il  conserva  pendant  près  de 
20  ans,  jusqu’au  décès  de  la  reine  Victoria.  Se  dis- 
tingua aussi  dans  l’organisation  du  musée  de  Glas- 
gow, «The  Corporation  Gallery«.  Créé  »Sir«  en  1887 
et  nommé  »Companion  of  the  Bath«  (C.  B.)  en  1901, 
il  était  de  plus  titulaire  de  plusieurs  ordres  de  Bel- 
gique, Espagne  et  Portugal.  Robinson  était  un  des 
connaisseurs  les  plus  sagaces  et  les  plus  érudits  de 
son  époque.  Il  publia  un  grand  nombre  d’études 
hautement  estimées  dont  nous  citerons  : Ceramic  Art 
(1858),  A critical  acrount  of  tht  drawings  hy  Michel 
Angelo  and  liaffaello  in  the  U nivereity  Oalleries, 
Oxford  (1870),  Kssay  on  the  early  Portuguese  School 
of  Fuinting,  The  Treasury  of  Ornamental  Art,  de 
nombreux  articles  dans  diverses  publications  telles 
que  Fine  Arts  Quarterley  lleview,  Nineteenth  Cen- 
tury,  Athenaeiim,  Burlington  Magazine,  Transac- 
tions of  the  Society  of  Antiquaries,  plusieurs  lettres 
au  Times,  et  différents  catalogues  comme  ceux  du 
«Muséum  of  Ornamental  Art«  (1855),  de  la  coll.  Sou- 
lages (1856),  de  la  coll.  II.  Magniac  of  Colworth 
(1862),  et  de  la  célèbre  collection  Napier  (1865).  Il 
est  l’un  des  fondateurs  du  «Fine  Arts  Club»  (plus 
tard  le  «Burlington  F.  A.  C.«)  dont  il  fut,  pendant 
de  nombreuses  années,  le  secrétaire  honoraire.  Il 
fonda  aussi,  avec  Seymour  Haden,  la  «Royal  Society 
of  Painter-Etchersd,  dont  il  devint  membre  hono- 
raire; était  «Fellow  of  the  Society  of  Antiquaries» 
(F.  S.  A.).  Il  exposa  lui-même,  de  1847  à 1881,  à la 
«Royal  Academy»,  à la  «Grosvenor  Gallery»  et  dans 
d’autres  expositions  des  paysages;  on  lui  doit  quel- 
ques eaux-fortes,  qui  se  rapprochent  de  celles  de 
Seymour  Haden. 

Collectionneur  de  tableaux,  marbres  italiens,  mé- 
dailles, bronzes.  Sir  J.  C.  Robinson  était  aussi  par- 
ticulièrement bon  connaisseur  en  dessins,  qu’il  re- 
chercha toute  sa  vie,  vendant  quelquefois  ce  qu’il 
avait  réuni,  pour  rcommencer  ensuite.  Il  fut  le  con- 
seiller de  plusieurs  amateurs  connus,  entre  autres  de 
Sir  Francis  Cook,  de  Richmond,  et  de  John  Malcolm  ; 
il  rédigea  le  catalogue  des  dessins  de  ce  dernier  (voir 
n®  1489).  Il  prit  part  aussi  à la  formation  de  la  col- 
lection de  Cronberg,  rassemblée  par  l’impératrice 
Friedrich  ( alors  qu’elle  était  Kron-Prinzessin)  et  son 
mari.  En  1902,  lorsqu’il  se  sépara  de  la  dernière  par- 
tie de  sa  collection  de  dessins,  il  fit  aussi  vendre  ses 
tableaux  (Christie,  19  avril)  et  ses  objets  d’art  (Chris- 
tie, 17 — 18  avril).  Il  abandonna  alors  son  domicile  de 
Londres,  Harley  Street,  pour  se  fixer  à la  campagne, 
à Swanage,  où  il  mourut.  Ses  objets  d’art  de  la  Chine 
et  du  Japon  passèrent  en  vente  à Paris,  sous  la  di- 
rection de  Bing,  les  9 — 10  juin  1904.  De  son  mariage 
avec  une  fille  de  l’Alderman  Newton  de  Norwich, 
J.  C.  Robinson  eut  deux  fils  ; l’un,  Gerald,  le  graveur 
en  manière  noire,  l’autre,  Charles  Newton  Robinson, 
qui  fut  aussi  collectionneur,  particulièrement  de  des- 
sins, mais  sur  une  échelle  plus  modeste,  et  qui  mourut 
quelques  mois  après  son  père.  Ce  qui  restait  de  leur 
collections,  à leur  mort,  fut  présenté  en  vente  pu- 
blique, avec  peu  de  succès,  d’abord  à Berlin,  chez 
Lepke,  le  31  mars  1914,  puis  à Londres,  chez  Christie, 
le  22  mai  1914  ; les  dessins  passèrent  dans  la  B®  vente 
citée  ci-dessous  et  dans  une  vente  faite  sous  le  nom 
de  C.  E.  Newton  Robinson  seul,  le  6 avril  1914,  chez 
Christie  (dessins  anciens  et  modernes  des  diverses 
écoles,  mais  surtout  de  l’école  anglaise,  7 de  Gains- 
borough,  121  n®*). 

VENTES  : I.  1868,  7 — 8 mai,  Paris  (expert  Febvre). 
Tableaux  et  dessins  anciens,  127  n®®,  dont  56  pour 
les  tableaux  (très  beaux,  plusieurs  catalogués  dans 
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Smith),  et  71  pour  les  dessins,  la  plupart  provenant 
des  cabinets  les  plus  célèbres  de  France,  Hollande, 
et  Angleterre.  Dessins  les  plus  importants  : M. 
Schongauer,  Sainte  tenant  à la  main  deux  flèches,  H. 
Holbein,  Soldat  allemand  portant  une  hallebarde  sur 
l’épaule,  plume  et  encre  de  chine,  rehaussé  à l’aqua- 
relle,  — Fra  Bartolommeo,  Sainte  Famille,  étude 
pour  le  tableau  de  lord  Couper  à Panshanger,  coll. 
C.  Rogers,  W.  Y.  Ottlej’,  Th.  Lawrence,  Woodburn, 
355  fr..  Plusieurs  Saints,  autour  d’un  tabernacle,  coll. 
Dr.  Peart,  H.  Hone  et  Wellesley,  116  fr.,  Léonard  de 
Vinci,  Vénus  debout,  coll.  C’®  Geloso,  410  fr.,  A.  del 
Sarto,  Portrait  de  Lucrezia  Fede  et  sa  femme,  coll. 
Wellesley,  195  fr.,  Titien,  Le  Sacrifice  d’Isaac,  pre- 
mière pensée  pour  la  fresque  de  Venise,  coll.  Peter 
Lely,  Th.  Lawrence,  Esdaile, Wellesley,  330  fr.,  Portr. 
d’homme,  coll.  Zoomer,  Richardson  et  Bouverie,  P. 
Véronèse,  Sainte  Famille  avec  Ste.  Catherine  et  St. 
Jean-Baptiste,  Corrège,  Saint  tenant  un  livre  et  en- 
touré d’anges  dans  les  nuages,  première  pensée  pour 
l’une  des  voussures  de  la  coupole  de  Parme,  coll.  B. 
Lempereur  et  Wellesley,  225  fr..  Parmesan,  4 dessins, 
— Rubens,  Neptune  sur  son  char,  coll.  Lankrink, 
van  Dijck,  Portrait  d’homme,  coll.  Richardson,  et  le 
Mariage  de  Ste.  Catherine,  Rembrandt,  4 dessins  dont 
Joseph  interprétant  les  songes  du  sommelier  et  du 
boulanger  de  Pharaon,  et  Etude  de  vieux  mendiant, 
coll.  Lawrence  et  Esdaile,  Nie.  Maes,  l’Adoration  des 
Bergers,  dessin  du  tableau  de  la  Galerie  Salamanca, 
coll.  Woodburn,  215  fr.,  Peter  Molyn,  A.  van  de 
Velde,  2 dessins,  A.  van  Ostade,  5 dessins,  dont  In- 
térieur d’un  cabaret,  signé,  400  fr.,  et  Vieille  femme 
hollandaise  assise  à la  porte  ouverte  de  sa  maison, 
causant  avec  deux  hommes,  superbe  aquarelle,  coll. 
Esdaile  (qui  l’avait  achetée  2100  fr.  en  1833)  et  Haw- 
kins, 1400  fr.  — Murillo,  Portrait  d’homme  et  Tête 
d’Enfant,  2 dessins  sur  la  même  feuille,  — Claude 
Gellée,  7 dessins,  e.a..  Paysage  italien,  au  premier 
plan  troupeau  de  bœufs  sur  un  pont,  coll.  Ottley, 
Th.  Lawrence,  Esdaile,  420  fr..  Paysage  classique 
avec  Narcisse  se  mirant  dans  l’eau,  coll.  Esdaile  et 
Wellesley,  330  fr. , A.  Watteau,  St.  Antoine  en  prière 
d’après  un  tableau,  F.  Boucher,  Deux  jeunes  bergers 
endormis,  et  Jeune  fille  avec  un  panier  et  un  enfant 
endormi,  2 dessins  montés  sur  une  feuille. 

II.  1882,  20 — 21  novembre,  Amsterdam  (chez  Fre- 
derik  Muller  & Cie),  Dessins  anciens.  Ces  dessins 
avaient  été  achetés  par  Thibaudeau,  qui  les  confia 
pour  la  vente,  avec  un  lot  d’autres  acquis  du  mar- 
quis de  Chennevières,  à la  Maison  Muller.  Les  meil- 
leures feuilles  provenant  de  Robinson  étaient  les  sui- 
vantes : un  dessin  attribué  à van  Eyck,  La  Vierge 
debout,  avec  l’Enfant,  dans  une  Eglise  490  fl.,  Q. 
Matsys,  Le  Christ  pleuré  133  fl.,  van  Dijck,  Chéru- 
bins 60  fl.  et  le  Corps  du  Christ  pleuré  230  fl.,  Ru- 
bens, Bacchanale,  coll.  Padre  Resta,  39  fl.  et  les  Lut- 
teurs, coll.  d’Argenville  30  fl.,  F.  Snijders,  Deux 
garde-mangers  102  fl.  et  105  fl.  Les  dessins  de  Rem- 
brandt furent  peu  appréciés  ; il  y en  avait  pourtant  de 
bons  : un  Lion  170  fl..  L’atelier  du  maître  67  fl..  Mort 
d’Absalon  41  fl.,  Nai'cisse  75  fl.,  etc.  De  ses  élèves: 
Flinck,  Portrait  de  lui-même,  1643,  115  fl.,  Ph.  de 
Koninck,  Paysage  panoramique  463  fl.,  Lievens,  Por- 
trait de  Kenelm  Digby  29  fl.  Enfin,  dans  l’école  néer- 
landaise encore  : Backhuyzen,  A.  Cuyp,  Diepenbeek, 
K.  du  Jardin  (Les  Pêcheurs,  1657,  266  fl.),  Eeck- 
hout,  D.  Maas,  Vermeer  de  Delft  (attr.  à.  Vue  de 
ville  71  fl.),  A.  van  de  Velde  (Le  troupeau  73  fl.), 
trois  dessins  primitifs  flamands,  et  van  Strij,  L’hiver 
131  fl.  — Dans  l’école  italienne  Bandinelli,  Guerchin, 
Giordano.  C.  Maratti  (L’Apothéose  de  Raphaël,  coll. 
Crozat  40  fl.),  Raphaël  (attr.  à.  Projet  de  statue 


58  fl.),  S.  Rosa,  Vasari  (Frise  de  son  «Libro»  31  fl.), 
et  dans  l’école  allemande  : un  intéressant  dessin  de 
l’école  de  Cologne,  La  Vierge,  l’Enfant  et  trois  Sain- 
tes 470  fl.,  de  Bry,  Scène  de  bataille,  1537,  170  fl., 
Dürer,  Assomption  de  la  Vierge  92  fl.,  Cranach, 
Lindmayer,  des  compositions  pour  vitraux,  etc. 

III.  1902,  21  avril,  Londres  (chez  Christie).  Dessins 
et  aquarelles  de  l’école  anglaise,  213  n°“,  parmi  les- 
quels 30  feuilles  de  Gainsborough  (e.a.  »A  Lady 
seatedn,  coll.  Percy,  £ 367  10s.)  et  des  œuvres  de 
Bonington,  Callcott,  W.  Collins,  Constable,  Fielding, 
Landseer,  Lawrence,  Stothard,  Turner,  de  Wint, 
Wilkie,  etc. 

IV.  1902,  12 — 14  mai,  Londres  (même  direction). 

Dessins  anciens.  Belle  vente  anonyme  présentée 
comme  celle  de  la  collection  «formed  by  a well-known 
amateur  during  the  last  forty  years«.  451  n“*.  L’en- 
semble avait  d’abord  été  offert  à l’amiable  par  la 
maison  Agnew  à différents  musées,  notamment  à 
Berlin.  Beaux  dessins  de  Dürer,  e.a.  Façade  d’une 
maison  à Bruxelles,  1521,  £ 920,  Les  armoiries  à la 
tête  de  mort,  vélin,  1503,  £ 720,  Partie  du  Triomphe 
de  Maximilien,  1517,  £ 460,  Portrait  de  jeune  homme 
£ 300,  Portrait  de  Hans  Dürer  £ 210,  La  Vierge 
avec  l’Enfant,  1517,  £ 100  et  un  projet  de  vitrail  par 
Holbein,  de  1522,  £ 160.  De  Rubens,  le  Jardin 
d’Amour  £ 820,  Rembrandt,  Paysage  avec  figure 
d’homme,  £ 120.  Parmi  les  Italiens  une  Pietà  de 
Michel-Ange  £ 560,  et  une  étude  pour  le  Jonas  de  la 
Chapelle  Sixtine  £ 160,  Raphaël,  Figure  d’homme  du 
))Sposalizio((  £ 210,  le  Pérugin,  Etude  d’un  portrait 
d’homme  £ 150,  Carpaccio,  Le  Gondolier  £ 300.  — I 
Produit  £ 9500  environ.  | 

V.  1906,  2 avril,  Londres  (même  direction).  Des-  ■ 

sins,  «chiefly  of  the  eariy  english  school...  also  old 
drawings».  Vente  anonyme,  comprenant  des  pièces 
appartenant  à différents  autres  vendeurs  : il  n’est  1 

pas  possible  de  se  rendre  compte,  par  le  catalogue,  ^ 

quelle  est  la  part  de  Robinson.  Dans  l’école  anglaise 
(n“  1 à 49)  T.  Lawrence,  Tête  de  Miss  Siddons,  j 
crayon  £ 7,  Mary  Beale,  D.  G.  Rossetti,  Edridge, 

A.  Buck,  Portrait  de  Mrs.  Mountain  £ 84,  E.  Dayes, 
«Promenade  in  St.  James’s  Park«  £ 110  5s.,  Down-  j 
man,  «Portrait  of  Mrs.  Broadhead#  £ 325  10s.,  et  de 
«Mrs.  Ward«  £ 84,  Reynolds,  «Mrs.  Lloyd#,  étude 
£ 42,  Gainsborough,  Paysage  £ 25  4s.,  et  «Study  of  { 
a Gentleman#  £ 6 10s.  — Dans  les  anciens  (n®“  142  à : 
167)  : Ecole  de  Dürer,  Vierge  à l’Enfant,  coll.  Foun-  ■ 
taine  £ 30,  Rembrandt,  Paysage  avec  cavalier,  £ 3 
10s.,  et  trois  autres  dessins,  Guardi,  quelques  feuilles.  I 

VI.  1914,  24  février,  Londres  (chez  Sotheby).  Des- 
sins, beaucoup  en  couleurs,  et  quelques  eaux-fortes.  ' 
Vente  après  décès,  comprenant  108  n°s  dépendant  de 

la  succession  Robinson,  et  53  n®->  appartenant  à 
d’autres  personnes.  Dessins  : D.  Cox,  «Snowdon,  with 
cattle  in  the  foreground#  £ 12,  2 autres  chacun  £ 10, 

J.  Crome,  2 paysages,  dont  l’un  avec  croquis  à 
l’aquarelle  au  verso  £ 12,  W.  Havel,  Petit  paysage 
£ 12  10s.,  W.  Hogarth.  «Mr.  Paroussele  at  Rome,  | 
1738#,  sanguine  £ 13,  W.  Hunt,  David  Cox  jouant  | 
aux  échecs  £ 15.  — Aquarelles  (43  n°®)  : Bonington,  | 
Le  Luxembourg  et  son  jardin  £ 12  12s.,  W.  Hunt, 

«Dr.  Munro’s  burnt  stable  at  Bushey#  £ 13,  et  Essex 
Chantry,  «Watford  Church#  £ 12,  F.  Girtin,  «New- 
Castle-on-Tyne#  et  Vue  de  Bath,  2 pièces  £ 15, 
«Severn  and  Wj'e#  £ 12  10s.,  J.  Cozens,  4 dessins, 
ens.  £ 22  10s.,  J.  M.  Turner,  Grand  Cimetière  de  j 
Malvern  £ 25,  D.  Cox,  «Cader  Idris#  £ 21,  Extérieur  : 
d’église,  Paris  £ 20,  Pont  Royal  à Paris  et  Village  | 
avec  pont,  ensemble  £ 16  10s.,  et  «Welsh  River  | 
Scène#  £ 11,  D.  Wilkie,  La  Lecture  du  Testament  i 
£ 12,  J.  Holland,  «Lynmouth,  North  Devon#  (inache-  ^ 
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vu)  £ 2j  10s.,  Turner,  Cour  cio  ferme  ,avec  deux  hom- 
mes près  d’une  porte  £ 19.  J.  Nash,  Intérieur  de 
cathédrale  avec  un  tombeau  £ 11,  et  des  feuilles  de 
Constable,  R.  Cosway,  J.  C.  Cotman,  J.  Crome,  J. 
Flaxman,  T.  Gainsborough,  ,1.  D.  Harding,  Land- 
seer,  Th.  Lawrence,  S.  l’rout,  J.  Smart,  T.  Stothard, 
Westall,  1’.  Nasmyth.  Dans  les  eaux-fortes  (12  n®“) 
des  Seymour  Iladen  (e.a.  «Early  morning,  llich- 
moiuhc  2“  ét.  signé  £ 23,  et  «Whistler’s  llousc  at  Ole! 
Chelsoa«,  D ét.  signé  £ 12  15s.).  — Produit  .£  752  5s. 

VII.  1914,  26 — 27  mars,  Londres  (même  direction). 
Dessins  et  estampes.  Vente  comportant  aussi  des  des- 
sins et  estampes  de  la  collection  de  Miss  Beedle  ; il 
n'est  pas  possible  de  savoir  ce  qui  appartient  à celle- 
ci  ou  à la  succession  Robinson.  Dans  les  dessins  : 
A.  Goodwin,  les  Pèlerins  £ 15,  et  dans  les  estampes  : 
«Innocent  mischief#,  et  «Innocent  revenge»,  par  ,Tosi 
d’après  Westall,  en  coul.  £ 24,  «Mrs.  Meri-j-#,  par  A. 
Gordon,  d’après  R.  Cosway,  les  mains  et  la  figure 
tirées  en  coul.  £ 11. 


J.  C.  SPENGLER  (I7G7-I839),  Dii'octeur  du 
Musée  et  de  la  Galerie  de  tableaux,  Cupen- 
hague.  — • Dessins. 

.lolian  Conrad  Spenglor  était  le  (ils 
(le  Lorenz  Speugler  (voir  n®  1763). 
11  étudia  à IWcadémie  des  lîeaiix-.Xrts 
de  Copenhague.  Pour  compléter  ses 
études  artistiques  il  voyagea  en 
ITanee,  Italie  et  Angleterre  de  1787 
à 1790.  l)(‘s  1789  il  fut  nonimé 
« Expectant  ((  auprès  de  son  pf'rc.  Lors 
de  l'incendie  dn  château  de  Christian- 
borg,  en  1794,  il  se  distingua  par  son  zélé  dans  le 
sauvetage  d'une  (piantité  de  tableaux.  Antre  voyage 
d'étude  à Bi'rlin,  Dresde  et  Vienne  en  1803.  A la  mort 
de  son  père  il  lui  succéda  comme  conservateur  des  col- 
lections royales  («Kunstkamnier»).  Vers  1820  ces  col- 
lections furent  entièrement  réorganisées  sous  sa  direction 
et  divisées  en  galerie  de  tabU'aux  et  en  musée.  Nommé 
Inspecteur  de  ces  deux  instituts  en  1825,  il  obtint  en 
1837  le  titre  do  Directeur.  Catalogue  détaillé  des  tableaux 
rédigé  par  lui  eu  1827.  Il  laissa,  à sa  mort,  une  col- 
lection considérable  de  dessins  de  niaitres  étrangers 
(vente  voir  ci-dessous),  dont  plusieurs  sont  entrés  de[iuis 
au  Cabinet  des  Estampes.  Il  ne  parait  pas  avoir  incor- 
poré dans  sa  collection  de  dc'ssins  de  la  collection  de 
son  père,  puisqu'on  ne  rencontre  pas  de  feuilles  por- 
tant leurs  deux  marques.  Une  antre  collection,  laissée 
par  lui,  composée  seulement  de  dessins  d'artistes  danois, 
passa  en  1841  au  Cabinet;  ces  dernières  feuilles 
n'étaient  point  marquées.  L'ensemble  qu'il  avait  réuni 
était  trop  nombreux  pour  être  très  pur,  il  comptait 
pourtant  de  très  bonnes  feuilles  des  écoles  hollandaise 
et  allemande. 

VENTE;  1839,  8 octobre  et  jours  suivants,  Copen- 
hague. Dessins,  tableaux,  estampes  et  médailles.  Le 
catalogue  contient  1638  nos  dp  dessins  de  maîtres 
italiens,  allemands,  français,  anglais  et  hollandais.  La 
2e  partie  de  la  vente  contenait  la  bibliothèque  sur  les 
beaux-arts,  les  catalogues,  etc. 
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à sec 
en  bas 
au  milieu 


J.  DUPRÉ  (18H — 1889),  peintre  paysagiste, 
risle-Adam  (Seine-et-Oise).  — Sur  ses  propres 
œuvres. 


J.  P. 

14  3 5,  recto 


.Iules  Dupré,  né  à 
Nantes,  destiné  à l’in- 
dustri(>,  mais  qui  fut 
attiré  d(>  bonne  heure 
par  l'art  et  que  son 
père,  fabricant  de  por- 


celaine, laissa  s'adonner  à son  goût  pour  la  peinture, 
devint  h(  célébré  maitre  paysagiste  de  l'é'cole  1830, 
à la  vie  modeste  et  droite,  le  protecteur  de  Houss('au 
à S('s  débuts.  Moins  connues  (|ue  ses  tatileanx  et 
di'ssins,  s(‘s  (|U(d(pies  lithograpbies  sont  à signaler; 
elU's  ont  fait  l'objet  d'une  étude  de  lh'■diard,  et  Loys 
Delteil  eu  a étabti  l(>  catalogue  raisonné  d.ius  le  t.  1 
de  son  Peintre-Graveur  illustré. 

VENl'E:  IH90,  30  janvier,  Paris  (exiH'ils  C.  Petit 
et  ’l'edesco  frf-res).  .\lelier  et  eolleetion  particulière. 
Catalogue  avec  importante  notice  par  Paul  .Mantz. 
166  n"s  dont  137  pour  l(>s  uMivres  du  maitre  (tableaux 
49,  dessins  8S).  Lc's  dessins  de  Du|)ré,  [)our  les  moins 
inqiortants,  tirent  de  60  à 150  fr.,  prix  moyen  des 
belU's  fenilU's  200  à 400  fr.  ; plus  fort('S  eiudiéres  : 
Le  Dneheron  à Coussac-de-Donneval  1005  fr..  Pont 
dans  le  lîerry  le  Passage  du  Cué,  2 dessins  1 .520  fr., 
la  Saulaie  810  fr.,  .Animaux  au  bord  d'uuemare(au 
verso  paysanne  assise)  720  fr.,  la  Tuilerie  à la  Eerté- 
St-Aubin  510  fr.,  Lisière  de  forêt  dans  la  Creuse 
570  fr..  Chaumière  en  Normandie  500  fr.  et  même 
prix  pour  Etude  d'arbres.  — Dans  la  collection  par- 
ticulière, des  dessins  de  Chariot,  Daumier  ( l’Amateur, 
encre  de  chine,  1250  fr.),  Decauqis  (2),  un  lot  de  52 
études  de  Th.  Rousseau,  et  du  même  8 dessins,  vendus 
séparément  (les  jilus  chers  700,  520  et  380  fr.),  Troyou, 
etc.  — Produit  208.760  fr. 
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Manpie  non  identitlée. 


Jules  DAVID  (tié  en  1783),  fonctionnaire 
français.  — Sur  le.s  de.s.sins  de  son  père. 


1437 


.Iules  David  parajlia,  avec  son  frère 
Eugène,  les  de.ssins  de  la  vente  après 
décès  de  son  [lére,  le  célèbre  peintre 
Louis  David  (1748 — 1825).  Pour  les  dé- 
tails sur  celte  vente,  voir  notre  article 
consacré  à Eugène  David  (n®  839). 


St.  J.  DENT  (t  vers  1881),  Londre.s  et  Milton 
(llanipsliire).  — Estampes  anciennes. 
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au  crayon  ou  à la  plume. 


Pour  cette  importante  col- 
lection voir  au  n®  2373. 


Jules  DUPAN  (milieu  du  XIX®  siècle),  Ge- 
nève. — Dessins. 


VENTE:  1840,  26  mai-s,  Paris.  Des- 
sins anciens  et  mod('rnes  des  écoles  ita- 
lienne, française  et  hollandaise.  Vente 
anonyme(«M.  ’"  de  Genève«). Très l>eaux 
dessins,  mais  les  jirix  furent  jieu  élevés. 


J.  A.  DUVAL  le  CAMUS  (1814-1878),  peintre, 
Paris.  — Dessins. 

.lules-.Alexandre  Duval  Le  Camus  fut 
élève  de  sou  père,  le  peintre  Pierre 
Duval  Le  Camus,  de  Delarodie  et  de  Drol- 
1441  ling.  Salons  de  1840  à 1867.  Il  exécuta 

bleu  beaucoup  de  tableaux  à sujets  religieux  ; 

recto  quehpies  peintures  de  ce  genre  se  trou- 
vent dans  des  églises  de  sou  pays.  Fit 
aussi  des  portraits  et  des  sujets  de  genre.  Il  doit  avoir 
collectionné  les  dessins. 


261 
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J.  D.  BÔHM  (1794 — 1865),  médailleur,  sculp- 
teur et  graveur  sur  pierre,  Vienne.  — Es- 
tampes et  dessins. 


1442 

bleu 

verso 


Joseph  Daniel  Dohm  naquit  à Wal- 
lendorf  (Zips).  A.  Vienne,  où  il 
étudia  à l’Académie  des  Deaux-Arts 
depuis  1813,  il  entra  en  rapports 
avec  le  comte  I.aml)crg,  le  comte  von 
Fries  et  Rechberger,  conservateur 
des  collections  de  ce  dernier.  Ces 
relations  inllnencérent  fortement  ses 
goûts.  Voyagea  en  Italie,  où  il  ren- 
contra Thorwaldsen  et  copia  Pisano. 
Retourna  en  1822  à Vienne  et  repartit  pour  Rome, 
où  il  resta  quatre  ans  sur  les  instances  du  comte 
C/.ernin.  Rentré  à Vienne  depuis  1 829,  il  y fut  nommé 
»Kammermedailleur«  en  1831,  puis  directeur  de  r.\ca- 
démie  de  la  Gravure  monétaire  (»Mùnz-Graveur-Alia- 
demiea).  Entreprit  un  troisième  voyage  en  Italie  en 
1814'.  Outre  les  estampes  et  les  dessins,  il  collectionna 
nombre  de  pièces  rares  des  époques  égyptienne,  grecque, 
romaine  et  byzantine,  ainsi  que  des  vases  antiques. 


VENTE:  1865,  4 décembre  et  jours  suivants.  Vienne 
(dir.  X.  Posonyi).  .Ses  collections  artistiques,  décrites 
en  15  sections,  dont  les  quatre  premières  contenaient 
les  estampes  et  les  dessins,  les  antres  les  tableaux’ et 
objets  d'art.  Les  estampes,  1086  no®,  étaient  princi- 
palement de  maîtres  anciens;  belles  séries  de  Rem- 
brandt (223  lï.)  et  de  Sebongauer  (40  IL).  Du  premier, 
les  plus  belles  pièces  en  épreuves  superl)es,  firent 
entre  100  et  230  IL,  et  du  second  on  vendit  la  Nati- 
vité 570  11.  et  les  neufs  armoiries  846  11.  Reaux  por- 
traits de  van  Dijck  (son  propre  jiortrait,  Ir  ét.  147  IL, 
La  Roy  140  IL),  belles  pièces  de  Zwott  et  Dürer,  etc. 
les  petits-maitres  allemands,  Marc-.\ntoine,  nielles,  les 
pay.sagistes  hollandais,  etc.  La  collection  de  dessins 
(ncs  1121 — 1609)  était  très  importante,  il  y avait  e.a. 
41  pièces  de  Rembrandt  qui  firent  ensemble  1640  IL, 
Randinelli,  Rassano,  Ren  bem,  Michel-Ange,  Rurgkmair, 
Ganaletto,  van  Dijck,  .lordaens,  Ostade,  Rubens,  Ra- 
phaël, le  Titien,  de  Vinci,  etc.  et  aussi  quelques  mo- 
dernes, tels  que  Pettenkofen,  Daffinger  et  Overbeck. 
Puis  des  miniatures  fraii(;aises  du  XV®  siècle.  — Pro- 
duit total,  y compris  les  tableaux  et  objets  d’art, 
70.000  tl.  environ. 


J.  P.  de  FREY  (1770—1834).  graveur  hol- 
landais. — Sur  se.s  propres  estampes. 


.lohannes  Pieter  de  Frey, 
né  à Amsterdam,  avait  été 
élève  de  son  beau-frère  Lau- 
wers,  et  pratiqua  aussi  la 
peinture.  Ses  gravures  ce- 
pendant lui  ont  assuré  sa  ré- 
putation, et  ses  reproductions 
de  tableaux  de  Rembrandt, 
Don,  Flinck,  etc.,  sont  ex- 
cellentes. Il  gravait  de  la  main 
gauche.  Depuis  1806  il  vivait 
à Paris.  Pensionnaire  du  Roi  de  Hollande  en  1814. 

Cette  marque,  imprimée  an  verso  des  épreuves,  fut 
employée  par  de  Frey  comme  une  garantie.  Plus  tard 
il  l’abandonna  à cause  de  la  grandeur  et  de  l'acuité 
du  cachet. 


14  4 3,  noir,  verso 


VENTE:  1835,  10  novembre,  Paris  (expert  Pieri- 
Rénard).  Les  cuivres  de  ses  propres  estampes,  au 
nombre  de  34,  avec  une  quantité  d’épreuves  (600  en- 
viron), puis  deux  nos  de  ses  dessins  et  46  nos  d’es- 
tampes de  dilférents  graveurs  anciens  et  modernes. 
X la  fin  encore  12  cuivres  d’aprçs  les  fresques  de 
Raphaël. 


J.  DefiFett  FRANCIS  (1815 — 1901),  peintre, 
Swansea.  — Estampes  et  dessins. 

,lohn  Delïett  Francis,  né  et  mort 
^ ® Swansea,  est  plus  connu  comme 
' collectionneur  que  comme  artiste. 
Lorsqu’il  avait  environ  40  ans,  il  tra- 
vailla à Londres  et  y ()eignit  le  por- 
trait de  la  reine  Victoria  (gravé  par 
F.  G.  Lewis).  Plusieurs  autres  por- 
traits, surtout  d’actrices.  Depuis  1876 
il  fut  absorbé  dans  sa  ville  natale 
par  la  fondation  d’un  musée  et  d'nne 
bibliothèque.  Il  fit  présent  à cette, 
dernière  institution  d’environ  8000 
livres  et  il  donna  2500  estampes  au 
Musée  des  Reaux-.\rts,  dont  il  était 
conservateur  honoraire.  Voir  le  cata- 
logue de  la  «DelTett  Francis  Art  Gal- 
lery,  Swanseao  (1913).  11  donna  aussi 
à dilférentes  reprises  un  grand  nom- 
bre de  livres  et  d’estampes  au  Rrit- 
ish  Muséum,  principalement  des 
gravures,  eaux-fortes  et  lithographies 
du  XVIII®  et  du  XIX®  siècle,  ainsi 
que  des  aquarelles  de  la  même  péri- 
ode (notamment  une  nombreuse  col- 
lection de  dessins  par  Richard  Cook, 
en  mars  1882).  Pour  la  marque  employée  par  le 
Rritish  Muséum  pour  ces  dons,  voir  au  n®  945. 

J.  D.  HARDING  (1798 — 1863),  peintre  et 
lithographe  anglai.s. 

James  Duffield  Harding,  né 
à Deptford,  fut  élève  de  son 
père,  maître  de  dessîn,  et  de 
Prout,  puîs  ensuîtedu  graveur 
14  48,  à sec  Charles  Pye.  11  exécuta  nom- 
bre d’ouvrages  lithographi- 
ques, sachant  bien  rendre,  par  ce  procédé,  les  dessins 
au  crayon,  et  publia  dilférents  manuels  (e.a.  Elementary 
Art,  or  the  use  of  ths  lead  peneil  advoeated  and 
explained  1834).  Plus  tard  il  se  voua  à l’aquarelle, 
fut  membre  de  la  «Society  of  Painters  in  Water 
Coloursa.  Professeur  de  dessin  recherché.  Il  mourut 
à Darnes,  en  Snrrey. 

VENTES:  I.  1846,  19 — 20  mai,  Londres  (chez 
Christie).  Tableaux,  aquarelles  et  études  du  maître, 
et  collection  particulière.  Plus  de  800  œuvres  sous 
487  nos.  Par  Harding,  dans  les  dessins:  «the  Forest# 
£157  10s.,  «the  Wellhorn,  Rernese  Alps«  £05  2s., 
dans  les  aquarelles:  «the  Falls  at  Dettws-y-Coed « 
£43  Is.,  «On  the  Nitli»,  1862,  £46  4s.  La  collec- 
tion particulière  consistait  en  aquarelles  de  G.  Darret 
(«Italian  Landscapea  1823,  £ 35  14s.),  Rentley,  Rrocke- 
don,  Cattermole,  Chambers,  Cristall,  W.  Evans,  Havell, 
John  Lewis,  Nesfield  («view  in  Cumberland#  £36  15s.), 
Stanfield  («the  Hulk,  at  Plymouth»  £ 278  5s.)  Col- 
lingwood  Smith.  — Produit  £3989  10s.  6d. 

IL  1865,  8 mai,  Londres  (même  direction).  «Final 
portion  of  the  sketches,  books,  lithographs  and  en- 
gravings  of  the  late  J.  D.  Harding».  397  nos.  Gra- 
vures d’après  des  œuvres  de  Harding  lui-même,  ou 
d’après  Landseer,  Turner,  F.  Tayler,  etc.,  premières 
épreuves,  sur  japon,  des  illustrations  des  «Landscape 
Annuals»  de  Finden,  des  épreuves  de  choix  de  l’ou- 
vrage de  Harding  «Park  and  Forest»,  retouchées  par 
l'artiste,  environ  £ 3 chacune.  Des  dessins  peu  im- 
portants, par  divers  artistes,  figuraient  sous  32  nos, 
le  meilleur  y>X  view  in  Italy»  fit  £14  10s.  — Pro- 
duit £ 259  15s. 
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J.  D.  PASSAVANT  (1787-1861),  arlisto,  cri- 
ticiiie  et  liislorieii  d'art  alleiiiaïul,  Kraïudort 
s/1  iM.  — Estampes  passées  au  Musée  de 
Eraiiclbrt. 


1449 

au  cravoQ 
verso 


•loan  Daviil  Passavant  était 

destiné  dans  sa  jeunesse  an  eoni- 
inerce  et  fut  envoyé  à Paris  en 
180!)  eoinine  a|)prenti.  Il  y vit 
les  trésors  d'art  amassés  an  Mu- 
sée Napoléon.  Son  ami  Cornill 
lui  procura  ensuite  un  emploi  à 
Prancfort,  chez  Mumm  Cie. 

Il  (pntta  cette  maison  dés  1815  et  s'en;;agea  comme 
volontaire  contre  Strasbourg.  Al  la  lin  de  la  même 
année  il  retourna  à Paris,  se  voua  définitivement  à 
l'art  et  entra  comme  élève  chez  David,  puis  chez  (!ros. 
En  1817  il  alla  en  Italie  où  il  resta  sept  ans;  ses 
relations  avec  lluinohr  à Florence  tirent  germer  en 
lui  le  goût  des  recherches  et  de  l'histoire  de  l'art. 
Fréquenta  aussi  beaucoup  les  peintres  Cornélius,  Over- 
beck  et  Schnorr  von  Carolsfeld.  A Rome  parut  sa 
première  brochure  Ansichten  über  die  bildenden 

Künste  etc.  (1820).  .^près  son  retour  dans  sa  ville 
natale,  Francfort,  en  1821,  il  s’occupa  d'abord  de  pein- 
ture, mais  vers  1830  l'artiste  disparait  derrière  le 

critique  qui  commence  à déployer  une  grande  activité. 
En  vue  d'un  ouvrage  sur  Rapliaël,  il  lit  de  nouveaux 
voyages  en  Allemagne,  Angleterre,  lielgique  et  Italie. 
On  en  trouve  la  relation  dans  sa  Kunstreise  durch 
Etigland  und  Belgien  (1833),  très  bien  accueilli,  et 
traduit  en  anglais  en  1836.  En  1839  parut  enfin  sa 
belle  monographie  de  Raphaël  (3e  vol.  en  1858,  éd. 
l'ranç.  en  1860).  Vers  la  fin  de  sa  vie  il  commenta 
la  publication  de  l'ouvrage  qui  l'a  rendu  célèbre:  Le 
peintre-graveur,  manuel  en  6 tomes,  qui  fait  autorité, 
donnant  l'histoire  de  la  gavure  jusque  vers  la  lin  du 
XYle  siècle,  l'histoire  du  nielle  complétant  l'étude  de 
Duchesne  ainé,  et  un  catalogue  supplémentaire  aux 
estampes  du  X\’e  et  XVIe  siècle  du  Peintre-graveur 
de  Adam  Rartsch  (Leipzig  1860 — 1861).  En  1840 
Francfort  avait  consacré  ses  mérites  en  le  nommant 
au  poste  d'inspecteur  du  Musée  Stiidel  (sStiidelsches 
Institut»),  où  il  trouva  de  belles  collections  de  tableaux, 
dessins  et  estampes,  et  une  bibliothèque  à organiser 
et  à augmenter,  tâche  dans  laquelle  son  ami  Cornill 
(voir  n®  529)  l'assista.  Très  bon  catalogue  des  tableaux 
par  Passavant.  Il  donna  plusieurs  de  ses  propres  pièces 
au  musée,  fit  souvent  des  avances  ou  paya  lui-méme 
les  nouvelles  acquisitions;  il  légua  au  musée  de  beaux 
tableaux,  ses  riches  notices  et  sa  bibliothèque.  Il  avait 
toujours  eu  l’esprit  collectionneur  : dès  sa  jeunesse  il 
recueillait  les  estampes  de  Chodowiecki.  Ses  contrihu- 
tions  à différents  périodiques  sont  très  nombreuses; 
en  1852  il  fit  encore  un  voyage  en  Espagne,  source 
de  son  livre  L'art  chrétien  en  Espagne  (1853). 


Jacob  de  VOS  Jb™  (1803 — 1882),  assureuf, 
Amsterdam.  — Dessins  anciens. 

Jacob  de  Vos  Jacobszoon  (c’est-à- 
dire  fils  de  Jacob)  poursuivit  glo- 
rieusement une  tradition  de  famille. 
Ses  ancêtres,  depuis  la  moitié  du 
XVIII®  siècle,  avaient  brillé  au  pre- 
1450  mier  rang  parmi  les  promoteurs  des 
noir  beaux-arts  à Amsterdam.  Le  patri- 

arche  fut  Jacob  de  Vos,  né  en  1735, 
un  des  plus  fins  connaisseurs  de 
l’école  hollandaise,  formateur  d’un  excellent  petit 
cabinet  de  tableaux  anciens  et  d’une  collection  hors 
ligne  et  nombreuse  de  dessins  anciens.  Après  sa 
mort  (il  mourut  très  âgé,  à 96  ans)  cette  collection  fut 


vendue  en  1833  à .Amsterdam.  .Son  neveu,  Jacob  de 
Vos  Willemszoon  (fils  de  Willem),  1774 — 1844,  fut 
un  dessinateur  habile,  un  critique  avisé  en  peinture 
et  un  actif  soutien  pour  les  artistes.  S’il  était  moins 
collectionneur  que  son  oncle,  son  fils  le  compensa 
pleinement.  Ce  fils  est  le  Jacob  de  Vos  Jbza  cité  en 
tête.  Dans  l’exemple  éducateur  de  son  grand-oncle  et 
de  son  père,  il  avait  puisé  l’amour  de  l’art  et  déve- 
loppé son  goût  inné,  pour  les  dessins  surtout.  De 
bonne  heure  il  commença  à se  former  une  collection 
personnelle;  on  peut  dire  que  ce  qu’il  réunit  en  des- 
sins forma  la  dernière  grande  collection  de  ce  genre 
que  la  Hollande  ait  connue.  Déjà  à la  vente  mémo- 
rable de  son  grand-oncle  en  1833,  lui  ou  son  père 
rachetait  quantité  des  plus  beaux  dessins,  par  l’inter- 
médiaire du  courtier  de  Vries;  ces  dessins  formaient 
la  base  de  la  riebe  .collection  qui  nous  occupe  ici. 
Elle  était  parfaitement  à la  hauteur  des  célèbres 
cabinets  particuliers  de  dessins  qui  avaient  été,  de- 
puis le  XVII®  siècle,  une  caractéristique  de  ce  pays. 
Avec  un  œil  délicat  il  sut  choisir  les  belles  pièces  des 
collections  Verstolk,  Cranenburgh,  de  Kat,  Six, 
Leembruggen,  Baartz,  vendues  à son  époque,  dans 
son  entourage  direct.  Il  sut  également  profiter  de  col- 
lections étrangères  telles  que  celles  de  Lawrence,  Es- 
daile,  Woodburn,  etc.  De  Rembrandt  seul  il  parvint 
à posséder  une  cinquantaine  de  feuilles,  parmi  les- 
quelles des  pièces  capitales.  Dans  les  réunions  de  la 
société  »Arti  et  Amicitiae»  il  fit  souvent  circuler  un 
choix  de  ses  plus  beaux  dessins  sur  les  montures  des- 
quels il  notait  régulièrement,  de  sa  main,  les  dates 
de  ces  expositions  intimes  («Kunstbeschouwingen»). 
En  même  temps  l’amateur  collectionnait  les  tableaux 
modernes,  œuvres  importantes  de  Troyon,  Delacroix, 
Decamps,  Bosboom,  Rosa  Bonheur,  Leys,  Petten- 
kofen,  etc.,  et  des  aquarelles  et  dessins  de  maîtres 
contemporains,  où  les  croquis  de  Delaroche  attiraient 
l’attention.  Ces  parties  de  sa  collection  furent  ven- 
dues à Amsterdam  les  22 — 23  mai  1883,  les  tableaux 
modernes  produisant  125.606  fl.  et  les  dessins  moder- 
nes 22.103  fl.  Les  livres  (belle  bibliothèque  de  352  n°®) 
et  les  estampes  anciennes  et  modernes  (n°®  353 — 450) 
les  25 — 26  mai  suivants.  Une  galerie  construite  der- 
rière sa  maison,  au  Heerengracht  130,  près  du  Lelie- 
gracht,  à Amsterdam,  abrita  tous  ces  trésors.  Le  por- 
trait de  l’amateur,  gravé  par  P.  J.  Arendzen,  figure 
comme  frontispice  au  catalogue  de  sa  vente.  Ce  n’est 
pas  seulement  comme  amateur-collectionneur  que 
Jacob  de  Vos  Jbzn  continua  dignement  l’œuvre  com- 
mencée par  ses  parents,  mais  aussi  comme  protecteur 
généreux  des  jeunes  artistes.  Dans  cet  ordre  d’idées 
il  faut  mentionner  sa  création  d’une  galerie  de  300 
tableaux  ayant  trait  à l’histoire  de  son  pays.  Pour 
encourager  ce  genre  de  peinture,  il  avait  fixé  un  prix 
pour  tout  sujet  rentrant  dans  le  cadre  de  cette  gale- 
rie. Sa  veuve,  M“®  de  Vos  née  Wurfbain,  la  légua  à 
la  société  »Arti  et  Amicitiae»,  mais  cette  société  l’a 
par  la  suite  vendue  dans  des  conditions  qui  n’ont  pas 
manqué  de  soulever  de  vifs  commentaires.  Les  ama- 
teurs P.  Langerhuizen  et  D.  Franken  Dzn  l’acquirent 
en  1895  au  prix  de  15.000  fl.,  et  les  tableaux  se 
trouvent  maintenant  au  Musée  Municipal  d’Amster- 
dam. Citons  encore,  parmi  ses  belles  actions,  com- 
ment il  aida  à sauver  pour  Amsterdam  le  musée 
van  der  Hoop.  Ce  superbe  cabinet  de  tableaux  avoit 
été  légué  à la  ville,  mais  le  fisc  réclamait  les  droits 
de  succession  et  le  conseil  municipal  ne  croyait  pas 
pouvoir  en  charger  le  budget.  Quelques  particuliers 
s’entendirent  alors  pour  réunir  la  somme  nécessaire, 
mais  il  restait  toujours  un  déficit  considérable  à 
combler.  Jacobs  de  Vos  Jbzn  y pourvut  par  sa  signa- 
ture. 

VENTE  : 1883,  22 — 24  mai,  Amsterdam  (dir.  Roos, 
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Fiedenk  Muller  & Co.,  Pappelendam  & Scliouten,  et 
C.  M.  van  Gogh).  Dessins  anciens.  Superbe  collection 
de  749  n°®,  la  plupart  de  l’école  hollandaise  du  XVII® 
siècle.  Rembrandt  brillait  par  57  n°®  ; la  critique  mo- 
derne rejette  bien  quelques-unes  de  ces  feuilles  pay- 
ées alors  des  prix  très  élevés,  mais  la  plupart  étaient 
pourtant  très  belles  : La  Sainte  Cène  d’après  L.  de 
V^inci  2100  fl.  (au  Cabinet  de  Berlin),  Siméon  dans  le 
Temple  1150  fl.  (à  Heseltine),  Le  Rempart  de  V’ille 
5200  fl.  (Teyler,  Haarlem),  »Le  Poète  Vondel  devant 
sa  maison«  4000  fl.  (à  Berlin),  Moulins  près  d’Am- 
sterdam 650  fl..  Vue  de  l’Amstel,  sur  parchemin 
810  fl.  (Cabinet  d'Amsterdam),  Vue  étendue  d’un 
paysage  plat  1220  fl..  Paysage  hollandais  2710  fl. 
(Heseltine),  Le  Garçon  récalcitrant  4400  fl.  (à  Berlin) 
Lion  couché  820  fl.,  Vieillard,  sanguine  1020  fl.,  Les 
dormeurs,  deux  dessins  605  fl.  Un  dessin  alors  cé- 
lèbre, La  Mort  de  la  Vierge,  était  très  douteux,  il 
fit  3100  fl.  Suivent  les  autres  pièces  capitales  par 
ordre  alphabétique  : Avercamp,  Les  Pêcheurs  635  fl., 
plusieurs  beaux  Bakhuyzen  entre  65  et  230  fl.,  Ber- 
chem,  Le  Colisée  400  fl..  Le  Coup  de  l’étrier  370  fl., 
Bisschop,  Départ  de  Charles  II  de  Scheveningue 
1200  fl.,  A.  van  Borssom,  Deux  Paysages  avec  Mou- 
lins, en  coul.  525  et  600  fl.,  Cuyp,  Vue  de  rivière 
1500  fl.,  Dou,  Le  Diner  de  la  vieille  800  fl.,  A.  van 
Dijck,  Portrait  de  Lucas  Vorsterman  1800  fl.,  celui 
de  Fr.  Frank  1930  fl.  et  celui  d’Adam  van  Oort 
2450  fl.  ; plusieurs  fins  portraits  par  Goltzius,  à la 
pointe  d’argent  sur  papier  préparé,  entre  200  et  510 
fl.,  J.  van  der  Heyden,  Le  Parc  aux  Cerfs  à la  Haye 
970  fl.,  Hobbema,  Le  Moulin  à eau  2200  fl.,  Ph.  de 
Koning,  Panorama  705  fl..  Vue  sur  le  Zuiderzee 
780  fl., Portraits  de  Vondel  210  et  380  fl.,  Peter  Lely, 
Chancelier  et  Héraut  d’armes  de  l’ordre  de  la  Jar- 
retière 790  fl.,  Maes,  Vieille  réparant  un  bonnet, 
sanguine,  1420  fl.,  Metsu,  La  liseuse,  560  fl.,  Miere- 
velt,  Maurice  d’Orange  1410  fl.  et  même  prix  pour 
Philippe-Guillaume  de  Nassau,  A.  van  Ostade,  »De 
Klosbaan#  1110  fl..  Ménage  rustique  1700  fl., une 
série  de  châteaux  dessinés  par  Roghman  100  à 200  fl. 
pièce,  Rubens,  L’Infant  Charles  d’Autriche  700  fl., 
Saenredam,  Vue  à Bois-le-Duc  1500  fl.,  quelques  gou- 
aches importantes  de  Troost  305  à 380  fl.,  Adr.  van 
de  Velde,  Repos  du  Chasseur  940  fl..  Etudes  à la 
sanguine  8-30  fl.,  C.  Visscher,  La  Bohémienne,  connue 
par  la  gravure,  435  fl.  et  Le  Grand  Chat  455  fl.  Et 
nous  omettons  encore  nombre  de  pièces  exquises  de 
J.  Brueghel,  Buyteweg,  Cats,  Doomer,  Eeckhout, 
Everdingen,  van  Huysum,  du  Jardin,  Lievens,  van 
der  Neer,  Potter,  Ruisdael,  Steen,  W . van  de  Velde, 
Wouwermans  et  Wynants.  — Dans  les  écoles  étran- 
gères, à noter  Leonard  de  Vinci,  Etude  pour  la  Ma- 
donna  del  gutto  3900  fl.  (à  Dreyfus),  Claude  Gellée, 
Paysage  en  Italie  1700  fl.,  Greuze,  La  Marchande  de 
Marrons  580  fl.  — Produit  161.100  fl.,  dont  43.805 
fl.  pour  les  Rembrandt. 

J.  E.  de  WIT  (t  vers  1895), 
Portlaiid  (Me.,  Etats-Unis).  — 
Estampes. 

Sa  collection  fut  achetée  après  sa 
mort  [)ar  C.  .1.  Davis,  de  Portland. 

DÉPÔT  dit  des  JÉSUITES,  Bi- 
bliothèque Nationale,  Dépar- 
tement des  Pjstampes,  Paris.  — 
Estampes. 

l)é[H')t  fait  en  même  temps  que 
celui  (les  Capucins;  c’est  à cet  article, 
n®  491,  ((UC  nous  renvoyons. 


J.E.DeW. 


1451 

Jes. 
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noir,  recto,  en 
haut  à droite 


Joseph  FARINGTON  (1747—1821),  peintre 
paysagiste,  Londres. 

.losejih  Farington,  né  à Leigh  (Lan- 
cashire),  fut  à partir  de  1763  élève 
de  R.  Wilson  à Londres,  à partir  de 
14  5 3 1768  éléve  de  la  «Royal  Academy<(, 

où  il  exi«sa  d('s  1778.  Membre  de  la 
«Society  of  Artists«  en  1771,  et  de 
la  «Royal  Ac'adeniy»  en  178.5.  Farington  est  surtout 
connu  par  ses  vues  des  lacs  anglais,  re|)roduites  par  les 
grauircs  de  Ryrne(1789et  1816)  et  de  Stadler  (1794). 
Il  est  aussi  l'auteur  de  Visws  of  Cities  and  'Towns 
in  Eiigland  and  Wales  (1790).  Ecrivit  un  Mémoire 
sur  Reynolds  pour  la  5®  édition  dos  œuvres  littéraires 
de  ce  maître  (1819).  Nous  n’avons  |m  trouver  de 
traces  de  sa  collection  ; Fagan  cite  cependant  sa  marque. 


Marque  non  identiliée. 

1454 

J.  FITCHETT  MARSH  (1818-1880).  juris- 
consulte, secrétaire  àWarrington.  — Estam- 
pes et  dessins. 

.lohn  Fitchett  Marsh,  né  à Wigan 
en  Lancashire,  vint,  après  la  mort  de 
son  père,  chez  son  oncle  .lohn  Fitchett, 
auquel  il  succéda  comme  avoué.  Après, 
il  fut  secrétaire  de  Warrington,  jus- 
qu’en 1858.  Il  publia  grand  nombre 
d’articles  sur  des  sujets  artistiques  et 
littéraires,  et  contribua  largement  à 
la  fondation  de  l’Ecole  des  Beaux- 
Arts,  du  Musée  et  de  la  Bibliothèque 
Publique  de  Warrington.  Après  s’être 
fixé  à Chapstow  (Montmouthshire), 
il  réunit  dos  notices  pour  une  histoire 
des  châteaux  de  cette  région.  .Sa  bi- 
bliothèque qui  s’était  augmentée  de 
celle  de  sou  oncle,  fut  vendue  chez  Sotheby  les  12 — 13 
mai  1882,  et  ses  objets  d’art  le  25  mai  suivant. 

A ENTE  : 1882,  23 — 21-  mai,  Londres  (chez  Sotheliy). 
Estampes  et  dessins.  (Euvres  de  Holbein,  G.  Harris, 
S.  .\ustin,  R.  Harwood,  E.  Wall,  E.  Rayes,  P.  van 
Scheudel,  W.  Shayer,  W.  Ward,  T.  Wilson,  G. 
Nicliolson,  .1.  W.  .Uden  et  Rogers.  Grande  collection 
to[)ographique,  et  illustrations  de  Shakespeare.  Séries 
d(>s  (ouvres  de  Rartokjzzi  et  d’.Vng.  Kauffmann,  publi- 
cations de  l’Arundel  Society,  etc.  — Produit  £ 88ü  17s. 


1456 

noir 

recto  ou 
monture 


IFD 

14  5 7,  au  crayon 


Marque  non  identifiée,  rencon- 
trée sur  des  estampes  de  Rem- 
brandt. 


J.  F.  FRAUENHOLZ 


1458 

à la  plume  ou  au 
crayon,  verso 


(1758—1822),  marchand 
d’estampes  et  libraire, 
Nuremberg.  — Estam- 
pes et  dessins. 

Paraphe  (pie  l’on  trouve  sur 
les  estampes  qui  ont  passé  par 
les  mains  de  ce  marchand. 
Voir  au  n«  994. 
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J.  F.  MILLET  (1814-1875),  piMiiti’o,  Harbi- 
7.011.  — Sur  .ses  jmipros  dessins  dans  su 
vente  après  décès. 


J.  TM 

1460 

noir  on 
violet,  recto 


.loan-Fraii(,-nis  Millet,  le  eliel' île  l’éenle 
lie  lîarlii/.oii,  si  universellement  eonnn 
que  les  ilétails  sur  sa  personne  sont  iei 
snperllns.  — I.a  nvirqne  liit  apposée 
par  les  soins  île  sa  veuve,  sur  les  ilessins 
passés  ilans  la  vente  ili'  l'alelier.  Voir 
son  antre  inarqne  n®  1S1.5. 


VI'i.X'l’KS  : I.  187,5,  10  — 11  mai,  l'arisO'xpei  t Itnranil- 
llnel).  .Vtolier.  Calalopne  avee  notice  par  (’.li.  Tillot- 
275  nos,  dont  .50  pour  les  talileanx  et  éludes  peintes 
(270.000  IV.),  .50  pour  les  aipiaridles  et  pastels  (Tenta- 
tion lie  St.  .\ntoinc  1100  IV.,  Petite  ferme  700  IV., 
Maisons  et  rivière  aux  environs  de  Vieliy  920  IV., 
(’.hevriére  anvei'onato  2985  IV.,  l’etite  her|;ére  tricotant 
2,500  IV.),  117  [Hinr  les  dessins  ( Ta  Mort  et  le  lînclieron 
5000  IV.,  la  Fuite  en  Egypte  1500  IV.,  llésnrreetion 
(In  Christ  1400  IV.,  les  meilleurs  îles  antres  200  à. 500  IV.) 
et  14  [)onr  les  eaux-fortes.  — IVodnit  521.054  IV. 

11.  1894,  24 — 25  avril,  Paris  (expert  Dnraïul-Unel). 
Dessins,  tableaux  et  esquisses  par  .1.  F.  .Millet,  tableaux 
anciens,  meidiles  et  objets  d'art,  faïences,  dépendant 
de  la  succession  de  Me  Vve  ,).  F.  Millet.  En  parlant 
des  œuvres  de  Millet,  la  préface  dit  : »Ces  précieuses 
reliques.  Me  Millet  avait  toujours  refusé  de  s'en  défaire. 
Elles  lui  rappelaient,  avec  une  toncbante  et  sinqile 
élo((uence,  tontes  les  étapes  d'une  vie  dont  elle  avait 
partapé  les  angoisses  et  suivi,  avec  un  dévouement 
passionné,  le  dur  labeur.  Cette  mère,  donnant  ,à  ses 
marmots  la  becquée,  c'était  elle;  ces  pas  indécis  d'en- 
fant, elle  les  avait  soutenus;  ce  fancbeur,  elle  l'avait 
vu,  sous  le  soleil,  promener  à gestes  rythmiques  dans 
les  blés,  la  lame  étincelante  de  sa  faux;  elle  avait 
connu  ces  laveirses,  nommé  par  leur  nom  ces  bergers, 
salué  à leur  départ  pour  les  champs  ces  glaneuses. 
.\utant  de  coups  de  crayon,  autant  de  libres  qui  la 
rattachaient  délicieusement  an  p.assé,  qui  la  consolaient 
doucement  de  ce  grand  vide  fait  en  elle,  depuis  187,5, 
par  la  mort.«  580  nos,  dont  7 pour  les  tableaux, 
214  pour  les  dessins,  20  [Kiur  les  eaux-fortes  originales 
du  maître,  La  vente  ne  comportait  pas  d'œuvres  maî- 
tresses ou  célèbres,  capables  d'intéresser  des  musées  ou 
des  gros  collectionneurs,  mais  elle  oll'rit  aux  vrais  ama- 
teurs l'occasion  d'acquérir  à bon  conqite,  des  croquis, 
études,  recherches,  premières  pensées  de  talileanx.  Les 
eitcbéres  pour  les  dessins  furent  peu  élevées,  75,  100, 
4.50  à 200  IV.  pour  la  plupart;  citons  les  plus  hautes; 
Iroupean  de  moutons  sous  bois  405  fr.,  La  Tentation 
de  St.  Antoine  495  IV.,  Le  .lardin  du  Paysan  430  fr.. 
Les  Bêcheurs  405  fr..  Deux  croquis  pour  l'Angélus 
420  fr..  Berger  gardant  son  troupeau  555  IV.  Eaux- 
fortes:  Les  Glaneuses  70  fr..  Le  Départ  pour  le  Travail, 
épr.  signée,  152  IV.,  Paysan  rentrant  du  Fumier  240  fr. 
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à la  plume  ou 
au  crayon 
vereo 


J.  GULSTON  (1745—4786), 
membre  du  Parlement  ang- 
lais, Ealing  Grove  (Midd- 
lesex,  Angl.).  — Estampes. 

Voir  au  n®  4 Tl  5. 


à la  plume 


Francis  GARFORD  (t  vers  4893), 
amateur  anglais.  — Estampes 
anciennes. 

Les  lettres  composant  ce  paraphe,  et 
qu'on  pourrait  lire  .1.  G.  sont  en  réalité 
F.  G.;  voir  n®  4000. 


J.  GRÜNLING  (t  1845),  marcbanil  d’art  <'t 
(•(illeclioimeur.  Vienne.  — Dessinscl  eslampes. 
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.losepb  Grünling  faisant  à Vienne, 
au  commencement  dn  XI.X®  siècle, 
nn  important  commerce  d'art.  Il 
était  établi  au  lloben  .Markt.aii  n®.5(),5 
(l'ii  1818)  cl  au  525  (en  1825).  En 
1820  1827  il  acquit  de  Ir.  Le 

Febvre,  le  conservateur  peu  dévoué 
de  l'ii.Mberlinaii,  nn  grand  nombre 
des  beaux  dessins  de  Dürer,  conservés 
dans  ce  cabinet,  autrefois  cbc/,  les 
’ T |irinccs  de  Habsbourg  an  château 

I I T II  d'.Vndii  as.  Suivant  nue  de  ses  lettres 
■ "il  aurait  même  en  77  (voir  .1. 

.Meder  Die  Handzeichnung  p.  040 
note).  Il  céda  nn  grand  nombre  an 
marchand  llar/.en  (n®  4244)  ((ui 
non,  \eiso  semble  les  avoir  revendus  an  sénateur 
11.  Klugkist  de  Brème;  on  les  retrouve 
actuellement  au  Musée  de  cette  ville  (n®  292).  11  achetait 
aussi  les  tableaux  et  s'occujiait  de  l'organisation  de 
ventes  publiipies.  C'est  ainsi  qu'en  4827,  il  rédigea  le 
catalogne  de  la  collection  Angoisse,  et  en  4828  celui 
de  G.  .1.  Felsenberg;  il  est  probable  qu'il  dirigea  aussi 
la  vente  de  cette  dernière.  En  4855  il  est  cité  comme 
collectionneur.  Nagler,  dans  l'introduction  de  ses 
iiMonogrammisten#  sait  gré  à Griinling  de  l'aide  ren- 
contrée auprès  de  lui  dans  la  préparation  de  cet  ouvrage. 
Lorsque  Griinling  monrnt,  il  y avait  ([iielque  temjis 
déjà  qu'il  s'était  retiré  des  all'aires.  Voir  encore  F.  H. 
Bbckb,  en  4821  et  4825,  sur  la  collection  de  dessins 
et  d'estampes,  et  Frirnmel  Lexikon  der  Wiener 
Gemüldesammlungen  4944  IL 
Les  marques  ci-contre  servirent  |iour  .ses  épreuves 
rares  ou  de  première  qualité.  Voir  aussi  les  nos  4 406 
et  14(')5. 


VENTES:  1.  4818,  20  avril  et  jours  suivants.  Vienne 
(dir.  .1.  Griinling).  Estampes,  2958  nos  on  se  distin- 
guait nn  oeuvre  important  de  F.  Barlolo/.zi,  réuni  à 
l.ondres  ui®®  545 — 9.54).  Puis  de  belles  feuilles  de 
Mantegna  (Triomphe  500  Fl.  50  kr.  et  Entrée  de  Trajan 
à Rome  150  Fl.  5 kr.),  Marc-.Vntoine  (Martyre  de  St. 
l.aurent  499  Fl.  59  kr.  et  Massacre  de  Betblebem 
470  Fl.  5kr.),  Diirer  (.\dam  et  Eve  160  Fl.  5kr.,  St. 
Enstacbe  148  FL  et  une  antre  épr.  484  FL,  St.  .Jérôme, 
B.  64,  406  FL),  Lucas  de  Leyde,  Rembrandt  (nos 
1845 — 4967,  dont  Les  trois  .4rbres  449  Fl.  5 kr.  et 
La  femme  aux  oignons,  2®  ét.  400  FL),  C.  Visscber, 
-Masson,  Edelinck,  Porporati,  Morgben,  Woollett  (Mort 
du  gén.  Wolfe,  av.  1.  1.  520  FL),  Sharp,  Strange,  etc., 
ainsi  qu'une  nombreuse  série  d'après  Rulx>ns  (nos 
1969—2064). 

II.  4818,  5 novembre  et  jours  suivants,  Vienne 
(même  dir.).  Estampes  (2010  nos),  dessins  (99  nos), 
talileanx  (54  nos),  et  quelques  recueils  et  objets  d'art, 
ensemble  2498  nos.  i>as  de  prix  importants. 

III.  1822,  4 1 mars.  Vienne.  Estampes.  Gravures 
de  l'école  italienne,  dont  beancoiqi  sur  bois  et  des 
clairs-obscurs,  eaux-fortes  de  maitres  allemands  et 
néerlandais,  gravures  au  burin  de  graveurs  français 
et  néerlandais  d'après  des  tableaux,  œuvre  de  Séb. 
Le  Clerc  et  riche  série  de  Xic.  Poilly. 

IV.  1823,  25  février — 49  mars.  Vienne  (dir.  .1. 
Griinling).  Riche  collection  de  4512  dessins,  décrits 
sous  1550  numéros.  Le  catalogue  porte  «Cabinet  de 
Grünling:  La  partie  des  dessins  originaux»,  et  fut 
publié  «aux  dépens  de  l'auteur»,  c'est-à-dire  Grünling. 
Beaucoup  provenaient  des  meilleures  collections  tellesque 
Reynolds,  Barnard,  Caylus,  Crozat,  Mariette.  Huqnier, 
Scbournan,  Bc'cker,  àVinkler,  Schmidt,  Birkenstock,  etc. 
Description  très  détaillée,  fait  rare  à cette  éjioque, 


265 


JG 


JG 


|)réiv(lt'e  (l'mie  »I(lée  ('■(“iiérale  sur  les  Dessins  ori^n- 
nauxci,  c'est-à-dire  sur  leurs  avantages.  Comme  raison 
<le  la  vente,  Grünling  donne  son  désir  de  se  consacrer 
entièrement  aux  estami)cs.  Tous  les  dessins  étaient 
montés  sur  carton  bleu  à filets  dorés.  F'euilles  de  toutes 
les  écoles  et  éfwques.  Comme  meilleurs  prix:  N. 
Ifagetti,  Paysage  8 Fl.,  de  Boissieu,  Grand  Paysage, 
en  couleurs,  coll.  Mauser  25  Fl.  30  kr.,  P.  Brueghel 
le  vieux,  Le  Massacre  de  Bethlehem,  dessin  pour  le 
tal)lea\i  de  Vienne  15  Fl.  3 kr..  Clés,  Le  .Salon  de 
l'.\cadémie  de  peinture  à Paris  13  FL,  Th.  Ender, 
Vue  de  Guttenstein,  gouache  17  Fl.  7 kr.,  11.  F. 
Füger,  Portrait  miniature  de  Léopold  11  11  Fl.  34  kr., 
.1.  Gauerrnann,  deux  paysages  10  FL,  31  kr.  et  20  Fl. 
3 kr.,  Ph.  llackert.  Vue  à Vietri,  1777,  53  Fl.,  W. 
Kobell,  Deux  chevaux,  aquarelle,  80  Fl.  3 kr.,  M. 
Molitor,  Pâtre  endormi  près  de  son  troupeau,  gouache, 
coll.  lloppe  40  Fl.  3 kr.,  Raphaël,  La  récolte  de  manne 
15  Fl.  3 kr.  et  Homme  dans  un  large  manteau  0 Fl. 
52  kr.,  Mme  Seydehnan,  La  Madone  de  St.  Sixte, 
d'après  Raphaël,  dessin  au  bistre  fait  pour  le  graveur 
Millier  et  payé  100  ducats  d'or  par  l'éditeur  Bittner 
à Mme  s;  ^ j.']  ^ q q W'üder,  Vue  de  la  «Stephans- 

kirche«  à Vienne  20  Fl. 


£ 81,  Le  Chevalier  de  la  Mort  £22  10s.,  van  Dijck, 
Son  portrait,  Ir  ét.,  £ 52,  Claude  Gellée,  La  Danse 
près  de  la  rivière  £ 21,  .411.  du  Hameel,  La  Bataille, 
fort  rare  £ 371,  Dollar,  La  façade  occidentale  de  la 
Cathédrale  d'Anvers  £14  14s.,  Maitre  E.  S.,  St.  .lean- 
Baptiste  et  les  Pères  de  l'Eglise  £ 350,  Marc-.4ntoine, 
Le  Massacre  des  Innocents  £ 50,  et  le  même,  sans 
le  chicot,  coll.  Debois,  Verstolk  et  Hawkins  £ 41  10s., 
St.  .lean-Baptiste  £51,  La  Vierge,  l’Enfant  et  Ste  Anne 
d’après  Raphaël  £ 01,  Quatre  Enfants  jouant  £ 48, 
Robetta,  La  Vierge,  B.  12,  Ir  ét.  non  décrit,  coll.  P. 
Vischcr  de  Bâle,  £ 135,  [ilusieurs  anonymes  italiens 
et  allemands  de  la  première  époque,  entre  £ 15  et 
£ 04,  Schongauer,  Le  Portement  de  la  Croix  £ 32, 
Mort  de  la  Vierge  £ 4910s.,  La  Vierge  avec  l'Enfant, 
elle  tenant  une  rose,  coll.  Bammeville,  £ 00,  et  Wecht- 
lin,  Orphée,  clair-obscur  £ 71.  — Produit  £ 0948  5s. 

IL  1880,  29  janvier,  Londres  (même  direction).  Bi- 
bliothèque et  le  reste  de  la  collection  d’estampes. 
Parmi  les  dernières,  des  feuilles  importantes  de  Raph. 
Morghen,  e.a.  La  Sainte  Cène,  l’Aurore,  Ir  ét.,  les 
FT'esques  du  Corrège,  id.,  et  20  dessins  par  Dorigny 
d'après  les  cartons  de  Raphaël. 


V.  1823,  24  novembre  et  jours  suivants,  Leipzig  (dir. 
.1.  .\.  G.  Weigel).  Estampes  et  dessins,  livres  du  XVIe 
siècle.  1489  n®*.  Eaux-fortes  de  l’école  des  Pays-Bas, 
e.a.  Rembrandt  (105  nos)  et  son  école,  Waterloo, 
gravures  au  burin  des  écoles  italienne  et  française 
(Morghen,  Nanteuil,  Masson,  .Vudran),  gravures  de 
l’école  anglaise,  riches  œuvres  de  Hopfer,  G.  F.  Schmidt, 
G.  E.  Dietrich,  Demarcenay,  puis  Claude  Gellée,  etc. 
Les  dessins,  probablement  des  feuilles  restées  invendues  à 
la  vente  précédente,  sont  décrits  sous  les  n®s  1351-1450. 

VI.  1824,  15  mars,  Leipzig  (même  dir.).  Estampes 
(le  l'école  allemande  (dont  80  n°s  de  Durer),  clairs-obscurs 
italiens.  572  n®s  d'une  description  consciencieuse. 

VIL  1824,  13  décembre  (ou  novembre?),  Leipzig 
(même  dir.).  Estampes  de  Marc-.Antoine  et  de  ses 
élèves.  Marco  da  Ravenna  et  Agostino  Veneziano.  Le 
catalogue  est  précédé  d’un  avis  de  Grünling. 

Revd  John  GRIFFITH  (1806  -1885),  ministre 
protestant  anglais,  O.xfortl.  — Estampes  an- 
ciennes. 

Le  »Reverend«  .lolin  GriWith  fit  son 
éducation  à Winchester  et  à Oxford, 
où  il  reçut  ses  grades  en  1827  («Doctor 
of  Divinity«).  Une  trentaine  d’années 
plus  tard  on  le  retrouve  à Oxford  comme 
archiviste.  Elu  recteur  de  Wadham  en 
1871,  poste  {[u'il  abandonna  en  1881. 
Cet  amateur  avait  réuni  une  superlie 
collection  d'estampes,  pas  trop  nombreu- 
ses, mais  choisies,  où  lirillaient  quelques  pièces  extra- 
ordinaires de  Rembrandt.  H et  lit  vendre  la  plus 
grande  partie  lorsfju’il  fut  parvenu  à un  âge  avancé, 
et  donna  au  collège  d'Oxford  une  précieuse  collection 
d’estampes  et  de  médailles  se  rapportant  à l’histoire 
de  cet  établissement. 

VE.NTES;  I.  1883,  9—10  mai,  Londres  (chez  So- 
theby). Estampes.  Belle  vente  de  2.58  numéros.  Parmi 
les  Rembrandt  une  épreuve  du  Ir  état  du  narissime 
portrait  de  Tholinx,  dont  seulement  quatre  exemplaires 
connus,  coll.  von  Fries,  £ 1510  (au  Bon  Edm.  de 
Rothschild,  un  record  jusqu'alors).  Six,  2®  ét.,  coll. 
Harding  et  Maberly,  £ 505,  Le  Paysage  à la  Tour, 
Ir  ét.  sur  japon,  coll.  Six,  £ 308,  La  Pièce  de  cent 
florins,  coll.  Lawrence,  Maberly,  etc.,  £ 305,  Les  trois 
.\rbres  £ 125,  Bonus  £ 70.  Comme  autres  feuilles 
importantes;  Durer,  Adam  et  Eve  £190,  St.  Hubert 


J.G. 
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Doir 

verso 


Josef  GRÜNLING?  (t  1845),  peintre  et  mar- 
chand d’estampes,  Vienne.  — Dessins  et 
estampes. 

Cette  marque,  relevée  sur  des  gra- 
vures de  MeWolla  provenant  de  la  col- 
lection Mariette,  appartient  probable- 
ment à Grünling.  Voir  au  n®  1402. 

Johann  GEORG,  prince  de  SÂXE  (né  en  1869), 
frère  du  dernier  roi  de  Saxe  régnant,  Dresde. 
— Dessins  anciens. 

Ce  prince,  grand  amateur  d'art, 
a fait  preuve  de  sérieuses  recherches 
par  quelques  publications  très  inté- 
ressantes, e.a.  Streifmge  durch  die 
Kirchen  und  Klùster  Aegypiens, 
1914;  des  articles  dans  Die  Christ- 
liche  Kunst,  publié  par  le  Prof. 
Schnütgen,  et  dans  le  Neues  Archiv 
fiir  Scichsische  Geschichte,  publica- 
tion de  Ermisch.  Le  Prince  possède 
une  collection  particulière  de  dessins. 

Marque  non  identifiée.  Aurait-elle 
quelque  rapport  avec  J.  G.  Schu- 
mann, collectionneur  de  dessins  (voir 
n«2344)? 
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bleu  vei’dàtpe 
recto  ou  verso 


Marque  non  identifiée  appartenant 
probablement  à une  collection  vien- 
noise. On  la  rencontre  sur  des  dessins 
italiens  du  XVII®  siècle,  des  hollan- 
dais du  genre  maniéré  et  sur  des 
feuilles  du  XVIII®.  Aurait-elle  quel- 
que rapport  avec  la  marque  de  J. 
Grünling  n®  1462? 


/^o/ 

à la  plume,  verso 


Franz  GAWET  (1762  ou 
1765—1847),  graveur  et 
amateur.  Vienne.  — Es- 
tampes et  dessins. 

La  piremière  lettre  de  ce  paraphe 
n'est  pas  J., mais  F.  ; voir  n®  1095. 
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A la  plume 
ou  au  Clayon 


Th.  THANE  (178‘2-i846),  li- 
braire  et  amateur,  Londres.  — 
E.stampes  et  dessins. 

l’our  CO  parapho,  (|u’(m  pourrait 
lire  111,  voir  à Th.,  ii® 


Th.  HUDSON  (1701—1779),  poiidre  de  por- 
traits, Londres.  — Dessins  et 
estampes. 

Comme  ou  jiourrait  prendre  la  pre- 
iniore  lettre  de  cette  manpie  [wiir  un 
noir  avons  accordé  une  place  ici. 

recto  C’est  cependant  un  T anglais,  et  nous 
renvovons  j)onr  la  notice  historùiue  au 
n“  2W2. 

James  HÂZÂRD  (1748 — 1787),  dessinateur 
et  acjuafortiste  anglais,  amateur, 
Londres  et  Bru.xelles.  — Estam- 
pes et  dessins. 

Marque  donnée  à cet  amateur  dans  le 
catalogne  Mouriau  de  1858.  Voir  au 
n®  1322. 

J.  H.  ANDERDON  (1790  ou  1793— 
1879),  amateur  anglais.  — Estam- 
pes et  dessins. 

Pour  cet  amateur  et  ses  dons  au 
British  Muséum,  voir  au  n®  50. 


1470 

à la  plume 
verso 


J.  H.  HAWKINS  (vers  1800  — f entre  1870 
et  1880),  membre  du  Parlement  anglais,  Lon- 
dres et  Bignor  Park  (Sussex).  — Estampes 
et  dessins. 


JHK 

1471 

à la  plume 
eu  rouge,  verso 


.lohii  Heywood  Hawkins  était  le 
tils  aillé  de  .lohn  Hawkins,  auteur 
et  voyageur  (1758? — 1841)  et  le 
petit-fils  de  Thomas  Hawkins  qui 
avait  époussé  Anne  Heywæd.  De 
1833  à 1841  il  siégea  au  Parlement 
anglais  pour  Newport,  ile  de  Wight. 
Son  père,  qui  avait  acquis  Bignor 
Park  en  Sussex  dès  1806,  avait  déjà 
collectionné  de  lieaux  tableaux,  des- 
sins et  objets  d’art.  Le  fils  continua 
dans  cette  voie  et  se  spécialisa  sur- 
tout dans  les  estampes  et  dessins.  H 
s’assura  nombre  de  superbes  épreuves 
des  eaux-fortes  de  Bembrandt,  e.a. 
des  collections  Aylesford  et  A'erstolk, 
qui  ensuite,  via  Colnaghi  & Co.,  vinrent  dans  la  col- 
lection du  Duke  of  Buccleuch  (n®  402).  Au  milieu 
du  XIXe  siècle,  il  comptait  parmi  les  plus  importants 
acheteurs  d’estampes  anciennes  (notamment  à la  belle 
vente  Maberly,  1851).  H collectionna  aussi  les  estampes 
de  Turner,  et  on  trouve  quelquefois  la  deuxième  des 
marques  reproduites  ci-contre  sur  des  épreuves  du 
sLiber  Studiorum».  On  dit  qu’il  recherchait  aussi  les 
belles  épreuves  de  Lucas  d’après  Constable.  Souvent 
Hawkins  ajoutait  son  prix  d’achat,  en  lettres  conven- 
tionnelles, ou  même  en  lettres  grecques  (voir  les 
spécimens  aux  nos  3020  à 3023). 


1472 

au  crayon 
verso 


VENTES  : I.  1850,  29  avril  et  8 jours  suivants, 
Londres  (chez  Sotheby).  Estampes  et  dessins.  Vente 
anonyme,  très  importante,  de  1355  n®®,  comprenant 
principalement  des  feuilles  de  maîtres  anciens  de 
toutes  les  écoles;  l’école  française  était  maigrement 
représentée  en  comparaison  des  autres.  Dans  l’école 


italienne  les  dessins  étaient  peu  nombreux  (Bandi- 
nelli,  Guercino,  et  quelques  bons  Parmesan  de  la  coll. 
Lawrence),  mais  la  section  des  estampes  était  impor- 
tante. De  Marc- Antoine  53  n“®,  dont  le  Massacre  des 
Innocents  des  coll.  Debois  et  Verstolk  £ 39  18s.,  Le 
Christ  chez  le  Pharisien  £ 22  Is.,  Deux  Faunes  por- 
tant un  enfant  £ 16,  Jupiter,  Mercure  et  trois  Anges 
de  la  Farnésienne,  B.  342—344,  £ .30  et  Homme 
montrant  une  hache  à une  femme  £ 12.  De  l’école 
italienne  encore:  Baldini,  Dix  cupidons  pressant  des 
grappes  de  raisins,  non  décrite,  £ 13  13s.,  Bonasone 
Ulysse  et  Calypso,  non  terminée  et  non  décrite  £ 14, 
D.  Campagnola,  Aug.  Carrache,  Jac.  de  Barbari, 
Mantegna  (La  descente  aux  limbes,  extra,  £ 14  14s.), 
Mocetto,  Itobetta  et  de  G.  B.  del  Porta,  Deux  figures 
de  femmes  assises,  l’une  tenant  une  victoire,  non 
décrite  £ 10  10s.  Il  y avait  aussi  plusieurs  pièces  de 
maîtres  plus  modernes,  e.a.  de  Morghen,  »La  Ma- 
donna  del  Cardelinon  av.  1.  1.  £ 10  et  L’Aurore,  idem 
£ 52  lOs.  — Dans  l’école  allemande  : les  Maîtres  de 
1466  et  de  1480,  Bocholt,  van  Meckenen  (e.a.  les  Rin- 
ceaux d’ornement,  B.  206,  £ 12  12s.).  Dans  les  belles 
épreuves  de  Schongauer,  provenant  presque  toutes 
de  la  collection  Beckford  (f  1844),  on  remarquait  La 
Descente  aux  limbes  £ 7 7s.  et  le  Christ  en  Croix,  B. 
24,  £ 16,  Olmutz,  L’Homme  de  douleurs  entre  la 
Vierge  et  St.  Jean  £ 16,  et  de  Dürer  e.a.  le  Fils  pro- 
digue seulement  £ 4 4s.  et  Ste  Geneviève  £ 3 4s.  Du 
même  16  dessins,  presque  tous  de  la  coll.  Lawrence, 
dont  Portrait  d’homme  £ 16  (à  C.  S.  Baie)  et  Oiseau 
mort,  en  couleurs  £ 12  12s.  Comme  autres  dessins  de 
cette  école  Cranach,  Baldung,  Stimmer,  etc.,  nombre 
de  belles  pièces  de  Hollar.  — Beaucoup  des  meil- 
leures pièces  de  l’école  hollandaise  provenaient 
d’Aylesford  par  exemple  plusieurs  des  Rembrandt. 
Parmi  les  72  n®“  de  ce  maître  ; La  Pièce  de  cent  flo- 
rins, sur  japon,  grande  marge,  £ 48,  Le  Paj’sage  à la 
tour,  3®  ét.,  celle-ci  de  la  coll.  Verstolk,  £ 10,  les 
autres  beaux  paysages  de  £ 3 à £ 7,  La  Fuite  en 
Egypte,  planche  de  Seghers,  B.  56,  £ 13  15s.,  Anslo, 
2®  ét.,  £ 13,  Lutma,  l®  ét. , £ 15,  Le  grand  Coppenol 
£ 15  12s.  6d.  Parmi  les  24  dessins  de  Rembrandt,  la 
Cène,  probablement  un  des  dessins  d’après  da  Vinci 
10s.,  Ahasvère  sur  son  trône  £ 3,  Portrait  de  la 
mère  de  Rembrandt  £ 2,  et  un  Chameau,  reproduit 
chez  Rogers,  £ 1 12s.  Bons  dessins  aussi  des  élèves 
de  Rembrandt.  Puis,  comme  fneilleurs  hollandais  et 
flamands,  Berchem,  Bol,  Bolswert,  Goltzius,  plu- 
sieurs des  grands  Houbraken  av.  1.  1.,  remarquable 
série  de  Lucas  de  Leyde,  e.a.  Samson  et  Dalila,  coll. 
Beckford,  £ 20,  et  Résurrection  de  Lazare,  id.  et 
Buckingham  £ 18,  Lievens,  Portrait  de  Vondel  av.1.1. 
£ 18  18s.,  Maître  à la  Navette,  La  Vierge  et  l’En- 
fant, non  décrite,  £ 18,  J.  Ruisdael,  Le  grand  Arbre 
D ét.,  £ 10  5s.,  Suyderhoef,  série  de  Swanevelt  av.1.1. , 
Corn.  Vischer  (son  Winius  seulement  £ 3 4s.,  et  la 
Faiseuse  de  crêpes  £ 8 8s.),  J.  Visscher,  van  Vliet  et 
Wierix.  De  van  Dijck  plusieurs  bonnes  pièces  de 
l’Iconographie,  et  de  lui-même.  Le  Roy,  l®  ét.,  £ 6. 
En  dessins,  du  même,  le  portrait  de  Cornelissen  £ 8. 
Plusieurs  de  Rubens,  e.a.  sa  femme  £ 11  5s.,  puis 
Bakhuyzen,  Berchem,  Cuyp  (un  paysage  capital. 
Passage  au  bac  £ 9),  Goudt,  Ostade,  Swanevelt,  A. 
van  de  Velde,  dont  plusieurs  de  la  coll.  Verstolk.  — 
L’école  anglaise  brillait  par  une  série  de  portraits  en 
manière  noire  d’après  Reynolds  ; des  épreuves  d’essai 
des  meilleurs  portraits  de  femmes  aucune  ne  dépassa 
£ 2.  Puis  de  beaux  et  rares  portraits  de  Faithorne  et 
de  Hogarth  e.a.  sa  carte  d’adresse  £ 6 15s.  et  le 
grand  sceau  d’Angleterre  £ 6 8s.  6d.,  ainsi  que  quel- 
ques dessins.  Le  Liber  Studiorum  de  Turner  fit  £ 17, 
Woollett.  Paysans  joyeux  d’après  Dusart,  av.  1.  1. 
£ 9.  — Dans  les  maîtres  français  on  notait  Claude, 
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Drevet  (Bossuet  au  fauteuil  blanc  £ 4),  Duvet,  Ede- 
linck,  Wille,  et  des  dessins  de  Claude  et  du  Poussin. 
— Produit,  y compris  un  supplément  de  13  dessins 
presque  tous  hollandais,  £ 2791  19s.  6 d. 

II.  1850,  9 mai,  Londres  (même  direction).  Dessins 
et  aquarelles  modernes.  Vente  anonyme.  136  n°®, 
parmi  lesquels  de  très  bonnes  pièces  de  van  de  Sande 
Bakhuyzen,  Bonington  (e.a.  sa  Rue  à Vérone  £27), 
Bosboom,  Calcott,  Cattermole  (Le  Réfectoire  £ 16, 
Macbeth  £ 10  10s.  et  Le  Bénédicité  £ 18),  D.  Cox,  de 
Wint,  Gainsborough,  Hildebrandt,  W.  Muller  (16 
n"®,  entre  £ 2 et  £ 19),  Schelfhout,  C.  Schotel,  Stan- 
field  (Vue  sur  la  Clyde  £ 23),  de  Turner  son  impor- 
tant Marché  aux  poissons  à Rotterdam  £ 29  18s.  6d., 
Wilkie  (Samuel  et  Elie  £ 16  10s.).  Parmi  ces  moder- 
nes on  trouvait  aussi  Cats,  Eragonard  et  même  Wat- 
teau  (Quatre  têtes  £ 7 7s.).  — Produit  £ 529  4s.  6d. 

J.  H.  HUTCHINSON  (t  vers 
1892),  agent  de  change, 
Londres.  — Eau.v  fortes  de 
Whistler. 

Voir  n®  2921. 


à sec 
recto 


J.  H.  HALBERTSMA  (1789—1869),  ministre 
mennonite,  Colsward  et  Deventer.  — E.stam- 
pes  et  dessins  anciens. 

.Jiistus  (ou  .loost)  Iliddes  llal- 
bertsnia,  né  à Grouw  (frise),  ht 
ses  études  théologiques  à .\ni- 
sterdani.  11  s'est  spécialisé  dans 
les  langues  et  les  dialectes  du 
Nord  et  s'intéressa  beaucoup  à 
l'ancien  poète  frison  Gijshert 
.lapiks.  Publia  plusieurs  ouvra- 
ges (e.a.  Lexicon  Frisicuin).  Il 
lit  don  au  .Musée  de  Leeinvarden, 
lors  de  son  ouverture  en  185.3,  de  ses  riches  collections 
d'antiquités,  rnss.  sur  la  famille  van  Haren,  tableaux, 
portraits  et  gravures.  En  1865  il  y ajouta  la  majeure 
partie  de  sa  bibliothèque.  Deux  ans  [)lus  tard  la  Biblio- 
thèque provinciale  de  la  frise  reyut  de  lui  le  reste  de 
ses  livres,  toutes  ses  notices,  mss.,  et  ses  gravures  et 
portraits,  pour  autant  que  ceux-ci  portaient  la  marque 
«Bibliothecae  frisiæ»,  accompagnée  de  son  nom  en 
toutes  lettres  ou  de  la  man|ue  ovale  ci-contre. 

Ce  paraphe  appar- 
tient peut-être  à \V. 
H.  Watt  (voir  au  n® 
2629);  on  a aussi 
voulu  V voir  celui  de 
.1.  11.  '\Vatt. 

J.  H.WRENN  (1841  — 1911),  agent  de  change, 
Chicago.  — Estampes. 

.lolm  11.  Wrenn  jwssédait  une 
collection  d'estampes,  dont  les  Rem- 
brandt, Durer,  Seymour  Haden, 
147  5 Whistler  et  Meryon  formaient  l'at- 

trait principal.  Sa  collection  est  restée 
dans  sa  famille,  divisée  entre  Maie  frederic  f.  Nor- 
cross  -j-,  Mlle  Ethel  Wrenn  de  Chicago  et  M.  Harold 
B.  Wrenn  de  Los  .Angeles.  Cet  amateur  collectionnait 
aussi  les  livres  anciens.  Il  était  associé  avec  M.  Cl. 
Buckingham  (n®  497).  Sa  collection  de  manuscrits  et 
de  livres  anciens  en  liremières  éditions  fut  acquise  par 
l'Université  de  Texas  au  prix  de  $ 225.000,  grâce  à un 
don  du  Major  George  W.  Littlelield.  d'.Uustin  (Texas). 
Un  catalogue  en  a été  publié  en  1920,  5 vol. 


J.H.W 


14  7 4 au  crayon 
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bleu 


Th.  TOMKINS  (1743—1816), 
calligraphe,  Lumifes. 

Ce  [laraphe,  oi'i  l'on  croit  voir 
deux  I.  olfre  deux  T anglais;  voir 
à la  plume  au  n®  2460. 


y-  SooD 
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Manpic  non  ideiw 
liliée,  assez,  ancienne, 
relevée  sur  des  dessins 
anciens. 


J.  A.  D.  INGRES  (1780 — 1867),  peinti'e  fran- 
çais, Paris.  — Sur  les  dessins  de  sa  vente 
après  décès. 

.lean-.âuguste- Dominique  Ingres,  le 
célèbre  élève  de  David  et  l'ailver- 
•saire  du  romanlisme,  naquit  à Mon- 
tauban,  vint  à Paris  en  1796,  vécut 
à Home  et  à florence  de  1800  à 
1824,  et  passa  le  reste  de  sa  vie  à 
147  7 Paris.  La  plupart  de  ses  admirables 
vert,  recto  portraits  dessinés  datent  du  séjour 
en  Italie.  Il  possédait  des  médailles, 
vases  étrusques,  terres  cuites,  bronzes,  livres,  estampes, 
tableaux  et  dessins  anciens  qu'il  légua,  avec  un  grand 
nombre  de  ses  propres  dessins,  au  musée  de  sa  ville 
natale  (voir  n®  1491a). 

VENTES:  1.  1867,  27  avril,  Paris  (expert  f.  Petit). 
Après  décès.  17  nos  dont  4 pour  les  dessins  ou  aqua- 
relles qui  obtinrent  : Philippe  A'  et  le  maréchal  de 
Berwick,  aquar.  1864,  4380  fr..  Apothéose  de  Naiio- 
léon  R,  1853,  1950  fr.  (à  la  ville  de  Paris),  l'Enlè- 
vement d'Europe,  aquar.  1853,  1700  fr.,  et  Projet 
de  monument  à la  mémoire  de  Lady  Jane  Montagne, 
aquar.  1850,  3020  fr.  — Produit  total  139.630  fr. 

IL  1867,  6 — 7 mai,  Paris  (expert  Haro).  90  nos 
dont  2 de  tableaux,  33  d'études  peintes,  les  autres 
jKJur  les  aquarelles  et  dessins.  Ces  œuvres  «provenant 
de  l'atelier  de  M.  Ingres»  appartenaient  à proprement 
dire  à Haro  (n®  1241),  (|ui  les  avait  achetées  à Ingres 
pour  50.000  fr.  Deux  jœintures  im[)ortantes,  l'.Augé- 
lique  attachée  au  rocher  (retirée  à 50.000  fr.)  et  la 
Vénus  couchée  (adjugée  10.000  fr.),  ne  provenaient  pas 
de  cet  achat.  Dans  les  dessins:  Elude  pour  la  tète  de 
St.  Symphorien,  du  Martyre  de  St.  Symphorien  2000 
fr..  Etude  de  l'ensemble  de  la  figure  de  la  Source 
1380  fr..  Mort  de  Léonard  de  Vinci  1600  fr.,  le  duc 
d'Alhe  à Ste.  Gudule,  à Bruxelles,  signé  1815,  2320  fr., 
les  dessins  des  7 villes  conquises,  pour  le  plafond  de 
l'Hôtel  de  Ville  2200  fr.,  Marie  Tu(ior,  d'après  Ilollwin 
2305  fr.,  les  autres  de  57  à 850  fr.  — Les  3 aqua- 
relles firent  de  250  à 350  fr.  — Produit  128.725  fr. 


J.  B.  ISABEY  (1767— 1855),  peintre  miniatu- 
riste, Paris.  — Sur  des  estampes  d’après  ses 
œuvres. 


1478 

noir 

ou  à sec 
recto 


breux  élèves.  Son 


Jean-Baptiste  Isabey,  né  à Nancy, 
inspiré  dans  sa  jeunesse  par  l'art 
de  Dumont,  de  David,  et  des  minia- 
turistes anglais,  devint  le  peintre 
préféré  de  Napoléon  et  de  Joséphine 
et  exécuta  quantité  de  portraits  des 
membres  de  la  famille  impériale. 
-Après  la  chute  de  Napoléon  il  resta 
en  faveur  auprès  des  souverains  suc- 
cessifs. Homme  du  monde,  fréquen- 
tant tous  les  clans,  il  fut  le  peintre 
de  portraits  à la  mode.  Son  «genre 
envolé»  lit  fureur.  Il  eut  de  nom- 
lils,  le  [leiutre  Eugène  Isabey,  est 
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(U-s  iiu'ilU'iirs  r<'|)ivs*>nt;uits  de  roiii:inti<nu‘. 

l,;i  ni:\r<iiu'  oi-i-oiitrc  ligure  sur  dos  ostainix-s  oüii- 
toiii[)oi'i\inos  faitos  d'apros  sos  portraits,  (|uolc|iios-vmos 
par  lui-inoine,  en  lithoprapliio. 

John  THANE  (1 748—  1 8 1 8),  tiuteur,  iiiafchand 
d’estampes  et  éditeuf,  Luii- 
^ dres.  — Kstampes  et  dessins. 

ty  Co  paraphe  doit  ce  lire  I Th,  voir 

an  n®  1544. 

Thomas  THANE  (1782— 184G),  libi-aire  et 
amateur,  Londres.  — Estampes  et  dessins. 

Ce  paraphe  oITro  les  lettres  T Tli, 
voir  au  n®  24111. 

I.  I.  NIWINSKI  (né  eti  1881),  peintre  et 
atiuafortiste,  Moscou.  — Sur  ses  propres 
eauxd'ortes. 


Ignace  Ignatyevitch  Niwinski  a 
justju’à  présent  exécuté  80  eaux- 
fortes  environ.  Depuis  l'année  1917 
il  les  timbre  de  la  marque  ci-contre; 
la  date  varie  selon  l'année  d'exé- 
cution. 


14  7 9,  à sec 


T.  J.  THOMPSON  (1*'®  moitié  du  XIX®  siècle). 
— Estampes. 


i\  la  plume 


Ce  paraphe  doit  se  lire  T .1  T,  voir 
au  n®  2442. 


Jules  JOYANT  (1803 — 1854),  peintre  et  gra- 
veur, Paris.  — Sur  ses  propres  œuvres,  à 
la  vente  de  son  atelier. 

J ?r  .lules-Roinain  .lovant,  né  et  décédé 

, à l’aris,  élève  de  Ilidauld,  de  Lethière 

et  de  l'architecte  Iluyot,  exposa  de  1835 
1480  n 1852;  quelques  œuvres  posthumes 
recto  figuraient  au  Salon  de  1855.  Son  talent 
était  alors  très  estimé.  Il  a passé  une 
grande  partie  de  sa  vie  en  Vénétie  et  à Rome  ; Rome, 
et  pins  encore  Venise,  lui  ont  fourni  les  sujets  du 
plus  grand  nombre  de  ses  toiles  et  de  ses  dessins. 
Ceux-ci,  exécutés  à la  plume  et  rehaussés  au  lavis 
d’encre  de  chine  ou  de  sépia,  rappellent,  parfois  à 
s'y  méprendre,  ceux  de  Guardi.  On  lui  doit  aussi  quel- 
ques eaux-fortes.  On  trouvera  des  détails  sur  l'artiste 
et  son  œuvre  dans  la  plaquette  d’Ernest  Desjardin, 
Jules  Joyant  (Mâcon,  1850).  Il  est  le  grand-oncle 
paternel  de  Maurice  .loyant,  de  la  maison  Manzi  Joyant 
et  C>e,  successeurs  de  Goupil  et  C'®,  à Paris.  A l’ex- 
ception de  quelques  œuvres  conservées  par  les  héri- 
tiers, et  dont  plusieurs  sont  encore  dans  la  famille, 
l’atelier  de  Joyant  fut,  après  son  décès,  dispersé  en 
vente  publique. 

VENTE:  1855,  22  mars  et  jours  suivants,  Paris 
fexpert  Defer).  Atelier  et  collection  particulière.  Plus 
de  OOÜ  nos  dont  63  pour  les  peintures  de  Joyant  (en- 
viron 160  tableaux  et  esquisses  à l’huile),  129  nos 
pour  ses  dessins,  aquarelles  et  sépias  (prés  de  500 
pièces),  22  nos  de  tableaux  anciens  (dont  2 Guardi), 
une  vingtaine  de  nos  de  dessins  anciens,  tant  français 
I qu’italiens,  les  autres  ftour  les  estampes  (françaises 
et  italiennes),  et  l’importante  bibliothèque  d’art. 


J.  PEOLI? 

T T P 4 l’ai'  l analogie  <iue  celle  maniue 
, J.  . r-J  présente  avec  la  marque  n®  2020, 
ou  peut  penser  (pi’elle  appartient 
1481  au  même  personnage  (pie  c(dh‘-ci. 


c.  J.  KOLLMANN  (1820—1875), 
14  82  Lfesde.  — Estampes  et  dessins. 


à Ih  plume 
verso 


Voir  au  n®  1581-. 


J.  LEIGHT0N(  1 822—1 91 2),  illustniteur  et  écri- 
vain, Londres. 

Johii  Leighton,  né  à Londres,  fils  d’un 
J.X,.  relieur,  fit  ses  études  artistiipies  sous 
Henry  Howard,  R.  A.  H (‘crivit  quel- 
148  3 ‘l'ies  ouvrages,  qu’il  illustrait  lui-même, 
e.a.  London  Cries  and  Public  Edifices, 
1847.  Ou  trouve  encore  de  ses  dessins 
dans  le  pcriodiipie  Once  a Week.  Pendant  peu  de 
temps  il  fut  proprifdaire  du  Gentlenian’s  Magazine, 
qu’il  .acheta  pour  £ 20;  fut  aussi  l’un  d(>s  fon- 
dateurs du  Graphie.  Grand  amateur  d’ex-libris, 
il  publia  le  Bookplate  Annual,  illustré  par  lui.  Con- 
tribua à la  fondation  de  la  «Photographie  Society» 
en  1853,  de  l’oEx-Libris  Society»,  fut  élu  membre 
de  la  «Society  of  Antiquaries»  (E.  S.  A.)  en  1855, 
devint  l’un  des  membres  les  plus  distingués  de  la 
«Society  of  Arts».  John  Leighton  compte  parmi  les 
premiers  qui  s’inti'ressérent  à l’art  japonais,  et  le  firent 
estimer  par  leurs  contemporains.  Décédé  à Harrow-on- 
the-llill.  Nous  n’avons  pn  obtenir  de  renseignements 
sur  sa  collection  ; peut-être  la  maripie  ne  figure-t-elle 
(|ue  sur  ses  propres  ouvrages. 


John  LOWNDES  (XIX® 
Londres. 


.siècle),  éditeur. 


J.  Lowndes  était  iirobablement  fils  du 
bibliographe  William  Thomas  Lowndes 
(1798 — 1843),  qui  appai  tenait  à une  fa- 
mille de  libraires  du  Strand.  Suivant 
Fagan  son  adresse  était  25  Row  Street, 
ou  bleu  tandis  que  Thibaude.au  indique  Covent 
Garden.  Xons  n’avons  pas  trouvé  trace 
de  sa  collection  ou  de  sa  vente. 


1484 
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J.  Th.  J.  LINNIG  (1815-1891),  peintre  et 
graveur,  Anvers.  — Estampes  modernes. 

.Tean  Théodore  Joseph  Linnig  fut,  en 
1842,  élève  de  Erin  Corr,  puis  ensuite 
du  paysagiste  J.  R.  de  Jonghe.  Il  était 
l'ainé  de  trois  frères  peintres.  Il  a beau- 
coup gi-avé  et  a fourni  les  illustrations 
pour  l’histoire  d’.Vnvers  de  Mertens  et 
Torfs.  Vers  1840  il  commença  à former 
sa  collection  d’estampes  contemporaines, 
et  en  1869  son  ami  Hippert  pouvait  écrire  que  Linnig 
possédait  la  plus  belle  collection  d’estampes  modernes 
de  la  Relgique.  Elle  servit  de  base  pour  l’ouvrage  qu’ils 
publièrent  ensemble:  Le  Peintre-Graveur  hollandais 
et  belge  du  XlXe  siècle,  terminé  en  1879.  Dans  cet 
ouvrage  Linnig  lui-mème  figure  avec  un  œuvre  de 
149  eaux-fortes  et  de  14  gravures  au  burin.  En  1872 
Linnig  rédigea  le  Catalogue  d'une  superbe  et  nom- 
breuse collection  d’estampes  anciennes  et  moder  nes, 
vente  22  avril  de  cette  année;  on  lui  doit  plusieurs 
autres  catalogues  de  ventes  d’estampes. 
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J.  J.  LEFEBVRE  (1836—191 2),  peintre  et  gra- 
veur, Paris.  — Sur  des  gravures  d’après 
ses  œuvres. 


.Iules-,Ioseph  Lel'obvre,  né  à Tournan 
(Seine-et-Marne),  coiiirnenra  à Amiens 
ses  étiiiles  de  dessin.  Venu  à Paris,  il 
entra  à l'Erole  des  lîeaux-Arts  en  1852 
et  y fut  l'élève  de  Léon  Cogniet.  Dé- 
buta aux  Salons  en  1855  et  continua 
régulièrement  ses  envois,  aux  Artistes 
Français,  jusqu'en  1910.  Il  excella  dans 
la  peinture  du  nu  et  des  tètes  d'ex- 
fut  aussi  l'un  des  portraitistes  les  plus 
estimés  par  la  haute  société.  Professeur  à l'Ecole  des 
Beaux-.\rts  et  dans  les  ateliers  .lulian.  On  lui  doit 
quelques  eaux-fortes  dont  Béraldi  a donné  une  liste 
(9  n“s)  dans  ses  Graveurs  du  XIXe  siècle  (t.  IX). 

La  marque  reproduite  se  rencontre  sur  des  épreuves 
de  ((uelques  gravures  d'après  ses  oeuvres  (par  François 
etc.),  sur  la  vente  desquelles  Lefebvre  touchait  un  droit. 
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recto 


pression;  il 


gris 


J.  Lionberger  DAVIS,  jeune  ama- 
teur contemporain,  vit  à St.  Louis 
(Etats-Unis).  — Estampes  mo- 
dernes. 

Marque  déjà  reproduite  au  n®  766; 
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rouge 
ou  violet 
verso 


Marque  non  identifiée,  relevée  sur  des 
estampes  modernes. 


Suivant  la  notice  de  Delatour,  le  successeur  de  son  fils 
P.  .1.  Mariette,  citée  par  Lady  Dilke  (i'’reftc/i  Etigravers 
etc.,  p.  174),  c’e.st  lui  qui  (it  rebâtir  à neuf  la  maison 
de  la  rue  St.  .Jacques,  précédemment  composée  de  trois 
bâtiments.  Son  titre  de  libraire  date  seulement  de  1702. 
Lorsqu’il  mourut,  au  même  âge  que  son  père,  82  ans, 
il  laissa  aux  pauvres  10.000  livres,  somme  augmentée 
encore  de  2000  livres  sept  années  plus  tard,  au  décès 
de  sa  veuve.  Ces  libéralités  attestent  que  son  commerce 
lui  permit  d’arrondir  sensiblement  la  fortune  familiale. 
Il  fut  certainement  un  marchand  des  plus  actifs,  sa 
clientèle  était  des  plus  belles,  même  à l’étranger.  Ne 
fut-il  pas  le  fournisseur  attitré  du  prince  Eugène  de 
Savoie,  de  Vienne?  C’est  continuellement  qu’on  s'adres- 
sait à lui,  comme  le  meilleur  connaisseur  de  son  éporjue. 
En  même  temps  chaud  collectionneur  de  belles  estampes, 
il  recbercbait  plus  particulièrement  Marc-Antoine, 
Dollar  et  Callot.  La  correspondance  de  la  comtesse  de 
Pomfrct,  de  1729  {Hertford  and  Pomfret  Corres- 
pondance, 1806,  vol.  I pp.  83  et  94)  nous  apprend  qu’il 
ne  vendait  que  ses  doubles.  Il  prenait  grand  intérêt 
aux  portraits  et  son  fds  l'aida  avec  zèle  à compléter 
la  riche  série  qu'il  en  avait  réunie. 

Jean  Mariette  n’avait  pas,  à proprement  dire,  comme 
son  père,  l’habitude  de  signer  les  épreuves  qui  pas- 
sèrent par  ses  mains.  Nous  ne  saurions  même  garantir 
que  les  initiales  reproduites  ci-contre,  que  Fagan  lui 
attribue,  sont  réellement  de  son  écriture.  La  date 
parait  aussi  bien  reculée. 

John  MALCOLM  (1805— 1893),  Poltalloch  (près 
Lochgilphead,  Argyleshire,  Ecosse)  et  Lon- 
dres. — Dessins  et  estampes  de  maîtres 
anciens. 


J.  MARIETTE  (1660—1742),  graveur,  impri- 
meur, libraire  et  marchand  d’estampes,  Paris. 

Jean  Mariette 
était  fds  de  Pierre 
Mariette  II  (voir 


14  8 8,  à la  plume,  verso 


n®  1787).  Son 
père  avait  l’ambi- 
tion d’en  faire  un 
peintre  et  le  mit 

en  apprentissage  chez  son  beau-fds  J.  B.  Corneille,  pour 
le  dessin.  Mais  — »je  lui  ai  toujours  ouï  dire  que 
c’était  pour  son  rnalheura,  écrivit  plus  tard  son  fils 
Pierre-Jean  (n®  1852).  Le  Brun  lui  donna  le  ton 
conseil  de  se  borner  à l’art  de  son  père  et  de  son 
grand-père,  c’est-à-dire  à la  gravure.  Tout  en  continuant 
leur  commerce,  rue  St.  Jacques,  il  trouva  assez  de  loisirs 
pour  produire  un  œuvre  gravé  de  86Ü  pièces  (sujets 
d'histoire  sacrée  et  profane,  de  la  Fable,  paysages,  or- 
nements et  titres  de  livres,  portraits,  principes  de  dessin 
d’après  différents  maîtres),  que  nous  trouverons  au 
complet  sous  le  n®  959  du  catalogue  de  la  célèbre  vente 
de  son  fils,  Pierre-Jean  Mariette.  Celui-ci,  dans  son 
Âbecedario  t.  III  p.  264 — 265  consacre  à son  père 
une  note  discrète  qu'il  termine  ainsi  : «Que  s'il  étoit 
perirxis  à un  fils  de  parler  avanfageusement  de  son  père, 
sans  pouvoir  être  soupçz)nné  de  trop  de  complaisance, 
l’on  ne  craindroit  point  d’assurer  qu’il  y a eu  peu  de 
personnes  qui  ayent  possédé  une  connoissance  plus 
parfaitte  des  estampes,  et  qui,  ayant  mieux  sceu  dis- 
cerner les  différentes  manières  des  maîtres  et  en  faire 
une  judicieuse  application,  comme  il  ne  s’en  trouvera 
gueres  qui  ayent  eu  l'avantage  de  servir  d’aussy  grands 
princes  et  avec  autant  de  distinction».  Jean  Mariette, 
dont  les  traits  nous  furent  conservés  par  le  portrait 
peint  par  Pesne  en  1723,  aujourd'hui  au  Musée  Carna- 
valet (gravé  par  Daullé),  épousa  en  1693  Claude- 
Geneviève,  fille  de  J.  B.  Coignaril,  libraire  et  imprimeur. 
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John  Malcolm,  deuxième  fils  de  Neill 
Malcolm  de  Poltalloch,  succéda  à son 
frère  en  1857.  Il  avait  fait  ses  études 
à Harrow  et  à Christ  Church,  Oxford, 
et  fut  gradué  «Master  of  Arts»  en  1830. 
recto  En  1832  il  épousa  IsaJjella  llarriett, 
fille  du  Don.  John  Wingfield.  Il  était 
«Justice  of  the  Peace»  et  «Deputy  Lieu- 
tenant» pour  Kent  et  Argyle.  Sa  résidence  à Londres 
était  7 Great  Stanhope  Street.  Il  semble  que  les  dé- 
buts de  sa  collection  datent  de  1860  environ,  lorsqu’il 
s’assura  la  collection  possédée  alors  par  J.  C.  Robinson 
(voir  n®  1433).  Celui-ci,  dans  les  premières  années 
qui  suivirent  cette  vente,  continua  à le  conseiller  dans 
ses  achats,  et  le  noyau  fut  successivement  augmenté 
aux  ventes  Leembruggen  à Amsterdam  en  1866,  Wel- 
lesley  à Londres  la  meme  année,  Galicbon  à Paris 
en  1875  et  Dent  à Londres  en  1884.  Sir  J.  C.  Robinson 
dressa  aussi  le  catalogue  des  dessins,  publié  en  1869; 
deuxième  édition,  après  expurgation  et  avec  les  addi- 
tions, en  1876.  Cette  dernière  édition  est  munie  d’une 
préface  de  Malcolm  lui-même  qui  fait  remarquer  que 
Robinson  n’est  pas  responsable  pour  les  nouvelles  acqui- 
sitions faites  depuis  la  première  édition.  La  collection 
contenait  700  dessins  environ,  presque  tous  de  premier 
ordre,  œuvres  de  Botticelli,  Fra  Angelico,  Filippo  Lippi, 
Ghirlandajo,  Melozzo  da  Forli,  P'ra  Bartolommeo,  Léo- 
nard de  Vinci,  Michel-.\nge,  Raphaël,  puis  llolbein  et 
Durer,  Rembrandt  et  les  meilleurs  maîtres  hollandais, 
Watteau,  Greuze,  etc.  L’amateur  avait  également  ras- 
semblé de  précieuses  estampes,  e.a.  des  Rembrandt, 
des  Schongauer  et  des  Durer,  l’Uylenspiegel  de  Lucas 
de  Leydc,  un  jeu  de  Tarots  (vente  Galicbon),  la  suite 
des  Sibylles,  provenant  de  Piot,  l’Assomption  de  Botti- 
celli (vente  Dent).  De  son  vivant  il  fil  don  au  British 
Muséum  de  la  perle  de  sa  collection,  le  Livre  d’heures 
de  Sforza,  et  son  fils  y ajouta  le  grand  carton  de 
Micliel-.Ange,  la  Sainte  Famille,  de  la  Casa  Buonarroti. 
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Aiitro  lion  (le  dessins,  prineipalenieut  de  niaitres  italiens, 
à son  gendre,  le  lion.  A.  K.  (iatliorne  Hardy, -J- l!l IH, 
dont  la  veuve  les  eonst'rve  encore  à Downington  Priory, 
près  Xewbnry.  .\pn'‘s  la  mort  de  M.  Malcolm,  son  lils, 
le  colonel  .lolm  Winglield  Malcolm  (pins  tard  I.ord 
Malcolm  of  Poltallocli,  f 11I0‘2),  prêta  la  collection  an 
liritish  Mnsenm,  on  elle  tnt  ex|H)sèe.  L'année  suivante, 
septembre  1X95,  l'ensemble  l'nt  accjnis  par  le  musée 
dans  des  conditions  très  favorables,  an  j>rix  de  £ 50.000. 
C'est  alors  (pie  l(>s  inarqnes  reproduites  an  n»s  -1780 
et  1781  y forent  apiwsiVs.  — L'ne  vente  de  sa  col- 
lection de  faïences  italiennes,  émaux,  etc.  eut  lien  chez 
Christie  le  5 juillet  1894,  et  une  antre  le  1 >'  mai  1915. 


Jules  MICHELIN  (vers  1815—1870),  peintre 
et  atiuaFortiste,  Paris.  — Estampes  et  dessins. 


•Inles  Michelin,  né  à Paris  et  mort 
à Limoges,  fut  élève  de  Rocpieplan  et 
de  Uamelet.  Il  se  spécialisa  dans  le  pay- 
sage. Ami  de  Corot,  (pi 'il  encouragea  en 
1858  à reprendre  l'ean-forte.  11  avait 
réuni  une  collection  d'estampes  et  des- 
sins des  diverses  époipies,  dont  la  par- 
tie moderne  passa  en  vente  en  1898 
(voir  ci-des.sous).  Comme  cette  vente  ne  comprenait 
que  (pielques  pièces  anciennnes,  il  est  à penser  que 
cette  partie  de  la  collection  fut  réalisée  dans  une 
autre  ociasion. 


F 
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VENTE:  1898,  21 — 23  avril,  Paris  (experts  Mann- 
heim et  Dumont).  Objets  d'art  et  de  curiosité.  Estam- 
pes, tableaux  et  dessins  anciens  et  moderm's.  Vente 
après  décès.  513  n°s,  dont  239  pour  les  objets  d'art, 
11  [jour  les  tableaux,  C5  pour  les  dessins  et  198  pour 
les  estampes.  Dessins:  quelques  Ixmnes  feuilles  de 
maitres  italiens  (Candinelli,  Guerchin,  le  Parmesan, 
le  Tintoret,  Gnardi,  etc.)  et  d'autres  écoles  anciennes, 
mais  surtout  des  productions  d'artistes  modernes  fran- 
çais: Boilly,  Bonington,  Delacroix  (les  meilleurs  400 
à 420  fr.),  .1.  .loyant,  Th.  Rousseau,  G.  F.  Schmidt, 
Portrait  de  Ch.  Nicolas  Cochin  le  (ils,  aux  trois  cray- 
ons, signé  810  fr.,  Troyon.  — Estampes  modernes: 
Rracquemond,  Chauvel,  Corot,  Daubigny,  Delacroix 
(Tigre  couché  165  fr.),  S.  Haden  (30  pièces  e.a..  Entrée 
du  château  de  Mytton,  Mytton  Hall,  av.  la  signât. 
250  fr.,  Egham  sur  la  Tamise,  Ic  ét.  (lédicace,  280  fr., 
»A  river  in  Ireland»,  ét.  avec  deux  pécheurs,  410  fr., 
».\  By-Road  in  Tipperary»  sur  japon  1320  fr.,  «Shere 
Mill  Pond((  920  fr.,  «Yacht  Tavern,  Erith«  335  fr.). 
Ch.  .lacque,  .lacquemart  (29  n°s),  Jongkind,  M.  Lalanne, 
11.  Leys,  Meryon  (11  pièces  e.a.  Le  Stryge,  papier 
ancien  275  fr.,  La  Galerie  Notre-Dame,  papier  ancien 
350  fr.,  l'Abside  de  Notre-Dame,  av.  1.1.  et  les  retouches, 
papier  verdâtre  1020  fr.),  J.  Michelin,  oeuvre  complet, 
lithogr.  et  eaux-fortes,  63  pl.  235  fr..  Millet  (Les  Bêcheurs 
135  fr.,  la  Baratteuse  85  fr..  Le  Paysan  rentrant  du 
Fumier  149  fr.),  Th.  Rousseau,  Chênes  de  Roches, 
l®r  ét.  115  fr.  — Quelques  estampes  anciennes. 


Dr.  J.  MOHRMANN  (f  1906),  Hambourg.  — 
E.stampes  et  dessins  modernes. 

çfi  Le  docteur  Johannes  Mohrrnann  dé- 

6uta  d’abord  comme  avocat,  mais  vécut 
ensuite  en  simple  particulier  à Ham- 
1491  bourg.  Sa  collection  se  distingua  par  un 
œuvre  presque  complet  de  Fél.  Rops  et 
par  de  nombreux  dessins  de  l'artiste 
hambourgeois  C.  W.  Allers.  Ces  deux  recueils  passè- 
rent au  musée  de  Hamliourg  («Kunsthallea)  et  ce 
qu'il  avait  réuni  d'autre  fut  mis  en  vente  publique. 

VENTE:  1907,  29 — 30  oct.,  Berlin  (chez  Amsler 
& Ruthardt).  Estampes  et  dessins  de  maitres  moder- 
nes, généralement  de  très  lielles  épreuves  signées  par 


l(‘s  artistes  et  plusieurs  états  rares,  e.a.  Greiner  ( Inferno 
38,5  M.),  Ilerkorner  (Dame  en  blanc  700  ,M.,  »A  strike(( 
1410.M.),  grande  série  de  .Max  Klinger  (OpusVI,  «Ein 
Handschuh((  800  M.,  Opns  .X,  «Fine  Liebe#  1350  M., 
Opns  XII  «Brams  Phantasiea  2620  M.,  feuille  XIII  de 
la  suite  «Ein  Lel«>n«  400  M.,  f.  III  de  «vom  Tode» 
820  M.,  Félix  Kônig  1120  M.,  couple  d'amoureux 
1560  M.),  Legrand,  .Menzel  (Juge  Adam  600  M.,  Femme 
en  buste  790  .M.),  Pennell,  Bodin,  Rohr,  Stanlfer- 
Bern  (Sophie  950  M.,  Menzel  450  M.),  Tliorna,  Zorn, 
etc.  Puis  une  (|uarantaine  de  nos  d'estampes  anciennes. 
Ensemble  409  nos.  — l’rodnit  54.333  M. 
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MUSÉE  INGRES,  Moiitaubaii.  — De.ssiiis 
d’Itigres. 

Le  Musée  Ingres  est  l'attrait  prin- 
cipal du  Musée  de  Montauban,  installé 
dans  l'll(')tel-de-Ville  (ancien  évf'ché, 
bâti  en  1662).  L’origine  dn  musée 
municipal  remonte  au  don  de  69 
tableaux  fait  en  1843  par  le  Bon 
Joseph  Vialétes  de  Mortarieu,  ancien 
maire,  Ingres  (voir  n®  1477)  l’en- 
richit en  1851  de  54  toiles,  24  vases 
étrusques  ou  grecs,  et  de  livres  à 
figures;  à sa  mort,  en  1867,  il  lui 
fit  encore  un  legs  important.  Des  autres  donations 
ou  legs  depuis  cette  date,  citons  ceux  de  G.  de  Mon- 
brison,  Melle  Lasserre,  la  famille  Gatteaiix.  Le  «salon 
Ingres»  est  une  sorte  de  reconstitution  d’une  pii'ce  de 
l'intérieur  du  maitre,  un  pidit  cabinet  vitré  contient 
ses  souvenirs  personnels,  dont  le  célèbre  violon,  et  deux 
autres  pièces  abritent  une  partie  de  ses  dessins,  exposés 
dans  l’ordre  chronologique.  La  collection  du  Musée 
Ingres  comprend,  avec  d’excellents  tableaux  (Ilolbein, 
Velâzquez,  Ph.  de  Champaigne,  Chardin,  Ingres,  etc.), 
environ  5000  dessins  originaux  ou  calques  de  la  main 
du  maitre;  beaucoup  sont  reproduits  dans  l’inqiortant 
ouvrage  de  H.  Lapauze  Les  Dessins  de  J.  A.  D.  Ingres 
du  Musée  de  Montauban,  1901  (5  vol.  in-fol.). 

La  marque  ci-contre,  et  une  autre  reproduite  au 
n"  1875a  n’ont  été  apposées  que  sur  les  feuilles  d’Ingres, 
et  pas  sur  toutes. 
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noir 


Marque  non  identifiée  relevée  sur 
des  dessins  anciens. 
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noir  verso 


Marque  non  identifiée,  relevée  sur 
des  estampes  hollandai.ses  du  XVII® 
siècle. 


Julian  MARSHALL  (1836—1903),  Londres. 
— Estampes. 

Julian  Marshall,  né  à Headingley 
llouse  prés  Leeds,  travailla  depuis  1855 
dans  la  filature  de  sa  famille,  â Leeds, 
mais  s’en  retira  dés  1861.  Avant  même 
sa  vingtième  année,  il  avait  commencé 
à réunir  une  collection  d’estampes  qu’il 
s'efforça  de  perfectionner  par  la  suite, 
surtout  après  avoir  quitté  les  afl'aires. 
Il  y réussit  à merveille;  l’ensemble  constitué  se  dis- 
tinguait par  une  rare  uniformité  de  belle  qualité  et 
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amililiim.  Les  i‘[)roiives  ('taicnt  en  "i-néral  des  tout  j 
premiers  tirages.  (1.  \V.  Keid,  du  Hritish  .Muséum,  i 
en  dressa  le  catalogue,  et  dés  18f)i-  .1.  Marshall  lit 
passer  sa  collection  en  vente  puhlii|ue.  Il  en  retira 
200.000  f'r.  environ,  total  très  important  pour  cette 
é]H)([ue.  Il  se  remit  jiourtant  à collectionner,  se  siiécia- 
lisant  cette  fois  dans  le  domaine  de  la  rnusuiue.  Sa 
collection  de  portraits  de  musiciens,  chanteurs  et  comé- 
diens passa  en  vente  en  1879  (peut-être  deux  autres 
ventes  en  1881  et  188i),  et  une  |)artie  de  ses  ensem- 
hles  d'autographes  et  d'ouvrages  de  musique,  fut  aquise 
par  le  Hritish  Muséum  (il  y eut  [lourtant  une  vente 
de  lettres  autographes  le  20  juin  1884,  et  nne  autre 
lie  sa  hihliothéque  de  musique  les  29 — 31  juillet  suivants, 
toutes  deux  chez  Sotheby).  Ensuite  M.  Marshall  s'oc- 
cupa d'ex-lihris;  il  en  réunit  une  collection  superbe 
et  riche,  dispersée  seulement  après  sa  mort,  commentée 
dans  The  Connaisseur  1902  II  p.  87 — 91.  Comme 
auteur  il  se  lit  connaitre  par  son  Handbook  of  En- 
gravers  of  Ornanient  (1809),  publication  du  South 
Kensington  Muséum  avec  très  bonne  liste  de  marques 
de  graveurs,  son  catalogue  des  portraits  gravés  anglais 
de  la  «Xational  Art  Library»  (South  Kensington), 
paru  en  189.5,  et  ses  catalogues  d'expositions  faites 
au  «Burlington  Fine  Arts  Cluha,  gravures  en  manière 
noire  (1881)  et  gravures  sur  bois  de  l'école  allemande 
(1882).  Sa  bibliothèque  fut  vendue  chez  Sotheby  les 
11 — 12  juillet  1904  et  sa  collection  de  lettres  auto- 
graphes et  de  manuscrits  de  compositeurs  et  de  musi- 
ciens le  4 mars  1905. 

Outre  sa  marque,  l'amateur  avait  l'habitude  de 
noter  à la  plume  les  prix  des  estampes. 

VENTES  : I.  1804,  30  juin  et  11  jours  suivants, 
Londres  (chez  Sotheby).  Estampes  des  différentes 
écoles  et  époques.  Très  belle  vente,  de  2025  n®*.  Cata- 
logue rédigé  avec  soin.  Dans  l’école  italienne  quel- 
ques rares  nielles  firent  de  £ 9 à £ 17,  l’un  même  La 
Résurrection,  Duchesne  122,  £ 40.  Mais  les  plus 
hauts  prix  restèrent  réservés  aux  Marc-Antoine  dont 
l’Adam  et  Eve,  D ét.  £ 86,  David  coupant  la  tête  à 
Goliath,  avant  la  tablette,  £ 36,  L’Offrande  à Priape 
£ 81  et  L’homme  aux  deux  trompettes  £ 4L  Comme 
autres  italiens  Baldini,  Le  livre  Alonte  Sancto  di  Dio, 
de  1477,  £ 70,  J.  Campagnola,  St.  Jean-Baptiste 
£ 24  10s.  et  Le  jeune  Berger  £ 22  5s.,  Mocetto,  La 
Calomnie  d’Apelle,  avant  l’adresse,  £ 17,  une  belle 
série  du  Maître  au  Dé,  puis  Jac.  de  Barbari  (cata- 
logué comme  Walch),  les  Carrache  (e.  a.  le  Titien 
d’Agostino  en  1''  ét.  £ 36).  Le  Maître  au  Crabe,  G. 
Ghisi,  Mantegna,  Robetta,  M.  Rota.  Des  burinistes 
postérieurs  ; Longhi  e.  a.  La  Madeleine  d’après  le 
Corrège,  av.  1.  armes,  £ 27,  Raph.  Morghen  34  n°* 
dont  La  Madonna  del  Cardellino  av.  1.  1.  £ 35  et  La 
Cène  £ 37,  etToschi,  Lo  Sposimo  di  Sicilia,  épr.  d’art, 
sur  japon,  avec  dédicace,  £ 43.  — Les  maîtres  alle- 
mands y figuraient  en  aussi  beau  choix  : Maître  E. 
S.,  La  Vierge  en  prière,  B.  VI  p.  49,  £ 53,  Alde- 
grever  (26  n°“,  e.a.  Knipperdolling  £ 15  15s.),  les 
Beham  (e.a.  les  Travaux  d’Hercule,  avec  variantes 
£ 9 9s.),  Binck,  Brosamer,  Pencz,  Glockenton  (La 
Passion,  complète  en  premières  épr.  £ 27),  Lauten- 
sack,  Mair  de  Landshut  (La  banderole  présentée, 
rarissime  £ 58)  et  J.  H.  Roos.  Mais  l’intérêt  de  cette 
école  résidait  surtout  dans  les  estampes  de  Schon- 
gauer,  van  Meckenen  et  Durer;  du  premier  e.  a. 
l’Ange  de  l’Annonciation  £ 39,  Le  Christ  en  Croix 
£ 32  Le  Christ  et  la  Madeleine  £ 52,  de  Meckenen 
e.a.  La  Danse  d’Hérodiade  £ 38,  Mariage  de  la  Vier- 
ge £ 17  et  Rinceaux  d’ornements  B.  201  £ 18  18s.  En- 
fin de  Dürer,  Adam  et  Eve  £ 41  10s.,  La  Passion,  sé- 
rie magnifique,  .£  60,  St.  Eustache  £ 46,  St.  Jérôme 
£ 49,  Dame  et  Seigneur  se  promenant  £ 33,  Cheva- 


lier de  la  Mort  £ 23  10s.  De  maîtres  postérieurs  : 
prince  Rupert,  L.  von  Siegen,  G.  E\  Schmidt  et  F. 
Müller,  dont  la  Madone  de  San  Sixte,  av.  1.  1.  sur 
japon,  fit,  avec  Marc-Antoine,  le  plus  haut  prix  de 
la  vente  £ 86.  Les  Hollar  étaient  très  beaux,  e.  a. 
Thomas  Chaloner  d’après  Holbein,  1''  ét.  £ 30  10s. 
et  2“  ét.  £ 31  10s.  — Dans  l’école  hollandaise  les 
Rembrandt,  pas  très  nombreux  mais  très  beaux  (39 
n°®),  offraient  L’Ecce  Homo  en  hauteur,  l’’  ét. 
£ 71,  St.  François  £ 17  10s.,  Le  Peseur  d’or,  H ét. 
£ 51  et  2®  ét.  sur  japon  £ 36  10s.,  Les  trois  Arbres 
£ 67  10s.,  et  L’homme  au  lait  £ 20  10s.  Les  aquafor- 
tistes du  XVII®  siècle  étaient  richement  représentés, 
séries  nombreuses  de  Bega,  du  Jardin,  Both  (e.a.  Le 
Pont,  B.  5 H ét.,  £ 10  10s.),  Everdingen  et  Ostade 
(Les  Chanteurs,  H ét.,  £ 47  5s.  et  La  Famille  £ 30), 
puis  encore  : Dusart,  Saftleven,  Stoop,  Swanevelt,  A. 
van  de  Velde.  De  Berchem  «le  Diamant®  £ 19  10s. 
et  l’Homme  monté  sur  l’âne,  H ét.,  £ 27  et  J.  Ruis- 
dael.  Les  Voyageurs  en  H ét.  £ 69.  Les  portraitistes 
aussi  y faisaient  bonne  figure  : W.  de  Passe  (Bucking- 
ham £ 13),  Blooteling,  van  Dalen,  Suyderhoef,  G. 
Valck  (Hortense  Mancini,  av.  1.  h,  £ 19  10s.)  et  sur- 
tout Corn.  Visscher  avec  un  1''  ét.  de  Bouma  £ 26, 
VV.  de  Rijck  £ 25  10s.  et  Winius,  2®  ét.,  £ 21.  Série 
admirable  des  «Birch  Heads®  de  Houbraken,  av.  1.  1. 
Comme  maîti-es  plus  anciens  ; Lucas  de  Leyde,  Le 
Retour  du  fils  prodigue  £ 24  10s.  et  La  Danse  de  la 
Madeleine  £ 20,  Dirck  Vellert,  Le  Déluge,  H ét., 
£ 18  18s.,  Goltzius  et  ses  élèves.  Comme  flamands, 
en  premier  lieu  un  volume  contenant  les  27  eaux- 
fortes  originales  de  van  Dijck,  classées  selon  Weber, 
en  92  états  différents,  série  admirable,  £ 400.  Beau- 
coup d’après  van  Dijck,  et  B.  à Bolswert  (Résurrec- 
tion de  Lazare,  unique  H ét.,  £ 30),  son  frère  Schel- 
tius,  Pontius  (Portrait  de  Rubens,  av.  1.  L,  £ 40  10s.), 
L.  Vorsterman,  les  Wierix,  etc.  — L’école  française 
brillait  par  une  série  superbe  de  Nanteuil  (233  n°®) 
où  figuraient  Pompone  de  Bellièvre  en  H ét.,  £ 44, 
le  grand  Colbert,  id.,  £ 10  5s.,  Louis  XIV,  RD.  152 
I,  £ 10  10s.,  Le  Tellier,  épr.  d’état  non  décrit,  £ 12, 
les  autres  généralement  entre  £ 1 et  £ 6.  Des  Drevet 
citons  le  Boileau  av.  1.  1.  de  Pierre  £ 9 5s. et  le  Bos- 
suet au  fauteuil  blanc  de  Pierre-Imbert  £ 35,  et  Adr. 
Découvreur  av.  1.  1.  £ 10  15s.  Puis  Duvet,  de  Leu, 
Edelinck,  Morin,  Masson,  Pitau,  Poilly,  les  meilleurs 
Claude  entre  £ 9 et  £ 13.  Wille  (les  Alusiciens  ambu- 
lants d’après  Ostade  £ 31  et  l’Instruction  paternelle 
d’après  Ter  Borch  £ 29  10s.,  toutes  les  deux  av. 
1.  1.),  Desnoyers  (La  Belle  Jardinière  £ 29  et  La 
Vierge  aux  Rochers  en  épr.  d’artistes  £ 30  10s.), 
Beauvarlet  et  Bervic.  — Enfin  dans  l’école  anglaise 
de  rares  portraits  par  Delaram,  Elstracke,  R.  White, 
D.  Loggan,  et  de  Faithorne,  e.a.  Charles  II  en  ar- 
mure, coll.  Crawhall,  £ 45,  Sir  W.  Paston  £ 36  et 
Lady  Paston  £ 34,  Marquis  of  Woicester  £ 19.  Une 
épr.  av.  1.  1.  du  Charles  I''  en  robe  par  Strange  £ 62 
et  un  même  état  de  Charles  !■'  et  le  Marquis  of  Hamil- 
ton  £ 32  10s.  Parmi  les  Hogarth  e.a.  «March  of  the 
Gnards  to  Finchley®,  av.  1.  1.  £ 35.  Dans  une  série 
de  74  n°®  par  W.  Woollett,  son  Niobe,  extra,  £ 48, 
Edifices  romains  d’après  Claude  £ 19  et  La  Chasse 
au  sanglier  £ 18.  A la  fin  quelques  gravures  sur 
bois.  — Produit  £ 8352  Is.  6d. 

II.  1879,  31  mars  et  3 jours  suivants,  Londres 
(même  direction).  Collection  choisie  de  portraits  de 
compositeurs,  musiciens,  chanteurs  et  acteurs.  Belle 
vente  anonyme.  839  n°®  classés  selon  les  personnages 
représentés.  Les  prix  ne  dépassèrent  pas  un  maxi- 
mum de  .€  9.  Il  y avait  plusieurs  pièces  rares. 

Peut-être  y eut-il  encore  deux  ventes  anonvmes  en 
1881  et  1884. 

IH.  1904,  16 — 17  décembre,  Londres  (même  direc- 
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tioii).  Estampes  et  dessins.  (Euvres  importants  de 
llollar  et  Callot;  du  premier  e.  a.  l/arclievêque  Laud 
tirant  le  canon,  l’artliey  482,  avec  les  vers,  £ 12  ,'js., 
S’®  Barbe,  P.  17G,  £ 4 8s.,  Printemps  et  Eté,  P.  60G 
et  G07,  £ 8 5s.,  Carte  de  Londres  .£  .5,  Le  Calice, 
d’après  Mantegna  £ G Gs.  De  Callot  deu.x  grands  des- 
sins à la  sépia,  de  la  série  des  Misères  de  la  Guerre, 
coll.  Seymour  Haden,  £ 4 5s.  Puis  Reynolds  et  Rom- 
ney,  et  comme  modernes  Lucas  d’après  Constable, 
»\Veymouth  Baya  £ 9 15s.,  »Spring«  £ 8 5s.  en  pre- 
mières épreuves,  Turner,  Les  rivières  d’Angleterre, 
id.  £ 10  L5s.  et  Whistler,  «Ross  Winansa  £ 1.3G.  — 
Produit  des  252  n°“  provenant  de  Marshall  £ 955  7s. 

VI.  190G,  28 — .31  mai,  Londres  (même  direction). 
Ex-libris,  50.000  pièces  environ,  décrites  sous  1112 
n““.  — Produit  £ 2844  7s.  Gd. 
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„GRAPHISCHE  SAMMLUNG” 

(Giil)iiiel  (les  Kst:mi|H^s),  .Mimieli. 
— Kslaiiipes  et  de.ssiiis. 

Manpie  en  usage  sous  .Max  .losepli  I, 
roi  de  Bavi('re  de  18ÜG  à 182.5.  Pour 
riiistori((ue  du  Cabinet  voir  au  n®  2723. 
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le  Dict.  Nat.  Biogr. 
ce  MacGowan,  né  en 


J.  MacGOWAN  {( leu. 'dème  moitié  du  XYIII® 
siècle),  Edimbourg.  — Estampes  et  de.ssins. 

Fagan  (279)  donne  cette 
nianpie  à .lolin  MacGowan 
F.  R.  S.,  d'Edimbourg,  mort 
en  1780,  et  signale  comme 
se  riipportant  à ce  personnage 
les  ventes  des  13 — 18  mai 
1803  et  20  janvier  1804  et 
7 jours  suivants.  Mais  dans 
il  n'est  l'ait  aucune  mention  (pie 
172G,  prêcheur  des  anabaptistes, 
devenu  en  17GG  ministre  de  la  congrégation  de  Devon- 
shire  Square,  Bishopsgate,  (où  il  habita  jusqu'à  sa  mort 
en  1780),  et  auteur  de  quelque  talent,  ait  été  ama- 
teur d'art.  Par  contre,  on  trouve  dans  le  Gentleman's 
Magazine,  1803  1.  90,  la  notice  nécrologique  suivante: 
».Ian.  G at  Edinburgh,  ,Iohn  M'Gowan,  es(p,  a gentle- 
man well-known  l'or  bis  classical  learning  and  for  bis 
taste  in  tbe  line  arts«.  Nous  croyons  que  les  ventes 
de  1803  et  1801,  dont  nous  donnons  le  coinpteren  du 
ci-dessous,  ainsi  qu'une  troisiètne  vente  annoncée  au 
catalogue  de  la  seconde,  et  qui  devait  comprendre  les 
médailles,  gemmes,  antiipiités,  bronzes,  vases  étrusques, 
et  livres  sur  ces  sujets,  dépendent  de  la  succession  de 
ce  seconil  MacGowan,  et  non  pas  de  celle  du  ministre 
anabaptiste,  déci'dé  plus  de  20  ans  avant;  d'ailleurs 
le  titre  de  la  vente  de  mai  1803  dit  expressément; 
«.lobii  M'Gowan  Esq.  F.  R.  S.,  Edin.,  lately  deceasedii. 
Ils  étaient  probablement  parents,  peut-être  même  père 
et  (ils.  Le  second  seul  ayant  été  connu  comme  collec- 
tionneur, nous  pensons  aussi  que  la  marque  doit  lui 
être  attribuée.  La  qualité  de  F.  R.  S.  mentionnée  par 
Fagan,  doit  s'entendre  pour  la  «Royal  Society  of  Edin- 
burgliK,  puisqu'on  ne  trouve  pas  de  MacGowan  dans 
les  listes  des  «Fellows  of  tbe  Royal  .Society  of  London» 
de  cette  époque. 

VENTES:  I.  1803,  13  mai  et  5 jours  suivants  (dir. 
Scott  jeune,  expert  T.  Philipe).  Estampes  et  recueils. 
813  n°s.  Bel  ensemble.  Dans  les  frani;'ais:  Poussin, 
Callot,  des  portraits  de  Nanteuil  et  d'Edelinck;  dans 
les  écoles  du  nord:  Durer,  Ridîens,  van  Dijck,  Teniers, 
et  «nearly  a complété  collection  of  tbe  Works  of  Rem- 
brandt((.  Dans  les  italiens:  Marc-.Vntoine,  les  Carradie, 
Raroccio,  Parmesan,  Maratti,  d'apivs  Rapbaid  et  Titien, 
etc.  Dans  les  anglais:  IVoollett,  etc.,  des  pièces  de  to[io- 


grapbie  et  d('s  portraits.  Parmi  les  recueils  dt‘ gravuri's 
lignrail  «a  magnilicent  set  of  Slrange's  Works,  presenl- 
ed  by  tbe  autbor  to  .Mr.  .M'Gowaïuc. 

II.  1804,  20  janvier  et  7 jours  suivants,  (diriTtion 
T.  Pbilipe).  Dessins  anciens  et  modernes  de  tontes  les 
(■‘coU's  «collected  witb  siqierior  taste  and  jndgment 
during  more  tban  balf  a century».  952  nos,  dont  82 
pour  les  dessins  encadri’s.  .Sf-rie  particulii'Tement  riibe 
en  italiens  (Ra[ibaël,  ,\.  del  Sarto,  Parnu'san,  Gorri''ge, 
Titien,  Guercbin,  Véronése,  etc.)  et  en  llamands  et 
bollandais  (Ridiens,  van  Dijck,  .lordaens,  Goltzius, 
Rembrandt,  Ostade,  Swanevelt,  van  tluysum,  W.  van 
de  Velde,  etc.),  |mis  Diirer,  et  (pielipies  français:  Claude 
Gellf'e,  Poussin,  Le  Sueur,  La  Fage. 

J.  M.  WANNENWETSCH  (vers  1600),  piMiitre- 
verrier,  JJùle.  — Dessins. 

.Terg  .Martin  Wannen- 
wetscb  ajipartient  à une 
famille  suisse  d'où  sorti- 
rent dilférents  artistes.  On 
le  trouve  mentionné  dans 
le  dernier  quart  du  XVIe 
et  au  commencement  du 
XYlle  siècle.  11  mettait  sa 
manpie  sur  b's  dessins, 
généralement  d'autres 
maitn's  suisses,  ipi'il  col- 
lectionnait. En  1052  le 
collectionneur  Remigius  Fà.scb  (voir  n®  220G)  de  Bâle 
acipiit  du  peintre-verrier  Wannewetscb  (le  même?) 
une  collection  de  4000  armoiries  dessini'es,  au  jirix 
de  0 .ffi 

J.  M.  W.  TURNER  (1775 — 1851),  peintre  pay- 
sagiste, Londres.  — Estampes  d’après  ses 
oeuvres  et  les  planches  du  Liber  Stiidiorum. 

■losepli  Mallord  William  Turner, 
qui  exposa  dés  1790,  fut  le  célèbre 
paysagiste  aux  colorations  transpa- 
rentes et  féeriques,  sur  la  personnalité 
duquel  il  serait  superihi  de  nous 
étendre  ici.  Pour  sa  grande  entre- 
prise du  Liber  Studioruni,  ipii  de- 
vait faire  pendant  au  «Liber  Veri- 
tatisa  de  Claude,  il  mit  à l'œuvre 
recto  une  dizaine  de  graveurs  qui  tra- 

vaillèrent d'après  ses  aquarelles  sous 
sa  surveillance  directe.  Turner  tra- 
çait lui-même,  à l'eau-forte,  le  dessin  du  paysage,  et 
ses  graveurs  terminaient  les  planches  à la  manière 
noire.  Dix  des  70  planches,  pnldiées  entre  1807  et 
1819  furent  achevées  par  Turner  lui-méme.  Par  cette 
publication  et  par  la  force  de  son  génie,  Turner  eut 
une  inllnence  dominante  sur  la  gravure  de  paysage 
dans  la  première  moitié  du  XlXe  siècle.  Sur  le  «Liber» 
consulter  les  ouvrages  de  W.  G.  Rawlinson  (n®2024). 

La  marque  ci-contre  fut  employée  pour  la  quantité 
énorme  d'estampes  d 'après  T urner,  y compris  les  éjireu  ves 
du  «Liber  Studioruma,  trouvées  à la  mort  du  niaitre 
dans  son  atelier,  et  qui  ne  furent  vendues,  par  ordre 
judiciaire,  que  plus  de  vingt  ans  après. 

VENTES:  1.  1873,  24  mars  et  4 jours  suivants,  Lon- 
dres (chez  Christie).  Estampes  d'après  les  œuvres  de 
Turner,  appartenant  à sa  succession.  D'®  partie,  com- 
prenant la  totalité  de  ce  rjiii  restait  d'épreuves  ter- 
minées (environ  .5000),  d'épreuves  d'artiste  ou  à l'eau- 
forte  (environ  700)  du  «Lilier  Studiorum».  — Produit 
£ 18.014  3s.  Oïl. 

IL  1873,  23 — 2.5  avril  ( même  direction).  Eslainpt's 
d'apivs  Turner.  Itciiarlie.  Totalité  des  suites  d'illus- 
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trations  pour  la  Bible,  les  (Euvres  Poétiques  de  Lord  _ 
Byron,  Campbell  et  Milton,  r»Epicurean«  de  Moore, 
»Keepsake«,  etc. 

III.  1873,  21  juin  et  3 Jours  suivants  (même  direc- 
tion). Estampes  d'après  Turner,  Ille  partie.  Stock  des 
épreuves  des  5 planches  non  publiées;  «Calligula’s 
Bridge»,  «Crossing  tbe  Brook»,  «Dido  and  Æneas», 
«Mercury  and  Herse»,  »St.  Mark’s  Place,  Venice». 

IV.  1874,  3 mars  et  3 jours  suivants  (même  direc- 
tion). Estampes,  même  genre,  IVe  partie.  Tout  ce  qui 
restait  d'épreuves  de  «.Incient  Carthage»,  ».\ncient  and 
modem  Italy»,  «Heidelberg»,  «Oxford»,  etc. 

V.  1874,  27  mai  (même  direction).  Même  genre, 
Ve  partie;  épreuves  d'  «England  and  Wales». 

VI.  1874,  23 — 24  juillet  (même  direction).  Même 
genre,  dernière  partie;  épreuves  cl’  «England  and  Wales», 
«Hivers  of  England»,  etc. 

Bawlinson  {Engraved  work  of  Turner  p.  LXVII) 
dit  que  ces  ventes  réalisèrent  ensemble  plus  de 
£ 40.000. 

Dans  une  vente  de  tableaux  faite  chez  Christie  le 
25  jicillet  1874,  passèrent,  sous  les  n®s  1 — 30,  «40 
pictures  and  sketches,  late  the  property  of  .1.  M.  W. 
Ticrner»,  parmi  lesquels  cpielcpces  dessins  de  Heynolds, 
Lawrence  et  B.  Wilson.  • 
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Marque  non  identifiée,  peut-être  vien- 
noise, rencontrée  sur  des  dessins  anciens. 


J.  N.  BÂLESTIEE  (1814— 1888),  jufiscon.sulle, 
New-Yüfk.  — Estanipe.s. 

.loseph  Xerêe  Balestier,  né  à Trini- 
dad,  lie  de  la  Martinique,  et  mort  à Brattle- 
tcoro,  Vermont,  était  à New-York  City 
me  avocat  très  réputé.  H était  membre 
du  Metrojiolitan  Museunc  et  conmi  comme 
connaisseur  en  tableaux.  En  1808  et 
aussi  avant  cette  date,  il  réunit  en  Eu- 
rope une  collection  d'estampes,  qui  com- 
|iort:cit,  à sa  mort,  deux  mille  pièces.  Cette  collection  fut 
alors  divisée  entre  quatre  béritiers,  dont  M.  .los.  Nen'-e 
Balestier  fils.  Ce  dernier  eut  surtout  beaucoup  d’es- 
tampes de  Bartolozzi  (137),  .4ng.  KaulTmann,  Wheatly, 
liyland  Moriaud,  et  des  gravecers  du  commencement 
du  .MXe  siècle. 


VENTE:  1010,  10  décembre,  Philadelpbie  (direc-  1 
tion  Stan.  V.  llenkels).  Belle  collection  d’estampes  en  [ 
couleurs  du  XVI lie  siècle,  estampes  de  Bartolozzi,  gra- 
vun's  au  burin  de  rnaitres  anglais,  français  et  alle- 
mands, gravures  en  manière  noire,  etc.  Vente  com- 
binée avec  celle  de  la  succession  Henry  T.  Coates. 


Manpie  non  identi-  ] 
fiée,  très  probablement 
française,  relevée  sur 
des  dessins  français  du 
1501,  à la  plume,  monture  X Ville  siècle. 


à la  plume 


THORNTON.  | 

La  première  initiale  est  non  | 
pas  un  1,  mais  un  T anglais;  ! 
voir  à cette  lettre  n®  2415.  f 


I.  M.  OSTROGLAZOFF  (f  1 892),  Chef  de  la  Coup 
de  Justice  de  Toula,  Mos- 
cou. — Poi’ti’aits  russes 
gravés. 

Ivan  Mikhailovitch  Ostro- 
glazolf  était  bibliophile  et  ama- 
teur de  portraits  russes.  Sa 
collection  a été  vendue  après 
sa  mort. 

I.  D.  ORLOFF  (lté  en  1870),  général,  St. 
Pétersbourg.  — Estampes. 

Le  général  Ivan  Davydovitch  Orloff» 
auteur  du  livre  Notice  sur  quelques 
portraits  gravés  annexe  au  lexicon  de 
Rovinski,  publié  en  langue  russe,  col- 
lectionne les  portraits  gravés  russes, 
15  03  'lont  il  possède  (iOÜO  environ,  ainsi 
bleu  gravures  de  Demarteau.  Il  est 

aussi  propriétaire  d’une  collection  très 
considérable  d'Elzévirs. 

Dr.  J.  PERCY  (1817—1889),  métallurgiste  et 
artiste-amateur,  I.ondres.  — Aijuarelles,  des- 
sins et  estampes. 

.lohn  Bercy,  né  à Nottingham,  troi- 
sième fils  de  Henry  Bercy,  «soliciter», 
fit  des  études  de  médecine  à Baris.  ,\prés 
les  avoir  terminées,  en  1838  (fut  reç'u 
docteur  à Edimbourg),  il  s’adonna  à des 
études  métallurgiques,  la  ebimie  l’ayant 
toujours  vivement  intéressé.  H est  l’auteur 
de  A Treatise  on  Metallurgij,  ouvrage  en  4 volumes, 
(|ui  fut  traduit  en  français  et  en  allemand  et  est  devenu 
classùpie.  H fut  lui-même  un  bon  artiste  et  se  composa 
une  précieuse  collection  d'aquarelles,  dessins  et  estam- 
pes; le  catalogue  manuscrit  des  aquarelles  fut  acquis 
par  le  British  Muséum.  H fut  nommé  membre  de  la 
«Royal  Society»  (E.  B.  S.)  en  1847,  et  F.  G.  S,  en 
1851.  A Londres,  il  vécut  d'alxird  à Craven  Hill,  puis 
au  Gloucester  Crescent,  Bayswater.  Membre  de  r»Athe- 
naenm  Club»  et  du  «Garrick  Club».  Sa  collection  de 
spécimens  métallurgi()ues  est  passée  au  «Soutb  Ken- 
sington  Muséum». 

VE.NTES;  1.  Ivc  jun-tie,  1890, 15 — 18  avril,  Londres 
(chez  Christie).  «Collection  of  water-colour  drawings 
of  Dr.  .lohn  Bercy,  F.  H.  S.,  deceased, . . . comprising 
iqiwards  of  1500  drawings  by  nearly  700  paintersof 
the  english  watei’-colour  sebool,  and  forming  an  al- 
most  conqdete  bistory  of  water-colour  art  frorn  the 
commencement  of  tbe  18th  century  to  the  présent 
time’’.  L'ordre  adopté  au  catalogue  est  l’ordre  alpha- 
bétique d'artistes,  et  la  première  partie  (nos  -i  à 851) 
comprend  les  noms  de  .\dam  à Moser.  Brincipales 
enchères:  .\lken,  «Red  Grouse  Shooting»  £40  19s.,  Ikj- 
nington,  Baysage  £ 42,  Constable,  «Hampstead  Heatb», 
avec  croquis  au  verso  £ (H  19s..  Cotrnan,  «In  Yar- 
moutb  Roads»,  et  la  gravure,  £ 178  10s.  (à  Vokins), 
D.  Cox,  »\  Coast  Scene»  (presenled  by  .lohn  Bye) 
£42,  .1.  Cozens,  «Lake  of  .Vvernus»,  coll.  Baie,  £61  19s., 
De  Wint,  «.V  Stormy  Day»  £ 132  6s.,  C.  Fielding, 
«Near  .Sidmouth»  £ 58  16s.,  T.  Fielding,  Baysage  £ 42, 
F.  O.  Finch,  ».V  Hiver  .Scene»  £ 95  Ils.  (ces  trois 
derniers  à Vokins),  .1.  Girtin,  «On  the  Thames,  near 
Blackfriarso  £ 71  8s.  et  «Keiso  .Miliey»  £ 40  19s.,  .1. 
Glover,  Baysage  £ .58  16s.,  W.  Havell,  Baysage  £99 1.5s. 
(:'i  Vokins),  W.  Hunt,  «Rustic  Interior»  £ 94  lO.s. 
(à  Vokins),.!.  C.  Ibbetson,  «Scene  in  the  Mail»  £ 60  18s.. 
Sir  .1.  Lawrence.  «Bortrait  of  Mrs.  Siddons»  £ 68  ,5s. 
— Broduit  £4769  7s. 

1.  2e  partie.  1890,  22  — 24  avril,  Londres  (même 
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ilimiionV  Môiiu'  jit'iirc,  Mos(‘s  à Ziiccarclli,  et  (|iw'l- 
qut's  (li'ssins  :iiu’ii'iis,  gravures  cl  |HMMtnr<'s  (ii"»  8r>7 
à l i'.lil).  l’rix  (iriiu'l|iaiix  : (1.  S.  Ncwloii  'l'I'Iic  l'or- 
sikciu  cl  la  jiraviirc  ,C  iS  lis..  W.  l’ai-s.  Vue  île  lîoiiic 
Jl  liil  18s.,  .1.  lieyiioMs,  «CliildreiKi  ,C  l'is.,  (1.  K. 
llolisoii,  »(ia[)  ol'  IlunliH',  Killanieyii  .£  Ifü  IKs.,  .1.  San- 
ilers  «lîafjiiiejie  Well»  £ 'fti  Is.,  (!.  Shepherd,  nOld 
l.ondoii  Hridyeu  £ i-'.l  lits.,  T.  Slolhard,  oShootin^  for 
the  Silver  Ciim,  Itumrriesii,  2 peiid  iiits,  il)  4s.,  Tur- 
ner, «haulhoiiy  .MiIk'Vk  il  71  8s.,  .1.  Varley,  «One- 
Tree  llill,  Ciri'enwiehn  ,K  82  Ils.  I.e  catalogue 
manuscrit  de  la  collection,  étahli  par  l’ercy  lui-niéme, 
comprenant  des  notes,  lettres,  découpures  se  ra|)por- 
tanl  aux  de.ssins  et  avix  artistes,  fut  adjugé  £ 4il  7s. 
(à  r.olvin,  [HMir  le  lîritish  Muséum).  Dans  les  dessins 
anciens  (80  nos):  llolhein,  John  Tisher,  Kvéi(ue  de 
llochester,  et  John  l’onies,  ces  deux  lénilles  de  la 
coll.  du  Karl  ol'  Westnioreland,  £ 90  et  £ 48.  — Pro- 
duit £ 8,ü82  12s.  Od.  Total  des  deux  parties  £8,851 
19s.  ()d.  L'exemplaire  du  catalogue  conservé  au  Vic- 
toria and  .Vlhert  Muséum  [Mirte  la  note  suivante: 
»Many  drawings  were  l«mght  t'i'om  tins  sale  for  the 
Muséum  Collection,  Mr.  Vokins  heing  employed  to  hidu. 

IL  1890,  10  et  12 — 18  mai,  Londres  (chez  Sotheby). 
Estampes,  .582  nos.  Imimrtante  série  (832  nos)  de 
gravures  par  ou  d'après  les  maîtres  de  l’école  anglaise, 
y compris  quelques  beaux  siiécimens  de  gravure  en 
couleurs,  et  un  bel  œuvre  de  Hogarth,  (luelqiies  gravures 
des  maîtres  anciens  allemands  et  italiens,  sur  cuivre 
et  sur  bois,  un  hou  eus 'mille  de  clairs-obscurs  des 
mêmes  écoles  (49  nos).  — Produit  £ 11.59  9s.  Od. 

BIBLIOTHÈaUE  PUBLiaUE 

(précédemment  Impériale),  St. 
Pétersbüurg.  — Estampes. 

Bibliothèque  fondée  en  1814  sous 
.\lexandre  D’,  et  dont  Thistoire  détail- 
lée est  donnée  dans  un  gros  ouvrage 
[luhlié  en  1914,  en  russe,  La  Bibli- 
othèque Impériale  Publique  1814 
— 1914.  D'après  ce  livre  la  collection 
d’estampes  contient  environ  128.000 
feuilles. 

Les  deux  marques,  composées  des 
initales  du  nom  russe  «Imperators- 
kaÿa  Pouhlitchnaÿa  liihliotekan,  sont 
apposées  indiiféremmeni  sur  toutes 
les  estampes  de  la  Bibliothèque. 

J.  P.  HESELTINE  (né  en  1848),  agent  de 
change  et  graveur,  Londres.  — Dessins  an- 
ciens et  estampes. 

John  Postle  Heseltine,  homme  de 
bourse  par  métier  et  artiste  par 
nature,  compte  parmi  les  plus  lins 
connaisseurs  des  tenqis  modernes. 
Il  a fait  de  charmantes  eaux-fortes, 
mais,  comme  artiste,  Bénézit  le  con- 
fond à tort  avec  son  frère  .\rthur, 
vivant  à Mariette  (S.  et  M.,  France). 
iiTrustee»  de  la  National  Gallery 
depuis  1898.  En  ,50  ans  il  sut  réunir 
une  merveilleuse  collection  de  dessins 
anciens  des  dill’érentes  écoles,  où  les 
plus  grands  maîtres  étaient  nqiré- 
sentés  par  de  nombreux  et  excellents 
spécimens;  plus  de  soixante-dix  de 
Rembrandt,  trois  excellents  portraits  par  llolbein,  siqier- 
bes  Diirer,  e.a.  le  portrait  de  Margaretha  von  Hohen- 
zollern,  les  meilleurs  hollandais  et,  comme  llamands, 
Rulx'ns  et  van  Dijck,  d'admirables  français,  surtout 
atteau  et  Boucher,  neuf  dessins  de  Raphaël  pro- 


venant, ainsi  que  .ses  dessins  de  .M ieh(d-.\ nge,  le 
l'érngin.  Fia  Barlolomnieo,  llhirlandajo,  (lar|iaccio, 
d(‘  r.Mhum  ('.oni'slahile,  etc.  La  plus  grande  (larlie 
de  cette  collection,  liOO  feuilles  environ,  fut  acipiise 
à l’amiable  en  octobre  1912  par  la  maison  B.  & D. 
(lolnaghi  l'y;  Obach  [lour  un  gros  [irix  ipi'on  a dit  être 
£ 150.000.  Tous  ces  dessins  furent  revendus  de  la 
main  à la  main,  exce|ités  une  grande  [lartie  des  Rem- 
brandt et  des  dessins  hollandais  (voir  ci-dessous).  Les 
dessins  français  (hormis  les  40  (llaude  que  le  Louvre 
acipiit  en  1918  au  |irix  de  80.000  fr.)  furent  décrits 
et  reproduits  dans  un  beau  catalogue  [lar  les  soins  de 
Lucien  (Iniraud  et  exposés  à Paris  à la  Galerie  Georges 
Petit,  juin  1918.  Le  lîritish  Muséum  acquit  un  choix  de 
divers  dessins  rares  et  intéressants  de  dilférentes  écoles.. 
Les  dessins  italiens  passèrent  pour  la  idupart  à l'ama- 
teur 11.  Oppenheimer  < voir  n“  1851).  Enlin  les  des- 
sins allemands  s'en  allèrent  dans  dilférentes  collec- 
tions. Les  dessins  que  le  collectionneur  s’était  réservés 
lors  de  la  vente  de  1912,  et  dont  |ilnsieurs  étaient 
encore  de  la  plus  belle  ipialité,  furent  cédés  quehpies 
années  après,  à l'amiable,  à dilférents  marihands  et 
amateurs,  lorsque  l’occasion  s'en  présentait.  M.  Hesel- 
tine a fait  reproduire  ses  plus  beaux  dessins  dans  une 
série  de  volumes  in-8®,  publiés  un  par  année,  non 
mis  dans  le  commerce,  mais  distribués  parmi  ses  amis 
à l'occasion  du  nouvel  an.  En  voici  la  liste  complète: 
1899  Fiftij  engraved  gems,  — 1900  Drawings  by 
Boucher,  Fragonard  and  W atteau, — 1901  Draw- 
ings by  Claude  Gellée,  — ViOd.  British  Drawings, — 
1908  Drawings  in  Colours,  — 1900  Draioings  by 
Old  Masters  of  the  School  of  North  Italy,  — 1907 
Drawings  by  Rembrandt,  — 1908  Ten  little  Pic- 
tures,  — 1909  Ten  more  little  Pictures,  — 1910 
Drawings  by  Old.  Masters  of  the  Duteh  School,  — 
1911  Drawings  o f the  French  School,  — 1912  Draw- 
ings chiejly  of  the  German  School,  — 1918  Draw- 
ings by  Old  Masters  of  the  Italian  School,  — 
1914  Norfolk  and  Suffolk  Painters  (dessins  et 
aquarelles),  — 1915  Etchings  by  J.  P.  H (repro- 
ductions), — 19K)  Trijles  in  Sculpture,  — 1917  iîe- 
maining  Drawings,  — 1918  John  Varley  and  his 
pupils  (dessins  et  aquarelles).  En  dehors  des  dessins, 
cet  amateur  a réuni  ((uehiues  très  beaux  tableaux, 
des  estanqies,  des  sculptures  et  des  objets  d’art.  Une 
grande  partie  de  sa  riche  hihliothé(|ue  passa  en  vente 
chez  Sotheby  les  17 — 18  mars  1921.  Vente  de  ses 
antiquités  grecques  et  romaines  chez  Christie  le  19 
avril  1921.' 

La  première  des  deux  marques  ci-contre  fut  ajiposée 
par  la  maison  Colnaghi  sur  les  dessins  de  leur  achat 
de  1912,  la  seconde  fut  adoptée  ensuite  par  M.  Hesel- 
tine lui-méme  pour  les  estampes  et  dessins  qu'il  avait 
conservés. 

VENTES:  I.  1918,  27 — 28  mai,  .\msterdam  (chez 
Frederik  Muller  & Co).  82  Dessins  par  Rembranilt 
et  nombre  de  dessins  de  l'école  hollandaise.  Les  des- 
sins de  Rembrandt  donnèrent  lieu  à des  prix  incon- 
nus jusipi'alors  et  produisirent  ensemble  801.300  llor. 
Citons  e.a.  : son  [iropre  portrait  en  pied  22.500  IL, 
Présentation  au  temple  10.200  IL,  Jeune  lille  endormie 
12.700  tl„  Femme  debout  à sa  fenêtre  19.000  IL,  Femme 
nue  assise  18.200  IL,  Femme  nue  couchée  14.900  IL, 
Grand  paysage  1044,  80.100  IL,  Rords  de  l'Amstel 
22.200  IL,  Groupe  d'arbres  au  bord  de  Peau  20.000  IL 
Hauts  prix  aussi  pour  les  dessins  d'autres  maîtres 
hollandais,  e.a.  Avercamp,  Amusements  d’hiver  prés 
d'.Mkmaar  820  IL,  Berchem,  Cavalier  assis  1150  IL, 
,\.  Cuyp,  Moulin  dans  la  plaine  1075  IL  et  quelques 
lielles  vues  panoramiques  de  1000  à 1225  IL,  Doomer, 
Paysan  au  bord  de  l'I.I  1800  IL,  Everdingen,  Environs 
d'.Vmsterdam,  en  couleurs  575  IL,  .A.  van  der  Neer, 
Bord  de  l'eau  1800  (L,  Rubens,  .Adam  et  Eve  1 100  IL, 
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.1.  Kiiisdael,  liiiiiios  du  (diàtcaii  d'Ks;iiiond  11., 

W.  van  de  Velde,  Calme  |dat  1 ilid  11.,  C.  Visseher, 
Portrait  de  .lan  de  Paep  1 dôü  11.,  Zeeman,  Larpe 
rivière  7.ô()  11.  lieaiicoiip  îles  jdiis  beaux  ilessins  jias- 
st'rent  à Paris,  lion  nombre  aussi  furent  aequis  par 
des  amateurs  hollandais. 

II.  1020,  25  mars,  l.ondres  (ebez  Sotheby).  Dessins 
auijlais,  101)  nos.,  par  Dimwell,  Honiupton  (»()n  tbe 
balcony,  Veniee«  £ 58),  Dudil,  Clennell,  Constable 
( lÜ  nos.,  dont  iiHrijjbton  lieacbu  1824,  £ 1(10,  lirifjli- 
ton  £ 170),  Cotman,  Dovvnman  (Portrait  de  sa  femme 
£ 7(1),  Edridge  (Deux  jeunes  lilles,  l une  assise,  l'autre 
eouebée  £ 115),  Hawkins,  Hogarth,  llumpbry,  Mor- 
iaud, .\.  Stevens  (Etude  de  ligure,  sanguine  £ 04), 
Turner  (Bateaux  de  Pèche  et  bateau  à vapeur  £ 100), 
Wbistler  (son  portrait  £ 0(1),  Wilkie.  Beaneoup  des 
dessins  provenaient  de  la  vente  du  Dr.  Perey  (voir 
n“  1504).  — Produit  £ 2700. 

III.  1020,  7 — 0 juin,  Londres  (même  direction). 
Estampes  anciennes  et  modernes,  470  nos.  Parmi  les 
maitres  les  jilus  anciens  ; la  série  de  cartes  du  .leu 
de  Tarot  (ineomplète  des  nos  0,  2(1  et  50)  £ SOO,  le 
Maître  de  1515  (Mars  et  Cupidon  £ 70),  Loren/.o 
Costa,  Mantegna,  Cir.  Mocetto  (le  Baptême  du  Christ 
£ 132),  Nie.  de  Modêne,  Montagna,  Marc-.\ntoine, 
Aldegrever  (Knipperdolling  £ 30),  Beham,  Durer  (.\t(am 
et  Eve  £ 185,  St.  .lêrôme  dans  sa  cellule  £ 122, 
Mélancolie  £ 154,  Le  Chevalier  de  la  Mort  £ 235), 
van  Meckenen,  Scbon.gauer  (Le  Christ  en  croix  £ 131), 
Weehtlin  ; des  clairs-obscurs.  Puis  quelques  beaux 
Ostade.  Comme  feuilles  du  XVUIe  siècle  de  belles 
gravures  d'après  Chardin,  plusieurs  de  la  coll.  Con- 
court, les  meilleures  entre  £ 13  et  £ 20,  l'Etude  du 
Dessin  même  £ 38  ; puis  Saint-.Vubin,  Drevet,  Greuze, 
Lancret,  Lavreince,  Moreau  le  jeune  et  Watteau.  Dans 
les  manières  noires  anglaises  Dickinson  d'après  Bey- 
nolils  (Lady  Charles  Spencer,  1*'  êt.  £ 78),  Earlom, 
V.  Green  («Prince  Rupert»,  d'après  Rembrandt,  av.  1.1. 
£ 135),  Houston,  MacArdell,  Smith,  etc.  Belles  séries 
du  «Liber  Studiorum»  de  Turner  («Interior  of  a 
churcliB,  èpr.  d'art.  £ 52)  et  de  Lucas  d'après  Con- 
stable (les  meilleurs  £10  en  moyenne).  Enlin  comme 
maitres  plus  récents:  Seymour  Haden  («A  sunset  in 
Ireland»  Ir  ét.  publié,  £ 110),  Legros,  Meryon  (Le 
petit  Pont  Ir  ét.  sur  japon,  £ 145),  Millet,  "VYliistler 
(«Notes»,  5 lithos  £ 80)  et  Zorn  (M^e  G.  May  £100, 
.Mme  oijjjx  Bratt  £ 200,  et  Mon  Modèle  et  mon  Bateau 
£ 140).  — Produit  £ 0424  9s. 


J.  P.  MORGAN  (1837  — 1913),  financier  amé- 
ricain, New- York.  — Estampes  (eau.y- fortes 
de  Rembrandl)  et  de.ssins  anciens. 
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•lolm  Pierpont  Morgan,  natif  de 
Hartford  (Conn.,  LL  S.  A.),  lit  ses 
[iremières  études  à Boston,  puis  étudia 
à Gottingen  en  .\ll(>magne.  H entra 
en  18.57  dans  la  banque  Duncau, 
Sherman  & Co.,  cl  parvint  graduel- 
lement à s'acquérir  une  position  do- 
minante dans  le  monde  linancier 
améritxiin.  Laie  fois  considéré  comme 
le  plus  grand  linancier  du  monde, 
l’ambition  lui  vint  d'en  être  aussi  le  plus  grand  col- 
lectionneur. H y réussit  à merveille,  sans  qu'on  puisse 
dire  qu'il  fut  lui-rnéine  un  vrai  connaisseur.  Tout  ce 
(pi'il  y a de  liean  et  de  rare  provoqua  ses  désirs,  et 
ses  vastes  collections  embrassaient  tous  les  genres  divers 
d'antiquit(‘s  et  de  curiosités,  les  tableaux  anciens,  les 
miniatures,  les  livres  et  — pour  ce  qui  nous  regarde 
s[M“cialement  — les  estampes  et  les  dessins.  En  dehors 
d'une  section  de  gravures  en  manière  noire,  les  es- 


tampes .se  bornent  aux  eaux-fortes  de  Bembrandt,  série 
admirable  comme  ipialité  d'épreuves  et  rareté  d'états. 
Cette  collection  très  conqilète  provient  pour  la  plus 
grande  jiartie  du  c.ibinet  de  Théodore  Irwin  (voir  n® 
1540)  et  de  celui  de  George  W . Vanderbilt.  Les  des- 
sins anciens  avaient  formé  la  riche  collection  du  peintre 
et  amateur  anglais  C.  Eairfax  Murray;  c'est  un  choix 
excellent  des  principaux  mailles,  de  toutes  les  écoles 
(entre  (100  et  700  IL  et  quelques  albums  de  dessins). 
H existe  sur  celle  collection  quatre  beaux  volumes  illus- 
trés non  mis  dans  le  commerce,  publiés  par  les  soins 
de  Murray.  — (Juel(|ues  années  ajjrès  la  mort  de 
Morgan,  survenue  à Borne,  ses  dessins  furent  évalués 
302.970  $,  et  .ses  ciiui  [dus  belles  eaux-fortes  rie  Bem- 
brandt : Pièce  de  cent  llorins,  Ecce  Homo,  Haaring, 
Tholinx  et  Six,  208.99,5  $.  Un  choix  des  dessins  fut 
exposé  à la  «New  York  Public  Library»  pendant  l'hiver 
de  1919;  >me  exposition  des  dessins  et  eaux-fortes  de 
Bembrandt  eut  lieu  en  1920  (voir  N.  Laurvik,  Cata- 
logue of  the  loan  exhibition  of  drawings  and 
etchings  by  llenibrandt,  front  the  J.  Pierpont  Morgan 
collection,  San  Erancisco).  La  collection  des  livres, 
manuscrits,  estampes  et  dessins  est  conservée  intacte 
par  .lohn  Pierpont  Morgan,  lils  du  défunt,  dans  un 
magnilicjue  édilice  construit  à cet  ell'et,  la  «Pierpont 
Morgan  Library»,  33  East  3()tb  Street,  New-5'ork  (Con- 
servateur : Miss  Belle  Da  Costa  Greene). 

Les  estampes  de  Bembrandt  ont  toutes  été  marquées, 
mais  les  dessins  pas  encore. 
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Marque  non  iilentifiée,  relevée  no- 
1510  tamment  sur  des  dessins  de  Nattier. 
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J.  Pz.  ZOOMER  (1641 — 1724),  marchand  de 
tableaux,  des.siiis  et  estampes,  Amsterdam.  — 
Dessins  et  estampes. 

Jan  Pietersz.  Zoomer  (ou  Zomer) 
fut  un  des  plus  grands  marchands 
de  son  époque  ; il  comptait  parmi 
ses  clients  les  principaux  amateurs 
de  la  Hollande  et  de  l’étranger;  un 
dessin  de  P.  v.  d.  Berge,  conservé 
au  Cabinet  d’Amsterdam,  représen- 
te une  visite  du  prince  Eugène  de  Savoie  à son  maga- 
sin. Il  dirigeait  d’importantes  ventes  publiques  dans 
le  grand  centre  d’art  qu’était  alors  Amsterdam.  On 
l’a  souvent  donné  comme  ami  de  Rembrandt,  cepen- 
dant sans  preuve  suffisante,  cette  tradition  repose 
sur  une  mystification  (voir  F.  Lugt,  Wandelingen 
met  lîe.mbrandt,  1915).  On  peut  seulement  supposer 
que,  dans  sa  jeunesse,  il  était  lié  avec  le  fils  de 
Rembrandt,  Titus,  du  même  âge  que  lui.  Il  portait 
le  surnom  de  «Knorrepot»  (le  grognard).  Sous  son  por- 
trait gravé  par  'Yerkolje  d’après  A.  Boonen,  on  ht  les 
vers  suivants  du  poète  artiste  J.  Goeree  : «Dit  ’s  Jan 
Piet  de  makelaar,  / In  de  kunst  een  kakelaar,  / In 
de  kunst  een  Jan  de  Dooper  ; / Bij  den  duist’ren 
nacht  een  looper.  / Die  rinkinker  in  zijn  hart,  / Leeft 
hier  in  het  wit  en  zwart.  « (c.à.d.  'Yoici  le  portrait 
de  Jan  Piet  le  courtier.  Dans  l’art  un  raseur  et  un 
St.  Jean-Baptiste,  de  nuit  un  marcheur,  un  joyeux 
compère  de  nature,  etc.)  Sur  le  même  portrait  la 
devise  : «Ars  haec  mea  vita«.  Autre  portrait  gravé 
par  van  Halen  en  1717  d’après  A.  van  Bloemen.  — 
Il  exerça  l’art  lui-même  et  débuta  comme  graveur 
sur  verre  ; élève  du  peintre-verrier  Pieter  Janssen. 
Jusqu’en  1687  on  le  trouve  mentionné  comme  «glas- 
coper»  (marchand  de  verre)  ; ce  n’est  que  plus  tard 
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im’il  figure  comme  expert  en  tableaux.  Inscrit  com- 
me courtier  le  17  août  1090.  Entre  1090  et  1715  c’est 
presque  toujours  Zoomer  qui  fait  les  évaluations  des 
tableaux  dans  tous  les  importants  inventaires,  et  qui 
dirige  les  principales  ventes  à Amsterdam.  11  demeu- 
ra successivement  au  Wolvenstraat  (à  son  mariage  eu 
1605),  puis  dans  le  Zoutsteeg  (1077,  1093)  et,  du  com- 
mencement du  XVIII”  siècle  ju.squ’à  sa  mort,  au  ca- 
nal dit  N.  Z.  Achterburgwal,  entre  Gastliuismolen- 
et  lluiszittensteeg.  Lorsque  Uffenbach  le  visita,  eu 
1711,  il  se  vanta  d’avoir  en  magasin  plus  do  30.000 
estampes  {U/f eiibach's  Reisen  III  p.  539).  Après  la 
mort  de  sa  dernière  fille  en  1719,  malade,  il 
refit  son  testament  et  ordonna  à ses  exécuteurs 
de  tâcher  de  vendre  ses  tableaux,  estampes  et  des- 
sins à la  première  occasion  favorable.  Il  mourut  le 
18  mai  1724  (et  non  en  1726  comme  il  était  dit  jus- 
qu’ici). 

En  dehors  des  quantités  de  belles  feuilles  sur  les- 
quelles il  apposa  sa  marque,  mais  qui  probablement 
ne  firent  que  passer  par  ses  mains,  il  en  conservait 
d’autres  pour  son  propre  plaisir.  Son  œuvre  de  Rem- 
brandt, un  des  plus  beaux  eonnus,  acheté  en  1720, 
à Londres,  par  A.  M.  Zanetti  le  vieux,  fit  partie  du 
Cabinet  conservé  dans  la  famille  Zanetti  de  Venise 
jusqu’en  1791  et  fut  vendu  alors,  en  entier,  à Denon. 
Contenu  en  3 volumes  in-folio  reliés  en  maroquin  rou- 
ge, il  comptait  428  pièces.  Une  notice  de  Zoomer, 
placée  en  tête  du  premier  volume,  l’annonçait  «com- 
me complet,  renfermant  tous  les  changements  et  re- 
touches, excellentes  épreuves  et  telles  que  ni  lui  ni 
personne  n’en  a pu  recueillir  de  semblables  avec 
autant  d’argent  et  toutes  les  peines  qu’il  s’est  don- 
nées, depuis  cinquante  ans«.  L’œuvre  entier  fut  reti- 
ré à la  vente  de  Denon  (1826),  dirigée  par  Duchesne 
aîné,  et  passa  trois  années  après  en  Angleterre,  par 
suite  d’une  transaction  des  héritiers  avec  Woodburn, 
il  fut  ensuite  divisé  (voir  au  n“  402).  Il  existe  un  ca- 
talogue de  son  cabinet  de  dessins  et  estampes,  avec 
titre  orné  de  son  portrait  par  A.  van  Halen,  dressé 
par  lui-même  vers  la  fin  de  sa  vie  et  publié  sans  date. 
Il  y décrit  sommairement,  en  96  pages,  le  fruit  de 
plus  de  60  ans  de  recherches,  et  c’est  un  ensemble 
merveilleusement  riche  et  varié  ; la  collection  y est 
offerte  en  vente  à l’amiable,  en  bloc.  Il  y a 139  vo- 
lumes de  dessins,  100  portefeuilles  d’estampes,  une 
série  de  149  livres  et  recueils,  14  portefeuilles 
d’estampes  historiques,  trois  lots  d’autographes, 
puis  ses  livres  sur  les  beaux-arts.  Les  dessins  sont 
principalement  des  maîtres  italiens  et  hollandais  ; 
tous  les  grands  noms  s’y  rencontrent.  De  Rem- 
brandt seul  7 volumes,  dont  quelques-uns  contenant 
plus  de  60  dessins  chaque  ! Les  estampes  offraient  un 
choix  plus  universel  : écoles  hollandaise,  flamande, 
italienne,  française  et  allemande  ; quantité  de  raretés, 
œuvres  complets  et  remarquables,  ou  épreuves  de 
choix.  A en  juger  par  les  belles  feuilles  sur  lesquelles 
on  trouve  fréquemment  son  cachet,  nous  sommes  ten- 
té de  croire  que  les  éloges  du  catalogue  n’étaient  pas 
exagérés,  du  moins  pour  les  dessins  des  écoles  du 
nord.  Il  faut  être  plus  prudent  pour  ses  attributions 
de  dessins  italiens.  L’excellent  connaisseur  V.  Rover, 
dans  l’inventaire  ms.  de  sa  collection  (Bibl.  Amster- 
dam), notait  déjà,  quelques  années  seulement  après 
la  mort  de  Zoomer,  auprès  de  la  désignation  d’un  des- 
sin de  Zuccharo  : le  meilleur  et  le  seul  vrai  dessin 
italien  de  toute  la  vente  Zoomer.  (S’il  veut  parler 
d’une  vente  publique,  nous  ne  saurions  en  préciser  la 
date  ; peut-être  eut-elle  lieu  après  le  décès  de  Zoomer). 
Pourtant  Mariette  dit  {Abererlario  VI  p.  159)  : «Il 
(Zoomer)  étoit  bon  connoisseur  et  les  dessins  qu’il 
avoit  rassemblés  en  fournissent  la  preuve,  car  ce  sont 
presque  tous  dessins  italiens,  et  de  bon  alloi». 
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noir,  roclo 


Maii|u<'  non  iilenliliée,  relevée 
sur  lies  dessins  anciens. 


15  13 
15  14 


W.  RICHARDSON  Jr.  (f 

vci'.s  1812),  m;iirli;iti(l  d’es- 
Londi'e.s.  — Kstaiii- 
JH'S  ol  (k'.s.siii.s. 

Ces  paraphes  où  l'on  est  lente 
de  lire  les  initiales  .1  et  H,  ap- 
partiennent pourtant  à William 
Uiebardson,  dont  les  ventes  sont 
citées  an  n"  2040. 


J.  RICHARDSON  Senr  (1665-1 745),  peintre 
de  (Ktrtniils,  Loiidre.s.  — 
Uessiiis  et  eslainites. 

Ces  marques  sont  exactement 
conqwsées  des  initiales  .1  H,  mais 
comme  on  les  lit  plutôt  11,  l'ar- 
ea ticle  se  trouvera  à cette  lettn-, 

n»  2183. 


J.  RICHARDSON  Jun'^  (1694— 1771),  peintre 
de  portraits,  Londres.  — Dessins  et  estampes. 


1515 

à la  plume 


Ce  paraphe  accompagne  souvent 
les  annotations  explicatives  in- 
scrites an  verso  ou  sur  les  mon- 
tures des  dessins  de  sa  collection. 
Pour  plus  de  détails  voir  an 
n»  2170. 
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à la  plume 


Marque  non  identitiée,  relevée  sur  des 
estampes  des  XVe  et  XVIe  siècles.  Serait- 
ce  un  paraphe  de  .1.  Richardson  le  jeune'.' 
(comparez  la  manpie  précédente). 


John  RUTSON  (né  en  1829),  Nunnington 
Hall  (Yorkshire,  Angl.).  — Dessins  anciens. 
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brun,  recto 


.lohn  Rntson,  Mis  aine  de  William 
Rntson  (f  1807),  fut  gradué  «Rachelor 
of  .\rtsci  à l'rinily  College,  Cambridge, 
en  1853.  Il  était  magistrat.  Il  a dn 
[losséder  une  collection  de  dessins. 
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1518 

noir 
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„KUPFERSTICH  KABINETT” 

(Cabinet  des  Estampes),  Dresde. 
— Dessins  et  estampes. 

Marcpie  employée  sons  le  règne  dn 
roi  .lobann  (1854 — 1873).  Pour  l'bistori- 
que  dn  Cabinet,  voir  au  n®  1045. 


J.  ROSENBERG  (1845—1900),  jurisconsulte, 
Copenhague.  - Estampes  anciennes  et  dessins. 

.lidius  Rosenberg,  mort  chef 
d'nn  bureau  à la  Hante  Cour  de 
justice  à Copenhague,  collection- 
nait, entre  1880  et  1900,  les 
dessins  d'artistes  danois,  des 
estampes  anciennes  de  l'école  hol- 
landaise et  quelques  dessins  an- 
ciens. Ce  n'est  que  dans  les  der- 
violet,  verso  nières  années  lie  sa  vie  qu'il 
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1520 
à la  plume 
ou  au  crayon 
verso 
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violet,  verso 


loiniiiença  à suivre  les  grandes 
ventes  telles  que  celles  de  Hoden- 
acker,  ü|)liart,  Artaria  et  Sthitcr. 
Il  possédait  une  très  belle  série 
<reaux-l'ortes  de  Bernbraudt,  dont 
jilusieurs  des  meilleures,  acquises 
))cu  avant  sa  mort,  lui  venaient 
d'une  ancienne  collection  du 
Daneniark,  puis  de  très  Iteaux 
(Istade,  Claudetïellée,  Everdingen, 
l’ottor,  van  de  Yelde,  Zeenian. 
Tontes  ces  estaniftes  jtortaient  la 
première  îles  trois  marques  ci- 
contre,  souvent  aussi  la  seconde. 
Les  dessins  danois  portaient  la 
troisième  marque  (voir  aussi 
n®  2149);  l'amateur  les  vendit  à 
l'amiable  plusieurs  années  avant 
sa  mort. 


TEXTE:  1901,  1-2  mai,  Leipzig  (cliez  G.  G.  lioer- 
ner).  La  collection  d'estampes  aneiennes,  quelques 
dessins  et  les  livres,  ensemble  40G  n°s  qui  réalisèrent 
30.954  M. 


James  REISS  (1812—1899),  Manchester  et 
Londres.  — Lstanipes  an- 
ciennes. 


1522 
violet,  verso 
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1523 
à la  plume 
verso 


■lames  Reiss,  natif  de  Erancfort 
s.  1.  M.,  vint  en  .Angleterre  vers 
1830,  s'établit  à Manchester  où 
il  fut  l'associé  de  la  nuiison  Reiss 
Rrotbers  jusque  vers  1805.  En- 
suite il  alla  se  fixer  à Londres, 
où  il  mourut  une  trentaine  d'an- 
nées après.  Il  possédait  une  très 
liellecollection  de  tableaux  anciens 
et  modernes  (e.  a.  un  paysage  de 
Rembrandt  actuellement  au  mu- 
sée d’.Amsterdam,  des  œuvres  de 
Millais,  Gox,  Leighton,  vente 
Ghristie  12  mai  1900)  et  une  col- 
lection d'estamjies  non  moins 
remarquable. 


AE.XTE;  1901,  0 — 10  mai,  Londres  (cliez  Ghristie). 
Estampes  anciennes;  de  très  beaux  italiens  de  la  pre- 
mière période,  e.  a.  Mocetto,  .ludith  £120,  de  rares 
nielles  provenant  de  Wellesley,  dont  ipielques-nns  firent 
entre  £80  et  £120,  Baccio  Raldini,  La  Résurrection 
£135,  Le  Sauveur  glorifié  £97  13s.,  .Maître  florentin 
d'après  Fra  .Angelico,  Le  jugement  dernier  £ 205,  .1.  de 
Rarbari  ( La  Sainte  Famille  £ 54,  la  même  £ 59,  Sacrifice 
à l’riape  £ tiO),  Mantegna  (La  flagellation,  coll.  Renesse- 
Rreidbacb  et  Marshall  £ 255,  et  Gombat  des  dieux 
marins  £ 145),  I).  Gampagnola  (e.  a.  Paysage  avec  un 
village,  Pass.  24,  £ 145).  Puis  Marc-.A  ntoine,  iJürer 
(.Adam  et  Eve  £ 100,  La  Nativité  £ 72,  la  Passion 
de  .lésus-Glirist,  suite  de  10  pl.  £ 70,  St.  Hubert  £80, 
la  Mélancolie  £ 72),  Schongauer  (le  Gbrist  en  Groix 
£95,  La  A'ierge  et  l'Enfant  debout  £82,  St.  Michel 
£04),  Rembrandt  (Six,  3e  ét.  sur  japion,  coll.  Rarnard, 
Astley,  Hibtiert  et  .Aylesf'ord  £ .541),  Les  Trois  .Arbres 
£235,  La  campagne  du  jveseur  d'or  £00,  Rembrandt 
appuyé,  2e  ét.  £140,  La  Pièce  de  cent  florins,  3e  ét. 
£04,  .1.  G.  Sylvius  £08,  .lé'sus  en  Groix,  2e  ét.  £74). 
Des  épreuves  de  choix  du  riirner,  » Liber  Studioruma, 
e.  a.  «.innetion  of  Severn  and  AVven,  épr.  d'artiste 
£05  2s.,  ))Ik'n  .Arthurii  av.  I.  I.  £54  12s.,  «Temple 
of  .Iiipitera  pl.  non  publiée,  épr.  d'artiste  £ 47  5s., 
«The  Glydea,  Ir  ét,  £40),  — Prixliiit  £10.771, 


MUSÉE  ROUMIANTZOFF,  Cabinet  des  Es- 
tampes, Moscou.  — Estampes  et  dessins. 

Ge  musée  existe  depuis  1802  et 
doit  son  origine  à la  transformation 
du  musée  privé  du  chancelier  comte 
Nicolas  Petrovitcli  RoumiantzofV  de 
St.  Pétersbourg  (f  1820),  légué  par 
celui-ci  à l'état.  En  1912,  quand  le 
Musée  l'était  son  cinquantenaire,  le 
Gabinet  des  Estampes  comptait  plus 
do  80.000  gravures  et  dessins.  Di-puis 
sa  fondation,  son  noyau  fondamen- 
tal d'environ  2O.000  estampes  fut  agrandi  par  les 
legs  suivants,  dont  ceux  de  Ivanoff,  Rovinski  et  Mos- 
sololf  lui  fournirent  ses  pièces  de  résistance:  1808, 
collection  de  gravures  et  de  portraits  polonais  transférés 
du  musée  de  A'ilna,  — 1873,  collection  K.  .1.  Rioumine, 
environ  2.500  dessins  et  gravures,  — 1877 — 1890, 
legs  S.  A.  Ivanolf,  contenant  les  albums,  dessins  et 
études  de  son  frère,  le  célèbre  peintre  Alex.  .Andréc- 
vitch  Ivanolf  (1800 — 18.58),  ses  propres  dessins  arclii- 
tecturanx  et  quelques  albums  et  dessins  de  Gharles 
Brullolf  (1799 — 1852),  — 1897,  legs  D.  A.  Rovinski 
(voir  n®  783),  contenant  toute  sa  célèbre  et  unique 
collection  russe,  c'est-à-dire  74  volumes  de  portraits 
gravés  russes,  59  volumes  d'œuvres  de  graveurs  russes, 
43  volumes  d'images  populaires  russes,  4 volumes  de 
feux  d'artifice  et  1 volume  de  gravures  sur  lois,  — 
enfin,  en  1914,  le  legs  N.  Mossolotf  (voir  n®  1802), 
contenant  en  tout  3200  gravures  et  202  dessins,  parmi 
lesquels  1900  estampes  des  meilleurs  graveurs  hollan- 
dais du  .\ATI®  siècle  (Rembrandt  371  IL,  Ostade  211  IL, 
Everdingen,  Berchem,  Potter,  etc.)  et  179  dessins  de 
la  même  école.  — Pendant  les  dernières  années,  .sous 
la  direction  de  N.  I.  Romanolf,  le  Gabinet  a acquis  un 
grand  nombre  d'œuvres  de  graveurs  russes  modernes  qui 
jusqu'alors  n'étaient  représentés  dans  aucun  musée  russe. 

La  marque,  de  date  récente,  est  composi'e  des  initiales 
des  mots  russes  «Imperatorsky  Roumiantzovsky  Muzeyii. 

J.  RENOU'VIER  (1804—1800),  homme  polili- 
qiie  et  archéologue  français,  Montpellier  et 
Paris.  — Estampes. 

.Iules  Renouvier,  né  à Mont|xllier, 
fut  un  des  adeptes  de  l’école  Saint- 
Simonienne,  ipi'il  abandonna  cepen- 
dant en  1831.  Il  se  lit  connaiire 
par  divers  é'crits  archéologiques  et 
devint  inspecteur  divisionnaire  des 
monuments  historiques.  Etant  mem- 
bre de  l’Assemblée  constituante  de 
1848,  il  combattit  l'administration 
de  Louis-Napoléon.  Dans  la  Gonsti- 
tiiante  il  lit  [larlie  de  toutes  les  commissions  d'art. 
Non  réélu  à la  Législative,  il  continua  ses  travaux 
ar(lii'‘ologi(|iies  et  publia  nombre  d'articles  dans  la 
Gazette  des  Beaux-Arts  et  autres  périodiques.  Son 
livre  Des  types  et  des  manières  des  maîtres  graveurs 
(18.53 — 18.50)  est  très  estimé.  En  1857  il  publia  ses 
Peintres  de  l'ancienne  école  hollandaise,  et  en  1800 
son  Histoire  de  la  gravure  dans  les  Pays-Bas  et 
en  Allemagne  jusqu’à  la  fin  du  XV«  si'ecle.  Son 
ouvrage  posthume,  l'Histoire  de  l’art  pendant  la 
Révolution  considérée  principalement  dans  les  es- 
tampes, [>arut  en  1803.  Esprit  laborieux,  élevé  et 
philosophique,  homme  de  déductions  raisonnées.  On 
trouve  des  renseignements  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages 
dans  la  notice  (par  G.  Duplessis)  qui  accompagne  son 
opuscule  sur  .lehan  de  Paris,  1801.  Lire  aussi  la  no- 
tice de  .A.  de  Montaiglon  (en  tète  de  l’Histoire  de  l’art 
pendant  la  Révolution,  on  dans  le  tirage  à part  de 
18C)3,  ou  éucore  dans  la  Gaz.  des  B.-A.  1800  IA’ 
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cl  |).  IIKI  cl  |i.  'i.M  ).  Hcnoiivicr  |K)sscilait  une  1res 
iiii[K)rlaiile  collcclioii  île  j;ravures;  on  y Irimvail  e.a. 
la  rameuse  Passion  de  Itili.  les  plus  aueiemies  (;ra- 
vures  |K)rlanl  une  dale,  vendue  en  1S81  par  Danlos 
au  C.aliinel  de  lierlin,  el  à laipudle  llenouvier  avail 
consacré  une  étude  parue  en  1857.  I.a  eolleelion, 
devenue  la  propriété  dn  niari|uis  d'AlUmas,  ne  Int 
mise  en  vente  ipi'en  Pdll.  et  pour  partie  senleniont ; 
une  autre  [larlie  reste  encore  eliez  le  marquis. 

VK.\TK:  mil,  8-11  noveiuhre.  Paris  (expert  l.oys 
IKdIcil).  Estani|)cs,  surtout  des  X\'e  et  .Wlc  siècles. 
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Maripie  non  idenliliée,  relevée  sur  des 
dessins,  el  déjà  sij^nalée  dans  le  cata- 
logue Mouriau  de  18.Ô8. 
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.Maripie  non  idenliliée. 
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.Maripie  non  identiliée,  relevée  notam- 
ment sur  des  dessins  de  l'  rançois  Xavier 
Ealire  (vers  1800). 
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à sec 

sur  moulure 


.Marque  non  identiliée,  datant  an  moins 
du  premier  tiers  du  XIX®  siècle,  ren- 
contrée sur  des  dessins  anciens. 


à la  plume 


Marque  non  idenliliée,  clas.sée  à T.  S., 
n»  217)8. 


Earl  SPENCER  (XVIII®  .siècle),  .Vlthorp.  — 
Dessins  anciens. 
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Le  «Honourableii  .loi in  Spencer  ( 1 708 
— 1710),  père  de  .lolin,  premier  Earl 
15  30  Spencer  (1734 — 1783),  parait  être  le 
fondateur  de  cette  riche  collection  de 
des.sins.  Son  petit-lils  George  .lolin,  2® 
Earl  Spencer  (1758 — 1831),  est  généra- 
lement désigné  comme  le  formateur  de 
la  collection,  niais  à tort  ; le  catalogue 
de  la  vente  de  181 1 dit  clairement  qu  elle 
remonte  au  milieu  du  XVlll®  siècle.  De 
plus,  des  recherches  à .\lthorp  ont  con- 
dnit  à la  découverte  d'une  liste  de  des- 
sins et  d'estampes  signée  par  le  dessi- 
nateur George  Knapton,  datée  1750,  et 
indiquant  comme  propriétaire,  le  «llonou- 
rahle«  John  Spencer,  mort  en  1740.  11  est  très  probable 
que  ces  feuilles  avaient  appartenu  antérieurement  à 
la  célèbre  Sarah  duchesse  de  Alarlhorough  (1000 — 1 741), 
sa  grand'mére  maternelle,  qui  lui  laissa  presque  tous 
ses  biens,  »in  spite  of  his  dissolate  and  extravagant 
lifeii.  Cet  héritage  était  évalué  à un  revenu  de  £ 00.000 
par  an.  Nous  n'avons  pas  à rappeler  ici  l'importance  du 
duc  et  de  la  duchesse  de  Marlborough  comme  amateurs 
d'art;  les  fondateurs  de  Blenheirn  Palace  sont  trop 
connus  à ce  titre.  C'est  en  1705  que  le  titre  de»Earl« 
fut  conféré  à John  Spencer.  Son  fils,  George  John, 
qui  fut  ambass.adeur  à Vienne  et  Lord  of  the  .Xdmiralty 
de  1794  à 1801,  s’est  surtout  distingué  par  les  soins 
qu'il  consacra  à la  bibliothèque  d'.Xlthorp.  Cette  hihlio- 
thèque  avait  la  ré|iutation  d'étre  la  plus  Ixdle  chez 
un  particulier  en  Europe.  Le  [iremier  Earl  Spencer 


était  bien  lui  aussi  bibliophile  (il  acquit  entre  autres 
,)000  volumes  de  la  bibliotbéque  du  docteur  George 
du  Collège  d’Eton),  mais  c'est  de  beaucoup  le  second 
Earl  qui  contribua  le  pins  à l'enrichissement  de  la 
collection.  On  cite,  comme  son  adiat  le  plus  important, 
celui  de  la  bibliothèque  du  comte  de  lievicky,  en  1790 
(voir  les  ouvrages  de  Th.  F.  Dibdin  Bihliothecu  üpeu- 
cenana  1811 — 1817,  Ædes  Althorpianae  1822,  liook 
Rarities  in  Lord  ISjKiicer's  Library  1811  et  A 
descriptive  catalogue  of  the  booJcs  ....  of  the  duke 
di  Cassano  Serra  etc.,  1823).  Elle  fut  acquise  en 
1892  par  .Mme  John  Hylands  qui  la  lit  trans[«)rter  à 
Maïuliester,  eompléta  l'installation  dn  bâtiment  qui 
l'abritait,  et  lit  don  du  tout,  contenant  el  contenn,  à 
la  ville  de  Manchester  en  1899.  La  galerie  de  tableaux 
((ui  reste  conservée  à .\lthorp,  était  également  des  plus 
belles,  mais,  pendant  la  guerre  1914 — 1918,  (|uel(iues- 
iines  des  (cnvres  les  plus  remarquables  sont  [lassées 
dans  d'autres  collections,  certaines  en  Amérique. 

La  mar(|ne  originale  est  celle  re|)roiluite  ci-contre 
sous  le  n®  L530  on  la  variante  n®  1531.  Lors  de  la 
vente  de  1919  on  a fait,  d'a|irés  la  mauvaise  re|iro- 
duction  donnée  [lar  Fagan,  un  nouveau  cachet  (n®  1532), 
trop  grand,  ([ui  fut  aiqiosé  au  recto  de  [ilusieurs  des 
estampes;  il  ne  ligure  heureusement  [las  sur  les  [liéccs 
de  Hembrandt. 

VENTES:  I.  1811,  10  juin  et  7 jours  suivants, 
Londres  (chez  Th.  Philipe).  Dessins  anciens.  Vente 
très  importante,  anonyme.  iiSnperb  cabinet  ofdrawings, 
the  entire  collection  of  a nobleman,  forrned  with  relined 
taste  and  judgment  aliout  the  middle  of  the  last  cen- 
tnry«.  899  Nos  décrits  assez  clairement.  (Euvres  de 
tontes  les  écoles.  Les  maîtres  italiens  étaient  repré- 
sentés e.a.  [lar  Bellini,  L'ne  exécution  £ 4 4s.,  L.  Car- 
rache,  dont  le  meilleur  paysage  lit  £ 5 5s.,  le  Corrége, 
étude  pour  la  Nativité  connue  sous  le  nom  de  «La  Notte«, 
coll.  Lely,  Lankrink  et  Bichardson,  £ 9 19s,  Od,,  le 
Dominiquin,  L'.Assoiiqition,  £ 12  12s.,  Marc-Antoine, 
Charon,  coll.  Lanière,  Lankrink  et  Bichardson  £ 5 10s. 
et  Trois  ligures  £5  1.5s.,  Ba|ihaël,  L'.Adoration  des 
Bois-Mages  £ 4 Os.  et  Le  sacrilice  d'Abraham,  gravé 
par  Veneziano,  £ 3 6s.,  Salv.  Bosa,  St.  George  £ 15 15s., 
Titien,  Vénus  et  .Adonis  £14  lOs.  et  de  Vinci,  Feuille 
d’étude  avec  St.  Georges  £ 14  5s.,  puis  encore, Man- 
tegna,  grand  nombre  de  Parmesan,  le  Pérugin,  etc. 
— De  l’école  allemande  on  note,  de  Dürer,  les  12 
travaux  d'Hercule  £ 5 5s.  et  un  Homme  an  Iwret, 
daté  de  1517,  seulement  4s.  Od.  — Dans  l'école  hol- 
landaise les  Bembrandt  se  vendirent  remanpiablement 
bien:  L'.Ange  apparaissant  à Jacob  £12  12s.,  Trois 
ligures  orientales  en  conversation  £11  Ils.,  Le  bon 
Samaritain,  elfet  de  nuit  £ 44  2s.,  Paysage  avec  ba- 
teaux, dit  le  lac  de  Haarlem  £ 15  15s.,  et  Trois 
paysages  respectivement:  £18  7s.  6d.,  £ 20  5s.  et 
£ 42.  De  ses  contemporains  surtout  van  Borssum,  de 
van  der  Neer  un  Clair  de  lune  £ 4,  J.  Buisdael,  un 
paysage  1040  £10  5s.,  un  de  1049  £18  10s.  et  un 
autre  £ 49  7s.,  van  de  Velde,  Calme  plat  £5  12s  Od. 
Puis  Bubens  et  van  Dijck.  Beaucoup  de  bonnes  [lièces 
aussi  de  l'école  française  : plusieurs  de  Claude,  e.  a. 
un  paysage  capital  daté  Borne  1000  (Liber  Veritatis 
T.  III  n®  40)  £ 44  2s.,  Le  Nain,  Wattean,  et  du 
Poussin  e.  a.  un  Paysage  avec  deux  femmes  nues  et 
un  héros  £73  10s.  — Produit  £ 1330  15s. 

IL  1919,  25  juin,  Londres  (chez  Christie).  Belles 
estampes  anciennes  liremoved  frorn  .Althorp,  the  pro- 
[lerty  of  the  Bt.  Bon.  Earl  Spencer,  K.  G.«.  181  n®s. 
Les  enchères  furent  assez  déconcertantes,  certaines 
pièces  étant  payées  leur  prix  normal,  alors  que  d'antres 
restaient  sensiblement  en  dessous  de  leur  valeur. 
L'ensemble  paraissait  être  d'une  formation  très  an- 
cienne, Ijeauçoup  des  feuilles  portaient,  au  verso  ta 
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siynatiii'c  ilc  l’ienv  Mariolto,  k'  yraiid-pére  ilu  célelav 
l’iorre-.leaii,  et  avaient  iirohakleiiieiit  été  fournies  di- 
rectement par  lui  dans  la  seconde  moitié  du  XYII® 
siècle.  Un  remarquait  surtout  une  importante  série 
de  HO  nos  do  Uemlirandt,  dont  le  Hembrandt  appuyé 
en  26  ét.,  avec  sip;natnre  de  P.  Mariette,  £ 505  10s., 
les  Trois  Croi.v,  le  ét.  £ 210,  La  Pièce  de  cent  llo- 
rins,  2e  ét.  £ 750,  le  Paysage  aux  trois  arbres  £ 1155. 
Les  Trois  Clianmiéres,  Oe  ét.  £ 000,  le  Moulin  do 
Rembrandt  £ 211  10s.  Dans  les  Durer  (02  nos^  les 
(lins  hauts  [)rix  furent  de  £ 099  pour  la  Nativité  et 
£078  pour  Haint-llubert.  Citons  encore  comme  autres 
(irincipaux  maîtres  représentés:  Marc-Antoine,  Claude 
Collée,  A.  Masson  (le  lirisacier  Ir  ét.  £ 110  5s.), 
N'antenil,  et  van  Dijck  (son  [tropre  portrait  Ir  ét. 
£577  10s.).  — Produit  £ 9095  10s  Od. 

On  trouve  encore,  au  lîritisti  Muséum,  le  catalo- 
gue de  vente  suivant,  portant  la  mention  manuscrite 
«Lord  Spencero,  mais  nous  n'avons  point  ailleurs 
trouvé  1a  conlirmation  de  cette  attribution  : 

1799,  01  mai  et  jours  suivants  (direction  Th.  Pbi- 
li|)e).  Dessins  importants  de  toutes  les  écoles  (Kapliaél, 
Caravage,  Corrége,  Marc-Antoine,  P.  do  Cortone,  .Iules 
Romain,  les  Carracbe,  le  Dominiquin,  llolbein,  Ru- 
bens, Rembrandt,  van  Ustade)  «collected  by  a noble- 
man  (deceased)«  et  provenant  des  collections  P.  Lely, 
Richardson,  etc.  Vente  de  057  nos,  souvent  plus  d'une 
feuille  par  n^.  11  setnble  (pTil  s'agisse  d'un  bon  en- 
semble. 
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T.  SIMPSON  (né  en  1877),  avo- 
cat, vit  à Londres.  — Estampes 
modernes. 

Exactement  T.  S et  non  1.  S ; voir 
n»  2159. 
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J.  L.  SOULAVIE  (1752 — 1813),  littérateur, 
Paris.  — E.stanipes  et  de.ssins. 

Jean-Louis  Soulavie  est  une  figure 
très  remarquable  de  la  fin  du  XVIII® 
siècle,  dont  l’histoire  a été  racontée  en 
détails  par  A.  Mazon  {Histoire  de 
Soulavie,  Paris  189.3).  Né  à Largentiè- 
re,  il  se  fit  prêtre  (ordonné  en  1776), 
mais  aux  approches  de  la  Révolution  il 
abandonna  les  ordres.  En  1780  il  se 
fixa  à Paris,  prêta  serment  <à  la  Con- 
stitution en  1791  et  se  maria  en  1792.  En  1793  et  1794 
il  était  ministre-résident  de  France  à Genève,  mais 
après  le  9 thermidor  il  fut  révoqué  et  incarcéré.  Elar- 
gi en  1795,  il  ne  s’occupa  plus  que  de  littérature. 
Tour  à tour  naturaliste,  historien,  collectionneur,  bi- 
bliophile, journaliste,  diplomate,  Soulavie  a traversé 
une  vie  d’agitation,  qui,  si  elle  est  loin  d’avoir  été 
stérile,  demeure  fort  décriée.  Ses  nombreuses  produc- 
tions littéraires  comprennent  l’histoire  de  son  temps, 
et  les  règnes  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI.  Infati- 
gable chercheur,  il  avait  réuni  une  grande  collection 
d’estampes  et  de  dessins  qu’il  arrangea  en  152  volu- 
mes in-folio,  à dos  de  maroquin  rouge,  avec  des  tables 
manuscrites;  elle  avait  pour  titre  Monumens  de 
l'Histoire  de  France  en  Fstampes  et  en  Dessins 
et  comprenait  entre  20.000  et  30.000  pièces.  La  Ré- 
volution y était  représentée  par  22  volumes  et  la 
période  Napoléonienne  par  13.  Commencée  vers 
1783,  elle  fut  continuée  jusqu’en  1811,  année  où  Sou- 
lavie tomba  malade.  Deux  années  plus  tard  il  mourut 
en  l’hôtel  Montboissier,  qu’il  avait  acquis,  rue  de 
Verneuil  51.  Sa  veuve,  qui  mourut  seulement  en  1862, 
épousa  en  1816  un  ancien  garde  du  çgrps,  Basile 


Brunei.  Celui-ci  dilapida  en  quelques  années  la  for- 
tune enviable  laissée  par  Soulavie.  Dès  1818  toute 
la  collection  fut  vendue  au/ prince  Eugène  de  Beauhar- 
nais  au  prix  de  15.000  fr.  et  Brunei  la  porta  au  palais 
des  ducs  de  Leuchtenberg  à Munich.  De  là  elle  fut 
plus  tard  emmenée  en  Russie  par  la  grande  duchesse 
Marie,  veuve  du  duc  de  Leuchtenberg.  Ramenée  en 
France,  la  collection  resta  longtemps  en  dépôt  chez 
un  libraire  de  Paris.  Acquise  en  1903  par  un  anti- 
quaire, elle  fut  dispersée  dans  les  ventes  suivantes  : 

VENTES  : I.  1903,  3 — 5 décembre,  Paris  (expert 
Loys  Delteil).  Estampes  (portraits  et  sujets  histori- 
ques), principalement  de  l’école  française  du  XVIIl® 
siècle  et  de  quelques  graveurs  anglais.  Costumes,  cu- 
rieux éventails.  523  n“®.  Relevons  dans  la  préface  du 
catalogue  : »C’est  à dater  du  règne  de  Louis  XVI  que 
la  collection  de  J.  L.  Soulavie  abonde  en  pièces  d’une 
saveur  spéciale,  et  où  côte  à côte,  figurent  des  estam- 
pes d’une  valeur  d’art  indéniable  et  des  raretés,  dont 
bon  nombre,  il  ne  faut  pas  craindre  de  l’affirmer, 
seront  vues  pour  la  première  fois  du  grand  public 
amateur».  Principales  enchères  : Alix,  Les  Consuls, 
en  couleur  1500  fr.,  Anselin,  d’après  Vanloo,  La  Belle 
Jardinière  (M“®  de  Pompadour)  710  fr.,  Brookshaw, 
Louis  XVI  et  Marie-Antoinette,  en  sanguine,  750  fr., 
Debucourt,  Promenade  du  Palais-Royal  1787,  en  coul. 
2800  fr.,  Gautier-Dagoty,  Le  portrait  de  Marie- Antoi- 
nette, présenté  au  Dauphin  1500  fr.,  Alarie- Antoinette 
en  pied  en  costume  de  cour,  en  deux  tons  2250  fr.. 
Le  Vachez,  Bonaparte  avec  la  Revue  de  Quintidi,  en 
coul.  1150  fr.  — Produit  59.340  fr. 

II.  1904,  26 — 27  février,  Paris,  (même  direction). 
Estampes  e.a.  par  Aubry,  Basset,  Bonneville,  Bon- 
valet,  Boulard. 

III.  1904,  25 — 26  avril,  Paris.  Cette  vente,  conte- 
nant les  dessins  et  dont  le  catalogue  était  déjà  fait, 
n’eut  pas  lieu.  Cette  partie  fut  acquise  en  bloc  par 
le  B®“  Edmond  de  Rothschild. 

IV.  1904,  5 — 9 décembre,  Paris  (même  direction). 
4“  et  dernière  partie.  Estampes  historiques,  princi- 
palement françaises,  de  moindre  intérêt  que  celles  de 
la  première  vente.  907  n°“. 

Sir  John  ST.  AUBYN  (1758—1839),  liomine 
politiciLie,  Devonport  et  I^ondres.  — Estampes. 

Sir  John  St.  Aubyn,  5®  Baronet  de 
ce  nom,  naquit  à Golden  Square  et  fut 
admis  en  1773  à Westminster  School 
où  il  eut  des  difficultés  à cause  de  ses 
extravagances  financières.  «Sheriff»  de 
Corn  Wall  en  1781.  Entra  dans  la  vie 
politique  en  1784.  Il  n’eut  pas  moins 
de  15  enfants  naturels,  sa  propriété  à 
Devonport  était  grevée  de  £ 130.000 
pour  les  dots  de  treize  de  ces  enfants. 
Grand  amateur  des  arts  et  des  sciences,  il  réunit  une 
collection  importante  d’estampes.  Il  posséda  aussi 
une  collection  nombreuse  de  minéraux,  précédem- 
ment la  propriété  du  Earl  Bute.  Il  fut  Tami  et  le 
patron  du  peintre  John  Opie. 

La  même  marque  paraît  exister,  dans  un  rond. 

VENTES  : I.  1840,  2 avril  et  9 jours  suivants, 
Londres  (chez  Phillips.).  Estampes.  Dans  cette  vente 
et  dans  la  suivante,  comprenant  ensemble  2393  N®*, 
grand  nombre  de  pièces  furent  rachetées  par  la  veuve 
Lady  St.  Aubyn  et  reparurent  dans  ses  ventes  après 
décès,  en  1856.  Dans  les  deux  ventes  de  1840  malgré 
l’importance  de  la  collection,  les  prix  furent  bas,  par 
exemple  : La  Pièce  de  cent  florins  de  Rembrandt, 
belle  épreuve  sur  japon,  £ 14  3s,  6d.,  Le  Paysage 
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avec  le  troupeau  de  brebis,  belle,  £ 1 lüs.,  La  grande 
Mariée  juive  £ 1 Is.  6d.,  une  épreuve  extra  de 
l’Adam  et  Eve  de  Dürer  £ 10  10s.,  Le  pommeau 
d’épée,  parfait,  avec  marge,  £ 7 15s.,  La  ^Iélancolie 
£ 5 10s.  6d.  et  le  Chevalier  de  la  Mort,  brillante, 
£ 7 7s.  Produit  de  cette  vente  et  de  la  suivante 
£ 2780  16s.  6d. 

II.  1840,  27  avril  et  6 jours  suivants,  Londres 
(même  direction.).  Estampes.  Voir  la  vente  précé- 
dente. 

III.  1856,  ‘28  juillet  et  5 jours  suivants,  Londres 
(Lime  Grove,  Putney,  dir.  Winstanley.).  Tableaux, 
objets  d’art,  livres.  Vente  par  suite  du  décès  de  Lady 
St.  Aubyn.  Dans  la  bibliothèque  de  7000  vol.  quel- 
ques séries  de  gravures,  e.a.  les  grands  portraits  de 
Houbraken,  les  œuvres  de  Wouwermans,  trois  porte- 
feuilles de  caricatures  par  Bunbury,  Woodward, 
Rowlandson,  etc.  — Produit  £ 4945  10s.  7d.  — Autre 
vente  du  mobilier  et  objets  d’art  le  18  août  et  4 jours 
suivants  de  la  même  année. 

IV.  1856,  6 août  et  5 jours  suivants.  Lime  Grove, 
Putney,  Londres  (dir.  Winstanley.).  Estampes  ancien- 
nes et  modernes,  vendues  par  suite  du  décès  de  Lady 
St.  Aubyn.  1059  n»*  parmi  lesquels  des  spécimens  de 
Marc-Antoine  (Adam  et  Eve  £ 30),  Bonasone,  Ghisi, 
des  nielles,  des  clairs-obscurs,  Lucas  de  Leyde  (Le 
Calvaire  £ 5 5s.),  Schongauer  (Le  Baptême  de  Jésus- 
Christ  £ 17),  Dürer  (La  Vie  de  la  Vierge  £ 4),  Rem- 
brandt (Trois  Arbres  £ 17  5s.,  Le  Peseur  d’or  £ 14), 
une  collection  nombreuse  pour  illustrer  le  dictionnaire 
des  graveurs,  des  portraits  de  l’Iconographie  de  van 
Dijck,  œuvre  de  J.  Reynolds  dont  beaucoup  en  pre- 
mières épreuves,  des  estampes  de  maîtres  comme 
Morghen,  Desnoyers,  Anderloni,  Richomme,  Wille, 
e.a.,  des  dessins,  en  partie  topographiques,  etc. 
Plusieurs  n°®  composaient  des  lots.  — Produit 
£ 1330  17s.  6d. 

Sir  John  Stuart  HIPPISLEY  (1790—1867), 
Warfield  Grove  (Berks.  Aiigl.).  — E.stain{)es 
et  dessins. 

Sir  .lohn  était  le  fils  do  Sir  .lohn 
Coxe  llippisley  (.1748 — 1825),  l'écri- 
vain politique,  et  de  Margaret  Stuart, 
tille  de  Sir  .John  Stuart  de  .411onbank 
tberwickshire).  Dans  ses  achats  d’es- 
tampes il  fut  conseillé  par  Halsted. 
Ayant  d'aliord  consacré  son  attention 
aux  niaitres  anciens,  il  finit  par  se  passionner  pour 
les  estampes  de  Turner. 

VENTES:  I.  1857,  3 juin,  Londres  (chez  Christie). 
Estampes  modernes,  c’est-à-dire  les  burinistes  italiens, 
français  et  anglais,  et  estampes  d'après  Turner,  puis 
quelques  estampes  anciennes:  van  Dijck,  Claude,  Dollar, 
de  Passe,  Elstracke,  Faithorne,  Blooteling.  238  nos, 
dont  nous  citons  Desnoyers,  La  belle  .lardinière  d’après 
Raiihaél,  av.  t.  1.  £ 32  Ils.,  Longhi,  La  Madeleine 
d'après  le  Corrège,  av.  1.  1.  £ 25  4s.,  Le  Mariage  de 
la  Vierge  d’après  Raphaël,  av.  t.  1.  £ 41,  Morghen, 
L’Aurore  £30,  Moncada,  av.  t.  1.  £23  10s.,  Müller, 
La  Madone  de  San  Sisto,  épr.  av.  1.  1.  £ 51  9s.,  Strange, 
Charles  D'  en  robe,  épr.  à toutes  marges  £ 44,  Charles 
D"  avec  son  page,  Ir  ét.  £19,  Toschi,  Les  Fre.sques  du 
Corrège,  épr.  sur  japon  av.  t.  I.,  signées  pour  l'amateur 
£ 44  2s.,  van  Dijck,  l'ortrait  de  P.  de  Vos,  le  ét. 
£ 14.  — Produit  £ 927  2s. 

II.  1868,  23 — 25  mai,  Londres  (chez  isotheby).  Es- 
tampes et  dessins.  Vente  importante  et  très  animée, 
faite  immédiatement  après  la  célèbre  vente  Palmer. 
Belles  séries  des  estampes  de  Marc-.\ntoine  (.\dam  et 
Eve  £ 240,  Cinq  Saints  £ 192,  Danse  d’amours  £ 1 44. 
Jugement  de  Paris  £94,  Frise  de  Bacchantes  £ 160) 


et  de  llendiiandt  (liemhrandt  appuyé  £47,  Pièce  de 
cent  florins  £ 124,  L('s  trois  Arl)res  .£  83,  butina  £ 80, 
.Vsselijn  ,£  10,5,  Six  £ 121,  .Mariée  juive  £140).  Les 
Uemhranilt  provenaient  des  meilleures  collections  comme 
.\slley, .Vylesford,  Fries, .losi,  Verstolk,  Hawkins,  llibhert, 
Dnmesnil  et  Itarnanl.  Comme  maîtres  plus  anciens: 
Lucas  de  Leyde,  Isr.  van  .Meckenen,  Schongauer  et  de 
Diirere.a.  La  Vierge  au  singe  £ 45,  SL  Eustache  £ 46  L5s. 
et  les  armoiries  à la  tète  de  mort  £94.  Autres  feuilles 
importantes  do  liakhuyzen,  Berehem,  Campagnola, 
Claude,  Michel-Ange,  Haphaîl,  Titien,  le  Parmesan, 
des  gravures  d’ajirès  Reynolds  et  une  belle  série  du 
«Liber  Studioruma  de  Turner  en  [iremières  épreuves. 
Les  78  sujets  de  Turner,  et  8 eaux-fortes,  firent 
,£336  I6s  6(1.  D'autre  part  il  est  curieux  de  uoler 
que  d(‘S  épreuves  du  premier  état  («iiroofsa)  des  [dus 
célèbres  (lortraits  de  Reynolds  firent  : Lady  Bampfylde 
£37,  Duchess  of  Biiccleuch  £45,  Mrs.  Carnac  £.50, 
Dudiess  of  Devonshire  £ 60  et  Duelu'ss  of  Ruiland 
£46.  Dans  les  dessins  (nos  166 — 220)  des  feuilles  de 
Dürer  des  collections  Mariette,  Cosway  et  Lawrence, 
(e.a.  Dame  suivie  par  la  Mort  £ 66),  (üorgione  et  Titien. 
— Produit  £5162  4s.  6d. 

Junius  S.  MORGAN  (né  vers  1860),  Princeton 
(N.  .1.,  Etats-Unis)  et  Paris.  — Estampes. 

Junius  Spencer  àlorgan,  neveu  du 
fameux  collectionneur  John  Pierpont 
3 S M Morgan  (n®  1509),  est  lui-mèineun 
amateur  avisé  qui  réunit,  outre  les 
153  6 belles  faïences,  notamment  de  Délit, 
au  crayon  remarquable  collection  d’estam- 

verso  fi*’®"  Qaelquefois  cependant  ses  achats 

étaient  destinés  à son  oncle;  c’est 
pour  le  compte  de  celui-ci  qu’il  se 
rendit  acquéreur,  à la  vente  Iluhert  en  1909,  (le  l’ad- 
mirable épreuve  du  portrait  de  Six  par  Rembrandt, 
au  prix  de  71.000  fr.  Il  est  parvenu  à posséder  un 
œuvre  exceptionnel  de  Dürer  comprenant  toutes  les 
gravures  sur  cuivre,  les  deux  tiers  des  gravun's  sur 
liois  et  deux  bois  originaux  ; la  plupart  de  ces  feuilles 
provenaient  de  George  W.  Vauderbilt  et  de  Theod. 
Irwin.  Cet  ensemble  passa  au  «Metropolitan  Muséum 
of  Art«  de  \ew-York  fin  1919.  Une  autre  partie  de 
sa  collection  d’estampes  fut  vendue,  peu  avant,  par 
l’intermédiaire  de  R.  Ederheimer,  le  marchand  de 
New-A’ork.  Sa  collection  de  Delft  passa  en  Hollande 
en  1920. 

VENTE:  1916,  18  février,  New-A’ork  (à  I .American 
Art  .Association).  Portrait  gravés  du  XVI le  siècle,  belles 
feuilk's  de  .Nanteuil  (Duc  de  Bouillon  280  $,  Colbert 
191)  $ et  même  [irix  pour  le  Cardinal  Beutivoglio  ), 
Edelinck  (Phil.  de  Champagne  160  $),  Falck  et  C. 
Visscher  (üellius  de  Bouma  560  $).  — Produit  7515  $. 

J.  STURANY  (né  en  1865),  arcliitecte.  Vien- 
ne. — Dessins  et  aquarelies. 

Josef  Sturany  fit  ses  études  dans 
sa  ville  natale.  Vienne,  puis  à l'Ecole 
Polytedinique  de  Berlin-Charlotten- 
burg.  Sa  collection  est  composée  de 
dessins  et  aipiarelles  d’artistes  vien- 
nois entre  1830  et  1880.  Une  partie 
en  fut  vendue  en  1910  (voir  ci-des- 
sous).  La  première  des  martpies  ci- 
contre  est  la  plus  ancienne;  elle  a 
été  remplacée  par  le  second  cachet, 
celui-ci  en  caoutchouc,  mais  dans  ces 
derniers  tenqis  le  collectionneur  a 
abandonné  l’usage  des  manpies. 

VENTE:  1910,  25  avril.  Vienne 
(chez  C.  J.  Wawra).  Vente  anonyme. 
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A(iu;iivlles  et  dessins  do  iiiadros  viennois  dn  eoin- 
inenecment  dn  XIXe  siècle,  dd-n  nos.  Préface  d'.Xnjîust 
Sehaell'er.  Dos  pièces  les  [)lus  intéressantes  signalons 
dü  aquarelles  et  dessins  de  Cari  Scliindler  (dont  2 
aquarelles:  (lardien  des  vignes  à Kaldenherg,  1841, 
et  officier  quittant  son  cantonnement,  1840,  obtinrent 
cliacime  4500  Kr.),  des  feuilles  de  Peter  Pondis  (IG) 
et  de  son  école,  et  des  œuvres  des  trois  .\lt. 


Marque  non  identiliée,  rencontrée 
notamment  sur  des  litliograpliies 
frat;aises  de  répo(|ue  18d0. 
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violet,  verso 

Th.  IRWIN  (t  4902),  aiiiateio'  aiiiéficaiii, 
Oswego  (New-York).  — Estam- 
pes anciennes. 

Théodore  Irwin  réunit  une  belle 
collection  d'estampes,  où  figuraient 
surtout  Rembrandt,  Durer,  les  pre- 
miers graveurs  allemands  et  les  Ita- 
liens. peu  prés  une  année  avant 
15  40  mort,  il  vendit  sa  collection  à 

bleu  'I.  Pierpont  Morgan  (n®  4509);  celui'-ci 

en  remit  une  partie,  spécialement  les 
Diirer,  à son  neveu  ,1.  8.  Morgan 
(n®  1586).  La  bibliothèque  de  M.  Irwin  était  admirable, 
et  passa  également  à .1.  P.  Morgan,  par  l'intermédiaire 
de  Richmond  & Sabin.  — Voir  son  paraphe  au  n®  2440. 

J.  TARDIEU  (lié  en  4857),  courtier  en  grai- 
nes oléagineuses,  vit  à Marseille.  — Dessins 
anciens. 

•lacques  Tardieu,  né  à Marseille,  appar- 
tient à la  famille  dont  plusieurs  mem- 
bres se  distinguèrent  à Chypres,  citée 
aux  pp.  90 — 92  de  l'ouvrage  de  A.  Tar- 
dieu, Histoire  généalogique  des  Tar- 
dieu, 4898.  Depuis  son  enfance,  il  aima 
passionnément  les  dessins,  et  [dus  tard, 
[Kmr  enrichir  davantage  l'ensemble  qu'il 
en  réunit,  il  se  sépara  des  tableaux, 
faïences  et  estampes  anciennes  qu'il  avait 
aussi  collectionnés.  11  possède  actuelle- 
ment 8 à 400  feuilles,  appartenant  à 
toutes  les  écoles.  Beaucoup  de  ces  fla- 
mamls  proviennent  d'une  collection  ano- 
nyme du  midi  de  la  France  dont  la 
marque  est  reproduite  sous  notre  n®  24  79». 
Consacre  ses  loisirs  au  montage  de  ses 
dessins,  exécutant  lui-méme  les  glomis,  genre  ancien, 
autant  que  possible  sur  papier  de  l'é|)oqne,  composés 
à la  convenance  des  œuvres  pour  les  mettre  en  pleine 
valeur. 

Le  premier  timbre  reproduit  ci-contre  ne  figure  que 
sur  une  soixantaine  de  ses  feuilles,  généralement  au 
recto,  en  bas,  à droite  ou  à gauclie,  parfois  au  verso. 
. Pour  le  reste,  Tardieu  emploiera  la  seconde  marque, 
apposée  de  même. 

J.  THOREL  (4™  moitié  du  XIX®  siècle),  négo- 
ciant, Paris.  — Estampes  et  ([uelques  dessins. 

VENTES:  I.  48.58,  5—6  décembre, 
Paris  (expert  Defcr).  Estampes  anciennes 
et  modernes  et  quelques  dessins.  Le  pro- 
priétaire seulement  indiqué  comme  M. 
Th  . . . Vente  inqiortante.  où  l'on  notait 
un  jirernier  état  du  Ixm  Samaritain  de 
Rembrandt,  coll.  Debois,  2100  fr.  et  un 
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2e  état  du  Portrait  de  Six,  des  coll.  Robert-Dumesnil 
et  Deliois,  8505  fr.  Puis  un  4‘'  état,  uni((ue,  av.  1.1., 
de  la  Paix  de  Munster  de  Suyderhocf,  945  fr.,  de 
Rerchem  un  4>’  état  non  décrit  de  la  Vache  qui  pisse 
401  fr.,  et  de  Rolswert  le  Couronnement  d'épines  av. 
les  contretailles  700  fr.  De  Marc-Antoine,  Le  Mas- 
sacre des  Innocents,  2e  planche,  679  fr.,  La  Vierge 
assise  sur  des  nues  610  fr.,  Sainte  Cécile  dite  »au  col- 
lier» 4086  fr..  Le  .lugernent  de  Paris,  avant  la  retouche, 
700  fr.,  Durer,  .4dam  et  Eve,  coll.  Revil,  484  fr.  et 
Le  Chevallier  de  la  Mort,  coll.  Poggi,  260  fr.,  Nan- 
teuil,  le  Grand  Turenne,  unique,  av.  la  liordure  carrée 
et  les  noms  860  fr.,  Edelinck,  la  Sainte  Famille,  avant 
les  armes,  reliée  dans  le  If  vol.  dn  Cabinet  du 
Roi,  coll.  Revil,  4060  fr.,  AVille,  L'Instruction  [later- 
nelle  av.  t.  1.  900  fr.  Comme  burinistes  postérieurs: 
Desnoyers,  La  Relie  .lardiniére,  av.  I.  1.  600  fr.,  Longbi, 
Le  Mariage  de  la  Vierge,  av.1.1.  520  fr.  et  seulement 
avec  les  noms  d'auteurs  4140  fr.,  Morghen,  La  Cène, 
av.1.1.  4980  fl-,  et  l'.Aurore,  id.,  4110  fr.,  Fr.  Midier, 
La  Madone  de  Saint-Sixte  av.t.l.  et  avant  l'auréole, 
2550  fr.  Dans  les  portraits  anglais,  de  Strange,  Char- 
les 1er  en  manteau  roval,  av.t.l.  4040  fr.  — Produit 
56.000  fr. 

Dans  une  secorule  vente,  faite  le  6 février  4857  à 
Paris,  sous  l'initiale  T.,  passèrent  des  objets  d'art  et 
de  curiosité. 

Jtal.  ENVOI  D’ITALIE,  Bibliothèque 

Nationale,  Département  des  Es- 
1543  tampes,  Paris.  — Estampes. 

recto^'^en  (Dépôt  dit  des  Ca- 

haut  à droite  pucins). 
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James  TISSOT  (1836—4902),  peintre  et  gra-  i 
veut-  français,  Paris  et  Londres.  — Sur  ses 

propres  eaux-fortes.  I 

•lames  Tissot,  exactement  .lacques-  i 

.loseph  Tissot,  né  à Nantes,  fut  élève  | 
de  Flandrin  et  de  Lamothe.  11  débuta  I 
au  Salon  de  4859  et  se  fixa  par  la  suite,  ] 
1545  vers  4872,  à Londres.  Une  exposition 
rouge  de  ses  œuvres  eut  lieu  à Londres,  en 

recto  4882  (Diulley  Gallery,  Egyptian  Hall,  | 

Piccadilly),  et  une  autre  à Paris,  en 
4885.  Son  œuvre  gravé  (74  pièces,  près-  | 

((lie  toutes  des  pointes  sèches)  que  nous  connaissons  j 
par  le  catalogue  avec  reproductions,  qu'il  en  fit  éditer 
lui-méme  sous  le  titre:  Eaux-fortes,  manières  noires, 
pointes-sèches,  de  J.  J.  Tissot,  Paris,  Avenue  du 
Bois  de  Boulogne,  i886,  olfre  des  scènes  de  genre, 
des  scènes  de  la  vie  mondaine,  quelques  portraits  et 
sujets  bibliques,  et  des  souvenirs  du  siège  de  Paris  de 
4874.  Parmi  ses  meilleures  [ilanches  citons:  Mavourneen, 

Une  Histoire  Ennuyeuse,  La  Femme  à l’aris,  suite 
de  5 pL,  l'Enfant  Prodigue,  titre  gravé  et  4 pl. 

La  marque  ci-contre  fut  apposée  par  l’artiste  sur 
les  lionnes  épreuves  de  ses  eaux-fortes.  Voir  aussi  sa 
signature  au  n®  2899. 

A’ENTE  : 4908,  9 — 10  juillet,  Paris  (experts  Loys  I 
Delteil  et  Chaine  & Sirnonsou).  .Atelier.  44  tableaux,  ! 


John  THANE  (4  748-4818), 
auteur,  luai'chand  d’estam- 
pes et  éditeur,  Londres.  — 
Estampes  et  dessins. 

Pour  cet  amateur  voir  au 
n®  2898. 
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l)  a(|iiar('lU's  ou  ili'sï'ins,  j;raviin“s,  oiiiaiix  oloisomios, 
par  .1.  .1.  Tissot,  et  objets  d'art.  ‘210  no=*.  I.es  eaiix- 
i'ortes  et  [«iiites  serbes  du  inaitre,  ([ui  proiluisirent 
ensemble  22.000  l'r.  environ,  sont  décrites  sous  173  n^s^ 
dont  plusieurs  comportent  nn  certain  nombre  <répreu- 
ves  de  la  même  planche.  — l’roduil  de  la  vente  ÔO.OOO  l'r. 
environ. 

Sir  James  KNOWLES  (1831-1908),  archi- 
leclo,  Luiulres.  — Dessins. 

Sir  .lames  Thomas  Knowles,  né 
à Heigate  (.Surrey),  lit  des  études 
arcbitectoni(|iies  en  Italie.  Il  pu- 
blia et\  18.52  une  étude  intitu- 
lée Architectural  Education  et 
exerça  sa  profession  d'arcbitecte 
pendant  une  trentaine  d'années. 
Devint  éditeur  du  Contemporary  Beview,  en  1870,  et 
fonda  en  1877  The  Nineteenth  Ceritury.  En  collei  tion- 
neur  avisé  il  réunit  dans  sa  maison  de  Quecn  .\nne's 
Lodge  prés  St.  .lames'  l’ark,  de  très  beaux  tableaux  et 
dessins,  des  estampes  (surtout  Meryon  et  Turner)  et 
des  monnaies.  11  mourut  à lirigbton.  Toutes  ses  collec- 
tions furent  vendues  à la  même  é[x)que  chez  Christie  ; 
les  tableaux  le  27  mai  1908  (œuvres  de  Reynolds, 
van  de  Capelle,  Uuisdael,  Claude,  Lord  Leighton,  l'oyn- 
ter.  Watts,  etc.),  les  monnaies  grecques  le  2.5  mai 
(£  1950)  et  les  estampes  et  dessins  comme  ci-dessous. 

La  marque  ci-contre  ne  ligurait  point  régulièrement 
sur  toutes  les  fenillas  de  sa  collection. 

TEXTES:  I.  1908,  20  mai,  Londres  (chez  Christie). 
Estampes.  Parmi  les  anciennes:  .1.  R.  Smith  d'après 
Romney  »Lady  llarnilton  as  Xatnre«  en  couleurs, 
£ 273.  Série  remarquable  des  eaux-fortes  de  Meryon, 
e.a.  Le  Stryge  £ 37  10s.,  St.  Etienne-dn-Mont  £ 31  iOs., 
La  Pompe  Notre-Dame  £ 48  Os.,  Le  Pont-au-Change 
£58  IGs.,  L'.\bside  Notre-Dame,  2e  ét.,  £58  Is.  Od.; 
de  Whistler  e.a.  Putney  Rridge  £ 40  4s.,  The  Doorway 
£03,  The  Erench  Set  £71  8s.,  Son  propre  portrait  et 
une  lithographie  £ 75  12s.  Le  clou  de  la  vente  était 
une  suite  brillante  du  «Liber  Studiornm»  de  Turner, 
tontes  les  planches  dans  le  premier  état  publié,  excepté 
trois  qui  étaient  du  2e  ét.,  £ 307  10s.  Des  feuilles  ven- 
dues séparément  : Râle  £ 33  12s.,  Lac  de  Thnn  £ 34  13., 
.lonction  du  Severn  et  Wye  £ 21 , ces  trois  en  épreuves 
d'artiste.  Quelques  feuilles  en  premier  état  allèrent 
aux  environs  de  £10,  et,  des  pièces  non  publiées,  des 
épreuves  d'artiste  de  «Slu'ep-Washing,  Windsor-Castle« 
£27  Os.  et  «Darges  on  the  Medway  at  Chatham,  Moon- 
light»  £ 84.  — Produit  £ 2097. 

II.  1908,  27 — 29  mai,  Londres  (même  direction). 
Dessins,  principalement  de  maitres  anciens,  plusieurs 
de  Rembrandt,  e.a.  Paysage  près  d'Amsterdam  £ 105, 
Lion  couché  £135,  La  Présentation  an  temple  £70, 
Homme  avec  chameau  £ 70,  Etude  pour  la  Nativité 
£105,  L',\nge  et  Zacharie  £ 70,  Paysage  montagneux 
£54.  De  Rubens,  trois  dessins:  Femme  portant  nn 
vase  sur  la  tète,  et  nn  Lion,  ensemble  £ 40,  et  la  Vierge 
avec  l'Enfant  avec  l'Enfant  apparaissant  à St.  Fran- 
çois £ 30,  D.  Ghirlandaio,  L'.Adoration  des  Rois  Mages 
£ 100,  F.  Lippi,  Etude  pour  un  groupe  de  ligures, 
tempera,  £ 52,  Claude  Gellée,  Paysage  £ 58,  Fragonard, 
Paysage  boisé  avec  brebis  £ 200,  et  Entrée  de  Parc, 
tous  deux  à la  sépia  £000,  Watteau,  Dame  avec  éventail 
£ 350,  Canaletto,  Rade  de  Venise  £ 80.  Parmi  les 
maitres  plus  récents:  Rowlandson,  Miss  Raker  £ 44  2s., 
Gainsborough,  Paysage  Ijoisé  £ 58  10s.,  T.  Girtin,  Porte 
St.  Denis,  aquarelle,  £102  15s.,  Turner,  Lac  de  Lucerne, 
id.,  £120  et  Rheinfels  £52  10s.  — Produit,  avec  les 
table;uix,  £10.182. 


J.  T.  RICHOMME  (1785—1849),  graveur, 
Paris.  — Sur 


1547 

noir,  recto 


ses  [tropres  gravures. 

.Iosei)b-Tbé()dore  Richomm<“,  né  et 
mort  à Paris,  élève  de  Régnault  et  de 
.1.  .1.  Coigny,  n'inporta  le  jirix  de 
Ri«ne  en  1800  et  fut  membre  de 
l'Institut  depuis  1820.  Il  a surtout 
gravé  d'a[irés  les  maitres  anciens,  e.a. 
R:q)haél  et  .Iules  Romain.  Voir  la 
liste  de  ses  |irinci|iales  (envres  dans 
Réraidi,  Les  Graveurs  du  XIXe 
sïccle,  t.  XL 

Voir  aussi  nos  2452  et  2453. 


VENTE:  1808,  14  mars,  Paris  (expert  Clément). 
Queb{ues  dessins  et  gravures,  seulement  5 nos;  4 des- 
sins au  crayon  noir  ayant  servi  à Richomme  pour 
quel((ues-unes  de  ses  gravures,  et  une  gravure,  Adam 
et  Eve  d'apr.  Raphaël,  av.  I.  I.  et  retouchée  au  crayon. 


1548 

bleu,  verso 


Manpie  non  identiliée,  rencontrée 
sur  des  estampes  hollandaises  du 
XVII®  siècle.  ERe  a[ipartient  à une 
collection  allemande,  peu  importante, 
vendue  .à  Rerlin  vers  1900. 


1549 


Marque  non  identifiée,  rencontrée 
sur  des  dessins  du  XVIII®  siècle,  attri- 
buée à un  amateur  du  nom  de  Jean 
de  Viehit. 


B.  VENTTJRI  (t  1899),  lii.storien  et  amateur, 
Reggio  Einilia  (Italie).  — Estampes  aiicieimes. 

Rattista  Venturi  était  président  de 
la  Société  historique  de  Reggio  Emilia 
(«Società  storica  di  R.  E.«),  et  publia 
dilTérents  articles  sur  des  antbjuités 
locales  et  sur  des  sujets  touchant 
l'histoire  de  l'art.  Ses  amis  font  son 
éloge  de  collectionneur  à l'opinion 
à sec  sûre  et  au  gont  fin.  Outre  les  estam- 

recto  possédait  aussi  des  tableaux. 

Tout  fut  vendu  après  sa  mort.  Les 
estampes  passèrent  au  marchand  H.  G.  Gutekunst  de 
Stnttg.art  qui  en  dis(x)sa  soit  à l'amiable  soit  par  la 
vente  ci-dessous. 

VENTE:  1899,  1 — 4 mai,  Stuttgart  (direction  II. 
G.  Gutekunst).  Estampes  anciennes.  Vente  très  im- 
porUmte,  mais  anonyme;  elle  comprenait  aussi  des 
estampes  d'autres  [irovenances  que  la  collection  Ven- 
tnri.  Le  catalogue  décrit,  sons  1499  nos,  de  belles 
estampes  italiennes,  notamment  nombre  de  nielles, 
dont  plusieurs  pièces  non  décrites  et  uniques  (les 
meilleures  entre  2000  et  4700  M.)  et  des  feuilles  rares 
de  Campagnola,  Maso  Finiguerra  (La  route  de  Gol- 
gotha  8100  M.),  Polbajuolo,  Marc-Antoine.  Puis  de 
très  telles  pièces  du  Maitre  E.  S.  et  son  école,  Schon- 
gauer,  Zasinger,  Diirer,  Cranaeh,  van  Oostsanen,  Rem- 
brandt, Rubens  et  Visscher.  Il  y avait  aussi  de  remar- 
quables gravures  en  conlevirs  de  Dagoty  et  de  Lasinio, 
des  incunables  de  la  gravure  en  manière  noire  et  des 
feuilles  gravées  par  ce  procédé,  de  Ridinger,  des  estam- 
pes françaises  et  anglaises  du  XVHI®  siècle,  des  por- 
traits français  du  XVII®  siècle  et  enfin  des  planches 
historiques  et  topographiques. 
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Jerg  WANNENWETSCH  (vers  1600),  peintre- 

I W 


1 ô S 2,  à la  plume 


verrier  suisse,  Bâle. 
— Sur  des  dessins 
de  vitraux  d’autres 
inaitres  suisses. 


& 
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noir 
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la  plume 


Manille  non  iilentifice. 


1553 

J.  WEBSTER  (1810 — 1891),  avocat  et  homme 
politique,  Aberdeen.  — Estampes  de  Rem- 
brandt et  de  Cruikshank. 

.lolm  Webster,  fils  aîné  de  l’avocat 
Alex.  Webster  d'Aljcrdeen,  lit  son 
éducation  au  Marischal  College  et  à 
l'L'niversité  d’Aberdeen.  Diplômé  doc- 
teur és  lettres.  Il  se  fixa  comme 
avocat  dans  cette  ville,  y fut  »lor(l 
provostK  en  1856  et  1859  et  membre 
de  la  «University  Court»  de  1861  à 
sa  mort.  Do  1880  à 1885  il  repré- 
senta sa  ville  au  Parlement.  Il  demeu- 
ra et  mourut  à Edgebill,  Cnlter,  Aber- 
deen. Sa  collection  se  distinguait  par  les  superbes 
eaux-fortes  de  Hembrandt,  spécialement  les  paysages. 
Il  possédait  aussi  une  collection  de  lettres  autographes, 
de  manuscrits  historiques,  de  documents,  etc.  (vente 
chez  Sotheby  les  5 — 6 mars  1892"),  et  une  grande 
bibliothèque  (id.  les  27 — 30  mars  1893). 

VENTE:  1889,  9 mai,  Londres  (chez  Sotheby).  Eaux- 
fortes  de  Rembrandt  et  Crnikshank.  Très  belle  vente, 
seulement  157  n»s.  Les  estampes  de  Rembrandt  étaient 
particuliérement  remarquables  (138  n°s),  et  provenaient 
des  collections  les  plus  réputées:  Rembrandt  appuyé, 
2e  ét.,  coll.  P.  Mariette  16()7,  £32,  Rembrandt  des- 
sinant, 2e  ét.,  £57,  .lésus-Christ  prêchant  £30  10s., 
Le  bon  Samaritain,  Ir  ét.,  £39,  La  Femme  au  bain, 
Ir  ét.  sur  japon,  £70,  La  Femme  à la  flèche  £31 
10s.,  L’Omval  £36,  Les  trois  Arbres  £89,  L’Homme 
au  lait  £ il.  Les  trois  cbanmiéres  £50,  Le  Canal,  sur 
japon,  coll.  Verstolk,  £125,  Le  Rouquet  de  Iwis  £ (iO, 
Paysage  à la  tour  £ 33,  La  Chaumière  et  la  grange 
à foin  £96,  La  Campagne  du  Peseur  d’or,  sur  japon, 
coll.  Coningham,  £ 114,  Lutma,  Ir  ét.  sur  vélin  mince, 
coll.  Ruckingham,  Seguicr  et  Hawkins,  £32,  Ronus, 
coll.  Verstolk,  £ 100,  Sylvius  en  ovale  £ 37,  La  grande 
Mariée  juive  £33.  H y avait  aussi  trois  dessins  à sujets 
de  paysages.  Les  plus  hauts  prix  restèrent  pourtant 
réservés  aux  paysages  douteux,  à cause  de  leur  extrême 
rareté:  Les  deux  maisons  avec  jiignon  pointu,  coll. 
Rarnard,  Carew  et  Verstolk,  £ 345,  Le  [laysage  au 
carrosse,  sur  japon,  coll.  Mariette  1668,  van  der  Meer 
1712,  Astley,  Wilson  et  Hume,  £ 100  et  La  maison 
basse  sur  le  Iwrd  du  canal,  coll.  .\ylesford,  £ 360. — 
Produit  £3058  18s. 

J.  W.  WURFBAIN  (1816—1888),  Anistefilam. 

— Atlas  sur  Amsterdain. 

L’origine  de  cette  collection 
remonte  à l’artiste  Gerrit  Lam- 
lierts  (1776 — 18.50),  très  habile 
dessinateur  et  premier  intendant 
du  »Rijksinuseum« d’Amsterdam, 
qui  réunit  une  collection  topo- 
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violet,  verso 


155  7 

violet,  verso 


graphique  des  plus  intéressantes 
sur  la  ville  d’.Vmsterdam,  dans 
laquelle  les  dessins,  souvent  des 
meilleurs  maitres  du  XVHe  au 
XIXe  siècle,  et  par  Lamberts  lui- 
méme,  tenaient  une  jilace  très 
importante.  A sa  vente,  le  18  no- 
vembre 1850,  .Jacobus  Willem 
Wurfbain  (1816 — 1888)  acheta 
la  partie  principale  de  cet  atlas 
pour  la  somme  modique  de  770  IL 
H acquit  ainsi  un  noyau  de  2400  pièces,  dont  393 
dessins,  qu’il  enrichit  considérablement  dans  les  an- 
nées suivantes,  choisissant  de  préférence  des  pièces  de 
belle  qualité.  Le  dessinateur  .1.  M.  A.  Rieke  représenta, 
pour  lui,  nombre  de  coins  qui  menaçaient  de  dispa- 
raître. H possédait  aussi  une  importante  collection  de 
monnaies  et  de  médailles  sur  Amsterdam.  Cet  amateur 
était  le  beau-père  du  collectionneur  .lacob  de  Vos  .Ib*n 
(voir  n®1450).  .lusqu’en  1857  il  habitait  Amsterdam, 
110  Heerengracht,  puis  il  s’établit  à Wortb-Rheden 
en  Gueldres.  Après  sa  mort  sou  fils  céda  les  collec- 
tions sur  .Vmsterdam  au  docteur  G.  L.  Wurfbain, 
médecin  et  professeur  de  chirurgie  à Amsterdam  (vers 
1836 — 1904).  Celui-ci,  qui  démissionna  en  1888  à cause 
d’une  maladie  occasionnée  jiar  une  infection,  donna 
en  1891  sa  bibliothèque  à la  ville  d’Amsterdam,  et 
quelques  années  après,  sa  vue  s’alfaiblissant  toujouisi, 
se  décida  à vendre  son  atlas,  (juantité  des  plus  telles 
pièces  ont  été  re[iroduitos  dans  le  grand  ouvrage 
Amsterdam  in  de  17e  eeuw  (1897 — 1904).  Sa  col- 
lection numismatique  fut  également  vendue. 

Ce  n’est  que  rarement  que  les  dessins  de  cette  col- 
lection portent  les  marques  ci-contre;  les  cachets  furent 
faits  à l’occasion  d’une  exposition  à Amsterdam,  en  1876, 
pour  laquelle  Wurfbain  prêta  un  certain  nombre  de 
ses  pièces. 

VENTE:  I.  1899,  20 — 22  novembre,  .Amsterdam 
(direction  Frederik  Muller  & Co).  Dessins  relatifs  à la  to- 
pographie et  l’histoire  de  la  ville  d’Amsterdam.  760  nos. 
Nombre  de  belles  et  intéressantes  feuilles  par  Reer- 
straten,  Dooiner,  Ruisdael,  Storck,  van  den  Berge, 
Troost,  Cats,  Vinkeles,  Langendijk,  etc. 

11.  1912,  6 — 11  mai,  Amsterdam  (même  direction). 
Estampes  sur  Amsterdam,  vente  combinée  avec  celle 
de  r.Vtlas-Kroese  et  du  reliquat  de  l'.Vtlas-Slagregen. 


7 F.  W.  WILKIN  (t  1 842),  [tein- 
tre,  Londres. 

La  première  lettre  est  non  [las  un 
L,  mais  un  F.,  voir  n*  1056. 

John  YOUNG  (1755—1825),  graveur  en  ma- 
nière noire,  Londres.  — Sur  ses  propres 
gravures. 

.lohn  Voung,  élève  du  graveur  .1. 
R.  Smith,  fut  un  hahile  graveur  en 
manière  noire.  H se  spi''cialisa  dans 
les  [HU’traits  et  en  grava  plusieurs 
d’après  Hoppner,  Lawrence,  Zoffany, 
etc.  «Mezzotint  engraver  to  the Prince 
of  Wales»  en  1789.  Publia  en  1815 
les  Portraits  of  the  Emperors  of 
Turkey,  suite  de  30  planches  en 
couleurs,  et  en  1821 — 25  une  série 
de  catalogues  illustrés  de  galeries  de 
peintures  (e.  a.  celles  de  Stafford  et 
d’Angerstein).  Vers  la  fin  de  sa  vie 
il  fut  shonorary  seeretary  to  the 
Artists’Benevolent  Fond»  et  conserva- 
teur de  la  «Rritish  Institution», société 
fiour  encourager  les  artistes  anglais. 
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inférieur  droit 
Ibndéo  en  180") 
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John  YOUNG  (t  1874  ou  1875),  I^oiidros.  - 
Kstuiiipos. 

.lohii  Youi\j;,  noininé  iiu'iiil)r(>  de 
la  «Society  ol'  Aiiti(|uaries((  yK.  S.  A.) 
en  décembre  1834,  et  reyu  le  2‘2 
janvier  1835  (il  habitait  alors  Kins- 
bnry  Cirais,  Londres),  collectionna 
des  aulo;;rapbes  et  docnments,  ven- 
dus après  son  décès,  par  Sotheby, 
les  14 — 15  avril  1875,  et  îles  estampes,  vendues  le 
même  mois  (voir  ci-dessous). 

VKNTE:  1875,  Iti — 17  avril,  Londres  (cbe/.  Sotheby). 
Portraits  anp;lais  et  élranj;ers,  gravures  de  reproduc- 
tion d'après  les  anciens  maitres,  et  nn  im[)ortant  dessin 
de  Prout  «Interior  of  a Catbedralii,  qui  obtint  £ 7(5  13s. 
Catalogue  numéroté  de  885  à 1235,  oii  les  vacations 
sont  désignées  comme  5e  et  0®  jours  de  vente  (tes 
n°s  1 à 884,  et  les  4 premiers  jours  de  vente  sans 
doute  pour  la  bibliottié((ue  et  les  autograjdies).  Les 
prix  les  |ilus  élevés,  dans  les  portraits,  furent  de  £70 
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noir,  verso 


pour  la  «Diicbe.ss  of  Cordon»,  de  llickinson  d'après 
tieynolds,  £05  pour  le  Charles  |r  avec  son  cheval,  de 
Strange  d'après  van  Ibjck,  épr.  av.  LL,  et  de  £50 
|H)ur  l'Oliver  Cromwell  debout  entre  deux  |iiliers,  de 
Kaithorne.  Venaient  ensuite:  «Lord  Nelson»  par  C.  Tur- 
ner d'après  lloppner,  av.  1.1.  £25,  » Maria,  Countess  of 
Waldegrave»,  [lar  .Mc.Xrdell  d'après  Iteynolds,  av.  1.  1. 
.£  25,  «Hev.  C.  \Vbillield»,  par  CireenwiKid  d’après  llone, 
av.  1.1.  £ 20,  «Dean  Swift»,  par  Vertue  £ 18  ,5s.,  et 
de  V.  Creen  «Prince  Itupert»,  d’après  Hembrandt, 
[iremière  épr.  £ 17  17s.  Dans  les  gravures  de  reproduc- 
tion: Longbi,  Sainte  Aladeleine  dans  le  désert,  d’après 
le  Corrège.  sur  japon  £ 00,  et  H.  Morgben,  l’Aurore, 
d'après  le  fluide  £48.  — Produit  £ 1037  18s.  Od. 
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Marque  non  identilièe,  rencontrée 
sur  des  dessins  italiens  du  XVI®  siècle. 


I 


. NOMS  ET  INSCRIPTIONS 


Justynian  KÂRNICKI  (t  avant  1881),  séna* 
leur,  Varsovie.  — Pislainpe.s  et  de.ssins. 

Lo  20  avril  1878  eut  lieu  à Paris 
une  vente  d'olyets  d’art,  de  seulptures, 
ete.,  l'orrnant  la  eolleetiou  île  Karnieki, 
sans  initiales. 

L'inscription  du  cachet,  erronément 
transcrite  par  Fagan  (.508),  est  exacte- 
ment: Ze  zbioru  Justyniana  Karnic- 
kiego  et  signifie:  de  la  collection  de 
.Instynian  Karnieki. 

VENTE:  1881,  28  février  et  Jours 
suivants,  Dresde  (direction  R.  von  Zalm). 
Estampes  anciennes  et  plus  récentes  de  tontes  les  écoles 
(.542  nos^,  lithographies  (15  n°s),  dessins  anciens  et 
modernes  (105  nos),  miniatures  et  initiales  (15  nos) 
et  3 nos  de  livres.  Le  catalogne  contient  encore,  du 
n®  f)93  an  n®  808,  d’antres  estampes  et  dessins,  appa- 
remment d’antre  provenance. 


1562 

nnir 
verso 
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Wilhelm  von  KAULBACH  (1804—1874),  cé- 
lèbre pointrt'  d'iiistoire  et  de  portraits  et 
illustrateur,  Munich.  — Sur  les  dessins  de 
sa  succession. 


Au5  W.  V.  Kaulbach's  Nachlass. 

1564 

Frederick  KEPPEL  (1845—1912),  marchand 
d’estampes,  New-York.  — Estampes. 


FREDERICK 

KEPPEL 

Keppel 

Keppel 

memorial 

COLL'N. 

Collection 

GIFT. 

1565, 

violet 

1566 

violet 

1567 

La  marque  1.505  est  employée  par  la  «Pnhlic  Libraryii 
de  New-York  pour  les  estampes  données  par  David 
Keppid  en  mémoire  île  son  fiére  Frederick  Keppel 
(voir  an  n®  1023). 

Les  deux  autres  figurent  sur  la  collection  d’environ 
3.50  eaux-fortes  modernes  d(mnt“es  par  Frederick  Keppel 
même  à cet  inslitni. 


Rev^  Thomas  KERRICH  (1748—1828),  biblio- 
thécaire de  rUniversité  de  Cambridge  (Angl.). 
— Estampes. 


Le  «Revcrendii  Thomas  Ker- 
rich,  fils  naturel  du  Duke  of 
Redford,  exerçait  Ini-méme  Fart 
en  amateur,  tant  dans  le  dessin 
que  dans  l’ean-forte.  Auteur 
d’un  catalogne  d’estampes  d’après 
M.  Heemskerck  (1829).  Il  possé- 
dait une  Ixmne  collection  d’estam- 
pes anciennes,  y compris  une 
15  6 8 section  de  gravures  sur  Ijois.  En 

noir,  généralement  1872  cette  collection  fut  léguée 
verso  par  le  »Reverend«  R.  E.  Kerrich, 

sansdontenn  parent  du  collection- 
neur, an  » Fit/.  William  Musenm«  de  Cambridge.  (Voir 
an  n®  932).  C’est  alors  que  la  marque  ci-contre  fut 
apposée  sur  les  estampes.  Pour  sa  marque  personnelle 
voir  an  n®  2443.  Th.  Kerrich  Ini-méme  avait  légué 
an  Rritish  Muséum  (Dept.  des  Mss.),  des  dessins  relatifs 
à l'art  gothique  en  Angleterre. 

VENTE:  1870,  10  juillet,  Londres  (chez  Sotheby). 
Doubles.  — Produit  £470  15s. 


MUSÉE  KESTNER,  Hanovre.  — Dessins  et 
estampes. 

Ce  musée  tient  son  nom  de  ses 
fondateurs  Angnst  Kestner  (1777 
— 18.53),  diplomate  et  amateur 
d’art,  ami  de  Goethe,  et  son  neveu 
Hermann  Kestner  (-}-  1890).  La 
collection  du  premier  fut  donnée 
à la  ville  en  1880,  avec  une  cer- 
taine somme  destinée  à la  con- 
struction d’un  musée,  qui  fut 
ouvert  en  1889.  On  trouvera 
dans  le  Bepartorium  f.  Kunstw.  XV1 1893  p.  28 — 32 
une  notice  du  Prof.  Max  Lehrs  sur  les  plus  anciennes 
estampes  qui  y sont  conservées. 

H.  P.  KIDDER  (t  1886),  amateur  améri- 
cain. — Estampes. 

En  1897  le  Musée  des  Beanx-.\rts  de  Boston  reçut 
204  gravures  collectionnées  [lar  Henry  Purkett  Kidder, 


KESTNER 

MUSEUM 


HANWOVEB 
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l'.a.  dos  IViiilles  par  Eilcliiick,  Morj^lioii,  Tosclii, 

KIDDER  GIFT. 


16  7 0,  noir 

Straiifïo,  Wcwllott,  lîorvio,  Dosnoyors  ol  Maiidol.  l,o 
dit  Mnsi'o  (voir  ii®  2S‘>)  y ap[)osa  la  inanpio  oi-contro. 


BIBLIOTHÈaUE  de  l’UNIVERSITÉ,  Copen- 
hague. Estampes  modernes  et  porti-aits. 


15  71,  violet  16  71^,  jaune  ou  vert 


Cotte  liil)Iiotlio(|ue  ropoit  une  éprouve  de  cluupie 
iin|irossion  artisliipie  faite  au  Danemark.  Elle  possède 
ainsi  une  oolloetiou  d'estampes  danoises  modernes.  En 
outre  on  y trouve  une  collection  de  portraits.  — I.a 
inanpie  l.ü/l  est  aneienne  et  imprimée  sur  peu  de 
feuilles;  elle  vient  d'étre  remplacée  par  le  n®  1571». 


Franz,  Graf  KLEBELSBERG  (1774—1857), 
ministre  des  ünances  («Hofkammer-Prasi- 


dent«),  Prague.  — 
E.stampes. 

Le  comte  Franz  von 
Klelielsberg,  qui  occu- 
pa son  poste  de  mi- 
nistre Jusqu’en  1855, 
possédait  une  belle  col- 
lection d'estampes,  une 
excellente  bibliotbèque 
et  une  galerie  de  tableaux  également  très  importante. 


'c^NCIScï^ 

15  7 2,  rouge,  recto 


Il  était  l'un  des  fondateurs  du  Musée  national  de 
Prague,  auquel  échurent  ses  trésors  d'art. 


KLEINMANN,  marchand  et  éditeur  d’e.stam- 
pes,  vit  à Paris.  — Sur  ses  éditions. 

Ivleinmann  tient  de- 
puis bien  longtemps  sa 
petite  boutiipie  de  la 
Rue  de  la  Victoire  n®  8, 
mais  c'est  une  rare 
bonne  fortune  de  l'y 
rencontrer.  C’est  qu’il 
consacre  le  meilleur  de 
son  temps  à ses  ab- 
sorbantes fonctions  de 
Maire  du  XVIIIe  arrondissement  de  Paris  (Montmartre), 
l’un  des  plus  populeux  et  des  plus  vivants  de  la  capi- 
tale. Socialiste,  il  est  très  aimé  de  ses  administrés  qui 
louent  l'activité  avec  laquelle  il  se  dévoue  à la  cause  des 
humbles.  On  peut  dire  qu'il  est  marchand  «amateur». 
.\u  temps  où  il  s’occupait  davantage  des  alfaires,  il 
a édité  quelques  œuvres  d'artistes  d’avant-garde,  comme 
Toulouse-Lautrec,  TVillette,  Steinlen,  Ibels,  etc. 

J.  ZLEMM  (1821 — 1882),  libraire,  Vienne. 

_ JosefKlemm, 

JOSEF  KLEMM  né  à Wiener 

Neustadt,  vint 
15  7 4,  violet  à Vienne  avec 


( r •* 


15  7 3,  timbre  sec 
marge  inférieure 


ses  parenis  l'année  de  sa  naissance.  .Ipiirenti  libraire 
de  IH.'lô  à IKIÜ).  Depuis  18.5(i  propriétaire  de  la  mai- 
son Wallisbauser,  libraires.  Conseiller  municipal  en  18(11 . 

VE.NTE:  1897,  20  avril  et  jours  suivants.  Vienne 
(direction  C.  .1.  Wawraj.  Tableaux  d’artistes  vientiois; 
estampes,  principalement  cle  Rembrandt,  anticpùtés, 
etc.  1551-  nos.  — Pioduit  18.500  11. 


Gust.  KLIMT  (1802—1918).  peintre,  Vienne. 

— Sur  ses  des- 
sins non  signés, 
appartenant  à sa 
succession. 

Custav  Klimt  est 
le  peintre  connu  de 
l'école  moderne  aulri- 
ebienue.  La  [ilupart 
lies  œuvres  laissées  par 
lui  vinrent  sur  le  marché,  à Vienne,  par  l’inter- 
médiaire de  (iustav  Nebehay  (5000  dessins  environ). 


KU//Vvr 

NACHLA5S 

167  5,  gris-bleu,  recto 


L.  KNAUS  (1829-1910),  peintre,  Berlin.  — 
Dessins  anciens. 

Ludwig  Knaus,  né  à Wiesbaden, 
fut  élève  à Düsseldorf  do  K.  Sohn  et  de 
WL  Schadow.  A Paris  de  1852  à 1800. 
Professeur  à l’Académie  de  Rerlin. 
Lhi  des  plus  (lopulaires  peintres  de 
genre  de  l’école  allemande  de  la  se- 
conde moitié  du  XIX«  siècle.  (îrand 
amateur  de  l’école  bollandaise  du 
XVII®  siècle,  ses  relations  intimes 
avec  le  collectionneur  R.  Suermondt  d’.Vix-la-Cbapelle 
le  conduisirent  à réunir  pour  lui-méme  un  choix  de  31 
beaux  tableaux  de  cette  école.  11  y ajouta  au  cours 
des  ans  une  soixantaine  de  dessins,  dans  le  choix  des- 
quels il  manifesta  une  préférence  pour  les  habiles  et 
élégants  dessinateurs  du  XVllI®  siècle.  Il  collectionna 
en  véritable  artiste,  ne  choisissant  ipie  des  œuvres  en 
sympathie  avec  son  propre  art. 

A'ENÏE:  1917,  30  octobre,  Rerlin  (chez  R.  Lepke). 
Tableaux  et  dessins  de  maiires  anciens.  Dans  les  C3 
nos  ,1e  dessins  les  plus  hauts  prix  échurent  à quel- 
ques très  beaux  Watteau  qui  iirovenaient  d’une  an- 
cienne collection  Tassaert  : Homme  jouant  de  la  Viola 
da  Gamba  10.700  M.  (au  Cabinet  de  Berlin),  Cavalier 
debout  23.300  M.,  Oriental  debout  28.000  M.,  .loueur 
de  guitare,  en  deux  positions  0.500  M.  et  Tète  d’enfant, 
deux  fois,  31.500  M.  De  Boucher,  Des  tètes  de  Séra- 
phins Tl  .100  M.  et  deux  Tètes  de  jeunes  filles  20.000  M. 
De  Chodowiecki,  Portrait  de  Sulzer  2120  M.,  Portrait 
de  jeune  dame  31.50  M.  et  Entretien  dome.stique 
200il  M.  Puis  25  n®s  de  dessins  par  .lac.  de  Wit. 

R Payne  KNIGHT  (1750—1824),  Londres. 
— Dessins. 

Richard  Payne  Knight  prit  son 
nom  de  Payne  de  sa  grand’mére, 
Elizabeth,  fille  d’Andrew  Payne.  Il 
fit  un  premier  voyage  en  Italie  en 
1767  et  resta  à l’étranger  pendant 
plusieurs  années.  Second  voyage  en 
Italie  en  1777  ; il  tenait  alors  un 
journal  qui  eut  une  grande  inlluence 
et  que  Goethe  donna  en  traduction 
dans  sa  biographie  de  Hackert.  Re- 
lations intimes  avec  Townley,  11a- 
milton  et  autres  amateurs.  Lors  de 
âge,  en  1785,  il  commença  sa  col- 
1.  Ivn  1781  il  fut  élu  membre  de  la 


1577 

noir  ou  brun 
verso 


son  troisième  voy 
lection  de  bronze? 


Nachiass 
L.  Knaus 

1576 

violet 

verso 
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«Society  of  Dilettanti»,  dont  il  devint  l'esprit  dirigeant 
pour  ce  (pii  concerne  l'ardu'ologie  classiipic.  Kniglit 
fut  l'arliitre  du  gont  à Londres  et  c’est  coinine  col- 
lectionneur (pi'il  fut  en  elfet  éminent.  Sa  maison  de 
Londres,  à Soho  Scpiare,  avait  une  grande  pièce  en- 
tièrement installée  comme  musée.  Auteur  de  noni- 
hreuses  étud(*s  sur  d(>s  sujets  classiipies  et  artistirpies, 
collectionneur  d'un  gont  sûr,  et  heureux  dans  ses 
acquisitions.  Il  acquit  une  grande  partie  de  ses  olijets 
d'art  par  l'intermédiaire  de  .lenkins  (-{- 1798)  banquier, 
artiste  et  marchand  d'antiquités  à Home.  Un  des 
»trustees«  du  British  Muséum,  il  légua  à cet  institut 
ses  bronzes,  ses  monnaies,  ses  pierres  précieuses,  ses 
marbres  et  ses  dessins.  Parmi  ces  derniers  se  trouvaient 
27.'$  œuvres  de  Claude  qu'il  avait  achetées  à un  M. 
Binda  au  prix  de  £11)00;  le  premier  propriétaire  les 
aurait  achetées  en  Espagne  pour  15  piastres.  Ces  des- 
sins furent  gravés  par  F.  C.  Lewis  sous  le  titre  de 
«Liber  Studiorum  of  Claude-Lorraine«  (2  vol.  40  pl.) 
et  publiés  en  1840.  La  seule  condition  du  legs  fut  (pi'un 
«trustée#  de  la  famille  Knigbt  siégeât  toujours  dans 
le  comité  du  Musée. 

Outre  la  manpie  ci-contre,  il  existe  encore  an  British 
Muséum  un  tout  petit  cachet  ovale,  avec  le  nom  du 
musée  et  les  initiales  H.  P.  K.  au  centre,  lequel  ne 
doit  avoir  été  que  très  jjeu  employé. 

Karl  KOCH  (1804-1905),  em- 
ployé aux  assufatices  du  tra- 
vail, bibliophile.  Vienne.  — 
Ex-libris. 

J.  R.  KOCH  (1832-1892),  pro- 
fesseur au  lycée,  Berne.  — 
Estiunpes  et  dessins. 

.lohann  Rudolf  Koch  légua  ses  feuil- 
les au  Musée  de  Berne  qui  y apposa 
la  marque  ci-contre.  Voir  sur  lui  H. 
Wolf  dans  Vierteljahrschrift  der 
naturf orsehenden  Gesellscha ft  in 
Zurich,  1891. 

J.  K0CH-KANKA(1812-18G3),  avocat,  Prague. 

— Estampes  et  dessins. 

.losef  Koch-Kanka  était  le  fils  adop- 
tif de  l'avocat  .lohann  Kanka  (1772  — 
1805),  connu  comme  auteur  et  musi- 
cien, et  propriétaire  d'une  galerie  de 
.'lüO  taljleaux  dont  il  légua  19  à la 
«Gesellschaft  Patriotischer  Kunst- 
frennde#  de  Prague  (installée  au 
musée,  n®  1835).  Le  fils  légua  à son 
tour  au  Musée  de  Prague  sa  riche 
collection  d'estampes  et  de  dessins, 
contenant  plus  de  7Ü.000  feuilles,  ainsi  que  400  livres 
pn'vieux,  dont- plusieurs  incunables  à gravures  sur  bois. 

S.  R.  KOEHLER  (1837—1900),  conservateur 
du  Cabinet  des  Estampes  à Boston  et  auteur. 

— Estampes. 

Rylvester  Rosa  Koeh- 
1er,  natif  de  Leipzig, 
alla  en  Amérique  en 
1849.  Il  y travailla 
d'abord  comme  aqua- 
fortiste et  chromo- 
lithographe  dans  l'ate- 
lier de  Prang.  Depuis 
1880  il  était  chef  du 
cabinet  de  Boston  qui 
s<‘  développa  considé- 


S.  R.  KOEHLER, 

15  8 0,  violet 

M.  F.  A. 

Koehler  Coll. 

No- 

15  81,  rouge,  verso 


1579 

rouge 

recto 


Sammlung 
Karl  Koch 
y(len 

1578 


legat\ 

J.  R.  KOCH 

1891.  ^ 


1578  » 

violet 
verso 
ou  recto 


rablement  sous  sa  direction.  Il  était  aussi  chargé  de 
la  section  di's  estampes  au  Musée  National  de  Washing- 
ton. Conférencier.  En  188.5  |)arut  son  grand  ouvrage 
Elching,  an  outline  of  ils  technical  processes,  en 
1892  The  photo-mechanical  proecsses,  en  1894  Old 
& Modem  methods  of  engraving  et  en  1897  le 
catalogue  de  Durer  pour  le  Grolier-Club  de  New-York. 
11  traduisit  la  Farbenlehre  de  Rezold  (187(1)  et  la 
Gravure  à l'eau-forte  de  Lalanne  (1880).  Il  laissa 
en  manuscrit  une  histoire  de  l'impression  en  couleurs. 
Grand  connaisseur  et  collectionneur  d’estampes,  prin- 
cipalement d'eaux-fortes  et  de  gravures  sur  bois  armh’i- 
caines  et  d'estampes  allemandes  modernes.  Cotte  col- 
lection de  0137  feuilles  et  de  1407  livres  passa  en 
1898  an  Musée  des  Beaux-Arts  de  Boston,  (pii  y mit 
la  seconde  des  deux  marques  ci-contre;  la  (iremiére 
était  la  propre  marque  de  Koehler. 


B.  van  der  KOLK  (milieu  du  XIX®  siècle), 


1582 

à la  plume,  verso 
affaires  à partir  de  1851. 

1583 

à la  plume,  verso 


mai'chaiitl  d’estam- 
pe.s,  Bruxelles.  — 
E.stampes  et  dessins. 

Ce  B.  van  der  Kolk  est 
sans  doute  l’associé  de  la 
maison  Weber  & van  der 
Kolk  (lui  continua  seul  les 
Voir  au  n®  2552. 

W.  KOLLER(tI871), 

Vienne.  — Dessins  et 
estampes. 

Pour  la  notice  et  la 
vente  voir  au  n®  2032. 


C.  J.  KOLLMANN  (1820—1875),  Dresde.  — 
Estampes  et  de.ssins. 


15  8 4,  noir,  verso  1 585,  à la  plume,  verso 

Cari  .Tiilius  Kollmann,  né  à Aschersleben,  vivait  en 
simple  particulier  à Dresde.  Los  deux  premiers  cata- 
logues de  ses  ventes  furent  rédigés  par  son  ami  Emil 
Geller,  le  marchand  d’estam))es  (n®  1073). 

Il  signait  aussi  ses  estampes  de  ses  initiales  (n®  1482). 

VENTES:  I.  1877,  5 février  et  jours  suivants,  Dresde 
(direction  Rud.  Aleyer).  Estampes  anciennes  de  diverses 
(■‘coles,  excepté  celie  d’.Allemagne.  Beaucoup  de  graveurs 
néerlandais.  Livres  sur  les  beaux-arts.  Près  de  2000  nos. 

II.  1877,  7 mai  et  jours  suivants,  Dresde  (mémo 
direction).  Estampes  anciennes  et  modernes  de  l’école 
allemande,  plus  de  2400  nos. 

III.  1877,  24  seiiternbre  et  jours  suivants,  Dresde 
(même  direction).  Dessins  anciens  et  modernes,  tableaux 
et  aquarelles,  autographes  et  le  reliquat  des  estam- 
pes. 1.500  1(03. 

Graf  F.  A.  KOLOWRAT  - LIEBSTEJNSKY 

(1778—1801),  ministre  autricbieii,  Prague. 

— Estampes. 

Le  comte  Franz  .Anton  Ko- 
lowrat-Liebstejnsky,  burgrave 
et  homme  d’état,  fut  un  îles 
15  8 6,  rouge  fondateurs  du  Musée  Bohémien 

de  Prague  (n®  1835),  auquel 
il  légua  sa  riche  bibliothi'apic  de  35.000  volumes  et 
ses  estampes.  Il  m*  doit  [las  éti-e  contondii  avec  le 


(j  kollmann) 
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«•omit'  Kroii’/.  Aiitoo  Kolownil-Nowolii'.-id^Ky  (l'  ISO‘2) 
(pii  [Hissi'ilait  uni'  rirlio  collcflioii  ilVslampt's  ol  do 
dt'ssiiis  (plus  di'  SO.OOO  roiiilU's,  ou  1 Ei  oarlous),  ainsi 
ipio  dos  taliU'aux,  l'ollootiou  aolioUV  aprt'S  sa  mort  p.ir 
lo  priuoo  Estorhà'/.y  ot  Irausportoo  ou  llonj(rio.  Dos- 
oriptiou  do  oo  dornior  oaliiuot  dans  Mousol  Neue 
MisceUinieen  I IT'dü/i)  p.  lil!)—  170;  .losof  Solmiidt 
on  grava  ipiolipios  dossins,  notammont  «los  Uomlirandt, 
on  un  roouoil,  on  170't. 

M.  KONIG  (1815 — 1894),  (lirocteur  du  .,Oestei'- 
roichiseher  Kuiistvoreiu”  (Société  uulficliieii- 
iie  des  Bo'aux-arts),  Vienne.  — Estampes. 

Mori'/.  Künig,  lUi  à 
Pri'sliourg,  était,  à 
Vionno,  nn  ainati'ur  ot 
oonnaissour  très  oon- 
nu.  11  comptait,  vers 
18.50,  parmi  les  curieux 
les  mieux  ronseigtu% 
sur  ce  «pio  Vienne  con- 
servaiton  tableaux;  on 
en  trouve  le  témoi- 
gnage dans  la  prol'ace 
qu'il  «'crivit  pour  la 
vente  de  184!)  du  doc- 
teur l’etzold  (voir  n® 
20’24),  et  dans  Waagen  Kunstdenkmàler  Wiens  I 
18()0  p.  lY.  Sa  propre  collection,  surtout  les  tableaux, 
variait  souvent.  Etait  le  pt're  de  rarcliitecte  profes- 
seur Cari  Konig  (voir  n®  588). 

Jozef  KORDZIKOWSKI  (t  vers  1880),  Rady 

(Pologne).  — Es- 
tampes. 

Cette  collection,  com- 
posé'e  d'estampes,  de 
pamphlets  et  de  plus 
de 2000  livres,  lut  don- 
née par  le  fils  de  l’a- 
rnateur  au  Musée  Po- 
lonais de  Rapperswil 
(n®  2131).  Elle  com- 
prenait surtout  des  re- 
cueils et  feuilles  séparées  du  XI.\.e  siècle. 

C.  N.  KOZYREFF  (f  1913),  directenr  de 
l’Ecole  de  Commerce,  Moscou.  — Portraits 
russes  grtivés. 


15  9 0,  étiquette 


Constantin  Nicolaïevitch  Kozyrell  légua  sa  collection 
de  4000  portraits  russi's  gravés  au  Musée  de  Kostroma. 

Hugues  KRAFFT  (né  en  1853),  voyageur  et 
homme  de  lettres,  vit  à Paris.  — Sur  ses 
dessins  de  R.  Rrascassat. 

Chrétien-Pierre-Guillaume  Hugues  Krafft  est  né  à 
Paris.  Après  avoir  terminé  ses  études,  il  séjourna 
plusieurs  années  à Reims  où  il  prévoyait  avoir  une 
1 activité  durable  dans  la  maison  Louis  Roederer,  dont 
son  père  Guillaume  Hugues  Krafft,  né  en  1804  et  dé- 
cédé en  1877,  était  l’un  des  associés.  A partir  de 
: 1881  M.  Hugues  Krafft  entreprit  de  longs  et  loin- 

i 

i 


tains  voyages,  auxquels  il  se  voua  pendant  de  nom- 
brcu.ses  années,  et  qui  lui 
donnèrent  l’occasion  de  pu- 
blier deux  ouvrages  : Soii- 
reiiirs  de  notre  Tour  du 
Monde  (1885)  et  A travers 
le  Turkestan  liasse  (1902). 
D’autre  part,  il  fit  paraître 
quelques  communications  et 
études  dans  le  Tour  du 
Monde  et  dans  les  Bulletins 
de  la  «Société  des  Traditions 
Populaires»,  de  «l’Ami  des 
Monuments  et  des  Arts» 
et  de  la  «Société  Nationale 
des  Antiquaiies»,  etc.  Entre- 
temps, nommé  Membre  de  la 
Commission  de  l’Histoire  du 
Travail,  pour  la  Section  des 
Arts  Libéraux,  à l’Exposition 
Universelle  de  1889,  il  con- 
tribua à l’organisation  de 
cette  section  au  titre  de  se- 
crétaire effectif.  Depuis  1890 
M.  Hugues  Krafft  est  mem- 
bre du  Conseil  d’Administra- 
tion  de  l’Union  Centrale  des 
Arts  Décoratifs  (dont  il  fut  2®  secrétaire  jusqu’en 
1898).  Il  fait  partie  également  de  différents  autres 
Conseils  et  est  membre  d’une  quantité  de  sociétés 
scientifiques  et  artistiques.  En  1909  il  fonda  à Reims, 
la  «Société  des  Amis  du  Vieux  Reims»  dont  il  est  de- 
meuré depuis  le  Président. 

En  1877  M.  Hugues  Krafft  hérita  de  son  père  de 
tout  ce  qui  composait  à ce  moment  l’atelier  et  le  por- 
tefeuille du  peintre  R.  Brascassat,  ensemble  dont 
son  père  était  entré  en  possession  en  1867,  après  la 
mort  de  l’artiste,  et  par  suite  d’une  convention  spé- 
ciale faite  avec  celui-ci.  Cet  ensemble  se  composait 
de  la  plupart  des  études  peintes  faites  par  Brascas- 
sat, de  ses  dessins  au  crayon  noir  et  à la  sanguine, 
de  ses  lithographies  et  gravures.  Le  nombre  des  des. 
sins  montait  à plus  de  200.  A partir  de  l’année  1886, 
une  partie  assez  importante  de  ces  œuvres  fut  offerte 
en  don  par  M.  Hugues  Krafft  à différents  musées, 
savoir  : Musée  du  Louvre,  Ecole  des  Beaux-Arts,  Bi- 
bliothèque Nationale  à Paris,  les  principaux  Musées 
de  province  et  les  musées  d’Amsterdam,  Bruxelles, 
South  Kensington  de  Londres,  Ermitage  de  Saint- 
Pétersbourg.  En  dehors  des  œuvres  de  Brascassat  qui 
lui  restent,  M.  Hugues  Krafft  possède  encore  quel- 
ques dessins  de  G.  Doré,  Bida,  Galland,  Guillau- 
met,  etc. 

Le  premier  des  deux  timbres  reproduits  ci-contre 
a été  appliqué  dès  1867  sur  tous  les  dessins  de  Bras- 
cassat entrés  en  possession  de  M.  Hugues  Krafft  pè- 
re, et  le  second  a été  établi  en  1886  par  le  proprié- 
taire actuel  de  la  collection  et  apposé,  en  adjonction 
du  premier  cachet,  sur  toutes  les  œuvres  offertes  en 
dons.  Ce  cachet  a été  également  apposé,  lorsque  pos- 
sible, sur  les  peintures. 

L.  KRONES  (né  en  1785),  peintre-graveur, 
Prague  et  Vienne.  — 
<£  Estampes. 

^ Ludwig  Krones  est  un 

15  93,  à la  plume,  verso  artiste  sur  lequel  les  don- 
nées sont  trt's  maigres. 
Elève  do  .loseph  Berglt'r.  On  trouve  quehiuefois  des 
gravures  de  sa  main  (une  déjà  de  l'aniu'e  1802).  La 
marque  ei-contre  parait  indiquer  qu'il  a collectionné; 
elle  se  rencontre  sur  de  bonnes  estam[)os  anciennes. 


15  8 7,  au  crayon 

J f ^ é> 

1 5 8 8 , ou  i'i  la  plume  à 
l'encre  bleue,  verso 


JOZEIA  K0RDZIKÛW5KIEG0 


15  8 9,  noir,  recto 


289 


19 


K — NOMS  ET  INSCRIPTIONS 


H.  A.  KUESTER,  amateur  contemporain, 
Hambourg.  — E.stampes  anciennes. 

VENTE:  1921,  20 jan- 
vier, Londres  (chez  So" 
tliehy).  Estampes  ancien- 
nes, notamment  des  l)ii- 
rer,  Ilemhrandt  et  Ostade, 
mais  généralement  d'une 
(lualitc  moyenne.  I.es  es- 
tampes de  Kuester  com- 
prenaient les  nos  i à IG2  de  cette  vente  et  produi- 
sirent £900  environ. 

P.  L.  KUHNEN  (1812-1878),  peintre,  Bruxel- 
les. — Dessins 
et  estampes. 
Pierre-Louis  Kuh- 
nen,  né  à Aix-la- 
Chapelle,  y fut  élè- 
ve (ie  J.  Bastine  et 
de  L.  David,  bien 
que  principalement 
autodidacte.  Vécut 
à Bruxelles  à dater 
de  '1836.  Il  peignit  des  portraits  et  plus  tard  ries 
paysages.  Pendant  plus  de  40  ans  il  s'appliqua  à 
former  sa  collection  artistique. 

Une  vente  d’estampes  faite  chez  Boerner  à Leipzig 
les  9 — 13  nov.  1909  contenait  la  collection  de  son 
fils  Wilhelm  Kuhnen  ; les  feuilles  ne  portaient  pas 
de  marque.  Par  contre  toutes  les  pièces  de  la  vente 
ci-dessous  étaient  munies  du  timbre  de  l'inventaire. 

VENTE;  1880,  22  novembre  et  jours  suivants, 
Bruxelles  (notaire  Du  Boccage).  Estampes,  990  nos 
parmi  lesquels  un  anivre  considérable  de  Dürer  (131 
nos),  des  séries  de  van  Ostade  (fil  nos)^  de  Bem- 
brandt,  Schongauer  et  un  riche  œuvre  de  Waterloo 
(200  nos)j  puis  des  dessins  et  aquarelles  de  maîtres 
anciens  et  modernes  (nos  1410  à 1481),  des  tableaux 
(nos  1285  à 1409),  des  livres,  manuscrits,  autographes 
et  objets  d'art.  Total  1050  nos. 

C.  L.  KUHTZ  (1809-1889),  Berlin.  — Dessims. 


1594,  bleu,  monuue 


1593a 

bleu,  verso 


Cari  Ludwig  Kuhtz,  né  à Küs- 
trin,  grand  amateur  d'art,  était 
en  relations  continuelles  avec 
nombre  d'artistes  allemands  et 
étrangers  par  sa  fonction  de  se- 
a piumc,  verso  crétaire  de  la  Société  des  Amis 
des  Arts  («Vereiii  der  Kunst- 
freundeo),  depuis  1840.  Il  avait  étudié  la  pharmacie 
à Berlin,  se  rendit  à Lausanne  en  1834,  puis  à Borne 
où  il  resta  un  an  et  où  il  fréquenta  Ijeaucoup  Thor- 
waldsen  et  d'autres  artistes.  Il  abandonna  alors  l'in- 
tention de  devenir  lui-même  peintre.  De  retour  à Ber- 
lin en  1830,  il  compta  parmi  les  fondateurs  de  l'an- 
cienne Société  des  .\mis  des  Arts.  Membre  d'honneur 
en  1870  il  en  resta  secrétaire  jusqu'à  sa  mort. 

VENTES;  I.  1890,  7 octobre  et  jours  suivants,  Ik'r- 
lin  (chez  B.  Lepke).  Estampes,  374  nos,  la  plupart 
I>our  un  riche  œuvre  de  G.  E.  Schmidt  (110  nos)  et 


1596 


potir  l'œuvre  presque  complet  de  Boissieu  (117  nos). 
L’œuvre  de  Schmidt,  contenant  plusieurs  raretés,  avait 
antérieurement  appartenu  à l'horloger  Müller,  de  la 
Burgstrasse  à Berlin,  réputé  comme  connaisseur  en 
matière  d'art.  Celui-ci  avait  principalement  acquis  sa 
collection  dans  la  succession  du  compositeur  Zelter  qui 
en  tenait  presque  toutes  les  feuilles  du  graveur  lui- 
méme,  comme  présent.  Outre  ces  deux  maîtres  il  faut 
relever  des  feuilles  de  Chodowiecki,  de  Blechen  et  de 
Schadow. 

IL  1898.  15  février,  Berlin  (même  direction).  Ta- 
bleaux, dessins  et  aquarelles,  principalement  d'artistes 
modernes,  tels  (pie  Menzel,  Blechen,  Vautier,  E.  Meyer- 
heim,  Calame,  Achenbach.  Parmi  les  tableaux  anciens 
il  y avait  deux  œuvres  de  De  Troy,  vendues  14.100 
et  13.250  M.  (à  Huldschinskv).  03  nos.  — Produit 
131.000  M. 


1 5 9 6 a , violet 
recto  ou  verso 


MUSÉE  DES  BEAUX- 
ARTS,  Berne.  — Des- 
sins et  estampes  acquis 
par  l’état. 

Cachet  de  l'Etat  suisse  qui 
a servi  quelque  temps  du 
fait,  que  l'état  est  représenté 
auprès  du  Musée  par  un 
Comité  artistique  de  l’Acadé- 
mie («.àkadeniische  Kunst- 
a listait#). 


„DEUTSCHER  KUNSTVERLEGER-VEREIN” 

(Société  allemande  des  Editeurs),  Berlin.  — 
Estampes  modernes. 


1598 


1600 


gKUNST< 


‘VEREIN.” 


1601 

à sec 
recto 


Cette  société  fut  fondée  en  1889, 
à l’exemple  de  la  «Printsellers’ Asso- 
ciation# de  Londres  (voir  n®  20.50),  p 
mais  fut  changée  en  1910  en  »Ver- 
einigung  der  Kunstverleger#  (voir 
n®  2484)  dont  les  statuts  dillèrent 
sur  quelques  points.  Elle  avait  pour 
but  d'estampiller  les  premières  épreu- 
ves des  estampes  modernes  que  ses 
membres  mêmes  soumettaient  à la 
direction.  Les  éditeiirsqiii  n'en  étaient 
pas  membres,  n'avaient  pas  droit  à 
l'estampillage.  Le  nombre  des  premiè- 
res épreuves  était  consigné  dans  un 
«livre  de  vérité#.  Elle  ne  reconnais- 
sait que  les  [danches  originales 
faites  par  les  artistes,  gravures  sur 
cuivre,  eaux-fortes  et  lithographies, 
à l'exclusion  des  reproductions  méca- 
niques. L'n  maximum  de  500  premiè- 
res épreuves  était  permis,  dont  25 
pour  les  épreuves  de  remarque. 

D(»s  marques  ci-contre,  la  première, 
celle  à l'étoile,  fut  employée  pour 
des  épreuves  sur  satin  et  des  épreu- 
ves des  planches  non  aciérées,  la 
seconde,  à l'initiale  M,  pour  les  épreu- 
ves de  remarque  («Drucke  mit  der 
Marke#),  la  troisième,  à l'initiale  K, 
pour  les  épreuves  d’artiste  («Künst- 
lerdrucke#),  la  quatrième  à l'initiale 
V,  pour  les  épreuves  avant  la  lettre 
(«A'or  der  Schriftdruckecc)  et  la  cin- 
quième, à l'initiale  P,  pour  les  épreu- 
ves d'e.ssai  («Probedruckecc).  Pour  la 
marque  des  mauvaises  épreuves  voir 
au  n®.  771. 
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„GROSSHERZOGLICHES  BADISCHES  KUP- 
FERSTICH  KABINETT”  ((:al)iiK'l  dVslampt's 
(kl  Graiul-lkic  de  Haik?),  Kiiiistlialle,  Karls- 
ruhe. — Kslainpes. 

La  collection  irestampcs  conserv(îC  dans  la  Knnst- 
lialle  à Ivaclsrnhc,  est  en  partie  la  proprud(>  de  la  fa- 
inille  {jrand-dncale  ; le  fonds  de  cette  partie  date  d'une 
acipiisition  de  la  dnctiesse  Caroline  Louise  p]-  17H7). 


Voir  aussi  les  marrpies  1139  et  2491,  et  l'article 
de  M.  Lehrs  dans  Bepert.  f.  Kimstw.  1894,  p. 
348—357. 


„KUPFERSTICHKABINETT  der  STAATLI- 
CHEN  MUSEEN”  (Cabinet  des  Estampes  des 
Musées  de  l’Etat),  Berlin.  — Estampes  et 
dessins. 


1606 


Le  Cabinet  de  Berlin,  bien 
qu’aujourd’hui  un  des  plus 
importants  de  l’Europe,  est 
d’origine  comparativement 
récente.  Il  manquait  à Ber- 
lin les  riches  bases  royales 
ou  publiques  telles  que  Pa- 
ris, Vienne  et  Londres  en 
possédaient  déjà  au  com- 
mencement du  XVIII®  siècle. 
L’initiative  de  la  formation 
du  Cabinet  est  due  à l’émi- 
nent 'Wilhelm  von  Humboldt, 
qui  écrivit  dès  1830  âu  roi 
Friedrich  Wilhelm  III  (1797 
— 1840)  qu’il  jugeait  les  es- 
tampes et  les  dessins  indis- 
pensables dans  l’étude  des 
arts,  étude  que  les  musées 
nouvellement  créés  tâchaient 
alors  de  propager.  Jusqu’à 
cette  année-là  le  musée  ne 
posséda  rien  en  estampes  et 
dessins,  et  ce  que  le  roi  avait 
réuni  en  cette  matière  était 
conservé  à l’Académie  des 


1608 


1609 


1610 


Bcaux-.Vrts.  Au  commence- 
ment de  l’année  suivante  on 
procéda  à la  réalisation  du 
projet.  Comme  base  du  Ca- 
binet on  choisit  : 1®  la  col- 
lection d’estampes  formée 
par  le  baron  von  Derschau 
(voir  n°  2510),  acquise  dès 
1817  sur  les  instances  de  von 
Nagler,  2®  la  collection  de 
480  dessins,  principalement 
de  maîtres  allemands  du 
XVI®  siècle,  formée  par  le 
roi  Friedrich  Wilhelm  I 
(1713 — 1740,  voir  n®  1631), 
3®  les  collections  du  comte 
Corneillan  (n®  459),  du  com- 
te Lepell  (n®  1672)  et  les  des- 
sins du  professeur  Weitsch, 
4®  la  riche  collection  formée 
par  le  »Generalpostraeister« 
K.  F.  F.  von  Nagler  (n®  2529). 
La  seconde  des  collections 
susdites  fut  inventoriée  au 
Cabinet  en  juin  1831,  la  col- 
lection von  Derschau  y est 
problablement  entrée  vers  la 
même  époque,  mais  ce  n’est 
qu’en  1835  que  l’achat  de  la 
collection  von  Nagler  fut 
conclu  et  que  les  collections 
mentionnées  au  n®  3 furent 
transférées  de  l’Académie  au 
Musée. 

Ce  noyau,  déjà  très  impor- 
tant, fut  augmenté  de  divers 
achats  dans  les  années  sui- 
vantes. Ainsi,  en  1844,  on 
acquit  de  F.  G.  Becker  à 
Gotha  la  remarquable  collec- 
tion de  bois  gravés  réunie 
par  le  baron  von  Derschau 
(n®  2510),  puis  dans  la  même 
année  la  collection  de  9778 
dessins,  principalement  ita- 
liens, formée  par  Pacetti  à 
Rome  (n®  2057),  et  89  estam- 
pes et  116  dessins  de  la  suc- 
cession de  Blenz  (n®  264).  En 
1849  on  trouve  l’achat  de  138 
n®^  de  la  vente  Rumohr  à 
Dresde  (n®  2160),  et  un  nom- 
bre restreint  de  feuilles  de  la 
collection  du  comte  Ross  (n® 
2693).  Le  Cabinet  obtint  aus- 
si des  estampes  de  la  collec- 
tion von  Altenstein  (n®  8)  et 
d’une  collection  Biel  (ou  plu- 
t(*)t  le  «Geheimer  Oberrevi- 
sions-Rata  Liel?).  En  1856 
c’est  l’achat  de  la  nom- 
breuse collection  von  Rado- 
witz  (n®  2125)  et  en  1861 
l’œuvre  de  Rembrandt  réuni 
par  A.  G.  Thiermann  (n® 
2434).  L’installation  insuffisante  dans  le  «Altes 
Muséum»,  puis  au  Château  de  Monbijou,  fut  considé- 
rablement améliorée  en  1848  par  le  transfert  au  «Neues 
Muséum»  où  le  Cabinet  se  trouve  encore  aujourd’hui. 
Après  cette  époque  l’attention  est  allée,  plus  qu’ 
auparavant,  aux  dessins,  mais  ce  n’est  qu’en  1902, 
par  l’acquisition  des  célèbres  portefeuilles  formés 
par  M.  A.  von  Beckerath  (n®  2504),  que  cette  section 


1611 


1612 

noir, 

brun 

après  1880, 
vei'so 
au  milieu 
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atteint  son  importance  actuelle.  A mesure  que  le  ca- 
binet commençait  à disposer  d’un  budget  régulier, 
nombre  d’achats  partiels  furent  faits  dans  les  ven- 
tes publiques  et  aux  marchands.  C’est  ainsi  qu’on 
acquit  à la  vente  Brentano,  en  1870,  plusieurs  feuil- 
les des  premiers  maîtres  allemands  et  de  Marc- An- 
toine, à la  vente  Mecklenburg,  en  1872,  de  beaux 
hollandais,  aux  ventes  Durazzo,  en  1872  et  1873,  les 
italiens  du  XV«  siècle,  qui  n’étaient  jusque-là  qu’ 
imparfaitement  représentés,  en  1874  des  dessins  des 
collections  Suermondt  (n°  415)  et  Hausmann  (n“  377), 
et  diverses  ff.  à la  vente  Galichon  en  1876.  Lorsqu’ 
en  1876  Friedrich  Lippmann  reçut  le  soin  de  la  di- 
rection du  Cabinet,  un  de  ses  premiers  actes  fut,  en 
1877,  l’acquisition  en  bloc,  à M.  Hulot,  de  la  collec- 
tion de  gravures  et  de  dessins  de  Durer  formée  par 
Posonyi  (n°  2040).  Ces  différentes  acquisitions  ont 
ainsi  porté  le  nombre  des  feuilles  actuellement  con- 
servées au  Cabinet  à environ  300.000  pour  les  estam- 
pes et  30.000  pour  les  dessins.  Comme  don  il  faut 
mentionner  encore  les  illustrations  françaises  du 
XVIII“  siècle,  reçues  de  la  veuve  du  professeur  Karl 
Bernstein. 

Lippmann  avait  eu  comme  prédécesseurs  Schorn 
(de  1831—1857)  et  Hotho  (de  1860—1873).  Adjoints  : 
Weiss  (1860 — 1877),  Wessely  (1877 — 1878),  von  Seid- 
litz,  Schmarsow  (1878—1879)  et  Janitsch.  Mais,  de 
tous,  c’est  le  dévoué  et  zélé  Lippmann  qui  a fait  le 
plus  pour  le  Cabinet.  Pour  des  détails  sur  sa  person- 
ne nous  renvoyons  au  Jahrhuch  der  Kgl.  Preuss. 
K iinstsammlungen  1904  p.  III.  On  le  connaît  du  res- 
te par  des  publications  monumentales  telles  que  cel- 
le des  dessins  de  Dürer,  commencée  en  1883,  celle 
des  dessins  de  Rembrandt,  qu’il  commença  en  colla- 
boration avec  quelques  autres  spécialistes  en  1888  et 
qui  fut  continuée  par  le  docteur  Hofstede  de  Groot, 
.sa  part  dans  les  éditions  de  la  «Société  internationa- 
le chalcographiquea,  puis  par  son  édition  des  dessins 
de  Botticelli,  pour  la  Divina  Commedia  de  Dante, 
acquis,  pour  le  Cabinet  de  Berlin,  en  1882,  avec 
d’autres  manuscrits  illustrés  de  l’ancienne  collection 
du  duc  de  Hamilton  (1887),  par  la  série  de  reproduc- 
tions des  plus  beaux  dessins  du  Cabinet,  commencée 
en  1902,  par  son  opuscule  Der  Kupferstich  1893,  et 
ses  ouvrages  sur  la  gravure  sur  bois,  etc.  Décédé  en 
190,3,  il  eut  pour  successeur  d’abord  le  professeur 
Max  Lehrs  de  Dresde,  jusqu’en  1907,  puis  le  docteur 
Max  J.  Friedlànder,  l’excellent  connaisseur  qui  sait 
concilier  ces  fonctions  avec  la  direction  du  Kaiser- 
Friedrich-Museum.  Comme  complément  à la  publica- 
tion de  Lippmann,  »Geheimrat«  Friedlànder  publia 
en  1917  Der  Hulzschmtt  et  en  1921  Die  Badierung. 
En  1919  suivit  son  grand  ouvrage  sur  les  estampes  de 
Dürer,  et  en  1921  il  commença  la  publication  d’un 
inventaire  des  dessins  sous  le  titre  Die  Zeichnungen 
(dter  Meigter  im  Berliner  Kupferstichkahinett  (vol. 
I et  II,  les  maîtres  allemands,  en  collaboration  avec 
E.  Bock).  Ces  directeurs  ont  été  secondés  par  d’éru- 
dits spécialistes  tels  que  V.  von  Loga  (t  1918),  Jaro 
Springer  (f  1915),  Dr.  Elfr.  Bock  (f  1919).  — Voir 
encore;  J.  E.  Wessely,  Die  Kupferstichsomnihtng 
der  Kon.  Muaeen  in  Berlin  1875,  F.  Lippmann  et 
W.  von  Seidlitz,  Geachichte  der  Kôn.  Mvseen  Berlin 
(Festschrift  1880  p.  93  et  suivantes),  V.  von  Loga, 
Ordnmig  vnd  Katalogiaierung  eines  Kupferstich- 
Kohinetts  1910.  Les  acquisitions  nouvelles  sont  régu- 
lièrement publiées  dans  les  Amfliche  Berichten  aus 
den  Kgl.  Kunstsaznmlungen  (appelées  Berliner  Mu- 
seen  oct.  1919). 

C’est  en  1920  que,  dans  le  titre  du  Cabinet,  le  quali- 
ficatif »Koniglich«  fut  transformé  en  «Staatlicha. 

Les  marques  ci-contre  sont  reproduites  dans  leur 
ordre  chronologique  ; entre  les  numéros  1006  et  1607 


on  s’est  encore  servi  des  marques  reproduites  aux 
n°*  16.32  et  1633.  Actuellement  on  emploie  seulement 
les  n™  1609,  1610  et  n“  1634.  Les  millésimes  des 
cachets  1607  et  1610  sont  à chiffres  mobiles  et  les  nu- 
méros d’inventaire  sont  inscrits  dans  les  ovales,  au- 
dessus  des  millésimes.  — La  marque  1611  a été  em- 
ployée pour  la  collection  de  portraits  transférée  de  la 
Bibliothèque  Royale  au  Cabinet  des  Estampes;  les 
initiales  B S signifient  «Bildnis-Sammlung»  et  l’ini- 
tiale, variable,  qui  figure  en  dessous  des  lettres  B S 
indique  le  propriétaire  précédent,  à savoir  Floss  (F), 
Goerke  (G),  Hommel-Diemer  (H),  Krasicki  (K),  Moeh- 
sen  (M),  Oesfeld  (Oe)  et  Ziesche  (Z).  L signifie  Libri 
pictorum  (portraits  de  peintres)  et  V Varia  (Portraits 
de  diverses  provenances).  Ce  même  cachet  a été  em- 
ployé pour  les  dessins  de  la  collection  von  Beckerath 
(n°  2504)  en  y introduisant  le  monogramme  vB  avec 
le  numéro  d’inventaire  et  l’année  d’achat. 

Pour  les  marques  des  doubles  voir  aux  n“®  2398, 
2482  et  2922.  Deux  marques  des  plus  anciennes  aux 
n°s  1631  et  1620. 

VENTES:  I.  1871,  30  octobre — 9 novembre,  Ber- 
lin (direction  R.  Lepke).  Doubles.  R®  partie.  Catalo- 
gue par  J.  E.  Wessely.  1949  n““.  Principalement  les 
peintres-graveurs  des  écoles  allemande,  italienne  et 
néerlandaise.  Nombre  de  feuilles  rares  et  remarqua- 
bles, et  de  Rembrandt  seul  582  n“®.  — Produit  50.000 
M.  environ. 

II.  1873,  6 — 11  novembre,  Berlin  (même  direction). 
Doubles,  2®  partie,  principalement  les  plus  anciens 
graveurs  allemands  et  les  maîtres  hollandais  et  fran- 
çais et  quelques  italiens.  1138  n°®. 

III.  1885,  30  novembre  et  jours  suivants,  Berlin 
(direction  Amsler  & Ruthardt).  Doubles  de  Chodo- 
wiecki.  758  n°®.  — Produit  3700  M.  environ. 

IV.  1886,  1 mars,  Berlin  (même  direction).  Doubles, 
estampes  de  différentes  écoles,  vente  combinée  avec 
celle  de  la  collection  Retberg.  Belles  feuilles  de  Alde- 
grever,  Schongauer,  Dürer,  Cranach,  Rembrandt, 
Morghen.  — Produit  45.000  M.  environ. 

V.  1890,  24  novembre  et  jours  suivants,  Berlin 
(même  direction).  Doubles  de  diverses  écoles. 

VI.  1894,  26  février  et  jours  suivants,  Berlin 
(même  direction).  Doubles,  vente  combinée  avec 
celle  des  collections  Smidt  et  Storck. 

VII.  1896,  20  avril  et  jours  suivants,  Berlin  (même 
direction).  Doubles. 

V'III.  1899,  6 mars  et  jours  suivants,  Berlin  (même 
direction).  Doubles. 

IX.  1903.  4 mai  et  jours  suivants,  Berlin  (même  di- 
rection). Doubles.  — Dans  une  vente  du  10  juin  1902 
étaient  passés  les  doubles  de  l’école  de  Rubens. 

X.  1904,  22  mars  et  jours  suivants,  Berlin  (même 
direction).  Doubles,  combinée  avec  la  vente  de  dou- 
bles de  Brême;  la  provenance  n’était  pas  indiquée  au 
catalogue. 

XI.  1906,  15  mai  et  jours  suivants,  Berlin  (même 
direction).  Doubles. 

XII.  1909,  22 — 26  novembre,  Berlin  (même  direc- 
tion). Doubles. 

XIII.  1910,  26  avril  et  jours  suivants,  Berlin  (même 
direction).  Doubles. 
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NIV^  1914,  25 — 29  mai,  Bialiii  (même  direction). 
Doubles. 

XV.  1920,  (!  avril  Berlin  (même  direction).  Doubles. 
Surtout  des  maîtres  du  XIX»  siècle:  œuvres  de  Men- 
zel,  Schadow,  et  Daumier,  qui  furent  très  bien 
payées,  puis  des  pièces  de  Fr.  Krüoer,  Th.  Hose- 
mann,  des  porti'aits  et  pièces  bistoricpies  relatifs  à la 
Prusse.  — Produit  dépassant  100.000  M. 

XVI.  1921,  23 — 28  mai,  Berlin  (même  direction). 
Doubles,  notamment  des  eau.x-fortcs  de  Rembrandt 
et  des  pièces  du  XVIID  siècle. 


„GRAPHISCHE  SAMMLUNG”  (Cabinet  des 
Kslampes),  Munieli.  — Kstaïupes  et  dessins. 


1613  noir,  recto  1614 


1615,  noir 


Marques  (nos  1(1 13  et  1(51  i ) de 
la  première  moitié  du  XIX®  siècle 
pour  les  estampes  de  cette  collec- 
tion; la  première  est  la  plus  an- 
cienne. 

La  marque  n®  UH  .5  était  en 
usage  dans  la  seconde  partie  du 
Xl.Vo  siècle.  Pour  I bistoriiiue  du 
Cabinet  voir  au  n®  2723. 


..KUPFERSTICHKABINETT”  (Ctibinet  des 
Estampes),  Dresde.  — Dessins  et  estampes. 


1616  1617  1618 

brun,  verso 


Les  nos  1616  et  1617  sont  des  maniues  en  usage 
depuis  1885  environ.  Le  premier  cachet,  en  acier, 
sert  pour  les  cartons,  l'autre  est  en  glu  fondue. 

La  marque  1618  est  employée  pour  les  iloublcs. 
Autres  marques  de  même  usage  aux  nos  685,  2183  et 
2923.  — Pour  riiistorique  du  Cabinet,  voir  au  n®  1615. 


„KUNSTHIST0RISCHES  SEMINAR”  (Sénii- 
nairt!  pour  riiistoiro  de  l'art),  Université, 
Mnnicli.  — KsUitniies  et  reitruduelions. 


1619,  violet 


.Marque  ancienne,  abandonnée.  Voir  aussi  n®  1831. 


1620,  noir,  verso 


FRIEDRICH  "WILHELM 

III  (1797-1840),  roi  de 
Prusse.  — E.stainpes. 

Mari(ue  désigmint  la  collection 
particulière  d'estampes  du  roi, 
entrée  vers  1831  — 1835  dans  le 
Cabinet  des  Estampes  de  H(>rlin, 
alors  en  formation.  Voir  :iu 
n®  1606. 


E.  KURZBAUER  (1840—1879),  peintre  au- 
trichien, Vienne  et  Mu- 
nich. — Sur  ses  propres 
de.ssinsde  sa  vente  après 
décès  (?)• 

Eduard  Kurzbauer,  fils  d'un 
Professeur  de  A'ienne,  débuta 
comme  lithographe,  puis  oc- 
cu])a  une  place  de  plus  en  plus  importante  comme 
peintre,  :'t  côté  de  Befregger.  Résida  à Munich  et 
:iussi  en  Italie.  Mourut  jeune. 

Franz  KHTSCHERA  (f  vers  1891).  »k.  k. 
Regierungsrat®  et  directeur  au  Ministère  de 
l’Intérieur,  Vientie.  — Dessins  et  e.stainpes. 

VENTE:  1891,  16  no- 
vembre et  jours  suivants. 
Vienne  (direction  F.  Lang 
et  C.  Neumann).  Tableaux 
(34  nos),  aquarelles  et  des- 
sins (617  nos)  et  estampes 
16  2 2 des  écoles  allemande,  fran- 

çaise et  anglaise,  dont 
beaucou[)  en  couleurs,  lithographies,  gravures  sur  bois, 
ouvrages  illustrés  (1958  nos).  Total  2610  nos.  Prin- 
cipalement XVIII®  et  XIXe  siècles.  La  collection  avait 
été  exposée  depuis  le  20  octobre  de  la  même  année 
au  Musée  d'.êrt  et  d'industrie.  La  vente  de  la  Biblio- 
thèque avait  eu  lieu  précédemment,  le  12  janvier  et 
jours  suivants. 


F.  KUTSCHERA 


fJÂCHLASS  KURZBAUER 

1621,  bleu 
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IL  INITIALES 


1622^ 

brun 


Marque  non  identifiée,  relevée  sur  de 
bons  dessins  aueiens. 


488.200  fr. ),  le  .sceond,  Xieolas,  nommé  dans  l'en-téle 
de  cette  notice,  enrichit  encore  sa  part  et  la  légua  à 
I Académie  des  lîeaux-Arts  de  St.  l’étersbourg.  Elle  y 
forme  la  «tialerie  Kouchelelf»  dont  feu  A.  Somoff  a 
dressé  le  catalogue  en  1880. 

l.a  niar(|ue  ci-contre  pourrait  aussi  bien  appartenir 
au  i>érc,  .Mexandre,  (pi’au  fils,  Nicolas  Ivonclielelf. 


Th.  KIRK  (1765? — 1797),  peintre  et  graveur, 
Londres. 


K 


1623 


Thomas  Kirk  fut  élévc  de  Richard 
Cosway  et  exécuta  des  miniatures  dans 
le  goi'it  de  son  maitre,  ainsi  ipie  des 
sujets  historiques.  Il  grava  au  pointillé 
et  fit  un  certain  nombre  de  dessins 
élégants  pour  les  illustrations  des  Poets 
par  C(X)k.  Nous  n'avons  pu  trouver  trace  d'une  col- 
lection qu'il  aurait  possédée.  L'attribution  est  de  l'agan 
(825).  Cette  marque  se  reneontre  souvent  grossière- 
ment imprimée,  elle  parait  alors  être  d'une  époijue 
plus  ancienne. 


R. 

1624 


Marque  non  identifiée. 


K 

1625 

violet,  verso 


Marque  non  identifiée. 


Marque  non  identilié-e,  rencontrée  sur 
lies  estampes  des  XVe  et  XYIe  siècles. 

1626 

à la  plume 


BIBLIOTHEK  der  AKADEMIE  der  BIL- 
DENDEN  KÜNSTE  (Bibliothèque  de  l’Aca- 
déniie  des  Beau.\-Ai'ls),  Vienne.  — Estampes 

et  dessins. 


K.AKAD. 


1627 


Ces  marques  ont 
K*AKAD*  été  employées  jusqu'en 
1842.  Pour  l'historique 
oollection  voir  au 
162  8 2571. 


Comte  N.  A.  KOITCHELEFF-BEZBORODKO 

(1834—1862),  Pétrograd.  — E.stanipes. 

Le  comte  .Alexandre  .Andréevitch  Bez- 
horodko,  chancelier  sous  Catherine  II, 
doit  être  considéré  comme  le  fondateur 
de  cette  collection.  Après  sa  mort,  en 
179‘J,  elle  fut  di  visée  entre  ses  nièces, 
la  comtesse  Ivouchelelf  et  la  princesse 
Lohanolf-Rostovsky,  mais  elle  fut  de 
nouveau  réunie  par  le  comte  .Alexandre  Grigorevitch 
Kouehelefî  (né  en  1800),  fils  de  la  première  des  nièces, 
qui  racheta  à sa  tante,  la  part  qu'elle  avait  reçue. 
Ce  collectionneur  augmenta  beaucoup  la  collection  com- 
posée de  tableaux,  sculptures,  estampes,  etc.,  de  maîtres 
étr.'ingers  et  russes.  C(d  ensemble  fut  cependant  encore 
divisé,  a sa  mort,  entre  ses  deux  fils.  Le  premier, 
Grégoire,  vendit  s;i  part  à Paris  (vente  du  5 juin  1869, 


I „BERNISCHE  KUNSTGESELLSCHAFT”  (So 

ciété  Bernoise  des  Beaii.\-Arts),  Berne.  — 
Dessins  et  aquarelles. 

Cette  société  particulière, 
fondée  en  1813,  et  qui  portait 
autrefois  le  nom  de  »Ber- 
nisclie  Künstlergesellschaft#, 
imposait  à ses  membres,  com- 
me condition  d'admission,  le 
don  d'une  œuvre  d'art  au 
musée  de  la  ville;  l’exemple 
contribua  à déterminer  d'au- 
tres citoyens  à enrichir  le 
même  institut.  En  1843  elle 
unit  à celles  de  l'Etat,  et  tout 
en  en  gardant  la  propiété,  ses 
collections  importantes  pour 
ce  qui  est  de  l'art  local  du 
canton  de  Berne,  principale- 
ment de  la  période  1800 — 
1840.  Des  pièces,  lui  ayant 
apiiartenu,  non  conservées  pour  le  musée,  se  reeon- 
trent  i)arfois  dans  le  commerce.  Créa  en  1846  le 
»Bauverein«  pour  réunir  les  fonds  nécessaires  à l'in- 
stallation des  collections  dans  un  nouveau  bâtiment. 
Voir  Pro  AHe  et  Patria,  Festschrift  Zuin  Feier  de» 
iOO-jührigen  Bestehens  der  Bern.  Kunstgesellschaft, 
Berne  1913. 

Des  deux  timbres  reproduits  ci-contre,  le  n®  1630 
est  le  plus  ancien  et  le  pins  fré(]uent. 

FRIEDRICH  WILHELM  I (1688-1740).  roi 
de  Prusse.  — Dessins  anciens. 

Cette  marque  désigne  la 
collection  de  480  dessins  de 
diverses  écoloset  époques,  mais 
surtout  de  maîtres  allemands 
du  XA'Ie  siècle,  réunie  par  le 
roi  l'riedrich  Wilhelm  I de 
Prusse.  En  1770 — 1780  paru- 
rent à Berlin,  gravées  par  .1. 
C.  Krüger  et  .1.  1).  Laurentz, 
26  imitations  gravées  de  iles- 
sins  de  la  collection  royale. 
Elles  portent  les  initiales  E.  B.  R.  que  X'agler  ( Afowo- 
graministen  II  1533)  suppose  signifier  » Ex  Bibliotheca 
Regiaa. 

La  marque  n'a  été  mise  en  usage  que  vers  1831, 
lorsque  cette  collection  servit  de  noyau,  avec  quelques 
autres,  pour  le  Cabinet  des  Estampes  de  Berlin,  alors 
en  formation  (voir  an  n®  1606). 

„KUPFERSTICHKABINETT  der  STAATLI- 
CHEN  MHSEEN”  (Cabinet  des  Estampes  des 
Musées  de  l’Etat),  Berlin.  — Estampes  et 
de.ssins. 

Les  deux  premières  maiajnes  sont  anciennes  et  ont 


16  31,  noir,  verso 


1630» 

gris-bleu 
recto  ou  verso 
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oit-  ahaiulomicos.  La  iiiai(|iio  ii"  lli.'ii  est  aciiiollonioiit 


1632  1633 


011  usaijc. 

Il»  UiOÔ. 


noii-,  verso 

l'üiir  l'liist(iri(|iio  du 


1634 

b nul,  verso 

Cabinet,  voir  au 


1634» 

bleu 

généra  tement 
monture 
parfois  verso 


„OESTERREICHISCHES  MU- 
SEUM für  KUNST  und  IN- 
DUSTRIE” (Musée  et 

d’industrie),  Vienne.  — Estam- 
pes d’ornements. 

C.aoliot  oiiiployo  pour  les  estampes 
de  moyen  et  de  grand  tbrmal  depuis 
les  débuts  du  Musée,  en  IHti.'H,  jus- 
(|u'oii  1875.  — Voir  l'artiele  au 
11®  2575  a. 


KM 

c/'Xé' 


.Martpie  non  ideiitiliée,  [leiil-étre  alle- 
iiiande,  relevée  sur  des  estampes  de 
Uembraiidt. 


1637 


„KUNGLIGA  MUSEUM”  (Musée  Hoyal),  (Ja- 
hinet  ties  Estampes,  Stuckliolm.  — Dessins 
et  estampes. 


1638 

recto 


Le  Musée  lîoyal  fut  fondé  au  eom- 
iiieiieemt'iif  du  XIXe  siècle  et  resta  in- 
stallé dans  le  cbàleau  royal.  Les  dessins 
et  estampes  do  la  Bibliotliéf|ue  Royale 
y furent  transférés.  Incorjioré  au  Musée 
Xational  en  18(115  (voir  au  n®  11180.) 


Max  KUTTNER,  ingénieur,  vit 
à Charlottenliurg.  — Estampes 
modernes. 


1639 

gris-noir 


CABINET  ROYAL  des  ESTAMPES,  Copen- 
hague. — Dessins  et  estampes. 

»I)en  Koiigelige  Kobberstiksain- 
liiig»  est  une  des  plus  anciennes 
collections  qui  soient.  En  1521  IJürer 
otl'rit  au  roi  Christian  H de  Dane- 
mark, sur  le  vaisseau  duquel  il  se 
rendit  à Rriixelles,  un  clioi.x  de  ses 
plus  belles  estampes  («die  besten 
.Stiick  ans  mein  ganzeni  Druckn).  Il 
est  probable  (pie  les  superbes  épreu- 
ves de  Diirer,  que  le  Cabinet  de 
Copenliague  conserve  encore  aiijourd' 
liiii,  ne  sont  autres  ijiie  celles  oflcrtcs 
à Christian  11.  Un  inventaire  de 
1(17(5  cite  déjà  plus  de  550  feuil- 
les du  maitre,  gravures  sur  cuivre 
et  sur  bois.  D'autres  artistes  alle- 
mands, comme  .lacob  liinck  et  Melcliior  Lorcli,  ayant 
depuis  séjourné  à la  cour  danoise,  l'intérêt  pour  la 
gravure  parait  s'y  être  développé,  et  la  collection  royale 
s'augmentait  régulièrement.  En  1700  elle  était  déjà 
très  considérable,  grâce  surtout  aux  nombreux  achats 
faits  par  Christian  IV  et  son  fils.  En  1783  le  Roi 
acquit,  moyennant  2000  Riksdalers,  la  riche  collection 
du  député  .Joachim  Wasserschlebc  (1709 — 1787),  réu- 
nion d environ  30.000  feuilles,  rassemblées  par  Cet 
amateur  principalement  à Paris.  La  collection  fut  mal- 
heureusement mal  .soignée,  et  beaucoup  fut  perdu  par 
négligence.  Enfin,  en  1831,  on  nomma  une  commis- 
sion où  siégeaient  entre  autres  C.  F.  von  Rumohr, 
.1.  M.  Thiele  et  le  directeur  .1.  C.  Spengler  (n®  1434). 
Ces  spécialistes  réorganisèrent  la  collection,  et  depuis 
1835  le  Cabinet  forme  une  division  indépendante  de 
la  Bibliothèque  Royale.  Ouvert  au  public  depuis  1843. 
Rumohr  et  Thiele  publièrent  en  1835  une  notice 
historique  sur  la  collection.  Un  autre  directeur,  M. 
Emil  Bloch,  publia  une  nouvelle  notice  sur  le  Cabi- 
net, en  danois,  en  1881.  .Actuellement  la  collection 
contient  70.000  feuilles  environ,  dont  10.000  dessins; 
elle  est  particulièrement  riche  en  œuvres  d'artistes 
danois,  en  estampes  hollandaises  et  llamandes  du  XVI  le 
siècle,  en  portraits  français  et  néerlandais  et  en  gra- 
vures au  burin  de  l'école  française  du  XVIIIe  siècle. 
La  seconde  des  deux  marques  ci-contre  sert  poiir 
j les  quelques  dessins  au  verso  desquels  se  trouvent 
I encore  des  compositions  importantes. 


KS 

1636 

brun 

verso 


„NATI0N AL  - GALERIE”  (Musée  d’AiT  Mo- 
derne), Berlin.  — Des.sins. 


Le  noyau  de  la  collection  de  dessins 
conservée  à la  «National-Galerie»  fut 
constitué  par  les  feuilles  des  maîtres  alle- 
mands du  commencement  du  .Xl.Xe  siècle 
transférées  du  Cabinet  des  Estampes  en 
1878.  La  plupart  des  aquarelles,  de  mai- 
tres  étrangers  et  de  quelipies  artistes  alle- 
mands(surtout  des  berlinois),  proviennent 
du  legs  fait  en  1891  par  le  Dr.  Theodor 
AVagener;  les  jiièces  de  cette  source  se, 
reconnaissent  à l'initiale  W,  ajoutée  à la  marque  habi- 
tuelle du  Musée.  Depuis  l'époque  du  don  Wagener  la 
collection  fut  systématiquement  augmentée  et  complétée, 
mais  ce  n'est  qu'à  la  fin  do  1919  qu'on  lui  attribua 
enfin  des  locaux  (les  salles  des  fêtes  du  palais  du 
Ivronprinz)  lui  permettant  une  installation  convenable 
et  rendant,  par  suite,  sa  communication  au  public  plus 
facile.  Un  nouveau  catalogue,  remplaçant  l’ancien  de 
1902,  fut  alors  publié  sous  le  titre  «Deutsche  Zeichen- 
kunst  iin  19.  .lahrliundert»  (L'art  du  dessin  en  .Alle- 
magne au  Xl.Xe  siècle).  La  collection  est  divisée  en 
trois  sections;  1®  l’expo-sition,  qui  comprend  une  cen- 
taine de  feuilles,  spécimens  du  dessin  depuis  la  lin  du 
XVllle  siècle  jus(ju'à  nos  jours,  2®  les  pièces  de  com- 
munication, conservées  <lans  la  salle  de  travail  (envi- 
ron 3009  IL),  et  3®  la  réserve,  [ilusieurs  milliers  de 
pièces  moins  précieuses,  qui  ne  sont  montrées  qu'aux 
travailleurs  et  étudiants. 


1640 

brun 

verso 


„KONINKLIJK  OUDHEIDKUNDIG  GENOOT- 
SCHAP”  (Société  archéologktue),  Amsterdam. 


— Atlas  Mœurs  et 


violet,  mooture,  ou 
revers  des  feuilles 


Coutumes  („Zedeii  en 
Gewoonten”). 

Cette  société,  fondée  en 
1858  pour  propager  la 
science  de  l'histoire  de  la 
civilisation  aux  Pays-Bas, 
et  pour  former  une  collec- 
tion d'antiquités,  résol  ut  en 
1881,  à l'instigation  d’un 
de  ses  plus  ardents  fonda- 
teurs, 1).  Franken  D^o,  de 
créer  un  «Atlas»  spécial, 
donnant  par  l’estampe  et  le 
dessin  l’histoire  des  Mœurs 
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et  Coutiiines  des  Pays-Bas.  Fraiikcn  (voir  n®9üB)  en 
oirrit  liii-inèine  le  noyau,  de  iiieine  (jii'il  avait  fourni 
en  1877  un  précieux  apport  pour  la  constitution  d'un 
Atlas  d’Ainsterdain.  Dans  ce  noyau  on  remarquait 
d'excellentes  feuilles,  notaininent  de  Belles  pièces  de 
costume,  par  (ioltzius,  Saenredam,  Cl.  Jz.  Vissclier 
(le  Bénédicité),  .1.  van  de  Velde,  Buytewegli,  Bomein 
de  Hooglie,  Kittesteyn,  etc.  Longtemps  l'Atlas  des  Mœurs 
et  Coutumes,  visant  pourtant  à nn  but  si  intéressant, 
fut  mal  géré  et  peu  augmenté,  mais  dans  ces  der- 
nières années  on  note  un  heureux  changement  (Index 
publié  en  1919,  et  exposition  au  Musée  municipal  en 
mai  1920). 


Cette  marque  se  trouve  sur  les  feuilles 
de  la  collection  dite  «Fridericiana  Samm- 
lung«  du  Cabinet  des  Estampes  de  Berlin, 
réunie  par  ,1.  F.  Krieger  de  llalberstadt, 
1817,  dans  le  but  d'illustrer  par  dos 
estampes  la  vie  et  les  actions  de  Fried- 
rich I,  roi  de  l’russe.  La  séparation  des 
initiales  [lar  un  point  fait  supposer  que  la  manpie 
n’est  pas  celle  de  Krieger  lui-méme.  Le  cachet  se 
trouve  au  Cabinet  de  Berlin. 


1642 

noir 


„NATI0NALBIBLI0THEK”,  Ca- 
binet (les  Estampes,  Vienne.  — 
Estampes,  et  dessins  d’architec- 
ture. 

Timbre  datant  de  la  seconde  moitié 
du  XIXe  siècle,  figurant  sur  les  estampes 
anciennes  non  montées,  et  sur  les  plan- 
ches originales  illustrant  des  livres.  Voir 
l'historique  du  Cabinet  aux  nos  1259 
et  1200. 

K.  SCHEFFLEE,  (1838—1911),  architecte  et 
gouverneur  du  château  de  Schônhrunn,  près 
Vienne.  — Dessins. 

Karl  Scbefïb'r  (pas  baron),  né  à Vienne, 
fit  ses  études  d'architecture  dans  cette 
ville,  puis  entra,  en  18(')2,  an  service 
de  la  cour.  Après  y avoir  occupé,  entre 
16  44  autres  emplois,  un  poste  dans  l'inspec- 
tion du  palais  du  Belvédère,  il  fut  en 
1889  nommé  »Scblossbauptmann«  du 
château  de  Schônhrunn.  Prit  sa  retraite  en  1899, 
avec  le  titre  de  Hofrat.  Etait  membre  de  la  «Wiener 
Künsllergenossenschaftd.  Il  recueillit  des  céramiques, 
tableaux,  estampes  et  des  dessins;  il  semble  qu’une 
partie  de  sa  collection  ait  été  vendue  de  son  vivant. 

VENTE:  1920,  15 — 17  septembre,  Francfort  s/1  .M. 
(chez  U.  Bangel).  Estampes. 


1643 

violet 

verso 


„KUPFERSTICHKABINETT”  (Cabinet  des 
Estampes),  Dresde.  — Dessins  et  estampes). 


1646 


Le  Cabinet  de  Dresde  est  un  des 
plus  riches  et  des  mieux  organisés  du 
monde.  Durant  tout  le  XVIIfe  siècle 
les  électeurs  de  Saxe,  rois  de  Pologne, 
Auguste  II  (|-  1733)  et  son  succes- 
seur Auguste  III  (-[-  1763),  grands 
amateurs  d'art,  se  sont  continuelle- 
ment occupés  du  classement  et  de  l'en- 
richissement de  leur  collection  d’es- 
tampes. En  1720  ,1.  II.  Ileucher,  plus 
tard  »Hofrat«  et  rnédécin  du  roi, 
fut  chargé  de  mettre  en  ordre  les 
cartons  d'estampes  conservées  jusqu’a- 
lors dans  la  «Knnstkammer».  Il  en 
dnsisa  l'inventaire  en  1727,  comme 
membre  d’une  commission  pour  les 
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noir 

recto 

au  moins  un 
coin  du  cachet 
sur  la  partie 
gravée 


dillérentes  colleclions  arlisticpies  et 
scientifiiiues  du  roi.  La  collection  fut 
alors  installée  dans  un  dos  salons  du 
Zwinger.  Après  la  mort  do  Ileucher, 
en  1746,  le  soin  du  cabinet  et  de 
la  galerie  des  tableaux  fut  contié 
à Cari  Ileinricb  von  lleineken,  de 
Lnbeck,  qui  trouva  la  collection  assez 
négligée,  lleineken  (1706 — 1791)  a 
été  une  ligure  des  plus  remarquables  ; 
il  fut  en  Allemagne  ce  que  Àlariette 
a été  en  France,  le  père  des  expi'rts; 
il  avoua  lui-mème  qu'il  était  redeva- 
ble à ce  dernier  de  beaucoup  de  ses 
connaissances.  On  lui  doit  l'ouvrage 
novateur  Idée  générale  d'une  col- 
lection coinplette  d’ Estampes  (1 771), 
dans  lequel  il  fixe  des  règles  pour 
le  classement  selon  les  peintres  (le 
classement  selon  les  graveurs  date 
seulement  du  XIXe  siècle),  tout  en 
se  basant  sur  la  riche  collection  de 
Dresde.  .Auteur  aussi,  mais  toujours 
anonyme,  d’un  important  dictionnaire 
des  artistes  (1778 — 1790),  laiis  de  Nachrichten  von 
Künstlern  und  Kunstsachen  (1768)  et  des  Neae 
Nachrichten  id.  (1786),  etc.  lleineken  avait  d’aboni 
été  le  conseiller  du  comte  Brühl,  pour  lequel  il  forma 
une  riche  collection  d’estampes;  cette  circon.stance 
lui  valut  le  choix  du  roi  Auguste  III.  Dans  ses  écrits, 
lleineken  vante  hautement,  sans  qu'on  puisse  le  soup- 
çonner de  llatterie,  l'expérience  et  les  connaissances  du 
roi  en  matière  d'art,  et  spécialement  dans  le  domaine 
des  estampes.  Aussi  le  roi  se  rendait-il  rigoureusement 
compte,  en  personne,  de  tous  les  achats  et  classements. 
L’activité  de  lleineken  dura  jusqu'à  1763,  lorsqu'il 
fut  soudainement  emprisonné;  après  six  années  il  fut 
relâché,  entièrement  rfdiabilité.  Pour  des  raisons  politi- 
ques il  ne  lui  fut  cependant  pas  piermis  de  rester  à 
Dresde,  et  la  direction  générale  du  cabinet  resta  confiée 
à Chr.  L.  von  llagedorn,  nommé  dès  1763.  De  l'in- 
ventaire dressé  sous  ce  dernier,  il  ressort  que  Heineken 
augmenta  de  plus  de  49.000  feuilles  la  collection  qui 
comptait  80.917  feuilles  à son  arrivée!  L'ancienne 
école  allemande  avait  été  particulièrement  com[ilétée. 
Quantité  d'achats  furent  faits  en  Hollande.  A sa  mort, 
en  1791,  lleineken  légua  ses  livres  illustrés  du  XVe — 
XVIe  siècles,  mais  la  plupiart  parvinrent  à la  Bibliothèque 
Royale.  Sous  von  llagedorn,  et  jilus  tard  sous  le  comte 
A'itztbum,  dilférents  conservateurs  sans  grande  impor- 
tance se  succédèrent.  Dès  1764  le  Cabinet  avait  été 
ouvert  au  public.  Le  conservateur  .1.  G.  A.  Frenzel, 
graveur,  nommé  en  1814  et  décédé  en  1855,  a bien 
mérité  de  la  collection  pendant  sa  longue  direction; 
un  inventaire  dressé  p>ar  lui  en  1852  donne  un  total 
de  plus  de  180.000  estampes  et  de  pirès  de  20.000 
dessins.  Sous  sa  direction,  en  1827,  le  Cabinet  fut 
enrichi  de  la  collection  piarticulière  (6000  If.)  du  roi 
Friedrich  Aiigust  I.  Auteur  d'un  compte  rendu  général 
intitulé  JJeherhlich  der  Kupferstiche  und  Hand- 
zeichnungen  1838.  En  1856  le  Cabinet  fut  installé 
dans  son  logis  actuel,  au  Musée.  Réorganisation  com- 
plète en  1882  sous  K.  Woermann.  Depuis  1895  il  est 
admirablement  dirigé  par  un  directeur  des  plus  compé- 
tents, le  professeur  Max  Lebrs  (attaché  au  cabinet 
dejiuis  1883),  si  connu  par  ses  éminentes  publications 
sur  les  graveurs  du  XA'e  siècle.  Il  est  secondé  entre 
autres  par  le  professeur  H.  W.  Singer,  également  bien 
connu  par  de  nombreuses  publication.s,  dont  son  ouvrage 
Unïka  und  Seltenheiten  im  Kon.  Kupferstich  Kahi- 
nett  zu  Eresden  ( MH  \)  A\\(\\\c\  la  jilupart  des  données 
ci-dessus  ont  été  empruntées.  Le  même  auteur  expose 
dans  son  livre  Mandbuch  fiir  Kupferstichsamm- 
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luiiijen  (UUd)  l'orjçanisalion  aclininiblo  clii  Cadiiict 
(to  Urosdo. 

Le  Cabinet  de  Dresde,  <|ui  compte  actuellement  à 
peu  prés  500.000  pièces,  livres,  etc.  coin[)ris,  a été  le 
premier  à collectionner  sur  une  jirande  échelle  les 
estamjK's  modernes,  en  y ajoutant  aussi  les  afiiclies, 
la  [ilioto};raplne  moderne,  puis  les  [jravnres  japonaises. 
Des  détails  intéressants  sur  ce  dévelop[K‘inenl  dans  des 
voies  absolument  novatrices,  se  trouvent  dans  la  pu- 
blication Mitleiluiigan  aus  den  ISàchsischen  Kunst- 
sammlungeii  III  10D2  ji.  S'r.  Outre  ses  richesses  en 
(jravnres  du  XYe  siècle  (e.  a.  série  nnique  du  maître 
K.  S.),  il  faut  encore  sij;naler  sa  merveilleuse  série 
d'impressions  en  eonleni-s  (Segbers,  Le  lîlon,  (îantliier- 
I bigot  y,  etc.),  la  gravure  en  manière  noire  et  an  pointillé 
de  l'école  anglaise,  les  portraits  français,  les  de.ssins, 
spécialement  ceux  de  l'école  allemande,  etc. 

Les  des,sins  du  Cabinet  ont  été  vulgarisés  ptir  la 
grande  publication  du  Dr.  K.  Woermann  Hand- 
ziichnuiigeti  alter  Meister  ini  Kün.  Kupferstich 
Kabinett  zu,  Dresdeii  iSOG — 1898,  complétée  en  1900 
par  celle  de  M.  Lebrs  pour  les  de.ssins  modernes  et  en 
1911  par  celle  de  .1.  L.  Sponsel,  pour  les  maîtres  alle- 
mands du  XI.\e  siècle  (coll.  Cichorins  acipiise  en  1908). 
Déjà  en  17,50  et  en  1700  Ileineken  avait  fait  graver 
et  publier  des  dessins  do  Chezzi  et  de  quelques  antres 
maitres.  Publication  des  plus  anciennes  cartes  à jouer 
(»8pielkarten«)  par  M.  Lebrs  en  1884,  des  gravures 
du  X\'o  siècle  par  M.  Geisberg  en  1911,  et  catalogne 
des  portraits  dessinés,  par  II.  W.  Singer,  même  année. 

En  pins  de  la  vente  de  doubles  citée  ci-dessous,  il 
faut  mentionner  la  cession  à l'amiable,  au  marchand 
l'ranz  Meyer  de  Dresde,  le  Ir  septembre  1898,  d'un 
nombre  consitlérable  de  feuilles  et  une  autre  vente  à 
l'amiable,  faite  en  1909  à Boerner,  de  Leipzig,  de 
doubles  de  L.  Richter.  Dans  cette  mémo  année  le 
Cabinet  céda  au  »Geheimrat«  Budde  un  certain 
nombre  de  doubles  de  Richter  pour  la  collection  d'Essen. 

Les  marques  ci-contre,  dont  deux  cachets  sont  en 
cuivre,  les  deux  antres  en  caoutchouc,  sont  les  pins 
anciennes.  Pour  les  marques  plus  récentes  voir  aux 
nos  Kilo  et  1017,  pour  celles  employées  sous  les  rois 
, Johann  et  Albert  aux  nos  1518  et  100,  et  jiour  colles 
des  doubles  aux  nos  (>85  et  2923. 

VEN'l'ES:  I.  1904,  16 — 20  mai,  Stuttgart  (direction 


II.  G.  Gutekunst).  Doubles.  Vente  combinée  avec  celle 
lies  collections  Novak  et  ,\rtaria. 

II.  1920,  27  novembre,  Leipzig  (chez  C.  G.  Boerner). 
Doubles  du  Cabinet  de  Dre.sde,  et  jiiéces  d'autres 
provenances. 


Karl  UGGÈ  (né  en  1874),  ern- 
jiluyé  (Je  liaiKitic  à Seiisal,  l’ra- 
j^iie.  — Estai!  ipes. 

Voir  aussi  n®  2174. 

1649 

rouge 

„KUNSTVEREIN”  (Union  des 
lieau.x-Afts),  Hréme.  — Des- 
sins et  e.stanipes. 

Cette  rnaripie  n'est  plus  en  usage. 
Voir  au  n®  292.  (Kunsthalle  Bre- 
men). 

K.  E.  von  LIPHART  (1808—1891),  Dorpat, 
Donn  et  l'Iorence.  — 
Estampes  et  dessins  an- 
ciens. 

Ces  initiales  se  rapportent 
sans  doute  au  collectionneur 
ci-dessus.  Pour  plus  de  détails 
voir  au  n®  1087. 


16  51 

au  crayon,  verso 


16  5 2 


Manpie  non  identifiée. 


1653 


Cari  Ritter  von  ZEPHARO- 
VICH,  (2®  moitié  du  XIX® 
siècle),  Vienne.  — Estampes 
et  dessins. 

Voir  n®  2075. 
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Prince  A.  Y.  LOBANOFF-ROSTOVSKY  (1788 
— 1866),  bibliophile  et  auteur  russe,  St.  Pé- 
tersbourg.  — Estampes. 


16  5 4,  à 1.1  plume 


Sur  cet  aiiKitenr  et  sa  collection,  voir  au  n®  142. 

Comte  L.  de  L ABORDE  (1807  — 1869),  arebéo- 
logue  et  voyageur,  auteur  de  l'Histoire  de 
la  Gravure  en  manière  noire,  Paris.  — 
Gravures  eu  manière  noire. 

Léon-Emmanuel-Simon- Joseph 
comte,  puis  marquis  de  Labor- 
de,  né  à Paris,  était  fils  d’Alex- 
andre de  Laborde  et  petit-fils 
du  banquier  Jean- Joseph  de 
Laborde  qui  acheta  la  Galerie 
d’Orléans  sous  la  Révolution. 
Ce  dernier  avait  été  marquis 
sous  Louis  XVI  et  Léon  de  La- 
borde reprit  ce  titre  en  1863.  Il  fit  ses  études  à l’uni- 
versité de  Goettingue  en  Prusse,  puis  parcourut  avec 
son  père  Alexandre  une  grande  partie  de  l’Orient. 
Bon  dessinateur,  il  y reproduisit  quantité  de  monu- 
ments antiques.  Seul,  il  explora  ensuite  l’Egypte  et 
l’Arabie  Pétrée.  Nommé  secrétaire  d’ambassade  suc- 
cessivement à Rome  (1828),  Londres  et  Hesse-Cassel, 
il  renonça  en  1836  à la  diplomatie  pour  se  livrer  à ses 
goûts  artistiques  et  littéraires.  Cependant,  il  fut  élu 
en  1840  député  de  Seine-et-Oise,  en  remplacement  de 
son  père,  auquel  il  succéda  également,  en  1842,  à 
l’Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Mem- 
bre du  Sénat  en  1868.  Conservateur  du  Musée  des 
Antiques  du  Louvre  à partir  de  1845,  avec  une  inter- 


ruption en  1848.  En  1857,  Directeur-général  des  Ar- 
chives de  l’Empire.  Le  nom  du  comte  de  Laborde  est 
familier  aux  amateurs  d’estampes  par  son  Histoire 
de  la  Gravure  en  manière  noire,  parue  en  1839,  où 
il  fournit  des  matériaux  d’étude  révélateurs.  Il  y re- 
mit en  honneur  le  véritable  inventeur  de  cet  art,  ain- 
si que  les  premiers  graveurs  qui  l’ont  exercé.  Des 
recherches  dans  les  archives  de  l’Allemagne  et  de  la 
Hollande,  poursuivies  en  18-34  et  1835,  lui  avaient 
procuré  les  données  nécessaires.  Pour  son  catalogue 
de  l’œuvre  des  divers  artistes  il  s’était  beaucoup  aidé 
de  sa  propre  collection.  Ce  volume  appartient  à une 
série  d’ouvrages  où  il  traita  de  l’Histoire  de  l’Im- 
pression, parmi  lesquels  il  faut  signaler  l’Histoire  de 
la  décovverte  de  l'imprimerie  (1836),  Débuts  de  l’im- 
primerie (I  Strasbnvrg  et  à Mayence  et  Bamberg 
(1840).  En  1837  et  18.38  il  publia  ses  Voyages  de  la 
Syrie  et  de  l’Asie  mineure,  puis  en  1845,  à l’occasion 
du  déplacement  de  la  Bibliothèque  Royale,  actuelle- 
ment Bibliothèque  Nationale,  son  étude  De  l’Organi- 
sation des  bibliothèques  dans  Paris.  Remarquons  en- 
core parmi  ses  nombreux  autres  écrits  : Les  ducs  de 
Bourgogne  (lettres,  arts  et  industrie  au  XV°  siècle, 
1845)  et  l’Essai  d’un  catalogue  des  artistes  originai- 
res des  Pays-Bas  ou  employés  à la  cour  de  Bourgo- 
gne aux  X1V<>  et  Xl'o  siècles  La  Benaissance 

des  arts  à la  cour  de  France  (1850),  Notices  des 
émaux,  bijoux  et  objets  divers  exposés  dans  les  gale- 
ries du  Louvre  (2  vol.  1852 — 1853),  Les  Archives  de 
la  France  (1867).  Le  marquis  de  Chennevières  lui 
consacra  une  belle  étude  dans  ses  Souvenirs  IV  p.  42. 
— H n’y  a pas  de  parenté  entre  notre  amateur  et  le 
comte  Henri  Delaborde,  conservateur  du  Cabinet  des 
Estampes.  Celui-ci  appartenait  à une  autre  famille,  il 
était  fils  du  général  Delaborde  et  père  de  François 
Delaborde,  aujourd’hui  vivant. 

En  1896  la  maison  J.  Halle  de  Munich  publia  un 
catalogue  à prix  marqués  de  950  n°®,  offrant  un  choix 
de  gravures  en  manière  noire  de  toutes  les  écoles  et 
époques,  parmi  lesquelles  celles  de  la  collection  du 
comte  Léon  de  Laborde.  Une  grande  partie  des  feuil- 
les portaient  la  signature  de  cet  amateur,  ou  bien  des 
remarques  manuscrites  de  sa  main.  Il  y avait  là  plu- 
sieurs raretés  que  l’auteur  de  V Histoire  de  la  gravu- 
re. en  manière  noire  avait  acquises  après  la  publica- 
tion de  son  ouvrage,  et  dont  il  n’avait  par  conséquent 


1655 

i la  plume 
recto  et  verso 
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pas  fait  mention.  Il  est  probable  que  ces  estampes 
avaient  déjà  été  vendues  par  le  comte  de  La  borde 
avant  sa  mort,  en  1869.  Son  fils  Alexandre  ne  con- 
serve de  cette  collection  qu’une  estampe  rarissime,  le 
portrait  gr.  in  fol.  de  Henri  IV,  attribué  à Dagoty. 

Le  marquis  Léon  do  Laborde  eut  deux  fils,  bien 
connus  dans  le  monde  des  arts  : l’aîné,  marquis 
Joseph  de  Laborde  (Fontenay,  Eure,  1840 — Paris 
1916)  qui  était  membre  du  Comité  des  Travaux  Histo- 
riques depuis  1877  ; le  cadet,  lieutenant-colonel  comte 
Alexandre  de  Laborde  (né  à Fontenay,  Eure,  en 
1853),  membre  de  l’Académie  des  Inscriptions  et  Bel- 
les-Lettres depuis  1917,  secrétaire  de  la  Société  de 
Reproduction  des  Manuscrits  à Peintures  depuis  la 
fondation  (1911),  et  président  de  la  Société  des  Bi- 
bliophiles Français  depuis  1919.  Ce  dernier  forma, 
pour  apprendre  l’histoire  de  la  gravure,  surtout  du 
XVIII“  siècle,  une  collection  générale  d’estampes, 
dont  une  grande  partie  fut  dispersée  dans  une  vente 
publique  à Paris,  les  19 — 20  novembre  1894. 


Eug.  LACOSTE  (1818—1907),  dessinateur  de 
costumes  de  Théâtres,  Paris.  — Sur  ses 
œuvres  à la  vente  après  décès. 


Eugène  Lacoste,  né  à Paris, 
fut  élève  de  Gosse,  le  peintre 
d'histoire,  puis  deCambon,le 
peintre-décorateur  de  l'Opéra, 
et  de  Léon  Cogniet.  l,acoste 
fut  un  peintre  estimable,  mais 
surtout  un  «costumiera  hors 
pair.  Il  a de.ssiné  des  cnstumes 
pour  toutes  les  grandes  scènes 
de  Paris  et  principalement 
pour  rOpèr.i,  où  il  resta  20  ans.  La  bibliothèque  de  ce 
théâtre  (voir  n®  1995)  possède  un  grand  nombre  de  ses 
aquarelles  notamment  celles  faites  pour  «Henry  Villa, 
achetées  à la  vente  de  l'artiste  par  Saint-Saèns  et 
données  par  ce  dernier  à la  bibliothèque.  Sa  carrière 
de  peintre  est  marquée,  eu  dehors  de  ses  envois  aux 
Salons  des  .Artistes  Français  (à  partir  de  1839  : portraits, 
scènes  de  genre  et  paysages),  par  ses  peintures  décoratives 
du  foyer  de  l'ancien  Ôpéra-Comitiue  (détruit  par  un 
incendie),  par  l'exécution,  à la  Manufacture  de  Sèvres, 
des  verrières  des  chapelles  de  Dreux  et  d'Amboise,  etc. 
Pour  plus  de  détails  voir  la  notice  du  catalogue  de 
la  vente  ci-dessous. 


■ LACO^ 


VENTE:  1909,  8 mars,  Paris  (expert  Paul  .Sirnons). 
.Vtelier  de  feu  Eugène  Lacoste.  Catalogue  avec  intéres- 
sante notice  biograpbique  d'Eugène  Maillard,  secrétaire 
de  l’Opéra.  157  nos,  tous  d’cruvres  de  l'artiste  (sauf  6 
de  tableaux  par  Corot,  Lèpine,  Troyon,  etc.),  savoir, 
.\quarelles  diverses  : paysages,  vues  de  Venise,  etc.  48  nos, 
dessins  22  nos,  tableaux  64  nos,  documents  sur  le 
Théâtre  (aquarelles,  dessins,  cali|ues)  17  nos.  Ces  docu- 
ments étaient  réunis  en  recueils,  plusieurs  comportant 
un  grand  nombre  de  feuilles.  — Produit  environ  7500  fr. 


Maxime  LALANNE  (1 827—1 886),  aquafortiste 
français  — Sur  les  belles  épreuves  de  ses 
ventes  après  décès. 

Maxime- François-Antoine  Lalanne, 

^ ' né  à Bordeaux  et  élève  de  Gigoux, 

16  5 7 occupe  une  place  personnelle  parmi 
les  graveurs  français  du  XIXo  siècle. 
Charles  Blanc  le  complimentait  même 
d'unir  au  style  de  Claude  la  grâce 
de  Karel  du  .lanlin.  Il  a laissé  un  œuvre  considérable 
d'eaux-fortes,  a collaboré  comme  graveur  â la  Gaz. 
des  Beaux-Arts  et  illustré  maint  ouvrage.  On  lui 
doit  un  excellent  Traité  de  la  gravure  à l'eau-forte 


(188()),  traduit  en  anglais  par  S.  B.Koehleren  1880; 
publia  aussi  une  étude  sur  Le  Fusain  { N'écro- 

iogie  dans  la  Chron.  des  Artset  de  la  Cur.  1886  p.  214. 
l'ne  importante  exposition  de  son  œuvre  gravé  eut 
lieu  en  1896  chez  Kepiad  & Co.  â N'ew-York  ; cette 
maison  avait  acipiis  les  plus  belles  feuilles  de  Mme 
Vvo  Lal.inne. 

VENTES:  1.  1876,  27  avril,  Paris  (experts  Danlos  et 
Dclisle).  Eaux-fortes  et  premières  éjireuves  par  Lalanne 
et  .\.  B.  Martial.  Vente  faite  par  les  artistes  mêmes. 

II.  1887,  9 mai,  Paris.  Ses  tableaux,  dessins  et 
eaux-fortes. 

III.  1888,  12  juin,  Paris.  Scs  fusains,  mines  de 
plomb,  dessins  et  eaux-fortes. 

IV.  1890,  24 — 25  mars,  Paris.  Vente  de  son  atelier. 
Son  œuvre  gravé  sUr  j)apier  du  jaiion,  environ  173 
pièces,  fut  adjugé  1000  fr. 

H.  R.  LANDO  (1584 — 1646),  peintrc-vciTioi', 
Berne.  — Dessins  de  vitrau.v  suLsses. 

Le  peintre- 
verrier  Hans 
O ^ Budolf  Lando, 
membre  du 
Grand  Conseil 
165  8,  â la  plume,  verso  ,,g  ,|g. 

puis  16HI,  et 

gouverneur  à Gottstadt  de  1626  â 1632,  fut  un  collec- 
tionneur diligent  de  dessins  de  vitraux  suisses  par 
dilférents  artistes.  Il  les  marquait  de  sa  signature  repro- 
duite ci-contre.  En  1605  il  acquit  le,  ».lagd  und  Waid- 
werk«  (chasses)  de  .Tost  Amman.  Plusieurs  dessins  de 
sa  collection,  avec  des  dates  à partir  de  1605,  figurent 
dans  la  collection  Wysz  au  Musée  histori(iue  de  Berne. 

Voir  aussi  ses  initiales  au  n®  2225. 


LAKNA 

1659 

violet 

verso 


A.  Freiherr  von  LANNA(1836 — 1909), entre- 
preneur hydrographe  et 
grand  amateur,  Prague. 
— Dessins  et  estampes. 

La  marque  1659  est  moins 
fréquente  (pie  la  ligure  repro- 
duite au  n®  2773,  où  l’on 
trouvera  tous  les  détails  sur 
ce  collectionneur  et  ses  ventes. 

La  seconde  manpiefn®  1660) 
a servi  pour  les  feuilles  don- 
nées par  cet  amateur  â la 
Société  des  Amis  patriotiques 
des  Beaux-Arts  (n®  2043)  pour 


D.SAMMLUNGEN 

O.G.P.K.F  I.B. 

CEWIOMET 

V.  LAISINA. 


16  6 0,  nob- 
le cabinet  des  estampes  du  «Rudoliihinum»  à Prague. 


VLNTE 

Ji^ahoStiJet 


Ch.  LAPOSTOLET  (1824 — 1890),  peintre  fran- 
çais. — Sur  ses  œuvres  à sa  vente  après  décès. 

Charles  Lapostolet,  né  â 
Velars  (C(')te-d’or),  fut  élève  de 
Léon  Cogniet.  Bon  peintre  de 
pavages  et  de  marines,  on  lui 
doit  aussi  quelques  scènes  de 
genre.  Ses  dessins  et  aquarelles 
sont  estimés.  H prit  part  aux 
Salons  de  1848  àl8SI0.  Il  mou- 
rut à Dornène,  firès  Grenoble. 

VENTES  : I.  1890,  5 décembre,  Paris  (experts  Chaîne 
et  Simonson).  Collection  particulière,  vente  après  son 
décès,  133  nos  dont  54  pour  les  tableaux  (e.  a.  Corot, 
A.  V(dlon,  Th.  Rous.seau,  Carpeaux  2 portraits  de 
Lapostolet),  40  pour  les  dessins  modernes,  e.  a.  par 
Berchère,  Carpeaux,  Corot,  Ed.  Détaillé,  E.  Isabey, 


16  61,  roug 


recto 
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.longkiiiii,  Pniiriioii,  17  |ioiir  les  tlessins  anciens,  et 
4 jKHir  les  estainjies  el  livres. 

II.  181)1,  0 — 7 février,  Paris  (inénio  direction),  'l'a- 
lileaux  par  Cli.  Lajiostolet,  j)ar  suite  de  son  décès, 
217  nos. 

III.  18i)l,  10  mars,  Paris  (méiiin  direction).  Vente 
par  suite  du  décès.  Etudes,  a(|uarelles  et  dessins  par 
I.apostolet.  79  n®»  dont  7 de  lots  comportant  de  12 
à 5(3  pièces. 


Cyrus  J.  LAWRENCE  (f  vers  1910),  New- 
York.  — Lilliograpliies  de  l)a limier. 


Cyrus.I.  Lawrence  avait  réuni 
une  collection  de  tableaux,  de 
céramiques,  de  bronzes  de  lîa- 
rye,  ((ui  fut  vendue  après  sa 
mort,  le  21  janvier  1910  à 
1662,  violet  New-York.  Une  collection  do 
près  de  800  litbograpbies  de 
Daumier,  ((u'il  s’était  formée 
également,  fut  donnée  par  sa  veuve  à la  «Public 
l.ibrary»  de  New- York,  qui  y mit  la  marque  ci-contre. 

Constant  LEBER  (1780 — 1859),  hi.storieii  et 
bibliophile,  Orléans  et  Paris.  — Estampes. 


C.  J.  Lawrence 

COttECTlOH 


.lean-Micliel-Constant  Leber,  né  et 
mort  à Orléans,  lit  presque  toute 
sa  carrière  au  Ministère  de  l'Inté- 
rieur à Paris  (de  1804  à 1848).  Il 
vendit  au  prix  de  (30.000  fr.  sa 
collection  de  livres,  manuscrits  et 
estampes  à la  ville  de  Houen,  le  19 
mars  1838.  La  majeure  partie  de 
ces  dernières  (4500  If.)  ont  un  carac- 
tère historique  français.  La  collection 
fut  déposée  à la  liibliotbèque  en  1839  et  c’est  là  ([ue 
les  feuilles  furent  mar(|uées  de  l’estampille  ci-contre. 
La  collection  qu’il  se  forma  ensuite  (tableaux,  de.ssins, 
gravures,  livres  et  curiosités)  fut  vendue  à Orléans 
le  4 — 5 juin  1800.  Voir  sur  ces  ventes  les  comptes 
rendus  de  C,b.  de  Langalerie  et  de  Pb.  Hurty  dans  la 
Gaz.  des  Beaux-Arts  18(30  III  [).  179  et  18(30  lY 
p.  241,  et  sur  ses  collections;  Catal.  des  livres  impr., 
manuscrits,  estampes,  dessins  et  cartes  à jouer  com- 
posant la  bibliothèque  de  M>'  C.  Leber,  Paris, 
1839 — 1852,  4 vol.,  et  Testament  littéraire  de  M. 
C.  Leber,  suivi  d'une  description  sommaire  des 
livres  et  objets  d'art  les  plus  remarquables  de  son 
cabinet,  Orléans,  1800. 


BIBÎ,  DE 
ROUEN 
COLLJ.F.BER 


1663 

violet,  verso 


d’art  .1.  Tli.  Iloyer  (1737  — 1808),  léguée  en  1814  par 
sa  veuve,  née  van  Oldenbarnevelt,  à l’Université  de 
Leyde.  Les  nombreuses  gravures  et  ([uelques  dessins 
constituant  ce  legs  furent  reçus  ell'ectivement  en  1815. 
Les  portefeuilles,  d’abord  conservés  chez  l’un  des  cura- 
teurs, entrèrent  en  1823  à la  IJihliothèquo.  En  1825, 
1).  P.  Humbert  de  Superville  (1770 — 1849),  person- 
nage intéressant,  artiste,  i)rofe,sseur  de  dessin  et  de 
jihilosophie  de  l’art,  fut  nommé  directeur  des  plâtres 
et  des  estampes  (ce  n'est  (m’en  1893  que  les  plâtres 
furent  sépan'-s  et  transférés  au  Musée  des  Anti(iues), 
1)0  Superville  classa  soigneusement  toute  la  collection, 
en  dressa  un  catalogue  manuscrit,  et  put  l’enrichir 
de  quelques  achats.  L’amateur  N.  C.  de  Gijselaar 
(voir  n®  19(37),  son  ami  et  son  adepte,  lui  succéda. 
Il  ne  conserva  pas  longtemps  ses  fonctions,  démissi- 
onnant dés  1851,  en  recommandant,  pour  le  remplacer, 
le  peintre  .1.  L.  Cornet  (1815 — 1882).  De  Gijselaar 
continua  néanmoins  à s’intéresser  au  Cabinet,  comme 
le  prouvent  [dusieurs  dons,  le  (irincipal  fait  en  1853, 
comprenant  4720  estampes,  754  dessins,  888  livres 
et  catalogues.  Cornet,  disposant  d’un  budget  un  peu 
plus  important  que  celui  alloué  à ses  prédécesseurs, 
acheta  la  série  des  portraits  néerlandais  (8500  If. 
gravées  et  59  dessins)  de  la  collection  ,1.  'f.  Ilodel 
Nijeniuiis,  ensemble  déjà  catalogué  pour  une  vente 
publi(|ue  annoncée  pour  le  18  novembre  1874  (voir 
n®  2(38).  A Cornet  succédèrent  d’abord  J.  Ph.  van 
der  Ivellen,  directeur  du  cabinet  d’.àmsterdam,  dont 
la  gestion  ne  fut  pas  très  avantageuse  pour  Leyde, 
puis,  en  1897,  l'actif  E.  G.  4Yaller  (voir  n®  27(30), 
(jui  lit  revivre  la  collection  et  marqua  son  passage 
par  des  achats  de  dessins;  il  se  retira  en  190(3.  Le 
Cabinet  fut  alors  réorganisé  moins  en  musée,  qu'en 
collection  à but  d’enseignement;  le  nombre  des  repro- 
ductions et  des  livres  de  travail  fut  sensiblement  aug- 
menté. Nouveau  directeur,  celui  de  la  liibliotbèque, 
le  professeur  S.  G.  de  Yries,  et  conservateur,  à partir 
do  1909,  .1.  ,1.  de  Gelder  qui  publia,  en  1920  lîbn(ierc7 
Teelceningen  van  Oude  Meesters  in  het  Prenten- 
Icabinet  der  Bijks-Universiteit  te  Leiden,,  100  pi. 
avec  excellent  catalogue  raisonné  des  dessins  repro- 
duits, (>t  historique  de  la  collection.  Le  cabinet  doit 
être  considéré  comme  une  fondation  indépendante, 
rc.ssortissant  de  l’université  pour  son  administration 
seulement. 

La  première  de  ces  deux  marques  a été  mise  en 
usage  vers  1912,  en  remplacement  du  n®  2221  ; la 
seconde  n’est  employée  (jne  rarement,  sur  des  estam- 
pes de  grand  format. 


1664 

violet 

recto 


LE  BEUFFE. 

Marque  datant  de  la  deuxième 
moitié  du  XIXe  su-cle,  relevée  sur 
des  dessins  modernes. 


„PRENTENKABINET  der  RIJKS-UNIVER- 
SITEIT”  (Cabinet  des  Estampes  de  TUniver- 
sité),  Leyde.  — De.ssins  et  estampes. 


KABINET 
vanPRENTEN  enz 
te  LEIDEN. 


16  6 5,  noir  1666,  noir 

Le  premier  noyau  de  ce  Ctibinet  fut  formé  par  la 
collection  du  juriste,  linguiste,  sinologue  et  amateur 


BIBLIOTHÈÛUE  de  L’UNIVERSITÉ,  Leyde. 
Carte.?,  estampes  et  de.ssins  topographiques. 


ACAD 
ILÜGD.BAT] 
BIBL. 


R.  UN IV. 
[BIBLIOTHEEK) 
.LEIDEN, 


1667  1668 

noir,  recto 


Cette  lîibliothtMjue  contient  une  très  riche  collec- 
tion de  cartes  géographitjues  et  de  documents  topo- 
graphiques gravés  et  dessinés,  grâce  surtout  au  legs 
important  de  .1.  T.  lîodel  Nijenhuis  (u®  2(38).  — La 
premü're  marque  existe  encore  en  un  format  |iius 
grand  (diamètre  3 cm.),  dont  on  ne  se  sert  plus 
depuis  18(35.  En  1889  on  a commencé  à marquer  les 
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1669 

à sec 

recto,  dans 
le  coin  droit 
inférieur 


cdi'lcs  ol  dessins  lo|H)j;r:iplni|iies  uvee  l:i  (ii'eniière  d('S 
in;tn|ues  i-i-eontre,  mais  d('pnis  18i)7  nii  emploie  de 
prél'érenee  la  seeonde,  à inseriplion  hollandaise. 

„MUSEUM  der  BILDENDEN  KÜNSTE”  (Mu- 
sée des  He:uix-.\rts),  Leipzig.  — Kstaiiipes 
et  dessins. 

Le  eahinet  des  estampes,  ipn  date  de 
la  fondation  dn  musée  en  18U7,  est  sur- 
tout remanpiahle  par  s«‘s  estampes  mo- 
dernes; Max  Klinger  et  Otto  (Innner  y 
sont  an  complet,  l'n  fonds  important  fut 
formé  par  la  eolleetion  .loli.  .Vn;;.  Otto 
Uehler  (17(’)‘2  - 1822),  juge  et  conseiller 
la  cour.  Cette  eolleetion  de  dessins 
aneiens,  ()iii  eomprenait  heaneonp  de 
feuilles  de  l'aneienne  eolleetion  Winkler, 
fut  donné“e  en  1858  par  »He;;iernngsrat«  Dhrrien.  En 
18(>5  le  cabinet  refait  la  eolleetion  Demiani  (aipiarel- 
les  dn  Xl.\e  sièele),  [mis  en  1871  les  estampes  réunies 
par  Rudolf  lienno.  Il  faut  noter  eneore  les  portraits 
gravés  des  XVIIe  — Xl.Xe  siècles  (eolleetion  Roiner) 
et  les  estaiTi[)es  anciennes  des  XV®  — XVII®  siècles 
ilonnées  et  léguées  par  Cari  Lampe.  (Voir  e.a.  Zeit- 
schrift f.  h.  K.  I890,  Max  Lehrs  dans  Repart,  f. 
Kuiistw.  1888  p.  282— 2;W  et  1893  p.  380,  et  ,1. 
Vogel,  Das  Stiidt.  Muséum  zu  Leipzig  von  seinen 
Anfângeii  bis  zur  Gegemvart,  1892). 

LENGLIER  (2®  inuitié  du  XVIII®  siècle),  mar- 
chand d’art,  Paris.  — Estampes  et  dessins. 

Lenglier  (ou  Lan- 
glier)  fut  un  mar- 
chand dont  le  nom 
ligure  comme  ven- 
deur, avec  ceux  d'au- 
tres marchands,  dans 
des  ventes  faites  à 
Paris  en  1779,  le  10  mars  1788  (après  le  décès  de 
Mme  Lenglier),  le  0 (15)  avril  1789,  même  eneore 
le  29  nov.  1810. 

LENORMAND  du  COTIDRAY  (1712—1789), 
Orléans.  — Estampes. 


f 1- 


1 6 7 0 , à la  plume 


Gei)iiilde  Jiaphaels  182.5.  .Sous  le  [)seuilonyme  de  Tau- 
risens  Knhiens  il  publia  un  Catalogue  d(‘s  Estampes 
gravé'es  d'a|)rés  RaphaH,  Eranefort  1819.  En  1839  parut 
Roms  Alterthiimer,  ans  den  hinterlassenen  Papier  en 
des  Grafen  v.  Lepell  haarbeitet  von  U.  v.  E.  Mort 
à llerrnhut  (Lausnit/.).  Il  légua  [lar  testament  sa  collec- 
tion au  roi  de  Prusse  Erie<hich  Wilhelm  III.  Elle  fut 
d'abord  déposée  à l'.tcadémie  des  Reanx-.\rls  à Rerlin 
et  entra  ensuite,  en  1835,  an  Cabinet  des  Estainjies  de 
cette  ville  (n®  1000).  Cet  ensemble  comprenait  52  porle- 
fenilles  et  était  particuliérement  riche  en  cenvres  de 
tibodowiecki. 

E.  Edier  von  LESEHRAD  (né  en  1877),  au- 
teur et  poète,  vit  à Smi- 
cliuv  près  Prague. — Estam- 
pes et  dessins. 

Le  chevalier  Emannel  von 
Lesebrad,  né  à Prague,  <'st  connu 
comme  auteur  Ijobérnien  (poésies, 
[mose  et  drames).  11  est  employé 
à la  »Landesbank  in  Rohmena. 
Sa  collection  com[)rend  aussi  les 
livres  rares. 


16  7 3,  noir 


£ltirrt 

1673» 

noir 

verso 


Marque  datant  de  la  2®  moitié 
dn  XIX®  siècle,  l'eneontrèe  sur 
des  gravures  d’ornements. 


LtVEPJ 


1674 

uge,  recto 


Pour  les  paraphes  de  cet  amateur  et  l'article  le 
eoneernant,  voir  aux  nos  1701 — 1700. 

W.  H.  F.  K.  Graf  von  LEPELL  (1755— 1820), 
diplomate  allemand  et  écrivain  d'art.  — 
Estampes. 

Le  comte  Wilhelm  lleinrich 
Ferdinand  Karl  von  Lepell,  était 
lils  dn  comte  Friedrich  Wilhelm 
von  Lepell,  et  naquit  à Nassen- 
heyde  en  Poméranie.  Auteur  d’un 
catalogue  de  l'œuvre  de  Claude 
Oellèe  («par  le  Comte  de  L'«), 
publié  à Dresde  chez  C.  G.  Gaert- 
ner  en  1800,  d’un  catalogne  de 
l'ienvre  d'.Mh.  Diirer  »[)ar  iin  amateur»,  Dessan  1805, 
imis,  encore  anonymement  de  l'ouvrage  Uebersicht  der 


GR. 

(vLEPELL) 
S. 

16  7 2,  noir,  verso 


L.  LEVERT  (t  vers  1882),  peintre  amateur.  — 
Sur  ses  propres  œuvres,  probablement  à sa 
vente  après  décès. 

Léopold  Levert  peignait,  po\ir 
son  propre  plaisir,  de  jolis  pay- 
sages. La  courte  notice  qui  ac- 
compagne le  catalogue  de  sa  vente 
après  décès  (voir  ci-dessous)  nous 
le  présente  en  ces  termes:  »11 
rapportait  de  ses  excursions  des 
études  peintes  à l'huile  tinement 
senties,  de  charmantes  aquarelles  et  de  beaux  croquis. 
,\ncun  de  ces  souvenirs  ne  quittait  son  atelier,  il 
aimait  à revivre  avec  eux  ses  journées  heureuses. 

Sa  7nort  seule  va  les  disperser 
jionr  faire  pi’ofit  à sa  famille». 

VENTE  : 1883, 20  février,  Paris 
(expert  Martin).  Vente  de  l'ate- 
lier après  décès.  110  n®s,  tons 
de  ses  œuvres,  dont  01  pour  les 
tableaux  et  80  pour  les  aqua- 
relles et  dessins. 

H.  L.  LÉVY  (1 840 — 1 904),  peintre,  Paris.  — Sur 
ses  propres  œuvres  à la  vente  de  son  atelier. 

Henry-Léopold  Lévy,  né 


.à  Nancy,  élève  de  Picol, 
Cabanel  et  Fromentin,  sut 
unir  dans  ses  œuvres,  au 
classicisme  qu'il  tenait  de 
ses  deux  premiers  maîtres, 
la  riche  couleur  qu’il  ad- 
mirait chez  le  troisième. 
Il  se  distingua  surtout 
dans  les  compositions  déco- 
ratives (sujets  tirés  de  l’.\ntiqnité,  de  la  Bible),  et 
dans  le  portrait.  Entré  à l'Ecole  des  Beaux-Arts  en  18.50, 
il  exfiosa  de  1805  à 1901.  A Paris,  il  exécuta  de  nom- 
breuses décorations  dans  des  hôtels  particuliers. 

VENTE:  1905,  2 — 3 mars,  Paris  (experts  Chai  ne  et 


VENTE 
HENRI  LEVY 
1905 

16  7 5,  rouge,  recto 
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Siiiioiison).  Ali'lior.  Taliloaux,  (Miidos  cl  <lcssiiis  par 
rarlisle  Mil  ii“s  ; incnlilcs,  objets  d'arl  et  ol)Jcts  divers 
25  nos,  soit  174  iios.  Citons  parmi  les  œuvres  de  Lévy 
(peintures  et  dessins):  llérodiade  !)8I)  l'r.,  le  Christ  au 
Tombeau  2550  l'r.,  Rellone,  allégorie,  750  l'r.,  llérodiade, 
camaïeu  1700  l'r.,  Samson  et  lïalila  2050  l'r.,  la 
Charmeuse  700  f'r.  — Produit  34.000  l'r. 


M.  LÉVY  (XIXe 


[M.LEVY) 


16  7 6,  noir 


siècle),  libraife,  Varsovie' 
— Estamjïes. 

VENTE  : 1875,  8 mars,  Vienne 
(direction  C.  .1.  VVawra).  Estam- 
pes. 041  nos.  Cravures  d'après 
Uuhens,  portraits  des  hurinistes 
français,  œuvres  de  Wille,  Strange 
etc.  — Produit  5184  11. 


„ PENNSYLVANIA  ACADEMY  OF  THE 

FINE  ARTS” 

(Académie  des 
Beaii.K-Ai'ls  de 
Pensylvaiiie  ), 
Philadelphie.  — 
Estampes. 


PENNSVIVAMA  ACAOEMV 
OF  THE  FINE  ARTS' 
PRËSENTEO  BV 
JOHN  FREDERICK  LEWIS 


16  7 7,  gris-bleu,  verso  Marque  apposée 

sur  les  estampes 

données  par  .John  F.  Lewis  (voir  n®  2701). 


Henri  LEYS  (1815— 18G9),  peintre  et  graveur, 
Anvers.  — Sur  ses  propres  œuvres  à la  vente 
de  son  atelier. 

.lean-Anguste-Henri  Leys, 
né  et  décédé  à Anvers,  lils 
d'un  imprimeur  marchand 
d'estampes,  d'ahord  destiné 
à l’état  ecclésiastique,  puis 
entré  dans  l'atelier  de  son 
beau-frère  F.  de  IJraekelcer, 
devint  l'nn  des  peintres  les 
plus  estimées  de  la  Belgique. 
C'est  en  témoignage  d’admiration  pour  son  talent  «pie 
son  pays  lui  conféra,  après  l’exposition  de  Paris  de 
18.55,  où  il  remporta  un  succès  décisif,  le  titre  de 
Baron.  L'article  de  Paul  Mantz,  dans  la  Gaz.  des 
Beaux-Arts  (18G0,  t.  XX,  pp.  297 — 317),  et  celui  de 
Burty  «Les  eaux-fortes  de  M.  Henri  Leys«  (même 
tome,  pp.  407 — 477)  nous  dispensent  d’un  commentaire 
plus  étendu. 

VENTE:  1893,  19 — 23  décembre,  Anvers.  Atelier 
et  collection  particulière  de  tableaux  anciens  et  mo- 
dernes et  curiosités  diverses.  Catalogue  avec  notice 
biographique  de  V.  .Arnould.  Prix  peu  élevés  pour  les 
œuvres  de  Leys.  Dans  ses  dessins  les  pritici[)ales  enchères 
furent  de  2800  fr.  pour  une  suite  de  0 cartons  pour 
les  fresques  de  T Hôtel-de-Ville,  et  de  440  fr.  pour  8 
cartons  pour  la  fresque  do  la  salle  à manger  de  l'hôtel 
Leys.  On  relève  encore  4 adjudications  entre  300  et 
300  fr.,  9 de  100  à 250  fr.;  beaucoup  de  feuilles  n’ob- 
tinrent que  de  10  à 40  fr.  Hooses  acheta  plusieurs 
nos  actuellement  au  Musée  Plantin.  Intéressant  compte 
rendu  de  cette  vente,  Gaz.  des  Beaux-Arts,  1894, 
t.  XI,  p.  170. 

C.  F.  J.  LIBERT  de  BEAUMONT  (1 742—1 798), 
Lille.  — Estampes  et  dessins. 


1678 


16  7 9,  à la  plume,  verso 

Charles-François- Joseph  Libert,  écuyer,  Sr.  de 


Beaumont,  baptisé  à Saint-André  (église  de  Lille)  le 

10  avril  1742,  bourgeois  de  Lille  par  relief  du  18  dé- 
cembre 1770,  nommé  échevin  de  la  prévôté  d’Esquer- 
mes  le  26  août  1765,  démissionnaire  en  1771,  échevin 
de  Lille  de  1771  à 1789,  mort  en  cette  ville  le  15  prai- 
rial an  VI  (3  juin  1798)  (Paul  Denis  du  Péage:  Bc- 
ciieil  de  Géiiénlof/ics  Lilloises,  Mémoires  de  la  Société 
d’études  de  la  Province  de  Cambrai,  t.  III,  Lille 
1908,  p.  1024).  Il  se  maria  deux  fois  ; en  1770  avec 
Philippine-Cicercule-Joseph  Lecomte,  morte  en  1772, 
dont  il  eut  une  fille,  et  en  1776,  avec  Rufine-Joseph- 
Charlotte  Hannecart,  dame  d’Irval,  dont  il  eut  une 
fille  et  deux  fils.  — Arthur  Dinaux,  dans  son  ouvra- 
ge ; Iconographie  lilloise,  Graveurs  et  Amateurs 
d’ Estampes  de  Lille,  nous  présente  Libert  de  Beau- 
mont en  ces  termes  : »Mr.  Libert  de  Beaumont,  fils 
d’un  riche  financier  de  Lille,  conçut  dès  son  jeune 
âge  un  grand  amour  pour  les  arts  ; il  puisa  ses  pre- 
mières connaissances  en  estampes  chez  cet  amateur  si 
connu  Simon-Jude-François  Delezenne  [l’orfèvre  -[ 
1778]  ....  Libert  de  Beaumont,  son  ami  et  l’on  peut 
dire  presque  son  élève,  gagna  dans  la  conversation 
d’un  tel  maître  et  dans  les  ressources  de  son  cabinet, 
toutes  les  connaissances  nécessaires  pour  éclairer  son 
goût  et  sa  manie  ....  Il  amassa  la  plus  considérable 
collection  iconographique  qu’il  soit  permis  à un  parti- 
culier de  posséder.  Pendant  plus  de  trente  années  il 
n’a  cessé  de  l’accroître  : nulle  peine,  nul  sacrifice  ne 
ne  l’arrêtaient  quand  il  s’agissait  d’acquérir  une  belle 
pièce  qu’il  n’avait  pas.  L’on  raconte  encore  aujourd’ 
hui  à Lille  qu’il  arriva  un  jour  que  pour  obtenir 
l’œuvre  d’un  maître  qu’il  désirait,  il  vendit  une  bon- 
ne et  belle  ferme  en  plein  rapport.  On  abusa  quel- 
quefois de  la  passion  irrésistible  qui  dominait  cet 
amateur  ardent  pour  lui  faire  acheter  à grand  prix 
des  tableaux  altérés  ou  des  copies  mal  déguisées.  Le 
peintre  Louis  Watteau,  de  Lille,  fit  une  composition 
satirique  qui  repose  aujourd’hui  dans  le  cabinet  de 
Mr.  Ducas,  syndic  des  agents  de  change  de  Lille,  où 

11  retrace  d’une  manière  plaisante  les  ruses  artistiques 
dont  les  brocanteurs  lillois  usaient  à l’endroit  de  Mr. 
de  Beaumont.  Libert  de  Beaumont  fut  toute  sa  vie  la 
providence  des  artistes,  tous  ceux  qui  s’occupaient 
d’art  étaient  sûrs  de  trouver  en  lui  bon  accueil  et  bon 
conseil.  Il  les  encourageait  de  toutes  manières,  ache- 
tait leurs  œuvres,  leur  ouvrait  ses  cartons  et  leur  prê- 
tait des  modèles.  Ce  fut  un  deuil  dans  toute  la  ville 
lorsqu’il  rendit  le  dernier  soupir  ....  Cet  amateur 
distingué  avait  dx’essé  lui-même  le  catalogue  raison- 
né de  son  cabinet  d’estampes,  et  il  comptait  même  en 
étendre  le  plan  et  y joindre  des  articles  sur  tous  les 
maîtres  dont  il  ne  possédait  rien.  Son  but  était  de 
former  un  répertoire  aussi  complet  que  possible  sur 
les  graveurs,  depuis  Martin  Schoen  jusqu’à  lui.  La 
mort  l’empêcha  de  réaliser  ce  projet  . . . «. 

Libert  de  Beaumont,  en  dehors  des  estampes,  avait 
aussi  une  riche  bibliothèque,  des  tableaux,  des  mé- 
dailles, des  pierres  gravées  et  un  cabinet  d’histoire 
naturelle.  On  trouve  son  cabinet  déjà  signalé  dans 
V Almanac  des  Artistes  de  1777.  Les  livres  et  ta- 
bleaux furent  gardés  par  son  fils  qui  les  vendit  par  la 
suite  ; ce  fils  mourut  à Lille,  moins  fortuné  que  son 
père.  Les  estampes  furent  dispersées  dans  la  vente 
dont  nous  donnons  ci-dessous  le  compte  rendu,  et  qui 
attira  à Lille  de  nombreux  amateurs.  Ajoutons  que 
Libert  de  Beaumont  avait,  pour  ses  livres,  un  ex-li- 
bris  dû  au  graveur  lillois  J.  Derond. 

■FENTE  ; 1798,  29  septembre  et  jours  suivants  (8 
vendémiaire  an  7),  Lille.  Estampes,  dessins,  médail- 
les. coquilles  et  autres  objets  rares  et  précieux.  Vente 
importante,  faite  au  domicile  du  défunt,  32  Rue  Na- 
tionale. Catalogue  avec  longue  préface  à laquelle  l’ar- 
ticle de  Dinaux  cité  ci-dessus  est  emprunté.  La  descrip- 
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tion  faite  par  l’amateur  liii-mêine  avait  servi  ; les 
pièces  étaient  classées  suivant  l’ordre  clirünülogi<]ue 
et  les  écoles  étaient  mêlées.  Les  écoles  hollandaise  et 
française  étaient  les  mieux  représentées,  beaucoup 
aussi  des  anglais  du  XVIII'’  siècle,  mais  peu  de 
maîtres  italiens,  et  des  allemands  seulement  les  maî- 
tres du  XV“  et  du  XVI'’  siècle.  Prix  modestes;  les 
estampes  contemporaines  se  vendirent  les  plus  chères. 
Il  y avait  2512  no*  d’estampes  et  un  supplément  de 
60  n'’».  Les  dessins  (11“®  61 — 74)  étaient  peu  importants. 
Puis  suivaient  les  recueils  et  les  estampes  encadrées. 
Parmi  ces  dernières  on  notait  La  Pièce  de  cent 
florins,  de  Rembrandt  108  fr.,  C.  Visscher,  Portrait  de 
Winius  144  fr.,  S.  Le  Clerc,  Les  Arquebusiers  de 
Nantes  120  fr.,  Goltzius,  Frisius  fils  avec  le  chien 
132  fr. 


BIBLIOTHÈaUE  de  l’UNI- 
VERSITÉ,  Liège.  - E.s- 
tuiiipes. 

Pour  le  legs  iiii|iortant  du  lion 
A.  Witterf,  voir  au  n®  205. 


Soliman  LIEUTAUD  (milieu  du  XIX®  siècle), 
ai'Uste,  mafchoiul  d’estainpes  et  auteur,  Paris. 
— Portraits  gravés. 


„LIBRARY  of  CONGRESS”,  \Va.shiiigtüu.  — 

Estampes. 

Cette  marque  est 
employée  pour  les 
estampes  les  moins 
importantes  et  pour 
les  photographies. 
Le  numéro  d'en- 
trée est  timbré 
ilans  le  rectangle.  — Voir  au  n®  677. 

„NEW  YORK  PUBLIC  LIBRARY”  (Déparle- 
meiil  des  estampes),  New- York. 

Le  Cabinet  des  Estam- 
pes de  cette  grande  hi- 
Ijliothéque  date  de  4809. 
Avant  cette  époque  la  bi- 
bliothèque possédait  déjà 
un  certain  nombre  d'es- 
tampes, notamment  d'ar- 
tistes américains  dont  elle 
recherchait  les  œuvres  dés  son  début.  Bientôt  après 
la  création  du  département  des  estampes  S.  P.  .Avery 
(n®  41)  vint  l'enrichir  pair  le  don  magnifique  de  sa 
riche  collection  de  19.000  feuilles,  eaux-fortes  et  litho- 
graphies du  XIXe  siècle,  firincipalernent  de  l'école  fran- 
çaise. Les  collections  ont  depuis  été  augmentées  jiar 
un  grand  nombre  de  dons  et  de  legs  mentionnés  avec 
quelque  détail  aux  nos  44  (,j.  Andreini),  16  (A. 
V.  S.  Anthony),  228  ( W.  E.  Benjamin),  316  (Burt), 
425  pCadwalader),  437  (Century  Co),  693  (Draper), 
808  (Emmet),  938  (l'ord),  4248  (M'ie  Hays),  4402 
(Isham),  4662  (C.  .1.  Lawrence),  2310  (D.  McN.  Staulfer), 
1342  (Mansfield),  2017  (.los.  Pennell),  2293  (.1.  U. 
Smillie),  2326  (Sugden).  D'autres  dons  par  Frederick 
Keppel  (350  eaux-fortes  modernes,  n®  1023),  Mme 
Schuyler  van  Rensselaer(lithographies  françaises).  George 
A.  Lucas  (gravures  sur  Ixiis  par  Primaire),  Ch.  Stewart- 
Smith  (n®  2294;  1600  à 1800  estampes  japonaises, 
collection  formée  par  le  Capt.  Briukley),  Ch.  B.  Curtis 
(4000  estampes  d'après  Raphaël),  Winthrop  S.  Gilman 
(33  pièces,  notamment  par  Rembrandt  et  Callot),  le 
graveur  S.  Parrish  (son  œuvre  complet),  E.  L.  Knoedler, 
AV'.  F.  Havemeyer,  E.  C.  Bernent.  Dill'érents  artistes 
étrangers  firent  aussi  présent  de  leurs  œuvres.  La 
collection  reste  encore  mal  pourvue  en  ce  qui  concerne 
les  estampes  de  Rembrandt,  les  gravures  en  manière 
noire  et  en  couleurs  du  XVIIIe  siècle,  et  dans  les 
burinistes  français  des  XYlle  et  XVIIIe  siècles.  Un 
certain  nombre  de  pièces  de  ce  genre  fut  toutefois 
acheté  en  4948,  lors  de  la  dispersion  de  la  collection 
F.  R.  Halsey.  — Voir  l'article  par  le  conservateur 
Frank  Weitenkampf  dans  le  Printcollector's  Quarterly 
1 p.  457  et  dans  Museumskunde  X p.  244. 

La  marque  ci-contre  ligure  sur  toutes  les  estampes 
de  la  Bibliothèque. 


16  8 2,  à la  plume,  verso 

Soliman  Lieiitaud,  né  en  Champagne  vers  1840, 
était  peintre  de  portraits  et  exécuta  quelques  rares 
gravures.  Pendant  quelque  temps  il  fut  marchand 
d'estampes  et  se  limita  alors  au  commerce  des  por- 
traits gravés.  Cette  spécialité  lui  assura  une  grande 
expérience,  et  Faucheux  dit  de  lui,  dans  l'Annuaire 
de  Lacroix  1860  p.  482;  «.Aussi,  est-ce  l'homme  de 
France  qui  connaît  le  mieux  les  portraits  qui  ont  été 
gravés,  et  nul  mieux  que  lui  ne  peut  donner  un 
renseignement  sur  les  questions  les  (ilus  difficiles  qui 
se  rapportent  à la  représentation  d'un  personnage  his- 
torique. C'est  qu'il  a étudié  avec  soin  la  biographie 
des  hommes  [dus  ou  moins  célèbres  qui  ont  gratitié 
la  postérité  de  leur  image».  Il  publia  dilférentes  niono- 
gra[)hies  témoignant  de  ses  recherches  assidues,  p.  ex. 
Liste  de  •portraits  omis  dans  le  Père  Lelong  {iSii), 
basée  sur  sa  riche  collection  particulière;  cet  ouvrage 
fut  suivi  d'une  2e  édition  plus  complète:  Liste  alpha- 
bétique de  portraits  français,  gravés  jusques  et  y 
compris  Vannée  4775,  faisant  le  complément  de 
celle  de  la  bibliothèque  historique  de  la  France  du 
Père  Lelong  (5  vol.  4846),  puis  Liste  des  portraits 
des  députés  de  l’Assemblée  Nationale  4789  (4854), 
Recherches  sur  les  personnages  nés  en  Champagne 
dont  il  existe  des  portraits  (1856),  etc.  L'importante 
collection  de  [lortraits,  que  Lieiitaud  s'était  formée 
pour  lui-même,  était  subdivisée  en  [dusieurs  parties. 
«Parmi  ces  subdivisions,  il  en  est  une  qui  est  parti- 
culièrement remarquable:  c'est  une  collection  de  tous 
les  libraires,  imprimeurs,  compositeurs,  protes,  graveurs 
de  caractères,  relieurs  français  ou  étrangers,  avec 
toutes  les  dilférences,  qu'il  a pu  rencontrer  dans  les 
épreuves  de  ces  portraits»  (Faucheux).  Son  propre  por- 
trait fut  gravé  par  A.  Varin.  Bèraldi  le  décrit  comme 
suit  dans  Mes  Estampes  (4887,  |i.  3);  «C'était  un 
petit  vieux  fort  ratatiné,  vivant  dans  un  logis  dont  le 
désordre  inouï,  navrant,  ne  peut  se  décrire.  Üii  y mar- 
chait sur  des  gravures.  Mais  ï^limaii  n'était  pas  toute- 
fois si  étranger  aux  bruits  du  monde,  que  le  prix- 
courant  des  estampes  n'arrivàt  jusqu'à  lui,  et  lorsqu'il 
s'est  défait  de  ses  portraits  il  n'a  pas  été  trop  victirné 
par  les  marchands  qui  les  lui  ont  achetés».  Fagan 
(485)  donne  son  adresse  44  Rue  percée  St.  André-des- 
.Vrts;  en  1860  elle  était  23  Rue  de  Seine. 

Il  avait  l'habitude  de  mettre  sa  signature  ou  ses 
initiales  (voir  n®  2360)  au  dos  des  estampes  qu'il  vendait. 

„REALE  ACCADEMIA  dei  LINCEI”  (Aca- 
démie royale  d’Italie),  Palais  Corsini,  Rome. 
— Estampes  et  dessins. 

Cet  institut  fut  doté  du  merveilleux  contenu  du 
Palais  Corsini  acquis  par  l'état  (voir  le  n®  .507). 
Les  riches  collections  d'estampes  et  de  dessins,  des  meil- 
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leurs  laiiifres  italiens,  Ibrinéreiit  alors  le  novaii  ilii 
«lieale  (îaliinetto  delle  Slaiii|ie«, 
installé  dans  le  même  |ialais. 
Pour  les  feuilles  entrées  depuis 
a\i  Cabinet,  aelietées  par  le  ffou- 
vernement  et  qui  sont  propriété 
de  l'état  («Fondo  na/,ionale«),  on 
se  sert  d'une  autre  marque  (voir 
n®  10.57).  Voir  une  petite  mar- 
(pie  n®  2187  et  une  autre  n®2807. 

J.  F.  LINCK  (t  vers  1863),  auteur  et  mar- 
chand d’estanipe.s,  herlin.  — Estampes. 

.\utenr  d'une  bioffraphie 
et  d'un  catalogue  de  l’œu- 
vre de  C.  \V.  E.  Dietrieb 
[Monographie  der  von. . . 
C.  W.  E.  Dietrich  ra- 
dirten,  geschabten  und 
in  Holz  geschnittenen 
malerischen  Vorsteïlun- 
gen,  UerlinI846),etd’arti- 
eles  sur  Chodowieeki  parus 
dans  le  Deutsches  Kunst- 
blatt  II.  278,  285  et  292. 
Graveur  lui-méme.  . 

VENTE:  1863,  29  sep- 
tembre et  jours  suivants, 
Leip/.ig(ex[iert  H.  Weigel). 
Estampes,  généralement 
anciennes  et  des  iliverses 
écoles;  les  maîtres  alle- 
mandset  hollandaisétaient 
les  mieux  représentés.  Aussi  quelques  dessins.  Vente 
faite  après  le  décès  île  Linck,  combinée  avec  celle  de 
la  collection  Félix  Scliadow.  Les  nos  appartenant  à 
Linck  lisuraient  au  catalogue  sous  les  nos  ,404  à 1918. 


1684 


-Tr'2 

.yn/rt/ 

1685 

à la  plume,  verso 


F.  J.  LINTEEMANS  (f  vers  1895),  musicien, 
Bruxelles.  — Estampes. 

F.  ,1.  Linterrnans, 
musicien,  acteur,  chan- 
teur, directeur  très  con- 
nu de  la  société  chorale 
«Société  Royale  des  .Ar- 
tisans Réunis  de  Rru- 
xellesd,  avait  formé 
une  importante  collec- 
tion d'estampes  sur  les 
uniformes  militaires  et 
les  costumes  civils,  qu'il  légua  en  août  1895  au  Cabinet 
des  Estampes  de  la  Bibliothèque  Royale  de  Belgique. 
C’est  le  Cabinet  qui  apposa,  sur  les  pièces  de  cette 
jirovenance,  le  timbre  reproduit  ci-contre. 

K.  E.  von  LIPHART  (1808-1891),  Dorpat, 
Bonn  et  Florence.  — Estampes  et  dessins 
anciens. 


16  8 6 noir,  verso 


1687 

noir 

verso 


1688 

la  plume,  verso 


Karl  Eduard  von  Lip- 
liart.  Russe  de  naissance 
mais  Allemand  de  nature, 
passa  sa  première  jeunesse 
dans  le  domaine  familial 
de  Ratbsliof,  prés  de  I)or- 
pat.  La  bibliothèque,  ridie 
en  ouvrages  français,  que 
son  grand'père  y avait 
réunie,  fut  pour  lui  une 
source  d’enseignements. 
C’était  un  homme  trèsdoué 
et  universel;  il  fréipienta 


les  univer.silés  de  Dorpal 
et  s'ajipliipia,  en  dehors 
de  ses  autres  études,  au 
dessin  et  à l'histoire  des 
beaux-arts(relationsà  Ber- 
lin avec  Runiobr).  Des  vi- 
sites aux  dilférentes  galeries  de  l'Europe  et  surtout 
en  Italie  (1833)  cultivèrent  son  goût  (relations  à Rome 
avec  RassavanI).  Après  son  mariage  en  1839  il  se  fixa 
à Bonn,  mais  l’année  1843  le  vit  en  Espagne,  puis 
vint  un  séjour  à Dorpat  et  à partir  de  1862  il  choisit 
Florence  comme  résidence  définitive.  Il  y installa  ses 
vastes  collections.  — Comme  collectionneur  il  avait 
des  préférences  très  marquées  pour  les  arts  graphiques. 
Il  commença  par  l'œuvre  de  Ridinger  et  par  un  achat 
considérable  C.  G.  Boerner  à Leipzig,  en  1836.  A Bonn 
il  prolita  de  ses  relations  avec  jilusieurs  amateurs  d'art 
dont  le  marchand  Weber  (voir  n®  1383),  grand  con- 
naisseur des  estampes  de  l’école  hollandaise,  et  le  docteur 
Wollf  (voir  n®  1392),  spécialiste  en  portraits.  Sa  col- 
lection, embrassant  les  maîtres  anciens  des  écoles  du 
Nord  et  de  l’Italie,  s’agrandit  et  s’épura  continuelle- 
ment pendant  quarante  années,  d'alxird  par  des  achats 
faits  en  voyage,  plus  tard  par  des  commissions  don- 
nées pour  des  ventes  (notamment  en  1855  et  1856 
à la  vente  Weber).  Son  portrait  par  Lenbach  est  re- 
produit dans  le  catalogue  de  sa  première  vente.  Nous 
renvoyons  encore  à l’article  n®  1758  sur  son  petit-lils 
et  héritier  R.  von  Lijihart. 

Voir  aussi  le  n®  1651. 

'VENTES  : I.  1876,  5 décembre  et  5 jours  suivants. 
Leipzig  (chez  C.  G.  Boerner).  Estampes,  1894  n“*. 
Vente  très  importante  (article  de  J.  E.  Wessely  dans 
le  Zeitschr.  f.  bïld.  K.  1877  p.  106  et  p.  243).  L’école 
allemande  y rivalisait  avec  l’école  hollandaise  ; parmi 
la  première  on  remarquait  les  graveurs  du  XV®  siècle, 
les  «petits-maîtresd  et  surtout  Schongauer  (Fuite  en 
Egypte  1200  M.,  Mort  de  la  Vierge  5050  M.,  l’Evêque 
B.  61,  1590  M.,  St.  Antoine  3500  M.)  et  Dürer 
(Adam  et  Eve  l^  ét.  superbe  2000  M.,  le  «Degen- 
knopfd  2310  AI.,  la  Passion  1800  M.,  les  3 suites  gra- 
vées sur  bois  2560  M.,  la  face  du  Christ,  gravée  sur 
bois  1200  M.).  Puis  Holbein  (Erasme  510  M.),  Cra- 
nach,  Burgkmair  et  Jacopo  de  Barbari.  — Parmi  les 
hollandais,  Rembrandt  était  très  bien  représenté  par 
228  feuilles  (la  Pièce  de  cent  florins  1450  M.,  St. 
François  en  largeur  820  M.,  les  Trois  arbres  3050  M., 
la  Campagne  du  peseur  d’or  1050  M.,  Anslo  2®  ét. 
1300  M.,  Sylvius  en  ovale  1400  M.)  ; puis  Lucas  de 
Leyde  (David  devant  Saül  1250  M.,  Danse  de  la  Ala- 
deleine  1000  M.),  Berchem,  Everdingen,  Waterloo 
(riche  choix  de  différents  états,  vendus  pour  la  plu- 
part au  collectionneur  Oppermann),  Potter,  riche  ico- 
nographie de  van  Dijck.  — Comme  italiens  : Bandi- 
nelli.  Francia,  Mantegna,  Montagna  (St.  Benoît 
1500  M.),  Marc-Antoine  (S*®  Cécile  1625  M.),  de 
Vinci.  Belles  feuilles  de  Claude  Gellée  et  nombre  de 
pièces  d’ornements.  — Produit  total  250.215  M. 

II.  1894,  9 avril  et  jours  suivants  (même  direction). 
Après  décès  et  par  ordre  de  son  petit-fils  et  héritier 
Reinhold  von  Liphart  (voir  n®  1758).  Gravures  au  bu- 
rin, à l’eau-forte  et  sur  bois  (2033  n®“),  livres  anciens 
(ensemble  2209  n°®).  Œuvre  exceptionnel  de  Adriaen 
van  Ostade,  maître  préféré  de  K.  E.  von  Liphart, 
qui  avait  conservé  ce  riche  ensemble  lors  de  la  pre- 
mière vente  ; les  feuilles  portaient  de  nombreuses 
remarques  de  la  main  du  collectionneur.  La  vente 
contenait  en  outre  des  feuilles  superbes  de  Dürer, 
van  Dijck,  Holbein,  Lucas  de  Leyde,  Rembrandt, 
van  Swanevelt  et  Waterloo,  et  bon  nombre  de  feuilles 
de  maîtres  italiens. 

III.  1898,  26  avril  et  jours  suivants  (même  direc- 


1 6 8 9 , à la  plume,  verso 


304 


L — NOMS  ET  INSCRIPTIONS 


tion).  Belle  vente  de  dessins  et  aquarelles  (1273  n®“) 
principalement  de  maîtres  anciens  (quelques  pièces 
d’autres  provenances  avaient  été  ajoutées  à ceOe 
vente).  Le  catalogue  reproduit  des  feuilles  de  Aver- 
camp,  de  Bray,  Dürer,  Maître  W Rembrandt  et 
V'isscher. 

IV.  1899,  24  janvier  (même  direction).  Sans  men- 
tion du  nom  de  Liphart.  Le  reste  des  estampes. 

V.  1899,  27  juin  (même  direction).  Les  dessins  que 
les  héritiers  avaient  d’abord  conservés.  Vente  com- 
binée avec  celle  de  dessins  d’autres  provenances. 


LOBMEYR 


1690 

violet 
en  bas 
recto 


L.  LOBMEYR  (1820—1917), 
commerçant  en  verres,  Vienne. 
— Dessins  et  aquarelles. 

Voir  au  n®  387. 


’ JVI.‘’oT' 


1691,  bleu-vert,  verso 


G.  LOCARNO  (t  vers 
I8G8),  peintre,  Milan. — 
Estampes  anciennes. 


F.  LOCKER  LAMPSON  (1821—1895),  poète, 
Rowtant  (Sussex,  Angl.).  - Dessins  et  estampes. 


Frederick  Locker  naquit  à Green- 
. wich  Hospital.  Sa  mère,  Eleanor  Mary 
^.JLocMtV  Houclier,  était  lille  du  Rcvd  .Ion. 


Boucher,  un  collectionneur  de  livres. 

16  9 2 Cette  préférence  se  retrouve  chez  Lock- 
ù la  plume  er,  qui  réunit  plus  tard  à Rowfant 
une  vaste  bibliothèque.  Après  avoir 
occupé  (pielques  postes  administratifs, 
il  abandonna  cette  carrière  lors  de  son  mariage  en 
1850  avec  Lady  Charlotte  Bruce,  lille  du  Earl  of  Elgin, 
connu  par  les  marbres  (pi’il  rapporta  d'Athènes.  Alors 
s’ouvre  une  période  où  Locker  cultiva  énergiquement 
ses  goûts  d'amateur  d'art  et  de  bibliophile.  Ses  premiè- 
res poésies  furent  publiées  en  1857  (London  Lyries), 
suivies  de  Lyra  Elegantarium  (1807)  et  Patchwork 
(1879).  Il  s'y  rattache  à l'école  de  l'rior,  Pread  et 
Iloofl.  En  1874,  deux  ans  après  la  mort  de  sa  pre- 
mière épouse,  il  se  remaria  avec  Hannah  .lane  Lampson, 
lille  unique  de  Sir  C.  M.  Lampson,  Bai-t  de  Rowfant, 
dont  il  ajouta  le  nom  au  sien  en  1885.  A Rowfant 
il  fonda  la  bibliothé(jue  (catalogues  en  1880  et  en 
1900).  Il  fut  lié  avec  Tennyson,  Thackeray,  Bulwer, 
George  Elliot,  Dickens,  Trollope,  Kingslake,  Cruikshank, 
Du  Maurier.  Son  portrait  par  Millais,  ou  par  Du 
Maurier,  orne  ses  publications.  Voir  encore  l'étude 
par  son  beau-fils,  the  Right  Hon.  Augustine  Birrell, 
Frederick  Locker- Lampson,  A Character  Sketch  . . 
with . . . hibliographical  no^es  on  a few  of  the 
hooks  formerly  in  the  Rowfant  Library,  1920. 

La  vente  ci-dessous  ne  comprenait  que  quelques 
feuilles  de  la  collection  d'ailleurs  du  meilleur  choix; 
il  en  reste  d'autres.  Ses  tableaux  furent  dispersés 
chez  Christie  le  8 juin  1901.  Ses  livres  furent  vendus 
en  bloc  pour  £30.000  en  janvier  1905  aux  libraires 
Dodd,  Mead  & Co,  de  New-York,  achetant  pour  le 
compte  de  E.  Dwight  Church,  amateur  de  cette  ville; 
celui-ci  n'en  conserva  qu’une  partie  (aujourd’hui  chez 
Henry  E.  Huntington)  et  fit  revendre  les  autres  par 
Dodd,  Mead.  Les  livres  ainsi  dispersés  passèrent  chez 
Hoe,  Valenline,  Beverly  Chew,  Van  Antwcrp,  W’.  A. 
White,  etc.  — Quelques  volumes  non  compris  dans 


la  vente  [lassèriml  cluv.  .Sotliebv  le  4 mars  1920  et 
le  |r  juillet  1920. 

VENTES  ; 1.  1918,  20  décembre,  Londres  (chez 
Christie).  Quelques  très  beaux  dessins  et  estampes,  et 
une  esquisse  à l’huile  de  Watteau,  8 n°"  (n»®  136 — 
143),  vendus  sans  nom  du  propriétaire,  et  qui 
n’étaient  qu’une  partie  de  sa  collection.  Rembrandt, 
Les  trois  Arbres  £ 1123  10s.  et  Bonus  £ 525,  Dürer, 
Le  Chevalier  de  la  Mort  £ 420,  van  Dijck,  son  por- 
trait, D ét.,  coll.  Lankrink  £ 399.  Comme  dessins: 
Dürer,  'Pète  de  jeune  homme,  datée  1503,  à la  pointe 
d’argent,  collections  Crozat,  Tessin,  Nils  Barck  et 
Ad.  Thibaudeau  £ 2150  (à  Colnaghi),  Holbein,  Tête 
d’homme,  monogramme  et  date  1543,  pointe  d’argent 
£ 861,  et  une  tête  de  jeune  homme  attribuée  à Mem- 
ling,  même  procédé,  collection  Wellesley  £ 682  10s. 
Une  esquisse  à l’huile  par  Watteau  pour  la  Mariée 
de  Village  fit  £ 2940. 

II.  1919,  11  avril,  Londres  (même  dir.).  Dessins, 
6 n°®  passés  sans  indication  de  propriétaire  dans  cette 
vente  contenant  des  pièces  de  diverses  provenances. 
Belles  feuilles,  à savoir  Dürer,  L’Homme  de  dou- 
leur, coll.  Hebich  (voir  Burl.  May.  août  1919  p.  61) 
£ 300,  Raphaël,  'Tête  de  l’artiste,  coll.  Wellesley, 
£ 399,  Rembrandt,  Femme  à sa  fenêtre,  coll.  Law- 
rence et  Esdaile  £ 399,  Titien,  Paysage  avec  deux 
figures  agenouillées,  coll.  Mariette,  Esdaile,  West, 
Lawrence  et  Wellesley  £ 388  10s.,  van  Dijck,  Portrait 
de  Cachiopin,  coll.  Mariette,  Lawrence,  roi  de  Hol- 
lande, Leembruggen  £ 861  (à  Agnew),  Watteau,  La 
reine  Henriette-Marie  et  son  enfant,  d’après  van 
Dijck,  coll.  W.  Russell,  £ 399. 


Marque  non  identifiée. 


1693 

C.  L.  LORY  (1838—1909),  ancien  négociant, 
Münsingen  (Sui.sse).  — (Euvres  par  les  deux 
Lory. 

Cari  Ludwig  Lory,  ancien  négo- 
ciant en  gros  en  Russie,  vécut  long- 
temps;'! Münsingen  où  il  s’était  retiré. 
Il  rechercha  les  œuvres  des  deux 
Lory:  Gabriel  Ludwig  (Berne  1763 — 
1840),  paysagiste,  et  le  fils  de  celui-ci, 
Mathias  Gabriel  (Berne  1784 — 1846), 
paysagiste  et  peintre  de  genre,  tous 
deux  aquarellistes  de  mérite.  H réunit 
ainsi  plus  de  1000  feuilles,  dessins  et  aquarelles  (sur- 
tout des  esquisses  et  éludes),  estampes  et  quelques 
peintures,  formant  une  série  intéressante  pour  les 
costumes  et  vues  de  Suisse,  qu'il  légua  au  musée  des 
Beaux-.Yrts  de  Berne  (n®  236»),  en  même  temps  qu'une 
somme  de  150.000  fr.  Ce  legs  entra  au  musée  en  1910. 
Voir  le  catalogue  de  l'Exposition  Lory  1919,  par  le 
Dr.  C.  von  Mandach,  et,  dn  même:  Deux  Artistes 
suisses,  les  Lory,  avec  catalogue  de  l’œuvre  gravé, 
Lausanne,  1920. 

Le  timbre  reproduit  fut  apposé  par  le  musée. 

F.  X.  LOUSBERGS  (f  1805),  négociant,  Gand. 
— Esttirnpes. 

François  Xavier  Lousbergs  avait  formé  en  moins 
de  cinq  années  une  collection  d’estampes  déjà  im- 
portante, et  qui  se  serait  encore  beaucoup  enrichie 


LEGAT 
C.  L.LORY 

^ 1910 

1693a 

glis-bleu 
recto  ou  verso 
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n’eût  été  la  mort  prématurée  de  l’amateur.  En  même 
temps  il  avait  dressé  un  catalogue  général  de  toutes 
les  estampes  de  l’école  des  Pays-Bas,  resté  manu- 
scrit, mais  que  sa  veuve  espérait  pouvoir  publier  un 
jour.  C’est  du  moins  ce  qu’elle  dit  dans  le  catalogue 
de  la  collection  de  son  mari,  édité  par  ses  soins  l’an- 


16  94,  à la  plume,  verso 

née  de  la  mort  de  celui-ci,  et  dans  lequel  elle  offre 
toute  la  collection,  en  vente  à l’amiable,  jusqu’au 
P septembre  1809  «passé  quelle  époque  elle  se  fera 
publiquement  au  jour  qui  sera  fixé  par  les  feuilles 
publiques#  (voir  ci-dessous). 

V’oir  aussi  la  marque  n°  1026. 

VENTE  : 1811,  5 novembre  et  jours  suivants, 
Oand.  Estampes  de  l’école  des  Pays-Bas,  surtout 
d’après  Rubens  et  de  son  école,  celles-ci  en  premières 
et  superbes  épreuves,  cent  portraits  de  van  Dijck 
réunis  en  un  volume,  puis  des  estampes  anciennes 
et  «modernes#  des  meilleurs  maîtres  français  (be|le 
série  de  portraits),  anglais,  italiens  et  allemands,  su- 
perbe œuvre  de  Baillie  provenant  de  la  collection 
James  Hazard,  beaux  exemplaires  du  Cabinet  du  Roi 
et  de  la  Galerie  du  Luxembourg,  11  n°®  de  dessins 
et  un  tableau  par  Craesbeek. 

CHALCOGRAPHIE  du  LOUVRE,  Pari.s.  — 
Sur  lesgravure.s  puldiées  parce!  établissement. 

L’origine  première  de  la 
Chalcographie  remonte  à 
Louis  XIV,  qui  peut  en  être 
considéré  à certains  égards 
comme  le  fondateur.  En  dé- 
cidant non  seulement  de 
faire  reproduire  sur  cuivre 
les  événements  militaires  et 
les  fêtes  de  son  règne,  les 
vues  des  palais,  châteaux  et 
parcs  royaux,  ou  les  ta- 
bleaux, statues,  vases,  mé- 
dailles et  autres  objets  de 
ses  collections,  mais  encore 
de  mettre  les  divers  recueils  d’estampes  ainsi  formés 
sous  le  nom  de  Cabinet  du  Roi  à la  disposition  des 
acheteurs,  il  a posé  les  bases  essentielles  et  constitué 
l’important  noyau  primitif  d’un  établissement  des- 
tiné à encourager  et  à soutenir  l’art  de  la  gravure 
en  France.  Le  fonds  s’accrut  des  cuivres  que  le  roi 
fit  graver  d’après  les  gouaches  sur  l’histoire  natu- 
relle, léguées  par  Gaston  d’Orléans,  puis  des  plan- 
ches militaires'  du  chevalier  de  Beaulieu.  Ses  succes- 
seurs, Louis  XV  et  Louis  XVI,  ne  firent  que  conti- 
nuer, dans  des  proportions  plus  modestes,  l’œuvre 
commencée.  La  collection  avait  déjà  une  importance 
considérable,  lorsque  éclata  la  Révolution,  qui  en 
transmit  la  possession  à l’Administration  centrale 
des  Arts,  au  Musée  du  Louvre.  De  nouvelles  riches- 
ses vinrent  alors  augmenter  le  fonds  initial,  notam- 
ment la  remarquable  série  de  portraits  gravés  prove- 
nant de  l’Académie  royale  de  peinture  et  de  sculp- 
ture, ainsi  que  diverses  planches  venues  de  la  Sur- 
intendance  de  Versailles,  du  dépôt  des  Menus-Plai- 
sirs, de  la  Ville  de  Paris,  ou  de  certains  établisse- 
ments scientifiques  et  religieux.  C’est  à cette  époque 
également  (23  floréal  an  V)  que  l’institution  prit  dé- 
finitivement corps,  se  reconstitua  et  s’organisa  à 
l’imitation  de  la  Chalcographie  romaine,  et  reçut  le 


nom  même  qu’elle  ne  devait  plus  cesser  de  porter. 

Grâce  à l’énergique  impulsion  première  et  à quelques 
commandes  heureuses,  les  débuts  sous  le  premier  Em- 
pire furent  d’abord  florissants.  Les  règnes  qui  suivi- 
rent marquent,  en  revanche,  pour  la  Chalcographie, 
une  période  plutôt  stagnante.  C’est  à partir  de  la 
République  de  1848  que  la  Chalcographie  commence 
à reprendre  véritablement  activité  et  vie.  Plus  de 
trois  cents  planches  furent  alors  acquises,  qui  eurent 
aussitôt  le  plus  rapide  et  légitime  succès  de  vente.  La 
galerie  du  Luxembourg  de  Rubens,  la  collection  des 
villes,  châteaux  et  maisons  royales  de  France  par 
Rigaud,  l’Iconographie  de  Van  Dijck,  les  fac-similés 
de  dessins  de  maîtres  méritent  particulièrement 
d’être  cités.  Sous  le  second  Empire,  les  progrès  con- 
tinuent de  façon  ininterrompue,  et,  grâce  aux  encou- 
ragements signalés  de  l’Etat,  la  Chalcographie  entre 
dans  une  période  tout  à fait  brillante.  A la  suite  du 
Salon  de  1853,  l’Empereur  commande  aux  plus  célè- 
bres graveurs,  pour  une  somme  de  350.000  francs,  la 
reproduction  de  quelques-uns  des  principaux  chefs- 
d’œuvre  du  Louvre.  Divers  ouvrages  archéologiques 
sont  alors  également  transmis  à la  Chalcographie,  et, 
par  suite  d’acquisitions  ou  de  dons,  plus  de  1700 
planches  grossissent,  durant  cette  période,  le  fonds 
primitif.  La  troisième  République  a marché  active- 
ment dans  la  même  voie,  et,  malgré  les  ressources 
modiques  d’un  budget  assez  limité,  de  nouveaux 
chefs-d’œuvre  sont  venus  d’année  en  année  enrichir 
une  collection  déjà  très  précieuse.  Les  Primitifs  qui, 
dès  la  période  précédente,  avaient  retrouvé  la  faveur, 
et  vers  lesquels  s’orientait  de  plus  en  plus  le  goût 
public,  attiraient  alors  particulièrement  l’effort  des 
commandes.  De  divers  côtés,  la  Chalcographie  reçut 
en  outre,  durant  cette  période,  de  notables  enrichisse- 
ments. L’Administration  des  Beaux-Arts,  codifiant 
par  une  mesure  définitive  ce  qu’elle  n’avait  fait 
qu’irrégulièrement  jusque-là,  décida  de  verser  désor- 
mais à la  Chalcographie  les  planches  de  ses  propres 
commandes,  et  y apporta  ainsi  un  élément  d’accroisse-  ; 
ment  continu.  Toute  une  suite  de  dons  importants,  I 
dus  à l’initiative  privée,  suivirent.  Ainsi  celui  de  la  j 

Société  française  de  gravure,  qui,  en  se  dissociant  j 

après  avoir  rendu  à l’art  de  la  gravure  en  France  I 
d’éminents  services,  transmit  à la  Chalcographie  le  [ 
bel  ensemble  de  102  planches,  constitué  par  elle  du- 
rant plus  de  trente  ans,  et  où  la  plupart  des  maîtres 
de  la  gravure  contemporaine  sont  représentés  par  des 
chefs-d’œuvre.  Le  fonds  de  la  Chalcographie,  qui  en 
1881  comptait  5939  numéros,  en  compte  aujourd’hui  ^ 
plus  de  10.000,  soit  une  augmentation  d’environ  5000 
planches  pour  une  période  de  quinze  ou  seize  ans.  La  j 

liste  des  graveurs  de  la  Chalcographie  constitue  en  i 

somme  une  sorte  d’armorial  de  la  gravure  en  France.  | 
A toute  époque,  on  y rencontre  les  maîtres  les  plus  | 
signalés  du  genre.  Ce  sont  d’abord  Edelinck,  Nan-  j l 
teuil,  Audran,  Picart,  Pesne,  Moreau,  Cochin,  puis  I 
Tardieu  et  Desnoyers,  ensuite  Henriquel-Dupont,  I 
Huot,  Gaillard,  et  enfin  Bracquemond,  L.  Flameng,  ) 
les  Jacquet,  Waltner,  pour  ne  citer  que  quelques-uns 
des  plus  connus. 

Des  catalogues,  ou  des  extraits  de  catalogues,  paru-  i 
rent  en  1743,  1799,  1801,  1808,  1851,  1860  (avec  notice 
historique  par  F.  Villot),  1867,  1881,  1891,  1901,  1908 
et  1916.  C’est  surtout  à ce  dernier  catalogue  que  les  i 
informations  ci-dessus  sont  empruntées.  Voir  aussi 
le  Petit  Inventaire  illustré  de  la  Chalcographie  du  , 
Musée  National  du  Louvre  par  Henry  de  Chenne- 
vières  (un  hors-texte  et  45  reproductions,  Paris, 
Joanin  1904),  l’article  d’Eug.  Müntz  L' Académie 
Boyale  de  peinture  et  de  sculpture  et  la  Chnlcogra-  < 
phie  du  Louvre  (dans  les  Mémoires  de  la  Société 
d'histoire  de  Paris  et  de  l' Ile-de-France  t.  XV’IIl 
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(1891),  avec  liste  des  anciens  cuivres),  et  J.  J.  Mar- 
quet  de  V’asselot,  Itépertoire  (les  cotai,  du  Musée 
du  Louvre  (1917,  pp.  83 — 87). 

La  même  marque  e.xiste  avec  au  centre  : «Musées 
Impériau.x»  (second  Empire). 

Lord  LUCAS  (1781  — 1859),  Wrest  Park  (Bed- 
Ibrdshire,  Angl.).  — Kstaiiipes. 

Tlioinas  l’liili[),  2e  Pari  of  (îrey 
et  5e  Itaron  Lucas,  fil.s  de  Thomas 
lîohinson,  lut  «Pirst  Lord  of  the 
.\tlniiralty«  en  183t — -183.5,  «Lord- 
lieutenant  of  Irelanil«  I8il  — 184i 
et  premier  Président  de  ITnslitut 
d'Architectes  britannicpies  pl834). 
Membre  de  la  «Royal  Society»  (1841) 
et  de  la  «Society  of  .Antiipiaries».  Il  était  grand  collec- 
tionneur d'estampes.  L'énorme  quantité  de  feuilles 
réunies  par  lui,  ainsi  que  ses  livres  sur  les  beanx-arts, 
furent  conservés  à Wrest  Park  jusqu'en  P.H7,  date  de 
la  vente  de  cette  propriété  j)ar  son  arriére-petite-lille 
I ady  Lucas.  Celle-ci  en  garda  alors  une  partie  pour 
elle-même,  en  fit  vendre  une  autre  partie,  et  donna 
en  décembre  1917  au  Britisb  Muséum  plus  de  3900 
estampes.  C'est  le  musée  qui  y mit  ensuite  la  marque 
ci-contre.  Le  don  comprend  principalement  des  gravures 
au  burin  des  dill'érentes  écoles  d'après  les  œuvres  de 
maîtres  anciens,  des  gravures  en  manière  noire,  des 
gravures  au  pointillé  et  des  eaux-fortes  du  XVIlle  siècle 
de  tontes  les  écoles;  granil  nombre  d'aipiatintes  de  la 
fin  du  XVIIle  et  du  commencement  du  XIXe  siècle, 
des  lithographies,  puis  nombre  de  portraits  gravés, 
pièces  de  costumes,  estampes  historiques;  il  y avait  peu 
de  pièces  antérieures  au  XVI le  siècle.  Ce  fut  un  don 
précieux  (voir  Burlington  Magazine  févr.  1919  p. 

00— tin. 

VENTES;  I.  1918,  3 mai,  Londres  (cher.  Sothehy). 
Dessins  anciens  et  modernes,  71  nos,  faisant  partie 
de  cette  vente  contenant  des  [lièces  d'autres  provenances. 

II.  1918,  7 — 9 mai,  Londres  (même  direction).  Es- 
tanqies  anciennes  de  l’école  anglaise  du  XVIIle  et  du 
commencement  du  XIXe  siècle.  Relie  vente  de  487 
nos.  Ward  d'après  Hoppner,  «Daughters  of  Sir 
Thomas  Frankland»  £ 490,  le  même  d'après  Morland, 
«The  Sportsman's  Return»  av.  1.1.  £ 130  et  «The 
Farmer's  Stable»  av.  1.1.  £ 100  et  d'après  W.  R.  Bigg, 
«The  Romps»  et  «The  Truants»  £ 255,  quatre  pièces 
de  ch.asse  d'après  Howitt  £155,  .1.  R.  Smith  d'après 
Romney,  «The  Gower  Family»,  1>'  ét.  £1300,  Watson 
d'après  Reynolds,  «Lady  Bampfylde»,  2e  èt.,  £0.50, 


Val.  (ireeii  d'après  le  iiiénie  » Viscouiitess  Townshciid», 

1 >'  ét.,  £310.  - l‘l■(lduil  £8990  10s  Od. 

III.  Itll9,  31  mars,  Londres  (même  dir.).  Estampes 
anciennes,  la  plupart  réunies  en  lots  ou  en  recueils. 

C.  w.  LÜDERT. 

(C.Ul.lFüAerf. 

169  7,  noir,  verso 

Prohahlement  un  amateur  de  F-Mlemagne  du  nord, 
vers  1800.  Collectionneur  d'estanqies  anciennes. 

BIBLIOTHÈaUE  de  la  Ville  de  LYON.  — 

Estampes  et  dessins. 

C'est  en  1911  que  la  «Bibliothè- 
que de  la  Ville  de  Lyon»,  à l'occa- 
sion de  sa  fusion  avec  la  «Biblio- 
thèque du  Palais  des  Arts»,  s'enri- 
chit des  estampes  et  dessins  jusque- 
là  conservés  dans  ce  dernier  déjjot. 
Le  cahinet  des  estampes  de  la  hiblio- 
thèqiie  du  Palais  des  .àrts  avait  été 
créé  en  1832  par  M.  Prunelle,  maire 
de  Lyon,  fondateur  de  la  bibliothè- 
que, qui  acheta  à cette  époque  une 
im|iortaiite  collection  d'estampes.  «Ce 
premier  fonds  s'accrut  bientôt  par 
d'antres  acquisitions,  et  le  cabinet 
se  trouva  dèlinitivement  constitué» 
(F.  Rolle,  Catalogue  raisonné  des 
estampes  de  la  Bibliothèque  du 
Palais  des  Arts,  Lyon,  1854).  Quel- 
ques envois  du  Gouvernement,  et  des  dons  particuliers, 
entre  antres  ceux  de  MM.  Fulchiron,  Lambert  et 
Fleury-Richard,  augmentèrent  encore  l'ensemble  (pii 
comportait,  vers  1854,  40.000  pièces,  tant  estampes 
que  dessins.  Depuis  lors,  ce  nonilire  est  resté  le  même; 
aucun  crédit  pour  acquisition  d'estampes  ne  figure  au 
budget  de  la  bibliothèque.  Le  Conservateur  actuel,  M. 
R.  Cantinelli,  a piihlié,  en  1912,  quehpies-uns  des 
dessins  [Vingt-cinq  dessins  de  maîtres  delà  Biblio- 
thèque de  la  Ville  de  Lyon,  Lyon,  A.  Rey.). 

Des  marques  reproduites  le  n®  1098  était  celle  de 
la  »Bililiothè([ue  du  Palais  des  Arts»,  et  le  n®  1099 
aujourd’hui  en  usage,  est  celle  de  la  «Bibliothèque 
de  la  Ville  de  Lyon». 
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(né  en  1859),  jurisconsulte 
américain,  vit  à Londres.  — 
Estampes  et  dessins. 

Marque  employée  par  cet  amateur 
pour  les  estampes  tirées  de  deux 
grands  recueils,  n®  1085  de  la  vente 
Sir  Wilfrid  Lawson,  mars  1907.  — 
Voir  l'article  au  n®  505. 


T 

. I i Marque  non  identifiée, 

tl  1701 


L 

1702 


Marque  non  identiliée,  rencontrée 
sur  des  estampes  anciennes  des  écoles 
du  nord. 


1703 

à la  plume 
verso 


LIBERT  de  BEAUMONT  (1742 
— 1798),  Lille.  — Estampes  et 
dessins. 

Voir  au  n®  1679. 
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LENORMAND  du  COUDRAY  (1712—1789), 
Orléans.  — Estampes. 


1706,  ■i  la  plume,  verso 


Lenormand  du  Coudray  est  l’amateur  dont  nous 
trouvons  un  pittoresque  portrait  dans  l’ouvrage  de 
l’abbé  Desnoyers,  Les  CoUectionneurs  Orléanais 
(Orléans,  1880,  pp.  5 — 6)  : «Lenormand  du  Coudray 
avait  recueilli  avec  amour  et  intelligence  un  nombre 
considérable  de  gravures  que  l’on  reconnaît  facile- 
ment au  paraphe  que  leur  possesseur  ne  manquait  ja- 
mais de  placer  au  dos  des  pièces.  J’ai,  dans  l’espace 
de  quarante  ans,  parcouru  les  boutiques  de  nos  mar- 
chands, les  cartons  de  nos  amateurs,  les  maisons  de 
nos  vieilles  familles  ; presque  tout  ce  qu’elles  conte- 
naient de  pièces  intéressantes  — et  leur  nombre  défie 
mon  calcul  — portait  la  signature  nette,  presque 
élégante,  mais  surtout  invariable,  de  cet  amateur,  au- 
quel la  Providence  accorda  longues  années,  et  qui 
sut  ainsi,  grâce  à une  persévérance  infatigable,  for- 
mer un  cabinet,  dont  il  sera  bien  difficile,  croyons 
nous,  de  surpasser  la  richesse.  M.  Lenormand  s’est 
fait  graver  de  deux  façons  différentes.  J’aurais 
mieux  aimé  entendre  dire  qu’il  avait  été  condamné, 
par  d’inexorables  exigences,  à laisser  graver  son  por- 
trait, et  qu’il  subissait  la  dureté  d’un  arrêt;  mais  ne 
pas  lui  pardonner  son  désir  de  vivre  encore  après  sa 
mort?  n’avait-il  pas  une  famille,  des  amis?  Et  nous- 
mêmes,  ne  serions-nous  pas  oublieux  envers  lui,  sans 
cette  blessure  faite  à la  modestie,  qui  accompagne  si 
bien  le  goût  des  arts?»  Ratouis  de  Limay  (Un  ama- 
teur au  XV II le  siècle,  A.  T.  Desfriches,  1907)  nous 
apprend  (p.  30)  que  Lenormand  collectionnait  aussi 
des  tableaux.  Dans  le  même  livre  sont  publiées  (pp. 

85  et  86)  des  lettres  de  Cochin  à Desfriches,  de  Per- 
ronneau,  de  Sylvestre,  dans  lesquelles  Lenormand  est 
mentionné,  et  une  autre  de  Jombert  (p.  109),  qui 
parle  de  la  vente  Boucher,  et  dit  n’avoir  pu  y 
acheter  les  œuvres  de  Luyken,  commissionnées  par 
du  Coudray.  Peut-être  est-ce  lui  aussi  qui  figure 
dans  le  Journal  ms.  de  Glomy,  aujourd’hui  entre  nos 
mains,  comme  «Mr.  Le  Normand,  fermier  général». 

Sa  riche  collection  doit  avoir  été  vendue  après  sa 
mort. 

Fagan  (349),  par  erreur,  donne  ce  paraphe,  sans 
date,  à A.  J.  E.  Lerouge  (1766 — 1833)  et  cite  deux 
ventes  se  rapportant  à ce  personnage,  l’une  de  ta- 
bleaux en  1818  (exactement  le  27  avril),  produit 
241.690  fr.,  l’autre  de  livres,  en  1833.  De  la  préface 
du  catalogue  de  la  vente  de  1818,  il  ressort  que  ce 
Lerouge  avait  été  marchand  et  qu’il  se  séparait  de 
ses  tableaux  par  suite  du  décès  de  sa  femme.  Les 
dates  qui  accompagnent  souvent  les  paraphes  prou- 
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vent  qu’il  ne  saurait  s’agir  de  Lerouge.  On  aura  une 
nouvelle  preuve  de  l’erreur  de  Fagan  en  se  reportant 
à notre  n“  1671  qui  donne  la  signature,  en  toutes 
lettres,  de  Lenormand  du  Coudray  d’Orléans.  Thi- 
baudeau  avait  noté  que  les  dessins  de  Lerouge 
avaient  été  vendus  à l’amiable,  et  renvoyait,  pour 
l’explication  du  rapport  qui  a dû  exister  entre  les 
collections  Lenormand  et  Lerouge,  à la  préface  du 
catalogue  de  la  vente  de  la  bibliothèque  Lerouge  en 
1833,  catalogue  que  nous  avons  examiné  sans  y trou- 
ver l’indication  recherchée. 

J.  Th.  J.  LINNIG  (1815 — 1891),  peintre  et 
graveur,  Anver.s.  — Estampes 
modernes. 

Pour  cette  marque  composée  des  ini- 
tiales .1.  L.  voir  n“  1485. 


CV3 

el9 

noir 


Fürst  von  LICHNOWSKY  (1789—1845),  histo- 
rien, Vienne  et  Munich.  — Dessins  (et  es- 
tampes?). 


1707 

noir 

monture 


Ediiard  Maria,  Prince  de  Lichnowsky, 
lit  ses  ét\ides  à Gœttingue  et  à Leipzig. 
Après  la  mort  de  son  père  il  s'adonna 
à l’économie  politi(pie  et  aux  sciences, 
augmenta  sa  bibliothèque  et  collectionna 
spécialement  les  tableaux.  Il  commença 
la  pidilication  d’un  grand  ouvrage  Denk- 
mahle  der  Baukunst  und  Bildnerey 
des  Mittelalters  in  dem  oesterreichischen  Kaiser- 
thume  (1817 — 1822),  mais  le  texte  s’arrêta  à la 
4e  livraison.  En  vue  d’une  Histoire  de  la  Maison  de 
Habsbourg  il  entreprit  un  grand  voyage  en  1823; 
premier  volume  paru  en  1836,  d’autres  jusqu’en  1844. 
H passa  les  dernières  années  de  sa  vie  à Munich, 
après  avoir  été  en  Italie  on  1842  et  1843.  Une  partie 
de  .sa  bibliothèque  passa  en  vente  à Vienne,  le  13 
février  1882  (direction  Einsle),  mais  nous  n’avons 
pas  trouvé  trace  d’une  vente  de  dessins  ou  estampes 
lui  ayant  appartenu. 


Cette  marque  est  la  même  que  celle 
de  E.  H.  Gall,  reproduite  sous  notre 
n®  2935,  mais  renversée.  Pour  ce  col- 
lectionneur voir  n®  1013. 


1708 

bleu,  verso 


Richard  LEENDERTZ,  membre 
de  la  mai.son  Mottau  & Leendertz, 
fabricants  de  velours,  vità  Crefeld. 
— Estampes,  belle  collection  de 
Durer. 


Marq\ie  non  identifiée. 

17  09,  à sec 

Marquis  de  LAGOY  (1764 — 1829),  député,  Aix 
en  Provence.  — Dessins  et  e.stampes. 

Jean-Baptiste-Florentin-Gabriel  de 
Meryan,  marquis  de  Lagoy,  naquit  à 
Arles,  en  Provence.  Comme  héritier 
de  son  oncle,  Jean-Baptiste-Marie  de 
Piquet,  il  releva  les  titres  de  marquis 
de  Méjanes  et  seigneur  d’Albaron. 
Entré  comme  officier  au  régiment  du 
Roi  le  29  avril  1781,  il  y resta  jusqu’au  licenciement 
de  ce  corps,  le  17  octobre  1789;  il  avait  épousé  en 
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1788  Sopliic-IIemiette-Clémence  de  Benault  do  Lu- 
bières,  des  marquis  de  Iloquemartine.  Pendant  la 
tourmente  révolutionnaire  il  quitta  le  château  de 
Lagoy  on  novembre  1791  et  vécut  à Paris,  puis  à 
Chartres.  En  septembre  1795  il  fit  un  voyage  en  Pro- 
vence, pour  se  faire  rayer  de  la  liste  des  émigrés 
sur  laquelle  il  avait  été  porté  à tort,  et  revint  se 
fixer  à Paris,  où  il  resta  jusqu’en  1806,  année  de  la 
mort  de  sa  femme.  Il  retourne  alors  au  château  de 
Lagoy  qu’il  trouve  pillé  et  dévasté.  Le  Dictionnaire 
des  Parlementaires  dit  de  lui  : »I1  n’émigra  pas,  se 
fit  oublier  pendant  la  période  révolutionnaire,  et  ne 
remplit  aucune  fonction  avant  le  retour  des  Bour- 
bons. Dévoué  à la  cause  royaliste,  il  fut  élu  le  22 
août  1815  député  des  Bouches-du-Rhône.  Il  siégea 
dans  la  majorité  de  la  chambre  introuvable  et  obtint 
sa  réélection  le  4 octobre  1816  ; assis  au  côté  droit,  il 
se  prononça  en  1819  pour  les  lois  d’exception  à pro- 
pos de  la  loi  sur  les  douanes.  Le  Marquis  de  Lagoy 
quitta  la  Chambre  en  1821  et  y rentra  le  17  novembre 
18’27  comme  député  du  3®  Arrond*.  des  Bouches-du- 
Rhône  (Arles). « Il  reprit  sa  place  à droite;  soutint 
le  ministère  Polignac  et  mourut  au  cours  de  la  légis- 
lature, à St.  Rémy-de-Provence  (voir  aussi  La  Gé- 
néalogie des  Meyran  par  le  Baron  du  Roure,  et  la 
Biographie  des  Dégyutés,  par  J.  Dourille,  1829).  Re- 
marquablement doué  au  point  de  vue  artistique,  ex- 
cellent violoniste,  le  marquis  possédait,  à Saint- 
Rémy,  une  riche  collection  de  plus  de  3000  dessins 
par  870  maîtres  différents  de  toutes  les  époques  et 
écoles;  il  y avait  e.a.  17  Raphaël  et  autant  de 
Michel-Ange.  Les  feuilles  provenaient  des  meilleures 
collections,  comme  celles  de  Vasari,  Crozat,  Mariette 
et  Gianetti.  (Voir  Millin,  Voyage  dans  les  départe- 
ments du  midi  de  la  France  1808  III  p.  408 — 409). 
D’une  pointe  libre  et  savante,  digne  du  comte  de 
Caylus,  le  marquis  reproduisit  les  meilleurs  par  la 
gravure.  Lorsqu’en  1820  un  cabinet  de  monnaies 
grecques  fut  envoyé  de  Naples  à Paris,  pour  y être 
vendu,  le  marquis  communiqua  à Berthault,  l’agent 
du  marchand  anglais  Woodburn,  son  intention  de 
céder  un  certain  nombre  de  ses  dessins  afin  de  pou- 
voir acheter  ces  monnaies.  Woodburn,  qui  était  alors 
en  Hollande,  se  rendit  aussitôt  à Paris  et  y trouva  le 
célèbre  amateur.  Il  lui  acheta  138  de  ses  plus  beaux 
dessins,  dont  les  Raphaël.  Woodburn,  qui  raconte  ce 
fait  dans  le  9®  catalogue  de  ses  expositions  de  la 
collection  Dimsdale  entière.  Dès  son  retour  à Lon- 
de  £ 5500  que  Thibaudeau  cite  dans  la  Gaz.  des 
Beaux-Arts  1859  I p.  44  est  sans  doute  une  erreur 
et  représente  plutôt  le  prix  payé  plus  tard  pour  la 
collection  Dimsdale  entière.  Dès  son  retour  à Lon- 
dres, Woodburn  vendit  presque  tous  les  dessins  à 
l’amateur  Th.  Dimsdale  (n°  2426)  et  de  la  collection 
de  celui-ci,  mort  trois  années  après,  ils  passèrent  à 
Th.  Lawrence. 

Le  fils  du  marquis,  Louis-Roger-Xavier  (1789 — 
1860)  numismate  des  plus  distingués,  auteur  sur  la 
matière  de  plusieurs  ouvrages  qui  font  autorité,  légua 
à la  ville  d’Aix  plusieurs  œuvres  estimées  de  peintres 
provençaux,  et  la  précieuse  collection  d’eaux-fortes 
de  son  père.  La  magnifique  suite  numismatique  passa 
alors  à la  marquise  douairière  de  Lagoy,  née  de  Cas- 
tellane. 

_VENTE  ; 1834,  17  avril,  Paris  (expert  Pieri  Bé- 
nard). Dessins  anciens  de  toutes  les  écoles  mais  sur- 
tout des  italiens  et  hollandais  «provenant  de  feu  M. 
le  marquis  de  Lagoy».  215  n°®  dont  beaucoup  com- 
portaient plusieurs  dessins.  Catalogue  fait  conscien- 
cieusement d’après  les  notes  du  collectionneur  ; la 
préface  déclare  : «La  vérité  nous  engage  aussi  de  dire 
que  M.  le  Marquis  de  Lagoy  a possédé  plus  de  dessins 
que  ceux  portés  sur  la  présente  notice  ; mais  il  avait 


choisi  dans  sa  collection  primitive  un  certain  nombre 
de  morceaux  précieux,  de  toutes  les  écoles,  avec 
lesquels  il  forma  sa  petite  collection  privée,  laquelle 
seulement  il  s’est  occupé  à classer  et  à décrire.  Les  en- 
chères furent  particulièrement  basses.  Anonymes  flo- 
rentins du  XV®  siècle,  vendus  5 et  8 fr.  ! Raphaël, 
Tête  de  Vierge  251  fr.,  Tête  de  Sainte,  les  yeux  le- 
vés, de  face  385  fr.,  Guerchin,  la  Vierge  et  l’Enfant 
110  fr.,  van  Dijck,  Portrait  d’homme  à grande  fraise 
48  fr.  50,  Rembrandt,  e.a.  Lion  couché  71  fr..  Ter 
Borch,  jeune  femme  assise,  lisant  une  lettre,  171  fr. 
Dans  l’école  française  on  note  une  suite  de  120  des- 
sins par  Bourgeois,  vovage  en  Italie,  retirée  à 
1500  fr. 

R.  EDERHEIMER  (iié  vers  1885),  marchand 
d’e.stampes,  New-Vork.  — E.stainpes  et  des- 
.sins. 

Richard  Ederheimer,  établi  366  l'irih 
.Avenue,  se  sert  de[>uis  1917  de  la  marque, 
ci-contre  pour  les  plus  belles  feuilles  qui 
passent  par  ses  mains.  S'adonne  à la 

1711  peinture  depuis  1919. 

v“e“rlo  VENTES  : 1. 1916, 12—13  avril,  New- 

York.  — Estampes.  Vente  faite  parce 
que  le  propriétaire  avait  l'intention  de 
se  spécialiser  plutôt  dans  les  dessins.  364-  nos.  Belle 
série  de  Durer,  e.a.  .\dam  et  Eve  1125  $,  Mélancolie 
800$,  La  grande  Eortune,  avec  le  nom  et  l’adresse 
de  P.  Mariette  1679  au  verso  520  $,  [mis  Schongauer, 
Le  Portement  de  la  Croix,  avec  ancienne  inscription 
hollandaise  750  $,  Lucas  de  Leyde,  Rembrandt,  Marc- 
.ântoine,  et  estampes  en  manière  noire  du  .VVIIIe  siècle. 

— Produit  26.111  S. 

II.  1919,  9 avril,  New-Vork  (aux  Anderson  Galle- 
ries).  Dessins  anciens  et  modernes.  Liquidation  de 
son  stock  parce  que  Ederheimer  voulait  se  consacrer 
à la  peinture.  200  n°5.  Q-iuvres  de  maîtres  italiens 
(e.a.  Titien,  la  Création  de  la  lumière,  coll.  Pernbroke, 
900  $,  Eil.  Li[i[ii,  Dom.  Cain|)agnol.a,  (îuardi,  Huit 
esquisses  3500$),  maîtres  des  écoles  alictnandc,  néer- 
landaise et  suisse,  maîtres  français  (e.a.  [lortraits  du 
XVR  siècle,  Claude  Gelléc,  Paysage  710$,  Portail), 
maîtres  anglais  (Gainsliorough,  Mme  Sheridan  et  Mme 
Tickel,  coll.  Pfungst  2400$)  et  |)armi  les  modernes 
Corot,  Paysage  801)  $,  et  Millet,  Le  Charbonnier  1300  $. 

— Produit  i0.973$. 

Mar(|ue  non  identifiée,  (jue  l’on  a 
voulu,  à tort,  attribuer  au  peintre-graveur 
Alphonse  Legros  (1837  1911  ).  Elle  fait 

[lenser  au  timbre  d'.\.  Lepère(  voir  n®141) 

1712  mais  ne  lui  ajipartient  pas  davantage. 

LATERRADE  (milieu  du  XIX®  siècle).  Paris. 
— Estampes  historiques. 

Ce  collectionneur,  en  fouillant  inlas- 
sablement les  cartons  des  marchands,  et 
en  n’achetant  que  bon  marché,  avait  re- 
cueilli une  belle  collection  de  19.914  pièces 
sur  la  Révolution  de  1789.  Il  les  vendit 
en  1845,  au  prix  de  8358  fres.,  à la 
Bibliothèque  Nationale,  Département  des 
Estampes,  à Paris,  qui  y mit  la  marque 
ci-contre.  En  1863  il  fit  une  nouvelle 
cession  au  même  Cabinet,  cette  fois  d’une  collection  de 
14.900  pièces  relatives  tant  à l’histoire  de  la  Révo- 
lution qu'à  l’histoire  de  l’Empire  et  de  la  Restauration. 
»M.  Laterrade  n'a  pas  borné  ses  recherches  à ces 
sortes  de  pièces;  il  a encore  rassemblé  une  suite  de 
[lortraits  de  tous  les  pays  et  toutes  les  é[)0([ues,  au 
nombre  de  80.000,  M.  Laterrade  a conservé  les  cartes 
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tl('  sa  priMiiii'ro  col kr lion#  (Lacroix,  Annuaire  des 
artistes  et  amateurs,  1 p.  180).  Des  jiartie.s  de  sa 
collection  qui  ne  passc'rent  pas  an  Cakinct  des  Estaiiqx's 
il  (il  faire  des  ventes  par  Uoclioiix  le  22  novembre 
et  les  20 — 22  dc'cembre  1858,  puis  les  20 — 23  mars 
et  les  12  — 15  deoembre  1850. 


Léon  BONNAT  (né  en  1833),  peintre,  vil  à 
Paris.  — Dessins  et  estampes. 


1714 

noir 

recto 


Léon-.loseph-l'lorenlin  Donnât,  né  à 
üayonne,  fut  élevé  à Madrid  et,  frapiié 
]iar  l'art  des  grands  maitres  espagnols, 
il  y reçut  son  instruction  de  peintre  dans 
l’atelier  de  Madrazo.  La  mort  de  son 
père  le  rappela  en  France  en  1851. 

Akié  pendant  neuf  ans  par  une  pension 
de  sa  ville  natale,  il  continua  ses  études  d’abord  à 
l’aris  sons  Léon  G)gniet,  puis  de  1857  à 1800  à Home. 
L’école  bolonaise  exerça  aussi  une  grande  inlliience 
sur  sa  manière.  Ses  premiers  tableaux  — de  cette 
même  année  1857  date  son  premier  envoi  au  Salon — • 
sont  généralement  à sujets  bibliques  et,  suivant  le 
gont  espagnol,  l’élément  pathétique  et  tragique  y do- 
mine. Son  art  se  perfectionna  dans  ce  genre  et  attei- 
gnit son  apogée  dans  son  «Martyre  de  Saint  Denis# 
qu’il  exécuta  pour  sa  part  dans  la  décoration  du  Pan- 
théon (Salon  de  1885).  Un  voyage  en  Orient  en  1870 
lui  avait  entre-temps  donné  les  sujets  de  paysages  de  ces 
contrées  et  de  scènes  tui  ques,  mais  vers  1875  il  s’adonna 
au  portrait  et  commença  cette  longue  séiie  d’après 
tant  d’illustres  contemporains  qui  l’a  rendu  si  uni- 
versellement connu.  Célèbres  entre  tous  sont  restés  ses 
portraits  de  Thiers,  de  Hugo,  de  Puvis  de  Chavannes, 
de  Dumas,  de  Ferry  et  de  son  maitre  Cogniet.  L’ar- 
tiste exécuta  aussi  un  certain  nombre  d’eaux-fortes. 
La  carrière  de  Donnât  a été  des  plus  brillantes,  et 
les  plus  grands  honneurs  lui  ont  été  décernés  : légion 
d’honneur  dés  1807,  grand  croix  en  1000,  Membre  de 
l'Institut  depuis  1881,  Directeur  de  l’Ecole  des  Dcaux- 
Arts,  Président  honoraire  de  la  Société  des  Artistes 
français. 

Donnât  a été,  dans  le  dernier  quart  du  XlXe  siècle, 
le  seul  artiste  qui  ait  collectionné  le  dessin  sur  une 
grande  échelle.  Le  résultat  obtenu  est  merveilleux.  Il  ne 
pouvait  pas  espérer  égaler  l’ensemble  richissime  réuni 
jiarson  devancier  Lawrence  à une  époque  où  les  des.sins 
abondaient  sur  le  marché,  mais  grâce  à .son  propre 
goût  et  aux  conseils  d’amis  des  plus  compétents,  grâce 
aussi  à ses  amples  moyens,  il  a pourtant  constitué  la 
plus  belle  collection  particulière  de  dessins  de  notre 
époque.  Il  n’y  a que  la  collection  Heseltine  de  Londres, 
formée  à la  m^me  éjinque,  qui  puisse  entrer  en  com- 
paraison. Il  faut  signaler  comme  des  jdus  importantes  sa 
.série  de  Dürei-,  dont  il  possède  34  dessins,  .sans  comp- 
ter deux  des  plus  beaux,  donnés  l’un  au  Musée  de 
Dayonne,  l’antre  (le  jiortrait  d’Erasme)  au  Louvre,  sa 
série  de  plus  'de  100  Rembrandt  (dont  3 donnés  en 
1890  à l’Ecole  des  Deaux-Arts  et  un  album  de  89  des- 
sins au  Louvre  en  1919),  scs  Léonard  de  Vinci,  ses 
Michel-Ange  (dont  un  donné  au  Louvre),  ses  Raphaël, 
ses  23  Pollajuolo  (volés  en  1748  à Florence)  et  ses 
maîtres  de  l’école  française  du  XVIIe  au  Xl.Xe  siècle. 
Dans  cette  dernière  se  distinguent  ses  nombreux  Poussin, 
ses  Claude,  ses  Watteau,  ses  Prud’hon  et  Géricault, 
mais  surtout  les  20  poiliaits  et  une  quarantaine  de  des- 
sins d’Ingi'Cs.  Il  a donné  an  Louvie  son  plus  beau  des- 
sin d’Ingres,  «la  Famille  Stamati«,  (1912)  et  ce  m?me 
musée  acquit  en  1017  au  prix  de  40.000  fr.  le  por- 
trait de  Paganini,  par  Ingres,  donné  par  Donnât  pour 
la  vente  [inblique  au  prolit  des  (ouvres  de  guerre. 
Il  serait  im|)ossible  de  citer  ici  les  antres  trésors  de 
cette  collection,  où  presque  tous  les  meilleurs  maîtres 


ligurent  par  d’excdlentes  œuvres.  Donnât  a lui-même 
raconté  dans  une  lettre  au  marquis  de  Chennevières 
(avril  1887)  comment,  vers  1875,  lui  était  venue  «la 
charmante  et  noble  manie  des  de.ssins<(  suivant  l’ex- 
pression de  Chennevières  dans  scs  Souvenirs  IV  ]).  142  ; 
«J’ai  toujours  adoré  les  dessins  et  pa.ssais  autrefois  mes 
dimanches  an  Louvre.  Mais  c’est  M.  de  la  Salle  (voir 
n"  1332)  qui  m’a  fait  comprendre  qu’on  pouvait  en 
avoir  à soi,  chez  soi,  qu’on  pouvait,  (luand  ou  le  vou- 
lait, toucher  une  feuille  de  papier  sur  la(|uelle  la  main 
de  .Michel-Ange  s’était  appuyée.  — Vous  savez  quelle 
passion  c’est  devenn!  — M.  de  la  Salle  demeurait  dans 
la  même  maison  que  moi,  [19]  place  Vintimille.  lime 
gâtait  beaucoup  et  me  donna  un  dessin  de  Rembrandt. 
Plus  lard  il  ajouta  un  Watteau,  voilà  le  commence- 
ment. J’ai  été  fou  de  joie  quand  j’ai  eu  à moi  votre 
dessin  de  Michel-Ange,  qui  a été  un  de  mes  premiers 
achats  [ 1880]. <(  Il  raconte  ensuite  comment  il  acheta 
12.000  fr.,  contre  les  Allemands,  le  portrait  d’Eræsme 
par  Durer  dans  la  vente  Gigoux,  rappelle  son  achat  du 
livre  de  25  des.sins  de  Fra  Rartolommeo  aux  comtes 
Ottolini,  «qui  pendant  trois  ans  se  lirent  tirer  l’oreille 
et  me  les  cédèrent,  enfin,  à Paris,  au  moment  où  ils 
allaient  les  vendre  au  Dritish  Muséum#,  puis  son  achat 
d’un  Raphaël  chez  la  comtesse  Alfani,  qui  demeurait 
dans  la  maison  d’un  marchand  de  bric-à  brac  à Pé- 
rouse, etc.  Dans  ses  m 'mes  Souvenirs  V,  p.  79,  Chon- 
neviéres  nous  révèle  l’amitié  de  Donnât  et  du  vicomte 
Dolh  de  Tauzia,  conservateur  du  Louvre  et  l’excellent 
successeur  de  Reiset.  «Tauzia  et  Donnât  sont  voisins, 
de  la  rue  Jean-Goujon  à la  rue  Dassano  [c’est  là,  au 
n®  48,  que  M.  Donnât  demeure  encore  en  1921],  ils 
sont  constamment  sur  la  route  l’un  de  l’autre.  Ces 
deux  natures  franches  et  parlant  net  étaient  faites  pour 
s’entendre;  et  quand  ils  ne  se  rencontrent  pas.  Donnât 
grimpe  lestement  les  c.scaliers  du  Louvre,  ne  fût-ce 
que  pour  voir  quelles  montures  Proust,  le  monteur  des 
dessins  du  musée,  imagine  ]>our  ses  Michol-.tnge  ou 
.ses  L(>onard«.  En  parlant  de  la  collection  de  Donnât  : 
«Mais  qui  a aidé  Donnât  à ce  choix®  qui  lui  a cou- 
tiVdé,  l’un  après  l’autre,  ces  dessins?  qui  a,  à certains 
moments,  calmé  sa  fringale,  laquelle  se  serait  jetée 
gloutonnement  sur  des  propositions  outrées  ou  inquié- 
tantes? qui  lui  a,  le  plus  souvent,  indiqué  les  bons 
coins?  qui  a aiipris  le  chemin  de  sa  maison  à dos 
marchands  on  à des  héritiers  de  collections  étrangères, 
désireux  d’un  bon  client?  C’est  Tauzia,  encore  Tauzia, 
Tauzia  jamais  complaisant  aux  folles  tentations  de  .son 
ami,  et  (pii  le  tarabuste  à la  moindre  faiblc.sse,  et  met 
son  veto  sur  ce  qu’il  juge  indigne  du  noyau  déjà  formé. 
Car  lui-même  y met  son  plaisir  et  son  orgueil,  dans 
la  ])ureté  de  cette  collection  dont  il  rêve  d’écrire  le 
catalogue((  (projet  malheureusement  empêché  par  la 
mort  de  Tauzia).  En  1902  Donnât  lit  don  à sa  ville 
natale.  Rayonne,  d’une  grande  partie  de  sa  iircciense 
collection  (voir  entre  autres  G.  Gruyerdansla  Gaz.  d. 
B.- A.  1903  p.  193,  La  collection  Bonnat  au  Musée  de 
Bayonne').  Il  reconnut  ainsi  magniliquernent  l’aide 
reçue  dans  sa  jeunesse  de  la  part  de  cette  ville.  Dieu 
que  les  dessins,  au  nombre  de  187,  en  forment  la  partie 
principale,  le  don  comprend  aussi  des  tableaux,  des 
objets  d’art,  des  vases  antiques,  59  bronzes  de  Darye, 
des  terres  cuites  grecques,  etc.  Parmi  les  dessins  on 
compte  16  spécimens  d’Ingres,  13  de  Prud’hon,  14 
aquarelles  de  Darye,  des  feuilles  importantes  de  Claude 
et  les  principaux  modernes.  Dean  choix  aussi,  bien  que 
modeste  en  nombre,  des  écoles  du  nord,  e.  a.  le  |x>r- 
trait  do  Cornelissen  par  van  Dijck,  un  iwrtrait  d’homme, 
do  1518  par  Durer,  et  des  œuvres  de  Rembrandt,  puis 
plusieurs  beaux  italiens, o.a.  la  sanguine  de  Michel-Ange, 
Adam  et  Eve,  de  la  collection  de  Chennevières,  et  de 
belles  feuilles  de  Raphaël,  Signorelli,  D.  Ghiilandajo, 
Pjsano,  Mantegna,  Dcllini,  de  Vinci,  etc.  Il  y ajouta 
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»'ii  lOm,  lors  (l(!  son  H(>i"o  nmiiversairo,  dos  (lossins 
il'lnjîrcs  et  do  (ïôrioault.  Voiroiuoro  K.  Mdntz  Dessins 
inédits  de  Michel- Ange,  dans  la  Gaz.  d.  Beaux- Avis 
lrt*d6  |).  321  ol  !..  Donionts,  il>id.  1!I20  pp.  1-20,  sur 
son  Album  de  dessins  de  Rembrandt.  — I,a  collir- 
lion  do  Donnât  no  se  liorne  pas  aux  dossins;  il  possc'-do 
aussi  un  choix  d'oaux-fortes  on  suporbos  ôprcnves,  de 
beaux  tableaux,  de  l'Cinarquables  sculptnics  et  autres 
objets  il'art. 


L.  B.  PHILLIPS  (né  en  18i2),  atiualbrliste, 
vit  à I.ondres.  — Dessins  anciens. 


L.B.P 

1716 

1716 

à la  plume 


l.awronco  Darnott  Phillips,  connu 
par  ses  eaux-fortes  et  par  son  Dictio- 
nnrij of  Biographical Beference  ( I H7 1), 
collectionna  les  dessins  de  inaitres  an- 
ciens. Il  les  vendit  à dillërentes  épo- 
(pies  chez  C.hristie  ou  Sotheby,  niais 
jamais  sons  son  propre  nom.  L’un  de 
ses  lils  est  associé  des  «LeicestiT  (lalle- 
ries»  à Londres. 


L.  CALAMATTA  (1801  ou  1802— 18G9),  gra- 
veur, Paris,  Bru.velles  et  Milan.  — Dessins 
et  estampes. 


LC 
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à sec 
recto 


il  vint 


I.nisi  Calamatta,  né  à Civita-Veechia, 
fut  un  des  meilleurs  maîtres  du  burin 
de  son  époque,  et  l'interprète  attitré 
d'ln<j;res.  .Ses  relations  avec  ce  dernier 
datent  du  séjour  qu'lngres  fit  en  Italie. 
Son  apprentissage  à l’école  de  St.  Michel 
à Home.  e.a.  sons  Marchetti,  terminé, 
Paris  en  1822.  Vers  1830  il  fit  un  assez 
long  séjour  en  Hollande  et  en  1830  il  accepta  le  poste 
de  directeur  de  l'école  de  gravure  à Bruxelles,  parta- 
geant son  temps  entre  cette  ville  et  Paris.  Détourné 
à Milan  en  1801,  il  y fut  professeur  à l'.Vcadémic. 
On  lui  doit,  outre  les  reproductions  des  œuvres  d’In- 
gres et  d'anciens  maîtres  italiens,  plusieurs  excellents 
IKirtraits,  et  aussi  quelques  lithographies. 

La  marque  ne  figure  pas  sur  ses  propres  gravures. 


^E.^'TE.S;  I.  1871,  18  décembre,  Paris  (dir.  Bios 
et  George).  Dessins,  études  et  tableaux.  Biche  collec- 
tion de  dessins  d'Ingres. 

IL  1871,  20 — 22  décendjre,  Paris  (export  lilaisot). 
Estampes  anciennes  et  modernes  des  écoles  italienne, 
allemande,  française  et  hollandaise,  surtout  des  gra- 
vures au  burin.  718  nos.  Bonne  collection. 
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noir,  recto 


Marque  non  identifiée,  relevée  sur  un 
beau  dessin  de  Bembrandt. 
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à sec,  recto 


Marque  non  identifiée,  relevée  sur  des 
dessins  d'ornements  franç.iis  du  XVIlIe 
siècle. 
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Marque  non  iilentiliée,  qui  se  rencontre 
sur  des  estampes  de  F.  Rops. 


17  21,  violet 


Prof.  L.  RITTER  von  DAR- 

GUN  (1853—1893),  juris- 
consulte,Craeovie  (Galicie). 
— Estampes  anciennes. 

Voir  au  n"  520. 


.Manpie  non  identifiée,  relevée  sur  des 
estiinqies  des  .W'e  et  .WP  siècles. 
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verso 


Loys  H.  DELTEIL  (né  en  1869), 
graveur,  c.xpert  et  historien  d’art, 
vit  à Paris.  — Estampes  moder- 
nes. 

Marque  de  sa  première  collection  ven- 
due vers  1800.  Pour  de  plus  amples 
détails  voir  au  n®  773. 


Marque  non  identifiée. 


Enrico  LODOLO  (XIX®  siècle\ 
Rome. 

17  2 5,  rouge 

Mlle.  L.  EGGIMANN  (née  en  1906),  Paris.  — 
Dessins  anciens,  surtout  du  X VIII® 
siècle. 

Mlle  Loyse  Eggiinann,  née  à Paris,  fille 
de  Charles  Eggiinann  (voir  n®  530),  a 
témoigné  d'un  goût  très  vif  pour  le 
dessin,  et  a collectionné  dés  Page  de 
dix  ans. 

ment  verso 

A.  ALFEROFF  (1811—1872),  Bonn.  — E.s- 
tatnpes. 

.Vrkady  Xicolayevitch  .Mferolf  tou  Olfe- 

^•Ë-ôX  l'olf),  russe  de  naissance,  avait  réuni 
nue  collection  qui  se  distinguait  par  sa 
((iialité  et  surtout  par  la  rare  conserva- 
noir  feuilles;  la  plupart  avaient  leurs 

verso  marges  et  de  toute  la  collection,  une 
seule  estampes  était  restaurée,  encore 
s'agissait-il  d'une  pièce  rarissime.  Quan- 
tité do  pièces  [irovenaient  de  collections  célèbres;  le  plus 
grand  nombre  avait  été  acquis  après  la  mort  du  comte 
P.  van  Snchtelen  (voir  n®  2332),  environ  ,5000  numéros. 
Une  alfection  de  la  vue  déciila  l’amateur  à la  vente 
d'une  partie  de  son  ensemble.  Il  légua  une  autre 
partie,  3000  feuilles  environ,  à l'nniversité  de  Khar- 
kolf  on  Bussie  méridionale.  Elle  est  conservée  au 
Musée  des  Beaux-.\rts  et  .Xntiquités  de  cette  ville  ; un 
catalogue  raisonné  en  a été  |)ublié  en  1911  par  M. 
N.  .1.  Tchernovolot  dans  le  périodique  de  l'Université  : 
Zapisld  Kharhovshaho  JJniversitetâ.  Ces  estampes 
ne  [xirtent  cependant  aucune  marque,  sur  quelques- 
unes  on  voit  la  signature  d'.VIferolf. 

Dans  un  exemplaire  du  catalogue  de  la  vente  ci- 
dessous  se  trouve  une  notice  manuscrite,  disant  que 
ta  collection  avait  cofité  à l’amateur  27.000  Th.  (ou 
Mark  '?),  qu'il  la  vendit  au  prix  coûtant  à .los.  Mail- 
linger  de  Munich,  que  celui-ci  en  fit  la  vente  pour 
son  propre  compte  et  qu’il  en  relira  72.000  llor. 

VENTE  : 1869,  10 — 13  mai,  Munich  (direction  Jos. 
Maillinger  de  la  Montmorillon’sche  Kunsthandlung). 
Estampes  de  diverses  écoles  et  époques  mais  surtout 
de  l’école  hollandaise  du  XVII®  siècle,  comme  c’est 
d’ailleurs  si  souvent  le  cas  dans  les  collections  alle- 
mandes de  cette  époque.  Vente  très  importante. 
918  n°®.  Dans  les  hollandais  il  faut  signaler  une  très 


CÉ5) 

1726 

noir 

gènérale- 
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belle  série  de  117  11°"  de  Rembrandt,  dont  la  Pièce 
de  cent  florins  1850  fl.,  le  St.  François,  2®  ét.  sur 
japon  760  fl..  Les  trois  arbres  750  fl..  Le  Bouquet  de 
bois  700  fl.  et  Bonus  800  fl.  Œuvre  exceptionnel 
aussi  de  A.  van  Ostade,  en  100  n“®.  Excellent  choix 
des  paysagistes:  Berchem  (Le  «Diamant#,  2®  ét. 
550  fl.),  Potter,  Both,  Everdingen  (La  suite  de  Rey- 
nier le  Renard  en  épr.  d’essai  700  fl.),  Ruisdael  (Les 
voyageurs  980  fl.),  de  Vlieger,  puis  encore  C.  Visscher, 
de  belles  estampes  par  et  d’après  Rubens  et  van 
Dijck,  dont  plusieurs  de  la  collection  réputée  de  Lous- 
bergs  (n®  1694),  et  comme  XV®  et  XVI®  siècles  : Maî- 
tre L.  Cz.,  Lucas  de  Leyde  (La  Passion  ronde  546  fl. 
et  L’Ecce  Homo  405  fl.),  Goltzius,  J.  Muller,  etc. 
Les  maîtres  allemands  étaient  aussi  excellents  : Maî- 
tre E.  S.,  Maître  de  la  Sibylle,  Schongauer  (14  n°“, 
e.a.  un  tout  P"  ét.  du  Christ  en  croix,  coll.  Marshall 
820  fl.),  Isr.  van  Meckenen,  Durer  (choix  superbe 
que  le  catalogue  compare  comme  beauté  à la 
collection  Posonyi,  e.a.  le  Pommeau  d’épée  405  fl., 
St.  Jérôme  dans  sa  cellule,  marge  entière  305  fl..  Le 
Chevalier  de  la  mort,  idem  400  fl..  Vie  de  la  Vierge, 
bois,  épr.  d’essai,  401  fl.),  Hollar,  Roos,  etc.  Dans  les 
italiens  des  nielles,  des  pièces  de  Nie.  de  Modène,  de 
Mantegna,  de  Campagnola  (Le  Christ  et  la  Samari- 
taine, coll.  Dreux  704  fl.)  et  de  Marc-Antoine  ; quel- 
ques feuilles  du  dernier  obtinrent  les  plus  hauts  prix 
de  la  vente,  par  exemple  : le  Massacre  des  Innocents, 
sans  le  chicot  et  avant  quelques  travaux  2.300  fl. 
(pour  Londres),  La  Vierge  assise  sur  des  nues  1700  fl.. 
Les  cinq  saints  1400  fl.  En  artistes  français,  Jean 
Gourmont,  Claude,  Edelinck,  Nanteuil,  Morin,  Ba- 
léchou,  iWatteau,  Boucher  et  de  Boissieu.  Enfin  quel- 
ques burinistes  plus  modernes  des  écoles  française, 
allemande  et  italienne,  la  plupart  en  épr.  d’artistes 
av.  1.1.  (Relier,  Lefèvre,  Longhi,  Richomme,  Toschi, 
etc.).  — Produit  72.430  fl. 


A.  ARDAIL  (1835  — 1911),  imprimeur,  Paris. 
— Eaux-fort(’s  modernes. 


Il 

1728 


Adolphe  .\rdail,  né  à Nemours  (Seine- 
et-Marne)  était  chef  d'atelier  à l’impri- 
merie d'art  Salmon,  Porcabeuf  succes- 
seur. Son  lils  était  le  graveur  Albert 
Ardail,  mort  à Paris  en  1914. 


btéii  VENTE:  1907,  11 — 12  mars,  Paris 

verso  (expert  boys  Delteil),  sous  les  initiales 
I'.  A.  L.  Eaux-fortes  modernes,  400  no®. 
lîelU's  feuilles  do  Bracquemond,  Buhot,  Corot,  Cassat, 
Degas,  Flameng,  Gaillard,  Iladen,  llarpignies,  .lacque- 
mart,  Manet,  Meissonior,  Bajon,  etc.  — Produit  10.327  fr. 


w 

L.G 

1729 

bleu 


Manpie  non  identilice,  relovcc  sur  des 
dessins  anciens;  collection  française? 


Louis  H.  KOHN,  vit  à Cliicago. 

E H K I Amateur  de  tableaux,  objets  d’ameu- 
blement, estampes,  surtout  de  pièces 
17  30  décoratives. 


Ch.  EGGIMANN  ( né  en  18G3),  libraire-éditeur. 


Genève  puis  Paris. 
— Dessins  anciens. 

Ce  paraphe,  dont  la 
première  lettre  [Kiurrait 
être  prise  pour  un  L,  est 
déjà  reproduit  au  n®  560. 
Pour  l'article  voir  au 
U®  530. 


Lawsou  THOMPSON  (1837-1919), 
Hitchin  (Herttbrdshire,  Angl.).  — 
Estampes. 

Ce  monogramme,  où  l'on  pourrait  lire 
L 1,  est  composé  des  initiales  L T;  voir 
au  n®  1770. 

L.  LÉPINGLE  (t  vers  1903),  commerçant, 
Bruxelles.  — Estampes 
ancienties  et  modernes. 

E.  Lépingle,  ancien  quin- 
caillier, possédait  une  collec- 
tion d'estampes  anciennes  et 
modernes,  plus  imjjortante  par 
le  nombre  des  pièces  que  par 
leur  valeur,  comprenant  sur- 
tout des  lithographies,  et  qui 
fut  achetée,  peut-être  on  partie  seulement,  par  le  mar- 
chand d'estampes  Bihn,  de  Paris. 

L'amateur  s'est  servi,  outre  la  marque  reproduite, 
d'un  cachet  olfrant  ses  initiales  en  caractères  romains, 
et  d'un  troisième  donnant  son  nom  en  entier. 


T/riiî 

1731 

bleu,  verso 


noir 

verso 


^ Marque  non  identifiée. 

1732 


Marque  non  identifiée,  rencontrée  sur 
des  estampes  anciennes.  Peut  se  lire 
aussi  F.  F.  (n®  989). 

1733  , à sec 
iHonturo 


Peter  LELY  (1618-1680),  pein- 
tre de  portraits,  Londres.  — Des- 
17  34  sins  et  estampes. 

vers°o'*(lu  Voir  au  n®  2092. 
dessin  ou  de 
la  monture 


L.  LEGRAND  (né  en  1864),  peintre  et 
gra\eur,  vit  à Paris.  — Sur  ses  pro[)res 
œuvres. 

Louis  Legrand,  né 
à Dijon,  y fut  élève 
des  Maristes,  puis  em- 
ployé de  banque.  Ad- 
mis, comme  pension- 
naire, à l'Ecole  des 
Beaux-Arts  de  Dijon, 
il  ((uitta,  en  1884,  sa 
ville  natale,  et  vint  :'i 
Paris,  où  il  fournit  des 
dessins  à La  Journée, 
au  Journal  Amusant, 
et  à partir  de  1887  au 
Courrier  Français 
173  5,  rouge,  recto  auquel  il  collabora  pen- 

dant près  de  cinq  an- 
nées. Sa  personnalité  apparaît  nettement  dans  ses  illus- 
trations du  Cours  de  Danse  fin  de  Siècle  publié 
en  1891  par  le  GU  Blas  illustré,  et  s’affirme  de  plus 
en  plus  dans  ses  productions  ultérieures,  entre  autres 
son  album  de  litbograidiies  Au  Cap  de  la  Chèvre 
(1872),  le  Livre  d’Heures  de  Louis  iejrrowcï  (1898), 
la  Faune  Parisienne  (1901),  les  Contes  d’Edgar 
Poè  (1903),  et  ses  nombreuses  planches  séparées.  Son 
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(i-iiMV  gravi'  est  roiisiiliTaMc.  Ilaiis  miii  ouvrage 
Louis  Legrand,  Peintre-Graveur,  catalogue  de  son 
œuvre  gravé  et  lithographie  (18!l()),  Uaïuiro  (Kug. 
lloilrigues)  dérrivait  S)ri  eaux-fortes  ou  |ioiiites  séelies 
et  17  lithographies.  Mais  t’ieuvre  s'est  heaueoup  aug- 
iiieiito  depuis,  il  eouiporte  inainteiiaut  environ  ItOO 
piiVes  dans  lesquelles  l'artiste  a interprété  surtout, 
et  avec  une  tendance  au  naturalisnie,  la  Feiutne  et 
les  dansensi's;  on  reinar(|ue  aussi  (|ueh|ues  su.jets 
d'inspiration  religieuse  coinnie  Mater  tnviolata,  le  Fils 
du  Charpentier,  ta  Divine  Parole,  etc.  Depuis  <(uel- 
ques  années  il  seinhle  délaisser  la  gravure  [Mmr  le 
(lessin,  le  pastel  et  la  peinture,  (i.  Pellet  (voir  n®  1 l'.IO) 
est  l'éditeur  exclusif  des  leuvres  de  Louis  Legrand. 
Voir  [H)ur  plus  de  détails:  Camille  Mauelair,  Louis 
Legrand,  Peintre  et  Graveur  (Paris,  s.d.) 

La  niar((ue  reproduite  existe  aussi  réduite.  Legrand, 
assez,  rarement  d'ailteurs,  ap[K)se  l'uue  ou  l'autre  sur 
ses  dessins  ou  pastels.  Il  les  a apposées  aussi,  mais  |>lus 
rarement  encore,  sur  des  éprouves  de  ses  gravures. 


Marque  non  identiliée. 


1736 


Marque  non  identifiée. 


1737 


R.  LEDOUX-LEBARD  (né  en  187!)),  médecin- 
radiologiste,  vit  à Paris.  — Estampes. 


1738 

® 

1739 

rouge  ou  noir 
verso 


Le  docteur  Uené  Lcdoux-Lehard, 
né  à Paris,  possède  une  très 
importante  collection  documen- 
taire, estampes  et  livres  illustrés, 
sur  les  origines,  l'histoire  et  les 
procédés  de  la  gravure  en  cou- 
leurs. Ses  cartons  renferment 
de  précieux  incunahles  de  cet 
art,  par  .1.  C.  Le  Hlon,  Ladmiral, 
les  Dagoty,  .Jean  Robert,  I^asinio, 
etc.  Depuis  plusieurs  années  il 
travaille,  en  collalKiration  avec 
M.  .‘t^üiert  Vuallart,  à une  enquête 
minutieuse  sur  l'histoire  de  la 
gravure  en  couleurs;  souhaitons 
que  quelque  jour  les  deux  éru- 
dits fassent  profiter  les  curieux 
de  leurs  trouvailles. 


L.  D.  LEMPEREUR  (1701 — 1779),  joaillier  et 
échevin  de  la  ville,  Paris.  — Dessins  et 
estampes. 

Jean-Denis  Lempereur,  né  et  mort  à 

©Paris,  petit-fils  de  Denis  Lempereur 
«marchand  orfèvre»,  et  fils  de  Jean- 
Denis  Lempereur  «marchand  orfèvre 
demeurant  Cour  de  Lamoignon,  à Ren- 
seigne de  la  Bonne  Foi»,  fut  lui-même 
un  joaillier  célèbre.  D’abord  établi  à la 
même  adresse  que  son  père,  Cour  de 


1740 

noir 

recto 


Lamoignon,  on  le  retrouve  en  1709  Hue  Vivienne, 
qu’il  habita  jusqu’à  son  décès.  F'ut  élu,  en  1735, 
quartinier  de  la  ville  de  l’aris,  c’est-à-dire  officier 
civil  chargé  de  la  surveillance  d’un  quartier  (il  était, 
à sa  mort,  le  doyen  des  quartiniers)  et,  en  17.56  éche- 
vin de  la  ville,  fonction  qui  conférait  le  titre  de  no- 
blesse, d’où  sa  qualification  d’écuyer.  Etait  admi- 
nistrateur du  collège  Louis-le-Crand.  Son  fils  J.  B. 
D.  Lempereur  dit  de  lui,  dans  son  Dictionnaire  des 
artistes  (manuscrit  daté  de  1795,  t.  II  p.  615)  : «Mar- 
chand do  diamants,  plus  fameux  encore  par  la  droi- 
ture et  l’honnêteté  avec  lesquelles  il  fit  ce  commerce 
que  par  le  bon  goût  qui  faisait  rechercher  les  ouvra- 
ges qui  sortaient  de  chez  lui.  Il  fut  aussi  renommé 
par  ses  connaissances  dans  les  arts,  particulièrement 
en  peinture.  Il  dessinait  et  a gravé  à l’eau-forte  quel- 
ques morceaux  d’une  belle  collection  qu’il  avait  for- 
mée de  dessins  des  grands  maîtres».  La  justesse  de 
cette  appréciation  est  garantie  par  l’autorité  de  P.  J. 
Mariette  dont  les  notes  manuscrites  avaient  été  mises 
à profit  par  Lempereur  fils,  pour  la  rédaction  de  son 
Dictionnaire.  Grâce  à ses  relations  avec  Lempereur, 
Mariette  avait  été  à même  d’apprécier  à fond  la  va- 
leur de  son  ami.  Le  souvenir  de  leurs  rapports  est 
perpétué  par  une  publication  de  1768  : Descrip>tion 
des  travaux  gui  ont  précédé,  accompagné  et  suivi  la 
fonte  en  bronze  d'un  seul  jet  de  la  statue  de 
Louis  X P,  le  Bien  Aimé,  dressé  sur  les  mémoires 
de  M.  Lempereur,  j>ar  M.  Mariette.  Lempereur, 
alors  président  des  échevins,  donne  dans  un  avant- 
propos  des  détails  sur  les  faits  d’administration  qui 
avaient  précédé  l’exécution  de  la  statue  de  Bouchar- 
don,  et  passe  ensuite  la  plume  à Mariette.  L’ouvrage, 
imprimé  avec  grand  luxe  au  frais  de  la  ville  de  Paris, 
ne  fut  pas  destiné  au  commerce.  Au  moment  de  la 
célèbre  vente  Mariette,  en  1775,  on  ne  trouva  pas 
de  meilleur  conseiller  que  Lempereur  pour  le  choix 
des  dessins  à acheter  pour  le  cabinet  du  roi  ; les  1300 
dessins  qu’il  y acquit  et  qu’on  retrouve  au  Louvre 
font  honneur  à son  goût  judicieux.  — Lempereur 
avait  orné  son  hôtel  de  la  Cour  de  Lamoignon  d’une 
collection  de  tableaux,  gouaches,  pastels,  dessins,  es- 
tampes, et  sculptures  ; il  fut  l’un  des  meilleurs 
clients  de  ce  délicat  marchand  Gersaint,  mort  trop 
tôt  en  1749.  Dans  la  dernière  vente  que  celui-ci  diri- 
gea, le  26  mars  1749,  figuraient  sous  les  n°^  1 à 61 
des  tableaux  appartenant  à Lempereur.  Il  s’agissait 
alors  probablement  d’une  épuration  de  sa  collection. 
Le  Dictionnaire  Pittoresque  d’Hébert  (1766,  passage 
reproduit  par  Courajod  dans  son  Journal  de  Lazare 
Du  vaux)  et  le  catalogue  de  sa  vente  de  1773  nous 
renseignent  sur  les  belles  œuvres  qui  ont  fait  l’orne- 
ment de  sa  collection  : une  Sainte  Famille  de  Gau- 
denzio  Ferrari  (1000  livres),  une  grande  Marine  de 
Teniers,  gravée  par  Le  Bas  (2550  L),  une  Fête  fla- 
mande (10.001  1.)  et  une  Guinguette  du  même  (8040  L), 
deux  peintures  capitales  de  Wouwermans  «Fêtes  et 
adieux  des  Chasseurs»  et  «L’Arrivée  des  chasseurs» 
de  la  coll.  de  la  comtesse  de  Verrue  1737,  et  gravées 
par  Moyreau  (7400  L),  Metzu,  Jeune  femme  donnant 
un  bonbon  à son  enfant  (3520  1.)  et  le  célèbre  Gérard 
Dou  connu  par  la  gravure  de  son  ami  Wille  «La  Mé- 
nagère hollandaise»  (.3099  1.  19s.).  Il  existe  un  por- 
trait de  notre  amateur,  gravé  en  manière  de  crayon, 
d’après  le  dessin  de  Cochin  exécuté  en  1759. 

Son  fils  Jean-Baptiste-Denis  Lempereur  (né  entre 
17.35  et  1740,  décédé  en  1795  ou  plutôt  en  1796),  fut, 
lui  aussi,  ardent  collectionneur  et  graveur  amateur  de 
mérite.  Il  a laissé  de  précieuses  notes  manuscrites, 
formant  son  Dictionnaire  général  des  Artistes,  cité 
en  tête  de  cet  article  (3  vol.)  et  conservé  au  Cabinet 
des  Estampes  de  la  Bibliothèque  Nationale.  Ses  col- 
lections passèrent  en  vente  après  son  décès,  le  27  dé- 
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cenibre  1796  (an  V,  7 nivôse)  à Paris,  expert  F.  I/. 
Regnault-Delalande,  tableaux,  pastels,  miniatures, 
gouaches  «qui  composoient  le  cabinet  de  feu  le  ci- 
toyen Lempereur«. 

VENTES  ; I.  1773,  24  mai  et  jours  suivants,  Paris 
(dir.  Boileau  et  Joullain).  «Riche  collection  de  Ta- 
bleaux, de  peintures  à gouazze  & au  pastel  ; de  Des- 
seins précieux  montés  & non-montés  ; d’Estampes  choi- 
sies en  feuilles  & en  recueils  ; le  tout  des  trois  Ecoles 
du  Cabinet  de  Très  belle  vente  de  1218  n®“. 

La  plupart  des  dessins  italiens  et  hollandais  prove- 
naient de  la  collection  Crozat  ; décrits  sous  les  n“* 
124  à 807  ils  rapportèrent  31.959  livres.  On  y note 
plusieurs  pièces  très  importantes,  par  exemple  : Ra- 
phaël, Sainte  famille,  plume  et  bistre  160  1.,  même 
prix  pour  Dieu  apparaissant  à Isaac,  et  l’Annoncia- 
tion 120  1.,  Caravage,  le  Frappement  du  rocher,  la 
Manne,  et  la  Construction  du  tabernacle  300  1.,  le 
Parmesan,  3 feuilles  d’études  de  têtes  240  1.,  plusieurs 
dessins  des  Carrache,  du  Guerchin,  la  Peinture  per- 
sonnifiée 240  1.  et  l’Adoration  des  Rois  450  1.,  le  Ba- 
roche.  Etude  pour  les  Œuvres  de  Miséricorde  à 
Arezzo  400  1.  Is.,  Castiglione,  l’Entrée  des  animaux 
dans  Tarche  520  1.,  et  Panini,  Bélisaire  aveugle  900  1. 
Dans  les  dessins  de  l’école  des  Pays-Bas  on  remar- 
que plusieur  Rubens  dont  Philippe  II  à cheval  620  1. 
et  l’Elévation  de  la  croix,  étude  pour  le  tableau 
d’Anvers  404  1.  De  Rembrandt,  entre  autres.  Abra- 
ham se  prosternant  devant  Dieu  le  Père  639  1.  19s., 
Berchem,  Têtes  de  chevaux  200  1.,  Potter,  Trois 
ânes  450  1.,  Schellinks,  le  Départ  du  prince  d’Orange 
pour  l’Angleterre  240  1.  Parmi  les  nombreux  dessins 
de  l’école  française,  une  très  belle  série  de  Bouchar- 
don,  qu’expliquent  les  relations  officielles  de  Lem- 
pereur  avec  le  statuaire  : Projet  d’une  fontaine  re- 
présentant Mercure  et  Hercule  650  1.,  et  un  petit 
dessin  de  Sainte  Cécile  320  1.  Du  Poussin,  l’Aurore 
et  Céphale  300  1.,  Claude  Gellée,  2 paysages  de 
forme  ronde  168  1.,  Boucher  (riche  série),  l’Annoncia- 
tion aux  bergers  151  1.,  Hubert  Robert,  2 vues  de 
Home  et  des  environs  200  1.  et  Fragonard,  une  su- 
perbe sanguine.  Vue  de  jardin  72  1.  12s.  — Les  es- 
tampes figuraient  sous  les  n®®  808  à 1214  ; c’était 
aussi  un  très  beau  choix  où  ressortaient  de  belles 
œuvres  de  Rubens  et  de  Rembrandt.  — Produit 
141.171  1.  16s. 

C’est  à tort  que  l’on  trouve  encore  attribuée  à 
Lempereur  une  vente  du  même  genre,  du  19  octobre 
1775,  annoncée  comme  la  «succession  de  M.  de  ***«. 
Lempereur  vivait  encore  et  ne  portait  pas  la  parti- 
cule «de«.  L’erreur  vient  probablement  de  ce  que 
son  nom  aura  été  rencontré  sur  un  exemplaire  du 
catalogue  de  cette  vente  qui  lui  était  adressé. 

BIBLIOTHÈaUE  ROYALE  de 
BEL&IOTJE,  Cabinet  des  Estam- 
pes, Bru.xelles.  — Estampes  et 
dessins. 

Cette  marque  fut  introduite  vers  1880, 
après  un  vol  commis  au  Cabinet.  Pour 
riiistorique  de  cette  collection  voir  au 
n®  257. 

L.  LOBMEYR  (1829—1917)  né- 
gociant en  verres,  Vienne.  — 
Dessins  et  aquarelles. 

Voir  au  n®  387. 

L.  ROUZÉ-HUET  (t  vers  1889),  Lille.  — 
Dessins. 

Lucien  Rouzé-Huct,  mort  à Lille,  laissa  une  très 
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importaulc  collection  de  jdiis  de  10.000  dessins.  On 
ne  vendit  guère  isolément  ((u'un  lot,  au  Musée  de 
Valenciennes,  contenant  notamment  des 
dessins  de  AValteau.  Le  reste  fut  vendu 
en  bloc,  lion  marché,  sendde-t-il.  Plu- 
sieurs des  meilleures  feuilles  passèrent 
dans  la  collection  de  Louis  Paquet,  exé- 
cuteur testamentaire  de  Roii/.é  (voir 
n®  2012).  Outre  les  dessins,  il  possédait 
un  grand  nombre  de  tableaux,  minia- 
tures, cadres  anciens. 

Beaucoup  des  pièces  de  la  collection  Rouzé-Huet, 
même  des  dessins,  ne  portent  pas  son  cachet,  mais 
sur  la  jdupart  ligure  une  note  au  crayon  donnant  le 
lieu  d'achat,  la  date  et  le  prix.  Voir  un  spécimen  de 
ces  inscriptions  au  n®  3026.  11  semble  que  le  cachet 
du  collectionneur  ait  été  apposé,  ajirés  sa  mort,  jiar 
des  marchands,  sur  des  dessins  sans  intérêt.  Le  cacliet 
véritable  est  imiiriiné  en  encre  bleu-verdàtre. 

W.  Leighton  LEITCH  (1804—1883),  peintre 
anglais.  — Sur  les  dessins  de  sa  vente 
après  décès. 

AVilliam  Leighton  Leitch,  né  à Cdas- 
gow,  débuta  comme  décorateur  de  thé- 
âtre mais  se  voua  entièrement  à la 
peinture  à l'aquarelle  et  à l’enseigne- 
ment du  dessin,  après  \in  voyage  sur 
le  continent  de  1832  à 1837.  Nombre 
(1e  livres  ont  été  illustrés  d’après  scs 
dessins. 

VENTES:  I.  1884,  13-15  mars,  Londres  (chez 
Christie).  Atelier:  esquisses,  dessins  et  peintures.  — 
Produit  £ 9000  environ. 

H.  1884,  17  avril,  Londres  (même  dir.)  Estampes. 

LEROY-LATTEUX  (f  vers  1890),  Amiens. — 
Estampes  anciennes  et  modernes. 

VENTE:  1919,  4—5  juin,  Paris  (ex- 
jiert  Loys  Delteil).  Estampes  du  XVfe 
au  XIXe  siècle.  Vente  faite  sous  les  ini- 
tiales L.L.  286  nos.  Iton  ensemble  com- 
[lortant  quelques  très  belles  pièces,  par 
exemple  dans  les  anciens:  Durer,  la 
Vierge  allaitant  l’Enfant-.Iésus  5500  fr., 
la  Nativité  2000  fr.,  la  Mélancolie  2700  fr. 
et  Saint  .lérôrnc  dans  sa  cellule  1800  fr. 
Clauile  Gellée,  le  Bouvier  1180  fr.  et  le 
Soleil  levant,  av.  1.  date  2180  fr.,  I.  van  Meckenen,  la 
Fileuse  1750  fr.,  Nanteuil,  Pompone  de  Belliévre 
1800  fr.,  et  le  Turenne,  4e  ét.  3100  fr.  Bonne  série 
de  14  Rembrandt  dont  une  très  telle  épreuve  de  la 
Petite  Tombe,  chargée  de  barbes  10.200  fr.,  le  Paysage 
aux  trois  arbres,  coil.  Didot  14.500  fr.,  et  la  Chaumière 
et  la  grange  à foin  7500  fr.  L’école  du  XVlIle,  la 
mieux  représentée  comme  nombre  de  pièces,  olfrait  de 
très  tens  spécimens  de  beaucoup  des  principaux  maîtres: 
.Aubry,  Bartolozzi,  Baudouin  (Le  Carquois  épuisé,  av.  l.L, 
mais  sans  marge  2000  fr.),  Boilly,  Bosio  (Colin-Mail- 
lard, les  Quatre  Coins,  etc.  6 pl.  par  Schenker  2300  fr.), 
Boucher,  Chardin  (telles  épreuves,  dont  la  Gouver- 
nante, par  Lépicié  1370  fr.,  le  ,leu  de  l’oye,  par  Suru- 
gue  1650  fr.,  le  Toton,  par  Lépicié,  Ir  ét.  1750  fr.), 
Debucourt  (Frascati,  av.  1.  1.  2800  fr.),  Demartcau 
(Mme  Huet  lisant,  d'après  Huet,  sans  marge  1680  fr.), 
Itescourtis  (Wilhelmine  de  Prusse,  jirincesse  d'Orange, 
d'après  Hentzi,  av.  1.  L et  le  nom  du  peintre  2600  fr.), 
Drouais  (la  comtesse  Du  Rarry,  par  Beauvarlet,  av.  1. 1. 
2100  fr.).  Fragonard  (l'Escarpolette,  planche  carrée 
2000  fr.).  Freudeberg  (le  l'etit  jour,  par  de  Launay, 
à la  tablette  blanche  3000  fr.),  Greuze,  Janinet 
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l.;nuT('t,  I.;iviviiic«'  (l'Aveu  clil'lieilc,  l'ii  coiil.,  p.ir  .laiii- 
net,  :iv.  t.  I.  (>150  l'r.,  et  rileiireux  iiiuiiieiit,  f)ar  De 
I.aiiiiay,  avec  les  armes,  à la  tahlette  lilanehe  ‘2000  l'r.), 
Mureaii  le  jeune,  Ueyuolds,  A.  de  St.  .\uliiii,  (1.  Veruel 
(la  Danse  des  chiens,  par  Levaehez '20.A0  l'r.  ) et  Walteau 
(I.a  Kinelte,  par  lî.  .\iidran  l.âOO  l'r.).  Dans  les  modernes, 
une  superhe  épreuve  du  Départ  pour  le  travail,  de 
.Millet,  en  D’ét.,  avec  dédicace  signée  et  datée  ISIIO 
lit  40.">0  l'r.,  les  C.aprii'es,  de  tioya,  suite  complète  des 
80  pl.  ‘i'iDù  l'r.  (a>mme  autres  principaux  noms:  Dan- 
higny,  liéricault,  .Manet,  .Meryon,  l’rnd'hon,  llaU'el.  — 
Produit  103. ‘201  l'r. 
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A.  LE  MASSON  (t  vers  1878),  Louviers. 

VENTE:  1878,  10  mai, 
Londres  (chez  Sothebyj.  Eanx- 
l'ortes  modernes,  137  nos  (les 
nos  138 — 178  étaient  d'autre 
provenance).  On  y remarquait  : 
Bracqnemond,  Erasme  d'après 
llülhein  £ 2 2s.,  Elameng.  La  Ronde  de  Nuit  d'après 
Rembrandt,  épr.  d'essai  £ 3 3s.,  Seymour  lladen, 
L'.Agamernnon  !>'  et.  £ 5 lôs.,  «Sunset  in  Ireland# 
!'■  ét.  sur  japon  £ 3 10s.,  «Sunset  on  the  Thames», 
le  ét.  £2  7s.,  «Ilorsley's  llouse  at  Willesley»  £ 2 Os., 
Legros,  e.a.  Les  Chantres  Espagnols,  sur  japon  10s., 
Le  Chœur  d'une  Eglise  Espagnole  10s.,  Meryon,  Le 
Petit  pont,  le  él.  £ 3 10s.,  L'.Vrcho  dn  Pont  Notre- 
Dame,  av.  le  titre,  pap.  verd.  £3  Is.,  La  Morgue  2®  ét. 
£ 2 Ils.,  Whistler,  »Old  Ilungerl'ord  Rridgecc  £ 4, 
«Lime  hurners«  £2  Ils.,  «Wappingn  £2  Ils.,  puis 
•lacquemart.  Millet,  Rajon,  etc.  — Produit  de  la  col- 
lection Le  Masson  £ 127  13s. 
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Marque  relevée  sur  <les  es- 
tampes anciennes  de  l'école 
française,  notamment  sur  des 
Callot.  Einsteiti  et  Goldstein, 
dans  leur  nouvelle  édition  du 
Fagan,  proposent  comme  at- 
tribution un  Louis  Meanme, 
qu'il  ne  tant  pas  confondre 
avec  Edouard  Meaume,  l'au- 
teur des  catalogues  de  Callot 
et  de  Sebastien  Le  Clerc. 


Marque  non  identifiée. 
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L.  MARCHESI  (1755—1829),  chanteur  italien. 
— Sur  des  cartes  et  billets  gravés  par  F. 
Bartolozzi. 


Luigi  Marchesi,  né  et  mort  à Milan,  fit  an  thé.àtre 
une  brillante  carrière  de  chanteur,  depuis  son  déhnt 
à Rome  en  1774  jusqu'à  180G.  Sa  beauté,  sa  grâce, 
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et  ses  dons  d'acteur  coulri- 
buaienl  à augmenter  l'iiu[)res- 
sion  [>roiluite  par  lui  sur  la 
scène.  On  connail  son  beau 
portrait  gravé  par  Schiavo- 
nelti  d'après  Coswa y.  Les  car- 
tes gravées  par  son  compatriote 
Rarlolozzi  firent  la  spécialité 
de  sa  collection. 


Baron  de  MALAUSSENA 

(milieu  du  XIX®  siècle), 
soiis-ju’ét'et  an  Blanc  (In- 
dre). — Dessins  anciens, 
bleu  bea  ucüu  P 1 lar  de  Buissie  u . 

Voir  n®  188/. 
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M.  L.  SCHIFF  (né  en 

1877),  bant|uier,  vit  à 
New-York.  — Estampes 
et  dessins. 

Voir  au  n®  1889. 
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Marque  non  identifiée. 


M l®  Laura  NORCROSS 

(actuellement  M'®®Kings- 
bridge  Mills),  Boston 
(Mass.,  Etats-Unis).  — 
Estampes  en  couleurs  et 
au  pointillé. 

bleuâtre 


^■0. 

Marque  non  identifiée. 
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à la  plume 

Peter  LELY  ? (1018 — 1080),  peintre  de  por- 
traits, Londres.  — Des- 
sins et  estampes. 

Cette  marque  appartient 
sans  doute  à l'amateur  susdit 
(voir  n»  2092);  C.  F.  Rell, 
dans  Christ  Church  Draw- 
ings,  fut  le  premier  à la 
relever.  Mais  nous  l'avons 
aussi  trouvée  attribuée  à un  collectionneur  Lamberts 
que  nous  n’avons  pu  identifier  jusqu'ici. 

„LES  PEINTRES-LITHOGRAPHES”,  publi- 
cation française. 

Cette  marque  figure  sur  la  publi- 
cation susdite,  contenant  des  litho- 
graphies originales  de  maitres  mo- 
dernes, éditée  par  albums  à la  fin 
du  siècle  dernier  sous  la  direction 
de  Léonce  Rénédite,  conservateur  du 
17  5 4 musée  du  Lnxemlxnirg,  de  feu  .lean 
jijpy  Alboize,  directeur  de  L’Artiste,  et  de 

recto  feu  Patrice  Dillon,  peintre-lithographe. 
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LOUIS-PHILIPPE  (1773—1850),  roi  de  Fran- 
ce. — Des.sins  et  estampes. 

Le  roi  Louis-Philippe  n’était 
point  indifférent  aux  manifestations 
artistiques,  mais  son  goût  n’avait 
pourtant  pas  la  force  d’un  enthou- 
siasme entraînant  et  ne  lui  donne 
pas  droit  au  titre  d’amateur  sé- 
rieux. Il  dessinait  lui-même  et, 
dans  son  jeune  âge,  au  temps  de 
la  Révolution,  il  avait  même  été 
professeur  de  dessin  au  collège  de 
Reichenau  en  Suisse.  On  raconte 
comment,  pendant  le  conseil  des 
ministres,  il  dessinait  souvent, 
tout  en  écoutant,  des  croquis  bien 
enlevés  et  qu’on  se  disputait  en- 
suite. Il  s’intéressa  grandement  à 
la  restauration  du  Palais  de  Ver- 
sailles et  sous  la  devise  «sympathie  pour  toutes  les 
gloires  de  la  France»,  il  paya  23  millions  et  demi 
sur  sa  liste  civile  pour  ce  travail.  Les  différents 
travaux  de  construction  aux  Tuileries  et  au  Louvre 
retinrent  aussi  son  attention.  Au  Musée  du  Louvre 
il  avait  fait  disposer  un  salon  avec  tous  les  objets 
du  temps  de  Henri  IV  qu’on  avait  pu  retrouver;  il 
professait  un  culte  profond  pour  ce  roi.  Souvent 
aussi  il  s’approchait  des  peintres  qui  travaillaient  au 
Louvre,  parmi  lesquels  Delacroix  et  Vernet,  et  leur 
faisait  ses  observations.  Lorsqu’il  s’agissait  des  vieux 
maîtres  il  témoignait  une  prédilection  pour  Rigaud, 
dont  il  admirait  les  portraits  magistraux,  et  pour  les 
scènes  historiques  et  les  batailles  de  Le  Brun  et  de 
van  der  Meulen.  Rubens  ne  lui  disait  pas  grand’chose. 

Alors  qu’il  n’était  encore  que  duc  d’Orléans,  il 
possédait  déjà  une  collection  de  près  de  9000  por- 
traits, la  plupart  gravés,  qui  nous  est  connue  par  le 
Catciloyne  Général  des  j)ortraits  formant  la  collec- 
tion de  S. A. 11.  M(jr.  le  Duc  d'Orléans,  au.  P mai 
ISP)  (Paris,  1829—18.30,  4 vol.).  L’un  de  ses  pre- 
miers achats  importants,  après  qu’il  eut  été  proclamé 
roi  des  Français,  fut  en  1832  l’acquisition  en  bloc  de 
la  collection  de  portraits  gravés,  réunie  par  Paul- 
Henri  Marron,  pasteur  de  l’église  réformée  à Pa- 
ris. Marron,  né  à Leyde  en  1754  et  mort  à Paris  en 
1832,  amateur  des  beaux-arts  et  de  curiosités,  avait 
rassemblé  plus  de  30.000  portraits  dont  la  vente 
par  Piéri-Bénard  avait  déjà  été  fixée  pour  le  5 déc. 
1832.  Louis-Philippe  annota  de  sa  main  beaucoup  de 
ses  portraits.  Ses  Nanteuil  passèrent  plus  tard  en 
bloc  dans  le  cabinet  d’Armand  Bertin,  rédacteur  en 
chef  du  Journal  des  Débats  (voir  la  préface  du  cata- 
logue de  la  vente  Bertin,  22  mai  1854,  et  p.  40,  où 
il  est  dit  que  Bertin  paya  cette  collection  2675  fr.). 
D’autres  portraits  portant  la  marque  de  Louis-Phi- 
lippe et  provenant  sans  doute  du  Château  d’Eu,  fi- 
gurèrent dans  une  vente  faite  à Paris  vers  1904  et 
pour  laquelle  il  n’avait  été  rédigé  qu’une  notice  suc- 
cincte. Mais  la  partie  principale  des  collections  ar- 
tistiques de  Louis-Philippe  fut  formée  par  la  collec- 
tion que  lui  légua  le  connaisseur  et  auteur  anglais 
Frank  Hall  Standish,  mort  le  31  déc.  1840.  Celui-ci, 
célibataire,  résidait  de  préférence  à Séville,  en  Es- 
pagne, et  avait  assemblé  une  collection  importante 
de  tableaux  de  Murillo  et  d’autres  maîtres  espa- 
gnols, de  livres,  manuscrits,  estampes  et  dessins, 
qu’il  laissa  au  roi  comme  marque  de  respect  pour  la 
nation  française.  Le  roi  était  laissé  libre  de  s’en 
servir  pour  son  propre  plaisir  ou  d’en  faire  une  in- 
stitution publique.  La  collection  fut  déposée  comme 
Musée  Standish  au  Louvre.  Après  la  révolution  de 
1848,  le  roi,  retiré  à Claremont  en  Angleterre,  ré- 


clama la  collection  comme  son  bien  propre  et  trois 
années  plus  tard,  donc  après  sa  mort,  la  prétention 
fut  admise.  On  procéda  alors  à la  vente.  Voir 
Compte  de  la  liquidation  de  la  liste  civile  et  du 
domaine  privé  du  roi  Louis-Philippe  [1852].  Outre 
les  ventes  citées  ci-dessous,  des  ventes  exclusivement 
composées  de  tableaux  avaient  lieu  à Paris  (tableaux 
modernes,  10  janvier  1853)  et  à Londres  (la  célèbre 
galerie  de  tableaux  espagnols,  3 ventes  chez  Christie 
du  6 au  21  mai  1853,  528  tableaux  réalisant  plus  de 
£ 27.000,  et  tableaux  de  la  collection  Standish, 
27 — 28  mai  1853,  244  tableaux  10.000  guinées).  Le 
duc  d’Aumale  se  rendit  acquéreur,  en  février  1851, 
des  livres  de  la  collection  Standish. 

VENTES  : I.  1851,  28  avril  et  jours  suivants,  Pa- 
ris (expert  Defer).  Tableaux  modernes,  portraits 
historiques,  dessins,  gouaches,  pastels,  sculptures. 

IL  1852,  6 décembre  et  jours  suivants,  Paris  (ex- 
perts Defer  et  Potier).  Livres  et  dessins  de  la  collec- 
tion Standish.  Ces  derniers  figuraient  sous  les  n®®  543 
à 639. 


L.  LE  REY,  ancien  libraire  à Paris,  vit  à 
Cherbourg.  — Estampes  du  XVIII®  siècle  et 
modernes,  dessins  modernes. 
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Léon  Le  Rey,  après  avoir  exercé  à 
Paris  le  commerce  de  la  librairie,  s’est 
retiré,  il  y a environ  45  ans,  à Cherljonrg. 
Sa  collection,  commencée  lorsqu’il  était 
encore  dans  les  all'aires,  et  bien  augmen- 
tée depuis  sa  retraite,  comporte  des 
gravures  du  XVHIe  siècle,  anglaises  et 
françaises  (on  remarque  un  imiwriant 
ensemble  de  pièces  historiques  et  des  portraits)  et  des 
gravures  modernes,  parmi  lesquelles  de  belles  feuilles 
de  Delacroix,  Géricault,  Raffet,  Charlet,  Buhot,  Lcheiitre, 
Zorn,  Lepère,  .longkind,  etc.  Il  possède  aussi  des  dessins 
modernes  (Millet,  Buhot,  etc.).  Quelquefois  on  rencon- 
tre sur  le  marché  de  Iwnnes  estampes  motlernes  pro- 
venant de  sa  collection. 

Voir  aussi  la  marque  n®  2224. 


R.  von  LIPHART  (2®  moitié  XIX®  siècle), 
„Rathshof”  près  Dorput.  — Es- 
tampes et  dessins. 

rreiherr  Reinhold  von  Liphart  est  le 
petit-fds  do  Karl  Eduard  von  Liphart  (voir 
le  n®  1087)  et  hérita  de  la  collection  de  ce 
dernier  pour  autant  qu’elle  n’avait  pas 
été  vendue  en  1870. 

Il  lit  faire  de  1894  à 4899  par  la 
maison  lioerner  à Leipzig  des  ventre 
pour  lesquelles  nous  renvoyons  à la  notice 
sur  son  grand-i)ère.  11  vendit  à l’amiable,  en  4920, 
ce  qui  lui  restait  de  meilleur  de  la  collection  en 
tableaux  et  en  marbres;  il  fit  passer,  en  vente  publi- 
que à Copenhague  vers  la  lin  de  la  même  année, 
d’autres  tableaux  secondaires.  Des  parties  importantes 
de  l’ancienne  collection  Liphart  ap]iartiennent  aujourd’ 
hui  au  Boa  Ernest  von  Liphart,  ancien  conservateur 
des  peintures  du  musée  de  l’Ermitage  de  St.  Bétersbourg. 
La  marque  est  souvent  accompagnée  de  celle  du  vieux 
Liphart. 


Marque  non  idenlitlée. 
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R.  LAMPONI  (2^  iiu)ilié  XIX®  siècle),  colonel, 
Florence  et  'l'urin.  — Dessins. 
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I.o  colonel  comte  K.  U.  I.amponi- 
L(>o|)ar(li,  de  Klorence,  collectionna  des 
œuvres  d'art  de  tonte  es|)éce,  mais  jiar- 
ticnlièrement  les  tableaux  et  dessins 
anciens,  lieauconp  de  ses  dessins  pro- 
venaient de  l'amatenr  belge  (Charles 
Marcelli.  .Vprès  .son  décès,  son  cabinet 
Int  dispersé  en  vente  pnblujne  (voir  ci- 
lie-ssons)  par  tes  soins  de  l'expert  .Inles  SaiulKni,  de 
Milan,  (pii  d(■■clar(^  dans  la  préface  dn  catalogne,  avoir 
été  aidé  [«inr  le  classement  et  la  description  d('s  des- 
sins par  le  prof.  Xerino  Ferri,  conservateur  à la 
Galerie  des  Ofliees. 
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VF.XTK:  "lOOS,  10— -1!)  novembre.  Milan  (dir.  Sam- 
bonl.  Tableaux  et  dessins  de  diverses  écoles  et  époipies, 
objets  d'art  et  cnriosité's.  202.0  nos.  Le  catalogne  était 
illustré  de  22  planches  d'après  Hnbens,  Lucas  de  Leyde, 
école  de  L('“onard,  (‘cole  de  Toscane,  Sodoma,  Antonello 
de  Messine,  le  Corrége,  Boucher,  Greuze,  Carrache, 
Snbleyras,  Tiepolo,  ,T.  Vernet,  Xovelli,  Ondry,  Teniers, 
.lordaens,  Piazetta,  Wattean,  le  Caravage,  de  Vinci, 
.Mnrillo.  leGnerchin,  Salv.  Kosa,  Spagnoletto,  Wonwer- 
mans,  Titien,  Salaino,  Callot,  Kanll'mann,  le  Par- 
mesan, etc. 

llHvI 

Manpie  non  identifiée. 

1761 


1762 


Maixpie  non  identifiée. 


L.  SPEN6LER  (1720 — 1807),  tourneur,  phy- 
sicien, directeur  de  la  „ Kunstkannner  ” 
(Cal)inet  des  Beaux-Arts),  Gopeidiague.  — 
Estampes  et  dessins. 

Lorenz  Spengler  n.aqnit  à Schalfhonse 
en  Suisse;  il  était  fils  dn  maçon  .lohan 
Conrad  Spengler  qui  dut  à ses  capaci- 
tés sa  nomination  d’architecte  de  la 
ville  et  de  membre  dn  conseil  muni- 
cipal. Lorenz,  à l'âge  de  14  ans,  entra 
comme  apprenti  chez  nn  des  pins  ha- 
biles tonrnenrs  de  son  temps,  Tenber, 
à Regenshonrg.  11  y resta  5 ans,  travailla  ensuite  à 
Berne  et  alla  en  .Angleterre  en  174B.  Comme  le  suc- 
cès s’y  faisait  attendre,  il  se  fixa  ensuite  à Copen- 
hague. Là  il  entra  en  relations  avec  la  famille  royale 
et  en  1745  il  fut  nommé  tourneur  de  la  Cour;  en 
cette  qualité  il  donna  des  leçons  aux  rois  Christian  V 
et  Frederik  V,  à la  reine  et  à plusieurs  autres  pi'r- 
sonnages  du  grand  monde.  Se  maria  en  1756.  Spengler 
se  distingua  surtout  comme  mécanicien,  comme  élec- 
tricien (traitement  dos  goutteux  et  des  paralytiques), 
comme  physicien  et  comme  conchyliologiste.  Il  entre- 
tenait une  correspondance  suivie  avec  les  plus  grands 
érudits  dans  cette  matière,  publia  nombre  d'études, 
devint  membre  de  différentes  sociétés  scientifiques  de 
l’étranger,  et  de  celle  de  Copenhague  en  1778.  En 
1771  il  fut  nommé  conservateur  de  la  sKunstkammerci, 
c’est-à-dire  de  la  collection  royale  de  tableaux,  objets 
d’art  et  d'histoire  naturelle,  curiosités,  etc.  Il  occupa 
ce  poste  durant  une  quarantaine  d’années  et  eut  pour 
successeur  son  fils,  .1.  C.  Spengler  (n®  1434).  A sa 
mort  il  laissa  une  collection  de  tableaux,  d'objets  d’art, 
de  dessins  et  d’estam()es.  Sa  grande  collection  de  co- 


L.S. 

176  3 

noir,  recto 
en  bas  à 
gauche 


(piillages,  (pie  Catlii'i'ine  de  Biissie  avait  en  vain  tàcbé 
de  lui  acheter,  avait  déjà  été  vendue  par  lui,  proba- 
blement a l’état  danois,  moyennant  .5()()()  reichsthaler. 
Le  catalogiK'  de  la  vente  de  sa  col b'ct ion  (Copenhague 
1808)  ne  contient  [loinl  d'estampes  on  de  d(>ssins.  Ces 
derniers,  et  probablement  aussi  la  plus  grande  jiartie 
de  ses  ('stanqies,  passèrent  au  Cabinet  des  Estampes 
(n®  163,5).  Les  arcliives  dn  Cabinet  conservent  le  cata- 
logne manuscrit  de  cette  partie,  daté  de  1812;  il  dé- 
crit 550  dessins,  1234  estaiiqies  et  quebpies  nmnéros 
collectifs.  Cet  ensemble  était  tr('“s  mêlé  et  [las  tW's 
choisi,  mais  il  contenait  [lourtant  quebiiies  excellentes 
feuilles  allemandes  et  hollandaises,  ('coles  dans  lesipielles 
ce  cabinet  n’est  pas  trop  riche. 


1764 


à la  plume 


Manpie  non  identifiée,  assez 
modc'rne,  appartenant  à (juelque 
collection  allemande. 


Léon  SCHTICK  (iié  en  1857),  Agent  général 
de  la  Compagnie  FUrbaine  et 
L et  O Je  la  Seine,  vit  à Marseille.  — 
entrelacées  Estampes  modernes  et  dessins. 
176  5 Voir  au  n®  2843. 


Marque  non  identifiée,  relevée  sur 
un  dessin  ancien. 


1766 

Samuel  LEITH  (vers  1850),  dessinateur  litho- 
grajihe,  Edimbourg.  — Es- 
tampes. 

Son  nom  figure  parfois  en  entier 
sur  des  estampes.  C’est  alors  une  indi- 
cation qu’elles  av.aient  été  vendues 
par  lui  au  collectionneur  Bindon  Blood 
(n®  3011),  qui  y inscrivit  le  nom. 

Baron  L.  A.  de  SCHWITER  (1805-1889), 
portraitiste  et  amateur  français,  Paris.  — 
De.ssins  et  estampes. 

Louis-Auguste  baron  de  Schwi- 
ter,  né  à Nienbourg  (Hanovre),  de 
parents  français,  demeurait  à Pa- 
ris et  y réunit  une  très  belle  col- 
lection où  le  XVIII®  siècle  fran- 
bleu  çais  était  admirablement  repré- 

*®®^®  senté.  Il  fut  un  des  premiers  à 
reconnaitre  les  mérites  de  cette 
école,  à une  époque  où  les  productions  n’en  étaient 
encore  que  peu  estimées.  Lui  et  Lacaze  étaient  seuls 
en  quelque  sorte  à croire  en  Watteau;  il  proclamait 
hautement  la  gloire  de  Tiepolo  alors  que  ce  nom 
était  pour  ainsi  dire  oublié.  »I1  s’en  alla  parlant  à 
tout  venant  des  rares  mérites  de  l’école  anglaise, 
alors  qu’on  la  tenait  sinon  pour  un  mythe,  tout  au 
moins  pour  une  méchante  plaisanterie.»  (P.  Leroi, 
L’ Art  1883  p.  27)  ; il  témoigna  de  cette  foi  en  for- 
mant un  œuvre  gravé  des  portraits  d’après  Rey- 
nolds, réunion  remarquable  par  le  choix  exception- 
nel des  épreuves  et  d’états  rarissimes.  Mais  il  sut 
apprécier  également  les  mérites  d’autres  époques  et 
posséda  par  exemple  de  beaux  crayons  français  de 
Daniel  Dumonstier  ; ces  portraits,  d’une  grande  va- 
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leur  artistique,  et  provenant  du  comte  II.  de  Bé- 
thune (voir  n°  239),  avaient  été  acquis  par  lui  à bon 
compte,  chez  un  fripier  de  Nancy,  à vingt  sous  la 
pièce.  Il  les  céda,  longtemps  après,  en  1883,  au  Lou- 
vre. Ami  intime  et  profond  admirateur  d’Eug.  De- 
lacroix (son  portrait  par  Delacroix  obtint  dans  la 
vente  Degas  en  1918,  80.000  fr.  à Knoedler,  actu- 
ellement à la  National  Gallery  à Londres).  Lui- 
même  peignit,  de  préférence  les  portraits,  et  exposa 
aux  Salons  de  1831  à 1859.  C’était  un  véritable  ar- 
tiste, doublé  d’un  curieux  passionné.  L’Académie 
lui  accorda  en  1845  la  médaille  de  3®  classe.  Lorsque, 
vers  l’âge  de  80  ans,  sa  vue  s’altéra,  il  se  résolut  à 
se  dessaisir  de  ses  collections  ; en  1882  il  vendit  une 
partie  de  ses  dessins,  principalement  ceux  de  Du- 
monstier,  au  Louvre  pour  27.000  fr.  Il  mourut  aveu- 
gle à Salzbourg,  en  Autriche. 

V^ENTES  : I.  1883,  20 — 21  avril,  Paris  (expert  Fé- 
ral).  Très  belle  collection  de  dessins  anciens,  princi- 
palement de  l’école  française  du  XVIID  siècle,  ven- 
due quelques  jours  après  la  célèbre  vente  du  de 
la  Béraudière.  Il  y avait  de  beaux  dessins  de  Bou- 
cher (e.a.  Nymphe  endormie  1515  fr.),  Cochin,  Fra- 
gonard  (la  Sultane  1350  fr.,  La  jeune  malade 
1600  fr.),  Gillot,  Greuze,  Lancret,  Nattier  (M"® 
Baron  et  sa  mère  655  fr.),  Pater,  Portail,  les  Saint- 
Aubin,  Schall  (La  Promenade  dans  le  Parc  3655  fr.), 
Tiepolo  et  plusieurs  de  Watteau  dont  les  meilleurs 
firent  entre  1000  et  4000  fr.,  puis  Eubens,  van 
Dijck,  Prud’hon,  Géricault,  Delacroix.  — Produit 
total  des  203  n°®  45.371  fr. 

IL  1883,  11 — 13  juillet,  Londres  (chez  Christie). 
Collection  très  importante  de  portraits  anglais  gra- 
vés en  manière  noire,  épreuves  superbes  et  plusieurs 
états  de  la  même  planche.  580  n°®.  Œuvre  complet 
de  Reynolds,  puis  Gainsborough,  Romney,  Hoppner, 
Lawrence,  et  leurs  contemporains.  Principales  en- 
chères : d’après  Reynolds,  par  W.  Dickinson  : «Mrs. 
Pelham»,  D ét.  £ 58  16s.,  par  V.  Green:  «Lady  E. 
Delmé  and  children#,  1''  ét.  £ 49  7s.,  «Duchess  of 
Devonshirec,  D ét.  £ 34  13s.,  «Countess  of  Harring- 
ton#, H ét.  £ 49  7s.,  «Lady  C.  Howard#,  H ét. 
£ 49  7s.,  par  J.  Jacobe  : «IVIiss  Meyer  as  Hebe#, 
H ét.  £34  13s.,  par  J.  R.  Smith;  «Mrs.  Carnac# 
3«  ét.  £ 20  9s.  6d.,  «Lady  Caroline  Montagne#,  H 
ét.  £ 38  17s.,  par  J.  Watson  : «Countess  of  Carlisle#, 
H ét.  £21,  par  T.  Watson:  «Lady  Bampfylde#  2® 
ét.  £ 63,  d’après  Romney,  par  J.  R.  Smith  : «Mrs. 
Stables  and  daughters#,  avec  le  titre  gravé  £ 47 
15s.  6d.,  par  J.  Walker  : «Lady  J.  Hamilton#,  H ét. 
£ 53  15s.,  et  «Miss  F.  Woodley#  2®  ét.  £ 37  16s.  — 
Produit  £ 1958. 

III.  1886,  3 mai,  Paris  (expert  Eéral).  Tableaux 
anciens  (œuvres  importantes  de  Tiepolo,  Watteau, 
Largillière,  Chardin),  quelques  dessins  et  trois  bustes 
en  terre  cuite.  Dans  cette  vente  se  trouvait  e.a.  la 
célèbre.  «Enseigne  de  Gersaint#  par  Watteau,  sou- 
vent étudiée  par  comparaison  avec  l’autre  peinture 
de  même  sujet  appartenant  à l’ex-empereur  d’Alle- 
magne (voir  e.a.  A.  Alexandre,  Les  Arts,  1902  IV 
p.  10).  — Produit  total  des  101  n“,  88.581  fr. 

IV.  1890,  26 — 28  mars,  Paris  (experts  Mannheim 
et  Eéral).  Vente  après  décès  des  tableaux  anciens, 
objets  d’art,  meubles  et  gravures.  — Produit  90.233  fr. 


Marque  non  identifiée. 
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1770 

noir 

verso 


Lawson  THOMPSON  (1837—1919),  Hilchin 
(Hei’tfui'üshire,  Aiigl.).  - Estampes. 

Lawson  Thompson  forma  une  bonne 
collection  comprenant  des  portraits, 
des  gravures  des  vieux  maîtres  alle- 
mands et  italiens,  des  eaux-fortes  an- 
ciennes et  de  quelques  artistes  moder- 
nes. Notre  compte  rendu  des  deux 
ventes  faites  après  son  décès  permet- 
tra de  juger  l’ensemble  ainsi  dispersé. 

VENTES  : I.  1920,  16 — 17  février,  Londres  (chez 
Sotheby).  Estampes  et  dessins  modernes.  226  n““, 
dont  seuls  les  n°®  109 — 178,’  passés  le  deuxième 
jour,  appartenaient  à la  succession  Lawson  Thomp- 
son. Pièces  de  Muirhead  Bone  («Leeds  Ware- 
houses#  £ 43,  et  «Démolition  of  St.  James’s  Hall, 
interior#,  £ 75),  Cameron  (Palazzo  Darius  £ 95), 
Seymour  Haden  (17  n“®  dont  le  «Shei'e  Mill  Pond#, 
grande  pl.,  épr.  d’essai  £ 82,  et  le  «Sunset  in  Ire- 
land#,  2®  ét.  £ 102),  A.  Legros,  Meryon  (19  n“',  pas 
de  pièce  très  importante  sauf  l’Abside  de  Notre- 
Dame,  4®  ét.  £ 210),  Whistler  (8  pièces,  pas  de  gros 
prix),  etc.  — Produit  £ 1465  6s. 

H.  1920,  26 — 28  avril,  Londres  (même  direction). 
Portraits,  gravures  anciennes.  509  n°®.  Bonne  série 
de  poi'traits  anglais,  néerlandais  et  français,  décrits 
sous  176  n“®,  dont  53  pour  les  pièces  en  manière 
noire  (plus  haut  prix:  «G.  J.  Cholmondeley# , par 
J.  Jones  d’après  Reynolds  £ 51),  les  autres  pour  les 
pl.  au  burin,  par  W.  Delff,  W.  Faithorne,  les  Hon- 
dius,  J.  Houbraken,  A.  Masson,  Nanteuil  (Basile 
Fouquet  £ 33),  J.  Morin,  C.  de  Passe,  Suyderhoef, 
etc.  Dans  les  estampes  anciennes  allemandes  et  des 
Pays-Bas,  des  feuilles  de  petits  maîtres,  comme  H. 
Aldegrever,  A.  Altdorfer,  les  Beham,  G.  Pencz, 
Swaneveldt,  Visscher,  Waterloo,  etc.  et  de  maîtres 
plus  rares,  M.  Zasinger,  Schongauer,  Lucas  de 
Leyde.  Les  Dürer  constituaient  l’intérêt  de  la  vente 
avec  37  n“®  de  gravures  sur  cuivre  et  31  n“®  de  bois, 
notamment:  La  Nativité,  coll.  Reiss  £ 200,  La  Pas- 
sion de  Jésus-Christ  (B.  3 — 18),  coll.  St.  Aubyn  et 
Fisher  £ 100,  St.  Hubert  £ 120,  la  Mélancolie  £ 190, 
le  Chevalier  de  la  Mort  £ 225.  De  Rembrandt  : 
(28  n“®)  pas  de  très  belles  pièces,  les  plus  grosses 
enchères  étant  de  £ 145  pour  le  Moulin  (coin  endom- 
magé) et  £ 122  pour  le  Paysage  au  dessinateur.  Seu- 
lement 36  n°®  d’italiens,  pas  de  pièce  importante.  — 
Produit  £ 4378  4s. 


Baron  LE  BARBIER  de  TIN  AN  (né  vers 
1845-  1918),  Paris.  — E.stainpes  de  Rops  et 
du  Japon. 

Le  baron  Le  Barbier  de  Tinan 
posséda  d'abord  une  belle  collection 
de  livres  anciens  en  siqierhes  reliures 
des  plus  célèbres  bibliotbéques.  11  la 
vendit  en  1885.  Puis  il  forma  succes- 
17  71  sivement  des  collections  de  Ixiis  du 

XVe  siècle,  d'instruments  et  outils  du 
XVe  au  XYIR  siècle,  et  de  bijoux  en  ivoire  des  mêmes 
èporpies.  spécialement  de  grains  de  chapelets  avec  tète 
de  mort.  11  réunit  également  une  série  intéressante  de 
pièces  gravées  de  Félicien  Rops,  ainsi  que  des  estampes 
japonaises.  Sons  fils  .lean  fut  le  pauvre  jeune  homme, 
auteur  du  Document  sur  l'impuissance  d'aimer  t\on\ 
Rops  a dessiné  et  gravé  le  frontispice.  «Le  baron  Le 
Rarhier  de  Tinan  était  un  amateur  de  la  vieille  école, 
passionné  pour  les  objets  des  époques  Gothiipie  et 
Renaissance.  D'une  grande  courtoisie,  d'une  parfaite 
amabilité,  ce  grand  et  l)eau  vieillard  ne  comptait  que 
des  symp:ithies  dans  le  monde  de  ht  curiosité.  Son  grand 
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et  v:isti'  cliaiMMu  haut  ili-  rorino  jjris,  sa  harbo  iiiiposaiili', 
ses  vètiMiU'iils  amples,  ses  (Tavatos  l.avalliére,  laissaient 
de  lui  une  physionomie  euriense,  rappelant  bien  ee  type 
d'amateur  aujourd'hui  dispariuc  {Gaz.  Hôtel  Drouot 
III  19111).  Vers  11)00  il  vendit  son  (euvre  important 
de  lUips  an  marehand  l’ellet. 

VKN  ri'i:  11)11),  7 — H mars,  Paris  (expert  Loys  Del- 
teil  et  Henri  Léman).  Objets  d'art  et  17  nos  de  des- 
sins et  estampes  modernes;  Itops  (Dessin  pour  le 
Pronlispiee  de  l'Impu'ssance  d'aimer  l.'ll'tO  l'r.),  (la- 
varui  (»Lt  les  alïaires  eomment  que  (,'a  va«,  aipia- 
relle  1)00  l'r.). 


1772 


Marque  non  identifiée,  rencon- 
trée sur  des  estampes  documen- 
taires sur  le  Théâtre. 


J l 


= JC 


Marque  non  identifiée. 


17  7 3,  au  crayon 


Marque  non  identifiée,  proba- 
blement autrichienne,  assez  fré- 
quente sur  des  estanqies  et  des- 
sins anciens. 


1774 

noir,  verso 


Laurence  W.  HODSON  (vers  1900),  Compton 
Hall,  près  de  Wolverhainpton  (Angl.).  — 
Dessins  et  estampes,  surtout  modei'iies. 

Cet  amateur,  qui  avant  de  se  fixer  à Compton 
Hall  fut  [KMit-étre  brasseur  à Rarmoutli,  possédait  une 


iMinne  collection  de  tableaux  et  dessins  modernes,  et 
des  estampes  de  Durer,  Hi'inlirandt,  d'après  Tiirm'r, 
de  Mort  imer  L.  .Meupes,  S.  Pal- 
mer, Hellen,  Cameron,  Seymour 
L.W.H  ■ I laden,  .\leryon,  Wbisller,  Lejjros. 

De  ce  dernier,  (pi'il  fut  des  pre- 
17  74*  miers  à admirer,  et  (pi'il  com- 

nu  crayon  numya  à col  h'ct  ion  lier  d(‘s  181)0, 

Hodson  avait  réuni  un  très  bel 
amvre  ipi'il  vendit  à l'amiable, 
vers  11)10,  au  marchand  Hichard  Ciitekiinsl;  une  autre 
partie  de  si's  collections  fut  dispcn’sf'c  dans  les  deux 
ventes  ci-dessous. 

La  manpie  nqirodnite  ci-contre  ne  figurait  que  sur 
les  Legros  acheté's  par  (iuteknnst. 

VENTES:  1.  IDOfi,  Ii' mai,  Londres  (chez  Christie). 
Estampes  anciennes  et  modernes.  170  n<>s.  Dans  les 
modernes:  Seymour  Haden,  .Shen'  Mill  Pond,  grande 
|d.,  2e  ét.  £ 14  2s.,  et  Etudes  à l'i'au-forle,  2.5  ]il. 
£168,  VVhistler,  bonne  série  de  ,53  nos^  dont:  Noc- 
turne £ 1)0  6s.,  The  Palaces  £1)0  6s.,  'l'he  Doorway 
£110  5s.,  Nocturne  Palaces  £115  10s.  D'apri's  Turner, 
le  «Liber. Stndiorum»  suite  complète  des  71  pl.  £159  10s. 
— Quelques  bonnes  pièces  de  Dürer,  et  31)  n»»  de 
Hembrandt,  la  (ilupart  en  belles  èpnmves,  mais  qui 
pourtant  n'obtinrent  pas  de  prix  tr(>s  élevés;  citons 
seulement  le  Hembrandt  dessinant,  5e  ét.,  coll.  Avles- 
ford  £12015. 

II.  1906,  25  juin,  Londres  (même  direction).  Pein- 
tures et  dessins  modernes,  187  nos  dont  140  pour 
les  dessins.  Dans  ces  derniers,  bonnes  séries  de  A. 
Beardsley,  E.  Bnrne — .loues  (17  n°s.,  £ 430  10s.  pour 
un  lot  de  29  illustrations  pour  un  Virgile  et  jioiir 
l'Enéide),  .\.  Legros  (15  nos.,  le  plus  clu'r.  Le  Sentier 
en  Bourgogne  et  Le  Village  de  Vallon,  £ 31  10s.), 
Leighton,  Sam  Palmer,  I).  G.  Bosetti  (11  nos.,  dont 
«llovv  they  met  themselvesa  £ lfi8),  C.  H.  Shannon 
(10  nos),  Whistler  (4  nos,  £ 84  pour  «Nelly»).  Quatre 
belles  ff.  de  Turner  obtinrent:  «Brinkburn  Priory, 
on  the  Coquet((,  coll.  .L  Gillott,  grav.  par  Varrall, 
£ 273  10s.,  «Mowbray  Vale«  £115  10s.,  «Killiecrankiea 
vignette,  coll.  Novar,  grav.  par  Miller,  £ 168,  et  St. 
Gothard  £ 78  15s. 
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Max  MACHANÉK  (2®  moitié  du  XIX®  siècle), 
industriel,  Marientul.  — Estampes. 

Cet  amateur 
mourut  peu  a- 

tiîtax  îitlû  chcmch,  >""" 

VENTE:  1801, 

17  7 5,  violet,  verso  novembre 

et  jours  sui- 
vants, Berlin 

((“liez  Amsler  & RutliardI).  Bonne  collection,  très  nom- 
breuse et  diverse,  de  pu’avnres  au  burin,  eaux-fortes  et 
gravures  sur  Irais  des  XV® — XVIII®  siècles,  gravures 
en  manière  noire  des  écoles  anglaise  et  allemande,  es- 
tampes modernes,  livres  et  ouvrages  illustrés,  etc.  En - 
seml)le  273.5  nos.  — Produit  lO.OOO  M.  environ. 

MAGGI  (XIX®  siècle),  marchand  d’estampes, 
Milan  et  Turin.  — Estampes  an- 
ciennes. 

fl.  B.  Maggi,  décédé  vers  1800,  était 
marcband  d'estampes  à Turin,  ville  dans 
laquelle  son  grand-père,  précédemment 
à Milan,  était  venu  s'établir  vers  1830. 
La  liquidation  du  stock  de  ta  maison 
Maggi  se  lit  à Turin,  vers  1855. 


(HaGC0 

1776 

à sec, 
recto 


F.  A.  MAGLIN  (t  vers  1910),  décorateur  sur 
porcelaines,  Paris.  — Estampes  et  dessins. 


Maglin  posséda  une  collec- 
lection  très  nombreuse  d’es- 
tampes et  dessins,  qui  em- 
brassait toutes  les  époques  et 
comprenait  un  grand  nombre 
de  pièces  des  XVIII®  et  XIX® 
siècles.  A son  décès  l'ensem- 
ble passa  à ses  enfants,  aux- 
quels le  marchand  Mangin, 
Bue  de  Seine,  qui  avait  beaucoup  vendu  à notre  amateur, 
racheta  uu  lot  très  im[H)rtant.  Le  reste  fut  cédé  à 
divers  autres  marchands. 


1777 

à la  plume,  verso 


Hans  MAKART  (1 840 — 1 884),  peintre.  Vienne. 
— Sur  les  dessins  de  sa  vente  après  décès. 


Hans  Makart,  natif  de 
Salzlraurg,  étudia  à l'Aca- 
démie de  Vienne  et  à 
Munich  sous  Piloty.  De- 
meura à Rome  en  1869 
et  devint  en  1870,  à l'a- 
pogée de  sa  carrière,  pro- 
fesseur à l'Académie  de 
Vienne.  Ses  œuvres,  sou- 
vent d’un  grand  caractère 
décoratif  et  témoignant 
d’une  grande  habileté  dans 
le  nu,  ont  été  très  à la 
mode  et  montrent  claire- 
ment legoi’it  de  son  époque. 
VENTE:  1885,  26  mars 
(dir.  H.  O.  Miethke).  Ate- 
lier et  collections  particulières.  Cette  vente  imjrar- 
tante  dura  ju'esque  un  mois  et  produisit  157.000  llor. 

11  y avait  beaucoup  de  ses  propres  dessins  et  aipiarelles 
qui  ca\isèrent  une  agréable  surprise  au  public;  on  ne 
savait  pas  Makart  si  Iran  dessinateur.  Cette  p.artie  se 
vendit  mieux  que  ses  tableaux  et  études  et  on  en 
obtint  13.072  llor.,  dont  4041  llor.  pour  une  série  de 

12  Innettes  pour  l’escalier  du  Musée  de  Vienne  (à  M. 
Newlinski).  La  Galerie  de  Berlin  acquit  une  belle 
feuille  ».\mours((.  Plusieurs  dessins  passèrent  à l’.Vca- 
dérnie  de  Vienne,  d'autres  .à  l’Albertina  et  au  comte 
Lanckoronski.  On  y notait  e.  a.  des  dessins  de  sa  pre- 
mière époque  (1858 — 1859).  En  dehors  de  ses  propres 
ouvrages,  des  dessins  de  maîtres  anciens  et  modernes. 


HANS  MAKART 

NACHLASS 

WIEN  1885 
L_  J 

1 7 7 8 , à sec 


MAIOUIIS  tVCHUSS 


17  7 9,  violet 

et  jours  suivants.  Vienne 


John  MALCOLM  (1805—1893),  Poltalloch 
(près  Lochgilphetid,  Argyleshire,  Ecosse)  et 
Londres.  — Dessins  et  estampes  de  maîtres 
anciens. 


1780  1781 

noir  ou  brun,  verso 


Marques  apposées 
après  que  la  collection 
fut  achetée  par  le  Bri- 
tish  Muséum  en  1895. 
Pour  plus  de  détails 
voir  au  n®  1489. 
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I 


Howard  MANSFIELD  (ne  en  1S40),  juriscon- 


Mansfiïld 

QifT. 


1782 

violet 


suite,  vil  ;i  New-Verlv.  — Es- 
tampes motlenics. 

Mar(|ui>  apiiosiV  par  la  «Piililic 
Lilirary»  do  Now-York  sur  losoaiix- 
Ibrlos  de  C.  Sloriii  van  ’s  (iravosando 
données  à eel  institut  par  11.  .Maus- 
iield,  jH)iir  lecpiel  nous  renvoyons 
au  n*  13P2. 


Em.  van  MARCHE  (1827 — 1890),  peiiitfe,  Sè- 
vres et  t^aris.  — Sur  ses  propres  œuvres  à la 
I vente  de  son  atelier. 


1783 


Instratenr  de  livres  id  de  pidilieations  diversc's.  .\n 
retour  d'on  voyape  ell'eetué  an  Nijfcr,  |Kmr  A’7W«s<ra- 
tion,  il  sneeondia  à des  atla(|iies  de  lièvre,  à l'Iioiiital 
de  (ànlix,  en  1891.  Etait  ineinlire  de  la  Stx-iété  des 
A((narellistes. 

1 E.N  I E (ajirés  déeés):  ‘21  et  juin,  Paris  (exi«‘rl 
G.  Petit),  .Melier,  350  i|Os,  Ions  (sauf  4)  d'n-nvres  de 
l'ai  tiste,  dont  111  [ponr  les  talileanx,  et  ‘235  pour  les 
appiarelles  et  dessins.  — Parmi  les  apinarelles  citons: 
Les  Docks  de  Londres  750  l'r.  (à  la  Heine  d'.Anfjleterre), 
Vue  de  la  Taini.se  3‘20  l'r.,  Enfants  sur  le  (piai  à 
Londres  ‘200  fr.,  Elorence  300  IV.,  Après  la  récréation 
380  fr.,  le  Ikenf  Gras  480  fr. 

C.  A.  MARIETTE  (né  en  1052),  marchand 
d’estampes,  Paris. 

Clande-.Angnstin  Mariette  était  l'iin  des  nombreux 
enfants  de  Pierre  Mariette  I,  par  suite  le  frère  de 
Pierre  II  (voir  iP  1787),  et  le  ){rand-oncle  dn  célèbre 
Pierre-.lean  Mariette  (n®  1852).  Il  embrassa,  à ce 


I 


I 


1 

I 


I 


17  8 4,  recto 


1786,  à la  plume,  verso 


Emile  van  Marcke,  exactement  Emile  van  Mareke 
de  Lnminen,  muinit  à Sèvres,  dans  une  familled’artistes, 
son  père  (Hollandais)  étant  paysai^iste  et  sa  mère 
pt'intre  de  llenrs.  Vécut  une  partie  île  sa  jeunesse  à 
Liège  on  il  suivit  des  cours  de  dessins,  |)uis  revint 
en  France.  Il  épousa  Mlle  Robert,  la  tille  du  Directeur 
de  la  Manufaeinre  de  .Sèvres,  et  travailla  ponr  cet 
établissement  de  18.53  à 1802.  C'est  là  (pi'il  lit  la 
connaissance  de  Troyon,  (pii  lui  donna  d('s  conseils. 
H se  consacra  an  genre  animalier  et  aux  scènes 
cbamjx’Ire.s,  et  ses  toiles  reinporti'rent  un  vif  succès 
aux  Salons,  auxquels  il  prit  part  depuis  1857. 

Le  catalogue  de  sa  vente  indique  ipie,  suivant  leurs 
dimensions,  les  ceuvres  de  van  Mareke  non  signées 


qu'il  semble,  la  profession  de  son  père  et  de  son  frère, 
mais  [larait  l’avoir  exercée  indépendamment  à en  juger 
par  ses  signatures  qu'on  rencontre  sur  des  estampes. 
En  1099,  à l'occasion  do  l'inbumation  de  sa  lille 
Catherine,  on  le  trouve  encore  cité  comme  (limagéu 
(imagier,  marchand  d'estampes),  rue  SI-Etienne-des- 
Grez,  mais  on  ignore  sa  date  de  décès  (voir  Ilerluison, 
Actes  d'état-civil  d’artistes  français  p.  273 — 274). 
Peut-être  est-il  le  même  que  le  Claude  Mariette,  dont 
Ilerluison  relève  le  nom  dans  un  acte  de  1701  (op. 
cit.  p.  275). 

P.  MARIETTE  (1034— 171  C),  mm-chand  d’es- 
tampes, Paris. 


sont  timbrées  de  I une  des  deux  marques  reproduites. 

lE.NTE:  1891,  11  — 13  mai,  Paris  (experts  Féral, 
G.  Petit,  Boussod  \aladon  & Cie).  Atelier.  Tableaux, 
dessins,  pastels,  et  a([uarelles.  Catalogue  avec  notice 
de  E.  Michel.  393  nos.  Les  œuvres  de  van  Marcke 
comportaient  350  nos  dont  300  pour  les  tabU>aux,  et 
50  pour  les  dessins,  (qui  se  vendirent  en  moyenne  de 
100  à 150  fr.,  les  moins  importants  délit)  fr.  à 100  fr., 
les  plus  chers  199  fr.  (Vache  couchée),  180  fr.  (Pâturage 
■lU  bord  de  la  mer),  et  185  fr.  (Vaches  dans  la  prairie). 
Les  tableaux  et  dessins  par  divers  artistes  sont  décrits 
sous  23  nos;  parmi  ces  de.ssins  citons;  Delacroix  (2), 
llarpignies,  Th.  Rousseau,  Troyon  (la  Ronde  de  Nuit, 
d'apn'-s  Rembrandt,  de.ssin  gouac'hé  1000  fr.  et  le  Chemin 
de  la  Mare,  pastel,  710  fr.).  — Produit  881.090  fr. 


A.  MARIE  (1848—1891),  peintre  et  illus- 
trateur. — Sur  ses  propres  œuvres,  à la  vente 
de  son  atelier. 


1785 

r()uge,  (tans  le  bas  (te  la  feuille 


Adrien  Marie,  né  à 
Neuilly-sur-Seine,  élè- 
ve de  Caminol,  Pilset 
Emile  Rayard,  prit 
part  aux  Salons  depuis 
1800,  mais  il  est  sur- 
tout connu  comme  il- 


2 

17  8 8,  à la  plume 


17  8 7,  à la  plume,  verso 

Pierre  Mariette,  le  deuxième  de  ce  nom  qui  nous 
soit  connu  comme  marchand  d’estampes,  avait  été 
initié  à ce  commerce  par  son  père,  Pi(>rre  .Mariette  I. 
Celui-ci,  dont  on  ignore  la  date  de  naissance,  avait 
('qiousé  en  1033  Geneviève,  fille  du  libraire  Guillaume 
Lenoir,  (pii  comptait  parmi  ses  ancêtres  quatre  géné- 
rations de  li- 
braires. Elle  lui 
donna  six  en- 
fants, dont  l'aî- 
né était  le  Pier- 
re II  cité  en 

tète  de  cette  notice;  elle  mourut  en  1041.  Pierre  I 
se  remaria  avec  la  lille  du  libraire  ,lean  de  Bray, 
Catherine  (f  1058),  dont  il  eut  encore  dix  enfants. 
Autant  graveur  que  marchand,  il  est  le  patriarche 
de  cette  famille  dont  quatre  générations  succes.sives 
se  consacrèrent  à l'amour  des  estampes.  C'est  lui  qui 
commença  ce  cabinet  cé- 
lèbre, que  l'intelligente 
activité  de  ses  descen- 
dants et  continuateurs 
d(“vait  rendre  insurp.as- 
sable.  Il  mourut  en  1057. 
Pierre  II  donna  une  grande  extension  au  commerce 
de  son  père.  Son  mariage  en  10.5.5,  av(>c  Madeleine 


17  8 9,  à la  plume 


lii 
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lie  Colniont,  veuve  «lu  fameux  marchand  et  éditeur 
«l'estampes  Fran^'ois  Langlois,  «le  Chartres,  dit  Ciartres 
(1588 — 1()47),  ne  eontrihua  pas  peu  à la  prosjiérité 
«le  ses  all'aires.  Elle  était  bien  d'au  moins  14  ans 
l'aillée  «le  Mariette,  mais  la  maison  «(u'elle  lui  ap- 


1790,  à la  plume,  recto  ou  verso 


portait,  fondée  en  lOd.'I,  était  achalandée  des  meilleurs 
clients.  Langlois,  dont  la  ligure  nous  est  connue  par 
la  peinture  de  van  Dijck,  «pii  l'a  repri'senté  en  Sa- 
voyaril,  s’était  beaucoup  spécialisé  dans  les  dessins. 
11  avait  été  l’iin  des  agents  du  Earl  of  Ariinilel  et  de 
Charles  Ir.  Faucheux,  dans  la  Bevue  universelle  des 
Arts  (1857,  VI  p.  314 — 330),  donne  sur  lui  d’inté- 
ressants détails.  Son  magasin,  situé  rue  St.  .Tacques, 
au  coin  de  la  rue  des  Noyers,  en  face  de  la  chapelle 
St.  Yves,  portait  l’enseigne  «Aux  Colonnes  d’Herculee, 
avec  la  devise  »N'ec  plus  ultra«,  devenue  sous  les 
Mariette  «Haec  meta  laboriim««.  C’est  cette  adresse 
«pie  porteront  dés  lors,  et  fienilant  une  centaine  d’an- 
nées, les  nombreuses  puhlii'ations  sorties  de  chez  les 
.Marmite,  en  remplacement  de  l’ancienne,  »à  l’Espé- 
ranceii,  aussi  me  St.  .lacques.  C’est  ainsi  «pie  Mariette 
s’enrichit  tout  à la  fois  et  des  relations  «le  commerce, 
même  des  amitiés,  que  Langlois  s’était  faites  dans 
le  monde  artisti«pie,  alors  si  animé,  de  la  France,  de 
l’Italie,  des  Pays-Das,  et  de  l’.Vngleterre,  et  de  ses 
papiers,  «’orrespondances  «l’artistes,  livres  «le  compte, 
etc.,  dont  nous  verrons  au  XVI Ile  smcle,  le  célébré 
Pierre-.lean  Mariette  (voir  n®  1852),  petit-lils  de 
Pierre  II,  tirer  un  si  heureux  prolit.  De  son  mariage 
avec  la  veuve  Langhiis,  Pierre  II  eut  quatre  enfants 
dont  le  dernier,  .lean,  né  en  lOOO,  (voir  n®  1488) 
devait  plus  tard  être  le  «ligne  successeur  de  son  père. 
II  eut  même,  octogénaire,  la  joie  «le  voir  s’engager 
«laiis  la  voie  traci'e  par  ses  aimétres,  son  petit-lils, 
Pierre-.lean  Mariette,  qui  se  montra  déjà  expert  assuré, 
bien  qu’âgé  seulement  de  quel«iiie  vingt  ans.  Pierre  II 
perdit  sa  compagne  en  UUH  et  épousa  en  secondes 
mx'es,  en  Itilii,  Marie,  lille  «lu  libraire  Simon  Piget. 
Quatre  enfants  naquirent  de  cette  seconde  union. 

Par  la  grande  variété  des  estampes  sur  lesquelles 
nous  rencontrons,  à tout  moment,  la  signature  de 
Pierre  Mariette,  accompagnée  le  pins  souvent  d’une 
date,  sans  doute  celle  de  l’acquisition,  nous  pouvons 
nous  former  une  i«li“e  de  l’étendue  de  son  commerce. 
Les  occasions  heureuses  furent,  on  [leiit  le  croire,  bien 
fivquentes  à cette  époque  d’abondance,  où  tant  d’es- 
tampes maintenant  intronvahles  cinulaient  encore. 
Pierre  11  d*’>jà  se  mil  à conserver  quantités  «le  belles 
feuilles,  aiix«iuelles  son  lils  et  son  petit-lils  ajouteront 
encore,  et  qu’ils  ch(‘riront  comme  leur  collection  par- 
ticulière. Ses  ■ relations  intimes  avec  les  artistes  lui 
facilitaient  d’ailleurs  cette  poursuite.  C’est  ainsi  qu’il 
compléta  l’œuvre  «le  délia  Ii«‘lla  «l«’>jà  commencé  jiar 
Langhiis,  avant  lui  très  lié  avec  l’artiste. 

On  ne  sait  an  juste  si  Pierre  1,  le  père  de  Pierre  1 1 
qui  nous  occupe  ici,  avait  eu,  c«)mme  lui,  l’habitiule 
d’écrire  son  nom  sur  les  estampc's  qui  passaient  par 
ses  mains.  On  serait  tenté  «le  croire  que  la  première 
des  signatures  repro«Iuites  ci-contre  est  la  sienne,  tant 
à cause  de  la  «late  que  de  l’adresse.  Pour  ce  qui  est  de 
ces  dates  anciennes,  Thibamleaii  croyait  avoir  lu  11)49 
sur  la  Mélancolie  de  Diirer;  nous  avons  rencontré  1048 
sur  le  Fils  prodigue,  et  1()51  sur  le  St.  Thomas,  B.  48, 
du  même  maître,  et  1052  sur  un  petit  Rembrandt, 
B.  350.  Mais  des  «lates  aussi  reculées  sont  peu  fré- 
«luentes,  et  si  Mariette  1 signait  ses  épreuves,  il  semble 
que  n’ait  été  ce  qu’«x'casionnellement,  au  contraire  de 


Pierre  II  pour  qui  il  s’agit  d’une  habitmle  générale. 
Ce  dernier  les  signait  parfois  seulement  de  ses  initi- 
ales (voir  n®  2090). 


Ce  ne  sont  pas 
là  des  signatures 
«le  P.  .1.  Mariette 
(n®  1852),  d’ail- 
leurs «lécédé  en 
1774,  mais  seu- 
lement des  anno- 
tations mises  par 
un  amateur  resté 
inconnu,  sur  des 
pièces  qu’il  avait 


17  9 5,  au  crayon,  verso 


achetées  à la  vente  Mariette  de  1775.  A’oir  une  autre 
inscription  de  même  nature  au  n®  3005. 


A.  N.  MARINE  (1790—1873), 


17  9 6,  verso 
Voir  au  n®  152  une  estampille  qui 


général  de  l’ar- 
mée russe. 

Apollon  Nikifo- 
rovitch  Marine  est 
connu  par  la  pu- 
blication de  quel- 
ques ouvrages  spé- 
ciaux, notamment 
son  Histoire  du  Ré- 
giment de  Fin- 
lande (1840).  — 

ni  est  attribuée. 


G.  MARTEAU  (f  vers  1916),  ingénieur,  Paris. 
— Estampes  du  Japon,  cartes  à jouer. 

Georges  Marteau  était  l’un  des 
directeurs  «le  la  maison  de  cartes  à 
jouer  B.  P.  Griraaud,  Chartier  Mar- 
teau et  Boiulin  successeurs,  Paris. 
On  lui  doit  la  traduction  fran«,"iise 
de  l’ouvrage  de  Herzberg,  Analyse 
et  essais  des  papiers-,  il  a écrit  aussi, 
sur  les  cartes  à jouer,  un  ouvrage 
couronné  par  l’.Vcailémie.  Fut  trésorier  de  al’.tsso- 
ciation  amicale  «les  anciens  élèves  «le  l’Ecole  Centralen, 
et  membre  de  la  société  «l’f'rialits  »Le  vieux  papier<«. 
Il  rassembla  une  belle  collection  d’œuvres  «l’art  de 
Perse  et  «lu  .lapon,  de  l'artes  à jouer,  et  de  livres 
te«  hniques  sur  cette  matii're.  Une  partie  de  ses  minia- 
tures f)ersanes  fut  exposée,  avec  des  pièces  préti^es  par 
d’autres  amateurs,  en  juin-octobre  1912,  au  Musée  des 
Arts  Di'coratifs  (voir  le  catalogue  avec  préface  et  com- 
mentaires par  Cl.  Marteau  et  H.  Vever,  1913,  3 vol. 
in  fo).  Il  légua  sa  collection  d’estampes  et  de  livres 
illustrés  du  .lapon,  ses  cartes  à jouer  et  ses  livres,  à 
I la  Bibliothèque  Nationale,  Département  «les  estampes, 


G.Marleav, 

1797 

noir 

recto 
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à Paris,  on  IPKi,  C’ost  là  (|iio  rostainpillo  ci-oonlro 
lut  U[)[)()soo.  Il  ilonna  on  inoini'  lonips  an  Mnsoo  dii 
Lonvro  dos  niiniatnros  porsanos,  dos  annos  ol  Ijoitos, 
six'-oiinons  prdoionx  d'art  do  l'Extrônio-Oriont  du 
XI Ve  an  XVlle  sioolo. 

E.  W.  MARTIN  (t  vers  1853),  Loiulres.  — 
Püftraits  et  estampes  liistoriciues. 


1798 


Voir  an  n®  015. 


1799 

noir  ou  brun 
verso 


1800 

violet 


H.  W.  MARTIN  (milieu  du 
XI.\«  siècle).  — Estampes. 

llonry  W.  Martin  lit  don  an 
lîritisli  Mnsonin,  en  18Gt,  d’nne  col- 
leotion  do  2210  estampes  diverses, 
dont  lieanoxinp  se  rapportaient  an 
costume  français  et  à l'iiistoire;  nom- 
lirenses  lithographies  par  Gavarni. 


CH.  MARTYNE,  bibliothécaire 
de  l’Ecole  tles  Beaux-Arts,  vit 
à Paris.  — Dessins  anciens  et 
modernes  de  diverses  écoles. 


Dr.  0.  MASCHA  (né  en  1852),  avocat,  ama- 
teur et  auteur,  vit  à Vienne.  — EsUunpes 
et  affiches. 

SAMMLUNG  Marqno-otii[netto  om- 

Dr.  0.  MASCHA,  WIEN.  ployée  pour  sa  collec- 
tion d'al'liehos.  Voir 
18  01  sur  CO  oollectionnenr 

noir,  recto,  coin  inf.  gauche  an  n®  1003. 

N.  MOSSOLOFF  (1847 — 1914),  graveur,  Mos- 
cou. — Estampes  et  dessins  anciens. 

Nicolas  Mossololl' (s’écrit 
y aussi  Massalolf),  élove  do 
f est  fait  con- 
\ naître  par  ses  habiles  eanx- 
J' I j fortes  d'après  les  œuvres 
de  Rembrandt.  En  1873 
parut  sa  suite  de  40  plan- 
ches d'après  les  Rembrandt 
de  l'Ermitage  à St.  Péters- 
bonrg,  et  en  1870  une  antre  suite  de  dix.  11  avait 
réuni  une  remarquable  collection  de  gravures  qu'il  a 
léguées  au  Cabinet  d'estampes  du  Musée  Ronmiant- 
zotf  à Moscou  (voir  n®  1524);  le  catalogue  en  est  préparé. 
Le  noyau  de  cet  ensemble  était  formé  par  les  estam- 
pes réunies  par  son  pore,  le  graveur  Semen  Xicolaevitcli 
Mossololï  (voir  n®  23G2);  son  grand-pore  aussi  avait 
déjà  collectionné.  Le  partie  maitresse  de  ses  collections 
consiste  en  eaux-fortes  et  dessins  de  maîtres  hollandais 
du  XVIIe  siècle;  l'œuvre  de  Rembrandt  et  celui  de 
van  Üstade  y sont  admirablement  rejirésentés.  On  ren- 
contre quelquefois  des  estampes  dont  Mossololl  s'était 
défait  de  son  vivant.  — Voir  sur  lui  la  notice  do  M.  P. 
Ettinger  dans  la  revue  russe  Itussky  Bibliofil  de 
St.  Péterslwurg,  VII,  1914.  Mossololl  a laissé  un  cata- 
logue manuscrit  de  sa  collection  où  la  provenance  de 
la  plupart  des  estampes  se  trouve  indi(|uée. 


1802 

au  crayon,  verso 


1803 


A MAUVE  (1838  — 1888),  poiiilro  liollioidais, 
J E;t  Ihiyc  cl  Eai'oii.  — Sur 

proitres  dessins. 

Cotte  manpio,  ap[H)soe  [lar 
les  horiti(“rs  do  l'artiste  après 
sa  mort,  so  trouve  quobiuo- 
fois  sur  ses  dessins,  génôra- 
lomont  sur  ceux  de  grand 
noir  ou  bleu,  recto  format.  Voir  aussi  le  n®  1 43. 

J.  N.  MAYER  (1805-1806),  peintre.  Vienne. 

— E.stampos. 

, .lohann  Nopomnk  Mayer 

(s'écrit  ((uolquofois  Meyer), 
^ peintre  de  portraits,  devint 

1804  fu'ofossour  de  dessin  au 

à la  plume,  verso  I hon^sianum.  Exe(ada  aussi 
dos  pointures  décoratives  et 
des  litbographios.  Sa  signa- 
ture se  rencontre  sur  dtü  ostanqios,  mais  nous  ne 
saurions  dire  s'il  les  collectionnait  ou  s'il  en  faisait 
le  commerce. 

Dr.  R.  MEAD  (1073-1754),  médecin.  — E.stani- 

pe.s  et  de.ssins. 

Richard  Mead 
(T)  . fit  ses  études  en 

Hollande,  aux  uni- 
versités d’Utrecht 
t 8 0 5 et  de  Leyde,  et  y 

entra  en  relations 
avec  Boerhave,  le 
célèbre  médecin.  Après  un  voyage  en  Italie,  il  re- 
vint à Londres  en  1696  et  s’y  consacra  à ses  études 
et  ses  publications  médicales.  Attaché  à l’hôpital 
St.  Thomas  à partir  de  1703,  sa  réputation  ne  cessa 
d’augmenter,  et  vers  1714  il  était  considéré  comme 
le  plus  grand  médecin  de  son  époque  en  Angleterre. 
Attaché  aussi  au  service  de  la  maison  royale.  »It 
is  said  of  him  that  he  lived  more  in  the  broad  sun- 
shine  of  life  than  almost  any  man«  (I)ict.  Nat. 
IHogr.].  En  même  temps  il  était  regardé  comme  le 
meilleur  connaisseur  en  matière  d’art  et  de  curio- 
sités. La  collection  qu’il  forma  fut  la  plus  importante 
de  son  temps.  Sa  belle  bibliothèque,  de  plus  de  dix 
mille  volumes,  fut  vendue  après  sa  mort,  par  S.  Ba- 
ker, en  novembre  1754  et  avril  1755  et  fit  un  total  de 
£ 5518  10s.  lld.  ; l’amateur  avait  déjà  disposé  de  son 
vivant  de  ses  manuscrits  grecs  au  profit  du  docteur 
A.  Askew,  au  prix  de  £ 500,  et  il  vendit  ses  miniatu- 
res au  prince  de  Galles.  Ses  monnaies  grecques  (une 
notice  ancienne  sur  un  exemplaire  du  catalogue  dit 
«Greek  Kings«,  c’est-à-dire  monnaies  des  rois  de 
Grèce)  passèrent  en  partie  à Aug.  Carmoy  et  en  par- 
tie au  docteur  Kennedy.  Les  objets  d’art  furent  ven- 
dus sous  la  direction  de  Langford  les  11  mars  1754  et 
3 jours  suivants;  les  médailles  firent  £ 1977  17s. 
(11 — 19  févr.  1755),  les  pièces  antiques  £ 3246  15s.  6d. 
(il  y avait  e.a.  le  Homère  de  bronze,  acquis  par  Lord 
Exeter  £ 136  10s.  et  donné  par  lui  au  British  Mu- 
séum en  1760).  Une  partie  de  cette  vente,  notamment 
les  bronzes  et  les  pierres  gravées,  passa  à l’amiable, 
avant  la  vente,  à Nathaniel  Chauncy  moyennant 
£ 3215  18s.  6d.  Puis  vinrent  les  tableaux,  également 
chez  Langford,  les  20 — 22  mars  1754,  réalisant 
£ 3417  Us.,  ce  qui  porte  le  total  des  ventes  publi- 
ques, y compris  la  vente  ci-dessous,  à £ 16.069  8s.  lld., 
somme  très  considérable  pour  l’époque,  surtout  quand 
on  y ajoute  le  produit  des  ventes  à l’amiable.  Wat- 
teau,  qui  avait  été  traité  par  le  docteur  Mead,  peignit 
pour  lui  deux  tableaux  en  reconnaissance,  et  Panini 
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reçut  la  commande  d’un  tableau  pour  la  galerie  du  [ 
docteur.  Son  portrait  dessiné  par  J.  Richardson  Jr. 
passa  dans  une  vente  chez  Amsler  & Ruthardt,  Ber- 
lin, 3 mai  1911. 

Sa  marque  est  peu  fréquente. 

V'ENTE  : 1755,  13  janvier  et  les  13  soirées  suivantes 
(chez  Langford).  Estampes  et  dessins,  e.a.  un  œuvre 
superbe  de  Hollar  et  de  belles  séries  de  dessins  d’in- 
sectes et  de  fleurs  par  Merian  et  Ehret.  Plus  de  1000 
n“*,  très  sommairement  décrits.  Produit  £ 1908  14s.  6d. 


Dr.  H.  H.  MEIER  Jr.  (1845-1905),  Brême. 

— Estampe.s  moderne.s. 

Le  docteur  Ilennann  Hein- 
rich  Meier,  dont  le  père  était 
une  figure  notoire  (fondateur 
d\i  Norddeutsche  Lloyd  de  la 
lii'einer  Bank,  et  dé[)uté), était 
chef  d’une  grande  maison  de 
commerce  de  Brème.  Il  avait 
réuni  une  remaniuable  col- 
lection d’estampes  du  XIXe 
siècle  de  tous  les  pays,  riche 
de  (iO.DOO  ff.  et  la  plus  com- 
plète de  rAllemagiie,  qu’il  légua  à sa  veuve,  poitr 
passer  à la  mort  de  celle-ci  au  »Kunstverein«  (l'uion 
des  Beaux-.\rts)  de  sa  ville.  Mm®  Meier  en  a déjà 
autorisé  la  remise  immédiate  au  musée. 

Cari  MEISTER  (1818-1876),  acteur,  Dre.sde. 

— Estampes. 

Karl  Augiist  Meister,  né 
et  mort. à Dresde,  appartenait  à 
partir  de  1830  au  théâtre  de 
la  cour,  à Dre.sde.  Après  avoir 
joué  à Berlin  de  1844  à 
1847,  il  retourna  au  théâtre  de 
Dresde  où  il  assuma  aussi,  de- 
puis 1868,  les  fonctions  de 
régisseur,  [x>ur  les  comédies. 
Epousa,  en  1847,  la  «Freiiua 
Isidore  von  Friesen,  sanir  du 
premier  ministre  de  Saxe. 
Après  sa  vente  de  1854  il  s’était 
remis  à collectionner. 

VE.XTE:  1854,  24  avril  et  jours  suivants,  Leipzig 
(expert  B.  AVeigel).  Estampes.  La  vente,  comprenant 
un  total  de  3237  no®,  contenait  aussi  des  estampes 
d’autres  provenances.  La  collection  Meister  embrassait 
les  nos  1 â 1425  et  olïrait  des  spécimens  de  toutes 
les  écoles,  des  séries  de  Dürer  et  de  Rembramlt,  un 
œuvre  assez  considérable  de  G.  F.  Schmidt  (742 — 871) 
et  une  st'ction  importante  de  portraits  (1042 — 1419). 


1807 


1 8 0 8 , à la  plume 
verso 


1806,  brun 


1809 

sépia 

recto 


METROPOLITAN  MUSEUM  of 
ART,  New- York.  — Dessins  et  es- 
tampes. 

Marque  employée  [>our  les  estampes 
japonaises.  Voir  l'article  an  n®  1943. 


Jules  MEUNIER  (D’®  moitié  du  XIX®  siècle), 
Lyon.  — Estampes. 

K 

VENTE;  1857,  1.5 — 23  avril,  Cologne  (direction 
.1.  M.  lieljcrle,  H.  Leitqiertz).  Tableaux,  estampes,  li- 
vres avec  miniatures,  etc.,  des  collections  du  Dr.  Pet- 
zold  de  Vienne,  du  Prof.  .1.  Meunier  de  Lyon,  de  A. 
Schinitz  de  Cologne,  et  du  «.lustizrath»  Dietrich,  de 
Cronenlx>rg.  3.53t>  nos.  Les  estami)es  provenant  du 


[irofesseur  .1.  Meunier,  de  Lyon,  sont  décrites  sous  les 
nos  2229  â 2746.  Parmi  les  artistes  représentés,  ci- 
tons: H.  Aldegrever,  IL  S.  Beham,  Nie.  Berchem,  k. 
Dürer  (23  nos),  Lucas  de  Leyde  (30  nos),  .j.  Lievens. 


J S' Jlo 


1810,  à la  plume,  verso 


St.  Non  («Voyage  pittoresque  à Naiiles  et  en  Sicile»), 
B.  Picart,  .\nt.  Waterloo,  S.  k.  Bolswert,  AV.  Dollar, 
R.  Nauteuil,  Beauvarlet,  Debucourt  (La  Bénédiction 
Paternelle),  Desnoyers,  B.  Morghen,  etc.,  et  quelques 
anglais  B.  Earlom,  Ch.  Ileath,  H.  T.  Byall,  W. 
Ryland,  etc. 


D.  C.  MEYER  Jr.  (1839-1908),  amateur  et 
historien,  Am.sterdam.  — Dessin.s,  estampes 
et  cartes  relatifs  à Amsterdam. 


18  11,  étiquette,  monture 

Dirk  Christiaan  Meyer  se  retira  bientôt  de  la  mai- 
son AA’olff  &■  Meyer,  négociants  en  vins,  pour  se  vouer 
entièrement  à l'étude  de  l’histoire  d’Amsterdam,  de 
ses  hommes  célébrés  et  de  sa  topographie.  Les  fruits 
de  ses  recherches  parurent  souvent  dans  le  périodique 
Oud-Holland,  dont  il  était  un  des  fondateurs,  et  dans 
Eigen  Haard.  Le  résumé  de  ses  vastes  connaissances 
topograidiiques  constitue  la  première  partie  du  grand 
ouvrage  Amsterdam  in  de  17e  eeuie  (1896).  Il  com- 
mença, dés  l’âge  de  15  ans,  une  très  nombreuse  col- 
lection concernant  .Amsterdam.  Réunit  aussi  des  mé- 
dailles, des  portraits  et  estamjies  historiques  d’un 
intérêt  général,  des  documents  luthériens,  des  livres 
et  des  manuscrits,  etc. 

A'ENTE:  I.  1910,  17 — 22  mars,  Amsterdam  (chez 
B.  AA’.  P.  de  A'ries).  Atlas  d’Amsterdam,  plus  de 
3200  nos.  — Sps  autres  collections  furent  vendues 
jieu  ajirés  par  la  même  maison. 


Dr.  N.  MEYER  (1775— 1855),  médecin,  Brême. 

— Dessin.s  (et  estampes?) 

DRMlUrVTD  dit  que  ce 

U.  1 1 . IvJ. 1 collectionneur  vivait  a Brème. 

mais  la  ilircction  du  cabinet 
1812,  noir,  verso  des  estampes  de  cette  ville 
nous  assure  que  rien  n’y  est 
connu  sur  un  amateur  brè- 
mois  de  ce  nom.  Il  s’agit  probablement  du  médecin 
.N’ikolaus  Meyer,  dont  nous  donnons  les  années  ci- 
dessus.  né  â Brème  et  mort  â Minden,  «preussischer 
Geheimer  Begierungs-  und  Medicinalrat». 
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W.  MEYER  (iiiilieu  du  X[X<=  siècle),  b'i'aiic- 
l’ort  sur  le  M.  — Estampes  et  dessins. 


1813,  A 1.1  plume,  verso 


OtU-  si‘’nattiri‘, 
roU'véo  sur  une 
fjraviiro  de  Durer, 
pourrail  apparte- 
nir au  \V.  Meyer 
cité  dans  Pli.  l'r. 
(Iwiuiier,  Knnst 
Hud  Kiimtler  in. 
Francfort  ajM. 
I S(')'2,  p.  .Û.Ï3,  eoui- 


nie  eolleetimiueur  d'esfaitipes  et  dessins  des  écoles 
allemande  et  dos  l’ays-llas.  l'eul-étre  est-ce  à ce  \V. 
Meyer  que  se  rapiMirte  la  vente  de  la  collection  d'es- 
tani(ies  ».Ioli.  Willi.  Meyer«,  laite  à Kranclort  en  mai 
1879  par  l'expert  l’restel. 


P.  F.  MEYERHEIM  (1842 — 1915),  peintre, 
Berlin.  — Sur  ses  propres  dessins  de  sa  vente 
après  décès. 


= Nachlass  = 


1814,  vert 

Paul  Friedrich  .Meyerheiin  occupait  une  place  im- 
(lortante  à l'Académie  de  Perlin,  où  il  était  professeur 
cl  sénateur.  Heprésentant  caracléristii|ue,  parmi  les 
modernes,  de  la  tendance  ancienne  et  surannée.  Ses 
premières  œuvres,  inlluencées  par  l'école  de  liarbizon, 
.sont  les  meilleures,  mais  il  consacra  le  reste  de  sa 
vie  à des  sujets  d'animaux  et  des  scènes  de  la  vie 
des  cirques,  an  détriment  de  son  vrai  talent. 

VENTE;  191G,  14 — 15  mars,  Berlin  (chez  Lepke). 
Atelier. 


J.  F.  MILLET  (1814-1875),  peintre,  Barhi- 
zon.  — Sur  ses  propres  dessins  dans  sa  vente 
après  décès. 


JT.MUlet  - -r 

J 


1815  noir,  recto 


1816 


Voir  au  n®  1460. 


(rMT.) 


1817 

noir  ou  brun 
verso 


WiUiam  MITCHELL  (t  1908), 
Australie,  I.ondres  et  East- 
bourne.  — Estampes  et  dessins. 

Marque  apposée  p>ar  le  liritish 
Muséum  sur  les  estanq)es  que  lui 
donna  cet  amateur  en  1895  et  en 
1904.  Pour  les  détails  voir  au  n®2638. 


K.  M.  E.  Freiherr  von  MOLL  (1760—1838), 
homme  d’état  et  physicien,  Bavière.  — Por- 
traits et  autres  estampes. 

Karl  Marie  Ehrenliert  von  Moll  était  une  importante 
figure  vers  1800.  11  était  »Geheimrat«,  secrétaire  d'une 
des  classes  de  l’Académie  des  Sciences  de  Munich,  phy- 


sicien connu,  et,  eu  1808,  piésident  du  gouveriiemenl. 

Ses  collections  étaient  nomhrenses 
et  diverses:  riche  hihiinthéqne  de 

80.000  vol.,  minéraux,  jilautes,  in- 
sectes, |H)issons,  coquilles,  une  col- 
leclion  de  portraits  en  62  vol.,  des 
estampi's,  planches  topographiques, 
manuscrits,  etc.  l'ne  gramle  partie 
passa  à dill'érents  muséi-s  et  hihlio- 
théques,  e.a.  au  liritish  .Muséum 
auquel,  en  1818,  von  .Moll  donna 

12.000  [Hjrtraits  allemands  sur  les- 
quels le  musée  apposa  la  maripie  ci-contre. 


1819 


MOLL  (2®  moitié  dit  XIX® 
siècle),  juge,  Tnhingen.  — 
Estampes,  principalement 
portraits. 


Henry  MONNIER  (1805-1877),  dessinateur, 
lithographe,  acteur  et  auteur,  Paris.  — Sur 
ses  propres  œuvres  à la  vente  de  son  atelier. 


Henry  Monnier,  né  à 
Paris,  fils  de  fonctionnaire, 
travailla  quelque  temps 
chez  un  notaire,  puisdevint 
petit  employé  au  Ministère 
de  la  .lustice.  Il  quitta  l'ad- 
ministration pour  la  car- 
rière artisti(|ue  et  passa 
par  l'atelier  de  Girodet, 
puis  par  celui  de  Gros.  Vers 
1830  il  voulut  devenir  comédien.  Encouragé  par  des 
succès  remportés  dans  les  salons  (ju’il  fréquentait,  il 
joua  sur  des  scènes  parisiennes,  et  entreprit  avec  sa 
femme,  Caroline  Lindel,  plusieurs  tournées  théâtrales 
en  province.  Son  répertoire  était  surtout  composé  de 
[lièces  écrites  par  lui.  Vers  1875,  vieilli  et  malade,  le 
créateur  de  «Monsieur  Prudhomme»  se  trouvait  dans 
une  position  de  fortune  assez  difficile.  Les  artistes  orga- 
nisèrent une  vente  à son  profit,  pour  laquelle  ils  don- 
nèrent des  tableaux,  aquarelles,  bronzes,  etc.,  et  qui 
eut  lieu  le  20  mai  1875  (cxiiert  Diirand-Ruel,  catalogne 
avec  préface  de  Champllenry,  74  n®s  plus  15  non  cata- 
logués). Il  mourut  en  janvier  1877.  On  lui  doit  de 
nombreuses  lithographies  à la  plume  et  coloriées,  dans 
lesquelles  il  représente  la  vie  bourgeoise  de  son  époque. 
Elles  sont  aujourd’hui  fort  recherchées,  ainsi  que  ses 
aquarelles.  Voir  le  catalogue  de  son  œuvre  dans  l'ouvrage 
de  Champllenry  : Henry  Monnier,  sa  vie,  son  œuvre 
(Taris  1879),  et  dans  Bt’raldi,  Les  Graveurs  du  XIX« 
siècle,  t.  X.  ( 772  n®s  dont  703  pour  les  œuvres  originales). 

VENTE:  1878,  5 juin,  Paris  (expt'rt  Féral).  Succes- 
sion Henry  Monnier.  66  n®s  dont  50  pour  les  dessins 
et  aquarelles  de  l'artiste  (parmi  lesquels  19  portraits 
d’artistes,  auteurs  dramatiques,  etc.)  et  les  16  autres 
pour  des  tableaux  anciens  et  modernes  par  divers. 
Dans  cette  même  vacation  passait  la  collection  d’un 
Mr.  IT"  (œuvres  de  Pils,  n®s  67  à 102  du  catalogue). 


VENTE 

HENRYNONNIER 

1820 

bleu  foncé 
en  bas  du  sujet 


L.  T.  de  MONTARCY  (2®  moitié  du  XYII® 
siècle),  orfèvre  du  roi,  Paris.  — Dessins. 


1 8 2 1 , à la  plume,  montui'e 


Laurent  Texier  (ou 
Le  Tàsier)  <le  .Mon- 
tarcy(s'écrit  aussi  Mon- 
tarsis,  Montarsi,  ou 
Montarsy)  était  un  des 
orfèvres  logés  an  Lou- 
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vro;  ral)l)c-  de  Marolles  fait  son  éloge  dans  son  Pans. 
Dés  'Kîi?  on  le  trouve  mentionné  dans  l’état  de 
la  maison  du  roi  avec  le  titre  d'»orphévre  du  roi 
en  bas-reliel'«,  et  dans  le  brevet  lui  accordant  son 
logement  en  IGIVI  il  jcorte  te  même  titre.  Mariette 
l'appelle  eu  plus  «garde  des  pierreries  de  la  couronne#. 
Il  vivait  encore  en  1700  mais  parait  être  décédé  peu 
après.  Montarcy  était  célébré  comme  collectionneur. 
G.  lîrice,  dans  sa  Description  de  Paris  (lOOS),  loue 
la  galerie  de  sou  babitation  située  à l’extrémité  du 
cul-de-sac  de  Saint-Tbomas-du-Louvre  ; il  y avait  là 
des  «tableaux  des  plus  grands  maîtres,  des  bronzes, 
des  bijoux  précieux,  des  porcelaines  rares,  des  vases 
de  cristal  de  roche,  et  mille  curiosités  d’un  goût  ex- 
quis et  d'un  prix  très  considérable#.  Parmi  ses  ta- 
bleaux on  cite  deux  Yéronése,  gravés  dans  le  calùuet 
Crozat,  rtlermapbrodite  du  Poussin,  le  St.  Georges 
de  Raphaël  tactuelUnuetit  à l’Ermitage)  et . la  Vierge 
du  même  (aujourd’hui  à Bridgewater  House).  11  pos- 
.sédait  en  outre  une  collection  importante  de  dessins, 
mais  Reiset,  dans  son  catalogue  des  dessins  du  Louvre 
(p.  XXX),  croit,  en  jugeant  d'après  les  feuilles  par- 
venues à ce  musée  cpie  leur  qualité  était  en  général 
assez  médiocre,  en  tout  cas  pas  à la  hauteur  des  ta- 
bleaux. A la  vente  faite  en  1712,  après  le  décès  de 
Montarcy,  A.  Coypel  avait  acquis  168  dessins  pour  le 
Cabinet  du  Roi  et  ce  ne  devait  pas  être  les  moindres 
de  la  collection  ; Reiset  en  pouvait  retracer  encore 
un  tiers,  grâce  à 1a  signature  Montarcy  conservée, 
sur  leur  monture.  Mariette  (Abecedario)  parle  aussi 
d'un  beau  recueil  de  clairs-obscurs  provenant  de  Mon- 
tarcy et  appartenant  à M.  de  la  Garde.  — De  son 
mariage  avec  .lacqueline  Coutel,  L.  T.  de  Montarcy, 
avait  eu  un  fils,  Pierre,  qui  était  aussi  «joaillier 
ordre  du  Roy#  et  qui  avait  eu  une  charge  de  «con- 
seiller secrétaire  dn  Roy#  en  1700.  C’est  de  ce  Pierre 
Le  Tessier  de  Montarcy  qn'il  existe  un  joli  portrait 
gravé  par  Eilelinck  il'aprés  N.  Coypel,  cité  à tort  par 
Reiset  comme  le  portrait  du  père. 


Vicomte  de  MONTFORT  (1"'®  moitié  du  XIX® 
siècle),  gétiéral  français.  ■—  Estampes  an- 
ciennes. 

18  22,  à la  plume,  verso 
Voir  aux  nos  1035  et  1130. 


G.  J.  MORANT  (XIX®  siècle),  amateur  an- 
glais. — Dessins  et  estampes. 


18  2 3,  au  crayon 


On  connaît  deux 
amateurs  du  nom  de 
Morant,  probable- 
ment parents  l’un  de 
l’autre,  vraisembla- 
blement même  père 
et  fils.  L’un,  «George  Morant,  Esq.  of  Wimpole 
St. «,  qui  mourut  vers  1847,  possédait  des  peintures, 
monnaies,  bronzes,  vendus  après  son  décès  chez 
Christie  les  15 — 17  avril  1847  (produit  £ 2204  15s.), 
des  livres  (vente  chez  Christie  22 — 23  avril),  une 
belle  collection  d’estampes  et  dessins  anciens  et  mo- 


dernes, vendus  aussi  en  1847  (voir  ci-dessous).  L’au- 
tre, G.  J.  Morant,  qui  dans  ses  dernières  années 
paraît  avoir  quitté  sa  résidence  de  Hayling,  avait 
collectionné  des  peintures  modernes,  livres  illustrés, 
gravures,  etc.,  qui  passèrent  en  vente  après  son 
décès,  en  1866  (voir  çi-dçssous).  C’çst  ^ ce  G.  J,  Mo- 


rant qu’appartenaient  probablement  aussi  les  des- 
sins, gravures,  livres,  etc.  composant  trois  ventes 
faites  l’une  en  1860  (sous  le  nom  de  Mr.  Morant),  les 
deux  autres  en  1862  (anonymes),  dont  nous  donnons 
plus  loin  le  compte  rendu.  La  signature  reproduite 
nous  semble  être  celle  du  second  de  ces  deux  ama- 
teurs. 

VENTES:  I.  1847,  13—14  avril,  Londres  (chez 
Christie).  «Prints  of  George  Morant,  Esq.,  deceased, 
of  Wimpole  St.  «.  533  n°“.  Estampes  anciennes  des 
maîtres  allemands  (e.a.  Dürer,  Dietrich),  hollandais 
(e.a.  Rembrandt),  italiens,  français  (e.a.  Wille),  et 
parmi  les  anglais:  Forster,  La  Vierge  au  bas-relief, 
d’après  L.  de  Vinci,  av.  1.  1.  £ 8,  W.  Say  (beaucoup 
d’épreuves  avec  dédicace),  Strange,  Lawrence  («Na- 
ture#, par  Doo,  sur  japon,  av.  1.  1.  £ 8 10s.),  Wilkie 
(«The  Rent  day«,par  Raimbach,  sur  japon  £ 8 15s.), 
Woollett,  Goodall  («Tivoli#,  d’après  Turner,  sur  ja- 
pon, av.  1.  .1.  £ 6 10s.),  des  portraits,  des  éditions 
de  r»Art  Union#.  — Produit  £ 415  2s.  6d. 

II.  1847,  19 — 21  avril,  Londres  (même  direction). 
Dessins  anciens  et  modernes,  comprenant  de  nom- 
breuses œuvres  des  grands  maîtres  des  écoles  ita- 
lienne, flamande,  hollandaise  et  française,  «selected 
with  great  taste  from  the  different  celebrated  col- 
lections dispersed  during  the  last  half  century, 
especially  from  the  well-known  Dijonval  collection#  ; 
belles  aquarelles  de  l’école  anglaise,  615  n““  (536  à 
1150,  numérotage  continuant  celui  de  la  première 
vente).  Pas  de  prix  très  élevés,  les  meilleures  en- 
chères furent  pour  les  aquarelles  e.  a.  : Turner, 
«Ludlow  bridge  and  castle#  £ 74  lis.,  Wright,  «The 
Flitch  of  bacon#  £ 27  6s.  Les  dessins  de  Robson  et 
Copley  Fielding  obtinrent  aussi  de  bons  prix.  — 
Produit  £ 811  14s. 

III.  1860,  17 — 18  avril,  Londres  (même  direction). 
Peintures  (60  n®*),  dessins  (69  n°“),  livres  (28  n“’), 
recueils  (43  n®*),  gravures  (71  n®“),  meubles,  objets 
divers  (20  n®“),  «the  property  of  Mr.  Morant,  who  is 
leaving  his  house  in  the  country#,  ensemble  291  n®“. 
Dans  les  dessins  anciens,  e.  a.  des  feuilles  de  Dürer 
(Tête  de  St.  Joseph,  coll.  Lawrence),  Rembrandt, 
Berchem,  Wouwermans,  C.  Maratti,  etc.  Dans 
l’école  anglaise:  Allom,  et  40  n®®  d’aquarelles,  plu- 
sieurs des  copies  de  peintures  de  la  «Vernon  Gal- 
lery#  par  Stothard,  Calcott,  W'ilson,  etc.  Dans  les 
estampes  anglaises  : surtout  des  planches  d’après 
Landseer  (e.  a.  «Peace  and  War#  par  Atkinson),  des 
Woollett,  des  gravures  et  lithographies  coloriées. 

IV.  1862,  9 avril  et  6 jours  suivants,  Londres 
(chez  Foster).  Estampes  et  dessins,  tableaux,  livres, 
objets  d’art,  «the  property  of  a well-known  collec- 
tor«.  1079  n®“.  Beaucoup  de  dessins  provenaient  de 
la  collection  Lawrence,  l’’®  vacation,  21  dessins  mo- 
dernes encadrés,  — 2®  vac.  n®“  121 — 200,  estampes 
et  dessins  de  maîtres  anciens,  200 — 264  dessins,  — 
3®  vac.  265 — 356  estampes,  e.  a.  4 nielles,  357—406 
dessins  anciens,  — 4®  vac.  407 — 482  estampes,  e.a. 
de  Rembrandt  (meilleur  prix  £ 36  pour  la  Résurrec- 
tion de  Lazare),  483 — 543  dessins  modernes,  544 — 
554  dessins  anciens  encadrés,  — 5®  vac.  557 — 666 
estampes  modernes. 

V.  1862,  14  mai  et  2 jours  suivants,  Londres 
(même  direction).  Le  reste  de  la  collection  précé- 
dente, «of  an  eminent  amateur  collecter  retiring 
from  London,  late  résidence  Regents  Park#.  Les 
deux  premières  vacations  seules  étaient  composées 
d’objets  appartenant  à cet  amateur,  164  n®". 

VI.  1866,  26 — 27  février,  Londres  (chez  Christie). 
Peintures  modernes  (françaises  et  anglaises),  livres 
illustrés,  gravures,  meubles,  etc.  «of  the  late  G.  J. 
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Morant.  Esq.,  removed  froni  liis  résidence  at  Ilay- 
ling«.  298  n°’.  Dans  les  dessins:  J.  Muller,  Portrait 
de  Jean  de  Leyde,  d'après  la  gravure  d’Aldegrever, 
encre  de  chine  sur  vélin  £ 13  18s.,  A.  van  Ostade, 
Compagnie  joyeuse,  extérieur,  aquarelle,  coll.  Ploos 
van  Amstel  £ 6 5s.,  6 dessins  pour  les  portraits  de 
Lodge.  Dans  les  estampes  ; Atkinson,  «Peace  and 
War«,  d’après  Landseer,  av.  1.  1.,  sur  japon  £ 5 10s., 
Collins,  Wilkie,  Landseer,  etc. 

VIL  1876,  24  janvier,  Londres  (chez  Christie).  Ta- 
bleaux et  dessins  «formerly  the  property  of  George 
Morant.  Wimpole  Street».  Parmi  les  dessins,  des 
aquarelles  de  Barrett,  Collins,  Cosway,  Copley  Fiel- 
ding, Nash,  Prout,  Stanfield,  etc. 


Raphaël  MORGHEN  (1758—1833),  célèbre 


1824,  grUTe-sigüatm-e,  noir 


j^ruveur  de  re- 
production,Flo- 
rence. — Sui- 
des épreuves  de 
ses  propres  es- 
tampes, notain- 
nient  d’après 
Raphaël. 


Voir  son  timbre  sec  au  n®  22‘26. 


Ed.  MORIN  (1824— 1882),  peintre  et  graveur, 
Paris.  — Sur  des  dessins  et  aquarelles  jiar 
lui-même. 

Eilmond  Morin,  né  an  Havcq^  où 
il  bit  quelque  temps  employé  de  com- 
merce, vint  à Paris,  et  entra,  en 
1846,  dans  l’atelier  de  Gleyre.  Il  fut 
surtout  dessina  teur  d'illustrations  pour 
1826  journaux,  et  vignettiste.  On  lui  doit 
rouge,  recto  aussi  des  lithographies,  séparées  ou 
en  albums,  et  des  eaux-fortes,  la 
plupart  des  petites  pièces  : calendriers, 
menus,  invitations,  adresses,  etc.  Il  débuta  an /oarwaZ 
Amusant,  et  au  Musée  Cosmopolite.  En  1850,  il  se 
rendit  :'i  Londres  où,  après  avoir  fourni  des  illustra- 
tions à plusieurs  revues,  e.  a.  V lïlustrated  London 
News,  il  fonda  le  Pen  and  Pencil,  ipii  ne  réussit 
pas.  Il  envoyait  en  même  temps  quelques  dessins  à 
l’Illustration.  Rentré  à Paris  en  1857,  il  collalxira 
au  Monde  Illustré  et  à la  Vie  Parisienne.  Citons, 
parmi  les  nombreux  volumes  qu'il  a ornés  de  figures  : 
Monsieur,  Madame  et  Bébé,  par  Gustave  Droz,  1878, 
(bois  par  Léveillé,  Ballenger,  etc.),  et  Mérimée,  Chro- 
nique de  Charles  IX  1876(31  eaux-fortes  originales). 
Prit  part  aux  Salons  entre  1857  et  1881,  le  plus 
souvent  avec  des  aquarelles.  Son  œuvre,  très  important, 
est  étudié  par  Béraldi,  2/es  Graveurs  du  X IXe  siècle 
t.  X.  Décédé  à Paris. 


Ml'®  Berthe  MORISOT  (1841 —1895),  peintre. 
Sur  ses  propres  œuvres  non  signées  à la 

main. 


Mademoiselle 
Berthe  Morisot, 
née  à Bourges 
le  14  janvier 
1841 , dans  une 
famille  distin- 
guée et  éprise 
d'art,  montra 
de  bonne  heure, 

ainsi  que  sa  sœur  Edma,  des  dispositions  pour  le  dessin. 
Lorsque  leur  père,  jusque  là  Préfet,  fut  nommé  Con- 
seiller à la  Cour  des  Comptes  à Paris,  elles  devinrent 
élèves  de  Guichard,  et,  vers  1862,  sur  les  conseils  de 


^ cnUécr^ 

18  2 6,  noir,  recto 
dans  le  bas  de  la  feuille 


Corot,  élèves  d'Oudenot.  Les  ileux  souirs  ex[iosenl  [lonr 
la  [iremiére  fois  en  1864.  Berthe  continue  ses  envois 
jusqu'en  1873  (ilate  a|)rés  la(|Uellc  elle  n'ex[K)se  plus 
([u'anx  Impressionnistes),  tandis  (|u'Edma,  devenue  en 
1868  .Mine  Pontillon,  abandonne  la  [M'inture.  Lors(|u'elles 
ncopiaicntd  au  Louvre,  les  demoiselles  .Morisot  v 
rencontraient  Manet,  alors  inconnu.  Vers  1866,  les 
familles  Morisot  et  Manet  entrent  en  ndations  suivies, 
et  Berthe,  sans  être  l'élève  du  niaitre,  ressent  son 
iniluence;  elle  prend  rang  dans  l'école  impressionniste. 
Mariée  en  1874  à Eugène  Manet,  frère  cadet  du 
peintre,  elle  continua  à signer  do  son  nom  de  jeune 
fille.  Veuve  en  1802,  elle  mourut  le  2 mars  180,5. 
Ses  peintures,  gouaches,  aquarelles  et  pastids  l'ont 
classée  iiarini  les  meilleurs  peintres  modernes;  elle  a 
gravé  qnel(|nes  rares  eaux-fortes.  Voir  aussi  Diiret, 
Histoire  des  Peintres  Impressionnistes  (Paris,  101)6). 

Son  atelier  n'a  pas  été  disiiersé  en  vente  [inhlique. 
Sa  famille  a conservé  ses  œuvres,  et  a a[iposé,  sur 
celles  qui  n'étaient  pas  signées,  le  timbre  reproduit. 

Arthur  MORRISON  (né  en  1863),  auteur  et 
amateur,  vit  à High  Beech  (Esse.x.).  — Des- 
sins et  estampes  de  l’K.xtrême  Orient. 

.\rthur  Morrison,  nouvel- 
liste, dramaturge,  est  connu 
des  amateurs  d'art  comme  au- 
teur sur  l'art  de  l'Orient. 
En  1011  il  publia  son  grand 
ouvrage  The  Pointers  of 
Japan.  Il  collectionne  les  ob- 
jets d'art,  les  estampes,  les 
dessins  et  les  peintures  de  la 
Chine  et  du  .lapon.  Ses  es- 
tampes, au  nombre  de  1851 
feuilles,  passèrent  au  British 
Muséum  en  1006  (voir  n®  206) 
et  en  1013  ses  peintures  de 
l'Extréme-Orient  y entrèrent 
[lar  le  don  de  Sir  W.  Gwynne-Evans,  Bart. 

La  marque  ci-contre  imite  un  sceau  chinois  et  est 
imprimée  avec  la  même  encre  rouge  (inkou)  dont 
on  se  sert  en  Chine  et  an  .lapon  ; elle  se  lit  de  haut 
en  bas,  en  commençant  à droite. 


P 

B 

m 

1 — U 

1827 

rouge,  monture 


MORTIER. 


(mortier] 

1828 

à sec 


Marque  qui  se  rencontre,  no- 
tamment, sur  de  bons  Bembrandt, 
mais  dont  nous  n’avons  pu  iden- 
tifier le  projiriétaire.  On  trouve 
des  Mortier  mêlés  à la  vie  artis- 
tique dans  idnsienrs  pays. 


A.  MOTJRIATJ  (l'‘®  moitié  du  XIX®  .siècle), 
ancien  capitaine  au  service  de  la  Belgique. 
— Dessins  anciens. 


COLLÜ 

MOURIAU 

1829 

noir,  verso 


Dans  la  préface  dn  catalogne  de 
sa  vente  l'amateur  dit  lui-rnéme; 
«Tout  en  nous  séparant  aujourd’hui 
de  nos  dessins,  fruit  de  vingt-cinq 
années  de  voyages,  de  recherches 
dans  tous  les  pays,  de  travaux  et 
d'études  dans  les  collections  publiques 
et  privées,  nous  n oWissons  qu'aux  exigences  de  notre 
santé,  qui  réclame  le  repos;  mais  nous  n'en  conti- 
nuerons pas  moins  à écrire  sur  les  de.ssins  anciens.» 

Voir  aussi  la  marque  n®  1853. 

VENTE;  1858,  11 — 12  mars,  Paris  (expert  Vigné- 
res).  Riche  collection  de  dessins  anciens.  Catalogne, 
avec  préface,  rédigé  par  l'amateur  lui-méme  et  imprimé 
à Bruxelles,  illustré  de  15  [danches  gravées  au  trait 


M — NOMS  ET  INSCRIPTIONS 


et  do  5 11',  de  fae-siiiiile  donnant  les  marques  de  84 
collections.  345  nos.  Parmi  les  [néces  les  plus  inté- 
ressantes citons:  du  Pérugin,  Un  guerrier  en  riche 
armure  à cheval  525  fr.  et  Le  Christ  215  fr.,  de 
Raphaël,  L’Evangéliste  St.  Mathieu  174  fr.,  do 
Michel-Ange,  Une  étude  jionr  le  toinhean  de  Médicis 
lt58  fr.  et  du  Corrége,  Figure  d’a[iôtre  153  fr.  Dans 
l’école  des  Pays-lias;  Rembrandt,  .lose|ih  racontant 
ses  songes  147  fr.,  et  Lion  couché  et  endormi  108  fr. 
L’n  dessin  de  la  Leyon  d’anatomie,  provenant  de  la 
collection  Goll  van  Franckenstoin,  mais  prohahlemcnt 
douteux,  fut  mis  sur  table  à 1500  fr.  mais  retiré. 
Rubens,  van  Dijck,  Portrait  de  .Marie  Ruthven  1 12  fr., 
de  bons  paysages  par  Rerchem,  Roth,  Cuyp,  Mou- 
cheron, van  der  Neer,  et  Potter  (Retour  à la  ferme 
lt)5  fr.),  puis  van  Ostade,  van  Mieris,  van  de  Velde, 
de  Ford.  Roi  un  Intérieur,  de  lt342,  118  fr.,  Rack- 
huyzen,  etc.  Un  cavalier  en  costume  espagnol  figurait 
comme  Vélazquez,  106  fr.  — Produit  total  12.641  fr. 


G.  MtiNCH  (1810—1881),  négociant  et  indu- 
sli  iôl,  Géra  (Ileuss).  — Estampes  et  dessiirs. 

Gustav  Miinch 
prit,  après  son  père, 
la  direction  des 
ateliers  de  tissage 
qui  existent  tou- 
jours, à Ilof,  sous 
le  nom  de  Georg 
Mnnch  & Cie.  11 
avait  toujours  ou 
une  grande  passion 
pour  les  arts,  et 
après  s’étre  retiré 
des  affaires  vers  1860,  il  s’adonna  complètement  à 
l'étude  et  ta  réunion  des  œuvres  d’art.  C'est  à Leip- 
zig qu’il  fit  la  plupart  de  ses  acquisitions  (I)rugnlin, 
Del  Vecchio),  principalement  entre  1856  et  1868;  sa 
collection  de  tableaux  était  d’une  certaine  imiiortan- 
ee  et  était  quelquefois  visitée  [>ar  d’autres  amateurs, 
mais  sa  collection  d’estampes  et  de  dessins,  de 
plusieurs  milliers  de  feuilles,  reléguée  au  haut  de  la 
maison,  était  à peine  connue.  Après  sa  mort,  les  ta- 
bleaux furent  vendus  par  Lepke  à Berlin,  les  estampes 
allèrent  en  bloc  au  marchand  Franz  Meyer  de  Dresde 
en  1882,  et  les  dessins,  où  l’école  des  Pays-Ras  domi- 
nait, à la  maison  Twietmeyer  de  Leipzig. 


„KUNSTHIST0IlISCHES  SEMINAR”  (Sémi- 
naire pour  Thistoire  de  l’art), Univer.sité,  Mu- 
nich. — Estam- 
pes et  reproduc- 
tions. 

Marque  actuelle; 
voiraussila  marque 


KUNSTHIST.  SEMI- 
NAR D.  K.  UNIVER- 
SITAT  MÜNCHEN. 


18  31,  rouge,  verso  ou  recto 


ancienne  n®1610. 


MUSÉE  MUNICIPAL,  Münden  (Hanovre). 
— Estampes  et  dessins  topograpliiques  ou 
ayant  rapport  à la  manufacture  de  faïences. 


Stadtisclies  Mosenm 

Hann.  Münden. 

18  3 2,  violet 

(luctions,  de.ssius,  etc.,  donnée 
Eherlein  (né  en  1847). 


Ce  musée,  fondé 
en  1898  et  installé 
au  château,  con- 
tient |)rincipale- 
ment  des  souvenirs 
des  faïences  faites 
jadis  à Münden, et 
la  collection  de 
sculptures,  repro- 
par  l’artiste  Gustav 


L.  MUNSCH  (1826—1888),  peintre,  Vienne. 

— Timbre  de  sa  succession. 

Léopold  Munsch,  né  à Vienne, 
décédé'^  Presbourg,  peintre  de 
j)aysages,  ex[X)sa  pour  la  première 
fois  en  1850.  Il  suivit  à l’Académie 
de  Vienne,  de  1863  à 1865,  l’en- 
seignement de  ,1.  N.  Geiger.  Oc- 
cupa aussi  un  poste  au  minis- 
tère des  affaires  étrangères  de 
1853  à 1867.  Voir  encore  : Roe- 
ticher,  Malerwerke  des  10.  Jahrhunderts. 

VENTE:  1888,  10 — 11  décembre,  Vienne  (direction 
C.  .1.  Wawra,  au  Kfmstlerhaus).  Atelier,  après  décès. 
Catalogue  avec  préface  (de  A.  Ilg).  1080  no»  dont  765 
|«ur  les  œuvres  de  l’artiste  (tableaux,  études  peintes, 
aquarelles  et  dessins),  49  pour  des  aquarelles  et  des- 
sins d'autres  maîtres  autrichiens,  les  autres  pour  une 
petite  collection  d’estampes,  des  photographies  et  des 
livres  illustrés. 

MUSÉE  ROYAL  des  BEAUX-ARTS  de  BEL- 
GIQ.UE,  Bruxelles.  — Dessins. 

Ce  dépôt,  qui 
portait  avant  1920 
le  nom  de  Musées 
Royaux  de  Pein- 
ture et  de  Sculp- 
ture, possède  une 
belle  série  de  des- 
sins, provenant 
presque  tous  d’une 
collection  commen- 
cée au  début  du 
XlXe  siècle  par  .Ar- 
nold Ingen-Housz, 
de  liréda  en  Hol- 
lande, continuée 
par  .ses descendants 
.Iose])h  et  .lean  de 
Grez  (-(-  1910)  et  donnée  à l'Etat  Belge,  après  la  mort 
de  celui-ci,  par  Madame  la  douairière  de  Grez.  «Lorsque 
le  chevalier  .lo.seph  de  Grez,  neveu  de  M.  Ingen-Housz, 
en  hérita,  elle  avait  déjà  acquis  une  importance  con- 
sidérable. M.  .loseph  de  Grez  lui  consacra  avec  amour 
tous  les  loisirs  d'une  longue  existence;  presque  toutes 
les  collections  notables  qui  furent  vendues  puhlicpie- 
ment  dans  l’espace  de  prés  d’un  demi-siècle  lui  don- 
nèrent l'occasion  d'accroître  ce  trésor  familial.  .\u 
décès  de  M.  .loseph  de  Grez,  la  collection  par  un  bon- 
heur assez  rare,  échappa  encore  à la  dispersion  et  fut 
pieusement  recueillie  par  le  chevalier  .lean  de  Grez, 
neveu  du  dernier  possesseur.  Elle  ne  pouvait  tomber  en 
de  meilleures  mains.  Amateur  éclairé  et  fervent,  M.  .lean 
de  Grez  augmenta  encore  ce  riche  dépôt  par  de  nom- 
breuses ét  excellentes  aquisitions,  disputées  parfois 
à grand  prix  dans  la  lutte  des  enchères.  La  collection 
avait  été  transportée  de  Bréda  à Bruxelles,  où  M.  de 
Grez  avait  fixé  sa  résidence#.  Tel  est  l'historique  de 
la  collection,  rapporté  dans  la  préface  de  l'Inventaire 
des  dessins  et  aquarelles  donnés  à l’Etat  Belge  par 
Mme  la  douairière  de  Grez  (1913).  Jean  de  Grez, 
dont  l’ensemble  de  dessins  était  connu  comme  le  plus 
important  qui  soit  en  Belgique,  avait  voulu,  avant 
d'en  enrichir  sa  patrie  d’adoption,  en  dresser  un  cata- 
logne. A sa  mort,  il  avait  déjà  établi  nn  inventaire 
sommaire,  mais  comiilet,  base  de  l'important  catalogue 
de  1913  cité  plus  haut,  lequel  comportant  4250  nos, 
est  orné  de  nondjreuses  reproductions.  Lhie  autre  publi- 
cation relative  à cette  collection  parut  en  1914,  (avec 
date  1913),  sous  le  titre:  Suite  de  {0)  dessins  de 


18  3 4,  bleu,  verso 


(^LMUN^ 

18  3 3,  vert 
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)iiaîtres  tirés  de  la  collection  de  Grez,  publiés  par 
la  Société  des  Bibliophiles  et  Iconophiles  de  Belgique, 
par  li.  van  liastclaor. 

I,a  niar(|U(‘  r('|)roiluitp  ne  lip:nro  (pio  sur  uno  partit' 
des  (It'ssins;  radiuinistration  artupIU'  t'spèri' inirodniiv 
un  tiiuliri'  (le  diuicusious  plus  rtiuvoiuihlos. 

MUSÉE  du  ROYAUME  de  BOHÊME,  Prague. 

— EsUimiu'ÿ. 


18  3 5 rouge,  recto  ou  monture  18  3 7 


La  rollcrtiou  dVslampos  du  uiuséc  a fait  partie  de 
la  Hildiotlu'que  (marque  au  u®  1247)  jusqu'en  1!H7 
et  a depuis  été  ajoutée  à la  soetiou  il’areliéologie  his- 
torique. Une  nouvelle  marque  fut  créée  par  suite  de 
cette  réorganisation.  L’origine  de  la  collection  remonte 
à la  fondation  du  Musée  National  eu  1818,  lorsque 
ditférents  cabinets  (larticuliers  et  bibliothèques  furent 
acquis  eu  bloc  sous  Dobrovvsky  et  le  comte  Franz 
Steruberg-Manderscbeiii,  ce  dernier  lui-méme  grand 
collectionneur  d'estampes.  Ilauka  (voir  u®  1241))  ou 
fut  alors  le  premier  conservateur. 


„’s  RIJKS  PRENTENKABINET”  (Cabinet  des 
Estampes  de  l’Etat), 
Rijksimtseum,  Am- 
sterdam. — Estam- 
pes et  dessins. 

Manpie  euqiloyéo  à la 
mémeépoquequeleu®240, 
mais  qui  parait  avoir  moins 
servi. 

Pour  rbistori(|ue  du  Ca- 
binet voir  au  u®  12. 

„OESTERREICHISCHES  MUSEUM  für 
KUNST  und  INDUSTRIE”  (Mu- 
sée d’art  et  d’industrie), Vienne. 
— Estanipes  d’urnements. 

Cachet  employé  pour  les  estampes 
do  petit  format,  depuis  les  débuts  du 
musée,  eu  1863,  jusqu’en  1875.  Voir 
l'article  au  u®  2575a. 


fX.K  MUStVM'i 

1838» 

bleu 

généralement 
monture,  parfois 
verso 


Sir  W.  MUSGRAVE  (1738—1800),  fonction- 
naire, Londres.  — Portraits  gravés. 


Sir  William  Musgrave,  qui  succéda  à son  frère 
comme  G®  Baronet  of  Nova  Scotia,  avait  occupé  un 
poste  important  dans  l’administration  des  douanes, 
puis  était  devenu  auditeur  à la  Cour  des  Comptes. 


Erudit  distingué,  les  qualités  de  son  esprit  faisaient 
recherclier  sa  société.  Il  était  vice-président  de  la 
«Royal  Society#,  membre  de  la  «Society  of  Antiqua- 
ries#  (F.  S.  A.)  et  «trustée#  du  British  Muséum. 
C’était  un  collectionneur  enthousiaste  do  portraits 
gravés  anglais;  le  noyau  de  sa  collection  était  formé 
d’un  lot  imj)ortant  acquis  de  John  Throsby  (1740 — 
180,3),  l’bistorien  de  Leiuster.  Le  marchand  Richard- 
son acheta  à Sir  William,  très  peu  de  temps  avant 
sa  mort,  sa  collection  entière  au  prix  de  £ 2000;  ce 
qui  en  était  passé  en  vente  publicpie,  avant  cet 
•achat,  était  de  peu  d’importance.  Richardson,  pour 
tirer  parti  de  son  acquisition,  organisa  une  vente 
publique  qui  eut  lieu  eu  février  et  mars  1800  et  né- 
cessita 31  vacations.  L’exemplaire  du  catalogue  de 
cette  vente,  conservé  au  Victori<a  & Albert  Muséum, 
nous  apprend  que  ses  frais  de  vente  s’élevèrent  à 
£ 335  2s.  lld.  % et  que  la  vente  réalisa  £ 4987  7s. 
Sou  bénéfice  fut  donc  de  £ 2652  4s.  Le  même  exem- 
plaire, sans  doute  celui  de  Richardson,  contient 
deux  lettres  adressées  à Richardson  par  Sir  Mus- 
grave au  sujet  de  la  vente  de  ses  estampes  et  datées 
de  Kensington  Palace,  8 et  20  juillet.  Entre  1790  et 
1799  l’amateur  fit  don  au  British  Muséum  de  livres 
et  de  manuscrits,  environ  1900  volumes,  principale- 
ment d’un  caractère  biographique.  Citons  entre 
autres  ses  Adversaria  (Add.  Mss.  5718 — 572.3),  notes 
biographiques  recueillies  d’abord  dans  l’intention 
d’aider  Oranger  dans  la  composition  de  son  Histoire 
Biographique  d’Angleterre,  puis  d’encourager  une 
continuation  de  cet  ouvrage.  A ses  notes  sont  ajou- 
tées de  nombreuses  listes  de  portraits  peints  et  gra- 
vés, avec  indication  des  lieux  où  on  les  trouve.  Le 
tout,  notes  écrites  et  découpures  de  périodiques,  est 
classé  par  ordre  alphabétique  en  6 volumes.  Puis 
deux  autres  volumes  de  Biogrn phical  Adversaria 
(5724  et  5725),  et  (5727  à 5749),  une  nomenclature 
nécrologique  avec  renvois  aux  livres  dans  lesquels 
on  peut  trouver  quelques  renseignements  sur  les  per- 
sonnages mentionnés.  Cette  nomenclature,  travail 
qui  rend  de  grands  services,  a été  éditée  par  la 
«Harleian  Society#. 

VENTES.  I.  1798,  22 — 24  février,  Londres  (dir. 
King).  Doubles  des  portraits  anglais,  et  quelques 
étrangers,  classés  par  ordre  alphabétique,  entre 
autres  de  belles  et  rares  épreuves  de  Hollar,  Faith- 
orne.  Cross,  de  Passe,  Vaughan,  Smith,  McArdell, 
Masson,  etc.,  d’après  van  Dijck,  Lely,  Hogarth,  Rey- 
nolds, etc.  338  n°®  de  plusieurs  pièces  chacun. 

II.  1799,  29 — 30  avril,  Londres  (dir.  Richardson). 
Portraits  d’étrangers,  qui  ont  séjourné  en  Angle- 
terre, classés  par  ordre  alphabétique.  200  n°^,  e.a. 
«Ch.  Ld.  Koningsmarke#,  par  R.  White  £ 3 6s., 
«Sir  John  Hyssen  of  Middleburg#,  première  épreuve 
£ 4 Ils.  (à  Sykes),  «John  Baggerus,  Bp.  of  Copen- 
hagen#,  d’après  Soliman,  par  J.  Smith  £ 2 13s. 

III.  1800,  H®  partie  3 — 22  février  et  2®  partie 
3 — 17  mars,  Londres  (même  direction).  Portraits 
gravés  anglais.  Vente  anonyme  («eminent  collec- 
tor«).  Série  exceptionnelle:  Famille  royale,  pairs, 
noblesse,  clergé,  hommes  de  loi,  militaires,  littéra- 
teurs, artistes,  acteurs,  écrivains,  musiciens,  por- 
traits de  femmes,  phénomènes,  monstres,  criminels, 
etc.,  d’Egbert  le  Grand  à la  fin  du  XVIII®  siècle. 
Œuvres  de  Delaram,  Elstracke,  Faithorne,  Hollar, 
Loggan,  Lumley,  de  Passe,  Place,  Smith,  R.  White, 
et  presque  tout  ce  qui  a été  gravé  d’après  J.  Rey- 
nolds et  autres  artistes  contemporains  en  premières 
épreuves.  Beaucoup  de  portraits  portaient  des  notes 
biographiques  et  généalogiques  par  Musgrave.  La 
classification  suivie  dans  le  catalogue  était  celle  de 
Bromley  Engraved  Bnglish  Portraits,  les  portraits 
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étaient  groupés  par  genres.  Plus  fortes  enchères  : 
«Lady  Paston»  par  Faithorne  £ 31,  «Frances  Bridges, 
Dowager  Countess  of  Exetera,  d’après  van  Dijck 
par  Faithorne  £ 19  19s.,  «Margaret  Smith,  Lady 
Herbert»,  d’après  van  Dijck  par  Faithorne  £ 15  15s., 


«Richard  Sterne,  archbishop  of  York»,  par  F.  Place 
£ 17  5s.,  «General  Thos.  Dalziell»,  par  P.  Vander- 
bank  £ 13  10s.,  «Lucy  Harrington,  Countess  of 
Bedford»,  par  Simon  de  Passe  £ 12.  — Produit 
£ 4987  7s. 


IL  INITIALES 


1840 


Marque  non  identifiée. 


Marques  non  identifiées.  On  trouve  ces  petits  M sur 
de  bons  dessins  anciens,  généralement  de  l'école  Ifol- 
landaise  du  XVlle  siècle  (notamment  Rembrandt),  et 
aussi  sur  des  estampes  de  la  même 
école.  La  marque  doit  être  an- 
M jyiL  cienne  et  pourrait  remonter  à la 

première  moitié  du  XVIIIe  siècle. 

1841  1842  Certains  ont  voulu  penser  à la 

à sec  collection  Maas,  connue  pour  ses 

eaux-fortes  de  Rembrandt  dont 
hiver  parle  dans  son  supplément  au  catalogue  de 
Gersaint  (1756,  p.  V),  d'autres,  peut-être  avec  plus  de 
raison,  à Bast.  Molewater,  vente  de  dessins  et  d’estam- 
pes à Rotterdam  le  l i nov.  1753. 


Marque  non  identifiée  rencontrée  sur 
1843  italien  qui  portait  en 

même  temps  le  timbre  n®  1143. 

à sec 


»? 

1844 

à sec 


Marque  non  identifiée,  rélevée  sur  des 
estampes  anciennes,  notamment  de  Rem- 
brandt. 


J.  MABERLY  (1783 — 18G0),  avoué,  et  auteur 
du  „Print-Cüllector”,  Londres  et  Cucklield 
(Sussex).  — Estampes  anciennes. 


È. 


1845 

noir 

recto 


.Joseph  Maberly  est  connu  dans  le 
tnoude  des  amati'urs  et  exjx'rts  par  sou 
ouvrage  The  Print  Collector,  publié 
anonymement  en  1844,  excellent  guide 
pour  les  collectionneurs  débutants,  qui 
conserve  toute  sa  valeur  bien  qii’.actiielle- 
ment  remplacé  par  d’autres  livres  du 
même  caractère.  C’était  à cette  époque 
la  première  étude  résumant  d’une  manière  pratique 
les  expériences  d’un  judicieux  collectionneur  et  la  litté- 
rature publiée  jusqu’alors.  Maberly  y déclare  avoir 
collectionné  pendant  les  vingt  dernières  années.  Et  il 
le  lit  avec  un  excellent  résultat;  les  catalogues  de  ses 
ventes  en  font  preuve.  .Son  livre  contient  trois  tables 
de  marques  de  collectionneurs;  il  leur  consacra  une 
attention  spéciale.  La  reproduction  des  marques  n’est 
toutefois  pas  très  lidèle.  Maberly  babitait  à Londres 


dans  Harley  Street  et  mourut  dans  sa  (iropriété  de 
Mytten  à Cucklield,  en  Sussex. 

La  marque  ci-contre  est  attribuée  par  plusieurs  ex- 
perts à Maberly;  nous  l’avons  en  etfet  rencontrée 
sur  des  feuilles  qu’on  retrouve  dans  le  catalogue  de 
sa  vente.  11  est  pourtant  remarquable  qu’elle  figure 
comme  anonyme  sur  la  liste  que  Maberly  donne  lui- 
même  dans  son  livre;  en  outre  on  la  trouve  généralement 
au  recto  des  estampes  et  Maberly  condamne  le  choix 
de  cotte  place.  Quoiqu’il  en  soit,  la  marque  que  Fagau 
lui  atribus  au  n®  362  (grand  M dans  un  ovale)  est 
plus  ancienne  et  n’est  pas  celle  de  Maberly  ; Fagan 
(363)  donne  la  marque  ci-contre  comme  anonyme. 

VENTE:  1851,  26  mai  et  4 jours  suivants,  Londres 
(chez  Sotheby).  Estampes,  principalement  anciennes. 
Très  belle  vente  de  719  nos  où  se  distinguaient  sur- 
tout les  œuvres  de  Dürer,  de  Marc-.4ntoine  et  de  Rem- 
brandt. Les  estampes  étaient  généralement  en  admi- 
rables épreuves  et  provenaient  des  meilleures  collecÜons 
dispersées  dans  la  première  moitié  du  XIXe  siècle  : 
Esdaile , Seguier,  Masterman  Sykes,  Josi,  Wilson, 
Sheepsbanks,  Debois,  etc.  De  Durer  on  comptait  198  nos, 
dont  seulement  10  pour  les  bois.  L’ne  superbe  épreuve 
du  !'■  ét.  de  l’Adam  et  Eve  fit  £ 55,  Le  Pommeau  d’épée 
£ 16  10s.,  La  Vierge  au  singe  £ 18,  St.  Eustacbe,  bril- 
lante, collection  P.  Mariette  £ 46,  Mélancolie  £ 9 9s., 
Les  (Guerriers  £ 1 2,  Le  Chevalier  de  la  Mort  £ 9 9s.,  Les 
Armoiries  à la  Tête  de  mort  £ 10  10s.  Comme  autres 
allemands:  Schongauer,  avec  La  Fuite  en  Egypte 
£ 10  5s.  et  La  Mort  de  1a  Vierge  £ 14.  Le  Maître  E.  S., 
Lhie  patène  £19,  R.  Bebarn,  Portrait  de  Charles  A',  Ir 
ét.  £ 4 8s.,  Aldegrever,  .Jean  de  Leyde  £ 6,  et  Ludw.  von 
Siegen,  Amélie  de  liesse  £ 20.  — L’œuvre  de  Marc-An- 
toine (36  nos)  olfrait  e.a.  Le  Mas.sacre  desInnocents£35, 
La  Cène  «aux  pieds»  £ 31,  La  Vierge  et  l’Enfant, 
d’après  Raphaid  (B.  61 , comme  M.  de  Ravenne)  £ .52 
10s.,  La  Vierge  au  Palmier  £ 45,  Les  Cinq  Saints 
£67,  -Alexanilre  déiwsant  les  livres  d’Homère  £43, 
La  Poésie  £26  lO.s.,  Les  Grimpeurs  £31  10s.  L’é- 
cole italienne  était  en  outre  bien  représentée  par 
dilférents  autres  maîtres,  dont  nous  citerons:  da  Bres- 
cia, Ste  Famille  et  Ste  Elizabeth  £ 24,  A.  Carrache, 
Titien,  Ir  ét.,  £10,  Maître  au  Crabe,  La  Nativité 
£ 20  10s.,  Mantegna,  La  Mise  au  Tombeau  £ 19  5s., 
Mocetto,  Calomnie  d’.Apelle  £12,  N.  da  Modena,  St. 
Sébastien  £15  1,5s.,  R.  Montagna,  Le  Christ  au  Mont 
des  Oliviers  £ 13  13s.,  et  enfin  de  R.  Morghen,  La 
Reine  de  Sicile  d’après  Raphaël,  av.  1.  1.  £9  5s. — 
De  Rembrandt  riche  série  de  168  nos  contenant  nom- 
bre de  pièces  choisies:  Rembrandt  dessinant,  Ir  ét. 
sur  japon,  £16  16s.,  L’Annonciation  aux  bergers,  ex- 
tra, £ 44,  La  Fuite  en  Egypte  dans  le  goût  d’Elshei- 
mer,  id.,  l’épreuve  de  Denon  et  Wilson  £ 71,  et  le 
même  prix  pour  La  Pièce  de  cent  llorins,  2e  ét., 
ayant  appartenu  à .losi  et  Lawrence,  L’Ecce  Homo 
en  largeur,  Ir  ét.  sur  japon,  coll.  P.  Remy,  Pond,. 
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Astley,  ReynoMs  nt  Ruckinpliam,  que  Maberly  avait 
payé  £ 105,  £ 4i  lOs.,  I/Ecco  Homo  eu  hauteur, 
11'  ét.,  £;H  lO.s  , r,es  Trois  Croix,  1>'  et.,  £24  l().s.. 
Le  bou  Samaritain,  1>'  ét  , £24,  St.  François  £25 
10s.,  Les  Trois  .Vrbres  .COR,  l’aysage  à la  tour  carrée, 
Ir  ét.,  .£  44  (au  lîritisli  .Muséum),  Le  Moulin,  avec  mar- 
ge, £21  10s.,  Le  Canal  aux  cygnes,  U'  ét.  sur  japon, 
£24,  et  dans  les  (lortraits:  le  Vieux  llaaring.  £27,  le 
.leune  llaaring,  jr  ét  , £ 18  10s.,  Lutma,  !'•  é.t.,£32, 
As.selijn,  id.  mais  coupé  £ 21,  lionus£27,  Le  l'eseurd’or, 
l'épr.  de  l’oie  Carew,  avec  marge,  £33,  et  Six,  2e  ét., 
£ 82,  L'homme  en  cheveux  et  au  bonnet  do  velours, 
R.  280,  |r  ét , £ 34  10s.  Nombre  d’autres  maitres 
hollandais  dont  nous  nommerons  seulement  Rerehcm, 
La  Vache  s’alircuvaut.  l’’ ét.  £10,  Lucas  de  Leyde, 
La  Danse  de  la  Madeleine  £ 10  5s.  et  Virgile  sus- 
pendu £ 8 8s.,  Ostade  34  uos^  dont  Le  l’eintre,  avant 
les  vers,  .£  0 Os.,  et  La  Famille.  Iv  ét.,  £ 14,  Riiis- 
dael.  Les  \oyagenrs  £ 10  10s.,  Visscher,  Le  Vendeur 
de  mort  aux  rats  £ 10,  et  de  van  Dijck,  Titien  et 
sa  maîtresse  £ 18,  .son  propre  portrait,  Ir  ét.  £ 17  17s., 
Snijders,  id.,  £10  5s.  et  Vorsterman,  av.  I.  1.  £ 12 
5s-  — D.uis  l'école  française  une  belle  série  de  Claude 
Gellée,  dont  un  Ir  ét.  non  décrit  de  la  Danse  sous 
l’arbre  £ 52  (au  lîritish  Muséum)  et  le  Campo  Vaccino, 
1*’  ét.,  £17,  puis  Drevet,  Rossuet  au  fauteuil  blanc 
£ 13,  Nanteuil,  Pompone,  Ir  ét.,  £5  Is.  (id.,  Masson, 
Brisacier,  Ir  ét.,  £8  15s  et  Edelinck.  — Enlin  encore 
de  F’aithorne,  le  rare  j)ortrait  de  Charles  II,  marge, 
£ 28.  — Produit  £ 3404  16s.  6d.,  c’est-à-dire  £ 300 
de  plus  que  le  prix  d’achat  de  la  collection. 


1846,  noir 


Fagan  attribue  cette  marque,  à 
tort,  à .loseph  .Maberly  (voir  n®  1845)  ; 
elle  est  plus  ancienne,  mais  le  pro- 
priétaire en  est  inconnu. 


1847 


Marque  non  identifiée. 


Marie  MARIGNANE,  associée  de  la  maison 


M 

M.  Marignane  & Sœur,  mar- 
chands (le  de.ssins,  Paris.  — 

Dessins  anciens. 

1848 

Marie  Marignane,  sœur  de  Mau- 

l)leu 

rice  Marignane  (n®  1872)  possède, 

recto 

comme  son  frère,  une  collection  par- 
ticulière de  dessins  où  sont  repré- 
sentés des  maitres  anciens  de  dilfé- 

rentes  écoles. 

1849 

violet 

verso 


Marque  non  identifiée,  relevée  sur 
des  estampes  hollandaises  du  XVIle 
siècle.  Probablement  allemande,  de 
la  seconde  moitié  du  XIXe  siècle. 


à sec 


James  WATSON  (1739  ou  1740 
— 1790),  graveur,  Londres. — 
Sur  ses  propres  gravures. 

Cette  marque  est  composée  d’un 
W orné,  voir  n®  2597. 


Marque  non  identifiée,  rencontrée 
sur  des  eaux-fortes  de  Rembrandt. 
18  50  Maripie  américaine’.’ 
noir 


1851 


MANTEAU. 

Probablement  un  amateur  belge 
du  milieu  du  Xl.Xe  siècle;  marque 
relevée  sur  des  dessins  anciens. 


P.  J.  MARIETTE  (1694—1774),  libraire-édi- 
teur, marchand  d’estampes  et  historien  d’art, 
Paris.  — Dessins  et  estampes. 

Pierre-Jean  Mariette  est  un  des 
plus  parfaits  amateurs  du  passé. 

01  Certainement,  «c’est  un  gros  titre  et 

fort  exigeant  que  celui  d’amateur», 
comme  disait  le  marquis  de  Chenne- 
18  5 2 vières,  lui-même  un  des  plus  sym- 
noir,  recto  pathiques  représentants  de  cette 
classe.  Ceux  qui  sont  amateurs  par 
vanité  ne  se  doutent  pas  de  l’im- 
portance de  leur  titre.  Ceux  qui  le  sont  par  avidité, 
bien  peu  aussi.  Mais  ceux  qui  poursuivent  leur  but 
systématiquement,  guidés  par  la  soif  du  beau,  qui 
cherchent  à composer  des  ensembles  révélateurs  et 
instructifs,  qui,  tout  en  sauvegardant  avec  intelli- 
gence le  patrimoine  des  générations  antérieures,  pu- 
rifient le  goût  de  leur  époque  et  dont  l’influence  se 
fait  sentir  même  dans  les  âges  postérieurs,  ceux-là 
ont  droit  à tout  notre  respect.  S’il  n’est  vrai  con- 
naisseur, un  amateur  ne  peut  compter  parmi  ces 
types  parfaits.  D’aucuns  se  font  connaisseurs  par 
leurs  propres  dispositions  pour  le  dessin,  d’autres 
par  un  esprit  studieux  ; quelquefois  ces  inclinations 
se  combinent.  Si  le  développement  de  ces  dons  est 
favorisé  par  le  milieu  où  le  futur  amateur  se  forme, 
le  résultat  promet  d’être  des  plus  heureux.  L’exem- 
ple Mariette  démontre  quel  singulier  avantage  c’est, 
pour  un  amateur  né,  d’avoir  grandi  dans  le  com- 
merce des  arts,  qui  peimet  au  jeune  adepte  de  profi- 
ter du  contact  le  plus  intime  avec  une  richesse  tou- 
jours renouvelée  et  variée  de  ses  objets  d’étude. 

Le  jeune  Mariette  jouissait,  à ce  point  de  vue,  des 
conditions  les  plus  favorables.  Son  bisaïeul  et 
son  grand-père,  les  Pierre  Mariette  I et  II  (voir  n” 
1787),  et  son  père  .Jean  Mariette  (n“  I486),  tous  ma- 
riés à des  filles  de  libraires,  furent  les  plus  dignes 
marchands  d’estampes  et  libraires  de  leur  époque. 
Eux-mêmes  gravaient,  et  montrèrent  déjà  des  ten- 
dances à collectionner.  Pierre-Jean  qui  a pu  écouter, 
au  début  de  sa  carrière,  les  leçons  pratiques 
et  les  anecdotes  d’un  grand-père  expérimenté,  ne 
pouvait  d’autre  part  se  souhaiter  un  meilleur  exem- 
ple que  son  propre  père,  marchand  actif  et  fort  con- 
naisseur. C’est  ainsi  qu’ayant  à peine  dépassé  ses 
vingt  ans,  il  possédait  déjà  une  connaissance  éton- 
nante des  estampes.  Bien  préparé  aussi  par  ses  étu- 
des classiques  au  collège  des  Jésuites  et  ayant  appris 
à se  servir  lui-même  du  crayon  et  du  burin,  on  com- 
prend que  son  père  ait  osé  le  recommander  à son 
client,  le  prince  Eugène  de  Savoie,  de  Vienne,  pour 
mettre  en  ordre  l’important  cabinet  de  ce  seigneur. 
L’empereur  Charles  VI  réclama  en  même  temps  son 
aide.  Quand  on  pense  quel  régal  ces  ensembles  ac- 
tuellement fondus  dans  la  célèbre  collection  de  la 
«Hofbibliothek»  (aujourd’hui  «Nationalbibliothek» 
et  «Albertina»)  devaient  offrir  au  jeune  enthousi- 
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aste,  on  ne  s’étonne  pas  qu’il  ait  consacré  deux  ans 
à leur  classement  et  à leur  description  (1717 — 1718). 
Posant  ainsi  les  bases  du  grand  travail  dont  Bartsch, 
une  centaine  d’années  plus  tard,  emporta  seul  la 
gloire,  il  acquérait  une  connaissance  des  anciens 
maîtres  allemands  qui  élargissait  singulièrement  son 
horizon.  Le  prince  Eugène  le  tint  en  grande  estime 
et  correspondait  encore  avec  lui  longtemps  après  son 
départ.  C’est  alors  aussi  que  Mariette  s’intéressa 
aux  pien-es  gravées,  sur  lesquelles  il  publiera  plus 
tard  un  ouvrage  solide;  il  en  trouva  une  belle  col- 
lection dans  le  trésor  impérial.  Au  séjour  à Vienne 
se  rattache  son  voyage  d’Italie,  le  seul  qu’il  y fit 
jamais.  Grâce  à son  jugement,  à sa  mémoire  pro- 
digieuse, il  en  rapporta  un  fonds  de  connaissance  et 
une  richesse  de  notes  qui  lui  servirent  toute  sa  vie. 
D’abord  Venise,  où  il  se  fit  deux  amis  bien  chers,  le 
graveur  et  historien  d’art  Ant.  Maria  Zanetti,  et 
Rosalba  Carriera,  la  pastelliste  alors  en  si  grande 
vogue.  Puis  Bologne,  dont  l’école  jouissait  à cette 
époque  d’une  universelle  faveur,  et  où  il  noua  des 
relations  avec  l’historien,  poète  et  peintre  Gian- 
l’ietro  Zanotti  et  avec  le  chanoine  Luigi  Crespi 
(n®  586),  Florence,  où  il  fit  la  connaissance  précieuse 
et  durable  du  chevalier  F.  M.  N.  Gahurri,  autre 
historien  d’art  et  collectionneur,  et  du  savant  G.  G. 
Bottari,  plus  tard  custode  de  la  Bibliothèque  du  Va- 
tican, et  enfin  Rome,  où  il  fréquentait  tant  Italiens 
qu’artistes  français.  Retour  en  France  par  Gênes, 
Milan  et  Turin. 

Revenu  à Paris  vers  1720,  il  y fut  accueilli  dans  le 
cénacle  du  magnifique  amateur  Pierre  Crozat.  A 
notre  article  sur  ce  collectionneur  (au  n°  2951),  on 
verra  combien  cet  entourage  devait  être  précieux 
pour  lui.  Il  y rencontra  parmi  les  familiers  cet  autre 
travailleur  enthousiaste,  le  comte  de  Caylus  (n“  2919), 
archéologue,  qui  devint  le  plus  fidèle  compagnon  de 
sa  vie.  Dans  cette  première  période  de  son  activité  à 
Paris,  Mariette  semble  s’être  donné  entièrement  au 
commerce  des  estampes  et  à la  librairie,  aidant  son 
père  qui  n’était  plus  dans  la  force  de  l’âge.  Son  es- 
prit chercheur  lui  dictait,  dans  ses  loisirs,  une  étude 
constante,  et  le  poussait  à enrichir  ses  notes.  Vers 
1724,  l’année  de  son  mariage  avec  Angélique-Cathe- 
rine, fille  du  notaire  au  Châtelet  Louis  Doyen, 
Mariette  exécuta  aussi  quelques  eaux-fortes  d’après 
des  paysages  dessinés  du  Guerchin.  Il  dédia  l’une 
d’elles  à son  ami  Zanetti,  vers  cette  époque  de  pas- 
sage à Paris.  Il  fit  même  dans  le  jardin  de  Crozat, 
à Montmorency,  quatre  dessins  d’après  nature  qu’on 
retrouve  au  n®  1284  de  sa  vente.  Mais  c’est  là  à peu 
près  tout  ce  qu’il  a laissé  comme  marques  de  sa 
propre  habileté  artistique.  En  1726  il  sut  trouver 
le  temps  pour  composer  sa  lettre  sur  Léonard  qui 
parut  quatre  années  après  comme  préface  à une 
série  de  têtes-caricatures  gravées  par  le  comte  de  Cay- 
lus d’après  des  dessins  du  Vinci  en  la  possession  du 
père  de  Mariette  {Recueil  de  Testes  de  Caractère 
de  Charges  dessinées  par  Léonard  de  Vinci  Floren- 
tin éc  gravées  par  M.  le  C.  de  C.  MDCCXXX,  la 
lettre  est  discrètement  signée  M***,  2®  éd.  augmen- 
tée en  1767).  Suivant  une  note  manuscrite  de  l’ama- 
teur A.  Rutgers,  relevée  sur  l’exemplaire  conservé 
à la  Bibliothèque  de  Leyde,  les  dessins  reproduits 
avaient  appartenu  au  comte  d’Arundel,  puis  à Lely, 
puis  successivement  aux  collectionneurs  hollandais 
van  Bergesteyn  et  van  der  Schelling,  à la  vente  du- 
quel, en  1719,  ils  furent  achetés  370  fl.  (soit  740  li- 
vres) par  )>Mr.  Gautier,  brocanteur  de  Paris»  qui 
lui-même  les  revendit  1000  livres  à Mariette  père.  A 
la  vente  Mariette  en  1775  le  recueil  ne  fit  que  240 
livres.  Si,  depuis,  l’enthousiasme  soulevé  par  ces 
dessins  fut  plutôt  moindre  encore,  l’étude  historique 


de  Mariette  qui  les  accompagne  n’en  reste  pas  moins 
excellente  et  documentée.  Remarquez  ses  notes  sur 
la  Bibliothèque  Ambrosienne,  le  »Libro«  de  Vasari, 
le  Cabinet  du  Roi.  Les  véritables  connaisseurs  con- 
temporains de  Mariette  surent  apprécier  en  lui  l’ex- 
ceptionnel historien  d’art,  au  goût  sévère  dans  une 
époque  d’idéal  si  différent.  Mariette  se  plaignait  de 
la  vogue  du  vgracieux,  qui  n’est  que  le  maniéré» 
(lettre  à Gaburri,  1731).  Pourtant  il  n’est  pas  resté 
aveugle  au  génie  d’un  Watteau.  Durant  toute  sa  vie 
Mariette  a été  l’apôtre  de  l’art  italien,  le  seul  art  à 
son  dire  qui  inspirait  des  pensées  nobles  et  élevées. 
Mais  cette  préférence  ne  le  rendit  pas  indifférent 
aux  productions  d’autres  écoles.  Il  avait  une  très 
grande  admiration  pour  Dürer,  il  goûtait  fort  Velâz- 
quez, Rubens  et  van  Dijck,  il  appréciait  Brouwer. 
Mais  les  sujets  de  plusieurs  des  petits-maîtres  hol- 
landais lui  répugnaient.  Sa  réputation  s’établit  si 
bien,  qu’en  1735  il  fut  appelé  à procéder  au  récole- 
ment des  estampes  de  la  Bibliothèque  royale,  en  col- 
laboration avec  Charles  Coypel,  récemment  nommé 
garde  du  Cabinet  du  roi,  et  l’abbé  Jourdain,  biblio- 
thécaire. Feuille  par  feuille,  il  put  ainsi  examiner 
cette  riche  collection,  remontant  à l’abbé  de  Marel- 
les et  jusqu’alors  peu  étudiée. 

Dans  cette  même  période  il  avait  l’intention  bien 
arrêtée  d’écrire  une  Histoire  de  la  Gravure.  Un 
homme  scrupuleux  comme  lui  réalisait  parfaitement 
la  quantité  énorme  de  travaux  préparatoires  que  né- 
cessitait une  telle  entreprise.  Aussi  était-ce  sa  be- 
sogne constante  de  prendre  des  notes,  partout  où  il 
pouvait  en  glaner,  et  de  les  classer.  Il  s’adressait  à 
ses  amis  d’Italie  pour  éclaircir  les  points  qu’il  ne 
parvenait  à résoudre  en  France.  Mais  ce  travail  im- 
mense de  préparation  l’a  occupé  toute  sa  vie,  et  l’im- 
pression de  son  trésor  de  notes  n’a  été  entreprise 
qu’un  siècle  après,  par  de  Chennevières  et  Mont- 
aiglon  ; c’est  V Ahecedario  de  P.  J.  Mariette  et  autres 
notes  inédites  de  cet  amateur  (1851 — 1862).  Le  titre 
vient  de  V Ahecedario  Pittorico,  dictionnaire  utile 
mais  imparfait,  publié  en  1704  par  le  Père  Orlandi. 
Mariette  en  avait  pris  un  exemplaire  de  l’édition  de 
1719  comme  point  de  départ  de  son  travail,  et  y 
avait  ajouté  ses  corrections  et  renseignements  nou- 
veaux. Ses  dossiers  sur  les  graveurs  étaient  consti- 
tués à part  de  cet  ouvrage.  Si  son  Histoire  de  la 
Gravure  avait  paru  de  son  vivant,  elle  aurait  évité 
bien  des  erreurs  aux  générations  suivantes,  tant  il 
avait  devancé  son  époque  par  ses  recherches.  Cour- 
boin,  dans  la  Revue  de  T Art  de  1909,  rappelait  en- 
core combien  peu  de  valeur  Mariette  attachait  à la 
légende  de  Maso  Finiguerra. 

Il  faut  sans  doute  attribuer  à ses  projets  d’écri- 
vain la  réserve  qu’observait  Mariette  envers  «les 
faiseurs  d’almanachs  et  de  catalogues»,  réserve  dont 
se  plaignent  et  Jombert,  dans  son  catalogue  de  délia 
Bella.  et  Helle  et  Glomy  dans  celui  de  Rembrandt. 
Pourtant  d’autres,  que  Mariette  respectait  comme 
connaisseurs,  louent  son  obligeance.  On  l’excuse 
d’avoir  tenu  à préserver  des  intrigants  le  fruit  de 
ses  recherches  et  de  son  expérience.  S’il  ne  parvint 
à mettre  sur  pied  le  grand  ouvrage  toujours  médité, 
il  en  a pourtant  donné  un  avant-goût  dans  quelques 
publications  sérieuses  dont  la  lettre  sur  Léonard 
fut  la  première.  Puis  naissait  dans  l’entourage  de 
Crozat  l’idée  de  la  publication  grandiose  connue 
comme  le  Cabinet  Crozat,  si  bien  présentée  et  pour- 
vue de  texte  par  les  soins  de  Mariette  (voir  l’article 
Crozat).  Quelques  années  après,  la  mort  de  Crozat 
procurait  à Mariette  l’occasion  de  répandre  libre- 
ment ses  observations  sur  les  dessins  des  grands 
maîtres;  nous  relevons  à l’article  Crozat  (n®  2951) 
le  grand  attrait  et  la  valeur  du  catalogue  que  Ma- 
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riett<î  prép4ara  pour  la  vente  (1741).  A côté  de  ce 
texte,  devenu  si  populaire,  nous  trouvons  à citer, 
en  1744,  un  autre  ouvrage  du  genre  pompeux  du 
Cabinet  C'rozat,  c’est-à-dire  le  Jteciieil  d' Estam jtes 
d'après  les  tableaux  ...  à Aix  dans  le  cabinet  de 
M.  /loyer  d’ Ayuilles,  muni  par  Mariette  de  notices 
sur  les  différents  peintres.  Dans  toute  cette  période 
Mariette  fait  preuve  d’une  grande  application  au 
travail.  Il  continue  toujours  la  maison  de  son  père, 
transformée  plutôt  en  librairie,  à laquelle  était  jointe 
une  imprimerie.  Et  au  milieu  de  ses  occupations 
commerciales,  il  parvient  à composer  une  intéres- 
sante lettre  sur  les  mérites  d’une  fontaine  sculptée 
par  son  ami  intime  Bouchardon,  érigée  dans  la  rue 
de  Grenelle,  lettre  datée  de  174ü,  et  que  l’on  trouve 
réimprimée  à la  suite  de  la  Vie  de  Bouchardon  par 
Caylus  (1762).  Puis  il  procure  à Gori,  pour  son  ou- 
vrage paru  en  1746,  des  renseignements  et  apprécia- 
tions sur  l’œuvre  de  Michel- Ange.  Enfin  vers  1747, 
il  est  plongé,  d’après  sa  correspondance,  sans  «pren- 
dre le  ton  de  sçavant#,  dans  son  Traité  des  l'ierres 
gravées,  qui  peut  être  considéré  comme  la  première 
partie  de  sa  grande  Histoire  de  la  Gravure.  Cette 
dissertation  était  le  premier  ouvrage  méthodique 
consacré  au.x  gemmes  antiques  alors  en  grande  vogue. 
Il  parut  en  1750,  en  2 vol.  tirés  avec  grand  soin  sur 
ses  propres  presses,  ornés  de  titres,  en-têtes  et  re- 
productions gravées  d’après  les  dessins  de  Bouchar- 
don. L’ouvrage  a gardé  un  grand  intérêt,  bien  que 
la  critique  moderne  soit  moins  indulgente  pour  plu- 
sieurs œuvres  que  Mariette  donne  comme  antiques. 
Le  H vol.,  celui  qui  contient  l’étude  historique,  est 
même  appelé  «indispensable#  pour  les  spécialistes 
modernes  par  Sal.  Reinach  dans  son  travail  résu- 
mant tous  les  précédents:  Pierres  Gravées  (Bihl. 
des  Monuments  figurés  grecs  et  romains,  Paris,  Di- 
dot  1895).  Reinach  en  aurait  réimprimé  le  texte  s’il 
n’avait  jugé  le  style  trop  prolixe  ; il  le  donne  en 
raccourci,  et  reproduit  les  planches  du  2<*  volume. 

A cette  époque  Mariette-libraire  disparaît  pres- 
que entièrement,  il  songe  à se  retirer  des  affaires. 
Il  augmente  encore  le  Cours  d' Architecture  de 
d’Aviler  et  l’édite  en  1750.  Le  dernier  livre  qu’il 
prépare  et  imprime,  et  qui  ne  sera  publié  qu’en 
1752  par  les  «libraires  associés#,  est  une  nouvelle 
édition  de  la  Descrf/iiion  de  Pnri.s  de  Germain  Brice, 
qu’il  a lui-même  augmentée  de  notes  nouvelles.  Ma- 
riette vendit  son  imprimerie  en  1750  à Louis-Fran- 
çois Delatour.  Son  abandon  des  affaires  marque, 
dans  la  vie  de  Mariette,  un  point  décisif.  Des  deux 
seules  qualités  auxquelles,  selon  sa  propre  convic- 
tion, il  ait  jamais  eu  droit,  libraire  et  amateur,  il  ne 
reste  que  la  dernière.  Il  aurait  certainement  refusé 
le  titre  d’érudit  que  la  postérité  lui  accorderait 
volontiers. 

Mariette-amateur.  — Considérons-le  de  près  comme 
tel.  Aussi  bien  est-ce  sous  cet  aspect  qu’il  nous  in- 
téresse le  plus.  On  saura  par  les  articles  consacrés 
à son  père  et  à son  grand-père,  que  Mariette  avait 
hérité  d’une  riche  collection  d’estampes  formée  par 
eux.  Il  y ajouta  une  merveilleuse  réunion  de  dessins. 
La  fréquentation  du  cercle  de  Crozat  l’a  certaine- 
ment poussé  dans  cette  voie.  Pendant  son  voyage 
d’Italie  il  ne  les  recherchait  point  encore,  mais  à 
son  retour  les  richesses  révélatrices  des  cartons  de 
Crozat  doiv'ent  lui  avoir  ouvert  les  yeux.  A sa  vente  il 
s’assure  le  plus  beau  choix.  Soigneusement  il  com- 
plète ses  séries,  ne  suivant  que  son  goût.  Nous  avons 
déjà  relevé  que  ce  goût  allait  à l’art  italien,  malgré 
la  préférence  très  marquée  de  ses  contemporains 
pour  le  gracieux  et  les  œuvres  de  l’école  des  Pays- 
Bas.  Dans  une  période  où  l’on  recherchait  les 
petits-maîtres  du  nord  et  où  tout  était  au  style  ro- 


caille, Mariette  admirait  ce  que,  en  peinture  et  en 
architecture,  on  a convenu  d’appeler  le  classiejue. 
N’est-il  pas  remaniuable  que,  vers  la  fin  de  sa  vie, 
le  goût  public  revint  lentement  au  «classique#  par  le 
style  Louis  XVI,  qui  devait  aboutir  à l’Empire.  Ma- 
riette, dans  ses  efforts  pour  constituer  des  ensembles 
représentatifs,  avait  souvent  recours  à ses  amis 
d’Italie,  qui  lui  procuraient  ce  qui  lui  manquait. 
Dans  les  dernières  années  de  sa  vie  c’était  souvent 
l’architecte  Temanza,  de  Venise.  E.  Müntz,  dans 
les  Archives  des  Arts  (1890)  a publié  différentes  let- 
tres échangées  entre  les  deux  amis.  En  1767  Ma- 
riette avoue  que  sa  collection  de  dessins  est  «à  peu 
près  au  point  de  perfection  auquel  je  la  voulais 
amener#  et  en  1769  il  ne  craint  pas  exagérer  en  di- 
sant que  sa  collectioa,  surtout  en  italiens,  «est  peut- 
être  la  plus  complette  et  la  mieux  choisie  en  Europe. 
J’y  compte  plus  de  deux  mille  desseins  de  premier 
ordre,  indépendemment  de  ceux  qui  n’occupent 
qu’un  second  rang#.  Même  ces  derniers,  quand  on 
les  retrouve,  font  encore  souvent  nos  délices,  tant 
on  en  apprécie  le  choi.x,  et  tant  on  y rencontre  une 
œuvre-type  d’un  maître.  Si,  pour  obtenir  les  œuvres 
de  maîtres  anciens,  il  profita  de  ses  relations  à l’é- 
tranger (le  prince  Eugène  même  lui  faisait  des  en- 
vois en  1732),  ses  rapports,  souvent  très  amicaux, 
avec  les  artistes  vivants,  le  servirent  au  mieux  quand 
il  s’agissait  de  les  représenter  dans  ses  cartons.  Ainsi 
nous  voyons  Piranesi,  Rosalba  Carriera,  Bouchar- 
don, Lemoyne,  Coypel,  Vanloo,  Dietricy  (par  l’inter- 
médiaire de  J.  G.  Wille),  de  Boissieu,  et  autres,  lui 
faire  hommage  ou  lui  laisser  le  premier  choix  de 
leurs  ouvrages.  Ces  milliers  de  feuilles,  si  chères  à 
notre  amateur,  étaient  délicatement  soignées;  les 
dessins  étaient  montés  sur  de  minces  feuilles  de  car- 
ton bleu,  d’un  bleu  calme  et  foncé,  qui  restent  en- 
core des  modèles  d’excellent  goût.  D’abord  une 
étroite  bande  de  papier  blanc,  puis,  à une  certaine 
distance  du  dessin,  plus  grande  qu’il  n’était  habituel, 
des  filets  dorés  relevaient  cet  encadrement,  enfin, 
dans  un  cartouche  dessiné  au  milieu  d’en  bas,  était 
inscrit  le  nom  de  l’artiste,  quelquefois  accompa- 
gné de  dates,  d’une  indication  de  provenance  ou 
d’une  fine  remarque  (voir  les  spécimens  aux  n°“  2859 
et  2998).  «Que  faut-il  penser  de  ceux  qui,  possédés 
d’une  véritable  rage  de  destruction,  et  pour  satisfaire 
je  ne  sais  quelle  fantaisie  barbare,  ont  déchiré  ces 
montures  si  bien  faites,  et  ont  perdu  ainsi  et  le  nom 
de  l’artiste,  et  les  remarques  toujours  utiles  que, 
dans  son  latin  correct,  quoique  du  XVIII®  siècle,  y 
avait  ajoutés  notre  savant  maître#.  (Reiset  dans  le 
catalogue  de  ses  dessins,  1850). 

On  comprendra  qu’un  grand  nombre  de  contem- 
porains, notamment  ceux  qui  partageaient  son  goût, 
témoignaient  d’un  grand  respect  pour  le  parfait  ama- 
teur qu’était  Mariette  et  tenaient  à voir  ce  respect 
universellement  reconnu.  Ainsi,  dès  1733,  son  ami 
Gaburri  le  fit  nommer  membre  de  l’Académie  de 
Florence.  Ses  compatriotes  furent  plus  lents  ; ce 
n’est  qu’en  1750,  évidemment  en  reconnaissance  de 
son  Traité  des  Pierres  gravées,  que  l’Académie  Roy- 
ale de  Peinture  et  de  Sculpture  de  Paris  l’accueillit 
comme  associé  libre.  Dix-sept  ans  après  il  fut  jugé 
digne  du  titre  de  membre  honoraire.  Le  M'«  de 
Chennevières  a relevé,  dans  sa  belle  étude  sur  Ma- 
riette dans  l'Œuvre  d' Art  (1  sept. — 15  nov.  1897), 
que  l’Académie  rompit  ainsi  avec  sa  coutume  de  ne 
nommer  que  des  hommes  titrés.  C’est  sur  les  instan- 
ces de  Coypel,  parlant  au  nom  du  Directeur  Général, 
de  Tournehem,  que  l’on  se  décida  à choisir  alterna- 
tivement des  «hommes  titrés#  et  des  «travailleurs#. 
L’Académie  avait  raison  de  reconnaître,  en  élisant 
Mariette  par  acclamation,  qu’il  était  le  représentant 
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le  plus  digne  de  cette  dernière  classe.  Du  reste,  en 
abandonnant  son  commerce,  Mariette  acquit  en  1752 
le  titre  de  «Contrôleur  général  de  la  grande  Chancel- 
lerie#, charge  que  les  gens  de  réputation  pouvaient 
acheter.  Heureusement  le  «travailleur#  resta  infati- 
gable. En  cette  même  année,  il  participe  au  dispen- 
dieux ouvrage  sur  les  Peintures  Antiques,  publication 
de  grand  luxe,  limitée  à 30  exemplaires,  entreprise 
par  le  comte  de  Caylus,  reproduisant  des  dessins  de 
Pietro  Santi  Bartoli  d’après  des  peintures  trouvées 
à Rome.  L’explication  des  planches  était  de  la 
plume  de  Mariette,  à l’exception  de  celle  du  pavé, 
due  à l’abbé  Barthélemy  ; Mariette  avait  connu  Bar- 
toli à Vienne.  Dans  ces  mêmes  années  se  placent  ses 
relations  avec  Heineken,  de  Dresde,  et  la  préface 
qu’il  écrivit  pour  le  grand  ouvrage  sur  la  Galerie  de 
Dresde  publié  par  ce  dernier;  cette  préface  d’ail- 
leurs, ne  servit  pas,  mais  on  la  trouve  dans  les 
Nachrichten  von  Künistlern  und  Kunstmchen  I p. 
190 — 203.  Sa  correspondance  avec  Bottari,  aussi,  est 
très  animée  ; il  lui  envoie  quantité  de  notes  pour  sa 
nouvelle  édition  du  Vasari,  parue  en  1759 — 1760.  En 
décembre  1759  il  lui  écrit  qu’il  travaille  à un  ouvrage 
sur  Albert  Dürer  et  l’empereur  Maximilien,  le  Theu- 
erdanck,  le  Char  de  Triomphe,  etc.  On  lui  avait 
adressé,  de  Vienne,  un  grand  nombre  de  documents. 
Cependant  ce  livre  sur  Dürer  ne  vit  jamais  le  joiir. 
En  1764,  à l’âge  de  soixante-dix  ans,  il  apprend  en- 
core l’anglais  et  traduit  les  Anecdotes  of  Painters 
de  Walpole.  Son  dernier  ouvrage  publié  fut  la  Des- 
cription des  travaux  ...  de  la  statue  équestre  de 
Louis  XV,  de  Bouchurdon  (1768),  écrit  en  collabora- 
tion avec  son  ami  Lempereur  (n®  1740). 

Peu  à peu  les  maux  et  les  douleurs  de  la  vieillesse 
se  firent  sentir.  De  1765  à 1768  Mariette  perdit  ses 
excellents  amis  le  comte  de  Caylus,  de  Julienne  et 
Zanetti  ; Bottari  était  très  souffrant.  Lui-même 
tomba  malade  à plusieurs  reprises,  et  finit  par  s’é- 
teindre le  10  septembre  1774.  Le  cabinet  unique, 
formé  par  trois  générations,  se  trouva  sans  gardien. 
De  ses  deux  fils  et  ses  deux  filles  aucun  n’avait  hé- 
rité du  vif  amour  des  beaux-arts  montré  par  leur 
père.  L.  Courajod,  dans  les  Nouvelles  Archives  de 
l’Art  français  I 1872  p.  347,  a raconté  au  long  les 
vicissitudes  finales  de  la  collection.  De  son  vivant, 
Mariette  avait  résisté  à toutes  les  propositions  que 
les  principales  cours  de  l’Europe  lui  avaient  faites. 
Il  avait  souhaité  qu’après  sa  mort  la  collection  tout 
entière  fut  annexée  à celles  du  Roi.  Quel  ensemble 
fantastique  ses  trésors  auraient  constitué,  réunis  à 
ceux  provenant  d’un  Jabach,  d’un  abbé  de  Marolles, 
d’un  marquis  de  Beringhen,  déjà  déposés  au  Louvre 
et  à la  Bibliothèque.  Le  Gouvernement,  éclairé  par 
certains  fonctionnaires,  comme  Cochin,  garde  des 
dessins  du  roi,  Pierre,  premier  peintre,  Joly,  du 
Cabinet  des  estampes,  et  par  quelques  connaisseurs, 
au  premier  rang  desquels  Lempereur,  comprit  quelle 
extraordinaire  occasion  c’était  d’enrichir  les  collec- 
tions royales.  On  n’avait  heureusement  pas  affaire 
à un  ministre  indifférent,  comme  ce  fut  le  cas  en 
1740,  à l’occasion  du  cabinet  Crozat.  Dès  le  11  fé- 
vrier 1775,  quelques  mois  seulement  après  le  décès 
de  Mariette,  le  C^®  d’Angiviller,  Directeur  Général 
des  Bâtiments  (ce  qui  serait  aujourd’hui  Directeur 
des  Beaux-Arts),  écrit  aux  héritiers  pour  leur  propo- 
ser, à des  conditions  qu’il  fait  deviner  libérales, 
l’achat  de  ce  qui  peut  intéresser  particulièrement  la 
collection  du  roi.  Puis  Lempereur  et  Pierre  inter- 
viennent. Mais  les  négociations  traînent,  toujours 
accrochées  tant  par  des  considérations  de  prix,  que 
par  la  difficulté  de  concilier,  dans  une  vente  à l’ami- 
able, les  intérêts  opposés  des  divers  héritiers.  Enfin, 
trois  jours  avant  la  grande  vente,  d’Angiviller  fit 


encore  offrir  à ceux-ci,  par  Pierre  et  Lempereur,  la 
somme  de  300.000  livres.  Ils  rêvaient  du  double  et 
refusèrent.  Ils  eurent  tort,  condamnant  ainsi  à la 
dispersion  un  monument  d’art  unique,  allant  de  plus, 
comme  on  le  verra  plus  loin,  contre  leurs  propres 
intérêts.  Pierre,  dans  sa  lettre  au  d’Angiviller 
annonçant  l’insuccès  de  l’ultime  démarche,  ajoute  : 
«nous  croyons  qu’avec  100  ou  120.000  1.,  bien  em- 
ployés, tant  en  desseins  qu’en  estampes,  le  Cabinet 
des  desseins  et  la  Biblioteque  seront  les  plus  riches 
de  l’Europe#.  Tout  fut  donc  livré  aux  enchères,  même 
les  précieuses  notes  manuscrites  de  Mariette.  Lem- 
pereur fils  les  eut  en  main  et  s’en  servit  pour  son 
Dictionnaire  des  Artistes,  resté  manuscrit,  daté  1795 
(voir  n°  1740).  On  les  retrouve  plus  tard  en  la  pos- 
session de  l’expert  Regnault-Delalande  qui  ne  man- 
qua pas  de  se  servir  de  cette  mine  de  renseignements 
pour  ses  catalogues  de  vente,  si  consciencieusement 
faits.  A sa  vente,  en  1825,  elles  furent  acquises  par 
le  Cabinet  des  Estampes  de  la  Bibliothèque  Natio- 
nale, alors  Royale  (ancien  inventaire  n°®  9259 — 9268), 
n’en  déplaise  à ce  que  disent  de  contradictoire  de 
Chennevières,  Duplessis  et  Clément  de  Ris.  Quant  à 
l’exemplaire  de  VAbecedario,  retiré  de  la  vente,  il 
était  entré  au  même  Cabinet,  par  don,  dès  1807  (an- 
cien inventaire  n°  4894,  don  anonyme).  Au  Dép*-  des 
Manuscrits  de  la  même  Bibliothèque  on  trouve  sa 
traduction  des  Anecdotes  de  Walpole. 

Aucun  collectionneur  n’a  laissé  un  souvenir  aussi 
durable  de  «l’amateur  accompli#.  De  Chennevières 
l’appelle  révérencieusement  «notre  oracle  et  notre 
bréviaire  à nous  autres  amateurs  français#.  Mais  son 
exemple  ne  s’arrête  point  à ses  compatriotes.  Toute 
nation  peut  être  jalouse  d’un  homme  d’un  goût  si 
parfait,  d’un  jugement  si  solide,  d’un  savoir  si  pro- 
fond, menant  une  vie  de  mœurs  presque  austères,  en 
parfait  honnête  homme,  libre  de  toute  ambition. 
L’estime  dont  jouit  le  souvenir  de  Mariette  explique 
que  tous  les  amateurs  aiment  à avoir  sa  marque  sur 
quelque  feuille  de  leur  collection,  cette  petite  marque 
modeste,  dont  Thibaudeau  a si  bien  dit:  «les  uns 
l’aiment  par  souvenir,  par  respect;  les  autres  la  con- 
sidèrent comme  une  marque  d’authenticité,  comme 
une  infaillible  recommandation  : l’objet  qui  la  porte, 
a,  pour  l’ignorant,  ses  papiers  en  règle  ; il  a,  pour  le 
véritable  amateur,  l’inestimable  prix  d’une  relique#. 

On  a de  Mariette  deux  portraits  dessinés  par  Co- 
chin fils,  l’un  en  1756  et  gravé  par  A.  de  St.  Aubin 
pour  la  suite  de  médaillons,  l’autre  daté  de  1775,  in- 
spiré du  premier,  et  gravé  par  Choffard  pour  le  cata- 
logue de  la  vente. 

Dans  la  marque  reproduite  en  tête  de  cet  article, 
on  lit  généralement  un  M seul  (voir  n°  1852),  mais 
souvent,  en  l’examinant  de  près,  on  aperçoit  un  P lié 
au  premier  jambage  de  l’M.  Le  même  monogramme 
figure  dans  une  marque  plus  grande,  qui  est  moins 
fréquente  (voir  les  n®®  2097 — 2098),  Voir  encore,  aux 
n®®  2859 — 2859b  des  spécimens  de  cartouches  ornant 
les  montures  de  Mariette,  au  n®  2998  des  spécimens 
de  son  écriture,  et  aux  n®®  1794,  1795  et  3005  des  in- 
scriptions dues  sans  doute  à un  acheteur  à la  vente. 

Pour  la  bibliographie  relative  à Mariette  signalons 
en  dehors  des  études  déjà  citées  dans  notre  article  : 
J.  Dumesnil  Histoire  des  plus  célèbres  Amateurs 
français  t.  I (1856),  Clément  de  Ris  Les  Amateurs 
d’autrefois  (1877,  p.  315),  la  correspondance  de  Ma- 
riette publiée  par  Bottari  dans  ses  Lettere  Pitto- 
riche  et  par  E.  Müntz  dans  le  Courrier  de  l’Art 
1884  et  dans  Lettres  inédites  de  savants  français 
(Le  Puy,  1882),  Ch.  Blanc  Le  Trésor  de  la  Curiosité 
I p.  LXXX  et  pp.  151,  256,  262,  Lady  Dilke  French 
Kngravers  and  Draughtsmen  of  the  XV 1 1 Ith  Cen- 
tury  (1902,  chapitre  Mariette  et  Appendice). 
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VENTES:  I.  1768,  17  août,  Paris  (expert  F.  Ba- 
saii).  l’iaiiclies  gravées  par  ou  d’après  différents 
grands  maîtres,  du  fonds  de  Mariette.  On  y voit 
passer  les  cuivres  du  «Temple  des  Muses»  (60  pl.) 
460  1.,  de  l’Annonciation  par  Edeliiick  l‘24  1.,  des 
Sept  Œuvres  de  Miséricorde  par  Bourdon  427  1.,  La 
Présentation  au  Temple  par  J.  Audran  d’après  M. 
Corneille  202  1.,  La  Vue  du  Pont-Neuf  par  délia 
Bella  260  1.,  etc. 

II.  1775,  U février  et  jours  suivants,  Paris  (même 
expert).  Estampes  et  recueils.  Les  doubles  de  la  suc- 
cession, rien  du  Cabinet  proprement  dit.  Selon  les 
termes  de  Courajod,  cette  vente  fut  faite  «pour  allé- 
cher le  public»,  en  attendant  la  fameuse  vente  fixée 
pour  l’automne.  Il  y avait  pourtant  de  très  bonnes 
estampes.  Nous  relevons,  en  italiens,  Marc-Antoine 
(La  Cène  63  1.),  Martin  Rota,  Aug.  Carrache, 
Vanni,  délia  Bella;  en  français:  Audran,  Baléchou 
(Roi  de  Pologne  250  1.),  S.  Bourdon,  Callot,  Drevet 
(Bossuet,  au  fauteuil  blanc  102  1.),  Edelinck  (La  Ma- 
deleine, d’après  Le  Brun,  av.  1.  bordure  et  av.  1.  1. 
335  1.,  et  la  même  avec  1.  1.  199  1.,  S^®  Famille 
d’après  Raphaël,  av.  1.  armes  100  1.),  Masson  (Les 
Pèlerins  d’Emmaüs,  av.  1.  1.,  une  épreuve  au  trait 
ajoutée  266  1.),  Mellan,  Poilly  (Nativité,  d’après  le 
Guide,  av.  1.  anges  168  1.),  Spierre.  Comme  maîtres 
du  nord  : C.  Bloemaert  (St.  Pierre  ressuscitant  Ta- 
bithe,  d’après  le  Guerchin  181  1.),  des  pièces  recher- 
chées d’après  Rubens  et  van  Dijck  par  Bolswert, 
Galle,  Pontius  et  Vorsterman,  quelques-unes  payées 
entre  100  et  300  1.,  Berchem,  Dürer,  Falk,  Goltzius, 
Rembrandt  (Le  Samaritain,  à la  queue  blanche  et 
une  épr.  avec  la  queue  noire  124  1.,  Le  Peseur  d’or, 
R ét.  248  1.,  Vieux  Haaring,  au  fond  clair  120  1.)  et 
C.  Visscher  (La  Fricasseuse,  1''  ét.  272  1.,  Mort  aux 
rats,  av.  1.  1.  120  1.,  les  trois  «Grandes  Barbes» 
176  1.).  — Produit  60.000  1. 

III.  1775,  mai  (après  le  13),  Paris  (même  expert). 
Estampes,  supplément  au  catalogue  précédent.  La 
vente  de  ces  feuilles  était  annoncée  comme  devant 
être  faite  «après  la  vente  de  la  Bibliothèque,  qui  fi- 
nira le  treize  [mai]».  — Produit  9000  1. 

La  vente  de  la  bibliothèque,  mentionnée  ci-dessus, 
commença  le  24  avril  (Pissot  expert,  catalogue  de 
71  pp.,  1150  n°“).  Moins  importante  qu’on  n’aurait 
pu  le  croire,  elle  contenait  cependant  quelques  bons 
recueils  d’estampes.  N°  11  Biblia  pauperum  et  Apo- 
calypse xylographiques  (incomplets)  260  1.  à De  Bure 
l’aîné,  n“  12  Ars  Moriendi  xylographique  1070  1.  au 
duc  de  La  Vallière.  Un  des  exemplaires  du  catalogue 
de  la  Bibliothèque  Nationale  porte  d’intéressantes 
notes  de  l’abbé  Rive  qui  assista  à la  vente. 

IV.  1775,  15  novembre  1775 — 30  janvier  1776,  Pa- 
ris (expert  F.  Basan).  Quelques  tableaux  (n°®  1 — 25) 
et  terres  cuites  par  Bouchardon,  Clodion,  etc.,  mar- 
bres, bronzes,  pierres  gravées  (26 — 112);  puis  le 
riche  cabinet  des  dessins  (113 — 1450)  et  estampes 
(nouveau  numérotage  1 — 1120)  ; recueils  et  suites,  li- 
vres sur  les  beaux-arts  et  notes  mss.  (1121 — 1491). 
Total  2941  n®*.  Cette  vente  sensationelle  était  pré- 
sentée dans  un  catalogue  in-8®  de  418  pp.,  orné  d’un 
titre  gravé  de  Moreau  le  jeune,  du  portrait  allégo- 
rique de  St.  Aubin-Choffard  et  de  3 pl.  par  Mariette 
lui-même.  Parmi  les  nombreux  acheteurs,  les  plus 
ardents  furent,  pour  les  dessins  : Boileau,  Brass,  Ba- 
san, Joubert,  Joullain,  Julien,  Lempereur,  de  la 
Motte,  Paillet,  Remy,  l’abbé  Campion  de  Tersan, 
et  pour  les  estampes  : la  plupart  des  mêmes,  puis 
Alliette,  Bourlatt,  Desmaret,  d’Héricourt,  Le  Noir, 
St.  Yves,  Servat,  Peters,  Thomas,  etc.  De  ces  en- 


chérisseurs les  marchands,  sans  doute,  remplirent 
des  commissions  d’amateurs  restés  dans  la  coulisse, 
ou  de  l’étranger.  Quant  à Lempereur  et  Le  Noir, 
ils  achetaient  le  premier  pour  le  Louvre,  le  second 
pour  le  Cabinet  des  Estampes  de  la  Bibliothèque 
royale.  Lempereur  confia  bien  quelques  commis- 
sions à des  représentants,  comme  François,  de  St. 
Aubin,  etc.,  mais  la  plupart  des  pièces  furent  ache- 
tées sous  son  nom.  Nous  avons  rapporté  les  vaines 
tentatives  de  l’Etat  français  pour  s’assurer  le  cabi- 
net en  entier.  Mais  Joly,  le  conservateur  des  es- 
tampes, qui  avait  été  parmi  les  plus  chauds  à con- 
seiller l’achat  en  bloc,  qui  s’était  dépensé  dans  ce 
but  en  démarches  de  toutes  sortes  (voir  notamment 
sa  lettre  du  4 septembre  1775,  adressée  à Males- 
herbes,  publiée  par  Dumesnil,  Hist.  des  Amateurs 
Français,  t.  1 pp.  385 — 389)  se  vit  allouer  par  Tur- 
got  un  crédit  de  50.000  I.  Il  n’en  reçut  malheureuse- 
ment notification  que  lorsque  8 vacations  déjà 
avaient  eu  lieu,  et  des  141  n°“  de  la  liste  de  deside- 
rata qu’il  avait  établie  à l’appui  de  sa  demande  de 
crédit,  60  lui  échappèrent,  comprenant  des  pièces 
rares.  Quelques-unes,  adjugées  à des  Français,  pu- 
rent être  rattrapées  par  la  suite,  mais  d’autres,  ac- 
quises pour  l’étranger,  étaient  perdues  à jamais 
pour  le  Cabinet.  Pourtant  Joly  parvint  à faire  ache- 
ter par  Le  Noir,  choisi  comme  «homme  de  paille», 
12.504  estampes  pour  20.633  1.  Ils.  De  son  côté  le 
Louvre,  représenté  dès  la  première  vacation,  acqué- 
rait, suivant  l’état  dressé  par  Lempereur  lui-même, 
1061  dessins  pour  58.000  1.  7s.,  y compris  les  frais 
de  commission.  Ce  choix  était  éclectique  et  excel- 
lent. Dans  le  compte  rendu  ci-dessous,  Lempei’eur 
et  Le  Noir,  dont  les  achats  se  retrouvent  dans  les 
collections  nationales,  sont  tous  deux  désignés  par- 
la lettre  L. 

Des  tableaux,  pour  la  plupart  des  écoles  française 
et  des  Pays-Bas,  notons  seulement  6 n“®  de  minia- 
tures ou  pastels  par  la  Rosalba  Carriera,  amie  de 
Mariette,  et  comme  prix  le  plus  élevé,  4000  1.  pour 
l’Amusement  d’Hiver,  de  A.  van  de  Velde  (gravé 
par  Aliamet).  La  collection  des  dessins  occupe  1338 
n“",  dont  presque  la  moitié  (697)  pour  l’école  favo- 
rite de  Mariette,  l’école  italienne,  266  pour  les  maî- 
tres flamands,  hollandais  et  allemands,  321  pour 
l’école  française,  et  54  pour  des  feuilles  de  diffé- 
rents maîtres  et  écoles,  en  portefeuilles  ou  recueils. 
Dans  ce  nombre  considérable  d’œuvres  toutes  bien 
choisies,  nous  ne  citerons  que  les  plus  remarquables, 
dans  l’ordre  alphabétique  des  noms,  par  école.  Dans 
les  dessins  italiens,  qui  firent  ensemble  80.423  1.  2s., 
plus  de  260  maîtres  différents  étaient  représentés. 
N.  dell  Abbate,  Femme  debout,  tenant  les  clefs  de 
l’Eglise  romaine  361  1.  (Lempereur),  Barocci,  18  n°^, 
série  «extrêmement  précieuse  ; M.  Crozat  les  avoit 
trouvés  à Urbin  et  à Venise,  chez  des  amateurs  qui 
en  connoissoient  bien  le  prix».  Les  deux  plus  im- 
portants obtinrent  : La  Mère  de  Miséricorde  600  1. 
(L.)  et  Notre  Seigneur  porté  dans  le  tombeau,  gravé 
par  Sadeler  300  1.  (Lenglier),  Batoni,  Sainte-Famille 
380  1.  (Boileau),  St.  délia  Bella,  2 volumes  de  sujets 
divers,  l’un  de  100  pièces,  440  1.  (L.),  l’autre  de  450 
petits  sujets,  255  1.  (La  Motte),  et  l’important  des- 
sin : l’Entrée  de  l’Ambassadeur  de  Pologne  dans 
Rome  (avec  la  grav.  de  délia  Bella)  900  1.  (L.),  Giov. 
Bellini,  4 ff.  d’études  des  coll.  Vasari,  Jabach  et 
Crozat  48  L,  Biscaino,  le  Mariage  de  la  Vierge,  coll. 
Crozat,  606  1.  (L.),  la  Présentation  au  Temple  625  1., 
et  4 autres  sujets  de  l’histoire  sainte,  de  150  à 402  1. 
chacun.  Canaletto,  La  Place  des  Jésuites  à Venise 
et  le  Port  de  Padoue,  ens.  272  1.,  le  Caravage,  Un 
Prêtre  à l’Autel  célébrant  la  Messe,  gravé  dans 
le  Cabinet  Crozat  n®  71,  300  1.  (L.),  l’Adoration  des 
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Bergers  500  1.,  Annibal  Carrache  était  représenté 
par  22  n°*,  dont  l’un,  quatre  têtes  grandeur  nature, 
représentant  des  membres  de  sa  famille,  fit  600  1. 
(à  L.)  et  un  autre,  la  Résurrection  de  notre  Sei- 
gneur, 570  1.  (L.).  7 n““  pour  Augustin  (le  Pape 
Clément  VIII  en  marche  pour  Bologne,  coll.  Cro- 
zat,  300  1.),  et  19  n°®  pour  Louis  Carrache  (Bethsabée 
au  bain,  et  le  Jugement  de  Paris,  2 sujets,  690  1., 
Six  études  et  quatre  sujets  d’architecture,  ensemble 
623  1.,  la  Reine  du  Ciel  tenant  l’Enfant- Jésus  entre 
ses  genoux,  avec  S‘>>  Justine  et  S‘«  Dorothée,  coll. 
Crozat  200  L,  tous  à L.).  Bonne  série  de  12  n“^  de 
B.  Castiglione,  plusieurs  provenant  de  Zanetti  de 
Venise,  Cellini,  Une  masse  de  Cardinal,  avec  figu- 
res et  animaux,  seulement  26  1.  (Tersan),  le  Corrège, 
La  S‘®  Vierge  sur  un  piédestal,  tenant  l’Enfant- 
Jésus  dans  ses  bras,  esquisse  pour  le  tableau  de 
Dresde  112  1.,  Pierre  de  Cortone,  6 n“®,  dont  le 
Repos  en  Egypte,  coll.  duc  de  Tallard,  280  1.  (L.). 
Du  Dominiquin,  16  ff.  en  8 n»^,  le  plus  important  à 
Lempereur  : l’Assomption  de  la  Vierge  et  Sujet  de 
trois  enfants,  pour  300  1.,  Ghirlandaio,  l’Intérieur 
d’une  chapelle,  étude  pour  le  tableau  à Marie,  à 
Florence,  6 1.  Is.  (Tersan),  le  Guerchin,  série  de  22 
n°*  (de  chacun  1 à 8 pièces)  dont  St.  Dominique  aux 
pieds  de  la  Vierge  346  1.  (L.),  Céphale  et  Procris, 
250  1.  (Boileau),  Foire  de  Campagne  et  Village  mis 
au  pillage,  2 pendants  265  L,  6 n“"  pour  le  Guide, 
dont  Quatre  saints  et  saintes  adorant  le  Saint  Nom 
de  Jésus  480  1.  (L.),  et  Tête  d’homme  (Milon  de 
Crotone?)  provenant  de  Crozat  qui  l’avait  eu  du 
C^®  Malvasia  de  Bologne,  131  1.  (L.),  Benedetto 
Luti,  La  Madeleine  expirante,  de  forme  octogone, 
1301  1.  (L.),  A,  Mantegna,  Fragment  du  triomphe 
de  César  32  1.  3s.,  Masaccio,  2 n°^  de  5 et  6 ff.  d’étu- 
des, 16  et  24  1.,  Michel- Ange,  40  ff.  d’études  de 
compositions,  tombeaux,  figures,  têtes,  etc.,  parmi 
lesquelles  la  célèbre  main,  aujourd’hui  au  Louvre  et 
d’ailleurs  contestée,  vendues  en  8 lots,  réalisant  en- 
semble 818  1.  Is.  Du  Parmesan,  on  remarquait  le 
Portrait  du  maître  par  lui-même,  assis  et  tenant  une 
chienne  dans  ses  mains,  adjugé  321  1.,  et  plusieurs 
autres  compositions,  qu’on  paya  de  bon  prix.  Gros 
prix  aussi,  pour  les  Pannini  environ  35  ff.,  sous  17 
n“®  dont  l’un,  2 Vues  d’anciens  monuments  romains, 
l’une  avec  statue  de  Marc-Aurèle,  l’autre  avec  un 
obélisque  et  les  lionnes  du  Capitole,  790  1.  (Boileau), 
un  autre  ; 2 Ruines  où  l’on  voit  Monte-Cavallo  et 
la  statue  de  Marc-Aurèle,  500  1.  (L.)  ; 7 n“®  obtin- 
rent chacun  de  .300  à 496  1.,  le  reste  78  à 280  1.  De 
Jules  Romain,  23  dessins  sous  11  n“®,  dont  La  Mort 
d’Adonis  461  1.  (Boileau),  et  Des  pêcheurs  retirant 
leurs  filets,  gravé  dans  le  Cabinet  Crozat,  351  1.  (L.). 
Riche  collection  de  43  ff.  du  Primatice,  sous  12  n“®, 
notamment  des  projets  de  décoration  pour  Fontaine- 
bleau. Nombreuse  série  de  Raphaël,  35  dessins  sous 
14  n°®.  Boileau. s’assura  les  3 plus  importants  : Com- 
position de  20  figures,  pour  le  tableau  de  la  Dispute 
du  Saint  Sacrement  (partie  inférieure)  1280  1.,  Trois 
dessins  : (gravés  par  Caylus,  deux  dans  le  Cabinet 
Crozat,  II®®  42  et  43),  la  Mort  d’Adonis,  Etude  pour 
la  Dispute  du  St.  Sacrement,  Deux  figures  nues 
(études  pour  des  Apôtres  d’un  tableau  à Florence) 
ens.  1261  1.,  Les  Noces  d’Alexandre  et  de  Roxane, 
(Cabinet  Crozat  n°  .36),  1250  L,  et  le  même  sujet 
(id.  n®  37)  84  1.,  Jésus-Christ  dans  sa  Gloire,  étude 
pour  la  partie  supérieure  de  la  Dispute  du  St.  Sa- 
crement .300  1.  (de  Brass).  Citons  encore;  Loth  sor- 
tant de  Sodome  280  1.  (Joullain),  J.-C.  mort,  sur 
les  genoux  des  Saintes  Femmes  2-30  1.  (Lâchez),  le 
Martyre  de  St.  Etienne  250  1.  (de  Brass).  Un  n®  de 
14  ff.,  subdivisé  en  plusieurs  lots  qui  allèrent  à 
Lempereur,  Basan  et  Beauford,  produisit  804  1.  17s. 


5 n®®  de  Salvator  Rosa,  dont  l’Enfant  prodigue  450  1. 
Schidone,  4 n®®,  tous  achetés  par  L.,  dont  l’Etude 
pour  le  tableau,  «l’Œuvre  de  l’Aumône»  (la  Cha- 
rité), 581  h,  et  la  Vierge  tenant  l’Enfant-Jésus 
500  1.,  G.  B.  Tiepolo,  7 n“®  de  19  1.  à 74  1.  Il  n’y 
avait  qu’une  seule  f.  importante  du  Tintoret,  la 
Madeleine  aux  pieds  de  N.  S.  payée  780  1.  par  L., 
le  Titien,  7 n®®  de  chacun  1 à 7 pièces  (surtout  des 
paysages),  9 à 120  1.  Pierino  del  Vage,  2 pendants 
de  forme  ovale,  le  Triomjihe  de  Bacchus  et  le  Com- 
bat des  Amazones,  gravé  par  Aug.  Vénitien,  3100  1. 
(L.),  Résurrection  de  Lazare,  de  forme  ronde,  811  1. 
(Boileau).  Vanni  (le  plus  cher  280  L),  P.  Véronèse, 
La  Vierge  tenant  l’Enfant-Jésus  debout,  prête  à 
l’habiller  401  1.  à Boileau,  qui  acheta  aussi  pour 
300  1.  St.  François  d’Assise  lisant,  avec  S‘®  Barbe 
près  de  lui,  et  pour  280  1.  une  Tête  de  nègre  vue 
de  profil,  étude  pour  le  tableau  de  Padoue  ; le  Mar- 
tyre de  S®®  Justine.  De  Léonard  de  Vinci,  l’album 
des  60  têtes-caricatures  gravées  par  de  Caylus  fut 
acheté  par  Remy  240  1.  Deux  paysages  de  J.  Zocchi, 
Vues  d’Italie  avec  ruines  et  animés  de  figures,  firent 
ensemble  500  1.  (L.),  de  Taddée  Zuccaro,  l’Adoration 
des  Bergers,  gravée  par  C.  Cort  480  1.  (L.).  De  Ve- 
lâzquez, catalogué  avec  les  italiens  : La  Mort  d’un 
saint,  petit  sujet  de  6 figures,  et  «Un  sujet  espagnol, 
où  se  voit  un  très  beau  cheval»,  achetés  par  Lempe- 
reur, avec  Un  beau  cheval,  de  Verrochio,  pour  60  1. 
Dans  les  Maîtres  des  écoles  du  Nord,  Rubens  comp- 
tait la  plus  importante  série.  36  n°®,  offrant  59  des- 
sins du  maître,  et  4 d’après  lui  (dont  2 par  Watteau), 
le  montrant  dans  tous  ses  genres,  compositions,  por- 
traits, vignettes  pour  des  titres  d’ouvrages,  etc.  Le 
plus  cher.  Le  Martyre  de  St.  André,  de  même  gran- 
deur que  l’estampe,  fit  1650  1.  (Boileau).  Ensuite  : 
l’Ange  du  Seigneur  jetant  l’épouvante  dans  l’armée 
de  Sennachérib,  gravé  par  Soutman  1500  1.  (Basan), 
Une  Sainte  Famille  où  l’Enfant  Jésus  embrasse  sa 
mère,  gravé  par  M.  Lasne  et  Vorsterman  1300  1 
(Servat),  ’Thomiris  et  la  tête  de  Cyrus,  gravé  par  P. 
Pontius  1201  1.  (Basan),  la  Conversation  galante  ou 
Jardin  d’ Amour,  2 grands  sujets  en  largeur,  grav. 
sur  bois  par  Jeghers  780  1.  (Basan),  et  4 ff.  donnant 
27  'l'êtes  de  vieillards  et  autres  (gravées  par  Caylus 
sous  le  nom  de  van  Dijck)  541  1.  (Boileau).  Bel  en- 
semble aussi  de  van  Dijck,  15  n®®,  dont  les  2 beaux 
portraits  de  van  Thulden,  445  1.  (L.)  et  de  G.  Segers 
1200  1.  (de  Boisset).  Puis  l’éditeur  Van  den  Enden, 
830  1.,  le  graveur  Van  Voerst  1761.  (L.),  C.  Saftleven 
.300  1.,  J.  Cachiopin  361  1.  Dans  les  compositions  : 
La  Continence  de  Scipion  180  1.  (L.)  et  Mars  et  Vé- 
nus au  milieu  des  Amours  305  1.  (au  même).  Comme 
autres  flamands';  P.  Bril,  P.  Brueghel  le  Vieux, 
2 n®®,  (dont  le  Bêiilleur)  chaque  30  1.  Série  de  10  n®® 
de  J.  Brueghel  de  Velours,  dont  un  Paysage  en  hau- 
teur, avec  chariot,  troupeau  de  vaches  et  figures 
351  1.  (L.),  B.  van  Orley,  F.  Snijders,  L.  van  Uden, 
2 Paysages  en  largeur  600  1.  (L.),  etc.  — Dans  les 
hollandais:  Backhuyzen,  Vue  de  mer,  peinture  sur 
papier  260  1.  (L.),  N.  Berchem,  5 n®®  (81  à 195  1.) 
comportant  ensemble  12  ff.,  dont  7 d’études  d’ani- 
maux, provenant  du  cabinet  de  M.  de  Julienne.  A. 
Bloemaert,  3 n®®,  dont  un  de  4 petits  sujets  de  ca- 
prices (grav.  par  C.  Bloemaert)  472  1.  (Paillet),  van 
Everdingen,  J.  van  Goyen  (2),  M.  v.  Heemskerck, 
78  ff.  de  ruines,  statues,  etc.  à Rome  173  1.  Lucas 
de  Leyde,  un  Repos  en  Egypte  et  un  Enfant  pré- 
senté à un  évêque,  seulement  43  et  33  1.  A.  van  Os- 
tade.  Rembrandt  n’était  qu’assez  pauvrement  re- 
présenté. par  .3  n®®  : 2 études  de  lions  48  1.,  3 ff.  dont 
Boaz  et  Ruth  et  la  Délivrance  de  St.  Pierre  162  1., 
et  un  Homme  nu  endormi  et  5 autres  sujets  180  1. 
(L.).  J.  Ruisdael,  4 qiaysages  dont  deux,  chaumière 
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entourée  d’éclialas  et  d’arbres,  et  Moulin  à eau 
(grav.  par  Hasan),  ensemble  400  1.  (L.).  W.  van  de 
V'elde,  Quatre  petites  marines  sur  2 ff.,  600  1.  (L.). 
C.  V'isscher,  Wouwermans,  2 n““,  seulement  60  1.  et 
96  1.  — l’eu  d’allemands,  mais  intéressant  ensemble 
d’A.  Dürer,  9 n“*  qui  ne  firent  que  de  15  à 52  1.  sauf 

2 dessins  à la  plume  achetés  ensemble  250  1.  par  L.  : 
S*"  Famille  1519.  et  une  Vierge  seule,  avec  l’Enfant 
Jésus  qui  tète,  1518.  Itelevons,  des  autres  : Un  su- 
jet grotesque,  trois  hommes  occupés  à forger,  impri- 
mer et  mettre  au  four,  avec  dissertation  de  3 pp.  de 
la  main  de  Mariette,  52  1.  (Tersan),  Son  l’ortrait, 
connu  par  l’estampe,  et  3 autres  portraits  30  1.  (Ter- 
san), Canard  sauvage  mort,  pendu  à un  clou  par  le 
bec,  1515,  acheté  48  1.  2s.  par  Boileau,  Hibou  sur 
ses  pattes  et  Etude  d’ailes  noires  et  blanches  50  1.  Is. 
(Vassal).  Nombreuse  collection  de  Dietricy,  36  des- 
sins, sujets  et  paysages,  que  Mariette  tenait  de  l’ar- 
tiste même,  décrits  sous  23  n®“  ; l’Adoration  des 
Bergers,  400  h,  Repos  en  Egypte,  daté  1764,  900  1. 
(L.).  A.  Elsheimer,  4 n“®,  76  1.  2s.  à ‘200  1.,  J.  P. 
Hackaert,  3 n““  dont  un  petit  Paysage,  clair  de  lune 
en  couleurs,  ‘280  1.  Roos,  5 n°®,  dont  2 Sujets  d’ani- 
mau.x  380  1.  Holbein,  3 ff.  : Pendule  40  1.  et  2 petites 
têtes  50  1.  — Dans  les  français,  nombreuses  ff.  de 
Bouchardon,  décrites  sous  60  n°^,  dont  nous  citerons 
seulement  : contre-épreuves  des  4 sujets  connus  par 
les  estampes  : Fêtes  lupercales  et  pendant  720  1.  (Ba- 
san),  et  Triomphes  de  Bacchus  et  d’Amphitrite  441  1. 
(Paillet),  4 lots  d’études  pour  la  fontaine  de  Gre- 
nelle, 140  1.,  265  1.,  1165  1.  17s.,  et  1143  1.,  les  Qua- 
tre âges  500  1.  (L.),  Nymphes  et  berger  (Songe  de 
Poliphile,  I.  1 chap.  16)  516  1.  (L.),  le  Couronne- 
ment du  roi  Pépin,  et  l’Etablissement  de  la  loi  sa- 
lique,  ensemble  700  1.  (de  Boisset).  Enfin  les  60 
contre-épreuves  des  Cris  de  Paris  (grav.  par  Caylus) 
600  1.  à Fragonard,  et  194  petits  sujets  et  têtes 
d’après  les  pierres  gravées  du  Cabinet  du  roi  (grav. 
pour  le  «Traité#  de  Mariette)  2812  1.  (Paillet).  Puis 
12  n°“  de  F.  Boucher  12  à 97  1.,  11  n“®  de  Séb.  Bour- 
don, (Fuite  en  Egypte,  de  forme  ronde,  300  h),  Le 
Brun,  environ  30  ff.  en  6 n»*,  Callot  ; St.  Sébastien 
percé  de  flèches  (gravé)  seulement  24  1.  Is.,  et  un 
précieux  album  de  70  dessins  dont  la  suite  de  la 
grande  Passion,  le  Massacre  des  Innocents,  et  por- 
trait de  De  Ruet,  etc.  574  1.  (L.).  Notons  encore  : 
Ph.  de  Champaigne,  S.  Leclerc,  Michel  Corneille 
11  n“‘,  le  Bourguignon,  5 n”^,  dont  une  Grande  ba- 
taille de  cavaliers,  600  1.  (L.),  Et.  Delaune,  Du- 
monstier,  Eisen,  de  La  Fage,  H.  Fragonard,  4 n®* 
seulement  18  à 86  1.  (pour  4 Environs  de  Rome),  Ch. 
Delafosse,  Claude  Gellée,  4 Paysages  vendus  sépa- 
rément 40,  60,  150  et  326  1.  (ce  dernier.  Paysage  avec 
figures  et  animaux,  vue  de  Rome,  à L.),  et  4 paysa- 
ges et  une  f.  d’étude  de  figures,  ens.  120  L,  Gillot, 
Greuze,  Savoyarde  montrant  à jouer  de  la  vielle  à 
son  fils  352  1.  (de  Chesles),  Etude  pour  la  tête  de 
la  jeune  mariée  (P Accordée  de  Village)  300  1.  (Bois- 
set),  P.  J.  Mariette,  les  4 études  d’arbres  et  paysa- 
ges dessinés  en  1724  dans  les  jardins  de  Crozat,  à 
Montmorency  50  1.  (Mariette),  Cl.  Mellan,  R.  Nan- 
teuil.  Ch.  Natoire,  7 n°*,  12  à 80  1.,  J.  Parrocel, 

3 n““,  dont  une  Bataille  de  cavaliers  au  pied  d’une 
montagne  404  1.  (L.).  Riche  collection  du  Poussin, 
62  ff.  sous  11  n°®.  Citons  : Le  Sacrement  de  l’Ex- 
trême-Onction, pour  le  tableau  du  Duc  d’Orléans 
(gravé)  2900  1.  (L.),  3 autres  dessins  de  la  même  suite 
des  Sacrements,  480  L,  Moïse  retiré  des  eaux  .331  1., 
l’Enlèvement  des  Sabines  501  !..  l’Image  de  la  vie 
humaine,  grav.  par  B.  Picart  380  1.  P.  Puget,  6 n°^ 
dont  2 formant  pendants  : Marine  et  Port  de  Toulon 
1700  1.  (L.),  H.  Rigaud,  Hubert  Robert,  9 n°®  dont 
5 de  2 ff.  chacun,  182  à 600  1.  (ce  dernier  prix  pour 


le  Panthéon  et  le  ’l'emple  de  Tivoli,  à Paillet),  Le 
Sueur,  les  V’^anloo,  Watteau,  environ  ‘20  ff.  en  10  n®“, 
le  plus  cher.  Un  Rémouleur,  acheté  par  L.  480  I.  ; 
300  1.  pour  une  f.  d Trois  têtes  de  nègres  (Servat). 
— Les  54  n°®  de  la  section  des  dessins  de  différentes 
écoles  en  portefeuilles  ou  recueils  étaient  en  général 
des  lots,  plusieurs  furent  d’ailleurs  subdivisés.  On 
y trouvait,  avec  des  œuvres  ou  études  de  maîtres 
déjà  cités  plus  haut,  des  dessins  d’architecture  et 
d’ornements,  français  et  italiens,  des  recueils  de 
portraits  (entre  autres  16  portr.  d’artistes  ou  per- 
sonnages célèbres,  par  le  Padouan,  182  1.,  à Strange, 
et  1 vol.  de  45  portr.  de  princes,  princesses,  et  sei- 
gneurs de  la  cour  de  François  D,  «beaucoup  avec  leurs 
noms  écrits  de  la  main  de  Brantôme»  142  1.),  des 
vues  (notamment  1 vol.  de  82  vues  de  Paris,  Ver- 
sailles, St.  Cloud  et  autres  endroits,  par  Perelle, 
Silvestre,  etc.,  400  1.,  à Silvestre),  des  figures  de 
modes  et  de  théâtre  par  B.  Picart,  Cotelle,  Cor- 
neille, Simpol  et  autres,  même  3 recueils  de  dessins 
chinois,  dont  2 de  chacun  23  sujets  de  mœurs,  avec 
une  explication  de  la  main  de  Mariette,  260  1. 

Pour  ce  qui  est  des  estampes,  le  catalogue  ne 
donne  que  des  désignations  assez  succinctes  et  nous 
devrons  le  plus  souvent  nous  contenter  de  relever 
les  œuvres  vendus  en  bloc.  Dans  l’école  italienne, 
brillait  un  superbe  œuvre  de  Marc- Antoine,  convoité 
par  Joly,  «dont  la  réunion  est  l’ouvrage  de  plus  d’un 
siècle»,  comptant  724  pièces,  (avec  les  20  très  rares 
«postures»),  payé  4600  1.  par  Joullain.  Un  gros  prix 
encore,  920  1.,  fut  donné  par  l’abbé  Moyon  pour  la 
collection  exceptionnelle  de  délia  Bella,  de  plus  de 
1540  pièces  reliées  en  3 vol.  en  maroquin,  formée 
surtout  par  Langlois  dit  Ciartres,  et  au  sujet  de  la- 
quelle Mariette  écrivit  lui-même  : «Cette  collection 
s’est  conservée  dans  notre  famille.  Elle  est  si  belle, 
que  si  je  me  trouvois  obligé  de  me  défaire  de  beau- 
coup de  curiosités,  celle-là  seroit  la  dernière  dont  je 
consentirois  à me  séparer.»  Citons  comme  autres 
œuvres  importants;  Raphaël,  337  pièces  sous  11  n“®  ; 
Michel-Ange  et  Baccio  Bandinelli,  220  ph,  160  1.  Is. 
(Lenoir)  ; Bonasone,  190  ph,  193  1.  ; J.  Romain,  250 
ph,  201  h (L.)  ; le  Primatice  et  le  Rosso,  640  ph, 
250  h Is.  (L.)  ; le  Parmesan,  500  pièces  dont  plus  de 
100  par  lui-même,  800  h Les  3 Carrache,  400  ph  ori- 
ginales et  540  d’après.  Collection  de  plus  de  800 
clairs-obscurs  par  différents  maîtres  italiens,  fla- 
mands, et  autres,  298  h (L.)  ; Titien,  250  ph  en  1 vol. 
150  1.  (L.);  le  Corrège,  112  ph  en  1 vol.  132  1.  2s. 
(Tersan),  et  les  3 pl.  d’après  lui  par  F.  van  den 
Steen  : Ganymède,  l’Amour  fabricant  son  arc,  Ju- 
piter et  Jo,  ensemble  250  h (L.)  ; les  Tiepolo  père 
et  fils,  190  ph  en  premières  épreuves,  170  h (L.)  ; 
Piranesi,  œuvre  exceptionnel  très  nombreux  en 
premières  épreuves  envoyées  par  le  maître  à Ma- 
riette, 851  h ; Tableaux  à Florence  dans  le  Palais  du 
Grand-Duc,  exemplaire  le  plus  complet  connu,  158 
ph  avec  explication  de  la  main  de  Mariette,  400  h 
2s.,  Galerie  de  Dresde,  1753 — 1757,  2 vol.  avec  des- 
cription à laquelle  Mariette  a eu  beaucoup  de  part, 
435  h (Strange).  — Dans  l’école  flamande  l’œuvre 
de  Rubens  occupait  la  première  place,  avec  plus  de 
1100  pièces  décrites  sous  115  n°®.  Il  produisit  7857  h, 
somme  «considérable  pour  le  temps.  Les  prix  d’un 
certain  nombre  de  pièces  ne  seraient  pas  dépassés 
aujourd’hui»  (Dutuit,  Manuel,  VI  p.  274),  par  exem- 
ple Le  Repas  d’Hérode,  par  Bolswert,  épr.  avant  et 
avec  h h 334  h,  et  110  h Thomiris  et  la  tête  de  Cy- 
rus,  par  P.  Pontius,  280  h (L.),  les  deux  Chasses  au 
Lion,  par  Suyderhoef  et  Bolswert,  420  h Riche  œu- 
vre aussi  de  van  Dijck,  décrit  sous  24  n°®,  dont 
l’un  pour  un  vol.  contenant  522  portr.,  en 
toutes  premières  épreuves  y compris  ceux  gravés 
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par  van  Dijck  lui-même,  Le  Noir  l’acheta  pour 
1060  1.  Des  autres  citons  encore  le  Grand 
couronnement  d’épines,  de  Bolswert,  323  1.  (L.)  et 
le  Grand  Christ  à l’éponge,  avant  et  avec  la  main  de 
St.  Jean,  221  1.  Dans  la  même  école,  œuvres  de 
Jordaens,  34  pl.,  G.  Seghers  et  G.  Schut.  — Parmi 
les  hollandais,  Rembrandt  était  représenté  par  423 
pièces  originales,  décrites  dans  l’ordre  du  catal.  de 
Gersaint.  Cet  œuvre,  qui  comportait  79  n°*  de 
chacun  1 à 25  ff.  produisit  5488  1.  L’insuffisance 
des  désignations  ne  permet  pas  de  se  rendre  un 
compte  exact  de  son  importance.  On  remarque  pour- 
tant Rembrandt  dessinant  D®  et  2®  épr.,  30  L,  Le 
Bon  Samaritain,  P ét.  180  1.,  la  Pièce  de  cent  flo- 
rins, 2®  ét.  132  1.,  la  grande  Résurrection  de  Lazare 
56  1.,  l’Ecce  Homo  et  la  Descente  de  croix,  ens. 
290  1.,  le  Christ  présenté  au  peuple,  P®  et  3®  épr. 
120  1.  (Peters),  les  Trois  Croix,  P®  épr.  très  claire, 
avant  d’être  ébarbée,  seulement  36  1.,  le  même  sujet 
«beaucoup  plus  noir«  (3®  ou  4®  état?)  seulement  20  1., 
Jésus-Christ  au  tombeau,  3 épr.  différentes  qui  ne 
firent  ensemble  que  56  1.  (Peters),  Médée,  avant  et 
avec  la  couronne,  ens.  80  1.  (Basan),  les  Trois  têtes 
orientales,  originales,  262  1.  ( ! Servat),  le  médecin  Tho- 
linx,  épr.  faible,  avec  la  copie  de  Basan  120  1.  Is.  (Ser- 
vat), Cinq  portraits,  et  2 épr.  de  Lutma,  avant  et  avec 
la  fenêtre,  ensemble  seulement  40  1.,  le  Vieux  Haa- 
ring  2 épr.  d’ét.  différents  137  1.  (Servat),  Clement 
de  Jonghe,  av.  et  avec  le  cintre,  seulement  18  1.  4s., 
Asselijn,  avec  et  sans  le  chevalet  209  1.  (Servat),  le 
Peseur  d’or,  épr.  et  contre-épr.  avec  la  tête  termi- 
née, et  une  copie,  196  1.  (Silvestre),  le  Lit  à la  fran- 
çaise, 2®  ét.  168  1.  (retiré),  le  Paysage  au  Canal  et  le 
Carrosse,  avec  3 copies,  240  1.  (Servat),  4 Paysages 
dont  deux  non  décrits  492  1.  (id.),  le  Paysage  aux 
trois  arbres,  et  la  Fuite  en  Egypte  dans  le  goût 
d’Elsheimer,  en  P®  épr.,  ens.  170  1.  (id.),  6 paysages  : 
le  Pont  de  Bois  (B.  246),  et  copie,  la  Maison  aux 
trois  cheminées  (B.  250),  épreuve  retouchée,  con- 
tre-épr. et  copie,  460  1.  (id.).  — Nombreux  œuvre  de 
Nie.  Berchem,  plus  de  200  pl.  originales  ou  d’après 
lui  (dont  le  Bal  par  J.  Visscher,  250  1.).  De  la  même 
école  encore  : van  Vliet,  17  n“®  (dont  le  Baptême  de 
l’Eunuque,  160  1.  et  St.  Jérôme  à genoux  dans  sa 
grotte,  d’après  Rembrandt,  245  1.)  ; C.  Visscher,  œu- 
vre de  172  pl.  offert  en  bloc,  mais  qui  ne  trouva  pas 
d’acheteur  et  fut  détaillé  (Le  lit  nuptial  de  Cari 
Gustav  de  Suède,  av.  1.  1.  rarissime  241  1.  (L.),  la 
Fricasseuse  260  1.  2s.,  le  grand  Chat  le  petit  chat 
3611.,  Winius  250  1.);  Teniers,  162  pl.,  la  plupart 
par  lui-même,  163  1.  ; Ostade,  son  œuvre  en  diffé- 
rents états  et  les  planches  d’après  lui,  100  ff.,  222  1.  ; 
Suyderhoef,  108  portr.,  250  1.  ; Karel  Dujardin,  35  pl. 
originales  av.  les  n®“  140  1.  ; P.  Potter,  156  pl.  par 
et  d’après,  en  1 vol.  180  1.  Suit  une  belle  série  d’œu- 
vres de  maîtres  allemands,  où  se  trouve  égaré  celui 
de  Lucas  de  Leyde,  et  qui  trouvèrent  acheteur  en 
leur  entier.  C’est  ainsi  que  le  célèbre  œuvre  de  Du- 
rer, 117  pl.  «rassemblé  par  Abr.  Ortélius,  célèbre 
géographe,  mort  à Anvers  en  1598«,  relié  en  1 vol. 
fut  adjugé  1650  1.  à de  Beaugon  (passa  ensuite  chez 
St.  Yves,  von  Fries  et  Verstolk).  Un  autre  volume, 
contenant  plus  de  300  pièces,  la  plus  grande  partie 
des  bois  de  Dürer,  les  autres  des  estampes  d’après 
lui,  fut  acheté  180  1.  par  St.  Y'ves.  Le  même  se  ren- 
dit encore  acquéreur  pour  2141  1.  du  vol.  en  maro- 
quin contenant  le  superbe  œuvre  de  Lucas  de  Leyde, 
en  230  pl.  dont  près  de  200  originales.  A St.  Tves 
encore  l’œuvre  d’ Aldegrever.  pour  180  1.  (plus  de  380 
pièces),  de  Beham  pour  200  1.  (plus  de  300  pl.),  et 
des  Sadeler  pour  1200  1.  12s.  (en  8 vol.  contenant 
plus  de  2000  pièces).  Tous  ces  œuvres  réapparurent 
dans  la  vente  St.  Yves  de  1805,  où  ils  sont  dits  pro- 


venir du  bourgmestre  Six  (qui  pourrait  bien  les  avoir 
achetés  à la  vente  de  Rembrandt).  Notons  encore, 
parmi  les  allemands  : G.  Penez,  250  pl.  pour  120  1.  ; 
les  Hopfer,  218  pl.,  120  1.  ; W.  Hollar,  superbe  col- 
lection de  1250  pl.  en  2 vol.  1022 1.  3s.  ; Dietricy, 
190  pièces  en  magnifiques  épr.  que  Mariette  tenait 
du  maître  lui-même,  600  1.  (L.)  ; Chodowiecki,  etc.  — 
De  l’école  anglaise,  assez  peu  de  choses,  citons  seule- 
ment ; Strange,  Pond,  H.  Winstanley,  J.  Smith  (160 
portr.  en  manière  noire,  superbes  épreuves,  212  I.  à 
Snelling),  Bartolozzi,  Woollett,  etc.  — Les  maîtres 
français  n’étaient  pas  au  complet.  Comme  ensem- 
bles d’après  les  grands  peintres  surtout  Poussin  (400 
ff.  sous  28  n°®).  Le  Brun  (480  ff.  en  19  n®®),  H.  Ri- 
gaud  (plus  de  200  portr.),  Coypel  (400  pièces  en  16 
n®'),  Bouchardon  (plus  de  425  pl.,  180  h,  à Le  Noir), 
Watteau  (300  pl.  et  les  2 vol.  des  Figures  de  diffé- 
rents caractères,  200  L).  Comme  œuvres  de  gra- 
veurs : Callot,  environ  1300  pièces,  500  1.  ; Séb.  Bour- 
don ; Claude  Gellée,  70  pl.  la  plupart  gravées  par 
lui-même,  avec  65  pièces  de  Parrocel,  seulement 
57  1.  ; Cl.  Mellan  510  pl.,  150  1.  ; A.  Bosse;  les  Stella; 
Masson,  115  pl.,  498  1.,  et  Nanteuil,  280  pl.  beau- 
coup d’états  ou  av.  1.  1.  160  1.  ; Séb.  Le  Clerc,  l’œu- 
vre relié  en  2 vol.,  1300  1.;  Perelle  ; Is.  Silvestre; 
G.  Edelinck,  420  pl.  en  25  n®®  ; les  Poilly,  600  pl.  ; 
B.  Picart,  580  pl.  ; J.  Mariette,  860  pl.  32  1.  19s., 
Spierre,  64  pl.  en  1 vol.  300  h,  et  la  Vierge  allaitant 
l’Enfant  Jésus,  av.  les  draperies  et  les  arbres  du 
fond,  500  1.  (L.)  ; Le  Prince;  Ozanne;  C‘®  de  Cay- 
lus,  3200  pièces  en  4 vol.  510  1.  ; de  Saint-Non  ; de 
Boissieu;  des  pièces  par  ou  d’après  Lancret,  Vanloo, 
Wille,  Cochin,  Vernet,  et  autres  contemporains. 
Grande  série  de  portraits.  En  ornemanistes  J.  Be- 
rain  (400  pl.  37  1.  2s.),  et  J.  Le  Pautre  (1440  pl. 
260  1.).  Dans  la  section  des  «livres  d’estampes#  et 
recueils,  très  importante  aussi,  mentionnons  le  Char 
de  Triomphe  de  Maximilien  par  Dürer  et  Burgkmair, 
que  Joly  voulait  acheter,  payé  720  1.  par  le  duc  de 
La  Vallière.  — Produit  total  288.500  1. 

V.  1776,  avril,  Londres  (au  «Magasin  des  Estam- 
pes#, Cockspur  Street).  «A  magnificent  Collection  of 
Prints,  selected  from  that  noble  Cabinet,  in  Paris, 
of  Monsieur  Mariette,  before  they  were  offered  to 
the  public,  containing  the  most  beautiful  impres- 
sions of  Rubens,  van  Dijck,  Marc- Antonio,  etc.  Eng- 
lish  Portraits,  etc.#  Ce  n’était  pas  un  catalogue  de 
vente  publique,  mais  à prix  marqués,  pour  la  vente  à 
l’amiable,  et  les  estampes  ne  provenaient  pas  toutes 
de  Mariette.  Il  contient  4684  n®“.  Sur  l’exemplaire 
du  Cabinet  de  Berlin,  Th.  Dodd  (n®  680)  a affirmé 
que  la  collection  était  en  effet  très  belle,  «but  the 
prices  as  affixed  to  each  appear  in  many  instances 
rather  capricious  and  extravagant#.  La  Pièce  de 
cent  florins  de  Rembrandt  est  cotée  £ 5 5s.  (même 
prix  que  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions  par  de  Leeuw 
d’après  Rubens)  et  la  Petite  Tombe  7s.  6d.,  par  con- 
tre Faithorne,  Countess  of  Exeter  £ 10  10s.  et  Bloo- 
teling,  Earl  of  Shaftesbury,  av.  1.  1.  £ 8 8s.,  les  meil- 
leurs portraits  de  Visscher,  Wierix  et  Hollar  £ 5 5s., 
le  portrait  de  Dürer  par  Kilian  £ 1 Is.,  mais  seule- 
ment £ 1 Ils.  6d.  pour  sa  Passion  et  les  pièces  ca- 
pitales de  son  œuvre. 


A.  MOTJRIATJ 


(l™  moitié  du  XIX«  siècle), 
ancien  capitaine  au  service  de 
la  Belgiciue.  — Dessins  an- 
ciens. 


1853 

noir,  recto 


Pour  l’autre 
lectionneur  et 
au  n»  2829. 


marque  de  ce  col- 
[X)ur  sa  vente  voir 
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1864 

noir 

recto 


MUSÉE  ATGER,  Mutiti)ollit)r. 
— Dessins  ol  osUuiipes. 

Pour  riiistorii|ui>  île  eetle  intéres- 
sante eolleetion  voir  an  n®  118. 


Michel  de  MAROLLES  (IGOO— iC81),  Abbé 
de  Villelüin,  Paris.  — Kstaiiipos  el  dessins. 


Ma.r. 


1855 

noir 
recto, 
en  haut 
à droite 


L’abbé  Michel  de  Marolles  est 
un  des  plus  remarquables  amateurs 
d’estampes  de  l’histoire.  La  ri- 
chesse de  sou  cabinet  était  fabu- 
leuse. 

Natif  de  la  Touraine,  fils  de  l’of- 
ficier intrépide  Claude  de  Marol- 
les (f  16.33)  et  d’Agathe  de  Cas- 
tillon  (f  1630),  Michel  de  Marolles 
fut  pourvu  dès  1609  de  l’abbaye  de 
Baugerais  et  nommé  en  1626  abbé  commendataire 
de  celle  de  Villeloin,  bénéfices  dont  les  revenus 
ont  été  évalués  de  7000  à 8000  livres  de  rente. 
La  fortune  patrimoniale  vint  s’y  ajouter  après.  Il 
eut  la  satisfaction  de  pouvoir  continuer  à vivre 
à Paris,  où  son  père,  attaché  à la  maison  de 
Nevers,  lui  avait  fait  donner  une  excellente  éduca- 
tion classique.  La  princesse  Marie,  fille  de  Charles 
de  Gonzague,  duc  de  Nevers,  plus  tard  reine  de 
Pologne,  y fut  sa  protectrice.  Ainsi  on  le  trouve 
tantôt  à l’hôtel  de  Nevers,  tantôt  rue  Saint-Honoré, 
tantôt  rue  Colombier,  tantôt  faubourg  Saint-Ger- 
main et,  à sa  mort,  de  nouveau  dans  une  maison  à 
côté  de  l’hôtel  de  Nevers,  alors  démoli. 

En  1635  il  fit  installer  sa  bibliothèque  à l’abbaye 
de  Villeloin,  dans  une  grande  salle  ornée  de  por- 
traits de  personnes  illustres  par  un  peintre  lyonnais 
nommé  Vande.  Ses  premiers  ouvrages  furent  des 
travaux  généalogiques  et  d’archiviste,  dans  lesquels 
il  fit  preuve  d’une  persévérance  et  d’un  sentiment 
d’ordre  remarquables.  Ces  particularités  s’accen- 
tuent davantage  quand,  dans  la  suite,  le  collec- 
tionneur se  développe  de  plus  en  plus  en  lui.  C’est 
à ce  titre  qu’il  est  devenu  immortel.  Ce  qu’il 
a produit  comme  écrivain,  quantité  de  mauvaises 
traductions  des  auteurs  anciens  et  un  texte  pour  le 
Temple  des  Muses  (1655),  est  profondément  oublié, 
malgré  l’essai  que  Sainte-Beuve  lui  a consacré,  ex- 
ception faite  pour  ses  mémoires  (1656 — 1657,  nou- 
velle édition  par  Goujet  en  1755)  et  sa  Description 
de  Paris.  Il  semble  qu’il  ait  commencé  à recher- 
cher les  estampes  dès  1626,  mais  ce  n’est  qu’à  partir 
de  1644  que  cette  passion  devint  dominante.  Les 
conditions  lui  étaient  favorables  : il  avait  peu  de 
rivaux  en  France,  ses  relations  avec  les  premiers 
graveurs  et  les  plus  fameux  amateurs  contempo- 
rains lui  offrirent  l’occasion  d’excellentes  acquisi- 
tions ; en  outre  il  recevait  maints  présents  en  échange 
de  ses  propres  livres.  Personne  avant  lui  n’a  re- 
cueilli les  estampes  avec  autant  de  zèle  et  avec  un 
intérêt  ainsi  universel  pour  les  différentes  écoles  et 
époques.  Il  ne  reculait  pas  devant  les  grands  coups. 
D’un  amateur  Delorme  (f  vers  1655),  commis  du 
financier  Monerot,  qu’on  a voulu  identifier  avec  le 
médecin  Charles  de  l’Oime  (f  1678),  il  acquit  en 
bloc  la  meilleure  partie  du  cabinet  réputé,  au  prix 
de  mille  louis  d’or.  De  Claude  Maugis,  abbé  de 
Saint-Ambroise  (1600 — 1658),  le  conseiller  artistique 
de  Marie  de  Médicis,  il  tenait  un  œuvre  extraordi- 
naire de  Dürer  ; du  receveur-général  J.  Kerver,  pro- 
bablement petit-fils  du  libraire  du  XVI®  siècle,  lui 
provenaient  quantité  d’autres  belles  feuilles,  et  tout 


porte  à croire  qu’il  profita  encore  des  collections  de 
Denis  l’étau  (158.3 — 1652),  de  G.  N.  de  La  Reynie 
(162.5 — 1709,  ancienne  collection  'l’erouanne),  et  de 
l’abbé  Desneux  de  la  Noue  (f  avant  16.57).  Son  ca- 
binet s’augmenta  rapidement,  dès  1655  il  comptait 
plus  de  70.000  feuilles.  (Voir  l’aperçu  qu’il  en  donne 
dans  ses  Mémoires,  éd.  de  1755  pp.  289 — 295).  Dix 
ans  plus  tard  il  était  monté  au  nombre  immense  de 
123.400  estampes.  Alors  le  moment  critique  était 
venu  ; la  chose  lui  devint  onéreuse,  et  il  n’avait  pas 
d’héritier  pouvant  se  charger  d’un  tel  cabinet.  Il 
fallait  trouver  le  moyen  de  s’en  défaire.  L’abbé  pu- 
blia une  description  de  sa  collection,  livret  de  182 
pages  devenu  rare,  le  premier  catalogue  de  ce  genre 
que  nous  possédions.  (Catalogue  de  livres,  d’estam- 
pes et  de  figures  en  taille-douce.  Avec  un  dénom- 
brement des  pièces  qui  y sont  contenues.  Fait  à Pa- 
rts en  l’année  1666).  Dans  une  préface,  et  dans  un 
avertissement  à la  fin,  il  s’étend  longuement  sur  la 
valeur,  l’origine,  l’utilité  et  l’idéal  d’une  telle  col- 
lection. Le  comte  Ad.  Thibaudeau  en  a donné  plu- 
sieurs extraits  caractéristiques  dans  sa  préface  du 
Trésor  de  la  Curiosité  de  Ch.  Blanc  pp.  XXXIV — 
XLIV.  Les  termes  qu’emploie  de  Marolles  prouvent 
qu’il  se  rendait  parfaitement  compte  de  la  valeur 
de  la  belle  épreuve,  et  qu’il  savait  reconnaître  en 
même  temps  l’intérêt  des  planches  historiques,  des 
portraits  (il  en  avait  17.300),  des  cartes,  des  pièces 
d’ornements,  etc.  Son  dénombrement  suivant  les  su- 
jets (p.  16 — 17)  est  naïf.  Quelques  allusions  dans  ce 
catalogue  dévoilent  le  but  du  propriétaire  ; il  vante 
sa  collection  comme  »peut-estre  pas  indigne  d’une  bi- 
bliothèque royale  où  rien  ne  se  doit  négliger»,  et  les 
estampes  »si  utiles  pour  l’instruction  d’un  jeune 
prince».  »Si  je  ne  me  trompe,  un  grand  Prince  fe- 
rait mal-aisément  de  semblables  [œuvres]  à celles 
qui  sont  tombées  entre  mes  mains,  s’il  ne  les  prenoit 
dans  le  grand  choix  que  j’en  ay  fait».  Colbert,  nou- 
vellement au  poste  de  surintendant  des  bâtiments, 
trouvant  la  bibliothèque  du  roi,  placée  sous  sa  di- 
rection, dépourvue  d’estampes,  saisit  l’occasion.  Il 
proposa  la  collection  au  roi,  après  s’être  fait  rendre 
compte  par  Félibien  et  Mignard  du  mérite  du  ca- 
binet. L’achat  s’effectua  en  1667  moyennant  le  prix 
de  28  mille  livres.  Le  premier  fondement  du  Ca- 
binet des  Estampes  était  ainsi  royalement  posé. 
L’inventaire  manuscrit  de  l’achat,  en  4 vol.,  est 
conservé  à la  Bibl.  Nat.  La  méthode  de  classement 
de  l’abbé  fut  respectée,  mais  les  520  volumes  furent 
dépecés  et  reliés  en  2-34  volumes  in-folio  en  plein 
maroquin  rouge  aux  armes  et  au  chiffre  de  Louis 
XIV  ; un  grand  nombre  en  subsistent  à la  Biblio- 
thèque Nationale.'  L’abbé  reçut  encore  deux  gratifi- 
cations, chacune  de  1200  livres,  en  1668  et  1669, 
pour  avoir  contribué  à l’installation  et  à l’arrange- 
ment de  la  collection  dans  laquelle  plus  de  6000 
maîtres  étaient  représentés.  Quelques  séries  prises 
au  hasard  dans  cette  profusion  démontrent  suffi- 
samment sa  richesse  ; Marc-Antoine,  570  pièces, 
Mantegna  74,  le  Parmesan  601,  Lucas  de  Leyde 
complet,  364  cuivres  et  38  bois,  y compris  l’Uilen- 
spiegel,  «l’unique  qui  soit  en  France,  son  pareil 
ayant  esté  vendu  . . . seize  Louijs  d’Or»,  et  25 
morceaux  à la  plume  et  au  crayon,  500  clairs-obscurs 
italiens,  Durer  «incomparable  et  15  pièces  uniques 
à la  plume  et  au  crayon»,  Hollar  764,  Rembrandt 
224,  van  Dijck  210,  Rubens  697,  de  Passe  861,  les 
Wierix  1060,  A.  Bosse  790,  Gaultier  800,  Sylvestre 
704,  Nanteuil  181,  et  quantité  des  «Vieux  Maîtres», 
parmi  lesquels  les  anonymes  et  les  monogrammistes 
«beaucoup  de  celles-là  très-rares,  et  qui  valent  tout 
ce  qu’on  veut,  parce  qu’elles  ne  se  trouvent  point». 
Son  cabinet  contenait  aussi  un  certain  nombre  de 
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dessins  français,  e.a.  192  de  Lagneau  (dont  seule- 
ment 71  entrèrent  à la  Bibliothèque  du  roi),  un  vo- 
lume de  50  crayons,  presque  tous  de  Dumonstier 
(acquis  à l’artiste,  son  contemporain?  Pas  cédé  au 
roi). 

Travailleur  infatigable,  classificateur  enragé,  il 
est  clair  que  l’abbé  s’était  proposé  de  tirer  parti  de 
cette  riche  source  de  documents.  Il  s’était  donc  mis 
à composer  une  vaste  Histoire  des  Peintres,  dont  il 
développe  le  plan  étendu  à la  fin  de  son  catalogue. 
En  même  temps  il  annonce  d’autres  ouvrages  de 
longue  haleine,  comme  s’il  ne  craignait  ni  l’âge,  ni  la 
mort.  Naturellement,  il  ne  parvint  pas  à mener 
toutes  ces  entreprises  à bonne  fin.  De  son  Histoire 
de  l’Art  , si  bien  préparée  en  mémoires,  il  ne  donna 
malheureusement  qu’un  résumé  en  quatrains,  sous 
le  titre  de  Livre  des  peintres  et  des  <jravexirs  (vers 
1677,  rarissime,  nouvelles  éditions  par  Duplessis  en 
1855  et  1872).  Il  y nomme  aussi  les  curieux  d’estam- 
pes de  son  époque.  Dans  sa  passion  d’amateur,  il 
fit  preuve  de  la  même  énergie  qu’il  montrait  comme 
écrivain.  Aussitôt  sa  première  collection  vendue  au 
roi,  il  se  mit  à en  former  une  seconde  pour  s’aider 
dans  la  continuation  de  son  livre.  Il  s’assura  du  re- 
liquat des  belles  pièces  de  la  collection  de  l’Orme, 
cette  fois  au  prix  de  600  louis,  profita  de  la  succes- 
sion du  Père  Henry  de  Harlay  (f  1667),  de  l’Ora- 
toire. et  parvint  à réunir  en  six  années  un  nouvel 
ensemble  de  111.424  feuilles  en  237  volumes.  En 
1672  il  en  publia  le  catalogue,  petit  in-12,  plus  rare 
encoi’e  que  le  premier.  Il  contient  la  plus  ancienne 
liste  de  monogrammes.  Une  notice  dans  l’exem- 
plaire de  la  Bibliothèque  de  l’Arsenal  nous  apprend 
que  ces  pièces  furent  vendues  »à  différentes  person- 
nes# après  la  mort  de  l’abbé,  et  qu’on  a perdu  de 
vue  le  manuscrit  de  son  Histoire  des  Peintres,  à la- 
quelle cette  collection  avait  fourni  les  matériaux. 
Il  semble  que  les  feuilles  de  cette  seconde  collection 
n’ont  jamais  porté  de  marque,  il  est  donc  impossi- 
ble de  les  identifier.  Le  fait  est  regrettable,  car 
l’ensemble  paraît  avoir  été  des  plus  intéressants, 
surtout  à raison  de  la  grande  quantité  de  dessins 
qui  y figuraient  : 10.576  feuilles.  On  y note  par 
exemple  des  portraits  dessinés,  «beaucoup  en  crayon 
de  la  vieille  Cour  et  particulièrement  des  règnes  de 
Henry  II  et  de  ses  enfants,  de  la  main  de  François 
Janet  fClouet],  ce  peintre  si  fameux  qu’a  tant  cé- 
lébré dans  ses  Vers  le  poète  Ronsard#  (provenant 
probablement  de  Harlay).  Puis  un  riche  choix  de 
dessins  d’ornements,  d’architecture,  «des  Animaux, 
des  Vases  et  des  Fleurs,  des  Histoires,  des  Paysages 
au  naturel#,  etc.  Les  trente  volumes  consacrés  aux 
dessins  offraient  une  série  remarquablement  suivie 
et  représentative  des  artistes  français,  parmi  les- 
quels plusieurs  dont  les  œuvres  sont  devenues  raris- 
simes. Malheureusement  il  ne  cite  que  les  noms, 
point  les  titres.  Dans  les  estampes  il  relève  spéciale- 
ment l’œuvre  superbe  de  Dürer  et  les  riches  œuvres 
de  Mantegna  (40),  Lucas  de  Leyde  (224),  les  Hopfer 
(225),  Marc-Antoine  et  Aug.  Vénitien  (461),  les  Wie- 
rix  (741),  Ducerceau  (613),  Cahot  (1218,  dont  plu- 
sieurs dessins),  van  Dijck  (253  y compris  les  por- 
traits), Bosse  (598),  Hollar  (959)  et  une  belle  série 
de  clairs-obscurs  (494).  De  Marolles  fit  encore  des 
efforts  pour  vendre  au  roi  ou  à quelqu’un  de  son  en- 
tourage cette  nouvelle  collection  ; par  l’intermé- 
diaire de  Guillaume  de  Brisacier  («l’homme  aux 
cheveux  gris#,  de  Masson),  secrétaire  des  comman- 
dements de  la  reine,  il  fit  faire  des  propositions  qui 
n’aboutirent  à rien. 

Le  rôle  de  Marolles  a été  celui  d’un  surveillant, 
d’un  enregistreur  ; c’est  peut-être  aller  un  peu  loin 
que  de  lui  nier  le  sentiment  de  l’art,  mais  en  tout 


cas  il  n’appartenait  pas  au  type  des  Mécènes.  Grâce 
à son  labeur  acharné,  la  France  possède  le  plus 
riche  dépôt  d’estampes  du  monde.  Souvent  on  a cru 
le  reconnaître  dans  le  «Démocède#,  type  borné  du 
collectionneur,  des  Caractères  de  la  Bruyère  (Chap. 
de  la  Mode)  ; s’il  offre  des  points  de  ressemblance, 
l’identification  n’est  point  prouvée.  Sa  franchise  et 
son  ingénuité  sont  souvent  amusantes,  par  exemple 
quand  il  s’accuse  à la  fin  de  son  catalogue,  d’avoir 
consacré  tant  d’activité  à sa  collection  : «J’ay  regret 
pouitant  de  n’avoir  point  employé  mon  temps  à des 
choses  meilleures  ; parce  que  j’en  ay  bien  d’autres 
à faire  qui  sont  plus  de  mon  goust  et  de  ma  profes- 
sion#. Mais,  une  fois  captivé  par  la  passion  de  la 
«curiosité#,  la  manie  l’avait  entraîné.  Quand,  en 
1673,  il  parle  du  nombre  considérable  de  livres  qu’il 
a publiés,  il  dit  naïvement  : «Cela  fait  bien  voir 
jusqu’où  peut  aller  un  esprit  laborieux,  quand  il 
se  veut  servir  de  tout  son  loisir,  et  surtout  quand 
il  y trouve  ses  délices.  Il  ne  serait  pourtant  pas  né- 
cessaire qu’il  y en  eût  beaucoup  de  la  sorte#  ( !). 

Son  portrait  a été  gi’avé  par  Claude  Mellan  1648, 
Nie.  de  Poilly  1656,  et  R.  Nanteuil  1657. 

En  dehors  des  ouvrages  déjà  cités,  il  faut  relever 
J.  Dumesnil,  Histoire  des  jdus  célèbres  amateurs 
II,  Chap.  XXIV,  l’article  de  Duplessis  dans  la  Gaz. 
des  Beaux-Arts  1869  I p.  523,  Clément  de  Ris,  Les 
Amateurs  d’autrefois  p.  103,  Bonnaffé,  Dict.  des 
Amateurs  français  du  XVI H siècle,  l’ouvrage  de 
l’abbé  L.  Bossebœuf,  Michel  de  Marolles,  sa  vie  et 
son  œuvre  (1912),  àletcalfe  dans  le  Print-Collector's 
Quarterly  1912  p.  316,  Guiffrey  et  Marcel,  Inven- 
taire des  dessins  du  Louvre  II  p.  XI;  on  y trouvera 
citées  les  sources  antérieures. 

L’estampille  ci-contre  a été  apposée  par  la  Biblio- 
thèque Nationale,  sous  Louis-Philippe,  sur  les  pièces 
provenant  du  fonds  de  Marolles  au  moment  où  elles 
allaient  être  disséminées  dans  les  différentes  séries 
de  l’ordre  méthodique  général.  On  la  rencontre  sur 
des  doubles  échangés  ou  vendus  par  la  Bibliothèque 
Nationale. 


1856 

à la  plume 


Marque  non  identifiée,  du  XIXe 
siècle,  rencontrée  sur  des  estampes 
anciennes. 


MUSÉE  BOYMANS,  Rotterdam.  — Dessins 
anciens,  estampes  et  dessins  modernes. 

Frans  .lacob  Otto  Royinans,  né 
à Maastricht  en  1767,  fut  inscrit 
comme  étudiant  on  droit  à Utrecht 
en  1786.  Il  s'y  maria  l’année 
suivante,  mais  son  épouse,  née 
van  àVestreenen,  mourut  dès!  789. 
Il  se  consacra  alors  entièrement 
à l'éducation  de  son  fils  et  à la 
réunion  d’une  grande  collection 
de  tableaux,  dessins,  porcelaines 
et  monnaies.  Dill'érents  voyages 
le  conduisirent  à l’étranger;  il 
était  souvent  à Bruxelles  et  à 
Paris,  en  1805  à Berlin  et  en 
1806  à Rome,  où  il  s'entendit 
avec  Canova  au  sujet  d’un  monu- 
ment funéraire  pour  le  Prince 
d'ürange.  Il  doit  y avoir  acquis 
son  im[iortante  collection  de  des- 
sins de  l’école  italienne  qui  périt 
presque  entièrement  dans  l’incendie  du  Musée  Boymans 
en  1861.  Lorsque  le  moment  où  il  devait  remettre  à 
son  fils  l'héritage  maternel  approcha,  il  tâcha  de  réaliser 
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sps  col U’i'l ions,  soif  à ramiahlc,  soit  |iar  une  vente 
[)iil)li(|uc  |K)iir  la(|iielle  nn  catalo);ne  fut  fait  en  1811, 
mais  (|iii  n'ent  pas  lien.  .\n  contraire  les  collections 
s'anginentérent  encore  et  ce  n’est  (|iie  vers  la  tin  de 
sa  vie,  après  la  mort  de  son  lils,  ipie  le  sort  l'iitiir  de 
ses  œuvres  d’art  recointnenva  à le  prèoi'cnper.  Des  négo- 
ciations avec  ta  ville  d’L'treclit,  on  il  avait  été  juge 
de  1818  à 18IÜ1,  échouèrent.  .Son  vieil  ami  liiehon 
van  l.Isselmonde,  honrgmestre  de  Hottenlain,  l’engagea 
aloi-s  à [HMiser  à cette  ville,  t’n  édilice  fut  aiapiis 
dés  1841  ; les  négociations.  Tort  longues,  l’nreni  inter- 
rompues en  1847  par  la  mort  de  l’amateur  (|iii  léguait 
à la  ville  tontes  ses  collections.  Le  musée  fut  ouvert 
en  18-49,  .\.  ,1.  Lamine  (n"  K58)  en  fut  le  premier 
directeur,  lîi'auconp  de  tableaux  durent  être  rejetés, 
mais  ce  qui  restait  était  imixirtant.  Les  dessins,  dont 
le  catalogue  de  1811  mentionne  déjà  4001),  forment 
une  série  des  plus  intére.s.santes  (catalogne  publié  par 
le  musée  en  185'2).  Diqinis  l’incendie  de  180-4  qui 
anéantit  les  dessins  italiens  et  tontes  les  estampes, 
l’école  hollandaise  y domine  (e.a.  de  beaux  primitifs, 
des  Deinbrandt,  riche  série  des  van  de  Velde).  La  ville 
de  Rotterdam  laissa  échapper  deux  occasions  excep- 
tionnelles de  faire  do  son  musée  un  des  plus  importants 
de  l’Europt':  en  1845  elle  rejetait  l’oifre  de  l’admirable 
collection  Verstolk  van  Soelen  (n®  2490)  et  en  1809 
celle  du  cabinet  Vis  Blokbnyzen.  Le  directeur  P.  llaver- 
korn  van  Rijsewijk  (1883 — 1908)  commença  à former 
une  collection  de  dessins  et  d’estampes  modernes.  Une 
réorganisation  de  tout  le  musée  a été  entreprise  avec 
un  excellent  résultat  par  le  directeur  actuel,  F.  Sebmidt- 
Degener. 

La  première  des  deux  marques  ci-contre  est  l’an- 
cienne, maintenant  abandonnée;  la  seconde  s’emploie 
aujourd’hui,  ainsi  que  le  n®  288. 


1859 

à sec,  recto 


Michèle  BISI  ? (né  en  1788), 
graveur  et  peintre  paysagiste. 

Timbre  relevé  sur  des  gravures  de 
cet  artiste,  probablement  sa  propre 
marque. 


Marque  non  identifiée  relevée  sui- 
des estampes  anciennes  de  l’école 
hollandaise. 

1860 

noir,  verso 


Marque  non  identifiée. 

18  61,  bleu 


1862 

dessins:  rouge 
gravures: 
noir  recto 


MUSÉE  CONDÉ,  à Chantilly. 
— Dessins  et  gravures. 

Pour  cette  riche  donation  du  Duc 
d’Aumale,  voir  au  n®  2778. 


18  6 3,  noir 


Marque  appartenant  à une  collec- 
tion française  de  la  lin  du  XVIIIe 
siècle,  mais  restée  non  identifiée. 
Elle  se  rencontre  sur  des  dessins. 


Milton  I.  D.  EINSTEIN  (né  en  1877),  fahri- 
cant  et  iniiiorlateur,  vil  à New- 
iVu  York.  --  Portraits  gravés  du 

il  ru.  .Wll®  siècle. 

Voir  au  n®  744. 

M.  FEUILLET  (né  en  1873) 
peintre,  critiipie  et  e.xpert,  vit 
à Paris.  — Dessins  anciens 
et  modernes,  et  miniatures  an- 
ciennes des  écoles  européen- 
nes et  asiatitpies. 


Ma 


1866 


1867 

bleu 

recto 


Marque  anglaise  ancienne,  non 
identifiée. 


18  6 5,  rouge 

MUSÉE  FABRE  de  la  Ville  de  Montpellier.  — 
Dessins  et  estampes. 

L’origine  du  Musée  de  Montpellier 
remonte  au  10  germinal  an  XI  (31 
(M.  F)  mars  1803)  et  25  thermidor  an  XII, 
(13  juillet  1804),  dates  auxquelles 
30  tableaux,  accordés  à Montpellier 
par  le  Ministre  de  l’Intérieur,  vinrent, 
avec  13  autres  toiles  déjà  conservées 
dans  rilôtel  de  Ville,  former  le  pre- 
mier fonds.  En  1825,  le  2 avril,  le 
peintre  et  amateur  distingué  Fran- 
çois-Xavier-Pascal Fabre  (Montpellier 
1706 — 1837)  fait  don  à sa  ville  natale 
de  sa  très  riche  collection  de  tableaux 
anciens  et  modernes,  de  livres,  estam- 
pes, et  autres  objets  d’art,  formée 
par  lui  au  cours  d’un  long  séjour  en  Italie,  particu- 
liérement  à Florence  oii  il  fut  professeur  à l’Ecole 
de  Peinture.  Le  Musée,  qui  porte  le  nom  du  généreux 
donateur,  est  alors  régulièrement  constitué,  dans  un 
local  spécial,  la  maison  Massilian,  achetée,  par  la  ville. 
D’antres  dons  viennent  l’enrichir,  par  exemple  le  legs 
Valedau  (Montpellier  1777  • — Paris  1830,  tableaux, 
dessins,  gravures,  objets  d’art),  le  legs  de  Fabre  lui- 
même  qui  donne  le  reste  de  sa  collection  (ensemble 
très  important  de  dessins,  tableaux,  objets  d’art),  les 
achats  de  M.  Collot,  le  legs  Honnet-Mel,  de  Pézenas 
(1841),  don  et  legs  de  àl.  A.  Driiyas  (1808  et  1876), 
don  Cabanel  (1880),  legs  de  Me  Rnuisson  (1893),  etc. 
Aujourd’hui  le  Musée  de  Montpellier  compte  parmi 
les  plus  importants  de  France;  il  existe  un  catalogue 
des  peintures  et  sculptures  qui  y sont  conservées,  dû 
au  conservateur,  G.  d’.Albenas  (1904).  (Voir  encore 
l’article  de  Clément  de  Ris  dans  L'Artiste  18051  p. 
73,  et  l’article  critique  de  .1.  Renouvier,  dans  la  Gaz. 
d.  Beaux-Arts  1800  V.  pp.  7 — 23). 

Les  dessins  et  estampes  du  .Musée  Fabre  sont  marqués 
de  l’un  des  2 timbres  reproduits  ci-contre  ou  du  n®  919. 

..MUSEUM  of  FINE  ARTS”  (Musée  des  Beaux- 
Arts),  Boston  (Etats-Unis).  — Estampes. 


1868 


Mt  F.  A- 

C an  c e 1 1 e d. 

r 1869 


Le  n®  1868  est  une  marque  générale  aujourd’hui 


341 


MFA 


MI 


abandonnée,  l'antre  est  le  timbre  employé  pour  les 
doubles.  Voir  la  notice  au  X®  282. 

Harvey  D.  PARKER  (fm  du  XIX®  siècle), 

Boston. 

Harvey  D.  Parker  ne 
fut  pas  un  collection- 
neur proprement  dit, 
mais  ce  fut  jjràce  à sa 
libéralité  rpie  l'impor- 
tante collection  11.  F. 
Sewall  (voir  n®  1309) 
jnit  être  acquise  po\ir 
le  Cabinet  de  Boston,  en  1897.  Cette  collection  a depuis 
été  désignée  sous  le  nom  de  «Harvey  I).  Parker  Col- 
lection», en  l'honneur  de  celui  (pii  avait  fourni  les 
ressources  néce,ssaires. 


M.  F.  A. 
H.  D.  P.  Coll. 
No 

18  7 0,  roiigo 


Margaret  F.  EVERIT,  ancienne  maîtresse 
d’école,  Newark  (New-Jersey,  Etats-Unis).  — 
Estampes  modernes. 


Margaret  F.  Everit  possédait  une  petite 
collection  choisie  d'estampes,  une  cinquan- 
taine seulement,  la  plupart  par  Seymour 
18  71  Haden,  Cameron,  Meryon,  Wtiistler  ,et 

verso  Zorn. 


VENTE:  1917,  janvic'r,  New-York 
(aux  American  Art  Galleries).  La  collection  susdite. 


M.  MARIGNANE  (né  en  1879),  marchand 
de  dessins  et  critique  d’art, 
XîX'C  ~ De.ssins  anciens. 

Maurice  Marignane,  qui  fait  le 
18  72  commerce  des  dessins,  estampes  et 

bleu  recto  tableaux  en  association  avec  sa  sœur 

’ (n®  1848),  70  Hue  de  Rennes,  Paris, 

possède  depuis  1912  une  collection 
particulière  de  dessins  anciens  de  diverses  écoles,  prin- 
cipalement de  la  Renaissance  italienne. 

Dr.  M.  Ritter  von  GRUNEBAUM  (né  en  1873), 
amateur,  Vienne.  — Estampes  modernes, 
e.\-libris  anciens. 

Le  chevalier  Moriz  von  Grüne- 
haum,  fils  du  «Hofrata  von 
Grünehaum,  inspecteur  supérieur 
des  chemins  de  fer  autrichiens, 
fit  ses  études  à l'université  de 
sa  ville  natale.  Vienne,  et  y obtint 
son  doctorat  en  droit.  Lieute- 
nant en  non  activité.  Bibliothécaire 
de  la  Cornmis.sion  Centrale  Muni- 
cipale («K.  K.  Stiidtische  Zontral 
Kommissiona).  Publia  des  ouvra- 
ges sur  la  bibliothéconomie  et  les 
statistiques.  Cet  amateur  collectionne  les  estampes,  les 
livres  et  les  ex-libris.  Le  fonds  de  sa  bibliothèque  est 
formé  par  celle  de  son  grand-père  Bi'rnhard  Grüne- 
baum  (f  183G);  il  a commencé  lui-méme  ses  autres 
collections.  Est  des  fondateurs  de  la  Société  autrichienne 
des  Ex-libris. 


•5  MGô 

187  3 

gris-bleu,  verso 


M.  HADGHTON  (1772? — 1848?),  peiutre  et 
graveur,  Londres.  — Sur  ses  propres  gravures. 


1874 

noir 

recto 


Moses  Haughton,  né  à Wednesbury, 
fut  à Londres  élève  de  George  Stubbs 
et  y fréquenta  la  «Royal  Academy((. 
Encore  jeune,  il  se  lia  d'amitié  avec 
Heinrich  Füssli,  sous  la  direction  et 
d'après  des  tableaux  duquel  il  exécuta 


plusieurs  grandes  gravures.  Il  fit  aussi  des  portraits, 
entre  autres  celui  de  Füssli  et  de  sa  femme. 

La  marque  se  remontre  sur  les  belles  épreuves  de 
ses  propes  gravures. 


M.  HOLLOWAY  (f  xer.®:  1910),  marchand 
d’estampes,  Londres.  — Estampes. 

Marseille  Holloway  était  établi  25 
Bedfort  Street  dés  1860  environ.  Il  lit 
le  commerce  des  estampes  anciennes  et 
noir  modernes,  et  publia  e.  a.  quelques-unes 
des  eaux-fortes  de  Legros.  Des  ventes 
de  tableaux  de  M.  Holloway  eurent  lieu 
à Londres  (Christie)  14  juin  1873,  à P.aris  2 — 3 févr. 
1880,  et  après  son  décès  à Londres  le  24  mars  1911 
(12  n®’). 

Voir  son  autre  marque  n®  1896. 

VENTES;  I.  1911.  Ir  mars,  Londres  (chez  Sotheby). 
Estampes  et  quelques  dessins.  Vente  après  décès.  Seule- 
ment 31  n®s.  Rembrandt  (La  Chaumière  aux  palis- 
sades £32  10s.,  Rembrandt  à l’aigrette  £17  10s.), 
Claude  Gellée,  .1.  Reynolds  («the  Three  Grâces»  par 
Watson,  2e  ét.  £ 65),  Turner,  Seymour  Haden  («A 
hy-road  in  Tipperary»,  sur  japon  £47  et  Etudes  à 
Feau-forte,  premières  épreuves  £ 200),  C.  Meryon 
(L’Abside  de  Notre-Dame,  2®  ét.  £53),  E.  Edwards,  et 
de  Legros  plusieurs  belles  épreuves  et  deux  dessins. 
Portrait  d'un  abbé  £24  et  Homme  jouant  du  violon- 
celle £34.  — Produit  £ 661  10s. 


MI  MUSÉE  INGRES,  Monlauban.  — 
Sur  les  dessins  d’Ingres. 

187  5®'  YpJp  ijO  1491a, 

noir-bleu 

recto 


A.  L.  MILLIN  (1759 — 1818),  archéologue  et 
botaniste,  Paris.  — Dessins  et  estampes. 

Aubin-Louis  Millin,  né  à Paris,  nommé 
conservateur  des  Antiques,  Médailles 
AillI . et  Pierres  Gravées  de  la  Bibliothèque 

Nationale  en  1794,  et  membre  de  l’In- 
18  7 6 stitut  en  1808,  est  bien  connu  comme 
noir,  recto,  archéologue,  botaniste,  numismate  et 
en  haut  minéralogiste,  par  ses  nombreux  ouvra- 
ges  e.a.  : Antiquités  N utionales  ou 
descriptions  des  monastères,  abbayes, 
châteaux  (1790 — 1798),  Discours  sur  l'origine  et 
les  progrès  de  l'histoire  naturelle  en  France  (1790), 
Eléments  d' Histoire  Naturelle  (1794),  Monuments 
antiques  inédits  ou  nouvellement  expliqués  (1802 — 
1804),  Dictionnaire  des  Beaux-Arts  (1806),  Intro- 
duction à l'étude  de  l'archéologie,  des  pierres  gra- 
vées et  des  médailles  (1826),  etc.  'Vers  1806,  sur  les 
conseils  des  médecins  et  pour  se  reposer  de  ses  ab- 
sorbants travaux,  il  fit  un  voyage  dans  le  midi  de 
la  France,  origine  de  son  livre  : Voyage  dans  les 
départements  du  Midi  de  la  France  (1807 — 1811). 
De  1811  à 1813  il  visita  l’Italie;  il  publia  la  relation 
de  ce  second  voyage  sous  le  titre  ; Voyage  en  Savoie, 
en  Piémont,  à Nice  et  à Gênes  (1816).  C’est  au 
cours  de  ce  second  déplacement  qu’il  réunit  un  im- 
portant ensemble  de  documents,  pièces  gravées  mais 
surtout  dessins,  représentant  des  monuments  du 
moyen  âge,  des  monuments  antiques,  les  peintures 
des  catacombes,  des  pierres  gravées  de  divers  cabi- 
nets, les  terres  cuites  du  Musée  de  Naples,  les  vases 
grecs  du  Musée  de  la  Reine  de  Naples  et  de  diverses 
collections,  etc.  Cette  collection  fut  en  grande  par- 
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tie  acquise  eu  1819  par  la  Bibliothèque  Nationale 
(alors  Koyalc),  le  reste  passa  en  vente. 

Le  cachet  reproduit  ci-contre  fut  apposé  sous  l’ad- 
ministration de  Duchesne  (sous  Louis-Philippe)  sur 
les  pièces  provenant  de  Millin  introduites  dans  la 
classification  méthodique  générale.  Il  ne  figure  pas 
sur  les  dessins  conservés  dans  leur  état  primitif,  en 
recueils  séparés. 

VENTE  : 1819,  IT) — 16  février,  Paris  (expert  Bé- 
nard fils).  Estampes  anciennes,  livres  à figures, 
ouvrages  sur  les  antiquités  et  l’architecture,  voyages 
pittoresques,  nombreuse  collection  de  mythologie  et 
de  topographie. 


M.  J.  BONN  (lié  en  1877),  banquier,  vit  à 
Londres.  — Estampes  et  dessins  anciens. 


1877 


1878 

violet 

verso 


Collection  choi- 
sie, les  estampes 
généralement  en 
belles  éprouves  et 
en  états  rares.  — 
La  première  de  ces 
marques  est  aban- 
donnée. 


M“«  M.  J.  MORGAN  (f  avant  I88C),  New- 
York.  — Estampes. 

Madame  Mary  .Jane  Morgan,  épou- 
RJ.M.  -se  du  banquier  (pas  un  parent  direct 
de  ,lohn  Pierjwnt  Morgan),  avait 
18  79  réuni  une  riche  collection  d’œuvres 
bleu  d’art,  célèbre  pour  ses  beaux  tableaux 
modernes,  ses  porcelaines,  ses  objets 
d'art,  ses  livres  et  ses  estampes. 

VENTE:  1886,  3 — 1.5  mars,  New-York  (direction 
American  Art  Association).  Ses  collections  artistiques. 
C'était  la  première  grande  vente  de  ce  genre  en 
Amérique  et  M.  Thomas  E.  Kirby,  qui  la  dirigea  (il 
dirige  encore  aujourd'hui  les  ventes  de  la  »Art  .^sso- 
ciationa)  obtint  te  beau  résultat  de  1.205.1.53  La 
dernière  vacation  était  consacrée  aux  estampes,  dont 
la  description  avait  été  faite  par  les  soins  de  Erede- 
rick  Keppel  qui  y avait  joint  une  notice  sur  l'impor- 
tance et  la  valeur  des  estampes.  Cette  notice  prouve 
combien,  à cette  époque,  l'intérêt  pour  les  estampes 
était  encore  à ses  débuts  en  Amérique.  Les  011  nos 
de  cette  section  embrassaient  les  plus  célèbres  gra- 
veurs anciens  et  modernes.  En  italiens  on  y trouve 
Mantegna,  Marc-.\ntoine  (St.  Paul  à Athènes  00  S, 
La  Cène  120  $),  le  Parmesan,  Piranesi,  Longhi  (Ma- 
deleine, épr.  d'artiste  130  S),  R.  Morghen.  Des  maî- 
tres allemands  et  hollandais  il  faut  relever  les  belles 
épreuves  de  Schongauer  (e.  a.  Couronnement  de  la 
Vierge  105  $),  van  Meckenen,  Durer  (avec  38  IL,  e.a. 
une  très  telle  Mélancolie  310  $),  Lucas  de  Leyde, 
Visscher  et  une  importante  série  de  100  pièces  de 
Rembrandt.  Parmi  ces  dernières:  La  Pièce  de  cent 
llorins  575  $,  l'Ecce  Homo  en  largeur,  2e  ét.,  extra 
625  $,  La  Descente  de  Croix,  Ir  ét.,  350$,  plusieurs 
beaux  paysjiges  (Les  trois  Arbres  650  $)  et  de  teaux 
portraits  (Six,  avec  marge  460  $).  En  estampes  fran- 
çaises Glande  Gcllée,  Nanteuil,  Masson,  Drevet,  Ede- 
linck,  Wille,  Desnoyers.  Puis  encore  Strange  (épr. 
d'artiste,  de  dédicace,  du  Charles  Ir  225  $)  et  I'.  Millier, 
(Madone  de  San  Sisto,  avec  la  lettre  ouverte  500  $). 
Enfin  un  grand  nombre  d'eaux-fortes  modernes  où, 
fait  curieux,  Whistler  manipiait,  mais  où  l'on  remar- 
quait surtout  O.  Bâcher,  Seymour  Haden  (Calais  Pier 
300  $),  Storm  van  's-Gravesande,  .lacque,  grande  série 
de  Meryon,  Millet,  nombre  do  Parrish  et  de  Pennell 
(alors  seulement  âgé  de  25  ans). 


M.  J.  PERRY  (né  en  1850),  financier,  vit  à 
Providence  (R.  I.,  Etats-Unis).  — E.slampe.s 
anciennes. 


tn'-)P3 


1880 

noir 

vergo 


Marsden  .lasael  Perry,  né  à Rehotolh 
(Mass.),  se  fixa  à Providence  en  1871 
et  y devint  dix  ans  plus  tard  directeur  de 
la  Bank  of  America  (actuellement  Union 
Trust  Co.).  11  est  en  outre  directeur  de 
la  Providence  Banking  Co.,  de  la  Nichol- 
son  Elle  Co.  et  de  la  General  Electric  Co. 
En  dehors  des  estampes  anciennes,  dont  il  a réuni 
une  collection  très  choisie,  riche  surtout  en  Rembrandt 
et  Durer,  cet  amateur  a formé  une  vaste  bibliothèque 
sur  Shakespeare  qu'on  dit  être  la  plus  nombreu.se 
collection  particulière  en  Amérique,  et  qui  fut  vendue 
en  bloc  en  1910  à M.M.  Ro.senbach,  de  Philadelphie. 

VENTE:  1908,  18 — 23  mai,  Stuttgart  (dir.  IL  G. 
Gutekunst).  Estampes  anciennes,  vente  combinée  avec 
celle  de  la  collection  Eritz  Rumpf  ; ensemble  très 
important.  On  s'y  disputa  les  estampes  de  Durer  et 
de  Rembrandt  à de  grands  prix  ; du  premier  on  paya  le 
petit  Christ  en  croix  «Degenknopf»  (Le  pommeau  d'épée), 
l'original  décrit  par  Passavant,  3480  M.,  La  Vierge 
au  singe  2.300  M.,  St.  Hubert  3400  M.,  La  Mélan- 
colie 1960  M.,  Le  Chevalier  de  la  mort  4700  M., 
La  Vierge  sur  un  banc  de  gazon,  grav.  sur  bois,  rare, 
2560 M.,  L’Arc  triomphal  de  Maximilien  2350  M., 
Varnbuler  1020  M.  Mêmes  enchères  animées  pour  les 
Rembrandt  : Rembrandt  appuyé  2900  M.,  La  présenta- 
tion au  temple,  effet  de  nuit,  4200  M.,  L’Ecce  Homo  en 
largeur,  5e  ét.  8800  M,,  Les  trois  croix,  Ir  ét.  sur 
parchemin  19.500  M.,  St.  Jérôme  dans  le  goût  de 
Dürer  4250  M.,  St.  Erançois  au  crucifix  7200  M., 
Le  pont  de  Six  1900  M.,  Les  trois  arbres  8000  M., 
Les  trois  chaumières  5000  M.,  Le  canal  3410  M.,  Le 
bouquet  de  bois  2450  M.,  Le  paysage  à la  tour 
10.000  M.,  La  Chaumière  et  la  grange  .à  foin  4500  M., 
La  campagne  du  peseur  d'or  6500  M.,  Clement 
de  Jonghe  5410  M.,  Bonus  5000  M.  et  Six  4200  M. 
.\utres  pièces  remanpiables  : van  Meckenen,  Danse 
d'Hérodiade,  1''  ét.  3450  M.  et  Le  joueur  d’orgue 
4500  M.,  Maître  E.  S.,  Ostensoir  (pièce  unique,  non 
décrite)  10.900  M.  et  le  Maître  du  Cabinet  d’Amster- 
dam, Deux  paysans  luttant  1 1.750  M.  — Produit  de 
la  collection  Perry  242.885  M. 


M.  I.  van  BREE  (1773—1839).  peintre  et 
graveur,  Anvers.  — Sur  ses  propres  dessins. 


Matthieu  Ignace  van  Bree  était 
dans  son  temps  un  artiste  très 
célèbre.  Elève  de  P.  .1.  van 
'1%  ^ I ï 7)  ^ Regemorter  et  de  E.  X.  Vincent 
jyi'l’Y^  j à Paris,  il  s’adonna  surtout  à 
‘ * la  peinture  d'histoire.  Peintre  de 

l’impératrice  .loséphine.  Nommé 
professeur  à E.Ycadémie  d’.Vnvers 
en  1804,  directeur  en  1827.  Cette 
marque  parait  avoir  été  apposée 
après  son  décès,  sur  les  dessins  qu’il  laissait.  Nous 
ne  saurions  dire  comment  ces  feuilles  sont  parvenues 
dans  le  commerce;  ce  ne  fut  pas,  en  tout  cas,  par  la 
vente  faite  à Amsterdam  en  1840,  laquelle  ne  com- 
prenait que  fort  peu  d’œuvres  appartenant  à la  suc- 
cession van  Bree,  mêlées  à un  beaucoup  plus  grand 
nombre  de  pièces  d'autres  provenances. 


18  81,  noir,  recto 


Max  KLINGER  (1857—1920),  peintre,  gra- 
veur et  sculpteur,  Leipzig.  — Sur  ses  pro- 
pres gravures. 

Max  Klinger,  pour  l’œuvre  gravé  duquel  nous  pou- 
vons renvoyer  à l’ouvrage  du  prof.  H.  AV.  Singer 
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(Max  Klinger's  Radisrungen,  Stiche  und  Stein- 
drucke,  19U9),  adopta  tout  im  système  de  timbrage 
pour  les  dill'érents  tirages  de  ses  gravu- 
res. Quand  le  eaelict  ci-eontre  se  trouve 
llaiKjué  de  deux  astéris(|ues,  il  désigne 
les  épreuves  d'artiste  et  les  épreuves 
d'essai.  Pour  les  dillérentes  éditions,  Ivlin- 
ger  les  indiquait  par  un  eliiffre  romain  à 
gauche  ilu  cachet;  il  mettait  le  numéro 
de  répnnive  en  chillre  ordinaire,  à droite.  Mais  l’appli- 
cation de  ce  système  trahit  une  grande  négligence; 
les  cachets  n ont  donc  |)as  plus  de  valeur  que  les 
indications  d'états,  ((ue  l'artiste  écrivait  sur  les  éprou- 
ves sans  trop  de  précision. 


Marque  non  identifiée. 


1883 


Xm 

1884 

à la  plume 


Marque  non  identifiée,  rencontrée  sur 
des  estampes  des  XV®  et  XVI®  siècles. 


JVL 

1885 


Marque  non  identiliée. 


MUSÉE  du  LOUVRE,  Paris.  — Dessins. 

Les  deux  grands  dépôts  d’art  graphi- 
que de  Paris,  Bibliothèque  Nationale 
et  Louvre,  doivent  leur  création  pres- 
que simultanée  à la  vigilance  de  Col- 
bert. Ce  que  la  collection  de  Marolles 
fut  pour  le  Département  des  Estampes 
de  la  Bibliothèque,  la  collection  Ja- 
bach  le  fut  pour  le  Louvre.  L’acquisi- 
tion en  1671  des  5542  dessins  réunis 
par  cet  amateur,  auquel  nous  avons 
d’autre  part  consacré  un  article  (voir  n°  2959),  pro- 
curait au  roi  Louis  XIV  le  plus  beau  cabinet  qu’il  se 
pût  désirer,  et  certainement  le  plus  beau  qui  exis- 
tât alors  en  France.  Dans  cette  collection  figuraient 
notamment  un  grand  nombre  des  dessins  recueillis 
par  l’abbé  Desneux  de  la  Noue  (n°  661),  que  Ja- 
bach  avait  acquis.  Le  cabinet  des  dessins  du  roi  en 
resta  là  pour  longtemps,  et  il  semble  que  ses  porte- 
feuilles, pendant  les  premières  années  qui  suivirent 
l’achat  Jabach,  ne  furent  ouverts  que  rarement.  Les 
«Premiers  Peintres  du  Roi«,  Le  Brun  (f  1690),  puis 
Mignard  (f  1695),  qui  eurent  la  garde  des  dessins, 
ne  paraissent  pas  s’en  être  occupés  autrement  que 
pour  en  assurer  la  conservation.  A la  mort  de  ces 
deux  peintres,  le  roi,  en  vertu  d’un  droit  qu’il  s’était 
réservé  en  les  honorant  de  leur  titre,  devint  posses- 
seur de  toutes  leurs  études  dessinées  trouvées  dans 
leurs  ateliers.  Ce  sont  les  seules  entrées  à noter  à 
cette  époque.  La  garde  des  dessins  échut  ensuite  à 
Douasse,  élève  de  Le  Brun,  de  1695  à 1699,  puis  à 
Gabriel  Blanchard,  et,  à la  mort  de  celui-ci,  en  1704, 
de  nouveau  à Houasse  (-(-  1710).  Aucun  événement 
intéressant  ne  marque  l’administration  de  ces  gardes. 
Le  successeur  de  Houasse,  le  peintre  Antoine  Coy- 
pel,  intitulé  gravement  «Directeur  des  Tableaux  et 
Dessins  de  la  Couronne#  se  donna  plus  de  peine  pour 
mettre  de  l’ordre  dans  le  Cabinet.  Nous  avons  d’au- 
tre part  rappelé  son  activité  (voir  n°  478),  en  même 
temps  que  nous  donnions  quelques  renseignements 
sur  la  gestion  de  son  fils  Charles,  qui  lui  succéda  en 
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1722,  mais  comme  garde  des  dessins  seulement. 
Lorsqu’à  la  mort  de  ce  dernier,  en  1752,  C.  N.  Cochin 
le  remplaça  dans  sa  charge,  l’ancien  fonds  Jabach 
constituait  toujours  la  partie  principale  du  Cabinet 
du  Iloi,  et  restait  supérieur  au  reste  par  sa  qualité 
et  sa  variété.  Les  occasions  d’enrichir  le  Cabinet 
étaient  passées  inaperçues  des  autorités,  ou  parfois 
même  ces  autorités  avaient  négligé  de  les  mettre  à 
profit.  Ce  fut  le  cas  par  exemple  pour  la  superbe 
collection  de  Crozat  qui  leur  fut  offerte  en  1740  (n» 
2951).  A l’époque  de  l’administration  de  Cochin,  la 
collection  laissée  par  P.  J.  Mariette  en  1774,  vint 
offrir  une  nouvelle  chance  d’achat  d’un  intérêt  ex- 
ceptionnel. Cette  fois  l’Etat  tenta  d’acquérir  en  bloc 
ce  trésor  inestimable,  mais  ses  efforts  restèrent  vains, 
devant  l’intransigeance  des  héritiers  qui  espérèrent 
tirer  plus  de  profit  d’une  vente  publique,  faite  en 
1775.  Un  crédit  fut  alors  alloué  aux  conservateurs 
des  Cabinets  des  dessins  et  des  estampes.  Cette 
vente  fut  un  événement;  c’est  qu’il  s’agissait  d’un 
ensemble  unique  par  la  pureté  des  pièces  qui  le  com- 
posaient, et  tel  qu’on  n’en  a pas  revu  depuis.  Malgré 
les  folles  enchères,  Lempereur  (voir  n°  1740),  auquel 
fut  confié  le  soin  de  choisir  les  achats  à faire,  tâche 
dont  il  s’acquitta  au  mieux,  remporta  un  superbe 
butin  : 1061  dessins  pour  58.000  livres.  Quelques 
autres  entrées  sont  à enregistrer  vers  la  même  épo- 
que, mention  spéciale  doit  être  faite  des  huits  des- 
sins par  Bollery  du  Pas  d’Armes  de  Sandricourt 
(1406)  et  de  deux  recueils  des  dessins  de  Lesueur 
pour  les  tableaux  de  St.  Bruno.  Cette  série,  réunie 
par  un  sieur  Erancanzani,  parent  de  Salvator  Rosa, 
était  passée  successivement  par  les  cabinets  de  Cro- 
zat et  du  marquis  de  Gouvernât. 

Cochin  avait  l’intention  d’exposer  un  choix  des 
plus  beaux  dessins,  mais  il  ne  put  réaliser  ce  projet. 
Le  peintre  Vincent,  qui  lui  succéda,  reprit  de  suite 
son  idée,  et  parvint  à organiser  l’exposition,  en 
1797,  dans  la  Galerie  d’Apollon.  C’était  à l’époque 
de  la  Révolution,  et  le  «Cabinet  du  Roi#  était  de- 
venu «Muséum  National#,  bientôt  il  allait  s’appeler 
«Musée  Napoléon#.  Sous  la  nouvelle  direction  du 
directeur  général,  Vivant-Denon  (n®  779),  la  garde 
des  dessins  fut  confiée  en  1798  à Morel  d’Arleux 
qui,  jusqu’à  sa  mort  en  1827,  remplit  son  poste  avec 
zèle  (bonne  classification,  premiers  catalogues  impri- 
més). De  Cailleux,  E.  Soulié,  Jules  André,  puis  en 
1850  Reiset,  lui  succédèrent.  Nous  reparlerons  plus 
loin  de  celui-ci,  signalons  d’abord  les  principales  en- 
trées qui  se  produisirent  sous  l’Empire  et  la  Restau- 
ration. Quatre  volumes,  achetés  en  1806  aux  Strozzi 
de  Florence,  au  prix  de  12.000  frs.,  contenant  plus 
de  mille  dessins  réunis  au  XVII®  siècle,  par  Fil.  Bal- 
dinucci,  ensemble  dans  lequel  les  écoles  primitives 
étaient  particulièrement  bien  représentées.  Deux  ans 
plus  tard,  838  dessins  du  sculpteur  Edme  Bouchar- 
don,  légués  par  son  neveu,  M.  Girard,  à l’empereur, 
série  instructive  et  précieuse.  Enfin  les  dessins  du 
Sacre  de  Napoléon,  de  J.  B.  Isabey,  qui  vinrent 
presque  automatiquement  enrichir  le  cabinet,  comme 
précédemment  ceux  du  Sacre  de  Louis  XV  par  Bu- 
lin,  et  plus  tard  ceux  du  Sacre  de  Charles  X,  par 
Ingres,  Dupré,  Vernet,  etc.  Sous  Louis-Philippe, 
aucune  acquisition  particulièrement  importante  n’est 
à signaler.  Quelques  achats  furent  pourtant  faits 
(e.a.  les  portraits  de  Chardin  et  de  sa  femme,  en 
18.39,  pour  218  fr.  !),  surtout  à partir  de  1845,  lors- 
qu’on se  mit  à suivre  les  ventes  plus  systématique- 
ment. Vers  18.34  les  dessins  exposés  furent  transfé- 
rés de  la  galerie  d’Apollon  dans  les  anciennes  salles 
du  Conseil  d’Etat,  sur  la  cour  du  Louvre,  où  ils  res- 
tèrent jusqu’au  début  de  la  guerre  1914 — 1918. 

Avec  Frédéric  Reiset  (1815 — 1891)  fin  connaisseur 


J4 


ML 


ML 


qui  so  mont  I ci  excellent  conservateur,  commence  pour 
le  Cabinet  des  Dessins,  une  véritable  renaissance.  Il 
entreprend  la  rédaction  d’une  Xotire  de.i  J)e.isin!<, 
('(irions,  l’oflfls,  M iiiiatiire.t  et  Mniaiijc  e-rpoeés  dans 
tes  salles  du  /•'''  éta</e  du  Mii<ée  Impérial  du  Louvre, 
et  trouve  3G.000  pièces  à classifier.  Son  travail, 
avec  intéressante  préface  sur  rtiistorique  de  la  col-  I 
lection,  parut  en  2 volumes  en  186G  et  1869.  A cette  [ 
époque  entrent  au  Louvre  : plusieurs  dessins  des  j 
grands  maîtres  italiens  acquis  à la  belle  vente  du 
roi  Guillaume  II  des  Pays-Bas  (1850),  puis  le  fa- 
meux recueil  Vallardi  composé  de  dessins  considérés 
alors  comme  étant  de  Léonard  de  Vinci,  mais  recon- 
nus actuellement  comme  dus  à Pisanello  ; le  carton 
de  Léonard  offrant  le  portrait  d’Isabelle  d’Este;  de 
nombreux  dessins  de  Prud’lion,  Girodet.  Géricault, 
les  Sacrements  du  Poussin,  etc.,  provenant  des  col- 
lections David  d’Angers  et  His  de  la  Salle  ; des 
«crayons»  des  anciens  maîtres  françaîs,  etc.  Reiset 
eut,  en  1874,  un  excellent  successeur  dans  son  ancien 
collaborateur  le  vicomte  Both  de  Tauzia  (■]■  1888) 
qui  continua  les  bonnes  acquisitions,  et  publia  deux 
notices  supplémentaires  des  dessins  (1879  et  1888). 

Le  nombre  des  dessins  du  Musée  du  Louvre  s’est 
considérablement  accru  au  cours  des  cinquante  der- 
nières années;  il  est  actuellement  évalué  à 41.874. 
Les  dons  généreux  d’amateurs  et  d’artistes  ont  con- 
tribué pour  beaucoup  à cet  enricliissement.  Citons, 
parmi  les  plus  belles  donations  : celle  de  His  de  la 
Salle,  en  1878  (n®  13-32)  ; le  don,  en  1880,  par  le  Co- 
lonel danois  Krag,  d’un  recueil  de  dessins  de  Fran- 
çois Perrier;  le  legs  E.  Gatteaux  en  1881,  de  115 
dessins,  et  le  don  par  le  même,  en  1872,  de  100  des- 
sins (n°  851)  ; en  1881  encore,  la  première  pensée  de 
«la  Belle  Jardinière»  de  Raphaël,  léguée  par  le  pein- 
tre Timbal  ; le  don  de  la  collection  Coutan,  fait,  en 
1883,  par  M.  M.  Hauguet,  Schubert  et  Milliet 
(n“  464)  ; le  legs  Fayet  en  1889,  de  138  grandes  com- 
positions de  Dom.  Tiepolo  ; celui  de  Ph.  Burty 
(n®  2071)  en  1891,  d’un  album  de  notes,  croquis  et 
aquarelles  exécutés  par  Delacroix  pendant  son  voyage 
au  Maroc  (publié  en  fac-similé  par  Jean  Guiffrey 
en  1909)  ; les  œuvres  des  van  Blarenberghe  léguées 
en  1906  par  M™®  Veuve  van  Blarenberghe;  la  su- 
perbe donation,  en  1907,  par  Ch.  Moreau-Nélaton, 
de  dessins  des  maîtres  de  l’école  de  1830  (voir  Cata- 
logue de  la  collection  Moreau-Nélaton,  offerte  à 
l'état  français  et  ejcposée  au  Musée  des  Arts  Déco- 
ratifs, 1907)  ; le  don,  par  M“®  Rolle,  en  1910,  d’un 
bel  ensemble  d’œuvres  de  J.  B.  Isabey  (sépias  et 
miniatures)  ; le  legs  Isaac  de  Camondo,  en  1911 
(Jongkind,  Degas,  etc.,  voir  Catalogue  de  la  collec- 
tion Isaac  de  Camondo,  s.d.  [1914])  ; le  don,  en 
1912,  par  le  peintre  Léon  Bonnat  (n®  1714)  du  célè- 
bre dessin  d’Ingres  «La  Famille  Stamati»,  d’une 
feuille  d’études  de  Michel-Ange  (femme  au  bonnet) 
ayant  appartenu  à son  neveu  Léonard  Buonarroti, 
et  de  l’Erasme  de  Dürer  ; le  don  Walter  Gay,  en 
1913  (quelques  Corot,  Millet,  Daumier),  le  don  Zou- 
balow,  en  1914,  important  lot  de  dessins  de  Barye  ; 
le  legs,  en  1918,  par  Roger  Galichon,  de  39  beaux 
dessins  provenant  de  la  collection  de  son  père  Emile 
Galichon  (n®  1058)  ; enfin  le  nouveau  don  Léon  Bon- 
nat, en  1919,  d’un  superbe  album  de  89  dessins  de 
Rembrandt.  (Voir  l’article  de  L.  Demonts,  Gaz.  des 
Beaux-Arts,  janv.  1920,  pp.  1 — 20.) 

Au  cours  de  cette  même  période  des  dessins  de 
maîtres  modernes  entrèrent  au  Louvre  par  des  dons 
d’héritiers  ou  d’admirateurs,  par  exemple  : de  nom- 
breuses œuvres  d’Henri  Régnault  offertes  par  son 
père  ; les  174  dessins  du  sculpteur  Carpeaux  donnés 
en  1882  par  le  prince  Stirbey  (n®  2317)  ; les  dessins 
de  David  légués  par  son  petit-fils  David-Chassagnol 


en  1893  (n®  8'i9),  ceux  de  l’aul  Huet  donnés  par  son 
fils;  de  Meissonier  légués  par  sa  veuve;  de  Ra- 
vier, dus  à la  famille  et  à M.  Chiollier;  de  Jules 
Jacipiemart,  légués  par  la  baronne  Nathaniel  de 
Rothschild  en  1901,  ou  donnés  en  1902  par  M.  Fe- 
naille,  des  œuvres  de  Puvis  de  Chavannes  (conser- 
vées au  Musée  du  Luxembourg),  d’Elie  Delaunay. 

Les  acquisitions  sont  aussi  très  nombreuses.  Ci- 
tons, parmi  les  plus  importantes  : les  31  dessins  de 
Liotard  achetés  en  1883  pour  6000  fr.  à l’abbé  Gal- 
let; ceux  de  Daniel  Dumonstier,  provenant  du  comte 
H.  de  Béthune  (n®  2.39),  achetés  la  même  année 

26.000  fr.  au  Baron  de  Schwiter  ; le  recueil  de  82 
dessins  par  Jac.  Bellini,  acheté  15.000  fr.  en  1884 

^ (reproduit  par  V.  Goloubew  en  1908)  ; le  carnet 
d’études  de  Moreau  le  jeune  acquis  pour  .3000  fr. 
en  1887  ; les  Episodes  de  la  Guerre  de  Troie,  huit 
projets  de  tapisseries  du  XV®  siècle  achetés  8000  fr. 
en  1898,  les  nombreux  dessins  par  Ingres,  ayant  ap- 
partenu à M'®®  Ingres,  acquis  en  1909;  un  bon  nom- 
bre de  dessins  de  Raffet  achetés  aux  ventes  Giaco- 
melli  (1905)  et  Raffet  fils  (1911),  des  dessins  de  De- 
lacroix acquis  à la  vente  Robaut  (1908)  ; quatre  très 
beaux  dessins  de  primitifs  allemands,  français  ou 
flamands  achetés  à la  vente  de  Lanna  à Prague  en 
1910;  l’achat,  en  1912,  de  la  célèbre  miniature  de 
Fouquet,  le  Couronnement  d’Alexandre,  de  la  col- 
lection Yates  Thompson  ; des  achats  de  dessins  mo- 
dernes, Corot,  Millet,  Delacroix,  etc.,  faits  aux  ven- 
tes Dollfus  et  H.  Rouart  en  1912;  la  Femme  Nue, 
par  Rembrandt,  de  la  collection  Heseltine,  achetée 
14.520  fl.  en  1913,  à la  vente  faite  à Amsterdam  ; le 
portrait  de  Paganini  par  Ingres,  acquis  pour  46.000  fr. 
en  1917,  les  38  feuilles  donnant  40  dessins  de  Claude 
Gellée,  de  la  collection  Heseltine,  acquises  en  1918 
(Reproductions  avec  catalogue  par  L.  Demonts,  pré- 
face de  P.  de  Nolhac,  parues  en  1920)  ; un  Dürer, 
Etude  d’Enfant.  provenant  de  la  collection  Schick- 
1er,  acquis  à l’amiable  en  1918;  différents  dessins  de 
Degas  et  d’autres  maîtres,  acquis  aux  ventes  de 
l’atelier  Degas  en  1918  et  1919;  un  portrait  d’Hol- 
bein  et  un  de  Cranach,  achetés  respectivement 

66.000  fr.  et  13.000  fr.,  à la  vente  Flameng  en  1919; 
etc.,  etc.  Comme  la  section  des  dessins  du  Louvre 
comprend  aussi  les  miniatures,  il  nous  faut  mention- 
ner encore  la  belle  collection  léguée  en  1874  par  M“® 
Veuve  Ph.  Lenoir,  née  Jusserand,  et  le  lot  important 
entré  avec  la  collection  Schlichting  en  1914. 

Après  le  vicomte  Both  de  Tauzia,  le  Cabinet  des 
dessins  fut  confié  successivement  à Lafenestre  (de 
1886  à 1905),  Leprieur  (de  1905  à 1918)  et  enfin  au 
conservateur  actuel  Jean  Guiffrey  qui  a commencé, 
en  collaboration  avec  Pierre  Marcel,  la  publication 
de  l’excellent  Inventaire  général  des  dessins  du  .'il u- 
sée  du  Louvre  et  du  Musée  de  Ver.sailles,  huit 
volumes  parus  depuis  1907.  C’est  à son  livret  sur 
Le  Musée  du  Louvre  (peintures,  dessin.^,  chalco- 
graphie) paru  en  1909,  et  à l’introduction  à la  Notice 
des  De.ssins,  de  Reiset  (1866),  que  nous  avons  em- 
prunté la  plupart  des  détails  ci-dessus.  (Voir  aussi  : 
H.  de  Chennevières,  Les  Dessins  du  Louvre,  s.  d. 
4 vol.).  L’Histoire  administrative  du  Louvre  (voir 
e.  a.  J.  J.  Marquet  de  Vasselot,  Répertoire  des  Ca- 
talogues du  Musée  du  Louvre,  1917)  montre  qu’à 
différentes  époques  les  conservateurs  du  Louvre  as- 
sumèrent à la  fois  la  garde  des  tableaux  et  celle  des 
dessins.  C’est  le  régime  actuel,  qui  rend  des  con- 
servateui’s  adjoints  indispensables.  Parmi  eux  ci- 
tons particulièrement  celui  qui,  depuis  1910,  s’oc- 
cupe des  dessins,  M.  Louis  Demonts,  auquel  a été 
confiée  la  partie  de  V Inventaire  Général  qui  com- 
prendra les  dessins  allemands. 

Comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  un  certain 
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nombre  des  plus  beaux  dessins  du  Louvre  furent 
exposés,  encadrés,  jusqu’en  1914.  Mais  plusieurs 
souffrirent  de  cette  exposition,  et  les  conservateurs 
actuels,  soucieux  d’éviter  de  tels  dommages,  étu- 
dient une  nouvelle  organisation  qui  prévoit  des  ex- 
positions temporaires  de  courte  durée,  et  l’accès 
plus  facile,  pour  le  public,  du  Cabinet  des  Dessins. 
Les  dessins  conservés  aux  musées  de  Versailles  et  du 
Luxembourg  sont  considérés  comme  appartenant  au 
Louvre  et  figurent  sur  les  inventaires  de  ce  musée. 

La  marque  reproduite  ci-contre  date  de  1860.  Au- 
tres marques  aux  n°®  1899,  1955  et  2207,  et  celles  de 
quelques  legs  et  dons  aux  n°*  auxquels  nous  avons 
renvoyé  dans  cet  article. 

Baron  de  MALAUSSENA  (milieu  du  XIX® 
siècle),  sous-])i'cfet  au  Blanc  (Indre).  — Des- 
sins anciens,  beaucoup  par  de  Boissieu. 

François  Al/.iari,  baron  de  Malaus- 
sena,  est  le  iiropriétaire  de  cette 
marque  assez  fréquente  mais  toujours 
restée  anonyme.  ïhibaudeau,  qui 
ignorait  lui  aussi  le  nom  de  l’amateur, 
dit  en  parlant  de  .sa  vente:  »vente 
bleu,  recto  (l'n,,  Lyonnais  qui  avait  unecollection 
de  faux  dessins  de  lîoissieu,  vente 
faite  par  Clément,  18(55«.  Or  la  vente  eut  lieu  en 
1866,  et  comprenait,  avec  des  œuvres  de  divers  artis- 
tes, non  seulement  des  feuilles  «attribuées#  à de  Boissieu, 
mais  de  bons  de.ssins  de  ce  maitre.  Le  baron  de 
Malaussena  vivait  encore  à l’époque  de  la  vente. 

VENTE  : 1866, 18 — 20  avril,  Paris  (expert  Clément). 
Dessins  par  .1.  .1.  de  Boissieu  et  par  dillérents  maîtres 
des  diverses  écoles,  «provenant  de  la  collection  de  M. 
le  baron  de  M"’«.  473  n«s  dont  166  pour  les  des- 
sins par  de  Boissieu  (les  meilleurs  100  à 1.50  fr.),  16 
pour  les  feuilles  attribuées  à ce  maître,  et  291  pour 
les  dessîns  divers.  Parmi  ceux-ci  : Vinci,  études  pour 
une  Sainte  famille,  tète  d’boinine  et  animaux  121  fr., 
Raphaël,  les  Saintes  femmes  en  prière  320  fr.,  Cellini, 
deux  poignées  d’épée  150  fr.  (à  Gasc),  Guercliin,  Both, 
Berchem,  Ostade,  .Joueurs  de  tric-trac  ItîO  fr.  et  Fête 
sous  la  treille,  des.sin  pour  l’eau-forte,  70  fr.,  Claude 
Gellée,  Cami)agne  de  Rome  avec  pont  à gauche,  coll. 
Mariette,  210  fr..  Boucher,  etc. 


1888 

noir 

verso 


Marque  non  identifiée,  rencontrée, 
sur  des  estampes  de  maîtres  alle- 
mands du  XVHfo  sîécle. 


M.  L.  SCHIFF  (né  en  1877),  banquier,  vit  à 
New-York.  — Estampes  et 
dessins. 

Mortimer  L.  SchilT étudia  à .\mherst 
College,  passa  deux  ansàllamhonrg 
et  à Londres  et  devint  associé  de  la 
maison  Kuhn,  Loeb  & Cie,  à New- 
York,  sa  ville  natale,  en  1900.  Sa 
collection  de  livres  et  de  gravures 
du  XVUIe  siècle  est  une  des  plus  Ijel- 
les  de  l'Amérique.  Il  commença  en 
1906  à rechercher  les  estanij)es  an- 
glaises et  françaises  en  noir,  évitant 
en  général  les  estampes  en  couleurs; 
l'achat  deqnelqnes  livresà  gravuresen 
états  remarquables  le  conduisit  gra- 
duellement à des  achats  de  bihliophile. 
Peu  à peu  l'intérêt  du  collectionneur 
s’étendit  aussi  aux  gravures  d'é[ioques 


1889 


i-iU  M 


1890 

noir  et  bleu 
verso,  coin 
inférieur  droit 


plus  anciennes.  Ses  dessins  ont  été  acquis  dans  les 
mêmes  conditions,  le  noyau  en  est  donc  constitué  par 
le  XVIIle  siècle.  Ils  ont  fait  l’objet  d'une  [uihlication : 
Original  drawings  hy  the  old  masters,  the  collec- 
tion formed  hy  Joseph  Green  Cogswell  i78ü — 1871, 
xvith  an  introduction  and  notes  hy  George  S.  Heü- 
man,  New-York,  1915.  Signalons  particuliérement  son 
achat,  en  1917,  de  six  importants  dessins  de  l’rago- 
nard  de  la  collection  Sigismond  Bardac  de  Paris. 

La  première  des  deux  marques  ci-contre  sert  pour 
les  estamjws,  la  seconde  pour  les  dessins. 


M 

1891 

à sec 


Marque  non  identifiée,  relevée  sur 
un  dessin  de  Rembrandt  portant 
aussi  le  timbre  de  la  collection 
Bouverie. 


Mortimer  MENPES  (né  en  1860),  peintre, 
aquaforti-ste  et  auteur,  vit  à Londres.  — Sur 
ses  propres  eaux-fortes. 

Mortimer  Menpes,  né  en  Australie, 
est  un  des  meilleurs  disciples  de 
Whistler.  En  1900,  il  était  le  dessina- 
teur du  Black  and  White  dans  la 
guerre  du  Transvaal.  .Jusqu’en  1906 
il  publia  nomJ)re  d'eanx-fortes,  dont 
plusieurs  en  co\ileurs,  et  des  pointes 
sèches.  Auteur  de  souvenirs  de  guerre 
et  de  différentes  études  sur  le  .Japon,  le  Durbar,  Venise, 
Rembrandt,  Irving,  etc.  Son  ouvrage:  Whistler  as  I 
hnew  him,  est  très  connu.  J’ondatenr  du  «Menpes 
Press».  Sa  collection  importante  de  l’œuvre  gravé  de 
Whistler  a été  disper.sée. 

La  marque  ci-contre  fig\ire  sur  ses  premières  eaux- 
fortes,  surtout  celles  à motifs  japonnais. 


FRANÇOIS  n.  Duc  de  Mantoue  et  de  Reggio 

(1660—1694).  — Dessins. 

François  II,  duc  de  Mantoue,  ac- 
quit en  1688  une  collection  de  des- 
sins, dont  F.  String’a  fut  le  conser- 
vateur. Par  ordre  de  Bonaparte,  elle 
fut  presque  en  entier  saisie  par  le 
peintre  .1.  B.  Wicar  (n®  2568), 
assisté  du  général  Bruscu,  et  trans- 
portée an  J-ouvre.  En  1815  la 
France  ne  restitua  qu’un  seul  de 
ces  dessins.  J>es  quelques  feuilles  res- 
tées en  Italie  passèrent  à «l’.\ccademia  delle  belle  Arti« 
de  Mofléne.  Dans  son  ouvrage:  La  B.  GaUeria  Estense 
in  Modena,  A.  Ventnri  parle  de  la  marque  de  Fran- 
çois Il  (page  294);  il  donne  aussi  (page  303)  un  in- 
ventaire de  dessins  vendus  à ce  collectionneur. 


1893 

noir 

recto  ou 
verso 


METROPOLITAN  MUSEUM  of  ART,  New- 
York.  — Dessins  etestam- 


1894 

sépia 

recto 


rie 

1895 


pes. 

Marque  autrefois  employée  pour 
les  dessins,  n’est  plus  en  usage. 
Voir  les  marques  habituelles  et 
l’article  an  n®  1943,  et  un  autre 
cachet  au  n®  1809. 


Marque  non  identifiée. 
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Marseille  HOLLOWAY  (|  vers  1910),  inar- 
cliand  (l’eslain[)es,  l-uudres. 
— Kstampes. 

Voir  son  autro  nian|uool  l'ar- 
tide  au  n»  1875. 

Sir  M Masterman  SYKES  (1771 — 18‘2d),  Mem- 
bre du  Parlement,  Sledmere  Iluuse  et  Set- 
triiigtüii  (Couiity  uf  York,  Aiigl).  — Estampes. 

Sir  Mark  Masterman  Sykes, 
Baronet,  fit  ses  études  à Oxford 
Jn^.  m . S-  et  fut  nommé,  en  1795,  au  poste 
de  «High  Sheriff#  de  la  pro- 
1 8 3 7 , à la  plume  vince  d’Y'ork.  Membre  du  Par- 
lement anglais  de  1807  à 1820. 
Sir  Mark  était  l’un  des  plus  grands  collectionneurs 
de  son  époque.  Sa  magnifique  collection  d’estampes 
comptait,  à sa  mort,  100.000  pièces  environ  ; notre 
compte  rendu  des  ventes  dans  lesquelles  elle  fut 
dispersée,  après  son  décès,  permet  de  juger  de  la 
composition  et  de  la  richesse  de  cet  ensemble  célè- 
bre. Ducliesne  (Voyage  d'un  Iconophile  p.  366)  vi- 
sita la  collection  vers  l’époque  de  la  vente  et  en  dit  : 
»De  toutes  les  collections  particulières  dont  je  viens 
de  parler  (Wellesley,  Ford,  Douce,  Esdaile,  Wilson, 
etc.)  aucune  n’approche  de  celle  du  chevalier  Marc 
Sykes,  qui  avait  réuni  une  quantité  immen.se  de 
portraits  relatifs  à l’histoire  d’Angleterre,  et  la  col- 
lection la  plus  précieuse  et  la  mieux  choisie  des  gra- 
vures de  l’école  italienne,  à la  tête  desquelles  se 
trouve  le  recueil  le  plus  nombreux  qui  existe  de 
Nielles».  Les  nielles  de  Sykes  sont  cités  aussi  par 
E.  Dutuit,  Manuel  de  V Amateur  d' Estampes  (t.  I, 
2®  partie,  p.  XLV  et  XLVI)  : «Woodburn  fit  en 
Italie  une  ample  moisson  en  plaques  niellées,  en 
empreintes  en  soufre  et  en  épreuves.  Il  les  céda  au 
célèbre  iconophile  Sir  Marc  Masterman  Sykes,  qui 
finit  par  posséder  une  collection  extraordinaire  de 
nielles  ; quatre-vingts  plaques,  vingt-et-une  emprein- 
tes en  soufre,  et  près  de  cent  épreuves».  Savant 
bibliophile,  il  posséda  une  des  plus  belles  bibliothè- 
ques particulières  de  l’Angleterre  ; remarquablement 
riche  en  premières  éditions  des  classiques,  en  in- 
cunables et  en  poésie  anglaise  de  l’époque  de  la  reine 
Elisabeth  (catalogue  de  sa  bibliothèque  par  Henry 
John  Todd).  Belle  galerie,  aussi,  de  tableaux  (vente 
chez  Christie  en  1824,  £ 6000  environ),  collection  de 
bronzes,  monnaies  et  médailles.  La  bibliothèque 
réalisa  à la  vente  en  1824  près  de  £ 10.000.  Son 
portrait  figure  dans  le  catalogue  de  la  3®  partie  de 
sa  vente. 

VENTES  : I.  1824,  29  mars  et  11  jours  suivants, 
Londres  (chez  Sotheby).  H®  Partie  : Portraits  anglais 
depuis  Egbert  H jusqu’à  la  fin  du  règne  de  William 
III,  par  Hollar,  Faithorne,  Delaram,  Elstracke,  de 
Passe,  Roger,  etc.  1324  n°®.  Cette  collection  de  por- 
traits gravés  était  la  plus  belle  offerte  en  vente  de- 
puis la  célèbre  collection  Gulston,  en  1786.  Elle 
comprenait  bon  nombre  de  pièces  uniques  ou  presque 
uniques  qui  obtinrent  de  hauts  prix  et  dont  nous 
citons  les  plus  intéressantes.  Dans  les  portraits  par 
Elstracke  : «Princesse  Marie,  Queene  of  Scotland, 
and  Prince  Henry,  Lord  Darnley,  King  of  Scot- 
land etc.»  £ 81  18s.  (à  Woodburn),  «Monarch  James, 
King  of  Great  Brittaine  ....  and  Princesse  Anne 
Queene,  etc.,»  (épr.  avec  altération  dans  la  figure 
du  roi)  £ 64  Is.,  «Sir  Thomas  Overbury,  ætat.  32, 
writing  his  own  epitaph»,  coll.  G®'  Dowdeswell 
£ 77  14s.,  «Prince  Charles,  Prince  of  Great  Brittayn 
and  Ireland  etc.»  £ 61  19s.,  «Prince  Frederick  the 
Fifth,  Counte  Palatina  of  Rhe3Ti  etc.  and  . . . Prin- 


cesse Elizabeth  . . . married  1612»  £ 64  Is.  Par  Hol- 
lar : Le  Duc  de  Norfolk,  sous  une  arcade,  épr.  de  la 
vente  J.  Lake  de  1818,  où  elle  avait  fait  £ 32  Ils., 
£63,  et  d’après  Holbein,  «Sir  Thomas  Chaloner», 
ætat.  28,  1548,  £ 53  Ils.  «King  James  Ist.  and 
Henry  Frederick,  Prince  of  Wales  ...»  £ 89  5s., 
«John  Lord  Harington,  Baron  of  Exton,  Knight  of 
the  noble  order  of  the  Bathe»  à cheval  £59  16s., 
«The  Newcastle  Family»  d’après  Diepenbeek,  par 
Clouwet,  av.  t.  1.,  coll.  Musgrave  £ 68  5s.  L’œuvre 
de  W.  Faithorne,  décrit  sous  les  n®*  1195 — 1324,  com- 
posé de  pièces  parfaites  comme  beauté  d’épreuves  et 
condition,  était,  disait  le  catalogue,  «decidedly 
superior  to  any  other  ever  submitted  to  the  Public». 
C’est  aussi  l’avis  de  l’annotateur  du  Walpole,  qui 
dit  (t.  III,  p.  191,  note)  : «Faithorne  collection  was 
finest  ever  made.»  — Produit  £ 6729  Ils.  6d. 

II.  1824,  11  mai  et  2 jours  suivants  (même  direc- 
tion). 2®  Partie  : Estampes  d’après  Rubens  et  van 
Dijck,  œuvres  diverses  de  Hollar,  gravures  par 
Woollett  et  Strange,  gravures  de  l’école  italienne 
moderne,  quelques  recueils,  etc.  313  n°“.  La  plus 
forte  enchère  de  la  vente  fut  de  £ 79  16s.  pour  un 
exemplaire  de  l’«History  of  London»,  de  Pennant, 
4 vol.  1805,  enrichi  de  plusieurs  centaines  de  por- 
traits, vues,  monuments,  etc.  Venait  ensuite  avec 
£ 51  9s.  le  portrait  de  «Charles  the  First»  en  pied, 
d’après  van  Dijck  par  R.  Strange,  superbe  épr.  av. 
t.  1.,  annotée  par  Sykes  «given  me  by  the  most  ex- 
cellent engraver  thereof».  Les  36  n°®  d’œuvres  de 
Strange  (139 — 174)  produisirent  ensemble  £ 190  13s. 
6d.  Citons  encore  comme  principaux  prix  : Collection 
d’estampes  (beaucoup  de  premières  épr.  de  Vertue) 
et  dessins  «to  illustrate  Lord  Orford’s  seat  at  Straw- 
berry  Hill»  £ 47  5s.,  et,  en  premières  épreuves,  la 
Cène,  par  R.  Morghen  d’après  L.  de  Vinci  £ .37  16s. 
et  «La  Madonna  di  S.  Sisto»  par  Muller  d’après 
Raphaël  £ 30.  Dans  les  Woollett  (58  n®®)  le  plus 
cher  «The  Death  of  G®'  Wolfe»,  épr.  d’état  re- 
haussée par  Woollett,  obtint  £ 26  5s.  — Produit 
£ 1140  Is.  6d. 

III.  1824,  24  mai  et  11  jours  suivants  (même  di- 
rection). 3®  Partie.  Estampes  de  l’école  italienne  des 
XV® — XVII®  siècles,  nielles  (épreuves  sur  papier, 
épreuves  en  soufre,  plaques  d’argent  niellées),  etc. 
«the  whole  amply  illustrative  of  the  history  and 
progress  of  the  art  of  engraving  in  Italy,  from  the 
invention  of  chalcography,  about  1445,  by  Maso  Fi- 
niguerra,  to  the  commencement  of  the  XVIIth 
century»,  bas-reliefs  italiens  en  bronze,  etc.  1282 
n®“.  Catalogue  rédigé  avec  soin  par  W.  Y.  Ottley,  en 
suivant  les  classifications  de  Bartsch  ; la  préface  est 
signée  de  ses  initiales  ; les  catalogues  des  deux  autres 
parties  sont  dus  à R.  Graves,  le  marchand  d’estam- 
pes. Superbe  ensemble,  répondant  bien  au  titre  de 
la  vente,  et  représentant  vraiment  Thistoire  de  la 
gravure  en  Italie  depuis  les  premières  impressions 
jusqu’au  XVII®  siècle.  Nous  n’avons  pas  à citer  les 
noms  représentés,  tous  les  graveurs  italiens  de  l’é- 
poque y figurent.  La  série  des  nielles  est  décrite 
sous  les  n®®  1111  à 1212.  Dutuit  en  parle  dans  son 
ouvrage  déjà  cité,  t.  I,  H®  partie,  p.  XLVI  «La 
vente  de  cette  collection  en  1824,  contribua  puissam- 
ment à l’augmentation  rapide  de  cette  section  au 
Musée  Britannique.  Ottley  et  Wilson  y acquirent  un 
certain  nombre  d’articles,  et  ce  dernier  put  ainsi  ré- 
unir cinq  plaques  niellées,  quatre  soufres  et  une 
trentaine  d’épreuves,  qui  furent  dispersées  aux  en- 
chères de  1828».  Mention  spéciale  doit  être  faite 
des  2 nielles  de  Finiguerra.  L’un,  la  célèbre  Paix 
de  Finiguerra,  fut  adjugé  £ 315  à Woodburn,  prix 
qui  resta,  jusqu’à  l’époque  de  Maberly  et  même  jus- 
qu’ea  1860,  le  plus  élevé  obtenu  en  vente  publique 
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par  une  estampe.  Cette  épreuve  avait  été  aciietée  à 
Uome,  par  Ottley,  pour  presque  rien;  il  l’avait  re- 
vendue à Sykes  pour  £ 70  environ.  De  Woodburn 
elle  passa  plus  tard  à Coningham,  puis,  par  l’inter- 
médiaire de  Smith,  au  British  Muséum,  en  1845. 
L’autre,  l’Adoration  des  Mages,  fit  £ 52  10s.  D’au- 
tres nielles,  impressions  au  soufre,  firent  aussi  de 
hauts  prix,  par  exemple  trois  séries,  de  quatre  pièces 
chaque,  sujets  de  la  vie  du  Christ,  £ 173  5s.,  £ 126 
et  £ 150,  et  une  Ascension  £ 69  16s.  L’œuvre 
de  Marc-Antoine  et  de  ses  deux  élèves  Augustin  Vé- 
nitien et  Marc  de  Ravenne  comprenait  les  n°®  604  à 
847  ; les  pièces  les  plus  chères  du  maître  furent  ; 
David  coupant  la  tête  de  Goliath,  avant  le  mono- 
gramme £ 45  3s.,  le  Martyre  de  St.  Laurent,  1''  ét., 
aux  deux  fourches  £ 46  4s.,  le  Martyre  de  Féli- 
cité £ 40,  la  Danse  d’amours  £ 57  15s.,  Feuille  don- 
nant 9 des  20  pièces  dites  les  Postures  de  l’Arétin, 
coll.  Mariette  £ 45  3s.,  Bas-relief  antique,  la 
Bacchanale  £ 47  5s.,  Vénus  apparaissant  à Enée 
dans  le  costume  d’une  chasseresse  £ 31  10s.,  les 
Trois  angles  de  la  Galerie  de  Ghigi,  épr.  que  Sykes 
avait  achetées  £ 16  à la  vente  Morley  vers  1814, 
£ 98  14s.  Quelques  prix  élevés  à noter  aussi  pour 
les  premiers  graveurs  italiens,  e.  a.  deux  pièces  d’AI- 
tobello.  Danse  de  quatre  amours  (Ottley  p.  550)  et 
quatre  amours  jouant  de  la  musique  (O.  p.  551) 
chaque  £ 31  10s.,  Giovanni  Baptista  del  Porto  (at- 
tribué à),  la  Ville  de  Rome  personnifiée  par  une 
femme  coiffée  d’un  casque  £ 31  10s.  Dans  les  vieux 
graveurs  anonymes  décrits  par  Bartsch  : l’Assomp- 
tion de  la  Vierge,  sur  2 feuilles,  probablement  par 
ou  d’après  Sandro  Botticelli  (B.  p.  86  n°  4)  £42; 
suite  complète  du  »Giuoco  di  Tarocchi«,  pièces  con- 
sidérées par  Bartsch  comme  les  copies,  et  par  Ottley 
comme  les  originaux  £ 78  15s.  et  dans  les  non  cités 
par  Bartsch  : Léonard  de  Vinci  (attr.  à).  Buste  de 
jeune  femme,  aux  cheveux  nattés  £ 64  Is.,  Anonyme 
(peut-être  Nicoletto  de  Modène),  Hercule  vainqueur 
du  taureau  de  Pile  de  Crète,  avec  une  autre  feuille 
anonyme,  Hercule  ou  Samson  ouvrant  la  gueule  du 
lion,  2 pl.  £ 63,  Anonyme,  St.  Georges  à cheval  tuant 
le  dragon  £ 46  4s.  Citons  enfin  du  graveur  de  l’an 
1515,  Statue  équestre  £ 42.  et  du  maître  P.  P.,  la 
Puissance  de  l’amour  £ 32  Ils.  — Produit  £ 6897  15s. 

IV.  1824,  24  juin  et  6 jours  suivants  (même  direc- 
tion). 4®  Partie.  Suite  de  la  collection  de  portraits 
anglais,  depuis  le  commencement  du  règne  de  la 
reine  Anne,  jusqu’à  l’époque  du  collectionneur.  716 
n°®.  Belle  série,  comprenant  de  nombreuses  épreuves 
de  choix  et  d’état  de  John  Smith,  G.  Vertue,  puis 
d’après  J.  Reynolds,  etc.  Prix  le  plus  élevé  de  la 
vente  £ 42  pour  le  rare  portrait  de  «Richard,  Lord 
Protector  of  the  Common  Wealth  of  England,  Scot- 
land  and  Irelandn,  en  buste,  par  G.  Haynesworth, 
épr.  de  la  coll.  Barnard.  Les  autres  prix  principaux 
se  bornèrent  à quelques  livres,  même  pour  les  plus 
belles  épreuves  des  portraits  en  manière  noire  de 
dames  anglaises.  — Produit  £ 959  Is. 

V.  1824,  6 décembre  et  7 jours  suivants  (même 
direction).  5®  Partie,  923  n°®.  Le  reste  des  portraits 
anglais  (par  Blooteling,  Loggan,  Hollar,  White, 
Smith,  \V.  Faithorne,  etc.),  portraits  étrangers  (e.a. 
portraits  se  rapportant  à l’époque  de  Henri  IV,  roi 
de  France,  et  série  destinée  à illustrer  les  Mémoires 
du  Duc  de  Sul/i/,  par  J.  de  Fornazeriis,  P.  Firens, 
de  Leu.  L.  Gaultier,  J.  Grandhomme,  J.  Isac,  etc.). 
Pièces  topographiques,  étrangères  et  anglaises.  Œu- 
vre presque  complet  de  Bartolozzi,  qui  serait  revenu 
à Sykes,  d’après  le  Dict.  Nat.  liiogr.,  à près  de 
£ 5000,  chiffre  qui  nous  parait  exagéré.  Citons  quel- 
ques principaux  prix.  Dans  les  portraits  : S.  de  Passe, 
«Count  Gondomara  £ 4 14s.  6d.,  Elstracke,  Henri  IV 


n cheval,  en  armure,  couronné  de  lauriers  £ 13  12s. 
6d.,  J.  de  Fornazeriis  (I.  Fournier),  Henri  IV  à che- 
val, chassant,  coll.  Lake,  £ 18  18s.,  G.  Glover, 
«Francis  Earl  of  Bedford#  £ 3,  Blooteling,  «An- 
thony Earl  of  Shaftesbury#  d’après  Greenhill  £ 8, 
Anonyme,  portrait  du  «Major  Generall  Lambert# 
£4  15s.,  R.  White,  «Sarah  Rawdon#,  coll.  Fonne- 
reau,  £ 4 10s.,  «John  Earl  of  Rochester#,  d’après 
Lely  £ 5 2s.  6d.,  Loggan,  «Dr.  John  Wallis#,  2 épr. 
av.  t.  1.  et  avec  1.  1.,  £ 7 7s.,  W.  Faithorne,  «Moun- 
tague  Bartie  Earl  of  Lindsey#  d’après  van  Dijck, 
£ 16  16s.,  «James  Earl  of  Perth#  £ 18  18s.,  Barto- 
lozzi, Personnages  de  la  cour  de  Henry  VIH  («Wind- 
sor Drawings#,  publiés  par  J.  Chamberlaine),  H ti- 
rage, 85  pl.  £ 31  10s.  — Pièces  diverses  : «Holland’s 
Heroologia  Anglicana#,  1620,  (planches)  £ 7 8s.,  la 
suite  complète  des  «Marlborough  Gems#  £ 89  5s.  et 
séparées,  2 épr.  du  «Julius  Caesar,  caput  laurea- 
tum«,  l’une  av.  t.  1.  £ 8 10s.,  l’autre  avec  l’inscrip- 
tion £ 7 7s.  Trois  recueils  de  portraits  et  pièces 
topographiques  relatives  au  comté  d’York  (855  es- 
tampes et  dessins)  firent  £ 141  15s.,  et  un  album  sur 
la  Cathédrale  d’York,  enrichi  de  24  dessins  de  J. 
Carter,  £ 115  10s.  La  rare  pièce  de  Cipriani  «Di- 
ploma  of  the  Royal  Academy#  obtint  £ 8,  et  deux 
dessins  en  couleurs  du  même  «Triumphs  of  Neptune 
and  Amphitrite#  £ 6 6s.  — Produit  £ 1976  Ils.  6d. 


Maripie  non  idenliliée. 

1898 

MUSÉE  du  LOUVRE,  Paris.  — Dessins. 

Premier  cachet,  adopté  sous  la  pre- 
mière Répuhli(|ue,  vers  la  fin  du 
XVllIe  siècle.  Les  initiales  signitient 
«Muséum  National#,  et  non  «Musée 
Napoléon#  comme  on  l'a  (piolquefois 
fait  su[)poser.  Ce  timbre  fut  ahandon- 
né  dès  le  premier  Empire;  à cette 
recto,  en  bas  épo()ue,  sous  la  Restauration,  et 
à droite  jusqu'en  1848,  il  n'a  pas  été  fait  usage 
de  marque  pour  les  dessins  du  Louvre. 
— Pour  I historique  de  cette  collection  voir  au  n®  1886. 


A.  MOREAU  (1827—1882),  maître  des  requê- 
tes au  Coirseil  d’Etat  et  amateur  d’art,  Paris. 

— Estampes  modernes. 

.\dolphe  Moreau  avait  hérité  de  son 
père,  (pii  portait  le  même  prénom  ipie 
lui,  d'une  belle  collection  d’œuvres 
d'art,  qu'il  a lui-mémc  augmentée. 
Cette  collection,  passive  entre  les  mains 
1900  de  son  lils,  Etienne  Morcau-Nélaton- 
blen  l'auteur  et  le  critiipie  d'art  bien  ('on, 

recto  constitué  le  fonds  de  la  donation 

faite  par  ce  dernier  an  Musée  du 
]>nuvre  en  1007.  I.a  manpie  de  collection  d'Adolphe 
Mori'au  n'a  été  apiiosi-e  (pie  sur  des  estampes  restées 
en  dehors  do  cette  donation.  .Artiste  lui-méme  et 
auteur  de  délicates  aquarelles  en  même  temps  que 
d'un  certain  nombre  d’estamfx's  (gravures  et  lithogra- 
phies), -A.  Moreau  a en  outre  attaché  son  nom  à deux 
catalogues  estim('s:  Decamps  et  son  œuvre  (1860)  et 
E.  Delacroix  et  son  œuvre  (1873).  Son  nom  était 
Moreau,  tout  court,  mais  comme  il  avait  épousé  la 
611e  du  chirurgien  .Auguste  Nélaton,  il  avait  composé 
sa  marque  avec  les  initiales  de  ces  deux  noms;  le 
tils  porte  oinciellcment  le  nom  de  Morcau-Nélaton. 
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Mari|iio  lion  idi'iililiéo. 

1901 

G.  MORELLI  (181Ü— 1891),  historieii  d’art, 
Milan  et  Hergaine.  — Dessins  anciens. 

Giovanni  .Morolli,  nô  à Vdrone  pl 
mort  à .Milan,  a otd  l'un  dos  princi- 
paux liistorions  d'arl  du  Xl.\°  sioclo. 
Il  l'nt  olovo  à .Varan  ot  à Munich; 
riiahiludc  dos  scionces  natnrcllos, 
l'ohjot  principal  do  sos  dtudos,  no 
inampia  pas  d'inihioncor  sa  coinprd- 
honsion  do  l'Iiistoiro  do  l'art.  Dans  co 
dornior  doinaino,  il  introduisit  les 
observations  oinpiri((uos ; sa  criti(|uo  so  basait  sur  dos 
details  caractoristi<(ues  étudies  dans  les  œuvres  ollos- 
niéinos,  une  sorte  de  système  Dertillon  dans  la  critique 
d'art.  8a  méthode  apparaît  clairement  dans  sou  ouvrage 
Kunstkiitische  Studien  über  Italimische  Malerei 
(Leipzig  1890 — 1898).  Sous  le  pseudonyme  d'Ivan 
Lormolieir  il  avait  imblié  en  1880  les  résultats  de 
ses  investigations  dans  les  principales  galeries  d’Europe, 
notamment  celles  de  Munich,  Dresde  et  Ih'rlin.  Ses 
critiques  touchaient  principalement  les  maîtres  de 
son  école  nationale.  Connaisseur  estimé,  il  fut  de 
dilîérents  côtés  réclamé  comme  conseil  dans  la  for- 
mation de  collections,  et  sa  nature  aimable  s'y  prêta 
volontiers.  C’est  ainsi  que  la  collection  Layard,  à 
Venise,  lui  doit  ses  principaux  trésors;  en  .Vllemagne, 
l’amateur  de  dessins  Ilahich  (n®  8(J‘2)  profita  large- 
ment de  ses  avis.  «Montrez-moi  ce  que  vous  avez 
pu  collectionner  et  je  vous  dirai  ce  que  vous  valez», 
dis;ut-il  souvent  à des  collègues  amateurs,  et  il  n’avait 
pas  à craindre  que  sa  phrase  se  retournât  contre  lui. 
Lui-mème  réunit  dans  sa  demeure  de  Milan,  li  Via 
Pontaccio,  une  collection  respectable  d’œuvres  d’art, 
comprenant  notamment  une  centaine  do  tableaux,  qu’il 
légua  à la  ville  de  Bergame.  Le  professeur  Giist.  Frizzoni 
en  fit  la  description  (Bergame  1892)  et  publia  aussi, 
en  1881),  chez  Hoepli  à .Milan,  un  choix  de  40  de  ses 
dessins.  Voir  encore  B.  Berenson  dans  The  Connois- 
seui'  1902  lit  p.  14,‘)  et  1908  1 p.  8.  Morelli,  aristo- 
crate sous  tous  les  rapports,  s’occupa  de  politique,  fut 
député  de  1800  à 1870,  puis  sénateur  du  royaume 
d’Italie  en  1878.  Son  portrait  par  Lenbacb  ligure, 
' avec  une  notice  détaillée  sur  sa  personne,  dans  ses 
; Kunstkritische  Studien  mises  en  lumière  par  Frizzoni 
en  1898. 


(1200  (f.  environ).  Fin  dehors  de  ses  Kops  et  de  ses 
tableaux  modernes,  le  Dr.  .Mascha  a réuni  nue  grande 
collection  de  10.000  If.  environ:  estampes  en  tous  gen- 
res d(>  dilVérentes  é‘coles  et  époques,  puis  des  estaiiqies 
japonaises  (environ  400  If.)  et  mie  colh'ction  iini(|ne 
d’atliches  (pins  de  4000  If.),  |iarmi  lesquelles  de  grandes 
raretés  (Klingi'r,  Makart,  Beggarstalf,  afiiches  jajio- 
naises,  etc.).  En  1910  il  a donné,  dans  un  but  d’en- 
seignemenl,  an  »k.k.  Grapbiscbe  Lebr-  iind  Versncbs- 
anstaltd  de  Vienne,  un  choix  reiirésimtatif  de  l.bO 
afiiches  et  en  mai  1917,  à la  llofhihliothek,  une 
collection  piréciense  de  3000  afiiches.  En  1915  piariit 
son  étude  Oesterreichische  Plakathunst.  (Voir  la 
mar(|ue  employé'e  jioiir  ses  afiiches,  au  n®  1801  ).  Curateur 
de  la  «Gesdlsdiaft  fiir  vervielfâltigende  Kunst#  et 
membre  des  sociétés  de  hihliopihiles  de  Vienne  et  de 
Weimar. 

VE.NTES:  I.  1914,  25—29  mai,  Berlin  (chez  .\nisler 
& Biithardt).  Estampes,  seulement  une  piartie  de  ses 
collections  (vente  comjirenant  aussi  des  pièces  [irove- 
nant  de  Ziir  Miihlen  et  du  comte  StroganolT).  Une 
grande  partie  resta  invendue  et  repassa  dans  la  vente 
suivante. 

IL  1918,  14 — 10  mai,  l’rancfort  s/l  M.  (chez  F'.  X. 
C.  Prestel,  direction  Prestel  et  .\insler  & Buthardt). 
Fistampes  modernes.  I.a  moitié  des  estampes  catalo- 
guées aux  nos  205 — 1050  étaient  d’autre  [irovenance. 

La  maison  B.  W.  P.  de  Vries,  d’Amsterdam,  firépare 
pour  le  printenqis  1921,  une  vente  de  ses  estampes 
modernes  (pas  les  Rops). 

Sophie  JAY  (née  vers  1840),  vit  à Ge- 
nève. — Estampes. 

Cette  mar(|iie  se  rencontre  souvent 
dans  cette  [losition,  mais  aussi  comme 
reproduit  au  n®  137. 


Dr.  0.  Freiherr  von  MITIS  (né  en  1874), 
Directeur  des  Archives  de  l’Etat,  vit  à Vienne. 

— Estampes. 

Le  docteur  baron  Oskar  von 
Mitis  avait  réuni  une  collec- 
tion il’estampes,  manuscrits, 
sceaux,  documents,  etc.,  dont 
il  dut  se  sépiarer  en  1 900,  ses 
fonctions  d’archiviste  ne  lui 
permettant  [las  de  la  conser- 
ver. Il  la  céda  à l’amiable  à di- 
vers marchands  et  amateurs. 


I Dr.  0.  MASCHA  (né  en  1852),  avocat,  ama- 
teur et  auteur,  vit  à Vuenne.  — Estampes 
et  afiiches. 


jS^ 

1903 


1904 

^ violet  et  à 

*1  sec,  verso 


t l’œuvre  le 


Le  docteur  Ottokar  M.ascha,  né  à 
Pilsen,  lit  ses  études  à Prague  de  18(i9 
à 1873.  Il  y obtint  son  doctorat  en  droit, 
mais  s’y  était  déjà  vivement  intéressé  aux 
arts  et  à la  musique.  D’abord  avocat  à 
Prague,  plus  tard  à Vienne,  il  aban- 
donna cette  profession  en  1897,  lors  de 
son  mariage.  Depuiis  ce  moment  il  se 
consacra  entièrement  à ses  collections, 
à son  amour  des  livres  et  à ses  publi- 
cations. Parmi  ces  dernières  il  faut  citer 
en  premier  lien  son  grand  ouvrage  sur 
Félicien  Bops  (1910),  dont  il  possède 
plus  riche  et  le  [ilus  complet  du  monde 


A.  POULET-MALASSIS  (1825-1878),  impri- 
meui'  et  auteur,  Alençon,  Paris  et  Bruxelles. 

— Estampes  et  dessins  modernes. 

Panl-Emrnaniiel-Anguste  Ponlet-Malas- 
sis.  Normand  typique,  fut  le  dernier 
représentant  d’une  famille  d’imprimeurs 
qui  n’avait  cessé  d’exercer  ce  métier  de- 
19  06  pais  le  temps  de  Marguerite  de  Navarre, 
rouge  11  étudia  au  Collège  d’.Mençon,  puis  sui- 
recto  ou  vit,  à partir  de  1847,  les  cours  de  l’école 
veiso  chartes.  Malassis  était  d’une  nature 

singulièrement  rebelle,  il  baissait  pro- 
fondément les  fonctionnaires  de  la  justice  et  c’était 
son  plaisir  d’aiiler  les  audacieux  et  les  indomptés.  Sa 
carrière  ne  laissa  pas  de  se  ressentir  des  conséquences 
désavantageuses  de  cette  conduite.  Associé  avec  son 
beau-frère  de  Broise,  il  continua  d’aliord  la  maison 
d’Alençon.  Le  marquis  de  Cbennevières  nous  raconte 
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dans  ses  Souvenirs  III  p.  28  combien  «son  intelli- 
gence très  distinguée,  très  délicate,  très  raHlnée  de- 
meura jus(|u'à  la  lin  passionnée  [)our  les  lettres,  pour 
les  beaux  livres,  pour  les  belles  œuvres  d'art  et  pour 
la  typographie.  Toujours  jeune  même  en  cela,  toujours 
révolutionnaire.  Il  a été  l'un  des  précurseurs  de  tous 
ces  charmants  éditeurs  de  la  littérature  nouvelle,  les 
Lemerre,  les  .louaust;  il  a remis  en  honneur  les  livres 
bien  faits,  les  Unes  éditions,  le  luxe  Elzévirien  appli- 
qué à la  jeune  génération  des  poètes  et  prosateurs 
fantaisistes  contemporains«.  Plusieurs  de  ces  derniers, 
Banville,  Baudelaire,  Leconte  de  Lisle,  Champtleury, 
Weill,  etc.,  furent  ses  pensionnaires  et  ses  commen- 
saux. En  même  temps  il  s'intéressait  vivement  aux 
choses  de  sa  province,  publia  e.  a.  le  grand  ouvrage 
de  la  Sicetière,  Département  de  l'Orne  archéologique 
et  pittoresque,  et  collectionnait  avec  goût  les  vieilles 
faïences  de  sa  région,  liais  le  temps  vint  où  il  s'installa 
à Paris.  Son  magasin  élégant  de  la  rue  Richelieu, 
coin  du  passage  des  Princes,  reçut  régulièrement  la 
visite  des  artistes  nouveaux  dont  il  fut  l'ami  actif: 
Carolus  Duran,  Fantin-Latour,  Bonvin,  Courbet,  Legros, 
Meryon,  Bracquemond.  C'est  Malassis  qui  commença, 
à Paris  et  à Londres,  à vendre  des  eaux-fortes  des 
trois  derniers  de  ces  artistes.  Avec  X.  \V.  Thibaudeau, 
qui  continua  si  bien  plus  tard  ce  genre  de  commerce, 
il  dressa  le  Catalogue  raisonné  de  l'œuvre  gravé  et 
lithographié  d'Alph.  Legros,  paru  en  1877  (Legros 
lit  son  i)ortrait,  gravé  par  F.  Courboin).  Trois  années 
avant  avait  paru  son  étude  sur  Les  Ex-lihris  f ran- 
çais, un  des  premiers  ouvrages  sur  cette  matière. 
En  1878,  peu  avant  sa  mort,  il  édita  sa  Corres- 
pondance de  Madame  de  Pompadour.  L)e  bonne 
heure  il  s'était  formé  à Paris  une  jolie  bibliothèque, 
mais  elle  dut  être  sacrifiée  aux  cruelles  exigences  de 
la  déveine,  ses  affaires  marchant  très  mal,  de  1860  à 
1868;  elle  fut  dispersée  entre  les  mains  de  Techener, 
de  M.  Chédeau  (de  Saurnur),  et  de  M.  Piquet,  con- 
seiller à la  cour  de  Caen.  Ses  éditions  clandestines  et 
inavouables  en  Belgi<(ue  et  en  France,  auxquelles  l'inci- 
tait sa  nature  révoltée,  ne  firent  ([u'aggraver  sa  situation, 
et  finalement  il  dut  se  sauver  à Bruxelles,  pour  échapper 
à ses  créanciers.  La  phtisie  le  délivra  d'une  fin  de  car- 
rière triste  et  diflicile,  que  ne  méritait  pas  sa  vie  si 
pleine  d'initiative.  L’actif  de  la  succession  ne  comportait 
que  le  reste  de  la  bibliothèque  et  les  estampes.  11  s’était 
déjà  défait  à l’amiable  de  son  siqierbe  œuvre  de  Bops, 
mais  il  lui  restait  de  fort  belles  épreuves  de  Bracque- 
mond, de  Legros  et  de  quebjues  autres  modernes,  vendues 
à Londres  par  les  soins  de  Thibaudeau  (voir  la  vente 
ci-dessous).  De  cette  vente  on  avait  distrait  les  dessins 
et  les  peintures,  dignes  de  trouver  place  dans  les  col- 
lections les  plus  exigeantes,  portraits  de  Gautier  par 
lui-méme,  de  Baudelaire  par  Lafon,  de  Champlleury 
par  Courbet,  d’Asselineau  par  Guichard.  La  bibliothèque 
fut  vendue  à Paris  les  1 — i-  juillet  1878;  catalogue 
avec  notice  biographique  par  Burty.  Voir  encore  l'article 
par  de  Contades,  dans  Le  Livre,  réimprimé  dans  Les 
Portraits  et  Fantaisies  1887. 

Voir,  au  n"  168,  une  marque  que  certains  amateurs 
lui  attribuent. 

VENTE:  1878,  16  mars,  Londres  (chez  Sotheby). 
Estampes  et  dessins  modernes,  241  np3,  surtout  Brac- 
quemond et  Alph.  Legros.  L'œuvre  de  Bracquemond 
corn[X)rtait  6 nos  de  dessins,  et  84  nos  de  gravures, 
parmi  lesquelles:  Erasme,  d’après  Holbein,  av.  1.  1.  sur 
japon  £ 7 15s.,  le  Parc  à Moutons,  1 ro  épreuve  £ 5 7s.  6d. 
et  Le  Canard,  épr.  d’état  £ 5 5s.  Des  Legros  citons, 
dans  les  dessins:  Tète  de  Pécheur,  crayon,  £8  10s.,  et 
Etude  d’arbres,  bistre,  £ 8,  et  dans  les  estampes:  Thomas 
Carlyle,  2«  ét.  £ 12,  Portrait  de  Legros  £7  5s.,  les 
Chantres  Espagnols,  Ir  ét.  £ 5.— Produit  £ 841  Ils. 6d. 
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®Max  von  PORTHEIM,  amateur 
contempurain,  vit  à Vienne.  — 
Estampes  illustrant  l’histoire  au- 
trichienne de  1740 — 1792. 

1908 

violet,  verso 


1909 


Michel  PAVLOFF,  amateur  con- 
temporain, St.  Pétersbourg.  — 
Estampes  et  dessins. 


M.  PAULME  (né  en  1863),  e.ypert,  directeur 
de  ventes  publiques  d’estampes, 
dessins,  tableau.x:  et  objets  d’art, 
vit  à Paris.  — Dessins  anciens. 


1910 


Marins  Paulmo,  ancien  élève  de  l'Ecole 
des  Beaux-Arts,  si  connu  comme  expert 
de  jilusieurs  grandes  ventes,  s’est  formé 
au  cours  de  sa  carrière,  dans  les  ventes 
et  par  des  achats  particuliers,  depuis 
1885,  une  collection  de  dessins  de  maitres 
français  du  XVIIle  siècle  et  de  quelques 
maitres  hollandais,  llamands  et  italiens  des  XVllo  et 
XVlIIe  siècles. 


à sec 

recto,  coin 
droit  en  bas 


1911 

brun 


Paul  von  MAJOVSZKY,  »Ministerialrat«,  vit 
à Budapest.  — Dessins  et  estampes. 

Paul  von  Majovszky  réunit  son  im- 
portante collection  de  dessins  princi- 
palement entre  1911  et  1914.  Avant 
cette  époque  il  s’était  [ilutôt  consacré 
avix  tableaux  modernes,  aux  estarnjies 
et  aux  objets  d'art.  En  composant  sa 
collection  de  dessins,  l’amateur  a voulu 
former  un  ensemble  où  le  XIXe  siècle 
soit  représenté  comme  le  sont  les  siècles  précédents 
dans  les  cabinets  dos  musées:  les  diverses  écoles  dans 
leur  développement,  et  les  principaux  maitres  par  une 
série  d'œuvres.  L’ensemble  pourrait  ainsi  un  jour 
s'.ajouter  au  noyau  important  de  dessins  hongrois  du 
Musée  de  Budapest.  L'amateur  a déjà  fait  don,  au 
cabinet  des  estampes  de  ce  musée,  de  sa  belle  collection 
d’estampes  modernes,  où  l’école  anglaise  fait  très  Iwnne 
figure.  Ses  dessins  sont  au  nombre  d'environ  350.  Les 
feuilles  de  maitres  français  .sont  remarquables  et  nom- 
breuses, notamment  Delacroix  (8),  Millet  (44),  Daumier, 
Corot,  Fanlin,  Manet,  Degas,  Cézanne,  etc.  L'école 
allemande  est  moins  complète;  signalons  Preller,  Dreber, 
von  Marees,  Menzel,  Thoma,  Leibl  et  Liebermann. 
Comme  anglais  Bonington  et  Rosetti,  et  en  hollan- 
dais van  Gogh.  Peu  de  hongrois. 


P.  J.  MARIETTE  (1094-4774),  libraire,  édi- 
teur, marchand  d’estam- 
(g)  . pes  et  historien  d’art, 

M f Paris.  — Dessins  et  es- 
^ tampes. 


noir,  recto 


Voir  ces  marques  aux 
n®  2097  et  2098,  et  l'article 
au  n®  4852. 


. I I 

» i 


J.  M.  RYSBRACK  (4693—4770),  sculpteur, 
Londres.  — Dessins  et  estampes. 

.Toannes  Michiel  Rysbrack  était 
fds  d’un  peintre  de  [)aysages  d'An- 
vers. Il  fit  son  a[)prentissage  dans 
cette  ville  chez  le  sculpteur  M.  van 
der  Vorst  et  vint  se  fixer  à Londres 


M.R 


1912,  noir 


850 


MR 


MW 


en  17‘2().  Il  :u-(init  niiiideinont  une 
grande  réimtatimi  et  fut  liienifd  le 
seulpteur  pivlëi’é  de  son  épcxpie.  Il 
exéeuta  un  grand  noinlire  de  inonu- 
inents  funéraires  dans  Westminster 
Al)b<'y,  des  bustes  des  prineipaux  hoin- 
nu's  eélèbres  de  son  époi|ne,  entre 
autres  de  Pope,  \Val(H)le,  Sloane, 
Ciibbs,  Martin  Folkes,  Ikm  Jobnsnn,  et  plusieurs 
statues.  Dessinateur  habile,  il  laissa  ((uebiues  cen- 
taines do  dessins  très  soignés,  au  bistre,  inspirés  de 
la  manière  des  Italiens.  Il  travailla  dans  île  vastes 
ateliers  à Vere  Street,  prés  Oxford  Cbapel.  Fut  en- 
terré au  cimetière  de  Marjlebone.  11  n'amassa  pas 
une  grande  fortune,  sa  nature  généreuse  Payant 
toujours  poussé  à venir  en  aide  à ses  parents,  liys- 
brack  avait  rassemblé,  avec  beaucoup  d'ardeur,  une 
collection  importante  d'œuvres  d’art,  où  les  dessins 
occupaient  une  place  notoire.  Lorsqu’à  l’âge  de  70  ans 
il  crut  le  moment  venu  d’abandonner  son  métier,  il 
se  décida  à se  séparer  de  ses  collections,  de  ses  pro- 
pres dessins  et  modèles.  Outre  les  ventes  mentionnées 
ci-dessous,  citons  celle  qui  eut  lieu  en  1705,  le  20  avril, 
composée  de  sculptures,  vases,  modèles  et  bronzes  (dir. 
LangfonD,  77  nos,  £991  10s.,  et  une  autre  en  1707, 
le  18  avril  (même  direction,  89  nos)  faite  au  domicile 
même  de  l'artiste,  comprenant  quelques  œuvres  par 
lui  (e.a.  une  «castii  épreuve  de  la  statue  équestre  du 
roi  ÀVilliam  III,  faite  pour  la  ville  de  Bristol)  et  un 
grand  nombre  d’œuvres  d’autres  sculpteurs:  Michel- 
Ange,  Jean  de  Bologne,  F'iamingo,  Girardon,  Boubillac, 
Scbeemakers,  etc.  Son  portrait  a été  peint  par  J.  Van- 
derbank  en  1728  (gravé  par  P'aber)  et  dessiné  par 
,T.  Bichardson  Sr.  (vente  Amsler  & Buthardt  3 mai 
1911).  11  est  représenté  encore  dans  le  groupe  ».àn 
Artists’  Club  1735,«  peint  par  Gawen  llamilton  et  re- 
produit dans  la  Walpole  Society  Vol.  VI  (à  la  Na- 
tional Portrait  Gallery).  Ses  deux  frères  étaient  peintres 
de  natures  mortes  et  de  paysages. 

VENTE:  1704,  15  février  et  9 soirs  suivants, 
Londres  (chez  Langford).  Sa  «collection  entiéreii  d’es- 
tampes, dessins  et  livres  de  gravures.  Le  catalogue, 
très  sommairement  rédigé,  loue  la  qualité  et  la  ra- 
reté des  pièces  et  relève  spécialement  les  œuvres  du 
Poussin  en  3 vol.  et  celles  de  Maratti  en  1 vol.  Cha- 
cune des  vacations  contenait  80  nos  environ. 

J.  T.  Smith,  Nullekens  and  his  times  IL  p.  110 
cite  encore  deux  antres  ventes  faites  l’une  le  12  mars 
1770,  l’autre  le  28  du  même  mois  «in  which  there 
were  not  fewer  than  three  hundred  drawings  by  him, 
chielly  washed  in  bistreii.  Nous  n'avons  pu  trouver 
de  catalogue  de  ces  ventes. 

Mme  Martha  RAUERT  et  son  mari,  l’avocat 
RAUERT,  vivent  à Hambourg-Hoclikainp. 
— Estampes  et  dessins  modernes. 

Cette  collection,  commencée 
en  1905,  comprend  des  gravures 
de  maîtres  modernes  allemands 
et  étrangers,  ainsi  que  des  des- 
sins, surtout  de  l'école  des  Expres- 
sionnistes (Munch,Nolde,  Schmidt- 
RottlulT,  Ileckel,  Kirchner,  etc.). 
1914  Le  nombre  des  feuilles  de  Munch 

à sec,  recto  seul  s’élève  à 200  environ. 


M.  R 

1913 

noir 

recto 


M.  SCHUBART 


1916 

brun 

verso 


Cette  marque  est  donnée  à un  ama- 
teur M.  Sebubart  sur  lei|uel  on  n’a  pas 
de  renseignements.  Peut-être  est-il  .Mar- 
tin Schubart,  de  Munich  (vente  d'estam- 
pes en  couleurs  et  en  manière  noire, 
20 — 27  octobre  1899,  direction  llclbing), 
ou  le  Schubart  dont  la  collection  lit 
l'objet  d'une  vente  anonyme,  à Berlin, 
dans  l'automne  de  1883  (chez  Amsler 
et  Buthardt). 


1917 


Marque  non  identifiée. 


Marque  ancienne  non  identifiée,  rele- 
vée sur  des  iJiirer. 


1918 

à la  plume 


SCHULTESS— von  MEISS  (fin  du  X1X«  siècle), 
banquier,  Zurich.  — Estampes. 


1918» 

rouge 

verso 


Schulthess,  riche  han(|uier,  qui  ajouta 
à son  nom  celui  de  sa  femme,  von  Meiss, 
était  un  homme  de  goût,  de  hante  in- 
telligence, et  un  collectionneur  heureux 
dans  son  choix.  11  fit  don  de  sa  col- 
lection, de  son  vivant,  en  189C,  au  «Poly- 
technikumii  de  sa  ville  (voir  n®  20G6a). 
Mourut  au  commencement  du  présent 
siècle. 


J.  P.  V.  MAZIÈS  (1836 -vers  1889?),  pein- 
tre, Audi  et  Paris.  — Dessins  anciens  et 
modernes. 

Jean-Pierre- Victor  Maziés,  né  A Ver- 
feil  (Ilte  Garonne),  élève  de  Lehmann 
et  Ch.  Gleyre,  débuta  au  Salon  en  1861, 
et  exposa,  assez  irrégulièrement,  jusqu'en 
1919  1889  (principalement  des  portraits).  On 

rouge  le  trouve  à Paris  de  1861  à 1870,  puis 

recto  ^ Audi  1877 — 1882,  et  de  nouveau  à 

Paris  1884 — 1889.  Il  possédait  un  petit 
ensemble  de  dessins  anciens  et  modernes  et  de  minia- 
tures, passé  dans  la  vente  publique  ci-dessous: 

VENTE:  1887,  18  mai,  Paris  (expert  S.  Mayer). 
Dessins  anciens  et  modernes  des  diverses  écoles,  pro- 
venant en  partie  de  la  collection  de  Victor  Maziés, 
artiste-peintre;  miniatures,  tableaux,  gravures.  Cata- 
logue do  51  nos,  dont  31  pour  les  dessins,  parmi 
lesquels  on  relève  les  noms  de:  Saint-.Vubin  (par  et 
attribué).  Boucher  (par  et  attribué),  Chardin  (attribué), 
Callot,  Cicéri,  Decamps,  Finard,  H.  Goltzius,  E.  Giraud, 
Lancret,  Michel-.\nge  (attribué),  Meissonier,  Marilhat, 
Parrocel,  H.  Ross,  H.  Régnault,  van  der  Meulen,  van 
de  Velde,  Watteau  (attribué),  etc. 


1916 


R.  MENJAUD  (XIXe  siècle),  édi- 
teur, Paris. 


MM 

Marque  non  identifiée. 

1920 

à sec 


351 


MW 


MZ 


1921 

à sec,  recto 


Marque  non  identifiée,  reneontrée  sur 
des  estampes  anciennes. 


m 

1922 

en  or,  recto 


Marque  non  identifiée,  de  la  fin  du 
XVIIe  ou  du  début  du  XVlIle  siècle, 
relevée  sur  de  beaux  dessins  anciens, 
qui  portaient  en  même  temps,  à >;auche, 
le  meme  monogramme,  à la  i)lume, 
mais  plus  petit.  Maripie  anglaise? 


WIMPFFEN  (2®  moitié  du  XIX®  siècle),  ama- 
teur allemand.  — Estampes  et 
dessins  (V). 

VK.XTK:  181)9,  Ifi — 17janvier,Municli 
(chez  11.  llelbing).  Vente  anonyme  d’es- 
tampes anciennes  et  modernes,  de  des- 
1923  d'aquarelles  de  diverses  prove- 


MWP  MWD)  MWD 

1924  1925  1926 

à sec 

Marques  non  identifiées. 


1927 

à la  plume 


Matthias  ZWIEN,  (1^'’®  moitié  du 
XVII®  siècle),  peintre-verrier 
suisse,  Berne.  — Sur  des  dessins 
de  vitrau.\  d’autres  maitres  suis- 
ses. 


952 


N 


I.  NOMS  ET  INSCRIPTIONS 


lîADAR  (1 820 — 1 9 1 0),  littérateur,  dessinateur, 
aéronaute,  photographe,  Paris.  — Estampes 
modernes  et  dessins  de  Guys. 

t’élix  Tournaclioii,  dit 
Nadar,  né  et  décédé  à 
Paris,  est  connu  comme 
écrivain,  dessinateur,  et 
plus  encore  comme  plio- 
tographe  et  aéronaute.  Au 
sortir  du  collège  Bourbon, 
il  se  rendit  à Lyon,  y 
ébaucha  des  études  de 
médecine,  puis  collabora  à 
divers  journaux.  Revenu 
à Paris  vers  1842,  il  fit 
preuve  d'une  activité  dé- 
vorante ; écrivit  dans  plu- 
sieurs feuilles  (la  Vogue, 
le  Négociateur,  V Audience),  publia  des  nouvelles,  fut 
secrétaire  de  Ch.  de  Lesseps  puis  du  député  Grandin, 
fonda  la  Revue  Contiguë  (1849),  fournit  des  articles  et 
des  dessins  à diverses  publications,  comme  le  Journal 
pour  rire  et  le  Charivari,  pour  ne  citer  que  les 
plus  importantes,  et  devint  photographe,  état  qui  lui 
valut  profit  et  renommée.  C’est  en  1854  qu’il  com- 
mença son  Panthéon-Nadar,  son  principal  titre  de 
gloire  en  tant  qu’artiste,  comme  ses  ascensions  dans 
son  ballon  Le  Géant  le  sont  en  tant  qu’aéronaute. 
Citons  quelques-unes  de  ses  productions  littéraires: 
Pierrot  ministre  (1847),  Pierrot  boursier  (1854),  les 
Mémoires  du  Géant  (1864),  Les  Ballons  en  1810 
(1871),  etc.  Nadar  avait  rassemblé  une  collection 
d’estampes  modernes,  principalement  des  lithographies, 
qui  ne  semble  pas  avoir  été  bien  importante.  Ce  qu’il 
possédait  de  meilleur  était  une  belle  série  de  dessins 
de  Constantin  Gnys.  Le  tout  passa  en  vente  publique. 
Daumier  l'a  représenté  en  ballon  (lithographie  parue 
dans  Le  Boulevard). 

VENTES:  I.  1895,  5 décembre,  Paris  (expert  .1. 

Bouillon).  Albums,  lithographies  et  eaux-fortes.  174  n°s. 
Vente  comprenant  surtout  des  pièces  secondaires,  par 
exemple  des  albums  de  V.  .\dam,  Cham,  Darjou, 
Draner,  Rambert,  Randon,  Vernier,  etc.,  et  quelques 
planches  de  plus  grand  intérêt  par  Bresdin,  Daumier, 


Doré,  Gavarni,  Ch.  .lacque,  Pigal  (114  pièces).  Men- 
tionnons la  très  rare  lithographie  de  Manet,  les  Ballons, 
adjugée  seulement  50  fr.,  et  de  Rops:  planche  d’essai 
des  Cythères  parisiennes  40  fr.,  la  Médaille  de  Waterloo 
25  fr..  Chez  les  Trappistes  25  fr. 

IL  1909,  17  juin,  Paris  (expert  Marboutin).  Aqua- 
relles et  dessins  de  Constantin  Guys;  102  nos  d’œuvres 
de  Guys,  et  un  n®  de  E.  A.  Goodall.  Les  meilleures 
feuilles  de  Guys  obtinrent  de  200  à 250  fr.  — Produit 
6817  fr. 

III.  1910,  25  novembre,  Paris  (même  expert).  Im- 
portante partie  du  Panthéon-Nadar;  nos  1 — 68  dessins 
de  Nadar,  69 — 96  lithographies,  97 — 104  gravures 
sur  bois  d’après  Nadar,  105 — 109  contre-épreuves 
lithographiques. 

Des  dessins  de  Guys  de  la  collection  Nadar  figu- 
raient dans  une  autre  vente  faite  à Paris  par  l’expert 
Moline,  en  1906(7). 

C.  NANTEUIL  (1813 — 1873),  peintre  et  litho- 
graphe français,  Paris.  — Sur  ses  propres 
dessins  de  sa  vente  après  décès. 


Célestin  Nanteuil,  né  à Rome,  vint  très  jeune  en 
France.  En  1827  il  fut  admis  dans  l’atelier  de  Lan- 
glois; il  y resta  jusqu’en  1830.  En  1837  chez  Ingres. 
Vers  cette  époque  il  se  consacra  entièrement  à la 
lithographie.  De  1840  à 1856  il  exécuta  de  nombreuses 
illustrations  pour  des  livres  d’auteurs  contemporains. 
Fournit  également  de  nombreuses  eaux-fortes  pour  les 
Saints  Evangiles  de  Bida.  Quelques  années  avant  sa 
mort  il  avait  été  nommé  conservateur  et  directeur 
de  l'Ecole  des  Beaux-Arts  de  Lyon. 

VENTE  : 1874,  9 — 10  février,  Paris  (expert  Durand- 
Ruel).  Atelier,  .\quarelles,  dessins,  études  peintes,  litho- 
graphies par  C.  Nanteuil,  tapisseries  et  objets  d’art. 


COLLECTION 

NADAR 
S / 

1928 


C.GÜYS 

Cofiecbcn 

NADAR 

1929 

noir,  recto 
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N — NOMS  ET  INSCRIPTIONS 


V.  NAPRSTEK  (i82G-1894),  patriote  boiié- 
inien,  fondateur  du  Musée  Industriel,  Pra- 
gue. — Estampes  topographiques,  cartes, 
portraits,  estampes  japonaises. 


19  31,  violet,  recto 


(^Oâ 


1932 

violet 


et  pliilanthropc 


Yojta  Nàprstek 
(c’est-à-dire  en 
allemand  Adal- 
bert  Fingerhut), 
d'une  famille- 
liohémienne  de 
Prague,  mani- 
festa dés  son  jeune  âge  un  ardent  patriotisme. 
En  1846  il  commença  ses  études  à Vienne,  s’initia 
en  même  temps  à l’iiistoire  et  la  littérature  chinoi- 
ses, mais  dut  fuir  en  Amérique  deux 
ans  plus  tard  à cause  de  son  zèle  poli- 
tique. En  Amérique  il  se  débrouilla 
d’alwrd  comme  ouvrier,  puis  dirigea 
une  librairie  à Milwaukee  et  s’assura 
une  grande  iniluence  sur  ses  com- 
patriotes émigrés.  Il  y devint  l’âme 
du  mouvement  bohémien.  Libre  de 
retourner  à Prague  en  1858,  il  put 
(à  sec  pour  les  y poursuivre  tous  ses  idéals.  Les  reve- 
pholographies).  nus  de  la  distillerie  de  sa  mère  lui 
assuraient  d’amples  moyens.  Son  acti- 
vité comme  organisateur,  bienfaiteur 
y fut  énorme.  Pendant  22  années 
membre  du  conseil  municipal.  Fervent  partisan  de 
l’émancipation  de  la  femme,  il  fonda  en  1865  le  «Cercle 
américain  de  Femmes»  qui  déploya  une  grande  acti- 
vité humanitaire  et  civilisatrice.  Vers  cette  époque  il  sut 
aussi  donner  suite  à un  autre  projet  longtemps  chéri  : 
la  fondation  d’un  Musée  d'industrie  («Ceské  Prûmys- 
lové  Muséum»  ou  «Bôhmisches  Gewerbe  Muséum»), 
sur  le  modèle  du  Musée  de  South  Kensington  et  de 
l’exposition  de  Londres  de  1862.  Il  donna  lui-même 
les  collections  intéressantes  qu’il  avait  déjà  réunies 
en  Amérique  et  ailleurs,  sa  bibliothèque  de  50,000 
volumes  et  ce  qu'il  avait  recueilli  en  estampes  : feuilles 
topographiques  et  cartes  concernant  la  Bohème,  les 
pays  slaves  et  l’Amérique,  portraits,  riche  réunion  de 
gravures  japonaises  et  près  de  30.000  photographies. 
Enthousiasmés  par  lui,  nombre  de  ses  concitoyens  con- 
tribuèrent à l’enrichissement  du  musée  par  d’autres 
dons  en  objets  ethnographiques,  ustensiles,  machines, 
jiroduits  exotiques,  livres  (e.  a.  la  telle  bibliothèque 
léguée  par  le  poète  .Julius  Zeyer),  etc.  Le  musée  fut 
installé  dans  sa  maison  paternelle  »U  Halànku»,  con- 
sidérablement agrandie  par  lui  en  1886,  et  devint  un 
centre  d'instruction  publique.  Sa  mère  et  sa  femme 
Font  vaillamment  secondé  dans  toutes  ces  entreprises. 
Bien  que  grand  patriote,  Nàprstek  se  montra  toujours 
cosmopolite  sans  parti  pris. 

Voir  aussi  les  marques  n»®  2053,  2527  et  2528.  Les 
marques  |jortaut  le  nom  ou  les  initiales  de  Nàprstek 
datent  de  son  vivant. 


MUSÉE  NATIONAL  (2® 

division),  Copenhague.  — 
Planches  topographiques  et 
historiques. 


NATIONALMUSEET 

2.  AFOELING. 


193  3,  verso 
Voir  aussi  les  nos  21  et  1287. 


nau/ySS 


1936 

signature  à l’encre,  recto 


NATIONAL  MUSEUM,  Cahitiet  des  Estam- 
pes, Stockliolm.  — Dessins  et  estampes. 


Voir  a\i  n®  1980. 


brun,  verso, 
sur  les  feuil- 
les de  grand 
format  et  sur 
les  montures 


NAU  (XVIIIe  siècle),  amateur  français.  — Es- 
tampes et  dessins. 

Nous  avons  relevé 
cette  signature  sur 
l’épreuve  du  St.  llu- 
hort,  de  Durer,  con- 
servée à la  Bibliothè- 
que Nationale,  Cabinet 
des  Estampes,  à Paris, 
mais  n’avons  pu  trou- 
ver sur  l'amateur  d’autre  dwument  que  le  catalogue 
de  la  vente  ci-dessous.  Serait-il  François  Nau,  l’écri- 
vain, né  à Paris  vers  1715,  sur  lequel  on  ne  possède 
pas  de  renseignements  biographiques? 

VENTE:  1776,  18 — 29  mars,  Paris  (expert  Buldet). 
Vente  faite  sous  les  initiales  de  Messieurs  B ’ ’ ' 
(Bellanger)  et  N ‘ ‘ (Nau).  «Desseins  et  estampes  du 
plus  beau  choix  et  de  la  plus  précieuse  conservation». 
435  nos  dont  50  pour  les  dessins  (écoles  italienne, 
flamande,  française),  les  autres  pour  les  estampes 
(diverses  écoles).  Citons,  dans  les  dessins:  Rubens,  le 
Itenier  de  César,  Corn.  Dusart,  Une  tabagie,  sur  vélin, 

H.  Verschuring,  Ruines  de  Rome  avec  figures  et  animaux, 
45  1.  Is.,  F.  Boucher,  Titre  des  mémoires  de  l’Académie 
de  chirurgie  711.  Parmi  les  estampes:  Edelinck,  d’apr. 
Léonard  de  Vinci,  le  Combat  des  quatre  cavaliers,  av. 

I.  1.,  276  1.,  Hollar,  d’après  le  Titien, , Jésus-Christ  pré- 
senté au  peupJe  99  1.  19s.,  C.  Bloemaert,  d’après  le 
Guercbin,  St.  Pierre  ressuscitant  Tabithe  260 1.,  d’après 
Rubens,  les  Trois  Grâces,  par  P.  de  ,Jode  150  1.,  Tho- 
miris  faisant  plonger  la  tète  de  Cyrus  dans  un  vase 
plein  de  sang  humain,  par  P.  Pontius  302  1.,  d’après 
van  Dijck,  le  Grand  couronnement  d’épines,  par  S. 
Bolswert  199  1.  19s.,  Jésus-Christ  mort,  descendu  de 
la  croix,  adoré  par  des  anges  275  1.,  Rembrandt,  le 
Peseur  d’or  84  1.  Is.,  Portrait  de  Sylvius  33  1.,  le  Paysage 
aux  trois  arbres  36  1.  2s.,  St.  Jérôme  à genoux  dans 
sa  grotte  801.,  Durer,  la  Pandore  (J,a  Grande  Fortune) 
48  1.,  Adam  et  Eve  et  la  copie  par  Wierix  66 1.,  Suyder- 
boef,  d’après  Th.  de  Iveyser,  les  quatre  Bourgmestres 
d’Amstenlam  300 1.,  Pesne,  d'après  Poussin,  les  Sept 
Sacrements  144  1. 

NAUDET  (ver.s;  1800),  marchand  d’estampe.s 
établi  au  Louvre,  Pari.s.  — Estampes. 


Z 


19  3 7,  à la  plume,  verso 

Naudet  est  le  marchand  d’estampes  qui  figure  parmi 
les  convives  du  «Repas  donné  le  7 mars  1806  par 
les  Mds  d’Estampes  de  Paris,  à leur  Confrère  et  leur 
ami  Le  Clerc»  (gravure  anonyme  du  temps).  Il  avait 
l’habitude  de  signer  au  verso  les  telles  estampes  qui 
lui  passaient  par  les  mains.  On  voit  sa  signature  ac- 
compagnée de  millésimes  variant  de  1769  à 1810.  Il 
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I 


est  vraiseinl)labloitieiit  <Io  la  famille  de  Joseph  Naïulet, 


1938 

à la  plume,  verso 

qui  fut  professeur,  et  direetenr  de  la  Ribliothèque 
Royale  de  1840  à 1800. 

C.  NAUMANN  (milieu  du  XIX®  siècle),  proba- 
blement amateur  allemand.  — Estampes. 


VENTES:  I.  1801,  21  — 23  janvier,  Paris  (expert 
Rochoux).  Estampes  du  XYllle  siècle  des  écoles  fran- 
çaise, anglaise,  allemande  et  italienne,  et  estampes 
modernes.  Vente  après  décès.  Belle  série,  028  nos. 

II.  1801,  7 mai,  Paris  (même  direction).  Estampes 
plus  anciennes  des  dilïèrentes  écoles,  170  no®,  vente 
moins  importante  que  la  précédente. 

III.  1862,  8 — 10  mai  (expert  Vignères).  2000  Por- 
traits français  et  étrangers,  décrits  sons  982  nos. 


Marque  non  identifiée,  probablement 
de  la  seconde  moitié  dn  XIXe  siècle. 
On  la  rencontre  sur  de  bonnes  estampes 
anciennes. 


1940 

bleu,  verso 


A.  NEUMANN  (né  en  1828),  négociant,  vit 
à Prague.  — Estampes  et  dessins. 

Anton  Neumann, 
le  doyen  des  collec- 
tionneurs de  Pra- 
gue, actuellement 
retiré  des  affaires, 
possède  une  collec- 
tion de  quelques 
milliers  de  feuilles, 
parmi  lesquelles  se 
distingue  un  œtivre 
presque  complet  de 
\V.  Hollar. 

C.  NEURDENBUEG  (1817—1906),  peintre, 
Rotterdam  et  La  Haye.  — Estampes. 

Christofl'el  Neurdenburg  était  élève  de  W.  H.  Schmidt 
et  étudia  pendant  trois  années  à Anvers.  Il  peignait 
des  figures,  des  portraits  et  des  intérieurs.  Médaille 


1941,  violet,  veiso 


d’or  en  1846  [Kuir  le  dessin  iln 


1942,  bleu,  recto 


nu.  Professeur  à 
l’aeadèmie  de  des- 
sin à Rotterdam. 
Les  œuvres  qu’il 
laissait,  à sa  mort, 
et  dont  on  loue 
les  mérites,  restent 
conservées  dans  la 
famille.  11  paraît 
avoir  collectionné 
les  estampes  an- 
ciennes. 


METROPOLITAN  MUSEUM  of  ART,  New- 
York.  — Dessins  et  estampes. 


La'  collection  de  dessins  que  ce 
musée  possède  est  de  date  récente. 
Fondé  en  1870,  l’institut  s’enrichit, 
en  1880,  par  un  don  de  Corn.  Van- 
derbilt,  d’une  série  de  dessins,  prin- 
cipalement do  l’école  italienne.  Ce 
n’est  que  vers  1905  qu’on  a com- 
mencé à acheter,  sur  une  plus  gran- 
de échelle,  des  dessins  de  toutes  les 
écoles.  On  en  trouvera  quelques-uns 
des  meilleurs  décrits  et  étudiés  par  G.  S.  Hellman, 
dans  The  Print-Collector's  Quarterly  de  décembre 
1915  et  avril  1916.  Un  cabinet  d’estampes  fut  con- 
stitué en  décembre  1916,  sur  l’instante  initiative  d’un 
groupe  d’ami  des  arts,  parmi  lesquels  1).  Keppel,  P.  J. 
Sachs  et  F.  M.  Warburg.  Des  achats  ou  dons  qui 
contribuèrent  à son  accroissement,  il  faut  citer  parti- 
culiérement le  legs  de  la  belle  collection  d’eaux-fortes 
modernes  formée  par  feu  Harris  B.  Dick  (voir  n®  1297), 
l’acquisition  de  l’œuvre  de  Durer  provenant  de  la 
collection  de  Junius  .S.  Morgan  (voir  n®  1536)  et  le 
don  récent,  par  Wm.  E.  Baillie,  de  Bridgeport,  d’en- 
viron 25.000  ex-libris,  dont  la  moitié  à peu  prés 
américains.  Quelques  estampes  et  recueils  de  gravures 
sont  aussi  conservés  à la  bibliothèque  du  Musée  (bi- 
bliothécaire actuel  \V.  Clifford),  entre  autres  une  col- 
lection de  92  eaux-fortes  contemporaines  données  en 
1882  par  feu  William  L.  Andrews.  Le  département 
des  arts  orientaux  (conservateur  S.  C.  Bosch  Ueitz) 
possède  une  belle  collection  d’estampes  japonaises. 
Bryson  Burroughs  est  aujourd’hui  conservateur  des 
dessins  (et  tableaux),  et  W.  M.  Ivins  Jr.  conservateur 
des  estampes. 

La  marque  reproduite  est  réservée  a>ix  estampes, 
elle  est  appwsée  au  verso.  Le  cachet  employé  pour  les 
dessins,  apposé  au  recto,  est  en  tous  points  iden- 
tique, à l’exception  seulement  du  filet  ovale,  qui 
n’existe  pas.  Voir  deux  autres  marques  aux  nos  1809 
et  1894. 


1943 

sépia 

verso 


Jules  NIEL  (t  vers  1873),  bibliothécaire  [au 
Ministère  de  l’Intérieur,  Paris.  — Estampes 
et  dessins. 

Jules  Niel  naquit  à 
Saint  - Paul  - Trois -Châteaux 
(Drôme).  Son  père,  médecin, 
le  dirigea  vers  les  études  mé- 
dicales, et  il  fut  reçu  doc- 
teur en  1820.  Mais  il  aban- 
donna vite  la  médecine  pour 
la  carrière  administrative  et 
on  le  trouve,  en  1824,  rédac- 
teur au  bureau  du  Commerce  et  des  Colonies,  et  dès 
1829  sous-chef  au  Ministère  de  l’Intérieur.  Après  la 
révolution  de  1830  il  occupa  différents  postes  de  sous- 
préfet,  puis  en  1839  il  est  chef  de  bureau  de  la  voirie 
urbaine  au  Ministère  de  l’Intérieur  (on  lui  doit  la 
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conservation  de  plusieurs  monuments  anciens)  ; en  ’ 
1848  il  est  nommé  bibliothécaire  du  même  ministère.  ' 
Son  activité  de  collectionneur  se  manifesta  vers  1839, 
il  était  alors  lié  d’amitié  avec  Charles  Nodier.  Il 
réunit  d’abord  un  ensemble  de  livres  sur  vélin  et 
d’incunables  qu’il  garda  peu  de  temps.  Puis  il  re- 
cueillit, l’un  des  premiers,  à une  époque  où  ils 
étaient  encore  peu  appréciés,  d’excellents  portraits 
dessinés  de  l’école  des  Clouet  et  Dumonstier.  Plu- 
sieurs lui  furent  achetés  plus  tard  par  le  Louvre, 
d’autres  sont  actuellement  chez  Donnât.  Pour  faire 
connaître  ces  délicates  productions  de  l’art  français, 
Niel  entreprit  sa  belle  publication  des  Portraits  des 
Personnages  français  les  plus  illustres  du  XF7® 
siècle  (Paris,  2 vol.  1848 — 1856)  où  l’on  retrouve, 
parfaitement  reproduits  par  le  graveur  Riffaut,  de 
nombreux  spécimens  des  portraits  dessinés  conservés 
dans  les  bibliothèques  et  dépôts  publics.  »M.  Niel 
était  bien,  par  le  tour  très  XVI®  siècle  de  son  es- 
prit et  le  raffinement  de  son  goût,  l’homme-né  d’une 
telle  entreprise»,  dit  Ch.  Ephrussi.  L’ouvrage  devait 
comprendre  un  troisième  volume,  avec  dissertation 
sur  les  crayons  du  XVI®  siècle  ; il  n’a  jamais  paru. 
Niel  fournit  souvent  des  documents  intéressants  pour 
les  Archives  de  l'Art  français,  la  publication  que 
Chennevières  et  Montaiglon  commencèrent  en  1850. 

Son  goût  était  éclectique,  il  aimait  l’art  de  toutes 
les  époques.  Il  forma  une  belle  collection  d’estampes 
anciennes  et  modernes,  il  eut  aussi  quelques  dessins 
français  du  XVIII®  siècle.  Nul  plus  que  lui  ne  s’in- 
téressa à la  renaissance  de  l’eau-forte  originale,  et 
lorsque  Meryon  produisit  entre  1850  et  1854  ses  ad- 
mirables eaux-fortes,  Niel  sut  le  premier  en  recon- 
naître la  valeur  ; il  en  acheta  les  plus  belles  épreuves. 

Il  se  montra  le  protecteur  de  l’artiste  méconnu,  le 
soutint  dans  ses  moments  de  découragement,  lui  fit 
acheter  par  le  Ministère  de  l’Intérieur  quelques  exem- 
plaires de  ses  Vues  du  Vieux  Paris,  s’efforça  de  lui 
procurer  des  acheteurs  (e.a.  le  duc  d’Arenberg,  ce 
qui  le  fit  se  rendre  à Bruxelles).  Lorsque  les  Con- 
court rendirent  visite  à Niel,  en  1856,  ils  admiraient 
déjà  son  ensemble  très  complet  et  très  choisi  des 
eaux-fortes  de  Meryon,  dans  tous  leurs  états  et  es- 
sais (Journal  19  oct.).  Sa  fille  Gabrielle,  née  vers 
1840,  fut  élève  de  Meryon  et  exécuta  quelques  eaux- 
fortes.  C’est  à sa  vente  que  passa  pour  la  première 
fois  un  riche  ensemble  de  Meryon,  les  épreuves  su- 
perbes n’obtinrent  que  de  bien  faibles  enchères.  Les 
autres  remarquables  collections  de  Meryon  dispersées 
par  la  suite  furent  celles  de  Burty,  de  Salices,  Hirsch 
et  Sensier.  La  plupart  des  pièces  importantes  prove- 
nant de  Niel,  parvinrent  ensuite  dans  la  collection 
du  Rev<*  Heywood  (voir  n®  1276). 

Voir  son  autre  marque  n“  1951. 

VENTE  : 1873,  18 — 19  mars,  Paris  (expert  Clé- 
ment). Catalogue  avec  préface  de  Paul  Mantz.  307 
n®*,  dont  1 tableau,  29  pour  les  dessins,  le  reste  pour 
les  estampes  anciennes  et  modernes,  dont  un  magni- 
fique œuvre  de  Meryon,  décrit  au  catalogue  sous  108 
n®®,  et  comprenant  de  nombreuses  épreuves  d’état. 
Pour  les  plus  belles  épreuves  de  ce  maître  les  en- 
chères furent  seulement  de  120  à 185  fr.,  citons  : Le 
Stryge,  av.  la  figure  du  Stryge  et  la  Tour  St.  Jac- 
ques, 95  fr.,  la  même,  terminée,  av.  les  vers  180  fr.. 
Le  Petit  Pont,  av.  le  trait  carré  du  bas  118  fr.,  La 
Galerie  Notre-Dame,  au  corbeau  presque  blanc 
139  fr.,  la  Tour  de  l’Horloge,  avant  C.  M.  185  fr., 
la  Pompe  Notre-Dame,  av.  t.  1.  146  fr. , Le  Pont 
Ne\if,  av.  la  cheminée  de  la  Monnaie  et  les  maisons 
de  la  rue  Dauphiné  142  fr..  Le  Pont  au  Change  av. 
le  ciel  162  fr.,  La  Morgue,  terminée,  av.  1.  1.  et  le 
t.  c.  155  fr.,  l’Abside  de  N.  Dame,  av.  le  ciel  et  les 
bâtiments  de  l’Hôtel-Dieu  100  fr.  Parmi  les  autres 


modernes  : Bracquemond,  Millet  : Les  Bêcheurs,  av. 
le  ciel  18  fr..  Les  Glaneuses,  la  Cardeuse,  La  Bouillie, 
la  Couseuse,  Paysan  rentrant  du  fumier,  La  Barat- 
teuse  (de  11  à 42  fr.).  Le  Départ  pour  le  Travail, 
!'■  ét.,  épr.  avec  dédicace  31  fr.  (la  même  épreuve 
vendue  4950  fr.,  vente  collection  Leroy-Lateux  4 — 5 
juin  1919).  Parmi  les  anciens  : Beham,  Isaac  Briot, 
Portrait  de  Henri  le  Grand,  roi  de  France  et  de  Na- 
varre, D ét.,  610  fr.,  Callot,  Niccolo  délia  Casa, 
Henri  II  Roi  de  France  600  fr.,  Demarteau,  Dürer 
4 pl.,  Th.  de  Leu  6 portraits,  Rembrandt:  Rem- 
brandt aux  trois  moustaches  300  fr.,  Agar  renvoyée 
par  Abraham,  coll.  J.  Barnard  et  Esdaile  410  fr.  et 
Jan  Lutma  750  fr.  ; A.  de  St.  Aubin  : Spectacle  des 
Tuileries,  2 sujets  sur  la  même  pl.,  épr.  d’ét.  255  fr., 
Watteau.  Parmi  les  dessins  : Boucher,  4 dessins,  J. 
B.  Huet,  Berger  gardant  des  vaches  et  des  moutons 
280  fr..  Moreau  le  jeune.  Portrait  en  pied  de  M®'*® 
Guimard,  aux  trois  crayons,  sign.  et  dat.  1200  fr. 

0.  NIRENSTEIN  (né  en  1894),  vit  à Vienne.  — 
Pièces  sur  l’aéronautique. 

Otto  Nirenstein,  né  à Vienne, 
a réuni  une  très  intéressante 
collection  documentaire  sur  l’his- 
toire de  l’aéronautique  depuis  le 
milieu  du  XVP  siècle,  compre- 
nant des  feuilles  séparées  de  tous 
genres  (estampes,  affiches,  ima- 
ges, etc.),  des  autographes,  des 
livres,  périodiques,  catalogues, 
médailles,  etc.  Cette  riche  source 
de  renseignements  lui  a permis  de  publier,  en  1917, 
une  étude  illustrée:  lÀiftfahrt  im  alten  Wien 
(raéronaiiti(iue  autrefois,  à Vienne),  et  un  article 
illustré  »Aerostatica«  {Jahrbuch  deutsclier  Biblio- 
philen  1919—1920). 


Marque  indistinc- 
te, non  identifiée, 
relevée  sur  des  de.s- 
sins  anciens. 

19  4 6,  gris,  verso 

B“6S.  NORTH  (1797-1884),  Petersham  Caslle, 
Angleterre.  — Dessins  de  Füssli. 

Baron ess  Norths  Collection  Of 
Drawings  by  H Fuselli 

19  4 7,  bleu 

La  baronne  Susan  North  appartenait  à une  famille 
anglaise  avec  laquelle  le  [leintre  Heinrich  Füssli  (1741  — 
1825,  voir  n®  1307)  était  lié  d'amitié.  F'üssii,  bien  que 
né  en  Suisse,  passa  presque  toute  sa  vie  en  Angleterre. 

Il  y devint  célèbre  comme  peintre  d'histoire  et  de 
genre;  ses  nombreux  et  habiles  dessins  sont  souvent 
des  illustrations  de  .Shakespeare,  Milton,  Dante,  etc. 
Beaucoiq),  portant  la  marque  ci-centre,  figuraient  dans 
la  vente  A.  O.  Meyer  faite  chez  Boerner,  les  19 — 20 
mars  1914,  la  plupart  acipiis  pour  les  cabinets  de 
Dresde  et  de  Bâle. 

VENTE:  188.5,  14—15  juillet,  Londres  (chez  So- 
theby). Bibliothèque,  estampes  et  dessins.  Vente  par 
ordre  de  Lord  North.  Parmi  les  estampes  des  feuilles 
de  Barlolozzi,  portraits  d’après  Beynolds,  Bomney  et 
Cosway,  puis  une  série  d’œuvres  de  H.  Fiissli. 
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N0SEDA(X1X"  siècle),  marchand  d’estampes, 
Londres.  - Estampes. 

. La  maison  Nosoda  conip- 

lait  vers  le  niilien  du  XI.\e 
sièele  |iariiii  les [)lus  iinpor- 
1 94  8 , au  crayon,  verso  timtesde  Londres.  Pendant 
de  loiifçues  années,  elle  lut 
dirifiée  par  la  Veuve  No- 
seda  cpie  P.  Kep[xd,  dans  son  Golden  Age  of  Engraving 
(pp.  XXVI — X.X.Xll)  dépeint  oonime  une  jurande  eon- 
naisseuse  de  beaucoup  d'énergie  et  très  active,  mais 
plutôt  homme  que  femme,  et  de  mise  |)our  le  moins 
pittoresque.  Elle  mourut  dans  un  asile  d’aliénés;  son 
fils  lui  succéda.  La  maison  n'existe  plus  aujourd’hui, 
le  stock  fut  dis[K'rsé  dans  la  vente  ci-de.ssous. 

VENTE:  1901),  2 — 4 juin,  Londres  (chez  Sotheby). 
Estanqx's  »the  stock  of  the  well-known  [irintseller  tlie 
late  Mr.  L’rhan  M.  Noseda«,  cuivres  gravés,  014  nos. 
Pièces  topographiques,  caricatures,  estampes  d’après  les 
anciens  maîtres,  école  anglaise  d’après  Reynolds,  Gains- 
borough,  Honiney,  etc.,  et  par  Bartolozzi,  Earlom,  Sirange, 
Woollett,  gravures  de  reproduclion  (.Vnderloni,  Bervic, 


Desnoyers,  Longhi,  .Morghen,  etc.),  estampes  modernes 
(Whistler,  Meryon).  Quehpies  tableaux.  .Xvoc  les  cuivres 
fut  vendu  ce  (pii  restait  d’éiireuves  »of  publications 
by  the  late  Madame  Nosedacc.  — Produit  £ 1.59,5  7s. 

J.  V.  NOVÀK  (1842 — 1918),  industriel  et 
conseiller  Prague.  — E.stampes  anciennes  et 
dessins. 

Joscf  V.  Novâk,  de  la  maison 
Novak  & .lahn,  possi'alait  une  des 
plus  riclu's  collections  do  tableaux 
anciens  de  Prague,  ainsi  cpi’une 
collection  considérable  de  dessins. 
11  avait  collectionné  aussi  les  es- 
tampes anciennes  (Rembrandt, 
Diirer,  Beham,  etc.),  mais  les  lit  vendre  en  1904;  elles 
produisirent  60.000  M.  environ. 

VENTE:  1904,  16 — 20  mai,  Stuttgart  (dir.  H.  G. 
Gutekunst).  Estampes  anciennes,  vente  combinée  avec 
celle  des  estampes  de  A.  .4rtaria  et  des  doubles  du  Cabi- 
net de  Dresde.  Belles  feuilles  du  X\’e  au  XVIle  siècle. 


1949 
violet,  verso 


IL  INITIALES 


N 


I960 


Marque  ancienne,  non  identifiée,  rele- 
vée sur  des  estampes  italiennes. 


noir,  verso 


Jules  NIEL?  (t  vers  1873),  bibliothécaire  au 
Ministère  de  l’Intérieur,  Paris. 
— Estampes  et  dessins. 

Cette  initiale,  figurant  sur  plusieurs 
eaux-fortes  de  Meryon  dans  la  collec- 
tion MacGeorge  (n®  394),  indique  pro- 
bablement qu’elles  proviennent  de  Niel, 
pour  qui  nous  renvoyons  au  n®  1944. 


1961 
au  crayon 


Earl  of  NORTHESE  (né  en  1865),  Londres 
et  Ethie  Castle  (Forfarshire).  — Estampes. 


David  .lohn  Carnegie,  10®  Earl  of 
Northesk,  succéda  à son  père.  George 
.John,  en  1891.  Ce  dernier  avait  apposé 
la  marque  ci-contre  sur  tous  ses  livres, 
estampes,  et  pièces  de  sa  collection  d'us- 
tensiles en  pierre.  Le  vrai  collectionneur 
de  la  famille  avait  été  le  grand-père 
du  Earl  actuel,  William,  Earl  of  North- 
esk (1794 — 1878),  qui  vivait  généra- 
lement en  Italie.  Les  tableaux  aqua- 
relles et  dessins  passèrent,  avec  des  œu- 
vres d’autre  provenance  dans  une  vente 
du  30  juin  1915  faite  chez  Sotheby. 


1952 

à sec 
recto 

ou  monture 


VENTE:  1908,  14  juillet,  Londres  (chez  Sotheby). 
Estampes,  nos  39 — 153,  Beaucoup  de  Rembrandt,  puis 
Diirer,  Hollar,  maîtres  italiens  et  autres  maîtres  an- 
cîens.  De  Rembrandt,  e.a.  Vue  d’Amsterdam  £ 29, 
Les  troîs  arbres  £ 50,  Rembrandt  dessînant,  la  plan- 
che reprise,  en  belle  épr.  £41.  — Produit  des  piè- 


ces appartenant  à Northesk  £618  Is.  8d.  (produit 
total  de  la  vente  £ 840  4s.  6d.) 


F.  P.  NATHAN  (né  en  1863), 
vit  à Manchester.  — Estampes. 

Frederick  Percy  Nathan  possède  no- 
noir  tanirnent  une  centaine  de  gravures  en 

lïtérie?*"  manière  noire  en  épreuves  superbes  et 
gauche  en  premier  état. 


0 


J.  W.  NAHL(1803— 1880).  peintre,  Cassel. — 
Dessins  anciens  et  estampes. 


.Tohann  Wilhelm  Nahl,  [letit-lils 
du  sculpteur  .lohann  .\ugust  Nahl 
(1710 — 1781),  et  fils  de  .Johann 
.\ugust  Nahl,  peintre  (1752  — 1825), 
appartenait  à une  école  surannée 
dont  les  productions  intéressaient 
de  moins  en  moins  le  public.  C’est 
sans  doute  pourquoi  il  abandonna  la 
peinture  et  se  consacra  à ses  collections  de  tableaux, 
dessins  et  estampes.  C’était  d’ailleurs  un  tin  connais- 
seur, doué  d’un  œil  sur  et  d'un  llair  remanpiable. 
•Après  sa  mort,  ce  qu'il  avait  rassemblé  passa  à son 
petit-cousin  .Arthur  Nahl,  lui  aussi  peintre,  qui  lit 
vendre  la  [dus  grande  partie  des  tableaux  à Cassel, 
en  1881  (ce  qui  restait  passa  en  vente  le  28  octobre 
1903,  à Berlin,  chez  Lepke),  les  10.000  estampes  et 
dessins  de  maîtres  anciens  étant  réservés  pour  une 
vente  annoncée  pour  le  [irintemps  de  1881,  chez 
Heberle  à Cologne. 


1954 

bleu  ou 
violet 


1955 

noir 

recto 


MUSÉE  du  LOUVRE,  Paris.  — 
Dessins. 

Marque  employée  sous  Napoléon  III 
(1842 — 1870).  — Voir  la  notice  sur 
cette  collection  au  n®  1886. 
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1956 
noir,  recto 


On  trouve  notamment  cette 
marque  sur  des  épreuves  du  por- 
trait du  roi  de  Rome,  gravé  par 
Desnoyers  d’après  Gérard.  Le 
cadiet  a sans  doute  rap[)ort  à 
Napoléon. 


VICTORIA  & ALBERT  MUSEUM,  South 


tir 


1957  1958 

généralement  en 
brun,  recto 


Kensiiigton,  Londres.  — 
Dessins  et  estampes. 

Ces  deux  marques,  dont  les 
initiales  N A L signifient  «Natio- 
nal Art  Librarvd  ne  sont  plus 
en  usage.  — Voir  aussi  les  nos 
31, 80  et  2503  (notice  historique). 


Comte  Nils  BARCK  (1820—1896),  Paris  et 
Madrid.  — Dessins. 


1959 


a sec, 
recto 


Le  comte  Nils  Barck,  gentilhomme 
suédois,  originaire  de  Stockholm,  vivait 
à Paris  à partir  de  1840.  C’était  un 
aventurier  appartenant  à l'entourage 
intime  du  prince  Louis  Bonaparte,  plus 
tard  Napoléon  III,  qu’il  fréquenta  déjà 
eu  Angleterre,  et  à celui  de  l’ex-reine 
Isabelle  d'Espagne.  11  avait  jadis,  dans 
son  pays,  rnis  la  main  sur  un  lot  admirable  de  dessins 
que  le  comte  Stenbock  lui  avait  donné  en  échange 
de  bronzes  antiques.  Ces  dessins  étaient  d’une  excel- 
lente provenance.  Le  père  du  comte  Stenlwck  les  tenait 
de  la  princesse  Sophia  Alljertina,  à laquelle  ils  venaient 
de  sa  mère,  la  reine  Louisa  Ulrica  de  Suède.  Ils 
avaient  constitué  un  présent  fait  à la  reine  par  le 
comte  Tessin  (voir  n®  2985).  Cet  amateur  éclairé  les 
avait  acquis  à Paris,  lorsqu’il  y était  ambassadeur  de 
Suède  auprès  de  Louis  XV,  principalement  dans  la 
vente  Crozat  en  1741.  Les  plus  grands  maîtres  italiens, 
hollandais  et  flamands  étaient  représentés  dans  ce  lot. 
Dans  des  moments  difficiles  le  comte  Barck  ce  vit 
obligé  de  céder  ses  dessins;  plusieurs  passèrent  alors 
au  comte  Tbibaudeau,  père  d’Alph.  Wyatt  ïhibaudeau. 
Reiset  en  acheta  pour  le  Louvre,  entre  autres  la  tête 
de  Marie  de  Médicis  par  Rubens  et  la  copie  capitale,  par 
le  même,  du  Combat  de  Cavaliers  de  Léonard  de  Vinci. 
Le  reste  passa  à d’autres  amateurs  ou  fit  l’objet  d’une 
vente  publique.  Le  comte  Barck,  beau  cavalier,  avait 
épousé  Mme  Ludovic  de  Cénival,  qu’il  avait  connue 
d’abord  dans  l’intimité  de  l’Elysée  et  des  Tuileries. 
C'est  cette  charmante  iicrsonne,  qui  savait  à Madrid 
porter  si  avantageusement  le  costume  espagnol,  que 
nous  retrouvons  dans  le  portrait  cAlébre,  peint  par 
Henri  Régnault  (au  Louvre),  reproduit  par  la  belle 
eau-forte  de  Ch.  Waltner.  Lorsque  le  couple  habitait 
Madrid  et  s’y  mêla  de  la  révolution  espagnole  en 
aidant  le  général  Prim,  Régnault,  qui  devait  bientôt 
après  succomlier  dans  la  guerre  franco-allemande, 
était  l’ami  de  leur  maison  ; c’était  le  moment  où  il 
brossait  son  chef-d’œuvre,  le  portrait  de  Prim  (au 
Louvre).  Le  Mis  de  Chenneviéres  en  parle  dans  ses 
Souvenirs  V p.  50;  il  ajoute  que  lorsqu’il  revit  le 
comte  Barck  vers  1870,  «il  semblait  n’avoir  ]dus  d’autre 
passe-temps  que  de  peindre  les  éventails.  Des  éventails, 
un  art  bien  espagnol,  voilà  tout  ce  q\i’il  rapportait 
de  l’autre  côté  des  monts». 

Selon  Fagan  il  y aurait  eu  une  vente  à Paris  en 
février  1852;  nous  n’en  avons  pas  vu  le  catalogue. 


uuc  collection  d’estampes  assez  considérable.  L'école 
allemande  y est  représentée  par  800  IL 
(105  de  Durer,  dont  35  bois), école  hol- 
landaise et  flamande  900  If.,  école 
française  2200  IL,  école  italienne 
450  IL,  école  anglaise  650  IL,  école 
russe  1500  IL,  300  livres  à gravures. 


1960,  vert 


1961 


Marque  non  identifiée,  relevée  sur 
des  estampes,  et  dessins  anciens. 


Neville  D.  GOLDSMID  (1814—1875),  direc- 
teur du  gaz,  La  Haye.  — Dessins  et  estampes. 


N.  V.  BASNINE  (né  en  1843),  vit  à Mos- 
cou. — Estampes. 

Nicolas  Yassiliévitch  Basnine,  né  à Irkoutsk,  en 
Siljérie,  où  son  père  était  déjà  collectionneur,  possède 


Neville  Davison  Goldsmid,  An- 
glais, dirigea  depuis  1844,  à La  Haye, 
jwur  la  maison  anglaise  Goldsmid  & 

Co.  de  Paris,  les  usines  à gaz.  H 
devint  de  plus,  en  1864,  conce.ssion- 
naire  du  tramway;  en  1866 — 1867 
il  fut  directeur  de  cette  compagnie. 

Cet  amateur  collectionna  les  tableaux, 
tant  anciens  que  modernes,  ainsi  que 
les  dessins  et  les  estampes.  Les  pièces  étaient  géné- 
ralement de  lionne  qualité  et  d’un  bon  choix.  Dans 
la  formation  de  sa  galerie  de  tableaux  anciens  il  reçut 
l’aide  et  le  conseil  du  peintre  Jan  Weissenbruch  et 
de  son  frère  F.  H.  Weissenbruch,  lithographe.  Vers 
1868  il  vendit  ses  tableaux  modernes  à un  étranger, 
[Kiur  faire  plus  de  place  aux  anciens.  Ces  derniers 
sont  décrits  dans  un  article  par  van  Westrheene,  dans 
le  Kunstkronijk  1868  p.  89.  H y avait  des  œuvres 
de  Dou,  Vermeer  (la  Diane  du  Musée  de  La  Haye, 
alors  donnée  à Maes),  Th.  de  Keyser,  Hais  (le  Rommel- 
pot,  et  Portrait  de  1663),  Ostade,  Steen,  Potter,  van  . 
der  Helst,  van  der  Neer,  .lordaens,  etc.  Cette  galerie 
fut  vendue  à Paris  les  4 — 5 mai  1876,  catalogue 
avec  préface  d’Emile  Bergerat.  Cinquante  numéros  de 
tableaux  modernes  firent  partie  d’une  vente  faite  après 
son  décès  à Amsterdam  chez  Roos  & C’®,  les  27 — 

28  févr.  1877.  Goldsmid  mourut  inopinément  à Bruxelles 
à l’àge  de  61  ans;  il  fut  enterré  à La  Haye  et  sa 
veuve  quitta  cette  ville  quelques  années  après.  H avait 
demeuré  au  Prinsegracht  73,  puis  Noordeinde  204 
(la  dernière  maison,  .actuellement  démolie,  où  avait 
habité  le  peintre  J.  de  B.aen).  Son  buste  en  jilàtre  est  » 
au  Musée  municipal  de  La  Haye.  ! 

VENTES;  I.  1876,  25—27  avril,  Paris  (expert  Clé-  ' 
ment).  Estampes  anciennes,  dessins  de  l’école  hollan- 
daise, eaux-fortes  modernes.  Les  dessins,  généralement 
de  lx)nne  qualité,  étaient  décrits  sous  les  nos  | à 191; 
les  meilleurs  provenaient  des  ventes  de  Kat  et  Leem- 
bruggen.  On  y remarque  La  Fileusc  par  Berchem 
(gravé  par  Ploos  van  Amstel)  275  fr.  et  son  pendant. 

Le  Retour  des  champs  80  fr.,  van  Dijck,  Portrait  de 
Seb.  Vranex  178  fr.,  cinq  pièces  de  Rembrandt  (Son 
Portrait  50  fr.,  F'aiseuse  de  Kouks,  des  coll.  Paignon- 
Dijonval,  Dimsdale,  Lawrence  et  Esdaile  300  fr.  à 
Massaloff),  et  de  bonnes  pièces  de  Snijders  et  Troosl.  — 
Les  estampes  anciennes  comprenaient  les  n°s  192  à 547, 
dont  162  poiir  Rembrandt  seul  (Ecce  Homo  en  hauteur, 
avant  l’ombre  sur  le  visage  du  juif  705  fr..  Chien  • 
endormi  400  fr..  Chaumière  et  Grange  à foin  600  fr.,  . 
Barque  à voile  495  fr.).  Les  autres  estampes  étaient 
jK)ur  la  plus  grande  partie  de  maîtres  hollandais,  '• 
quelques-unes  de  l’école  allemande.  Estampes  moder-  s 
nés  nos  548 — 604.  { 

IL  1876,  6 mai,  Paris  (expert  l'éral).  Après  la  vente  i 
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(les  liililtMiix:  Ai|imrelles  el  ilessiiis  iiKHleriies,  [iriiici- 
IKiloinent  de  uiaitres  hollandais  et  Udnes;  liles,  üos- 
liooin,  Israels,  Madou,  les  Maris,  Uoelols,  Springer, 
G.  J.  .1.  van  Üs,  .1.  Weissenhrneli.  Enseinhle  188  nos. 

Robert  de  COTTE  (1G56 — 1735),  Premier 
Architecte  du  Roi,  Intendant  général  des 
Bâtiments,  Paris.  — 
Dessins. 

Robert  de  Cotte,  membre 
d'nne  famille  d’architectes 
renommés  des  XVUe  et 
XVIIlo  siècles,  fut  élève  de 
son  père  Charles  de  Cotte  et 
de  Jlansart,  dont  il  devint  le 
beau-frère.  Admis  en  1687 
à l'Académie  d'architecture, 
il  réélit  en  1686  le  titre 
1964  d’Architecte  du  Roi,  et  exè- 

à la  plume  cuta  ensuite,  sous  la  direc- 

tion de  Mansart,  plusieurs 
travaux  à Lyon.  Il  succéda  à Mans;irt  comme  Premier 
Architecte  du  Roi  et  Intendant  général  des  Bâtiments, 
en  1708.  En  cette  qualité  il  exf'cuta  nombre  de  tra- 
vaux, tant  publics  que  particuliers,  en  France  et  en 
dill'érents  autres  pays.  Directeur  de  l'Académie  de 
[)einture  et  de  sculpture.  Ses  propres  dessins  et  les 
papiers  de  son  cabinet  d’architecte,  très  nombreux, 
ont  été  achetés  en  1811  d'un  de  ses  petits-lils,  et  se 
trouvent  à la  Bibliothét[ue  Nationale.  Dans  l'intéres- 
.sante  introduction  de  son  ouvrage  Inventaire  des 
Papiers  Manuscrits  du  Cabinet  de  Robert  de  Cotte 
et  de  Jules  Robert  de  Cotte  (1006),  Pierre  Marcel 
raconte  comment,  en  187.5,  les  dilTérentes  pièces 
com[X)sant  cet  achat;  documents,  manuscrits,  impri- 
més, plans  et  croquis,  furent  réparties  entre  les  divers 
départements;  des  pièces  se  complétant  furent  ainsi 
parfois  sépar(*&s.  Son  portrait,  gravé  par  P.  Drevet 
d’après  Rigaud,  est  un  des  plus  beaux  du  XVIIIe 
siècle.  — Son  paraphe  ou  ses  initiales  se  rencontrent 
assez  souvent,  généralement  accompagnés  de  l’initiale 
de  Coypel  (voir  n*  478),  sur  des  (lessins  du  Louvre. 
Dans  sa  notice  sur  ces  dessins  (1871),  Reiset  déclare  : 
«Nous  ne  saurions  dire  à quelle  époque  ni  dans  quel 
but  ces  marques  ont  été  apposées.  Elles  figurent 
parfois  sur  les  mêmes  dessins  et  beaucoup  de  pièces 
n’en  |x>rtent  aucune.  Il  est  présumable  qu’on  les  mettait 
un  peu  au  hasard,  sur  les  études  que  l’on  jugeait 
dignes  d’être  tirées  du  rebut,  ou  sur  quelques  acqui- 
sitions nouvelles». 

Les  paraphes  ci-contre  doivent  sans  doute  olfrir  les 
lettres  D.  G.,  nous  les  avons  (wurtant  fait  figurer  ici 
parce  qu’on  y lit  plutôt  n e. 


Prince  N.  ESTERHAZY  (1765-1833),  Vienne. 
— Estampes  et  dessins. 


NE 


1965 

noir 

recto 


1966 

i\  sec 
recto 


Le  prince  Nikolaus  Esterhàzy,  général 
et  homme  politique,  marié  à la  princesse 
Maria  von  Liechtenstein,  se  fit  surtout 
connaître  comme  amateur  passionné  des 
teaux-arts  et  des  sciences.  Sa  grande  for- 
tune le  mit  à même  de  se  livrer  librement 
à ce  goût.  En  cela  il  continua  une  tradi- 
tion de  famille.  Déjà  le  premier  prince 
Esterhàzy,  Palatin  Paul  (1635 — 1712), 
avait  acquis  un  certain  nombre  de 
tableaux,  et  son  grand-père  Nikolaus 
(1714 — 1790),  surnommé  le  Splendide, 
avait  installé  la  galerie  dans  son  nouveau 
château  d’Esterhâzy.  Mais  les  plus  gros 
achats  restèrent  réservés  au  prince 
Nikolaus  nommé  en  tête,  dont  le  goût 


s'étail  dévcio[i|H-  au  cours  de  voyages  de  jeunesse 
en  Angleterre,  France  et  Italie.  Ses  acquisitions 
commencent  en  1794.  A.ssisté  â partir  do  1803  par 
son  excellent  cons<?rvateur,  le  peintre  et  graveur  .Ios(d’ 
Fischer  (1769 — 1822),  il  doubla  pres((ue  le  nombre 
des  tableaux  en  y ajoutant  des  toiles  admirables,  et 
forma  un  riche  cabinet  d'(>stampcs.  Duchesne,  dans  son 
Voyage  d’un  Iconophile  (1834  p.  1 19),  estimait  que 
œ cabinet  était  le  troisième  de  Vienne;  les  estamjM's 
remplissaient  .500  [wrlefeuilles.  Le  prince  acquit,  entre 
autrc's,  en  1803  la  riche  collection  d’estampes  et  do 
dessins  du  comte  Kolowrat  (f  1802,  voir  n®  1586)  jour 
45.000  IL,  en  1810  la  magnifique  collection  dede,s.sins 
de  A.  C.  de  Poggi  de  Paris  (voir  n®  617),  ainsique  les 
Ix'lles  estampes  des  maîtres  allemands  du  XVR  siècle 
et  des  maîtres  llamands  qui  avaient  fait  partie  du  célèbre 
cabinet  von  Praun  de . Nuremterg,  cabinet  acquis  en 
bloc  par  le  marchand  Frauenholz  vers  1797.  L’école 
italienne,  notamment  Marc-.Antoine  et  les  nielles,  était 
aussi  fort  bien  représentée.  L’œuvre  de  Rembrandt  était 
moins  remarquable,  mais  il  y avait  pourtant  une  très 
belle  épreuve  du  portrait  de  Six  (ju’on  disait  avoir  été 
payée  2000  IL  Les  œuvres  des  aquafortistes  hollandais 
du  XVIIe  siècle  étaient  en  général  fort  lx?aux.  Le  prince 
posséda  aussi  de  très  beaux  dessins  de  Léonard  de  Vinci, 
Raphaël,  Dürer,  Rembrandt,  etc.  Sous  le  conservateur 
F'ischer,  les  collections  restèrent  d’alx)rd  au  château  de 
Pottendorf,  furent  transférées  en  1811  au  château  de 
Luxemburg  et  furent  enfin  installées,  en  1814,  au  palais 
d’été  du  prince  Kaunitz  à Vienne,  acquis  par  le  prince 
Esterhàzy.  Elles  y restèrent  jusqu’en  1865.  Au  conser- 
vateur Fischer  succéda  A.  Rothmüller,  mais  après  la 
mort  du  prince  les  œllections  ne  furent  pour  ainsi  dire 
plus  augmentées.  En  1855,  le  directeur  du  aibinet,  le 
peintre  viennois  .loseph  Altenkopf,  vola  et  vendit  une  partie 
des  meilleures  estampes,  entre  autres  11  Schongauer,  21 
van  Meckenen,  61  Durer,  81  Lucas  de  Leyde,  98  Rem- 
brandt (dont  la  fameuse  épreuve  du  portrait  de  Six),  perte 
des  plus  cruelles.  Transporté  à Pest  par  le  prince  Paul  en 
1865,  l’ensemble  fut  acquis  en  bloc  par  l’Etat  hongrois  en 
1870  au  prix  de  1.300.000  IL  (c’est-â-dire  1.100.000  fl. 
pour  la  galerie  et  200.000  11.  pour  le  cabinet  d'estampes). 
On  le  désigna  dorénavant  sous  le  nom  de  «Orszâgos 
Képtâr»  (Galerie  Nationale,  voir  n®  2000).  Fin  1906 
les  collections  reçurent  leur  asile  actuel  dans  le  Musée 
des  Beaux-Arts  («Muséum  fur  Bildende  Künste»)  â 
Budapest.  Un  petit  nombre  d’estampes  et  de  dessins 
passa  dans  la  vente  ci-dessous.  — L’historique  de  cette 
importante  collection  a été  donné  tout  au  long  dans 
l’ouvrage  du  Dr.  Simon  Meller  Az  Esterhàzy  Képtâr 
torténete  (Histoire  de  la  Galerie  Esterhàzy,  parue 
seulement  en  hongrois,  Budapest  1915). 

Des  marques  ci-contre,  la  première  a servi  exclu- 
sivement pour  les  dessins;  la  seconde  se  rencontre 
tant  sur  des  dessins  que  sur  des  estampes. 

VENTE:  1843,  26  mai,  Londres  (chez  Phillips). 
Dessins  et  estampes.  — Produit  £ 23  3s. 


Margaret 


verso 


F.  EVERIT,  ancienne  niaitresse 
d’école  (New-Jersey,  Etats-Unis). 
— Estampes  modernes. 

La  première  lettre  est  non  pas  un  n, 
mais  un  m,  voir  n®  1871. 


N.  C.  de  GIJSELAAR  (1792-1873),  Leyde. 
— Estampes  et  dessins. 


N.G. 

1967 

noir  ou  à sec 


Nicolaas  Cornelis  de  Gijsehuu',  fils  du 
Pensionnaire  de  Dordrecht,  étudia  [ten- 
dant quelque  temps  â Leyde,  combattit 
à la  bataille  de  Waterloo,  et  prit  son 
congé  en  1816  comme  chef  d’escadron. 
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Il  fréquenta  beaucoup  les  graveurs  et 
N.O.  les  dessinateurs  de  son  temps  et  prati- 
qua lui-même  la  gravure  en  amateur. 
196  8 Collectionna  dès  sa  jeunesse,  encouragé 
noir  ou  par  Humbert  de  Superville,  directeur 
i sec  (iii  Cabinet  des  Plâtres  et  Estampes  de 
Leyde.  Il  succéda  à ce  dernier,  mais 
démissionna  dés  1851.  Fit  don  à ce  cabinet  de  ses 
riches  collections  d’estampes  et  de  dessins  (voir  n®  1665). 
Demeura  pendant  son  court  mariage,  de  1855  à 1866, 
à Doesburg,  puis  de  nouveau  à Leyde,  jusqu'à  sa 
mort.  Il  avait  la  réputation  d'un  lin  connaisseur. 

La  même  marque  parait  exister  encore  plus  grande, 
imprimée  à sec. 

Marque  non  identifiée,  relevée  sur 
1969  des  estampes  du  XVIe  siècle, 
brunâtre 
à la  plume 


N.  F.  HAYM  (vers  1679—1729),  musicien, 
Londres.  — Dessins. 


Nicola  Francesco  Haym,  d’origine 
allemande,  naquit  à Rome  et  vint  à 
Londres  en  1704  pour  exercer  en  An- 
gleterre sa  profession  de  musicien.  11  y 
donna  plusieurs  opéras,  traduits  ou  adap- 
tés par  lui  de  l'italien,  écrivit  des  tra- 
gédies et  des  chansons,  lit  des  livrets 
pour  llaendel,  et  publia  une  belle  édition 
de  la  Gerusalemme  liberata  du  Tasse, 
ainsi  qu’une  Notizia  de'libri  rari  nella 
lingua  Ualiana  (1726).  Dans  ses  heures 
de  loisir,  profitant  de  quelques  notions 
de  dessin,  il  s’amusait  à reproduire  les 
médailles,  les  bronzes,  les  marbres,  qu’il 
était  à même  de  voir  dans  les  somp- 
tueuses demeures  de  l’aristocratie,  où 
ses  talents  le  faisaient  appeler.  Encou- 
ragé et  aidé  par  ses  amis  et  par  ses 
protecteurs.  Lord  Halifax  et  Lord  Car- 
narvon,  il  résolut  de  faire  graver  ces 
documents  et  entreprit  un  grand  ouvrage 
intitulé  Tesoro  Brüannico  dell'Anti- 
chüà  greche  e latine  (1719),  qui  devait 
être  composé  de  4 parties,  à savoir 

I Museo  numniario,  pour  les  médailles, 

II  Museo  gemmario,  pour  les  intailles 
et  pierres  gravées,  III  Museo  statuario,  pour  les 
statues  et  bustes  antiques,  et  IV  Museo  vario,  pour 
les  ustensiles,  meubles,  inscriptions,  etc.  De  tout  cela 
l'auteur  ne  parvint  à terminer  que  deux  volumes  de 
la  première  partie,  où  l'on  trouve  des  médailles  anti- 
ques tirées  des  cabinets  du  Duc  de  Devonshire,  do 
Lord  Wincbelsea  (l’ancienne  collection  du  Earl  of 
.Vrundel),  Lord  Pembroke,  Wren,  Abdy  Edgecumlje, 
Rutton  et  Hans  Sloane.  — Haym  réunit,  outre  des 
tableaux,  une  collection  de  onze  cents  dessins,  qui  fut 
vendue  avant  sa  mort. 

Sa  marque  ne  se  rencontre  que  rarement  ; oti  la  voit 
aussi  sur  quelques  gravures  du  XVIIle  siècle,  reprodui- 
s;int  des  dessins  de  sa  collection.  Elle  est  souvenlaccompa- 
gnée  de  la  croix  reproduite  au  u®  2908.  Le  cachet  n®  1973 
ne  lui  est  qu’attribué.  Voir  aussi  la  marque  suivante. 


NH 


1970 


1971 


•W- 

1972 

noir  ou  à la 
plume,  verso 


it 

1973 

recto 


T«. 

1974 

noir 

recto 


Celte  manpie  se  rencontre  sur  de  très 
belles  estampes  anciennes  de  différentes 
écoles.  Elle  est  probablement  celle  d'une 
collection  anglaise  du  XVIIle  siècle,  restée 
non  identifiée.  On  a voulu  penser  à l'ama- 
teur précédent,  Haym;  les  marques  de 


celui-ci  sont  cependant  plus  grossières.  Nous  propo- 
sons, à titre  d'hypothèse,  Nathaniel  Hillier  (1707 — 
1783),  marchand  d'estampes.  Paneras  Lane,  Londres, 
dont  les  ventes  de  dessins  et  d’estampes  eurent  lieu 
à Londres  les  16  février  et  15  mars  1784,  et  que  ,1. 
T.  Smith  cite  aux  pp.  194  et  256  de  son  livre  A 
Book  for  a rainy  Day. 

N.  A.  HAZABD  (1 834 — 1913),  Orrouy  (Oise).  — 
Estampes  anciennes  et  modernes,  dessins 
modernes. 

Nicolas-Auguste  Hazard,  né  à Paris, 
rentier,  avait  réuni  dans  sa  propriété 
d’Orrouy,  où  il  était  le  voisin  et  l'ami  du 
célèbre  collectionneur  le  comte  Doria, 
protecteur  du  peintre  Cals,  une  très  nom- 
breuse galerie  de  tableaux  de  l’école  1830 
ou  recto  et  de  l’école  impressionniste,  lieaucoup  de 
ces  derniers  achetés  aux  artistes  eux- 
mêmes  et  à Ixm  compte.  Parmi  les  noms 
représentés  par  des  ensembles  importants  citons  : Cals, 
G.  H.  Colin,  Corot,  Daumier,  Guillaumin,  Lépine,  H. 
Vignon,  Jongkind.  Les  mêmes  noms  se  retrouvaient 
dans  sa  collection  de  dessins,  qui  comptait  aussi  entre 
autres  de  belles  feuilles  de  Cézanne,  Millet  et  Th. 
Rousseau.  Hazard  possédait  encore  des  cartons  d’estam- 
pes, presque  toutes  modernes:  de  très  beaux  Corot, 
Daubigny,  Manet,  Millet  et  Zorn  ; des  Buhot,  Delacroix, 
Rops,  etc.  Mentionnons  particulièrement  un  œuvre  de 
Charlet,  et  surtout  un  œuvre  de  Daumier,  artiste  dont 
Hazard  avait  publié  en  1904,  en.  collaboration  avec 
Loys  Delteil,  le  Catalogue  raisonné  de  l’œuvre  litho- 
graphié. Après  le  décès  de  l’amateur,  survenu  à 
Orrouy,  toutes  ses  collections  furent  dispersées  en  vente 
publique  (voir  comptes  rendus  ci-dessous). 

La  marque  ci-contre  fut  apposée  sur  les  estampes 
peu  avant  la  vente.  Voir  marque  plus  ancienne  au 
n»  1274. 

VENTES  : I.  1919,  1 — 3 décembre,  Paris  (expert 
G.  Petit).  Tableaux,  aquarelles,  pastels  et  dessins 
modernes,  392  n°«  dont  254  pour  les  tableaux,  38 
pour  les  aquarelles  et  pastels,  100  pour  les  dessins. 
Citons,  aquarelles  : Cézanne,  4 n®'  de  3100  à 7500  fr., 
ce  dernier  prix  pour  l’Adoration  de  la  Femme;  Dau- 
mier, Deux  Enfants  2000  fr.,  les  Baigneurs  4250  fr.  ; 
Hervier,  2 n®“  170  et  300  fr.  ; Jongkind,  22  n®“,  e.a. 
Le  Canal  de  l’Ourcq,  à Pantin  3600  fr.,  l’Escaut  à 
la  tête  de  Flandre  3200  fr..  Sloops  de  pêche  et  bar- 
ques à l’entrée  du  port  3800  fr.,  la  Charette  sur  la 
route  3000  fr.,  les  autres  environ  1500  fr.  ; Renoir, 
Jeune  Femme  dans  une  harmonie  bleue  16.000  fr.  — 
Dessins  : Barye,  5 n°®,  300  à 1450  fr.  ; Cals,  13  n®', 
les  meilleurs  300,  450  et  520  fr.,  les  moin»  impor- 
tants de  30  à 90  fr.  ; Corot,  3 n°®  ; Daumier  27  n®', 
e.a.  : Femmes  marchant,  pour  «l’Exode#  5400  fr.,  La 
Parade  4000  fr.,  3 autres  1850,  2800  et  1500  fr.,  les 
études  et  croquis  importants  environ  700  fr.  ; Dela- 
croix ; Millet,  Femme  reprisant  une  culotte  4200  fr., 
Paysanne  marchant  2100  fr..  Femmes  travaillant  à 
la  terre  5700  fr.,  3 autres  100,  1520  et  1250  fr. , les 
croquis  de  190  à 800  fr.,  Th.  Rousseau  18  n®“,  surtout 
des  croquis  à la  plume  ou  au  crayon  qui  firent  envi- 
ron de  130  à 160  fr.,  les  meilleurs  300  à 400  fr.  et 
La  Mare  720  fr..  Etang  dans  la  Campagne  560  fr. 
— Produit  1.670.515  fr. 

II.  1919,  10 — 11  décembre,  Paris  (même  expert). 
2®  vente  de  tableaux  et  dessins  modernes  ; 212  n®> 
(393  à 604)  dont  159  pour  les  tableaux  et  53  pour  les 
dessins  et  aquarelles.  Dans  cette  dernière  série,  qui 
ne  comportait  pas  d’œuvres  importantes,  signalons 
seulement  Cals  11  n°®,  Fromentin,  Saint-Marcel.  — 
Produit  26.522  fr. 


1975 

noir 

verso 


; 
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III.  1919,  12 — 13  décembre,  Paris  (expert  Loys 
Delteil).  Estampes  anciennes  et  modernes.  444  n®*. 
Barye;  Buhot  19  n°*  e.a.  Westminster  Palace  et 
Westminster  Bridge,  épr.  timbrées  720  fr.  ; J.  Cal- 
lot;  d’après  Challe  »the  officions  Waiting  Woman» 
par  Chaponnier  2100  fr.  ; Charlet,  partie  de  l’œuvre 
840  pièces  600  fr.  ; Corot  28  n“*  e.a.  Le  Clocher  de 
St.  Nicolas  les  Arras,  Ir  état  2205  fr.,  le  Coup  de 
Vent,  Ir  état  2020  fr.,  le  Repos  des  Philosophes,  f 
état  4000  fr.,  le  Moulin  de  Cuincy  2400  fr.  ; Daubi- 
gny,  la  Mare  aux  Cerfs,  2 épr.  du  Ir  état,  retouchées 
550  fr.  ; Daumier,  2 épr.  de  la  Rue  Transnonain, 
chine,  2556  et  2400  fr.,  l’Ane  et  les  deux  Voleurs, 
épr.  avant  «Souvenirs  d’Artistes#  800  fr.,  partie  de 
l’œuvre,  3000  pièces  dont  613  avec  texte  au  verso 
10.900  fr.  ; Delacroix  ; Géricault,  Boxeurs  500  fr.  ; 
Goya;  Jongkind,  Cahier  de  6 eaux-fortes,  600  fr., 
le  Vieux  Port  de  Rotterdam  500  fr.,  le  Pont  sur  le 
Canal,  japon  525  fr.  ; A.  Legros,  la  Charrue  av. 
l’adresse  300  fr.  ; Manet  21  n®“  e.a.  les  Petits  Cava- 
liers, d’apr.  Velâzquez,  D état  600  fr..  Les  Courses 
550  fr.  ; Meryon  ; 5lillet  37  n®*  e.a.  Le  Paysan  ren- 
trant du  fumier,  D état,  1500  fr.,  les  Glaneuses,  D 
état,  2500  fr. , la  Grande  Bergère  1980  fr.,  le  Départ 
pour  le  Travail,  état  n.  d.  avec  nom  de  Delâtre  mais 
avant  l’adr.  de  Moureaux  2500  fr.  ; Puvis  de  Cha- 
vannes.  Martyre  de  Saint  Sébastien  700  fr.  ; Raffet  ; 
O.  Redon  ; F.  Rops  21  n®“  ; Th.  Rousseau.  Les  Zorn 
(8  n®')  se  vendirent  particulièrement  bien  : Zorn  et 
sa  femme  (L.  D.  42)  6200  fr..  Le  Matin  (60)  5400  fr., 
Ernest  Renan  (72)  5500  fr.,  M®  Olga  Bratt  (73),  pa- 
pier ancien,  8900  fr.,  G.  de  Rosen  (77)  4000  fr.,  le 
Toast  (80),  3®  état,  12.500  fr.  et  4®  état  13.200  fr., 
Vénus  de  la  Villette  (82)  1500  fr.  — Produit 
186.927  fr. 

IV.  1919,  29 — 30  décembre,  Paris  (expert  Georges 
Petit).  4®  Partie  : Tableaux,  aquarelles,  pastels  et 
dessins  modernes  et  quelques  anciens,  sculptures  et 
plaquettes.  277  n®*  (n®“  605  à 881),  dont  171  pour 
les  tableaux,  41  pour  les  dessins,  les  autres  pour  les 
sculptures  (beaucoup  par  Barye)  et  plaquettes.  — 
Dessins  et  aquarelles  : les  Cals,  de  16  à 75  fr..  De- 
taille,  Un  Muscadin  220  fr.,  Guillaumin,  le  Pont 
305  fr.  — Produit  27.835  fr. 

Produit  des  quatre  ventes:  1.911.349  fr. 


1976 


Marque,  probablement  du  .XVllIe 
siècle,  non  identifiée. 


NX. 

1977 

noir 

recto 


I^Iurque  non  identifiée,  probable- 
ment  ancienne  (XVIIe  siècle?),  rele- 
vée sur  des  bois  de  Dürer. 


1978 


Marque  non  identifiée,  rappelant 
celle  reproduite  au  n®  1499,  mais 
renversée.  Thibaudeau  pensait  à Nico- 
las Lanière  (n®  2885). 


Marque  non  identifiée  que  Nagler 
N/1  7»’ 22  (Monogrammisten  IV  2479)  aftri- 
bue  à un  collectionneur  de  dessins 
1979  d’estampes  vers  1622. 


NATIONALMUSEUM,  Cabinet  des  Estampes, 
Stockholm.  — Dessins  et  estampes. 


1980 

bleu 

recto 


™.M, 


1981 

brun 

recto 


Le  Musée  National  de  Stockholm 
fut  fondé  en  1866,  comme  suite  au 
Musée  Royal  (voir  au  n®  1638).  Son 
cabinet  d’estampes  contient  des 
collections  importantes  de  dessins 
et  de  gravures.  La  première  est 
pour  la  plus  grande  partie  formée 
par  celle  du  comte  Tessin  (voir  n® 
2985),  d’où  proviennent  les  feuilles 
les  plus  précieuses.  Cette  dernière 
collection,  acquise  par  le  roi  en 
1757,  fut  donnée  par  Gustav  III  à 
la  Bibliothèque  Royale  d’où  elle 
passa  successivement  au  Musée 
Royal  et  au  Musée  National.  Elle 
contenait  3086  dessins  de  maîtres 
italiens,  allemands,  néerlandais  et 
français.  De  Tessin  provient  aussi  une  grande  col- 
lection de  dessins  d’architecture,  d’ornements,  de 
costumes,  10.000  feuilles  environ.  L’ancien  Musée 
Royal  fournit  encore  600  dessins  suédois  de  la  col- 
lection de  l'intendant  supérieur  Anckarsward,  dont 
700  autres  feuilles  furent  acquises  en  1896.  Parmi 
les  divers  achats  faits  à différents  artistes  suédois,  il 
faut  signaler  les  600  dessins  acquis  en  1875  du  plus 
grand  statuaire  de  la  Suède,  J.  ’l’.  Sergel.  — La  col- 
lection des  estampes,  elle  aussi,  doit  son  premier 
fonds  au  riche  cabinet  de  Tessin.  Lorsque  la  collec- 
tion royale  fut  transformée  en  Musée  National,  elle 
comptait  449  recueils  («Malerbânde»)  ; quelques-uns 
en  furent  cédés  à la  Bibliothèque  Royale,  le  Musée 
gardant  alors  30.000  feuilles  environ.  Par  contre  la 
Bibliothèque  remit  au  Musée  une  collection  Krut- 
meijer  de  15.000  feuilles.  Depuis,  l’ensemble  s’est 
beaucoup  augmenté  et  compte  actuellement  100.000 
feuilles  environ.  Les  incunables  de  la  gravure  y sont 
en  petit  nombre,  les  estampes  du  XVI®  siècle,  au  con- 
traire, sont  nombreuses,  surtout  Dürer,  Lucas  de 
Leyde,  Marc-Antoine  et  les  allemands  de  cette  épo- 
que. Remarquable  également  la  série  des  graveurs 
hollandais  du  XVII®  siècle  (e.a.  Rembrandt),  et  les 
portraits  et  estampes  de  mœurs  de  l’école  française. 
Dans  ces  derniers  temps  le  cabinet  collectionne  spé- 
cialement les  modernes.  — Un  ouvrage  commencé  en 
1820  par  Boyé,  donnant  des  reproductions  gravées 
d’un  certain  nombre  de  dessins,  s’arrêta  au  tome  I ; 
les  ouvrages  qui  font  le  mieux  connaître  les  richesses 
du  cabinet  sont  ceux  du  Prof.  O.  Sirén,  Dessins  et 
tableaux  de  la  Renaissance  italienne  dans  les  col- 
lections de  Suède,  1902,  et  le  catalogue  de  500  des- 
sins italiens  au  Musée  National,  1917,  tous  deux  fort 
bien  illustrés.  La  superbe  série  de  dessins  de  Rem- 
brandt fut  reproduite  et  publiée  par  J.  Kruse  de 
1905  à 1908  (Fôreningen  for  Grafisk  Konst),  nou- 
velle édition,  augmentée,  à La  Haye  en  1920  : Rem- 
brandt HandzeicJinungen  im  National-Museum  zu 
Stockholm-,  Kruse  publia  aussi  les  œuvres  de  Sergel, 
en  1909.  Voir  aussi  les  reproductions  publiées  par  le 
docteur  G.  Upmark  : Handteckningar  af  àldre 
mdstare  i Nationalmuseum,  photographies  par  C. 
F.  Lindberg  (1889),  l’ouvrage  du  Prof.  O.  Sirén  Ita- 
lienska  Handteckningar  fràn  HOO-  och  1500-talen, 
catalogue  raisonné,  ill.  de  56  planches  (1917),  l’étude 
du  conservateur  actuel  G.  Paulsson  sur  les  dessins 
de  Callot,  et  l’article  de  H.  Buffenoir  «Dessins  de 
maîtres  du  XVIII®  siècle  au  Musée  de  Stockholm® 
(Gaz.  d.  B.- A.  1907,  I,  p.  161—172). 

La  première  des  marques  ci-contre  est  ancienne,  la 
seconde  est  actuellement  en  usage,  ainsi  que  les  deux 
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repi'oduites  aux  n°“  1934  et  1935.  Pour  la  marque 
des  doubles  voir  ci-dessous. 

VENTES  : I.  1903,  4 — 5 novembre,  Stockholm  (di- 
rection Bukowski).  Doubles. 

II.  1904,  23—24  mars,  Stockholm  (même  direc- 


Maniue  employée  [)our  les  doubles 
du  Cabinet  susdit,  vendus  en  1903 
et  1904.  L’inscription  du  cachet 
signifie:  «National  Muséum  Utgall- 
rad«  (éliminé  du  musée  national). 


Marque  non  identifiée. 


BIBLIOTHÈaUE  de  l’OPÉRA,  Paris.  — Des- 
sins et  estampes. 

Timbre  d’achat  anciennement 
en  usage;  le  numéro  d’acquisition 
s’inscrivait  à la  main.  Est  rem- 
placé par  un  nouveau  cachet 
n“  1999;  voir  l'article  au  n® 
19  8 4,  rouge,  recto  1 995. 


tion).  Doubles. 

(UT^ 

1982 

noir,  verso 

1983 


1985 

timbre  sec 
recto 


Niccolo  PAGNI  Figlio  & 
Comp.,  éditeurs  italiens. 
(X1X«  siècle).  — Sur  leurs 
éditions. 


IC® 


violet 


I.  M.  OSTROGLAZOFF 

(t  1892),  Chef  de  la  Cour 
de  Justice  de  Toula,  Mos- 
cou. — Portraits  gravés 
russes. 

Les  initiales  ne  sont  pas 
N.  ü.,  mais  les  lettres  russes 
I.  ü.;  voir  n®  1502. 


S.  NATANSON  (t  1904),  architecte,  Paris. 
— Estampes  de  F.  Rops. 

Stéfan  Natanson  avait  formé  une  très 
""  belle  collection  de  Rops  qui  fut  achetée  en 
19  8 7 bloc,  probablement  à l’un  lie  ses  héritiers, 
bleu  piu"  *6  marchand  d’estampes  G.  Pellet. 


1988 

à la  plume 
verso 


Nathaniel  SMITH  (2®  moitié  du 
XVIII®  siècle),  sculpteur  et  mar- 
chand d’estampes,  Londres.  — 
Estampes. 

Voir  au  n®  2290. 


1989 

à la  plume,  verso 


Marque  non  identifiée,  peut- 
être  seulement  une  indication 
de  prix. 
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I.  NOMS  ET  INSCRIPTIONS 


H.  N.  OBRYCKI  (2«  moitié  du  XIX«  siècle), 


19  90,  étiquette 
Doir,  recto 


Polonais. 

tanipes. 

Henryk 
éiniffré  de 


— K.S- 

Ubrycki, 
la  Pologne 
après  1863  et  résidant 
à Paris,  légua  en  1914 
sa  collection  de  700 
livres  et  de  350  estam- 
pes et  dessins  au  Musée 
Polonais  de  Rapperswil  (n®  2131).  Ce  musée  lui  doit 
surtout  ses  dessins  de  .Tan  Lewicki  et  ses  estampes 
d'artistes  iwlonais  du  .KIXe  siècle. 


F.  OLIN  (2®  moitié  du  XIX®  siècle),  directeuf 
d’une  fabrique  de  papiers,  Bruxelles.  — Es- 
tampes modernes. 


P.  Olin,  ami  de 
Rops,  fut  l'iin  des  pre- 
miers à estimer  et  à 
recueillir  les  œuvres 
du  maître  belge.  Sa 
collection,  comprenant 
surtout  des  pièces  du 
début  de  l'artiste,  beau- 
coup en  épreuves  de 
choix  et  en  divers  états,  et  un  bon  nombre  de  croc[uis 
originaux,  passa  en  vente  à Bruxelles  en  1890  (voir 
ci-dessous);  c’était  la  première  vente  publique  de  Rops 
en  Belgique. 


VENTE:  1890,  16 — 18  juin,  Bruxelles  (chez  .\. 
BliilT).  Œuvres  de  Rops  802  n®s,  dont  461  pour  les 
eaux-fortes  (pièces  diverses  208;  menus,  lettrines,  mar- 
ques, frontispices  253),  103  pour  les  dessins  et  croquis, 
et  238  pour  les  lithogi-aphies.  Vente  anonyme,  faite 
sous  les  initales  F.  O.  Catalogue  avec  courte  notice. 
Prix  fort  peu  élevés,  aussi  bien  pour  les  gravures  que 
pour  les  dessins,  ces  derniers  obtenant  de  3 fr.  50  à 46  fr. 
(Tète  d’homme,  crayon)  et  50  fr.  (La  vieille  Masken, 
plume  et  crayon). 


A.  OLLIVIER  (XVIII®  siècle). 

Cette  signature  est  du  XVIII®  siècle,  elle  se  ren- 
contre sur  des  dessins  de  Puget,  et  doit  se  rapporter 


à Tun  des  membres  de  la  famille  d'ingénieurs,  cou 
structeurs  et  sculpteurs  du  nom  d’Olivier  ou  d'Ollivier, 
qui  vivaient  à Toulon, 
vers  1700  et  après.  De 
Cbennevières  dit,  en 
décrivant  ses  propres 
dessins  dans  l'Artiste 
1895  I p.  423; 
Ollivier,  au  verso  d’un 
dessin  de  Puget,  nom 
que  l'on  retrouve  fré- 
quemment parmi  les 
familiers  de  P.  Puget,  le  sculpteur,  et  les  sculp- 
teurs de  l'arsenal  de  Toulon».  L'époque  à laquelle 
remonte  la  signature,  no)is  fait  dire  ((u'il  ne  peut 
s’agir  de  Henry  Ollivier,  capitaine  de  frégate,  dont  la 
vente,  qui  eut  lieu  les  9 — 13  novembre  1875  (expert 
Vignéres,  1 294  nos),  comprenait  surtout  des  estampes  du 
XVIII®  siècle,  quelques  gravures  plus  anciennes  et  seule- 
ment 19  n®s  de  dessins,  aucun  par  Puget,  d'ailleurs. 


A.  V.  OLSOUFIEFF  (1721—1784),  secrétaire 
d’Etat,  St.  Pétersbourg.  — Estampes. 

Adam  Vassi- 
lievitch  Olsou- 
lielT,  fils  du 
grand  - maître 
de  la  cour  Ba- 
sile Dmitrie- 
vitch  Olsoufiefl', 
fit  ses  études 
au  corps  des  ca- 
dets de  1732  à 1739.  Il  fut  chef  du  cabinet  de  l'im- 
pératrice Catherine  II,  secrétaire  d'Etat,  et  sénateur 
à partir  de  1763.  C’était  l'homme  de  confiance  et  1e 
collalwrateur  intime  de  Catherine.  Il  était  grand  ama- 
teur de  théâtre,  de  musique  et  de  beaux-arts,  et  possé- 
dait des  collections  de  tableaux  et  d’estampes. 


1993.  à la  plume,  recto 


A.  0.  MEYER  (1825  —1913),  commerçant, 
Hambourg.  — Dessins  et  estampes,  princi- 
palement modernes. 

Arnold  Otto  Meyer,  fils  du  sénateur  C.  C.  Lorenz 
Meyer,  continua,  comme  collectionneur,  l’œuvre  de  son 


363 


O — NOMS  ET  INSCRIPTIONS 


pranil-iiért',  .lohann  Valentin  Meyer.  Ce  dernier  avait  été 
lié  d'amitié  avee  Cliodowiecki,  qui  lit  le  portrait  de  toute 
sa  famille.  Le  petit-lils  fut  à son 
tour  en  rapports  intimes  avec 
Schwind,  Riehter,  Sehnorr  von 
Carolsfeld,  Steinle  et  Veit.  La 
collection  réunie  par  Arnold  Otto 
Meyer  devint  l’une  des  plus  im- 
portantes en  dessins  modernes  de 
l’école  allemande;  lorsqu'elle  fut 
mise  en  vente,  elle  était,  parmi 
les  collections  particulières,  la 
dernière  et  la  plus  riche  dans 
ce  domaine.  La  vente,  pour  laquelle  la  maison  Boer- 
ner  fit  un  catalogue  luxueusement  illustré,  comprenait 
aussi  quelques  autres  provenances. 

VENTES:  I.  1914,  Ki— 18  mars,  Leipzig  (chez  C.  G. 
Boerner).  Dessins  allemands  du  XIXe  siècle  et  quelques 
tableaux,  870  nos.  Séries  importantes  des  cinq  artistes 
nommés  plus  haut,  avec  lesquels  il  était  lié  d’amitié. 
La  série  de  Schwind  comprenait  plus  de  200  ff.  parmi 
lesquelles  des  pièces  remarquables  de  sa  première 
période  provenant  de  l’ami  de  jeunesse  du  peintre, 
Franz  von  Schoher,  de  Vienne  (L’apparition  dans  la  forêt 
4700  M.,  Portrait  de  F.  Schubert  3400  M.,  La  misère 
et  la  pauvreté  surprennent  le  paresseux  4000  M.,  l’Elbe 
7600  M.,  La  belle  Mélusine  11 .200  M.).  De  Riehter  on 
paya  une  Danse  d’enfants  9000  M.  et  La  chanson  du 
soir  6400  M.,  de  Steinle,  La  vieille  histoire  2600  M., 
Le  Pharisien  3100  M.,  »,lohannistag«  4000  M.  Puis 
des  aquarelles  et  dessins  importants  par  Franz  Dreber, 
A.  l’euerbach  (Nu  de  femme  6400  M.,  Les  funérailles 
du  bouffon  9300  M.),  B.  Genelli  (Bacchus  et  les  Pirates 
3050  M.),  .).  et  M.  Gensler,  M.  Ivlinger,  .1.  k.  Koch, 
A.  Menzel,  F.  Preller,  Overbeck,  Spitzweg.  Seul  Bôcklin 
manquait  dans  cet  ensemble  représentatif.  — Produit 
presque  400.000  M. 

IL  1914,  19—20  mars,  Leipzig  (même  direction). 
Dessins  anciens  principalement  de  maîtres  hollandais 
et  allemands  (H.  Burgkmair,  Monument  de  Maximi- 
lien 8100  M.),  et  quelques  italiens  et  anglais.  L’inté- 
ressante série  de  dessins  du  portraitiste  Anton  Graff, 
qui  figurait  dans  cette  vente,  ne  provenait  pas  de  la 
coll.  Meyer  mais  appartenait  à M.  F.  Arndt,  de  Ober- 
wartha  près  Dresde.  — Produit  presque  100.000  M. 

III.  1914,21  mars,  Leipzig  (même  direction).  Estam- 
pes de  maîtres  allemands  du  XIXe  siècle,  surtout  des 
gravures  sur  Iwis.  Séries  importantes  de  M.  von 
Schwind,  Cliodowiecki,  Erhard,  GralT,  Menzel,  Rethel, 
Riehter,  Sehnorr  von  Carolsfeld,  Steinle.  — Produit 
15.000  M. 

BIBLIOTHÈaUE  DE  L’OPÉRA,  Paris.  - 
Estampes  et  dessins. 

La  Bibliothèque  du  Théâtre  National  de  l’Opéra 
fut  fondée  en  1866,  par  M.  de  Nuitter(1828 — 1899), 


1994 

bleu,  verso 


alors  archiviste  de  ce  théâtre.  Il  ouvrit  la  bibliothèque 
au  public,  fit  pour  elle,  sur  ses  propres  deniers,  un 


certain  nombre  d’achats,  et  lui  donna  un  capital  de 
300.000  fr.  dont  les  revenus  servent  à de  nouvelles 
acquisitions,  et  à l’entretien  des  collections.  Celles-ci 
comportent  maintenant  plus  de  15.000  volumes  et  de 

60.000  estampes  et  dessins, 
se  rapiKjrtant  surtout  au 
Théâtre  dans  tous  les  pays 
et  à toutes  les  éixxjues: 
histoire,  musique,  danse, 
architecture,  décors,  légis- 
lation, costumes,  etc.  On 
y remarque  un  grand 
nombre  de  ma([uettes  et 
études  originales  des  pein- 
tres décorateurs  ayant  tra- 
vaillé pour  l’Opéra,  une 
grosse  collection  de  por- 
traits d 'acteurs  et  d’a  uteurs 
et  un  ensemble  d’environ 

100.000  livrets  de  pièces 
françaises  et  étrangères. 

Les  timbres  reproduits 
sont  apposés:  le  n®  1995 
sur  des  livres  et  estampes 
(n’est  plus  en  usage  et  est 
remplacé  par  le  n®  1996); 
le  n®  1997  sur  las  pièces 
d’archives  (notamment  sur 
les  dessins  précieux  de  la 
réserve);  le  n®  1998  sur  les  partitions  musicales.  Le 
n®  1999  est  le  nouveau  timbre  d’achat;  voir  l’an- 
cien au  n®  1984. 


DE 
1997 


/^MUSICALE'^ 


L’OP» 


1998 


BIBL.DE^’N 

\J,’0PÉRAV 

1999 

tous  en  rouge,  recto 


2000 

brun,  verso 


„0RSZAG0S  KÉPTÀR” 

(Galerie  Nationale  de  Ta- 
bleaux ou  »Landesbilder- 
galerie«),  Cabinet  des  Es- 
tampes, Budapest.  — Es- 
tampes et  dessins. 

Marq  ne  employée  J usqu  ’en  1 906 
et  remplacée  par  le  n®  2328.  Voir 
à ce  numéro. 


C.  OSTROWSKI  (1811—1882),  homme  politi- 
que et  poète  polonais.  — Estampes. 

Christin  Joseph 
comte  üstrows- 
ki,  fils  du  géné- 
rai, et  émigré 
de  la  Pologne 
après  l’insur- 
rection de  1830, 
était  le  dona- 
teur d’un  fonds 
con  si  d érable 
pour  venir  en 
aide  à la  jeu- 
nesse polonaise 
faisant  ses  études.  Il  vivait  en  France  et  en  Belgique 
et  publia  à Paris  une  série  d’ouvrages  de  genres 
divers,  tous  inspirés  par  son  fort  sentiment  patrio- 
tique. Il  fut  aussi  l’un  des  fondateurs  du  Musée  Po- 
lonais de  Rapperswil  (n®  2131),  auquel  passèrent  ses 
collections  de  4 à 5000  livres  et  ses  2000  estampes. 
Parmi  ces  dernières  on  remarque  surtout  des  œuvres 
de  Oleszczynski,  Orlowski  et  Norblin. 

0.  H.  BACHER(1856— 1909),  peintre-graveur 
américain.  — Estampes  modernes. 

Otto  Henry  Bâcher,  né  à Cleveland  (Ohio)  et  mort 
à Lawrence  Park  (New-York),  fut  élève  de  Duve- 
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lu'ck  qu'il  accompagna  à Municli  et  Venise,  et  de 
Carolns  Duran,  Houlanger  et  Lefebvre  à Paris.  Il 
rencontra  Wliistler  à Venise, 
lorsipie  celui-ci  y faisait  des  eaux- 
fortes.  Grâce  à ses  relations  avec 
ce  peintre,  il  entra  en  possession 
de  Ik)u  nombre  des  [U'emiéres 
épreuves  de  l’œuvre  de  Wliistler. 
Début  comme  aquafortiste  en 
1874,  sans  grand  résultat;  meil- 
leur succès  à partir  de  1879,  lors- 
qu’il se  fut  établi  en  Europe. 
VENTE;  191Ü,  2 mars,  New- York  (.Anderson  Galle- 
ries).  Estampes,  principalement  par  lui-rnéme  et  par 
Wliistler. 

„UNIVERSITY  GALLERIES”,  O.xford.  — 
Dessins  anciens  et  estampes. 

©Cette  collection,  appelée  depuis  1908 
«Department  of  Fine  Art  in  ttie  Ashmo- 
lean  Muséum»,  occupe  une  première  place 
parmi  les  collections  européennes.  Elle 
a été  formée  des  trois  sources  suivantes  : 
2003  1.  Une  partie  de  la  collection  de  Sir  Th. 

noir  Lawrence  (voir  n®  2445),  notamment  ses 
recto  plus  importants  dessins  de  Michel-.Ange 


et  de  lîapbaèl,  ainsi  que  ceux  des  Carrache.  Lorsque  tous 
les  ell'ortsde  vente  en  bloc  de  l’admirable  collection  Law- 
rence eurent  échoué,  les  marchands  Woodburn,  (pii  l’a- 
vaii'nt  pour  ainsi  dire  fornuV  et  (|ui  (inirent  par  la  rache- 
ter aux  héritiers,  proposf'rent  les  feuilles  de  .Michel-Ange 
et  de  Itaphaid  au  roi  de  Hollande.  Celui-ci  n’y  lit  qu’un 
choix  [MMi  judicieux,  et  en  1840  on  n'commeni,'a  des 
efforts  en  Angleterre.  Les  transactions  trainèrent  long- 
temps et  l'achat  pour  le  musi-e  d’Oxford  ne  fut  conclu 
qu’en  1845  moyennant  le  prix  de  £ 7000,  grâce  surtout 
à une  contribution  généreus<>  do  Lord  Eldon  de  £ 4000. 
En  1870,  Sir  .1.  C.  Robinson  publia  un  catalogue 
critique  de  ces  dessins.  Les  dessins  des  Carrache  furent 
acquis  en  bloc  de  Woodburn  par  Lord  Ellesmere  qui 
en  donna  68  tf.  aux  Galeries  d'Oxford  en  1858.  — 
IL  Le  legs  fait  en  1884  â la  «liodleian  Library» 
par  le  remarquable  bibliophile  et  archéologue  Francis 
Douce  (voir  n®  987).  — III.  Le  don  du  collectionneur 
Chambers  Hall,  de  Southampton, -j- 1855  (voir  nos  551 
et  440).  — Ces  deux  derniers  légataires  enrichirent 
les  Galeries  d’Oxford  non  seulement  de  beaux  dessins 
anciens,  mais  aussi  d’estampes.  Presque  toutes  les  es- 
tampes qu’on  y trouve  actuellement  proviennent  d’eux. 
Un  choix  des  meilleurs  dessins  a été  très  bien  repro- 
duit et  savamment  commenté  par  Sir  Sidney  Colvin 
dans  un  ouvrage  paru  en  1907. 


- 

2002 
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rouge 

verso 


Comte  0.  de  BEHAGTJE  (1827  ou  1828—1879), 
Paris.  — Estampes. 

Le  comte  Octave  de  Behague  brille 
parmi  les  plus  célèbres  bibliophiles  et 
iconophiles  français.  Après  avoir  été 
2004  pendant  quelque  temps  attaché  d’am- 
bassade, il  se  retira  dans  la  vie  privée 
et  se  livra  à la  passion  de  la  collection. 
C’est  l’art,  dans  toutes  ses  manifesta- 
tions, qui  le  captivait.  Il  a formé  une 
réunion  de  près  de  3000  estampes  de  choix,  particu- 
lièrement riche  en  pièces  historiques  et  en  portraits, 
et  l’une  des  plus  belles  au  point  de  vue  de  l’école 
française  du  XVIII®  siècle.  L’ornement,  le  costume, 
la  danse,  l’équitation,  l’escrime,  la  chasse,  tout  le 
côté  actif  et  pittoresque  de  la  vie  fut  l’objet  de  ses 
plus  constantes  et  de  ses  plus  heureuses  investiga- 
tions. Sa  devise  était  : «Bon  Guet  chasse  mal  Aven- 
ture». Il  avait  aussi  réuni  une  bibliothèque  de  livres 
rares  et  précieux,  qui  passait  pour  l’une  des  plus 
belles  du  siècle  et  qui  le  fit  admettre  au  nombre  des 
membres  de  la  Société  des  Bibliophiles  français,  en 
1861.  Dispersée  après  sa  mort,  en  1880,  elle  produi- 
sit une  somme  de  660.000  fr.  environ.  Ses  collections 
entières  réalisèrent  930.000  fr. 

Le  C**  de  Behague  s’était  signalé  aussi  par  sa  res- 
tauration du  beau  château  ancien  de  Gourances.  Ses 
filles,  la  marquise  de  Ganay  et  la  comtesse  de  Béarn, 
continuent  les  traditions  de  leur  père  ; leurs  trésors 
d’art  sont  célèbres. 

VENTE  : 1877,  19  février — 3 mars,  Paris  (experts 
Danlos  & Delisle).  Estampes.  Cette  riche  vente  fit 
une  vive  sensation  dans  le  monde  des  iconophiles. 
On  peut  s’en  rendre  compte  par  la  liste  des  raretés 
suivantes  : parmi  les  portraits  français  P.  Drevet, 
Christine-Caroline  de  Wurtemberg,  D ét.  non  décrit 


955  fr.  et  l’état  décrit  790  fr.,  Louis  XV  unique,  av. 
t.  lettre  2405  fr.  ; P.  J.  Drevet,  Bossuet  2«  ét.  700  fr.  ; 
C.  Drevet,  Oswald,  av.  l’inscr.  705  fr.  ; superbe  série 
de  G.  Edelinck,  e.a.  Desjardins  en  D ét.  1005  fr.  ; 
Firens  ; belles  séries  de  Gaultier  et  Th.  de  Leu  ; de 
Michel  Lasne,  Anne  d’Autriche,  rare  501  fr.  ; A. 
Masson,  le  rarissime  D ét.  de  Denis  Marin  700  fr.  ; 
J.  Morin,  Mazarin  D ét.  ; Nanteuil,  les  2 portraits 
de  Louis  XIV,  R.  D.  156,  600  fr.  et  530  fr.  pour  le 
R.  D.  161,  Marie  Louise  de  Gonzague,  l""  ét.  655  fr., 
Turenne  2®  ét.  990  fr.,  P.  van  Schuppen,  van  der 
Meulen,  av.  t.  1.  551  fr.  Puis  A.  Trouvain,  les  6 
appartements  et  la  fam.  de  Lorraine  2505  fr.,  Callot 
et  Delaulne.  — Parmi  les  écoles  étrangères  : J.  Am- 
man, la  C““®  d’Entremont  1000  fr.  ; Falck,  Copernic 
av.  t.  1.  400  fr.  ; M.  Zundt,  Charles  IX  490  fr.  ; et 
d’autres  pièces  rares  de  Hollar,  Goltzius,  Hondius, 
Wierix  (Henri  III  non  décrit  660  fr.,  Henriette  de 
Balzac  685  fr.),  Strange  et  Suyderhoef  (épr.  extra 
de  la  Paix  de  Munster  1000  fr.).  — Dans  les  estam- 
pes françaises  du  XVIII®  siècle,  quantité  de  pièces 
introuvables  et  belles  de  Baudouin,  en  premiers  états 
(e.a.  le  Lever  990  fr.),  Boilly,  Borel-Giraud,  Deux 
intérieurs  avec  jeunes  femmes,  1789,  1260  fr.  et  deux 
autres  1090  fr.,  Chardin,  Janinet,  Challe  (ou  Schall), 
Dagoty,  Debucourt  (Le  Menuet  et  La  Noce  3505  fr., 
La  Prom.  publ.  av.  t.  1.  rarissime  900  fr.,  même  ét. 
de  l’Escalade  4950  fr.,  La  Rose  et  La  Main  1900  fr.), 
Eisen,  Fragonard,  Freudeberg  (sa  suite  du  Monu- 
ment du  Costume,  avec  les  n“®,  2100  fr.  ; dans  la 
vente  de  la  bibliothèque  en  1880  cette  l™  série  fit 
6520  fr.,  et  la  2®  et  la  3®  av.  1.  1.  17.100  fr.),  Greuze, 
Lancret,  Lavreince,  Moreau  (e.a.  la  2®  suite  du 
Monument  du  Costume,  avec  A.  P.  D.  R.,  1700  fr.), 
A.  de  St.  Aubin  en  états  rares.  Sergent,  Taunay-Des- 
courtis  (La  Suite  de  4 : Noce,  Foire,  Rixe,  Tambou- 
rin, av.  t.  1.  1500  fr.),  Vanloo  et  Watteau.  — La 
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collection  était  aussi  particulièrement  riche  en  por- 
traits de  Marie-Antoinette.  Le  catalogue  s’ouvrait 
par  une  intéressante  série  d’almanachs,  de  1646  à 
1839  (230  n°“),  et  se  clôturait  (n°“  2761 — 2776)  par 
quelques  dessins  français.  — Produit  total  314.936  fr. 
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Comte  A.  B.  LOBANOFF-ROSTOVSKY  (t  vers 
1880?),  St.  Pétersbourg.  — Estampes  an- 
ciennes. 

Le  comte  Alexandre  Borisovitch  Lo- 
banoff-Rostovsky  (ou  Labanov  de  Ros- 
tov)  était  neveu  du  prince  de  même 
nom  mentionné  au  n®  142.  Il  collec- 
tionnait les  gravures  anciennes  des 
écoles  allemande,  néerlandaise  et  ita- 
lienne, ainsi  que  les  portraits  russes, 
et  avait  commencé  à y ajouter  les  bu- 
rinistes  français  et  anglais  lorsque  la 
mort  mit  fin  à son  activité.  Rovinski  nous  dit  qu’il 
vendit  sa  collection  à Meder,  de  la  maison  Amsler  & 
Ruthardt  de  Berlin,  moyennant  8000  roubles  ; celui- 
ci  la  réalisa  par  la  vente  ci-dessous. 

VENTE:  1881,  26  avril  et  jours  suivants,  Berlin 
(chez  Lepke,  experts  Amsler  & Ruthardt).  Vente  im- 
portante de  sa  collection  d’estampes  anciennes,  com- 
binée avec  celle  de  la  collection  d’un  amateur  ano- 
nyme. Total  843  n®“,  dont  60  pour  les  livres.  Dans 
les  estampes  allemandes  on  remarquait  de  belles 
feuilles  par  Schongauer  (Passion,  complète,  3000  M., 
La  crosse  2300  M.),  Dürer  (St.  Hubert  1190  M.,  St. 
Jérôme  dans  sa  cellule  1305  M.,  Le  Chevalier  de  la 
mort  1900  M.,  et  la  rare  feuille  du  Malade  vénérien 
1000  M.)  et  les  petits-maîtres,  surtout  H.  S.  Beham. 
Parmi  les  hollandais,  Rembrandt  était  bien  repré- 
senté par  70  n®“,  dont  6 des  plus  importants  prove- 
naient de  Lobanoff  (Rovinski,  Rembrandt,  Introd. 
p.  XLII)  : Le  bon  Samaritain  D ét.  2120  M.,  3®  ét. 
4000  M.,  Pièce  de  cent  florins  4000  M.,  L’Ecce 
Homo  en  hauteur  3800  M.,  Bonus,  superbe  2940  M., 
Trois  arbres  2000  M.,  Campagne  du  peseur  d’or 
2420  M.  Autres  néerlandais  : Bol,  Lievens,  Ostade, 
Bega,  et  les  paysagistes  : Berchem  (»Le  diamantc 
700  M.),  Everdingen,  Potter,  Ruisdael,  Waterloo, 
puis  Lucas  de  Leyde  (Danse  de  la  Madeleine 
1200  M.),  Vellert,  Goltzius  (Portrait  de  lui-même, 
av.  1.  1.  1100  M.),  Pontius,  van  Dijck  (Iconographie), 
Visscher.  — Les  italiens  se  distinguaient  d’abord 
par  Marc- Antoine  (Massacre  des  Innocents  1080  M.) 
et  Francia,  puis  par  les  burinistes,  auxquels  étaient 
consacrés  150  n®®,  comprenant  aussi  les  burinistes 
d’autres  écoles;  Volpato,  Morghen  (Sainte  Cène 
1500  M.,  Aurore  1570  M.),  Longhi,  Desnoyers  (Ma- 
done d’après  Raphaël  1005  M.),  Bervic,  J.  F.  Müller 
(Madone  de  San  Sisto  av.  1.  1.  3280  M.),  Strange, 
Lefèvre,  etc.  Enfin  une  trentaine  de  n®®  de  rares 
portraits  laisses. 

HOSCHEDÉ  (t  iSOl),  critique  d’art  et  ama- 
teur, Pari.s.  — Dessins. 

lloschedé  fonda  plusieurs  revues 
consacrées  à l’art  ou  à la  mode;  il  eut 
aussi,  pendant  peu  de  temps,  une  part 
de  propriété  de  la  Gazette  des  Beaux- 
Arts,  mais  n'en  fut  pas,  comme  on  l’a 
écrit  à tort,  l un  des  fondateurs  ou  des 
directeurs.  C’est  à tort  aussi,  semble- 
t-il,  qu'on  l'a  classé  comme  amateur 
rouennais.  Peut-être  l'erreur  peut-elle  s'expliquer  par  le 
fait  que  sa  fille  épousa  .lean  Monet  (décédé),  fils  du  peintre 
Claude  Monet,  qui  réside  à Giverny,  près  de  Vernon. 
Cette  dame  a longtemps  habité  à Deville,  banlieue  de 
Rouen;  elle  [leint  et  expose  des  paysages.  D'ailleurs, 


O.  CD 


2006 


toutes  les  ventes  de  tableaux  lloschedé  furent  faites  à 
Paris,  savoir:  12  janvier  1874,  tableaux  modernes  fran- 
çais, vente  anonyme  de  84  nos  (expert  Durand-Ruel), 
20  avril  1895  beaux  tableaux  modernes  français,  vente 
faite  .sous  l’initiale  H‘"  (même  expert,  catalogue  de 
69  nos,  préface  d'Ernest  Che.sneau),  5 — C juin  1878 
«vente  judiciaire  des  tableaux  modernes  et  anciens, 
meubles  et  curiosités  composant  la  collection  lloschedé» 
(experts  (îeorge  et  G.  Petit,  138  nos,  principalement 
des  modernes  français,  surtout  Claude  Monet  et  Sisley). 
Hoschedé  devait  aussi  collectionner  les  dessins,  bien 
qu’aucun  n ait 'figuré  dans  les  ventes  mentionnées  ci- 
dessus.  La  «vente  d’une  collection  de  tableaux  et  objets 
d art,  par  suite  du  départ  de  Mr.  11.  (Hoschedé)  lieu- 
tenant-colonel», faite  à Paris  les  27— 28  mars  1854,  et 
une  vente  de  dessins,  à Paris,  le  12  novembre  1859,  se 
rap]X)rtent  jieut-étre  à quelque  parent  de  notre  amateur. 


M.  ENOEDLER  & C°.  (établi  dès  1846),  mar- 
chands d’art,  New-York,  Londres  et  Paris. 

— Estampes. 

La  maison  Knoedler  & Co  avait 
autrefois  l'habitude  de  mettre 
1e  cachet  ci-contre,  qui  signifie 
»0(ld)  E(ngraving)»  sur  les  es- 
tampes anciennes  de  leur  stock, 
pour  les  séparer  de  leurs  estampes  modernes. 


O.  E. 

20  0 7,  violet 
verso 


0.  G.  de  ROCHEBRUNE  (1 824 — 1900),  graveur, 
Château  de  Terre-Neuve,  près  Fontenay-le- 
Comte  (Vendée)  — Sur  ses  propres  eaux- 
fortes. 

Le  comte  Octave-Guillaume  de 
Roehebrune,  né  à Fontenay-le-Comte, 
fit  ses  études  à Paris,  au  collège  Sta- 
nislas. Elève  de  Justin  Ouvrié,  il 
exposa  en  1845,  1847  et  1848,  puis 
se  retira  au  Château  de  Terre-Neuve. 
C'est  là,  à 34  ans,  en  lisant  dans 
le  Magasin  Pittoresque  un  article 
de  Charles  Jacque  sur  la  gi’avure  à 
l'eau-forte,  que  naquit  en  lui  le  désir 
de  graver.  Premiers  essais  en  1859,  premiers  succès 
en  1861,  avec  son  envoi  d'eaux-fortes  au  Salon.  Il 
entreprend  alors  de  graver  les  monuments  historiques 
de  la  France  entière  et  commence  cette  longue  et  im- 
[lortante  série  de  planches,  beaucoup  de  très  grand  for- 
mat, portant  toutes  une  légende  et  un  numéro  gravés, 
numéro  sous  lequel  elles  sont  décrites  dans  l'important 
ouvrage  de  Henri  Clouzot  ; O.  de  Bochebi~une,  Cata- 
logue descriptif  et  raisonné  de  son  œuvre  (492  nos). 
On  lui  doit  aussi  quelques  lithographies.  Il  a écrit 
plusieurs  études  historiques  et  archéologiques  e.a.  : Col- 
lections de  Terre-Neuve  appartenant  à Octave  de 
Roehebrune,  les  amies  depuis  l’âge  celtique  jusqu'au 
N.  Ville  siècle  (3  fascicules  parus  1880 — 81),  Guide 
du  touriste  dans  la  ville  de  Fontenay-le-Comte 
(1889),  Les  Fabriques  de  poteries  gallo-romaines  du 
littoral  vendéen  (1889),  Le  Temple  Gallo-Romain 
d'Yzeures  (1897),  etc.  Mourut  dans  son  château  de 
Terre-Neuve. 

O.  de  Roehebrune  imprimait  lui-même,  dans  l'atelier 
qu'il  avait  installé  dans  son  château,  les  premières 
épreuves  de  ses  cuivres.  Les  toutes  premières  (5  ou  6) 
portaient,  au  crayon,  sa  signature  et  la  mention  «épreuve 
d'artiste».  Sur  celles  qu’il  tirait  ensuite,  il  apposait  la 
marque  rouge  reproduite  ci-contre,  sur  les  autres  la 
marque  noire  au  n®  2238.  Les  épreuves  tirées  par 
l’imprimeur  parisien,  sur  les  planches  aciérées,  ne  por- 
tent ni  signature  ni  marque. 


2008 

rouge 

milieu  marge 
inférieure 
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Fiirst  Karl  PAAR  (1772— 1819),  Vienne.  — 
Estampes. 

J Karl  (aussi  Johann  Karl)  Prince  de 

w Paar  se  distingua  dans  l’armée  autri- 
chienne  dès  sa  dix-septième  année, 
combattit  contre  les  Turcs,  puis  sur  le 
2009  Rhin,  en  Italie  et  à Wagram.  A partir 
noir  de  1810  il  se  retira  dans  ses  terres  en 
verso  Steiermark  ou  dans  celles  de  Bohême. 

Son  père  Wenceslas  avait  déjà  réuni 
une  collection  très  importante  d’estampes  anciennes 
qu’on  trouve  signalée  dans  le  lexique  de  Meusel,  en 
1789,  comme  contenant  plus  de  60.000  feuilles.  Le 
prince  Karl,  qui  était  lui-même  dillettante  en  art, 
l’augmenta  et  la  conserva  dans  son  palais  de  Vienne 
où  le  baron  von  Vittinghof  était  chargé  de  son  en- 
tretien et  de  son  arrangement.  Après  sa  mort  les 
150  portefeuilles  passèrent  à son  fils,  encore  mineur 
lorsque  Duchesne  visita  la  collection  vers  1830  (Voya- 
ge d'un  iconophile  p.  126).  A cette  époque  elle  était 
confiée  aux  soins  du  peintre  Fischbach.  Duchesne  y 
admira  spécialement  des  gravures  remarquables  du 
Maître  de  1466,  de  Schongauer,  van  Meckenen,  d’Ol- 
mütz,  Altdorfer,  Pollajuolo,  Robetta,  etc. 

Voir  aussi  la  marque  n°  2062  qui  pourrait  appar- 
tenir à cet  amateur. 

VENTES  : I.  1781,  7 mars.  Vienne.  Estampes  an- 
ciennes et  contemporaines.  Cette  vente  est  indiquée, 
au  n®  4706  du  catalogue  de  la  vente  du  marquis 
J.  Durazzo  faite  à Stuttgart  le  19  novembre  l872, 
comme  étant  une  vente  prince  de  Paar.  Même  à 
Vienne  on  n’a  pu  en  trouver  d’exemplaire  du  cata- 
logue. 

■II.  1854,  13  juillet  et  13  jours  suivants,  Londres 
(chez  Sotheby).  Estampes  anciennes  des  diverses 
écoles.  Vente  importante  de  2282  -|- 178  n°“.  Les 
écoles  allemande,  des  Pays-Bas,  et  italienne  domi- 
naient. Dans  la  première  : Franz  von  Bocholt,  St. 
André,  et  la  Vierge  et  l’Enfant,  2 pièces,  £ 12  15s., 
le  maître  E.  S.  de  1466,  Le  couronnement  d’épines 
£ 11  Ils.,  Salomon  adorant  les  idoles  £ 11  10s., 
Schongauer,  le  Christ  portant  sa  croix  £ 9 5s.,  St. 
Antoine  £ 5 2s.  6d.,  St.  Jacques  £ 8,  I.  van  Mecke- 
nen, le  Grand  prêtre  refusant  l’offrande  de  Joachim 


£ 6 8s.  6d.,  l’Annonciation  £ 4 10s.,  la  Vierge 
£ 10  5s.  Belle  série  de  Durer  dont  un  certain  nombre 
de  ff.  furent  vendues  le  9®  jour,  et  les  autres  (36  n“®), 
le  10®  jour  ; meilleurs  prix  : Adam  et  Eve  £ 9,  Nati- 
vité £ 8,  Sainte  famille  £ 10  5s.,  Erasme  £ 6.  Puis  : 
U.  Graf,  Schàuffelein,  V.  Solis,  Lautensack  (3 
feuilles  de  Tournois  £ 6 12s.  6d.),  les  Sadeler,  et  de 
Siegen  : Amélie- Elisabeth  de  Hesse  £ 7 7s.,  la  Prin- 
cesse Auguste-Marie  £ 25,  et  la  Sainte  famille, 
d’après  Carrache,  £ 25.  Un  œuvre  de  Dietrich, 
de  185  pièces  en  premiers  états,  fit  £ 24.  Série  de 
manières  noires  allemandes  contemporaines.  Dans 
les  hollandais  et  flamands,  Rembrandt  était  le  mieux 
représenté;  77  n®^  d’œuvres  du  maître  furent  ven- 
dus le  8®  jour  (ensemble  £ 85  environ)  et  50  n®®  le 
9®  jour  (£  90  environ),  les  plus  fortes  enchères  étant 
de  £ 15  5s.  pour  le  Paysage  aux  trois  arbres  (une 
autre  épreuve,  3®  état,  £ 4 4s.),  £ 14  10s.  pour 
Ephraïm  Bonus,  £ 14  5s.  pour  la  Vue  de  l’Omval, 
£ 12  pour  l’Ecce  Homo  en  2®  ét.,  et  £ 5 2s.  6d. 
pour  Jan  Sylvius.  L’œuvre  de  A.  van  Ostade,  en  58 
pièces,  obtint  £ 9 5s.  et  celui  d’Everdingen  en  74  ff. 
£ 4 12s.  Citons  encore  : Lucas  de  Leyde  (Retour  de 
l’Enfant  Prodigue  £ 12  5s.,  Maximilien  £ 5),  Wie- 
rix,  Brueghel,  de  Passe,  Teniers,  Visscher  (La  Fai- 
seuse de  Koucks  £ 5),  Rubens,  etc.  Les  italiens  oc- 
cupèrent une  partie  des  11®  et  13®  vacations  et  la  12® 
en  entier.  De  cette  importante  série  nous  ne  pou- 
vons relever  que  les  prix  les  plus  remarquables  : 
Mocetto,  Judith  (B.  216)  £ 23  10s.,  G.  A.  de  Brescia, 
Hercule  déchirant  le  lion  (B.  11)  £ 37,  Montagna, 
St.  Benoît  £ 20  10s.,  Marc-Antoine,  David  £ 11  15s., 
la  Cène  £ 20  10s.,  la  Vierge  au  berceau  £ 24,  St. 
Paul  prêchant  £ 13  5s.,  les  Trois  Grâces  £ 30,  Ja- 
copo  Francia  (maître  I.  F.),  la  Sainte  et  les  quatre 
saints  (B.  1)  £ 8 10s.  On  paya  £ 10  un  œuvre  de 
Stefano  délia  Bella  de  972  pièces.  Bon  choix  de 
maîtres  français  : Duvet  (l’Apocalypse  de  St.  Jean, 
23  pl.  £ 26),  Callot  (œuvre  de  874  pièces,  £ 16  5s.), 
Claude  Gellée  (e.  a.  Le  Passage  du  Gué  £ 16),  A. 
Bosse  (66  pièces  £ 8 10s.),  Poussin,  Morin,  Nanteuil 
(près  de  100  pièces  en  9 n®®  ensemble  environ  £ 11), 
Drevet  (Bossuet  av.  1.  1.  £ 1 Ils.),  Mellan,  B.  Pi- 
cart,  Greuze,  Wille,  Watteau,  Vernet,  de  Boissieu 
(11  n®*,  épr.  des  premiers  états).  Dans  les  anglais: 
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Hollar  (40  n°‘),  des  manières  noires,  une  série  de 
portraits  anglais  («Queen  Anne#  par  S.  de  Passe, 
1616,  £ 34),  différents  maîtres  du  XVIII“  siècle  : 
J.  Reynolds  (27  n°“),  Bartolozzi  (32  n®*).  Le  meil- 
leur prix  dans  l’école  espagnole  (6  n®“).  Le  meil- 
l’Homme  jouant  de  la  guitare,  de  Goya,  £ 5 12s.  6d. 
Divers  recueils  de  gravures  passèrent  à la  14®  et 
dernière  vacation  ; le  Musée  Français  et  le  Musée 
Royal  firent  £ 55  10s.  — Produit  £ 2785  10s.  6d. 

A.  M.  PACHINGER  (né  en  1864),  historien, 
vit  à Linz  (Autriche).  — Dessins  et  estampes. 

M.  Pachinger,  «Gehoi- 
iner  Hofrata,  lit  ses  études 
(archéologie  et  histoire  de  l’art) 
à l'Université  de  Vienne,  et 
s'occupe  depuis  une  quinzaine 
d’années  de  la  numismatique 
religieuse.  11  a publié  plusieurs 
ouvrages  sur  cette  matière.  Sa 
collection,  en  partie  ancienne 
propriétéde  sa  famille,  sedivise 
en  : I*  partie  illustrant  l’his- 
toire de  l’art  (220  miniatures, 
des  tableaux  et  dessins,  objets 
d’art,  médailles  et  feuilles  de  pèlerinages,  grande  col- 
lection d'estampes,  classée  par  sujets  et  comprenant 
40.000  feuilles  environ),  II®  partie  illustrant  la  vie 
intime  (meubles,  ustensiles  des  XVle — XIXe  siècles, 
peintures  rustiques,  costumes,  armes,  etc.,  et  une 
collection  de  cartes  de  visite  et  vœux,  de  4000  pièces 
environ).  Voir  encore  Dressler’s  Kunstjahrbuch  1908 
p.  437. 


2011 


noir,  verso 


PACINI  (XIX®  siècle), 
amateur  italien.  — Es- 
tampes. 

Il  s’agit  peut-être  de  l'a- 
mateur Giuseppe  Pacini  dont 
la  collection  de  tableaux,  d’ob- 
jets d’art  et  d’antiquités  fut 
vendue  à Florence  en  1892, 
le  25  avril  et  jours  suivants, 
à son  domicile,  Via  dei  Fossi 
n®  25. 


L.  PAÛUET  (seconde  moitié  du  XIX®  siècle), 
Lille.  — Dessins. 


2012 

étiquette  noire 
sur  fond  jaune 


Louis  Paquet  fut  l’exécu- 
teur testamentaire  de  L.Rouzé- 
Huet  (voir  n®  1742)  et  quel- 
ques-unes des  meilleures  feuil- 
les de  celui-ci  passèrent  dans 
sa  collection.  Ses  dessins  fu- 
rent vendus  en  bloc,  et  le 
reliquat  de  ses  tableaux  (qui 
portaient  aussi  la  marque  re- 
produite) passa  en  vente  pu- 
blique à Lille  en  1905  ou 
1906. 


S.  PAREES  (1761 — 1825),  pharmacien,  Lon- 
dres. — Estampes. 


S.  Papkes 

2013 


Samuel  Parkes,  fils  d’un 
épicier,  naquit  à Stourbridge 
(Worcestershire).  11  fut  élève 
de  son  père  et  se  fixa  ensuite 
comme  fabricant  de  savon  à 


Sioke-on-Trent.  En  1803  il  vint  à Londres  et  s’y  établit 
pharmacien.  Il  était  très  lx)n  numismate  et  se  fit  une 


collection  de  monnaies  grecques  et  romaines,  d’estampes 
et  d’autographes.  Demeurant  d’abord  Goswell  Street, 
il  mourut  dans  sa  maison  du  Mecklenburg  Square. 
Son  portrait  fut  gravé  par  A. W. Warren  et  par  Parker 
d’après  .4.  Wivell.  Nous  n’avons  trouvé  trace  que  de 
la  vente  d'une  partie  de  sa  bibliothèque,  le  4 juin  1831 
(dir.  Southgate,  Grimston  & Wells). 

G.  F.  K.  PARTHEY  (1798-1872),  archéo- 
logue, philologue  et  libraire,  Berlin.  — Es- 
tampes de  Hollar. 

Gustav  Friedrich  Konstan- 
tin  Parthey  fit  ses  études  dans 
sa  ville  natale,  Berlin,  et  à 
Heidelberg,  où  il  prit  ses  grades 
en  1820.  Après  avoir  passé 
l’hiver  de  1821  à Paris,  il 
entreprit  de  grands  voyages  à travers  l’Europe,  puis 
en  Grèce,  Egypte  et  Palestine.  Il  était  doué  d’un  goût  très 
marqué  pour  les  lettres  et  les  arts  et  possédait  une 
solide  connaissance  du  livre.  Grand  collectionneur, 
l'héritage  de  son  grand-père  maternel  Nicolai  (riche 
bibliothèque,  tableaux,  estampes  et  manuscrits)  vint  de 
bonne  heure  satisfaire  ce  penchant.  Il  considérait  ses 
collections  comme  des  matériaux  d’études  et  des  souve- 
nirs, et  les  mettait  volontiers  au  service  d’autrui,  à 
l’exemple  de  son  grand-père.  Il  fit  aussi  différents  dons 
à des  bibliothèques  publiques.  Après  la  mort  de  son 
père,  en  1825,  il  reprit  la  librairie  Nicolai,  mais  son 
personnel  expérimenté  lui  permit  de  se  vouer  presque 
entièrement  à ses  études.  11  mena  la  vie  retirée  d’un 
travailleur  assidu.  Ses  articles  dans  différents  pério- 
diques sont  très  nombreux  et  il  publia  quantité  d’ou- 
vrages (récits  de  voyages,  études  archéologiques  et 
philologiques,  histoire  de  l’art).  Celui  qui  intéresse 
spécialement  les  amateurs  d'estampes  est  son  excel- 
lent catalogue  de  l’œuvre  gravé  de  W.  Hollar  (1853, 
supplément  par  lui  en  1858  et  par  F.  A.  Borovsky 
en  1898). 

VENTE  : 1895, 12  novembre  et  jours  suivants,  Berlin 
(chez  Amsler  & Ruthardt).  Eanx-fortes  de  Hollar.  La 
provenance  était  seulement  indiquée  par  les  initiales 
G.  P.  Les  prix  en  général,  ne  furent  pas  extraordi- 
naires, citons  les  plus  hauts:  Portrait  de  l’artiste,  P. 
1420  I,  200  M.,  Charles  II  jeune,  P.  1439,  385  M., 
Le  manchon  à la  bordure  de  brocat,  P.  1946,  72  M., 
et  Plusieurs  manchons,  P.  1951,  191  M. 


2014,  noir,  verso 


E.  M.  PELAY,  amateur  contemporain,  Rouen. 
— Tous  documents  sur  la  Normandie. 


E.  M.  PELAY.  Rolhomag. 

2015  rouge,  verso 


Edouard  Pelay, 
président  de  la  »So- 
ciété  Rouennaise  de 
Bibliophiles#,  col- 
lectionne tous  les 
documents  manu- 
scrits et  imprimés  relatifs  à l’ancienne  province  de 
Normandie  : gravures,  dessins,  imagerie  populaire,  dan- 
ses des  morts,  cartes  à jouer,  livrets  de  colportage  dits 
«Bibliothèque  Bleue#,  etc.  Possède  aussi  une  collection 
concernant  le  Folklore,  et  d’anciens  bois  d’imprimerie. 

La  marque  reproduite,  qui  existe  aussi  plus  grande, 
en  57  mm.  de  largeur,  sert  encore  à l’amateur  pour 
ses  livres. 


2016 


W.  H.  PELL,  vit  à 

Brooklyn(Etats-Unis). 
— Estampes. 

Voir  au  n®  2627. 
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Joseph  PNENELL  (iic  t'ii  I8G0),  t>ravour, 
litliogi"i|ihe  et  aut('iir  américain,  vil  à New- 
York  el  Londres.  — Litliofirapliies. 

Josopli  Pt'iiiu'll,  nô  à Pliila- 
(li'lpliie,  est  l'artiste  inoderne  dont 
l’art  s'est  si  l'orteTiient  inspiré 
de  Wliistler.  Ses  eanx-l'ortes  et 
lithograpliies  sont  noinhreuses  et 
très  répandues.  Plusieurs  livres 
lui  doivent  leurs  illustrations;  il  publia  Ini-inéme, 
sur  eette  branehe  de  l’art  : Modem  Illustration 
(18!)5)  et  The  Illustration  of  Books  (I8!)(i).  Parmi 
ses  avitres  éerits  on  se  rappelle  surtout  la  Vie  de  Wliistler 
qu'il  écrivit  en  collaboration  avec  Mme  Pennell,  puis 
Lithographij  and  Lithoyraphers  (11)1)0).  11  lit  don  à 
la  «Public  Library»  do  .New- York  de  1000  lillio<;ra- 
phies  illustrant  le  développement  de  cet  art.  — La 
i marque  ci-contre. 

„ PENNSYLVANIA  ACA- 
DEMY  of  the  FINE  ARTS” 

(Académie  des  Bean.K-Arts 
de  Pennsylvanie),  Philadel- 
phie. — Estampes. 

Pour  les  estampes  en  dehors 
des  collections  Lewis  et  Phillips. 
Voir  pour  ces  dernières  les  mar- 
ques n®  2761  et  2019. 

1876)  et  „PENNSYL VANIA 
ACADEMY  of  the  FINE 
ARTS”,  Philadelphie.  — Es- 
tampes. 

.John  S.  Phillips  légua  à cet 
institut,  en  1876,  toute  sa  collec- 
tion d’estampes,  résultat  de  nom- 
breuses années  de  recherches  en 
Europe  et  en  Amérique.  Il  y 
ajouta  un  fonds  pour  l'entretien 
et  l’enrichissement  de  la  collection. 
Plusieurs  autres  amis  de  l'.Vca- 
démie  ont  suivi  son  exemple,  si 
bien  qu’elle  possède  actuellement  60.000  fouilles  en- 
viron. Voir  aussi  n®  2018. 


la  .Maison  Petit  commence  à éditer  des  gravures  en 
noir,  d'après  les  grands  maîtres  moilernes:  .Meissonier, 
hanbigny,  .Millet,  .Vif.  Stevens,  Corot,  Posa  llonhenr, 
Troyon,  Th.  Uousseau,  etc.  et,  par 
exception,  d’après  quebpies  an- 
ciens: llembrandt,  !•'.  liais,  par 
les  meilleurs  graveurs  du  moment: 
.Monziès,  Le  Hat,  Mongin,  11.  Vion, 
Brac(|nemond,  Krakté,  Waltner, 
.1.  .)ac(juet,  Deslnudin,  etc.  Ces 
gravures  dereproiluction  portaient 
le  timbre  de  la  «Printsellers’  Asso- 
ciation». C'est  seulement  à partir 
do  1904  que  Georges  Petit  (•]-  1920)  ma r(( ne  de  son  propre 
timbre  sec,  reproduit  ci-contre,  les  gravures  qu’il  édite, 
surtout  des  gravures  originales  en  couleurs  par  IL  Cas- 
siers,  Chabanian,  E.  Charlet,  E.  Delàtre,  E.  Detouche,  P. 
Gatier,  Dalestrieri,  Ralfaelli,  T.  F. Simon,  G.  de  Latenay, 
Luigini,  etc.,  sans  oublier  F.  Thaulow.  Les  Galeries 
Georges  Petit  cessent,  en  1917,  de  s'occuper  de  l’édition 
d’estampes,  et  cèdent  cette  branche  à «l’Estampe  Mo- 
derne» (voir  nos  818  et  882)  pour  se  consacrer  au 
commerce  des  tableaux.  De  nombreuses  expositions  et 
ventes  sont  organisées  dans  leurs  belles  galeries. 

A.  X.  C.  von  PETTENKOFEN  (1822-1889), 
peintre  autrichien.  Vienne.  — Sur  les  dessins 
et  aquarelles  de  sa  vente  après  décès. 

August  Xaver  Cari  von 
Pettenkofen  (modilication  de 
Pettenkolfer)  naquit  à Vienne 
et  y étudia  à r.Académie  des 
lieaux-.Vrts.  Ses  premières  œu- 
vres datent  de  1837;  il  com- 
mença par  des  lithographies. 
Peintre  depuis  1851  ; ses 
œuvres  ont  été  très  appré- 
ciées, surtout  en  .Vntriche.  Il 
alla  à Paris  fréquemment  et  travailla  aussi  en  Italie, 
surtout  à Venise.  Voir  sa  monographie  par  A.  Weixl- 
gartner.  Vienne  1916. 

VENTE:  1890,  13  janvier.  Vienne  (chez  H.  O. 
Miethke).  .Vtelier.  Catalogue  avec  préface  de  Th.  von 
Frimmel. 


PeticttiL 

Collection 


2017,  violet 


Bibliothèque  y mit  la 


2018 

gris-bleu 

verso 


J.  S.  PHILLIPS  (t 


2019 

bleu,  verso 


2022 

à sec 
recto 


F,  HACHLASS 
ETTENKOFEN 


2023 

noir  ou  violet 
recto 


J.  PEOLI. 

On  rencontre  cette  marque  sur  des  estampes  et  des- 
sins de  toutes  les  époques.  Il  s’agit 
probablement  d’un  marchand  qui 
pourrait  avoir  été  établi  à Lon- 
dres. Signalons  pourtant  la  vente 
du  chevalier  Peoli,  faite  à New- 
York  vers  1910.  Cet  amateur 
possédait  de  bons  dessins  de 
Guys  acquis  à sa  vente  par  les 
misses  llewitt,  de  New-York. 
Voir  aussi  la  marque  n®  1481. 


2020 

noir  ou  violet 
verso 


2021 

à sec 


C.  PERIÉ. 

Marque  relevée  sur  des  eau.x- 
fortes  de  Rembrandt,  elle  parait 
dater  du  XIXe  siècle. 


Galeries  Georges  PETIT,  Paris.  — Sur  les 
estampes  publiées  par  cette  maison. 

Fondées  en  1846,  par  Francis  Petit,  qui  s’occupa 
seulement  de  vente  et  d'expertise  de  tableaux.  En  1880, 


Dr.  B.  PETZOLD  (1‘®  moitié  du  XIX®  siècle), 
Vieime.  — Estampes. 

Le  docteur  (.loseph)  Benja- 
min Petzold  réunit  une  grande 
quantité  d’estampes,  dessins 
et  tableaux,  dont  il  disfwsa  en 
plusieurs  ventes  publiques.  Les 
tableaux  furent  dispersés  le 
16  janvier  1 840  à Vienne  dans 
une  vente  anonyme  dirigée 
par  S.  Bermann  et  D.Weber. 

VENTES:  I.  1840,  9 no- 
vembre et  jours  suivants, 
Vienne  (chez  .Yrtaria  & Co.). 
Estampes.  — Produit  2065  11.  60. 

IL  1841,  18  janvier  et  j.  s.  (mémedir.).  Estampes. 

— Produit  1716  11.  37. 

III.  1841,  29  mars  et  j.  s.  (même  dir.).  Estampes. 

— Produit  1360  11.  23. 

IV.  1841,  13  décembre  et  j.  s.  (même  dir.).  Estampes. 

— Produit  2181  11.  11. 

V.  1842.  29  mars,  Vienne  (chez  S.  Bermann). 
Estampes 


2024 


2025 
à la  plume 
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\'l.  1H42,  4 novembre  (même  ilir.).  Estampes,  no- 
l.itiiment  celles  de  Uembrandt. 

VII.  1843,  20  (ou  10?)  octobre  (même  dir.).  Estampes. 

VIII.  1844,  28  (ou  24?)  octobre  (même  dir.).  Estampes. 

I.X.  184.5,  17  novembre  et  j.  s..  Vienne  (chez  .\rtaria 

& Co.).  Estampes  (?).  — Produit  850  fl.  40. 

X.  1840,  24  mai.  Vienne  (direction  Franz  Olôggl, 
Kiinst  nnd  Musikhandl.).  Dessins  et  estampes.  »Kunst- 
bistorischer  nnd  critischer  Catalog  über  eine  vorzüg- 
liche  Sammlimg  von  original  Handzeichnungen  be- 
rührnter  Meister  aller  Schnlen  und  Perioden  im  Bf'sitze 
des  Herrn  Dr.  Jos.  Benjamin  Petzold,  dann  einer 
kleinen  Sammlimg  von  Hadierungen,  Kupfersticben 
und  Sch\varz-Kunstblâttern«.  Catalogue  par  MorizKônig 
qui.  dans  la  préface,  parle  de  diüérentes  collections 
viennoises. 

XI.  1850,  24  novembre,  Paris. 

Ph.  PFISTER  (t  vers  1904),  secrétaire  du 
roi  Ludwig  II,  »Regierungsrat«,  Muuicli.  — 
Dessins  et  estampes. 

VENTE:  1904,  27  oc- 
tobre et  jours  suivants, 
Munich  (chez  H.  Helbing). 
Aquarelles  et  cTessins  de 
maîtres  anciens  et  moder- 
nes, estampes,  gravures 
historiques  et  topographi- 
ques, portraits,  feuilles  re- 
latives à la  Bavière  et  à la 
ville  de  Munich.  L’école 
moderne  dominait  dans  cette  collection,  et  la  plupart 
des  feuilles  avaient  un  intérêt  local. 


Ph.  Pfoter 

München: 


2026 


PICOT  (milieu  du  XIX®  siècle)  imprimeur, 
Paris.  — Sur  des  estampes  imprimées  ou 
publiées  par  lui. 


2027 


Dès  1820  il  figure  dans 
r.XnnuairedelTrniirimerie 
et  de  la  Librairie  française 
avec  l’adresse  2 rue  du  Coq 
St.  Honoré;  il  n’est  plus 
dans  l'Annuaire  de  18(i0. 


„PICTURA”,  Société  d’amateurs  d’art,  Gro- 
ningue.  — Estampes  et  de.ssins. 


Kunstlievend  Genootschap 
..PICTURA.” 
GRONINGEN. 


20  2 8,  noir,  verso  2029,  violet 


Cette  société,  fondée  en  1820,  dans  le  but  d'encou- 
rager et  de  développer  les  arts  néerlandais,  organisa 
nombre  d’expositions,  d’abord  à l’.Xcadérnie  de  dessin 
«Minerva#,  puis  au  Musée  d’antiquités,  avec  un  inter- 
valle dans  la  salle  »de  Harmonie#  jusqu'en  1907. 
Vers  1903  elle  vendit  une  partie  de  ses  estampes  et 
dessins  et  en  novembre  1907,  elle  organisa  une  exjio- 
sition  pour  la  vente  d’estampes  anciennes  an  profit 
d'achat  d'un  terrain  destiné  à la  construction  d’un 
immeuble  [iropre  à cette  société;  ce  terrain  a été 
revendu  depuis. 

La  première  marque  se  trouve  seulement  sur  des 


estampes  anciennes.  Sur  les  feuilles  acquises  dans  les 
derniers  25  ans  on  ne  se  servit  plus  de  marque,  si 
ce  n’est  de  la  seconde  ci-contre. 

VENTES:  I.  1903,  25 — 26  nov.,  Amsterdam  (chez 
R.  W.  P.  de  Vries).  Estampes  et  dessins. 

11.  1906,  5 avril  (même  direction).  De.ssins. 

I.  PILS  (1815 — 1875),  peintre  et  aquarelliste, 
Paris.  — Sur  ses  propres  œuvres  à la  vente 
de  son  atelier. 

Isidore-Alexandre- Auguste  Pils, 
fils  du  peintre  François  Pils,  le 
compagnon  du  maréchal  Oudinot, 
naquit  à Paris.  Son  père  le  fit  en- 
trer dans  l’atelier  de  Lethière.  A 
la  mort  de  celui-ci,  en  1832,  Pils 
devint  l’élève  de  Picot,  puis  suivit 
les  cours  de  l’Ecole  des  Beaux-Arts.  Remporte  en 
1838  le  grand  prix  de  Rome,  se  rend  en  Italie  et  y 
reste  jusqu’en  1844.  Exposa  de  1846  à 1875.  Professa 
à l’Ecole  des  Beaux-Arts  depuis  1863  ; membre  de 
l’Institut  en  1868.  Il  a peint  surtout  des  scènes  re- 
ligieuses et  militaires,  et  a exécuté  la  décoration  du 
plafond  du  grand  escalier  de  l’Opéra.  Mort  à Dou- 
arnenez.  Une  exposition  de  ses  œuvres  fut  organi-  ' 
sée  à l’Ecole  des  Beaux-Arts,  en  1876  ; elle  réunit 
510  pièces  : tableaux,  aquarelles  et  dessins.  Pils  pos- 
sédait une  petite  collection  d’objets  d’art  et  de  cu- 
riosité, faïences,  vases,  armes,  terres  cuites,  costu- 
mes orientaux,  des  copies  de  tableaux  anciens  par 
son  frère  Edouard  Pils  (1823 — 1850),  quelques  dessins 
anciens,  une  cinquantaine  d’aquarelles  et  dessins 
modernes.  Cet  ensemble  fut  dispersé  dans  la  vente  j 
de  son  atelier  (voir  ci-dessous).  Consulter  ; L.  Becq  J 
de  Fouquières,  Pils,  sa  vie  et  son  œuvre  (1876). 

VENTE  : 1876,  20  mars — U avril,  Paris  (experts  4 
Durand-Ruel  et  Mannheim).  Atelier  et  collection  j 
particulière.  Catalogue  avec  courte  notice  de  L.  J 
Becq  de  Fouquières  ; 1225  n““  dont  929  pour  les  œu-  < 
vres  de  l’artiste  (Peintures  et  esquisses  236,  aquarel- 
les 367,  dessins  226),  les  autres  pour  sa  collection  par-  ■( 
ticulière.  Dans  les  aquarelles  de  Pils,  qui  obtinrent  ,y 
de  bons  prix,  figurait  un  intéressant  ensemble  de 
scènes  prises  à Paris  pendant  le  siège  de  1871  et  la 
Commune.  Citons  celles  qui  obtinrent  les  plus  fortes 
enchères:  l’Ecole  à feu  880  fr.,  la  Colonne  de  la 
Place  Vendôme  renversée  840  fr..  Artilleurs  à la 
place  de  la  Bourse  800  fr.,  les  Tuileries  après  la 
Commune  810  fr.  Beaucoup  d’aquarelles  de  sujets  j 
divers  firent,  pour  les  plus  importantes,  de  400  à 
700  fr.,  et  Vue  prise  aux  Eaux-Bonnes  1300  fr..  Pe- 
tite fille  à l’Ane  820  fr.  Dans  la  collection  particu-  ; 
lière  relevons,  parmi  les  dessins  anciens  ; de  Latour, 
Mme  (Je  Pompadour,  étude  au  pastel  provenant  de 
la  collection  Carrier;  Boucher,  Jeune  fille  en  pied, 
vue  de  dos,  fusain  et  crayon  blanc,  et  dans  les  des- 
sins ou  aquarelles  modernes  les  noms  de  H**  Bel- 
langé,  Charlet,  Delacroix,  Géricault,  Jongkind,  Raf- 
fet,  Ingres  (Portrait  de  M.  Hautbourg,  mine  de 
plomb),  Prud’hon  (les  Honneurs,  figure  allégorique, 
coll.  de  Boisf remont).  Citons  encore  39  n“’  de  litho- 
graphies de  Géricault,  Raffet,  Charlet,  etc. 


I.  PILS 

2030 

violet,  recto 


E.  PILZ  (XIX®  siè- 
cle), peut-être  col- 
lectionneur autri- 
chien. 

20  31,  noir,  verso 
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MUSÉE  PLANTIN-MORETUS,  Aiivpis.  — 
ü('ssiiis  et  oslaiii|)es. 

Le  cabinet  des  estam- 
pes du  Musée  Plaiitin- 
Moretus  se  composa  ori- 
ginairement des  dessins 
et  gravures  que  compre- 
naient les  différentes  col- 
lections conservées  dans 
l’hôtel  Plantin-Moretus 
et  cédées,  en  leur  entier, 
avec  l’hôtel  lui-même, 
en  1876,  à la  ville  d’An- 
vers, par  Edward  Hya- 
cinthus  Moretus,  descen- 
dant des  célèbres  imprimeurs.  La  principale  richesse 
de  ce  premier  fonds  était  l’ensemble  de  dessins  com- 
mandés à des  artistes  anversois,  par  les  différents 
Moretus,  pour  l’illustration  de  leurs  livres.  On  y 
trouve  notamment  des  feuilles  de  Rubens,  des  Quel- 
lin,  de  M.  de  Vos,  A.  van  Noort,  C.  J.  d’Heur,  C. 
van  den  Broeck,  P.  van  der  Borcht,  Nie.  van  der 
Horst,  C.  Schut,  G.  Maes,  J.  van  Orley,  J.  C.  de 
Cock.  Pour  ce  qui  est  des  estampes,  le  noyau  véri- 
table fut  constitué  par  la  riche  collection  de  gravu- 
res sur  Anvers,  formée  par  l’amateur  anversois  Ed. 
Ter  Bruggen,  avec  l’aide  de  l’archiviste  Fred.  Ver- 
achter,  achetée  par  la  ville  en  1875.  Il  y avait  là 
plus  de  5000  pièces  représentant  400  graveurs  nés  à 
Anvers  ou  y ayant  travaillé,  parmi  lesquels  W.  Lief- 
rinck,  C.  Matsys,  P.  et  F.  Huys,  P.  Coecke,  les 
Brueghel,  P.  a Merica,  Floris,  Bol,  les  Sadeler,  les 
frères  Wierix,  Rubens,  van  Dijck,  Jordaens,  Vor- 
sterman,  Pontius,  Bolswert,  Teniers,  N.  de  Bruyn, 
C.  Schut,  C.  Jegher,  W.  Hollar,  G.  Edelinck,  les 
Galle,  J.  Lievens,  van  der  Does,  W.  Vaillant,  etc. 
Le  premier  conservateur  du  Musée,  Max  Rooses 
(1839 — 1914)  ne  laissa  échapper  aucune  occasion 
d’augmenter  la  collection.  On  s’efforça  surtout  de 
compléter  les  œuvres  des  graveurs  anversois  de  tou- 
tes les  époques  et  de  nombreux  achats  furent  faits 
dans  les  ventes  à Amsterdam,  Anvers,  Bruxelles  et 
Gand.  A côté  des  maîtres  anciens  prenaient  place 
les  modernes  comme  H.  Leys,  H.  de  Braekeleer,  les 
Linnig,  J.  Stobbaerts,  H.  Schoefels,  P.  Verhaert, 
Lamorinière,  et  les  vivants  : F.  Hens,  R.  Baseleer, 
W.  Vaes,  K.  Mertens,  J.  Smits,  E.  Pellens,  etc. 
Notons,  dans  ce  domaine,  l’entrée  de  la  plus  grande 
partie  de  la  collection  Cap  (voir  n°  431).  En  1905 
Max  Rooses  fit  don  au  musée  de  sa  propre  collection 
de  dessins  anciens  et  modernes  contribuant  ainsi, 
pour  une  part  importante,  à l’enrichissement  de 
cette  partie  du  cabinet.  La  section  des  planches  gra- 
vées, constituée  surtout  par  les  planches  de  l’an- 
cienne imprimerie  Plantin-Moretus,  ne  compte  actu- 
ellement pas  moins  de  2000  cuivres  et  10.000  bois, 
tandis  que  les  estampes  sont  au  nombre  de  8000  en- 
viron, et  les  dessins,  de  1500.  A Max  Rooses  a suc- 
cédé Maurits  Sabbe,  l’écrivain  connu,  qui  est  assisté 
de  A.  Delen.  Il  n’y  a pas  encore  eu  de  ventes  de 
doubles,  mais  le  conservateur  étudie  le  moyen  d’en 
disposer. 


Comte  PLATER  BROEL  (vers  1808 — 1889), 
homme  politique  polonais.  — Estampes  et 
dessins. 

Wladi.slas  comte  Plater  Broel  i)rit  une  part  active 
à l’insurrection  de  1830  et  émigra  ensuite  en  France. 
k Paris  il  rédigea  de  1833  à 1836  le  journal  fe  Polo- 
nais. Il  déploya  une  grande  activité  pendant  la  révolution 


de  1863,  depuis  laquelle  il 
habita  une  villa  aux  envi- 
rons de  Zurich,  en  .Suisse. 
Fondateur  du  .Musée  Polonais 
à Uapperswil  (n^’ildt  )aii(|iiel 
échut  sa  collection  de  7()0t) 
livres,  d'estampes  et  de  dessins 
((envres  de  Oh's/.czynski,  ()r- 
lowski,  Norblin). 


C.  PLOOS  van  AMSTEL (1 72G-1 798),  marchand 
(le  l)(hs,  courtier,  graveur  et  écrivain  d’art, 
Amsterdam.  — iJessins  et  estampes. 

Cornelis  Ploos  van  Am- 
stel,  fils  de  Jacob  Cor- 
nelis (de  là  l’addition  à 
son  nom  de  J'>  C™)  né- 
gociant en  vins  établi  à 
Amsterdam,  naquit  à 
Weesp,  où  sa  mère  se 
trouvait  de  passage. 
Quoique  élevé  par  ses 
parents  en  futur  com- 
merçant, il  montra  dès 
sa  jeunesse  une  forte  in- 
clination pour  les  beaux- 
arts  et  les  sciences,  aux- 
quels il  sacrifia  toutes 
ses  heures  de  loisir.  Lié 
dès  son  jeune  âge  avec 
les  meilleurs  peintres  de  l’arrière-garde  de  la  grande 
école  hollandaise,  comme  Corn.  Troost,  Jacob  de 
Wit,  Isaac  de  Moucheron  et  Jan  van  Huysum,  qui 
moururent  tous  avant  que  Ploos  eût  atteint  la  tren- 
taine, il  épura  son  goût  naturel  et  acquit  un  juge- 
ment solide.  La  fréquentation  de  collectionneurs 
émérites  comme  Tonneman,  S.  Feitama,  I.  Walra- 
ven, Rutgers,  Broyel,  Muilman,  Braamcamp,  etc., 
lui  fut  en  même  temps  extrêmement  utile,  ainsi  que 
ses  relations  avec  les  marchands  IJver,  de  Leth, 
Bary,  Fouquet  et  autres.  II  devint  ainsi  le  connais- 
seur par  excellence  de  sa  génération.  Grâce  encore 
à une  fortune  croissante,  gagnée  dans  le  commerce 
du  bois,  comme  associé  de  la  maison  Bontekoning  & 
Aukes  (de  1756  à 1793),  il  était  à tous  égards  bien 
équipé  pour  se  former  une  collection  d’œuvres  d’art. 
Ce  qu’il  sut  réunir  en  dessins  (plus  de  5000  feuilles) 
a constitué  une  des  plus  belles  et  plus  vastes  collec- 
tions qui  aient  jamais  existé  en  Hollande.  En  es- 
tampes aussi  il  posséda  des  merveilles.  Nous  le 
voyons  figurer  comme  acheteur  dans  les  ventes  dès 
1758,  et  lorsque  le  marchand-courtier  Hendrik  de 
Leth  eut  acheté  en  1761  à Delft,  au  prix  de  1500  flo- 
rins, à la  veuve  C.  Rover  née  van  der  Dussen,  les  7 
volumes  d’estampes  réunis  par  feu  son  mari  Vale- 
rius  Rover,  Ploos  s’assura  du  magnifique  œuvre 
gravé  de  Rembrandt,  l’une  des  gloires  de  ce  cabinet. 
Rover  avait  travaillé  à la  formation  de  cet  œuvre 
depuis  le  commencement  du  XVIII®  siècle;  au  prix 
de  recherches  assidues  il  était  parvenu  à avoir  les 
plus  grandes  raretés.  A sa  mort,  en  1739,  l’ensemble 
comptait  456  feuilles  et  lui  avait  coûté  450  fl.  L’œu- 
vre de  Marc-Antoine  que  nous  trouvons  chez  Ploos 
était  probablement  aussi  celui  de  Rover.  Ploos  guet- 
tait ainsi  toutes  les  occasions,  mêlé  de  plus  en  plus 
intimement  au  monde  des  amateurs,  surtout  lorsque, 
à partir  de  1771,  il  prit  part  comme  courtier-expert 
à la  direction  des  plus  belles  ventes  de  collections 
artistiques.  On  trouve  alors  son  nom  lié  aux  ventes 
célèbres  de  Braamcamp  1771  et  1772,  D.  Muilman 
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1773,  J.  L.  van  der  Dussen  1774,  F.  van  de  Velde 
1775,  Rutgers  1778  (préface  par  Ploos),  C.  Smitt 
1780,  J.  van  de  Velde  1781,  Busserus  1782,  S.  Fokke 
1784,  P.  IJver  1788,  J.  Witsen  1790,  J.  van  Dijk 
1791,  Maarsseveen  et  Rendorp  1793,  Stopendaal 
1797  et  Nijman  et  van  Citters,  en  1798,  l’année  de 
sa  mort.  Son  nom  figure  même  encore,  comme  l’un 
des  experts,  au  catalogue  de  la  vente  Quinkhart  et 
Koller  faite  la  veille  de  son  décès,  le  19  décembre 
1798.  Dans  toutes  il  achète  régulièrement  des  feuil- 
les célèbres  qu’on  retrouve  après  dans  sa  collection. 
Il  achetait  souvent  aussi  directement  les  œuvres  de 
dessinateurs  contemporains  comme  J.  de  Beyer,  .1. 
Stolker,  O.  Wijnen.  Aux  dessins  et  aux  estampes  il 
avait  joint  un  petit  cabinet  de  tableaux,  des  sculp- 
tures, des  vases  antiques,  des  médailles,  des  pierres 
gravées,  des  instruments,  et  une  riche  bibliothèque 
avec  de  beaux  manuscrits. 

Ploos  était  lui-même  un  habile  dessinateur.  Il 
avait  appris  le  dessin  chez  G.  Warrenberg  et  surtout 
depuis  1738,  chez  Norbert  van  Blommen.  Ses  œuvres 
originales  sont  cependant  en  petit  nombre  (titres 
pour  l’ouvrage  de  Wagenaar,  Description  d’Amster- 
dam, celui  de  J.  van  Dijk,  Tableaux  de  l’Hôtel  de 
Ville,  ceux  de  van  Merken,  puis  sa  gravure  »Hoj)- 
man  Ulrich#  d’après  Troost,  1759,  et  quelques  rares 
dessins).  Mais  Ploos  s’est  assuré  une  grande  réputa- 
tion par  ses  gravures  d’après  les  dessins  des  maîtres 
anciens.  Grandement  intéressé  par  les  gravures  imi- 
tant les  dessins  qui  venaient  de  paraître  en  Angle- 
terre et  en  France,  il  en  approfondit  les  procédés, 
les  perfectionna  et  en  trouva  de  nouveaux,  diffé- 
rents de  ceux  pratiqués  ailleurs.  Vers  1758  il  parvint 
à produire  des  fac-similé  d’une  fidélité  inconnue  jus- 
qu’alors. Il  conçut  le  projet  d’en  publier  une  série 
et  en  1765  parut  la  première  livraison  du  grand  ou- 
vrage pour  lequel  nous  renvoyons  au  n°  2725.  La 
publication  fut  chaudement  accueillie  et  lui  valut 
d’être  nommé  membre  de  différentes  sociétés  artisti- 
ques et  scientifiques  : Holl.  Maatsch.  v.  Wetenschap- 
pen  à Haarlem  1768,  Zeeuwsch  Genootschap  1769, 
Académie  de  Dusseldorf  1776.  Le  Prince  d’Orange, 
Guillaume  V,  se  fit  expliquer  le  procédé,  à La  Haye, 
et  exécuta  lui-même  une  gravure  sous  la  direction  de 
Ploos  (1773).  Un  certain  nombre  des  gravures  de 
Ploos  et  de  ses  aides,  les  »bijprenten«  (planches  com- 
plémentaires), n’ont  jamais  fait  partie  de  la  publica- 
tion susdite.  (Sur  ses  procédés  de  gravure  consultez 
les  articles  du  Dr.  N.  G.  van  Huffel  dans  Oude 
Kunst  VI  n®®  1 — 6). 

C’est  dans  les  mêmes  années  que  Ploos  van  Am- 
stel,  avec  le  concours  d’artistes  tels  que  J.  Buys,  P. 
Louw,  G.  van  der  Mijn,  H.  Pothoven,  G.  Saintet,  J. 
Greenwood,  s’employa  à la  rénovation  de  l’Acadé- 
mie de  dessin  d’Amsterdam.  Cet  institut,  après  une 
période  de  déclin,  avait  été  fermé  en  1743.  Ploos  et 
ses  amis  se  réunirent  dès  1758  en  une  académie  par- 
ticulière, laquelle,  réorganisée  en  1765,  devint  la  nou- 
velle Académie  officielle.  Ploos,  nommé  l’un  des 
six  directeurs,  se  fit  remai'quer  sans  cesse  par  son 
activité.  Il  augmenta  de  quelques  dons  d’estampes 
la  riche  collection  Hinlopen  (voir  n°  10)  que  la  ville 
avait  mise  à la  disposition  de  l’Académie,  et  fit  pour 
les  membres  différentes  conférences  sur  l’art  du 
dessin,  sur  la  poésie  dans  la  peinture,  sur  la  grâce, 
etc.,  publiées  d’abord  en  brochures,  puis  réunies  en 
1785  en  un  volume  : Kedenvoeringen  gedaan  in  de 
Tehen- Academie  te  Amsterdam.  Une  conférence 
sur  les  notions  nécessaires  à un  amateur  de  peinture 
est  restée  inédite  ; le  ms.  s’en  trouve  à la  bibliothè- 
que d’Amsterdam.  Il  publia  aussi  un  ouvrage  sur 
l’anatomie,  illustré  de  fines  gravures  de  sa  propre 
main  (Aa/deidi/ig  tôt  de  Kennis  der  Anatomie  in 


de  Tekenkunst,  1783).  D’autres  études  qui  l’occu- 
pèrent continuellement,  sur  les  couleurs,  sur  les  ex- 
périences avec  le  prisme,  sur  les  monnaies  antiques 
et  les  vases  étrusques,  ne  furent  jamais  publiées. 

Ses  différents  mérites  de  connaisseur,  de  collec- 
tionneur, de  graveur,  de  lanceur  d’artistes,  et  d’écri- 
vain, assureraient  à Ploos,  dans  l’histoire  de  l’art, 
et  plus  spécialement  dans  l’histoire  du  goût,  une 
place  supérieure,  si  quelques  habitudes  peu  franches 
et  manquant  de  sérieux  ne  jetaient  une  ombre  sur  sa 
mémoire.  Ploos  s’est  permis  des  libertés  d’attribu- 
tions, des  tournures  d’inscriptions,  des  légèretés  his- 
toriques qui  lui  interdisent  de  se  mesurer  avec  un 
Mariette,  un  Pond  ou  un  Heineken.  Ses  plaisante- 
ries, d’ailleurs,  n’ont  pas,  en  général,  le  caractère 
de  supercheries  faites  dans  le  but  de  s’enrichir;  ses 
contemporains  devaient  certainement  les  juger  moins 
sévèrement  que  nous.  Si  l’on  se  tient  sur  ses  gardes 
en  consultant  les  notices  qu’il  mit  si  souvent  au 
verso  des  feuilles  de  sa  collection,  on  en  tirera 
mainte  indication  précieuse  dont  on  lui  saura  gré. 

Ploos  avait  épousé  en  1758  Elizabeth  Troost,  fille 
du  peintre  Cornelis  Troost  (son  frère  Jacob  s’était 
marié  avec  la  sœur,  Sara  Troost,  connue  comme  ar- 
tiste). L’année  suivante,  il  s’était  installé  dans  une 
maison  au  Binnenkant  à Amsterdam  où  on  le  re- 
trouve encore  à la  fin  de  sa  vie.  Nous  possédons  un 
curieux  dessin,  lavé  à l’aquarelle,  par  G.  van  der 
Mijn,  représentant  l’intérieur  de  son  cabinet  («Konst- 
kamer«),  dans  cette  maison,  en  1760.  Sa  femme 
partageait  ses  goûts  ; il  semble  que  le  ménage  ait 
été  des  plus  heureux,  mais  ils  n’eurent  pas  d’en- 
fants. Elle  mourut  en  1794.  Lorsque  Ploos,  remarié 
avec  Marg.  Sonmans,  décéda  à son  tour  quatre  ans 
plus  tard  (le  20  décembre),  on  ne  trouva  dans  son 
testament  aucune  indication  quant  au  sort  des  col- 
lections. Les  exécuteurs  testamentaires,  M^  H.  Cal- 
koen,  Alb.  Boddeus  et  M^  C.  W.  Dekker,  en  déci- 
dèrent donc  la  vente  publique.  Elle  fut  fixée  au  3 
mars  1800  et  annoncée  en  un  catalogue  en  deux  vo- 
lumes, le  premier  pour  les  dessins,  le  second  pour 
les  estampes,  les  tableaux,  les  sculptures,  les  pierres 
gravées  et  les  monnaies  et  médailles.  Ce  fut  l’une 
des  ventes  les  plus  importantes  de  cette  époque, 
comme  le  prouve  son  produit  de  109.406  fl.  (dont 
75.654  fl.  18s.  pour  les  dessins,  21.380  fl.  pour  les 
estampes  et  12.371  fl.  2s.  pour  les  autres  sections), 
somme  alors  très  considérable.  Et  encore  ne  vendit- 
on  point  l’œuvre  gravé  de  Rembrandt.  Le  moment, 
de  plus,  était  défavorable  au  commerce  des  œuvres 
d’art.  Josi  (Imitations  de  Dessins,  Discours  préli- 
minaire p.  XXI)  dit  qu’on  gagna  plus  d’un  tiers  sur 
le  Cabinet  de  M.  Ploos.  Il  est  certain  qu’à  un  meil- 
leur moment  ont  aurait  dû  gagner  beaucoup  plus, 
vu  les  occasions  nombreuses  dont  Ploos  avait  su  pro- 
fiter pour  ses  achats.  L’excellente  bibliothèque,  ré- 
vélant un  esprit  universel  (1358  n°'  de  livres  et  105 
de  manuscrits),  fut  vendue  par  la  maison  Veuve  J. 
Doll  en  Zonen,  à Amsterdam,  le  24  mars  1800  et 
5 jours  suivants,  et  produisit  11.300  fl.  environ.  Sa 
remarquable  série  de  catalogues  de  ventes  annotés, 
commençant  à l’année  1741,  fut  acquise  (probable- 
ment à l’amiable,  car  elle  ne  figure  pas  dans  les  ca- 
talogues de  la  vente  Ploos)  par  A.  van  der  Willigen 
de  Haarlem,  qui  la  compléta  ; elle  forme  actuelle- 
ment une  section  précieuse  de  la  Bibliothèque  Na- 
tionale de  Paris. 

Comme  meilleurs  portraits  de  Ploos  van  Amstel  il 
faut  signaler  le  sien  et  celui  de  sa  femme,  peints  par 
G.  van  der  Mijn  (au  Mauritshuis  à La  Haye),  son 
portrait  gravé  par  R.  Vinkeles  d’après  J.  Buys 
(dans  le  catalogue  de  sa  vente)  et  celui  par  N.  van 
der  Meer  d’après  Marinkelle. 
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Ploos  avait  marqué  du  cachet  reproduit  ci-contre 
un  grand  nombre  de  ses  dessins,  mais  point  tous. 
Souvent  aussi  on  les  reconnaît  aux  notices  et  aux 
indications  de  dimensions  qu’ils  portent  au  verso, 
de  la  fine  écriture  de  l’amateur  (voir  les  spécimens 
au  n“  3002),  ou  encore  à sa  signature  ou  à ses  initia- 
les (n°  2117).  Le  cachet  ne  paraît  pas  avoir  servi 
pour  ses  estampes. 

VENTES  : I.  1800,  3 mars  et  jours  suivants,  Am- 
sterdam (dir.  Ph.  van  der  Schley,  J.  et  B.  de  Bosch 
Jer*“,  J.  IJver  et  C.  S.  Roos).  Dessins,  estampes, 
tableaux,  miniatures,  sculptures,  pierres  gravées, 
monnaies  et  médailles,  instruments.  Vente  impor- 
tante. Catalogue  en  2 vol.  dont  le  premier,  orné  du 
portrait  de  Ploos  par  R.  Vinkeles  d’après  J.  Buys, 
était  entièrement  consacré  aux  dessins.  Longtemps 
à l’avance  la  collection  était  mise  à la  disposition 
des  amateurs  qui  désiraient  l’examiner  ; nous  avons 
vu  un  billet  d’entrée  donnant  accès  dès  le  mois  de 
novembi’e  1799  jusqu’en  février  1800.  Josi  se  plaint 
de  ce  que,  pendant  les  trois  semaines  d’exposition 
publique,  beaucoup  des  feuilles  furent  à tel  point 
maltraitées  et  frottées  par  les  ignorants  qu’elles 
avaient  perdu  une  grande  partie  de  leur  valeur  ; il 
cite  spécialement  les  feuilles  réputées  de  Corn.  Vis- 
scher,  portrait  d’homme,  de  A.  van  de  Velde,  Ber- 
ger au  bord  de  l’eau,  toutes  deux  reproduites  par 
Ploos,  et  un  beau  dessin  de  Slingelandt.  Les  en- 
chèiies  se  ressentirent  de  cette  fâcheuse  circon- 
stance. De  ces  milliers  de  dessins,  principalement 
des  écoles  des  Pays-Bas,  nous  ne  pourrons  signaler 
qu’un  nombre  comparativement  restreint.  Des  maî- 
tres primitifs  le  catalogue  spécifie  seulement  quel- 
ques feuilles  au  recueil  00,  les  maîtres  du  XVI®  sîè- 
cle  eux  aussi,  ne  sont  pas  abondamment  représentés. 
De  Lucas  de  Leyde  entre  autres  le  Jugement  de  Sa- 
lomon, coll.  Tonneman  et  v.  d.  Marck,  reproduit 
par  Ploos,  50  fl.  ; plusieurs  feuilles  données  à 
»Zwartjan«  (Jan  Swart  de  Groningue)  ; une  très  in- 
téressante série  de  Jacob  de  Gheyn,  dont  beaucoup 
de  portraits  vendus  très  bon  marché,  et  le  portrait 
de  Grotius  jeune  24  fl.  ; des  Wierix.  Mais  ce  que 
cette  époque  offrait  de  plus  remarquable  était  la 
grande  quantité  d’œuvres  de  Goltzius  (près  de  70). 
Malheureusement,  en  les  annotant,  l’amateur  n’avait 
pas  résisté  à la  tentation  d’en  retoucher  plusieurs; 
trois  portraits  de  Goltzius  même,  grandeur  nature, 
firent  61,  90  et  78  fl.,  un  Bain  de  Diane  en  coul. 
160  fl..  Maria  Tesselschade  41  fl.,  autre  portrait  de 
femme  (sa  sœur?)  75  fl.  et  Robert  Dudley,  à la  pointe 
d’argent,  22  fl.  ; nombreux  autres  petits  portraits, 
par  le  même  procédé  dans  le  recueil  UU.  • — Le 
XVII®  siècle,  par  contre,  offre  une  profusion  de  pres- 
que tous  les  maîtres  hollandaîs.  Commençons  par 
les  principaux  paysagistes,  par  ordre  alphabétique  ; 
Asselijn,  Vue  sous  un  pont  à Rome  155  fl.,  23  ff.  par 
Avercamp,  dont  un  Hiver  animé  de  nombreuses  fi- 
gures, en  coul.  200  fl.,  de  Berchem,  alors  si  goûté, 
une  trentaine  de  ff.  (non  compris  les  études)  dont 
deux  Prairies,  animées  de  bétail  et  de  chevaux,  avec 
les  gravures  250  fl.  (à  Goll),  Paysage  avec  femme  sur 
un  âne  300  fl.,  Bétail  au  bord  de  l’eau,  coll.  Oudaan, 
gravé  par  Ploos  350  fl.  (à  Kops),  Le  Bac  631  fl.  et 
Hiver  sur  les  fossés  gelés  d’une  ville  500  fl.  ; de 
Borssum,  Les  Moulins  et  le  »Overtoom«  actuellement 
au  Cabinet  d’Amsterdam,  400  fl.  (à  de  Vos),  peu  de 
A.  Cuyp,  mais  pas  moins  de  39  ff.  de  L.  Doomer, 
dont  le  Belvédère  de  Nimègue  31  fl.,  Eeckhout,  Le 
dessinateur  devant  la  ferme,  gravé  par  Ploos,  34  fl., 
Everdingen  plus  de  100  ff.,  dont  Village  sur  le  bord 
d’une  rivière  270  fl.,  d’autres  belles  ff.  surtout  dans 
les  portefeuilles  F et  GG.,  van  Goyen  33  ff.,  du  Jar- 
din, Bergerie,  coll.  Tonneman,  gr.  par  Ploos  220  fl. 


(à  de  Bosch,  792  fl.  dans  sa  vente  en  1817),  seulement 
quelques  études  de  Potter  ; de  R.  Roghman  Ploos 
possédait  l’importante  série  de  241  dessins  de  châ- 
teaux de  Hollande,  Utrecht,  etc.,  vendus  en  un  lot 
pour  2000  fl.  (à  Roos,  plus  tard  dispersés),  puis  le 
petit  dessin  de  l’armée  de  Guillaume  II  à Amstel- 
veen  40  fl.  10s.,  J.  Ruisdael,  Paysage  boisé  avec 
mare  et  Kostverloren  176  fl.,  de  A.  Rutgers  157  des- 
sins pris  sur  les  bords  du  Vecht  et  du  Rhin,  vendus 
en  lots,  ensemble  83  fl.,  P.  Saenredam,  Vue  exté- 
rieure de  l’Eglise  S*®  Marie  à Utrecht  84  fl.  et  deux 
Intérieurs  d’églises,  en  coul.,  avec  les  grav.  65  fl., 
H.  Saftleven  28  dessins,  vues  de  la  province 
d’Utrecht  9 fl.  10  et  50  ff.  pareilles,  dont  24  en 
couleurs,  avec  titre,  405  fl.  Mais  les  paysages  les 
plus  chers  furent  ceux  de  A.  van  de  Velde  (25  com- 
positions importantes  et  plusieurs  études)  ; on  paya 
Le  Bac,  en  coul.  1050  fl.  (à  Kops),  Route  bordée 
d’arbres,  cavalier  et  figures,  effet  de  vent,  plume  et 
bistre  1100  fl.  (à  Bernard),  Paysage  accidenté  avec 
berger  et  bétail  500  fl.  (à  Kops),  Paysage  avec  femme 
se  baignant  les  pieds,  coll.  Feitama,  gr.  par  Ploos 
195  fl..  Le  Champ  (»’t  Akkerlandje»)  en  coul.  375  fl.. 
Paysage  ensoleillé  près  des  ruines  de  Brederode 
805  fl.  (à  Hendriks,  pour  Teyler).  Enfin  encore  : 
A.  Waterloo,  L’écluse  St.  Antoine  à Amsterdam 
113  fl.,  et  Vues  des  environs  de  Dantzig  93,  121  et 
92  fl.,  Ph.  Wouwermans,  Le  Manège  410  fl.  — 
Comme  Marines  notons  : de  Bakhuyzen  une  vingtaine 
de  ff.,  dont  Mer  houleuse  près  d’une  plage,  bistre 
185  fl..  Mer  houleuse  près  du  Helder,  avec  jetée 
235  fl.,  rij  mouvementé  185  fl..  Port  de  mer,  avec 
vaisseaux  de  guerre  prenant  le  large  305  fl.  ; peu  de 
W.  van  de  Velde,  dont  à cette  époque  la  plupart  des 
dessins  étaient  encore  en  Angleterre,  Calme  plat 
145  fl.,  et  deux  de  Zeeman.  — En  passant  aux  Fi- 
gures, nous  remarquons  d’abord  la  quantité  de  des- 
sins sous  le  nom  de  Rembrandt,  plus  de  80,  qui  cer- 
tainement ne  seraient  pas  tous  acceptés  de  nos  jours. 
Nous  relevons  parmi  eux,  une  Vieille  dormante  12  fl. 
12s.,  Siméon  au  temple  95  fl..  Femme  à la  porte 
(douteux)  gr.  par  Ploos,  42  fl..  Jeune  Garçon  s’ap- 
puyant sur  la  partie  inférieure  d’une  porte,  idem, 
105  fl..  Intérieur  d’une  maison,  soi-disant  celle  de 
R.,  40  fl.,  La  prétendue  Maison  de  chasse  des  comtes 
de  Hollande  71  fl.  et  14  dessins  de  lions(  !),  dont  le 
plus  cher  18  fl.  10s.  Il  y avait  aussi  plusieurs  paysa- 
ges du  maître.  De  Dou  on  paya  la  Jeune  fille  au 
clavecin,  pierre  noire  et  sanguine,  79  fl.  (355  fl.  à 
la  vente  van  Eyl  Sluyter  en  1814),  Vieillard  taillant 
sa  plume  76  fl.  Puis  de  Metzu  La  faiseuse  de  crêpes, 
coll.  Tonneman,  gr.  par  Ploos  80  fl.  (280  fl.  chez  v. 
Eyl  Sluyter),  Netscher,  Dame  jouant  de  la  guitare 
28  fl.  (de  Bosch),  F.  Mieris,  Femme  malade  au  lit 
50  fl..  Femme  évanouie  et  servante,  coll.  Feitama  et 
V.  d.  Marck,  où  il  avait  fait  425  fl.,  30  fl..  Joueur 
de  cartes  et  autre  personnage  60  fl.,  et  Vieille 
femme  offrant  de  l’argent  90  fl.,  Slingelandt,  Ména- 
gère comptant  de  l’argent  à sa  servante  40  fl.,  C. 
Visscher,  Vieille  au  rouet,  avec  chat  375  fl.,  A.  van 
Ostade,  Intérieur  avec  femme  faisant  des  crêpes, 
1673,  en  coul.  300  fl.  et  quelques  autres  dessins  de 
même  genre  entre  112  et  184  fl.  Les  nombreux  des- 
sins de  J.  et  C.  Luyken  se  trouvent  au  portef.  I ; le 
portef.  PP  contenait  plusieurs  dessins  au  bistre  par 
.J.  Bisschop  d’après  des  tableaux  de  maîtres  célèbres, 
le  portef.  NNN  170  vues  de  Rome  par  le  même  162  fl. 
et  le  portef.  TTTT  son  traité  d’architecture  11  fl. 
Notons  encore  : L’intérieur  de  l’église  neuve  à Am- 
sterdam pendant  le  service,  par  E.  de  Wit  32  fl.,  et, 
contraste,  les  4 Pères  de  l’église  devant  l’autel  par 
A.  Bloemaert  250  fl.  — Aux  Figures  s’ajoutent  les 
Portraits,  dont  nous  citons  celui  d’un  Homme,  par 
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Corn.  Visscher,  gravé  par  Ploos  coll.  Tolling  1768, 
II5  fl.,  et  celui  de  Vondel  par  le  même  32  fl.,  C. 
Huygens  par  Lievens  210  fl.  et  d’autres  portraits  par 
le  même  (van  Campen,  J.  Matham,  J.  Vos,  Streso, 
Tromp,  etc.)  ; le  portrait  de  J.  de  Bray  par  lui-même 
145  fl.,  mais  ses  Régents  de  la  Maison  des  Pauvres, 
gravé  par  Ploos,  seulement  32  fl.  et  les  deux  portraits 
de  Vondel  par  Ph.  Koning,  avec  un  dessin  de  Mieris 
ajouté,  pas  plus  de  6 fl.  5s. 

On  s’étonne  du  nombre  restreint  des  dessins  fla- 
mands. De  Rubens,  comme  seules  feuilles  importan- 
tes, L’Assomption  de  la  Vierge,  gravée,  265  fl.,  et 
Abraham  et  Melchisédec  200  fl.  ; de  Van  Dijck,  le 
portrait  de  van  Goyen  de  la  coll.  Walraven  35  fl. 
et  Mariage  de  S*'®  Catherine  77  fl.,  puis  encore  A. 
F.  van  der  Meulen,  20  pièces  en  couleurs,  les  Con- 
quêtes de  Louis  XIV,  46  fl.  — Passons  au  XVIII® 
siècle,  où  nous  retrouvons  les  maîtres  hollandais  en 
abondance.  D’abord  le  beau-père  de  Ploos,  Corn. 
Troost  : cinq  sujets  à la  gouache,  motifs  correspon- 
dant à ses  pastels  du  Musée  de  La  Haye,  série  con- 
nue comme  la  »Nelri«  270  fl.  (à  Josi),  plusieurs  au- 
tres, dans  le  portef.  U,  prix  modestes,  et  Halte  de- 
vant l’Auberge,  en  coul.  105  fl.  De  J.  de  Wit,  Moïse 
choisissant  le  conseil  des  70  ainés,  étude  pour  la  dé- 
coration de  l’Hôtel  de  Ville  162  fl..  Tête  de  Christ, 
pastel  140  fl.,  plusieurs  sujets  de  décoration,  en 
coul.,  dans  le  portef.  EE,  et  non  colorés,  dans  le  pof- 
tef.  NN.  Grands  prix  pour  les  œuvres  de  son  ami  J. 
van  Huysum  ; Fleurs,  en  coul.  1105  fl.  (à  Bernard), 
et  555  fl..  Deux  Paysages  en  coul.,  chacun  180  fl. 
(à  Goll.),  Fruits  par  M.  et  J.  van  Huysum  200  fl., 
puis  G.  de  Lairesse,  EnteiTement  275  fl..  Abraham 
et  les  anges  100  fl.,  beaucoup  de  Moucheron,  van 
Os,  Sara  Troost  (sa  belle-sœur),  A.  Schouman  (2 
Paysages  avec  oiseaux  141  fl.),  J.  Cats  (Paysages  boi- 
sés, 2 pendants  230  fl.),  Vinkeles  (le  Dam,  en  coul. 
100  fl.)  et  beaucaup  d’aquarelles  par  des  contempo- 
rains d’après  des  tableaux  célèbres.  De  J.  de  Beyer 
115  vues  topogi'aphiques  en  couleurs  et  210  à la 
plume  et  à l’encre  de  chine,  et  de  J.  F.  Blondel  28 
n°®  d’architecture.  — A cette  section  s’ajoute  un 
»Atlas«  d’Amsterdam,  c’est-à-dire  une  série  de  des- 
sins par  différents  maitres  du  XVII®  et  XVIII®  siè- 
cle (144  n°®  en  3 vol.),  illustrant  l’aspect  de  cette 
ville,  vendu  2825  fl.  (voir  à Splitgerber,  n°  2308). 

Des  écoles  étrangères,  peu  de  feuilles  bien  remar- 
quables. En  italiens  : Giotto,  Jésus  Christ  fait  pri- 
sonnier, daté  de  1300  et  décrit  comme  provenant  de 
la  coll.  de  L.  de  Vinci,  50  fl.,  Raphaël,  «Madonna 
del  Marquisato»  60  fl.,  et  J.  Romano,  Composition 
symbolique  200  fl.  En  allemands  : Dürer,  Aile  d’oi- 
seau 41  fl.,  Gloire  de  la  Vierge  (dessin  de  Pourbus 
ajouté)  21  fl.  et  121  dessins  à la  plume,  quelques-uns 
en  coul.,  appartenant  au  carnet  d’études  du  maître 
(se  non  è vero)  14  fl.  10s.  Sous  le  nom  d’Holbein, 
mais  probablement  de  l’école  de  Clouet,  42  portraits 
de  personnages  de  la  cour  de  François  P'  8 fl.  Comme 
français  postérieurs  : Poussin  (3  Etudes  pour  l’Ac- 
téon  et  les  Nymphes  42  fl.),  La  Fage,  Bourdon, 
Greuze  (Mère  caressée  par  ses  enfants  76  fl.),  quel- 
ques études  de  têtes  de  Watteau  vendus  pour  un 
rien.  Enfin  100  dessins  des  Indes  et  de  l’Extrême- 
Orient  (miniatures  persanes?)  140  fl.  — Produit  des 
dessins  75.654  fl.  18s. 

Estampes.  La  plus  précieuse  partie  de  cette  sec- 
tion, c’est-à-dire  l’œuvre  de  Rembrandt  et  de  ses 
élèves,  ne  fut  pas  vendue  et  ne  reparut  que  dans  le 
catalogue  de  1810  (voir  ci-dessous).  Les  aquafortistes 
contemporains  de  l’école  hollandaise  furent  bien  re- 
présentés, par  exemple  Berchem  (belle  série),  P.  Pot- 
ter  (avec  ses  planches  les  plus  rares  comme  la  Vue 
d’une  prairie,  2 épr,  dont  une  du  P ét.  70  fl.  et  la 


Plante  Zabucaia  14  fl.),  Wouwermans  (Le  Cheval  à 
l’arbre  60  fl.),  A.  van  de  Velde,  J.  Ruisdael,  du 
Jardin  (son  œuvre  en  premières  épreuves  107  fl.),  A. 
van  Ostade  (son  œuvre  avec  différents  changements, 
122  feuilles,  221  fl.),  de  Vlieger,  Both,  Waterloo,  Le 
Ducq,  Roghman,  e.a.  Belle  série  de  Suyderhoef  ; 
Corn.  Visscher,  admirablement  représenté,  fut  le 
mieux  payé  : son  portrait,  avec  le  burin  (W.  55) 
100  fl.,  le  Vielleur  d’après  Ostade  99  fl..  Le  Ven- 
deur de  mort  aux  rats,  P ét.  90  fl..  Les  Patineurs 
d’après  Ostade  99  fl..  Le  petit  chat  120  fl.  et  dans 
les  portraits:  Winius  306  fl.,  de  Rijck,  P ét.  72  fl., 
Vondel,  l^  ét.  107  fl.  De  Goltzius  aussi  une  belle 
réunion,  e.  a.  deux  épreuves  du  P ét.  de  son  propre 
portrait,  terminées  au  dessin  26  fl.  et  24  fl.  10s.,  le 
Fils  de  Frisius  25  fl.  Beaucoup  de  J.  Saenredam, 
J.  Muller,  les  Matham,  les  Bloemaert  et  un  remar- 
quable œuvre  de  Lucas  de  Leyde,  190  feuilles,  351  fl. 
Riches  séries  d’après  Rubens,  van  Dijck  et  Jordaens, 
feuilles  si  recherchées  alors.  Parmi  les  maîtres  pos- 
térîeurs  un  bel  œuvre  de  Troost  100  fl.  et  l’œuvre 
de  Ploos  lui-même,  en  différents  états,  276  feuilles, 
216  fl.,  des  œuvres  de  Lairesse,  Luyken,  Houbraken 
et  Chalon  (159  fl.)  et  des  gravures  en  manière  noire. 
— Dans  les  maîtres  italiens  se  distinguait  une 
belle  série  de  Marc-Antoine  (Massacre  des  Inno- 
cents, avec  le  chicot  49  fl.  10s.)  et  un  grand  nom- 
bre de  gravures  d’après  les  maîtres  du  XVI®  et 
du  XVII®  siècle  comme  les  Carrache,  le  Guide,  e.a. 
Comme  maîtres  français  surtout  les  burinistes  du 
XVIII®  siècle;  Audran,  Edelinck  (Bataille  d’Alexan- 
dre et  la  Tente  de  Darius  180  fl.),  Wille,  auxquels 
se  rattachaient  les  maîtres  anglais  comme  Strange  et 
les  gravures  en  manière  noire  de  Earlom,  Smith, 
McArdell,  Watson,  Green  et  les  estampes  d’après 
Ang.  Kauffmann.  Ce  qu’il  y avait  des  premiers 
maîtres  allemands  prouve  combien  la  curiosité  de 
Ploos  était  universelle  : un  œuvre  remarquable  de 
Dürer,  cuivres  et  bois,  vendu  en  bloc  725  fl.,  et  un 
autre  œuvre  du  même,  cuivres  102  fl.  et  bois  53  fl. 
Œuvre  d’Aldegrever  70  fl.,  œuvre  de  Pencz  (100 
feuilles)  100  fl.,  puis  Schongauer,  van  Meckenen, 
Wolgemuth,  e.a.  Belles  feuilles  aussi  de  Hollar  et  de 
G.  F.  Schmidt  (son  œuvre  retiré  à 260  fl.).  — L’At- 
las d’Amsterdam  en  24  volumes  que  Ploos  avait  payé 
843  fl.  en  1782  à la  vente  Busserus  et  qu’il  avait  en- 
core augmenté,  échut  au  B®“  van  Leyden  au  prix 
minime  de  225  fl.  — Produit  des  estampes  21.380  fl. 

Les  acheteurs  avaient  certainement  raison  d’être 
satisfaits  de  leurs  acquisitions  et  l’on  comprend 
qu’ils  se  soient  réunis  avec  plaisir  au  souper  (»een 
vrindelyk  soupé«)  auquel  ils  furent  conviés  par  les 
exécuteurs  testamentaires,  au  »Doelen«  le  samedi 
15  mars. 

IL  1810,  31  juillet.  Amsterdam  (chez  C.  Josi). 
L’œuvre  gravé  de  Rembrandt  et  de  ses  élèves.  Col- 
lection hors  ligne,  figurant  déjà  au  catalogue  de  la 
vente  du  3 mars  1800,  mais  alors  non  adjugée.  Cette 
fois  encore  la  vente  publique  n’eut  pas  lieu,  et  c’est 
pourquoi  on  n’en  rencontre  jamais  de  catalogues  an- 
notés des  prix.  La  collection  entière  passa  à l’ami- 
able à Lord  Aylesford  (voir  n®  58),  par  l’intermé- 
diaire de  Josi,  lequel,  suivant  une  note  ms.  ajoutée 
à un  exemplaire  du  catalogue  conservé  à la  Biblio- 
thèque de  Leyde,  l’aurait  achetée  aux  héritiers. 
Cette  note  confirme  aussi  la  cession  à Aylesford. 
De  plus  Josi,  dans  son  recueil  de  gravures  d’après 
des  dessins,  de  1821  (sub.  Ostade,  note),  et  Wilson, 
dans  son  catalogue  de  Rembrandt  (p.  10),  y font  al- 
lusion. Josi  avait  rédigé  le  catalogue  avec  une  re- 
marquable conscience  ; nous  avons,  dans  notre  article 
Aylesford  parlé  du  manuscrit  de  ce  travail.  Dans  la 
préface,  en  rappelant  la  provenance  Rover,  déjà  ci* 
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lés  dans  notre  article,  il  ajoute  que  Rover  aurait 
possédé  l'œuvre  de  Rembrandt  réuni  par  Jan  Six, 
l'ami  du  maître.  PlooS  lui-même,  sans  doute  pour 
appuyer  le  fait,  avait  ajouté,  en  tête  de  cet  œuvre, 
relié  en  7 volumes,  un  portrait  apocryphe  de  Six,  par 
Stolker.  Cette  tradition  ne  parait  pas  fondée.  Rêver 
n'aurait  pas  manqué  de  noter  le  fait  dans  son  inven- 
taire ms.  de  sa  collection  (Bibl.  de  l’Université 
d’Amsterdam).  Il  est  tout  au  plus  possible  qu’il  ait 
complété  l’œuvre  qu’il  rassemblait  depuis  longtemps 
déjcà,  par  des  achats  dans  la  vente  Six,  c’est-à-dire 
celle  de  1734  faite  sous  le  nom  du  neveu,  Willem  Six, 
héritier  d’une  partie  des  trésors  de  son  oncle  Jan, 
le  bourgmestre.  Mais  la  qualité  des  feuilles  n’en 
reste  pas  moins  extraordinaire.  Le  catalogue  énu- 
mère 448  n<”  pour  Rembrandt  et  133  pour  ses  élèves 
et  imitateurs,  le  tout  relié  en  7 volumes  destinés  à 
être  vendus  ensemble.  Puis  encore  80  n®*  de  doubles 
de  Rembrandt  et  une  série  d’estampes  d’après  lui  ou 
dans  son  goût  par  des  graveurs  anglais  en  manière 
noire  et  par  Schmidt,  Chalon,  etc.  Les  eaux-fortes 
de  Rembrandt  étaient  en  épreuves  choisies,  la  plu- 
part en  plusieurs  états.  Il  y avait  par  exemple  des 
raretés  insignes  comme  le  Rembrandt  au  sabre  (la 
grande  planche,  4 épr.  connues,  coll.  Muilman  et 
Andrews),  La  Fuite  en  Egypte  dans  le  goût  d’Els- 
heimer,  1''  ét.  de  la  planche  reprise  de  Seghers,  sur 
vélin,  La  Pièce  de  cent  florins  sur  japon,  les  deux 
Ecce  Homo  en  différents  états.  Les  trois  Croix  en  P 
ét..  Le  bon  Samaritain,  P ét.  à grande  marge,  coll. 
P.  Mariette  1667,  Pierre  et  Jean  à la  porte  du  tem- 
ple, la  planche  en  hauteur  B.  95  (4  épr.  connues),  La 
femme  auprès  du  poêle,  P ét.  sur  japon,  une  ravis- 
sante série  des  paysages  en  premiers  états,  et  les 
portraits  généralement  dans  leurs  états  consécutifs, 
même  le  Bonus  en  P ét.  (3  épr.  connues),  le  ministre 
Uytenbogaert,  l^  ét.  et  le  Peseur  d’or  à la  face  blan- 
che, le  grand  Coppenol  au  fond  blanc  sur  japon,  Tho- 
linx,  Six  en  2®  ét.  et  en  3®  ét.  sur  japon,  etc.  Après 
la  dispersion  de  la  collection  Aylesford  ces  pièces  ont 
été  disséminées  dans  diverses  collections  comme 
celles  de  Holford  et  Buccleuch,  puis  dans  celle  du 
B°°  Edm.  de  Rothschild,  etc. 

M.  P.  POKHVISNEFF  (XIX®  .siècle).  — Es- 
tampes. 

M.  n.  nOXBVICHEBBIM'b. 
nOMEPTBOBAHO 

B b MOT.  My3E11 

2035  , noir,  verso 

Le  Musée  Historique  de  Moscou  possède  une  partie 
de  sa  collectioir,  environ  730  portraits  russes  gravés, 
vues  et  scènes  de  genre. 

La  marque  ci-contre  signifie:  «Légué  au  Musée 
Historique  par  M.  P.  Pokhvisnell'a. 


(or  POKOKHT) 


2036 

bleu,  verso 


Dr.  F.  POKORNY  (milieu  du 
XIX®  siècle),  avocat,  Vieuue. 
— Estampes. 

Voir  au  n®  788. 


Prof.  Dr.  A.  POLITZER  (1835-1920),  méde- 
cin .spécialiste 
Kollektion  pour  les  oreil- 

PROF.  D?:  A.  POLITZER  les,  Vienne.  — 

203  7 Estampes  et 

dessins. 

Pour  cette  collection  voir  au  n®  2741. 


A.  POND  (vers  1705  — 1758),  [teiidre  et  gra 
veur,  Londres.  — Estampes  et  dessins. 


Arthur  Pond,  fils  du  marchand  d’art  John  Pond, 
élevé  à Londres,  fit  un  séjour  à Rome  dans  sa  jeu- 
nesse. Mariette  le  connut  à Paris,  après  son  retour 
d’Italie,  et  le  dit,  dans  son  Abecedario,  d’un  com- 
merce agréable.  Pond  était  un  fin  connaisseur;  les 
bonnes  relations  qui  paraissent  avoir  existé  entre  lui 
et  Mariette  en  font  preuve.  Le  succès  qu’obtinrent 
les  portraits  qu’il  peignit,  de  retour  à Londres,  lui 
assurèrent  les  moyens  de  se  former  une  collection 
très  considérable  de  dessins  et  d’estampes.  De  con- 
cert avec  Knapton  il  a gravé,  d’après  des  dessins 
de  maîtres  italiens,  une  suite  de  planches  «qui  auroit 
eu  sans  doute  un  meilleur  succès  s’il  eût  fait  choix 
de  meilleurs  originaux.  Il  a aussi  fait  graver  sous 
sa  conduite  une  suite  de  paysages  de  Claude  le  Lor- 
rain et  du  Gaspre  (G.  Dughet,  dit  Gaspre-Poussin), 
qui  a beaucoup  mieux  réussi«  (Mariette).  Citons  en- 
core ses  gravures  d’après  des  ouvrages  de  Rembrandt 
et  de  Panini  et  d’après  les  caricatures  de  Ghezzi, 
Son  jugement  en  matière  de  dessins  était  sûr,  et 
Pond  était  bien  qualifié  pour  inscrire,  au  verso  dos 
feuilles,  sa  garantie  d’authenticité  dont  on  voit  un 
spécimen  ci-contre  ; quelquefois  aussi  on  trouve  sur 
le  dos  de  dessins  son  parafe  reproduit  au  n®  158. 
D’après  Thibaudeau  on  reconnaît  ses  dessins  aux  nu- 
méros écrits  à l’encre  au  verso,  dans  le  coin  gauche 
(monture).  Dans  Nollekens  and  his  times  I p.  382 
il  est  dit  que,  d’habitude,  c’est  lui  qui  baptisait  les 
dessins  du  collectionneur  Hudson  (voir  n®  2432).  «Il 
étoit  surtout  curieux  de  gravures  faites  par  les 
peintres  mêmes,  et  peu  de  gens  en  ont  rassemblé 
autant  que  lui«  (Mariette).  Walpole  [Anecdotes  1762) 
raconte  qu’il  vendit  sa  belle  collection  d’estam- 
pes à un  amateur  de  Norfolk,  et  ajoute  : «they  hâve 
since  been  sold  by  auction«  ; il  fait  ainsi  allusion  à 
la  vente  Sir  Edward  Astley,  des  25  mars  1760  et  8 
soirs  suivants  (voir  au  n®  2774).  Cet  amateur  avait 
acquis  de  Pond,  avec  d’autres  belles  estampes,  l’œu- 
vre superbe  de  Rembrandt  rassemblé  par  Pond  avec 
le  plus  grand  soin  au  cours  d’un  grand  nombre  d’an- 
nées. Il  y avait  là  nombre  de  pièces  qui  provenaient 
de  l’ancienne  collection  Six,  peut-être  du  bourg- 
mestre même,  l’ami  de  Rembrandt.  Pond  avait  ob- 
tenu ces  pièces  choisies  et  rarissimes,  directement  ou 
indirectement,  du  graveur  Jac.  Houbraken  qui  fut, 
à ce  qu’il  paraît,  l’acheteur  de  l’œuvre  gravé  de 
Rembrandt  dans  la  vente  Willem  Six  en  1734.  Pond 
acheta  aussi,  au  graveur  Thomas  Major  (1720 — 1799), 
qui  les  tenait  lui-même  de  Remy,  de  très  beaux  Rem- 
brandt, provenant  du  peintre  Aved.  Il  possédait  en- 
core un  cabinet  de  coquilles,  minéraux,  insectes,  etc., 
vendu  chez  Langford  les  18  mai  1759  et  5 jours  sui- 
vants (£  687  19s.).  Il  grava  son  propre  portrait  en 
17.39. 

Sur  ses  estampes  il  apposait,  d’ailleurs  pas  régu- 
lièrement, la  rosace  reproduite  au  n®  2873.  Voir  en- 
core les  n®®  157  et  158. 

VENTES  : I.  1748,  12—14  mai  (chez  Cock  et  Lang- 


P 


NOMS  ET  INSCRIPTIONS 


ford).  »A  very  valuable  and  well-chosen  collection 
of  prints  and  books  of  printse.  Vente  anonyme. 
L’exemplaire  du  catalogue,  conservé  au  Victoria  and 
Albert  Muséum,  qui  porte  une  note  manuscrite 
«These  were  Mr.  Pond’s  and  most  of  ym  (them) 
bought  in  again«,  est  coté  comme  suit:  «l®*  night 
£ 42  7s.  6d.,  2'“*  night  £ 33  9s.  bd.,  3<*  night  £ 60 
2s.  6d.,  4**'  night  £ 59  12s.  6d.«  Le  quatrième  soir 
de  vente  passèrent,  sous  les  n°®  16  à 23  et  55  à 70,  à 
plusieurs  par  numéro,  des  pièces  par  ou  d’après  Rem- 
brandt, pour  lesquelles  les  enchères  furent  des  plus 
modestes.  La  Pièce  de  Cent  Florins,  qui  se  vendit 
seule,  épr.  sur  japon,  obtint  le  plus  gros  prix,  avec 
£ 3 13s.  6d.  ; viennent  ensuite  Les  trois  Arbres,  et 
une  autre  pl.,  ens.  £ 1 2s.,  et  un  lot  de  5 pL,  dont 
La  Femme  lisant,  même  prix.  Les  autres  lots  réali- 
sèrent de  4s.  6d.  (pour  un  lot  de  10  mendiants,  par 
Rembrandt)  à 18s.  (3  pièces,  dont  la  Résurrection  de 
Lazare).  Citons  comme  autres  prix  pouvant  nous 
renseigner  sur  le  cours  des  eaux-fortes  originales  du 
maître,  à cette  époque:  12  petites  têtes  5s.  6d.,  7 
paysages  16s.  6d.,  3 paysages  14s.  6d.,  6 sujets  histo- 
riques 6s.  6d.,  8 même  genre  16s.,  12  petites  têtes 
7s.,  8 sujets  historiques  10s.  6d.,  5 même  genre  15s. 
6d.,  5 sujets  de  chasse  6s.  6d.,  la  Mort  de  la  Vierge 
(vendue  séparément)  13s.  6d.,  3 paysages  16s.,  3 au- 
tres 7s.  6d.  — Produit  £ 195  12s. 

II.  1759,  25  avril  et  7 soirs  suivants,  Londres  (chez 
Langford).  Dessins  anciens  de  diverses  écoles.  Col- 
lection très  importante.  Dans  cette  vente  passaient 
aussi  ses  estampes  à la  manière  noire  et  autres,  ainsi 
que  ses  modèles  et  ses  plâtres  d’après  Polydore,  Mi- 
chel-Ange, Duquesnoy,  etc.,  et  ses  livres  sur  les 
beaux-arts.  Le  catalogue  de  600  n°®  environ  ne  donne 
qu’une  description  sommaire,  généralement  par  lots. 
— Produit  £ 1449  10s. 

III.  1760,  27  mars  et  18  soirs  suivants  (chez  Lang- 
ford). Estampes,  e.a.  le  superbe  œuvre  de  Rem- 
brandt. Pour  cette  vente  voir  à Astley  (n<>  2774),  qui 
avait  acquis  cette  collection  de  Pond. 

E.  PONS  (1813  -1870),  médecin,  Aix-en-Pro- 
vence. — tistanipes  et  dessins  anciens. 

Le  docteur  Emile  Pons  a été 
l’un  des  derniers  collectionneurs 
de  la  ville  d’Aix,  autrefois  si 
riche  en  œuvres  d’art.  Le  mar- 
quis de  Chennevières,  auquel 
le  docteur  Pons  envoyait  vers 
noir,  recto  1846 — 1847,  pour  ses  Peintres 

provinciaux,  nombre  de  ren- 
seignements sur  différents  peintres  locaux,  parle  de 
lui  affectueusement  dans  ses  Souvenirs  IV  p.  150 — 
159.  Il  dit  e.a.  : »Je  ne  sais  si  M.  Pons,  vivant 
écarté,  et  recueillant  comme  il  pouvait,  dans  une 
ville  éloignée  de  tous  les  bons  endroits  d’approvi- 
sionnement et  de  comparaison,  et  n’ayant  rapports  à 
distance  qu’avec. M.  de  Baudicour  et  avec  Guichar- 
dot  et  avec  Vignères  pour  les  catalogues,  ne  portait 
pas  en  lui  un  goût  plus  vraiment  sûr  et  délié  que 
ces  collectionneurs  de  Paris  qui  puisaient  à pleine 
source.  En  tout  cas,  il  était  facile  de  juger,  à en- 
tendre cet  homme  d’un  commerce  si  affable  et  si 
poli,  et  d’une  si  grande  étendue  de  savoir  dans  les 
choses  d’art  de  sa  préférence,  que  l’on  avait  affaire 
à une  nature  supérieure  malgré  sa  modestie,  et  à 
un  véritable  amoureux  des  maîtres».  Il  loue  aussi 
»ce  joli  don  très  plaisant  à l’œil  et  à l’esprit,  de  ma- 
nier agréablement  les  estampes  de  son  cabinet,  avec 
légèreté  et  respect,  et  propreté  et  délicatesse,  et  sen- 
timent du  bel  ordre,»  don  que  nous  voyons  devenir 
de  plus  en  plus  rare.  Dans  sa  jeunesse,  il  avait  ac- 
compagné en  Egypte  la  mission  chargée  de  ramener 


en  France  l’obélisque  de  Louqsor,  et  il  avait  rapporté 
des  bords  du  Nil  une  cruelle  ophtalmie  qui  le  con- 
damnait aux  lunettes  à verres  foncés.  Mais  chez  lui 
l’intelligence,  particulière  aux  amateurs,  suppléait  à 
ce  fâcheux  état.  Il  songeait  toujours  à écrire  un 
Peintre-graveur  provençal,  travail  pour  lequel  il 
était  si  particulièrement  bien  armé  par  son  esprit 
chercheur,  et  grâce  à la  présence  dans  ses  cartons,  de 
quantité  de  pièces  introuvables  de  ces  graveurs  trop 
oubliés.  Malheureusement  sa  clientèle  ne  lui  en 
laissa  pas  le  temps  ; l’éloignement  dans  lequel  il  se 
trouvait  n’était  pas  non  plus  pour  favoriser  son  pro- 
jet. Il  collabora  quelquefois  aux  Archives  de  l'Art 
français,  notamment  en  1860. 

VENTE  : 1872,  25 — 29  mars,  Paris  (expert  Clé- 
ment). Estampes  anciennes  principalement  des  éco- 
les italienne,  française  et  hollandaise,  livres  à figu- 
res, lithographies.  Vente  après  décès,  1297  n°®,  dont 
1126  pour  les  estampes  anciennes,  106  pour  les  livres 
à figures  et  sur  les  arts  (e.  a.  des  catalogues  de  ven- 
tes), et  65  pour  les  lithographies  (par  Charlet  44 
Géricault,  Grenier,  Raffet,  H.  Vernet).  La  collec- 
tion des  estampes  anciennes  présentait  un  bon  en- 
semble, mais  on  n’y  remarquait  que  peu  de  pièces  de 
grande  valeur  : S.  A.  Bolswert,  Le  Couronnement 
d’Epines  ou  le  Christ  au  Roseau,  1'"  ét.  345  fr.,  E. 
Ficquet,  portrait  de  A.  Pope  240  fr.,  Claude  Gellée, 
le  Bouvier,  2®  ét.,  300  fr.,  la  Danse  sous  les  arbres, 
2®  ét.,  195  fr.,  A.  Mantegna,  La  Sépulture  340  fr., 
Marc- Antoine,  Le  Satyre  et  l’Enfant,  d’après  Ra- 
phaël, 851  fr.,  Rembrandt  9 pl.,  G.  de  St.  Aubin  : 
Spectacle  des  Tuileries,  2 vues  sur  la  même  pl.  (P. 
de  B.  13  D ét.  et  14,  ét.  n.  d.  av.  la  date)  289  fr.. 
Vue  du  Salon  du  Louvre  en  1753,  D ét.  140  fr.,  B. 
Toro,  11  n°®  705  fr. 
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A.P0S0NYI(1839— 1899),  marchand  d’estarn 
pes.  Vienne.  — Estainpe.s  et  des.sins  et  col 
lection  spéciale  de  Dürer. 

Alexander  Emil  Posonyi,  d’une 
famille  originaire  de  la  Hongrie,  se 
fixa  à Vienne  en  1858,  comme  mar- 
chand d’estampes,  après  avoir 
passé  ses  années  d’apprentissage 
chez  Bermann  à Vienne  et  chez 
Weigel  à Leipzig.  Il  y dirigea  aussi 
de  nombreuses  ventes  (53  en  tout), 
dont  celle  de  J.  D.  Bôhm  en 
1865  et  celle  de  W.  Koller  en  1872 
sont  les  plus  connues.  C’est  surtout 
entre  les  années  1870  et  1880  que 
son  commerce,  qui  englobait  aussi 
les  tableaux  et  les  dessins,  fut  le 
plus  florissant.  En  octobre  1880 
il  ferma  sa  maison  de  Vienne  (Pestalozzigasse  6) 
et  se  transporta  à Paris.  Son  frère  Gabriel  con- 
tinua alors  un  commerce  d’art  à Vienne.  Dans 
ses  dernières  années  il  forma  une  collection  très 
importante  d’autographes,  vendue  400.000  M.  après 
sa  mort  au  marchand  F.  Cohen  (cat.  Bonn  1901).  — 
Vers  1860  Posonyi  commença  à former  cette  collec- 
tion unique  de  l’œuvre  de  Dürer  qui  a immortalisé 
son  nom  et  qui  fait  actuellement  l’ornement  du  Ca- 
binet de  Berlin.  Son  achat  de  la  collection  Endris 
de  Vienne,  formée  entre  1830  et  1840,  en  fut  l’ori- 
gine. Il  y prit  les  belles  planches  de  Dürer  et 
s’empressa  de  compléter  ce  noyau  par  des  achats 
continuels,  s’assurant  ainsi  des  épreuves  superbes 
des  meilleures  provenances  (Andreossy,  Basan, 
Bohm,  Fries,  Hawkins,  Jabach,  Imhoff,  Lawrence, 
Leembruggen,  Mariette,  Ottley,  Reynolds,  Rudolphe 
II,  Verstolk  et  Woodburn).  Il  réussit  même  à ré- 
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unir  une  admirable  série  de  48  dessins  de  Dürer.  Dès 
1864  il  publia  : Dessins  d'Albert  Dürer  et  deux  ob- 
jets plastiques  qui  se  trompent  chez  Alex.  Posonyi  ô 
l’ienne  dans  son  œuvre  d'Alb.  Dürer  (16  reproduc- 
tions photographiques).  Le  capital  engagé  dans 
cette  collection  devenait  cependant  tel  que  Posonyi 
dut  se  résoudre  à une  vente.  L’excellent  catalogue 
en  fut  publié  (405  n°‘)  et  la  vente  publique  fut  an- 
noncée pour  les  11 — 13  novembre  1867,  par  la  maison 
Montmorillon  (Jos.  Maillinger)  à Munich.  Mais  la 
dispersion  fut  prévenue  par  l’<achat  en  bloc  à l’ami- 
able, moyennant  80.000  fr.,  par  un  grand  amateur  de 
Paris,  A.  Hulot,  de  la  Monnaie.  Le  vaillant  direc- 
teur du  Cabinet  des  estampes  de  Berlin,  F.  Lippmann, 
réussit  dix  années  plus  tard  à s’assurer  tout  l’ensem- 
ble pour  125.000  fr.  environ.  Posonyi,  toujours  plus 
amateur  que  marchand,  réunit  aussi  une  belle  collec- 
tion de  dessins  de  Rembrandt,  ainsi  qu’une  fort 
belle  série  des  principales  gravures  de  Schongauer. 
Ces  feuilles  sont  également  parvenues  au  Cabinet  de 
Berlin. 

La  même  collection  Endris,  dont  l’acquisition  a- 
mena  Posonyi  à former  son  œuvre  de  Dürer,  fut  l’oc- 
casion pour  son  frère,  l’avocat  Edmund  J.  Posonyi 
(1831 — 1907),  de  former  son  excellente  réunion  des 
petits-maîtres  allemands  du  XVI®  siècle.  Jusqu’en 
1872  il  la  compléta,  puis  en  dressa  lui-même  le  ca- 
talogue et  la  fit  passer  en  vente,  chez  Montmorillon 
de  Munich,  le  24  octobre  1872  et  jours  suivants  (pro- 
duit des  1312  n°®  42.894  flor.).  Un  autre  frère,  Josef 
Ludwig  (1833 — 1885),  collectionnait  aussi,  spéciale- 
ment des  pièces  sur  Vienne;  la  vente  de  cette  collec- 
tion fut  dirigée  par  ses  frères  Alexander  et  Gabriel. 

VENTE,  après  décès  : 1900,  21  mai.  Vienne  (chez 
C.  J.  Wawra).  Portraits  gravés  de  personnes  célè- 
bres, 963  n®*. 

W.  DZIEDUSZYCKI  (né  en  1825),  naturaliste 

polonais.  — Es- 
tampes. 

AVlodziinierz  Dzie- 
duszycki,  né  à .la- 
ryczow,  joua  dans 
son  temps  un  rôle 
important  comme 
un  des  dirigeants 
2 042,  noir  Polonais  en  Gali- 

cie.  Il  est  le  fon- 
dateur du  Musée  d’histoire  naturelle  de  D/.ieduszycki, 
à Lemberg.  Ce  musée  reyut  sa  bibliothèque  de  Po- 
turzyce,  qui  contenait  aussi  des  estampes. 

„GESELLSCHAFT  PATRIOTISCHER  KUNST- 
FREUNDE”  (Société  des  amis  patriotiques  des 
beau.\-arts),  Prague.  — Estampes. 

Cette  société  a été  formée  en  1 79(5, 
lors([ue  la  Bohême  craignait  de  se 
voir  entièrement  dépouillée  de  ses 
possessions  artistiques.  Les  huit  repré- 
204  3 sentants  des  premières  familles  nobles 
bleu  ou  qui  la  fondèrent,  voulaient  ranimer 
l'art  et  le  goût  dans  leur  pays.  Dans 
ce  but  ils  ouvrirent  dans  la  même 
année  une  école  de  dessin  et  commencèrent  la  for- 
mation d’un  musée  de  tableaux.  Cette  Galerie,  jusqu’en 
1811  installée  dans  un  palais  offert  par  le  comte  Czernin, 
puis  de  1811  à 1871  dans  un  édifice  propre  à la 
société,  et  depuis  1885  dans  le  bâtiment  appelé  »Ru- 
dolphinumcc  du  nom  de  l’archiduc  Rudolph,  s’est  gra- 
duellement développée,  surtout  après  1835.  Lors  de 
sou  installation  au  »Rudolphinum«  un  des  membres 
les  plus  dévoués  du  comité,  le  baron  .\dalbert  von 


Lanna  (voir  n®  2773),  ajouta  au  musée  un  cabinet 
d’estampes,  (pi’il  arrangea  lui-méme.  Les  feuilles  qu’il 
a données  portent  la  mar(|ue  n®  lOtiO.  Cette  collection 
représente  les  dilférentes  écoles  de  gravure. 


Capitaine  C.  FRAYER  (1826 — 1900),  Milan. 
— Dessins. 
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•)ll  capitano»  Carlo  l’raycr  vemlit 
une  [lartie  de  sa  collection  de  dessins 
anciens  au  nian  hand  11.  G.  Gutekunst 
de  Stuttgart,  (pii  en  disposa  par  vente 
à l’amiable.  l’iusieurs  des  feuilles  par- 
vinrent ainsi  au  Cabinet  de  Berlin. 


2046 
violet,  verso 


,,’s  RIJKS  PRENTENKABI- 
NET”  (Cabinet  des  EsUimptts 
de  l'Etat),  Uijksmuseum,  Am- 
.stei’dam.  — Estampes  et  des- 
sins. 

Marque  de  la  lin  du  XIX®  siècle, 
très  peu  employée.  — Pour  l'iiisto- 
riipie  du  Cabinet  voir  au  ii®  12. 


2046 

noir  ou  brun 
verso 


„BRITISH  MUSEUM,  PRINT- 
ROOM”  (Cabinet  des  Estampes 
du  Musée  Britannitiue),  Lon- 
dres. — Dessins  et  estampes. 

Marque  pour  les  estampes  et  des- 
sins donnés  au  cabinet.  Ce  cachet, 
introduit  vers  1875,  n’est  jilus  en 
usage.  Pour  l’iiistorique  du  cabinet 
voir  au  11®  296. 


C.  E.  G.  PRESTEL  (1773—1830),  graveur, 
musicien  et  marchand  d’estampes,  Eranc- 
Ibrt  s/1  M.  — Estampes. 


nr  / / ^/s- 
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Christian  Erdmaiin 
Gottlieb  Prestel,  lils 
du  peintre-graveur 
.lotiann  Gottlieb  Pres- 
tel (1739  —1808), 
naquit  à Nuremberg. 
Travailla  de  1793  à 
1800  comme  graveur  et  inaitre  de  musique  à Londres, 
retourna  à Francfort  en  1800  et  y établit  un  com- 
merce d’art  en  1805.  11  jouissait  d’une  réputation  de 
bon  connaisseur.  Son  lils  Ferdinand  Prestel  (voir  n®  2730), 
lui  succéda.  La  maison,  qui  existe  encore  (voir  n®  196), 
organisa  un  grand  nombre  de  ventes  d’estampes  et  de 
dessins,  surtout  entre  1870  et  1900,  et  dont  la  première 
remonte  à 1819. 


U.  PRICE  (1747 — 1829),  auteur,  Foxley  (An- 
gleterre). — Dessins  anciens. 

Uvedale  Price, 
connu  par  son 
Essay  on  the  pic- 
turesque,  lit  son 
éducation  à Eton 
et  entreprit  à l’âge 
de  vingt  ans  un 
voyage  sur  le  con- 
tinent, avec  son 
ami  Ch.  .1.  Fox.  Ils  allèrent  d’abord  en  Italie  et 
visitèrent  Voltaire  à Ferney,  en  1768.  Lors  de  ce 
voyage,  Price  acquit  de  nombreux  dessins.  Revenu, 
en  Angleterre,  il  y vécut  dans  sa  propriété  à Foxley 
Publia  dillércnts  ouvrages  sur  les  arts,  la  grammaire 
et  l’agriculture. 

VENTE  : 1854,  3 — 4 mai,  Londres  (chez  Sotheby). 


2 04  8,  à la  plume 
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Dessins  anciens  de  différentes  écoles.  Catalogue  avec 
préface  signée  D.  C.  (Dominic  Colnaghi),  où  on  lit 
e.a.  : «Since  the  days  of  Sir  Joshua  Reynolds,  Gains- 
borough,  and  Benj.  West,  who  were  frequent  visitors 
at  Mr.  Price’s  house,  enjoying  a sight  of  his  folios, 
these  drawings  bave  been  buried  from  the  public 
eye«.  Dans  cette  vente  les  Claude  Gellée,  les  Salva- 
tor  Rosa  et  les  van  Dijck  étaient  particulièrement  re- 
marquables ; du  premier  e.a.  Vue  de  Lac  £22,  Ja- 
cob et  Laban  £ 32,  Massif  d’arbres  £ 31  10s.,  et  de 
van  Dijck  un  portrait  d’Arundel  £ 14  14s.  Un  clair 
de  lune  de  van  der  Neer,  sur  papier  bleu,  fit  £ 36. 
Au  verso  d’un  dessin  de  Rosa,  Etude  d’arbres  (n“ 
208  du  catal.)  se  trouvait  une  notice  de  la  main  de 
Price  disant  qu’il  avait  acquis  ce  dessin,  avec  d’au- 
tres, à Pérouse,  en  juin  1768,  dans  une  maison  parti- 
culière dans  laquelle  Salv.  Rosa  avait  souvent  logé. 
Un  dessin  portait  même  quelques  lignes  à l’adresse 
de  son  hôte,  l’ancêtre  du  vendeur,  mais  ce  dessin-là 
le  propriétaire  ne  voulut  point  le  vendre,  ce  que 
Price  apprécia.  — Produit  total  £ 589  12s.  6d. 

Il  y eut  encore  une  vente  Uvedale  Price,  de 
Bath,  estampes  et  dessins,  le  5 avril  1762,  chez  Lang- 
ford  à Londres,  mais  comme  norre  amateur  avait 
alors  seulement  15  ans,  il  est  probable  qu’il  s’agit  de 
la  collection  d’un  parent  homonyme. 

Joseph  PRICKEN  (t  vers  1877),  Cologne.-  — 
Estampes. 

Cetle  marque  appartient  à \m 
.loseph  Pricken,  dont  les  estampes 
passèrent  dans  la  vente  ci-dessous, 
mais  .sur  lequel  nous  n’avons  trouvé 
2 04  9 d'autres  précisions.  Peut-être  est-ce 
bleu-vert  I-  L Pricken,  marchand  d'estampes 

verso  à Cologne  vers  1865. 

VENTE;  1877,  li— 15  décembre, 
Cologne  (chez  .1.  M.  Heberle).  Estam- 
pes anciennes,  4.56  nos.  Séries  importantes  d’estampes 
par  et  d’après  Rubens,  van  Dijck  (Iconographie)  et 
.lordaens;  des  gravures  au  burin  et  des  estampes  des 
principaux  graveurs  hollandais  du  XVIlo  siècle. 


PRICKEN 


„THE  PRINTSELLERS’  ASSOCIATION”  (As- 
sociation des  marchands  d’esttnnpes),  1a)ii- 
dres.  — Sur  les  estampes  publiées  sous  .son 

contrôle. 


«The  Incorporated 
Prititsellers’  Associa- 
tion», siège  15  Orange 
Street,  Londres  W.  C., 
fondée  en  1847,  fut 
réorganisée  en  1910. 
Elle  contrôle  le  tirage 
des  planches  gravées, 
en  vérifiant  et  enregis- 
trant le  nombre  d’épreuves  tirées  dans  les  différents 
états.  Comme  marque  de  contrôle  elle  appose  sur  les 
épreuves  l’estampille  ci-contre. 


20 ôO  à sec,  recto  20  51 


Mathew  PRIOR  (1064—1721),  poète  et  diplo- 
mate anglais.  — Dessins. 

MatbewPrior, 
protégé  dans  sa 
jeunesse  par 
Lord  Dorset  et 
lié  d'amitié  a- 
vec  Charles  et 
.lames  Monta- 
gu,  produisit 
son  premier 

ouvrage  littéraire  en  1680,  Peu  après  il  était  secré- 


2 0 5 2,  à la  plume 


taire  de  l'ambassadeur  d’Angleterre  à La  Haye,  où  il 
resta  plusieurs  années,  et  fit  ligure  de  bon  diplomate 
et  de  poète;  son  expérience  le  fit  nommer  délégué  à 
la  paix  de  Rijswijk  (1697)  el  à celle  d’Utrecht  (1 713). 
Signalons  son  portrait  par  .1.  Richardson  le  vieux,  lui- 
méine  grand  colle<;tionneur  de  dessins  (n®  2183). 


)) 


CESKÉ  PRUMYSLOVÉ  MUSEUM”  (Musée 


DÜPL., 


2053 


d’industrie),  Prague.  — Es- 
tampes. 

Mar((ue  employée  pour  les  doubles 
vendus.  Pour  ce  musée  et  son  fon- 
dateur V.  Nàprstek,  voir  au  n®  1931. 


Collection  d’ARENBERG,  Bru- 
xelles et  Nordkirchen  (West- 
plialie).  — Estampes. 

Voir  au  n®  567. 

bleu,  verso 


2054 

noir  ou  brun 
verso 


„BRITISH  MUSEUM,  PRINT- 
ROOM”  (Cabinet  des  Estampes 
du  Musée  Britannique),  Lon- 
dres. — Dessins  et  estampes. 

Marque  pour  les  estampes  et  des- 
sins acquis  par  le  Cabinet,  introduite 
vers  1875;  n’est  plus  en  usage. 
Pour  rhistori(]ue  du  cabinet  voir  au 
n®  296. 


2 0 5 5,  noir 


FITZWILLIAM  MUSEUM, 

Cambridge  (Angl.).  — Estam- 
pes et  dessins. 

Cachet  employé  pour  les  feuilles 
achetées  par  ce  musée  ; voir  la  notice 
historique  au  n®  932. 


verso  ou  monture 


John  PYE  (1782 — 1874),  graveur,  Londres.  — 
Estampes,  surtout  de  Turner. 

John  Pye,  né  à Birmingham,  vint 
à Londres  en  1801  et  y subit  l’in- 
2 JJ  g g fluence  du  peintre  James  Heath. 

Il  devint  ensuite  le  graveur  de 
John  Britton,  et  comme  ses  plan- 
ches réussirent  bien,  il  est  considéré  comme  le  fon- 
dateur de  l’école  moderne  des  graveurs  paysagistes. 
Illustra  quantité  d’annuaires  et  de  manuels  populai- 
res. En  1830  il  entreprit  la  publication  d’une  série 
de  gravures  d’après  des  tableaux  de  la  «National 
Gallery».  Dans  sa  jeunesse  il  s’était  senti  attiré  vers 
la  littérature  et  la  numismatique  ; on  lui  doit  un 
ouvrage  sur  Birmingham,  un  dictionnaire  géographi- 
que et  des  séries  d’estampes  de  monnaies  provin- 
ciales. Il  passa  beaucoup  de  son  temps  en  France. 
Auteur  de  Patronage  of  British  Art  (1845),  où  il 
attaque  la  «Royal  Academy»,  et  de  Notes  and 
Memoranda  respecting  the  Liber  Studiorum  of  J. 
M.  W.  Turner.  La  série  choisie  des  estampes  de 
Turner  qu’il  avait  réunie,  et  qui  fut  acquise  en  1869 
pour  le  British  Muséum,  le  rendait  particulièrement 
apte  à traiter  ce  dernier  sujet.  Les  autres  estampes 
qu’il  avait  collectionnées  passèrent  dans  la  vente  ci- 
dessous.  Etait  Membre  correspondant  de  l’Institut 
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do  France,  et  Membre  honoraire  de  l'Académie  Im- 
périale des  Arts  de  Saint-Pétersbourg. 

VENTE  ; 1874,  20 — 21  mai,  Londres  (chez  Chris- 
tie). Peintures  de  maîtres  anglais  contemporains  (50 
n°’),  estampes,  recueils,  livres  et  quelques  dessins, 
ensemble  433  n“®.  L’école  anglaise  contemporaine 
était  particulièrement  bien  représentée  dans  les  es- 
tampes, e.a.  par  des  pièces  par  ou  d’après:  Turner 
(ïOberwesek,  et  »The  Téméraire®  par  J.  Willmore, 
chaque  .£9,  «Ebrenbreitstein®  par  J.  Pye  ; plusieurs 
épreuves  obtinrent  en  moyenne  £ 7 chacune),  Land- 


seer  («Jack  in  office®  av.  1.  1.  £ 15  15s.,  «Suspense® 
par  R.  P.  Gibbon,  av.  1.  1.  £ 13),  Mulready  («Wolf 
and  Lamb®,  par  Robinson,  £ 10  10s.),  Woollett, 
Brown,  Vivares,  Châtelaine,  D.  Wilkie,  A.  Geddes, 
R.  Brandard.  Quelques  gravures  françaises  et  des 
eaux-fortes  originales  de  peintres  du  XVII"  siècle, 
e.a.  Rembrandt,  la  Chaumière  et  la  Grange  à foin 
£ 17  et  la  Pièce  de  cent  florins  £ 6 10s.  Dans  les 
recueils,  Turner’s  «England  and  Wales®,  sur  japon 
£ 56  14s.,  et  dans  les  dessins  (14  n°*)  Landseer,  Cro- 
quis de  chiens,  crayon  £ 15  10s.  — Produit  £ 3167 
10s.  6d. 


II.  INITIALES 


2057 

noir 

recto 


ler 

vint 

atk.  ^ 

' 

Ion-  il 
s!es.|i 
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séritf'i 
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ïffiJl 
it  «1  ji 

apkH! 

0»  «I 

jnce.i 

oùilj 
Wli*j 
ifl  l 


finn' 
aupK  Ij 
it«  ci-  S 


2 0 5 8,  au  crayon 


PACETTI  (l™  moitié  du  XIX®  siècle),  peintre 
de  paysage.s,  Home.  — Dessins. 

__  Sa  collection  de  9778  dessins  de  mai- 

I-»  très  anciens  et  modernes,  [irincipale- 
ment  italiens,  en  103  volumes  et  porte- 
feuille.s,  fut  acquise  en  1844  par  le 
docteur  F.  Waagen,  à Rome,  pour  le 
Cabinet  de  Berlin.  Selon  Tbibaudeau  il 
y eut  encore  une  vente  publique,  [)ro- 
bablemenl  du  reste  de  sa  collection,  à Londres,  en 
1856;  nous  n'avons  pu  en  trouver  le  catalogue. 

Van  PUTEN  (t  vers  1829),  Paris.  — Estam- 
pes et  dessins. 

Delaborde  (Le  Dépar- 
tement des  Estampes,  pp. 
216,  217  et  298)  écrit  le 
nom  van  Putten,  et  dit 
que  l’amateur  fit  faire  la 
vente  d’une  jiartie  de  sa 
collection,  en  1820.  Nous 
n'avons  pu  trouver  le  catalogue  de  cette  vente,  j)eut- 
ctre  anonyme.  Quant  à l'orthographe  du  nom,  le  ca- 
talogue de  1829  porte  van  Puten. 

VENTE:  1829,  14 — 15  décembre,  Paris  (commis- 
saire-priseur Bonnefons-Lavialle).  Dessins  précieux, 
estampes  rares,  etc.  Vente  feu  M.  v.  Puten.  Cata- 
logue rédigé  avec  soin  par  Duchesne  aîné;  la  préface 
dit  que  l'amateur  recherchait  les  objets  les  plus 
beaux  et  les  plus  rares,  et  ne  craignait  pas  les  prix. 
Tout  était  richement  encadré.  142  n®»  dont  12  pour 
des  tableaux  et  miniatures.  Dans  les  dessins  (7  4 n°s)  : 
Claude  Gellée,  Paysage  avec  temple,  1640,  coll.  Denon 
1000  fr.,  Ostade,  Hommes  et  femmes  assis  devant  une 
maison,  en  coul.  699  fr..  Roth,  Paysage  avec  deux 
hommes  dont  un  à cheval  900  fr.,  Berchem,  de  Bois- 
sieu, Ferme  de  Lajacquiére  770  fr.  Puis  encore:.!,  et 
H.  Vernet,  Gérard,  Girodet,  Charlet,  Decamps,  Bo- 
nington.  Dans  les  estampes,  décrites  sous  33  n®s,  les 
plus  fortes  enchères  furent  pour:  Marc-.\ntoine,  .luge- 
ment  de  Paris  1105  fr.,  les  Grimpeurs  435  fr.,  Rem- 
brandt, la  Pièce  de  cent  florins,  sur  chine  930  fr., 
l'Ecce  Homo,  en  hauteur,  2e  ét.  615  fr.,  le  Bon  Sa- 
maritain, 1er  ét.  380  fr.,  Potter,  le  Vacher  702  fr. 
Autres  bonnes  pièces  par  Berchem,  A.  van  de  Velde, 
Brevet,  etc. 


2059 

rouge 


Marque  non  identifiée,  rélevée  sur  des 
dessins  flamands  anciens. 


2061 

noir,  recto 


Marque  non  identifiée,  rencontrée  sur 
2060  des  estampes  des  XVe  et  XVle  siècles. 

à la  plume 

ERIMTAGE,  St.  Pétersbourg.  — Dessins  et 
Estampes. 

Le  musée  de  l’Ermitage  comprend 
une  collection  très  nombreuse  de  des- 
sins,  plus  de  12.000  feuilles.  Elle  a 
I I pour  fonds  le  cabinet  du  comte  Brühl, 
I I de  Dresde,  acquis,  en  même  temps 

C/  ^ que  sa  galerie  de  tableaux,  par  Cathe- 

rine II  en  1768.  Ce  noyau  d’environ 
600  dessins  de  diverses  écoles  s’est  ac- 
cru de  différentes  autres  acquisitions, 
dont  quelques-unes  faites  par  cette  impératrice  (e.a. 
la  collection  du  comte  Kobentzl,  achetée  en  1770), 
plusieurs  par  Paul  D,  d’autres  sous  les  empereurs 
Alexandre  I^,  Nicolas  Ir  et  Alexandre  II.  C’est 
Paul  Ir,  empereur  de  1796  à 1801,  qui  fit  réunir  les 
dessins  et  estampes  dans  un  Cabinet  d’Estampes 
spécial  et  les  fit  marquer  de  son  chiffre  (reproduit 
ci-contre,  un  P russe).  La  collection  des  dessins,  bien 
que  très  nombreuse,  est  fort  inégale  ; beaucoup  des 
plus  grands  maîtres  y font  défaut.  L’école  française 
y domine  ; Callot  seul,  avec  son  école,  est  représenté 
par  1067  dessins,  D.  Dumonstier  et  son  école  par  132 
feuilles  (peut-être  la  collection  de  Mariette  achetée  à 
sa  mort  par  Delatour),  puis  Poussin,  Le  Sueur,  79 
dessins  de  Greuze,  beaucoup  de  Percier  et  Fontaine 
en  13  tomes,  1148  vues  de  Rome  et  autres  villes 
d’Italie  par  C.  L.  Clérisseau,  262  vues  de  J.  Houel, 
300  dessins  de  Quarenghi,  etc.  En  maîtres  îtalîens 
surtout  Fra  Bartolommeo,  Jules  Romain,  Tintoret. 
Peu  d’allemands  (e.a.  L.  Tischbein  et  Weilly),  et  en 
maîtres  des  Pays-Bas  quelques  Rembrandt,  Rubens, 
van  Dijck,  etc.  Enfin  l’école  russe  avec  Alex.  Or- 
lowsky  en  tête  (50  dessins),  quelques  centaines  de 
M.  M.  Ivanoff,  58  vues  de  Moscou  par  F.  Alexéeff, 
112  vues  de  la  Finlande  et  la  Crimée  par  K.  Kügel- 
chen,  etc. 

Les  estampes,  plus  de  200.000,  contiennent  entre 
autres  les  collections  de  Hermann  (1770),  Korobanoff, 
Didoff,  comte  Tolstoy,  comte  van  Suchtelen,  le  bel 
œuvre  de  Rembrandt  réuni  par  D.  Rovinski  (n®  783), 
etc.  Les  écoles  du  XVIII®  siècle  et  les  français  du 
XVII®  siècle  y sont  les  mieux  représentés,  mais  on  y 
trouve  aussi  un  œuvre  remarquable  de  Dürer  qui 
date  peut-être  de  l’acquisition  du  cabinet  R.  Walpole 
par  Catherine  II. 

Marques  actuelles  au  n®  814. 
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P 


PA 


P h 

Fürst  Karl  PAAR  ? (1772—1819), 
Vienne.  — Estampes. 

2062 

Voir  au  n®  2009. 

* 

P 

Marque  d’une  bonne  collection  alle- 
mande, dont  le  iiropriétaire  est  resté 

2063 

non  identifié. 

à sec 

PETERSEN?  (t  1880),  „Gerichtsrat’’, 
— Estampes  et  dessins. 


Kiel. 


2064 


Eti  1880  sa  collection  passa,  par  legs, 
au  Cabinet  des  Estampes  de  la  ville  de 
Kiel  dont  elle  forme  le  noyau,  avec  celle 
de  Heinzelmann  (voir  Aquarelle  und 
Handzeichnungen  in  der  Kieler  Kup- 
noir,  recto,  f erstichsanimlung  verz.  und  neu  geord- 
au^\^rso^  Dose,  Portràtmaler, 

Kiel,  1894).  Cependant  ces  estampes  ne 
portent  pas  la  marque  reproduite  ci-contre, 
attribuée  à cet  amateur  par  une  note  ajoutée  à la 
main  sur  l’exemplaire  du  Eagan  au  Cabinet  de  Berlin. 
Si  ce  timbre  est  vraiment  le  sien,  il  peut  avoir  servi 
pour  un  autre  ensemble  lui  ayant  appartenu,  et  qui 
doit  avoir  été  vendu,  soit  dans  une  vente  publique 
(anonyme?),  soit  à l’amiable,  dans  la  première  moitié 
du  XlXe  siècle.  Des  estampes  portant  ce  cachet  se  ren- 
contrent assez  fréquemment. 


20  6 5,  à la  plume 


Marque  non  identifiée,  relevée 
sur  des  estampes  des  XVe  et  XVle 
siècles.  Comparez  le  n"  2928. 


206  6,  bleu 


Tbibaudeau  se  demande  si  cette 
marque  n’appartient  pas  plutôt 
à l’amateur  Pokorny  (voir  au  n* 
788),  tandis  que  Eagan  l’avait 
attribuée  à Edwin  UofTe,  le  gra- 
veur (n®  2848),  qui  l’aurait  em- 
jiloyée  comme  garantie  sur  ses 
pro[)res  gravures  (éprouves  de  re- 
marque). On  assure  à Vienne 
qu’elle  n’appartient  pas  au  Dr. 
E.  Pokorny. 


„P0LYTECHNIKÜM’’,  Cabinet  des  Estampes, 
Zurich.  — E.stampes  et  dessins. 


S 


L’école  technique  supérieure  de  la  con- 
fédération stiisse  («Eidgenossisches  Poly- 
teclinikum«),  à Zurich,  possède,  depuis 
1807,  un  Cabinet  d’Estampes.  Les  pre- 
miers achats,  faits  par  les  soins  du  profes- 
seur d’archéologie  et  d’histoire  de  Part 
Gotttried  Kinkel,  nommé  en  1866,  furent 
rendus  possibles  par  un  legs  de  10.000  fr. 
laissé  quelques  années  auparavant  par  le 
Ixuirgmestre  Hess.  En  1870  on  put  acquérir,  avec  des 
secours  de  particuliers  et  officiels,  au  prix  de  88.800  fr. 
l'importante  collection  de  plus  de  10.000  estampes, 
riche  surtout  en  eaux-fortes  originales,  réunie  par  le 
peintre  Itud.  Biddmann,  établi  en  Italie  depuis  1836 


2066* 

rouge 

verso 


(voir  n®  341a).  Qn  compléta  ce  noyau  par  des  achats 
à des  ventes,  notamment  à celle  de  la  collection  B. 
Keller  en  1871  (n®  384);  des  dons  de  différents  côtés 
ne  manquèrent  pas.  Après  la  mort  de  Bühlmann  (1890) 
on  acheta  encore,  [lour  30.000  fr.,  la  remarq\iable 
série  d’œuvres  dessinées  et  gravées  de  maîtres  suisses 
réunie  par  ce  peintre  après  la  vente  de  sa  première 
collection.  En  1885  legs  Landolt  (8300  ff.  et  20  re- 
cueils) et  en  1896  don  Schulthess-von  Meiss  (voir 
n®  1918a).  Aujourd’hui  la  collection  comprend  environ 
32.000  estampes  de  maîtres  anciens  et  modernes, 
1000  dessins  et  200  recueils,  puis  une  bibliothèque 
il  art  de  500  vol.  Le  conservateur  actuel  est  le  pro- 
fesseur Cari  Brun,  connu  par  ses  recherches  sur  Léonard 
de  4 inci  et  par  son  Dictionnaire  d’Artistes  suisses. 


RA 

2067 


Marque  non  identifiée,  peut-être  celle 
reproduite  au  n®  2509,  mais  renversée. 


Dr.  A.  Ritter  von  PFEIFFER  (1855  ou  1857 
— 1913),  .,k.  k.  Sektioiisrat”,  Vienne.  — Es- 
tampes. 

Le  docteur  Alfred  von  Pfeiffer  des- 
cendait d’une  famille  de  banquiers  du 
Wurtemberg;  son  père  possédait  déjà 
une  petite  collection  de  tableaux. 

Par  omission  cette  marque  ne  figure 
pas  à sa  place  logique,  sous  A. 

206  7 * VENTES:  I.  1913,  17  novembre. 
Vienne  (direction  Gilhofer  & Ransch- 
burg).  Tableaux,  aquarelles,  dessins  et  miniatures 
de  maîtres  de  l’ancienne  école  viennoise  et  de  maîtres 
modernes.  Vente  combinée  avec  celle  de  la  collection  | 
comte  Paul  Hügel.  . 

II.  1914,  4 — 9 mai,  Leipzig  (chez  C.  G.  Boerner). 
Bibliothèque,  estampes,  recueils  d’estampes  et  de 
dessins.  Les  trois  premières  vacations  (4 — 6 mai) 
étaient  consacrées  à la  bibliothèque,  971  n“®,  com- 
prenant déjà  beaucoup  de  recueils  et  suites  reliées 
appartenant  au  domaine  des  estampes,  notamment  : 

Le  «Cabinet  du  Roy«,  en  maroquin,  rel.  Padeloup, 

5600  M.,  les  trois  grandes  suites  des  bois  de  Dürer, 
la  Passion,  l’Apocalypse  et  la  Vie  de  la  Vierge,  dans 
une  reliure  du  XVIII®  siècle,  1''®  éd.  texte  latin 
5100  M.,  La  petite  Passion  en  bois  du  même,  2®  éd. 

3450  M.,  une  riche  série  de  livres  illustrés  français 
du  XVIII®  siècle,  des  ouvrages  topographiques  et  de 
costumes,  des  livres  à gravures  sur  bois,  ornements, 
etc.  La  section  des  estampes  s’ouvrit  avec  140  n°® 
d’œuvres  plus  ou  moins  complets  et  de  recueils  de  , 
dessins.  Des  réunions  d’estampes  de  Baillie,  Callot, 
délia  Bella,  Chodowiecki  (presque  complet,  900  ff. 

4400  M.),  Duplessi-Bertaux,  Earlom,  Hogarth,  Le 
Prince,  Ploos  van  Amstel,  Piranesi,  Ridinger  (belle  i 
série,  dont  la  suite  de  cerfs,  Th.  242 — 342,  1310  M.),  , 

Rubens,  Troost  (75  ff.  1050  M.),  Wouwermans. 
Dans  les  albums  de  dessins,  des  recueils  de  Barto- 
lozzi,  délia  Bella,  Duvivier  (109  paysages  1050  M.), 

J.  E.  Liotard  (12  ff.  1150  M.),  Schadow,  etc.  Enfin 
la  collection  d’estampes  proprement  dite,  n°®  141  à 
809.  Dans  l’école  allemande  : Altdorfer,  Le  Christ 
en  Croix  1800  M.,  Cranach,  Dürer,  Le  Pommeau 
d’épée  1000  M.,  St.  Jérôme  dans  sa  cellule  1760  M., 

St.  Hubert  2650  M.,  La  Mélancolie  1750  M.  et  en- 
core quelques  beaux  exemplaires  des  suites  des  bois.  , 
Puis  Hirschvogel,  van  Meckenen,  Maître  E.  S.  (Le 
Chevalier  et  sa  Dame  1910  M.),  et  Zasinger.  L’école 
hollandaise  était  représentée  par  plusieurs  maîtres, 
mais  surtout  par  Rembrandt  dont  la  Médée  en  l®  ét. 
fit  1020  M,,  une  belle  épreuve  des  Trois  Arbres 
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4C00  M.,  le  Moulin  2150  M.,  et  le  rare  Portrait  aux 
cheveux  crépus,  dans  un  octogone,  H.  336,  1000  M. 
Parmi  les  français  ; Baudouin,  L.  Marin-Bonnet  (Le 
Faucon  2450  M.),  Demarteau,  Fragonard,  Huet,  Ja- 
ninet  (L’Agréable  Négligé  1450  M.),  et  un  superbe 
exemplaire  des  trois  suites  du  Monument  du  Cos- 
tume par  Freudeberg  et  Moreau  le  jeune  19.400  M. 
Dans  l’école  anglaise  entre  autres  : Cosway,  Mrs. 
Fitzherbert,  en  couleurs,  3100  M.,  J.  11.  Smith 
d'après  Reynolds,  »A  Bacchante»,  en  couleurs, 
2390  M.,  et  d’après  Hoppner,  Sophia  Western,  id., 
2800  M.,  W.  Ward,  Mrs.  Benwell,  id.,  2110  M., 
puis  Downman  et  Morland. 

Ph.  A.  HENNEÛUIN  (17G3-1833),  peintre, 
graveur  et  lithographe. 

Philippe-Auguste  llen- 
nequin,  né  à Lyon,  lut 
élève  <le  Para  val,  (lois,  Bre- 
net  et  David  ; il  exposa  à 
Paris  de  1798  à 1814. 
Compromis  par  ses  idées 
polili(iues  très  avancées, 
il  (|uitta  la  France  en 
1815  à l'époque  du  retour 
des  Bourbons,  et  s’installa 
en  Belgique.  11  peignit 
surtout  des  sujets  histo- 
riques et  allégoriques.  Mort  à Leuze,  près  Tournay 
(Belgique).  Son  atelier  lit  l'objet  d'une  vente  à Paris, 
les  18 — 19  avril  1836. 

La  marque  reproduite  ci-contre  figure  sur  les  litho- 
grapbies  composant  l’albuin  : Recueil  d’Esquisses  et 
de  Fragmens  de  Compositioiis  tirées  du  Portefeuille 
de  Mr.  Hennequin,  lithographiés  par  lui  (48  pL, 
Tournay  1825). 

P.  A.  MOTTEUX  ? (1660—1718),  poète  et  né- 
gociant, Londres.  — Dessins  et  estampes. 

k titre  d'hypothèse  : Pierre-.Antoine 
Motleux,  né  à Rouen  d'une  famille 
protestante,  passa  en  .Angleterre  lors 
de  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes 
(1685).  11  fit  une  étude  approfondie 
de  la  langue  anglaise  et  publia  des 
poésies,  des  pièces  de  théâtre  d'un 
style  excellent,  qui  obtinrent  beau- 
coup de  succès.  Néanmoins,  Motteux  abandonna  la 
carrière  des  lettres  pour  occuper  un  emploi  à la  direc- 
tion des  postes  et  faire  en  même  temps  le  commerce 
avec  les  Indes.  Il  tenait,  Leadenhall  Street,  un  Indian 
I Warehouse  »the  tvvo  Fans»;  il  y gagna  une  fortune 
considérable.  D’une  lettre  à Hans  Sloane  (conservée 
au  British  Muséum)  il  ressort  qu’il  lit  aussi  le  com- 
merce des  tableaux.  Bien  que  marié  et  père  de  22  en- 
fants, il  menait  la  vie  la  plus  crapuleuse.  Outre  ses 
traductions  de  Don,  Quichotte  (1711 — 1712)  et  de 
Rabelais  (1693 — 1708),  on  a de  lui  Love' s a jest 
(1696),  The  Loves  of  Mars  et  Femts(1697),  Beauty 
in  distress  (1698),  Temple  of  love  (1706)  et  plu- 
sieurs autres  pièces  de  théâtre  et  op<'ras,  ainsi  <iue 
((uelques  poèmes  comme  A Poeni  in  Praise  of 
Tea  (1712). 

VENTE:  1719,  5 mars  et  jours  suivants,  Londres 
(Little  Piazza,  Covent  Garden,  catalogues  chez  Mr. 
Cooper  et  la  Veuve  Motteux,  Leadenhall  Street). 
Estampes  et  dessins  par  les  meilleurs  maitres  italiens 
et  par  des  artistes  d'autres  écoles.  26  sections  de  20 
nos  chacune.  Le  catalogue  annoté  de  prix,  fort  rare, 
se  trouve  au  Cabinet  de  Berlin. 
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Manpie  non  identifiée  rencontrée  no- 
tamment sur  des  estani|K's  anciennes  de 
niaitns  allemands  et  hollandais.  Collec- 
20  7 0 lion  allemainle 
bleu,  verso 
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Philippe  Burty,  qui  s’adonna  au 
dessin  dans  sa  jeunesse,  se  fit  bientôt 
connaître  comme  un  excellent  écrivain 
en  matière  d’art.  Il  fit  dès  le  commen- 
cement la  rubrique  du  Mouvement  des 
Arts  (comptes  rendus  des  ventes  publi- 
° ques  et  de  diverses  expositions)  dans 
la  Gazette  des  Beaux-Arts,  fondée  par 
Ch.  Blanc  en  1859,  et  publia  quantité  d’autres  arti- 
cles dans  ce  périodique  ainsi  que  dans  la  Chronique 
des  Arts  et  de  la  Curiosité.  Cette  collaboration 
cessa  après  la  guerre  de  1870 — 1871  ; ses  articles, 
touchant  aux  questions  d’art,  parurent  ensuite  pres- 
que quotidiennement  dans  la  République  française 
de  Gambetta.  Cette  activité  incessante  de  journa- 
liste l’a  malheureusement,  et  à son  propre  regret, 
empêché  de  se  consacrer  à plusieurs  travaux  de  lon- 
gue haleine.  Béraldi  le  décrit  comme  »un  passionné 
qui  cherche  les  jouissances  intenses  de  l’inconnu;  il 
lui  faut  des  pistes  vierges,  où  nul  ne  se  soit  lancé 
avant  lui.  Dès  1850  il  pressent  l’eau-forte  moderne 
et  la  collectionne.  Un  des  premiers  il  estime  à leur 
vraie  mesure  Meryon,  Bracquemond,  Paul  Huet, 
Seymour  Haden,  M“®  O’Connella,  et  le  même  auteur 
ajouta  plus  tard  ; »I1  a joué  ce  rôle,  point  banal,  de 
clair- voyant  et  d’initiateur,  de  sorte  que  quiconque 
voudra  écrire  sur  l’estampe  du  XIX«  siècle  devra  ci- 
ter le  nom  de  Burty  à chaque  page».  Il  fut  le  pre- 
mier à dresser  les  catalogues  de  leurs  œuvres,  p.  ex. 
celui  de  son  ami  Meryon,  une  audace  à cette  époque 
(Gaz.  d.  B. -A.  1863,  trad.  angl.  par  Huish  en  1875; 
autre  article  dans  la  Nouvelle  Revue  de  1880),  de 
Millet  (id.  1861),  de  Meissonier  (id.  1862),  de  Haden 
(Etudes  à Veau-forte  1866),  de  Huet  (1869),  son  ou- 
vrage sur  Célestin  Nanteuil  (1877)  et  sur  Rousseau 
(1867).  Il  fit  aussi  le  catalogue  des  eaux-fortes  de 
Jules  de  Goncourt  (1875)  avec  qui  il  fut  très  intime, 
ainsi  qu’avec  son  frère  Edmond  ; voir  par  exemple 
son  article  sur  la  Maison  d'un  artiste  dans  Le  Livre 
du  10  mai  1881.  Dans  le  Journal  des  Goncourt  (16 
mars  1865)  on  trouve  le  tableau  de  l’intérieur  de 
Burty,  d’abord  rue  du  Petit  Banquier,  plus  tard  rue 
Watteau  : »Un  intérieur  d’art,  une  resserre  de  livres, 
de  lithographies,  d’esquisses  peintes,  de  dessins,  de 
fa'iences.  Une  atmosphère  de  cordialité,  de  bonne 
enfance,  de  famille  heureuse,  qui  reporte  les  pensées 
à ces  ménages  artistiques  et  bourgeois  du  XVIII® 
siècle.  C’est  un  peu  une  maison  riante  et  lumineuse, 
telle  qu’on  s’imagine  la  maison  d’un  Fragonard.» 

N’oublions  pas  non  plus  ses  publications  connues 
Maîtres  et  petits  Maîtres  (1877,  réunion  de  plusieurs 
articles  antérieurs),  L’Eau-forte  en  187Jf — 1879  et 
ses  Lettres  d’Eug.  Delacroix  (1878,  2®  éd.  augm. 
1880).  Outre  ses  ouvrages  et  ses  nombreux  articles, 
Burty  rédigea  de  remarquables  catalogues  d’exposi- 
tions et  de  ventes  de  collections  particulières,  notam- 
ment ceux  des  ventes  Parguez  (estampes  modernes 
1861,  colonel  de  la  Combe  1863),  Eugène  Delacroix 
(vente  après  décès  ; Delacroix  avait  lui-même  fourni 
à Burty  maints  détails  intéressants)  et  Hervier  (1876) 
cet  artiste  charmant,  alors  complètement  inconnu. 
Après  les  aquafortistes  de  1860  il  sut  un  des  pre- 
miers faire  comprendre  au  public  Manet,  Jongkind, 
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Whistler,  Fantin,  Cazin,  Puvis,  puis  Buhot,  Gué- 
rard,  et  d’autres.  En  1881  Burty  fut  nommé  Inspec- 
teur des  Beaux-Arts,  poste  qu’il  garda  jusqu’à  sa 
mort  en  1890.  Ses  propres  eaux-fortes  comprennent 
son  ex-Iibris,  quelques  vignettes  et  portraits,  et  sur- 
tout des  reproductions  d’objets  d’art  de  l’Extrême- 
Orient  de  sa  propre  collection.  Il  avait  été,  avec  les 
Concourt,  un  des  initiateurs  dans  le  domaine  de  l’Art 
du  Japon.  Cette  partie  de  sa  collection  fit  l’objet 
d’une  vente  après  décès,  à Paris,  les  23 — 28  mars 
1891.  (S.  Bing,  expert;  la  première  vente  impor- 

tante de  ce  genre,  produit  près  de  200.000  fr.).  Pour 
ses  estampes  du  Japon,  voir  ci-dessous.  Ce  qu’il 
avait  réuni  en  estampes  modernes,  où  brillaient  des 
œuvres  très  importants,  passa  en  différentes  ventes, 
dont  quelques-unes  de  son  vivant  (la  principale  en 
1876,  à cause  d’une  dette  pressante),  la  dernière 
après  son  décès.  Sa  belle  bibliothèque  restait  à peu 
pi'ès  intacte  à sa  mort  et  fut  vendue  les  9 — 14  mars 
1891  à Paris.  On  trouve  de  lui,  dans  la  Gaz.  des 
Beaux-Arts  1907  I,  un  bon  portrait  gravé  à l’eau- 
forte  par  Guérard,  accompagnant  un  sérieux  article 
sur  sa  personne  par  M.  Tourneux  (p.  388 — 402). 

Voir  son  autre  marque  au  n“  413,  et  son  paraphe 
au  n“  2088. 

VENTES  : I.  1862,  octobre,  Londres  (chez  Sothe- 
by). Fagan  indique  cette  vente  sans  donner  d’autres 
détails  ; nous  n’en  avons  pas  vu  le  catalogue. 

II.  1874,  27  mars,  Paris  (expert  Durand-Ruel). 
Aquarelles  et  dessins  modernes,  29  n°®,  lithographies 
et  eaux-fortes,  n°®  35 — 71.  Œuvres  de  Barye,  Dela- 
croix, Daumier,  Géricault,  estampes  contemporaines. 
Vente  anonyme. 

III.  1876,  27  avril  et  4 jours  suivants,  Londres 
(chez  Sotheby).  Estampes  modernes  961  n®®.  Dans 
cette  vente  figurait  son  œuvre  exceptionnel  de  Me- 
ryon,  217  pièces  en  états  variés,  dont  nous  citons  : 
L’Abside  de  Notre-Dame,  D ét.  £ 17,  St.  Etienne 
du  Mont,  épr.  d’essai  £ 8 15s.,  Rue  des  Chantres, 
id.  sur  japon  £ 8,  Eaux-fortes  sur  Paris,  titre  sur 
papier  blanc  £ 6 10s.,  Collège  Henri  IV,  1''  ét.  £ 7, 
Ancienne  porte  du  Palais  de  Justice,  épr.  d’essai 
avant  la  signature,  probl.  unique  £ 6 10s.,  Ministère 
de  la  Marine,  H ét.  sur  japon  £ 6,  Pont  au  change, 
H ét.  £ 5 5s.,  La  Morgue,  id.  £ 5.  Puis  Braoque- 
mond,  Daubigny  (Le  Coup  de  Soleil  d’après  Ruis- 
dael,  2®  ét.  £ 5,  La  Mare  aux  Cerfs,  H ét.  £ 4 10s.), 
Bonington,  Delacroix,  Decamps,  Corot,  Flameng  (La 
Ronde  de  Nuit,  épr.  d’art,  sur  japon  £ 5 15s.),  Ged- 
des,  Goya  (Tauromachie,  l’’®  éd.  £ 5 15s.  et  Prover- 
bios,  pap.  vélin  £ 7 17s.  6d.),  Seymour  Haden  (Etu- 
des à l’eau-forte  £ 17,  Shere  Mill  Pond,  2®  et.  japon 
£ 4 16s.  et  Kensington,  id.  £ 3 3s.),  Ingres,  Jacque, 
Legros,  Leys  (Intérieure  de  Luther,  R ét.  £ 4 4s.), 
Meissonier,  Millet  (La  Cardeuse,  épr.  d’essai  £ 5, 
Femme  faisant  manger  son  enfant,  id.  £ 6 6s.,  Frère 
et  sœur,  av.  1.  sign.,  tiré  à 10  épr.  £ 8 15s.),  Rajon 
et  Whistler  (Little  boy  in  velvet,  av.  1.  sign.,  japon 
£7  12s.,  Finette,  unique?  £6  6s.,  Becquet,  épr. 
d’essai  £ 5 7s.  6d.,  Son  portrait  à mi-corps,  probl. 
unique  £ 5,  Jeune  femme  les  bras  sur  un  livre  ou- 
vert, id.  £ 5).  Comme  pièces  anciennes  seulement  la 
suite  d’estampes  par  M™®  de  Pompadour  d’après  les 
pierres  gravées  de  Guay,  premier  tirage,  diff.  épr. 
d’essai,  £ 5 5s.  — Produit  £ 1225  9s. 

IV.  1878,  19 — 21  juin  (même  direction).  Estampes 
modernes,  le  reste  de  la  collection.  539  n°®.  Belles  sé- 
ries de  Bracquemond  (170  n““,  e.a.  le  Haut  d’un 
Battant  de  porte,  2®  épr.  R ét.  £ 6 15s.  et  Margot 
la  Critique,  R ét.  £ 7 10s.),  Seymour  Haden  (119 
n°‘.  les  meilleurs  £ 10  environ  et  Berthe  Laure  de 
Paris,  épr.  d’essai  £ 22  2s.  et  Mouth  of  a brook  £ 15 


15s.),  Jacquemart  (49  n®®)  et  Legros  (75  n®“).  — Pro- 
duit £ 785  17s. 

V.  1891,  2 — 3 mars,  Paris  (expert  E.  Féral).  Ta- 
bleaux, dessins,  aquarelles,  pastels,  la  plupart  de 
maîtres  modernes.  Catalogue  avec  préface  de  son  ami 
Paul  Mantz.  Barye,  Panthère  noire,  aq.  1300  fr., 
Choffard,  Portrait  de  Henriette  Hutin  730  fr.,  Corot, 
le  Palais  des  Doges  755  fr.,  Jongkind,  Entrée  de 
village  805  fr.,  La  Tour,  Tête  d’homme  3000  fr.,  E. 
Meissonier,  Les  joueurs  de  cartes  920  fr.,  Meryon, 
Bateau  à voiles  1150  fr.  et  d’autres  belles  feuilles 
par  Bonvin,  Corot,  Delacroix,  Fragonard,  Ingres, 
Monet,  Rops,  Rousseau,  J.  d’Udine  (genre  de),  Vol- 
Ion,  etc.  — Produit,  avec  les  tableaux,  82.510  fr. 

VI.  1891,  4 — 5 mars,  Paris  (expert  J.  Bouillon). 
Lithographies  et  eaux-fortes  modernes  : 335  n“®.  Les 
épreuves  réunies  par  Burty  étaient  de  la  meilleure 
qualité.  Les  œuvres  de  Decamps  et  de  Delacroix,  des 
plus  beaux  et  des  plus  complets  connus,  furent  ven- 
dus dans  leur  ensemble,  le  premier  3050  fr.,  le  second 
6500  fr.  (passés  plus  tard  dans  la  collection  A.  Beur- 
deley).  Ils  comprenaient  des  pièces  rarissimes  et  de 
nombreuses  épreuves  d’état  ou  avant  la  lettre.  Ci- 
tons encore  : Bonvin  (68  pl.  par  et  d’après),  Bracque- 
mond (84  n®®),  Buhot  (29  n®®),  Burty  (93  pl.),  Dau- 
mier (460  pièces,  dont  beaucoup  avant  la  lettre  et 
quelques  pièces  capitales  en  épr.  sur  chine),  Desbou- 
tin,  Devéria  (194  pl.),  Fantin-Latour,  Gigoux  (œuvre 
de  150  pl.),  Goya,  Haden  (15  n®®),  Manet  (œuvre 
presque  complet,  en  premières  épr.  1500  fr.),  Meis- 
sonier (par  et  d’après,  œuvre  important,  e.  a.  Les 
apprêts  du  duel,  épr.  d’eau-forte  1000  fr.),  C.  Nan- 
teuil  (152  pl.),  Th.  Rousseau,  etc. 

VIL  1891,  16 — 20  mars,  Paris  (Leroux  expert). 
Peintures  et  estampes  du  Japon  et  quelques  minia- 
tures indo-persanes.  Belle  collection.  Les  peintures 
63  n°®,  les  estampes  n®®  81  à 832,  les  miniatures 
838 — 875;  livres  relatifs  à l’Orient  et  au  Japon  876 — 
1164.  — Produit  45.000  fr. 


Marquis  Ph.  de  CHENNEVIÈRES  (1820- 
1899),  hi-storien  d’art  et  Directeur  des  Beaux- 
Arts,  Paris  et  Bellesme  (Orne,  Normandie). 
— Dessins. 
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Charles-Philippe,  marquis  de  Chenne- 
vières-Pointel,  est  parmi  les  amateurs 
du  XIX®  siècle  une  des  plus  saillantes 
et  des  plus  sympathiques  figures,  ayant 
collectionné  tant  comme  connaisseur  au 
goût  délicat  que  comme  historien  éru- 
dit. Aussi  son  jugement  a-t-il  toujours 
fait  autorité.  Né  en  1820  en  Norman- 
die (Falaise,  dép.  du  Calvados),  il  fut 
élevé  à Argentan,  fit  ses  études  en 
Provence  et  prit  ses  inscriptions  de 
droit  à la  faculté  d’Aix  en  1842.  Voya- 
ges en  Italie  et  en  Flandre.  Ayant  dé- 
buté dans  les  lettres  sous  le  nom  de  Jean  de  Falaise 
par  la  publication  de  ses  Contes  normands,  Les  vers 
de  F.  M.  de  la  Boussardière  et  son  Saint-Louis,  il 
se  révéla  bientôt  excellent  historien  d’art  dans  son 
ouvrage  sur  les  Peintres  provinciaux  (4  vol.  1847 — 
1862),  et  dans  son  étude  sur  les  J/wsées  de  Province 
(Musée  de  Caen  paru  en  1847).  «Jamais  enthousi- 
asme juvénile  d’amateur  perspicace  ne  fut,  à la  fois, 
si  ardent  et  si  désintéressé,  si  intelligent  non  plus  et 
si  largement  ouvert  que  celui  du  jeune  Philippe  de 
Chennevièresa  (G.  Lafenestre).  Entré  dans  1 Admi- 
nistration des  Musées,  au  Louvre,  en  1846,  c’est  là 
qu’il  profita  avidemment,  surtout  aux  environs  de 
1855,  de  la  fréquentation  de  cet  excellent  connaisseur 
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l'i'édéric  Ueiset.  »Je  n’ai  jamais  vu  cl’liomme  dont 
la  causerie  sur  les  maîtres  fut  plus  nourrissante,  ni 
l’enseignement  plus  sûr«,  dit-il  lui-même.  Le  goût 
du  dessin,  que  M.  l’eiset  possédait  à un  si  haut  de- 
gré, ne  laissa  pas  de  stimuler  chez  le  marquis  de 
Cliennevières  la  même  prédilection,  déjà  manifestée 
par  lui  dès  son  jeune  âge.  Il  trouva  un  autre  pro- 
tecteur dans  la  personne  du  comte  de  Nieuwerkerko 
qui,  sous  Napoléon  III,  possédait  une  si  grande  in- 
fluence comme  Surintendant  des  Beaux-Arts  ; celui- 
ci  lui  mit  le  pied  à l’étrier  en  l’attachant  en  1852 
au  service  des  expositions  et  en  lui  prêtant  le  titre 
, honorifique  d’inspecteur  des  Musées  de  province. 
De  cette  année  jusqu’en  1809  le  M'®  de  Cliennevières 
organisa  chaque  année  les  Salons  et  en  fit  les  cata- 
logues. Ces  emplois  lui  valurent  la  connaissance, 

1 souvent  très  intime,  de  presque  toutes  les  personnes 
de  quelque  importance  dans  le  monde  des  arts  et  ce- 
lui des  lettres.  Ainsi  put-il  écrire  dans  ses  Souvt- 
nirs:  »J’ai  connu  tous  les  artistes  de  mon  temps, 
peintres  et  sculpteurs,  de  1846  à 1880  . . . J’ai  ren- 
contré M.  Ingres  dans  le  cabinet  de  M.  Reiset  et  je 
l’ai  entendu  s’extasier  et  disserter  sur  les  dessins 
des  maîtres  ; et  quelques  mois  après,  chose  bien  cu- 
rieuse et  étrange  pour  deux  génies  si  différents  et 
l’on  peut  dire  si  ennemis,  j’entendais  dans  ce  même 
cabinet  Eug.  Delacroix  professer  sur  les  mêmes  des- 
sins de  Rubens  et  de  Michel-Ange  la  même  admira- 
tion quasiment  en  mêmes  termes».  Il  était  au  mieux 
avec  les  Concourt,  avec  qui  il  partageait  presque 
i seul  l’amour  de  l’art  fin  et  élégant  du  XVIII®  siècle, 

I avec  Gavarni,  avec  Sainte-Beuve,  avec  la  Princesse 
I Mathilde,  avec  Théophile  Gautier  et  avec  Baude- 
laire. Au  Louvre  il  s’était  lié  d’amitié  avec  le  comte 
Clément  de  Ris,  auteur  de  si  intéressants  ouvrages 
1 sur  les  amateurs  du  passé,  et  avec  le  vicomte  Both 
de  Tauzia,  l’éminent  conservateur  qui  succéda  à Fr. 
Reiset,  et  il  était  au  mieux  avec  Charles  Blanc,  qu’il 
accompagne,  ainsi  que  le  peintre  Fromentin,  dans  un 
voyage  en  Egypte  en  1869.  Entre-temps  son  activité 
de  chercheur  et  d’historien  l’amenèrent  à différentes 
autres  publications,  e.a.  sur  les  Artistes  étramjers  en 
France,  les  Portraits  inédits  d'artistes  français 
(1853—1869),  et  à cette  belle  entreprise  des  Archives 
de  l’Art  français,  publication  continuée  pendant  un 
grand  nombre  d’années  à partir  de  1851,  d’une  si 
grande  utilité  par  sa  foule  de  renseignements  et  de 
documents  inédits  (dont  l’Abecedario  de  Mariette). 
La  direction  de  cette  publication  fut  laissée,  après 
i cinq  années,  à son  ami  et  collaborateur  A.  de  Mont- 
j aiglon.  Le  grand  nombre  d’articles  et  de  brochures 
publiés  par  lui,  souvent  sous  des  noms-de-plume, 
fait  que  sa  bibliographie  est  un  fourré  inextricable. 
Au  Louvre  il  contribua  vaillamment  à l’installation 

I I de  la  salle  des  portraits  d’artistes.  Puis,  après  avoir 
J ! été  conservateur  du  Luxembourg  de  1861  à 1868  et 
( I I après  un  voyage  en  Espagne  en  1870,  il  fut  appelé 

i.  I en  1873  au  plus  haut  poste,  c’est-à-dire  à celui  de 
i i 1 Directeur  des  Beaux-Arts,  en  remplacement  de  Char- 
J < I les  Blanc.  Pendant  quatre  ans  ce  fut  pour  lui  une 

! I période  de  surmenage  énervante,  dans  laquelle  il 
J ' i rendit  les  plus  grands  services  à plusieurs  égards  et 

II  I donna  l’exemple  à ses  successeurs.  Citons  la  part 
, ' I qu’il  prit  à la  décoration  du  Panthéon  et  l’appui 

1 qu’il  prêta  à Puvis  de  Chavannes,  la  décoration  de 
I différents  autres  édifices  publics,  son  entreprise  de 
5 i V Inventaire  général  des  richesses  de  la  France,  la 
J I description  des  Monu/nents  historiques,  son  aide  à 
j(i  la  création  du  Musée  des  Arts  décoratifs,  etc.  En- 

ij.(  fin,  vers  1880,  commença  une  vie  tranquille  dont  il 

ji  I profita  pour  écrire  ses  Souvenirs,  où  abondent  les 
I faits  intéressants  et  les  précieuses  informations  et 

j, i  opinions  sur  ses  contemporains  (parus  dans  L’Artiste 


de  1883  à 1889,  publiés  séparément  en  6 parties). 
Un  de  ses  derniers  écrits  fut  sa  belle  préface  au  ca- 
talogue do  vente  de  son  ami  Edmond  de  Concourt. 
Il  resta  homme  d’étude  retiré  du  monde,  jusqu’à  sa 
mort,  en  1899.  Georges  Lafenestre  le  salua  ainsi, 
dans  ses  Artistes  et  amateurs  : «Les  artistes  français, 
qu’ils  le  sachent  ou  non,  perdent  en  lui  le  plus  fer- 
vent de  leurs  admirateurs  et  le  plus  sûr  de  leurs 
amis,  et  les  historiens  de  l’art  national  le  plus  libre 
et  le  plus  clairvoyant  de  leurs  doyens.» 

Quelques  années  avant  sa  mort  il  se  mit  à décrire 
son  admirable  réunion  de  dessins,  dans  L'Artiste,  en 
*22  articles  consécutifs  (1894 — 1897),  mine  précieuse 
de  renseignements,  rappelant,  malgré  la  différence 
de  rédaction,  le  même  travail  fait  par  les  Concourt 
dans  leur  Maison  d’un  artiste.  Cette  collection  de 
4000  feuilles  datait  de  longues  années  et  avait  été 
primitivement  recueillie,  ainsi  que  celle  des  Con- 
court, dans  un  but  exclusif  de  travail.  Déjà  avant 
1845,  à Aix,  l’amateur  avait  commencé  à collection- 
ner les  dessins  d’artistes  provençaux,  dessins  rares 
et  peu  connus  jusque-là.  Le  marquis  s’est  toujours 
plu  à ressusciter  les  gloires  modestes  et  à venger  les 
talents  oubliés.  Ce  principe  le  décida  aussi  à prê- 
ter en  1857,  au  Musée  d’Alençon,  un  certain  nombre 
de  cadres  de  dessins  (voir  le  catalogue  paru  en  cette 
année,  précédé  d’une  lettre  à M.  Léon  de  la  Sico- 
tière),  qui  y restèrent  plus  de  trente  ans,  plusieurs 
fois  renouvelés.  Il  avait  en  Provence  «cueilli  les  ra- 
meaux avant  de  s’attaquer  au  tronc».  Mais  à Paris 
le  cadre  s’élargissait  et  peu  à peu  sa  collection  em- 
brassait les  classiques  aussi  bien  que  les  romantiques. 
Bien  représenter  l’art  national  restait  le  seul  but  du 
collectionneur,  mais  son  sens  historique  l’amena  à 
incorporer  dans  ses  cartons  tous  les  artistes  étrangers 
qui  s’étaient  trouvés,  de  quelque  façon,  en  rapport 
avec  la  France.  Ch.  Ephrussi  disait  un  peu  mécham- 
ment : «Il  croit  que  les  grands  maîtres  sont  de  tous 
les  pays  ...  et  surtout  Français».  Ainsi  s’explique 
la  présence  dans  sa  collection  de  la  trentaine  de  feuil- 
les excellentes  de  maîtres  étrangers  qu’îl  avait  en- 
voyées à l’exposition  de  l’Ecole  des  Beaux-Arts  en 
1879.  Il  avait  là  e.a.  de  précieux  dessins  de  Botti- 
celli  (L’Abondance),  Verrocchio  (feuilles  de  carnet), 
Léonard  (le  Pendu),  deux  Michel-Ange,  Raphaël 
(deux  jeunes  bergers),  Fra  Bartolommeo,  Pisano, 
Giov.  Bellini,  B.  Beham,  Goltzius,  Rubens  (Mort 
d’Hippolyte  et  Tête  de  jeune  fille).  Sa  modestie  ex- 
trême, qui  lui  défendait  de  dire  du  bien  de  ses  pro- 
pres dessins,  fut  cause  qu’il  ne  fit  point  allusion  à 
cet  envoi  dans  la  belle  étude  sur  cette  mémorable 
exposition,  parue  en  1880,  mais  Ch.  Ephrussi  en  fit 
valoir  les  mérites  dans  un  appendice.  Dans  le  Cour- 
rier de  l’Art  du  27  avril  1882,  et  dans  les  notices  ms. 
de  A.  W.  Thibaudeau,  on  trouve  comment  Fr.  Lipp- 
mann,  conservateur  du  Cabinet  des  Estampes  de 
Berlin,  pria  Ephrussi  de  sonder  le  M'“  de  Chenne- 
vières  pour  l’amener  à céder  au  prix  de  100.000  fr. 
la  trentaine  de  dessins  susdits.  «La  réponse  ne  se 
fit  pas  attendre;  ce  fut  un  refus  absolu,  et  M.  de 
Chennevières  ajouta,  qu’ancien  Directeur  des  Beaux- 
Arts  de  France,  il  était  bien  résolu  à ne  jamais  ven- 
dre sa  collection  à la  Prusse».  Quelques  mois  après 
Thibaudeau  lui  acheta  les  dessins  au  même  prix  ; 
Bonnat  eut,  entre  autres,  le  Michel-Ange  à la  san- 
guine, le  Raphaël  et  le  Véronèse,  le  baron  Edmond 
de  Rothschild  s’assura  immédiatement  la  Tête  de 
jeune  fille  de  Rubens,  et  Lippmann  eut  le  Michel- 
Ange  à la  plume.  Plus  tard,  Thibaudeau  acquit  du 
marquis  une  autre  série  de  feuilles  pour  40.000  fr.  et 
il  en  mit  un  certain  nombre  dans  deux  ventes,  l’une 
à Paris,  l’autre  à Amsterdam  chez  Frederik  Muller 
& C'®  (20 — 21  novembre  1882).  Mais  le  M“®  de  Chen- 


383 


PC 


PD 


nevièies  garda  toujours  intacte  sa  riche  collection  de 
maitres  français  ou  ayant  travaillé  en  France.  Ce 
beau  cabinet,  que  son  prudent  propriétaire  appelait 
simplement  son  «méchant  fouillis  de  croquetons«, 
formait  une  véritable  histoire  par  sa  grande  variété. 
Il  n’aurait  jamais  été  aussi  instructif  si  le  collection- 
neur, ambitionnant  le  renom  d’un  amateur  au  goût 
sévère,  s’était  borné  à un  choix  de  quatre  ou  cinq 
cents  des  meilleurs.  Tel  qu’il  s’était  accru  il  offrait, 
en  même  temps  que  la  fine  fleur  de  l’école,  les 
maîtres  intermédiaires  et  secondaires,  si  nécessaires 
pour  illustrer  les  différentes  tendances  et  influences. 
Lorsqu’il  commença  à acheter,  s’efforçant  dès  le  dé- 
but de  trouver  des  morceaux  significatifs,  portant  la 
marque  vive  et  spontanée  des  maîtres,  de  Chenne- 
vières  réussit  souvent  à acquérir  d’excellentes  feuil- 
les à des  prix  variant  entre  1 et  5 fr.  Souvent  aussi 
il  dut  faire  de  plus  grands  sacrifices,  par  exemple 
lorsqu’il  eut  l’occasion  de  puiser  dans  les  portefeuil- 
les qu’apporta  le  comte  Nils  Barck,  de  Stockholm 
(voir  sous  Tessin,  n®  2985),  ou  lorsqu’il  trouva  à Ver- 
sailles tout  un  lot  de  dessins  de  Portail  d’une  belle 
provenance.  — La  collection  débutait  par  une  belle 
série  des  artistes  de  la  Renaissance  française,  c’est-à- 
dire  des  maitres  italiens  qui  ont  engendré  l’école  de 
Fontainebleau  et  des  français  qui  se  sont  distingués 
dans  ce  temps  de  premier  essor  (le  Rosso,  le  Prima- 
tice,  Nicolo  dell’Abbate,  Jean  Cousin,  Germain  Pi- 
lon, Lt.  Delaune,  Dumée,  Quesnel,  A.  Caron,  et  des 
flamands  comme  Pourbus,  puis  encore  T.  Dubreuil, 
J.  Bunel,  E.  Dupérac,  M.  Fréminet,  Biard,  Cochet, 
etc.).  Les  artistes  provinciaux,  parmi  lesquels  se 
comptent  tant  de  grands  talents,  tels  que  Claude 
Gellée,  Poussin,  Puget,  étaient  représentés  au  mieux, 
notamment  ceux  des  écoles  de  Lorraine,  Lyon,  Dijon, 
Aix  et  la  Provence,  Toulouse  et  la  Normandie 
(Rouen).  La  série  de  l’école  de  Simon  Vouet,  com- 
prenant Lesueur,  Le  Brun,  Mignard,  Bourdon,  ca- 
ractéristique pour  le  XVII®  siècle,  était  non  moins 
riche.  Enfin  le  XVIII®  et  le  XIX®  siècle  se  trou- 
vaient amplement  illustrés  par  des  échantillons  de 
tous  les  meilleurs  maîtres  de  ces  époques,  Watteau  et 
Boucher,  aussi  bien  que  Géricault  et  Descamps.  Une 
particularité  de  la  collection  résultait  encore  de  la 
présence  d’œuvres  des  artistes  français  souvent  ou- 
bliés en  France,  parce  qu’ayant  travaillé  surtout  loin 
du  sol  natal,  comme  Pesne,  Picart,  Marot,  Legeai, 
Hutin,  Falconet,  Desprez,  etc.,  puis  des  dessins 
d’étrangers  s’étant  distingués  en  France  comme 
Romanelli,  le  cavalier  Bernin,  Grimaldi,  Rubens,  van 
der  Meulen,  etc. 

Outre  le  don  de  collectionneur  avisé,  le  M‘®  de 
Chennevières  avait  celui  de  communiquer  les  fruits 
de  ses  recherches  et  de  sa  longue  expérience  dans 
un  langage  savoureux  d’un  grand  charme  d’expres- 
sion. Sa  délicatesse  d’amateur  ressort  bien  de  ce 
qu’il  dit  lui-même  de  cette  «belle  et  ennoblissante 
manie  des  dessins»  : «Il  n’en  est  pas  qui  aiguise 
mieux  l’œil  et  l’esprit,  qui  élève  plus  haut  le  goût, 
qui  rende  plus  heureux  son  homme,  qui  le  fasse  meil- 
leur et  plus  sociable,  plus  désireux  de  communiquer 
à ses  pareils  les  jouissances  de  ses  trouvailles,  mais 
aussi  qui  prête  davantage  à des  rêveries  et  aux  hallu- 
cinations de  l’imagination  . . . Honni  soit  celui  qui, 
jugeant  le  choix  d’un  confrère,  ne  se  souvient  pas, 
avant  tout,  qu’il  n’est  rien  de  plus  pénétrant  et  de 
plus  enivrant  que  la  vue  d’un  beau  dessin,  et  que 
celui-là  est  le  bienfaiteur  de  la  confrérie  et  de  tous 
les  fervents  amateurs  des  choses  d’art  qui  a tiré  de 
la  poussière  et  mis  en  lumière  la  première  pensée 
d’une  œuvre  de  grand  maître». 

Son  fils  Heniy  de  Chennevières  est  depuis  long- 
temps conservateur-adjoint  au  musée  du  Louvre. 


C’est  lui  qui  publia  l’ouvrage  sur  les  Dessins  du  Lou- 
vre en  1882. 

VENTES  : I.  1882,  20 — 21  novembre,  Amsterdam 
(chez  Frederik  Muller  & Cie).  Dessins  anciens,  c’est- 
à-dire  le  lot  mentionné  ci-dessus  acquis  par  Thibau- 
deau.  Il  y avait  là  de  bonnes  feuilles  par  H.  Bol,  J. 
Both,  L.  Bramer,  J.  Brueghel,  Jacob  Cornelisz  van 
Oostsanen,  L’enfant  prodigue  demandant  son  héri- 
tage,  rond,  130  fl.,  Goltzius,  Portrait  d’homme,  1591, 
260  fl.,  Jordaens,  La  Fargue,  Molijn,  Mijtens,  van 
der  Neer,  Hiver  171  fl.,  A.  van  Ostade,  Cabaret, 
aquarelle  1676,  80  fl.,  Rembrandt,  Jeune  femme  dor- 
mant dans  un  fauteuil,  480  fl.  et  Voyageur  endormi 
130  fl.,  Renesse,  Ruisdael,  Deniers,  A.  van  de  Velde, 
Repos  de  bergers,  1667,  180  fl.,  W.  van  de  Velde,  A. 
van  de  Venne,  Waterloo,  Weenix,  Wierix,  Une 
paire  de  petits  portraits,  1586,  150  fl.,  Wouwermans, 
Clovio,  Goya,  Enfant  cherchant  une  puce  22  fl.,  O. 
Leoni,  Velâzquez,  de  Vinci,  trois  dessins  de  têtes 
grotesques  180  fl.,  Hans  Baldung,  Guerrier  et  dame 
205  fl.,  délia  Bella,  Fête  équestre  105  fl.,  Drouais, 
Mm®  de  Provence  1778,  75  fl.,  Falconet,  Tête  de 
Pierre  le  Grand  200  fl.  Les  autres  dessins  de  cette 
vente  provenaient  généralement  de  l’amateur  J.  C. 
Robinson. 

IL  1898,  5 et  6 mai,  Paris,  (experts  Féral  père  et 
fils).  Dessins,  aquarelles,  pastels,  gouaches  de  l’école 
française  du  XVIII®  siècle.  Catalogue  illustré  de  15 
planches,  préface  de  Georges  Lafenestre.  Belle  série 
où  tous  les  meilleurs  maîtres  de  cette  époque  se  trou- 
vaient représentés.  Il  nous  faut  nous  borner  à ne 
mentionner  que  les  suivants  : Boilly,  Jeune  homme 
debout,  1000  fr..  Boucher,  17  n°®  dont  Paysanne  et 
son  enfant,  1500  fr..  Nymphe  au  repos,  1000  fr..  Psy- 
ché visitant  l’Amour,  1420  fr.,  L’Adoration  des  Ber- 
gers, 1600  fr.,  Chardin,  Le  Garde-Manger,  1220  fr., 
Chasselat,  Le  petit  écolier,  1020  fr.,  Cochin,  Por- 
trait de  femme  1782,  1900  fr..  Homme,  pendant, 
1250  fr.,  Debucourt,  L’heureux  accident,  1000  fr., 
Fragonard,  Ma  chemise  brûle,  16.600  fr. , Le  petit 
frère,  10.100  fr.,  et  deux  paysages,  950  et  780  fr., 
Freudeberg,  Le  réveil,  1120  fr.,  Lancret,  8 n“®  dont 
La  toilette  1000  fr.,  M“®  Vigée-Lebrun,  Jeune  femme 
debout,  de  dos,  1000  fr..  Le  Prince,  Le  Rosier,  san- 
guine, 4050  fr..  Moreau  le  Jeune,  Huit  illustrations 
d’un  voyage  en  Angleterre,  de  420  à 700  fr.,  La  mort 
d’un  guerrier,  2000  fr.,  Nattier,  Portrait  d’un  maré- 
chal, 1000  fr.,  Pater,  Jeune  femme  couchée,  1750  fr., 
A.  de  Peters,  La  dévideuse,  sanguine,  3150  fr..  Por- 
tail, Gentilhomme  debout  contre  une  cheminée,  san- 
guine, 8800  fr..  Femme  et  fillette,  sanguine,  4050  fr.. 
Dame  et  gentilhomme,  3750  fr.,  Hubert  Robert,  Mo- 
nument de  Rome,  1805  fr.,  Rosalba  Carriera,  Jeune 
fille  à la  colombe,  pastel,  6020  fr.,  A.  de  St.  Aubin, 
Princesse  de  Lamballe,  8100  fr.,  Trinquesse,  Jeune 
femme  sur  un  canapé,  900  fr.,  A.  Watteau,  16  n°“ 
dont  un  Turc  4200  fr..  Femme  assise  vue  de  dos 
2500  fr. , Le  repos  dans  le  parc,  3150  fr..  Etude  de 
mains  et  de  pieds,  9000  fr.  — Produit  total  des  211 
n®®  171.902  fr. 

III.  1900,  4 — 7 avril,  Paris  (expert  P.  Roblin). 
Dessins  anciens  et  modernes,  miniatures.  Environ 
trois  mille  dessins  décrits  sous  740  n®®,  tous  de  l’école 
française  (XVI — XVIII®  siècles,  écoles  provinciales, 
dessins  modernes  et  aquarelles).  Quantité  de  ff.  in- 
téressantes au  point  de  vue  histoire  de  l’art,  mais 
qui  se  vendirent  bon  marché.  — Produit  47.000  fr. 


2 0 7 4,  rouge 


Marque  non  iilentifiée,  relevée  sur 
des  dessins  modernes. 
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P.  & D.  COLNAGHI  & Co.,  iiiaroliaiuls  d’art 
à Londres.  — Kstainpes  et  dessins. 


La  maison  l’aiil  Doiiiinic  Col- 
nagtii  & (a).,  l'oniliu'  on  lül  1 avoo  la 
maison  Ohacli  & Co.,  ost  nnp  dos  plus 
anoiemios  ot  fut  l'ondoo  on  17(10  par 
Torro.  l’anl  Colnanlii  ( 1 7!>1  — t800), 
ori”inairo  do  Milan  ot  lils  d'im  avooat 
distinpiid,  Int  d’aOonl,  à Paris,  agoni 
de  Torro,  maroliand  d'ostampos  à 
Londros,  ot  s'associa  onsnito  avec  oe 
dornior.  Avoo  MM.  Sala  ot  Moltono,  il  otaldit  la  maison 
I*.  & 1).  Colnaglii  & Co.,  Cookspnr  stroet  ‘23  à Londros 
et  se  lit  naturaliser  anglais.  Son  (ils  Dominic  Panl 
(1700 — 1870)  lui  sucooda  ot  put  so  llattor  durant  sa 
longue  carrière  (il  se  retira  des  all’airos  en  180.5)  do 
jiossodor  une  réputation  do  grand  connaisseur  en  es- 
tampes et  taOloanx.  La  maison  avait  été  transférée  en 
1820  an  n®  14  Pall  Mail  East,  on  elle  resta  jnsqn’on 
1013.  Après  Dominic  Colnaglii,  son  neveu  et  associé, 
Andrew  Mc  Kay,  continua  les  all'airos  avec  l'aide  de 
son  lils  AVilliam  Mc  Kay,  associé  dojmis  1872  jnsqn’on 
1010.  Ce  dornior  s'associa  à son  tour,  on  1804,  avec, 
E.  F.  .1.  Deprez  (retiré  en  1000)  et  Otto  Gutoknnst. 
Ils  continuèrent  l’ancienne  tradition  tout  en  donnant 
toujours  plus  d'importance  et  d'étendue  aux  alîaires. 
Eu  1013  les  nouvelles  galeries  New  Pond  Street  1 44  — 
1-40  furent  occupt’îes. 

La  marque  ci-contre  fut  mise  sur  les  estampes  et 
dessins  du  stock  lors  de  la  fusion  avec  la  maison 
Obacli  (Gustav  Mayer),  en  1011. 

Le  nom  de  la  maison  se  relie  à deux  ventes  qui 
eurent  lieu  par  suite  de  la  mort  de  l’associé  .lolin 
.Scott  (f  1804)  à savoir: 

I.  1805,  15  mai  et  Tl  jours  suivants,  Londres  (chez 
Sotheby).  Estampes  et  dessins.  Vente  importante,  mais 
anonyme  (»the  property  of  an  eminent  lirm«). 

IL  1867,  11 — 23  mars,  Londres  (chez  Christie). 
Tableaux,  dessins  et  estampes  de  maîtres  anciens  et 
moilernes.  Vente  importante  de  plus  de  2000  nos. 
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ED’WARD  PEARF?  (XYIII® 
siècle). 

Voir  n®  893. 


Voir  n®  894. 


P F 

2076 

' à sec,  monture 


P.  FABRE  (né  vers  1879), 
monteur  de  dessins,  Paris. 

Voir  son  antre  marque  et  les 
détails  au  n*  958. 


2077 

i sec,  recto 


Marque  non  identifiée,  relevée  sur 
lies  estarnpi's  du  WIll®  siècle. 


Paul  GAÏÏGUIN  (1848-1903),  peintre  et  gra- 
veur français. 

Cette  marque  n’est  pas 
un  timbre  de  vente  d'atelier  ; 
elle  aurait  été  apposée  sur 
un  certain  nombre  de  dessins 
du  maitre,  par  un  amateur 
2 0 7 8 , bleu,  recto  français. 


P.  G. 


2079  .1 
se  lire  D.G, 


la  plume  2 0 7 9^ 
et  correspond  au 


Peter  GOODE- 
SON  (XVI  11® 

siècle?)- 

Ce  paraphe,  dans 
lequel  on  serait 
tenté  de  voir  les 
letlri's  H.G.,  doit 
ci-dessus. 


P.  G.  HAMERTON  (1834-1894),  arti.ste  et 
auteur  anglais.  — Estampes  mudernes. 

Philip  Gilbert  llamerton,  natif  de 
Lancashire  en  Angleterre,  élevé  à liurn- 
p . G.  H |,.y^  disposa  do  moyens  (|ui  lui  assuraient 
rindépendance,  et  se  voua  de  bonne 
20  8 0 heure  aux  arts  et  aux  lettres.  Après 
noir  tin  court  séjour  à Londres  (18.53),  il  se 
retira  dans  les  montagnes  du  Nord,  avec 
son  épous,'  française.  Plus  lard  il  s'in- 
stalla en  France  (Sens,  Autun  et  prés  de  Paris);  il 
mourut  à Boulogne  s/.S.  Ses  eau.x-fortes  constituent 
ses  meilleures  productions  artistiques.  Comme  auteur 
il  a produit  quantité  d’ouvrages  très  méritoires.  Avec 
de  nombreux  articles  dans  des  [lériodiques  (e.  a.  le 
Fortaiijhtly),  et  dilférentes  nouvelles,  il  a laissé  d'ex- 
cellents traités  et  essais  sur  la  gravure  dont  les  plus 
connus  sont  Elchinq  and  etchers  1808,  27ie  Etcher's 
handbook  1871.  The  graphie  Arts  1882,  Drawing 
and  engraving  1892  et  The  Etchings  of  Rembrandt 
1896,  ce  dernier  complété  par  L.  Binyon  avec  une 
étude  sur  les  aquafortistes  hollandais  du  XVII®  siècle. 
Il  fournit  au  périodiipie  T/ie  Pori/oZzo,  qu'il  dirigeait, 
nombre  d’articles  et  d'illustrations  très  appréciés.  Voir 
encore  P.  Leroi  dans  L'Art  3®  séi-ie  20®  ann.  t.  IV 
p.  201.  Sa  bibliothèque  et  ses  propos  manuscrits  furent 
vendus  chez  Sotheby  le  20  novembre  1895  (£301  9s.). 

La  mai’que  servit  surtout  pour  ses  propres  eaux-fortes. 

VENTE;  1895,  25  novembre,  Londres  (chez  So- 
theby). Eaux-fortes  modernes,  dont  heaucoiqi  par  fla- 
merton  lui-méme,  et  quelques  dessins.  189  n®s.  Comme 
estampe  ancienne  Durer,  les  .Armoiries  à la  tète  de 
mort  £015s.  Parmi  les  estam.  es  modernes  beaucoup 
d’épreuves  de  dédicace;  Seymour  lladen  «Breaking  up 
of  the  Agememnon»  (I).  1‘28),  2®  ét.  £ 5 17s  0 d.,  «Ca- 
lais Pier«  d’après  Turner.  2®  ét.  tiré  à 50  épr.  £25, 
Greenwich,  épr.  d'essai,  £5  10s.,  C.  Meryon,  L’Arche 
du  Pont  Notre-Dame,  1>’ ét.  £2  2s.,  .A.  Mongin,  La 
Lecture  des  Dépêches,  d’après  Meissonier,  av.  1.  1.  £ 0, 
puis  Champollion,  L.  Flameng,  Bajon,  D.  Vierge  et 
les  eaux-fortes  et  aquarelles  par  llamerton  lui-méme. 
— Produit  £313  Od. 


2 0 81,  noir 


Marque  non  identifiée,  relevée 
sur  des  estampes  du  XA'III®  siècle. 


P.  G.  WESTENBERG  (1791—1873),  peintre, 
Amsterdam  et  Haarlem.  — Dessins  et  es- 
tampes. 

George  Pieter  AA'estenberg 
(il  signait  Pieter  George  AA’es- 
tenberg),  né  à Nimégue,  fut 
à Amsterdam  élève  de  .1.  lluls- 
wit,  qui  lui  transmit  aussi 
son  vif  intérêt  pour  les  œuvres 
d’art  du  passé.  Ces  notions 
lui  rendirent  de  précieux  ser- 
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PH 
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vices  lorsqu'il  s’ocnqia,  plus  lai  d,  outre  sa  peinture,  ilu 
eomineree  d'art.  Ses  propres  œuvres,  d'un  genre  syinpa- 
tliique,  surtout  ses  dessins,  sont  généralement  des 
paysages  et  vues  de  villes.  Domicilié  à Haarlem  depuis 
1836,  il  y fut  nommé  en  1838  directeur  du  Cabinet 
de  Tableaux  modernes  au  Pavillon  Welgelegcn.  Il 
forma  de  très  bons  élèves  comme  Karsen,  ten  Cate  et 
Scbolten.  En  1857  il  se  rendit  aux  Indes,  voyage  qui 
fut  sans  doute  la  raison  de  la  vente  de  son  atelier 
et  de  sa  collection.  Revenu  au  pays,  il  mourut  à 
Brummen. 

VENTE  : 1857,  30  septembre,  Haarlem  (ilir.  Engesmet 
et  Sarlet).  Tableaux  44  nos,  dessins  et  estampes,  la 
plupart  vendus  par  lots;  il  semble  pourtant  qu’il  y 
ait  eu  de  bonnes  feuilles. 


P.  HUART  ? 

La  première  de  ces  marques,  quand 
elle  est  apposée  à sec,  est  donnée  par 
Fagan  et  Thibaudeau  à Philippe  Iluart, 
monteur  de  dessins  à Paris,  mort  vers 
1869.  Il  avait  l’habitude  de  choisir  des 
montures  d’un  gris  foncé  sur  lesquelles 
il  appliquait  des  Iwrdures  dorées,  et  tra- 
çait des  filets  noirs.  La  même  marque 
se  rencontre  aussi  imprimée  en  noir, 
on  ne  sait  alors  à qui  l’attribuer. 

Le  deuxième  cachet  (n®  2084)  ne  semble  pas  non 
plus  ap|iartenir  au  monteur  P.  Iluart.  Il  figure  sur 
de  Ixms  dessins  anciens  et  nous  l’avons  trouvé  accom- 
pagné de  la  marque  P.  IL  dans  un  ovale,  reproduite 
sous  notre  n®  2086.  Il  peut  être  intéressant  de  si- 
gnaler qu’il  existe  une  vente  de  la  galerie  de  tableaux 
appartenant  au  fieintre  «lluard,  de  Elle  Bourbon# 
(6  avril  1836),  et  qu’on  connait  un  autre  peintre  de 
même  nom  répondant  aux  initales  P.  IL,  Pierre  Huard 
(f  1857),  qui  fut  directeur  de  l’école  de  dessin  et  du 
musée  des  antiques  à .Arles. 


Marque  non  identifiée,  datant  du 
XVI®  ou  du  XVII®  siècle,  relevée  sur  des 
estampes  île  Durer. 


Marque  non  identifiée,  rencon- 
trée sur  de  Ixms  dessins  anciens, 
parfois  accompagnée  d’une  autre 
marque  non  identifiée  reproduite 
au  n®  2084,  On  la  trouve  aussi 
sur  des  eaux-fortes  modernes. 


Fürst  von  HOHENZOLLERN-HECHINGEN  ? 

Cette  marque,  rencon- 
trée notamment  sur  des 
dessins  du  XVII®  siècle, 
désignerait  une  collection 
du  nom  ci-dessus,  qui  au- 
rait été  vendue  en  1892, 
et  dont  il  n’a  pas  été  pos- 
sible d’identifier  le  pro- 
priétaire. On  a voulu  aussi 
20  8 7 noir  l'attribuer  au  prince  lîo- 

manoff  Nikolaivitch  de 
Russie. 
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2 0 8 8,  au  crayon,  verso 
au  milieu 


Ph.  BTIRTY  (1830— J 
1890)  littérateur  et» 
critique  d'art.  — Es- 1 
tampes  modernes.  1 

Philippe  Burty  a parfois  " 
apposé  ses  initiales,  accom-  t 
pagnées  d’une  date,  au  ^ 
verso  de  pièces  lui  appar-  1 
tenant.  Pour  ses  autres  f' 
marques  et  les  détails  sur 
sa  collection  voir  aux  nos  t 
2071  et  413.  ) 


P.  H.  KLAARENBEEK  (1754—1830),  poète, 
Haarlem  et  Utrecht.  — De.ssins  et  estampes. 


20  8 9,  au  crayon,  verso,  en  bas  à droite. 


Pieter  Ilermanus  Klaarenbeek  naquit  à Haarlem 
et  y fut  membre  de  la  municipalité  pendant  quelque 
temps,  après  les  événements  de  1795.  H se  retira 
bientôt  pour  se  vouer  à ses  études  et  occupations  per- 
sonnelles. Se  fixa  d’aljord  à Emmerik,  plus  tard  à Utrecht 
où  il  mourut.  Ses  poésies  posthumes  parurent  à Am- 
sterdam en  1831,  avec  son  portrait.  Il  collectionnait 
les  estampss  et  les  dessins. 

VENTE:  1830,  20 — 22  septembre,  Utrecht  (notaires 
H.  van  Ornmeren  et  P.  A.  van  Schermbeek).  Dessins 
et  estampes;  367  n®®  de  dessins,  dont  beaucoup  de 
l’école  hollandaise  du  XVIII®  siècle  et  quelques  con- 
temporains. Les  dessins  du  XVII®  siècle  étaient  moins 
nombreux,  mais  lions  (e.  a.  les  deux  dessins  de  THôtel 
de  Ville  d’Amsterdam  par  Saenredam,  puis  Dou, 
Roghman,  etc.).  Plusieurs  paysages  présentaient  un 
intérêt  topographique.  Suivaient  les  lots  d’estampes 
et  43  nos  d’estampes  et  de  dessins  encadrés. 
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noir 

recto 


P.  H.  LANKRINK  (1628—1692),  peintre,  aide 
de  Lely,  1-undres.  — Dessins  et  estampes. 

Prosper  Henry  Lankrink  était  fils 
d’un  soldat  de  fortune  allemand  qui 
avait  trouvé  emploi  aux  Pays-Bas  et 
qui  mourut  à Anvers.  Lankrink  fit  son 
apprentissage  de  peintre  à l’académie 
de  cette  ville  et  y mit  aussi  à profit, 
au  dire  de  Walpole,  la  collection  de 
«Mijnheer  van  Lyan«  (sans  doute 
l’amateur  Antonio  van  Leyen).  L’art  de  Salvator 
Rosa  l’intéressa  vivement,  il  put  l’étudier  à loisir 
lorsqu’il  fit  ensuite  un  voyage  en  Italie,  y étudiant 
la  nature,  les  galeries  et  y visitant  les  écoles  de  pein- 
ture. Pourvu  de  quelques  moyens  dont  il  avait  hé- 
rité de  sa  mère,  il  se  rendit  en  Angleterre  et  y trouva 
bientôt  de  riches  patrons.  Il  excella  surtout  dans  le 
paysage  et  exécuta  aussi  des  peintures  décoratives. 
Peter  Lely,  après  la  mort  de  van  Dijck  le  peintre  atti- 
tré des  portraits  élégants,  l’employa  à peindre  les 
fonds  de  ses  tableaux.  Lely  fut  le  plus  passionné 
amateur  de  cette  époque  (voir  au  n®  2092),  notam- 
ment de  dessins,  et  il  est  clair  que  Lankrink,  qui 
avait  si  profondément  étudié  les  maîtres  italiens  et 
qui  aimait  à imiter  Titien  et  Salv.  Rosa,  s’inspira 
de  cet  exemple  de  collectionneur.  Il  profita  surtout 


i 
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de  la  vente  après  décès  de  Lely  (1C82  et  1G88),  mais 
ne  pouvant  alors  payer  ses  nombreux  achats,  il  em- 
prunta de  l’argent  à un  de  ses  protecteurs,  M.  Aus- 
ten.  Il  ne  parvint  jamais  à se  libérer  de  cette  dette 
et,  après  sa  mort,  sa  collection  fut  saisie  à la  requête 
d’Austen  et  vendue.  La  qualité  des  œuvres  d’art 
réunies  par  Lankrink  paraît  en  général  avoir  été  ex- 
cellente, ce  qui  ne  surprend  pas  si  l’on  pense  aux  en- 
viables occasions  d’achat  dont  il  put  profiter,  par 
exemple  les  admirables  collections  formées  par  Arun- 
del  et  par  Charles  1''  et  dispersées  de  son  vivant.  Ses 
relations  avec  Lely  expliquent  aussi  les  beaux  des- 
sins flamands,  surtout  par  Rubens  et  van  Dijck,  dans 
sa  collection.  — Lankrink  était  un  homme  populaire 
à la  Cour  et  dans  la  haute  société  (il  était  page 
d’honneur  du  roi  Charles  II),  mais  vers  le  milieu  de 
sa  vie  il  se  laissa  trop  aller  à la  vie  débauchée  qui 
marque  le  règne  de  Charles  II  et  devint  indolent. 

VENTES  ; I.  1693,  8 mai  et  jours  suivants,  Lon- 
dres, Dessins  et  estampes.  Dans  la  London  Gazette 
n®  2866  on  lit  l’annonce  : «The  sale  of  Lanckrinck’s 
most  curious  and  vast  collection  of  drawings  and 
Prints  will  begin  on  the  8*'*'  day  of  May,  at  3 after 
Noon,  at  the  House  of  the  Deceased,  at  the  Golden 
Triangle  in  the  Piazza’s  in  Covent  Garden». 

II.  1694,  22  février  et  jours  suivants,  Londres. 
Dessins,  estampes,  modèles  en  plâtre  »will  be  ex- 
posed  to  sale  on  Thursday  the  22"<*  instant  at  5 after 
Noon,  at  Mr.  Cocks  at  the  Golden  Triangle  in  Long 
Acre,  London#  (London  Gazette  n®  2951). 


P.  J.  SACHS  (lié  en  1878),  directeur  adjuint 
au  Fogg  Art  Muséum,  Harvard  Uuiversity, 
Cambridge  (Mass.,  Etats-Unis).  — Estampes 
et  dessins. 

Paul  ,T.  Sachs,  autrefois  banquier  et 
collectionneur,  est  attaché  depuis  quel- 
((ues  années  à l'important  cabinet  d’es- 
2 091  tampes  de  Cambridge.  Sa  collection  par- 

brun  ticulière,  commencée  il  y a une  vingtaine 

verso  d'années  et  mise  à la  dis[)osition  du  musée, 
comprend  les  estampes  italiennes  anté- 
rieures à Marc-.4ntoine,  les  gravures  sur  Ijois,  surtout 
de  l’i'cole  allemande  des  XV0  et  XVle  siècles,  lespetits- 
maitres  et  les  dessins  anciens  ; possède  aussi  des  tableaux 
italiens,  des  tissus,  etc.  Importantes  aiapiisitions  aux 
ventes  Lanna  et  Hunt.  A fait  dilférents  dons  au  Fogg 
Art  Muséum,  au  Metropolitan  Muséum  de  New-York 
et  à d'autres  musées  américains. 


PETER  LELY  (1618  — 1080),  peintre  de  por- 
traits, Londres.  — Dessins  et  estampes. 
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Pieter  van  der  Faes  était  fils  d’un 
officier  au  service  de  la  Hollande  qui 
avait  pris  le  surnom  de  Lely  ( = lis)  du 
nom  de  la  maison  où  il  naquit  à La 
Haye.  Le  fils  reçut  son  éducation  en 
Hollande  et  étudia  sous  Frans  Pz.  de 
Grebber  à Haarlem  (1637).  Venu  en 
Angleterre  en  1641,  avec  la  suite  de 
Guillaume  d’Orange,  à l’occasion  du 
mariage  de  ce  prince  avec  Marie,  fille 
de  Charles  I^,  le  jeune  peintre  y subit 
l’influence  de  van  Dijck.  Après  la  mort 
de  ce  dernier  il  devint  le  portraitiste 
favori  du  roi,  peignit  toutefois  le  por- 
trait de  Cromwell  et  parvint  aux  plus 
grands  honneurs  sous  Charles  H.  Ce- 
lui-ci l’anoblit  (»Knight«  en  1679).  Sa 
trop  grande  habileté  et  son  maniérisme 
lui  ont  fait  auprès  de  la  postérité  la  ré- 
putation d’un  artiste  bien  inférieur  à 


ce  que  ses  contemporains  enthousiastes  voyaient  en 
lui.  Le  succès  de  son  pinceau  lui  assurait  d’amples 
revenus  et  à une  époque  où  les  collectionneurs  étaient 
clairsemés  en  Angleterre,  il  s’en  servit  pour  se  rendre 
possesseur  d’un  grand  nombre  des  œuvres  d’art  que 
les  troubles  jetaient  sur  le  marché.  Ses  biographes  ont 
raconté  qu’il  s’entourait  de  toutes  ces  œuvres  d’art 
d’écoles  étrangères  parce  que  ses  occupations  l’empê- 
chaient de  yoyager  et  de  visiter  les  galeries  célèbres 
des  autres  pays.  Ainsi  il  profita  de  la  dispersion  des 
deux  plus  belles  collections  que  l’Angleterre  ait  con- 
nues, celles  du  Earl  of  Arundel  et  de  Charles  I®.  Il 
acquit  de  la  veuve  de  van  Dijck  les  tableaux  et  les 
dessins  du  grand  maître  et  d’autres  peintres  célèbres, 
et  il  obtint  du  duc  de  Buckingham  plusieurs  des  bel- 
les pièces  qui  lui  restaient  de  l’admirable  collection  de 
son  père.  Un  passage  du  journal  de  Const.  Huygens  jr. 
(éd.  de  1876,  I p.  326)  fait  supposer  que  Lely  n’agissait 
pas  toujours  honorablement.  On  lui  reprochait  le  vol 
de  plusieurs  feuilles  des  volumes  de  dessins  italiens 
du  roi  ; des  originaux  y avaient  été  remplacés  par 
des  copies.  Son  extraordinaire  activité  de  collection- 
neur nous  fait  penser  au  zèle  déployé  cent-cinquante 
ans  plus  tard  par  son  confrère  Thomas  Lawrence. 
Tous  deux  parvinrent  à réunir  les  plus  grandes  ri- 
chesses de  leur  époque  en  dessins,  et  tous  deux  mou- 
rurent chargés  de  dettes,  causées  par  leurs  nombreux 
achats.  A la  mort  de  Sir  Peter  Lely  on  tâcha  de  ven- 
dre ses  trésors  d’art,  en  loterie,  pour  couvrir  ses  dettes 
(£  3000)  et  ses  legs  (£  5500).  Mais  cette  tentative 
ayant  échoué,  l’exécuteur  testamentaire,  Roger  North, 
procéda  à la  vente  publique  dans  la  maison  du  dé- 
funt, à Covent  Garden.  Les  tableaux  furent  vendus 
d’abord,  dans  une  vente  de  quatre  jours  qui  commença 
le  18  avril  1682.  North,  dans  son  autobiographie  pu- 
bliée par  Aug.  Jessop  en  1887,  raconte,  chap.  XV  : »I 
made  the  lists  of  the  pictures,  with  the  author’s  names, 
and  dimensions.  I caused  them  to  be  sent  into  Hol- 
land, France  and  Italy,  and  at  Easter  opened  the 
sale,  and  ail  along  made  this  déclaration,  that  nothing 
was  exposed  but  what  Sir  P.  Lely  left  without  alte- 
ration, and  nothing  subtracted,  but  the  whole  laid 
before  them,  and  without  any  false  bidding.  We  had 
parted  out  a place  with  chairs  for  quality,  the  rest 
of  the  ordinance  was  a table  and  forms.  The  managers 
were  Sonnius  [un  ami  intime  de  Lely,  dont  North 
s’était  assuré  les  services],  Lankrink  [l’ancien  aide  de 
Lely],  Walton,  and  Thompso'n,  the  crier,  and  in  four 
days  we  finished  our  work,  and  sold  far  above  £ 6000. 
which  was  a succès  to  our  content#.  On  trouve  cités 
dans  les  Anecdotes  de  Walpole,  édition  de  1876,  II  p. 
99,  quelques-uns  des  prix  des  plus  beaux  tableaux. 
Le  produit  énorme  de  £ 26.000  que  quelques  auteurs 
ont  à tort  donné  pour  cette  vente,  représente  plutôt 
le  total  de  la  succession  entière.  Les  notices  répandus 
étaient  des  listes  très  sommaires.  Mariette  (Abeceda- 
rio  III,  p.  129)  dit  : »J’en  ai  un  exemplaire  consistant 
en  une  seule  feuille  volante.#  Bathoe,  dans  le  3®  vo- 
lume de  son  édition  d’anciens  inventaires  et  catalo- 
gues (1758),  donne  la  liste  détaillée  des  tableaux,  135 
n““  et  37  grisailles.  On  y note  huit  Véronèse,  deux 
Titien,  quatre  Giorgione,  trois  Claude  Lorrain,  cinq 
Rubens,  quatre  van  Eyck  et  vingt-six  van  Dijck,  non 
compris  ses  grisailles.  Les  sculptures  y sont  décrites 
moins  en  détail,  et  la  masse  des  dessins  et  estampes 
est  seulement  indiquée  dans  son  ensemble  par  quelques 
mots  élogieux,  en  relevant  les  noms  de  Raphaël, 
Michel-Ange  et  Polydore.  Une  copie  complète,  par 
G.  Vertue,  du  catalogue  de  cette  première  vente  se 
trouve  au  British  Muséum,  Add.  MS.  2.3081  ff.  74 — 
78,  et  tous  les  prix  et  acheteurs  dans  le  «Executors’ 
Account  Book  of  Sir  Peter  Lely,  1679 — 1691#  con- 
servé au  même  dépôt,  Add.  16174.  — Roger  North, 
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après  avoir  réalisé  les  tableaux,  profita  d’une  période 
de  solitude  dans  sa  vie  pour  s’occuper  de  la  partie 
graphique.  »I  got  a stanip,  P.  L.,  and  with  a little 
printing  ink.  I stamped  every  individual  paper,  and 
not  only  that,  but  baving  digested  them  into  books 
and  parcels,  such  as  we  called  portfolios,  and  marked 
tbe  portfolios  alphabetically  AA,  AB,  &c,  then  Aa, 
Ab,  &c,  then  Ca,  Cb,  Ce.  &c.,  so  consuming  four 
alphabets,  I marked  on  every  cartoon  and  drawing 
tbe  letter  of  the  book,  and  nuinber  of  the  paper  in 
that  book,  so  that  if  they  had  been  ail  shuffled 
together,  I could  hâve  seperated  them  again  into 
perfect  order  as  at  first  : and  then  I made  lists  of 
each  book,  and  described  every  print  and  drawing, 
with  its  mark  and  number,  the  particulars  of  ail 
which  were  near  ten  thousand».  On  voit  que  North 
était  un  exécuteur  exemplaire  qui  ne  craignait  pas 
le  travail.  Pour  d’autres  détails  sur  la  vente  de  cette 
partie,  voir  ci-dessous.  Le  profit  de  la  liquidation 
finale  revenait  aux  deux  enfants  de  Lely,  encore 
jeunes  à la  mort  de  leur  père.  La  fille  mourut  bien- 
tôt et  le  garçon,  caractère  faible,  devenait  l’unique 
héritier. 

La  dispersion  de  cette  admirable  collection  de  des- 
sins, la  plus  vaste  de  l’Angleterre  jusqu’alors,  a 
éveillé  le  goût  général  des  amateurs  pour  cette  bran- 
che de  la  «curiosité#.  A partir  de  cette  époque  l’am'our 
des  dessins  se  répand  de  plus  en  plus  parmi  les  vir- 
tuosi  anglais;  les  peintres  collectionneurs,  entre  au- 
tres l’aide  de  Lely,  P.  H.  Lankrink  (n®  2090),  s’inspi- 
rent de  leur  confrère,  la  noblesse  et  les  riches  parti- 
culiers suivent  l’exemple,  et  comme  leurs  préférences 
allèrent  aux  écoles  d’Italie,  ce  pays  fut  systématique- 
ment dégarni  de  dessins  par  les  voyageurs  anglais. 

Autres  marques  aux  n°^  1734  et  1753. 

VENTES  : I.  1688,  11  avril  et  7 jours  suivants, 
Londres  (direction  Sonnius,  Lankrink  et  Thompson). 
Dessins  et  estampes.  North  raconte  au  sujet  de  cette 
première  vente  de  dessins  : «And  having  completed 
this  Work  [c’est-à-dire  l’inventaire  des  dessins  et  es- 
tampes] I instituted  another  public  auction,  and  dis- 
patched  it  in  the  house,  when  also  I caused  the  draw- 
ings  to  be  exposed  for  a fortnight.  And  at  this  sale  in 
eight  days  I raised  above  £ 2400.  But  then  the  buyers 
began  to  be  clogged  with  the  quantity,  and  could  not 
well  digest  any  more,  so  I interrupted  the  sale,  in- 
tending  to  continue  it  next  year  for  the  rest,  which 
were  half,  though  not  the  better,  but  this  wonderful 
Révolution  came  and  hindered  me.  It  was  wonderful 
to  see  with  what  earnestness  people  attended  this 
sale.  One  would  hâve  thought  bread  was  exposed  in 
a famine.  Those  that  bought  laid  down  their  guineas 
which  a receiver  immediately  fingered,  ten,  twenty, 
thirty,  &c.  and  got  their  papers  up,  well  covered  with 
a sort  of  soft  paper  we  had  in  plenty  for  them,  and 
put  them  either  in  their  bosoms  or  very  close  and 
near  them.  I-remember  an  Italian  with  whom  gangue 
and  dinari  are  equally  sacred,  seeingthis,  burstforth, 
«Par  dio,  io  non  so  che  fanno#.  — I made  the  same 
profession  here  as  at  the  former  sale,  that  it  should 
be  perfectly  candid,  without  addition,  subtraction, 
or  false  bidding.  I remember  a lord,  now  a duke,  said, 
«Damn  me,  what  care  I whether  the  owner  bids  or 
not  as  long  as  I can  tell  whether  I will  buy,  and  for 
what#.  But  I answered  that  since  we  had  made  that 
déclaration  I thought  myself  bound  to  hold  to  it. 
Another  lord,  finding  one  of  our  managers,  Mr.  Son- 
nius, old  and  touchy,  took  a fancy  to  fret  him,  which 
I did  not  like,  because  lie  had  foreign  commissions, 
and  much  depended  on  him.  This  made  me  stand  up 
and  beg  his  Lordship  to  reprehend  me  if  anything  was 
amiss  ; for  it  was  my  doing.  and  not  his,  that  was 
but  an  agent,  and  followed  orders.  I thought  our 


beat  would  bave  gone  on,  but  some  more  prudent 
interposed  and  turned  the  matter  into  jest.  I shall 
give  one  only  instance  to  shew  the  prodigious  value 
set  upon  some  of  those  papers.  There  was  half  a sheet 
that  Raphaël  had  drawn  upon  with  umber  and  white, 
that  we  called  washed  and  heightened,  a tumult  of  a 
Roman  soldiery,  and  Caesar  upon  a suggestum  with 
officers  appeasing  them.  This  was  rallied  at  first, 
and  some  said  6 d.,  knowing  what  it  would  corne  to  ; 
but  then  £ 10,  £ 30,  £ 50,  and  my  quarrelsome  lord 
bid  £ 70,  and  Sonnius  £ 100  for  it,  and  had  it.  The 
lord  held  up  his  eyes  and  hands  to  heaven,  and 
prayed  to  God  lie  niiglit  never  eat  bread  cheaper. 
There  is  no  play,  spectacle,  shew,  or  entertainment 
that  ever  I saw  where  people’s  soûls  were  so  engaged 
in  expectation  and  surprise  at  at  the  sale  of  that 
drawing.  Some  painters  said  they  would  go  a hundred 
miles  to  see  such  another.  Whereby  one  may  pereeive 
how  much  opinion  is  prédominant  in  the  estimate  of 
things#.  Le  dessin  de  Raphaël,  Constantin  haranguant 
ses  troupes,  dont  North  parle  ici,  fut  acquis  par  Son- 
nius pour  un  amateur  hollandais,  le  sieur  Bergestein, 
à la  mort  duquel,  en  1704,  il  a passé  dans  la  collection 
de  N.  A.  Flinck  (n°  959),  puis  avec  celle-ci  dans  le 
cabinet  du  duc  de  Devonshire  (n°  718).  Actuellement 
il  est  regardé  comme  un  Perino  del  Vaga  et  notre  gé- 
nération reste  insensible  à l’emballement  d’il  y a 250 
ans.  Bergestein  (J.  van  der  Does  de  son  nom  de  fa- 
mille) acheta  beaucoup  dans  cette  vente.  Le  peintre- 
miniaturiste  Gibson  acheta,  parmi  d’autres  feuilles, 
tout  un  volume  de  dessins  du  Parmesan,  alore  si  ap- 
préciés (voir  Const.  Huygens  jr..  Journal  II  p.  73). 
North  ajoute  à son  compte  rendu  de  la  vente,  de  cu- 
rieuses remarques  sur  l’intérêt  et  la  valeur  des  des- 
sins et  estampes,  passage  qui  nous  mènerait  trop  loin 
en  le  citant  ici.  Il  relate  aussi  que  les  amateurs  et  ar- 
tistes préféraient  de  beaucoup  les  gravures  de  l’école 
italienne  du  XVI®  siècle  : Bonasone  et  Marc-Antoine, 
aux  maîtres  français  du  XVII®.  «It  is  certain  some  of 
those  antiques  sold  for  £ 10  and  £ 12  apiece,  and  ail 
the  Le  Brun’s  great  stamps  came  not  to  half  the 
money,  and  the  f inest  French  prints  could  not  reach 
to  a Crown  apiece#.  Comme  North  n’était  pas  con- 
naisseur lui-même,  il  s’étonnait  du  jugement  des  au- 
tres ; «The  scratches  and  drawings  shall  be  copied  so 
wonderful  exactly,  that  even  masters  shall  be  de- 
ceived.  And  this  is  so  frequently  done,  that  one  runs 
a risk  that  buys  a drawing,  if  he  be  not  very  careful. 
This  aptness  to  be  copied  deprecates  drawings  much  ; 
but  the  masters  will  seem  to  be  very  much  assured 
of  copies  and  originals,  and  will  turn  up  the  nose  at 
some.  and  say  that  others  as  originals  stare  you  in 
the  face.  It  is  certain  they  know  much  in  their  own 
trade.  The  variety  of  masters,  to  whom  drawings  are 
ascribed,  is  much  greater  than  those  of  pictures,  as 
the  number  of  drawings  passing  about  is  infinitely 
gi’eater  than  of  pictures.  And  considering  the  multi- 
tude of  painters  and  really  great  masters  that  hâve 
been  in  Italy,  whose  names  are  scarce  known,  but 
probably  were  the  authors  of  veiy  many  of  these 
drawings,  it  is  pleasant  to  see  the  confidence  of  the 
masters  in  christening  drawings.  They  hâve  a list,  as 
Giulio,  Paulo,  Raphaël,  Titian,  &c.,  and  because  the 
drawings  of  these  men  hâve  been  seen,  ail  that  hâve 
any  resemblance  with  them  are  fathered  accordingly. 
and  a value  set,  as  their  work#.  Quant  aux  estampes, 
les  différences  d’état  et  d’épreuve  ainsi  que  leur  ra- 
reté, avaient  attiré  son  attention  et  il  s’étonnait  de 
la  rapidité  avec  laquelle  les  «printmongers#  se  ren- 
daient compte  de  ces  détails.  Il  y avait  là  de  quoi 
s’exercer  l’œil  ; la  London  (Gazette  des  13 — 16  févr. 
1687  avait  annoncé:  «The  Prints  are  ail  the  Works 
of  Mark  Antoine  after  Rafael,  and  other  the  best 
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Italian  Masters,  and  of  tlie  t)ost  Impressions,  and 
l’roof  l’rints,  in  good  Condition,  and  Curiously  pre- 
servcd  ; some  are  double  and  treblea.  C’est  à cette 
vente  que  se  rapporte  le  produit  mentionné  par  Dall- 
away  dans  les  Anecdotes  de  Walpole  II  p.  99; 
»Twenty-one  Portefolios  of  Drawings  £ 1848  9sh.  6d. 
Twenty-four  Books  of  l’rints  £ 597  18sh.  6d.«  (total 
£ 2446  8sh.),  ce  qui  concorde  avec  la  mention  de 
Nortli,  citée  ci-dessus  »I  raised  above  £ 2400«.  Ri- 
chardson, Traité  de  la  Peinture,  Introd.  p.  8,  estime 
le  produit  total  des  dessins,  y compris  donc  ceux  de 
la  vente  suivante,  à £ 2300  et  celui  des  estampes 
à £ 700. 

II.  1694,  15  novembre  et  jours  suivants  (dir.  Wal- 
ton,  Lincoln’s  Inn  Fields).  Le  reste  des  dessins  et 
estampes.  Const.  Huygens,  le  fils,  parle  de  cette  vente 
dans  son  Journal  II  p.  433  ; elle  fut  apparemment  con- 
tinuée jusqu’au  R décembre.  Il  y assistait  et  fit  des 
acquisitions.  Ce  qu’il  dit  n’est  pas  assez  précis  pour 
qu’on  sache  si  c’est  cette  même  vente  qu’il  suivaH  en- 
core le  6 décembre.  Dans  ce  même  journal  on  trouve 
déjà  à la  date  du  24  janvier  1692,  la  mention  que  le 
jeune  Lely  se  proposait  de  vendre  le  reste  des  dessins 
et  estampes  parce  qu’il  n’y  prenait  point  de  plaisir. 
Le  2 février  1694  Walton  avait  déjà  offert  dans  une 
vente  de  tableaux  »a  Port  Folio  of  Drawings  ail  of 
Sir  Peter  Lely’s  Collectiona , mais  ces  feuilles  n’ap- 
partenaient probablement  plus  à la  succession. 

P.  LANGERHTJIZEN  (18.39—1918),  „Ci'ai- 
loo”  près  Russum  (Hullande).  — Dessins  an- 
ciens. 

@Pieter  l.;uigprhuizen,  nevoii  du 
célèbre  aimiteiir  .lacob  de  Vos  .Ib*". 
(n®  l i.ûO),  fut  l'un  des  derniers  col- 
lectionneurs de  la  vieille  marque. 
11  appartenait  à une  génération  qui 
209  5 avait  vu  passer  en  vente  publique  les 
bleu  verso  célébrés  collections  liollanilaises 

de  dessins  et  qui  avait  aussi  vu 
s'éteindre,  peu  à peu,  dans  leur  pays, 
l’intérét  qui  y était  jadis  si  général  pour  cette  branche 
de  l'art.  11  fut  ainsi  l'un  des  très  rares  collectionneurs 
hollandais  qui  aient  posséilé  encore  une  collection  de 
dessins  au  vrai  sens  du  mot.  Ses  nombreux  porte- 
feuilles étaient  abondamineut  pourvus  et  olfraienl  un 
ensemble  très  représent;itif,  principalement  de  l'école 
hollandaise  du  XVI®  ;ui  XVI lie  siècle;  ou  y trouvait 
d'excellentes  feuilles  des  grainls  maîtres  des  Pays-Bas. 
Pendant  plusieurs  années  hourgmestre  de  Iluizen  et  de 
Bussiun.  Depuis  18(!8  il  hahitait  l;i  propriété  «Crailooci, 
mais  scs  collections  furent  installées,  pendant  les  dix 
dernières  années  de  s;i  vie,  dans  le  grand  hôtel  du 
lleerengi'acht  458  à .\msterdam,  acquis  par  lui  en  1903. 
Possédait  aussi  une  imfmrtanto  galerie,  de  tableaux 
modernes  et  d'atpiarelles  (vente  ;'i  .\msterdam  le  29 
üidobre  1918  chez  Frederik  Muller  & G'®,  produit 
466.320  11.,  dont  prés  de  370.000  pour  les  tableaux, 
pour  ainsi  dire  le  total  de  ses  prix  d'achat). 

VENTE:  1919,  29  avril  — D'  mai,  .\msterdam  (chez 
Frederik  Muller  et  Cie).  Dessins  anciens,  principale- 
ment de  l'école  hollandaise.  î)14  n°s,  plus  5 n®s  de  lots 
d estampes.  Dans  les  feuilles  du  -XVIe  siècle,  une  com- 
position de  P.  Brueghel  le  vieux,  la  Foi,  1500  11., 
.1.  Swart,  Roi  d'Orient  340  11.,  Goltzius,  Portrait  de 
jeune  garyon  610  11.,  et  portrait  [u’ésurné  de  .lan  Bartsen, 
beau-père  du  maitre  720  11.,  .1.  do  Gheyn,  Buste  de 
jeune  garçon,  6 études  sur  une  feuille,  7'70  11.  — Dans 
les  maitres  du  XVIIe  siècle,  on  remarquait,  de  l'école 
de  Rembrandt,  .Jeune  homme  nu  assis  500  11.,  Vue  de 
scieries  aux  environs  d'.Vmsterdain  800  11.,  Eeckhout, 
le  Rêveur  1350  fl.,  et  d'intéressantes  feuilles  attribuées 
à Hoogstraten  et  de  Gelder.  Puis  .\.  et  I.  van  Üstade, 


.1.  SIeen,  .1.  île  Bray  (Portrait  d'Iioinme  6.50  11.),  — 
Dans  la  riche  série  de  [laysages  nous  relevons  .\vercamp, 
van  Battem  (l'Hiver,  gouache  940  11.),  Bendieni,  11. 
Bol,  van  Borssum  ( Ikitineurs.  en  coiil.,  4.50  11.),  .1, 
Brueghel  (Villagi' au  Imrd  d'une  rivière  102511.,  l'Escaut, 
1620,  ,530  11.),  II.  van  Gleef  (Paysage,  15.54,  510  11.), 
Dooi))cr  (Onze  nos  ,|out  la  Porte  il'.\ugshourg  1.500  11., 
et  1 Eltenhi'rg  2000  11.),  .Marc  Geeraerts  (Paysage  650  11.). 
19  bons  dessins  do  van  Goyen,  Ph.  de  Koninck  (Ville 
de  Ravesteyn  610  11.),  Molijn,  ,\o1|K',  Verwer,  Vinke- 
boons,  Gl.  .Iz.  Visscher.  — Gomme  marines:  Back- 
huyzen,  l'.àrrivée  de  Guillaume  III  à Schéveninguc 
510  11.,  11.  Kobell  .Ir.,  l'I.I  devant  Anisterdam,  aquarelle, 
660  11.,  \V.  van  de  Veille,  le  Port  d'.\msterdam  1000  11., 
puis  de  \ lieger  et  Zeeman. — L'amateur  alfeclionnait 
spécialement  les  paysagistes  du  XVIIle  siècle  comriie 
Barbiers,  .1.  Gats  (.58  nos  dont  les  plus  Iwdles  pièces  en 
couleurs  entre  400  et  625  11.),  ,1.  E.  La  Fargue  (Deux 
vues  de  La  Haye,  en  couleurs  1250  IL),  et  P.  G.  La 
l'argue,  D.  Langendijk  (29  nos^  dotit  3 st'ries  imjior- 
taiRes  de  scènes  de  guerre:  D'e  série,  30  dessins, 
lonO  IL,  2e  sérié,  id.,  167.5  IL,  et  3®  série,  18  dessins, 
lOoO  IL),  et  .1.  .5.  Langendijk.  Gilons  encore,  comme 
maîtres  du  X5  llle,  .\.  Schouman, (2 aquarellesd'oiseaux, 
760  IL),  et  Troost  (Le  l'rihunal  de  Pniterveen  570  tl.).  — 
Gomme  seul  maitre  étranger,  Tintoret,  la  Bénédiction 
510  11.  — Produit  122.146  11. 


L.  H.  PHILIPPI  (né  en  1848), 
architecte,  vit  à Hambourg.  — 
üe.s.sins  et  estampes. 

Voir  au  n®  1335. 


bleu-vert 

recto 


P.  MARIETTE  (1034— 171G),  marchand  d’es- 
tampes, Paris. 

2^ . '^yT—  Paraphe  dont  ce  doyen  des  mar- 
chands d'eslam])es  signait  parfois  les 
20  9 6 estampes  jiassant  par  ses  mains.  Voir 
à la  plume  t^'gaature  en  toutes  lettres,  et  Far- 

)*ectu  ou  verso  tiile,  aux  nos  1787 — 1790. 

P.  J.  MARIETTE  (1G94-1774),  libraire-édi- 
teur. marchand  d’estampes  et  historien  d’art, 
Paris.  — De.ssins  et  estampes. 

® ou  @ } 


2 0 9 7,  noir,  lecto 


209  8,  noir 


j .\u  lieu  d'un  ,M  seul,  la  marque  de  .Mariette  olfre 
! souvent  un  P lié  au  premier  jambage  de  F M (n®  2097). 
I La  seconde  marque  (2098)  est  moins  fréquente.  Voir 
l'article  au  n®  1852. 


Marque  d'une  col- 
lection italienne,  très 
probablement  lloren- 
iine  (le  lion  tenant  un 
lis  est  celui  de  la  répu- 
blique llorentine),  et 
datant  du  XVIIe  ou 
du  commencement  du 
XVIII®  siècle.  On  la 
rencontre  surtout  sur 
des  dessins  de  l'école 
2099,  noir,  recto  ,,g  j.q„rence  du  XVR 

et  du  XVII®  siècle,  qui 
|)ortent  en  même  temps,  dans  le  bas,  les  noms  des 
artistes  imprimés  en  noir,  précédés  de  la  préposition  «diii. 
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MUSÉE  RUSSE,  St.  Pétersboiirg.  — Dessin.s 

de  niaître.s  ru.sses. 

Le  Musée  Russe,  ex- 
Musée  Alexandre  III, 
conserve  une  collection 
spéciale  de  dessins  de 
maîtres  russes.  Les 
initiales  de  la  marque 
sont  les  premières  let- 
tres, en  caractères  russes,  des  mots  «Rousski  Mouzeya. 

Dr.  P.  MALENZA  (t  1860),  avocat,  Vérone. 

— E.stainpe.s  et 
quelques  dessins. 

Le  docteur  Pietro 
Malenza  avait  collecti- 
onné pendant  une  tren- 
taine d'années,  jusqu’à 
sa  mort,  ayant  pris 
comme  premier  fonds 
une  collection  plus  an- 
cienne formée  par  G. 
Faccioli  à Vérone.  Ce 
dernier,  souvent  en  rapports  avec  les  artistes  mêmes, 
s’était  surtout  appliqué  à réunir  les  gravures  au  burin 
et  les  estampes  en  manière  noire.  Malenza  lui  donna 
un  caractère  plus  général.  La  collection  était  nom- 
breuse, mais  ne  paraît  pas  avoir  été  d'une  qualité 
exceptionnelle;  même  pour  cette  époque  les  prix  de 
la  vente  furent  généralement  modestes. 

Suivant  la  préface  du  catalogue  presque  toutes  les 
feuilles  portaient  au  bas  les  numéros  de  l'inventaire 
judiciaire. 

VENTES:  I.  '1866,  10  décembre  et  jours  suivants, 
Leipzig  (chez  W.  Drugulin).  Estampes  au  burin  des 
principaux  maîtres  du  XVIIIe  et  du  XIX®  siècle,  plu- 
sieurs avant  la  lettre.  923  n®s. 

IL  1867,  25  février  et  jours  suivants  (même  direc- 
tion). Estampes  anciennes  des  écoles  italienne  et  fran- 
çaise. 1610  n®s,  puis,  jusqu'au  n®  1968,  des  dessins 
de  diverses  écoles. 

III.  1867,  26  mars  et  jours  suivants  (même  direc- 
tion). Estampes  anciennes  de  l'école  des  Pays-Bas. 
1577  n®s.  Plus  haut  prix  120  Rtb.  pour  la  Pièce  de 
cent  llorins  de  Rembrandt. 

IV.  1867,  28  octobre  et  jours  suivants  (même  direc- 
tion). Estampes  anciennes  de  l'école  allemande,  estam- 
pes de  l'école  anglaise  et  gravures  sur  bois  des  dilfé- 
rentes  écoles. 

P.  M.  ROBIN OW,  (né  en  1865),  négociant,  vit 
à Hambourg.  — Estampes  modernes. 

Paul  M.  Robinow  forma  une  col- 
lection d'estauqies  modernes  princi- 
palement de  l'école  allemande;  par- 
mi les  autres  écoles  (française,  an- 
glaise et  suédoise)  se  remarquait  une 
série  de  très  belles  épreuves  des  eaux- 
fortes  de  Millet,  provenant  de  collec- 
tions réputées  telles  que  Giacomclli, 
Tbeobald,  Rarrion,  etc.  La  collection 
a été  commençée  vers  1903.  Dans  le  but  de  former 
une  galerie  de  tableaux,  Robinow  s'en  est  séparé,  en 
deux  fois.  11  céda  d'abord  une  partie  de  ses  feuilles, 
en  1916,  à la  «Commetersche  Kunstbandlung»  de 
Hambourg,  qui  en  revendit  quelques-unes  à l'amiable, 
et  en  lit  passer  le  plus  grand  nombre,  avec  dos  pièces 
d'autres  provenances,  dans  une  vente  faite  sous  sa 
direction,  sous  l'initiale  R.  Puis,  en  1919,  il  vendit 
une  seconde  (lartie  à un  marchand  de  Berlin.  Il  a 
conservé  une  série  assez  complète  de  Millet,  et  10  à 
50  IL  do  diUérents  artistes,  toutes  encadrées. 
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rouge,  verso 
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P.  NICOLINI,  Florence.  — 
Estampes. 


P.  PUVIS  de  CHAVANNES  (1824-1898), 
peintre,  Paris.  — Sur  ses  propres  dessins. 

Pierre  Puvis  de  Chavannes,  le 
génial  peintre  de  fresques,  dont  on 
RRC.  peut  admirer  les  œuvres  aux  Musées 
d'Amiens,  de  Marseille,  de  Lyon,  de 
2104  Rouen,  à l'Hotel  de  Ville  de  Poitiers 
noir  et  à celui  de  Paris,  à la  Sorbonne, 

recto  au  Panthéon,  à la  bibliothèque  de 

Boston,  au  Musée  du  Luxemlwurg  à 
Paris,  etc.,  naquit  à Lyon,  dans  une  famille  aisée 
qui,  dans  l'intention  de  faire  de  lui  un  ingénieur  ou 
un  officier,  le  dirigea  vers  les  études  scientiliques. 
La  vocation  de  peintre  s'éveilla  en  lui  au  cours  d'un 
voyage  de  convalescence,  effectué  en  Italie,  voyage  au 
retour  duquel  il  entra  dans  l'atelier  d'Ary  Scheffer, 
puis  dans  ceux  de  Delacroix  et  de  Couture.  Ses  débuts 
au  Salon  datent  de  -1850  (une  Pietà).  Pendant  quel- 
ques années  encore  Puvis  cherche  sa  voie,  qu’il  trouve 
en  18,54,  en  peignant,  pour  la  maison  de  campagne 
lie  son  frère,  au  Brouchy  (Saône-et-Loire)  un  «Retour 
de  l'Enfant  Prodigueci.  Sa  manière  devient  de  plus 
en  ]ilus  personnelle,  et  commence  pour  l’artisle  cette 
glorieuse  carrière  trop  connue  pour  que  nous  la  retra- 
cions ici.  Expositions  do  ses  œuvres  20  novembre- 
20  décembre  1887  (Galeries  Durand-Ruel)  et  juin- 
juillet  -IBOO  (mémos  galeries).  Puvis  de  Chavannes  a 
peint  de  lui-même,  on  1887,  un  portrait  qui  se  trouve 
actuellement  à Florence,  Galerie  des  Oflices.  Citons 
aussi  les  deux  belles  lithographies  de  Carrière,  qui  le 
représentent  en  buste;  l'une  d'elles  est  très  rare.  Voir 
René  .lean,  Puvis  de  Chavannes  (collection  de  «l'Art 
et  Esthétiqueii,  1914),  et  l’Artdenotre  Temps, Puvisde 
Chavannes,  notices  par  .1.  Laran,  étude  par  A.  Michel. 

Il  n'y  a pas  eu  de  vente  de  l'atelier  Puvis  do  Cba- 
vannes  et  la  marque  reproduite  a été  apposée  au 
moment  de  l'inventaire  après  décès,  sur  les  œuvres 
qu'il  a laissées.  Beaucoup  des  dessins  sur  lesquels  elle 
ligure,  portent  aussi,  au  verso,  une  cote  et  un  paraphe 
de  notaire. 
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Manjue  non  identiliée,  rencon- 
trée sur  des  estampes  ancictines. 

P.  REMY  (2®  moitié  du 
XVIII®  siècle),  e.vpert,  dicec- 
teur  de  ventes,  mareband, 
Paris.  — Estampes  et  des- 
sins. 

Sur  cet  intéressant  expert  voir 
au  II®  2173. 

BIBLIOTHÈaUE  NATIONALE,  DÉPARTE 
MENT  DES  ESTAMPES,  Paris.  — Sur  les 
estampes  de  privilège. 

B-Zy.  Par  estampes  de  privilège  on  entend 

les  gravures  pour  lesquelles,  au  XVII® 
2107  XVIII®  siècles,  les  auteurs  ou  les 

pqj,.  éditeurs  avaient  obtenu  l’approbation 
recto,  en  officielle.  Leur  dépôt  était  obligatoire; 
hautàdroite  voir  l'article  sur  le  dépôt  légal  au  n®  746. 

P.  SYLVESTER  (f  1718),  médecin,  Londres. 
— Dessins. 

Peter  Sylvester  (ou  Silvester)  était  fils  de  Daniel 
Silvester,  avocat  au  Parlement  de  Bordeaux.  Protestant^ 
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il  quitta  ()raii;;ü  pimr  si>  ivIuniiT  <‘ii  llollaiiili-,  et 
Français  de  naissance,  il  était  Hollandais  par  édu- 
cation. Méilecin  très  liahile,  il  servit 
d'alKird  dans  l'année  en  Flandre,  puis 
à la  cour  de  (■uillaunie  111,  [irince 
d'()ran};e  et  roi  d'.\n{'leterre.  11  portait 
le  titre  de  «('.onunissioner  ol'  tlie  sick 
and  liurt».  Cdirist.  lluvjrens  le  dé[H'int, 
dans  une  lettre  du  '2i-  aov'it  KiKtl,  comme 
«un  Jeune  médecin  (pion  déliite  |iour 
Tort  habile  et  ipie  l'on  croiil,  (pie  son 
•Vlte.sse  prendra  à son  service((  (Corr. 
l.\  p.  87).  .\dmis  sUcentiate  ol'  tlie  Collepte  of  Pliy- 
sicianSK  le  ‘20  Juin  ItiOii,  Sylvesler  lijjure  (pichiuel'ois 
dans  le  Journal  de  Const.  Iluyjrens  lils,  et  appartenait 
apparemment  au  cercle  d'amateurs  recruté's  dans  la 
haute  société  do  cette  éfHXjue:  Lord  Somers,  lluy- 
gens,  lier^jesteyn,  Earl  of  Yarmouth,  etc.  Thihaudeau 
pri'tend  qu'il  serait  mort  dément. 

Voir  aussi  aux  nos  2110  et  2875 — 2877. 

On  a Jusqu’ici  été  dans  l'ignorance  do  Ft‘po(pie  à 
laquelle  vivait  le  propriétaire  de  cette  marque.  Ilrulliot 
et  Nagler  Font  à tort  attribuée  aux  Silvestre  français, 
la  famille  d'artistes,  dont  la  collection  fut  vendue  en 
1811  après  la  mort  de  son  dernier  représentant,  .lac- 
ques-Augustin  (1710 — 1809).  Comme  la  manpie  figure 
déjà  dans  la  collection  Guise  au  Christ  Churcli,  à 
Oxford,  collection  qui  n'a  plus  été  augmentée  après 
1705,  elle  est  plus  ancienne.  Déjà  au  temps  de  Barnard 
elle  n'était  pas  fréquente;  son  catalogue  de  1787  en 
dit:  «tins  is  not  very  common((.  La  nature  de  la 
marque  trahit  aussi  son  ancienneté;  elle  est  appliquée 
au  moyen  de  cachets  séparés,  un  pour  chaque  initiale, 
ce  qui  explique  qu'on  trouve  quelquefois  le  S apposé 
à l'envers.  Un  ovale  ou  une  rosace  se  rencontrent  à 
des  distances  variées  des  initales. 

P.  STÔCKLIN  (vers  1600), 
peintre-verrier,  Bâle.  — Des- 
2109  sins,  principalement  de  maîtres 

à la  plume  suis.ses  Contemporains. 

recto 

P.  SYLVESTER?  (t  1718),  médecin,  Londres. 
— Dessins. 

.Marque  attribuée  par  Fagan  (i20) 
à cet  amateur  (notre  n®2108).  Mais 
nous  doutons  fort  que  la  supposition 
soit  exacte.  La  marque  parait  moins 
ancienne;  elle  se  rencontre  sur  des 
estampes  et  dessins  de  maitres  anciens. 

Marque  non  identifiée,  assez  an- 
cienne, appartenant  probablement  à 
une  collection  viennoise.  On  la  trouve 
sur  des  dessins  ou  sur  leurs  mon- 
tures. Quelques  experts  ont  voulu  y 
voir  la  marque  du  collectionneur 
Petzold  (n®202i);  la  seconde  initiale 
pourrait  alors  signifier  »Sammlung((. 

Paul  SANDBY  (1725  — 1809),  aquarelliste  et 
graveur,  Londres.  — Estampes  et  dessins. 

Paul  Sandby,  né  à Nottingham, 
fut  d'aliord  employé  comme  dessina- 
teur et  cartographe  dans  les  services 
de  l'armée,  avec  son  frère  Thomas 
2112  (voir  au  n®  2457).  En  1751  il  se 
noir  fixa  auprès  de  son  frère  à Windsor, 

recto  Qù  lieaucoup  de  ses  ouvrages  sont 
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cons(>rv('‘s  à la  l!ibli(dh(’‘(pic  royale,  cl  depuis  l7fi()on 
le  trouve  domicilié  à Londres.  .Membre  de  la  «Boval 
.\cademy((.  De  17(i8  à 179ti  il  fut  princi[)al  maiire 
de  dessin  à l'.Xcadémie  militaire  de  W(K)lvvich,  où  sou 
fils  Thomas  Paul  lui  succf'da.  Il  excellait  dans  l’jupia- 
ndle  et  on  l'apiMdle  »the  father  of  the  watercolour 
art((.  Infatigable,  il  était  toujours  en  route,  faisant 
des  es(juiss('s,  et  devint  ainsi  en  .Angleterre  le  fondateur 
de  Fart  topographi(iue.  On  lui  doit  aussi  h's  débuts 
de  la  gravure  à l'a(iuatiute  (lr(î  publication  en  177.5). 
Parmi  ses  gravures  on  relève  «Cries  of  l.ondoiiB  (12 
If.  1760,  The  Virtuosis  Muséum,  containing  select 
views  of  England,  Scotland  and  Ireland  (1778, 
108  pl.),  (|uantité  de  vues  topogra[)bi()U('s  (Wales, 
Windsor,  Warwick  Gastle,  etc.),  dont  les  dernières 
publiées  en  1789;  et  dans  ses  nombreuses  caricatures 
il  faut  signah'r  s('s  parodies  de  l'art  de  Hogarth.  Son 
[Hirtrait  peint  jiar  Cotes  fut  gravé  («ir  E.  Fisher. 
L'architecte  Gaddon,  son  contemporain,  [larle  de  lui 
en  ces  termes:  «.Sandby 's  vast  st(jre  of  knowh'dge  in 
the  fine  arts  added  to  lus  high  profe.ssional  character, 
and  the  conversational  powers  which  he  possessed  being 
highly  attractive,  drew  round  him  a circle  of  intel- 
lectual  and  attached  friends,  comprising  the  rnost 
distinguished  artists  and  amateurs  of  the  day.  His 
bouse  bccame  quite  the  centre  of  attraction,  particu- 
larly  during  the  spring  and  summermonths,  when 
on  each  Sunday,  after  Divine  Service,  his  friends  as- 
sembled  and  formed  a conversazione  on  the  arts,  the 
sciences,  and  the  general  littérature  of  the  day((. 
Dans  les  réunions  de  la  «Royal  .\cademy((  Sandby 
fut  la  coqueluche  de  ses  confrères. 

■\'ENTES:  I.  1785,  27  mai  (et  28  mai?),  Londres 
(direction  Greenwood).  Estampes,  recueils  et  dessins. 
Le  seul  exemplaire  du  catalogue  de  vente  que  nous 
ayons  pu  rencontrer  (au  Rritish  Muséum)  est  incom- 
plet et  ne  donne  que  les  116  n»s  du  premier  Jour 
de  vente.  Gravures  par  Bartolozzi,  Woollett  et  Ryland, 
d’après  Raphaël  et  A.  Kaulfmann,  recueils  d'estampes  ; 
dans  les  dessins,  des  marines  de  Cleveley,  Monamy, 
Scott  et  .Serres. 

IL  1811,  2 — 4 mai,  Londres  (chez  Christie).  Dessins. 
Vente  après  décès  112  nos.  Acpiarelles  et  dessins 
rehaussés  par  P.  Sandby,  et  ses  modèles  de  paysages. 
Quelques  dessins  d'architecture  par  T.  Sandby.  Environ 
200  dessins  originaux  (bateaux)  par  W.  van  de  Velde, 
et  environ  70  par  Wilson. 

III.  1812,  17  mars  et  2 Jours  suivants,  Londres 
(même  direction).  Estampes  et  dessins  anciens  et  mo- 
dernes, cuivres,  pointures.  La  plupart  des  nos  compor- 
taient plusieurs  dessins  ou  gravures.  Parmi  celles-ci 
des  premières  épreuves  de  Woollett,  Hogarth,  Hall, 
Strange  et  Bartolozzi.  — Produit  £ 715  19s. 

IV.  1817,  16  avril  et  2 Jours  suivants,  Londres 
(même  direction).  Aquarelles,  esquisses  et  vues  topo- 
graphiques, (juelques  tableaux,  principalement  par 
Sandby  lui-même,  d'autres  de  maitres  anciens,  e.a. 
Cuyp  et  W.  van  de  Velde,  puis  des  livres  de  gravures 
(«Liber  Veritatis((),  etc.  834  nos.  — Produit  £ "767  14s. 

V.  1824,  26 — 27  février,  Londres  (chez  George 
.loues).  Dessins  et  estampes. 

VI.  1824,  4 mars,  Londres  (même  direction).  Des- 
sins, estampes  et  livres.  Le  Jour  suivant  on  vendit 
des  tableaux  et  des  objets  variés. 

VIL  1824,  11  mars,  Londres  (même  direction). 
Petite  collection  d'estampes  et  de  dessins.  210  nos. 

En  1837,  le  second  fils  de  P.  Sandby,  Thomas  Paul 
Sandby,  fit  passer  en  vente  puhlicpie  des  acpiarelles 
de  son  père. 
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Paul  SACHS  (né  en  1873),  d’abord  architecte, 
ensuite  chef  d’orchestre,  Munich. 
— Estampes  et  dessins  modernes. 

Lü/  Marque  la  plus  récente  adoptée  par 

cet  amateur.  Voir  le  timbre  dont  il  se 
2113  servait  précédemment,  et  l'article,  an 
violet,  gêné-  nO  2'2,ôla,  et  une  marque  plus  ancienne, 
raleinent  o 292.0». 

verso 


„NATIONALBIBLIOTHEK”,  Cabinet  des  Es- 
tampes, Vienne.  — Estampes,  et  dessins 

d’architecture. 


PS.  Frdl. 


2114 

violet,  recto,  en  b.vs  à droite 


Timbre  apposé 
sur  les  portraits  de 
lacollection  Hyrtl- 
Friedlowsky,  lors 
de  sa  réception,  en 
1904.  Voir  l'bisto- 


rique  du  Cabinet  aux  nos  12. >9  et  1200. 

P.  VISCHER  (1751—1823),  négociant  et  con- 
seiller municipal,  Bâle.  — Dessins  et  estam- 
pes. 

Peter  Viscber,  généralement  appelé  • 

Peter  Visclier-Sarasin  à cause  do  son  — ” 

mariage  avec  une  Sarasin,  était,  vers 
1800,  le  plus  sérieux  connaisseur  et  1e  plus  actif  col- 
lectionneur de  Bâle.  Habitant  depuis  1802  le  bel  hôtel 
«La  Maison  Bleue»,  (pii  lui  venait  de  son  beau-père, 
il  l'orna  des  nombreux  ta- 
bleaux qu'il  avait  collection- 
nés depuis  plus  de  vingt  ans. 
Il  en  augmenta  encore  le 
nombre  pendant  quelques  an- 
nées, toujours  puriliant  sa 
galerie  par  des  ventes  et  des 
échanges  nombreux.  L'époque 
de  la  Bévolution  lui  avait 
particuliérement  facilité  les 
achats.  Des  objets  d'art  et  des 
livres,  une  collection  intére.-- 
sante  d’estampes  et  de  des- 
sins, complétaient  son  cabinet 
artistique.  Il  lit  lui-mémede 
la  peintureen  amateur.  Daniel 
Burckbardt  lui  a consacré 
une  étude  dans  ses  Baslerische  Kunstsammler  des 
XVIII>-‘>^  Jahrhunderts  pp.  03  et  89 — 116  (avec 
portrait). 

Son  lils,  Peter  Yischer-Passavant  (1779 — 1851) 
consacra  les  loisirs  qui  lui  laissaient  ses  alfaires,  au 
dessin,  à l'eau-forte  et  à l'augmentation  de  la  collection 
héritée  de  son  père.  Il  avait  étudié  le  lUîssin  sous 
Birmann  et  parvint  à une  grande  perfection  ; on  con- 
nait  de  lui  des  eaux-fortes,  tant  originales  (pie  d'apivs 
des  œuvres  de  maitres.  C'était  un  lin  connaisseur  dont 
les  préférences  allaient  aux  (‘coles  allemande  et  hol- 
landaise; il  prit  une  part  des  plus  actives  à la  con- 
troverse sur  les  gravures  en  bois  de  llolbein.  Publia 
diverses  études.  11  passa  ses  dernières  anni’es  dans  sa 


2115,  noir,  recto 
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propriété  de  Wildenstein,  que  son  père  avait  acquise 
en  1792.  Laissa  à la  Bibliothèque  de  Bâle  plusieurs 
dessins,  en  particulier  des  œuvres  capitales  de  Durer. 

VENTE:  1852,  19  avril — 4 mai,  Paris  (expert  Ch. 
Le  Blanc).  Dessins,  estampes,  livres  d’heures.  Biche 
collection.  L'intéressant  catalogue,  qui  donne  des  fac- 
similé  de  marques  et  monogrammes  de  graveurs,  com- 
prend une  D'e  partie  [wur  les  livres  d’heures  (nos 
1 — 4),  et  les  dessins  de  diverses  écoles  (5 — 117),  et 
une  2e  partie  pour  les  estampes  (nos  1 — 1824).  Ik'aux 
dessins  de  Albertinelli,  llolbein  (quatre  mains  et  une 
tète  301  fr.),  Saftleven,  van  der  lleyden,  etc.  — Dans 
les  gravures,  remar(piables  de  conservation  : belles 
pièces  de  Diirer,  un  œuvre  des  plus  coin)ilets  des 
gravures  sur  bois  de  llolbein,  272  pièces  originales, 
405  fr.,  pièces  rares  du  Maitre  E.  S.,  du  Maitre  à 
l'Ecrevisse,  Schongauer  (La  passion  complète  500  fr., 
8t.  Antoine  540  fr.),  Zasinger. 

C.  PLOOS  van  AMSTEL  (1726—1798),  mar- 
chand de  bois,  courtier,  graveur  et  écrivain 
d'art,  Amsterdam.  — Dessins  et  estampes. 


2117 


Qè.y 

2118^ 

à la  plume 
ou  au  crayon 
verso 


Paraphes  de  ce  collectionneur. 
Pour  plus  de  détails  voir  au  n® 


2034. 


2119 

à la  plume 
verso 


Marque  non  identiliée,  relevée  sur 
d('s  eaux-fort(‘s  de  Bembrandt.  Com- 
parez la  marque  n®  2121. 


2120 


Marque  non  identiliée,  relevée  sur 
un  dessin  français  du  début  du  XlXe 
siècle.  On  a proposé  le  nom  de  P. 
Winkb'r. 


2121 


Marrjuc  non  identifu'c. 
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H.  C.  aUEVILLY  (I84G-I89G).  Juge  de  Paix 
du  Canton  de  Beaumosnil  (Eure,  France).  — 
Lithographies  de  l’école  de  1830. 

Henri-Casimir  (Jiievilly,  né 
à Heanrnesnil  et  décédé  à Her- 
nay  (Eure),  s’est  fait  connaître 
par  diverses  notices  tiistori- 
()iies  ré};ionalos  et  par  de  noin- 
]>reuses  l)rocliures  sur  les  ci- 
dres, les  poirés,  et  la  porno- 
logie.  Citons  : Notice  histori- 
que et  statistique  sur  Bsau- 
mesnïl  (1873),  Uns  famille 
normande  et  ses  domaines 
pendant  l'occupation  an- 
glaise et  les  guerres  de  la 
Ligue,  1417 — 1507  (1870),  Le  Congres  des  délégués 
des  Sociétés  Savantes  des  Départements  à la  Sor- 
bonne en  ISdO  (1880).  Dill'érentes  notices  parues  ilans 
V Annuaire  des  cinq  départements  de  la  Normandie 
de  1883,  Souvenirs  du  College  de  Bernaij  ( 1802), 
etc.  On  trouve  sa  marque  sur  des  litliograpliies  de 
l'école  de  1830. 


2122 

étiquette  fixée  au 
verso  des  épreuves 


J.  G.  von  aUANDT  (1787 — 1859),  historien 
d’art  et  auteifr,  I.eipziget  Dresde.  — Estam- 
pes et  de.ssins. 


2123 


Johann  Gottlob  von  Quandt,  né  à 
Leipzig,  était  fils  d’un  négociant  for- 
tuné. De  bonne  heure  il  montra  un 
penchant  marqué  pour  les  arts  et  il 
développa  ce  goût  par  de  longs  voya- 
ges et  par  la  fréquentation  d’hommes 
éminents  (relations  avec  Goethe  en 
1808).  De  ses  voyages  en  Italie,  en  Suède,  dans  le 
midi  de  la  France  et  en  Espagne,  il  rapporta  des 
souvenirs  qu’il  publia.  Lors  d’un  second  voyage  en 
Italie,  il  fit  un  séjour  prolongé  à Rome  et  y acheta 
plusieurs  œuvres  d’art.  Après  son  retour  en  1820  il 
fut  anobli,  et  se  fixa  définitivement  à Dresde,  où 
il  devint  membre  de  la  commission  du  musée.  Ses 
collections  étendues  se  composaient  de  tableaux  (e.a. 


Moretto,  Botticelli  et  avant  tout  les  allemands  de 
l’époque  romantique),  d’une  grande  quantité  de  bel- 
les estampes  et  de  dessins.  Dès  1799  il  avait  fait  à 
Leipzig,  sous  la  tutelle  du  »Hofrat«  Rochlitz,  ses 
premières  acquisitions  d’estampes.  Il  dressa  lui- 
même  le  catalogue  de  cette  partie  de  sa  collection 
{Verzeichniss  meiner  Kupferstichsammlung,  1853) 
en  y ajoutant  une  très  bonne  étude  sur  l’histoire  de 
la  gravure.  Déjà  en  1826  il  avait  publié  une  étude 
de  même  genre  : Entwurf  zu  einer  Oeschichte  der 
Ku pferstecherhvnst.  Il  dressa  aussi  le  catalogue  de 
la  collection  d’estampes  laissée  par  le  graveur  G.  F. 
Schmidt.  Sa  collection  de  tableaux  fut  vendue  à 
Dresde  dans  l’été  1868. 

Voir  aussi  le  numéro  suivant. 

VENTE  : 1860,  12  juin  et  jours  suivants,  Leipzig 
(expert  R.  Weigel).  Estampes,  et  sa  belle  bibliothè- 
que de  livres  d’art.  2.386  n°“  pour  les  estampes  et 
611  pour  les  livres,  total  2997  n°®.  Le  catalogue  était 
basé  sur  celui  que  l’amateur  avait  dressé  et  publié 
en  1853.  Dans  une  préface  on  retrouve  les  paroles 
de  Quandt  lui-même,  rappelant  que  sa  collection  lui 
avait  procuré  les  moments  les  plus  heureux  de  sa  vie. 
Ceci  n’aurait  pas  été  le  cas,  s’il  avait  hérité  de  la 
collection  ou  s’il  l’avait  acquise  en  bloc,  car,  dit-il, 
))das  Sammeln  selbst  gewàhrt  mehr  Freude  und  Ein- 
sicht  als  der  Besitz  eines  grossen  Muséums,  zu  wel- 
chem  wir  auf  einmal  gelangen,  und  daher  wünsche 
ich,  dass  diese  Sammlung  nach  meinem  Tode  aufge- 
lôst  werde  und  die  einzelnen  Blàtter  als  Atome  in 
andere  Sammlungen  übergehen,  mit  anderen  Kunst- 
werken  von  Neuem  in  einen  Lebensverband  treten 
und  Nutzen  und  Vergnügen  erwàhren  môgen«.  La 
collection  se  distinguait  surtout  par  les  anciens  maî- 
tres allemands  et  italiens,  mais  contenait  aussi  de 
belles  feuilles  d’autres  écoles  et  de  maîtres  plus  ré- 
cents. Presque  toutes  les  meilleures  épreuves  prove- 
naient de  la  collection  Gawet  de  Vienne.  Dans  l’é- 
cole allemande:  le  Maître  E.S.,  La  grande  Marie 
d’Einsiedeln  600  Thaler  (le  plus  haut  prix  de  la 
vente),  Fr.  von  Bocholt,  l’Archange  Michael  105  Th., 
Maître  B.M.,  Le  jugement  de  Salomon  145  Th., 
Maître  L.Cz.,  Le  Christ  en  Croix  116  Th.,  21  n°“ 
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de  van  Meckenen  et  une  très  belle  série  de  47 
de  Schongauer,  e.a.  Le  Portement  de  la  Croix 
131  Th.,  La  Vierge  dans  la  cour  150  Th.,  La  Mort 
de  la  Vierge  100  Th.,  St.  Jacques  combattant  les 
infidèles  270  Tli.,  La  Tentation  de  St.  Antoine 
171  Th.  De  Dürer  192  n°“,  dont  le  «Pommeau 
d’épée#  185  Th.  et  le  Chevalier  de  la  mort,  superbe, 
149  Th.  Puis  les  frères  Beham  (306—402),  Pencz, 
Burgkmair,  Cranach,  Aldegrever,  Altdorfer,  Hol- 
bein,  Hollar  (579 — 681),  G.  F.  Schmidt  et  Dietrich. 
— Parmi  les  italiens  belle  série  de  Marc-Antoine 
(133  n»®),  e.a.  Adam  et  Eve  200  Th.,  La  naissance  du 
Christ  127  Th.  lOcr.,  La  Vierge  dans  les  nues 
151  Th.,  Lucrèce  170  Th.,  et  le  Jugement  de  Paris 
100  Th.  Puis  Bonasone,  le  Maître  au  dé,  Ghisi,  Ti- 
tien, Carrache,  le  Dominiquin  et,  en  maîtres  plus 


modernes,  R.  Morghen,  La  Cène  100  Th.,  Longhi, 
la  Madeleine  d’après  le  Corrège  111  Th.,  la  Sposali- 
zio  240  Th.  et  Müller,  La  Madone  di  San  Sisto 
416  Th.  — Dans  l’école  hollandaise  surtout  Lucas 
de  Lej-de  (50  n°'),  la  Passion  ronde  200  Th.  et  la 
Danse  de  la  Madeleine  300  Th.,  Goltzius  et  Water- 
loo, enfin  encore  Edelinck,  les  Drevet,  Wille  et 
Woollett. 


Il  est  possible  que  cette  marque  ap- 
partienne à l'amaleur  mentionné  à l'ar- 
2124  ticle  précédent. 

à la  plume 
brun 
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I.  NOMS  ET  INSCRIPTIONS 


J.  M.  von  RADOWITZ  ÇI797 — I80/Î).  général 
prussien  et  honinie  politique,  Casselet  Berlin. 
— Estampes  et  dessins. 


.Joseph  Maria  Ernst 
Christian  Wilhelm 
von  Radowitz,  né 
à Rlankenhiirg  an 
Harz,  fit  son  éihi- 
cation  militaire  à 
Paris  et  à Cassel. 
Prit  part  à la  ha- 
taille  de  Leipzig;  et  aux  campagnes  de  France.  Général 
en  1845,  il  fut  souvent  chargé  de  missions  diploma- 
tiques. Après  avoir  été  appelé  à Rerlin,  en  t84S),  il 
s’y  montra  très  porté  pour  la  fédéralisation  de  l'.Alle- 
magne,  avec  la  Prusse  en  tète.  Ministre  des  affaires 
étrangères  en  1850,  mais  bientôt  retiré,  il  consacra 
ses  dernières  années  à ses  études.  — Comme  amateur, 
il  sut  réunir  surtout  do  remarquables  gravures  sur 
bois  et  plusieurs  bons  dessins.  Après  sa  mort,  en  1856, 
le  roi  lit  passer  la  collection  entière,  composée  de  1433 
dessins  et  de  4013  gravures,  au  Cabinet  des  Estampes 
de  Rerlin.  Sa  collection  d'autographes  (12.000  pièces 
environ)  fut  achetée  plus  tard,  en  1864,  par  la  Biblio- 
thèque Royale. 


v.Radowltz. 

212  5,  noir,  verso 


A.  RAFFET  (vers  1840— 1910\  conservateur 
adjoint  au  Département  des  estampes  de  la 
Bibliothèque  Nationale,  Ptiris.  — Estampes 
et  dessins. 

Auguste  Ralfet  était  le  lils  du 
peintre  et  dessinateur  D.  A.  M.  Ralfet 
(1804—1860).  Il  publia  en  1879  les 
notes  et  croquis  de  son  père,  ilont 
257  dessins  inédits,  et  fit  don  à la 
Bibliothèque  Nationale,  entre  1869 
et  1891,  de  3814  dessins  originaux, 
lithographies  rares,  eaux-fortes  ou  fu- 
més et  calques. 

VENTE:  1911,  11  mars,  Paris  (experts  Delteil, 
Féral  et  Mannheim).  Tableaux,  dessins,  estampes.  — 
Produit  71.091  fr. 


2126 


noir,  recto 


Prince  DEMIDOFF  (1812—1870),  San  Do- 
nato  (Italie).  — Œuvres  de  Bafîet. 


BAFFET 
(sam  aasjtn) 

2127 

noir,  recto 


San  Donato  est  le  nom  qui  fut 
donné  à la  célèbre  collection  d’œu- 
vres d’art  de  toute  nature,  rassem- 
blée par  différents  membres  de  la 
grande  famille  russe  des  Demidoff, 
dans  leur  palais  de  San  Donato, 
près  Florence.  C’est  Nicolas  Niki- 
tich,  comte  de  Demidoff  (1773 — 
1828)  qui,  obligé  par  sa  mauvaise  santé  d’abandonner 
la  carrière  militaire  et  de  se  fixer  en  Italie,  fit  con- 
struire sur  les  ruines  d’une  ancienne  abbaye  la  villa 
de  San  Donato  ; il  y créa  une  magnifique  galerie 
de  tableaux.  Il  eut  deux  fils  : Paul  (1798 — 1840)  et 
Anatole  (1812 — 1870).  Le  premier,  élevé  au  Lycée 
Napoléon  à Paris,  servit  dans  l’armée  russe  de  1812 
à 1826  et  devint  en  1831  gouverneur  civil  de  Roursk. 
Le  second,  Anatole  de  Demidoff,  est  celui  dont  pro- 
viennent les  aquarelles  de  Raffet  qui  portent  le 
timbre  reproduit.  Elevé  à Paris,  il  devint  gentil- 
homme de  la  chambre  de  l’Empereur  de  Russie, 
longtemps  attaché  à l’ambassade  russe  à Paris,  puis 
à celles  de  Rome  et  de  Vienne.  Il  résida  aussi  à 
San  Donato,  où  il  fonda  une  fabrique  de  soie  ; c’est 
à cette  occasion  que  le  Grand-Duc  de  Toscane  lui 
conféra  le  titre  de  Prince  de  San  Donato.  En  1841, 
il  épousait  à Rome  la  princesse  Mathilde,  fille  du 
roi  Jérôme,  mais  se  séparait  d’elle  en  1845,  en  assu- 
rant à sa  femme  une  pension  viagère  de  200.000  rou- 
bles. Comme  son  père  Nicolas,  Anatole  se  montra 
philanthrope  et  protecteur  des  arts.  Il  réunit  dans 
sa  villa  de  San  Donato  une  collection  d’œuvres  d’art 
de  tous  genres  d’une  grande  richesse  : tableaux  de 
maîtres  anciens  et  modernes,  dessins  et  aquarelles 
(surtout  de  Raffet  et  de  Lami),  bronzes,  meubles  an- 
ciens, porcelaines,  verreries,  tapisseries,  étoffes, 
pièces  d’orfèvrerie,  etc.,  et  une  très  importante 
bibliothèque. 

Ses  relations  avec  Raffet  remontent  à 18.37,  époque 
à laquelle  il  organisait  une  expédition  scientifique 
en  Russie  méridionale  et  en  Crimée,  expédition  à la- 
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quelle  participaient  vingt-deux  personnes,  dont  plu- 
sieurs savants  français  et,  en  qualité  de  dessinateur, 
Raffet.  »Au  départ,  le  grand  seigneur  et  l’artiste 
se  connaissaient  à peine,  au  retour,  Raffet,  digne 
appréciateur  des  qualités  d’un  grand  cœur,  vouait  à 
son  Mécène  une  amitié  qui  ne  s’est  jamais  démentie» 
(A.  Bry,  Raffet  et  son  œuvre,  1861,  p.  37).  De  ce 
voyage  (14  juin  1837  au  15  janvier  18^)  Raffet  rap- 
porta une  foule  d’études,  croquis,  aquarelles,  qui  lui 
servirent  pour  l’illustration  des  trois  éditions  de  la 
relation  publiée  par  le  prince  Demidoff  sous  le  titre 
Voyage  dans  la  Russie  Méridionale  et  la  Crimée 
par  la  Hongrie,  la  Valachie  et  la  Moldavie,  parues 
en  1838 — 1848  (4  vol.,  1 atlas  et  1 album  de  100  li- 
thographies originales  de  Raffet),  1840  et  1854.  En 
1839  le  prince  envoya  à ses  frais,  en  Russie,  le  paysa- 
giste André  Durand,  pour  y dessiner  les  vues  les 
plus  remarquables;  ce  fut  la  source  de  l’album 
Voyage  Pittoresque  et  archéologique  en  Russie.  En 
1847,  avec  Raffet,  il  visita  l’Espagne;  il  consigna 
plus  tard  ses  impressions  de  ce  voyage  dans  ses 
Etapes  maritimes  sur  les  côtes  de  la  Catcdogne  et  de 
r Andalousie  1858,  2 vol.  On  doit  encore  au  prince 
Demidoff  Des  Slaves  et  des  Russes  (Moscou  1842  et 
Paris  1844).  Raffet  l’accompagna  dans  plusieurs  de 
ses  déplacements  à San  Donato  ; il  a plusieurs  fois 
lithographié  son  portrait.  Les  collections  du  princé 
furent  dispersées,  après  son  décès,  en  1870,  en  10 
ventes  publiques,  faites  à Paris.  Les  quatre  premiè- 
res (expert  F.  Petit)  comprenant  les  tableaux,  des- 
sins et  marbres,  produisirent  2.372.907  fr.,  et  les 
6 autres,  objets  d’art  (expert  Ch.  Mannheim) 
2.490.166  fr.  Une  autre  série  de  ventes  San  Donato 
eut  lieu  en  1880,  à la  villa  San  Donato  même,  dont 
le  nouveau  propriétaire  Paul  Demidoff,  neveu 
d’Anatole,  se  séparait  en  faisant  l’acquisition  du 
domaine  de  Pratolino.  Plusieurs  ventes  de  tableaux, 
dessins  ou  objets  d’art,  se  rapportant  à la  collection 
San  Donato  ou  aux  Demidoff,  avaient  eu  lieu  aussi 
à diverses  dates  à Paris.  Les  citer  toutes  nous  en- 
traînerait trop  loin  ; nous  nous  bornerons  à donner 
ci-dessous  le  compte  rendu  des  deux  où  se  retrouvent 
des  feuilles  de  Raffet. 

VENTES  : I.  1870,  8 — 10  mars  (IV^®  vente  A.  de 
Demidoff),  Paris  (expert  F.  Petit).  Aquarelles,  des- 
sins, pastels  et  miniatures.  312  n»®  (245  à 556).  Les 
deux  plus  fortes  enchères  furent  pour  deux  dessins 
aux  crayons  de  couleur,  de  Decamps,  le  Dentiste, 
20.000  fr.  et  le  Barbier,  16.000  fr.  I3on  ensemble 
d’œuvres  de  Raffet  : dessins,  études,  croquis,  faits  en 
Crimée,  en  Espagne  et  en  Allemagne,  livres  de  cro- 
quis, carnets  de  voyage;  116  n“®  e.a.  Soldats  autri- 
chiens, 69  aquarelles  (de  20  à 150  fr.).  Voyage  en 
Espagne,  lots  de  6 à 72  feuilles,  les  plus  chers  2052, 
805,  777,  723  et  656  fr..  Voyage  en  Crimée  250  feuil- 
les en  2 lots  de  1939  et  1972  fr. , les  carnets  de  voya- 
ge 40  à 122  fr.  chacun,  un  lot  de  17  carnets  2764  fr. 
— Les  Eugène  Lami,  dont  la  vente  comportait  aussi 
une  nombreuse  et  importante  série,  réalisèrent  de 
hauts  prix,  par  exemple,  de  la  suite  de  42  magnifi- 
ques aquarelles  intitulée  «Trois  années  à Londres» 
plusieurs  entre  2400  et  5100  fr.,  18  autres  de  1000 
à 2550  fr.,  le  reste  moins  cher.  De  Lami  encore  : Ex- 
position Universelle  de  Londres  en  1851,  9 aquarel- 
les, chaque  de  500  à 1360  fr.,  et  des  sujets  divers,  7 
aquarelles  e.a.  le  Départ  pour  le  steeple-chase  2000  fr., 
les  autres  2.30  à 1260  fr.  Citons  encore,  de  Petten- 
kofen.  Camp  de  Bohémiens  hongrois  et  Camp  de 
Bohémiens  valaques,  2 aquarelles  2220  et  2550  fr.  — 
Produit  174.213  fr. 

II.  1880,  vacation  des  7 — 8 avril,  Florence,  au  Pa- 
lais de  San  Donato  (experts  V.  Leroy  et  Ch.  Mann- 


heim). Aquarelles  et  dessins  des  première  et  deu- 
xième parties,  et  tableaux  de  la  deuxième  partie  seu- 
lement. Résumé  du  catalogue,  par  ordre  alphabé- 
tique ; les  numéros  renvoient  au.x  n°‘  du  catalogue 
général.  Dans  les  aquarelles  et  dessins  (128  n°®)  on 
remarquait  71  n°®  de  Raffet  dont  beaucoup  de  por- 
traits de  personnages  et  militaires  autrichiens  ; citons 
quelques  principales  enchères  : Tête  de  colonne  d’une 
demi-brigade  1798,  aquarelle,  300  fr.,  le  Lendemain 
de  la  bataille,  peloton  de  cuirassiers,  aquarelle, 
600  fr..  Régiment  d’infanterie  du  maréchal  Paske- 
witch  620  fr.,  la  Foire  de  Giurgewo  en  Valachie 
800  fr.,  Dévouement  du  clergé  catholique  à Rome 
720  fr..  Feu  de  file,  infanterie  hongroise,  régiment 
don  Miguel  1030  fr.  De  Lami  7 aquarelles,  et  de  J. 

B.  Isabey  une  aquarelle  représentant  Napoléon  dans 
son  cabinet  des  Tuileries  880  fr. 

C.  RAHL  (1812—1805),  peintre,  Vienne.  — 
Estampes. 

Cari  Rahl,  né  et  mort  à Vienne, 
élève  (le  son  père  (voir  n®  2181), 
était  peintre  d'iiistoire.  Décora  aussi 
(ilnsienrs  églises  et  palais  de  eom|H> 
sitions  religieuses,  mythologiques  et 
allégoriques.  Il  tenait  une  école  par- 
ticulière de  dessin,  et  fut  nommé 
[irofessenr  à l'Académie  do  Vienne  en  1863.  Collec- 
tionnait les  gravures. 

La  marque  reproduite  ci-contre  servit  et  pour  sa 
collection  d'estaini)es,  et  pour  ses  propres  dessins  ap- 
[lartenant  à sa  succession. 

VENTE:  1880,  22  mars.  Vienne  (chez  A.  Einsle  et 
E.  Lang).  Dessins,  aquarelles,  tableaux  et  estanq>es 
appartenant  à un  amateur  connu  et  provenant  de  la 
succession  du  peintre  d'histoire  Cari  Rahl.  Ovnvrcs  des 
Rahl  père  et  fils,  et  nombreux  tableaux,  estampes,  etc., 
par  d'autres  artistes. 

C.  W.  RAMDOHR  (1806—18047),  marchand 
d’estampes,  Brims- 
wicU. 

Cari  Wilbelm  Ramdobr 
reprit  le  Iv  juillet  1828 
le  fonds  du  marchaud  d'ai  t 
et  graveur  K.  \V.  Scbenk 
(j  1827)  <pii  avait  fondé 
son  magasinen1813.  Ram- 
dohr  exploita  l'entreprise 
avec  le  graveur  Karl  Kru- 
kenberg,  de  Konigslutter, 
mais  celui-ci  mourut  dés  1831.  Ramdobr  continua  la 
maison  seul  et  fut  noTurné  » Hofknnstbândler»  en  1840. 
Le  !'■  juillet  1864  la  maison  passa  à son  fils  Rudolf 
qui  la  vendit  en  1873  à Eriedr.  Rablmann  (f  1893). 
Elle  est  actuellement  entre  les  mains  du  lils  de  ce 
dernier,  Emil  Rablmann. 

Dr.  J.  W.  RANDALL  (1813-1892),  poète  et 
entomologiste,  Boston.  — Estampes. 

.lohn  AVitt  Randall,  né 
JOHN  WITTRAKDAU COU.  BoStOU,  lit  SCS  étudoS 

HARVARD COLLEO£  l’université  de  Harvard 

(gradué  en  1834,  section 
2130,  brun  médicale  1839).  11  a publié 

différents  articles  sur  l’en- 
tomologie et  six  volumes  de  poésie.  Sa  collection  d’es- 
tampes était  l'une  des  plus  remarquables  de  l'Amérique 
et  fut  donnée  au  «Harvard  College»  par  sa  sœur,  M'I® 
Belinda  L.  Randall,  en  1892,  conformément  au  désir 
exprimé  par  le  collectionneur.  L'ensemble,  qui  se  com- 
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[loso  (l'iMiviron  ‘iO.OOO  (‘st:iinpi’s  illiisiraiit  riiislolri"  d(' 
la  j;raviir(',  si'  Iroiivi'  iiiainloiiaiit  au  Art  Mu- 

siMiiii  (voir  11®  do  l'Ilarvard  l'uivi'i'sily  à ('.aiii- 

hridpe  (^Mass.,  Etats-Unis). 

MUSÉE  POLONAIS  („Miizeiiin  Xiifudowf'gü 
l’olskiego”),  H;ii)iu‘f.s\vil  (Suisse).  — Kstaiii- 
pes  et  dessins  .se  l■ap|Hll■t:ull  à la  Pologne. 

!,('  MustV  national 
[lolonais,  fondé  en 
IStit)  et  ouvert  au 
pulilie  depuis  1870, 
lontient  une  prau- 
de  liildiotlièqne  et 
une  rielieeolleetion 
de  2'2. 700  estampes 
et  environ  ‘200  des- 
sins et  aipiarelles. 
La  eolleetion  d'es- 
taui()es  se  trouve 
diviséeen  portraits, 
sujets  histori([ues 
ou  de  la  vie  intime, 
allépories,  eariea- 
tures,  vueset  piéees 
divei'M's.  La[ilu[)art 
des  feuilles  datent 
du  XIX®  siècle; 
comme  pièces  plus 
anciennes  il  faut 
relever  les  œuvres 
de  St.  délia  liella, 
.l(>remias  Falck  et 
AVillem  Hondius, 
puis  une  prande  série  de  D.  Cliodowiecki,  plus  de 
l.AO  If.  de  .1.  P.  Norblin  de  la  (lourdaine,  et  comme 
plus  modernes  les  estampt'S  de  A.  Oleszc/.ynski  et  de 
.\.  Orlowski.  La  collection  de  dessins  et  aipiarelles 
contient  principalement  des  pièces  d'artistes  polonais 
du  XIX®  siècle  (.Matejko,  lirant,  Xorwid,  l'alat,  Kossak, 
Orlowski,  Ivostrzewski,  etc.),  quelques  dessins  histori- 
que.? de  Norblin  et  comparativement  peu  de  dessins 
des  XVII®  et  XVIIl®  siècles,  ces  derniers  principale- 
ment d'artistes  hollandais,  italiens  ou  allemands.  La 
section  des  estampes  et  des  dessins  s’est  continuelle- 
ment vue  enrichir  de  ditfèrents  dons  [lour  lesquels 
nous  renvoyons  aux  donateurs  et  à leurs  manpies 
personnelles  savoir  H.  lîukowski  (n®  313),  .T.  Kordzi- 
kowski  (n®  1.580),  comte  Engestroem  (n®  813),  H.  N. 
Ohrycki  (n®  1000),  Chr.  Ostrowski  (n®  2001)  et  comte 
Plater  (n®  2033).  — Le  musée  en  général  se  trouve 
décrit  par  IL  .\dler  dans  Museumshunde  XI  p.  70. 

F.  RECHBERGER  (1771—1843),  peintre, 
graveur  el  conservateur  du  ctibinet  von 
Fries  et  de  l'Albertina,  Vienne.  — Estampes. 

Franz  Kechlier- 
ger  fut  élève  de  F. 
A.  Rrandt  à F.Vca- 
démie  de  Vienne. 
Il  se  lit  peintre 
paysagiste  et  grava 
à l'eau-forte  nombre  de  planches  à sujets  de  paysages. 
Le  comte  Moriz  von  Fries  (voir  n®  2003)  le  nomma 
conservateur  de  sa  belle  collection  d'estampes,  mais 
lorsque  vers  1820  la  maison  Fries  & Co.  commenta 
à chanceler,  Rechlierger  entra  à F.Alliertina  (n®  174); 
il  lit  prendre  le  chemin  de  l'.XIbertina  à plus  d'un 
trésor  de  la  collection  ((u’il  venait  de  quitter,  et  fut 
nommé  conservateur  du  cabinet  de  l'archiduc  en  1827. 
Il  paraît  aussi  avoir  collectionné  lui-même  ; le  Cabinet 
de  Rerlin  conserve  en  manuscrit  un  catalogue  d'es- 


tampes, très  sommairement  ilécrites,  intitulé  «Catalo- 
gue d'estampes  de  !■'.  Uecbbergero. 

Sa  signature  se  trouve  sur  les  feuilles  de  la  collec- 
tion <lu  comte  von  Fries. 

F.  REIBER  (1849 — 1892),  iittgociaiil  eu  hou- 
blou,  iiulouf  et  de.s.siuateiir  liumofislique, 
Stra.sboufg.  — Eslampes  et  dessins. 

Ferdinand  lieiber,  personnalité  à 
la  fois  originale  et  synqiatbiipie,  tout 
en  s'occupant,  par  profession,  du  né- 
goci'  du  boublon,  mania  de  bonne 
heure  le  crayon  de  l'artiste  et  la 
plume  de  l'écrivain.  Aux  binettes 
gauloises  de  sa  période  juvénile  suc- 
cédèrent bientôt  d'excellents  ouvra- 
ges scienliliipies.  Dés  1874  il  juiblia  un  livre  impor- 
tant sur  les  insectes,  et  l'histoire  naturelle  l'occupa 
longtemps  encore.  Son  nom  ligure  parmi  les  plus  con- 
nus des  entomologistes  de  son  temps.  Parallèlement  à 
ces  travaux  d'histoire  naturelle  il  avait  abordé  les 
recherches  d'histoire  locale.  Il  s'intéressait  vivement  à 
l'histoire  de  la  civilisation,  à celle  îles  mœurs,  des 
us  et  coutumes,  ipi'il  se  jilaisait  à scruter  avec  une 
pointe  d'humour  rabelaisienne,  et  à détailler  dans  des 
causeries  amusantes  de  forme,  autant  (|ue  nourries  de 
faits  (e.a.  Etiules  gamhrinales,  histoire  de  la  bière, 
1882).  Reik'r  avait  surtout  une  intuition  très  vive 
des  conditions  do  la  vie  dans  les  siècles  passés.  Mais 
il  n'a  jamais  aspiré  à l'bonneur,  dangereux  el  toujours 
précaire,  de  prendre  place  parmi  les  érudits  de  pro- 
fession, voisins  souvent  incommoiles  et  parfois  désa- 
gréables. Les  ilernières  années  de  sa  vie  furent  con- 
sacrées en  grande  partie  à Fétmle  de  Fart,  surtout 
l'art  alsacien.  Mais  son  activité  principale  se  concentra 
alors  sur  l'accroissement  de  sa  collection  de  gravures 
et  d'estampes  alsaliques,  dont  il  réussit  à réunir  une 
iconographie  des  plus  remarquables  et  des  plus  com- 
plètes. Il  avait  l'intention  d'en  faire  lui-même  un 
catalogue  descriptif  et  raisonné,  mais  l'état  précaire 
de  sa  santé  et  sa  mort  prématurée  empêchèrent  Fexe'- 
cution  de  ce  projet.  Ses  frères  Paul  et  Charles  Reiber 
se  chargèrent  alors  de  corn[ioser  le  catalogue  détaillé 
de  la  vente  et  c'est  à la  préface  de  Rod.  Reuss  que 
nous  empruntons  les  détails  ci-dessus. 

VENTE:  1801),  11  mai  et  jours  suivants,  Strasbourg 
(librairie  J.  Noiriel).  Riche  collection,  7531  n®®  d'AI- 
satiipies  (estampes,  dessins,  livres  et  autographes)  et 
un  supplément  contenant  des  pièces  non-alsatiques  ; 
ensemble  8234  n®®.  Il  y avait  e.a.  le  livre  d'esquisses 
du  peintre-graveur  straslionrgeois  .1.  W.  Raur  (l>'e 
moitié  du  XVII®  siècle),  l'armorial  du  miniaturiste 
Rrentel  (XA'II®  siècle),  la  planche  rarissime  qui  repré- 
sente la  célèbre  «Messe  des  animaux»,  les  feuillets 
de  la  Rible  dite  Mazarine,  imprimée  par  Gutenberg 
de  1452  à 14.51),  l'édition  primitive  de  la  Marseillaise, 
d’anciens  catalogues  du  XVII®  siècle,  des  estampes  ori- 
ginales d'artistes  alsaciens  et  des  reproductions  de 
leurs  œuvres,  estampes  topographi(|ues  et  historiques, 
portraits,  300  ex-libris  alsaciens,  estampes  illustrant 
les  mœurs,  intéressante  suite  de  modèles  de  broderies,  etc. 

.j'Vereeniging  REMBRANDT”  (Société  Rem- 
brandt), Amsterdam.  — Sur 
les  estampes  ou  dessins  as- 
surés par  elle  aux  collections 
publiiiues  des  Pays-Bas. 

La  société  «Rembrandt»,  fondée 
en  1883,  vise  ,i  retenir  et  à aug- 
menter les  trésors  d'art  aux  Pays- 
Ras.  Dans  ce  but  elle  fait  des  avances 
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on  (les  lions  à l'Etat,  aux  provinces,  coimnnnes,  cor- 
|«)i'ations,  etc.,  pour  les  ailler  ilans  racipiisition  on 
ilans  la  conservation  il'anivres  d'art. 


P.  REMY  (2«  moitié  du  XVIII®  siècle),  expert, 
directeur  de  ventes,  marchand,  Paris.  — 
Kstampes  et  dessins. 


213  6,  à la  plume,  verso 
Pour  cet  intéressant  expert  voir  au  n®  2173. 


MUSÉE  de  RENNES.  — Dessins. 


Les  dessins  conservés 
an  Mnsée  de  Rennes  pro- 
viennent d’un  cabinet  ((ni 
garantit  leur  authenti- 
cité, celui  du  marquis  de 
Robien.  Christophe-Paul 
Gautron  de  Robien  (1698 
— 1756),  Président  du 
l’arlement  de  Bretagne 
,à  Rennes,  joignait  aux 
qualités  de  magistrat 
distingué,  celles  de  vé- 
ritable amateur;  il  est 
l’auteur  de  dill'érentes 
(mblications  archéologi- 
à ses  relations  avec  les 
(dns  fameux  collectionneurs  de  son  époque,  et  aux 
nombreuses  acquisitions  qu’il  lit  faire  à la  vente  Crozat, 
en  1741,  il  avait  pu  rassembler  600  dessins  des  é‘coles 
italienne,  française,  néerlandaise  et  allemande,  qu’il 
légua  à la  ville  de  Rennes.  Voir  e.a.  sur  cette  collec- 
tion le  catalogue  du  Musée  de  Rennes  et  l’article  (laru 
dans  l’Artiste  de  I8.08,  p.  15. 

Le  cachet  de  ta  Bibliothèque  de  Rennes,  reproduit 
ci-contre,  n’a  été  aji()osé  que  sur  un  petit  nombre  des 
dessins  légués  jiar  le  marquis  de  Robien,  quoique 
tous  aient  été  primitivement  conservés  dans  cette 
bibliothèque,  avant  leur  entrée  au  Musée. 


213  7,  rouge 

ques  et  historiques.  Grâce 


N.  REVIL  ( t 1844),  amateur,  Paris.  — Des- 
sins et  estampes  de  maîtres  anciens. 

Narcisse  Revil  (quel- 
quefois écrit  Révil) 
était  l’un  des  ama- 
teurs de  la  première 
moitié  du  XIX®  siècle 
possédant  le  plus  de 
belles  choses,  «qui  n’a 
même  possédé  que  de 
belles  choses#  dit  Thi- 
baudeau.  Ainsi  que  le  raconte  Ch.  Lenormant  dans 
Le  Cabinet  de  V Amateur  III  p.  443,  il  avait  fait  une 
fortune  honnête  dans  le  commerce  des  tissus,  s’était 
retiré  des  affaires,  quoique  jeune  encore,  et  s’était 
livré  sans  réserve  à sa  passion  pour  les  objets  d’art. 
Il  jouissait  d’une  certaine  aisance,  mais  comme  il 
n’était  pas  riche,  il  ne  pouvait  pas  conserver  toutes 
les  belles  choses  qu’il  avait  convoitées  et  acquises  ; 
il  vendit  donc  souvent  pour  pouvoir  acheter.  Pos- 
séder ou  avoir  possédé  c’était  pour  lui  à peu  près  la 
même  chose.  Mais  il  n’était  point  brocanteur.  Il 
achetait  bien  et  vendait  loyalement.  Il  faisait  géné- 
reusement profiter  de  ses  avis  éclairés  tous  ceux  qui 


2 1 3 8,  à la  plume,  verso 


avaient  recours  à son  savoir.  «Une  telle  délicatesse 
est  rare#,  écrivit-on  en  1844  dans  sa  nécrologie;  elle 
est  encore  plus  rare  aujourd’hui  ! »M.  Révil  n’était 
ni  littérateur,  ni  savant,  ni  artiste  ; c’était  un  ama- 
teur. Mais  cette  unique  qualité  il  la  possédait  dans 
le  degré  le  plus  éminent.  Son  goût  et  son  expérience 
embrassaient  presque  tous  les  genres  : il  se  ciSnnais- 
sait  également  bien  en  tableaux,  en  dessins,  en  es- 
tampes, en  bronzes,  en  vases  antiques.  Dans  les 
derniers  temps,  il  avait  commencé  à rassembler  des 
médailles,  et  son  tact  y était  devenu  promptement 
remarquableii.  — En  1830  il  vendit  une  collection  de 
près  de  600  estampes,  élite  de  toutes  les  écoles,  à 
l’amiable,  au  marchand  Pieri-Bénard,  au  prix  de 
68.000  fr.  ; celui-ci  en  dressa  un  catalogue  et  reven- 
dit la  collection  de  la  même  manière  à divers  ama- 
teurs. En  1833  la  Bibliothèque  Nationale  acquit  trois 
pièces  rares  moyennant  5243  fr. 

VENTES  : I.  1838,  26 — 28  mars,  Paris  (expert  De- 
fer).  Estampes  du  XV®  au  XIX®  siècle.  Vente  faite 
sous  l’initiale  R***.  Collection  choisie,  formée  en 
souvenir  de  celle  vendue  à l’amiable  en  1830.  Le 
catalogue  comporte  252  n°“  d’estampes  des  diverses 
écoles  et  époques  en  épreuves  d’un  beau  choix,  en 
bel  état,  et  provenant  des  plus  célèbres  collections. 
Comme  italiens  des  nielles,  des  œuvres  de  Baldini 
(La  Vie  de  la  Vierge  225  fr.),  Mantegna,  Zoan  An- 
drea, da  Brescia,  Campagnola,  les  Carrache,  Longhi 
et  une  belle  série  de  Marc-Antoine  dont  St.  George 
400  fr.,  La  Cène  aux  pieds  1229  fr.  et  Le  Jugement 
de  Pâris,  coll.  Lely  et  van  Puten,  1399  fr.  De  l’école 
allemancie  le  Maître  E.  S.  (St.  Sébastien  181  fr.), 
Schongauer  (St.  Antoine  350  fr.),  van  Meckenen  et 
Durer.  Dans  l’école  des  Pays-Bas  86  n®®  de  Rem- 
brandt, dont  la  Pièce  de  cent  florins,  sur  japon, 
1301  fr..  Le  bon  Samaritain,  D ét.,  300  fr..  Le  Pont 
de  Six,  aux  chapeaux  blancs,  600  fr..  Le  Peseur  d’or 
206  fr.,  Sylvius  en  ovale  161  fr.,  Anslo  sur  japon 
181  fr.,  puis  de  la  même  école:  Lucas  de  Leyde, 
Goltzius,  Vorsterman,  C.  Visscher,  (Bouma,  l®  ét., 
320  fr.),  Teniers,  Berchem  (Trois  Vaches  au  repos, 
D ét.,  350  fr.).  Du  Jardin,  Wouwermans  (Le  Cheval, 
215  fr.)  et  van  Dijck  dont  un  D ét.  du  portrait  de 
Ph.  de  Roy  210  fr.  et  un  idem  de  De  Momper  350  fr. 
Comme  français  : bois  de  1454,  Marc  Duval,  Callot, 
Claude  Gellée,  les  portraitistes  et  les  burinistes,  etc. 
Enfin  Strange  (Charles  I’’ au  cheval,  D ét.,  315  fr.)  et 
Woollett  (Edifices  romains,  d’après  Claude,  350  fr.). 

II.  1842,  29  mars — 2 avril,  Paris  (experts  Roussel 
et  Defer).  Belle  collection  de  tableaux  et  dessins  an- 
ciens, bronzes  antiques  et  curiosités.  Vente  faite 
sous  les  initiales  N.  R***.  Surtout  de  très  beaux  ita- 
liens et  hollandais.  Un  dessin  célèbre  de  Raphaël, 
feuille  de  4 études,  des  collections  Crozat  et  Lagoy, 
fit  2301  fr.,  un  autre,  étude  de  figures  nues  pour  une 
Ste.  Famille  1999  fr.  ; puis,  de  la  même  école  : Bel- 
lini,  Cellini,  Fra  Bartolommeo,  Guerchin,  Léonard 
de  Vinci  (portrait  présumé  de  Gaston  de  Foix 
236  fr.),  Masaccio  (ou  Mantegna,  Massacre  des  Inno- 
cents 379  fr.),  Véronèse.  Quant  aux  hollandais,  les 
préférences  des  acheteurs  allèrent  moins  à Rem- 
brandt qu’aux  autres.  On  vendit  par  exemple  à des 
amateurs  de  la  Hollande  deux  petits  Ostade  en  cou- 
leurs 1265  fr.  (Joueurs  de  trictrac,  1677)  et  1242  fr. 
(Paysans  tuant  un  cochon,  1673),  un  Berchem,  Pas- 
sage du  bac  1620  fr.  et  un  Calvaire  de  Rembrandt 
266  fr.  et  un  Lion  100  fr.  Son  histoire  de  Joseph, 
les  10  dessins  reproduits  en  gravure  par  le  C^®  de 
Caylus,  alors  réputés  authentiques,  fit  1500  fr.  (au 
Louvre).  Comme  autres  hollandais  : Bakhuyzen, 
Both,  Everdingen,  van  Huj'sum,  Jordaens,  Du  Jar- 
din, Ruisdael  (Entrée  de  village  701  fr..  Arbres 
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750  fr.),  les  van  de  Velde,  C.  Visscher.  Woodburn 
de  Londres  acquit  les  principaux  Claude  Gellée  ; son 
Paysage  aux  pêcheurs,  signé  et  daté  de  1628,  réalisa 
1400  fr.  Comme  français  encore  ; David,  Oreuze 
(l’Accordée  de  village  965  fr.)  et  surtout  Prud’hon 
(Séjour  de  l’Immortalité  2000  fr. , Allégorie  sur  la 
Justice  1000  fr.).  — Produit  des  tableaux  et  dessins 
72.6,32  fr. 

III.  1845,  24 — 28  février,  Paris  (mêmes  experts). 
Belle  collection  d’objets  d’art,  antiquités,  médailles 
grecques  et  romaines,  tableaux,  dessins  et  estampes. 
Parmi  les  dessins  : de  Boissieu,  Corrège,  G.  Dou 
(Portrait  de  femme,  connu  comme  celui  de  sa  mère, 
dessin  célèbre  des  collections  Tonneman,  Feitama, 
Baillie,  Nijman  et  Sluyter,  2100  fr.,  au  Louvre), 
Greuze,  Léonard  de  Vinci  (Etude  de  figures  401  fr.), 
Mieris,  Netscher,  Ostade  (Estaminet,  en  couleurs, 
600  fr.).  Poussin  (l’Adoration  600  fr.),  Prud’hon  (In- 
nocence et  Amour  1250  fr.),  Raphaël  (Tête  de  St. 
Etienne  941  fr.),  Rembrandt  (le  Bac  420  fr.,  mais 
son  beau  dessin  Homme  lisant,  actuellement  au  Lou- 
vre, seulement  105  fr.  et  le  Saule,  actuellement  chez 
M.  Bonnat,  261  fr.),  Rubens,  Ruisdael  (Chemin  dans 
la  forêt  1902  fr.,  au  Louvre),  A.  van  de  Velde  (Char- 
rette de  foin  1491  fr.),  Wouwermans.  — Parmi  les 
estampes,  on  remarquait  les  belles  feuilles  de  Dürer, 
van  Dijck,  Lucas  de  Leyde,  une  belle  série  de  Marc- 
Antoine  (les  meilleurs  entre  400  et  750  fr.),  Edelinck, 
Schongauer,  Masson.  De  Raphaël  Morghen  on  payait 
la  Cène,  av.  1.  1.  1370  fr.  et  de  F.  Millier,  la  Madone 
sixtine,  av.  1.  1.  et  av.  l’auréole,  1750  fr.  ! Par  con- 
tre, pour  les  belles  estampes  de  Rembrandt,  les  en- 
chères furent  peu  élevées,  excepté  un  D état  du  Pe- 
seur  d’or  qui  ne  fit  pourtant  pas  plus  de  650  fr.,  et 
une  superbe  épreuvedu  portrait  de  Six  (2®  ét.)  2700  fr. 


Léon  RIESENER  (1808 — 1878),  peintre  fran- 
çais, Paris.  — Sur  ses  propres  dessins  à la 
vente  de  son  atelier. 


VE.NTE 

RIESENER 

2139 

rouge 

dans  le  bas 
du  sujet 


Louis-.\ntoine-Léon  Riesener,  pe- 
tit-fils  de  ,Iean-Henri  Riesener  (1735 
— 1806),  le  célèbre  ébéniste  de  Louis 
XVI,  et  fils  de  Henri-François  Rie- 
sener (1767 — 1828),  le  peintre  de 
jiortraits,  est  né  et  mort  à Paris. 
Il  fut  l’élève  de  son  père  et  du  Boa 
Gros,  et  prit  part  aux  Salons  de  1833 
à 1878  avec  des  scènes  de  genre, 
des  sujets  religieux  et  des  portraits. 
Il  exécuta  aussi  des  peintures  décoratives  dans  plu- 
sieurs monuments  publics  ou  églises. 

VENTE;  1879,  10 — 11  avril,  Paris  (expert  G. 
Petit).  Atelier.  Catalogue  avec  notice  signée  I.  P. 
247  nos  dont,  pour  les  œuvres  de  Riesener,  tableaux 
et  études  peintes  113  nos;  aquarelles,  pastels  et  des- 
sins 106  nos  (ees  dessins  vendus  seulement  en  moyen- 
ne 7 à 15  fr.  pour  2 ou  3 feuilles,  ou  même  pour 
des  lots);  et  pour  les  œuvres  par  divers:  tableaux 
8 nos,  dessins  20  nos  (e.a.  17  dessins  par  Delacroix 
qui  firent  chacun  de  17  à 02  fr.). 


RITTNER  et  GOUPIL  (première  moitié  du 
XIX®  siècle),  éditeurs,  Paris. 


""  EDITEURS  ^ ) 
^ PARIS 
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timbre  sec,  marge  inférieure 


L’importante  mai- 
son Rittner  et  Goupil, 
fondée  vers  1827,  de- 
vint vers  1844  la  mai- 
son Goupil  et  Viliert, 
puis  Goupil  et  Cie  (voir 
ce  nom  n®  1090). 

Ses  éditions  portent 
les  timbres  reproduits 
ci-contre  ouaun®1202. 


ROBELOT?  (première  moitié  du  XIX®  siècle), 
contrôleur  principal  des  Contributions  Direc- 
tes, Dordeau.x.  — Estampes  et  dessins  an- 
ciens et  modernes. 

Robelot  avait  réuni,  en  une 
trentaine  d’années  de  con- 
stantes recherches,  une  très 
grosse  collection  d'estamiies 
anciennes  et  modernes  de 
toutes  les  écoles  et  époipies, 
2141,  rouge,  verso  ne  comprenant  pas  iiKiins  de 
14.000  pièces,  et  constituant 
en  quelque  sorte  un  résumé  de  l’iiistoire  générale  de 
la  gravure.  Mais  les  épreuves,  pour  la  phqiart,  étaient 
médiocres.  Il  possédait  aussi  environ  1200  dessins, 
par  ou  attribués  aux  grands  maîtres,  et  quelques 
tableaux.  Ses  collections  lirent  l’objet  de  deux  ventes 
publiques;  il  semble  que  la  première  (19— 23 janvier 
1846)  n’ait  pas  eu  lieu  (voir  ci-dessous). 

La  marque,  généralement  indistincte,  ne  lui  est 
qu'attribuée. 

VENTES:  I.  1846,  19 — 23  janvier,  Paris  (experts 
Defer  et  Vallée).  Estampes  anciennes  et  modernes 
(14.000)  par  les  plus  célébrés  graveurs  de  tous  les 
pays  du  X\'e  au  XIXe  siècle,  environ  1200  dessins 
de  toutes  les  écoles,  tableaux.  Catalogue  de  248  nos 
(estampes  205,  dessins  19,  tableaux  14,  livres  à li- 
gures et  recueils  d’estampes  11).  Il  parait  certain  que 
cette  vente  n’a  pas  eu  lieu,  car  la  notice  du  catalogue 
unique  des  ventes  de  1847  et  1848,  citées  plus  loin, 
annonce  à nouveau  14.000  estampes  et  1200  dessins. 
Les  tableaux  sont  les  mêmes  dans  l'un  et  l’autre 
catalogue,  similitude  aussi  jxiur  le  nombre  de  pièces 
de  dilférents  œuvres,  par  exemple  celui  de  Rembrandt. 

II.  Ire  partie,  1847,  6 — 11  décembre,  2e  partie, 
1848,  10 — 15  janvier,  Paris  (experts  Vallée  et  Defer). 
Estampes  anciennes  et  modernes  (plus  de  14.000 
pièces),  1200  dessins  environ,  quelques  bons  tableaux. 
Un  seul  catalogue  pour  les  deux  parties;  613  nos 
(Estampes  451,  dessins  144,  tableaux  16, objets  divers  2). 

A.  EODIN  (1840 — 1920),  sculpteur,  Paris.— 
Sur  ses  propres  dessins. 

La  vie  et  l’œuvre  d’Auguste 
Rodin,  le  grand  sculpteur  fran- 
çais, né  et  décédé  à Paris, 
ont  fait  l'objet  de  nombreuses 
études  auxquelles  il  nous  suf- 
fira de  renvoyer  le  lecteur, 
e.a.  : Loys  Delteil,  Le  Peintre- 
Graveur  Illustré  t.  VI  (1910, 
catalogue  de  l'œuvre  gravé); 
Léon  Maillard,  Rodin  Sta- 
tuaire (1899);  Roger  Marx,  iîodm  Céranmfe  (1907); 
Judith  Cladel,  Auguste  Rodin  pris  sur  la  vie  (190'^) 
et  Auguste  Rodin,  l'œuvre  et  l’homme  (1908); 
Dujardin-Beaumetz,  Entretiens  avec  Rodin  (s.d.,1913). 
Le  maître  graveur  suédois,  Zorn,  l'a  représenté  dans  l'une 
de  ses  magistrales  eaux-fortes,  et  Carrière  en  lithographie. 
Signalons  les  expositions  de  ses  œuvres  de  mai  1900, 
d'octobre  1907  (chez  Bernheim  jeune,  plus  de  219  des- 
sins) et  des  19  octobre — 5 novembre  1908  (chez  Devam- 
bez,  catalogue  de  148  nos,  préface  de  L.  Vauxcelles). 
Rodin  6t  don  à l'état,  de  sont  vivant,  par  actes  notariés 
des  1 avril  et  13  septembre  1916,  de  «tous  les  ouvrages 
d'art,  sans  aucune  exception,  soit  de  sa  main,  soit  de 
toute  autre  provenance,  qui  sont  sa  propriété ...  de 
tous  ses  écrits,  manuscrits  ou  imprimés,  inédits  ou 
non,  avec  tous  droits  d'auteur  y afférents,  aussi  que 
tous  ses  droits  d’auteur  sur  la  reproiluction  par  l'image 
de  ses  ouvrages  artistiques#.  Les  collections  provenant 
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griffe-signature 
violet,  recto 
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(lo  ce  (ion  furent  installées  dans  l'ancien  Il()tel  liiron, 
77  rue  de  Varenncs,  et  constituèrent  le  fonds  du 
«Musée  Uodin((,  inan;,niré  le  4 aofit  ItHI)  (voir  le 
catalogne,  19U),  374  nos). 

La  grilTe  reproduite  ci-contre  fut  faite  du  vivant 
de  Uodin,  par  les  soins  de  son  ami  Hénédite,  le  con- 
servateur du  LuxeinlxHirg,  dans  le  but  d'épargner  au 
maître  d'avoir  à signer  à la  main.  Les  dessins  en 
étaient  martpiés  an  fur  et  à mesure,  ou  le  plus  souvent, 
(|uand  ils  sortaient  de  l'atelier. 


C.  S.  ROOS  (1754 — 1820),  marchand  de  ta- 
bleaux et  estampes,  directeur  de  ventes, 
Amsterdam.  — Estampes. 


214  6,  à la  plume  ou  au  crayon,  verso 
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N.  P.  et  V.  N.  ROGOGINE,  Moscou.  - Es- 
tampes. 

Nicolas  Pav- 
lovitch  llogo- 
gine  était  né- 
gociant ,â  Mos- 
cou et  com- 
rnen(,-a  la  col- 
lection conti- 
nuée par  son 
fils  Vladimir 

Nicolaievitch  Rogogine  (18.53 — 1909).  Le  fils  était 
bibliographe  et  conservateur  de  la  Scxdété  .4rcbéologi(iuc 
de  Moscou.  Leur  cabinet  d'environ  25.000  piî>ces  entra 
en  1908  au  Musée  llistori(|ue  de  Moscou;  il  contient 
une  collection  considérable  d'affiches,  cartcîs  géogra- 
phiques, pièces  de  modes,  portraits  gravés  et  vues 
topograpbi(pies. 

L'inscription  du  tindjre  signifie:  «Riblioteka  N.  P. 
et  V.  N.  Rogoginvkb«. 


„CALC0GRAFIA  di  ROMA”.  — Sur  les  estam- 
pes publiées  par  la  Chalcographie  après  1871. 

La  «Calcografia  di  Romacc  est 
la  seule  institution  de  ce  caractère 
en  Italie  et  fut  fondée  en  1738  par 
le  pape  Clément  Xll.  Celui-ci 
acquit  les  cuivres  de  Gian  Gia- 
como  de'Rossi,  imprimeur  connu, 
et  fit  ensuite  procéder  à la  pu- 
blication des  gravures  au  compte 
du  gouvernement  papal.  Du  jour 
de  sa  fondation  la  Clialcographie 
disposa  d’amples  moyens;  elle 
agrandit  continuellement  son  fonds  de  cuivres,  et  de 
Ijons  graveurs  y furent  attachés  et  formés.  Vers  le  milieu 
du  XIXe  siècle  l'on  acquit  tons  les  cuivres  de  la  maison 
Kirmin-Didot  de  Paris,  parmi  lesquels  les  suites  complè- 
tes de  Piranesi,  1149  pièces,  actuellement  l'orgueil  de 
l'institut.  En  octobre  1871  la  Chalcographie  papale  passa 
au  gouvernement  du  royaume  d’Italie  et  à partir  de  cette 
é|M)que  elle  porte  le  prédicat  »Regia((  (royale).  Le  fonds 
comprenait  à ce  moment  15.000  cuivres.  L’usage  du 
cachet  ci-contre  fut  alors  introduit.  Son  budget  est  de 
25.000  lires  par  an.  Les  acquisitions  de  cuivres  se 
continuent  toujours  et  parmi  les  récentes  se  trouvent 
les  oeuvres  de  Petiti,  lîiseo,  Rossini.  L’architecte  connu 
Valadier  (f  1839)  fut  longtemps,  à la  fin  du  XVllle 
et  au  commencement  du  XlXe  siècle,  directeur  de 
l'institut.  Directeur  actuel  Com.  Tommaso  di  Lorenzo; 
Premier  secrétaire  Arturo  Montrone,  tous  deux  graveurs 
de  réputation.  Des  catalogues  du  fonds  des  planches 
sont  publiés;  on  en  trouve  déjà  des  années  1810, 
1823  et  1834.  La  Chalcographie  est  installée  Via  délia 
Stamperia,  rue  qui  hn  emprunte  son  nom.  Voir  encore 
Ernesto  Ovido,  La  Calcografia  Roniana  e V Arte  delV 
Incisions  in  Italia  (Roma-Milano  1905)  et  Tommaso 
Sillani  La  Begia  Calcografia  di  Borna  dans  Nuova 
Antologia  de  janvier  1915. 


Cornelis  Sebille  Roos,  élevé  pour  la  carrière  artis- 
tique par  le  dessinateur  .lac.  Cats,  débuta  comme 
directeur  de  ventes  dans  la  vente  de  D.  Stoopendaal, 
3 avril  1797.  Il  était  le  collègue  cadet  d'experts  con- 
nus tels  que  de  Winter,  hiver,  van  (1er  Schley,  de 
Bosch,  Ploos  van  Amstel,  etc.,  et  jouis.sait  lui-méme 
d'une  réputation  de  bon  connaisseur.  Les  ventes  qu’ 
il  a dirigées  sont  nombreuses  et  imjiortantes  ; il  les 
lit  jus((u’en  1811  dans  la  maison  de  Trip,  au  Klove- 
niersburgwal  à Amsterdam  (plus  tard  le  Musée  de 
tableaux),  puis  dans  la  maison  dite  «Huis  met  de 
Iloofden#  au  Keizersgracht.  Lors()ue  la  Galerie  Natio- 
nale de  tableaux  fut  installée  à La  Haye,  dans  la 
Maison  au  Bois,  Roos  en  fut  nommé  inspecteur  (1799)  ; 
pendant  quatre  années  il  s’occupa  activement  de  la 
restauration  des  tableaux,  de  l'acquisition  d'œuvres 
nouvelles  et  de  l'installation  des  collections.  Son  fils 
Cornelis  François  rejirit  la  suite  des  affaires  de  son 
père  à partir  de  1820  et  c’est  de  lui  que  la  maison 
C.  h'.  Roos  & Co,  continuée  jusqu'en  1919,  tire  son 
nom.  Roos  père  était  aussi  graveur  et  éditeur  et  sa  si- 
gnature, reproduite  ci-contre,  se  trouve  quelquefois  sur 
des  planches  qu'il  a publiées.  — Sa  collection  de 
tableaux  hollandais  et  sa  remarquable  maison  de 
poupées,  faite  pour  le  Czar  Pierre  le  Grand,  furent 
vendues  après  son  décès  à Amsterdam,  le  28  aoi'it  1820. 


RORST,  amateur  allemand? 
0:^1.  dcrzJtr/dûS^ 

214  6,  à la  plume 


le  nom  de  l’autenr  de 


2147 

noir,  en  bas  à droite 


Au-dessus  de 
cette  signature 
(rencontrée  sur 
des  dessins),  et 
de  la  même 
main, est  inscrit 
l'œuvre  ainsi  annotée. 

Rosa  BONHEUR 

(1822—1899),  femme 
peintre  et  sculpteur, 
Paris.  — Sur  ses  pro- 
pres œuvres  dans  sa 
vente  après  décès. 

Pour  les  détails,  voir 
au  n®  274. 


^ William  ROSCOE  (1753-1831), 

historien,  Liverpool.  — Estampes 
° a et  ilessins. 

2148  Pour  cet  important  collectionneur  voir 

au  n®  2045. 


J.  ROSENBERG  (1845 — 1900),  jurisconsulte, 
Copenhague.  — Estampes  anciennes  et  dessins. 


Jul.  Rosenberg 

214  9,  V iolet 


Cette  marque  figu- 
re quelquefois  sur 
les  dessins  danois 
(le  ce  collectionneur 


(voir  n03  1519,  1520 
et  1521). 
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i\  sec 


G.  ROSSI. 

Co  caclu'l  est  ivliii  d’im  c'olli'clion- 
lunir  ou  (l'un  luarcliaud  italiou  du 
coimriouc('iueut  du  XIX®  sic'rU'.  Ou 
le  lit  parfois  G.  liossi  (voir  u^'iSIV 


BIBX.PÜBL. 


DB  ROUEN 


2151 


BIBLPÜBI.. 


ROUEN. 
2152 


y 


BIBL.OE 

ROUEN 


BIBLIOTHÈaUE  de  la  VILLE  de  ROUEN, 

Cabinet  des  Estampes,  llouen.  — Estampes. 

I.e  riche  Cahinet  des  Ks- 
tauipes  de  la  Bihliolli('>que  de 
" llouen  remonte  à t'ac((uisi- 
tion  de  la  collection  Leher 
(voir  n®  lOtid),  eu  18118,  qui 
comprenait  notamment  4500 
pii'ces  gravées  relatives  à l'his- 
toire de  Krance,  en  cartons, 
classées  chronologi()ueinent.  11 
s'enrichit  successivement  du 
(ton  Dutuit  (1845,  n®  708; 
si'rie  de  l)elles  estampes,  dont 
27  encadrées;  œuvres  de  Durer, 
Duvet,  Drevet,  Pesne,  AVille, 
Ilemhrandt,  etc.),  de  l'achat 
Baratte  (1847,  n®  217;  por- 
traits normands),  des  achats 
à la  vente  Alfred  Baudry  en 
1884,  de  dons  et  achats  divers, 
de  4884  à 1005,  et  surtout  des 
legs  Hédou  (1900,  n®  1253)  et 
.Adeline,  eu  1900  (n®  5).  En 
1884,  une  exposition  d'œuvres 
d’art  (tableaux,  dessins,  gra- 
vures) relativ(>s  à l'histoire  de 
la  ville  fut  organisée  au  2ème 
étage  du  .Musée  — Bibliothè- 
que. Cette  exposition  fut  l'ori- 
gine de  la  Galerie  d'estampes, 
qui  resta  installée  au  2éme 
étage  du  Musée  de  peinture 
jusqu’en  1899,  éjioque  à la- 
quelle elle  fut  transférée  au 
1er  étage,  {>our  rendre  au 
Must'e  de  Peinture  la  place 
qui  lui  devenait  nécessaire.  La 
guerre  n’a  pas  encore  permis 
d’achever  sa  reconstitution. 
Elle  comprenait  et  comprendra 
deux  grandes  séries  (Histoire 
de  la  gravure.  Histoire  locale). 
Voir  encore  les  intéressants 
articles  de  Félix  Buhot  et  d’.Aug.  Dalligny  dans:  le 
Journal  des  Arts  (notamment  1884,  10  octobre  1885, 
23  mars  et  10  avril  1888),  articles  qui  contribuèrent 
à faire  mener  à bonne  fin  l’installation  convenable 
de  la  collection  d'estampes  et  qui  suscitèrent  des  dons 
de  gravures  modernes. 

Des  marques  reproduites  ci-contre,  les  nos  2151 
(qui  date  environ  de  la  période  1805 — 1870)  et  2152 
furent  les  premières  employées  pour  timbrer  les  estam- 
pes. La  marque  n®  2153  a été  adoptée  vers  1888,  le 
n®  2154  en  1900.  Le  n®  2155  (en  caoutchouc)  sert 
exclusivement  pour  les  estampes,  tandis  que  les  autres 
s’emploient  aussi  pour  les  livres. 

Pour  les  timbres  mis  sur  les  collections  des  léga- 
taires voir  à leur  nom. 


Marque  qui  paraît  as.sez  ré- 
cente, rencontrée  notamment 
sur  des  pages  ornées  de  Geof- 
froy Tory;  nous  n'avons  pu 
en  identifier  le  propriétaire. 
On  connaît  bien  un  collection- 


2153 


^BIBL10TH£QUE> 

DE 

ROUEN 

2154 


2155 

toutes  en 
bleu  ou 
eu  violet 
verso 


CMUCIER) 

2156 

noir 


neur  Bougier,  de  Lyon,  dont  les  objets  de  curiosité  et 
d'ameublement  furent  vendus  à Paris  les  3 -4  tuai  1904, 
mais  rien  n'indi(|ue  (pi'il  ait  possédé  des  estanqtes  et 
dessins. 

D.  A.  ROVINSKI  (182G— 1895),  hi.storien 

(l’art,  sénateur, 
^ Moscou  cl  St. 
1‘étersbourg.  - 
Estampes. 


2157 


Pour  plus  de  dé- 
tails, voir  au  n® 
783. 


RUHL 


2159 

violet 

verso 


J.  A.  RUE  (milieu  (lu  XIX®  siècle),  commis  de 
la  „Xiederosterreicliische  Haii- 
fRUF^  ‘^Isls-  und  Ge\verbekammer”,Vieu- 
' ne.  — Dessins. 

215  8 G'est  à Ictrt  que  cette  man|ue  est 

noir  attribiK'c,  entre  autres  par  Fagan,  à uu 

verso  comte  B.  U.  Festetics.  Elle  appartient 
bien  à .losef  Alois  Buf,  pour  lequel  nous 
renvoyons  à son  autre  maniue  n®  2182. 

Chr.  R.  RUHL  (t  1875),  Cologne.  — Estam- 
pes anciennes. 

Christian  Rhaban  Ruhl  était  doué  d’un 
goût  très  marqué  pour  les  arts  ; ses  études 
et  ses  fré([uents  voyages  dans  dilférents 
pays  développèrent  à un  liant  degré  ses 
dispositions  naturelles.  Après  avoir  visité 
les  principales  collections  européennes,  il 
se  sentit  attiré  surtout  par  l’école  des 
Pays-Bas.  Pourtant,  dans  la  collection  qu’il  forma  par 
la  suite,  il  ne  se  borna  pas  exclusivement  à cette 
école.  Sévère  dans  son  choix  (piant  à la  qualité  et  lu 
pureté  des  œuvres,  il  réunit  une  Ijelle  galerie  de 
tableaux,  comprenant  de  précieux  primitifs  et  les 
maîtres  hollandais  du  XVlle  siècle,  une  œllection 
d’estampes  (voir  ci-dessous),  des  manuscrits  enluminés, 
des  ivoires,  émaux  et  autres  objets  d’art. 

Le  cachet  ci-contre  servit  pour  les  estampes  et  les 
manuscrits. 

VENTE:  187G,  15 — 18  mai,  Cologne  (direction  ,T. 
M.  Heberle  et  van  Pappelendam  & Schouten).  Ta- 
bleaux anciens  et  modernes,  objets  d’art,  manuscrits 
et  285  n®s  d’estampes.  Parmi  ces  dernières,  de  belles 
séries  de  H.  S.  Beham,  Berchem,  Dujardin,  Ddrer 
(142  nos  dont  la  Mélancolie  (578  M.),  Lucas  de  Leyde, 
van  Meckenen  (Frise  d’ornements,  B.  201,  420  M.), 
Rembrandt  (50  nos),  Schongauer,  puis  encore  Xeyts, 
Ostade,  Marc-.Vntoine,  quelques  burinistes  et  un  des- 
sin de  van  Goyen. 

Freiherr  C.  F.  L.  F.  von  RUMOHR  (1785 — 
1843),  auteur  et  historien  d’art,  Dresde, 
Copenhague  et  Lüheck. 
^ ^ — Dessins  et  estampes. 

Le  baron  Cari  Friedrich 
Ludwig  Félix  von  Rumohr, 
né  près  de  Dresde,  fit  ses 
études  à Goettingue.  Il  est 
l’un  des  premiers  et  l’un 
des  principaux  historiens 
d’art  en  Allemagne  au  com- 
mencement du  XIX®  siècle.  Doué  d’une  grande  fa- 
culté d’observation  et  possédant  à un  haut  degré  le 
don  de  développer  ses  nouvelles  théories,  il  a été  une 
force  créatrice  dans  l’histoire  de  l’art.  Lui-même  des- 
sinnait  et  gravait  bien,  mais  il  ne  regardait  point 
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l’art  à travers  son  propre  talent  de  dessinateur  et  se 
rendait  parfaitenaent  compte  de  l’abîme  qui  séparait 
son  dilettantisme  du  grand  art.  Il  fit  plusieurs  sé- 
jours en  Italie  où  il  s’adonna  à de  longues  et  sérieu- 
ses études  dont  son  ouvrage  Itcdienische  Forschun- 
gen  (1827),  traitant  de  l’origine  et  de  l’évolution  de 
la  peinture,  fut  le  résultat.  En  Italie,  il  fréquenta 
beaucoup  les  artistes  allemands  Overbeck,  Corné- 
lius, Schnorr,  etc.  Il  vécut  aussi  à Copenhague  où 
il  fut  chambellan,  étant  sujet  du  roi  de  Danemark  à 
cause  de  ses  terres  en  Holstein,  et  où  il  écrivit,  en 
collaboration  avec  J.  M.  Thiele,  son  Histoire  du 
Cabinet  des  Estamj>es  de  cette  ville  (1835),  dans  la- 
quelle on  trouve  d’intéressantes  remarques  supplé- 
mentaires à Bartsch  et  Brulliot.  Dans  ses  dernières 
années,  après  1840,  il  vécut  à Lübeck  et  il  mourut 
avant  la  soixantaine  lors  d’un  voyage  à Dresde.  Si- 
gnalons parmi  ses  autres  ouvrages  Hans  Holhein 
der  J iingere  in  seine7n  Verhdltnis  zum  devtschen 
Formschnittwesen  (1836),  Zur  Geschichte  und  Théo- 
rie der  Formschneidekunst  (1837),  une  étude  sur 
Maso  Finiguerra  (1841)  et  différentes  nouvelles  écri- 
tes principalement  après  1830.  Il  n’existe  pas  encore 
de  monographie  définitive  sur  Rumohr.  Voir  toute- 
fois F.  X.  Kraus,  Geschichte  der  christlichen  Kunst 
1895  I p.  8,  H.  W.  Schulz,  K.  F.  von  Rumohr, 
sein  Leben  und  seine  Schriften  1844,  et  sa  nécrologie 
dans  le  Kunstblatt  de  1844  (n°“  90  et  91). 

Profitant  de  ses  nombreux  voyages  et  de  son  sé- 
jour en  Italie,  il  réunit  une  vaste  collection  où  domi- 
naient les  estampes  anciennes  et  les  dessins.  En 
rassemblant  les  estampes  il  recherchait  surtout  les 
œuvres  originales  dites  des  «peintres-graveurs#  ; il 
se  souciait  peu  des  burinistes  copistes.  Les  incuna- 
bles de  l’art  de  la  gravure  semblaient  aussi  ne  l’in- 
téresser qu’à  peine.  Les  dessins  des  maîtres  anciens 
avaient  toujours  été  son  terrain  préféré  et  il  s’y  con- 
naissait à merveille.  Ses  collections  avaient  fait 
l’objet,  dans  le  Kunstblatt  de  Cotta  en  1845  (n®*  15, 
16  et  17),  d’une  étude  par  J.  G.  A.  Frenzel,  le  direc- 
teur du  Cabinet  de  Dresde,  rédacteur  du  catalogue 
de  la  vente  ci-dessous,  qui  rappelle  les  nombreuses 
visites  de  Rumohr  à la  collection  de  dessins  du  Mu- 
sée de  Dresde  et  les  appréciations  instructives  et  en- 
thousiastes que  ces  feuilles  lui  suggéraient  toujours. 
Frenzel  considère  la  collection  de  dessins  que  Ru- 
mohr s’était  faite,  comme  l’une  des  plus  importantes 
de  l’Allemagne,  après  les  quelques  collections  prin- 
cières,  et  il  constate  combien  l’amateur  avait  été  uni- 
versel dans  son  choix. 

VENTE  : 1846,  19  octobre  et  10  jours  suivants, 
Dresde  (direction  R.  J.  Kôhler).  Ses  collections  artis- 
tiques. Grand  catalogue,  très  détaillé,  de  4503  n°® 
sur  478  pages,  par  J.  G.  A.  Frenzel,  le  directeur  du 
Cabinet  des  Estampes  de  Dresde.  La  désignation 
était  divisée  en  11  sections,  dont  les  neuf  premières 
pour  les  estampes  et  dessins,  la  10<=  pour  les  tableaux, 
remarquable  pour  ses  pièces  des  écoles  italienne  et 
néerlandaise,  et  la  11®  pour  les  sculptures,  mé- 
dailles, etc.  — Les  estampes  (3124  n“*)  comprenaient 
e.a.  de  belles  feuilles  de  Schongauer,  Durer,  les 
petits-maîtres  et  Holbein  ; en  italiens,  peu  d’anony- 
mes antérieurs  à Mantegna,  mais  série  bien  complète 
depuis  ce  maître  et  beaucoup  de  clairs-obscurs.  Puis 
riche  choix  des  aquafortistes  hollandais  et  flamands 
du  XVII®  siècle  et  aussi  des  graveurs  français  (Nan- 
teuil,  Edelinck,  etc.).  Les  dessins,  auxquels  Rumohr 
s’intéressait  si  vivement,  comptaient  plus  de  1000  n®* 
(3125 — 4189)  et  représentaient  les  écoles  italienne,  al- 
mande,  néerlandaise  et  française,  puis  quelques  maî- 
tres modernes  que  l’amateur  avait  connus  intime- 
ment, et  une  série  de  carnets  de  croquis. 


Fritz  RtTMPF  (né  vers  1855),  peintre,  archi- 
tecte et  écrivain,  vit  à Potsdam  près  Ber- 
lin. — Estampes  anciennes. 


VENTES:  I.  1908,  18 — 23  mai,  Stuttgart  (dir.  H. 
G.  Gutekunst).  Estam[)es  anciennes;  vente  combinée 
avec  celle  de  la  collection  Perry.  A la  collection 
Buinpf  appartenaient  surtout  les  excellents  portraits 
gravés  (e.a.  Brevet,  Bossuet  3e  ét.  2900  M.,  Edelinck, 
Ph.  de  Champaigne  730  ^I.,  Masson,  Brisacier  810  M. 
et  Henri  de  Lorraine  1220  M.,  Nantenil,  Pompone 
de  Belliévre  1380  M.  et  Louis  XIV,  Ir  ét.  1.500  M.), 
puis  les  estampes  Crançaises  du  XVllIe  siècle  et  de 
lieaux  allemands  et  italiens  des  XVe  et  XVI®  siècles. 
Les  estampes  de  la  collection  Riimpf  réalisèrent,  avec 
celles  passées  dans  la  vente  suivante,  188.440  M. 

II.  1912,  7 — 11  mai,  Stuttgart  (même  direction). 
Estampes  anciennes,  2e  partie  combinée  avec  la  vente 
des  collections  Baldinger  et  Schroeter. 

III.  1916,  18  déc.,  Francfort  s/1  M.  (chez  F.  A.  G. 
Prestel).  Feuilles  relatives  à Francfort  vente  com- 
binée avec  celle  des  collections  G.  Mylius  et  A. 
Hendschel. 
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H.  J.  RUTXHIEL  (1780—1837),  statuaire, 
Paris.  — Dessins. 

llenri-.Ioseph  Rutxhiel,  né 
près  Liège,  lit  son  ai)prentis- 
sage  à l’école  centrale  de 
Liège,  puis  chez  Houdon  à 
Paris,  plus  tard  sous  David. 
Prix  de  sculpture  en  1805, 
ce  qui  le  mit  à même  de 
continuer  ses  études  à Rome. 
De  retour  à Paris,  il  y exé- 
cuta nondjre  de  bustes  et 
statues  pour  la  famille  im- 
ptViale. 

La  deuxième  marque  est  prise  dans  Fagan  ; est-ce 
par  erreur  (pic  la  lettre  h n’y  figure  pas? 

VENTES  ; I.  1833,  11  avril,  Paris  (expert  Henry). 
Vente  de  76  n°“  dont  72  pour  les  dessins,  principale- 
ment de  l’école  italienne,  et  4 pour  des  livres. 

IL  1837,  27  novembre,  Paris  (expert  Remoissenet). 
Dessins  anciens,  tableaux  de  l’école  lombardo-véni- 
tienne,  estampes,  livres  à figures  et  recueils.  Vente 
après  décès  (le  nom  est  orthographié  à tort  «Rut- 
hiel«).  Elle  eut  lieu  dans  l’atelier  même  de  l’artiste 
«sous  la  voûte  du  pavillon  de  droite  de  l’Institut#  ; 
62  n°®,  dont  45  pour  les  dessins,  dont  une  partie  en 
lots  (on  y retrouvait  des  dessins  de  la  vente  de  1833), 
2 n“®  pour  les  estampes,  les  autres  pour  les  tableaux. 


A.  RYHINER  (1731-1788),  industriel,  Bâle 
— Dessins. 

Achille  Ryhiner-Delon  était  fils  d’Emanuel  Ryhi- 
ner-Leissler,  surnommé  «le  Ryhiner  de  la  Danse  des 
Morts#,  propriétaire  d’une  importante  fabrique  d’in- 
dienne. Le  père,  grand  amateur  de  musique,  possé- 
dait déjà  une  collection  de  tableaux.  Le  fils,  dans  sa 
jeunesse,  fit  de  grands  voyages  pour  développer  son 
goût  ; en  Italie  il  entra  en  relations  avec  Winckel- 
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mann.  Un  penchant  exagéré  pour  le  conifort  et  le 
luxe  n’empêcha  pas  qu’il  fût,  parmi  les  industriels 
de  Bâle  du  milieu  du  XVIII»  siècle,  l’homme  le  plus 
spirituel  et  du  meilleur  goût.  Il  s’adonna  même  à 


des  occupations  littéraires,  dont  son  Itinéraire  fut 
le  seul  fruit  publié.  Dans  ses  achats  d’œuvres  d’art 
il  fut  aidé  par  le  graveur-marchand  Chr.  von  Mechel. 
Il  réunit,  outre  les  tableaux,  une  collection  très  nom- 
breuse de  dessins,  surtout  de  maîtres  italiens  (mal- 
heureusement beaucoup  de  l’époque  de  la  décadence), 
puis  de  l’école  hollandaise  et  de  maîtres  suisses  et 
allemands  contemporains.  Après  sa  mort  la  collec- 
tion fut  divisée  entre  ses  enfants.  Une  grande  par- 
tie des  dessins  italiens  et  hollandais  fut  vendue  dans 
les  années  1805  à 1812  par  sa  fille  M™«  Jeanne 
Burckhardt,  née  Ryhiner.  Les  quelques  feuilles  qui 
restèrent  pendant  un  siècle  dans  la  famille  de  celle- 
ci  furent  léguées  au  musée  de  Bâle  par  l’arrière-petit- 
fils  du  collectionneur,  le  docteur  Achille  Burckhardt- 
Blau.  L’autre  fille,  M®»  Elisabeth  Iselin,  née  Ry- 
hiner, ne  put  se  décider  à la  vente  de  sa  part,  et 
c’est  seulement  au  commencement  du  présent  siècle 
que  des  feuilles  provenant  de  cette  branche  apparu- 
rent dans  le  commerce,  à Bâle. 

Les  dessins  de  cette  collection  se  reconnaissent  à 
leurs  montures,  des  cartons  forts  avec  des  filets  do- 
rés et  bordures  lavées,  portant  au  verso  des  annota- 
tions ou  la  signature  reproduite  ci-contre. 
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,,’s  RIJKS  PRENTEN- 
KABINET”  (Uabiiiel  des 
Estampes  de  l’Etat), 
Uijksmuseuiti,  Amster- 
dam. — Estampes  et 
de.ssins. 

.Mar(|ucs  do  la  seconde 
moitié  du  XIXe  siècle,  dont 
on  ne  se  s«>rt  plus.  — Pour 
riiistorique  du  Cabinet  voir 
au  n®  12. 


J.  van  RIJMSDIJK  (vers  1770),  peintre  et 
graveur  hollandais,  résida  en  Angleterre.  — 
Dessins. 
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à la  plume,  recto 


•tan  van  Rieinsdijk,  ap- 
pelé en  Angleterre  Keins- 
dyke,  était  [xdutre  île 
portraits  et  graveur.  11 
demeura  longtemps  à Bris- 
tol et  y lit  des  dessins 
anatomiques  commandés 
par  le  docteur  AVilliarn  Ilunter  |)our  son  ouvrage. 
En  1778  parut  la  publication  Muséum  Britannicum 
(2e  ed.  1791),  où  il  avait  reproduit  par  l’eau-t'orte, 
en  collaboration  avec  son  fds  Andréas  (f  1780),  des 
antiipiités  et  des  pièces  remarquables  dans  le  domaine 
de  l'histoire  naturelle,  conservées  au  British  Muséum 
à Londres.  On  connaît  aussi  de  lui  une  belle  gravure 
en  manière  noire  d’après  .tordaens,  appelée  â tort  le 
portrait  du  prince  Frédéric-Henri  et  de  son  épouse. — 
Il  parait  avoir  eu  une  importante  collection  de  des- 
sins; l’indication  «Rymsdyk’s  Museumn,  ou  cette  in- 
scription en  abrégé  comme  reproduite  ici,  se  rencontre 
souvent  sur  de  belles  feuilles. 


II.  INITIALES 


Marque  non  identifiée. 


Marque  non  identifiée,  peut-être  du 
milieu  du  XIXe  siècle,  relevée  sur  des 
estampes  anciennes  de  l’école  hollan- 
daise. 


J.  RICHARDSON  Senf  (1C65- 
1745),  peintre  de  portrait.s,  Lon- 
dres. — Dessins  et  estampes. 
Voir  nos  2183  et  2184. 

J.  RICHARDSON  Jun'^  (1694 — 1771),  peintre 
de  portraits,  Londres.  — Dessins  et  estampes. 

Jonathan  Richardson  le  jeune,  fils 
unique  de  Jon.  Richardson  le  vieux, 
fut  un  talent  plus  modeste  que  son 
217  0 père.  Il  se  distingua  plutôt  comme 
connaisseur  et  eut  une  grande  part 
recto  dans  les  productions  littéraires  et  cri- 
tiques de  ce  dernier.  Dès  1716  il  fit  un 
premier  voyage  en  Hollande  et  dans 
les  Flandres  ; il  retourna  en  Hollande  en  1718  et 
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entreprit  un  grand  voyage  en  Italie  en  1720,  en 
passant  par  la  France  en  allant,  et  par  l’Allemagne 
à son  retour.  Mais  en  Italie  il  ne  vit  point  Venise, 
Gênes,  ni  Naples.  Ses  nombreuses  notes  prises  dans 
ce  pays  servirent  à composer  l’ouvrage  publié  par  les 
deux  Richardson  en  1722:  An  Account  of  the 
Statues,  Basreliefs,  Drawings,  and  Pictures  in 
Italy  (voir  au  n°  2183).  On  cite  encore  comme  œuvre 
posthume  : Richardsoniana , or  occasional  Redections 
on  the  Moral  Nature  of  Man,  suggested  hy  varions 
Authors,  with  several  Anecdotes  interspersed.  Il 
continuait  à habiter  la  maison  de  son  père,  Queen’s 
Square,  Bloomsbuiy. 

Il  sut  réunir  une  nombreuse  collection  de  dessins, 
mais  elle  ne  paraît  pas  avoir  été  à la  hauteur  de  celle 
formée  par  le  père.  C’est  du  moins  ce  qu’il  faut  con- 
clure d’une  notice  presque  contemporaine,  dans  le 
catalogue  Barnard  de  1787  ; »A  very  small  R done 
with  a stamp,  is  the  signature  of  Jonathan  Richard- 
son jun.  son  of  the  painter  ; who,  after  he  had 
sold  his  father’s  cabinet,  made  a very  large  collec- 
tion in  a hurry.  Sold  after  his  death  at  Langford’s 
February  1772«.  Fagan  cependant  prétend  qu’il 
forma  deux  collections,  dont  la  première,  qu’il  aurait 
vendue  de  son  vivant,  aurait  porté  la  marque 
n»  2183,  et  la  seconde  serait  celle  mentionnée  dans  le 
catalogue  Barnard.  Mais  cette  assertion  nous  paraît 
mal  fondée.  — Tliibaudeau  reproche  au  jeune  Ri- 
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chardson  d’avoir  retouché  les  dessins  effacés,  il  le 
soupçonne  même  d’avoir  mutilé  les  têtes  de  Holbein 
à Windsor,  qui  sont  presque  toutes  refaites  à la 
plume. 

Voir  des  spécimens  de  son  écriture  aux  n°*  2997 
et  2997». 

VENTE  : 1772,  5 février  et  7 soirs  suivants,  Lon- 
dres (chez  Langford).  Dessins  et  estampes.  Au  bas 
du  titre  on  lit  : »on  the  back  of  many  of  the  Draw- 
ings  are  historical  Explanations  by  Mr.  Richardson 
jun.((.  Description  sommaire,  en  lots,  impossible 
d’identifier  les  feuilles.  Chaque  vacation  contenait 
75  n°“  environ,  total  616  n°». 


Marque  attribuée  à un  amateur 
Reimer,  de  lierlin,  sur  lequel  nous 
n'avous  pu  recueillir  d'autre  ren- 
seignerneut. 


2171 
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Dr.  ROTH  (né  vers  1798 — 1885),  médecin, 
Paris.  — Estampes  et  dessins. 

David-Didier  Roth,  né  en  Hon- 
grie, venu  à Paris  faire  ses  études 
médicales,  reçu  docteur  en  1823, 
devint  le  médecin  attitré  du  baron 
Edmond  de  Rothschild.  «Partisan 
des  doctrines  homœopathiques  il 
s’est  attaché  à les  faire  connaître 
et  à les  répandre  par  ses  écrits, 
dont  plusieurs  ont  paru  sous  le 
pseudonyme  de  Beauvais  de  Saint- 
Gratien<(  (Gd.  Dictionnaire  La- 
rousse). Citons  ses  nombreux  ar- 
ticles parus  dans  la  Bevue  critique  et  rétrospective 
(le  la  matière  médicale,  et  ses  ouvrages  suivants  : 
Clinique  homœopathique  (1836 — 1840),  Effet  toxique 
des  médicaments  sur  l’économie  animale  en  santé 
(1837),  Histoire  de  la  musculation  irrésistible  ou  de 
la  chorée  (1850),  Matière  médicale  pure  (1851).  Il 
forma  une  très  belle  collection  d’estampes,  dans  la- 
quelle dominaient  les  maîtres  anciens  et  du  XVIII® 
siècle,  mais  où  quelques  modernes,  comme  Gavarni, 
Charlet,  Meryon,  Meissonier,  étaient  représentés. 
Sur  la  fin  de  sa  vie  sa  vue  avait  baissé  à tel  point 
qu’il  ne  pouvait  plus  jouir  de  ses  collections  ; il  dé- 
cida de  s’en  séparer.  Le  baron  Edmond  de  Roth- 
schild lui  acheta  plusieurs  de  ses  plus  belles  pièces, 
le  reste  passa  en  vente  publique  (voir  ci-dessous). 
L’amateur  ne  survécut  pas  longtemps  à ses  collec- 
tions, il  mourut  en  1885  à Paris.  «C’était»,  dit  H. 
Béraldi  (Mes  Estampes,  Lille,  1887,  p.  46)  «un  ama- 
teur de  l’ancien  style,  qui  avait  entrepris  ses  recher- 
ches sur  un  pied  formidable,  et  faisait  des  œuvres 
de  graveurs  ou  de  peintres.  C’était  tout  Nanteuil 
ou  tout  Watteau  à toutes  marges,  tout  Baudouin  ou 
tout  Lavreince,  etc.  Il  voulait  chaque  pièce  dans 
tous  .ses  états,  quel  qu’en  fut  le  nombre.  Ses  œuvres 
de  Ficquet,  de  Favart,  de  Saint-Aubin  (aujourd’hui 
cédés  à M.  de  Rothschild)  ont  joui  d’une  célébrité 
méritée  ...  J’ai  connu  Mr.  Roth  en  1875,  à cette 
époque  l’état  de  sa  vue  l’avait  obligé  d’abandonner  à 
peu  près  la  recherche  des  estampes.  Servi  par  une 
mémoire  extraordinaire,  il  mettait  alors  une  sorte  de 
coquetterie  à reconnaître  l’état  d’une  gravure  sans 
la  voir.  Il  nous  priait  seulement  de  lui  lire  la  lé- 
gende, les  signatures,  l’adresse,  et  immédiatement  il 
prononçait  sans  se  tromper  : Sixième  état  ! huitième 
état  !«. 


Ce  n’est  que  rarement  que  Roth  a apposé  son  pa- 
raphe sur  les  pièces  de  sa  collection,  on  les  reconnaît 
davantage  par  leur  monture  bleue,  avec  filet  noir 
encadrant  le  sujet. 

VENTES  : I.  1878,  2 — 7 décembre,  Paris  (expert 
Vignères).  Estampes  françaises  du  XVIII®  siècle, 
en  noir  et  en  couleurs,  «partie  de  la  collection  de  M. 
R ....  »,  1605  n“®.  Principales  enchères  : Baudouin, 
Rose  et  Colas,  l®  ét.  509  fr..  Le  Coucher  de  la  Ma- 
riée, av.  1.  1.  899  fr.,  Debucourt,  Modes  et  manières 
du  jour  2150  fr.,  La  Promenade  publique,  av.  1.  1. 
985  fr..  Les  Deux  Baisers  705  fr.,  Fragonard,  les 
Hasards  heureux  de  l’Escarpolette,  D ét.  600  fr., 
Freudeberg,  H®  suite  du  Monument  du  Costume, 
avec  les  vers  dans  la  tablette  blanche,  et  av.  les  n®‘, 
7000  fr.,  Lavreince,  le  Déjeuner  anglais,  en  couleurs, 
av.  t.  1.  1150  fr.,  l’Assemblée  au  Concert  et  l’Assem- 
blée au  Salon,  épr.  d’eau-forte  pure  1550  fr. , Moreau 
le  jeune,  2®  suite  du  Monument  du  Costume,  épr. 
avec  A.  P.  D.  R.  2810  fr.,  Vernet,  les  Ports  de  Mer 
de  France,  épr.  à toutes  marges  1400  fr.  Belles  sé- 
ries d’après  Chardin,  Greuze,  Watteau,  et  encore  : 
Eisen,  Taunay,  etc. 

IL  1879,  10 — 15  novembre,  Paris  (même  expert). 
Estampes  anciennes  et  modernes.  Vente  faite  sous 
l’initiale  «Monsieur  R . . . .«.  1607  n°®.  Œuvres  de 
Callot,  Boucher,  Chardin,  Fragonard,  Moreau,  Wat- 
teau, etc.,  séries  importantes  de  Charlet  et  Gavarni. 
Pièces  historiques,  caricatures.  Riche  ensemble  de 
portraits  par  Nanteuil,  M.  Lasne,  Lochon,  Mellan, 
Morin,  Frosne,  Gantrel,  Landry,  Larmessin,  etc.. 
Costumes.  — Produit  15.559  fr.  50. 

III.  1879,  1 — 6 décembre,  Paris  (expert  Clément). 
Estampes  anciennes  et  modernes.  Vente  faite  sous 
l’initiale  R . . . . 1366  n°®.  Œuvres  d’Albert  Dürer 
(Adam  et  Eve  905  fr.,  la  Vierge  aux  cheveux  longs 
855  fr.,  le  Chevalier  de  la  Mort  1590  fr.),  Lucas  de 
Leyde,  Rembrandt  (56  n“®  e.  a.  Asselijn,  sur  japon, 
coll.  Barnard,  705  fr.),  Ostade,  eaux-fortes  modernes 
par  Meryon  (plusieurs  obtinrent  de  bons  prix,  pour 
l’époque,  le  plus  élevé  fut  de  151  fr.  pour  le  Pont- 
au-Change  en  2®  ét.),  Meissonier,  portraits  par  Balé- 
chou,  Beauvarlet,  Chereau,  Daullé,  Masson,  Morin  ; 
belle  réunion  de  portraits  de  femmes. 

IV.  1880,  12 — 17  avril,  Paris.  Portraits  d’artistes, 
imprimeurs,  libraires,  amateurs,  musiciens,  acteurs, 
littérateurs,  savants,  papes,  réformateurs,  etc.  1738 
n“®.  Tous  les  portraits  étaient  montés  sur  bristol 
bleu,  plusieurs  à la  façon  des  dessins,  avec  filets 
d’or.  (Cette  vente  se  rapporte  peut-être  au  collec- 
tionneur Combrousse  et  non  à Roth). 

V.  1883,  2—5  avril,  Paris  (expert  Vignères).  Vente 
anonyme  de  portraits,  d’estampes  du  XVIII®  siècle, 
et  d’estampes  historiques.  821  n®®.  Ces  pièces  pro- 
venaient probablement  de  Roth. 

VI.  1888,  12 — 13  avril,  Paris  (experts  Mannheim 
et  Lasquin).  Tableaux  anciens,  portraits,  dessins  du 
XVIII®  siècle,  objets  d’art.  Vente  après  décès,  faite 
sous  le  nom  de  Roth. 


P.  REMY  (2®  moitié  du  XVIII®  siècle),  expert, 
directeur  de  ventes,  marchand,  Paris.  — 
Estampes  et  dessins. 


Pierre  Remy  était,  dans 
la  seconde  moitié  du 
XVIII®  siècle,  l’expert 
le  plus  employé  de  Pa- 
ris ; comme  marchand  il 
excellait  à former  les 
collections.  Il  succéda,  en 
popularité,  à Gersaint 
qui  en  1736  avait  pris  à 
Paris  l’initiative  des  catalogues  imprimés  et  détail- 
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lés,  mais  il  était  loin  de  l’égaler  en  valeur  et  en  sa- 
voir. De  1755  à 1787  il  dirigea  quantité  de  ventes 
(les  plus  belles  entre  1760  et  1780),  et  en  dressa  les 
catalogues,  mais  ceux-ci  manquent  du  sérieux,  de 
l’agréable  manière  d’exposer  les  idées  et  de  l’abon- 
dance de  précieux  renseignements  que  son  prédéces- 
seur savait  y mettre.  «Gersaint  avait  su  donner  à 
ces  livrets  un  parfum  d’honnêteté  et  de  bonne  com- 
pagnie. Remy  en  fait  des  annonces  commerciales,  et 
sa  façon  de  parer  la  marchandise  dépasse  ce  que 
nous  connaissons  de  mieux  réussi  en  ce  genre»,  dit 
Edm.  Bonnaffé  dans  Les  collectionneurs  de  l’an- 
cienne. France  p.  72.  Les  éloges  y devancent  la 
mauvaise  réclame  moderne  et  il  y étale  une  érudition 
qui  n’est  pas  toujours  vraie.  A mesure  qu’après  le 
milieu  du  XVIII®  siècle  les  curieux  et  les  ventes  se 
multiplièrent,  la  concurrence  se  fit  plus  forte.  Nous 
en  voyons  la  preuve  dans  les  catalogues  mêmes  où 
Remy  et  son  confrère  Glomy  (n®  1085)  s’invectivent 
mutuellement.  Dans  le  catalogue  du  cabinet  Bailly, 
Glomy  dit  que  Remy  »n’a  eu  d’autre  part  à ce  cata- 
logue que  d’avoir  donné  la  mesure  des  tableaux  et 
l’ordre  chronologique  des  maîtres».  Remy  répond 
dans  un  catalogue  postérieur  en  recommandant  cy- 
niquement Glomy  «pour  coller  les  dessins  et  pour  les 
ajuster  avec  filets  de  papier  doré».  Il  ajoute  pour 
se  justifier  un  relevé  des  catalogues  rédigés  par  lui 
de  1757  à 1767,  relevé  qui  montre  que  presque  toute 
la  curiosité  de  cette  époque  a passé  par  ses  mains 
habiles.  En  1767  il  fit  la  vente  du  superbe  cabinet 
de  Julienne,  le  protecteur  de  Watteau.  «Certes,  il 
était  bien  permis  à M.  Remy,  du  haut  de  tant  et  de 
si  belles  ventes,  de  contempler  avec  dédain  les  vains 
efforts  du  sieur  Glomy  pour  lui  disputer  la  confiance 
de  la  fine  fleur  des  curieux  et  de  leurs  héritiers,  car 
la  plupart  de  ses  ventes  avaient  lieu  après  décès. 
M.  Remy  était  passé  maître  en  catalogue,  il  avait 
la  vogue,  la  confiance  des  acheteurs  et  des  vendeurs, 
et  nul  ne  possédait  mieux  que  lui  cet  art  que  nous 
croyons  récent  et  qui  est  fort  ancien,  qui  n’entraîne 
pas  seulement  le  public  ignorant,  mais  auquel  se 
laissent  aller  de  nos  jours  encore  les  amateurs  les 
plus  difficiles.  — Les  catalogues  de  Remy  vont  de 
plus  en  plus  fort.  Le  succès  n’éteint  pas  sa  verve,  et 
dix  ans  après,  on  la  retrouve  encore  plus  surexcitée 
dans  les  catalogues  de  M.  Randon  de  Boisset  et  du 
prince  Conti  (1777)»  (Comte  Thibaudeau  dans  Le 
Trésor  de  la  Curiosité  de  Ch.  Blanc,  p.  LXXIII). 
Remy  était  peintre,  avait  même  été  directeur  de 
l’Académie  de  St.  Luc,  mais  ne  trouva  probablement 
plus  le  temps  de  tenir  le  pinceau.  Son  bureau  et 
sa  salle  de  vente  de  la  rue  Poupée  (la  seconde  porte 
à gauche  en  entrant  par  la  rue  Hautefeuille)  étaient 
trop  courus  et  pour  la  préparation  des  ventes  il  dut 
même  quelquefois  s’assurer,  pour  les  curiosités,  la 
collaboration  de  C.  F.  Julliot,  marchand  de  la  rue 
St.  Honoré.  Dans  V Almanach  des  architectes,  pein- 
tres, etc.  de  1777  nous  trouvons  son  adresse  rue  des 
Grands- Augustins  avec  l’indication  «fait  prisées  & 
ventes  de  Tableaux».  Dans  l’édition  de  l’année  pré- 
cédente du  même  almanach  nous  lisons  que  M.  Remy 
«est  possesseur  d’un  très  riche  cabinet  de  Dessins. 
Il  doit  à sa  douceur  et  à l’honnêteté  la  plus  scrupu- 
leuse, la  confiance  de  plusieurs  grands  seigneurs  dont 
il  entretient  le  cabinet.  Il  fait  ventes  et  prisées 
de  tableaux,  dessins,  estampes,  histoire  naturelle». 
Après  1787  nous  ne  voyons  plus  Remy  figurer  comme 
expert;  il  mourut  probablement  vers  cette  époque,  à 
laquelle  les  experts  Paillet  et  Lebrun,  les  dangereux 
rivaux  de  Remy  depuis  déjà  une  dizaine  d’années, 
accaparèrent  entièrement  la  clientèle. 

Il  semble  que  Remy,  surtout  dans  le  début  de  sa 
carrière,  se  soit  occupé  du.  commerce  des  estampes. 


Nous  avons  relevé  sa  signature  avec  la  date  1749  sur 
quelques  très  belles  estampes  anciennes,  notamment 
de  Rembrandt.  Ces  dernières  faisaient  peut-être  par- 
tie du  riche  œuvre  de  ce  maître  que  Remy  avait 
obtenu  du  peintre  Aved  et  qu’il  avait  envoyé  en  An- 
gleterre à Major  (notice  ms.  dans  le  cat.  Amadée  de 
Burgy,  1755,  du  Mauritshuis  à La  Haye).  Thomas 
Major  (le  graveur,  1720 — 1799),  qui  s’occupait  de  la 
vente  de  dessins  et  gravures,  en  céda  évidemment  à 
Pond,  car  nous  avons  relevé  la  signature  de  Remy,  en 
compagnie  du  cachet  d’Astley,  qui  possédait  vers 
1760  la  collection  de  Pond.  Il  est  possible  aussi  que 
Pond  ait  été  un  des  acheteurs  dans  la  vente  que  Ma- 
jor fit  faire  à Londres,  chez  Langford,  le  17  janvier 
1751  et  5 soirs  suivants.  Dans  cette  vente  de  456  n®“ 
(tous  des  lots  de  plusieurs  feuilles)  passaient  des 
estampes  et  dessins  des  meilleurs  maîtres  italiens, 
français  et  néerlandais  «by  him  lately  collected 
abroad»,  mais  les  enchères  ne  dépassèrent  pas  quel- 
ques shillings  (e.a.  43  lions  par  Rembrandt  4s.  6d.  !). 

Voir  un  autre  paraphe  au  n“  2106,  et  sa  signature 
en  toutes  lettres  au  n°  2136. 


Marque  non  identilice,  relevée  sur  plu- 
sieurs (les  dessins  anciens  de  la  Biblio- 
thèque royale  de  Turin. 


Carlo  RIDOLFI  (1594—1658),  peintre  et  histo- 
rien, Venise.  — Dessins. 

Carlo  Hidollî,  né  à Yicence,  était  élève 
(l'.àiitonio  Vassilacchi  et  exécuta  plusieurs 
peintures  pour  le  Pape  Innocent  X à 
Rome.  Comme  historien  il  s'est  particu- 
lièrement distingué  par  ses  biographies  des 
peintres  de  Venise;  aussi  l'appelle-t-on 
le  Vasari  des  Vénitiens.  Son  premier 
ouvrage  dans  ce  genre  fut  la  Vie  du 
Tintoret  (^1642);  en  1646  parut  sa  Vie 
du  Véronèse  et  en  1648  son  ouvrage 
capital  sur  toute  l'Ecole  de  Venise  : Le 
Maraviglie  delVarte,  ovvero  le  vite  degV 
illustri  pittori  Veneti,  etc.  (2e  èd. 
1835 — 1837,  traduction  allemande  en 
1914).  Il  semble  qu'il  ait  réuni  une  vaste  collection 
de  dessins;  des  vestiges  en  sont  conservés  à la  Biblio- 
thèque de  Christ  Church  à Oxford  (voir  l'ouvrage  de 
C.  F.  Bell  sur  les  dessins  de  cette  collection,  intro- 
duction p.  20).  Il  y a là  les  restes  de  trois  volumes, 
un  Libro  A de  74  dessins,  daté  de  1631,  un  Libre  B 
de  73  dessins,  daté  de  1638,  et  un  Libro  C de 
45  dessins,  daté  de  1635.  Ces  3 volumes  ont  été  réar- 
rangés et  reliés  de  nouveau  vers  1800.  Les  dessins 
de  cette  collection  portent  l'initiale  de  Ridolfi,  accom- 
pagnée d'attributions  qui  seraient  également  de  sa 
main,  mais  qui  sont  souvent  fantastiques  et  erronées. 
La  collection  doit  avoir  été  très  importante  dans  sa 
condition  originale,  mais  ce  qui  en  reste  à Oxford 
est  généralement  au-dessous  de  ce  qu'on  en  attendrait. 


i 
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à la  plume 
recto 


Marque  non  identifiée. 


F.  REISS,  amateur  contemporain,  vit  à Lon- 
dres. — Gravures  en  manière  noire. 

Fritz  Reiss  possède  une  riche  collection  de  gravures 
en  manière  noire,  l'une  des  plus  belles  do  ce  genre. 
Elle  contient  des  spécimens  superbes  du  faire  des  prin- 
cipaux artistes  qui  se  sont  spécialisés  dans  ce  procédé 
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(le  pnivure,  depuis  son  invention  jusqu'au  eoinnion- 
ceinent  du  XIX®  siècle.  L'école  anglaise  de  la  seconde 
moitié  du  XVIlIe  siècle,  d'après  les 
œuvres  de  Heynold.s,  Uomney,  Gains- 
borough,  Hoppner,  etc.,  y est  parti- 
culièrement bien  reprè.sentèe.  L’ama- 
teur n'a  ouvert  ses  cartons  qu'à  des 
épreuves  de  la  plus  parfaite  qualité, 
et  ses  pièces  sont  presque  toutes  dans 
l'état  le  plus  intéressant.  La  plus 
grande  partie  de  sa  collection  est 
constituée  par  un  précieux  ensem- 
ble, réuni  dans  la  deuxième  moitié 
du  XVlIIe  siècle.  Les  portraits  de  F. 
C.  Reginald  Grundy  consacra  trois 
articles  parus  dans  The  Connoisseur  de  1012  (III  pp. 
71  et  209)  et  de  1013  (I.  p.  135),  ont  fait  l’objet 
d'un  catalogue  complet,  dressé  par  Fred^.  C.  Daniell, 
en  1014. 
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en  bas  à droite, 
quelquefois 
recto  en  bas 

Reiss,  auxquels 


Cari  F.  RHODIN,  Aliéna  (Westphalie). 

L'attribution  est  de  Fagan,  qui  ne 
donne  pas  d'autres  renseignements. 
Un  Cari  Freiberr  von  Rhodin,  d'AI- 
tena,  ligure  parmi  les  acheteurs  d'iuie 
vente  de  dessins  faite  à Amsterdam 
en  1882.  A Altena  (au.ssi  bien  qu’à 
Altona)  on  ne  peut  trouver  trace  d'un 
amateur  du  nom  de  Rhodin.  On  y 
connait  seulement  un  C.  C.  Rhodin, 
signalé  dans  la  période  1859 — 1886,  portant  le  titre 
de  baron  depuis  1861,  dont  on  ne  peut  dire  s'il  était 
ou  non  collectionneur,  ün  pourrait  encore  penser  à 
Cari  Friedrich  Rhode,  (lossosseur  d'une  collection  d'es- 
tampes vendue  à Hambourg  le  20  juin  1811.  D’autre 
part,  nous  avons  entendu  interpréter  cette  marque, 
rencontrée  sur  des  dessins,  comme  celle  d'un  amateur 
allemand,  nommé  Ramboux,  peut-être  celui  de  Cologne, 
grand  collectionneur  de  tableaux  primitifs,  établi  en 
Italie  au  milieu  du  Xl.Xe  siècle. 


2179 


J.  ROSENBERG  (1845  — 1900),  jurisconsulte, 
Copenhague.  — Estampes  anciennes  et  des- 
sins. 


Exactement  les  initiales 
et  R,  voir  au  n“  1519. 


à la  plume 

violet  ou  au  crayon 

verso  verso 


Marque  non  identifiée,  datant  de  la 
liremière  partie  du  .XIXe  siècle,  et  appar- 
tenant à un  collectionneur  du  midi  de 
2179^  la  F"rance.  On  la  rencontre  sur  de  beaux 
bleu  dessins  anciens,  notament  des  llamands. 
recto 
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Marque  ancienne,  non  identifiée,  qu'on 
rencontre  sur  des  dessins  anciens. 


K.  H.  RAHL  (1779 — 1843),  graveur.  Vienne. 

— Sur  ses  propres  gravures. 
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à sec 
recto 


Raid  (voir 
confond. 


Karl  Heinricb  Raid,  né  prés  de  Hei- 
delberg, vint  à Vienne  en  1799.  Membre 
de  l'Académie  des  Beaux-Arts  de  cette 
ville  en  1815,  chargé  de  cours  en  1836 
et  nommé  professeur  en  1840.  Il  ex- 
cella dans  la  gravure  au  burin  et  repro- 
duisit notamment  |dusieurs  tableaux  de 
l'école  italienne.  Père  du  peintre  Cari 
n®  2128),  avec  lequel  Fagan  (424)  le 


J.  A.  RUF 


(milieu  du  XIX®  siècle),  commis  de 
la  „Niederôsterreichische  Han- 
dels-  u.  Gewerbekammer”,  Vien- 
ne. — Dessins. 


2182 

rouge 


Josef  Alois  Ruf  est  signalé  comme 
amateur  et  expert,  ayant  vécu  à Vienne. 
Voir  son  aidre  marque  au  n®  2158. 
VENTE:  1887,  22  février  et  jour 
suivant.  Vienne  (direction  M.  Lôscher). 
14  nos  lie  tableaux,  275  de  dessins  (principalement 
de  maîtres  autrichiens  du  XIXo  siècle,  quelques 
anciens  italiens  et  des  Pays-Bas)  et  100  de  gra- 
vures. 


J.  RICHARDSON  Sen’f  (1665 — 1745),  peintre 
de  portraits,  Londres.  — Dessins  et  estampes. 

Jonathan  Kichardson  le  père  fut 
élève  du  peintre  John  Riley  à par- 
tir de  ses  vingt  ans,  et  se  fit  une 
carrière  prospère  comme  peintre  de 
portraits.  Si  le  goût  n’est  plus 
pour  les  froids  continuateurs  de 
Lely  et  de  Kneller,  auxquels  il  ap- 
partenait, il  faut  néanmoins  recon- 
naître à ses  œuvres  une  certaine 
habileté  et  de  la  conscience,  bien 
que  la  force  et  la  grâce  y man- 
quent. Malgré  la  quantité  de  bons 
exemples  que  lui  fournissaient  les 
œuvres  d’autres  maîtres  dont  il  s’entourait,  malgré 
les  charmes  qu’il  y sut  découvrir  et  malgré  les  théo- 
ries qu’il  parvint  à formuler,  lui-même  ne  dessina 
bien  que  les  têtes  et  manquait  absolument  d’imagi- 
nation dans  ses  œuvres.  En  eau-forte  il  grava  d’une 
pointe  légère  les  portraits  des  collectionneurs  Lord 
Somers  et  Richard  Mead,  de  Bolingbroke,  de  Pope, 
ainsi  que  son  propre  portrait.  Il  dessina  beaucoup  de 
porti'aits  à la  pierre  noire  et  à la  sanguine,  surtout 
vers  la  fin  de  sa  vie  ; dans  la  succession  de  son  fils 
on  trouva  quelques  centaines  de  portraits  dessinés 
d’après  lui-même  et  son  fils  ; ce  dernier  les  avait  cou- 
verts d’expressions  affectueuses.  Ce  fils,  Jon.  Ri- 
chardson le  jeune  (n°  2170),  fut  un  collaborateur  fi- 
dèle de  son  père,  spécialement  dans  ses  occupations 
littéraires.  Le  père  et  le  fils  comptaient  parmi  les 
meilleurs  connaisseurs  de  leur  époque  en  matière 
d’art,  surtout  en  œuvres  de  l’école  italienne.  Avec 
les  notes  de  voyage  prises  par  le  fils,  ils  publièrent 
en  1722  An  Account  of  some  of  the  Statues,  Bas- 
reliefs,  Drawings  and  Pictures  in  Italy  (2  vol.). 
Cette  publication,  restée  la  plus  connue,  avait  été 
précédée  de  quelques  autres  par  Richardson  père  : 
Essay  on  the  Theory  of  Painting  (1715),  Essay  on 
the  whole  Art  of  Criticism  in  Relation  to  Painting 
et  An  Argument  in  hehalf  of  the  Science  of  a Con- 
noisseur (ces  deux  en  1719),  seconde  édition  anglaise, 
en  un  vol.,  en  1773.  Ces  différents  ouvrages  furent 
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traduits  on  français  par  le  littérateur  et  collection- 
neur L.  H.  ton  Kate,  d’Amsterdam,  et  revus  par 
l’amateur  A.  Rutgers  le  jeune.  Richardson  lui-même 
y ajouta  différentes  remarques  et  rectifications,  et 
l’ensemble  ainsi  refondu,  reparut  à Amsterdam  en 
trois  volumes  dans  l’année  1728  sous  le  titre  Traité 
de  la  Peinture.  Les  Richardson  n’étaient  pas  nés 
hommes  de  lettres  et  par  conséquent  leur  style  n’était 
pas  toujours  heureux.  Walpole  (Aneedotes  II  p.  275) 
en  dit  : »As  the  father  was  a formai  man,  with  a 
slow,  but  loud  and  sonorous  voice,  and,  in  truth, 
with  some  affectation  in  his  manner  ; and  as  there 
is  much  singularitj'  in  his  style  and  expression,  those 
pecularities,  for  they  were  scarce  foibles,  struck 
superficial  readers,  and  between  the  laughers  and 
the  envions,  the  book  was  much  ridiculed.  Yet  both 
tins  and  the  former  are  full  of  matter,  good  sense, 
and  instruction«.  La  lecture  doit  s’en  faire  avec  cir- 
conspection, parce  que  leurs  théories  manquaient 
d’impartialité.  Ils  croyaient  voir  en  entier  l’histoire 
de  l’art,  mais  en  vérité  leur  horizon  était  assez  borné. 
Leur  prédilection  pour  l’école  italienne,  et  particu- 
lièrement de  l’époque  de  Raphaël,  influença  leurs 
théories  c\  tel  point  que  l’importance  d’autres  génies 
ne  leur  fut  pas  clairement  révélée.  Du  reste,  le  père 
n’avait  jamais  quitté  l’Angleterre,  et  le  fils,  pendant 
son  séjour  en  Italie,  avait  dû  abandonner  la  visite  à 
V’enise,  Gênes  et  Naples.  Les  dessins  collectionnés 
par  le  père,  tout  beaux  qu’ils  fussent,  contribuèrent 
à accentuer  démesurément  leurs  préférences  et  par-  ' 
fois,  les  fréquentes  mentions  de  ces  feuilles  dans  leur 
livre  sentent  la  réclame.  Sous  ce  rapport  il  est  ca- 
ractéristique de  signaler  leur  enthousiasme  pour  les 
cartons  de  Raphaël  d’Hampton  Court.  Selon  eux 
c’est  là  qu’il  faut  apprendre  à apprécier  Raphaël 
plutôt  qu’au  Vatican.  Mais  le  lecteur  n’oublie  pas 
que  Richardson  possédait  cinquante  fragments  d’au- 
tres cartons,  dont  il  faisait  grand  cas  ! Aussi  divers 
passages  du  livre  ne  manquèrent  pas  d’être  attaqués 
par  des  connaisseurs  comme  Bottari,  Mariette  et  Hei- 
neken.  Il  va  de  soi  que  les  théories  des  Richardson 
étaient  dominées  par  la  recherche  du  noble  et  du  su- 
blime dans  l’art.  A une  époque  où  la  peinture  dor- 
mait en  Angleterre,  ils  voulurent  la  forcer  par  des 
règles.  Leur  «Art  de  Critiquer»  (T.  II  de  leur 
Traité)  n’est  qu’un  excès  de  raisonnements  et  le  sen- 
timent y compte  pour  peu.  S’ils  avaient  pu  appuyer 
leurs  théories  par  d’excellentes  productions  de  leur 
pinceau,  comme  fit  cinquante  ans  plus  tard  Reynolds, 
on  leur  pardonnerait.  Pourtant  leurs  idées  annon- 
cent le  chef  de  l’école  anglaise.  En  paroles  aussi  ils 
ont  formulé  quelques  maximes  qui  font  preuve  d’une 
certaine  clairvoyance  ; en  lisant  leurs  discours  sur  «la 
Connaissance  des  Mains»  (ce  que  nous  appellerions  se 
connaître  dans  les  factures  des  différents  maîtres)  et 
sur  «la  Science  d’un  Connoisseur»,  on  reconnaîtra 
le  vieux  Richardson  comme  un  remarquable  précur- 
seur des  juges  modernes.  — Ils  s’essayèrent  aussi  en 
littérature,  voir  leur  volumineuse  étude  sur  Paradise 
Lost  de  Milton  (1734),  et  la  publication  du  père, 
Poems  on  several  Occasions  (1745).  Il  habitait  à 
Queen’s  Square,  Bloomsbury. 

Comme  collectionneurs,  les  Richardson  relient  le 
XVII®  siècle.  Père  de  Lely,  au  XVIII®  siècle,  la  pé- 
riode d’un  Reynolds.  Le  père  est  en  Angleterre  la 
figure  la  plus  notoire  parmi  les  amateurs  de  dessins 
au  début  du  XVIII®  siècle.  Si  l’on  pense  aux  super- 
bes collections  dispersées  de  son  vivant  : Lely,  Lank- 
rink.  Lord  Somers,  son  ami  le  poète  Prior,  Talman, 
Gautier,  etc.,  on  se  rend  compte  de  quelles  occasions 
alléchantes  il  a pu  profiter.  Son  œil  sûr  lui  permet- 
tait de  triompher  de  ces  compétiteurs,  fussent-ils 
souvent  plus  riches.  On  dit  qu’il  hérita  d’uuq  llQuae 


partie  de  ses  dessins  de  son  maître  Riloy  (f  KJ9I), 
dont  îl  avaît  épousé  la  nîèce.  Il  vérifia  pour  Lord 
Somers  les  dessins  acquis  par  ce  collectionneur  de 
l’héritier  de  l’évêque  d’Arezzo  et  qui  avaient  été  ré- 
unis par  Padre  Resta  (voir  au  n®  2992).  A cette  oc- 
casion Richardson  en  obtint  un  certain  nombre  pour 
lui-même,  ün  le  voit,  les  Richardson  ne  se  bornaient 
pas  à leur  propre  collection,  circonstance  dont  ils 
surent  tirer  profit.  Ils  arrangèrent  aussi  les  super- 
bes collections  du  Duke  of  Devonshire  et  du  Earl  of 
Pembroke,  et  procurèrent  nombre  de  belles  feuilles 
à ces  amateurs.  Ce  commerce,  on  le  pense  bien,  ne 
fut  pas  sans  avantages.  La  vente  après  le  décès  de 
Richardson  père  ne  comprenait  pas  moins  de  4749 
dessins,  et  selon  Walpole  (Anecdotes  II  p.  277)  il  en 
restait  encore  qui  ne  furent  dispersés  que  dans  la 
vente  du  fils  en  1772.  ,11  avait  également  collectionné 
des  sculptures  et  des  tableaux;  ces  derniers  (112  n®’) 
firent  £ 700  à sa  vente  (selon  Walpole,  mais  Vertue 
ne  dit  que  £ 500). 

Richardson  père  avait  l’habitude  de  marquer  au 
verso  les  dessins  ou  leurs  montures  de  majuscules  et 
de  chiffres  désignant  ses  portefeuilles  (voir  au  n® 
2983).  Les  marques  reproduites  ci-contre  servirent 
seulement  pour  les  dessins.  Fagan  attribue  à tort  la 
marque  2183  au  jeune  Richardson.  Voir  des  spéci- 
mens de  ses  annotations  aux  n®*  2993 — 2996. 

VENTE  : 1747,  (1746  vieux  style),  22  janvier  et  17 
soirs  suivants,  Londres  (dir.  Cock,  à l’adresse  «Co- 
vent Garden»  oû  eurent  lieu  dans  la  suite  les  ventes 
dirigées  par  Langford).  Dessins,  estampes,  maquet- 
tes et  moulages.  Chaque  vacation  contenait  environ 
70  n®“,  mais  les  feuilles  étaient  réunies  en  lots  et  la 
description  en  est  des  plus  succinctes.  Les  feuilles 
capitales  de  la  collection  se  retrouvent  plus  facile- 
ment par  ce  qu’en  disent  les  Richardson  dans  leur 
Traité  (par  exemple  Giotto,  la  Barque,  III  p.  538, 

— de  Vinci,  Judas,  III  p.  36,  Chevaux  113  et  Por- 
trait de  Goufier  114,  — Raphaël,  III  p.  42,  460,  626, 

— Michel- Ange,  III  p.  118,  — Andrea  Sacchi,  In- 
nocent X,  III  p.  130,  — Pordenone,  son  portrait,  III 
p.  86,  — le  Corrège,  la  Nuit  I p.  97  et  III  p.  39,  — le 
Guide,  son  portrait,  III  p.  108,  — Rembrandt, 
Vieillard  sur  son  lit  de  mort,  I p.  204,  — Rubens,  III 
p.  27  et  portraits  de  ses  épouses  p.  27 — 28,  etc.).  Un 
des  grands  acheteurs  fut  le  peintre  Th.  Hudson, 
élève  et  beau-fils  de  Richardson  (n®  2432).  Par  celui- 
ci  nombre  des  dessins  passèrent  plus  tard  chez  Joshua 
Reynolds,  élève  de  Hudson.  D’autres  acheteurs  fu- 
rent van  Haecken,  Houlditch  (fils?),  Cholmondeley, 
Howard,  Price,  Duke  of  Rutland,  Horace  Walpole, 
Trevor,  Dr.  Mead,  Lord  James,  Rysbrack,  Hayes, 
etc.  Voici  quelques-uns  des  plus  hauts  prix;  Deux 
dessins  par  Claude  Gellée,  l’un  de  la  coll.  Lord  Hali- 
fax, l’autre  en  couleurs  £ 4 16s.  6d.,  deux  Michel- 
Ange,  figures  pour  plafond  £ 4 5s.,  Titien,  l’empe- 
reur Charles  V £ 5,  deux  Rembrandt,  Jeune  homme 
et  Homme  lisant  près  du  feu  £ 5,  Clovis,  portrait  mi- 
niature du  Dante,  Holbein,  Portrait  de  dame  et  un 
autre  dessin  £ 10  10s.,  deux  têtes  par  Titien  et  le 
Guide  £ 7 7s.,  le  Guerchin,  Deux  femmes  en  conver- 
sation £ 4 5s.,  P.  da  Cortona,  L’Assomption  £ 6 5s., 
Les  têtes  des  cartons  de  Raphaël  furent  vendus  après 
les  tableaux.  George  Vertue  (Brit.  Mus.  Mss.  Add. 
23079  f 42)  nota  lors  de  la  vente  : «’There  was  alwayes 
a crowd  of  the  Virtuosi  — there  appeard  an  unex- 
pected  ardor  in  the  purchasers  and  they  sold  ail  very 
well  and  some  to  extraordinary  prices.  — for  which 
reason  the  last  night  of  the  sale  Mr.  Richardson  his 
son  sent  a Letter  of  thanks  to  the  Nobles  & Gentle- 
men who  had  shown  such  marks  of  respect  and 
Esteem  for  his  fathers  Collection».  — Produit 
£ 2003  4s.  6d. 
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Rud.  ACKERMANN  (1764—1834),  éditeur  de 
publications  artistùjues,  libraire,  marchand 
d’estampes,  Londres  et  Finchley.  — Sur  ses 
publications. 

Rudolph  Ackermann,  originaire 
de  Stolberg  en  Saxe,  visita  dans  sa 
jeunesse  Dresde  et  différentes  villes 
2186  3e  l’Allemagne,  passa  quelque 
temps  à Paris  et  vint  de  là  à Lon- 
dres, peu  après  sa  vingtième  année. 
Il  y exerça  pendant  dix  ans  la  profession  de  son  père, 
dessinateur  en  carrosserie.  En  1795  il  fonda  un  ma- 
gasin d’estampes  et  d’édition.  Ce  commerce,  régu- 
lièrement agrandi,  fleurit  singulièrement.  Pendant 
les  dix  premières  années  son  magasin  se  doublait 
d’une  école  de  dessin,  continuation  de  l’ancienne 
école  de  William  Shipley.  L’établissement,  d’abord 
au  n“  96  du  Strand,  peu  après  transféré  au  n®  101^ 
fut  appelé  «The  Repository  of  Arts#  ; il  était  situé  à 
l’endroit  où  se  trouve  actuellement  le  Savoy  Hôtel. 
En  1827  il  retourna  au  n®  96,  reconstruit.  Une  nou- 
veauté de  sa  maison  était  la  section  importante  qu’il 
y avait  consacrée  aux  livres  d’art.  Il  fit  breveter  en 
1801  un  procédé  d’imperméabilisation  du  papier  et 
de  la  toile,  et  fonda  en  1817  une  imprimerie  où  il 
mit  largement  à profit  la  lithographie.  Dès  1809  il 
édita  son  périodique  the  Repository  of  Arts,  Lite- 
rature.,  Fashions,  Manvfactures  etc.,  l’une  de  ses 
publications  les  plus  connues,  puis,  en  1808 — 1810, 
l’ouvrage  si  apprécié,  avec  illustrations  de  Rowland- 
son,  the  Microcosm  of  London.  On  trouvera  une  liste 
de  ses  nombreuses  éditions  artistiques  dans  Notes 
and  Queries  de  1869,  et  une  intéressante  relation 
d’une  visite  faite  à son  magasin,  dans  le  Kunstblatt 
de  1820  p.  21  e.s.  Ses  réunions  littéraires  des  mercre- 
dis, commencées  en  1813,  devinrent  des  plus  populai- 
res dans  le  monde  des  arts.  Ackermann  fut  naturalisé 
en  1809.  «Throughout  three  centuries  of  hook  pro- 
duction there  is  no  more  attractive  figure  than  that 
of  Rudolph  Ackermann  through  whose  extraordi- 
nary  enterprise  and  spirit  of  adventure  aquatint  was 
for  many  years  successfully  applied  to  the  illustration 
of  books.  The  versatility  of  his  achievement  has 
rarely  been  equalled  ; and  the  enthusiasm  and  initia- 
tive shown  by  him  in  ail  that  goes  to  the  making  of 
fine  and  attractive  books,  marked  an  era  in  publish- 
ing  that  has  scarcely  received  due  récognition.  His 
life  is  a stimulating  record  from  the  unflagging 
energy  with  whi.ch  he  first  originated  his  schemes 
and  then  attracted  to  himself  the  best  talents  of  the 
day  for  their  élaboration  and  execution#.  (S.  T.  Pri- 
deaux,  Aquatint  Engraving  chap.  VI,  où  figure  aussi 
la  reproduction  de  son  portrait  par  A.  Mouchet). 

La  marque  ci-contre  ne  figure  point  régulièrement 
sur  ses  publications  ; il  semble  qu’elle  ne  désigne  pas 
des  épreuves  d’un  tirage  spécial. 

„REALE  ACCADEMIA  dei  LINCEI”  (Acadé- 
mie royale  de  Lltalie),  Palais  Corsini,  Home. 

— Estampes  et  dessins. 

Pour  les  feuilles  de  petit  format 
et  pour  celles  dont  la  composition 
218  7 ne  soullre  pas  ta  grande  marque, 

noir  Voir  à cette  dernière  (n®  1683). 


„R0YAL  SCOTTISH  ACADEMY"  (Académie 
royale  d’Ecosse),  Edimbourg.  — Dessins 
anciens. 

bn  Royal  Scottish  Acaderny  for 
Painting,  Sculpture  and  Architect- 
ure a été  réorganisée  en  1910  et 
forme  une  continuation  de  la  «Royal 
Society#,  fondée  en  1783,  et  de  la 
«Society  of  .\ntiquarics  of  Scotland#, 
fondée  en  1780.  En  1910  elle  fit 
transférer  sa  collection  de  dessins, 
provenant  du  docteur  en  droit  David 
Laing  (legs  de  1879),  à la  «National 
Gallery  of  Scotland#  (Musée  de  pein- 
ture d'EdimlxHirg).  Cette  collection  était  classée  en  19 
volumes  et  les  dessins  |X)rtent  la  marque  ci-contre. 
Cette  marque  ne  figure  pas  sur  les  autres  dessins 
conservés  au  musée  d'Edimbourg.  Parmi  ces  derniers 
il  faut  relever  le  legs  de  Lady  Murray  (1860),  com- 
prenant un  grand  nombre  de  dessins  anciens  et  des 
études  par  Allan  Ramsay  (1713 — 1784),  études  dont 
Mme  Murray  avait  hérité  du  fils  de  l’artiste,  le  général 
Ramsay.  Puis  le  legs  du  libraire  W.  E.  Watson  (voir 
n®  2599)  et  les  dessins  de  diverses  provenances.  Le 
total  des  feuilles  de  la  «National  Gallery#  s’élève  ainsi 
à 3650;  il  en  existe  un  catalogue  manuscrit. 


2188 

ÉÆ) 

2189 

recto 


Rudolf  BUSCH  (né  vers  1875),  industriel, 
vit  à Mainz.  — Estampes. 

Rudolf  liusch  appartient  à une 
famille  d’une  certaine  tradition  artis- 
tique. Il  hérita  de  ses  parents  d’une 
petite  collection,  et  lorsque  ses  reve- 
2190  'l’is  lui  permirent  d’acheter  sur  une 
grande  échelle,  surtout  pendant  la 
verso  guerre  de  1914 — 1918,  il  s’y  mit 
avec  enthousiasme,  choisissant  ta- 
bleaux et  estampes  aussi  bien  qu’ob- 
jets  d’art,  livres  et  manuscrits.  Ses  achats  dans  les 
ventes  Aumiiller  (1917),  R.  von  Kaufmann  (1917), 
et  Oppenheim  (1918,  le  St.  Eloi  de  Petrus  Christus) 
firent  sensation.  Il  espérait  pouvoir,  un  jour,  trans- 
former son  caljinet  en  collection  publique.  Mais  des 
circonstances  contraires,  à la  fin  de  la  guerre,  l’en 
empêchèrent  et  entrainèrent  la  cession  de  sa  collec- 
tion. Plusieurs  pièces  furent  vendues  à l’amiable  et, 
en  1921,  quelques  maisons  intéressées  organisèrent 
deux  grandes  ventes,  l’une  d’estampes  (voir  ci-dessous), 
l’autre  de  manuscrits  et  de  miniatures  des  Xlle — 
XYIe  siècles.  Cette  seconde  vente  eut  lieu  à Francfort, 
sous  la  direction  de  .los.  Raer  & Co.  et  G.  Lang. 
323  Nos,  sans  les  quelques  livres  illustrés  et  reliures 
à la  fin  du  catalogue,  produisirent  1.562.200  M.,  dont 

100.000  M.  fwiir  un  Roman  de  la  Rose,  vers  1340, 
et  190.000  M.  [X)ur  los  Heures  de  Cath.  d’Armagnac, 
épouse  du  duc  .lean  de  Rourlxm,  des  coll.  Firmiu- 
Uiilot  et  R.  lloe. 

VENTE:  1921,  3 mai,  Francfort  s/1  M.  (dir.  C.  G. 
Roorner,  .los.  Raer  & Co.  et  C.  Lang).  Estampes  an- 
ciennes, 226  noSj  principalement  des  premiers  maîtres 
allemands  et  de  Rembrandt.  La  collection  aurait  pu 
être  choisie  plus  sévèrement,  mais  contenait  néan- 
moins plusieurs  pièces  remarquables,  dont  nous  rele- 
vons (notez  que  le  mark  n’avait  que  le  */jj  de  sa  valeur 
d’avant-guerre):  A.  Dürer,  La  Passion,  cuivre  B.  3 — 18, 

35.000  M.,  le  Fils  Prodigue,  coll.  P.  Mariette,  Drugulin 
et  V.  Seydiitz  11.500  M.,  La  Vierge  aux  cheveux 
longs,  liés  avec  une  bandelette  22.000  M.,  La  Ste 
Famille  au  papillon  23. .500  M.,  St  Ilulx'rt,  coll.  Aumüller 

42.000  M.,  St  Antoine  lisant  18.000  M.,  Apollon  et 
Diane  32.000  M.,  La  grande  Fortune,  coll.  Archinlq 
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41.000  ol  imo  antro  épr.  ;57.()00  M.,  rt  clans  sos 
Ikhs  : la  [X'Iitc  Passion,  coll.  licilini  et  Sclioll/, '27.00(1  M. 
ol  la  Sto  |''aniillo  aux  lapins  '20.000  M.  Du  Maître 
K.  S.,  Rinceau  (rorueinouts  avec  hoinine  sanvafje, 
I.elu's  01'2,  st'uleinent  5 épr.  connues,  coll.  Spricknian, 
Stijîlnieier  et  v.  Seycllitz  4'2.000  M.  Parmi  les  70  nos 
(le  Reiuhrandt  on  notait  ; Le  Trioini>lie  de  .Mardocliée 

51.000  M.,  La  Pü'ce  de  cent  llorins,  avec  la  sij;nature 
de  P.  .Mariette  l(')8'2,  é|)r.  point  brillante  du  '2o  c'-t. 

108.000  M.  (à  P.  Cassirer),  l.e  Cdirist  à Kininaûs, 
‘21.000  M.,  St  4ér(iine  dans  le  (îoiit  de  Diirer,  coll. 
Iloulditch,  Kdwards  et  .Vumüller  04.000  M.,  St  Kran(,-ois, 
l>elle  l'pr.  de  la  coll.  Le  S(>cq  des  Tonrnelles  58.000  M., 
La  ccxpiille  17.000  M.,  L(;s  trois  Arhn's  150.000  M. 
(à  P.  Cassirer),  La  Clianniif're  au  "rand  arbre  41.500  M., 
I,e  Moulin,  coll.  linini)!'  '20.500  M.,  Paust  01.000  M., 
et  Kphr.  lîonus,  la  marge  inl'.  conp(‘C  08.000  M.  Des 
Scbongauer:  Le  Christ  en  croix  10. .500  M.  Anin's 
pièces  de  .\ldegrev('r,  les  Rebam,  Cranacli,  Lucas  de 
Leyde,  vau  Meckencn,  Nanteuil,  Ostade,  etc.  et,  à la 
lin,  nn  dessin  de  van  Goyen.  — Prcxluit  1.585.000  M. 

R.  BRANDI. 

Cette  marque  a été  attribuée  à 
nn  amateur  de  ce  nom,  sur  lequel 
nous  n’avons  pu  trouver  de  rensei- 
gnements, à moins  qu'il  ne  s’agisse 
d’un  baron  von  lirandt,  de  Schmer- 
witz  (Brandebourg),  qui  collectionna 
les  estampes  françaises. 


R.  BATHURST? 

Fagan,  qui  a connu  cette  marque 
vers  1880,  ne  donne  aucun  détail 
Irb]  stir  R.  Bathurst,  personnage  auquel 

il  l’attribue.  Peut-être  la  collection 
2192  B.ithurst  a-t-elle  quelque  relation 

avec  les  aquarelles  appartenant  à 
recto  Mme  Seymour  Bathurst  et  passées 
en  vente  après  son  décès,  sous  les 
nos  85  à 105  d’une  vente  faite  à Londres,  chez  Christie, 
le  13  mai  1878,  ou  plus  vraisemblablerneut  encore  avec 
la  collection  d’estampes  anciennes  du  »Rt  Hon.  Earl 
Bathurst  of  Cirencester  House,  Cirencesterx  (Seymour 
Henry  Bathurst,  septième  Earl,  héritier  du  titre  en 
1802),  collection  qui  œnstituait  106  des  numéros  de 
la  vente  faite  à Londres  chez  Christie,  le  6 décembre 
1010,  et  dans  laquelle  figuraient  des  feuilles  de  Diirer, 
Rembrandt,  etc.  La  Passion,  de  Diirer,  fit  £110.  Thibau- 
deau,  cependant,  donnecette  marque  à Richard  Buckney, 
dont  la  collection  fut  vendue  chez  Sotheby  en  1867. 
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R.  BALMANNO  (1780— ver.s 
1800),  Londres.  — Estampes. 
Voir  au  n*  213. 


R.  BRESDIN  dit  Chien-Caillou  (1822—1885), 
dessinateur  et  graveur  français.  — Sur  ses 
propres  œuvres. 

Rodolphe  Bre.sdin,  né  à Monselais 
(Loire-Inférieure),  fut  toute  sa  vie 
un  bohème,  aux  prises  avec  la  ma- 
l.adie  et  la  misère.  Fils  d’un  planeur 
de  cuivre,  d’abord  tanneur,  il  se  mit 
à dessiner  et  devint  graveur  et  litho- 
graphe. A l’âge  de  19  ans  il  est  à 
Paris,  où  il  habite  Faubg.  St.  Mar- 
ceau, dans  un  galetas,  en  compagnie 
de  chats,  lapins  et  poules.  A 27  ans  il  part  pour 
Toulouse,  où  il  continue  sa  même  vie  misérable,  ven- 
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dant  ses  dessins  aux  amateurs  de  rencontre.  Place 
Lafayette,  an  Café  de  la  Comé'die,  produisant  des 
gravures  et  litbographies.  Vers  1860  on  le  trouve  à 
Bordeaux;  il  y fait  la  connaissance  d’Odilon  Ri'don, 
alors  âgé  d’une  vingtaine  d’années,  ani|uel  il  donne 
d('S  conseils  [xmr  la  gravure  à Feali-forte.  En  1870 
il  réalise  un  rêve  longtemps  caressé  en  partant  [xnir 
le  Canada;  il  visite  (Québec  et  Montré'al  avec  sa  famille 
et  revient  en  France  en  1877.  Mort  à Sèvres,  dans 
un  grenier.  L’originalité  de  sa  vie  (il  ipiitta  les  siens 
deux  fois,  d’alxird  en  1880,  ensuite  (iueb|ues  années 
avant  sa  mort)  plus  |X'ut-ètre  que  l'originalité  de  son 
rix'l  talent,  attira  sur  lui  l’attention.  11  est  le  béros 
de  la  nouvelle  de  Cbamplleury  : Chien-Caillou.  Diverses 
notices  lui  ont  été  cons.acrées,  ainsi  (]ue  des  articles 
de  revue,  e.a.  par  Banville  et  lluysmans  (voir  aussi; 
R.  de  Montesquiou,  l'inextricable  Graveur,  Rodolphe 
Bresdin,  Paris,  1908).  .4glaüs  Bouvenne  a donné  le 
catalogue  de  son  (ouvre  gravé  (60  nos).  L'ne  exiiosi- 
tion  Bresdin  fut  organisée  au  Salon  d’.)ntomne  1908  ; 
la  liste  des  (ouvres  exposées  était  précédf'c  d’une  notice 
par  Odilon  Redon. 

Le  timbre  sec  reproduit  se  rencontre  sur  ses  dessins, 
(chevauchant  souvent  sur  le  dessin  et  la  monture)  et 
sur  ses  estampes  (dans  la  marge  inférieure  tout  prés 
du  sujet,  ou  chevauchant  sur  l’estampe  et  la  monture). 

R.  CRIBB  (1755—1827),  édi- 
teur et  marchand  d’estampes, 
Londres.  — Sur  les  estampes 
publiées  par  lui. 

219  6 R.  Ci'ibb  était  établi  au  288  Hol- 

à sec  Ixirn  (non  pas  388,  comme  l’indique 

recto  l'agan). 


R.  W.  H.  CARDIFF,  colonel,  vit  à Easton 
Court,  Little  Hereford,  Tenhury  (Angl.).  — 
Estampes  modernes. 
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Quelques-uns  de  ses  Cameron, 
Whistler,  et  Zorn  fiassèrent  dans  une 
vente  composée,  .à  Londres,  le  15  juin 
19‘20  (chez  Christie),  »\Vet«  et  »Sea- 
ward:  Skerriesx  de  Zorn  réalisant 
chacun  £ 89  5s. 


Rud.  DIETZE 
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(t  vers  1893),  courtier,  Ham- 
bourg. — Estampes  anciennes. 

VENTES:  I.  1893,  30  janvier  et 
jours  suivants,  Berlin  (chez  Amsler 
& Ruthardt).  Estampes.  Dans  cette 
vente  de  1996  nos,  qui  produisit  un 
total  de  42.398  M.,  seules  les  es- 
tampes anciennes  de  l’école  hollan- 
daise provenaient  de  Dietze;  le  reste 
était  d’autre  provenance. 


IL  1893,  12  décembre,  Francfort  s/1  M.  (chez  R. 
Bangel).  Estampes  et  dessins,  le  reste  de  la  collection. 
Catalogue  de  371  nos,  contenant  aussi  des  pièces 
d’autres  provenances. 
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R.  DIGHTON  (vers  1752-1814), 
dessinateur,  Londres.  — Dessins 
anciens  et  estampes. 

Pour  ce  personnage  voir  au  n®  727. 
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A.  P.  F.  ROBERT-DUMESNIL  (1778-1864), 
notaire,  historien  d’art,  auteur  du  Peintre- 
Graveur  Français,  Paris.  — Es- 
tampes et_dessiiis. 

Alexandre-Pierre-François  Robert- 
Duinesnil,  né  à Périers  (Manche),  ma- 
nifesta fort  jeune  un  goût  prononcé 
pour  les  beaux-arts.  Il  se  livra  pour- 
tant à l’étude  du  droit,  entra  à 18  ans 
comme  maître  clerc  chez  un  notaire  de 
Coutances,  et  alla  bientôt  continuer  sa 
profession  à Paris.  Après  quelques 
années  il  y épousa  la  fille  du  notaire 
chez  lequel  il  travaillait  et  en  1813  il 
prit  une  étude  à son  propre  compte.  Dans  sa  car- 
rière de  notaire,  abandonnée  en  1835,  il  se  distingua 
par  un  jugement  sûr  et  une  intelligence  des  affaires 
peu  commune.  Dès  son  arrivée  à Paris  il  avait  cédé 
à sa  passion  pour  les  estampes  et  ses  occupations 
notariales  ne  l’en  empêchèrent  pas  dans  la  suite.  Au 
contraire,  il  faisait  de  fréquentes  visites  aux  mar- 
chands d’estampes,  et  il  parvint  à réunir  une  des 
collections  les  plus  considérables  qui  aient  jamais  été 
formées  par  un  amateur  français.  C’était  la  bonne 
époque  pour  les  trouvailles  ; pour  dix  sous  on  avait 
chez  les  petits  marchands  des  raretés,  pour  cinq 
francs  des  chefs-d’œuvre.  L’idée  lui  vint  de  conti- 
nuer l’ouvrage  de  Bartsch  pour  les  graveurs  de  son 
pays.  Il  s’aperçut  que  pour  réaliser  son  projet,  il 
était  important  pour  lui  de  compléter  autant  que 
possible  sa  propre  collection  d’estampes  françaises, 
et  il  se  dessaisit  des  estampes  précieuses  qu’il  avait 
jusqu’à  ce  jour  réunies  sans  distinction  d’écoles  ni 
de  pays.  »M.  Robert-Dumesnil  avait,  par  le  cadre 
de  sa  publication,  presque  spécialisé  sa  manie.  Il 
achetait  pour  mieux  voir,  manier  et  décrire  ; puis, 
après  description,  il  faisait  des  ventes  pour  se  procu- 
rer des  moyens  nouveaux  d’acquérir  d’autres  pièces 
à même  usage.  Et  dans  ces  ventes,  dont  les  premiè- 
res sont  de  date  bien  reculée  (1826),  il  se  trouvait  des 
dessins,  et  fort  bien  choisis,  de  maîtres  de  toutes  les 
écoles,  car  il  est  impossible  à un  honnête  homme  qui 
feuillette  tant  de  cartons,  de  repousser  la  tentation 
d’y  ramasser  un  joli  croquis  du  Parmesan  ou  de  Wat- 
teau,  que  le  pêle-mêle  des  marchands  confondait 
dans  les  lots  d’estampes».  (Chennevières,  Souvenirs, 
IV  p.  149).  S’il  avait  conservé  toutes  ses  acquisi- 
tions, le  nombre  de  pièces  serait  devenu  énorme. 
Par  le  compte  rendu  des  ventes  ci-dessous  on  se  for- 
mera une  idée  de  la  richesse  et  de  la  variété  des  es- 
tampes que  cet  amateur  a possédées.  En  1835  il  put 
publier  le  premier  volume  de  son  Peintre-Graveur 
français  ou  catalogue  raisonné  des  estampes  gravées 
par  les  peintres  et  les  dessinateurs  de  l'école  fran- 
çaise, ouvrage  faisant  suite  au  Peintre-Grai^eur  de 
M.  Bartsch.  A cette  époque  il  se  retira  des  affaires. 
Chaque  année  il  passait  dans  le  château  de  la  Joie, 
propriété  qu’il  possédait  auprès  de  Nemours,  la  plus 
grande  partie  de  l’été.  C’est  là,  au  milieu  du  calme 
et  du  repos  des  champs,  entouré  de  ses  collections, 
qu’il  rédigea  avec  une  rare  conscience  et  une  grande 
persévérance  les  huit  volumes  de  cet  ouvrage  devenu 
le  guide  indispensable  des  amateurs  d’estampes.  Son 
travail  le  mit  en  rapports  continuels  avec  tous  les 
principaux  connaisseurs  et  amateurs  de  son  époque 
qui  le  consultèrent  souvent.  Le  dernier  volume  parut 
en  1850.  Malgré  les  infirmités  de  l’âge,  Robert-Du- 
mesnil ne  cessa  de  travailler  et  de  recueillir  les  do- 
cuments nécessaires  à l’achèvement  de  l’ouvrage. 
Mais  la  mort  l’empêcha  de  publier  les  deux  derniers 
volumes  et  ce  fut  Georges  Duplessis,  le  conservateur 
du  Cabinet  des  Estampes  de  la  Bibliothèque  Natio- 


nale, qui  s’en  chargea,  selon  la  volonté  expresse  de 
l’auteur.  Duplessis  fit  même  paraître  un  11®  volume 
en  1871.  C’est  à la  notice  sur  Robert-Dumesnil  qu’il 
publia  en  tête  du  9®  volume  que  nous  avons  eu  prin- 
cipalement recours.  Un  portrait  de  Robert-Dumes- 
nil, le  doyen  des  amateurs  de  cette  époque,  gravé  en 
18.37  par  Chabannes,  accompagne  cette  notice.  Du 
vivant  de  Robert-Dumesnil,  un  autre  amateur,  Pros- 
per  de  Baudicour,  lui  aussi  fort  connaisseur  et  tra- 
vailleur sérieux,  avait  fait  paraître,  de  1859  à 1861, 
deux  autres  volumes  intitulés  Le  Peintre-Graveur 
français  continué,  comprenant  beaucoup  d’artistes 
nés  dans  le  XVIII®  siècle.  — La  collection  de  ta- 
bleaux réunie  par  Robert-Dumesnil  en  dehors  de  ses 
estampes,  œuvres  des  écoles  italienne,  française  et 
des  Pays-Bas,  fut  vendue  à Paris  le  20  décembre 
1852,  expert  Gérard. 

Ph.  Burty  écrivit,  à l’occasion  de  la  19®  vente  ci- 
dessous  : «Nous  avons  entendu  reprocher  à ce  mo- 
deste et  estimable  savant  de  compromettre  son  mono- 
gramme de  collectionneur  en  le  prodiguant  sur  des 
pièces  trop  peu  importantes.  Après  tout,  ses  ventes 
sont  toujours  des  bonnes  fortunes  pour  les  artistes 
et  pour  ceux  qui  s’occupent  de  l’histoire  de  l’art, 
nous  y gagnons  chaque  année  un  excellent  catalogue, 
véritable  suite  au  Peintre-Graveur  français^.  La 
suite  complète  des  catalogues  de  ses  ventes  est  des 
plus  rares.  «La  plupart  de  ces  catalogues,  rédigés 
par  M.  Robert-Dumesnil  lui-même,  contiennent  de 
précieux  renseignements  iconographiques  qui  les  font 
avec  raison  rechercher  par  les  amateurs  d’estampes  ; 
il  sont  d’ailleurs  déjà  [1865]  assez  difficiles  à ré- 
unira. C’est  ainsi  que  s’exprima  Georges  Duplessis 
dans  le  9®  volume  du  Peintre-Graveur  français,  ter- 
miné par  lui. 

VENTES:  I.  1826,  30—31  janvier,  Paris  (expert 
Duchesne  aîné).  Estampes  anciennes  et  modernes,  et 
quelques  dessins.  Vente  anonyme  (M***). 

II.  1828,  24  mars  et  jours  suivants,  Paris  (même 
expert).  Estampes  anciennes  et  modernes  «provenant 
du  cabinet  du  comte  M[iot]a  (mais  appartenant  à 
Robert-Dumesnil).  332  n®®,  dont  23  n“®  de  dessins, 
n°®  24 — 269  estampes  de  diverses  écoles,  principale- 
ment anciennes,  puis  livres  à figures,  etc. 

III.  1831,  22  mars  et  jours  suivants,  Paris  (même 
expert).  Estampes  sur  cuivre  et  sur  bois,  nombreuse 
collection,  vente  anonyme. 

IV.  1835,  6 — 7 avril,  Paris  (expert  Defer).  Estam- 
pes anciennes,  gravées  à l’eau-forte  par  des  peintres, 
et  au  burin  par  des  graveurs  des  écoles  d’Italie, 
d’Allemagne,  des  Pays-Bas  et  de  France,  «provenant 
du  cabinet  de  feu  M.  de  B***  d’Arrasa  (Robert- 
Dumesnil). 

V.  18-36,  12 — 14  avril,  Londres  (chez  Phillips). 
Eaux-fortes  de  Rembrandt  et  de  ses  élèves.  Vente 
très  importante.  L’œuvre  de  Rembrandt,  328  n°* 
dont  plusieurs  contenant  plus  d’une  feuille,  était 
exceptionnel  ; il  produisit  un  total  de  34.424  fr.  ; 
beaucoup  des  plus  belles  pièces  passèrent  alors  au 
baron  Verstolk.  Le  catalogue  français  de  cette  col- 
lection, par  Pieri-Bénard,  avait  paru  l’année  précé- 
dente, chez  M™®  Hazard  à Paris.  La  traduction  an- 
glaise offrait  quelques  erreurs  curieuses.  Suivant  la 
préface,  le  propriétaire  avait  consacré  plus  de  trente 
ans  à la  réunion  de  cet  œuvre.  Les  Rembrandt  les 
plus  remarquables  étaient  : Rembrandt  dessinant,  ét. 
intermédiaire  entre  le  l®  et  le  2®,  sans  le  paysage,  la 
main  gauche  ombrée,  et  la  droite  blanche,  £ 11  Ils., 
Agar  renvoyée  par  Abraham  £ 8 18s.  6d.,  L’Ange 
qui  disparaît  devant  la  famille  de  Tobie  £ 10  10s., 
Repos  en  Egypte,  D ét.,  £ 11  6d.  (au  British  Mu- 
séum), Jésus-Christ  au  milieu  des  Docteurs  de  la 
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loi,  !'■  ét.,  coll  J.  Bariitird,  £ 13  13s.,  La  Petito 
Tombe,  2"  ét.  sur  japon,  ,£  9 9s.,  La  Grande  Résur- 
rection de  Lazare,  2“  ét.,  £ 52  10s.,  La  Pièce  de  cent 
florins,  2"  ét.  sur  japon,  £ 16  16s.,  L’Ecce  Homo  en 
largeur,  P ét.  (?)  sur  japon,  coll.  Claussin,  £ 106,  et 
L’Ecce  Homo  en  hauteur,  2®  ét.,  £ 43  Is.,  La  grande 
Descente  de  Croix,  première  planche,  B.  8l,  coll. 
Claussin,  un  des  3 exemplaires  connus,  actuellement 
au  Cabinet  d’Amsterdam,  £ 73  10s.  (à  Verstolk),  Le 
Bon  Samaritain,  P ét.,  £ 16  16s.,  St.  Jérôme  derrière 
l’arbre,  P ét.,  coll.  Barnard,  £ 25,  St.  François  en 
prière,  2”  ét.  sur  japon,  £ 11  6d.,  La  Médée,  P ét. 
sur  japon,  £ 7 7s.,  Le  Patineur,  rare,  £ 13  2s.  6d., 
»Lazarus  Klap«,  ou  le  Muet,  P ét.,  très  rare,  £ 12 
12s.,  Mendiants  à la  porte  d’une  maison  £ 9 9s.,  Les 
Trois  Arbres  £ 8 8s.,  Le  Village  avec  la  tour  carrée, 
2®  ét.,  £ 8 8s.,  Le  Paysage  à la  tour,  P ét.  sur  ja- 
pon, £ 54  13s.,  La  Campagne  du  Peseur  d’or,  sur  ja- 
pon, £ 47  5s.,  Homme  à barbe  courte  et  bonnet 
fourré  £ 10  10s.,  Abraham  Francen,  2®  ét.  sur  japon, 

£ 10  10s.,  Jan  Lutma,  P ét.,  £ 23  2s.,  Le  Peseur 
d’or,  P ét.,  £ 23  12s.  6d.,  Jan  Six,  2®  ét.  sur  japon, 

£ 75  12s.,  et  Griffonnements  où  se  voit  la  tête  de 
Rembrandt,  P ét.,  £ 22  15s.  Suivirent,  sous  les  n“® 
329 — 439,  des  estampes  de  Bol,  Lievens  (Résurrection 
de  Lazare,  P ét.,  £ 17  17s.),  van  Vliet,  Rodermont  et 
les  anonymes  de  son  école.  — Produit  total  £ 1799 
8s.  6d. 

VI.  1837,  P mai  et  6 jours  suivants,  Londres 
(même  direction).  Estampes  des  écoles  hollandaise 
et  allemande.  Belle  vente,  dont  le  catalogue  français 
avait  été  rédigé  par  Pieri-Bénard,  puis  traduit.  964 
n°®.  Les  prix  furent  souvent  remarquablement  mo- 
destes, par  exemple  on  paya  un  œuvre  de  Hollar  de 
520  feuilles,  parmi  lesquelles  des  pièces  capitales, 

£ 18,  et  un  œuvre  de  Chodowiecki  de  958  estampes 
et  un  dessin,  formé  par  Basan  et  relié  en  un  vol.  in- 
fol. £ 8 18s.  Par  contre  on  donna  £ 32  Ils.  (le  plus 
haut  prix  de  la  vente)  pour  la  Suite  des  Chevaux  de 
Potter  en  P ét.  et  pour  son  Zabucaia,  coll.  Barnard, 

£ 22  Is.  Puis  de  Fijt  la  petite  série  des  Animaux,  B. 

1 — 8 en  P ét.,  les  8 pièces  sur  2 feuilles  £ 18  10s.  et 
la  série  des  Chiens,  B.  9 — 16,  P ét.  £ 8.  Comme  au- 
tres pièces  remarquables  dans  l’école  des  Pays-Bas  : 
riche  série  de  Bega,  dont  beaucoup  collectionnés  par 
Josi,  A.  Begeyn  (le  Maréchal-ferrant,  rare  £ 6),  Ber- 
chem  (Le  joueur  de  flûte,  P ét.  £ 3 10s.  et  la  série 
B.  13—16,  £ 8 8s.),  Bolswert,  Breenberg  (2  Petits 
paysages  sur  une  planche,  B.  25,  £ 10  10s.),  Allart 
Claesz,  de  beaux  Du  Jardin,  Dusart,  van  Dijck,  Ge- 
noels,  Goltzius,  van  Haeften,  van  den  Hecke,  le 
Ducq,  Lucas  de  Leyde  (plusieurs,  e.a.  David  devant 
Saül  £ 4 et  Ecce  Homo,  B.  71,  £ 6 16s.  6d.),  H.  van 
Lint,  Lijs,  Neyts,  belle  série  d’A.  van  Ostade,  Rogh- 
man,  Saftleven,  Stoop  (Les  chevaux,  P®  adr.  £ 5 5s.), 
belles  séries  de  Swanevelt,  Waterloo  et  Zeeman,  A. 
van  de  Velde,  et  le  Winius  de  C.  Visscher  £ 5 5s. 
Dans  l’école  allemande  les  pièces  capitales  de  Durer 
firent  £ 5 à £ 6 environ  et  ses  46  n°®  de  gravures  sur 
cuivre  firent  ensemble  £ 76  15s  6d.  Belles  séries 
d’Aldegrever  et  des  Beham,  ainsi  que  de  Pencz  dont 
la  plupart  des  épreuves  provenaient  deDenon,  44  por- 
taient la  signature  de  P.  Mariette  (e.a.  un  P ét.  du 
Siège  de  Carthage  £ 4 4s.),  plusieurs  de  Dietrich,  8 
belles  pièces  de  Schongauer,  dont  la  Vierge  sur  son 
trône,  B.  71,  £ 6 16s.,  Bocholt,  etc.  i 

Vn.  1838,  14  mai  et  4 jours  suivants,  Londres 
(même  direction).  Estampes  de  l’école  italienne  et  I 
espagnole,  et  dessins  anciens.  815  n®“,  dont  248  pour 
les  dessins.  Le  catalogue  français  par  Pieri-Bénard 
était  plus  détaillé  que  le  catalogue  anglais.  Les  Marc- 
Antoine,  dont  il  y avait  une  série  de  96  n°®,  firent  I 


naturellement  les  plus  hauts  prix,  par  exemple  le 
Christ  chez  le  Pharisien,  P ét.,  £ 10  10s.,  St.  Paul 
prêchant  à Athènes  £ 25  4s.,  La  Vierge  au  Palmier 
£ 16  16s.,  Les  Cinq  Saints  £ 16  5s.  6d.,  Ste.  Cécile 
£ 19  19s.,  Les  Grimpeurs  £.32  Ils.,  Deux  femmes 
supportant  un  vase  £ 13  2s.  6d.  Autres  prix  impor- 
tants pour  : G.  Bonasone,  La  Nativité  de  St.  Jean- 
Baptiste,  P ét.,  £ 3 8s.  et  Les  Amours  des  Dieux  £ 8 
18s.  6d.,  A.  Carrache  d’après  Corrège,  Ecce  Homo 
£ 3 3s.,  Diana  Ghisi,  Mort  de  Patrocle  £ 4 6s.  6d., 
Regulus  £ 3 et  Le  Sacrifice  de  Jupiter  £ 3 3s.,  Gior- 
gio Ghisi,  Le  Jugement  de  Paris  £3  10s..  Nie.  de 
Modène,  Le  Jugement  dernier  £ 4 8s.  Ce  qu’il  y 
avait  encore  en  pièces  remarquables  d’autres  maîtres 
resta  toujours  au-dessus  de  £ 2.  Presque  tous  les 
meilleurs  maîtres  de  l’école  italienne  étaient  repré- 
sentés ; aussi  une  série  de  clairs-obscurs.  Dans  les 
dessins,  l’école  des  Pays-Bas  dominait.  Prix  géné- 
ralement modestes,  les  meilleurs  pour  un  Berchem, 
Femme  à une  fontaine  et  quatre  chèvres  £ 3,  Rem- 
brandt (17  n°®),  La  Mort  de  Lucrèce  £ 1 19s.  et 
Portrait  de  dame  £ 1 Is.,  Rubens,  La  récolte  de  la 
manne  £ 2 5s. 

VIII.  1839,  21 — 22  février,  Paris  (expert  Defer). 
Estampes  anciennes  à l’eau-forte  et  au  burin  des 
écoles  italienne,  allemande,  néerlandaise  et  française. 
Vente  «par  suite  du  décès  de  M.  P»**,  peintre»  (Ro- 
bert-Dumesnil). 

IX.  1842,  21  et  22  février,  Paris  (même  expert). 
Estampes  anciennes,  comme  dans  la  vente  précé- 
dente, «provenant  du  cabinet  de  M.  V***,  de  Lille» 
(Robert-Dumesnil). 

X.  1843,  3 — 5 avril,  (même  expert).  Estampes  an- 
ciennes de  l’école  française  et  quelques  spécimens 
de  choix  des  autres  écoles.  Vente  faite  sous  les  ini- 
tiales R.  D***,  276  n®“.  A noter  trois  pièces  de  Jean 
Duvet  de  48  à 55  fr.,  Ant.  Masson,  Portrait  de  Bri- 
sacier,  H ét.,  340  fr.  (à  Revil),  et  le  Cadet  à la  Perle, 
id.,  65  fr.,  un  grand  nombre  de  portraits  par  Jean 
Morin,  et  différents  Nanteuil,  e.a.  Anne  d’Autriche, 
P ét.,  79  fr.,  La  Mothe  le  Vayer,  id.,  98  fr.,  Philippe 
d’Orléans,  id.,  99  fr.,  et  Turenne  (1665),  3®  ét., 
109  fr.,  feuilles  importantes  par  Jean  Pesne,  e.a. 
L’Evanouissement  d’Esther,  2®  ét.,  102  fr.  et  Le  Tes- 
tament d’Eudamidas,  P ét.,  rare,  180  fr.  Les  52 
pièces  de  Claude  Gellée  firent  5132  fr.  ; il  y avait  des 
premiers  états  de  la  Tempête  300  fr.,  La  Danse  au 
bord  de  l’eau  351  fr.,  La  scène  de  Brigands  511  fr.. 
Le  Berger  et  la  Bergère  conversant  380  fr.  et  le 
Campo  Vaccine  400  fr.  Les  Feux  d’artifices  (5  feuil- 
les) firent  687  fr.  Parmi  les  autres  écoles  Marc-An- 
toine avec  l’Amadée  285  fr.  et  Les  trois  Docteurs 
201  fr. 

XI.  1844,  25 — 28  mars,  Paris  (même  expert).  Es- 
tampes anciennes,  comme  la  vente  précédente,  et  80 
bons  dessins  des  écoles  hollandaise  et  flamande. 
Vente  faite  sous  les  initiales  R-D***.  Produit  des 
180  premiers  n°®  2454  fr.  75.  Les  n“®  181  à 363  for- 
mant le  «supplément»,  provenaient  peut-être  d’un 
autre  vendeur. 

XII.  1845,  7-9  avril,  Paris  (même  expert).  Estam- 
pes anciennes  de  l’école  française  et  quelques  spéci- 
mens des  autres  écoles,  puis  un  choix  de  dessins 
de  maîtres  anciens.  Vente  faite  sous  les  initiales 
R-D***,  282  n°“,  (plus  2 suppléments,  composés  de 
pièces  d’autre  provenance),  190  n°®  pour  les  estampes, 
et  n®®  191  à 282  pour  les  dessins,  parmi  lesquels  : St. 
délia  Bella,  260  dessins,  166  fr.  50,  Claude  Gellée, 
Paysage  traversé  par  une  rivière,  et  chevrier,  100  fr., 
A.  van  de  Velde^  Deux  moutons  et  études  d’un  troi- 
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sième,  sanguine,  301  fr.  — Produit  des  282  n»® 
3603  fr.  25. 

XIII.  1854,  20 — 21  avril,  Paris  (même  expert).  Es- 
tampes anciennes  «provenant  de  la  collection  de  M. 
R-D  . . .«.  204  n°®  e.a.  L.  Gaultier,  les  Heureuses 
alliances  de  la  France  avec  l’Espagne  140  fr. 

XIV.  1854,  4 décembre  et  3 jours  suivants,  Paris 
(même  expert).  Estampes  de  l’école  française  des 
XVII®,  XVIII®  et  XIX®  siècles.  Vente  faite  sous  les 
initiales  R-D.  407  n“®.  L’œuvre  de  Jean  Le  Paultre 
(800  fr.)  et  celui  de  de  Boissieu  (1200  fr.),  estampes 
des  maîtres  de  l’école  de  Fontainebleau,  portraits, 
sujets  historiques,  etc. 

XV.  1855,  26 — 27  novembre,  Paris  (même  expert). 
Estampes  anciennes  des  XVI® — XVIII®  siècles,  par- 
ticulièrement les  œuvres  de  Du  Cerceau,  Mellan, 
Chauveau,  W.  Baur,  Le  Prince,  Saint-Non,  etc.  «du 
cabinet  de  M.  R-D  . . .«.  Beaux  portraits  par  Thomas 
de  Leu,  Masson,  Drevet,  van  Schuppen,  etc.  Anciens 
livres  à figures  et  recueils  d’estampes,  curieux  et 
rares,  sur  les  sciences,  les  arts  et  l’histoire.  280  n“®. 

XVI.  1856,  11 — 13  mars,  Paris  (même  expert).  Es- 
tampes anciennes  principalement  de  maîtres  français 
des  XV® — XVIII®  siècles  «provenant  de  la  collection 
M.  R.  D.«.  361  n°®.  Œuvre  très  remarquable  dp 
Jacques  Callot,  décrit  en  détail  sous  le  dernier  n®  de 
la  vente  et  qui  se  vendit  3800  fr.,  pour  2103  estampes 
et  14  dessins,  œuvre  de  Claude  Gellée,  de  la  Hyre, 
Mauperché,  Bourguignon,  Coypel,  De  Marcenay 
(123  pl.  160  fr.),  Demarne  (43  pl.  121  fr.),  etc. 
Suite  de  portraits  français  par  Thomas  de  Leu. 
Quelques  maîtres  hollandais,  dont  les  œuvres  de  Bega 
(36  ff.,  60  fr.),  Swanevelt,  Waterloo,  etc.  Recueils  et 
livres  à figures.  — Produit  8432  fr.  50. 

XVII.  1856,  17 — 18  décembre,  Paris  (même  expert). 
Estampes  anciennes  et  portraits  «provenant  de  la 
collection  de  M.  R-D  . . . «.  175  n°®.  — Produit 
936  fr.  50  ( ! ). 

A cette  vente  suivit  immédiatement,  les  19  décem- 
bre et  2 jours  suivants,  une  vente  de  livres  sur  les 
beaux-arts  ou  ornés  de  gravures,  d’ouvrages  de  lit- 
térature et  d’histoire,  et  de  lettres  autographes,  qui 
produisit  3955  fr.  25.  (Potier  et  Laverdet,  experts). 
Autre  vente  de  livres  le  3 — 4 mars  1858  (Lavigne, 
expert). 

XVIII.  1858,  12 — 13  avril,  Paris  (expert  Vignères). 
Estampes  anciennes  et  vin  bel  œuvre  de  Stef.  délia 
Bella,  «provenant  du  cabinet  de  M.  R-D  . . . «.  192 
n°®  plus  152  n®®  pour  l’œuvre  de  délia  Bella,  annoté 
et  augmenté  d’après  celui  de  Jombert,  par  P.  Defer, 
vendu  1500  fr.  à Simon.  Jolies  pièces  de  René  Boy- 
vin,  P.  J.  Drevet  (Adrienne  Découvreur,  ét.  av. 
t.  1.  150  fr.).  Edelinck  (Ste.  Madeleine,  2®  ét.  151  fr.). 

XIX.  1858,  19 — 20  novembre,  Paris  (même  expert). 
Estampes  anciennes  des  trois  écoles.  On  y notait  la 
Danse  en  rond  de  six  femmes  devant  un  Satyre,  attr. 
à Androuet  Du  Cerceau,  30  fr.,  un  œuvre  de  72  piè- 
ces de  Saint-Igny  (le  Gavarni  des  raffinés  de  Louis 
XIII)  pour  son  livre  de  portraiture,  29  fr.  (au  Cabi- 
net des  Estampes),  et  une  série  remarquable  de  L. 
Ferdinand.  8 dessins  figuraient  à la  fin  du  cata- 
logue. Les  enchères  furent  très  faibles,  plusieurs 
pièces  longuement  décrites  n’obtinrent  que  1 ou  2 fr. 
et  les  278  n®“  que  comportait  la  vente  ne  produisirent 
ensemble  que  1106  fr.  75. 

XX.  1862,  26  mars,  Paris  (expert  Clément).  Estam- 
pes d’après  les  maîtres  de  l’école  de  Fontainebleau  : 
Primatice,  Daven,  Fantuzzi,  le  maître  au  mono- 
gramme J.  Q.  V.,  R.  Boyvin,  dont  la  rare  suite  de 
neuf  dessins  d’aiguières,  coupes,  etc.  (R.  D.  171 — 
179)  obtint  le  plus  haut  prix  de  la  vente,  avec  191  fr. 


XXI.  1863,  11  mai,  Paris  (même  expert).  Estam- 
pes françaises  par  Flamen,  Callot,  etc.  Vues  de  Paris 
par  I.  Silvestre. 

XXII.  1864,  11  mars,  Paris  (même  expert).  Estampes 
de  l’école  française  et  une  collection  de  livres  sur 
les  beaux-arts.  126  n®®.  Œuvre  presque  complet 
d’Etienne  Delaulne  (e.a.  Henri  II  190  fr.,  Ambroise 
Paré  P ét.  200  fr.).  Dans  cette  vente  passa  aussi  le 
reste  de  l’édition  du  Peintre-Graveur  français, 
comprenant  65  exemplaires,  254  volumes  dépareillés 
et  des  notes  manuscrites,  adjugé  2400  fr. 
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R.  EDWARDS  (vers  1800?),  amateur  anglais. 
— E.slampes. 

^ A Kagan  (437)  donne  le  nom  comme 

Richard  Edwards;  il  est  possible  que 
ce  soit  le  graveur  dont  les  signatures, 
accom[)agnées  de  millésimes  tels  que 
1784,  1788  et  1795,  se  trouvent  sur 
des  eaux-fortes  à sujets  de  paysages 
et  sur  un  portrait  en  manière  noire 
d'après  Reynolds.  En  peintre  du  même  nom  exposa 
à la  «Royal  Academy«  en  1820.  La  marque  a été 
relevée  notamment  sur  des  estampes  de  Rembrandt. 

Bon  P.  N.  GDÉRIN  (1774—1833),  peintre, 
Paris  et  Rome. 

Pierre-Narcisse,  baron  Guérin,  né 
à Paris,  travailla  d’alxvrd  chez  Ronnet, 
puis  chez  Regnaidt.  Pensionnaire 
de  la  Villa  Médicis  à Rome  en  1796 
(!>■  prix),  séjour  à Naples,  et  retour 
à Paris  après  deux  ans..  Salons  de 
1795 — 1825.  Professeur  à l'Ecole 
des  Beaux-Arts  de  Paris  en  1814  et 
directeur  de  l'Académie  de  Rome  en 
1822.  Il  mourut  dans  cette  dernière  ville. 

Plusieurs  des  lithographies  originales  de  cet  artiste 
sont  signées,  dans  la  pierre  même,  d'un  monogramme 
sans  ovale,  correspondant  à celui  de  la  marque  ci- 
contre.  Fagan,  à qui  nous  empruntons  le  cachet  ovale, 
l'a  probablement  rencontré  comme  timbre  sec  sur  des 
lithographies  du  ihaitre;  les  artistes  de  cette  période 
marquèrent  souvent  leurs  œuvres  de  pareils  cachets. 
Nous  n'avons  pas  trouvé  de  traces  d'une  collection 
que  Guérin  aurait  possédée. 

R.  FISHER  (1809—1890),  Hill  Top,  Midhurst 
(Angl.).  — Estampes  anciennes  et  modernes. 

Richard  Fisher,  d’une  riche  famille 
du  Sussex,  avait  consacré  toute  sa  for- 
tune à l’achat  d’œuvres  d’art,  en  par- 
ticulier de  gravures  anciennes.  Premiè- 
res acquisitions  dès  1835.  En  1881,  il 
fut  prié  par  le  British  Muséum  de 
faire  le  catalogue  des  gravures  italien- 
nes ; et  son  travail,  terminé  en  1886 
(Introduction  to  a catalogue  of  the 
early  italian  j>rints  in  the  British 
M useum)  a toute  l’importance  d’une 
œuvre  capitale  sur  la  matière.  M. 
Fisher  possédait  aussi  une  belle  collec- 
tion de  netzkés  japonais  ; il  a écrit  l’his- 
toire du  netzké,  de  même  qu’un  cata- 
logue descriptif  des  œuvres  de  Marc- 
Antoine  et  de  son  école.  Il  publia  en 
1879  un  catalogue  de  sa  collection  d’es- 
tampes, beau  volume  sur  grand  papier, 
avec  des  illustrations  et  non  mis  dans 
le  commerce.  On  y trouve  décrit  la  grande  diversité 
de  sa  collection  très  choisie,  qui  avait  déjà  attiré 
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l’attention  à l’exposition  de  Manchester  en  18S7  : 
nombre  de  gravures  italiennes  des  XV"  et  XVI"  siè- 
cles, surtout  des  feuilles  importantes  de  Mantegna, 
du  Maitre  au  dé,  de  Honasone,  très  belle  série  de 
Marc-Antoine,  puis  Campagnola,  J.  de  Barbari 
Francia,  Robetta,  Marco  Dente,  Veneziano,  Enée 
Vico,  et  des  gravures  sur  bois  et  clairs-obscurs.  Suit 
l’école  allemande  avec  Schongauer,  van  Meckenen, 
riche  collection  de  Durer,  Cranach,  les  petits-maî- 
tres, Hollar,  — l’école  espagnole  avec  Ribera  et  Goya, 
— l’école  française  avec  diff.  graveurs  du  XVI" 
au  XIX®  siècle  (Claude  aussi  bien  que  Meryon),  — 
l’école  hollandaise  avec  les  graveurs  du  XVI®  siècle; 
Lucas  de  Leyde,  Goltzius,  puis  les  paysagistes  du 
XVII"  et  un  précieux  recueil  de  Rembrandt.  Enfin 
l’école  anglaise  de  Hogarth  à Turner  et  de  celui-ci  à 
Whistler  et  Haden.  Des  rares  livres  à gravures  des 
XV’"  et  XVI"  siècles  complétaient  ces  séries.  Sa  col- 
lection de  livres  italiens  à gravures,  augmentée  par 
son  fils  R.  C.  Fisher,  fut  mise  en  vente  chez  Sotheby 
le  21  mai  1906,  et  acquise  en  bloc,  avant  le  jour  fixé 
pour  les  enchères,  par  C.  W.  Dyson  Perrins,  de 
Malvern. 

L’oiseau  de  la  première  marque,  placé  en  crest  (un 
«Kingfisher#  en  anglais)  est  une  allusion  au  nom. 
Voir  aussi  la  marque  n"  931. 

VENTES  : I.  1892,  23  mai  et  4 jours  suivants, 
Londres  (chez  Sotheby).  Estampes  anciennes.  Vente 
importante  de  903  n"",  parmi  lesquels  les  eaux-fortes 
de  Rembrandt  réalisèrent  ensemble  £ 1500  ; citons  la 
brillante  Pièce  de  cent  florins,  2"  ét.,  des  coll.  Fries, 
Verstolk  et  Price  £ 740  et  Les  trois  arbres  £ 108.  De 
Dürer  : brillante  épreuve  d’Adam  et  Eve  (coll.  Bar- 
nard,  Maberly,  Hawkins)  £ 410,  Nativité  £ 49,  St. 
Hubert  £48,  Chevalier  de  la  mort  £ 100,  Mélancolie 
£ 39,  de  Schongauer  une  merveilleuse  épr.  de  la  Mort 
de  la  Vierge  £ 300,  van  Meckenen,  Apothéose  de  la 
Vierge  £ 41.  Ostade  était  presque  au  complet  : Com- 
bat au  couteau,  2"  ét.  £ 63,  Paysanne  chantant  £ 80, 
Paysan  payant  son  écot  £ 42.  Le  noyau  de  cette 
belle  série  de  van  Ostade  était  formé  par  la  collec- 
tion de  Th.  Wilson,  qui  l’avait  décrite  dans  son 
catalogue  raisonné.  En  hollandais  plus  anciens  : le 
Maître  à la  navette.  Le  Christ  en  croix,  grande  pièce, 
£ 100,  Lucas  de  Leyde,  Repos  en  Egypte  £ 94  et 
l’Adoration  des  Rois-Mages  £ 56.  — Parmi  les  ita- 
liens il  faut  surtout  noter  Mocetto  (Baptême  du 
Christ,  rare,  £ 124),  G.  B.  del  Porto,  et  Marc-An- 
toine dont  122  ff.  firent  ensemble  £ 1351  16s.  6d. 
(H  ét.  de  la  Lucrèce  £ 170,  La  Vierge  avec  l’Enfant, 
B.  61,  £ 100,  La  Vierge  au  palmier  £ 80,  Les  Grim- 
peurs £ 51),  Francia,  (Lucrèce,  H ét.  £ 100)  et  J. 
de  Barbari  (Mars  et  Vénus  £ 76).  — Produit  total 
£ 8088  2s.  6d. 

II.  1919,  10  février,  Londres  (chez  Sotheby).  Série 
de  portraits  de  l’Iconographie  de  van  Dijck,  n°"  3 — 
72,  en  belles  épreuves.  Vendus  comme  »the  property 
of  a gentleman#,  et  provenant  de  la  collection  Fisher. 
C’est  sur  ces  portraits  que  figurait  la  seconde  mar- 
que reproduite  ci-contre. 

J.  R.  FÂSCH  (t  1823),  Bâle.  — Dessins  et 
estampes. 

Johann  Rudolf  Fàsch  était  le  der- 
nier membre  d’une  très  ancienne  fa- 
mille de  Bâle.  Son  ancêtre  Remigius 
Fàsch  (1595 — 1667)  avait  été  un  collec- 
tionneur  passionné  et  avait  fondé  un 
au  crayon  important  «musée#  qu’il  avait  laissé 
recto  en  en  fideicommis  à ses  parents  héritiers 

bas  à droite  (il  était  lui-même  célibataire),  à la 
condition  que  les  collections  passe- 


raient à l’Université  de  Bâle  si  la  famille  s’éteignait. 
Ce  fut  le  cas  a la  mort  de  Joli.  Rud.  Fàsch  sus- 
nommé, et  c’est  ainsi  que  les  œuvres  d’art  ornent 
actuellement  le  musée  de  Bâle.  Le  Cabinet  Fàsch 
jouissait,  ainsi  que  le  Cabinet  Amerbach,  d’une 
grande  réputation  et  formait  à Bâle,  pendant  les 
XVII"  et  XVIII"  siècles,  un  attrait  pour  les  voya- 
geurs cultivés  et  amateurs  d’art.  Sandrart  dans  sa 
Teulfirhe.  Akademie  11  2 p.  87  y fait  allusion  comme 
à un  palais  où  Minerve  paraît  habiter.  Remigius 
Fàsch  avait  consacré  presque  quarante  années  à sa 
formation  ; c’était  un  homme  érudit  et  un  amateur 
éclairé,  qui  savait  apprécier  aussi  bien  les  tableaux 
que  les  livres,  les  dessins,  les  estampes  et  les  mon- 
naies. Il  avait  fait  ses  études  de  droit  et  il  exigea 
la  même  condition  pour  ceux  de  ses  héritiers  qui  se- 
raient consécutivement  les  conservateurs  de  son 
«musée#  ; de  ces  derniers  relevons  Sébastian  Fàsch 
(de  1683  à 1712)  et  Johann  Rudolf  nommé  ci-dessus. 
Celui-ci  était  surtout  grand  amateur  de  dessins  et 
estampes  et  ajouta  considérablement  au  noyau  de 
Remigius.  Il  classa  soigneusement  le  contenu  des 
portefeuilles,  fit  un  catalogue  raisonné  de  ses  Dürer, 
vers  1810,  mais  échangea  plus  tard  un  grand  nombre 
de  ses  dessins  pour  des  tableaux,  fait  qui  explique 
que  ces  feuilles  portant  sa  marque  se  rencontrent 
quelquefois  sur  le  marché.  Dans  l’étude  du  Dr.  Emil 
Major;  Das  Fàxchische  Muséum  und  die  Faschische 
Inventare  (1908),  on  trouve  quantité  de  données  in- 
téressantes sur  l’origine  des  collections  ; des  factures 
envoyées  par  des  marchands  d’estampes  à Remigius 
Fàsch,  des  inventaires  dressés  par  lui  (celui  de  1648 
mentionne  650  feuilles  environ),  et  des  détails  sur  les 
acquisitions  importantes  de  Joh.  Rudolf,  qui  por- 
tèrent le  total  à mille  dessins  dont  plusieurs  de  Hol- 
bein  et  de  maîtres  suisses,  2000  gravures  sur  bois,  la 
plupart  de  maîtres  allemands,  dont  165  de  Dürer, 
plusieurs  milliers  d’estampes  des  écoles  allemande, 
néerlandaise  et  italienne  (110  de  Dürer)  et  une  cen- 
taine de  bois  et  quelques  cuivres  originaux.  Remi- 
gius avait  acheté  e.  a.  un  recueil  de  4000  armoiries 
dessinées,  réuni  par  le  peintre  Wannewetsch,  recueil 
aujourd’hui  dispersé  pour  la  plus  grande  partie,  et 
Joh.  Rudolf  notamment  des  dessins  de  la  collection 
de  Lavater,  et  89  de  la  collection  du  docteur  d’An- 
none,  provenant  de  l’ancienne  collection  Sandrart. 

Cette  collection  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la 
galerie  de  tableaux  hollandais  réunie  par  Johann  Ja- 
kob Fàsch,  au  Seidenhof  (1732 — 1796),  vendue  après 
sa  mort. 

MUSÉE  du  LOUVRE,  Pari.s.  — Dessins. 

Maixiue  adoptée  sous  la  République  de 
1848,  renqilacée  sous  Napoléon  III  par 
le  n'*  1955,  reprise  sous  la  troisième  Ré- 
2 20  7 publique  et  encore  actuellement  en  usage, 
noir  apposée  parfois  au  recto  des 

recto  pièces  qui  entrent,  mais  l'est  toujours 
ou  verso  au  verso  de  ces  pièces,  accompagnée  du 
numéro  d'entrée.  ■ — Pour  l'historique  de 
cette  collection  voir  au  n®  1880. 

Richard  FORD  (1796—1858),  critique  d’art 
et  auteur,  Londres  et  Heavitree  près  Exeter. 
— Dessins  et  estampes. 

Richard  Ford,  bien  qu’ayant  fait 
son  droit  à Oxford  en  1822  et  admis 
au  barreau,  ne  pratiqua  jamais.  Il 
se  voua  à l’étude  de  l’art  et  à la  ré- 
union des  belles  choses.  Ses  contem- 
porains le  respectèrent  comme  un  ex- 
noir cellent  connaisseur.  Il  passa  les  an- 
reclo  jg3Q  ^ g,,  Espagne  et  y as- 
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sembla  les  matériaux  pour  son  grand 
ouvrage  llandbook  for  travellers  in 

©S pain  (1840 — 1845),  suivi  de  plusieurs 
articles  séparés  sur  Velâzquez,  Mu- 
rillo  et  leurs  prédécesseurs,  sur  l’ar- 
chitecture espagnole,  etc.  Revenu  en 
2209  Angleterre,  il  se  fixa  dans  sa  propri- 
été de  Heavitree,  près  Exeter.  Avec 
le  docteur  Wellesley  il  avait  été  l’un 
des  principaux  zélateurs  pour  l’achat  par  l’Etat  de  la 
richissime  collection  de  dessins  laissée  par  Lawrence, 
mais  ces  efforts  restèrent  vains.  Le  goût  des  beaux- 
arts  était,  paraît-il,  héréditaire  dans  la  famille,  la 
mère  de  Ford  ayant  été  une  artiste-amateur  très  ha- 
bile et  son  grand-père  maternel.  Benjamin  Booth, 
ayant  déjà  collectionné  les  tableaux,  spécialement  de 
Reynolds  et  de  Wilson.  De  ce  dernier,  non  moins 
de  34  paysages  et  son  propre  portrait.  De  ce  beau 
noyau,  Ford  avait  hérité,  et  il  y ajouta  quantité  de 
beaux  tableaux  anciens,  surtout  de  l’école  espagnole, 
qui  lui  était  si  familière,  puis  des  écoles  italienne, 
hollandaise,  flamande  et  anglaise.  Avec  la  même 
ardeur  il  collectionnait  les  dessins  et  estampes.  Il 
forma  des  séries  remarquables  des  estampes  d’après 
le  Corrège  et  de  l’œuvre  du  Parmesan.  En  avril  1837 
il  vendit,  par  l’intermédiaire  de  Colnaghi,  la  pre- 
mière de  ces  séries  au  British  Muséum,  et  plus  tard, 
au  même  musée,  1830  eaux-fortes  et  dessins  par  le 
Parmesan,  Meldolla,  Maître  F.  P.,  etc.  Sa  prédilec- 
tion pour  ces  maîtres  s’était  déjà  manifestée  en 
1822  et  1825  par  sa  publication  de  deux  séries  de  27 
eaux-fortes  qu’il  avait  gravées  lui-même  (à  l’excep- 
tion de  quatre  qui  sont  signées  par  son  épouse  Har- 
riet  Ford)  d’après  des  dessins  et  estampes  du  Parme- 
san et  de  Meldolla.  Il  garda  encore,  après  ces  ventes, 
une  riche  collection  d’estampes  et  de  dessins  par 
d’autres  maîtres  anciens,  et  ses  beaux  dessins  de  Wil- 
son. Outre  ces  trésors,  il  était  le  propriétaire  d’une 
des  plus  belles  collections  de  faïences  italiennes,  sur- 
tout d’Urbino,  et  d’une  belle  bibliothèque.  Avec 
une  rare  obligeance  il  aimait  à faire  jouir  de  ses  col- 
lections ses  amis  et  tous  ceux  qui  s’intéressaient  sé- 
rieusement aux  beaux-arts.  Waagen  visita  l’amateur 
»in  whose  hospitable  house  both  mind  and  body  are 
entertained  with  food  of  the  most  original  and 
savoury  description».  (Art  Treasures  II  p.  223).  — 
Vente  de  ses  livres  espagnols  chez  Sotheby  en  mai 
1861  (£  669  Is.).  Une  partie  de  la  collection  Ford 
existe  encore  et  appartient  à son  petit-fils  le  capi- 
taine Ford.  Voir  sur  l’exposition  des  tableaux  de 
Wilson  qui  lui  appartiennent  Burlington  Magazine 
XXXVI  p.  193. 

Des  marques  ci-contre  la  seconde  servit  pour  les 
estampes  d’après  le  Corrège  ; l’autre  se  trouve  sur  les 
eaux-fortes  du  Parmesan  et  les  œuvres  d’autres  maî- 
tres. Souvent  aussi  l’amateur  signait  les  feuilles  au 
verso  (voir  au  nf  937).  Voir  encore  n®  750. 


Robert  GUÉRAUT  (iié  ver.s  1840),  éditeur 
d’estampes  et  encadreur,  vit  à Londres.  — 
Sur  ses  publications. 


Rol)ert  fluéraut  publia  les  eaux- 
fortes  d’Alph.  Legros  après  que  celui-ci 
se  fut  fixé  à Londres  pour  la  première 
fois  (vers  1863).  Guèraut  n'a  jamais 
eu  une  maison  de  commerce  ou  une 
boutique.  11  faisait  aussi  l’imprimerie 
et  la  reliure,  et  s’est  toujours  spécialisé 
dans  la  monture  des  dessins.  Dans  cette 
dernière  branche,  le  collectionneur 
Heseltine  a été  l’im  de  ses  principaux  clients.  Souvent 
on  trouve  sur  le  revers  de  ses  montures  un  petit  cachet 
rectangulaire  avec  inscription  : «Mounted  by  R.  Guèraut». 
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L.  R.  GARNIER  (f  1912).  ingénieur-électri- 
cien;;; Irtinçais,  Boulogne  s/Seine  près  Paris. 
— Estampes  anciennes  et  modernes. 

Louis-Remi  Garnier,  qui  possédait  à 
Paris,  30  Boulevard  de  la  Bastille,  un 
important  atelier  de  serrurerie,  était 
l’inventeur  d’un  nouveau  système  de 
crémone  (espèce  d’espagnolette).  Cette 
invention  contribua  pour  beaucoup  à 
noir  l’édification  de  sa  grosse  fortune.  Il 
avait  réuni,  dans  sa  demeure  de  Bou- 
logne s/Seine,  une  collection  impor- 
tante de  gravures  du  XVIII®  siècle  (école  française), 
caricatures,  costumes,  recueils,  vues  de  Paris,  un 
œuvre  de  Debucourt  assez  complet,  ainsi  que  des  es- 
tampes modernes.  Les  livres  de  sa  collection  furent 
vendus  les  15—23  avril  1912  (157.177  fr.). 

VENTE  après  décès  : 1912,  25 — 30  mars,  Paris 
(expert  Loys  Delteil).  Estampes  anciennes,  princi- 
palement de  l’école  française  du  XVIII®  siècle,  et 
modernes,  pièces  sur  les  costumes  et  les  mœurs,  cari- 
catures, pièces  historiques  et  quelques  dessins.  En- 
semble 1384  n®®.  Dans  les  pièces  des  XVI®  et  XVII® 
siècle  ; A.  Bosse  (28  n®®.  Les  quatre  âges  de  l’homme, 
éventail,  800  fr.),  Callot  (e.a.  une  partie  de  l’œuvre 
410  pl.  1040  fr.).  Costumes  (908  pl.  par  les  Bonnart, 
Trouvain,  Mariette,  Jollain,  de  St.  Jean  2500  fr.), 
S.  Le  Clerc  (œuvre  de  2700  pièces,  650  fr.),  estampes 
relatives  à Paris  XVI®  au  XIX®  siècle,  48  n®“.  — 
Comme  XVIII®  siècle  : 54  n®“  sur  les  Ballons,  puis 
Baudouin,  Boilly,  Bonnet,  très  belles  séries  de  Cos- 
tumes (e.a.  Le  Brun,  Journal  de  la  Mode  et  du  Goût 
1790 — 1793,  complet  15.500  fr.  et  Journal  des  Da- 
mes et  des  Modes,  ou  La  Mésangère,  1797 — 1839, 

16.000  fr.),  Debucourt  (169  n®®  dont  Les  deux  Baisers 

10.000  fr..  Le  Menuet  de  la  Mariée  et  La  Noce  au 
château  8220  fr.,  L’Oiseau  ranimé  12.000  fr.,  La  Rose 
et  La  Main  14.500  fr..  Heur  et  Maleur  et  L’Escalade 
9105  fr..  Le  Compliment  et  Les  Bouquets  4100  fr., 
Promenade  du  Palais  Royal  3700  fr..  Modes  et  Ma- 
nières du  jour  47  pl.  3600  fr.,  La  grande  Calèche,  av. 
le  titre  2550  fr.),  Eisen  (Le  Jour  et  La  Nuit,  par  Ra- 
tas 4400  fr.),  Lavreince  (L’Assemblée  au  Concert  et 
l’Assemblée  au  Salon,  par  Dequevauviller  2500  fr., 
L’Indiscrétion  par  Janinet  2400  fr..  Qu’en  dit 
l’Abbé,  par  de  Launay  2700  fr.).  Le  Cœur  (Prome- 
nade du  Jardin  du  Palais  Royal  3100  fr.),  Mallet  (La 
Sonnette,  par  Guyot,  av.  1.  1.  3333  fr.),  Taunay,  A. 
Watteau  et  Watteau  de  Lille  (Cris  de  Paris,  6 pl.  par 
Guyot,  3200  fr.).  — Dans  les  œuvres  du  XIX®  siècle  : 
Adam,  Le  Bon  Genre,  complet  plus  des  états,  126  pl. 
4260  fr.,  Bosio,  Bracquemond,  Caricatures,  Daumier 
(102  n®®),  Meryon  (62  n®®,  e.a.  La  Tour  de  l’Horloge, 
4®  ét.  pap.  verd.  2550  fr..  Porte  d’un  ancien  couvent 
à Bourges,  légende  ms.  de  Meryon,  2600  fr.),  Pigal, 
Raffet,  Vernet,  et  enfin,  parmi  les  13  n®®  de  dessins, 
Hubert  Robert,  Cour  du  château  de  Meudon,  1803, 
1350  fr.  — Produit  457.620  fr. 


Cav.  G.  C.  ROSSI  (2e  moitié  du  XIX«  siècle), 
numismate,  Rome.  — Estampes  et  dessins. 

Le  chevalier  Gian-Carlo 
Rossi  jouissait  d’une  grande 
réputation  dans  les  cercles 
nurnismatiques  grâce  à ses 
études  savantes  dans  cette 
branche.  Les  autres  mani- 
festations de  l’art  ne  l’occu- 
pèrent pas  moins.  C’est  ainsi 
qu'il  collectionnait  les  œuvres 
chaleographi((ues  et  xylographiques  et  les  dessins 
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ori)îiiiaux  des  meilleurs  artistes  italiens  du  au 

XVII®  siècle,  l'avorisé  par  des  relations  étendues  ilans 
les  milieux  artisti«iues  tie  Itomu  et  de  1 eutourafje  du 
la  cour  papale,  il  parvint  à réunir  une  collection 
nombreuse  et  im[x)rtante,  enrichio  par  l'acipiisition 
heureuse  de  (piebiues  ;;randes  raretés  provenant  an- 
ciennement tU*s  maisons  délia  llover(‘  et  de  C.aralla. 
Des  circonstances  d’ordre  privé  le  décidèrent,  en  lH8ti, 
à faire  passer  en  vente  puhli(iue  sa  collection,  pour 
autant  du  moins  ([u’on  la  trouve  indiquée  ci-dessous. 

VENTES:  188l>,  17  mars  et  jours  suivants,  Stutt- 
gart (dir.  II.  C>.  Cutekunst).  Estampes  et  dessins  de 
maîtres  du  XV®  au  XVII®  siècle,  1540  n®®.  Maîtres 
anonymes  du  XV®  siècle,  les  iietits-inaitres  allemands, 
un  bel  œuvre  de  Diirer  (entre  autres  pièces:  le  l'om- 
meau  d’épt-e,  la  Colonne,  le  Cliar  triomphal,  Varn- 
buler  en  clair-obscur,  et  les  4 grandes  suites),  da 
Hrescia,  Montagna,  nielle  de  l’ollajnolo.  Le  Martyre 
de  St.  Laurent  (seulement  deux  autres  épr.  connues), 
Marc-.Viitoine  et  son  école  en  série  assez  complète, 
collection  d’ornements:  œuvres  presque  complets  d'.Vn- 
drouet  du  Cerceau,  Kené  lîoyvin  et  Wotûriot  (la  suite 
complète  des  anneaux).  Enfin  des  dessins  de  l’école 
italienne  n®®  1352 — 1492),  le  Pérugin,  Signorelli,  Gliir- 
lanilajo,  Uapliaél,  Giov.  da  Udine,  délia  Hobbia,  puis 
lies  livres  illustrés,  livres  de  broderies,  etc. 


R.  G.  MATHEWS,  peintre  cana- 
dien contemporain,  vit  à Londres. 
— Dessins  anciens  et  des  maî- 
tres de  l’école  de  Darbizon. 


2 213,  noir 


R.  GXITEKTJNST  (né  en  1870),  marchand 
d’estampes,  Berne.  — Sur  les  estampes  de 
sa  collection  ptirticulière. 

Richard  Gutekunst  est  fils  do  II.  G. 
Gutekunst  de  Stuttgart,  si  connu  par 
l’importante  série  de  ventes  publiques 
qu'il  a dirigées.  Elevé  à Stuttgart,  il  se 
rendit  en  1890  à Londres,  où  il  entra 
dans  la  maison  de  son  frère,  Deprez  & 
Gutekunst  (les  mêmes  qui  reprirent  plus 
tard  la  maison  P.  & I).  Colnaglii  & Co), 

' et  y resta  jusqu'en  décembre  1893.  Il  revint  alors  à 
Stuttgart,  travailla  chez  son  père,  et  se  familiarisa 
ainsi  avec  le  commerce  d'art  en  .Allemagne.  En  même 
temps,  il  étudiait  dans  les  cabinets  de  Dresde  et  Berlin, 
i En  1894  il  alla,  avec  son  père,  cbercber  à Milan  l'im- 
portante collection  .\ngiolini,  et  collaliora  à la  rédaction 
du  très  intéressant  catalogue  de  cette  vente.  Retourné 
à Londres,  il  y ouvrit  à son  propre  compte,  en  mai 
4895,  une  maison  d’estampes  qui  ne  cessa  de  prospt'‘rer 
jusqu’à  la  déclaration  de  la  guerre,  en  1914.  X Londres, 
il  fut  en  rapixirts  d’all'aircs  et  d’amitié  avec  la  plupart 
des  meilleurs  artistes  qui  y vivaient  à l’époque,  tels 
que  VVhistler,  Haden,  Legros,  Cameron,  McBey,  etc. 

I C’est  aussi  pendant  les  années  où  il  fut  établi  à Lon- 
dres, et  particuliérement  entre  1900  et  1910,  qu’il 
réunit  la  belle  collection  d’estampes  anciennes  et  mo- 
dernes, mise  sous  séquestre  au  début  de  la  guerre,  en 
même  temps  que  son  stock,  et  passée  en  vente  publique 
en  4920  comme  propriété  d’un  sujet  ennemi  (voir  ci- 
dessous).  Le  stock  fut  acquis  à l’amiable  en  4918,  par 
Colnaglii.  Richard  Gutekunst  reprit  son  .activité  com- 
j inerciale  indépendante  lin  4949,  en  fondant  à Berne, 


en  association  avec  le  Dr.  Kli[)stein  (n®  2803)  la 
maison  Gutekunst  — Klipstein. 

Le  cachet  reproduit  ci-contre  liguri'  sur  toutes  les 
feuilles  de  la  collection,  sauf  celles  ipii  étaient  encadrées. 

VENTE:  1920,  2 — 3 décembre,  Londres  (direction 
Garland — Smith  & Co).  Sa  collection  particulière  d’es- 
tampes anciennes  et  modernes,  quelques  tableaux  et 
le  mobilier  de  son  magasin.  .587  n®®.  Ce  fut  l’une 
des  ventes  les  plus  curieuses  qui  aient  eu  lieu.  L’en- 
semble fut  vendu,  sur  l'ordre  du  »l’ublic  Trusteen, 
par  une  maison  qui  ne  se  connaissait  point  en  estampes, 
dans  un  sous-sol,  à la  lumière  artilicielle,  loin  du  quar- 
tier où  se  tiennent  habituellement  les  ventes  artistiques. 
Le  cabilogue  n’avait  paru  (juc  i|uel(|ues  jours  avant 
et  il  n'y  eut  qu'un  seul  acheteur  de  l’étranger.  Les 
[irix,  très  inégaux,  ne  répondirent  pas  toujours  à la 
lielle  ((ualité  des  feuilles.  Dans  les  estampes  anciennes 
ressortait  surtout  une  riche  série  d’eaux-fortes  de  Rem- 
brandt, généralement  en  très  belles  épreuves.  Notons: 
Rembrandt  apfmyé  £ 457  40s.,  La  présentation  au 
temple,  sur  japon,  coll.  Alferolf  et  Stràter  £ 241  40s., 
Le  retour  de  l’Egypte  £ 408,  La  petite  Tombe  £ 44.5 
40s.,  Le  Christ  au  jardin  des  oliviers,  coll.  Barnard 
£ 478  40s.,  Les  troix  croix  £ 294,  La  Mise  au  tombeau, 

B.  80,  £457  40s.,  Les  mendiants  à la  porto  d’une 
maison  £ 80  2s.,  Paysage  avec  chaumière  et  grange 
à foin  £ 220  40s.,  Paysage  à la  tour  £ 1 40  5s.,  Vue 
d’Amsterdam,  à toutes  marges,  £94  40s.,  La  barque 
à voile  £ 434  .5s.,  Ephr.  Bonus  £ 402  45s.,  Vieille  femme 
assise  (la  mère  de  R.)  £ 99  15s.  Comme  autres  es- 
tampes anciennes:  Dùrer,  St.  Antoine  £ 72  9s.,  St. 
.lérome  dans  sa  cellule  £420,  Les  armoiries  au  coq 
£50  44s.,  Schongauer,  Beham,  Lucas  de  Leyde,  Ilollar, 
Üstade,  etc.  — Dans  les  estampes  modernes  de  très 
belles  séries  de  Whistler,  Cameron  et  Legros.  Du 
premier:  «The  Palaces»  £330  4.5s.,  «The  Archway, 
Brussels»  £ 447,  «A  quiet  Canal»  £ 157  40s.,  «Fruit- 
stall,  Venice»  £ 445  40s.  De  Cameron  on  paya  son 
bel  intérieur  de  cathédrale  «The  five  sisters»  £482 
40s.,  et  le  prix  de  record  £325  40s.  pour  son  «Ben 
Ledi»  ; puis  du  même  »Ca  d’Üro»  £ 434  5s.,  «The 
Canongate»  £ 400  5s.,  «Palazzo  Darius»  £ 445  40s.  et 
«The  Meuse»  £ 420.  Dans  les  nombreuses  pièces  de 
Legros  les  meilleures  firent  de  £ 40  à £ 25  et  le  Canal, 

C.  478,  £33  42s.  Pièces  non  moins  remarquables  de 
Muirhead  Boue  («.Vyr  Prison»  £ 489,  «The  shot  Tower» 
£80  2s.),  Seymour  Haden  («Sunset  in  Ireland»  £ 89  5s.), 
Meryon  (La  Morgue  £94  40s.),  James  McBey  («The 
Pool»  £72  12s.,  «The  Lion  brewery»  £ 09  Os.),  Frank 
Short  («Stonrbridge  canal»  £44  2s.),  et  Zorn  (Renan 
£283  40s.,  Mona  £ 489,  Dame  au  piano  £108,  Maya 
£ 452  40s.,  Skeri-Kulla  £ 420  45s.).  — l’roduit 
£ 45.052  44s.  2d. 


R.  HOULDITCH  (f  4 7.30),  direc- 
teur de  la  Compagnie  de  la  «South- 
Sea«,  Londres.  — De.ssins  et  es- 
tampes. 

Richard  Houlditch  était,  en  4720, 
directeur  de  la  compagnie  susdite.  11 
mourut  à llampstead,  le  2 déc.  1730.  Sa 
collection  de  dessins  parait  avoir  été 
d'une  Ix'lle  qualité. 

VENTES:  I.  4744,  Londres.  Estampes. 
IL  4700,  42  février  et  2 soirs  suivants, 
à ta  plume  Londres  (chez  Langford),  Dessins.  «The 
genuine,  entire  and  valuable  collection 
of  drawings».  244  n®®  d’une  description  des  plus 
sommaires.  — Il  y eut  peut-être  une  autre  vente  les 
5 — 0 mars  suivants. 
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R.  JOHNSON  ( t vers  1877),  marchand  et 
„Juslice  of  the  Peace”,  Manchester  et  Chisle- 
hurst.  — Dessins  et  estampes. 

Richard  .iohnson  forma  sa 
collection  entre  les  années 
1850  el  1875,  et  bien  qn'il 
ne  payât  (pie  des  prix  mo- 
destes, il  sut  réunir  un  im- 
portant ensemble,  contenant 
quantité  de  bonne  pièces.  Rlu- 
sieursd'entre  elles  provenaient 
de  cabinets  célèbres.  Vers  la 
fin  de  sa  vie  il  acquit  la  pro- 
priété Kemnal  Manorà  Chisle- 
hurst.  Après  sa  mort  sa  col- 
lection passa  à son  petit-fils 
Richard  Johnson  Walker. 
VENTES:  I.  1805,  30  mai,  Londres  (chez  Christie). 
Aquarelles  et  dessins  de  maîtres  anglais  du  XIXe  siècle, 
e.a.  D.  Cox  («Crossing  the  streaimi  £63),  Copley 
Fielding  («Sunlight  on  the  South  Dovvnsa  1832,  £ 231), 
Gilbert  («The  Trurnpeter#  £ 86  2s.),  J.  Glover,  W.  Hiint, 
W.  Miller,  S.  Prout,  G.  F.  Robson  («Lincoln  Cathédral» 
£120  15s.),  J.  M.  W.  Turner  («Conway  Castle» 
£ 63),  J.  Varley,  F.  Wheatly,  P.  do  Wint  («Derby- 
shire  Downs«  £ 44  2s.).  — Produit  £1448  Ils.  ‘ 

11.  1912,  23 — 26  avril,  Londres  (dir.  J.  C.  Platt). 
Vente  importante  de  1001  n»s,  dont  on  obtint  £ 10.000 
environ.  Comme  la  vente  se  lit  dans  un  local  peu 
fréquenté  (6 — 8 Old  Bond  Street),  et  que  la  nouvelle 
n’en  avait  pas  trop  transpiré,  les  prix  ne  furent  pas 
toujours  en  rapport  de  la  valeur  des  feuilles.  Dessins 
anciens  (e.a.  un  portrait  par  van  Dijck  £190  10s., 
id.  par  Durer  £ 131  5s.),  estampes  anciennes  du 
XVle  et  XVIle  siècle,  importante  série  de  gravures  à 
la  manière  noire  d’après  Reynolds  (Lady  Rampfylde, 
2e  ét.  £472  10s.,  Countess  of  Salisbury,  1r  ét.  £ 535 
10s.,  Countess  of  Carliste,  1i’  ét.  £304  10s.,  Miss 
F’rances  Harris  £467  15s.),  Ijelles  estampes  d’après 
Morland.  estampes  modernes  et  de  Turner,  dessins 
anglais  et  prés  de  300  nos  d'aquarelles  anglaises. 

L.  F.  A.  duc  de  RICHELIEU  (169G-1788), 
Maréchal  de  France,  Paris.  — Pièces  sur  les 
costumes,  riiisloire,  la  topographie. 

Louis-François-Armand  duc  de  Riche- 
Q lieu,  cette  brillante  figure  qui  person- 
t(lCn.  nifia  le  XVlIIe  siècle  français,  est  rap- 
pelé à la  Bibliothèque  Nationale,  Dé- 
2217  parlement  des  Estampes  de  Paris  par  un 
noir  certain  nombre  de  dessins,  d’estampes 
haut'à’droite  (souvent  annotés  d’une  écriture  calligra- 
phiée avec  soin)  et  d’échantillons  d’étoffes 
et  soieries,  provenant  de  sa  collection, 
qui  furent  achetés  après  sa  mort,  en  1789,  par  la  Bi- 
bliothèque. Sous  Louis-Philippe,  les  dessins  et  estampes 
prirent  leur  rang  dans  les  séries  de  la  classification 
par  ordre  méthodique:  Histoire  de  France,  Topographie, 
Costumes,  etc.  C'est  à ce  moment  que  le  timbre  reproduit 
y fut  apposé.  Les  sept  albums  d’échantillons  d’étolTes, 
d'un  grand  intérêt  (1680 — 1750),  sont  restés  dans 
leur  état  primitif. 

E.  JOSEPH-RIGNAULT  (né  en  1874),  peintre 
et  collectionneur,  vit  à Paris.  — De.ssins 
anciens  et  modernes. 

Emile  Joseph-Rignault,  né  à Varzy  (Nièvre),  suivit 
à Paris  les  cours  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  où  il 
entra  vers  1891,  et  fut  élève  de  Gustave  Moreau.  Il 
a pris  part  à plusieurs  Salons  (rAiitomne  (premiers 


envois  en  1904)  avec  des  paysages,  portraits  et  sujets 
de  genre;  fut  reçu  Sociétaire  de  ce  Salon  en  1911. 

Depuis  quelque  quinze  ans  il  recueille 
-n  les  jolis  dessins  qu'il  peut  rencontrer, 

'-sfl  et  ne  conserve  que  les  meilleurs.  Il  a 
ainsi  composé  un  Ijel  ensemble  d’en- 
viron 180  pièces  de  toutes  les  époques 
et  écoles,  parmi  lesquelles  des  feuilles  des 
meilleurs  maîtres  anciens  et  modernes. 


J 

2218 


noir 

recto 


2219 


à la  plume 


Marque  non  identifiée. 


Ralph  KING,  amateur  contemporain,  Cleve- 
land  (Ohio,  États-Unis).  — Estampes. 


2220 

violet 

lectionne  les 
la  Chine. 


Ralph  King,  grand  propriétaire  et 
«trustée»  du  Musée  des  Beaux-Arts  à 
Cleveland,  possède  une  collection  inté- 
ressante d'estampes.  H a recherché  sur- 
tout les  œuvres  de  Whistler,  de  Rem- 
brandl  et  des  premiers  graveurs  italiens 
et  allemands.  Outre  les  estampes  il  col- 
tableaux  modernes  et  les  porcelaines  de 


CABINET  des  ESTAMPES  de  L’UNIVERSITÉ, 

Leyde.  — Dessins  et  estampes. 


[RK.VR] 

2221 
noir,  verso 


Cette  marque,  dont  les  initiales  signi- 
fient «Rijks  Kabinet  van  Prenten»,  a 
été  employée  sous  le  directorat  de  M.  F. 
G.  Waller.  Vers  1912  elle  a été  rem- 
placée par  le  n®  1665  auquel  on  trou- 
vera la  notice. 


Robert  LOW  (1838—1909),  Palace  Court, 
Bayswater,  Londres.  — Dessins  anciens. 


Robert  Low,  arrière-petit-fils  de  Ro- 
_ hert  Low  of  Bafefer  and  Burnhead,  entra 

TR..(_  dans  les  alfaires  de  Mr.  Vacher,  West- 

minster, et  lui  succéda.  Longtemps  mem- 
bre des  Westminster  Volunteers,  d’où  il 
se  retira  comme  capitaine.  11  collectionna 
pendant  les  20  dernières  années  de  sa 
vie  et  rédigea  lui-méme  un  catalogue 
manuscrit  détaillé  de  ses  dessins;  mal- 
heureusement ce  catalogue  en  2 volumes 
s’est  égaré  a[>rès  sa  mort.  Il  mourut 
sans  enfants.  Sa  veuve  lit  don  de  58  dessins  au  Brit- 
ish  Muséum  en  1910. 


2222 

violet 
souvent 
sur  la 
monture 


VENTE:  1910,  30  juin,  Londres  (chez  Sotheby). 
Dessins,  aquarelles,  quelques  peintures,  189  nos. 
L’ensemble  comprenait  des  feuilles  par,  ou  surtout 
attribuées  à,  quelques  grands  maîtres,  pour  lesquelles 
d’ailleurs  les  enchères  furent  peu  élevées.  La  plupart 
des  dessins  se  vendirent  en  lots,  par  exemple:  lot  de 
dessins  par  des  llamands  et  autres,  £15  15s.  (prix  le 
plus  élevé  de  la  vente);  lot  par  J.  Cousin,  Le  Brun 
et  autres  £11,  dessins  et  études  par  Waterloo,  van 
Goyen,  Ruisdael,  etc.  9 pièces  £4  14s.,  van  Ostade, 
Intérieur  avec  figures  et  dessins  par  divers,  12  pièces 
£1  19s.,  Domenichino,  Pannini,  etc.  10  pièces  £ 3 4s., 
Teniers,  Ostade,  Israèls  et  autres  hollandais,  6 pièces 
£ 2 2s.,  De  Wint,  D.  Cox,  Muller,  etc.,  6 pièces  £ 1 10s. 
Parmi  les  anglais:  Cattermole,  Girtin,  Mulready, 

Wilkie,  l'itty,  P.  Sandby,  C.  Varley  ; aucun  n’obtint  de 
prix  intéressant.  — Prwiuit  £ 2.59  13s.  6d. 
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R.  H.  LANDO  (1584— IG 4G), 
l)eiiitro-vorri(M',  lienie.  — Des- 
sins (le  vitraux  suisses. 


2223 

la  j)lume 


Voir  sa  signaturo  on  toutes  lottivs 
et  l'artide  au  u®  KiôS. 


L.  LE  REY,  ancien  libraire 
à Paris,  vit  à Clierbunrg.  — 
Estampes  du  XVIII®  siècle  et 
2224  modernes,  dessins  modernes, 
noir,  verso  Voir  au  ii®  1757. 


Maniue  non  identitioe,  relevée  sur 
un  dessin  d'Andrea  Sehiavone  (|(U 
[lortait  aussi  la  inar(|ue  de  .1.  lUeliaril- 
.son,  et  la  inar(|ue  non  identiliée 
à la  plume  i5(;] 

verso 


I 


2226 

timbre  sec,  recto 


Raphaël  MORGHEN  (1758— 
183:1),  célèbre  graveur  de  re- 
production, Florence.  — Sur 
des  épreuves  de  ses  propres 
estampes,  notamment  d’après 
Raphaël. 

Voir  sa  grille-signature  au  n® 
1821. 


I ,,’s  RUES  PRENTENKABINET”  (Cabinet  des 
( Estampes  de  l’Etat),  Rijksmuseum,  Amster- 
I dam.  — Estampes  et  dessins. 


2227  2228  22288’ 

bleu,  verso  bleu  ou  brun,  verso 


Marques  introduites  vers  la  fin  du  XIXe  siècle.  Pour 
riiistorique  du  Cabinet  voir  au  n®  12. 

Roger  MARX  (1859—1913),  critique.  Direc- 
teur des  Beau.x-Arts,  Paris.  — Estampes  et 
dessins,  principalement  modernes. 

Roger  Marx,  natif  de  Nancy,  a été 
l’un  des  meilleurs  critiques  de  son 
temps.  Il  débuta  en  1877  par  des  con- 
férences et  des  articles  philosophiques. 
Ses  critiques  d’art,  à partir  de  188.3, 
année  où  il  fut  attaché  par  le  ministre 
à l’administration  des  Beaux-Arts,  le 
classèrent  vite  parmi  les  écrivains  d’avant-garde  les 
plus  décidés  à combattre  les  conventions  et  à favo- 
riser l’originalité  et  l’individualité.  »Au  milieu  de 
la  confusion  des  œuvres  et  des  écoles,  il  a aimé  en 
artiste,  il  s’est  efforcé  de  juger  en  historien  et  en 
philosophe  : son  ambition  fut  de  préparer  l’avenir 
en  reliant  le  présent  au  passé#  (Paul  Jamot  dans  la 
Gaz.  d.  B. -A.  1914  p.  1).  Elevé  à l’école  des  Con- 
court et  de  Castagnary,  auquel  il  succéda  en  1888 
comme  Directeur  des  Beaux-Arts,  il  secondait  de 
tout  son  pouvoir  les  artistes  novateurs  encore  incom- 
pris ; de  même  il  aidait  à la  remise  en  honneur  de  la 
gravure  de  peintre.  Marx  vouait  à l’estampe  origi- 
nale une  prédilection  particulière.  Cette  prédilec- 
tion, il  la  tenait  sans  doute  d’un  de  ses  maîtres  pré- 
férés, Phil.  Burty,  qui  définissait  l’estampe  »un  des- 
sin à plusieurs  exemplaires#.  La  publication  pré- 
cieuse r Estampe  originale  qu’il  dirigea  avec  André 


2229 

noir 

recto 


Marty,  ainsi  que  la  revue  l' l mage,  dont  il  était  di- 
recteur, témoignent  de  cet  amour.  11  y en  a peu  qui 
surent  goûter  aussi  profondément  que  lui  le  plaisir 
de  la  «belle  épreuve#.  11  disait  lui-même:  «Emana- 
tion spontanée,  immédiate  du  génie  de  l’artiste,  l’es- 
tampe requiert  d’être  accueillie,  goûtée  un  peu  à la 
manière  d’une  confidence,  dans  l’intimité  du  calme 
avec  la  dévotion  du  silence#.  Marx  fut  nommé  In- 
specteur général  des  musées  de  province  en  1889.  A 
l’Exposition  universelle  de  la  même  année  il  organisa 
la  section  centennale  de  l’art  français,  mais  le  fit  en- 
core mieux  à l’Exposition  de  1900.  Il  a résumé  l’en- 
seignement de  cette  dernière  centennale  dans  un  im- 
portant ouvrage.  Crand  promoteur  des  arts  appli- 
qués ; la  médaille  moderne,  sur  laquelle  il  publia  des 
ouvrages  en  1897,  1898  et  1911,  lui  était  très  chère. 
En  1894  attaché  à la  Gazette  des  Beaujc-Arts,  il  en 
devint  le  rédacteur  en  chef  en  1902.  Ses  excellents 
articles,  la  plupart  sur  des  graveurs  modernes,  sont 
très  nombreux  ; on  loue  spécialement  l’article  Balon 
de  1895.  (bibliographie  compl.  dans  la  Chron.  d. 
Arts  et  d.  l.  Car.  1913  p.  297).  Autres  ouv.ages 
importants  : Etudes  d’art  lorrain  (1882),  Monogra- 
phie sur  Henri  Begnault  (1886),  Etudes  sur  l’école 
française  (1903),  Bodin  céramiste  (1907),  Les  maî- 
tres du  dessin  (1899 — 1902),  et  quantité  d’articles 
dans  des  périodiques,  surtout  l’Art  social.  — Voir 
encore  La  Plume  XV  p.  642 — 650  et  Kunstchronik 
1914  p.  213  par  A.  Dreyfus. 

VENTES  : I.  1914,  26  avril — 2 mai.  Paris  (expert 
Loys  Delteil).  Estampes  modernes.  Préface  par  Del- 
teil.  Collection  des  plus  riches,  oû  l’école  moderne 
française  était  représentée  tout  entière,  générale- 
ment par  des  états  rares,  des  épreuves  excellentes, 
souvent  de  remarque,  signées  et  annotées  par  les 
artistes,  etc.  Jusque-là  les  estampes  de  Degas 
avaient  été  extrêmement  rares  dans  les  ventes  ; il  y 
en  avait  20  chez  Marx  dont  les  meilleures  firent  : 
Son  portrait  par  lui-même,  avant  div.  retouches 
2550  fr..  Danseuse  de  dos  1100  fr..  Musée  des  Anti- 
ques au  Louvre  2800  fr..  Chanteuse  de  café-concert 
3500  fr.,  id.  3 scènes  sur  une  pl.  4600  fr.,  4 têtes 
de  femme,  litho.  3000  fr..  Femme  nue  à la  porte 
4400  fr.  De  Toulouse-Lautrec  il  n’y  avait  pas  moins 
de  180  n“®,  dont  La  grande  Loge  2300  fr.,  Eisa 
1000  fr..  Blanche  et  noire  1620  fr.  et  Lender  debout 
920  fr.  Série  extraordinaire  aussi  de  Rodin  : Les 
amours  conduisant  le  monde,  D ét.  2200  fr.,  La 
ronde,  D ét.  2000  fr.,  Victor  Hugo  de  trois  quarts, 
3®  ét.  3000  fr.,  Henri  Becque,  H ét.  3600  fr.,  Ant. 
Proust,  av.  div.  ret.  2600  fr.  et  H ét.  1900  fr.  Notons 
encore:  Besnard  (Dans  les  cendres,  2®  ét.  700  fr.). 
Carrière  (Ed.  de  Concourt  700  fr.,  Verlaine  1144  fr.), 
XL  Cassatt,  Chahine  (Le  Chemineau  555  fr.),  Chéret, 
Corot  (le  Dôme  florentin,  H ét.  410  fr.),  Daumier 
(Le  Temps  éprouvant  . . . 610  fr.),  Fantin-Latour 
(Les  brodeuses,  l’’®  pl.  1205  fr..  Bouquet  de  roses 
1700  fr.),  Forain  (Au  théâtre  810  fr.).  Gaillard  (Sœur 
Rosalie  777  fr.),  Goya  (La  Tauromachie,  1’'  tirage 
2550  fr.),  Legrand  (Beau  Soir  1100  fr.),  grande  série 
de  Lepère  (la  plupart  entre  300  et  500  fr.,  puis  Le 
Matin  1150  fr.  et  Retour  du  bois  920  fr.),  Manet 
(Les  courses,  litho.  H ét.  1100  fr.  et  Espada  750  fr.), 
Redon,  Steinlen,  'Whistler  («Nash’  Fruit  Shop# 
820  fr.,  «Little  nude  model#  1200  fr.  et  «Nude  model 
reclining#  1000  fr.).  — Produit  262.031  fr. 

Les  tableaux,  dessins,  pastels,  sculptures,  objets 
d’art,  médailles  et  plaquettes,  etc.,  firent  l’objet  des 
4 ventes  suivantes:  11 — 13  mai  (719.170  fr.),  13  mai 
(61.990  fr.),  12—13  juin  (77.268  fr.)  et  22—23  juin 
(17.000  fr.).  Total  général  1.130.018  fr.  Les  livres, 
beaucoup  de  contemporains  en  éditions  originales, 
furent  vendus  les  17 — 22  mars  1921. 
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Marque  non  identifiée. 


R.  PELTZER  (1825—1910),  juge  („Landes- 
gericlitsrat”),  Cologne.  — Estampes  et  des- 
sins anciens. 


RP. 


Hudoir  Peltzer,  qui  passa  toute  sa 


vie  à Cologne  où  il  occupa  le  poste  de 
2 231  «Landesgerichtsrat»,  commença  à col- 

noir  leetionner  vers  1800.  11  réunit  des  ta- 

verso  bleanx  anciens,  des  estampes  et  des 

dessins.  Ses  estampes  comprenaient  de 
Iwnnes  feuilles  de  Rembrandt,  de  Diirer 
et  des  portraitistes  français,  mais  le  collectionneur 
s'efforçait  d'y  faire  figurer  toutes  les  écoles  et  tous  les 
principaux  graveurs.  La  pliqiart  des  dessins  étaient  de 
l'école  des  Pays-Bas  du  XVIle  siècle.  Le  même  goût 
d'ailleurs  avait  présidé  à son  choix  des  tablea\ix  (vente 
Frederik  Muller  & C>e,  Amsterdam,  26 — 27  mai  1914). 
Les  feuilles  ont  été  marquées  après  la  mort  du  collec- 
tionneur, par  ses  héritiers. 

VENTES:  I.  1913,  2 — 8 mai,  Stuttgart  (dir.  11.  G. 
Gutekunst).  Estampes  anciennes,  vente  combinée  avec 
celle  des  collections  Stroganolf  et  Scbindler.  — Produit 
total  de  cette  vente  116.800  M. 

IL  1914,  13 — 14  mai  (même  direction).  Dessins 
anciens  par  Aldegrever,  Breu,  Bruegliel,  Brosamer, 
Canaletto,  Greuze,  Ostade,  Rembrandt  et  son  école, 
Ruljens,  Schnorr  von  Carolsfeld,  T.  Stimmer,  etc.  — 
Produit  35.000  M. 

Ro“  R.  PORTALIS  (f1912),  Paris.  — De.s- 
siiis  et  estampes  de  l’école  française. 

Le  baron  Roger  Portalis  était  petit- 
neveu  du  grand  jurisconsulte  et  fils 
du  conseiller  d’Etat  et  procureur, 
Auguste  Portalis.  Roger  mourut  en 
décembre  1912  au  château  de  Thielle 
(Suisse).  Il  s'était  acquis  une  autorité 
incontestée  de  fin  connaisseur  dans 
l'art  du  XVIIl®  siècle  ; fut  aussi  écri- 
vain d'art  estimé.  On  lui  doit  de 
belles  études  sur  Claude  Hoin  (1899)  et  sur  Muie  Labille- 
Guiard  (1901),  sur  Fragonard  et  sur  Danloux,  le  grand 
ouvrage  sur  Les  Graveurs  du  XVIIIe  siècle  (3  vol. 
1880 — 1882)  en  collaboration  avec  IL  Béraldi,  et  celui 
sur  Les  Dessinateurs  d'illustrations  au  XVIID 
siècle  (2  vol.  1877),  la  préface  à la  5®  édition  du 
Cohen,  et  nombre  d’articles  dans  la  Gazette  des  Beaux- 
Arts  sur  Fragonard  (1880  et  1885),  la  Gravure  en 
couleurs  (1888  à 1890). 

VENTES:  I.  1884,  13  mai  (expert  Clément).  Dessins 
d'ornements  de  la  colL  du  «marquis  T...  de  Naples». 
Ces  dessins  appartenaient  à l’orfalis. 

IL  1887,  14  mars  (expert  E.  Féral).  .Folie  collection 
de  dessins  anciens  et  modernes,  principalement  de 
maîtres  de  l'école  française  du  XVIIl®  siècle.  Vente 
faite  sous  les  initiales  baron  R.  P.  Catalogue  illustré 
de  8 eaux-fortes,  avec  préface  d'Eugène  Paillet.  211  n®s 
plus  10  n®3  de  miniatures.  Les  enchères,  en  général, 
furent  très  modestes,  si  on  les  compare  à ce  qu'elles 
auraient  été  dix  ans  jilus  tard;  citons  les  principales: 
Boucher,  l'Enlèvement  d’Europe  50.5  fr.,  Cb.  N.  Cocbin, 
24  dessins  allégoriques  sur  l'histoire  de  France  2400  fr., 
Fragonard,  Temps  nuageux  500  fr.,  Meissonier,  les 
-Vmateurs  de  dessins  610  fr..  Moreau  le  jeune.  Danse 
des  Grâces  et  Fin  d'une  Bacchanale  300  fr.,  Prud'hon, 
le  Zéphir  905  fr.,  St.  Aubin,  Marie-Antoinette  et  Louis 
XVî  couronnés  par  l'.\tuour  400  fr.  Parmi  les  autres 
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noms:  Borel,  Debucourt,  Eisen,  Gravelot,  Greuze,  Huet, 
Lancret,  Marillier,  Hubert  Robert,  etc.  — Produit 
21.000  fr. 

III.  1911,  2 et  3 février,  Paris  (expert  Loys  Del- 
teil).  214  n®s.  Dessins  par  F.  Boucher,  Cocbin  fils. 
Cl.  Hoin,  J.  B.  Le  Prince  (Groupe  de  figures  en  buste; 
six  dessins  à la  sanguine  et  au  crayon  bistre  5000  fr.)  ; 
H.  Régnault,  G.  de  Saint-Aubiu,  A.  Watteau,  etc. 
Estampes:  P.  Brevet,  A.  van  Dijck,  H.  Fragonard, 
.1.  Wierix,  etc.  — Produit  45.623  fr. 

Ventes  des  livres  à figures  de  Portalis:  4 février 
1878,  1r  décembre  1882,  1r  avril  1889,  15  mai  1913, 
cette  dernière  comprenant  quelques  dessins. 

„’s  RIJKS  PRENTENKABINET”  (Cabinet  des 
Estampes  de  l’Etat),  Rijks- 
R.  P.  K.  muséum,  Amsterdam.  — Es- 
tampes et  dessins. 

2 2 3 3 Marque  employée  dans  le  dernier 

bleu,  verso  quart  du  XIX®  siècle.  Pour  l’histori- 
que du  Cabinet  voir  au  n®  12. 

R.  P.  ROTJPELL  (1798 — 1886),  avocat,  Lon- 
dres. — Dessins  et  estampes  de  maîtres 
anciens. 
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Robert  Prioleau  Eou- 
pell  fit  ses  études  au 
Trinity  College,  Cam- 
bridge, devint  avocat  en 
1822  et  doyen  de  l’ordre 
(»bencher«)  en  1842,  mais 
il  n’exerca  que  rarement 
sa  profession.  Il  portait  le  titre  de  «Queeu’s  Coun- 
cil«  (Q.  C.)  et  mourut  dans  sa  résidence,  15  the  Al- 
bany,  Piccadilly,  à Londres.  Outre  une  très  belle 
collection  de  dessins  anciens,  il  réunit  une  collection 
d’estampes,  des  tableaux,  et  une  belle  bibliothèque. 
Cette  dernière  fut  vendue  de  son  vivant  chez  Sothe- 
by, les  25 — 29  juillet  1870  (produit  £ 2089  16s.  6d.). 
Autre  vente  de  sa  bibliothèque  après  sa  mort  (même 
direction,  produit  £ 314  18s.).  Christie  vendit  ses 
tableaux,  le  25  juin  1887  (cette  vente  comportait 
aussi  des  tableaux  d’autres  provenances,  produit 
£ 7759). 

VENTES  : I.  R®  partie,  1887,  5 — 8 juillet,  Lon- 
dres (chez  Christie).  Estampes  700  n°“,  et  10  n°“ 
d’autographes.  Principalement  des  portraits  par  Al- 
degrever (J.  de  Leyde  £ 21),  Barron,  Beckett,  Bloo- 
teling,  van  Dalen,  Delaram,  Delff,  Dürer,  van  Dijck, 
EIstracke  (»Sir  Th.  Overbury»  £ 40,  et  «Mary  Stuart 
and  Darnley»  £ 60),  Faithorne  riche  série,  82  n“®  (dont 
«Countess  of  Castlemaine»  £ 52  10s.,  «Sir  R.  Hen- 
ley«  £ 36),  Gaywood,  Goltzius,  Hogenberg,  Hollar, 
(156  n°'  remarquables),  Houbraken,  Kilian,  Loggan, 
Lombart,  MacArdell,  Marshall,  C.  Matsijs,  Nan- 
teuil,  les  de  Passe,  Van  Schuppen,  Sherwin,  Smith, 
Valck,  Vermeulen,  Vertue,  Visscher,  Vorsterman, 
'White,  Wierix,  puis  d’autres  estampes  par  Bona- 
sone,  Campagnola,  Ghisi,  J.  de  Barbari  (Dieu  marin 
£ 19  et  Cléopâtre  £ 20),  Montagna,  Marc-Antoine, 
Rembrandt  (114  n°*,  e.a.  Ecce  Homo,  en  largeur, 
£ 41,  St.  François  en  prière  £ 39,  les  Trois  Arbres 
£ 50,  Chaumière  et  grange  à foin  £ 45,  Anslo,  2®  ét. 
£ 30,  Bonus  £ 32,  Coppenol,  3®  ét.  £ 29,  La  Pièce  de 
cent  florins  £ 30).  — Produit  £ 2474. 

I.  2®  partie,  1887,  12 — 14  juillet  (même  direction). 
Dessins  anciens  des  écoles  italienne,  allemande,  fla- 
mande, hollandaise,  française  et  anglaise.  659  n®’. 
(n°“  710  à 1368,  le  numérotage  continue  celui  de  la 
H®  partie).  Belle  vente,  beaucoup  de  feuilles  prove- 
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liant  des  meilleures  collections.  Les  prix  furent  peu 
élevés,  particulièrement  pour  les  Rembrandt.  La 
faiblesse  des  enchères  est  commentée  dans  les  termes 
que  nous  rapportons  ci-dessous,  par  un  anonyme  de 
l’époque,  sur  l’exemplaire  du  catalogue  de  la  vente 
qui  se  trouve  à la  Bibliothèque  d’Art  et  d’ Archéolo- 
gie de  l’Université  de  Paris  : «Thibaudeau  tells  me 
that  prices  were  out  of  ail  order.  quite  too  low,  and 
I that  lie  paid  shillings  for  what  otherwise  would  hâve 
been  pounds.  The  month  of  July,  with  every  one 
out  of  town,  is  enough  to  account  for  it,  but  several 
of  the  drawings  I saw  afterwards  were  by  no  means 
genuine,  and  were  bought  by  a man  of  no  taste  or 
judgment».  Opinion  sujette  à caution,  nous  avons 
j rencontré  d’excellents  dessins  provenant  de  cette 
vente.  Michel- Ange,  Etude  pour  le  Christ  et  la  Sa- 
I maritaine,  coll.  Wicar  et  T.  Lawrence  £ 8 10s., 
Etude  de  trois  figures  et  Prométhée,  2 dessins,  £ 11, 
La  Sainte  Famille,  coll.  Wicar,  T.  Lawrence,  Roi  de 
I Hollande,  Hippisley  £14;  Canaletto,  Westminster 
vu  de  la  Tamise,  £ 96  (à  Thibaudeau),  Ruines  avec 
figures  £ 23  2s.,  La  Place  St.  Marc  à Venise  £29 
8s.  ; Giorgione,  La  Circoncision,  coll.  »Visbell«  et 
Dimsdale  £ 94  10s.  (à  Thibaudeau)  ; F.  Guardi, 
L’église  de  Santa  Maria  délia  Salute  £ 7 10s.  ; A. 
Mantegna,  Les  Vendanges,  coll.  Richardson  £ 10 
(avec  une  Madeleine  repentante  par  Ligozzi)  ; Par- 
mesan, 15  dessins;  Pérugin,  L’incrédulité  de  St. 

I Thomas,  coll.  Barberini  et  Lord  Selsey  £ 12  12s.  ; 
Raphaël,  12  dessins  ; A.  del  Sarto,  7 dessins  ; Titien, 
10  dessins,  dont.  Une  ville  dans  les  montagnes  de  Ca- 
i dore  £ 13  2s.  6d.,  Paysage  avec  une  nymphe  au  bain, 
et  des  amours,  coll.  Esdaile  £ 14  14s;  A.  Dürer,  6 
dessins  e.  a.  l’Enlèvement  de  Proserpine  £ 25  ; van 
Dijck,  25  dessins  dont  un  seul  dépassant  £ 2 (Por- 
trait de  Stalbent,  coll.  Hudson  et  Selsey,  £ 15,  à 
Thibaudeau)  ; J.  de  Mabuse,  La  Vierge  pleurant  le 
! Christ  mort,  pointe  d’argent,  gravé  par  Collaert  £ 52 
(à  Thibaudeau)  ; H.  Schaufelein,  Un  Porte-étendard 
1 et  études  d’autres  figures  sur  la  même  feuille  £ 15  ; 
W.  Hollar,  19  dessins  de  vues  de  villes,  e.a.  Vue 
d’une  Ville  £ 13,  Châlons  £ 14,  Tours  £ 16,  Blois 
£ 10  10s.,  Versailles  £13;  L.  Bakhuyzen  ; N.  Ber- 
chem  ; A.  Cuyp,  5 dessins  e.a.  Une  rivière  en  Hol- 
lande, avec  cinq  vaches,  £ 12  ; A.  Elsheimer,  Rivière 
aux  arbres,  clair  de  lune,  £ 14  ; A.  van  Everdingen, 

6 dessins;  J.  van  Goyen,  18  dessins,  e.a.  Fête  de  Vil- 
lage £ 8 10s.,  A.  van  Ostade,  21  dessins.  De  Rem- 
brandt une  importante  série  de  66  dessins,  dont  en- 
viron 39  furent  achetés  par  Thibaudeau,  le  reste  par 
Fairfax  Murray,  Wagner,  Permain,  Heseltine,  Ho- 
garth, Campbell.  Plusieurs  des  achats  de  Thibau- 
deau passèrent  par  la  suite  dans  la  collection  Hesel- 

' tine.  Beaucoup  de  ces  dessins  n’obtinrent  pas  £ 5. 

I Nous  citons  ci-après  tous  les  Rembrandt  ayant  at- 
I teint  au  moins  £ 10  ; Salomon  assis  sous  un  dais,  coll. 
Brunet,  Lawrence  et  Esdaile  £ 12  (à  Thibaudeau), 
Rivière  avec  bateaux,  bâtiments  et  arbres  sur  la 
I rive,  coll.  Goll  van  Franckenstein,  Lawrence,  Es- 
; daile,  James  £ 11  (à  Thibaudeau),  Le  »Stadhuis«  à 
Amsterdam,  après  sa  destruction  par  l’incendie,  avec 
notice  autographe  par  Rembrandt  £ 12  (à  Thibau- 
deau), Lion  au  repos,  coll.  Beverley  (Reveley?)  £ 24 
j (à  Thibaudeau),  2 dessins  : Etude  d’académie 

d’homme  et  quatre  croquis  de  têtes,  avec  croquis  de 
figures  au  verso,  coll.  Richardson,  ens.  £ 61  (à  Thi- 
baudeau), Mère  et  enfant,  et  six  têtes  d’hommes 
1 sur  la  même  feuille  £ 70  (à  Heseltine)  ; Rubens,  23 
dessins,  les  plus  chers  faisant  £ 1 5s.  ; J.  Ruisdael, 

7 dessins  (6  à 16s.)  ; D.  Teniers,  7 dessins  (6s.  à 
£ 1 2s.)  ; A.  van  de  Velde,  6 dessins  et  W.  van  de 
Velde,  30  dessins  ; Claude  Gellée,  25  dessins,  e.  a.  Le 
Vieux  Port  de  Marseille,  coll.  Esdaile  et  Wellesley 


£ 9,  Vue  sur  le  Tibre,  derrière  le  «Ponte  Molle# 
(gravé  dans  le  «Liber  Veritatis#),  coll.  Lord  Spencer 
et  Wellesley  £ 10;  A.  Watteau,  9 dessins,  e.  a.  Jeune 
fille  dans  un  paysage  £ 10  10s.  ; G.  Chambers, 
«Ships  at  anchor  in  the  Uowns,  riding  out  a gale# 
£ 14  10s.  ; T.  Gainsborough,  10  dessins  (5s.  à £ 2 4s.)  ; 
G.  Morland  ; S.  Prout,  J.  M.  W.  Turner.  — Produit 
£ 1600.  Produit  total  des  2 parties  £ 4074. 

IL  1888,  6 décembre,  Francfort  s/1  M.  (chez  Pres- 
tel).  Dessins  anciens,  138  n°®  et  un  supplément,  ap- 
paremment d’autre  provenance,  de  40  n°“.  C’était 
un  choix  de  dessins  ayant  déjà  figuré  dans  la  vente 
précédente,  à Londres.  La  vente  se  fit  sans  indi- 
cation de  provenance.  On  y retrouvait  des  feuilles 
importantes  d’Albani,  Bakhuyzen,  F.  Baroccio,  D. 
van  Bergen,  Berchem  (Paysage  avec  paysanne  tray- 
ant une  vache  590  M.),  Both,  J.  Brueghel,  Perino 
del  Vaga,  le  Caravage,  Canale,  Cigoli  (St.  Pierre 
Martyr  guérissant  les  malades  560  M.),  les  Carrache, 
Creti,  van  Dijck,  Goltzius  (Portrait  d’homme  à de- 
vise «Memento  mori#  440  M.),  Guardi,  H.  Holbein 
le  vieux,  Lievens,  Léonard  de  Vinci  (Tête  d’homme, 
sanguine  640  M.),  Moucheron  (Paysage  arcadique, 
en  couleurs,  600  M.),  Ostade  (Le  vielleur  750  M.), 
Fra  Bartolommeo  (L’Archange  Gabriel,  détail  d’une 
Annonciation,  1050  M.),  Guido  Reni  (L’Assomption 
541  M.),  Rembrandt  (Départ  d’Hagar  250  M.,  Le 
banquet  de  la  Reine  de  Saba  370  M.  et  Bois  475  M.), 
Storck  («Haringpakkerstoren#  à Amsterdam  1678, 
505  M.),  Troost  (Fête  de  St.  Nicolas  540  M.),  Wâcht- 
lin,  Wouwermans,  etc. 

„REGIA  PINACOTECA”  (Pinacothèiiue  Roya- 
le), Cabinet  des  eslainpos,  Tui'in.  — Es- 
tampes. 

1,'bistoire  de  la  col- 
lection d'estampes  con- 
servée à la  Pinacothè- 
que de  Turin  n'est  ni 
ancienne  ni  intérés- 
sante.  La  collection  doit 
son  princii)al  intérêt  à 
SI  belle  réunion  des 
gravures  de  Marc-.\n- 
toine  (e.a.  le  St.  Lau- 
rent, H.  101,  «aux  deux 
fonrcbesii  ) et  à sa  série  d'estampes  de  graveurs  piêrnontais. 

La  première  des  deux  mari(ues  ci-contre  n'est  plus 
en  usage. 

Freiherr  C.  ROLAS  du  ROSEY  (t  1802), 
gétiénil  prussien,  Dresde.  — Estampes  et 
dessins. 

Le  baron  Cari  Rolas  du  Bnsey  avait 

® réuni  \ine  importante  collection  d'objets 
d'art,  de  curiosités,  de  tableaux,  île 
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miniatures,  de  dessins  et  d'estampes,  dont 
il  avait  lui-même  dressé  le  catalogue 


recto  raisonné.  Cette  description,  revue  par  des 
sur  les  spécialistes,  à l’exception  de  la  désignation 
dessins,  ,1^^  tableaux  qui  resta  telle  iiuelle,  servit 

V61*S0  * ^ • 

sur  les  pour  les  catalogues  de  ses  ventes  apres 
estampes  décès.  Une  première  vente  du  8 avril  1863 
et  jours  suivants  à Dresde,  comprit  les 
j nombreux  objets  d'art  et  tableaux.  La 

collection  d'estampes  était  très  nombreuse,  mais  ne 
parait  pas  avoir  été  très  choisie,  aussi  les  prix  l'urent- 
I ils  en  général  modestes,  même  pour  cette  époque. 

VENTES:  1.  1864,  13  juin  et  jours  suivants,  Leipzig 
(expert  R.  Weigel).  Estampes,  surtout  de  l'école  hol- 
i landaise  (nos  f — 1014,  e.a.  Rembrandt  236  nos,  ses 
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élèves  et  ses  contemporains),  puis  parmi  les  allemands: 
Dietricli  (98  nos),  Durer  (121  nos  Jont  St.  Enstaclie 
3Ü1  Thalers  et  Les  armoiries  à la  tête  de  mort  100  Th.), 
Dollar  ( 430  nos),  G.  F.  Schmidt  (bel  œuvre  de  79  nos, 
provenant  de  l’ami  du  maître,  le  peintre  Fatlw)  et 
enfin,  nos  2939  à 3181,  quehiues  estampes  françaises. 

H.  1804,  T)  septembre  et  jours  suivants,  Leipzig 
(même  expert).  Estaiu[)es  modernes  au  burin  (3182 — 
3.Ü80),  estaiu[)es  de  diverses  époques,  portraits,  archi- 
tecture, miniatures  et  livres  sur  les  beaux-arts  et  plus 
de  1700  uos  Oft  dessins  (4308 — 0070  et  0320 — 0407). 
Ces  dessins  ne  paraissent  pas  avoir  été  mauvais,  bien 
que  les  maîtres  secondaires  n’y  manquent  pas;  il  y 
avait  700  nos  de  dessins  hollandais,  autant  d’allemands 
à peu  prés;  le  reste  était  74  dessins  français  et  des 
gouaches  et  aquarelles  de  diverses  écoles.  Le  catalogue 
se  termine  au  n"  71()0. 

®0.  G.  de  ROCHEBRUNE  (1824 
— 1900),  graveur,  Château  de 
Terre-Neuve,  près  Fonteuay- 
le  Comte  (Ventlée).  — Sur  ses 
P*‘‘^*PTes  eaux-fortes. 

2 2 O O 

Pour  la  notice,  et  I emploi  de  cette 
noir,  milieu  . ’ * 

marge  inférieure  marque,  voir  au  n“.  2008. 
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Robert  STRANGE  ? (1721-1792),  graveur 
anglais.  — Dessins  et  estampes. 

L’interprétation  de  celte  marque 
a été  proposée  par  M.  Ueloclie  (Guif- 
frey  et  ülarcel,  Dessins  du  Louvre 
I p.  139)  et  nous  la  donnons  sous 
réserve. 

Robert  Strange,  né  à Kirkwall, 
étudia  d’abord  à Edimbourg  et  à 
Londres,  jiuis  à Paris  chez  Le  Bas. 
De  retour  à Londres  il  y importa 
des  collections  de  gravures  classiques 
d’Italie;  il  séjourna  dans  ce  pays  de 
1700  à 1765.  Exposa  des  tableaux 
et  fit  des  catalogues  critiques  et  raisonnés,  entre 
autres  celui  de  ses  propres  dessins  d’après  les  grands 
maîtres  et  celui  des  tableaux  de  sa  collection,  Londres, 
1709.  Ventes  de  tableaux  réunis  par  lui,  chez  Cbristie, 
en  1771,  1773  et  1775.  Habita  Paris  de  1775  à 1780. 
Créé  »Sir«  en  1787.  Ses  gravures  au  burin,  généra- 
lement d’après  des  tableaux  des  grands  maîtres,  carac- 
térisent une  période  classique  dans  l’histoire  de  la 
gravure  anglaise.  Son  œuvre  a joui  d’une  grande 
célébrité,  surtout  dans  la  Ire  nioitié  du  XlXe  siècle. 
Sa  veuve  vendit  80  guinées  des  recueils  de  ses  es- 
tampes, en  exemplaires  choisis  par  le  maître  lui-méme 
quelques  années  avant  sa  mort.  Mémoires  publiés  en 
1855  par  Dermistoun. 


Marque  ancienne,  non  identifiée. 
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R.  SCHOLTZ  (1834—1912),  peintre  décora- 
teur, Budapest.  — Estampes  aiicieimes  et 
dessins. 

Robert  Scholtz,  né  à Strachwitz 
en  Silésie  prussienne,  possédait  la 
plus  grande  maison  de  décoration  à 
Budapest.  I)  exécuta  e.a.  les  pein- 
tures dans  le  Parlement  de  cette 
ville  et  décora  nombre  d’églises.  11 
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commença  à collectionner  en  1891,  réunit  de  préfé- 
rence les  graveurs  allemands  et  parvint  à former  un 
ensemble  des  plus  intéressants,  ainsi  que  le  fait  voir 
le  compte  rendu  de  sa  vente. 

VENTE:  1911,  10 — 13  mai,  Stuttgart  (direction 
H.  G.  Gutekunst).  Estampes  anciennes  (818  nos),  des- 
sins de  maîtres  anciens  et  modernes  (60  nos)  et  livres 
d’art  et  livres  illustrés  des  XV — XVIlle  siècles,  ensem- 
ble 1010  nos.  Très  bel  œuvre  de  Diirer  dans  lequel 
il  faut  relever  une  épreuve  extraordinaire  de  la  Mélan- 
colie, des  collections  Paul  Beham(?)  et  Dumesnil,  qui 
fit  10.100  M.  ; on  paya  une  épreuve  superbe  de  l’Adam 
et  Eve  9100  M.,  le  Pommeau  d'épée,  l’original  de 
Passavant,  3000  M.,  St.  .lérome  (B.  59),  des  collec- 
tions St.  Aubyn  et  Fisher  5000  M.,  Les  trois  génies 
2580  M.,  La  réunion  des  gens  de  guerre  0300  M., 
Le  Chevalier  de  la  Mort  5000  M.,  La  Vie  de  la  Vierge, 
bois,  épreuves  d’essai  5710  M.,  La  Vierge  sur  le  banc 
de  gazon  1810  M.,  La  Colonne,  Ire  éd.  3100  M., 
Varnbuler  1050  M.  Les  plus  belles  estampes  d’Alde- 
grever  firent  entre  170  et  285  M.,  celles  des  Bebam 
entre  200  et  500  M.,  tandis  qu’on  paya  le  Balder- 
man,  Ir  ét.,  presque  unique  1120  M.  Mentionnons 
encore  Altdorfer,  Callot,  Cranach,  van  Dijek  (Brueghel, 
Ir  ét.  10.50  M.),  Goltzius,  Hirsch vogel (Paysage  1010  M.), 
Holbein,  La  danse  macabre,  épreuves  d’essai  2850  M., 
Lucas  de  Leyde,  Ridinger,  Schongauer  (Le  Christ  aux 
anges  2900  M.).  Dans  les  dessins:  Alt  (marché  à 
Nuremberg  2980  M.),  Dollar,  Menzel,  Rubens. 


Marque  non  identifiée,  relevée  sur 
des  portraits  de  Nanteuil,  quelquefois 
lue  à tort  B.  S.  H. 


R.  S.  HOLFORD  (1808— 1892),  juge  et  membre 
(lu  parlement,  Londres  et  Westonbirt  (Glou- 
cester).  — Estampes  anciennes  et  dessins. 

Robert  Stayner  Holford,  l’un  des 
grands  collectionneurs  do  son  temps, 
installa  ses  importantes  acquisitions 
dans  sa  belle  résidence,  Dorchester 
Honse,  Park  Lane,  à Londres,  où 
son  fils.  Sir  George  Lindsay  Holford, 
en  conserve  encore  la  plus  grande 
partie.  H collectionna  surtout  les 
tableaux  anciens  (voir  e.a.  Waagen, 
Art  Treasures  II  p.  193)  et  les  estampes;  ces  dernières 
furent  vendues  après  sa  mort.  H acquit  ses  plus  belles 
estampes  vers  le  milieu  du  XIX®  siècle,  profitant  no- 
tamment de  la  dispersion  de  la  superlje  collection 
Aylesford  (n®  58). 

VENTE  : 1 893, 1 1 — 1 4 j uillet,  Londres  (chez  Christie). 
Magnifique  collection  d’estampes  anciennes  et  quelques 
dessins,  096  n®s.  H y avait  surtout  d’admirables 
épreuves  des  eaux-fortes  de  Rembrandt  dont  le  baron 
Edmond  de  Rothschild  s’assura  plusieurs  des  plus  rares; 
citons  Rembrandt  au  manteau  brodé.  Ir  ét.  retouché 
à la  pierre  noire  L 420,  Rembrandt  au  sabre,  B.  23, 
Ir  ét.  coll.  Aylesford  £2000,  Pièce  de  cent  florins, 
Ir  ét.  sur  japon,  coll.  Hibbert  et  Esdaile,  £1/50,  2® 
état  £290,  Ecce  Homo  en  larg.,  !■’  ét.  £1250,  plusi- 
eurs lH>aux  pavsages  (Omval  £320,  Trois  chaumières 
£275,  le  Canal  £200),  Portrait  d’Ephr.  Bonus  à la 
bague  noire,  1®  ét.  coll.  Aylesford  £1950,  Coppenol, 
la  grande  planche,  1®  ét.  même  coll.  £1350,  Tholinx 
même  coll.  £530,  Six,  2®  ét.  même  coll.  £380,  (ce 
dernier  vendu  [ilus  tard  dans  la  vente  Hubert  de  1909 
71.000  fr.)  et  le  même,  3®  ét.  £255.  Les  anciens 
maîtres  allemands  étaient  aussi  admirablement  repré- 
sentés, e.a.  Maître  de  1400,  St.  Georges  £105,  von 
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lioi'lioll,  St.  Mirlu'l  ;C  m."),  üiirtikinair,  SI.  (ioorffos, 
iiu|)r.  sur  parclu'iuin  roli.  il'or  £ 120,  lliiror,  .\iiam 
cl  Kvc  £ 100,  St.  lliihcrt  £ 150,  SI.  .lcrômo  ilans  sa 
cellule  £100,  Le  cheval  de  la  iiiorl  £ I i5,  van 
■Meckenen,  Sclion^'aner,  La  Xativilé  £0i  et  Zwoll 
l-Maitre  à la  navette),  SI.  (leorçes  £205.  l’arini  les 
italiens:  .\nl.  da  lircscia,  Lonulii,  Mante^iia  et  snrtoni 
Marc-.\ntoine  dont  Danlos  emporta  l'Adam  et  Eve 
£ 180,  le  .\las.sacre  des  Innocents,  coll.  Lely  £ 100  et 
la  Peste  £ 370.  — Enfin,  dans  les  dessins,  il  tant 
relever  le  Corrège,  Dorer  (Homme  agenouillé  £00 
et  Portrait  de  deux  hommes,  en  Imste,  1520,  pointe 
d'argent,  £035),  Glande  Gellée  (Port  de  mer  £00), 
Mantegna,  avec  son  célébré  dessin  d'mi  calice  £ 185, 
Ostade  (intérieur  en  couleurs  £ 1 'i'5  et  le  célèbre 
dessin  on  couleurs  «Les  musiciens  ambulants»  gravé 
par  PItos  et  analogue  an  tableau  du  Musée  de  La 
Haye  £ 225),  Potter  (Cour  de  l'erme  £270),  Hnbens, 
van  (1er  N(H>r  et  van  lluysinn.  — Produit  £28.110 
dont  £10.000  jK)ur  les  IM  Hembrandt  seuls. 

R.  N.  SHAW  (né  en  1870),  vit  à Loiulres 
Hampstead).  — Estampes  japonaises. 

Robert  Norman  Shaw  est  le  lils 
de  l'arcbitectc  dn  mémo  nom,  mort 
en  1012.  11  était  bn-mérne  employé 
do  la  maison  Raring  Rrotbers  & Go 
Ltd.  juscpi'en  tOM.  Depuis  1015  il 
a fait  don  au  British  Muséum  d'un 
certain  nombre  d'estampes  japonai- 
ses sur  lesquelles  le  musée  fit  ap- 
poser la  marque  ci-contre,  dessinée 
par  L.  Rinyon.  Ge  collectionneur  n'a 
pas  de  inaniue  personnelle;  il  met 
simplement  ses  initiales  sur  les  cadres,  avec  le  n®  de 
son  catalogue. 

Collection  VITI-ANTALDI  (XVIe  — XI X®  siè- 
cles), Urbin  et  Pesaro.  — Dessins  de  Raphaël 
et  de  son  école. 

Les  marquis  Antaldi  descen- 
daient du  peintre  Timoteo  délia 
Vite,  le  maître,  l’ami,  et  plus 
tard  l’imitateur  de  Raphaël  au- 
quel il  survécut  de  trois  années 
(voir  les  détails  au  n“  2463).  Ti- 
moteo délia  Vite  avait  possédé 
une  superbe  série  de  dessins  de 
Raphaël,  peut-être  la  plus  belle 
qui  fût  jamais  réunie  dans  une 
collection  particulière.  Il  les 
obtint  probablement  à la  mort 
du  maître.  Ces  dessins,  ou  au 
moins  la  plus  grande  partie, 
restèrent  longtemps  en  possession  des  héritiers  de 
Timoteo  Viti,  la  famille  des  Antaldi  à Urbin.  Un 
catalogue  manuscrit  de  la  collection,  dressé  vers  la 
moitié  du  XVII®  siècle,  prouve  combien  les  feuilles 
demeurèrent  en  honneur  chez  leurs  propriétaires. 
Pourtant,  en  1714,  la  grand  collectionneur  parisien 
Crozat  (n°  2951)  sut  en  obtenir  plusieurs.  Le  cata- 
logue porte  en  regard  de  26  feuilles  la  mention  »ven- 
dutoa  et  il  est  évident  que  ce  sont  là  les  feuilles  ac- 
quises par  Crozat.  Plus  d’un  siècle  après,  en  1828, 
le  marchand  anglais  Woodburn  (n°  2584)  ayant  ap- 
pris que  le  dernier  marquis  Antaldo  Antaldi  conser- 
vait toujours  une  partie  des  dessins,  se  rendit  à Pe- 
saro, où  le  marquis  habitait,  et  y fit  l’acquisition  du 
reste.  Sept  dessins  manquèrent  ; on  les  annota  au 
catalogue  «non  trovato#  et  il  est  à présumer  que  ce 
furent  les  quinze  autres  (le  catalogue  contenant  un 
total  de  48  feuilles  de  Raphaël)  qui  passèrent  à 


2245 


•RV. 

2246 
à la  plume, 
recto 


2244 

brun 

verso 


Woodburn.  Celui-ci  obtint  également,  en  1824,  le 
catalogue  manuscrit  qui  à sa  vente,  après  avoir  fait 
partie  de  la  collection  Lawrence,  fut  acquis  par  le 
docteur  Wellcsley,  qui  en  fit  don  aux  «University 
GallerieS((  d’Oxford.  Il  fut  publié  in  extenso,  avec 
des  notes  intéressantes,  par  Sir  J.  C.  Robinson  dans 
son  Critical  Account  of  the  (Irawinijs  hij  Michel 
Angelo  and  llaffaello  in  the  U niversitij  Galleries 
at  Oxford  1870,  pp.  340 — 351.  Les  dessins  furent 
vendus  par  Woodburn  à l’amateur  Dimsdale,  mais 
comme  celui-ci  mourut  peu  après,  Woodburn  les  ra- 
cheta et  les  revendit  à Lawrence. 

Les  initiales  de  Raphaël,  reproduites  ci-contre,  fu- 
rent apposées  sur  les  dessins  longtemps  après  Timo- 
teo, probablement  au  XVII®  siècle,  par  un  membre 
de  la  famille  Antaldi,  qui  n’était  certainement  pas 
un  connaisseur  sévère,  car  la  marque  fut  trop  libé- 
ralement employée  et  mise  sur  nombre  de  dessins 
d’élèves,  d’imitateurs  et  de  copistes  tels  que  Timoteo 
lui-même.  Ce  cachet  ne  donne  donc  pas  la  garantie 
d’authenticité  qu’on  lui  a souvent  voulu  reconnaître, 
il  est  tout  au  plus  un  témoignage  d’ancienneté  et 
une  indication  de  provenance.  Il  faut  de  plus  se  mé- 
fier des  imitations  de  ces  marques. 


Marque  non  iilcntifu'e  rencontrée 
sur  des  dessins  anciens.  Serail-ce  le 
paraphe  du  collectionneur  R.  Udny, 
2 24  7 voir  l’article  suivant? 
à la  plume 

Robert  UDNY  (1722—1802)  négociant,  Londres 
et  Teddington.  —Estampes  et  dessins. 

Robert  Fullarton  Udny  of  Udny 
était  un  marchand  commerçant  avec 
les  Indes  occidentales,  établi  à Lon- 
dres. La  résidence  de  la  famille  Udny 
(s’écrivant  aussi  Udney)  était  à Udny 
Castle,  county  Aberdeen,  mais  Robert, 
noir  Udny  avait  sa  propriété  à Teddington, 
recto  Middlesex.  Il  était  membre  de  la 
«Royal  Society<(  (F.  R.  S.)  et  de  la 
«Society  of  AntiquarieS((  (F.  S.  A.).  Frère  de  John 
Udny,  consul  anglais  d’abord  à Venise  puis  à Li- 
vourne. Ce  dernier  (1727 — 1800)  grand  collectionneur 
de  tableaux,  fournissait  régulièrement  son  frère 
d’œuvres  d’art  ; la  vente  de  sa  propre  collection  eut 
lieu  chez  Christie  le  25  avril  1800  pour  des  tableaux 
de  l’école  italienne  (53  n®®)  et  le  28  mai  1802  pour 
ceux  des  écoles  française,  flamande,  hollandaise,  et 
le  reste  de  l’école  italienne  (81  n°®).  A la  mort  de 
Robert  Udny  les  exécuteurs  testamentaires  firent 
dresser  un  catalogue  de  sa  galerie  de  tableaux  et  se 
déclarèrent  disposés  à entrer  en  négociations  pour  la 
vente  en  bloc  de  la  collection.  Mais  comme  aucune 
offre  ne  fut  faite,  on  procéda  à la  vente  publique 
deux  années  plus  tard.  Les  207  tableaux,  vendus 
chez  Christie  les  18 — 19  mai  1804,  réalisèrent  £ 6548 
14s.  6d.  ; il  y avait  d’excellents  tableaux  italiens 
(voir  e.a.  Redford,  Art  Sales  I p.  90).  Les  dessins, 
suivant  une  note  qu’on  lit  à la  fin  du  catalogue  de 
la  vente  des  estampes  et  livres,  II®  partie  (voir  ci- 
dessous),  devaient  composer  une  troisième  vente  qui 
aurait  eu  lieu  en  mai's  1803.  Mais  on  ne  trouve  pas 
trace  d’une  vente  R.  Udny  faite  à cette  époque. 
Peut-être  s’agit-il  de  la  vente  anonyme  des  14  avril 
1803  et  7 jours  suivants,  pour  laquelle  nous  renvoy- 
ons au  compte  rendu  des  ventes. 

La  bibliothèque  fut  vendue  en  même  temps  que 
les  estampes  2®  partie  ; le  mobilier  et  objets  divers 
de  la  propriété  de  Teddington  le  furent  sur  place,  par 
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Cliristie,  les  9 — 11  juillet  1804.  Les  remarquables 
plantes  des  serres  chaudes  avaient  déjà  été  vendues 
par  Christie  l’année  précédente  (17  septembre).  Il 
existe  un  portrait  au  pointillé  d’Udny  d’après  Cos- 
way. 

VENTES  : I.  1802,  26  mai  et  15  jours  suivants, 
Londres  (chez  T.  Philipe).  «Intire  Cabinet  of  R. 
Udny«.  partie:  Estampes,  recueils  de  gravures, 
et  bibliothèque.  Les  estampes  comprenaient  des 
œuvres  des  grands  maîtres  de  toutes  les  écoles  du 
XV®  siècle  à la  fin  du  XVIII®.  Près  de  120  n°®  pas- 
sèrent à chacune  des  vacations,  soit  un  total  d’envi- 
ron 1500  n®®.  L’école  française  fut  vendue  le  premier 
jour,  sauf  Callot,  compris  dans  la  6®  vacation.  Dans 
l’école  italienne  (2®  à 5®  jours)  citons  : Marc-Antoine, 
St.  Paul  prêchant  à Athènes  £ 6 6s.,  le  Jugement  de 
Paris  £ 5 6s.,  Martin  Rota,  le  Jugement  dernier, 
d’après  Michel- Ange  £ 4 14s.  6d.  Dans  les  alle- 
mands (6®  et  7®  jours)  : Dürer,  Adam  et  Eve  £ 4 15s. 
et  dans  les  écoles  du  nord  (7®  à 10®  jours)  : Goltzius, 
Lucas  de  Leyde,  Suyderhoef,  Rembrandt  (le  Christ 
prêchant  £ 4 15s.),  Berchem,  van  Ostade,  Waterloo, 
Paulus  Potter,  série  de  Rubens  (e.a.  La  Cène,  par 
Bolswert  £ 4 5s.  et  La  Chasse  au  Lion  par  le  même 
£ 4 15s.).  L’école  anglaise  occupa  les  11®  et  12®  jours 
et  comprenait  des  portraits,  e.a.  par  J.  Smith,  des 
pièces  topographiques,  des  œuvres  de  Hollar,  Ho- 
garth, Woollett  («Death  of  Wolfea  première  épreuve 
£ 19  10s.),  Bartolozzi,  Strange,  Earlom  («The  Royal 
Academicians#,  d’après  Zoffany,  première  épr.  £ 5 
15s.  6d.),  etc.  Des  gravui’es  diverses,  publications 
de  TAntiquarian  Society,  etc.,  passèrent  le  13®  et 
dernier  jour  de  vente.  Les  14®  à 16®  vacations,  an- 
noncées par  le  titre,  composent  la  II®  partie  men- 
tionnée ci-dessous. 

II.  1802,  11  juin  et  2 jours  suivants,  Londres 
(même  direction).  II®  partie:  Bibliothèque  et  recueils 
de  gravures,  15'*>,  and  lO***  days  of  sale«. 

359  n®®. 

C’est  à la  fin  du  catalogue  de  cette  II®  partie  que 
se  trouve  la  note,  mentionnée  dans  notre  article,  di- 
sant que  la  vente  de  la  III®  partie  «comprising  the 
capital  drawings,  is  on  account  of  the  advanced 
season,  unavoidably  postponed  till  next  year.  They 
will  be  sold  in  March  1803«.  On  ne  trouve  pas  de 
catalogue  d’une  vente  R.  Udny,  faite  à cette  date, 
mais  une  importante  vente  anonyme  de  dessins  eut 
lieu  les  14  avril  1803  et  7 jours  suivants.  Cette  vente 
de  987  n®®,  annoncée  comme  celle  de  la  «Property  of 
a gentleman  going  abroad#,  fut  dirigée  par  T.  Phi- 
lipe, l’expert  des  ventes  R.  Udny,  et  ce  fait,  ajouté 
à la  presque  concordance  des  dates,  nous  incite  à 
penser  qu’il  s’agit  peut-être  des  dessins  de  R.  Udny, 
vendus  par  l’un  de  ses  exécuteurs  ou  héritiers.  Elle 
comprenait  des  feuilles  de  maîtres  italiens,  flamands 
et  hollandais,  achetées,  dit  le  catalogue,  au  cours 
d’une  grande  partie  du  siècle  dernier,  dans  des  col- 
lections particulières,  ou  dans  les  grandes  ventes  pu- 
bliques faites  dans  diverses  parties  de  l’Europe, 
beaucoup  provenant  des  collections  de  Charles  R,  the 
Earl  of  Arundel,  Sir  P.  Lely,  Houlditch,  Lord  Chol- 
mondeley,  Richardson,  Crozat,  Mariette,  comte  Ge- 
loso,  etc. 

R.  VARELA  (t  lOGO),  économiste  et  ministre, 
Buenos  Ayres.  — Dessins  et  estampes. 

Rtifino  Varela,  savant  économiste,  fut  ministre  de 
la  Héj)ublique  .\rgentine,  de  1885  à 1890,  sons  la  pré- 


sidence .lu;irez  Celman.  Ses  quatre  frères  surent  aussi 
se  distinguer  comme  diplomate,  poète  ou  homme  d'état. 

Rufino  Varela  fut  un  grand  collection- 
neur de  dessins  du  XVe  au  XIXe  siècle. 
Sa  collection  de  dessins  et  d’estampes  se 
composait  d’environ  8000  pièces.  Elle  fut 
classée  par  M.  Carlos  Savelli,  ancien 
conservateur  du  Cabinet  des  Estampes 
et  Dessins  de  Buenos-Ayres,  de  1896  à 

louge,  lecto  qqqj  j p Musée  National  des  Beaux- 
xVrts  de  Ruenos-Ayres  voulut  en  1901 
acquérir  cette  collection,  mais  la  transaction  ne  put 
se  réaliser. 

R.  WESTALL  (1765 — 1836).  peintre.  Londres. 
— Estampes  et  quelques  dessins. 

Richard  Westall,  né  à Her- 
ford,  peintre  d’histoire,  se  fit 
surtout  connaître  par  ses  illus- 
trations d’ouvrages  de  Shakes- 
peare, Milton,  Goldsmith,  Scott, 
l’Histoire  d’Angleterre  deBow- 
yer,  etc.  Il  excella  surtout  dans 
l’aquarelle.  Membre  de  la 
«Royal  Academy#  depuis  1794. 
Vers  la  fin  de  sa  vie  il  subit  des 
pertes,  en  partie  par  suite  de 
commerce  imprudent  en  ta- 
bleaux anciens  ; l’Académie  vint  alors  à son  aide.  Il 
finit  par  être  le  maître  de  dessin  de  la  jeune  prin- 
cesse Victoria.  Une  exposition  de  ses  œuvres,  pein- 
tures et  dessins,  eut  lieu  en  1814  à la  New  Gallery, 
Pall  Mail  (catalogue  qui  donne  les  noms  des  proprié- 
taires des  œuvres).  Ce  qu’il  réunit  en  estampes  fut 
vendu  en  1815  et  ses  tableaux  de  maîtres  anciens 
firent  l’objet  de  deux  ventes  chez  Phillips,  les  11 — 
12  mai  1827  et  le  14  avril  1832.  Des  séries  de  ses 
propres  dessins  étaient  passées  en  vente,  avec  quel- 
ques peintures,  dès  1812  et  1813. 

Ce  n’est  qu’à  titre  d’hj'pothèse  que  nous  attri- 
buons à Westall  la  seconde  des  deux  marques  ci- 
contre  que  Reveley,,  Maberly  et  Fagan  donnent 
comme  anonyme  et  qu’on  rencontre  déjà  dans  l’an- 
cienne collection  du  Louvre. 

VENTES  : I.  1812,  4 juillet,  Londres  (chez  Chris- 
tie). Dessins  modernes.  88  n®®.  Quelques  feuilles  de 
Stothard,  Smirke  et  autres  artistes  anglais  de  la 
même  époque,  mais  la  plupart  par  Westall  lui-même, 
e.a.  la  suite  des  24  dessins  pour  l’illustration  des 
poèmes  de  W.  Scott  («Marmion»,  «The  Lay  of  the 
last  minstrelo,  «The  Lady  of  the  Lake«,  etc.),  une 
suite  de  '12  sujets  tirés  des  poèmes  de  Cowper,  et 
une  nombreuse  série  tirée  du  Paradis  Perdu  de 
Milton. 

II.  1813,  8 — 9 mars,  Londres  (chez  Phillips).  Pein- 
tures et  dessins  historiques  et  autres,  la  plupart  par 
Westall,  9 peintures  par  J.  Reynolds,  et  d’autres  de 
maîtres  des  écoles  italienne,  hollandaise  et  flamande. 
167  n®®.  Parmi  les  dessins  de  Westall  figuraient 
28  n°®  de  dessins  originaux  pour  l’illustration  de 
Milton. 

III.  1815,  24  juin,  Londres  (chez  King  et  Lochée). 
Collection  d’estampes,  beaucoup  coloriées  «equal  to 
drawings»,  cuivres  gravés  et  épreuves  d’après  West- 
all. Gravures  d’après  les  maîtres  : le  Guide,  de 
Vinci,  Raphaël,  Rubens,  van  Dijck,  Reynolds,  etc., 
122  n®®. 
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P.  SACHS  (né  on  1873),  d'abord  architecte, 
ensuite  chef  d’orchestre  et  historien  d’art 
musical,  Munich.  — Estampes  et  dessins 
modernes. 

Paul  Sachs  a collecliomié, 
dans  les  années  1802  à 1014, 
des  estampes  modernes  de 
toutes  les  écoles,  et  des  des- 
sins allemands  de  la  seconde 
généralement  verso  moitié  du  XIX®  siècle. 

Voir  une  marque  plus  an- 
cienne au  n®  2025®,  et  sa  marque  actuelle  au  n®  2113. 


SAMMLUNG  SACHS 


L.  SACHSE  & Co.  (2®  moitié  du  XIX®  siècle), 
marchands  d’estampes  et  éditeurs,  Berlin. 
— Sur  les  feuilles  des  ventes  dirigées  par 
cette  maison. 


SACflSE’s  Kiinstauction  ^ 

connaitre  par  ses  pu- 
22  52,  violet,  verso  hlications  des  œuvres 

do  Mcnzel.  Elle  dirigea 
régulièrement  des  ven- 
tes d'estampes  et  de  dessins,  d'ahord  (vers  1871) 
.liigerstrassc  30,  puis  (vers  1881)  Kochstrasse  50. 


E.  SAGOT  (1857-1917),  éditeur,  Paris.  — 
Estampes  modernes. 


*•  PARIS  ) 


/^.6AaoT\ 

I fixtem"] 

VpAXli 


2 2 5 3 à sec,  recto,  marge  inférieure  2 2 5 4 


Edmond-Honoré  Sagot  quitta  la  librairie  en  1880, 
entra  alors  à »L’Art«  et  y resta  trois  ans.  En  1883 
il  fonda  sa  maison  de  commerce,  d’abord  en  apparte- 
ment, 53  rue  d’Argout,  puis  en  1885  18  rue  Guéné- 
gaud  et  depuis  1894  39*>*®  rue  Châteaudun.  A ses 
débuts  il  était  en  relations  avec  l’imprimeur  Bou- 
venne  et  avec  Bracquemond,  Lorsqu’il  e.ut  com- 


mencé, en  1886,  à s’occuper  sérieusement  d’affiches, 
art  presque  ignoré,  il  acquit  la  collection  de  Brac- 
quemond  et  lança  avec  grand  succès  cet  article  nou- 
veau. Premier  catalogue  d’affiches  paru  en  1891. 
Entre-temps  il  entreprit  l’édition  d’estampes  par 
divers  artistes  contemporains  parmi  lesquels  on  ren- 
contre les  noms  connus  de  Lunois,  Chahine,  Helleu, 
Bracquemond,  Lepère,  Steinlen  ; il  s’occupa  particu- 
lièrement de  Buhot,  Fantin,  Rops,  Courboin,  e.a. 
La  caractéristique  de  son  action  dans  le  commerce 
de  la  gravure  a été  de  remettre  en  honneur  la  gra- 
vure originale  en  tous  genres  (eau-forte,  burin,  bois, 
lithographie),  et  d’éditer  les  œuvres  de  jeunes  artis- 
tes originaux,  même  étrangers  (comme  le  Hollandais 
P.  Dupont).  Si  la  gravure  originale  a enfin  pris,  en 
France,  la  place  qui  lui  était  due,  c’est  en  grande 
partie  grâce  aux  efforts  de  Sagot.  En  dehors  des 
marques  ci-contre,  Sagot  se  servait  d’une  étiquette 
d’après  un  bois  gravé  sur  sa  demande  par  'Vallotton 
(foule  se  pressant  devant  la  montre  de  son  magasin), 
tirée  à plus  de  100.000  ex.  ; d’autres  artistes  tels  que 
Willette,  Charpentier,  Lunois,  Bottini,  Ranft,  Cha- 
hine et  Helleu  ont  dessiné  pour  lui  différentes  adres- 
ses. La  notice  élogieuse  que  Bourcard  lui  consacre 
dans  A travers  5 siècles  de  gravure  p.  394,  à laquelle 
nous  empruntons  plusieurs  des  détails  ci-dessus,  le 
caractérise  comme  »un  vibrant,  un  chaud,  un  allu- 
meur et  un  allumé»,  et  comme  »un  érudit  doublé 
d’un  très  fin  connaisseur  et  d’un  élégant  écrivain». 
Voir  aussi  la  notice  de  Ramiro  dans  la  préface  du 
Supplément  à l'Œuvre  gravé  de  F.  Eops.  Décédé  à 
Paris  ; sa  maison  est  continuée  par  son  gendre  Le 
Garrec. 


Vicomte  Ph.  de  SAINT-ALBIN  (1822— 1879), 
Bibliothécaire  de  l'Impératrice,  Paris.  — 
Dessins. 


2255 


Le  vicomte  Philippe  de  Saint-.41hin 
était  fils  du  ministre  et  diplomate 
Alex.-Ch.-O.-R.  de  Corbeau,  comte  de 
Saint-Albin  (1773 — 1847)  et  de  Clé- 
mentine de  Montpezat  (-f  1816).  Il 
habitait  4 rue  Boudreau.  Il  légua 
sa  collection  de  dessins,  tableaux,  etc. 
au  Louvre,  à la  Dihliothèque  \a- 
tionale,  à la  Comédie  Française,  etc. 
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H.  J.  SAINT-ANGE  de  CHASSELAT  (1813- 
188Ü),  peintre,  Pai'is.  — Sur  ses  propres 
dessins  de  sa  vente  après  décès. 

Henri-, Ie;m  Saint-Ange 
(le  Chassolat  était  lils  du 
peintre  d'histoire  Charles 
Ahr.  Chassolat.  Il  se  dis- 
tingua en  (lill'érents  gen- 
res, obtint  le  prix  de  Home 
en  1833  et  exposa  régn- 
liérenient  aux  Salons  de 
cette  même  année  à 1870. 
Elève  de  I Ecole  des  Beaux-Arts  et  de  Gnillon  Lethiére. 

^E.XTE:  1880,  5 mai,  Paris  (expert  Tourlarpie). 
Atelier;  lahleaiix, aquarelles, études, d('ssins  par  l'artiste. 


VENTE 
STANGE  CHASSELAT 

2 2 5 6,  rouge,  recto 


E.  SAINT-MARCEL  (1819—1890),  peintre  et 
graveur.  — Sur  ses  projtres  dessins  de  sa  vente 
après  décès. 


EDME  S^-MARCEL 

2 2 5 7,  violet,  recto 


Charles-Edme  Saint- 
Marcel  Cahin,  dit  Saint- 
Marcel,  né  à Paris, 
élève  de  Delacroix  et 
.\ligny,  fut  un  bon 
peintre  paysagiste  et  animalier.  11  vécut  surtout  à Fon- 
tainehl((au  et  la  plupart  des  toiles  qu'il  envoya  aux 
(lill'érents  .Salons,  entre  1848  et  1882,  sont  des  vues 
de  la  célèbre  forêt  et  de  ses  environs.  Son  oeuvre  gravé 
comporte  21  eaux-fortes  et  1 lithographie  (catalogue 
par  Loys  Delteil  dans  La  Cariosité  Universelle  29 
décembre  1890). 


VE.N’TE:  1891,  30  avril,  Paris  (expert  Mallet).  .Ate- 
lier, apr('*s  décès.  99  nos  d’œuvres  de  Saint-Marcel  (ta- 
bleaux 18,  dessins  80,  estampes  1). 


BIBLIOTHÊaUE  SAINTE  GENEVIÈVE, 

Paris.  — Dessins,  estampes,  miniatures. 

Cette  bibliothèque  (8  Place  du 
Panthéon,  le  bâtiment  actuel 
date  de  1843 — 1850),  tire  son 
origine  et  son  nom  de  l’ancienne 
Abbaye  de  S*°  Geneviève,  dont 
elle  a recueilli  les  collections. 
Constituée  en  1624  par  le  Car- 
dinal François  de  la  Rochefou- 
cauld, abbé  commendataire  et 
réformateur  de  cette  abbaye, 
qui  y fit  transporter  une  partie 
de  .sa  bibliothèque  particulière, 
enrichie  par  les  Pères  Chanteau 
et  Lallemant,  tous  deux  chan- 
celiers de  l’Université,  et,  en 
1710,  de  16.000  volumes  et  de 
nombreux  manuscrits  par  un 
legs  de  Charles-Maurice  Le  Tel- 
lier,  archevêque  de  Reims,  la 
bibliothèque  possédait,  à la  fin 
de  l’ancien  régime,  environ 
80.000  volumes,  2000  manu- 
scrits, 5 à 6000  estampes  et  dessins.  Sécularisée  en 
1791  sous  le  nom  de  Bibliothèque  du  Panthéon,  con- 
sidérablement accrue  par  les  confiscations  de  l’épo- 
que révolutionnaire,  par  le  dépf)t  légal  et  par  de 
nombreux  dons  privés,  suppléant  en  partie  à l’insuf- 
fisance de  ses  crédits  budgétaires,  elle  compte  actu- 
ellement environ  460.000  volumes,  3800  manuscrits, 
plus  de  40.000  estampes,  4300  cartes  et  plans.  Parmi 
les  dons,  mention  spéciale  doit  être  faite  de  celui  de 
M.  Guenebault,  en  1874  (environ  20.000  pièces  d’ico- 
nographie religieuse  et  de  topographie,  et  350  vo- 
lumes sur  l’histoire  de  l’art  par  les  monuments).  La 


2259 
ronge,  noir, 
ou  bleu,  recto 


collection  d’estampes  de  la  Bibliothèque  Sainte  Ge- 
neviève comporte  principalement  des  portraits  (en- 
viron 11.000,  anciens  ou  antérieurs  au  XIX®  siècle 
pour  la  plus  grande  partie),  des  pièces  de  topogra- 
phie (Paris,  province,  étranger)  et  d’iconographie, 
des  séries  de  costumes,  caricatures  (XIX®  siècle  sur- 
tout) et  Imagerie  populaire,  des  œuvres  d’artistes  du 
XIX®  siècle  (V.  Adam,  Cham,  etc.).  Il  n’en  existe 
pas  de  catalogue  imprimé,  mais  il  est  rédigé  sur 
fiches.  Signalons  encore  des  recueils  factices  d’œu- 
vres de  Callot,  Perelle,  Masson,  etc.  La  Bibliothè- 
que possédait  aussi  une  belle  série  de  portraits  et 
(iessins  aux  crayons  des  XVI®,  XVII®  et  XVIII®  siè- 
cles, contenant  des  Clouet,  des  Dumonstier,  des 
Quesnel,  des  Jean  de  Court  et  des  Lagneau  ; cette 
collection  a été  en  1868,  par  ordre  ministériel, 
transférée  à la  Bibliothèque  Nationale  (n®  248),  et 
les  pièces  qui  la  composaient  et  qui  portent  encore 
l’estampille  de  la  Bibliothèque  Sainte  Geneviève  ont 
été  incorporées  dans  les  collections  du  Cabinet  des 
Estampes.  Fred.  Reiset  avait,  en  vain,  fait  tous  ses 
efforts  pour  que  ces  dessins  fussent  attribués  au  Mu- 
sée du  Louvre,  où  il  les  jugeait  mieux  à leur  place. 
Plusieurs  des  portraits  dessinés  figurent  dans  l’ou- 
vrage de  P.  J.  Niel  (voir  n°  1944)  : Portraits  des 
2nrsonnages  français  les  illustres  du  XV P 

siècle,  reproduits  en  fac-similé  (par  Riffaut)  sur  les 
originaux  dessinés  aux  crayons  de  couleur  par  di- 
vers artistes  contemjwrains,  Paris,  1848 — 1856.  Ils 
sont  décrits  dans  l’ouvrage  de  Bouchot  Les  Portraits 
aux  crayons  des  XF7®  et  XVIP  siècles  (1884),  et 
l’un  d’eux,  le  charmant  portrait  de  Marie  Touchet, 
est  reproduit  en  regard  du  titre  de  cet  ouvrage.  La 
Bibliothèque  Ste.  Geneviève  conserva  la  garde  d’une 
intéressante  série  de  portraits  des  rois  de  France, 
exécutés  au  pastel  à la  fin  du  XVII®  siècle,  et  de 
quelques  peintures  dont  un  portrait  de  Marie  Stuart, 
donné  par  cette  reine  elle-même  aux  religieux  de  Ste. 
Geneviève,  et  l’unique  portrait  qui  existe  de  la  reli- 
gieuse de  Moret,  négresse  fille  naturelle  de  Louis  XIV. 

L’estampille  n°  2258  date  du  milieu  du  XIX®  siè- 
cle ; on  la  trouve  notamment  (en  rouge)  sur  les  por- 
traits dessinés  actuellement  à la  Bibliothèque  Natio- 
nale, sur  des  miniatures  de  manuscrits  et  des  estam- 
pes. Un  timbre  semblable,  mais  de  plus  grande  di- 
mension, sert  actuellement  pour  les  livres.  Le  n® 
2259  est  actuellement  en  usage  pour  les  estampes,  et 
pour  les  gravures  ornant  les  livres.  Il  a été  apposé, 
suivant  les  époques,  en  rouge  (dans  le  sujet),  noir  ou 
bleu  (en  bas  à droite  du  sujet). 


WILLIAM  SALT  LIBRARY,  Stafford.  — 
Estampes  et  dessins. 

Cet  institut  doit  sa  cr('“a- 
tion  à la  donation  faite 
vers  1869,  au  sStall’ord- 
shire  County((,  par  Mrs. 
W™  Sait,  de  la  collection 
de  feu  son  mari,  William 
Sait.  Celui-ci  était  l'un  des 
douze  enfants  de  .lohn  Ste- 
venson Sait,  riche  ban- 
quier, possesseur  de  terres 
à Standon  et  Eccleshall,  «lligli  SherilD  du  Stan’ordshire 
en  1838.  William  exerça  la  profession  de  son  père. 
Curieux  distingué,  il  rassembla  en  une  quarantaine 
d'années  une  importante  collection  documentaire  se 
rapportant  au  Stalfordshire  : livres,  manuscrits,  estam- 
pes, sceaux,  etc.  On  dit  que  l'ensemble  lui  coûta  £35.000. 
Il  mourut  en  18.53,  à l'àgc  de  56  ans.  La  famille  pensa 
d’abord  à faire  p.asser  la  collection  en  vente  publique 
et  lu  remit  en  1808  à Sotheby,  qui  rédigea  et  publia 


22  5 9®',  noir 
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los  calalogui's  dos  livres  cl  dos  nianiisorits.  Mais  fina- 
loniont  la  veuve  se  décida  à la  donation  rap[K>rloe  pins 
haut,  dans  le  hnt  de  créer  le  noyau  d’une  l)il)liotlié<pie 
d'étude.  La  collection  Sait  fut  alors  installée  dans  des 
locaux  dns  à la  jîénérosité  de  Sir  Tliomas  Sait,  Hart., 
et  une  stnmne  de  £ 51)00  Int  récoltée  parmi  la  noblesse 
de  la  province,  i«)ur  constituer  un  fonds.  Les  estampes 
de  la  William  Sait  Library,  non  encore  cataloguées, 
an  nombre  de  plusieurs  milliers,  sont  réparties  on  deux 
séries:  1”  les  portraits  de  [X'rsonnages  dn  Stall'ordshire, 
2®  tes  |H)rtraits  des  rois  et  reines  d’.\ngleterre  et  des 
membres  de  leurs  familles.  lm[iortante  série  d'aqua- 
relles d'un  intérêt  local  ; vues,  édifices,  etc.,  en  12  grands 
volumes.  Nombreuses  autres  vues.  Conservateur  actuel. 
Miss  M.  E.  Cornford. 

Vers  la  lin  de  1920  les  «trustées#  de  cette  biblio- 
thèque chargèrent  le  marchand  d'estampes  Francis 
Harvey,  de  Londres,  de  vendre  9000  |iortraits  gravés, 
principalement  de  [K>rsonuages  royaux  anglais,  parmi 
lesquels:  W.  Hogers,  «Hosa  Eloctra»,  les  graveurs  des 
régnes  d’Elisabeth  et  de  .lacques  H',  puis  llollar,  Faith- 
orne,  et  des  manières  noires  de  van  Somer  jusqu'à 
Ch.  Turner. 

George  SALTING  (1835 — 1909),  aiiuiteiir  et 
phiUuitlii’ope,  Londres.  — Dessins  anciens. 

George  Salting  est  une  des 
plus  remarquables  figures  du 
monde  des  eollectionneurs  du 
XIX»  siècle.  «As  a great  col- 
lector  of  the  most  catholic 
sympathies  he  stood  almost  a- 
lone,  and  he  has  unquestionably 
left  his  mark  on  the  connois- 
seurship  of  our  day«  dit  de  lui 
Sir  Hercules  Read  (Burl.  Mag. 
XVI  p.  251).  Né  à Sydney  en 
Australie,  il  reçut  son  éduca- 
tion en  Angleterre  à Eton.  Re- 
tourné à Sydney  en  1853,  il  y 
obtint  son  diplôme  en  1857.  La 
famille,  très  fortunée,  quitta 
l’Australie  cette  même  année 
pour  l’Angleterre,  et  en  1858 
George  Salting  eut  le  bonheur 
de  visiter  Rome,  avec  son  père. 
Il  consacra  tout  son  temps  à la  jouissance  et  à 
l’étude  des  œuvres  d’art.  Après  la  mort  de  son  père 
(1865)  il  prit  au  «Thatched  House  Club#  à Londres 
quelques  chambres  qu’il  garda  jusqu’à  sa  mort.  Col- 
lectionneur enthousiaste,  il  y entassa  des  œuvres 
d’art  de  toute  sorte  mais  toujours  de  la  plus  belle 
qualité  et  de  la  plus  haute  importance.  Pour  ses 
achats  si  variés,  sa  propre  opinion  ne  lui  suffisait 
quelquefois  pas  et  il  s’assurait  alors  celle  d’amis, 
directeurs  de  musées  et  autres  collectionneurs.  Il 
menait  une  vie  des  plus  simples  qui  donna  lieu  à 
nombre  d’anecdotes.  A mesure  que  l’espace  com- 
mença à faire  défaut  dans  ses  appartements,  parties 
des  collections  allèrent  en  prêt  au  musée  de  South 
Kensington,  telles  que  ses  admirables  porcelaines  de 
Chine,  ses  fa'iences,  ses  pièces  d’argenterie,  etc.  Ou- 
tre les  antiquités  de  genres  divers  il  réunit  une 
superbe  collection  de  tableaux,  la  plupart  anciens, 
une  collection  unique  de  miniatures  et  une  collection 
peu  nombreuse  mais  très  choisie  de  dessins  anciens. 
A sa  mort  ces  derniers  furent  légués  au  British  Mu- 
séum ; cet  institut  y apposa  la  marque  ci-contre 
(d’abord  un  cachet  de  plus  grand  format  rejeté).  Il 
y avait  près  de  300  feuilles,  et  quelques  eaux-fortes. 
L’école  française  y brillait  par  une  série  de  32  por- 
traits dessinés  des  Clouet  et  de  leur  école  (reproduits 


2261 
brun,  verso 


et  décrits  par  Moreau-Nélaton).  Cette  série  avait  été 
réunie  en  Italie,  vers  la  moitié  du  XVIII»  siècle, 
par  un  artiste  anglais,  Ign.  Ilugford,  demeurant  à 
F'iorence.  Puis,  dans  cette  même  école,  6 beaux 
Claude  Gellée,  5 superbes  Watteau,  des  feuilles  in- 
téressantes de  I.  Silvestre.  L’école  hollandaise  était 
bien  représentée  par  111  feuilles,  dont  16  de  Rem- 
brandt, puis  Cuyp,  Brouwer,  Ostade,  Potter,  les  van 
de  Velde,  van  Goyen,  Ruisdael,  Berchem,  etc.  Peu 
d’allemands,  excepté  un  magnifique  Ilolbein  et  deux 
beaux  Dürer  ; comme  italiens  Ant.  Canale,  et  des 
maîtres  moins  importants.  Enfin  dans  l’école  natio- 
nale anglaise  des  feuilles  précieuses  de  Turner  et 
de  Gainsborough,  ainsi  que  de  quelques  autres 
paysagistes, 

„GRAPHISCHE  SAMMLUNG”  (Cabinet  des 
Estampes),  Munich,  — Estampes  et  dessins. 


Marques  classées  aux  nos  1093  et  1094;  historique 
du  Cabinet  au  n®  2723. 


V.  SARDOU  (1831—1908),  auteur  dramatique, 

Paris.  - Estam- 
pes et  dessins. 

Victorien  Sardou, 
né  à Paris,  était 
lils  d'un  chef  d'in- 
stitution estimée. 
Il  fit  des  études  de 
médecine,  devint 
répétiteur  de  phi- 
losophie, tl’histoire, 
de  mathématiques, 
etcollalwra  à diver- 
ses revues.  Sa  pre- 
mière pièce,  jouée 
à l’Odéon  en  18.54, 
«La  Taverne  des 
Etudiants#,  n’eut 
guère  de  succès, 
et  c’est  seulement 
quatre  ans  plus 
tard,  encouragé  par 
les  relations  de  sa 
femme  avec  Déja- 
zet,  qu’il  écrivit  à 
nouveau  pour  le 
théâtre.  Ses  «Patte.s 
de  Mouche#  furent 
un  triomphe,  le  pre- 
mier d’une  longue  et  glorieuse  carrière,  si  féconde  en 
productions  théâtrales  de  tous  genres:  vaudevilles, 
comédies,  drames  historiques,  livrets  d’opéras,  etc., 
consacrée  par  son  entrée  à l’Académie  française  en 
1877,  et  sur  laquelle  nous  n’avons  pas  à nous  étendre 
ici.  Sardou  collectionneur  est  le  Sardou  qui  nous 
intéresse.  Alors  qu’il  n’était  encore  qu’étudiant,  il 
aimait  déjà  à s’arrêter  aux  boutiques  de  brocanteurs, 
mais  sa  iKiurse  peu  garnie  lui  défendait  d’acheter. 
Il  en  fut  tout  autrement  lorsque  vint  le  succès.  Il 
recueillit  alors  maintes  œuvres  d’art  : Iwiseries,  meubles, 
tapisseries,  tableaux,  dessins,  estampes,  et  des  livres 
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(40.000  volumes),  (lu’il  conservait  soit  à Paris,  dans  ] 
son  appartement  du  lil  de  Courcelles,  soit  à Marly  j 
dans  une  propriété  ([u'il  avait  achetée,  ancienne  demeure 
rie  Blouin,  gouverneur  du  domaine  royal.  Les  estampes 
étaient  pour  lui,  en  même  temps  (jue  le  régal  de 
l'amateur,  des  documents  utiles  iiour  l'auteur.  C’est 
ce  qui  ex{)liipie  la  présence  <lans  ses  cartons,  à côté 
de  feuilles  rares  comme  celles  de  Dehucourt,  liaudouin, 
Lavreince,  Dayes,  Morland,  etc.,  d’un  important  ensem- 
ble de  pièces  histori([ues,  caricatures,  scènes  de  moeurs, 
costumes,  portraits.  Ses  époques  préférées  étaient  le 
XVIlIe  siècle,  la  Hévolution  et  l'Empire.  Il  possédait 
aussi  une  bonne  série  de  vues,  beaucoup  sur  Paris, 
il  était  d’ailleurs  membre  de  la  Commission  du  Vieux 
Paris  et  de  la  Commission  du  Musée  Carnavalet,  et 
président  delà  Société  des  .\mis  de  Versailles.  Plusieurs 
de  ses  tableaux  et  ilessins  témoignent  encore  de  son 
amour  du  document.  Après  son  décès  (190H)  ses  col- 
lections tirent  l'objet  des  ventes  suivantes  : Bibliothèque, 
Ire  partie  25 — 27  mai  1900,  2e  partie  14 — 24  mars 
1910  (expert  Lederc),  Sculptures  et  objets  d'art  ornant 
son  parc  de  Marly  le  17  juin  1909  (sur  place).  Pour 
les  objets  d'art,  tableaux,  dessins  et  estampes  voir 
ci-dessous. 

VENTES  : I.  1909,  27 — 29  avril,  Paris  (experts  G. 
Sortais,  J.  Féral,  Mannheim,  Paulme  et  C.  Lasquifi 
fils).  Vente  après  décès.  Catalogue  avec  préface  de 
G.  Lenotre  et  Georges  Gain).  Objets  d’art  et 
d’ameublement,  tableaux  anciens,  dessins,  principa- 
lement de  l’école  française  des  XVII®  et  XVIII®  siè- 
cles. 342  n°®  dont  45  pour  les  tableaux,  172  pour  les 
objets  d’art,  d’ameublement,  et  miniatures,  et  125 
pour  les  dessins,  aquarelles,  gouaches  et  pastels, 
parmi  lesquels  nous  citerons  : J.  Bérain,  Carrousel 
des  galans  Maures  de  Grenade,  entrepris  par  Mgr.  le  , 
Dauphin,  à V ersailles,  suite  de  27  aquarelles  3250  f r.  ; 
Joseph  Boze,  Portrait  présumé  de  Madame  Royale, 
coll.  de  Bonnefoy  2000  fr.,  Carmontelle,  la  Famille 
Calas  3800  fr.,  Mozart  enfant  2000  fr.,  J.  Cotelle, 
une  Tempête  à Marly  2300  fr.,  Fragonard,  Les  Jets 
d’Eau,  sépia,  10.600  fr. , Freudeberg,  Le  Petit  Jour 
8500  fr.,  J.  B.  Hilaire,  Le  Jardin  du  Luxembourg, 

2 aquarelles  gouachées  11.000  fr.,  G.  Huquier,  Vue 
du  Cabinet  de  Mr.  de  Marigny  2080  fr.,  E.  Ch.  Le 
Guay,  Portrait  de  jeune  femme  2850  fr.,  J.  A.  Le- 
moine, Portrait  de  jeune  femme  2400  fr.,  J.  E.  Lio- 
tard,  la  Ménagère  endormie  3000  fr. , Moreau  le 
jeune.  Fêtes  à l’Etre  Suprême,  le  20  Prairial  an  II 
3660  fr.,  le  Temple  de  l’Amour  2500  fr.,  C.  J.  Na- 
toire.  Femme  nue  2500  fr.,  Rembrandt,  les  Premiers 
pas  2000  fr.,  Hubert  Robert,  8 n°®  dont  Ruines  Ro- 
maines 2500  fr.,  A.  de  St.  Aubin,  Portrait  de  M®"® 
Dugazon  3200  fr.  — Produit  774.940  fr. 

II.  1909,  5 — 8 mai,  Paris  (expert  Danlos).  Estam- 
pes anciennes  des  écoles  française  et  anglaise  du 
XVIII®  siècle,  - costumes,  caricatures,  scènes  de 
mœurs,  portraits  et  pièces  historiques  sur  la  Révolu- 
tion, le  Consulat  et  l’Empire,  pièces  sur  le  théâtre, 
vues.  815  n®“.  Baudouin,  18  n®®  dont  Le  Carquois 
épuisé,  par  de  Launay,  av.  1.  1.  et  av.  les  change- 
ments 1610  fr.,  Baudouin  et  Régnault,  le  Bain  et  le 
Lever,  en  coul.  remargées  940  fr. , Boilly  10  n®®,  A. 
Bosse  26  n®®.  Caricatures  et  scènes  de  mœurs  48  n®®, 
Challe,  l’Amant  surpris  et  les  Espiègles,  par  Des- 
courtis  1200  fr..  Costumes  24  n®®,  Borel,  La  Bascule, 
le  Charlatan,  par  Léveillé  1000  fr.,  d’après  Dayes, 
par  E.  Gaugain  »An  airing  in  Hyde  Park«,  en  coul. 
4520  fr.,  Dehucourt  29  n®®  dont:  Le  Menuet  de  la 
Mariée,  la  Noce  au  château,  av.  1.  1.  et  av.  les  armes 
9900  fr. , Promenade  dans  le  Jardin  du  Palais  Royal 
800  fr..  Heur  et  Malheur  ou  la  cruche  cassée,  et  l’Es- 
calade QU  les  adieux  du  matin  3850  fr.,  La  Rose, 


avant  l’adr.,  avec  nom  à la  pointe,  la  Main,  état  n. 
d.  av.  l’adr.  et  av.  le  nom  à la  pointe  33.000  fr. 
(à  M.  'Weill,  pour  Duveen  de  Londres),  Modes  et  ma- 
nières du  Jour  47  pl.  (sur  52)  2805  fr.,  Fragonard, 
Freudeberg  12  n®®  dont  Le  Boudoir,  par  Maleuvre, 
av.  le  n®,  705  fr..  Pièces  historiques  205  n®*,  Janinet, 
Nina,  d’apr.  Hoin  1310  fr.,  la  Toilette  de  Vénus 
(avec  l’amour)  1650  fr.,  Lancret,  Lavreince  23  n®® 
dont  l’Assemblée  au  Concert,  l’Assemblée  au  Salon, 
par  Dequevauviller,  av.  les  dédicaces  2200  fr.,  la 
Comparaison,  par  Janinet,  en  coul.  1900  fr..  Ah  le 
joli  petit  chien,  par  Janinet  1600  fr.,  l’Indiscrétion, 
par  Janinet  3000  fr.,  Meryon,  J.  M.  Moreau  (par  et 
d’après)  21  n°®  dont  plusieurs  pl.  du  Monument  du 
costume,  épreuves  A.  P.  D.  R.  qui  firent  en  moyenne 
200  à 350  fr.,  le  Souper  Fin,  par  Helman  685  fr. , 
Nanteuil,  Morland  »A  Visit  to  the  Boarding 
School«,  »A  visit  to  the  Child  at  Nurse»,  2 pl.  par 
Ward,  en  coul.  2600  fr.,  Rowlandson,  J.  R.  Smith 
«The  promenade  at  Carlisle  House«,  1781,  2100  fr., 
»What  you  will»,  »A  widow»,  »A  wife«,  »A  rnaid», 
les  4 pl.  en  couleurs  5800  fr.,  «Portrait  of  their  High- 
ness  Wiliam  Frederik  [etc. ]«  en  coul.  2700  fr..  Pièces 
sur  le  théâtre  34  n®®.  Vues  87  n®®,  Watteau.  — 
Produit  240.777  fr. 

III.  1909,  15 — 16  juin,  Paris  (experts  Sortais,  J. 
Féral,  Mannheim,  Paulme  et  B.  Lasquin).  Vente  de 
191  n®®  dont  120  pour  les  objets  d’art,  et  71  pour  les 
aquarelles,  dessins  et  gouaches.  Citons,  de  cette  der- 
nière série,  qui  fit  un  total  de  8090  fr.  : C.  Guys, 
5 n®®  (95  à 270  fr.),  A.  Morlon,  la  Grenouillère 
365  fr.,  'W.  'Williams,  «Matrimony»  900  fr.  — Pro- 
duit 96,836  fr. 

S.  SCHEIKEVITCH  (1842-1908),  avocat, 
Moscou  et  Paris.  — Estampes  anciennes  et 


Pour  cet  intéressant  collectionneur  et  les  ventes  de 
sa  collection,  voir  au  n®  2367. 

E.  KRAUTHATISEN  (t  1802)  et  J.  SCHIF- 
FERS,  Ai.\-la-Cliapelle.  — Estampes. 

Cette  collection,  compo- 
sée d'environ  1600  pièces, 
(eaux-l'ortes,  gravures  sur 
bois  et  au  burin)  fut  réunie 
par  Rudolf  Krautliauseu 
et  passa  après  sa  mort,  eu 
1862,  en  la  possession  de 
son  beau-frère,  le  joaillier 
de  la  cour  .losef  Schill'ers. 
Celui-ci  la  donna  au  Musée  Municipal  de  sa  ville, 
lors  de  sa  fomlation  en  1878. 

Il  en  existe  un  catalogue  par  R.  .lungbluth,  Aix- 
la-Chapelle,  1880. 

X.  M.  C.vonSCHÔNBERG-ROTHSCHONBERG 

(t  vers  1858),  officier,  Dresde.  — Estampes 
et  dessins. 

Xaver  Maria  Câsur  von  Schônberg- 
Rothschônberg,  chevalier,  avait  été  officier 
au  service  de  la  France. 

VENTE:  1858,  22  septembre  et  jours 
suivants,  Leipzig  (expert  R.  Weigel). 
Estampes  et  dessins,  2190  n°Sj  dont 
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l'270  [Hiur  los  cstain[M‘s,  1271  — 1750  pour  les  por- 
traits, 1751 — 2107  |Hiui'  les  dessins  et  2108 — 2178 
pour  les  ouvraj^es  illustrés,  l’ariui  les  dessins  on  note 
des  feuilles  du  lunsieien  .1.  S.  liaeli.  Toutes  les  écoles 
étaient  repré-sentées.  Les  prix  furent  modestes,  le  plus 
élevé  fut  celui  payé  pour  la  Madone  Sixtine  de  Midler, 
7 1 Tlialers. 

Heinrich  Ferdinand 
SCHÔPPL  (20  moitié 
du  XI.X.0  siècle),  ar- 
chiviste,  Vienne  et 
Kegensboufg. 

Lady  Ch.  E.  SCHREIBER  (18 12— 1805),  femme 
érudite  et  amateur  an- 
glaise. — Feuilles  d’éven- 
tails et  cartes  à jouer. 

Marque  apposée  par  le 
Hritish  .Muséum  sur  les  dons 
et  le  legs  <pi'il  reyut  de  cette 
dame,  c’est-à-dire  des  éventails 
(Catalogue  of  fans  and  fan 
leaves  presented  by  Lady 
Charlotte  Schreiber,  par 
L.  Cust,  édité  par  le  musée  en  1800)  et  des  cartes  à 
jouer  (Catal.  of  playing  cards  bequeathed  by  Lady 
Ch.  Schreiber,  par  K.  M.  ü’Donoghue,  1901).  — 
Pour  sa  personne  et  ses  collections  voir  au  n®  531. 

Emil  SCHROTER  (t  vers  1912),  Dresde.  - 
Estampes. 

VENTE:  1912,  7—11  mai,Stutt- 
gart  (direction  H.  G.  Gutekunst). 
Estampes  de  maîtres  anciens  et  mo- 
22  7 0 dernes,  dessins  et  aquarelles  inoder- 
noif  nés.  Vente  combinée  avec  celle  des 

verso  collections  P.  von  Paldinger  et  Er. 

Rumpf  (2e  partie). 

E.  G.  SCHWARZ  (XIX®  siècle),  général  russe, 
St.  Pétersbuurg.  — Es- 
tampes. 

Eugène  Grigorievitch  Schwarz 
épousa  la  fille  du  collectionneur 
Tomilolf  (voir  n®  179)  et  hérita 
de  la  collection  de  celui-ci. 

Voir  aussi  la  marque  n®  85!). 

CABINET  des  ESTAMPES  du  MUSÉE  GRAND- 
DUCAL,  Schwerin 
(Mecklembourg).  - 
Estampes  et  des- 
sins. 

Cette  collection,  de 
longue  date  propriété 
de  la  Cour,  n’est  nette- 
ment spécialisée  en 
aucun  genre.  En  1818 
elle  fut  augmentée  par 
l’achat  de  la  nom- 
breuse collection  d’es- 
tampes de  l'Electeur 
de  Cologne,  Maximi- 
lien, archiduc  d’Autri- 
che (t  1801). 

La  marque  n®  2272, 
actuellement  en  usage, 
a remplacé  l’ancien 
timbre  n®  2273.  Cachet 
des  doubles  au  n®  1079. 


M.  von  SCHWIND  (180 i- 1871),  peintre  et 
dessiiKitenr,  Munich.  — Sur  les  dessins  de 
sa  succession. 

3fanB<neicânu4tfi  von.  QîtoziÙC'Von.Scf’iu.'vnâ 
ciem.  ^ômÂf^cmuzcfilaM y 
227  4,  violet,  recto,  verso  ou  monture. 

Moritz  von  Schwiud,  né  à Vienne,  élève  de  Luil- 
wig  Schnorr  et  de  Cornélius,  fut  un  des  peintres  les 
plus  populaires  de  r.Mlemagnc  vers  le  milieu  du 
Xl.V®  siècle.  Ses  illustrations  des  contes  de  fées  ren- 
dirent tout-à-fait  l’esprit  de  son  é|)0((ue  et  furent 
accueillies  avec  une  faveur  universelle.  Professeur  à 
l'Académie  de  Munich  en  1817.  Depuis  1853  il  se 
consacra  à la  décoration  du  M'arthurg. 

P.  C.  SÉCHAN  (1803—1874),  Ed.  D.  J.  DES- 
PLÉCHIN  (1802-1870)  et  J.  P.  M.  DIÉTERLE 

(1811 — 1889),  peintres  décorateurs,  Paris. 

Ce  timbre,  que  nous  avons 
rencontré  sur  une  lithogra- 
phie de  Grévedon,  n’est  pas, 
à proprement  parler,  une 
marque  de  collection,  mais 
plutôt  le  cachet  de  l’atelier 
de  décoration,  fondé  par 
l’association  des  trois  artis- 
tes. Nous  le  mentionnons 
pourtant,  chacun  des  asso- 
ciés ayant  été  un  collectionneur.  Nous  avons  d’autre 
part  consacré  un  article  à Despléchin  (voir  n°  722)  ; 
il  ne  nous  reste  plus  qu’à  parler  des  deux  autres. 

Polycarpe  Charles  Séchan  naquit  et  mourut  à Pa- 
ris. Elève  de  Cicéri,  il  acquit  une  grande  réputa- 
tion par  ses  décors  pour  l’Opéra  de  Paris,  les  théâ- 
tres de  Bruxelles,  Dresde,  etc.  Reçut  la  légion 
d’honneur  en  1849  et  fut  chargé,  la  même  année,  de 
la  restauration  de  la  galerie  d’Apollon  au  Louvre  ; 
Diéterle  y collabora.  Parmi  ses  autres  principaux 
travaux  on  cite  ses  peintures  architecturales  de 
Saint-Eustache,  ses  peintures  décoratives  faites  avec 
Diéterle  à Constantinople,  pour  le  Sultan,  et  celles 
qu’il  exécuta  dans  le  casino  de  Baden-Baden.  Séchan 
avait  réuni  un  petit  ensemble  de  gravures  de  l’école 
française  du  XVIII®  siècle.  Ces  estampes  et  quel- 
ques dessins  passèrent  dans  sa  vente  après  décès  des 
2 — 3 mars  1875  (Paris,  expert  Clément,  258  n°®).  Sa 
collection  d’objets  d’art  et  de  meubles  était  beau- 
coup plus  importante.  Il  se  dessaisit  de  son  vivant 
de  meubles  et  objets  d’ameublement,  tous  datant  de 
la  période  1650 — 1789  (vente  25 — 27  mars  1863,  ex- 
pert Mannheim,  405  n®’).  D’autres  meubles,  ■ du 
XVI®  au  XVIII®  siècle,  des  armes  européennes  et 
orientales,  une  riche  série  de  faïences  et  porcelaines, 
des  tapisseries,  etc.,  furent  vendus  du  22  février  au 
4 mars  1875  ; la  vente  comportait  aussi  quelques  ta- 
bleaux, dessins  et  gravures  (experts  Mannheim,  Clé- 
ment et  Labitte,  947  n®“  dont  4 n°®  d’estampes  et  19 
de  dessins,  e.a.  Carmontelle,  Puget  et  Diéterle). 
Vente  de  sa  bibliothèque  de  livres  sur  les  beaux-arts 
le  4 mars  1875  (expert  Labitte). 

Jules-Pierre-Michel  Diéterle,  né  à Paris,  entra  très 
jeune  à l’atelier  de  Cicéri,  et  se  fit  connaître  comme 
peintre-décorateur.  Avec  Séchan  et  Despléchin  (n® 
722)  il  exécuta  des  décors  pour  l’Opéra.  C’est  avec 
Séchan  aussi  qu’il  restaura,  en  1849,  la  galerie 
d’Apollon  au  Louvre  et  qu’il  exécuta  en  1852,  à 
Constantinople,  différentes  décorations  intérieures 
dans  les  palais  et  kiosques  du  Sultan.  Fut  nommé, 
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en  1848,  directeur  des  travaux  d’art  de  la  manufac- 
ture de  Sèvres,  et  en  1877  administrateur  de  la  ma- 
nufacture de  Beauvais  ; il  démissionna  en  1882  pour 
raison  de  santé.  On  cite  sa  décoration  du  théâtre 
d’Avignon  (1869)  comme  sa  meilleure  œuvre  décora- 
tive. Décédé  à Paris.  Diéterle  possédait  une  petite 
collection  de  tableaux  modernes,  dessins,  et  objets 
d’art,  qui  fit  l’objet  d’une  vente  après  décès,  à Pa- 
ris (expert  Ch.  Mannheim)  les  24—25  février  1890 
(181  n°®.  Parmi  les  21  n“®  de  dessins  et  aquarelles 
des  œuvres  de  Bonington,  Decamps,  Delacroix,  Gil- 
lot, Prud’hon  7 dessins.  Moucheron,  Troyon). 


C.  SEGHERS  (1814-1875),  peintre  (l’histoire 
et  graveur,  Anvers  et  Bru.xelles.  — Dessins 
et  estampes. 


VENTE 

C SEGHERS 
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rouge,  recto 


Corneliiis-Iobannes-.âdrianus 
Seghers,  (jui  ne  put  se  livrer 
réelleiiient  à son  penchant 
pour  la  peinture  qu’à  partir 
(le  1840,  s’inspira  des  anciens 
peintres  llamands;  il  exécuta 
aussi  quelques  gravures.  Nous 
avons  rencontré  cette  marque 
tant  sur  des  œuvres  de  divers  artistes  que  sur  ses 
propres  œuvres;  tout  ce  qu'il  laissait,  atelier  et  col- 
lection f)articuliéro,  parait  donc  avoir  été  dispersé  en 
vente  publique. 


(chez  Christie).  Estampes  anciennes  et  quelques  des- 
sins. Très  belle  vente  de  820  nos.  Durer,  St.  lluljert 
(coin  endommagé)  £ 21,  La  Nativité,  coll.  Duc  de 
Buckingham  £12  15s.,  Naiwinex,  la  Suite  de  Pay- 
sages, en  2 lots,  premières  épreuves  £ 70  7s.,  Rem- 
brandt, Rembrandt  dessinant,  Ir  ét.,  coll.  Esdaile£21, 
l'Ange  apparaissant  aux  Bergers  £25  4s.,  La  Fuite 
en  Egypte,  1>’  ét.,  sur  japon,  la  plus  belle  épreuve 
connue,  dit  le  catalogue,  chargée  de  barl)es  £ 65  2s., 
la  Pièce  de  cent  llorir.s,  £ 25  4s.,  le  Bon  Samaritain, 
Ir  ét.  £23  12s.  6d.,  les  trois  Arbres  £23  12s.  6d., 
Le  Paysage  irré'gulier,  Daulby  213,  £ 24,  la  Chaumière 
aux  palissades,  1>‘  ét.  £ 21,  Deux  petits  paysages, 
Daulby  227,  le  premier  en  l*"  ét.  £29  8s.,  .1.  Asselijn 
au  chevalet,  Ir  ét.  (marge  inférieure  coupée)  £21, 
le  Peseur  d’or,  le  ét.  £ 20  9s.  6d.,  le  Bourgmestre 
Six,  sur  japon  £ 66  3s.,  P.  Potter,  Troupeau  descen- 
dant une  colline,  grande  pl.  et  pl.  réduites,  3 pièces 
£23  12s.  Cd.,  van  Ostade,  son  œuvre  comprenant 
d('s  états  rares,  autrefois  dans  la  collection  Esdaile, 
mais  augmenté  depuis,  148  pièces  £309  15s.,  van 
Dijck,  de  Wouwer,  eau-forte  non  terminée,  unique 
£14  14s.,  Claude  Gellée,  La  Danse  sous  les  arbres, 
le  ét.  £29  8s.,  Deux  hommes  sous  un  arbre,  l’un 
d’eux  dessinant,  bestiaux  et  ligures  traversant  un 
pont,  non  df'crit  et  unique  £36  15s.  — Dessins  de 
maîtres  anglais  (Bowlandson,  Gainslwrough,  etc.),  quel- 
ques-uns des  écoles  italienne,  française  et  hollandaise. 


W.  SEGUIER  (1771—1843),  artiste,  premier 
conservateur  de  la  National  Gallery,  Lon- 
dres. — Estampes. 

William  Seguier,  issu  d'une 
famille  de  huguenots  français 
réfugiés,  était  lils  de  David 
Seguier,  copiste  et  marchand 
d'art.  William  se  fit  aussi 
marchand  de  tableaux  et  di- 
rigea avec  son  frère  .lohn  un 
atelier  de  restauration  de  ta- 
bleaux. Le  duc  de  Wellington  lui  confia  e.a.  la  restau- 
ration de  sa  collection  de  tableaux  rapporti'e  d'Espagne. 

Si  l'on  en  croit  ceux  qui  conservent  encore  la  mémoire  | 
de  ses  procédés  de  travail,  on  ne  doit  pas  les  juger 
trop  favorablement.  Seguier  peignit  lui-méme;  il  avait 
fait  son  apprentissage  chez  George  Morland  et  chez 
W.  Blake  et  exécuta  des  vues  topographiques  de  ([uelque 
mérite.  Il  dessina  aussi  des  portraits.  Après  son  mariage 
il  se  s|K‘cialisa  comme  connaisseur  et  expert,  aida 
idusieurs  amateurs  dans  la  formation  de  leurs  cabinets, 
et  fut  employé  par  le  roi  George  IV  dans  la  formation 
et  l'arrangement  de  sa  galerie  du  Buckingham  Palace. 
La  roi  le  nomma  conservateur  des  galeries  royales  et, 
à la  fondation  de  la  «National  Gallery»  il  devint  le 
premier  directeur  de  ce  musi''e.  11  fut  aus.si  «Siqierin- 
tendent  of  te  British  Institute».  — .Seguier  forma, 
|)Our  lui-méme,  une  belle  collection  d'œuvres  d'art, 
notamment  d'estaini)es.  Cette  collection  ne  prétendait 
pas  à être  générale  et  représentative,  mais  elle  offrait, 
de  certains  graveurs,  des  œuvres  particuliérement 
riches.  Ceux  de  Rembrandt,  Ostade,  van  Diji'k,  Claude  1 
Gellf'e  et  Durer  par  exemple  s'y  trouvaient  au  grand 
complet,  en  épreuves  excellentes.  Ses  tableaux,  princi- 
palement des  ('-coles  anglaise  et  hollandaise,  furent 
vendus  chez  Christie  avec  quelques  dessins  encadrés 
de  Buisdael,  Hoppner,  Wilkie,  etc.,  le  4 mai  1844, 
et  ses  livres  sur  les  Ijeaux-arts  et  recueils  de  gravures, 
le  6 mai. 

Son  nom  ne  se  rencontre  que  quelquefois  au  verso 
de  ses  estampes. 

VENTE:  1844,  29  avril  et  4 jours  suivants,  Londres 


2277 

au  crayon,  verso 


2278 

noir 

recto 


Collection  SÉGTJR.  — Dessins. 

Cette  marque  est  une  mystification  ; 
on  la  trouve  sur  de  faux  dessins  de 
Rembrandt  et  de  Daumier.  Elle  n’in- 
dicpie  probablement  pas  un  collection- 
neur de  la  famille  noble  française,  plutôt 
quelque  habile  faussaire. 


'W.  SEIBT  (1823 — 1901),  professeur  d’histoire 
de  l’art  et  de  la  civilisation,  Francfort  s/I  M.  — 
Estampes  et  ciessins. 


Collektion 

W.  SEIBT. 
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Georg  Karl  Wilhelm 
Seibt,  qui  passa  toute  sa 
vie  à Francfort,  est  connu 
j)ar  ses  ouvrages  Helldun- 
kel,  von  den  Griechen  bis 
zu  Correggio  (1885),  Far- 
henshizzen  (1 885),  Ein- 
fiuss  des  franzôsischen  Bittertums  auf  die  Deut- 
sche Kultur  (1886),  etc.  11  était  professeur  à Francfort 
depuis  1877.  — Sa  bibliothèque  fut  vendue  chez 
Bangel  les  5 — 6 mai  1902  et  ia  vente  de  ses  objets 
d'art  eut  lieu  à la  même  salle,  le  19  février. 


VENTE:  1902,  18  février,  Francfort  s/1  M.  (chez 
Bangel).  Tableaux  anciens  et  modernes  (44  n<>s),  aqua- 
relles et  dessins,  pour  la  plup.art  de  maîtres  allemands 
vers  1800  (64  nos),  estampes  anciennes  de  diverses 
écoles.  Ensembles  548  nos.  La  collection  ne  parait  pas 
avoir  été  importante. 


Otto  SEITZ  (1846-1911),  peintre  d’histoire, 
Munich.  — Estampes  et  dessins. 

Otto  Seitz,  né  à Munich, 
y fut  élève  de  Piloty.  Nom- 
mé professeur  à l’Académie 
de  cette  ville  en  1873.  Parmi 
ses  œuvres  les  plus  connues 
«Prornéthée  déchaîné»  et 
«la  Mort  de  Riccio»,  puis  dessins  à la  plume  pour  le 
périodique  Jugend.  La  vente  de  la  œllection  consi- 
dérable d’antiquités  qu’il  laissa,  eut  lieu  à Munich  le 


Ctto  v^el^ 
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■i  uovoiiil)ro  l!tP2  clio/.  Ilollniig.  Catalogue  avee  intro- 
duction par  Kr.  W'olter. 

VENTCS:  1.  lOCI,  8 avril  et  jours  suivants,  Mu- 
nicli  (elle/.  11.  llelliing).  Estampes  et  dessins  de  toutes 
les  éjK)i|ues,  mais  beaucoup  de  l'école  moderne.  Cette 
vente,  qui  comprenait  prés  de  lltOO  nos,  contenait 
aussi  la  succession  dn  Prof,  llolmlierg.  Elle  ne  se 
ilistinguait  pas  (lar  la  valeur  des  feuilles;  il  y avait 
quantité  de  lots. 

11.  ItlEi,  80 — 81  mai,  Munich  (même  direction). 
Dessins  et  aipiarelles  de  maîtres  inmlernes  de  l’école 
allemande,  dont  lÜO  [lar  Seit/.  liii-méine.  Vente  com- 
binée avec  celle  du  peintre  Skarbina. 

L.  SELLIERS  (1>'«  partie  du  XIXe  siècle), 
Viemie.  — Dessins  et  estatnpes. 

Eagan  a attribué  cette 
signature  au  baron  Achille 
Seilliére,  le  riche  baii([uier 
et  industriel  dont  les  belles 
collections  de  tableaux,  ob- 
jets d'art,  livres,  furent  ven- 
dues entre  1887  et  1890. 
Mais  le  baron  Seilliére  n'est 
pas  connu  comme  amateur 
de  dessins.  Remarquons  en- 
core que  la  signature  qui 
nous  occupe  se  lit  très  net- 
tement Selliers,  que  la  façon 
d'écrire  la  date  (sEÛ,  8Ï(ï)  n'est  pas  usitée  en  France,  et 
que  les  dessins  sur  lesquels  on  la  rencontre  sont  en 
général  de  provenance  autrichienne  ou  allemande.  .\us.si 
croyons-nous  qu’il  s’agit  d'un  Viennois.  On  trouve,  à 
Vienne,  deux  personnages  du  nom  de  Selliers  mélés 
au  monde  des  beanx-arts:  Franz  Selliers  de  Moranville, 
aquarelliste,  (]ui  vivait  vers  1800,  et  Ludwig  Selliers 
de  Moranville,  auteur  et  dessinateur  auquel  la  signature 
doit  appartenir,  puisque  nous  l'avons  rencontrée  avec 
l’initiale  L.  Celui-ci,  qui  appartenait  d'abord  au  minis- 
tère de  la  guerre,  fut  attaché  à partir  de  1888,  comme 
»amanuensis«,  à la  Bibliothèque  de  Vienne.  Amoureux 
d’art,  il  espérait  pouvoir  consacrer  un  jour  son  activité 
au  Cabinet  des  Estampes.  Mais  la  présence  de  l’in- 
transigeant Friedrich  Ritter  von  Bartsch,  fils  d’Adam 
von  Bart.sch,  rendit  son  rêve  irréalisable.  Selliers, 
maladif,  abandonna  son  poste  d’amanuensis  pour  entrer 
dans  une  maison  d’art  de  Vienne;  on  perd  ensuite 
ses  traces.  Parmi  ses  productions,  on  cite  sa  colla- 
Ixiration  au  texte  et  à l’ornementation  d’un  Album, 
otfert  au  directeur  de  la  Ilof  bibliothek  par  son  personnel, 
en  1845,  et  des  études  sur  la  musique  et  la  littérature 
italiennes. 
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à ta  plume  ou 
au  crayon,  verso 


R.  von  SEYDLITZ  (f  '1870),  chambellan, 
Pilgfainshain  (Silésie).  — Estampes  anciennes. 

Rudolph  von  Seydlitz,  cham- 
bellan du  roi  de  Prusse,  posa 
les  bases  de  sa  collection  en 
achetant  peu  après  1850  le  petit 
ensemble  réuni  par  le  Freiherr 
von  Amstetter,  juge  à Breslau 
et  très  bon  connaisseur  en  ma- 
tière d’art.  Ce  dernier  le  se- 
conda dans  la  suite  dans  ses 
nouveaux  achats  lorsqu’il  agrandit  ce  noyau  jusqu’à 
en  faire  une  collection  représentative.  Ainsi  fut  com- 
posé, en  dehors  du  goût  de  l’époque,  un  ensemble  de 
très  belle  qualité  qui  témoigne  d’une  compétence  bien 
en  avance  sur  celle  de  ses  contemporains.  Bien  que 
très  générale,  la  collection  offrait  un  intérêt  particu- 


2283 

bleu 

verso 


lier  par  ses  plus  anciennes  gravures  des  maîtres  alle- 
mands et  hollandais,  les  œuvres  de  Dürer  et  de  Rem- 
brandt, de  Chodowiecki  et  G.  F'.  Schmidt,  les  plan- 
ches du  XVIII"  siècle  et  les  portraitistes  français  du 
XVII"  siècle.  Après  la  mort  du  collectionneur,  la 
collection  dormit  jusqu’à  la  fin  du  siècle  dernier, 
tomba  alors  entre  les  mains  d’un  amateur  qui  se  mit 
de  nouveau  à la  compléter,  mais  fut  ensuite  vendue 
en  grande  partie  dans  la  vente  ci-dessous. 

VENTE  : 1912,  20 — 24  mai,  Leipzig  (chez  C.  G. 
Boerner).  Estampes  anciennes.  Belle  vente,  combi- 
née avec  celle  de  la  collection  H.  Fràmbs.  155G  n"*. 
Les  prix  principaux  échurent  à Dürer  et  à Rem- 
brandt. Du  premier:  La  Nativité  10.000  M.,  Le 
Pommeau  d’épée  1550  M.,  Le  Suaire  1080  M.,  La 
Vierge  au  Singe  1750  M.,  Les  trois  Génies  1350  M., 
la  Mélancolie  2000  M.,  La  grande  F'ortune  1850  M. 
et  même  prix  pour  le  Chevalier  de  la  Mort,  Erasme 
1200  M.  Parmi  les  autres  maîtres  allemands  : une 
gravure  sur  bois,  anonyme,  L’Apôtre  St.  Mathieu 
500  M.  et  une  autre  pièce,  St.  Antoine  et  les  dé- 
mons, Schreiber  1219,  1020  M.,  F.  von  Bocholt,  St. 
Simon  460  M.  et  L.  Cranach,  St.  George  500  M., 
Mair  von  Landshut,  Samson  avec  les  battants  de 
porte  1460  M.,  le  Maitre  aux  banderoles,  L’Annon- 
ciation, unique,  7200  M.,  Beham,  Burgkmair,  Hirsch- 
vogel,  L.  von  Siegen,  Amélie  de  Hesse  2900  M., 
Chodowiecki,  le  jeu  d’hombre  620  M.,  G.  F.  Schmidt, 
Portrait  de  Rasumowsky,  2"  ét.  735  M.  — Des  Rem- 
brandt nous  citons  »La  petite  Tombe#  3950  M.,  La 
Pièce  de  cent  florins  4100  M.,  l’Ecce  Homo  en  lar- 
geur, 5"  ét.,  6000  M.,  Le  Bon  Samaritain,  H ét., 
2550  M.,  St.  Jérome  à l’arbre  1850  M.  et  St.  Jérôme 
dans  le  goût  de  Dürer  2555  M.,  Les  trois  Chaumières 
1990  M.,  Pont  de  Six  2500  M.,  Anslo  2120  M.,  Clé- 
ment de  Jonghe,  H ét.,  4500  M.,  le  petit  Coppenol, 
3"  ét.,  1560  M.,  Uytenbogaert,  le  Peseur  d’or,  2"  ét. 
2950  M.,  Feuille  d’étude,  B.  369,  1450  M.  Puis  de 
l’école  des  Pays-Bas  : Bega,  Ostade,  van  Dijck,  Por- 
trait de  Pontius,  2"  ét.,  1000  M.  et  C.  Visscher, 
Winius,  id.,  1290  M.  — Parmi  les  autres  écoles  G. 
Campagnola,  Le  Christ  et  la  Samaritaine  au  puits 
1200  M.,  Freudeberg,  Le  Monument  du  Costume, 
avant  les  numéros,  4800  M.,  Claude  Gellée,  Le  Trou- 
peau, 2"  ét. , 1000  M.,  Nanteuil,  Pompone  de  Bel- 
lièvre  1220  AI.  — Produit  250.000  M.  environ. 


F.  B.  SEYFFARTH. 


2 2 8 4,  à la  plume 


Signature  qui  paraît  îndîquer  un  amateur  d’estampes, 
probablement  allemand. 


2285 

monture 

brun 


J.  SHEEPSHANKS(1787— 

1808),  collectionneur  et  ar- 
tiste-amateur, Londres.  — 
Estampes. 

Voir  au  n®  2883. 
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F,  Seymour  HADEN 

(1818 — ItHOj,  chirurgien 
et  graveur,  Londres  et 
Arlesford.  — Estampes. 

Cette  marque,  (jui  offre  la 
devise  de  Haden  et  une 
inscription  russe  signifiant  : 
«Pour  toujours#,  ne  se  ren- 
contre que  quelquefois. 

Voir  pour  ce  collectionneur 
au  n®  1227. 


„LA  SILHOUETTE”,  publicatioti  illustrée, 
Paris. 


l'album 
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timbre  sec 
lEar^e  inférieure 


La  Silhouette,  journal 
des  caricatures,  beaux- 
arts,  dessins,  mœurs, 
théâtres,  etc.,  éditée  à Pa- 
ris, Hue  des  Fossés  Saint- 
Germain  r.\uxerroisn®2i, 
eu  1830,  comprend  52 
livraisons  formant  4 vo- 
lumes ou  tomes,  et  con- 
tenant 105  litliograpliies 
hors  texte,  en  noir  ou  coloriées,  dues  aux  meilleurs 
spécialistes  de  l’époque,  par  exemple  V.  Adam,  Dau- 
mier,  Pigal,  Devéria,  Grandville,  Cliarlet,  Bellangé, 
Traviès,  H.  Monnier,  Ratfet,  etc.  Il  est  rare  de  la 
trouver  complète. 

Les  lithographies  hors  texte  portent  dans  la  marge 
inférieure  la  marque  reproduite.  Dans  les  exemplaires 
reliés,  les  marges  sont  le  plus  souvent  rognées,  et 
la  marque  est  à demi  coupée,  ou  même  manque  com- 
plètement. 


George  SIM  (1815  — 1887),  marchand  d’es- 
tampes et  numismate,  Edimbourg. 

George  Sim  s'est 
surtout  fait  connaî- 
tre par  ses  travaux 
sur  les  monnaies. 
Il  se  forma  une  col- 
lection de  13.000 
monnaies  grecques 
et  romaines,  écrivit 
des  études  parues 
dans  le  Numisma- 
tic  Chronicle  et 
termina  l'ouvrage 
de  Edward  Burns  sur  les  monnaies  écossaises.  Demeu- 
rait 0 Lauriston  Lane,  Edimbourg.  On  rencontre 
aussi,  au  lieu  de  son  timbre  reproduit  ci-contre,  sa 
signature  écrite  en  entier. 


" * \ 

Schenkung 

frl.H.v.Sinner 

'919  J 

2288» 
bleu-gri3 
recto  ou  verso 


Sophie  Johanna 
(Hanna)  VON  SINNER 

(née  à Berne  en  1846), 
vit  à Mûri,  près  Bertie. 
— Estampes  et  dessitis 
düunés  au  mu.sée  de 
Berne  (n®  236®). 


Franz  SKARBINA  (1849-191 


0),  peintre,  Ber- 
liti.  — Estatn- 
pes  et  dessins. 

Franz  Skarbina, 
élève  de  r.\cadémie 


NHCHUIS5 

2 2 8 9,  violet,  verso 


de  Berlin,  fut  plus 
tard  professeur  à 
cet  institut  (jus- 


qu’en 1893),  puis  membre  du  sénat  de  l’Académie. 
Séjour  à Paris  1885 — 1880,  voyagea  en  Angleterre, 
Hollande,  etc.  Iniluencé  j)ar  Menzel.  L'n  des  fonda- 
teurs et  vice-président  de  la  Sécession  à Berlin.  Pein- 
tre pay.sagiste.  Il  posséda  une  collection  pas  très 
nombreuse  d’estampes  où  figuraient  de  belles  feuilles 
de  Menzel  et  quelques  Rembrandt. 

VENTE:  1913,  30—31  mai,  Munich  (chez  II.  Ilel- 
bing).  Dessins  et  aquarelles  île  maîtres  modernes  de 
l’écoie  allemande.  Vente  combinée  avec  celle  de  la 
succession  Otto  Seitz. 

Peut-être  y eut-il  de  plus  une  vente  spéciale  de 
ses  estampes. 

Félix  SLADE  (1790—1868),  amateur  anglais, 
Londres.  — Estampes. 


Félix  Slade,  né  à Lambeth,  était  fils  du  procureur 
Robert  Slade  qui  se  fit  une  belle  fortune  dans  sa 
profession.  Le  iils  se  fit  bientôt  connaitre  comme  un 
acheteur  passionné  et  libéral  de  livres  et  de  reliures, 
d’estampes,  de  verreries  et  d'autres  objets  d’art.  Très 
sévère  dans  son  choix,  il  réunit  un  ensemble  des 
plus  précieux.  «Félix  Slade  made  quality  of  impres- 
sion the  first  article  of  his  collecting  creed,  and  notbing 
less  than  the  best  possible  would  satisfy  liiin.  Therefore, 
should  prints  from  his  farnous  cabinet  be  seen,  they 
will  almost  certainly  be  found  to  lie  of  the  greatest 
excellence.#  (Whitman  et  Salaman,  The  Print-Collec- 
tor's  Handbook  p.  252).  Il  légua  cette  admirable  col- 
lection d'estampes  de  7806  feuilles  au  British  Muséum. 
Ses  exécuteurs  testamentaires  l’estimèrent  alors  à 
£ 16.000  et  en  tenant  compte  de  l'époque  on  peut 
se  figurer  quelle  en  serait  la  valeur  aujourd'hui. 
Depuis  le  legs  Cracherode  le  musée  n’avait  pas  reçu 
de  collection  d’une  telle  importance  (guide  publié  par 
le  Musée  en  1809).  L’amateur  légua  également  au 
musée  des  manuscrits,  sa  collection  de  verreries,  pour 
laquelle  il  avait  dépensé  £ 8000  environ  (catalogue 
par  Sir  A.  W.  Franks  et  A.  Nesbitt,  1871),  ses  sculp- 
tures du  ,Iai)on,  un  choix  de  ses  faïences  et  une  somme 
de  £ 3000.  Par  son  testament  il  institua  en  même 
temps  qu'une  somme  de  £35.000  serait  consacrée  à 
des  chaires  des  Ijeaux-arts  aux  universités  d’Oxford, 
de  Cambridge  et  de  Londres.  Sa  bibliotbéque  fut  ven- 
due chez  Sotheby  à Londres  en  août  1808  et  réalisa 
£ 5718  4s.  Son  portrait  par  Mlle  M.  S.  Carpenter  se 
trouve  au  Cabinet  des  Estampes  du  British  Muséum. 

La  seconde  des  deux  marques  ci-contre  fut  apposée 
par  le  British  Muséum  sur  les  estampes  à lui  léguées 


Sir  Hans  SLOANE  (1600- 
1753),  médecin,  Londres. — 
Dessins  et  estampes. 

Marque  moderne,  apposée  par 
le  British  Muséum  sur  les  feuilles 
provenant  de  la  collection  Sloane 
acquise  par  l'Etat  en  1753.  Pour 
ce  collectionneur  voir  au  n®1363. 


par  Slade. 


2292 
noir  ou  brun 
verso 
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James  D.  SMILLIE  (18:13—1909),  graveur, 
New-York.  — Kstampes  inocleriies. 


JAMES  D.  SMILLIE 
COLLECTION. 

2 293,  violet 


■laines  David  Sinillie,  né 
à New- York  et  élève  de 
son  père,  le  j;raveiir .laines 
Sinillie,  se  lit  surtout  eon- 
naitre  [lar  ses  vignettes  de 
billets  (le  ban(|iie.  Il  débuta 
eoiiinie  peintre  en  ISfi-i-.  Lni-inénie  babile  a(|ualbrtiste, 
il  fut  l'un  des  fondateurs  du  «New  York  Etebing  Club«. 
Membre  de  IWeadéinie  de  New- York  en  1870  (associé 
depuis  1805).  Lorsqu'il  mourut,  Sinillie  était  le  doyen 
des  aquafortist('s  américains,  profond  connaisseur  des 
dilférents  prcK'édés  tels  (pie  l'eau-forte,  l'aipiatinte,  la 
manière  noire,  la  gravure,  en  taille  douce.  11  donna  à 
la  «Public  Library»  de  New- York  une  colb'ction  de  ses 
propres  eaux-forb’s  et  une  autre,  aussi  complète  (pie  pos- 
sible, des  gravures  faites  par  son  père,  ainsi  que  des 
gravures  par  Ilinshelwood  ctd'autres  artistes  américains. 

La  marque  a été  apposée  par  la  Bibliothèque. 


Ch.  S.  SMITH  (1832—1909),  négociant,  New- 

York.  - Es- 
tampes ja- 
ponaises. 

Charles  Ste- 
wart Smith 
donna  à la  Bi- 
bliothèque Pu- 
blique de  New- 
York  la  collec- 
tion d'estam- 
pes japonai- 
ses, compre- 
nant plus  de  1700  feuilles,  formée  par  le  capitaine 
F.  Brinkley.  Vente  de  ses  tableaux,  à New-York,  au 
printemps  1919. 

La  marque  est  celle  que  la  Bibliothèque  y apposa. 


CHARLES  STEWART  SMITH 
COLLECTION 

No 

PRINTS  DIVISION 

THE  NEW  YORK 

PUBLIC  tlBRARY 

22  9 4,  violet 


J.  C.  SMITH  (1827  — 1895),  ingénieur,  auteur 
de  British  Mezzotinto  Portraits,  Dublin.  — Por- 
traits en  manière  noire  et  estampes  diverses. 

.Tohn  Chaloner  Smith,  né 
à Dublin,  lit  ses  études  dans 
cette  ville,  et  entra,  en  1857, 
comme  ingénieur,  au  service 
des  chemins  de  fer;  il  y resta 
jusqu'en  1894.  Il  s'est  assuré 
la  reconnaissance  des  ama- 
teurs par  son  éminent  ouvrage 
sur  les  portraits  en  manière 
noire,  paru  à Londres,  1878 — 
1883,  en  4 volumes  (autre 
édition  en  5 volumes),  don- 
nant un  catalogue  complet  de 
planches  publiées  avant  1820,  et  orné  d'autotypiesil'après 
des  feuilles  de  sa  propre  collection.  Car  il  édait  lui-mème 
collectionneur  enthousiaste;  ses  portraits  furent  dispersés 
une  fois  son  livre  terminé.  Grâce  à la  libéralité  de  Lord 
Iveagh  (alors  Sir  Edward  Guinness)  la  National  Gallery 
de  Dublin  put  en  acquérir  un  grand  nombre.  Smith 
s’intéressa  aussi  vivement  aux  relations  linancières 
entre  l'Angleterre  et  l'Irlande,  et  publia  quel(|ues 
brochures  sur  ce  sujet.  11  mourut  à Bray  (Wicklow). 

VENTES:  1.  1887,  21—30  mars,  Londres  (chez 
Sotheby).  Estampes  en  manière  noire,  principalement 
des  portraits.  Ire  Partie,  1805  nos.  Riche  collection, 
en  épreuves  choisies,  soigneusement  décrite.  Index  des 
portraits  à la  lin.  Ce  n'était  pas  encore  l'époque  dos 
grands  prix  pour  ce  genre  de  gravures,  et  quelques 
pièces  seulement  furent  vendues  plus  de  £20:  1. 


Becket,  Charles  11  (19D)  £20;  W.  Dickinson,  Mrs. 
Pelham,  d'après  Reynolds,  (591)  £27  10s.,  Lady  Ch. 
S|Huicer,  id.(77I)  £32;  .1.  Dixon,  \V.  Earl  of  .\ncrum 
(2),  épr.  d'essai  £ 29  5s.;  \V.  Dnughty,  S.  .lohnson, 
d'a|>rés  Reynolds  (2),  id.  £43  10s.;  R.  Earlom, 
.1.  MacArdeil  (28),  id.  uniiiue  £25  10s.;  .1.  Falx'r 
jr.,  «Mrs.  Wollington  as  Mrs.  Ford((  (3921)  £40,  la 
mémo,  en  2e  ét.  £25;  V.  Green,  Duchess  of  Devonshire, 
d'après  Cosway  (30')  £ 2(i  10  s.,  la  même,  d'après 
Reynolds  (37D)  £27  10  s.,  Countess  of  Salisbury,  id. 
(1101)  £31  10s.;  Fr.  Ilaward,  Master  Bunbury,  id. 
(lit)  £27;  .1.  .loues,  Edm.  Biirke,  d'apri's  Romney 
(ID),  marges  £25,  et  Mrs.  Davcnport  (17)  £24; 
.1.  Mac.\rd(dl,  Duchess  of  Ancaster(D),  gr.  marges £31 
et  Lords  Stuart,  d'aprf's  van  Dijck  (174),  é[ir.  d'essai 
£28  10  s.  et  Countesâ  Waldegrave,  d’après  Reynolds 
(184)  £25;  Marchi,  01.  Goldsmith,  id.  (7)  £24  10s.; 
A.  Miller,  I).  .Swift  (521  ),  uniijue;  et  un  2e  ét.  £ 20. 

II.  1888,  25  avril— 4 mai,  Londres  (même  dir.). 
Même  genre,  2e  partie,  n“s  1800 — 3040.  ÀV.  Sherwin, 
Charles  11,  une  des  3 épr.  connues  £52  10s.;  ,1.  R. 
Smith,  Miss  Cumberland,  d'après  Romney  (49D)  £ 22 
5s.,  «LadyGower  and  cbildren((,  (081)  marge  inf.  coupée 
£38  10s.,  Countess  of  VVarwick,  i(l.  (1741)  £34;  p. 
Tempest,  Ellen  Gwinn  (4),  raris.sime  £22  10s.;  R. 
Tompson,  la  même  en  Cupidon  (191)  unique  £ 23, 
et  la  même  avec  ses  fils  (20D)  £ 32  ; P.  van  Bleeck, 
Margeret  Woflington  en  Phébé  (ID)  £ 50;  .1.  van 
der  Vaart,  archevêque  O.  Plunkett  (7),  4 épr.  connues 
£23;  .1.  Walker,  Lady  llamilton,  d'après  Romney  (01) 
en  couleurs  £ 28;  W.  Ward,  «Daughters  of  Sir ’l  h, 
Franklanda,  d'après  Ho[ipner  (38),  épr.  d'essai  £ 33;  J. 
Young,  «Lady  Lambton  and  childreiui,  d'après  lloppner 
(461)  £ 28.  Vers  la  lin  quelques  premiers  spécimens  : von 
Siegen,  Amélie-Elisabeth  de  Hesse  (D)  £1410s.,  Für- 
stenberg,  Frédé'ric  de  Bade  (2)  £ 20  et  l’archiduc  Léopold 
Wilhelm  £ 40,  Prince  Rupert,  Son  portrait  (1)  £ 42 
et  le  grand  Exécuteur  (2)  £ 00.  — Produit  des  deux 
parties  £9898  15s.  Gd. 

III.  1890,  14  avril  et  13  jours  suivants,  Londres 
(même  dir.).  Gravuri's  au  burin  et  à l'eau-forte, 
2838  n°s.  Collection  générale  de  dilTérentes  écoles  et 
époques,  la  plupart  des  feuilles  des  XYID  et  XYllD  siè- 
cles. Prix  généralement  modestes.  — Produit  £ 2230  2s. 


N.  SMITH  (2®  moitié  du  XYdII®  siècle),  sculp- 
teur et  marchand  d’estampes,  Londres.  — 
Estampes. 


2296 

X I G-  X 

7-yx, 

2297 

2298 

à la  plume,  verso 


.lohn  Thomas  Smith  (1766 — 


Nathaniel  Smith,  fils 
d'un  drapier  de  Shropshire, 
était  le  principal  aide  du 
sculpteur  Nollekens  et  tra- 
vailla aussi  pour  les  collè- 
gues de  œlui-ci,  .Tos.  Wil- 
ton  et  Roubiliac.  11  exposa 
lui-mème  le  buste  de  son 
père  en  1763.  En  même 
temps  Smith  était  un  mar- 
chand d'estampes  très  con- 
nu. 11  était  établi  18  May’s 
Buildings,  St.  Martin’s 
Lane,  à l’enseigne  du 
«Rembrandt  lleada  et  put, 
vers  la  lin  de  sa  carrière, 
se  glorifier  de  plus  de  50 
années  d'activité  comme 
marchand  et  comme  col- 
lectionneur. 11  semble  qu’il 
se  retira  vers  1803  et 
qu’il  mourut  six  ans  plus 
tard.  Son  fils  était  le 
1833)  qui  écrivit  ce  livre 
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amusant  et  original  Nollehens  and  his  Unies  (1828) 
et  cet  ouvrage  non  moins  curieux  A Book  for  a 
rainy  day  (1845).  Ce  fils  fut  amoureux  d’art  comme 
son  père  et  finit  par  être  nommé  directeur  de  la 
»Printroom<(  du  liritish  Muséum  en  1816.  Le  stock 
de  Natlianiel  Smith  fut  dispersé  en  vente  publique 
(voir  ci-dessous);  ses  tableaux,  miniatures,  bronzes, 
modèles,  plâtres,  furent  vendus  par  Wells,  le  8 octobre 
1803  (Produit  £110  Ils.  6d.). 

On  trouve  souvent  sa  signature  accompagnée  du 
prix  d’achat  en  lettres,  quei(juefois  aussi  d’une  indi- 
cation de  la  provenance.  Voir  son  paraphe  au  n®  1988. 

VENTES:  1.  1803,  26  octobre  et  2 soirs  suivants, 
Londres  (chez  Wells).  Estampes  de  toutes  les  écoles 
et  éjxKiues.  Ire'  Partie.  399  nos,  dont  la  plupart  en 
lots.  — Produit  £132  10s.  (id. 

IL  1803,  9 novembre  et  2 soirs  suivants,  Londres 
(même  direction).  Même  genre,  2e  Partie.  390  nos. 
— Produit  £125  14s. 

III.  1804,  9 avril  et  3 jours  suivants,  Londres  (chez 
King).  Estampes  et  quelques  de.ssins,  »tbe  select  part 
ot  tlie  valuable  stock  in  Trade«.  Belles  eaux-fortes  de 
Hembrandt  et  de  van  Dijck.  Description  sommaire, 
sous  520  nos. 

IV.  1804,  19  avril  et  jour  suivant,  Londres  (chez 
Richardson).  Portraits  anglais  et  étrangers,  classés 
par  ordre  alpliabétique;  parmi  ces  derniers  de  beaux 
Nanteuil,  Edelinck  et  Brevet.  262  no-!. 

V.  1805,  10  avril,  Londres  (cliez  Wells).  Cuivres. 
))To  tbe  trade  only.  Valuable  copper  plates  witb  im- 
pressions». Pour  la  plupart  des  œuvres  d’artistes  an- 
glais. 57  nos. 

VI.  1809,  26  avril  et  7 jours  suivants,  Londres 
(chez  Tb.  Dodd).  Vente  après  décès.  Estampes  ancien- 
nes de  toutes  les  écoles  ^(e.a.  Marc-Antoine,  Durer, 
Lucas  de  Leyde,  Rembrandt,  etc.),  dessins,  estampes 
anglaises  topogra[)liiques,  livres,  buste  de  Hogarth  par 
Roubiliac.  1058  nos  et  153  nos  pour  les  livres,  etc. 
Bonne  vente,  mais  description  sommaire,  beaucoup  de 

Cette  marque  a été  apposée 
par  le  Britisb  Muséum  sur  les 
1398  caricatures  du  XVllle  siècle, 
par  Gillray  et  autres,  qu’il  a re- 
çues, le  1er  sejitembre  1851,  d’un 
donateur  du  nom  de  Smith.  Les 
archives  du  Musée  n’ofl'rent  pas 
de  renseignement  absolu  concer- 
nant l’identité  de  ce  Smith,  mais 
il  semble  qu’il  s’agisse  de  William 
Smith,  le  grand  marchand  d’es- 
tampes (1808 — 1876),  qui  était 
«Fellow  of  tbe  Society  of  Antiquaries»  (F.  S.  A.). 

SOCIÉTÉ  des  AMIS  du  LOUVRE,  Paris. 

Fondée  en  1897,  reconnue 
d’utilité  publique,  la  Société 
des  .Vrnis  du  Louvre  (siège 
à Paris,  Palais  du  Louvre, 
Pavillon  de  Marsan)  a pour 
but  de  contribuer  à l’enrichis- 
sement des  collections  de  ce 
Musée.  Ses  ressources:  coti- 
sations (20  fr.  par  an),  dons 
et  legs,  sont  employées  à l'a- 
cliat  d’œuvres  d’art  qu’elle 
olfre  au  Louvre.  Elle  a ainsi 
donné,  depuis  1899,  des  pièces 
remarquables.  En  1899  elle  a distribué  comme  prime, 
à ses  membres,  une  eau-forte  d’A.  Besnard,  Etude  pour 
File  Heureuse,  marquée  du  timbre  reproduit.  C’est 
la  seule  gravure  publiée  par  la  Société. 


2300 

timbre  sec 
marge  inférieure 


feuilles  en  lots. 


2299 

noir  ou  brun 
verso 


SOULIÉ  (XIX®  siècle). 

Marque  relevée  sur  un 
croquis  de  Delacroix  et  qui 
paraît  dater  de  la  deuxième 
moitié  du  XIXe  siècle.  Elle 
se  rapporte  très  vraisembla- 
blement à Eudore  Soulié, 
décédé  en  1876,  qui  fut  con- 
servateur du  Musée  de  Versailles,  dont  il  rédigea  un 
excellent  catalogue  en  trois  volumes  (1855),  connu 
encore  pour  ses  Recherches  sur  Molière,  et  la  part 
qu  il  prit  à l’édition  des  Mémoires  de  Dangeau,  des 
Mémoires  du  Cardinal  de  Luynes,  et  du  Journal 
d Uerouard.  Relevons  pourtant  une  vente  de  tableaux 
modernes  provenant  de  la  succession  d’un  Frédéric 
Soulié  (Melcbior  Frédéric?  1800—1847),  le  20  mars 
1849. 

Ph.  J.  SPARKUHLE  (né 

en  1860),  vit  à Brême. 
— Estampes,  dessins, 
aquarelles. 

Cette  marque  n’est  plus  en 
usage.  Voir  au  n®  2819. 

August  SPATZIEU  (1833 — 1904),  ingénieur 
et  industriel,  Berlin.  — Estampes,  princi- 
palement de  G.  F.  Schmidt. 


2 3 0 2,  noir 


SUCCESSION 

SOULIÉ 

2301 

noir,  recto 


2 3 0 3,  au  crayon,  verso 

August  Karl  Spatzier,  »Kônig- 
licber  Kommissionsrat»,  fut  pro- 
priétaire de  la  maison  de  con- 
struction de  maebines  C.  Spat- 
zior.  H était  grand  amateur  de 
beaux-arts  et  de  musique.  H 
jouait  lui-même  de  différents  in- 
struments et  fit  des  compositions.  Pendant  un  grand 
nombre  d’années  il  collectionna  les  estampes,  particu- 
liérement celles  du  graveur  G.  F.  Schmidt  qui  était 
son  bis-arrière  grand-oncle.  H en  réunit  un  œuvre 
superbe,  très  complet  et  contenant  quantité  d’états 
variés  et  de  raretés.  Plusieurs  des  feuilles  provenaient 
du  maître  lui-même.  En  même  temps  Spatzier  collec- 
tionna les  estampes  de  Chodowiecki,  de  Dietrich  et 
de  Klein.  Les  œuvres  qu’il  réunit  de  ces  deux  der- 
niers étaient  aussi  très  importants. 

VENTES:  I.  1905,  27  novembre  et  jours  suivants, 
Bt'rlin  (chez  R.  Lepke).  Estampes:  l’œuvre  do  G.  F. 
Schmidt,  œuvres  de  Dietrich  et  Klein  et  une  série 
d’eaux-fortes  de  Waterloo.  Les  notices  du  collection- 
neur avaient  servi  de  base  au  catalogue.  H y avait 
aussi  quelques  dessins  de  Schmidt.  L'œuvre  gravé  de 
celui-ci  comprenait  les  nos  1 à 519  ; on  y rencon- 
trait e.a.  les  portraits  de  Hândel,  W.  48, 1>’  ét.  110  M., 
d’Elisabeth  de  Russie,  W.  82,  295  M.,  du  médecin 
Moun.sey,  W.  73,  300  M.,  de  Rasoumowsky,  W.  90, 
Ir  ét.  180  M.,  et  le  dessin  original  pour  ce  portrait, 
des  coll.  Matthes,  Naurnann  et  Kuhtz,  400  M.  L’œuvre 
de  Dietrich,  nos  520  à 924,  celui  de  Klein  925  à 
1717,  et  de  Waterloo  1718—1802. 

IL  1906,  printemps,  Berlin  (même  direction).  Es- 
tampes, le  reste.  Vente  combinée  avec  celle  d’autres 
provenances,  comprenant  entre  autres  ses  estampes 
de  Chodowiecki. 


2304 

bleu,  verso 
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ROBERT  SPENCER 


2305 


lüpii  (lo  certain 
iiVst  connu  sur 
CP  collpctionnpiir. 
On  peut  [)puspr 
an  »Hpvprpml« 
Robert  Spcnicer, 

(le  Ilcliuington  Hall,  prol)al)Ieinent  mort  vers  17i2, 
on  plutôt  à Lord  Robert  Spencer,  30  (ils  dn  3e  Duke 
ol'  Marlboronph,  «Conimissioner  of  Trade»  •}•  IS31, 
membre  de  la  «Society  of  Dilettanti#  en  1770. 


2306 

noir,  monture 


A.  HUNTER  (commencement 
du  XIX^  siècle?),  amateur 
écossais. 

Les  détails  sur  ce  collectionneur 
mam|uent.  Il  s'agit  probablement 
d’un  Alexander  Ilunter.  Fafîan  in- 
ditpie  Caitliness  comme  lien  de  sa 
demeure,  mais  Tbibaudeau  écrit  ce 
nom  «Blaikness». 

Il  parait  qu'on  rencontre  aussi  le 
cor  seid,  avec  la  devise,  sans  l'écusson. 


K.  S.  SPITZWEG  (1808—1885),  peintre,  Mu- 
nich. — Sur  les  dessins  de  sa  vente  après 
décès. 


2 3 0 7,  bleu,  recto 


Karl  S.  Spitzweg  débuta  comme  pharmacien  mais 
se  voua  à l'art  du  dessin  à partir  de  1835.  Ses  com- 
positions dans  lesquelles  il  représente  la  vie  bourgeoise 
de  son  épo<iue,  sont  d'un  sentiment  et  d'un  humour 
très  personnels.  Il  fut  aussi  bon  paysagiste.  Son  œuvre 
parut  à Munich,  l'année  qui  suivit  son  décès  dans  nn 
Spitzweg -Mappe  et  un  Spitzweg -Album.  Il  était  très 
versé  dans  l'histoire  de  l'art  et  Nagler,  dans  l’intro- 
duction de  son  ouvrage  Die  Monogrammisten,  le 
remercie  de  sa  collatoration. 

VENTE:  1908,  9 avril,  Munich  (chez  11.  llelbing). 
Œuvres  de  Spitzweg,  163  nos. 


L.  SPLITGERBER  (t  1879),  commissaire  du 
chemin  de  fer  dit  «Rijnspoor»,  Amsterdam. 

— Atlas  d’Amsterdam. 


Louis  Splitgerber,  céli- 
bataire, habitait  à Am- 
sterdam, sur  l'Amstel,  prés 
du  Halvemaansbrug.  L’ori- 
gine de  sa  belle  collection 
de  dessins  et  d'estampes, 
principalement  des  XVIle 
et  XVIIle  siècles,  se  rap- 
jwrtant  à la  topographie 
de  la  ville  d'Amsterdam, 
remonte  à son  achat,  à la 
vente  de  l'amateur  L.  H. 
Ameshoff  (f  1842)  du  18 
octobre  1842,  de  r».\tlas«  formé  par  celui-ci.  AmesholT 
avait  déjà  fait  des  acquisitions  importantes  à la  vente 
Ploos  van  Amstel  en  1800  (3  vol.  avec  des  de.ssins  de 
Saenredam,de  Beyer,  Yinkeles  et  Schouten);  Splitgerber 
convoitait  cet  atlas  depuis  qu'il  l’avait  vu  pour  la  pre- 
mière fois  en  1830.  Par  des  achats  successifs  et  judi- 
cieux dans  toutes  les  ventes  importantes  faites  en 
Hollande  après  1842,  il  porta  ce  noyau  de  205  dessins 
et  estampes  à 773  pièces.  11  fit  aussi  exécuter  des 
dessins  par  des  artistes  contemporains.  En  1874  il 


verso 


publia  un  catalogue  détaillé  de  son  allas  (pi'il  donna, 
(|nel(|ues  mois  avant  sa  mort  (décembre  1878),  à la 
ville  d'.lmsterdam.  Depuis  1879  cet  allas  est  consi'rvé 
au  Musée  Eodor  (n®  1036),  suivant  la  volonté  du  défunt. 


2309 


.Marque  non  identifiée,  rele- 
vée shr  des  estampes  du 
XVie  siècle. 


D.  MoN.  STAUFFER  (1845— 1913),  ingénieur. 
New- York.  — Eslampes. 

David  MacNeely  Stauf- 
O.  McN.  StauFFLR  fer,  né  à Mt.  .loy,  Lan- 

COUECTtON  AND  GIFT  caster  Co.,  Pa.,  était  ingé- 

nieur  et  rédacteur  de  l'aEii- 
2310,  violet  gineering  News«.  Comme 

amateur  d'art  il  s'est  vive- 
ment intéressé  aux  estampes,  spécialement  aux  œuvres 
des  graveurs  américains.  11  en  réunit  une  importante 
collection  dans  laquelle  il  s'elforça  de  représenter  l’his- 
toire de  la  gravure  en  Améri([ue.  L’amateur  recher- 
chait moins  les  pièces  rares  d'un  artiste  que  ses  pro- 
ductions les  plus  caractéristiques,  sans  négliger  les 
petites  pièces  : en-tétes  de  factures,  adresses,  etc.  Son 
œuvre  de  .1.  B.  Longacre  était  l’un  des  plus  riches 
connus.  L’étude  des  documents  que  lui  olfraienl  ses 
cartons  lui  permit  d’écrire  le  remarquable  et  très  com- 
plet dictionnaire:  American  Engravers  upon  Copper 
and  Steel,  publié  en  deux  volumes  par  le  (irolier 
Club  de  New- York  en  1907.  La  majeure  partie  de 
sa  collection,  à peu  jirés  14.000  feuilles,  fut  donnée 
à la  Public  Library  après  sa  mort. 

La  marque  a été  apposée  par  la  Bibliothèque. 


P.  I.  STCHOUKINE  (1853-1912),  négociant, 
Moscou.  — Estampes  et  dessins. 


B8’2>  OOBPAHia 

n.  2.  qyicEHA. 


MV5EN  ÏÏ.7I  myfCVlHA 


2311  étiquettes  2312 

Pierre  Ivanovitch  Stchoukine,  négociant  important, 
était  l’un  des  quatre  frères  Stchoukine,  tous  collection- 
neurs d’art.  Il  forma  diverses  collections  d'art  russe, 
d’art  de  l’Ürient  et  des  pays  occidentaux,  qu'il  réunit 
ensuite  dans  le  Musée  Stchoukine,  légué  en  1905  au 
Musée  llistori(]ue  de  Moscou  dont  il  doit  composer 
une  section  spéciale.  Cet  ensemble  comprend  beaucoup 
de  dessins  et  de  gravures  qui,  en  1918,  n’étaient  pas 
encore  mis  en  ordre  ni  catalogués. 

L’inscription  de  la  première  marque  signifie  «de 
la  collection  P.  I.  Stchukinaa,  la  seconde  «Muzei  [Musée] 
P.  I.  Stchukina«. 

Dr.  Th.  STETTNER  (né  en  1856),  philologue, 
vit  à Ansbach  (Bavière).  — Gravures,  litho- 
graphies,  dessins. 


2313,  noir,  recto,  coin  inférieur  gauche 
Pour  les  détails,  voir  au  n®  2.370. 
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STIGLMEIER(XIX®  siècle),  amateur  alleiiiaiid. 
— Dessins  et  estampes. 


Suivant  Fagan,  le 
prénom  «le  cet  amateur 
serait  Samuel.  Nous 
n’avons  trouvé  aucune 
trace  d’une  collection 
Samuel  Stiglmeier, 
alors  que  nous  avons 
rencontré,  au  nom  de  .Tohann  Stiglmeier,  négociant  à 
Straubing,  le  catalogue  d’une  vente  faite  à Leipzig,  le 
6 octobre  185(3  et  jours  suivants,  par  R.  Weigel.  Cette 
vente,  combinée  avec  celle  du  docteur  Friedrich  Niesar, 
ne  comportait  que  des  estampes;  nous  avons  pourtant 
rencontré  aussi  la  marque  sur  des  dessins  anciens.  Il 
reste  certain  que  la  collection  Stiglmeier  date  de  la 
première  moitié  du  XIX0  siècle  puisqu’elle  est  déjà 
mentionnée  au  catalogue  Rolas  du  Rosey,  de  1864. 

J.  STINSTRA  (vers  1800),  amateur  frison. — 

Estampes. 

La  famille  Stinstra, 
vivant  à Harlingen 
et  à Franeker,  en 
Frise,  comptait  diffé- 
rents collectionneurs 
2 316,  à la  plume,  verso  parmi  ses  membres, 
mais  nous  n’avons  pu 
déterminer  auquel  la  signature  ci-contre  appartient. 
Elle  se  rapporte  probablement  au  J.  Stinstra  dont  la 
succession  passa  dans  une  vente  le  17  février  1823 
à Amsterdam.  Ce  J.  Stinstra  étant  décédé  avant  la 
vente  citée,  on  peut  penser  qu’il  est  le  théologien 
Johannes  Stinstra  (1708 — 1790),  ministre  mennonite 
très  connu  auquel  Ds.  C.  Sepp  consacra  une  mono- 
graphie (Johannes  Stinstra  en  zijntijd,  2 vol.  1865/6). 
Mais  bien  que  ce  personnage  fût  réputé  comme  col- 
lectionneur de  livres  — la  vente  de  sa  bibliothèque, 
riche  en  ouvrages  théologiques,  en  auteurs  classiques 
et  en  livres  sur  l’histoire  naturelle,  eut  lieu  à Harlin- 
gen les  18  octobre  1790  et  j.s.  (4671  n°“)  — on  n’a  pas 
d’indications  sur  une  collection  d’estampes  qu’il 
aurait  possédée.  Le  seul  autre  Stinstra  portant  l’ini- 
tiale J.  est  l’avocat  Johannes  Stinstra,  de  Franeker, 
duquel  M.  P.  van  Eeghen  publia  le  journal  de  garde 
d’honneur  sous  Napoléon.  Mais,  né  en  1789,  il  mou- 
rut en  1842  ; il  ne  peut  donc  être  question  de  sa  suc- 
cession en  1823.  Si  l’initiale  ne  s’y  opposait,  on 
pourrait  penser  à G.  S.  Stinstra,  amateur  d’art,  né  à 
Harlingen  en  1763,  agréé  membre  honoraire  de  l’Aca- 
démie de  Dessin  d’Amsterdam  en  1802,  d’où  il  se 
retira  en  1814,  et  mort  en  1821.  — D’autres  membres 
de  la  famille  possédaient  de  belles  collections  de  ta- 
bleaux, e.a.  Simon  Stinstra  (1735 — 1782)  dont  la 
vente  eut  lieu  à Amsterdam  le  26  mai  1783,  et  S.  J. 
Stinstra  qui  possédait  la  grande  vue  de  Delft  de 
Vermeer  (actuellement  au  Mauritshuis  à La  Haye)  et 
qui  encourageait,  par  l’achat  de  leurs  œuvres,  les 
maîtres  contemporains.  Sa  vente  fut  faite  à Amster- 
dam le  22  mai  1822. 

■VENTE  ; 1823,  17  février,  Amsterdam  (dir.  de 
Vries,  Brondgeest,  Engelberts  et  C.  S.  Roos).  Des- 


sins, estampes,  recueils,  livres  sur  les  arts,  prove- 
nant des  successions  J.  Stinstra,  J.  du  Pré,  H.  Stok- 
visch  et  C.  Henning.  Bon  nombre  de  dessins  de  maî- 
tres hollandais  anciens  et  modernes,  et  75  cartons 
d’estampes  surtout  de  l’école  hollandaise  du  XVID 
siècle  et  de  graveurs  français  et  anglais  du  XVIII® 
siècle.  Le  catalogue  ne  permet  pas  de  faire  la  part 
de  chacun  des  vendeurs.  Dans  cette  même  vente, 
d’une  autre  provenance,  une  série  de  dessins  de 
Const.  Huygens  le  jeune  et  une  collection  fort  remar- 
quable de  manuscrits  et  de  correspondance  de  Huy- 
gens le  vieux. 

Prince  G.  STIRBEY  (t  1907'?),  diplomate 
roumain,  Courbevoie,  près  Paris.  — Dessins 
de  Carpeaux. 

Le  Prince  Georges 
Stirbey  était  le  fils  du 
célèbre  prince  roumain 
de  Valachie,  Barbo  Stir- 
bey (Craiova  1799 — Nice  || 

1869)  qui  prépara  l’union 
des  Principautés,  et  qui 
avait  été  adopté  par  le 
Vomit  Barbo  Stirbey  à 
la  condition  de  porter 
son  nom.  Le  Prince 
Georges,  ainsi  que  ses 
frères  Alexandre  et  Di- 
mitri,  fut  élevé  à Paris.  De  son  père  il  hérita  du  | 
goût  des  lettres  et  des  arts,  et  son  château  de  Bécon, 
à Courbevoie,  près  Paris,  était  fréquenté  par  nom- 
bre d’artistes.  C’est  en  1874  qu’il  entra  en  relations 
avec  J.  B.  Carpeaux  (voir  n°  500)  par  l’achat  de  son 
marbre  «l’Amour  blessé#,  exposé  au  Salon  de  la  1 
même  année.  Renseigné  par  un  tiers  sur  le  dénue- 
ment et  l’état  de  santé  du  grand  sculpteur,  il  lui 
rendit  une  visite,  à la  suite  de  laquelle  il  installa  le 
maître  dans  sa  riche  villa  de  Nice.  Dès  lors,  et  jus- 
qu’à la  mort  de  Carpeaux  (12  octobre  1875),  il  ne 
cessa  de  prodiguer  à l’artiste  les  marques  de  la  plus  i 
généreuse  et  délicate  amitié.  Carpeaux,  lorsqu’il  re- 
vint de  Nice,  en  1875,  fut  son  hôte  dans  une  maison 
située  près  du  château  de  Bécon  et  c’est  là  qu’il  ren- 
dit le  dernier  soupir.  En  février  1875,  le  Prince 
avait  acheté  à son  protégé  tous  ses  dessins  contenus 
dans  une  malle  laissée  par  Carpeaux  au  château  de  1 
Bécon,  lors  du  départ  pour  Nice.  En  1882,  cet  im- 
portant ensemble  fut  donné,  par  le  Prince,  par  par-  I 

ties,  au  Musée  du  Louvre  (1  album  de  174  dessins),  ' 

à l’Ecole  des  Beaux-Arts  (2  albums,  693  dessins)  et  | 

au  Musée  de  Valenciennes  (1  album).  L’album  donné  , 

au  Louvre  contient,  avec  d’intéressantes  notes  de  ; 
Ph.  Burty,  une  copie  de  la  lettre  de  donation  du 
Prince  Stirbey  au  Ministre  : »...  De  cette  grande  } 
collection  j’ai  fait  trois  parts  . . . La  seconde  part, 
dans  mon  intention,  est  destinée  au  Musée  du  Lou-  ; 
vre.  Elle  contient  des  dessins,  dont  l’originalité  et 
la  fantaisie  sont  le  plus  particulièrement  puissantes.  ■ 
Je  les  ai  réunis  dans  un  grand  album  qui  mérite,  je  j 

crois,  l’honneur  de  figurer  dans  ce  grand  Musée  na-  | 

tional  de  la  France  ...»  (voir  Jean  Guiffrey  et  j 

Pierre  Marcel  : Inventaire  Général  des  De.ssins  du 
Musée  du  Louvre  et  du  Musée  de  Versailles,  Paris  f 
1907  et  années  suivantes  T.  III  p.  23).  Il  était  mem- 
bre du  Comité  de  la  Société  Française  des  Amis  des  ; ( 
Arts  (jusqu’en  1907).  Ajoutons  que  comme  diplo- 
mate, le  Prince  Georges  Stirbey  fut  chargé  de  mis- 
sions par  Napoléon  III. 

La  marque  reproduite  a été  apposée  avant  la  dona- 
tion ; elle  se  trouve  sur  la  plupart  des  feuilles  de 
Carpeaux  données  au  Louvre,  à l’Ecole  des  Beaux- 
Arts,  et  au  Musée  de  Valenciennes. 


2315 

au  crayon,  verso 


s — NOMS  ET  INSCRIPTIONS 


G.  STORCK  (I7GG— 18:iC),  négociant,  Milan. 
— Dessins  et  estampes. 

2318 


ve/C m 

2319 

:\  la  plume,  verso  • 

Giuseppe  (ou  Joseph)  Storck,  né  à Seckingen  en 
Bade,  sur  le  Rhin,  se  fixa  comme  négociant  à Milan. 
Il  y épousa  Maria  del  Majno,  dont  le  frère  Carlo, 
appelé  »Carolino«,  devint  son  compagnon.  Pendant 
ses  voj'ages  Carlo  del  Majno  parvint  à former  pour 
son  beau-frère  Storck  une  collection  nombreuse  d’es- 
tampes et  de  dessins.  Cette  collection  fut  saisie  en 
1815  par  une  maison  anglaise  et  vendue  comme  la 
propriété  de  Carli  et  Kramer.  Les  feuilles  furent  en- 
suite achetées  par  les  marchands  Giuseppe  Vallardi 
et  Sam.  Woodburn.  Del  Majno  mouru^  à Naples, 
très  pauvre  ; il  y tomba  d’un  échafaudage  en  nettoy- 
ant une  fresque  dans  une  église. 


MONASTÈRE  STRAHOV, Prague. -Estampes. 


(strÂ^ 

2320 

noir 


Ce  monastère  des  chanoines 
réguliers,  fondé  en  1140,  contient 
une  riche  bibliothèque  bien  in- 
stallée, qui  comporte  une  section 
d’estampes.  La  marque  ci-contre 
est  d'usage  récent,  ainsi  que  la 
marque  n®  035. 


CABINET  des  ESTAMPES,  Strasbourg.  — 
Estampes. 


KUNST 

MUSEUM 

DER  STADT 
STRASSBURG 


2322 


Cette  collection,  fondée  en  1877,  est  installée  au 
Musée  de  la  ville  et  contient  environ  35.000  gravu- 
res, sur  cuivre  et  sur  bois,  et  lithographies.  Les  œuvres 
d’artistes  alsaciens  ont  été  spécialement  recherchées. 
Signalons  aussi  une  section  de  portraits  et  de  vues 
topographiques,  puis  des  photographies  et  une  biblio- 
thèque sur  l’histoire  de  l’art  (4000  vol.  environ). 

La  marque  n®  2321  a servi  Jusqu’en  en  1913,  elle 
fut  alors  remplacée  par  le  n®  2322.  La  direction  in- 
stituée depuis  la  réunion  à la  France,  ne  nous  a pas 
encore  communiqué  de  marque  nouvelle. 


F.  A.  von  STÜRLER  (1802-1881),  peiiiliv, 
Dente.  — De.ssiiis  et  e.slami)es. 


Aegat'^ 
l STÜRLER 

k 1301 /J 

2322» 
bleu-gris 
recto  ou  verso 


Fraii/,  Adoll'  von  .Stiirler  Ver- 
sailles, né  à Paris  et  mort  à 
Versailles,  fut  élève  et  ami  d'In- 
gres. Passa  [)lus  d(>  vingt  ans  à 
Florence.  11  légua  au  musée  de 
Berne  (n®  230a)  des  dessins,  no- 
tamment neuf  feuilles  par  Ingres, 
plusieurs  tableaux  italiens  du 
quattrocento,  des  estampes  et  ses 
propres  u'uvres. 


„KUPFERSTICHKABINETT”  (Caltiiiet  des 
Estampes),  Stuttgart.  — Dessins  et  e.stam[)es. 


2 3 2 3,  noir 


2 3 2 4,  noir 


2325 


La  fondation  de  ce  cabinet  fut  projetée  par  le  pre- 
mier roi  de  Wurtemberg,  Friedrich  D,  au  comitien- 
ceinent  du  XIXe  siècle.  Sous  son  successeur  Wilhelm  R, 
le  cabinet  a pu  être  installé  en  1843,  en  même  temps 
que  le  musée,  où  il  se  trouve  encore.  Une  partie  de 
la  collection,  qui  est  régulièrement  augmentée,  pro- 
vient des  anciens  ducs  de  Wurtemberg. 

VENTE:  1882,  27  mars,  Stuttgart.  (Direction  H. 
G.  Gutekunst).  Doubles. 

T.  D.  SUGDEN  (né  en  1835),  graveur  sur 
bois,  New-York.  ■ 

Thomas  I).  Sugden,  autre- 
fois employé  par  la  «Century 
C®.«  lors  de  l’âge  d’or  de  la 
gravure  sur  bois  en  .\méri(iue, 
a donné  à la  «New  York  Pu- 
blic Library«  une  quantité 
d’épreuves  datant  de  cette 
période,  portant  de  nombreuses  notices  manuscrites. 
La  marque  a été  apposée  par  la  Bibliothèque. 


GIFT  OF 
T.  D.  SUGDEN 


232  6,  violet 


P.  STJTHER  (1719  — 1789),  orfèvre  et  graveur 
suédois,  Stockbolm.  — Estampes,  surtout  de 
Rembrandt. 


2 3 2 7 , à la  plume,  verso 


Pehr  Suther,  qui  était  grand  amateur  de  tableaux, 
sculptures  et  estampes,  vint  en  France  vers  1770.  Il 
y résida  plusieurs  années  et  y réunit  des  estampes  de 
Rembrandt.  Il  achetait  ses  épreuves  principalement  chez 
Basai!  (n®  221  ),  à Paris,  et  notait  au  verso  ses  prix  d'achat. 
La  collection  fut  transportée  plus  tard  en  Suède  et 
fut,  au  dire  de  Rovinski  {L'œuvre  de  Rembrandt 
p.  XLVIII,  complétée  jusqu’en  1813  par  .lean  Suther; 
il  est  possible  qu'il  fasse  ici  allusion  à un  fils  du  précé- 
dent. Les  estampes,  ou  au  moins  une  partie,  ont  depuis 
été  en  possession  du  collectionneur  russe  Tomilof  et 
c’est  de  lui  que  Rovinski  les  acquit  en  1883. 
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„SZÉPMÜVÉSZETI  MUSEUM”  (Musée  des 
Beaux-Arts),  Cabinet  des  Estampes,  Budapest. 

— Estampes  et  dessins. 

Le  Cabinet  de  Budajxîst  doit 
son  origine  à deux  iin[X)rtantes 
eolleetions  partienlières,  l'une 
celle  dn  prince  Nikolans  Ester- 
hâzy  (voir  n®  Ulü5),  achetée  par 
l'Etat  en  1870  pour  200.00011., 
l'antre  la  collection  d'estampt“s 
léguée  en  1902  par  le  peintre 
Stephan  Delhaes  (voir  n®  701). 
La  première  de  ces  collections, 
classée  selon  le  système  ancien, 
suivant  les  peintres,  Int  mise  dans  un  meilleur  ordre 
par  le  nouveau  directeur  G.  von  Térey,  nommé  en 
1890.  Ce  fonds  a été  augmenté  de  l'euilles  provenant 


dn  Musée  National,  d’achats  faits  par  le  directeur 
précédent  Charles  Pulszky  et  de  l'excellente  collection 
de  Durer  et  de  Hembi'andt  formée  par  le  docteur  .Iulius 
von  l'ilischer  (n®  807)  et  achetée  par  M.  Térey  en 
1900.  Le  catalogue  sommaire  dn  Cabinet,  paru  en  1910 
mentionne  74.925  estampes  anciennes,  plus  une  col- 
lection de  3950  estaiii[ies  modernes,  celle-ci  d'origine 
plus  récente,  grâce  aux  efforts  de  M.  Térey,  qui  acquit 
e.a.  en  190!)  de  belles  feuilles  de  la  collection  Bêla 
Bâcker.  Le  Cabinet  possède  en  outre  de  belles  collec- 
tions de  dessins  de  maîtres  anciens  et  modernes.  En 
1910  le  Dr.  Simon  Meller  fut  nommé  directeur  dn 
Cabinet  qui  fut  suljdivisé,  en  1919,  en  deux  sections; 
les  dessins,  conservateur  S.  Meller,  et  les  estampes, 
Melle  Dr.  Edith  Hoffmann. 

Cette  marque  est  en  usage  depuis  190C.  Voir  aussi 
les  marques  2000  et  2402. 


II.  INITIALES 


2329 


Marque  non  identifiée. 


S 

2330 

à sec,  recto 


Marque  non  identifiée,  relevée  sur  un 
dessin  de  del  Sarte. 


SIMON. 

c/' 

2331 


Initiale  attrihuée  à un  amateur  de  ce 
nom.  Nous  n’avons  trouvé  aucun  rensei- 
gnement nous  permettant  delà  donner  à 
l'un  on  l'autre  des  nombreux  collection- 
neurs connus  par  des  ventes  .Simon  faites 
au  XIXe  siècle. 


Comte  J.  P.  van  SUCHTELEN  (1751—1836), 
généfui  et  diplomate  russe,  St.  Pétersbourg. 
— Estampes  et  dessins. 

Le  comte  Jan  Pieter  van  Suchtelen 

f(Soukhtelen  en  russe).  Hollandais  de 
naissance  (il  naquit  à Grave),  fit  ses 
études  à l’université  de  Groningue  et 
2332  entra  dans  l’armée,  dans  le  génie,  en 
noir  1768.  Il  resta  aux  Pays-Bas  jusqu’en 
recto  1783,  époque  où  il  fut  appelé  en  Rus- 
sie sur  la  proposition  du  comte  Mor- 
koff.  Là  il  fit  une  carrière  rapide  : 
général-major-  en  1789  et  général  en  1799  sous  l’em- 
pereur Paul.  Il  forma  les  officiers  du  génie  et  com- 
battit dans  les  guerres  de  1789 — 1793,  puis  parti- 
cipa à la  campagne  de  1805.  Bien  que  plutôt  diplo- 
mate à partir  de  1807,  il  joua  encore  un  rôle  impor- 
tant dans  la  prise  de  Sveaborg  en  Finlande,  en  1809, 
et  figura  dans  la  bataille  de  Leipzig  en  1812.  A 
partir  de  1814  il  fut  ambassadeur  de  Russie  près  de 
la  cour  de  Suède  et  mourut  dans  ce  pays,  dans  sa 
propriété  d’Uriksdal.  Un  contemporain  CWiegel), 
fait  de  lui  le  portrait  suivant  : »Cet  homme  était 
d’un  savoir  terrible,  mais  si  modeste,  qu’il  ne  son- 
geait non  seulement  à en  effrayer,  mais  même  en 
étonner  personne.  Toutes  les  mathématiques,  toutes 
les  branches  de  la  littérature,  la  philosophie,  la  thé- 
ologie, tout  lui  était  également  familier  ; en  matière 
d’art,  il  possédait  un  goût  sûr  et  délicat.#  Aussi  ré- 


unit-il une  importante  collection  de  tableaux,  d’es- 
tampes, de  dessins  et  une  superbe  bibliothèque  où 
abondaient  les  livres  rares  et  les  manuscrits,  une 
collection  remarquable  de  cartes,  des  rhonnaies  et 
médailles,  etc.  Le  grand-duc  Nicolas  raconte  dans 
son  ouvrage  Portraits  russes  n°  121  que  le  comte 
van  Suchtelen  habita  dans  ses  dernières  années  le 
palais  Michel,  où  il  avait  un  appartement  à lui,  et 
où  l’ancienne  salle  du  trône  de  Paul  I^  était  occupée 
par  ses  collections  artistiques  et  sa  bibliothèque.  Sa 
belle  collection  d’estampes,  5000  n°“  environ,  fut 
achetée  plus  tard  par  le  collectionneur  Alferoff  (voir 
n®  1727),  et  ses  dessins,  comprenant  de  très  bonnes 
feuilles,  passèrent  en  vente  à Paris  en  1862.  Plu- 
sieurs de  ses  Rembrandt  se  retrouvèrent  plus  tard 
dans  la  collection  du  peintre  hollandais  Remy  van 
Haanen,  de  Vienne  (vente  1894).  Une  partie  de  ses 
livres  anciens  se  trouvent  à la  Bibliothèque  publique 
de  St.  Pétersbourg. 

VENTE  : 1862,  4 juin,  Paris  (expert  Blaisot).  Des- 
sins anciens  et  modernes  de  diverses  écoles  et  épo- 
ques. Quelques  estampes.  Joli  choix.  Le  nom  est 
écrit,  par  erreur,  dans  le  titre  du  catalogue  »Suchte- 
lin«.  149  n“®,  dont  8 seulement  pour  les  estampes, 
tous  les  autres  pour  les  dessins,  vendus  souvent  trois 
ou  quatre  par  numéro.  Au  cours  du  catalogue  on 
relève  fréquemment  la  mention  «collection  du  Comte 
Suchtelen»,  peut-être  les  articles  pour  lesquels  cette 
indication  ne  figure  pas.  provenaient-ils  d’une  autre 
source.  Les  écoles  hollandaise,  flamande,  française 
et  italienne  étaient  les  mieux  représentées. 

J.  SHEEPSHANKS  (1787—1863),  collection- 
neur et  arti.ste-aniateur,  Londres. — Estampes 
et  dessins. 

John  Sheepshanks,  né  à Leeds, 
était  fils  d’un  riche  drapier;  après 
s’être  retiré  des  affaires  il  se  fixa 
à Londres.  Vers  1833  il  habita  Has- 
tings,  puis  Blackheath,  où  il  se  li- 
vra à l’horticulture,  mais  il  finit 
par  retourner  à Londres  où  il 
mourut  dans  sa  maison  à Rutland 
Gâte.  D’une  nature  renfermée,  il 
trouva  son  plus  grand  plaisir  dans 
la  réunion  de  collections  de  tableaux,  dessins  et  es- 
tampes ; lui-même  exécutait  de  très  bonnes  aquarel- 


s 


s 


les,  généralement  des  paysages.  Passavant  dans  sa 
Kunslreise  (1833)  parle  de  sa  riche  collection  d’es- 
tampes qu’il  dit  l’œuvre  d'un  amateur  passionné, 
Sheepshanks  se  rendant  souvent  sur  le  continent 
pour  y faire  des  recherches.  En  1836  il  vendit  sa 
collection  d’estampes,  principalement  de  l’école  des 
Pays-Bas,  au  marchand  W.  Smith  de  Lisle  Street, 
et  celui-ci  la  revendit  au  prix  de  £ 5000  (Defer  dit 
£ 6000)  au  British  Muséum,  bien  qu’il  eût  une  offre 
supérieure  de  la  Hollande.  Ensuite  Sheepshanks 
consacra  tous  ses  efforts  à la  réunion  d’œuvres  de 
maîtres  contemporains  anglais  et  en  1857  il  fit  don 
à l’Etat  de  233  tableaux  et  de  289  dessins  et  études 
par  des  maîtres  comme  Turner,  Landseer,  Constable, 
Wîlkie,  Bonington,  Crome,  Nasmyth,  etc.  Ce  don 
magnifique  fut  installé  au  Musée  de  Kensington 
(Victoria  & Albert  Muséum).  Vers  la  fin  de  sa  vie 
il  collectionna  surtout  les  livres  précieux. 

La  marque  ci-contre  fut  apposée  par  le  British 
Muséum  après  l’achat  de  la  collection  ; autre  marque 
du  musée  au  n“  2285. 

VENTE:  1888,  5 — 7 mars,  Londres  (chez  Sotheby). 
Estampes  et  dessins,  vente  combinée  avec  celle  des 
collections  J.  B.  Allen,  et  autres.  476  n“®,  dont  seuls 
les  n®’  1 à 85,  vendus  le  premier  jour,  et  comportant 
chacun,  en  général,  plusieurs  pièces,  provenaient 
»of  the  late  John  Sheepshanks».  On  y remarquait 
quelques  portraits,  des  caricatures  par  H.  B.  et 
Cruikshank  (un  lot  de  25  pièces  £ 11  10s.),  des 
paysages  d’après  Constable,  par  D.  Lucas,  en  épreu- 
ves d’artiste  (14  pièces  £ 14  5s.),  un  certain  nombre 
d’épreuves  d’artiste  de  «The  Sentry  Box»,  par  Dan- 
ford  d’après  Leslie,  avec  le  cuivre  (8  lots  pour  £ 14), 
de  Turner,  «Southern  Coast»,  épreuves  sur  japon 
£ 15  5s.,  les  «Rivers  of  Norfolk»  par  J.  Stark, 
épreuves  d’artiste  et  eaux-fortes  £ 6 6s.,  «The  Shep- 
herd Boy»  par  Earlom  d’après  Gainsborough,  épreuve 
d’artiste  £ 6.  Sous  les  n°®  62  à 68  passèrent  les 
«Etching-Club’s  Publications»,  comprenant  e.  a.  un 
recueil  d’eaux-fortes  de  Cope,  Bell,  Horsley,  Cres- 
wick,  etc.,  offert  à Sheepshanks  en  1839.  Le  n®  49, 
un  recueil  de  dessins  d’artistes  autrichiens,  offert  à 
Sheepshanks  par  l’Archiduc  Charles,  obtint  £ 7 7s. 
Des  autres  dessins  (n®®  70 — 85),  panni  lesquels  une 
bonne  série  de  feuilles  de  E.  W.  Cooke,  le  prix  le 
plus  élevé  fut  pour  2 Rowlandson  £ 4 4s.  — Pro- 
duit des  lots  provenant  de  Sheepshanks  £ 193  6s. 
6d.  ; total  de  la  vente  £ 568. 


Marque  non  idenliliée. 

2334 

Von  SCHEURL,  Nuremberg.  — Estampes. 

La  famille  von  Scheurl  possède  une 
collection  d’estampes,  principalement  des 
portraits,  réunie  dans  le  cours  des  temps 
et  non  pas  l’œuvre  d’un  membre  spécial 
de  cette  famille.  La  collection  est  dé- 
23  3 5 posée  au  «Germanisches  Muséum»  de 
Nuremberg. 

W.  STRANG  (1859 — 1921),  graveur,  Dum- 
bartoii  et  Londres.  — Sur  ses 
propres  ouvrages. 

William  Strang,  de  l’école  d'Alphonse 
Legi'os,  est  devenu  l’un  des  premiers 
graveurs  de  l’époque  moderne.  Ses  pre- 
mières planches  datent  de  1882  et  il 
rouge  a publié  prés  de  700  pièces  (catalogue 
avec  introduction  de  Binyon  paru  en 
1912).  La  plupart  sont  à l'eau-forte;  il 


a travaillé  aussi  au  liuiin,  meme  à l'acpiatinle,  en 
manière  noire  et  sur  bois.  En  1897  parut  :'i  Londres 
l’ouvrage  ipi’il  écrivit  en  collahoi-ation  avec  H.  W. 
Singer:  Etching,  Engravitig  and  tlie  other  melhods 
of  printing  piclures.  D'intéressantes  études  lui  sont 
consacrées  dans  le  Magazine  of  Art  1902 — 1903, 
Die  graphischen  Kiinste  1901,  Zeitschrift  f.  bild. 
Kunst  1913  et  dans  IL  W.  Singer,  Die  moderne 
Graphik  1914.  — La  inanpie  ci-contrc  est  apposée, 
par  l'artiste  même,  sur  ses  ouvrages,  comme  garantie, 
l’endant  un  temps,  il  ne  timbrait  que  les  épreuves 
tirées  j>ar  Ini-méme. 
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bleu 


Marque  non  idenliliée. 


P.  J.  SEVASTIANOFF  (1811—1866),  historien 
d’art,  St.  Pétersbourg.  — Estampes. 

Pierre  Ivanovitch  SevastianolT, 
membre  de  l'Académie  Impériale  des 
Beaux-Arts  de  St.  Pétersbourg,  était 
surtout  collectionneur  d'icones  russes 
et  byzantines,  et  aussi  de  manuscrits 
grecs  et  slaves.  Un  séjour  de  plusieurs 
années  aux  couvents  du  mont  Athos 
lui  facilita  ses  poursuites.  A publié  une  clef  iconogra- 
phique pour  l’archéologie  chrétienne.  Il  légua  la  plus 
grande  partie  de  ses  collections  (nohunment  ses  docu- 
ments paléograpbiquesjau  Musée  Roumiantzolfà  Moscou, 
dont  il  a fondé  la  section  des  antiquités  chrétiennes.  L’ne 
autre  partie,  y compris  les  estampes,  parvint  avant 
sa  mort  à l'.Wadémie  impériale  de  St.  Pétersbourg. 
Sevastianolf  timbra  ses  estampes  de  la  marque  ci-contre. 
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Marque  non  identifiée,  que  l'on 
rencontre  sur  des  dessins  anciens. 


2340 


Prince  SOTITZO  (XIX®  siècle),  Paris.  — E.stam- 
pes  et  dessins. 

Les  princes  Soutzo  sont  originai- 
res des  Balkans  et  passèrent  une 
partie  de  leur  vie  à Paris.  Nous 
trouvons,  à ce  nom,  deux  ventes, 
dont  nous  donnons  plus  loin  le 
compte  rendu,  et  de  plus,  pour  le 
prince  Nicolas  J.  Soutzo,  une  pre- 
mière vente  de  ses  tableaux  anciens 
et  modernes,  faite  à Paris  le  7 avril 
1876,  puis  une  seconde  les  17 — 19 
décembre  1877,  après  décès,  com- 
portant des  tableaux  modernes, 
deux  Guardi,  des  objets  d’art,  des 
meubles,  des  livres,  et  un  lot  de 
dessins  anciens  sans  désignation 
détaillée  (experts  Ch.  George  et  Ch.  Petit). 

VENTES  : I.  1870,  17 — 18  mars,  Paris  (experts 
Danlos  fils  et  Delisle).  Estampes  anciennes  de  tou- 
tes les  écoles.  Vente  prince  Grégoire  Soutzo.  356  n®® 
dont  143  pour  un  œuvre  complet  d’A.  van  Ostade, 
riche  en  épreuves  d’état,  dont  les  meilleures  obtin- 
rent ; Le  Coup  de  Couteau  460  fr..  Le  Savetier 
201  fr..  Le  Bénédicité,  avant  la  calotte  240  fr.,  Le 
Violon  et  le  petit  vielleur  255  fr. , La  Famille,  épr. 
d’eau-forte  pure  300  fr..  Le  Goûter  460  fr.  Parnji 
les  autres  maîtres  citons  : Marc-Antoine,  A.  Dürer, 
Claude  Gellée,  Berger  et  Bergère  conversant,  2®  ét. 
116  fr.,  Rembrandt,  Le  Paysage  aux  trois  arbres 
925  fr.,  la  Chaumière  et  la  Grange  à foin  405  fr. 
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noir 

verso 
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II.  1876,  28  février,  Paris  (expert  Ferai).  Dessins 
et  aquarelles.  Vente  prince  Nicolas  J.  Soutzo.  H. 
Bellangé,  Bonington,  Vue  prise  à Windsor  Castle, 
aquarelle  660  fr. , J.  Dupré,  Fortuny,  Femme  ita- 
lienne vêtue  à la  Ciociaria,  aquarelle  1005  fr.,  Ga- 
varni,  «Jabouret,  vous  êtes  un  polisson!»,  aquarelle 
500  fr.,  van  Marcke,  Millet,  la  Gardeuse  d’Oies, 
aquarelle  1000  fr.,  Raffet,  le  Sergent-major  de  la 
garde  impériale,  aquarelle,  coll.  San  Donato  610  fr., 
Troyon,  les  Bûcherons,  fusain  et  pastel  1330  fr., 
Prud’hon,  l’Impératrice  Joséphine  dans  un  parc, 
coll.  de  Boisfremont  500  fr.  — Produit  21.107  fr. 


Marque  cpii  parait  dater  du  second 
tiers  du  XIXe  siècle,  rencontrée  sur  des 
estampes  d'ornements.  Certains  l'attri- 
234  2 huent  à un  amateur  du  nom  de  Soleil, 

rouge  peut-être  le  F.  Soleil,  caissier  principal 

recto  j]g  I;,  I5;,nque  de  France,  dont  la  belle 
collection  d’estampes  anciennes  et  mo- 
dernes des  diverses  écoles,  lithographies  et  dessins  passa 
en  vente  puldique  à Paris,  aju’és  son  décès,  les  15 
janvier  1872  et  10  jours  suivants  (expert  Clément, 
2248  nos). 


© 


Marque  non  identifiée,  reproduite 
d’après  Fagan  ; peut-être  la  même  que 
la  précédente. 


J.  G.  SCHUMANN  (1761-1810),  peintre  et 
graveur,  Dresde.  — Dessins  et  estampes. 

.lohann  Gottfried  Schumann  était  élève 
de  Klengel.  11  exécuta  des  paysages  et 
des  vues  topographiques  tant  en  jieinture 
(|u'en  gravure.  11  termina  ses  planches 
au  burin  et  à Facjuatinte.  .4près  avoir 
vécu  quelque  temps  à Prague  et  à Vienne, 
noir  il  se  fixa  à Londres  où  il  travailla  avec 
recto  graveur  liyrne  à de  grandes  planches, 

e.a.  d’après  .1.  Iloth  et  llodges.  On  trouve 
sa  marque  sur  des  dessins  italiens  et  hollandais  du 
XV®  au  XVllIe  siècle,  et  la  collection  que  Schumann 
s'était  formée,  en  tant  qu'amateur,  parait  avoir  été 
assez  considérable.  Elle  doit  avoir  été  dispersée  au  com- 
mencement du  XIX®  siècle,  peut-être  après  son  décès. 

C'est  à tort  que  cette  marque  est  généralement 
attribuée  au  peintre  .loachim  Sandrart  (1606 — 1688), 
Fauteur  de  la  Teutsche  Akademie.  On  la  trouve  en 
ell'et  sur  des  oeuvres  d'artistes  postérieurs  à Sandrart. 
I)\i  reste  elle  ne  figure  pas  sur  des  feuilles  qui  ont 
fait  partie  de  la  collection  Sandrart,  feuilles  qu'on 
peut  retracer  par  le  sommaire  mais  très  intéressant 
inventaire  de  s(!S  livres  de  dessins  que  Sandrart  donne, 
en  1670,  dans,  sa  Teutsche  Akademie  II  2 p.  90 — 
91.  C'était  là  la  deuxième  collection  formée  par  lui, 
et  encore  en  possession  de  sa  veuve  en  1730.  Il  avait 
disposé  à l'amiable  et  jiar  vente  publiijue  d'une  pre- 
mière collection,  très  importante  aussi,  lors  de  .son 
départ  d'Amsterdam,  vers  1644. 

SOCIÉTÉ  des  AMIS  de  l’EAU-FORTE,  Paris. 

Cette  société  s’est  fondée  à Paris 
en  1897,  dans  le  but  d'encourager 
les  graveurs  à l'eau-forte  par  l'édi- 
tion d'eaux-fortes  originales  (à 
titre  exceptionnel  quelques  eaux- 
fortes  de  reproduction)  tirées  à 
noir,  recto  -100  épreuves  seulement  (plus 
<{uel((ues  épreuves  d’état  ou  d'es- 
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sai),  réservées  aux  seuls  membres 
de  la  société,  au  nombre  fixe  de 
100.  Les  épreuves  d’essai  ou  d’état, 
et  les  études  dessinées,  sont  ven- 
dues aux  enchères  entre  les  mem- 
bres, au  banquet  annuel.  La  So- 
ciété des  Amis  de  l’Eau-forte  a 
ainsi  édité  des  planches  de  H.  Toussaint,  F.  Flameng, 
Iloybet,  Bracquemond,  Waltner,  Brunet-Debaisnes,  La- 
lauze,  Lepére,  Renouard,  A.  Besnard,  L.  Bonnat,  .leanniot, 
.1.  Beurdeley,  Chabine,  MacLaugblan,  etc.  Le  siège 
social  est  au  domicile  du  trésorier  (actuellement  le 
collectionneur  d'estampes  A.  Tricaud,  voir  n"  182); 
cotisation  annuelle  100  fr. 

Les  épreuves  d’essai  et  d’état  sont  timlirées  de  l'une 
des  deux  marques  reproduites,  à partir  de  1911.  Avant 
cette  année  ou  se  .servait  du  timbre  sec  reproduit  au 
n®  113.  Les  épreuves  du  tirage  définitif  (à  100) 
portent  le  timbre  sec  du  Cercle  de  la  Librairie  (voir 
n®  438).  L'édition  des  planches,  interrompue  pendant 
les  années  de  guerre  1915 — 1918,  fut  reprise  en  1919. 
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noir,  recto 


Comte  SAINT-GERMAIN?,  ambassadeur, 
Vienne.  — Dessins. 

Cette  marque,  qui  paraît  dater 
du  commencement  du  XIX®  siè- 
cle, est  attribuée  à l'amateur 
désigné  ci-dessus,  dont  nous 
n’avons  pu  d’ailleurs  trouver  de 
traces  en  Autriche.  Les  dessins 
sur  lesquels  la  manjuc  figure 
appartiennent  au  genre  générale- 
ment collectionné,  à l'époque,  en 
Autriche  et  dans  le  sud  de  l’Alle- 
magne. Aussi  nous  pensons  qu'il 
ne  peut  s’agir  de  M.  Saint-Ger- 
main, dont  le  cabinet  de  tableaux  anciens,  gouaches, 
miniatures,  coquilles,  etc.,  fut  vendu,  à son  domicile 
à Caen,  le  2 août  1853  et  jours  suivants  (autre  vente, 
succession  Saint-Germain,  le  même?,  à Caen,  le  10 
janvier  1876  et  jours  suivants  ; tableaux,  gravures,  etc.), 
ni  de  AI.  Saint-Germain,  peintre,  professeur  de  dessin 
à l'école  navale,  dont  les  tableaux,  gravures,  dessins,  etc. 
furent  dispersés  à Paris,  le  31  mai  1875  (succession). 


2 3 4 7,  noir,  recto 


N.  J.  T’SAS  (2®  moitié  du  XVIII®  siècle), 
expert  et  marchand  d’estampes,  Bruxelles. 

Vers  la  fin  du  XVIIl®  siècle  on 
voit  T’sas  diriger  plusieurs  ventes 
importantes,  notamment  celle  de 
.1.  ilazard  en  1789  (voir  n®  1322), 
celle  de  P.  Wouters  en  1797.  On 
trouve  aussi  un  joaillier  Fr.  T'sas 
dont  les  tableaux  et  sculptures 
furent  vendus  à Bruxelles  le  16  mai  1768,  les  estampes, 
dessins  et  cuivres  en  juillet  suivant,  et  les  bijoux  et 
pierres  fines  le  12  octobre  de  la  même  année. 

VENTE:  1801,  26  mai,  Bruxelles.  Tableaux,  estam- 
pes et  dessins,  collection  N.  Tsas  (ou  T’sas). 
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Simon  SCHROPP  & Co.,  marchands  d’es- 
tampes, Berlin. 

La  maison  Simon  Schropp  & Co.,  fondée  en  1742,  sq 
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s|H'i'i;iIis('  depuis  lonph'inps  dans 
les  earles  j;éopraplii((iips.  Il  y a 
une  cenlaine  d’années  elle  lit 
aussi  le  eonnneree  des  estampes 
artisti()ues  et  des  iina};es  de  elie- 
vanx,  mais  eette  hranehe  a depuis 
longtemps  été  abandonnée. 
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ronge,  noir, 
ou  bleu,  recto 
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Marque  non  identifiée,  déjà 
reproduite  dans  le  catalogue  Mou- 
riau,  de  1858,  et  appartenant  par 
suite  à une  collection  plus  an- 
cienne. 

BIBLIOTHÈaUE  SAINTE 
GENEVIÈVE , Paris.  — 
Dessins,  estampes,  minia- 
tures. 

Voir  nos  2258 — 2259. 


Marque  non  identifiée,  repro- 
duite au  catalogue  Mouriau  de 
1858  comme  S.  G.  R. 


Marque  non  identifiée. 


Marque  non  identifiée. 
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noir,  verso 
exceptionnellement 
recto 


F.  SCHINDLER  (t  vers  1915),  landau  (Ba- 
vière). — Estampes  anciennes. 

Kriedrich  Schindler  no  fut  pas 
un  collectionneur  proprement  dit 
mais  hérita  de  la  cimpiiéme  par- 
tie d'une  grande  collection  for- 
mée vers  1850 — 1875  par  son 
père  Itietrich  Schindler,  à Glarns 
en  Suis.se.  Ce  dernier  avait  sur-  ! 
tout  recherché  les  anciennes  gra- 
vures sur  bois  de  l’école  alle- 
mande (e.a.  Diirer)  et  des  maî- 
tres italiens;  il  avait  l'habitude 
d’annoter  an  verso  des  montures 
les  sujets,  les  auteurs,  la  date 
d'acquisition,  etc.  Les  (piatre  autres  parties  de  la 
collection  restent  conservées  dans  la  famille. 

VENTE;  1915,  2 mai  et  jours  suivants,  Stuttgart 
(dir.  II.  G.  GuteUimst).  Estampes  anciennes.  Vente 
combinée  avec  celle  des  collections  R.  Peltzor  et  comte 
Gr.  Stroganolf. 


S.  Langford  JONES  (né  en  1888),  graveur, 
Londres.  — Estampes  modernes. 

Sydney  Langford  .lones  fit  ses 

f études  artistiques  au  «Royal  Col- 

lege of  .àrt«  à South  Kensing- 
ton,  en  même  temps  que  le  gra- 
veur et  artisan  d’art  R.  O.  l’ear- 
son,  plus  tard  son  ami  intime, 
porté  «disparu»  le  16  jtiin  1915, 
pendant  la  guerre  1914  — 1918. 
.lones  grava  son  premier  lx>is  en 
1909,  initia  à ce  procédé  son 
ami  Pearson,  et  tous  deux  pratiquèrent  aussi  ta  gra- 
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Doir, 
ou  violet 
généra- 
lement 
au  verso 


vun'  sur  cuivre.  Pearson  lui  fit  don  d épreuves  de  ses 
gravures,  noyau  que  .loues  conq)léta  en  recueillant 
tout  ce  (ju’il  put  des  estam|tes  de  Pearson.  Il  destine 
au  Rritish  Muscmiiii  I umvre  ainsi  formé.  Possède  aussi 
([uelrpies  pièces  d'autres  artistes  contenq)orains,  ses 
amis. 

P('arson  ap|H'lait  .loues  du  nom  familier  de  «.lonah», 
aiupiel  .loues  lui-même  ajouta  celui  de  Sandro,  en 
manpie  de  son  admiration  [lour  Rotticelli.  Ce  surnom 
lui  a suggéré  sa  mari(ue,  gravée  sur  bois  par  lui  vers 
1910,  .louas  sortant  de  la  haleine. 

„STÆDELSCHES  KUNSTINSTITUT”  (Insti- 
tut de.s  Beuu.x-Arts,  fondation  Stadel),  Calti- 
net  des  Estampes,  Francfort  s/1  M.  — Des- 
sins et.  estampes. 

Johann  Friedrich  Stædel,  marchand, 
/ppN  né  en  1728,  était  à Francfort,  vers  la 

UVMy  fin  du  XVIII®  siècle,  le  doyen  des  col- 

lectionneurs,  et  réunit  une  galerie  de 
495  tableaux,  ainsi  qu’une  collection 
considérable  de  dessins  et  d’estampes. 
Cependant  les  tableaux  n’étaient  pas 
toujours  de  la  meilleure  qualité,  et 
quand  Goethe  en  loue  quelques  toiles, 
lors  de  sa  visite  en  1797,  il  paraît  se 
tromper  sur  l’authenticité  de  ces  piè- 
ces. Lors  d’une  seconde  visite,  en 
1816,  Goethe  dit  encore  des  trésors 
graphiques  : «In  vielen  Schranken  sind 
Handzeichnungen  und  Kupferstiche 
° aufbewahrt,  deren  unübersehbare  An-, 
zahl,  sowie  ihr  unschàtzbarer  Werth, 
den  ôfters  wiederkehrenden  Kunst- 
freund  in  Erstaunen  setzt».  L’ama- 
teur mourut  la  même  année  et  légua  à 
la  ville  toutes  ses  collections  artisti- 
ques, sa  maison,  plus  une  somme  de  1.200.000  florins 
pour  servir  à la  fondation  d’un  Institut  avec  Ecole 
des  Beaux-Arts.  Grâce  à ces  amples  moyens  et  à 
différents  autres  dons  et  legs,  souvent  en  argent, 
faits  dans  le  courant  du  XIX®  siècle,  les  collections 
purent  être  considérablement  augmentées.  Dès  le 
début  on  les  purifiait  de  ce  qu’il  y avait  de  doute-jx 
en  tableaux,  amélioration  que  le  testateur  avait  lui- 
même  proposée.  Un  délai  regrettable  dans  le  déve- 
loppement du  musée  fut  causé,  de  1819  à 1828,  par 
un  procès  avec  quelques  parents  éloignés  de  Stade!. 
Mais  en  18.33  le  musée  put  être  ouvert  dans  son  pro- 
pre édifice,  dans  la  Neue  Mainzerstrasse,  remplacé 
en  1878  par  le  bâtiment  actuel  du  Schaumainkai  63. 
Le  rez-de-chaussée  héberge  le  Cabinet  des  Estampes, 
contenant  à présent  plus  de  60.000  estampes  ancien- 
nes et  modernes,  et  une  collection  remarquable  de 
16.000  dessins,  tant  anciens  que  modernes,  où  se 
distinguent  les  anciens  maîtres  des  Pays-Bas,  Diirer, 
et  les  allemands  du  XV®  et  du  XVI®  siècle,  le  remar- 
quable livre  de  dessins  de  Elsheimer,  des  feuilles  de 
Raphaël,  puis  Lippi,  Bellini,  Pinturicchio,  Canaletto, 
Tiepolo,  les  allemands  du  XIX®  siècle,  et  de  beaux 
français  : Watteau,  Boucher,  Fragonard,  Claude,  etc. 
Cette  partie  de  la  collection  est  récemment  devenue 
mieux  connue  par  la  publication  de  reproductions 
par  son  zélé  conservateur  Rud.  Schrey  (Handieich- 
nungen  aller  Meister  im  Stàdelschen  Kunstinstitut 
1908 — 1916),  remplaçant  les  éditions  photographiques 
de  Schàfer  1854  et  de  Nôhring  1873.  Dans  les  estam- 
pes^  brillent  les  œuvres  de  Schongauer  et  de  Rem- 
brandt. — Au  noyau  laissé  par  Stadel  sont  venus  se 
joindre  : dès  1817,  la  belle  collection  de  dessins  et 
d’estampes  formée  par  le  docteur  J.  G.  Grambs,  at- 
taché à l’administration  du  musée,  puis  en  1870  le 
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legs  des  estampes  du  sénateur  J.  K.  Brônner  (voir  au 
n°  306  «Brônner’s  Vermàchtnis«),  conservé  depuis 
1812  au  musée  municipal,  ensuite  à la  bibliothèque 
de  la  ville.  Nombre  d’acquisitions,  faites  surtout 
dans  les  principales  ventes  de  l’Allemagne,  ont  con- 
tinuellement enrichi  le  cabinet.  Les  achats  faits  par 
la  galerie  municipale  en  estampes  modernes  d’artis- 
tes vivants  et  en  oeuvres  graphiques  d’artistes  franc- 
fortois,  sont  déposés  à titre  de  prêt  au  Cabinet  de 
l’Institut  Stadel. 

Le  conservateur  qui  s’est  fait  le  plus  connaître 
dans  le  domaine  des  estampes  et  dessins  est  le  célè- 
bre J.  D.  Passavant,  auteur  du  Peintre-Graveur 
(voir  au  n“  1449)  ; il  donna  au  musée  plusieurs  feuilles 
rares. 

Voir  encore,  sur  les  estampes  du  XV°  siècle,  Max 
Lehrs  dans  Bepertorium  f.  Kunstw.  XIV  1891,  pp. 
384 — 409  et  le  catalogue  des  livres  et  estampes  de 
1875.  Pour  l’origine  de  l’Institut,  Dr.  C.  F.  Starck 
Das  Stddel’sche  Kunst-I nstitut  in  Frankfurt  ajM, 
dessen  Stiftung,  Fortgang  und  gegenwartige  Zu- 
stand,  1819. 

On  remarquera  par  les  ventes  ci-dessous  que  l’In- 
stitut Stadel  a été  une  des  rares  collections  publiques 
qui  aient  vendu  des  dessins.  Sur  un  grand  nombre 
de  feuilles  vendues  on  trouve  la  marque  ci-contre, 
rendue  illisible  par  des  taches  noires  ou  par  un  chif- 
fre 6.  Pour  le  cachet  officiel  des  doubles,  voir  au 
n°  2396. 

VENTES  : I.  1839,  16  septembre  et  jours  suivants, 
Francfort,  à l’Institut  même.  Estampes  (doubles), 
2598  n®^,  produit  6675  fl.  64  kr. 

II.  1860,  24  septembre  et  jours  suivants,  Munich 
(direction  Montmorillon’sche  Kunsthandlung).  Des- 
sins, 746  feuilles  qui  réalisèrent  1820  fl. 

III.  1862,  23  décembre  et  jours  suivants,  Cologne 
(chez  Heberle).  Dessins,  472  feuilles  qui  réalisèrent 
331  thalers.  Ces  dessins  étaient  ajoutés  à une  vente 
d’estampes,  sans  indication  de  provenance. 

IV.  1863,  23  novembre  et  jours  suivants,  Munich 
(Montmorillon’sche  Kunsthandlung).  Dessins,  788 
feuilles,  produit  seulement  758  fl.  Le  nom  de  l’Insti- 
tut Stadel  ne  figurait  pas  sur  le  catalogue. 

V.  1870?  (chez  Prestel?). 

VI.  1874,  5 octobre  et  jours  suivants,  Leipzig  (di- 
rection C.  G.  Boerner).  Doubles,  belles  feuilles  par 
de  Boissieu,  Callot,  Dürer,  Lucas  de  Leyde,  Rem- 
brandt, Ridinger,  oeuvre  de  G.  F.  Schmidt,  etc. 
Beaucoup  de  ces  feuilles  provenaient  du  legs  Brônner. 
La  même  vente  contenait  aussi  des  estampes  d’autres 
provenances. 

VII.  1875,  14  novembre  et  jours  suivants,  Munich 
(Montmorillon’sche  Kunsthandlung).  Un  certain 
nombre  de  dessins  anciens  avaient  été  insérés  dans 
cette  vente  d’estampes  (succession  Cari  von  Rott- 
mann).  Cette  fois  la  provenance  de  l’Institut  Stadel 
était  indiquée.  Les  dessins  réalisèrent  seulement 
288  fl. 


S.  LANDSINGER  (né  en  1855),  peintre,  vit 
à Munich.  — Des.sins  anciens. 
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noir  ou  ôleu 
verso 


Sigmund  Landsinger,  destiné  d'a- 
Ixird  au  commerce,  étudia  à l'aca- 
démie de  dessin  de  Vienne  et  alla 
ensuite  en  Italie.  11  y séjourna  long- 
temps à Borne  et  à Florence  et  dans 
i-ette  dernière  ville  il  fréquenta  beau- 
coup Bôcklin,  dont  le  style  l'iniluença 


fortement.  Depuis  1899  il  vit  à Mu- 
nich. — La  plus  grande  partie  de 
sa  collection  de  dessins  date  d’un 
achat  qu'il  fit  à Vienne  vers  1877 — 
4878;  il  y acquit  de  la  sœur  du 
peintre  Anton  Schaller  (voir  n®  173) 
2 3 59  un  lot  important  qu’il  compléta  après 
noir  ou  bleu  Italie.  C’étaient  jirincipalement 

verso  des  dessins  italiens  des  X Vie — XVIIIe 

siècles,  puis  quelques  allemands  et 
néerlandais.  Toute  la  collection  d’environ  500  feuilles 
jiassa  en  vente  en  1890  (voir  ci-dessous),  mais  J>and- 
singer  racheta  alors  plusieurs  des  meilleures  œuvres 
(Michel-.Vnge,  'fitien,  etc.).  Une  partie  des  feuilles  por- 
tait, lors  de  la  vente,  la  [iremiére  des  deux  marques 
ci-contre;  l’autre  marque,  conforme  à celle  que  por- 
tent les  monotypies  de  l’artiste,  a été  mise  en  usage 
récemment  pour  les  feuilles  que  le  collectionneur 
possède  encore. 

VENTE:  1890,  2 avril,  Munich  (chez  H.  llelbing). 


Soliman  LIEUTAUD  (milieu 
clti  XIX®  siècle),  artiste,  mar- 
chand d’estampes  et  auteur, 
Paris.  — Portraits  gravés. 
Voir  au  n®  1682. 


Dessins  anciens. 
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Manpie  non  identifiée. 


S.  N.  MOSSOLOFF  (1812  — 1880),  graveur, 
Moscou  et  Dresde.  — Estampes. 

Sernen  Nicolaevitch  MossololT  (s’é- 
crit  aussi  MassalolT),  membre  de  l’Aca- 
.1  1.  démie  Impériale  des  Beaux-Arts  à 
23  62  St.  Pétershourg,  était  le  père  du  gra- 
veur Nicolas  Mossoloff  (n®  1802). 
Lui-méme  était  aussi  graveur  et  col- 
lectionneur d’estamjies,  s\irtout  de  celles  appartenant 
à l’école  hollandaise  du  XVII®  siècle.  Cette  collection 
est  passée  à son  fils  qui  Fa  complétée. 


V. 


N.  MASSOUTINE  (né  en  1884),  aquafor- 
tiste, Moscou.  — Sur  ses  pro- 
jtres  eaux-fortes. 

Vassili  Nicolaevitch  Massoutine  a 
jusqu'ici  gravé  un  œuvre  d’environ 
1.50  pièces.  Il  munit  quelquefois  ses 
eaux-fortes  de  la  marque  ci-contre, 
composée  du  monogramme  russe  B.  M., 
mais  classée  ici  parce  qu’on  pourrait 
lire  S.  M. 


2362» 
à sec,  ou  noir 


M.  L.  SCHIFF  (né  en  1877), 
banquier,  vit  à Ne'w-York.  — 
p]stampes  et  dessins. 


noir  ou  bleu  Voir  n®®  1889  et  1890. 

verso,  coin 
inférieur,  droit 
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Mannu'  non  idcntilioo,  ili'jà  ri'pro- 
(Initp  dans  le  eataloyne  Moniian, 
de  IHÔH. 


Sir  Joshua  REYNOLDS  (1723— 17D-2),  peintre, 
liOiidros.  — Dessins  et  estampes. 

Sir  Joshna  Reynolds,  le  chef  de 
l’école  anglaise  du  XVIII»  siècle,  jouit 
d’une  telle  célébrité  que  nous  pouvons 
nous  dispenser  ici  d’une  notice  sur  sa 
personne  et  sur  son  art.  Mais  sa  per- 
sonnalité de  collectionneur  mérite  une 
mention  spéciale.  Dans  une  époque  où 
l’habitude  de  former  des  collections 
d’œuvres  d’art  s’était  développée  à 
l’extrême  chez  les  amateurs  anglais, 
Reynolds  sut  réunir  un  ensemble  de  tableaux  et  de 
dessins  qui  lui  assura  une  place  proéminente  parmi 
les  »virtuosi«.  Des  peintres  qui  collectionnaient 
alors  a qui  mieux  mieux,  Reynolds  se  montra  l’ama- 
teur le  plus  avisé.  Son  éducation  l’avait  déjà  bien 
disposé.  Elève  du  peintre  Th.  Hudson,  il  avait  été, 
de  bonne  heure,  intimement  lié  avec  ce  collection- 
neur averti  (voir  n»  2432),  beau-fils  de  cet  autre  col- 
lectionneur Jon.  Richardson  Sen»,  (n°  2183),  qui 
recherchait  avidement  les  beaux  dessins,  et  à la 
vente  après  décès  duquel  Reynolds  ne  manqua  pas 
d’acheter  quantité  de  belles  feuilles.  Ce  furent  J. 
3.  Smith,  l’auteur  du  Book  for  a rainy  datj  et  plus 
tard  conservateur  de  la  »Printroom«  au  British  Mu- 
séum, et  Score,  élève  de  Reynolds,  qui  exécutèrent 
ses  commissions  dans  la  dernière  vente  Hudson 
(1785)  ; ils  le  représentèrent  aussi  à d’autres  ventes. 
Le  voyage  sur  le  continent,  notamment  en  Italie,  que 
Reynolds  fit  jeune,  avait  contribué  au  perfectionne- 
ment de  son  goût.  Son  éclectisme  émanant  d’un  es- 
prit large  et  élevé,  constamment  à la  recherche  du 
«grand  style#,  se  manifeste  tant  dans  ses  conférences 
que  dans  son  choix  d’œuvres  d’art.  Les  amples  reve- 
nus que  lui  procurait  sa  palette  de  portraitiste  en 
vogue,  s’en  allèrent  en  grande  partie  en  achats;  les 
beaux  tableaux  qu’il  recherchait  autant  que  les  des- 
sins dévoraient  plus  de  £ 20.000.  Vers  1790  il  offrit 
sa  collection  de  tableaux  à la  «Royal  Academy#  de 
Londres  à un  prix  bien  au-dessous  de  sa  valeur.  Sa 
proposition  ne  fut  pas  acceptée  parce  que  les  autres 
membres  ne  reconnaissaient  pas  la  nécessité  d’une 
pareille  galerie  d’exemples.  Reynolds  en  organisa 
alors  une  e.xposition,  sous  le  nom  de  son  vieux  ser- 
viteur Ralph  Kirkley,  dans  une  salle  au  Haymarket 
(avril  1791),  et  il  en  écrivit  lui-même  le  catalogue. 
Le  prix  d’entrée,  fixé  à un  shilling,  produisit  une 
somme  considérable  qu’il  abandonna  à son  valet. 

Quiconque  a pris  connaissance  de  ses  conférences 
faites  à la  «Royal  Academy#,  dont  Reynolds  fut  le 
premier  président  à partir  de  1768,  comprendra  que 
ses  maîtres  de  prédilection  aient  été  Michel-Ange, 
Raphaël,  les  autres  italiens  du  XVI»  siècle  et  Claude 
Gellée.  Mais  si  Reynolds  reprochait  à d’autres  écoles 
leur  manque  de  grâce  et  de  noblesse,  il  ne  fut  point 
sans  reconnaître  plusîeurs  de  leurs  qualités  (voir  son 
Joiimey  to  Holland  and  Flandres,,  1781).  C’est 
ainsi  qu’il  sut  apprécier  aussi  Rubens,  Rembrandt, 
Hais  et  même  plusieurs  primitifs,  et  qu’il  s’entourait 
d’une  grande  variété  d’œuvres.  Il  exprime  lui-même, 
dans  sa  8»  conférence,  le  charme  qu’exerçaient  sur 
lui  les  dessins  : »It  is  true,  sketches,  or  such  draw- 
ings  as  painters  generally  make  for  their  Works, 
give  this  pleasure  of  imagination  to  a high  degree. 
From  a slight,  undetermined  drawing,  where  the 
ideas  of  the  composition  and  character  are,  as  I may 


say,  oïdy  just  touched  upon,  the  imagination  sup- 
plies more  than  the  painter  himself,  probahly,  could 
produce;  and  we  accordingly  often  find  that  the 
finished  work  disappoints  the  expectation  that  was 
raised  from  the  sketch  ; and  this  power  of  the 
imagination  is  one  of  the  causes  of  the  great  pleasure 
we  hâve  in  viewing  a collection  of  drawings  by  great 
painters#.  Une  quinzaine  de  ses  beaux  dessins  se 
trouvent  reproduits  dans  la  publication  contempo- 
raine de  C.  Rogers,  A collection  of  j’^ints  in  imita- 
tion of  drawings.  Tous  ses  trésors  d’art  furent 
d’abord  installés  au  n®  5 côté  nord  de  Créât  New- 
port  Street;  en  1760  Rej'iiolds  déménagea  au  n®  47 
Leicester  Square  (actuellement  l’hôtel  de  vente  de 
Puttick  & Simpson),  où  il  vécut  jusqu’à  sa  mort.  Il 
y fit  construire  une  galerie  et  plusieurs  ateliers. 

Par  testament  Reynolds  laissa  à sa  nièce  Miss  Pal- 
mer, qui  devint  Lady  Thomond,  sa  fortune  de  plus 
de  £ 100.000  et  une  grande  partie  de  ses  tableaux  et 
dessins  ; ils  ne  furent  vendus  qu’après  le  décès  de 
cette  dame  (voir  ci-dessous).  Puis  il  légua  au  Earl 
of  Upper  Ossory  un  tableau  à prendre  à son  choix 
dans  sa  collection  ; à Lord  Palmerston  un  tableau  à 
choisir  après  le  légataire  précédent  ; à Sir  Abraham 
Hume  celui  de  ses  Claude  qui  lui  plairait  le  mieux  ; 
à Sir  George  Beaumont  la  «Sortie  de  l’arche#  par 
Séb.  Bourdon  ; au  Duke  of  Portland  «La  contempla- 
tion de  l’Ange#,  partie  supérieure  de  «la  Nativité# 
par  Reynolds  lui-même  ; à Edmond  Malone,  à Philip 
Metcalfe,  à James  Boswell  et  à Sir  William  Scott, 
£ 200  chacun  pour  les  employer  en  achats  de  pein- 
tures de  sa  collection  ; à William  Mason  le  portrait 
miniature  de  Milton  par  Cooper,  et  à Richard  Burke 
celui  de  Cromwell  par  le  même.  Le  13  mars  1795  et 
trois  jours  suivants  sa  belle  collection  de  tableaux 
anciens,  411  n®»,  fut  vendue  aux  enchères  chez  Chris- 
tie et  rapporta  £ 10.319  2s.  6d.  (cette  vente  avait 
d’abord  été  fixée  aux  5 — 8 mars  de  l’année  précé- 
dente, puis  aux  11 — 14  mars  1795).  L’année  sui- 
vante, les  14 — 16  avril,  Greenwood  vendit  son  ate- 
lier : peintures  par  le  maître,  sujets  de  fantaisie  et 
portraits,  pièces  non  réclamées,  etc.,  218  n®*,  qui  pro- 
duisirent £ 4512  10s.  6d.  En  1798,  les  8 — 9 mai,  H. 
Phillips  dirigea  encore  une  vente  publique  de  ta- 
bleaux anciens  de  la  collection  de  Reynolds,  qui  con- 
tenait encore,  parmi  ses  100  n®“,  plusieurs  belles  piè- 
ces. Pour  les  dessins  et  estampes  voir  ci-dessous. 

La  marque  ci-contre  fut  apposée  par  les  exécuteurs 
testamentaires.  Ils  marquèrent  les  meilleurs  dessins 
au  recto.  Il  y en  avait  1163,  auxquels  on  attribuait 
une  valeur  de  10s.  6d.  et  au-dessus,  et  342  qu’on 
évaluait  7s.  6d.,  5s.  et  2s.  6d.  Les  dessins  inférieurs, 
estimés  au-dessous  de  ces  prix,  furent  estampillés  au 
verso  ; ceux-là  étaient  au  nombre  de  748.  On  excu- 
sait leur  présence  par  ce  fait  que  Reynolds  avait  dû 
les  prendre  dans  des  lots.  Plus  tard,  pour  la  vente 
de  1798,  toutes  les  feuilles  qui  restaient  furent  mar- 
quées, estampes  aussi  bien  que  dessins. 

VENTES  : I.  1792,  16 — 18  avril,  Londres  (direc- 
tion Greenwood).  Estampes,  etc.  325  n®»  dont  84 
pour  les  plâtres  et  les  terres  cuites.  196  n®»  d’estam- 
pes d’après  les  maîtres  anciens,  et  une  quarantaine 
de  n®»  de  belles  estampes  d’après  les  œuvres  de  Rey- 
nolds, plusieurs  premières  épreuves. 

II.  1794.  Le  26  mai  de  cette  année  commençait  au 
domicile  de  A.  C.  de  Poggi,  91  New  Bond  Street,  la 
vente  à l’amiable,  à prix  marqués,  d’une  première 
partie  des  dessins  anciens.  Dans  la  préface  du  cata- 
logue les  exécuteurs  Edmund  Burke,  Edmond  Ma- 
lone, et  Philip  Metcalfe  assurent  que  tous  les  dessins 
avaient  appartenu  à Reynolds.  Comme  le  catalogue 
Barnard  de  1787,  celui-ci  contenait  une  liste  de  mar- 
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ques  de  collectionneurs.  La  vente  des  estampes  fut 
remise  à plus  tard,  le  temps  ayant  manqué  pour  en 
préparer  la  description.  Le  catalogue,  de  rédaction 
sommaire,  mentionne  9 dessins  de  Fra  Bartolommeo, 
12  de  Léonard  de  Vinci,  44  de  Michel-Ange,  2.3  de 
Raphaël,  51  du  Corrège,  43  de  Jules  Romain,  13  du 
Titien,  42  du  Tintoret,  22  de  Véronèse,  28  d’Annibal 
et  18  de  Louis  Carrache,  31  du  Dominiquin  et  62  du 
Parmesan,  puis  22  de  Rubens,  70  de  van  Dijck  (dont 
cinquante  études  pour  des  tableaux  peints  par  lui  en 
Angleterre,  prix  £ 152  10s.)  et  49  de  Rembrandt.  A 
l’exception  des  13  Poussin  comparativement  peu  de 
français  (2  Boucher,  1 Claude,  3 Lesueur,  etc.).  Mal- 
heureusement le  catalogue  ne  donne  que  les  noms 
des  artistes,  sans  indication  des  sujets  ; il  est  donc 
impossible  d’y  retracer  certains  dessins.  Jusqu’au 
n®  1030  les  dessins  sont  désignés  séparément,  quel- 
quefois on  en  avait  réuni  quelques-uns  qui  deman- 
daient à rester  ensemble.  Après  ce  numéro  les  feuil- 
les sont  mentionnées  plusieurs  à la  fois,  pour  être 
vendues  séparément  à un  prix  uniforme.  Le  plus 
haut  prix  pour  un  dessin  coté  séparément  est  de 
£ 21  pour  un  Raphaël,  puis  £ 14  14s.  et  £ 12  12s. 
pour  des  Michel-Ange,  £ 10  10s.  pour  des  Rem- 
brandt, les  autres  prix  en  général  quelques  livres 
seulement.  La  vente  devait  être  poursuivie  jusqulà 
ce  que  tous  les  dessins  fussent  vendus  ; mais  on  fut 
loin  d’y  parvenir.  Quatre  ans  plus  tard  il  fallut 
procéder  à la  vente  publique. 

III.  1798,  5 mars  et  17  jours  suivants,  Londres 
(chez  H.  Phillips).  Dessins  anciens,  estampes  et  li- 
vres d’estampes,  2001  n°®.  Les  exécuteurs  (cette  fois 
Malone  et  Metcalfe  seuls,  Burke  étant  mort  en  1797) 
assurent  de  nouveau  que  tout  a appartenu  à Rey- 
nolds. La  description  est  encore  trop  sommaire  et 
plusieurs  feuilles  sont  réunies  en  lots.  Dans  l’exem- 
plaire du  catalogue  conservé  au  Cabinet  des  Estam- 
pes de  Berlin  on  trouve  en  tête  de  la  6®  vacation  la 
note  suivante  : »from  this  day  to  the  end  of  the  sale, 
I hav'e  marked  against  each  Lot,  the  numbers  (c’est- 
à-dire  ceux  du  Catalogue  de  Poggi)  of  ail  the  Draw- 
ings  they  severally  contain,  which  had  been  de- 
livered  to  Mr.  Poggi  to  be  sold.  Vide  bis  catalogue.» 
Par  la  quantité  de  numéros  ainsi  ajoutés  on  voit  que 
le  nombre  des  invendus  à l’exposition  chez  Poggi  fut 
considérable.  Comme  plus  hauts  prix  on  ne  peut 
citer  qu’un  Raphaël  à £ 4 4s.,  Le  Jugement  de  Paris 
d’après  ce  maître  par  Marc-Antoine  £ 5 et  quelques 
recueils  d’estampes.  — Produit  £ 1903  16s.  6d. 

IV.  1802,  4 août,  Londres  (chez  Sibley).  Portraits 
gravés  d’après  Reynolds.  Déjà  en  1794  William  Ri- 
chardson avait  publié  un  catalogue  de  ces  portraits. 

V.  1821,  16 — 17  mai,  Londres  (chez  Christie).  Des- 
sins anciens  légués  par  Reynolds  à la  Marchioness  of 
Thomond,  décédée.  Quelques  estampes,  des  ob- 
jets d’art  et  livres.  303  n°®  comprenant  1595  dessins 
anciens  et  399  'estampes  d’après  les  maîtres  anciens, 
généralement  en  lots.  — Produit  £ 306  Is.  6d. 

Les  tableaux  de  cette  même  provenance  furent 
vendus  les  18 — 19  mai  suivants,  produit  £ 15.040  13s. 

VI.  1821,  26  mai,  Londres  (même  direction).  Des- 
sins anciens  (390  feuilles),  esquisses  et  livres  d’esquis- 
ses de  Reynolds,  vendus  £ 105,  les  études  à l’huile 
et  les  tableaux  non  terminés  du  maître,  son  chevalet, 
le  tout  provenant  de  feue  la  Marchioness  of  Tho- 
mond. — Produit  £ 962  12s. 

Marque  non  identi- 
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Samuel  SYBOLT  (t  1615), 
peintre-verrier  suisse,  Ber- 
ne. — Sur  des  dessins  de 
vitruu.K  d’autres  maîtres 
suisses. 


S.  S.  SCHEIKEVITCH  (1842—1908),  avocat, 
Moscou  et  Paris.  — Estampes  anciennes  et 
dessins. 


Samuel  Solomonovitcb  Schei- 
kevitch  brilla  au  barreau  de 
Moscou  comme  avocat  de  causes 
célèbres,  après  avoir  été  chef  du 
cabinet  du  procureur  général  à 
la  cour  d’appel  de  cette  ville. 
En  1896  il  s’installa  à Paris,  où 
il  demeura  jusqu’à  sa  mort, 
amenant  avec  lui  sa  belle  col- 
lection de  gravures  et  de  des- 
sins, formée  surtout  par  l’achat 
d’une  partie  de  celle  de  G.  V. 
Likhatcheff,  qui  lui-même  te- 
nait ses  belles  estampes  de  la 
célèbre  collection  Vlassoff  (n® 
2706).  Il  y avait  aussi  quantité 
de  belles  feuilles  de  la  collec- 
tion du  graveur  Mossoloff  (n® 
1802)  et  des  cabinets  Alferoff, 
comte  Zoubov  et  comte  Pé- 
rovsky.  A Paris  il  la  compléta 
par  des  acquisitions  intelligen- 
tes. Il  y jouit  de  la  réputation  d’un  amateur  érudit 
et  publia  différents  articles  dans  la  Gazette  des 
Beaux-Arts.  Il  a traduit  en  russe  le  livre  de  J.  E. 
Wessely:  Anleitung  zur  Kennfniss  vnd  Sammeln 
der  Werke  des  Kunstdruckes. 

Outre  les  marques  imprimées  ci-contre,  dont  la 
première  est  la  plus  fréquente,  le  collectionneur  si- 
gnait quelquefois  les  épreuves  au  verso  (voir  n®  2264). 

VENTES:  I.  1907,  10—12  décembre,  Amsterdam 
(chez  Frederik  Muller  & Cie.).  Estampes  anciennes. 
Dans  cette  vente  figurèrent  quelques  feuilles  impor- 
tantes provenant  de  la  collection  Scheikevitch,  e.  a. 
le  Schout  Muylman  de  Blooteling  et  trois  portraits 
capitaux  de  C.  Visscher  : Bouma  225  fl.,  de  Rijck 
410  fl.  et  le  rare  portrait  de  Winius  dit  «l’homme 
aux  pistolets»  800  fl. 

II.  1908,  15 — 18  juin,  Amsterdam  (même  direction). 
Dessins  anciens.  Quelques  beaux  dessins  de  cette 
vente  provenaient  de  notre  amateur,  e.  a.  Dürer,  La 
Chouette  1225  fl.,  Rembrandt,  La  grand’mère  1150  fl. 
et  Schàufelein,  Pape  recevant  les  règlements  d’un 
nouvel  ordre  1600  fl. 
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III.  1909,  24  avril,  Paris  (expert  J.  Féral).  Ta- 
bleaux, dessins,  aquarelles,  pastels,  gouaches.  — 
Produit  19.862  fr. 


IV.  1910,  24 — 28  mai,  Paris  (expert  A.  Danlos). 
Vente  importante  de  la  collection  d’estampes  ancien- 
nes. 1044  n®®.  Belles  pièces  de  Debucourt,  Drevet 
(Bossuet,  2®  ét.  au  fauteuil  blanc  4600  fr.),  Dürer, 
e.a.  un  superbe  P'  ét.  d’Adam  et  Eve  12.600  fr.,  St. 
Hubert  4100  fr. , même  prix  pour  le  Chevalier  de  la 
mort,  et  la  Mélancolie  4600  fr.,  Freudeberg,  Claude 
Gellée,  Lavreince,  Lucas  de  Leyde  (Retour  de  l’en- 
fant prodigue  1520  fr.),  Masson  (magnifique  P ét.  du 
Brisacier  3460  fr.),  Nanteuil  et  126  n®“  de  Rem- 
brandt, dont  une  magnifique  épreuve  de  la  Petite 
Tombe  7000  fr.,  le  Moulin  2140  fr.,  le  portrait  de 
Bonus,  2®  ét.  8600  fr.,  et  celui  de  Lutma,  même  ét., 
2500  fr.  — Produit  224.486  fr. 
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S.  TTJKE  (né  en  I85i),  amateur  anglais,  vit 
à Netliertüii  Hall,  Iloniton  (l)evon).  — Es- 
tampes japonaises. 
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l’our  sa  propre  manpie  et  d'autres 
détails  voir  au  u®  21)78. 


Dr.  Th.  STETTNER  (né  en  1856\  pliilologue, 
vit  à Ansbach  (Bavière).  — Gravures,  litho- 
grapliies,  dessins. 

Le  docteur  Thomas  Stettuer  sc- 
Jourua  longtemps  eu  Italie  et  en 
Grèce  pour  des  recherches  archéolo- 
giques. Munich,  il  remplit  le  fwste 
de  professeur  au  gymnase  classique. 
Depuis  quchpie;  années  il  vit  à .\ns- 
baeli.  Son  activité  de  collectionneur 
date  de  prés  de  40  ans.  Dans  les 
dernières  vingt  années  du  siècle  passé 
la  ville  de  Munich  incitait,  pour 
ainsi  dire,  à la  formation  de  collec- 
tions d'estampes;  les  petits  magasins  où  l'on  en  ven- 
dait étaient  nombreux.  Dans  ces  quantités  de  porte- 
feuilles bondés,  Stettuer  s'est  <rahord  choisi  les  dessins, 
puis  les  lithographies;  ces  dernières  sont  restées  son 
terrain  favori.  En  outre  il  réunit  tous  les  portraits  et 
compositions  .se  rapportant  à l'entourage  de  Goethe. 
Depuis  quehjues  années  la  gravure  sur  Iwis  retient 
son  intérêt. 


M”®  M.  Stechow,  vit  à Berliti.  — Œuvre 
de  Chodowiecki. 
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1™  suite,  D ét.,  460  M.,  la  Partie  de  patinage,  lil. 
98,  42.6  M. 

III.  1919,  10 — 1.3  décembre,  Leipzig  (même  direc- 
tion). L’œuvre  de  Chodowiecki  : estampes,  dessins, 
émaux,  miniatures,  autographes,  carnets  de  notes. 
Ensemble  des  plus  riches.  1999  n®“.  Prix  très  élevés; 
le  mark  n’avait  d’ailleurs,  à cette  époque,  que  le 
dixième  environ  de  sa  valeur  normale.  Dans  les 
miniatures  : Jeune  dame  faisant  du  crochet,  sur 
ivoire,  22.500  M.,  Frédéric  le  Grand,  id.,  9500  M., 
Jeune  fille  la  tête  sur  un  coussin,  une  rose  au 
corsage,  émail  (d’après  Boucher?)  11.600  M.,  la  Toi- 
lette de  Vénus,  émail,  8000  M.  — Aquarelles:  Su- 
zanne, fille  du  peintre,  1782,  10.000  M.  — Dessins  ; 
Jeune  fille  debout  6200  M.,  Lotte  remettant  les  pis- 
tolets 6000  M.,  Quatre  dames  jouant  aux  cartes,  1758, 
6000  M.,  Quatre  dames  autour  d’une  table,  1758, 
5600  M.,  Trois  dames  et  deux  seigneurs  autour  d’une 
table,  même  date,  6500  M.,  la  Femme  de  l’artiste, 
sanguine,  6200  M.,  la  Tente  dans  le  Tiergarten  à Ber- 
lin (avec  des  retouches)  20.600  M.,  12  sujets  pour 
Le  Déserteur,  de  Sedaine,  6200  M.,  Revue  passée  par 
Frédéric  II,  20.600  M.  — Les  trois  plus  hautes  en- 
chères, dans  l’œuvre  gravé,  furent  de  5800  M.  pour 
une  épr.  des  Quatre  dames  à la  fenêtre,  E.  23,  2"  ét. 
avec  la  teinte  de  lavis,  4500  M.  pour  la  même  pièce 
en  D ét.,  et  4355  M.  pour  la  Feuille  d’études  de  18 
figures,  E.  16.  Citons  encore  : L’arrivée  des  Français 
en  Allemagne,  3 épr.  connues,  E.  A.,  3500  M.,  le  pe- 
tit jeu  de  l’hombre,  à Teau-forte  pure,  2000  M.,  la 
Dame  au  manchon,  avec  le  petit  blanc  dans  le  haut, 
1850  M.,  12  sujets  pour  la  «Minna  von  Barnhelm#, 
planche  d’ensemble  avant  le  texte  4100  M.,  le  Cabi- 
net d’un  peintre,  1™  épr.  à l’eau-forte  pure,  av.  t.  1. 
3200  M.,  la  même,  épr.  avec  les  blancs  dans  les  ta- 
bleaux du  fond  2600  M.,  et  épr.  sur  papier  brun  avec 
rehauts  3000  M.,  la  Tente  au  Tiergarten,  épr.  à 
Teau-forte,  retouchée,  3100  M.,  Ziethen  dormant  à 
la  table  de  Frédéric  II,  à Teau-forte  pure,  non  termi- 
née, 3100  M.,  et  la  même,  épr.  av.  t.  1.  2100  M. 


Stechow,  femme  d’un  mé- 
decin militaire  de  haut  grade,  a ré- 
uni, en  une  trentaine  d’années,  un  i 
œuvre  exceptionnel  de  Chodo-  ! 
wiecki.  Elle  eut  l’occasion  d’acqué-  j 
rir,  en  1886,  300  ff.  achetées  aux 
héritiers  de  l’artiste,  en  1899,  les 
dessins  de  la  collection  Gretschel, 
puis  les  collections  complètes  de 
I Hebich,  en  1891  (voir  n°  1250),  Schüppel  en  1896, 

‘ du  Bois  Reymond  en  1898,  et  enfin  celle  du  bio- 

I graphe  de  l’artiste,  Wilhelm  Engelmann.  En  1907 

1 elle  publia,  sans  le  mettre  dans  le  commerce,  le  ca- 

I talogue  de  sa  collection  telle  qu’elle  était  à cette 

I époque,  c’est-à-dire  ne  comprenant  pas  encore  la  col- 

lection Engelmann,  achetée  plus  tard.  Lorsque,  tant 
à cause  de  son  grand  âge  que  de  sa  vue  faiblissante, 

' M“>»  Stechow  se  sépara  de  son  œuvre  de  Chodo- 

wiecki, celui-ci  comprenait  220  dessins  et  miniatures, 
de  nombreux  autographes  et  l’œuvre  gravé  absolu- 
ment complet  en  4000  feuilles. 

VENTES  : I.  1897,  15  juin  et  jours  suivants,  Leip- 
zig (chez  C.  G.  Boerner).  Vente  Rodenacker,  à la- 
quelle on  ajouta  les  doubles  de  l’œuvre  de  Chodo- 
wiecki de  Stechow. 

II.  1910,  15 — 17  mars,  Leipzig  (même  direction). 
Vente  des  doubles,  après  l’achat  de  la  collection 
Engelmann.  Principaux  prix  : Le  petit  jeu  de  Thom- 
bre,  E.  13,  230  M.,  le  même,  en  sanguine  310  M.,  la 
Dame  au  manchon,  E.  20,  510  M.,  Bouquet  de  maxi- 
mes 420  M.,  12  ff.  pour  la  «Minna  von  Barnhelm», 


M.srque  non  identiliée, 
probablement  italienne, 
relevée  .sur  des  dessins  de 
cette  école. 
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St.  John  DENT  (t  vers  1884),  Londres  et 
Milton  (Hampshire).  — Estampes  anciennes. 

La  collection  d’estampes  réunie 
par  cet  amateur  fut  une  des  plus 
8T  Ji  D,  importantes  de  son  époque.  Il  sem- 
ble que  l’origine  en  remonte  vers 
2 3 73  l’époque  de  la  vente  Masterman 
violet  ou  rouge  Sykes  (1824)  ; le  collectionneur  y 
aurait  fait  des  acquisitions,  ainsi 
que  dans  celles  de  Buckingham 
(1834),  Hawkins  (1850),  Wellesley  (vers  1860).  Il  pro- 
fita aussi  de  la  dispersion  de  la  collection  Beckford 
(vers  1840),  acheta  à Woodburn,  et,  parmi  les  nom- 
breuses autres  collections  réputées  que  le  catalogue 
de  sa  vente  cite  comme  provenances  directes  ou  in- 
directes de  ses  meilleures  feuilles,  on  rencontre  tous 
les  grands  noms  de  la  fin  du  XVIII®  siècle  et  de  la 
première  moitié  du  XIX®  siècle  : Mariette,  Pond, 
Astley,  Ottley,  Durand,  T.  Wilson,  Esdaile,  von 
Fries,  Durazzo,  Aylesford,  Debois,  Paignon-Dijon- 
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bleu 

verso 
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SV 


SW 


val,  Bammeville,  Marshall,  pour  ne  donner  que  les 
plus  connus.  L’amateur  vivait  à Bryanston  Square, 
Londres.  Sa  bibliothèque  fut  vendue  chez  Sotheby 
le  5 avril  1884. 

VENTES  : I.  1884,  25  mars,  Londres  (chez  Chris- 
tie). Dessins,  pour  la  plupart  de  l’école  anglaise,  n°® 
158 — 183.  CEuvres  de  De  Wint  («Waltham  Abbey, 
haymaking#  £ 225  15s.  et  «The  Diraple,  Derbyshirecc 
£ 162  15s.),  Copley  Fielding,  T.  S.  Cooper  («Canter- 
bury  Meadows«  £ 153  6s.),  D.  Cox  («Going  to  mar- 
ket#, 1836,  £ 136  10s.),  etc.  — Produit  £ 1118  3s.  6d. 

II.  1884,  28  mars  et  6 jours  suivants,  Londres 
(chez  Sotheby).  Estampes  anciennes,  vente  impor- 
tante, faite  sur  la  volonté  du  défunt.  1163  n°“,  de 
toutes  les  écoles  et  époques.  Le  prix  principal  fut 
de  £ 860  payé  par  Thibaudeau,  représentant  le  col- 
lectionneur Malcolm  of  Poltalloch,  pour  l’Assomp- 
tion de  la  Vierge  par  Botticelli.  Un  état  unique  du 
Baptême  du  Christ  par  G.  Mocetto  fit  £ 325  et  sa 
Judith  £ 68.  Comme  italien  plus  récent  Raph. 
Morghen,  La  Transfiguration,  au  livre  blanc  £ 70. 
Belles  pièces  parmi  les  maîtres  allemands  et  les  au- 
tres graveurs  du  XVI®  siècle  : Maître  à l’ancre,  La 
femme  adultère  £ 56,  v.  Bocholt,  Jugement  de  Sa- 
lomon, P ét. , £ 350,  et  L’Annonciation  £210,  Du- 
rer, Adam  et  Eve  £ 125  et  La  Nativité  £ 76,  Ail.  du 
Hameel,  Constantin  voyant  la  croix  £ 84,  Maître  B. 
M.,  Jugement  de  Salomon  £ 60,  Mair  de  Landshut, 
Le  Balcon  £ 159,  Schongauer,  La  Nativité  £ 68  et 
Le  Christ  en  Croix  £ 90,  F.  Stoss,  La  Résurrection 
de  Lazare  £ 182,  Wechtlin,  Pyrame  et  Thisbé,  ét. 
non  décrit,  £ 141,  Maître  L.Cz.,  Entrée  du  Seigneur 
à Jérusalem  £ 81.  Dans  l’école  hollandaise  : Rem- 
brandt, L’Annonciation,  3®  ét.,  £ 70  et  Les  trois  Ar- 
bres £ 121,  Potter,  Vue  d’une  prairie,  la  grande 
planche,  £ 65,  Ruisdael,  Les  Voyageurs,  P ét.,  £ 86, 
L’œuvre  de  van  Ostade  £ 65.  Puis  encore  Delaram, 
Jacques  I®''  à cheval  £ 65,  Elstracke,  Marie  Stuart 
avec  Lord  Darnley  £ 150  et  Le  roi  Jacques  et  la 
reine  Anne  £ 65,  Hollar,  Jacques  II  en  Duc  d’York, 
dans  un  ovale  de  palmiers  £ 52  10s.  — Produit 
£ 9089  6s.  6d. 


Sydney  VACHER  (né  en  1854),  architecte 
et  aquafoi’tiste,  Londres.  — Estampes. 
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Sydney  Vacher  est  membre  de 
la  Société  dite  »the  Salters’  Com- 
pany#, Salters’  Hall,  Londres  E.C.  ; 
il  habita  longtemps  Tunbridge  Wells 
près  Londres.  Commença  par  tra- 
vailler dans  une  maison  d'entrepre- 
neurs, suivit  les  œurs  de  l'école  de 
la  «Royal  Academy#  et  obtint  une 
médaille  d'argent  pour  un  dessin 


2375 


forte, 

cours 


coté  d’une  des  croisées  de  West- 
minster Abbey.  Ceci  lui  valut  une 

place  chez  George  Edmund  Street, 

H.  A.  Il  y resta  jusqu'à  l’été  1878, 
éjioque  où  il  partit  pour  l'Italie. 
Visita  ensuite  la  Méditerranée,  étu- 
dia et  dessina  e.a.  à l'ile  de  Chypre. 
En  1886  il  p\û)\m  Fifteenth-century 
Italian  Ornament,  recueil  litho- 
graphié d'ornements  italiens  du  cin- 
quecento,  relevés  sur  des  tableaux. 
La  chaire  de  l’église  St.  Marquard, 
Westminster,  est  faite  d'après  un 
dessin  de  S.  Vacher.  Ce  n’est  que 
dernièrement  qu’il  s’est  mis  à l'eau- 
encouragé  par  Claiid  Shipperson  ; il  suivit  un 
au  Goldsmith’s  College,  New  Cross,  sous  Lee 


2376 
la  plume 


Hankey  en  1912.  — Comme  collectionneur  S.  Vacher 


se  l)Orne  aux  portraits  gravés  de  petit  formai,  des 
XVP  et  XVIP  siècles,  principalement  français;  il  s’est 
aussi  spécialisé  dans  les  dentelles  et  fit  profiter  le 
Victoria  & Albert  Muséum  de  ses  connaissances  spé- 
ciales en  cette  matière. 

La  première  de  ces  trois  marques  a été  faite  d’après 
un  dessin  du  dessinateur  et  sculpteur  R.  Anning  Bell. 
Les  monogrammes  écrits  correspondent  au  monogramme 
gravé  dont  Vacher  signe  ses  planches. 

VENTE:  1918,  14  février,  Londres  (chez  Sotheby). 
Portraits  gravés,  principalement  des  XVIe  et  XVlIe 
siècles,  seulement  34  nos. 


Victor  SIEGER(1824 — 1905),  peintre,  Munich. 

— Estampes  et  dessins. 
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Victor  Sieger  a appartenu  long- 
temps à l’Association  des  Arts  de 
Munich  et  a contribué  grandement 
à la  fondation  et  à l’enrichissement 
de  la  collection  historique  documen- 
taire de  cette  société.  Il  mourut  à 
Vienne  quelques  mois  après  la  vente 
de  sa  collection. 

blou  VENTE:  1905,  10  avril  et  jours 

verso  suivants,  Munich  (chez  H.  Helbing). 

Tableaux,  estampes,  dessins  et  aqua- 
relles, parmi  lesquels  un  certain  nombre  d'œuvres 
du  maître  lui-mème. 

SW 

Marque  non  identifiée. 

2 3 7 8,  noir 

Marque  non  identifiée. 
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S.  WAGNER  (XIX®  siècle). 

i 
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bleu 

verso 

On  a dit,  de  ce  collectionneur,  qu'il 
était  viennois.  Or,  rien  n’est  connu  à 
Vienne  sur  un  amateur  S.  Wagner. 
Par  contre,  on  signale  une  vente  Sig- 
mund von  Wagner,  comprenant  des 
tableaux,  dessins,  gravures,  lithographies, 
faite  à Renie  le  11  juillet  1836  et  jours 

suivants.  Des  663  nos  portés  au  cata- 
logue de  cette  vente,  plusieurs  sont  des  lots  de  dessins 
par  le  collectionneur  lui-méme  dont  le  nom  est  écrit 
parfois  sans  la  particule  von. 

Servaas  WIGERSMA  Hz.  (1857—1912),  cha- 
pelier, Leeuwarden  (Frise).  — Estampes. 


VENTE:  1919,  11 — 13  mars,  Amsterdam  (chez  R. 
W.  P.  de  Vries).  Estampes  et  dessins.  Vente  composée, 
comprenant  aussi  la  succession  C.  P.  Donker  et  quel- 
ques autres  provenances.  De  Wigersma  provenaient 
entre  autres  les  eaux-fortes  de  Rembrandt,  parmi 
lesquelles  quelques  tonnes  épreuves  (aucune  au-dessus 
de  300  IL),  les  Bolswert  et  autres  graveurs  d’origine 
frisonne. 
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SW 


SY 


W.  SCHROTT  (lié  en  1878),  vil  à Memlel 
(Tyrol).  — Kstampes  et  dessins. 

A Walter  SehroU,  né  à Imishrue.k,  [los- 

séde  une  eolleetion  de  i)()0  f;ravnres  du 
XVle  au  eoinineneement  du  .XlXo  sié- 
» ele,  et  310  dessins  des  éeoles  italienne, 
française,  hollandaise  et  allemande  des 
XV1<^ — XlXe  siècles,  l’iie  grande  partie 
de  cet  ensenihle  provient  d'un  amateur 
nommé  Koeeo  Leoni  (pii  vécut  à Paris 
jus(|u'en  1840;  le  reste  a été  accpiis 
dans  ditrérentes  collections  à Munich. 
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violet 

verso 

monture 


S,  w.  FORES  (1761— 4 838),  éditeur,  Londres. 
— Sur  ses  pulilications. 

Samuel  William  Fores  fut  le  fonda- 
teur de  la  maison  Messrs.  Fores  (pii 
existe  toujours,  à Londres,  Piccadilly  41. 
11  était  le  tils  aine  de  Samuel  Fores, 
libraire  au  Strand,  et  commença  ses 
affaires  au  n®  3,  Picc.adilly,  en  1783,  se  fixant  en- 
suite, en  1706,  à l’adresse  actuelle  (alors  n®  .'lO). 


S-'W-I 
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Avec  d’antres  graviiri's,  il  publia  (piantité  de  carica- 
tures de  Howlaiidson,  (’iitlray,  etc.,  malheureusement 
souvent  en  copii's  inférieures.  11  grava  lui-même. 

VKN'TES:  1.  1864,  Ti  mai,  Londres  (chez  Christie). 
Tableaux  et  dessins.  — Produit  £ ,ô47.5. 

11.  1875,  10 — ‘22  mai,  Londres  (même  dirt'ction). 
Stock  de  tahh^aiix  (>t  aipiarelles. 


K 
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à sec 


Maixpies  non  identifiées. 


Marque  non  identifiée. 
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I.  NOMS  ET  INSCRIPTIONS 


J.  P.  A.  TASSAERT  ? (1729-1788),  sculpteur, 
Paris  et  Berlin.  — Dessins. 


23  8 8,  à la  plume,  ver.so 


La  signature 
ci-contre,  rele- 
vée sur  six  des- 
sins de  Wat- 
teau  qui  pas- 
saient dans  la 
vente  Knaus 
(Berlin,  30  oct. 

1917),  est  ap- 
paremment du  XVIlIe  siècle.  Aussi  le  collectionneur 
auquel  elle  appartient  est-il  très  probablement  le 
Tassaert  désigné  ci-dessus  (.lean-Pierre-Antoine),  né  à 
Anvers,  qui  passa  à Londres  en  1751  et  s’établit  en 
1758  à Paris  où  il  exécuta  la  statue  équestre  de 
Louis  XV.  Appelé  à Berlin  par  Frédéric  le  Grand  en 
1774,  il  y produisit  nombre  de  bustes  d’hommes  célè- 
bres, des  statues  et  groupes,  y fut  recteur  de  l’.Académie 
des  Beaux-Arts  et  y vécut  jusqu’à  sa  mort.  Le  graveur 
Metz  reproduisit,  en  1798,  un  dessin  de  Thornbill  prove- 
nant d’une  collection  Tassaert. 


L.  P.  TERRY  (vers  1800),  marchand  d’es- 
tampes ?,  Bruxelles.  — Estampes. 


2 8 8 9,  à la  plume,  verso 


A.  J.  van  TETROODE  (vers  1795—1875),  li- 
braire, La  Haye.  — Estampes  et  dessins. 


A.J.VAN  TETROODE 

à LA  HAYE. 


2 3 9 0,  étiquette  à fond  jaune 


tes  adresses.  C’était  un  homme  sini 


Anton  .1.  van 
Tetroode,  d’une 
famille  d’Am- 
sterdam, s’éta- 
blit en  1840 
libraire  et  di- 
recteur de  ven- 
tes publiques  à 
La  Haye,  où  on 
le  trouve  par  la 
suileàdilfércn- 
rulier,  orangiste 


passionné  et  styliste  des  plus  prolixes.  En  1850  il  bap- 
tisa son  magasin  «Muséum  Willem  llo  du  nom  du 
roi  récemment  défunt,  pour  lequel  il  manifestait  une 
vive  admiration.  Dans  sa 
circulaire  annonçant  le 
fait,  et  par  laquelle  il  se 
recommandait  en  même 
temps  pour  des  commis- 
sions et  des  ventes,  il  fait 
une  allusion  ironique  à la 
vente  du  cabinet  du  roi 
qui  venait  d’avoir  lieu.  11 
avait  l’babitude  de  publier 
des  listes  de  scs  bienfai- 
teurs, les  membres  de  la  maison  royale  y figuraient 
toujours  en  tête.  En  1868  il  offrit  en  vente  ses  auto- 
graphes, encore  dans  un  style  étrangement  Henri,  et 
en  1873  il  fit  circuler  son  portrait,  avec  des  vers  fran- 
çais très  pathétiques.  Sa  veuve  fit  part  de  son  décès 
dans  une  annonce  du  même  style  ampoulé  que  celui 
des  publications  de  son  mari.  (Voir  e.  a.  P.  A.  M. 
Boele  van  Hensbroek,  lets  over  den  Haagschen  Boek- 
handel  in  de  10e  eeuw,  annuaire  de  la  Société  «Die 
llaghea  1905,  p.  286). 


MUSiOH  WIILEH-TWEE 

VAN TETROODE 

S H AGE 
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étiquette  à fond  bleu 


MUSÉE  TEYLER,  Haarlem.  — Estampes  et 
dessins. 


Pieter  Teyler  van  der 
Hulst,  citoyen  notable  de 
Haarlem,  (1702 — 1778),  avait 
stipulé  par  testament  que  la 
plus  grande  partie  de  sa 
fortune  considérable  serait 
employée  tant  à l’encoura- 
gement des  Arts  et  des 
Sciences,  qu’à  des  œuvres  de 
philanthropie.  La  Fonda- 
tion Teyler,  dont  le  Musée  forme  une  partie,  fut 
créée  dès  1778.  Au  cours  de  plus  d’un  siècle  on 
forma  au  Musée  une  importante  collection  paléonto- 
logique,  une  collection  d’instruments  de  physique, 
une  très  riche  bibliothèque,  une  collection  numisma- 
tique et  une  collection  de  peintures,  estampes  et 
dessins.  Parmi  les  estampes,  les  séries  de  Lucas  de 
Leyde,  Goltzius,  Rembrandt  et  Ostade  (œuvre  acquis 
à la  vente  Nijman  en  1798  pour  510  fl.)  sont  les  plus 
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noir,  verso 
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complètes  et  les  plus  belles;  l’ensemble  des  estampes 
d’après  Hubens  est  aussi  d’un  intérêt  capital,  dû 
surtout  à une  collection  reliée  en  8 vol.,  provenant 
du  célèbre  (îarrick  (voir  n“  752).  La  collection  de 
dessins  compte  parmi  les  plus  remarquables  ; on  y 
trouve  les  dessins  italiens  d’abord  en  la  possession 
de  la  reine  Christine  de  Suède  et  en  dernier  lieu  en 
celle  des  ducs  de  Bracciano,  achetés  en  bloc  en  1791 
à Rome  par  l’intermédiaire  de  W.  A.  Lestevenon, 
amateur  distingué  de  La  Haye,  parmi  lesquels  figu- 
rent 25  pièces  de  Michel-Ange,  reproduites  et  com- 
mentées par  le  baron  F.  de  Marcuard  dans  son  ex- 
cellent ouvrage  paru  en  1901.  Des  dessins  français  il 
faut  signaler  une  soixantaine  de  Claude  Gellée.  Les 
dessins  hollandais,  décrits  en  même  temps  que  les 
français  par  le  conservateur,  feu  H.  J.  Scholten,  en 
1904,  sont  de  la  plus  haute  importance  : une  ving- 
taine de  Rembrandt,  même  nombre  de  Adr.  van  Os- 
tade,  puis  Roghman  (belle  série),  Goltzius  (très 
beaux),  Avercamp,  van  Dijck,  Cuyp,  les  élèves  de 
Rembrandt,  Berchem,  Everdingen,  Ruisdael,  Troost, 
de  Wit,  Langendijk  et  un  grand  nombre  d’autres 
maîtres,  et  des  meilleurs,  des  XVIB — XIX®  siècles. 


John  THANE  (1748—1818),  auteur,  marchand 
d’estampes  et  éditeur,  Londres.  — Estampes 
et  dessins. 

John  Thane,  établi 
Prince’s  Street,  au 
coin  de  la  Gerrard 
Street,  St.  Ann’sSoho, 
puis  Lisle  Street(?), 
jouissait  d’une  ré- 
putation d’excellent 
connaisseur,  tant  en 
tableaux,  qu’en  objets  d’art,  estampes  et  dessins. 
Ami  de  Joseph  Strutt.  »He  is  reputed  to  hâve  been 
very  clever  and  very  unscrupulous  in  “restoring” 
prints»,  dit  Middleton  {Catalogue  of  the  etched 
Work  of  Rembrandt,  p.  339).  Etait  lui-même  gra- 
veur. Thane  a exécuté  et  édité  sous  le  titre 
British  Autography,  une  collection  de  reproductions 
d’écritures  de  personnages  royaux  et  illustres,  avec 
leurs  portraits  (1793,  3 vol.).  Supplément  par  Edw. 
Daniell  en  1854.  Publia  aussi  Zentner’s  Land- 
scapes  from  old  J/crs<ers,  et  les  oeuvres  du  numismate 
Th.  Snelling.  A la  mort  du  docteur  John  Fothergill 
(1780)  il  acquit  la  belle  collection  de  portraits  gravés 
laissée  par  celui-ci  et  la  dispersa  parmi  ses  clients. 
H.  C.  Levis  (Bibliography  etc.  suppl.  p.  38)  cite  de 
lui  un  catalogue  à prix  marqués  paru  en  1774  et  con- 
tenant, sous  4180  n°®,  une  collection  précieuse  d’es- 
tampes et  de  recueils  de  gravures.  Autres  catalogues 
semblables,  de  1772  et  1773,  au  British  Muséum. 
Après  son  décès  une  partie  de  son  stock  d’estampes 
et  dessins  fut  livrée  aux  enchères  (voir  ci-dessous), 
une  autre  partie  se  retrouve  dans  la  vente  de  son  fils 
Thomas,  de  1846  (voir  n°  2420).  Ses  livres  d’histoire 
et  de  numismatique  furent  vendus,  avec  la  biblio- 
thèque d’un  autre  amateur,  par  Sotheby,  les  21  dé- 
cembre 1818  et  3 jours  suivants  ; ses  monnaies,  mé- 
dailles, bronzes,  marbres,  etc.  le  furent  les  19  avril 
1819  et  5 jours  suivants  (même  dir.,  produit  £ 967 
Is.),  le  reste  de  ses  monnaies  et  médailles  les  1 — 2 
décembre  1819  (même  dir.)  ; le  21  mai  passaient  les 
autographes  (même  dir.)  et  le  2 mars  1820,  chez 
Christie,  ses  peintures  (écoles  italienne  et  hollan- 
daise, portraits  anglais,  toiles  ou  miniatures,  produit 
£ 459  4s.  6d.).  — Son  portrait  a été  gravé  par  Og- 
borne  d’après  Bigg,  pour  le  supplément  de  son 
Autography. 


2 3 93,  à la  plume 
ou  au  crayon,  verso 


VEN’l’ES:  I.  1784,  3 décembre,  Londres,  'l’a- 
bloaux,  cuivres  gravés,  estampes  et  dessins,  de  Thoré 
(Torre?)  et  'l’hane. 

IL  1818,  23  novembre — 3 décembre,  Londres  (dir. 
King).  Estampes,  H®  partie.  Portraits  gravés  d’An- 
glais et  d’étrangers  ayant  eu  quelque  rapport  avec 
l’Angleterre.  1225  n“®.  Principales  enchères  : Fr. 
Junius,  d’après  van  Dijck  par  Hollar  £ 8 13s.  6d., 
«James,  Duke  of  York»  par  Faithorne  £ 10  10s., 
«Robert  Carr,  Earl  of  Somerset»  par  S.  de  Passe 
£ 7 10s.,  «Henry  Howard,  Earl  of  Surrey»  d’après 
Holbein,  par  Hollar  £ 8.  — Produit  £ 945  Ils.  6d. 

III.  1819,  25 — 26  mars,  Londres  (dir.  George 
Jones).  Dessins  des  différentes  écoles,  provenant  des 
meilleures  collections  vendues  au  cours  des  cinquante 
années  précédentes.  289  n®^.  Belles  feuilles  de  Bor- 
gognone,  Bartolozzi,  Claude  Gellée,  Gainsborough, 
Hollar,  Mantegna,  Ostade,  Rubens,  Titien,  van  de 
Velde,  van  Dijck,  Wilson,  etc.  Quelques  vues  topo- 
graphiques. — Produit  £ 352  2s. 

IV.  1819,  17 — 31  mai,  Londres  (dir.  King).  Estam- 
pes anciennes  de  toutes  les  écoles,  séries  importantes 
de  van  Meckenen,  Schongauer,  Dürer,  Marc-Antoine 
et  son  école,  Rembrandt  et  les  aquafortistes  hollan- 
dais. Premières  épreuves  de  Hogarth,  Strange, 
Woollett,  Bartolozzi.  Belle  série  de  John  Smith. 
Vente  importante.  1710  n°“.  Prix  le  plus  élevé: 
£ 5 15s.  pour  le  Triomphe  de  Galatée  de  Marc-An- 
toine. — Produit  £ 1132  17s. 

V.  1819,  23  novembre  et  3 jours  suivants  (dir. 
George  Jones).  Estampes,  principalement  des  por- 
traits anglais  et  des  estampes  historiques,  596  n“®, 
dont  Marc-Antoine  (St.  Paul  prêchant  à Athènes, 
coll.  Folkes  £ 4 10s.)  et  son  école,  A.  Dürer,  Is.  van 
Meckenen  (pièce  d’ornements  £ 2 15s.),  M.  Schon- 
gauer, œuvres  de  Rembrandt  et  autres  maîtres  hol- 
landais, des  Hollar,  et  une  collection  de  500  gravures 
et  dessins  pour  illustrer  le  Buswell  Knights  of  the 
Carter  (£  40).  Dans  les  portraits  on  paya  £ 11  5s.  le 
«James,  Duke  of  York»  par  Faithorne.  — Produit 
£ 409  Is.  6d. 

VI.  1820,  22  novembre  et  soir  suivant,  Londres 
(même  direction).  Portraits  anglais,  gravures  histo- 
riques, eaux-fortes  de  maîtres  anciens  et  modernes, 
«the  remaining  portion  of  prints  of  the  late  Mr.  John 
Thane».  Des  325  n°®,  les  220  premiers  seulement  (à 
l’exception  des  n®“  123 — 150  annotés  par  W.  Smith 
sur  l’exemplaire  du  catalogue  du  British  Muséum 
«not  Mr.  Thane’s»)  appartenaient  à la  succession 
Thane,  ils  produisirent  £ 95. 

VII.  1821,  2 mai  et  jour  suivant  (même  direction). 
«Upwards  of  600  copper  plates  in  ail,  with  nearly 
17.000  proofs,  plain  and  coloured  prints,  etc.»  Œu- 
vres de  Bartolozzi,  d’après  Cipriani,  A.  Kauffmann, 
Bunbury,  etc.  Des  portraits  anglais.  «Les  Amours», 
«Snelling’s  Coins»  (£  120  15s.)  etc.  — Produit 
£ 596  19s. 

Th.  THANE  (1782— 1 840),  libraire  et  ama- 
teur, Lundres.  — Estampes  et  dessins. 

2394 
;Y  la  plume, 
ou  au  crayon 

Pour  cet  amateur  et  ses  ventes,  voir  au  n®  2420. 
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/ 


Thierriat 

L^fon. 

2395 


A.  A.  THIERRIAT  (1789—1870),  peintre  et 
graveur,  Lyon.  — Estampes  et  ile.ssins. 

Augustin-Alexandre  Thierriat 
passa  sa  vie  dans  sa  ville  natale, 
Lyon.  Elève  de  Revoil  et  de 
Grognard,  il  ouvrit  en  1812  avec 
E.  Rey  un  cours  poui'  dessina- 
teurs d'ornements  pour  soieries. 
Nommé  prol'esseur  à l'école  de 
dessin  en  1828  il  remplit  ce 
poste  jusqu’en  1 858.  Exécuta,  sur 
des  porcelaines,  des  décorations  à motifs  de  tleurs  et 
de  fruits,  publia  en  1825  une  suite  de  lithographies 
de  sujets  de  même  genre,  et  s’appliqua,  comme  pein- 
tre, au  paysage,  à l'histoire  et  au  genre.  Aussi  con- 
servateur du  Musée,  il  publia  en  1857  une  Notice 
des  tableaux  exposés  dans  la  grande  galerie,  et  en 
18.5!)  La  Galerie  des  Peintres  Lyonnais.  Thierriat 
était  collectionneur,  et  avait  formé  un  cabinet  dont  la 
vente  est  annoncée  à la  fin  du  catalogue  de  la  vente 
Châtelain  des  80  janvier — 9 février  1872;  nous  n’en 
avons  pas  rencontré  les  catalogues  (Catalogue  du  Ca- 
binet (le  feu  A.  Thierriat,  1ère  partie:  livres,  dessins, 
estampes,  Lyon,  Brun,  1872,  et  2e  partie,  tableaux, 
objets  d'art,  curiosités,  même  année). 

„STÆDELSCHES  KUNST- 
INSTITUT  ’’  ( Institut  des 
Beaux-Arts,  fondation  Stà- 
del).  Cabinet  des  Estampes. 
Francfort  s/1  M.  — Dessins 
et  estampes. 

Cachet  employé  iwur  les  dou- 
bles. Pour  riiistorique  du  Cabinet 
voir  au  n®  2350. 


f'% 

%J 


2396 

noir  ou  violet 
verso 


TOMAH^ 


2 4 00,  bleu 


Hugo  TOMAN  (1838 
— 1898),  avocat,  Pra- 
gue. — Dessins  et 
estampes. 

C’est  le  père  du  collec- 
tionneur actuel  Dr.  Pro- 
kop  Toman  (n®  2401). 


Dr.  TOMAN  (né  en  1872),  juge,  vit  à 
Podhof-Trqja  près  Prague.  — Dessins  et 
estampes. 

Le  docteur  en  droit  Prokop  Toman, 
né  à Prague,  est  l'auteur  de  quelques 
biographies  de  peintres  bohémiens  et 
hollandais,  tels  que  Angust  Piepen- 
hagen,  .losef  Navrâtil,  Norbert  Grund, 
Adr.  van  Ostade,  Rembrandt  (étude, 
Peinbrandt  als  Sammler),  Aert  van 
der  Neer.  Il  publia  aussi  dans  les 
périodiques  bohémiens  dill'érents  ar- 
ticles sur  les  collections  particulières  d’Angleterre.  Lui- 
même  collectionne  les  tableaux,  les  dessins,  les  eaux- 
fortes  (.4.  van  Ostade)  et  les  livres  sur  l’histoire  de 
l’art.  De  son  p('‘re,  l’écrivain  et  amateur  Dr.  Hugo 
Toman  (1888 — 1898,  n®  2400),  il  hérita  d’une  col- 
lection de  tableaux  anciens;  il  acquit  nombre  de  dessins 
de  la  collection  Weithner  (n®  206). 


2401 

violet 

recto 


„GRAPHISCHE  SAMMLUNG”  (Cabinet  des 
Estampes),  Munich.  — Estampes  et  dessins. 

Marque  autrefois  em- 
ployée pourlesdouhles. 

Elle  figurait  sur  le  lot 
peu  important  échangé 
en  1912  avec  l’artiste 
qui  avait  dessiné  l’ex- 
libris  [lour  la  collec- 
tion, le  Prof.  O.  lliqip. 

De  nombreux  doubles  ont 
été  cédés  à l’amiable  dans 
ces  dernières  années,  ils 
portent  le  nouveau  timbre 
n®  2481a.  Pour  l’historique  du  Cabinet  voir  au  n®  2723. 

„KUPFERSTICHKABINETT  der  STAAT- 
LICHEN  MUSEEN”  (Cabi- 
net des  Estampes  des  Mu- 
sées de  l’Etat),  Berlin.  — 
Estampes  et  dessins. 

Marque  employée  pour  les  dou- 
bles, actuellement  abandonnée. 
Kagan  (329)  la  reproduit,  proba- 
blement à tort,  sans  l’encadre- 
2398  ment  octogone.  — Pour  Thistori- 

noiv,  verso  fine  du  Cabinet,  voir  au  n®  1606. 

James  TISSOT  (183G- 
1 902)  peintre  et  graveur 
français,  Paris  et  Lon- 
dres. — Sur  ses  propres 
eaux-fortes. 

Voir  au  n®  1545. 


„TÔRTÉNETI  KÈPCSAR- 
NOK”  (Galerie  historique), 
Budapest.  — Estampes  his- 
toritiues. 

Collection  d’environ  20.000 
feuilles;  elle  forme  un  ensemble 
indépendant,  mais  reste  conser- 
vée au  Musée  des  Beaux-Arts. 


L<yu^cltâ^ 


2 39  7,  noir,  verso 


2399 


24  0 3,  à la  plume,  verso 

Signature,  probablement  du  XVlIe  siècle,  relevée 
sur  une  estampe  de  Rembrandt. 

Serge  Nicola'ievitch  TROÏ- 
NITZKI  (XIX®  siècle),  con- 
servateur de  l’Ermitage  et 
historien  d’art,  St.  Péters- 
bourg. 

L’inscription  du  cachet  veut 
dire  »de  la  Collection  de  S.  N. 
24  04,  gris  11  i tzk  y (( . 

J.  F.  de  TROY  (1679—1752),  peintre,  Paris 


et  Rome. 


Dessins  et  estampes. 

.lean-François  de 
Troy,  né  à Paris, 
fut  reçu  académi- 
cien en  1708,  pro- 
fesseur en  1719, 
secrétaire  du  roi 
en  1787  et  direc- 
teur de  l'Académie 
de  Rome  en  1738. 
Dès  avant  1706  il 


2 4 0 5,  à la  plume 


Mourut  dans  cette  dernière  ville. 
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\ 

1 

\ 

I 

I 


i 


i 

I 


î 

e 

1- 

I, 

« 

!( 

I. 

il 


avait  déjà  |iam)iiru  toiilo  l'ilalic.  IViiitro  do  gcnro, 
d'lii>toiro  ol  do  [K)rlraits.  lloinnio  forlmio. 

VENTE:  IVtU,  9 avril,  Paris  (export  lïoiiiy).  Ta- 
bleaux, dossins,  estainpos,  planches  gravées,  marbres, 
terres  cuites,  bagues  et  pierres  gravées.  507  nos  dont 
seuls  les  uos  ‘277  à liu  apparteuaieut  à la  «succes- 
siou  de  l'eu  Mr.  .lean-liaptisto  De  Troy«  (p.  05  du 
catalogue).  Le  premier  litre  de  la  vente  dit  .1.  li.  de 
Troy,  et  la  page  05  l'appcdle  .lean-Iiaptiste,  mais  il 
s'agit  bien  de  .lean-Fran(,'ois,  comme  l’établit  la  dési- 
gnation d'a'uvres  de  l'artiste  citées  plus  loin.  Cette 
partie  de  la  vente  comportait  des  œuvres  de  De  Troy: 
tableaux  14  uos,  10  de.ssins  sous  S nos  Çil  à lÜÜ 
livres),  et  24  nos  pour  des  plancbes  gravées  d'après 
De  Troy,  avec  tout  ce  (pu  restait  d'épreuvres.  (La 
Peste  de  Marseille  en  1720,  par  Tbomassiu  obtint 
500  L,  d'autres  planches  importantes  avec  le  tirage 
200 1.  à 000  L).  Puis  des  dossins  (20  nos)  par  A. 
Carrache,  .Joseph  d'.Vrpinas,  lirueghcl  de  Velours,  Callot, 
IL  de  la  Page,  Watteau,  E.  le  Moine,  Douchardon, 
Oudry,  Boucher,  Greuze,  Bigaud,  Xatoire,  C.  Vanloo,  etc. 
Dans  les  estampes,  décrites  sons  127  nos,  on  trouvait 
des  italiens  (e.a.  un  œuvre  de  Délia  Bella),  des  maitres 
des  Pays-Bas,  et  surtout  des  français  (e.a.  un  œuvre 
important  de  Callot  en  épreuves  de  choix,  et  des  por- 
traits). — Produit  de  la  vente  37.570  I.  12s. 


C.  TROYON  (4810— 18G5),  peintre,  Sèvres  et 
Paris.  — Sur  ses  peintures  de  sa  vente 
après  décès. 


2406 

rouge,  recto 


2407 


La  première  marque,  n"  2400,  fut  apposée  sur  les 
tableaux  et  études  peintes;  les  dessins  furent  marqués 
du  timbre  qu'on  trouvera,  avec  la  notice,  au  n®  042. 
Quant  à la  marque  2407,  non  signalée  dans  le  catalogue 
de  la  vente,  nous  la  reproduisons  d'jiprés  l'ouvrage 
de  E.  Lees,  The  Art  of  the  Great  Masters,  mais 
nous  ne  nous  souvenons  pas  l’avoir  rencontrée. 


2407^ 


bleu-gris 
recto  ou  verso 


K.  E.  von  TSCHARNER 

(1791 — 1873),  sculpteur 
et  peintre,  propriété  de 
Lohn  près  de  Berne.  — 
Estampes. 

Karl  Emanuel  von  Tschar- 
ner  von  Lohn  légua  au  Musée 
de  Berne  (n®  230»)  sa  riche  col- 
lection d'estampes,  ses  livres 
sur  les  beaux-arts  et  ses 
plâtres. 


F.  TSCHISCHKA?  (1780—1855),  lii.sturien. 
Vienne.  — Estampes. 


<C^Scio  tS 

2408,  au  crayon,  verso 


Si  cette  signature  est  bien  »Tschischka((  on  pourrait 
penser  au  Eranz  Tschischka  (bisigné  ci-d(>ssus,  (pii  lit  ses 
étudt's  dans  sa  ville  natale.  Vienne,  et  y entra  en  1804 
dans  le  service  administratif  municipal.  »Ehrenbürger(( 
en  1811,  directeur  des  Archives  du  corps  municipal  de 
1823  à 1847,  il  consacra  tous  ses  loisirsà  la  philologie  et  à 
des  études  histori(pies  (pie  lui  suggérait  son  intérêt  poul- 
ies beaux-arts.  Publications:  Oesterr.  Volkslieder  (on 
collaboration  avec  M.  Sehottley,  1819),  Oesferr.  Volks- 
inàrchen  (1822),  l)ii  Metropolûankirche  zu  St. 
Stephan  (1823,  2 éd.  1843)  et  Der  St.  Stephans- 
dovi  in  Wien  (1832),  Miniaturgemnlde  von  Wien 
und  seiner  Umgebmig  (1834),  Kunst  und  Alter- 
thuni  in  den  Oesterr.  Kaiserstaate  (1830)  et  Ge- 
fahrte  auf  Beisen  (1834). 


Ch.  TURNER  (1774—1857),  graveur,  Londres. 
— Sur  ses  propres  gravures. 

Charles  Turner,  né  à Old  Wood- 
stock,  Oxfordshire,  vint  vers  1795 
à Londres  où  il  fut  employé  par 
Boydell  et  où  il  étudia  à la  «Royal 
Acadeinya.  Travaillant  au  poin- 
tillé et  surtout  en  manière  noire, 
il  devint  un  artiste  très  apprécié. 
Son  œuvre  dépasse  OÛÙ  planches, 
la  plupart  olfrant  des  portraits 
d'après  les  grands  peintres  anglais.  Lorsque  J.  M.  W. 
Turner  forma  le  projet  de  son  «Liber  Studiorum((,  il 
confia  une  grande  partie  du  tra\ail  à Charles  Turner, 
qui  grava  les  vingt  premières  planches  entre  1807  et 
1809.  Associé  de  la  «Royal  .4cademy((  en  1828.  Pen- 
dant une  cinquantaine  d’anm-es  il  demeura  50  War- 
ren Street,  où  il  mourut. 

Sa  marque,  signature  au  crayon,  servit  surtout  pour 
ses  planches  du  «Liber  Studioruma  mais  ligure  aussi 
(pielquefois  sur  des  planches  gravées  par  d’autres  pour 
cette  publication. 

VENTES:  I.  1825,  16  juin,  Londres.  Ses  cuivres 
gravés.  «The  genuine  and  select  stock  of  valuable 
engraved  copper  plates,  the  pro[)crty  of  Mr.  Charles 
Turner». 

II.  1858,  8 — 13  février,  Londres  (chez  Sotheby). 
Œuvres  du  maître,  de  1796  à sa  mort. 
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29 


IL  INITIALES 


2410 

violet 

T 

2411 


Marque  moderne,  non  identifiée. 


Marque  non  identifiée,  relevée  sur  des 
estampes  du  XVe  et  du  XVIe  siècle. 


Alph.  WYATT  THIBAUDEAU  (vers  1840— 
vers  1892),  marchand  d’estampes  et  auteur, 
Paris  et  Londres.  — Estampes  et  dessins. 

Cette  marque,  relevée  sur  des  eau.v- 
M fortes  de  Meryon  de  la  collection  Mac 

^ George,  est  peut-être  celle  de  Tliihaudeau 

puisque  ces  feuilles  passèrent  par  ses 
2412  rnains.  Pour  les  détails  sur  sa  personne 
noir  voir  au  n®  2473. 


Marque  non  identifiée,  relevée  sur 
des  estamjies  anciennes. 


Comte  Dmitry  TOLSTOY  (né  en  1860),  direc- 
teur de  l’Ermitage  Impérial,  St.  Pétersbourg. 
— Estampes. 

Le  comte  Dmitry  Ivanovitcli  Tolstoy, 
maitre  des  cérémonies  à la  cour  im- 
périale, possédait  une  collection  d’estam- 
pes qui  fut  vendue,  en  190(5,  au  marchand 
d’estampes  et  libraire  Felten  de  St.  Péters- 
bourg an  prix  de  86.000  roubles,  et  dont 
la  meilleure  partie  fut  ensuite  achetée 
par  M.  A.  Morozoff  de  Moscou. 


THORNTON. 


2416 

à la  plume 


La  première  lettre  n’est  pas 
un  I,  mais  un  T anglais.  Nous 
ne  savons  rien  d’autre,  sur  cet 
amateur,  que  son  nom.  Peut-être 
est-il  le  E.  N.  Thornton  dont  la 
collection  de  portraits  gravés 
anglais  fut  vendue  par  Evans, 
les  11—13  février  1835. 


Paraphes  d’un  amateur  resté  non  identifié,  proba- 
blement du  XVIIe  ou  du  commencement  du  XVllle 
siècle.  On  les  rencontre  sur  des  estampes  des  XVe  et 


2416 


24  17 


2418 


2419 


à la  plume 


XYIo  siècles,  et  sur  les  eaux-fortes  de  van  Dijck  com- 
posant le  recueil  de  Cbatswortb.  Nous  avons  vu  aussi 
la  première  (n®  2416)  sur  un  dessin  de  D.  Campagnola. 


2420 
la  plume 


Th.  THANE  (1782—1846),  libraire  et  ama- 
teur, Londres.  — E.stampes  et  dessins. 

Thomas  Thane,  établi  Old  Chapel 
Row  et  à Kentish  Town,  recherchait 
particulièrement  tout  ce  qui  avait  ap- 
partenu à Lord  Arundel.  C’est  de  chez 
lui  que  viennent  les  deux  portraits  de 
ce  seigneur,  dessinés  par  van  Dijck, 
ou  au  crayon  qui  sont  au  British  Muséum.  Fils  de 

verso, ^^u  dos  John  Thane  (voir  n°  2393),  dont  plu- 
montures  sieurs  dessins  et  estampes  passèrent 
dans  ses  ventes. 

On  trouve  souvent  aussi  le  nom  ou 
les  initiales  de  ce  personnage  inscrits  au  verso  des 
feuilles  (voir  n°®  2433  et  2461),  ou  bien  encore  ce  nom 
à rebours  (n“  810). 

VENTES  : I.  1846,  2 avril  et  jour  suivant,  Lon- 
dres (chez  Sotheby).  Livres  et  recueils  d’estampes 
ntogether  with  the  copyright,  copper  plates  and  re- 
maining  stock  of  Thane’s  British  Autography  (£  110 
5s)  and  of  other  Works».  349  n“®.  — Une  note,  de  la 
main  de  Wm.  Smith,  sur  l’exemplaire  du  catalogue 
consei-vé  au  British  Muséum,  dit  que  les  lots  non 
cotés  n’appartenaient  pas  à Mr.  Thane  (il  s’agit  évi- 
demment de  Thomas  'Thane)  mais  à son  frère.  C’est 
sans  doute  cette  note  qui  a fait  croire  à Fagan  que 
Thomas  Thane  était  le  frère  de  John  Thane.  Une 
autre  note  du  même  Wm.  Smith  sur  le  catalogue  de 
la  vente  du  19  juin  (voir  plus  loin)  laisse  supposer 
que  Thomas  Thane  avait  un  frère  dont  l’initiale  du 
prénom  était  W. 

II.  1846,  25  mai  et  5 jours  suivants  (même  direc- 
tion). Estampes  et  dessins,  première  partie.  1125 
n°’.  Grande  quantité  de  portraits  (dont  l’œuvre  de 
Reynolds,  e.a.  »Hon.  Mrs.  Pelham»  par  Dickinson 
£ 5 17s.  6d.),  œuvres  de  Hogarth,  Cipriani,  Morti- 
mer et  autres  peintres  anglais,  rares  eaux-fortes  de 
maîtres  flamands  et  hollandais,  l’œuvre  de  Rubens, 
etc.  On  remarquait  aussi  une  importante  série  de 
gravures  et  dessins  se  rapportant  à la  famille  Ho- 
ward, et  à la  collection  Arundel,  comprenant  no- 
tamment : «Thomas,  Duke  of  Norfolk®,  dessin  par 
Lucas  Vorsterman  £ 13,  «Henry,  Earl  of  Surrey®, 
pxr  Hollar  d’après  Holbein,  épr.  av.  l’inscription 
£ 20  10s.,  «Lady  Catherine  Howard®  par  Hollar,  av. 
1.  1.  £ 14  10s.,  «The  Arundel  Family®,  par  Vertue 
d’après  van  Dijck,  av.  1.  1.  £ 7 7s.,  St.  Jérôme  en  pé- 
nitence, dessin  à la  plume  par  le  Titien,  de  la  coll. 
Arundel  £ 11.  Citons  encore  Marc- Antoine,  St.  Paul 
prêchant  £ 8 5s.  et  La  Peste,  d’après  Raphaël 
£ 5 2s.  6d. 

ni.  1846,  16  juin  et  2 jours  suivants  (même  direc- 
tion). «Remaining  portion  of  engravings  and  draw- 
ings®.  Les  pièces  provenant  de  Th.  Thane,  décrites 
sous  393  n*®,  furent  vendues  les  deux  premiers  jours 
(la  3®  vacation  pour  des  objets  d’une  autre  source). 
Portraits,  eaux-fortes  par  et  d’après  van  Dijck,  et 
par  les  maîtres  flamands,  hollandais  et  italiens,  série 
de  clairs-obscurs  par  Andreani,  etc.,  œuvres  d’artis- 
tes français  et  anglais  (e.a.  Woollett,  et  des  premiè- 
res épreuves  de  Buck  Antiquities  of  England  and 
Wales).  Dessins  des  diverses  écoles,  plusieurs  pro- 
venant des  collections  West,  Richardson,  Udny, 
Rogers,  Ottley,  etc.  Enchères  peu  élevées  ; citons 
seulement  : Woollett,  Les  joyeux  paysans  d’après  C. 
Dusart,  2 épr.  av.  1.  1.  £ 5 7s.  6d.,  «Portrait  of 
Prince  Rupert®,  probablement  par  lui-même,  avec 
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la  copie  en  sens  inverse  par  V'aillant,  etc.,  4 pl.  £ 5 
5s.  — Produit  des  .‘193  n®‘  provenant  de  'l'iiane 
£ 213  19s. 

IV.  1846.  19  juin  (même  direct.).  Peintures  et 
dessins  encadrés,  miniatures,  etc.,  et  quelques  mé- 
dailles et  monnaies.  162  n“’.  C’est  dans  l’exemplaire 
de  ce  catalogue,  conservé  au  British  Muséum,  qu’on 
relève  la  note  de  Wm.  Smith  «Lots  not  marked  be- 
longed  to  Mr.  W.  Thane»  qui  fait  croire,  si  on  la 
rapproche  de  la  note  signalée  dans  le  compte  rendu 
de  la  première  vente,  <à  l’existance  d’un  W.  Thane, 
frère  de  Thomas. 

V.  1846,  20  juin  (même  direct.).  Vente  des  cui- 
vres d’après  les  œuvres  de  Reynolds,  et  des  cuivres 
gravés  de  nombreux  portraits  historiques  ou  sujets 
divers,  avec  le  reste  des  épreuves,  160  n°“.  — Pro- 
duit £ 67  10s. 


Jonkheer  H.  TEDING  van  BERKHOUT  (1830 
—1904),  banquier,  Haarlein.  — Estampes  et 
dessins. 


TB 

2421 


Cette  marque  n’a  que  très  peu  servi 
et  le  cachet  lut  détruit  en  1904.  Pour 
plus  de  détails  voir  au  n®  1379. 


Paraphes  appartenant  probablement  à .Ion.  Black- 
burne,  si  du  moins  la  première  initiale  n’est  pas  un 
T mais  un  I anglais.  Voir  nos  14.-15  et  1410. 


T 
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cachet 


Marque  non  identifiée,  relevée  sur  des 
estampes  du  XVHIo  siècle. 


2423 

noir 

recto  ou 
monture 


Th.  BANKS  (1735  — 1805),  sculpteur,  Lon- 
dres. — Dessins  anciens. 

Thomas  Banks,  né  à Lambeth,  fut 
élève  d’un  sculpteur  d’ornements,  Bar- 
low,  et  du  sculpteur  Scheemaker.  Médaille 
d’or  à la  Royal  Academy  en  1770.  En 
1772  il  alla  à Rome  et  resta  en  Italie 
pendant  cinq  ans.  Travailla  ensuite  en 
Russie,  puis  rentra  en  .Angleterre  où  il 
reçut  nombre  de  commandes,  entre 
autres  de  inonuinents  aujourd’hui  <à  la 
Westminster  Abbey  et  à l’église  .St.  Paul. 
Vers  la  fin  de  sa  vie  il  réunit  une  belle  collection  de 
dessins  qui  passa  après  sa  mort  en  la  possession  de 
sa  fille  unique,  Mme  Lavinia  Forster.  Celle-ci  prêta  en 
1829  les  plus  belles  feuilles  à Sir  Th.  Lawrence,  »all 
of  which  he  scrupulously  returned»  dit  Mme  Forster, 
»save  some  by  .Alb.  Durer  which,  at  my  request,  he 
selected  to  keep.  In  return  for  this,  he  gave  me  last 
suminer  a most  lovely  portrait  of  my  eldest  daughter, 
drawn  in  his  fine.st  style.»  (.A.  Cunningham,  Lives  of 
British  painters  etc.  1830,  III  p.  118 — 119).  En  1856, 
peu  avant  la  mort  de  Mme  Forster,  la  collection  fut 
partagée  entre  les  maris  de  .ses  deux  filles,  l’architecte 
A.  Poynter  (voir  n®  161)  et  le  sculpteur  Bon  i|.  de 


'friipieti  (vo’r  n®  1304).  La  pari  de  .\.  Poynter  passa 
à son  lils.  Sir  Edward  .1.  Poynter  (n®  874),  l'autre 
êchiit  à la  lille  du  Ron  de  'friipieti,  .Mme  Rlanebe 
Lee-Childe  ( |-  1886).  On  ignore  ce  ipie  celte  dernière 
partie  est  devenue  (coirip.  l•’is(  hol,  Rtiphael's  Zeich- 
nungen  I pp.  49 — 54  et  Burl.  Mag.  XX  pp.  294—300). 

Th.  CLUTTERBUCK  (1775-1837),  Lüiidre.s 
et  Bu.shy  (Herts.)  — Estampes  et  dessins, 

Thomas  Clutterbuck,  frère  puîné  du 
to(H)graphe  Robert  Clutterbuck  (1772 — 
1831)  et  lils  de  'fhoinas  Clutterbuck  de 
Watford  (llerts.),  possédait  des  gravures, 
dessins,  tableaux  et  une  importante  bi- 
bliotlièque.  Il  fut  nonimé  membre  de  la 
«Society  of  .Antiquariesn  (F.  S.  .A.)  en 
1813.  Pendant  plusieurs  années,  et  jus- 
qu’à son  déeès,  il  s’était  attaebè  un  artiste  de  talent 
ipii  dessinait  pour  lui  tout  ee  que  le  llertfordshire 
oll’rait  d’intéressant.  Il  ajouta  ces  de.ssins,  et  des  portraits 
gravés,  au  total  plus  de  580  pièces,  à un  exemplaire 
de  l’ouvrage  de  son  frère  Antiquities  of  Hertford- 
shire  ipie  l’on  retrouve  au  catalogue  de  la  vente  de 
sa  bibliothèque  (chez  Sotheby,  les  12—14  avril  1837, 
827  n°3  £634  Ils.  6d.)  mais  qui  parait  n’avoir  pas 
été  livré  aux  enchères.  Th.  Clutterbuck  avait  enrichi 
de  la  même  manière  quelques  autres  livres,  e.a.  Lyson, 
Magna  Britannia  (avec  plus  de  400  pièces)  qui  lit 
£ 30,  et  Rapin,  History  of  England  (avec  plus  de 
500  pièces)  ipii  lit  £50.  Sa  collection  de  tableaux  fut 
vendue  chez  Christie  la  même  année  que  ses  livres 
et  estampes. 

Voir  aussi  .sa  signature  au  n®  451. 

A’EXTE  ; 1837,  20 — 29  avril,  Londres  (chez  Sotheby). 
Estampes.  606  nos.  Séries  nombreuses  de  topographie 
anglaise,  y compris  plusieurs  dessins,  puis  des  eaux- 
fortes  des  écoles  italienne  et  des  Pays-Bas,  portraits 
anglais,  belles  épreuves  de  Houbraken,  œuvres  de  Ho- 
garth et  gravures  au  burin  par  Morghen,  Bervic, 
Millier,  Woollett,  Wilkie,  etc.  Principaux  prix:  Mor- 
ghen, La  Cène,  d’apres  Léonard  de  Vinci,  £ 5 5s., 
«Parce  Somnum  Rumperen  d’apris  le  Titien  £ 4,  la 
Transfiguration,  d’après  Raphaël  £ 2 12s.  6d.,  Schia- 
vonetti,  le  Christ  mort,  d’après  van  Dijck,  sur  japon 
£ 2 18s.,  S.  Cousins,  The  Countess  of  Gower,  d’après 
Lawrence  £2  3s.,  et  Master  Lambton,  av.  1.1.  £ 1 15s., 
d’après  W’ilkie,  «Chelsea  Pensionersii  par  Burnett 
£ 3 6s.,  «Blind  Man’s  Biilfii  par  Raimbach  £ 2 10s., 
«The  Blind  Fiddlerii  par  Burnett  £ 2 13s.  — Pro- 
duit £43613s.  6d. 
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2425 
à la  plume 
verso 


Th.  DODD  (1771  — 1850),  direc- 
teur de  A'entes  et  marchand 
d’estampes,  Londres.  — Estam- 
pes et  dessins. 

Voir  au  n®  680. 


Th.  DIMSDALE  (1758-1823),  banquier,  Lon- 
dres. — Dessins  anciens. 

Thomas  Dimsdale  était  fils  du  doc- 
teur du  même  nom  (1712 — 1800)  qui 
se  fit  connaître  par  son  rapport  sur  la 
vaccination  et  qui  avait  ouvert  une 
maison  de  banque  à Cornhill  en  asso- 
ciation avec  ses  fils  et  les  Barnard.  Le 
père  était  baron  de  l’Empire  russe.  Ce 
n’est  que  sur  le  retour  de  l’âge  que  notre  amateur 
commença  à réunir  ses  plus  beaux  dessins  ; le  mar- 
chand S.  Woodburn  (n®  2584)  lui  procura  ses  meil- 
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noir 

recto 
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leures  acquisitions.  Lorsque  celui-ci  se  fut  assuré 
par  un  achat  en  bloc  l’important  cabinet  Paignon- 
Dijonval,  il  en  vendit  à Dimsdale  les  plus  belles 
pièces  comme  La  Sainte  Cécile  de  Raphaël  et  quel- 
ques autres  feuilles  du  même.  Peu  après,  en  1820, 
Woodburn  rentrait  de  Paris  avec  138  dessins  choisis 
de  la  collection  du  marquis  de  Lagoy,  parmi  lesquels 
plusieurs  Raphaël  de  l’ancienne  collection  Crozat. 
Dimsdale  les  lui  acheta  le  jour  de  son  arrivée.  En 
1823,  étant  en  Italie,  Woodburn  fit  à Rome  l’acquisi- 
tion de  la  superbe  collection  de  Wicar  (n®  2568)  au 
prix  de  11.000  scudi,  et  à Pesaro,  chez  le  marquis 
Antaldo  Antaldi,  celle  des  beaux  Raphaël  que  celui- 
ci  tenait  de  son  aïeul  Timoteo  délia  Vite,  l’ami  du 
maître  (n®  2463).  Lorsque  Woodburn,  pourvu  de  ce 
riche  butin,  remit  le  pied  sur  le  sol  de  l’Angleterre, 
il  trouva  son  client  dangereusement  malade.  Mais 
Dimsdale,  malgré  ses  souffrances,  voulut  voir  les 
merveilles  de  Michel-Ange  et  de  Raphaël  et  signa  un 
chèque  de  £ 3000.  Quelques  jours  après  il  expirait. 
Tous  ces  achats  avaient  été  vus  avec  un  œil  d’envie 
par  le  peintre  Sir  Thomas  Lawrence  (n®  2445),  le 
passionné  collectionneur  de  dessins,  qui  sentait  en 
Dimsdale  son  plus  dur  rival.  Il  pressait  continuelle- 
ment Woodburn,  leur  ami  commun,  de  lui  obtenir  à 
tout  prix  quelques  dessins  de  la  collection  Dimscjale 
qui  excitaient  au  plus  haut  point  sa  convoitise.  Mais, 
connaissant  le  vieil  amateur,  Woodburn  refusait  tou- 
jours de  faire  une  démarche  qu’il  jugeait  inutile. 
Un  soir  cependant,  après  bien  des  précautions  ora- 
toires, il  lui  exprima  l’obligation  infinie  que  lui  au- 
rait Sir  Thomas,  s’il  consentait  à lui  céder  trois  des- 
sins de  Raphaël  et  deux  de  Michel-Ange  . . . Comme 
il  achevait  sa  proposition,  un  domestique  entra,  te- 
nant une  bourriche  de  faisans,  et  remit  à son  maître 
une  lettre  de  Lawrence.  Le  peintre  s’informait  gra- 
cieusement de  la  santé  de  son  rival  infirme,  et  le 
priait  d’accepter  les  faisans.  Dimsdale,  très  souf- 
frant dans  ce  moment,  se  releva  tout  à coup  de  l’es- 
pèce d’affaissement  où  il  était,  et  après  avoir  fait 
remercier  Sir  Thomas,  il  se  tourna  vers  Woodburn 
et  lui  dit:  «Voilà  des  faisans  qui  ont  une  forte  odeur 
de  Raphaël  et  de  Michel- Ange».  La  mort  de  Dims- 
dale, survenue  peu  après  (le  18  avril),  délivra  Law- 
rence de  son  cauchemar.  Woodburn  acheta  à l’ami- 
able, des  héritiers  de  Dimsdale,  toute  sa  collection 
de  dessins  et  revendit  à Lawrence  tous  les  plus 
beaux  italiens  au  prix  de  £ 5500.  La  bibliothèque 
de  Dimsdale  fut  vendue  chez  Sotheby  le  18  juin 
1824  et  4 jours  suivants,  et  produisit  £ 1258  15s.  Ses 
monnaies  et  médailles  dispersées  la  même  année, 
aussi  chez  Sotheby,  donnèrent  lieu  à des  enchères 
fantastiques. 

TRACY  DOWS  (né  en  1871),  financier  amé- 
ricain, vit  à New-York.  — Estampes  modernes. 

Tr.acv  Dowsobtint  legradede  «Bachelor 
(TD)  of  .\rts«  à ri'niversité  de  Harvard  en 
4894  et  s’établit  alors  à New-York  city. 

2 42  7 Pendant  les  quinze  dernières  années  il 
noir  vécut  à Rhinebeck  (N.-Y.).  11  avait  réuni 
une  belle  collection  d’estampt's  modernes, 
particuliérement  de  Seymour  Haden,  Whistler,  Meryon 
et  Carneron.  Les  épreuves  de  Haden  avaient  été  choisies 
chez  l’artiste  même.  Presque  toutes  ses  autres  feuilles, 
parmi  lesquelles  de  beaux  Claude  Gellée,  Corot,  Haig 
et  Zorn,  lui  avaient  été  fournies  par  MM.  Frederick 
Keppel  & Co.  qui  lui  rachetèrent  toute  sa  collection, 
en  février  4911,  et  la  dispersèrent  par  ventes  à l’ami- 
able. On  en  trouve  une  description  et  un  catalogue 
dans  le  premier  n®  du  Print  Collector's  Quarterly 
(19141. 


TH 

Théodore  de  WITT,  avocat,  vit  à New-Y’ork' 
— Estampes. 

^ Cet  amateur  po.sséde  une  très 
^ belle  collection  d’estampes,  corn- 

242  8 prenant  surtout  des  Rembrandt, 

noir,  verso  Millet,  et  W’histler. 


Marque  non  identiliée, 
relevée  sur  une  estampe 
de  Uürer  (Vierge  au  singe). 


Marque  ancienne,  non 
identiliée.  On  la  trouve 
accompagnée  de  dates  com- 
me 4749  ou  4750. 


24  2 9,  au  crayon 
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T.  F.  RYAN  (né  en  4854),  financier  et  direc- 
teur de  différentes  entreprises,  vit  à New- 
York.  — Estampes. 

Thom.as  Fortune  Ryan,  né  à Nelson 
en  Virginie,  commença  ses  alfaires  en 
4808  à Baltimore  et  participa  ensuite 
2431  au  développement  de  dilférentes  grandes 
rouge  entreprises.  Il  possède  une  collection 
très  représentative  de  gravures  au  burin 
des  écoles  française,  italienne  et  anglaise 
des  XVIIIe  et  XIXe  siècles,  toutes  de  la  plus  Ijelle 
qualité. 

W.  F.  TIFFIN  (4847— vers  4 900), 
peintre  et  auteur,  Salisbury.  — 
Portraits  en  manière  noire, 
bleu  Voir  n®  4054. 


Paraphe  déjà  reproduit  aux 
lettres  F.  G.,  n®  998.  S’il  esl 
bien  composé  de  ces  initiales 
on  pourrait  penser  a F.  Ga- 
wet,  mais  s’il  doit  se  lire 
T.  G.,  nous  n’en  saurions 
donner  la  solution. 


Th.  HUDSON  (4704  — 4779),  peintre  de  por- 
traits, Londres.  — De.ssins  et  estampes. 

Thomas  Hudson,  né  en  Devonshire, 
était  l’élève,  en  même  temps  que  le 
m.  beau-fils,  du  peintre  Jonathan  Ri- 
chardson le  vieux  (voir  n®  2183),  au- 
2 4 3 2 Quel  lui  et  son  confrère  Jervas  succé- 
dèrent comme  les  portraitistes  les  plus 
recto  vogue  de  leur  époque.  Ami  notam- 

ment de  Hogarth,  de  Hayman  et  de 
van  Haecken  (n®  2516)  avec  qui  il  fit 
un  voyage  sur  le  continent  en  1748 
(Paris  et  les  Pays-Bas).  Voyage  en  Italie,  en  compa- 
gnie du  sculpteur  Roubiliac,  en  1752.  Maître  de 
Reynolds.  Il  mourut  à Twickenham.  Hudson  fut  un 
collectionneur  enthousiaste  de  dessins  et  d’estampes. 
Il  forme  le  chaînon  entre  Richardson  et  Reynolds, 
les  plus  grands  collectionneurs  de  dessins  d’Angle- 
terre au  XVIII®  siècle,  l’un  au  début  de  ce  siècle, 
l’autre  vers  la  fin.  Mais  tandis  que  Richardson 
avait  montré  le  plus  vif  intérêt  pour  l’école  italienne, 
Hudson  fut  un  des  premiers  à préférer  l’école  des 
Pays-Bas,  ce  qui  ne  l’emnêcha  d’ailleurs  pas  d’ache- 
ter amplement  à la  vente  de  son  beau-père  en  1747. 
Rembrandt  était,  parmi  tous,  son  maître  de  prédi- 
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lection  ; il  réunit  de  lui  un  nombre  considérable  de 
dessins  et  un  superbe  œuvre  gravé.  On  lui  reproche 
pourtant  d’avoir  montré,  comme  connaisseur,  une 
certaine  suffisance  que  pourra  faire  ressortir  l’anec- 
dote suivante.  Ayant  un  jour  réussi  à acquérir  la 
rare  eau-forte  de  Rembrandt(  ?),  Le  Paysage  au  car- 
rosse, il  invita  ses  amis  amateui-s  à un  souper  pour 
célébrer  cette  aubaine.  Il  vanta  hautement  la  ma- 
nière de  Rembrandt,  la  (pialifia  d'inimitable  et  se 
glorifia  de  savoir  reconnaître  toute  falsification.  Son 
confrère  Benj.  Wilson  (d’autres  disent  Tb.  Worlidge) 
qui  se  savait  un  meilleur  œil  que  Hudson  pour  les 
Rembrandt,  affecta  de  partager  l’enthousiasme  de 
ce  dernier,  mais  de  retour  chez  lui  se  mit  à graver 
un  paysage  dans  le  goût  du  maître.  Une  épreuve, 
convenablement  vieillie,  fut  soumise  à Hudson  par 
un  marchand  nommé  Harding,  avec  tous  les  détours 
I mystérieu.x  qui  convenaient  à une  telle  trouvaille. 
i|  Hudson  s’en  rendit  aussitôt  acquéreur  et  s’empressa 
de  donner  un  nouveau  souper,  où  les  félicitations  ne 
manquèrent  pas.  Mais  peu  après,  la  même  compagnie 
fut  invitée  chez  Wilson.  Chaque  invité  trouva  son 
I assiette  mise  à l’envers  et,  en  la  retournant,  décou- 
I vrit  une  épreuve  de  la  fatale  eau-forte.  Sous  l’as- 
I siette  de  Hudson  se  trouvait  le  montant  du  fameux 
I achat  à Harding.  — Outre  les  dessins,  Hudson  col- 
lectionnait les  estampes  et  les  tableaux.  Ces  der- 
niers furent  vendus  par  Christie  les  25 — 26  fé- 
vrier 1785. 

VENTES  : I.  1779,  15  mars  et  11  soirs  suivants, 
, Londres  (chez  Langford).  Dessins  et  estampes.  Cha- 
I cune  des  12  vacations  comprenait  70  n°®,  tous  des 
I lots  de  plusieurs  feuilles  ; les  descriptions  sommaires 
ne  permettent  pas  qu’on  se  rende  compte  du  contenu 
de  la  collection.  Cependant,  à la  juger  par  les  beaux 
dessins  qu’on  rencontre  portant  sa  marque,  on  croit 
volontiers  à la  sincérité  de  la  notice  élogieuse  du  ca- 
talogue la  recommandant  comme  »A  collection  se- 
lected  with  acknowledged  taste,  and  forming,  as  it 
is  presumed,  a Cabinet  of  Drawings  superior  to  any 
[ private  collection  in  this  Kingdom.a 

II.  1785,  25 — 26  février,  Londres  (chez  Christie). 
Tableaux,  bronzes,  terres  cuites  de  Roubiliac,  quel- 
ques dessins  (e.  a.  Rembrandt,  deux  Portraits 
£ 6 10s.,  le  Guerchin,  Madone  £ 2 2s.,  et  une  copie 
i de  Claude  par  Goupy  £ 7 7s.,  puis  Canaletto,  Wil- 
1 son,  etc.),  estampes  encadrées,  recueils  de  gravures, 
, livres,  le  tout  provenant  de  sa  villa  de  Twickenham. 
— Produit  £ 976  13s.  6d. 
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à la  plume 
ou  au  crayon 


Th.  THANE  (1782-1840),  li- 
braire et  amateur,  Londres. 
— Estampes  et  dessins. 

Pour  cet  amateur  et  ses  ventes 
voir  au  n®  2420. 


A.  G.  THIERMANN  (f  1860  ou  1861),  né- 
gociant, Berlin.  — Estamiies. 


(TH) 
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noir 

verso 


Adam  Gottlieb  Thiermann  débuta  à 
Berlin  comme  apprenti  chez  Jean  Mo- 
rino,  négociant  en  produits  de  l’Italie, 
et  qui  importait  également  des  objets 
d’art.  Morino  finit  par  se  faire  en- 
tièrement marchand  d’art  ; il  devint 
en  même  temps  éditeur  et  fut  en  rap- 
ports suivis  avec  le  graveur  Chodo- 
wiecki.  Thiermann  raconta  plus  tard  à Lepke  (voir 
catalogue  de  1895)  comment,  dans  ses  années  d’ap- 
prentissage, il  fut  souvent  envoyé,  de  grand  matin, 
chez  Chodowiecki  pour  y chercher  des  dessins  com- 
mandés. Bien  des  fois  l’artiste  le  fit  attendre,  dans 


son  jardin  de  la  Behrenstrasse  le  temps  de  terminer 
l’œuvre,  que  Thiermann  rapportait  au  magasin  de 
Morino  pour  7 heures,  moment  de  l’ouverture.  C’est 
la  que  Thiermann  commença  à s’intéresser  aux 
beaux-arts  et  spécialement  à l’œuvre  de  Chodowiecki. 
Aussi,  plus  tard,  lorsqu’il  collectionna,  recherchait-il 
en  premier  lieu  les  estampes  de  ce  maître.  Thier- 
mann s’établit  ensuite  négociant  en  produits  d’Italie 
Jiigerstrasse  n“  56,  et  tenait,  derrière  son  magasin, 
un  restaurant  réputé  pour  ses  vins  et  ses  huîtres.  Au 
premier  se  trouvaient  sa  galerie  de  tableaux  et  ses 
riches  collections  d’estampes  et  de  minéraux.  Thier- 
mann, personnalité  très  connue  à Berlin,  était  des 
plus  conservateurs  dans  sa  mise  ; il  continuait  à por- 
ter les  cheveux  en  queue  lorsque  la  mode  avait  déjà 
complètement  changé.  Franz  Krüger  dessina  son 
portrait  et  l’incorpora  dans  son  grand  ouvrage.  Après 
sa  mort,  le  Cabinet  de  Berlin  acquit  de  sa  veuve,  en 
1861,  une  grande  partie  de  ses  estampes,  notamment 
son  œuvre  de  Rembrandt,  particulier  par  des  états 
fictifs,  soi-disant  inconnus,  de  presque  toutes  les  es- 
tampes. Sur  des  épreuves  souvent  très  belles  quelque 
farceur  avait  ajouté,  au  moyen  de  cuivres  retouchés 
ou  de  cuivres  nouveaux,  différents  détails  tels  que 
têtes,  figures,  arbres,  etc.,  et  le  naïf  Thiennann 
s’était  sans  doute  laissé  duper  par  ces  plaisanteries. 
Ces  feuilles  curieuses  sont  encore  conservées  au  Ca- 
binet de  Berlin,  dans  les  doubles.  Woodburn  a pos- 
sédé le  catalogue  manuscrit  de  la  collection  de  Rem- 
brandt de  Thiermann,  il  est  écrit  sur  papier  au  fili- 
grane 1838  et  fut  sans  doute  rédigé  vers  1840. 
Middleton,  qui  l’a  vu,  raconte  dans  son  Descriptive 
catalogue  of  the  etched  work  of  Rembrandt  (apj>en- 
dice,  p.  321)  que  ce  catalogue,  écrit  en  français,  mais 
par  un  étranger,  l’a  déconcerté  par  la  variété  incom- 
préhensible des  états  décrits.  Middleton  ne  savait 
pas  alors  (1878)  que  la  collection  correspondant  à ce 
catalogue  se  trouvait  au  Cabinet  de  Berlin.  Les  ta- 
bleaux de  Thiermann  furent  vendus  à Cologne  chez 
Lempertz  le  20  mai  1867  (449  n°“,  principalement  de 
l’école  hollandaise  et  flamande  et  quelques  italiens). 

VENTES  : I.  1862,  10  juin,  Leipzig  (expert  R. 
Weigel).  L’œuvre  de  Chodowiecki,  estampes  et  quel- 
ques dessins.  3382  n“®. 

II.  1881,  22  novembre,  Berlin  (chez  H.  Sagert  & 
Co.).  L’œuvre  de  Dürer. 


Marque  non  identifiée. 
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Th.  ROUSSEAU  (1812—1867),  peintre,  Paris 
et  Barbizon.  — Sur  ses  propres  dessins  de  sa 
vente  après  décès. 

Théodore  Rousseau,  le  célèbre 
paysagiste  de  l'école  de  Barbi/.on, 
l'ami  intime  de  .Millet.  Il  est  trop 
connn  pour  que  nous  donnions  ici 
des  détails  sur  lui-même  ou  sur 
son  œuvre. 

VENTE:  1868,  27— .30  avril, 
Paris  (expert  Durand-Ruel  et 
Brame),  .\telier.  Catalogne  avec 
notice  biographique  par  Tb.  Sil- 
vestre.  Les  œuvres  du  maître  sont 
décrites  sous  527  nos^  dont  92  pour 
les  peintures,  47  pour  les  aquarel- 
les et  pastels  (e.a.  Sommet  des  Gor- 
ges d'Apremont  1700  fr.,  Rochers  et  Rivière  de  la  Loue 
1080  fr.,  Sortie  du  bois  de  Macberin  1.500  fr.)  et  399 
pour  les  dessins,  üe  ces  derniers,  classés  par  ordre 
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clironologique,  les  iiioilleurs  obtinrent  de  200  à 400 
l'r.,  et  1550  fr.  pour  Les  grands  Chênes  dn  vieux 
lîas-Brêaii,  plnrne.  La  belle  collection  particulière  com- 
prenait des  tableaux,  principalement  de  maîtres  con- 
temporains; des  estampes  anciennes,  livres,  médailles 
grecques  et  romaines,  et  des  objets  d'art. 

E.  Th.  RODENACKER  (vers  1840  — f avant 
1894),  armateur,  Dantzig.  — Estampes  an- 
ciennes. 

Ernst  Tbeodor  Rodenacker  appartenait 
à une  ancienne  famille  d'armateurs  de 
Dantzig.  Il  possédait  une  collection  d'es- 
tampes dont  un  catalogue,  non  mis  dans 
le  commerce,  fut  édité  à Dantzig,  apres 
sa  mort,  en  octobre  1894  (649  nos, 
estampes  des  écoles  allemande  et  hol- 
landaise des  XVIe  — XIXe  siècles).  Il  y avait  là  de 
Ixdles  séries  d’estampes  par  Beham,  Dfirer,  van  Dijck, 
et  Hembrandt,  qui  furent  acquises  à l'amiable  par  la 
maison  P.  & D.  Colnaghi  de  Londres.  Les  antres  es- 
tampes, réunion  considérable  et  de  bonne  qualité,  pas- 
sèrent, j)eu  après,  dans  la  vente  ci-dessous. 

VENTE:  1897,  15  Juin  et  jours  suivants,  Leipzig 
(chez  C.  G.  Boerner).  Estampes  anciennes.  Les  caté- 
gories de  la  collection  Rodenacker  vendues  précédem- 
ment à l'amiable  étaient  remplacées  par  des  feuilles 
de  même  genre  provenant  d'autres  vendeurs.  L’œuvre 
important  de  Chodowiecki  ligurant  dans  cette  même 
vente  ne  provenait  pas  non  plus  de  Rodenacker,  mais 
était  constitué  par  les  doubles  de  la  collection  de  Mme 
Stecliow,  de  Berlin. 
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pagnola,  Caraglio,  les  Ghisi,  le  Maître  de  1466,  M. 
Scbongauer,  A.  Diirer,  Lucas  de  Leyde,  Ilollar,  Prince  • 
Rupert,  Rembrandt  (La  Pièce  de  cent  llorins,  2e  ét. 
£45  ,3s.,  le  Christ  présenté  au  Peuple,  Ir  ét.,  avant  ^ 
la  réduction  du  cuivre  et  différents  travaux  £9  19s. 
6(1.,  la  grande  De.scente  de  Croix,  av.  l’adresse  £ 15  15s.,  ^ 
llaaring  le  vieux,  coll.  Harding  £34  13s.),  Berchem,  ^ 
van  Dijck,  P.  Potter,  Waterloo,  Callot,  Poussin,  Claude  ' 
Gellée,  etc.  Riche  collection  de  vieux  portraits  anglais 
et  étrangers  (e.  a.  par  Iloubraken)  et  des  portraits  , 
plus  modernes  ou  contemporains  (e.  a.  des  Reynolds),  j 
Des  planches  de  Hogarth,  Woollett,  Strange,  Sharp, 
Earlorn,  etc.,  la  plupart  en  premières  épreuves,  Wille 
(Les  Musiciens  ambulants,  av.  1.  1.,  avec  les  armes 
£ 25  4s.).  Dans  les  anglais  contemporains  surtout  ^ 
Wilkie  et  Landseer. 
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Revd  Thomas  KERRICH  , 

(1748  — 1 828),  bibliothécaire  ‘ 
de  rUniversité  de  Cam-  ' 
bridge  (Angl.).  - Estampes.  " 

Pour  ce  collectionneur,  voir  , 
au  n®  1568.  ! 


24  44,  à sec 


Ch.  KEMEYS•TYNTE(1779— 

1860),  colonel  et  membre  du 
Parlement,  Halswell  Park,  j; 
Bridgwater.  — Estampes.  v 


Thiiring  WALTHARD  (1546— 1615).  peintre- 
verrier  et  graveur,  Berne.  — Dessins,  prin- 
cipalement de  maîtres  suisses, 
ses  contemporains. 

^ Tliüring  Walthard,  ou  Walthor, 

• ' ' fils  de  Matins  Walther,  également 

peintre-verrier,  fut  un  artiste  très 
243  9 employé,  mais  peu  de  ses  vitraux 
à la  plume  Jieints  ont  subsisté.  Comme  graveur 
recto  il  excella  dans  la  gravure  d'armoiries. 

Th.  IRWIN  (t  1902),  amateur 
américain,  Oswego  (New-York). 
— Estampes  anciennes. 

Voir  n»  1.540. 

à la  plume 


Marque  non  identifiée. 
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T.  J.  THOMPSON  (D®  moitié  du  XIX«  siècle). 
— Estampes  anciennes  et  modernes. 

T.  .1.  Thompson  possédait  une  im- 
portante collection  d’estampes,  dans 
laquelle  toutes  les  époquas  et  toutes 
c/y  J les  écoles  étaient  représentées,  et  qui 
^ fut  dispersée  dans  la  vente  publique 

2 44  2 rapportée  ci-de.ssous. 
à la  plume  VENTE:  1849,  18—19  janvier, 
Londres  (chez  Phillips).  «Catalogue 
of  a choice  and  valuable  collection 
of  engravings».  Vente  anonyme,  369  n<>s.  Dans  les 
anciens:  Marc-.Vntoine  (.\lexandre  déposant  les  œuvres 
d'Homére,  grande  marge  £ 25  4s.),  Pollajuolo,  G.  Cam- 


IL 


2445 

à sec,  recto 
sur  les 
dessins 


2446 

noir,  recto 
sur  les 
estampes 


Sir  Thomas  LAWRENCE  (1769-1830),  peintre, 
Londres.  — Dessins  et  estampes. 

Sir  Thomas  Lawrence,  né  à Bristol, 
fils  d’un  hôtelier  qui  fit  de  mauvaises 
affaires,  vint  à Londres  à 18  ans  et  y 
vit  bientôt  s’ouvrir  pour  lui  une  car- 
rière des  plus  brillantes.  Son  premier  , 
patron  dans  la  métropole  fut  le  riche 
J.  J.  Angerstein,  connu  par  sa  belle 
collection  de  tableaux  anciens  (le  grand 
portrait  de  ce  seigneur  avec  son  épouse, 
au  Louvre).  Introduit  à la  cour,  il  fut, 
à 23  ans,  nommé  Peintre  du  roi,  comme 
successeur  de  Sir  Joshua  Reynolds  qui 
venait  de  mourir.  Un  an  avant  il 
avait  été  agréé  associé  de  la  «Royal 
Academy({  ; il  en  fut  élu  membre  dès 
1794.  A la  faveur  royale  se  joignit 
celle  du  public  et  le  peintre  jouit  doré- 
navant d’une  situation  artistique  sans  rivale  en 
Europe.  Le  célèbre  portrait  de  Miss  Farren  (1790), 
si  connu  par  la  gravure,  ouvrit  son  innombrable  sé- 
rie de  portraits  de  femmes,  toutes  rivalisant  de 
beauté  et  d’élégance.  Elles  sont  toutes  gracieuses, 
circonstance  qui  ne  prouve  pas  en  faveur  de  la  sin- 
cérité et  de  la  conscience  de  l’artiste.  L’œuvre  de 
Lawrence  est  séduisant  mais  manque  des  fortes  qua- 
lités des  productions  de  ses  contemporains  Hoppner 
et  Raeburn.  Créé  Chevalier  (»Knight«)  en  1815, 
Président  de  la  «Royal  Academy<(  en  1820.  C’est 
vers  cette  époque  qu’il  s’installa  au  n®  65  Russell 
Square,  où  il  put  mettre  en  valeur  ses  belles  collec- 
tions. Fit  un  voyage  à Paris,  après  la  chute  de  l’Em- 
pire, en  1815.  Des  portraits  historiques  qui  lui  fu- 
rent commandés  par  le  roi  le  firent  aller  en  Italie 
vers  1818  et  encore  en  France  (1825).  Une  mort 
subite  le  surprit  à l’apogée  de  sa  gloire  et  de  sa 
fortune. 

Lawrence,  qui  demandait  pour  ses  portraits,  selon 
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leur  importance,  de  200  à l.'iOO  livres  st.,  avait  gagné 
beaucoup  d’argent,  mais  comme  il  savait  aussi  en 
dépenser,  il  se  fit  quelquefois  avancer  le  prix  de  ses 
peintures.  Ses  fortes  dépenses  étaient  presque  uni- 
quement consacrées  à sa  collection  de  dessins  et  d’es- 
tampes dans  laquelle  il  engagea,  dit-on,  plus  de 
£ 40.000.  fincore  mourut-il  chargé  d’obligations  pé- 
cuniaires envers  le  marchand  Woodburn  (n”  2584) 
qui  l’avait  aidé  à réunir  cet  étonnant  ensemble,  le 
plus  riche  qu’on  eût  vu  depuis  Crozat.  L’amour  des 
œuvres  dessinés  et  gravés  des  maîtres  anciens,  de- 
vint, chez  Lawrence,  une  telle  passion,  que  pas  une 
vente  ou  une  occasion  d’achat  à l’amiable  de  quel- 
que collection  célèbre  ne  se  présenta,  sans  qu’il  en 
profitât.  Dès  l’âge  de  14  ans  il  s’adonna  à l’étude 
des  estampes  de  Marc-Antoine,  et  depuis  lors  sa  pré- 
dilection pour  les  «reliques  des  grands  maîtres»  ne 
fit  qu’augmenter,  comme  il  l’écrit  lui-même  dans 
une  lettre  à la  fille  du  sculpteur  Th.  Banks  (n® 
2423).  C’est  ainsi  qu’il  s’assura  successivement  les 
meilleures  pièces  des  collections  Joshua  Reynolds 
(n“  2364),  John  Barnard  (n®  1419),  Benj.  West  (e.a. 
à l’amiable  sa  riche  série  de  Fra  Bartolommeo,  voir 
au  n®  419),  comte  von  Fries  (pour  son  achat  à l’ami- 
able d’un  choix  de  150  importants  dessins  de  cette 
collection  voir  au  n®  2903)  et  du  baron  Vivant-Denon 
(n®  779).  Il  acquit  en  bloc,  par  Woodburn,  pour  près 
de  £ 10.000,  la  superbe  collection  de  dessins  italiens 
de  W.  y.  Ottley  (n®  2662),  puis  ceux  que  Woodburn 
avait  achetés  en  1823  au  peintre  Wicar  (n®  2568), 
alors  fixé  à Rome,  pour  11.000  scudi,  ensemble  riche 
en  beaux  Raphaël.  Les  meilleurs  dessins  de  ce  der- 
nier lot  furent  bien  d’abord  achetés  par  le  collection- 
neur Thomas  Dimsdale  (voir  n®  2426),  le  plus  redou- 
table rival  de  Lawrence,  mais  Dimsdale  mourut 
quelque  temps  après,  et  Woodburn  acquit  sa  collec- 
tion entière  pour  en  revendre  à Lawrence  tous  les 
beaux  italiens  au  prix  de  £ 5500.  La  collection  d’Ott- 
ley  contenait  aussi  quantité  de  feuilles  ayant  anté- 
rieurement appartenu  à Wicar,  mais  qui  lui  furent 
volées  en  1799.  C’est  à Lawrence  encore  que  Wood- 
burn réserva  nne  bonne  part  des  dessins  de  la  col- 
lection Paignon-Dijonval  (1708 — 1792)  qu’il  acheta 
en  bloc,  estampes  et  dessins,  au  petit-fils  de  ce  célè- 
bre collectionneur,  le  comte  Morel  de  Vindé,  au  prix 
de  125.000  fr.  en  1816  (excellent  catalogue  par  Bé- 
nard, 1810)  ; le  duc  de  Buckingham  eut  une  grande 
partie  des  estampes  et  Dimsdale  e.a.  la  Sainte  Cécile, 
dessin  de  Raphaël  gravé  par  Marc-Antoine,  et  quel- 
ques autres  de  ce  maître.  Par  la  collection  Dims- 
dale, Lawrence  obtint  encore  les  belles  pièces  de  la 
collection  du  marquis  de  Lagoy  (voir  n®  1710)  ache- 
tée par  Woodburn  en  1820,  ainsi  que  les  beaux  des- 
sins italiens  du  marquis  Antaldo  Antaldi  d’Urbin, 
à Pesaro,  c’est-à-dire  ceux  qui  n’avaient  pas  fait 
partie  du  lot  cédé  par  les  héritiers  des  Viti  à Crozat 
en  1714  (voir  n®*  2245  et  2463)  ; il  y avait  là  de  nom- 
breux dessins  de  Raphaël,  provenant  de  son  élève 
Timoteo  Viti.  Cette  collection,  acquise  par  Wood- 
burn en  1823,  était  accompagnée  d’un  curieux  cata- 
logue ancien  manuscrit,  publié  dans  J.  C.  Robinson, 
A Critica!  accoiint  of  the  drawitujn  hy  Michel 
Angelo  and  Rafaello,  Oxford,  1870.  Mentionnons, 
pour  terminer,  la  collection  de  l’architecte  Brunet, 
les  achats  faits  par  Lawrence  lui-même  lors  de  son 
dernier  voyage  à Paris,  et  la  quantité  de  dessins  que 
Woodburn  sut  obtenir  de  la  Hollande.  Enfin  le  Duke 
of  Devonshire  lui  fit  présent  en  1828  de  trois  dessins 
de  Raphaël,  dont  un  provenant  de  la  collection  de 
Flinck.  Le  résultat  de  cette  activité  incessante  de 
collectionneur  fut  énoi'me  : Lawrence  parvint  à pos- 
séder, des  plus  grands  artistes,  des  quantités  de 
belles  feuilles  dont  aucune  collection  publique  ou 


privée  ne  peut  se  vanter,  et  c’est  à bon  droit  que, 
dans  son  testament  (12  juillet  1828),  il  déclare  sa  col- 
lection de  dessins  sans  rivale  en  Europe  comme  quan- 
tité et  valeur  («drawings  which  in  number  and  value 
I know  to  be  unequalled  in  Europe»). 

Lawrence  avait  stipulé  qu’après  sa  mort  sa  collec- 
tion devait  être  proposée  au  prix  de  £ 18.000,  somme 
très  raisonnable  pour  cette  époque,  d’abord  au  roi 
George  IV,  puis  aux  «trustées»  du  British  Muséum, 
ensuite  à Sir  Robert  Peel  et  enfin  à Lord  Dudley. 
Chose  incompréhensible  à nos  yeux  ; tous  ces  per- 
sonnages déclinèrent  l’offre.  Le  prix  devait  ensuite 
être  porté  à £ 20.000,  somme  ne  représentant  que  la 
moitié  du  prix  coûtant.  On  organisa  alors  une  sous- 
cription nationale  pour  pouvoir  offrir  la  collection 
à la  National  Gallery,  mais  sans  résultat,  malgré 
une  première  contribution  de  £ 1000  de  la  «Royal 
Academy».  On  rapporte  que  Talleyrand,  remarquant 
l’apathie  du  gouvernement,  dit  à un  Anglais  ; «Si 
vous  n’achetez  pas  ces  choses-là,  vous  êtes  des  bar- 
bares.» Vers  cette  époque,  Passavant,  venu  en  An- 
gleterre pour  ses  recherches  sur  Raphaël,  s’efforça 
de  voir  la  collection  chez  les  Woodburn,  mais  on  ne 
lui  montra  que  les  Raphaël  et  on  était  fort  difficile 
pour  le  reste,  de  peur  que  des  critiques  ne  vinssent 
gêner  les  négociations  en  cours.  L’exécuteur  testa- 
mentaire résolut  enfin,  en  1835,  de  céder  la  collec- 
tion aux  marchands  Woodburn,  les  principaux  crédi- 
teurs du  peintre,  pour  £ 16.000.  C’est  alors  seule- 
ment que  les  feuilles  furent  marquées  par  les  soins 
des  exécuteurs  et  de  Woodburn.  Ceux-ci  essayèrent 
en  vain  d’entamer  de  nouvelles  négociations  avec 
quelques  institutions  publiques.  Ils  organisèrent,  de 
différentes  parties  de  la  collection,  d’abord  deux  ex- 
positions au  Cosmorama,  209  Regent  Street,  puis 
huit  autres  dans  leurs  galeries  du  112  St.  Martin’s 
Lane,  Charing  Cross.  Il  en  résulta  quelques  ventes 
de  séries  en  bloc.  Lorsque  Waagen  visita  Samuel 
Woodburn  dans  sa  propriété  de  Hendon,  le  5 juillet 
1835,  il  n’y  admira  qu’une  partie  des  dessins,  les 
autres  étaient  alors  exposés  à Londres. 

Voici  l’état  des  10  expositions  ; I,  mai  1835,  cent 
dessins  de  Rubens  choisis  parmi  les  150  que  la  col- 
lection contenait  ; prix  de  la  série  entière  £ 3000.  — 
II,  juillet  18.35,  cinquante  dessins  de  van  Dijck  et 
cinquante  de  Rembrandt.  On  rencontre  dans  le  cata- 
logue de  cette  exposition,  plus  que  dans  les  autres, 
nombre  de  feuilles  importantes  provenant  des  collec- 
tions Jacob  de  Vos  et  Goll  van  Franckenstein  ven- 
dues à Amsterdam  en  1833,  soit  trois  années  après  la 
mort  de  Lawrence.  Les  Woodburn  en  expliquèrent 
l’incorporation  à la  collection  Lawrence  en  disant 
que  cet  amateur  avait  déjà  donné  des  commissions 
de  son  vivant,  pour  le  cas  où  ces  dessins  viendraient 
sur  le  marché.  Le  catalogue  reproduit  aussi  une  let- 
tre autographe  de  Rembrandt  à Huygens.  Les  100 
Rembrandt  de  la  collection  furent  vendus  le  premier 
jour  de  l’exposition,  au  prix  de  £ 1500,  à l’amateur 
W.  Esdaile,  mort  peu  après  ; ces  feuilles  reparurent 
dans  sa  vente,  en  1840  (voir  n®  2617).  Les  van  Dijck 
étaient  cotés  £ 1000.  — III,  août  1835,  cinquante 
dessins  de  Claude  et  cinquante  de  Poussin  ; le  cata- 
logue reproduit  une  lettre  autographe  de  ce  dernier 
à del  Pozzo.  Des  100  Claude  de  la  collection  on  de- 
manda £ 1800  et  c’est  encore  Esdaile  qui  les  acheta, 
et  des  74  Poussin  £ 800.  — IV,  janvier  1836,  cin- 
quante dessins  du  Parmesan  et  cinquante  du  Cor- 
rège  ; l’ensemble  des  175  dessins  du  premier,  dont 
une  grande  partie  provenait  d’Arundel,  via  Zanetti 
et  Denon,  était  coté  £ 1500,  et  les  60  Corrège  £ 1000. 
— V,  février  1836.  cent  dessins  de  Jules  Romain,  le 
Primatice,  Léonard  de  Vinci  et  P.  del  Vaga.  Les  80 
du  premier  coûtaient  £ 800,  les  50  du  second  £ 600, 
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les  75  du  Vinci  £ 1500  et  les  85  de  del  Vaga  £ 300. 
On  retrouvait  dans  cette  exposition  les  cartons  du 
Vinci,  têtes  d’apôtres,  rachetés  par  Woodburn  dans 
la  vente  de  juin  1830  (voir  ci-dessous).  Le  catalogue 
contient  la  reproduction  d’une  lettre  de  Sebastiano 
del  Piombo  à Michel-Ange.  — VI,  mars  1836,  cent 
dessins  par  les  trois  Carrache,  dont  les  160  pièces 
étaient  cotées  £ 1500.  Acquis  par  Lord  Ellesmere. 
— VII,  avril  1836,  cent  dessins  par  les  Zuccbero,  del 
Sarto,  le  Caravage  et  Fra  Bartolommeo.  Les  dessins 
de  Fred.  Zuccbero  illustraient  la  vie  de  Taddeo 
Zuccbero  et  provenaient  des  collections  Paignon-Di- 
jonval  et  Dimsdale.  Les  80  dessins  de  ces  maîtres 
£ 400,  les  30  del  Sarto  £ 300,  les  30  Caravage  £ 250 
et  les  430  Fra  Bartolommeo,  série  extraordinaire  (voir 
à B.  West)  £ 1200;  la  série  de  Bartolommeo  passa  au 
Prince  d’Orange  (le  roi  de  Hollande,  Guillaume  II), 
puis  à la  grande-duchesse  de  Saxe-Weimar.  — VIII, 
mai  1836,  cinquante  dessins  de  Dürer  et  cinquante 
du  Titien.  Les  100  dessins  de  Dürer  avaient  déjà 
trouvé  acheteur,  avant  le  commencement  de  l’année, 
au  prix  de  £ 800,  ils  provenaient  en  majeure  partie 
du  général  comte  A.  F.  Andreossy  (f  1828),  qui  se 
les  était  assurés  lorsqu’il  était  gouverneur  de  Vienne, 
après  la  prise  de  cette  ville  en  1809.  Les  60  Titien 
étaient  cotés  £ 600.  — IX,  juin  1836,  cent  dessins  de 
Raphaël.  £ 15.000  était  le  prix  demandé  pour, les 
180  dessins  du  maître,  somme  que  le  catalogue  dit 
être  bien  inférieure  à celle  que  Lawrence  avait  dé- 
pensée pour  ces  feuilles.  A la  fin  de  ce  catalogue  se 
trouve  un  intéressant  aperçu  de  la  formation  de  la 
collection.  — X,  juillet  1836,  cent  dessins  par 
Michel-Ange.  La  collection  contenait  probablement 
150  dessins  du  maître.  Le  prix  n’en  fut  pas  encore 
fixé. 

Comme  la  vente  n’avançait  pas,  les  Woodburn  re- 
commencèrent les  expositions  en  1838,  mais  après 
une  première  d’œuvres  de  Rubens  et  de  van  Dijck,  et 
une  seconde  de  feuilles  de  Raphaël,  elles  furent  ar- 
rêtées. Les  Woodburn  gardèrent  toujours  les  dessins 
de  Raphaël  et  de  Michel-Ange  ; ils  publièrent  en  1841 
une  série  de  31  reproductions  de  Raphaël  et  en  1853 
le  même  nombre  des  Michel-Ange.  Après  que  le 
Prince  d’Orange,  plus  tard  roi  de  Hollande  sous  le 
nom  de  Guillaume  H,  y eut  fait  un  choix  pas  trop  ju- 
dicieux, ils  passèrent  enfin  au  Musée  de  l’Université 
d’Oxford  au  prix  de  £ 7000,  après  de  longues  trans- 
actions qui  traînèrent  de  18-10  à 1845  (n°  2003).  A la 
vente  du  roi  de  Hollande  en  1850  Woodburn  racheta 
33  Michel- Ange  et  34  Raphaël  ; d’autres  acheteurs  à 
cette  vente  furent  les  musées  du  Louvre  et  de  Franc- 
fort, et  le  grand-duc  de  Saxe-Weimar.  Le  Rev^ 
Wellesley  en  acheta  quelques  pièces  à Woodburn. 
Une  grande  partie  des  dessins  non  vendus  resta  tou- 
jours entre  les  mains  de  S.  Woodburn,  et  c’est  en 
1860  seulement  qu’on  les  vit  paraître  dans  une  vente 
après  son  décès  (n°  2584).  Outre  les  dessins  de  maî- 
tres anciens,  Lawrence  avait  collectionné  des  dessins 
de  maîtres  contemporains  et  quelques  beaux  tableaux 
anciens  et  modernes.  C’est  lui  qui  posséda  à un  cer- 
tain moment  le  célèbre  petit  Raphaël  «Les  trois 
Grâces»,  qu’il  avait  payé  1000  guinées,  et  actuelle- 
ment à Chantilly.  Ces  parties  de  ses  collections  fu- 
rent réalisées  en  différentes  ventes  publiques  faites 
quelques  mois  après  sa  mort,  dont  celle  du  15  mai 
1830  ne  contenait  que  les  tableaux  (produit  £ 5283 
2s.  6d.),  celle  de  juillet  1830  ses  plâtres  et  médailles 
(produit  £ 732  10s.),  et  celle  du  18  juin  1831  les  ta- 
bleaux et  études  par  Lawrence  lui-même  (produit 
£ 3191  5s.  6d.).  Total  des  ventes  faites  par  Christie 
plus  de  £ 15.000.  Enfin  on  trouve  les  traces  d’une 
très  belle  réunion  de  gravures  en  manière  noire 
d’après  Reynolds,  formée  par  Lawrence  et  achetée 


par  Lord  Northwlck  (f  1859)  ; ces  estampes,  peu  es- 
timées alors,  figurèrent  dans  la  vente  Northwick  des 
22 — 25  juin  1914,  chez  Christie,  où  elles  réalisèrent 
£ 17.583  5s.  6d.  (356  n®“).  Elles  portaient  la  seconde 
marque  de  Lawrence. 

VENTES  : I.  1830,  10 — 14  mai,  Londres  (chez 
Christie).  Estampes  et  recueils  de  gravures.  700  n®^. 
Marc-Antoine  (Adam  et  Eve  £ 1 10s.,  La  Madone 
avec  le  Christ  mort,  »au  bras  nu»,  £ 1,  Jugement  de 
Paris  £ 1 10s.)  et  autres  maîtres  italîens.  Sérîe 
d’après  Rubens.  Eaux-fortes  de  Rembrandt,  beau- 
coup provenant  de  la  vente  récente  de  Josî  (Mort  de 
la  Vierge,  2 épr.  £ 6 6s.,  La  Pièce  de  cent  florins, 
belle  épr.  £ 34  13s.,  et  la  même  en  dernier  état,  avec 
la  petite  Crucifixion  £ 10,  le  jeune  Haaring,  H ét. 
£ 6,  L’Abreuvoir,  l^  ét.  £ 12  Is.  6d.),  589  estampes 
d’après  J.  Reynolds,  beaucoup  en  premières  épreu- 
ves, 3 estampes  d’après  Rubens  otouched  upby  Sir  J. 
Reynolds  during  his  stay  at  Antwerp»,  riche  série 
d’estampes  d’après  les  œuvres  de  Lawrence,  toutes 
en  premières  épreuves  (Mr.  Abernethy,  par  Bromley 
£ 2 18s.  et  le  pape  Pie  VII  par  Cousins,  av.  1.  1. 
£ 3 13s.  6d.),  puis  Morghen,  Longhi,  Desnoyers,  etc. 
— Produit  £ 1761  15s. 

H.  1830,  20 — 21  mai,  Londres  (même  direction). 
Dessins  par  Lawrence  lui-même  (notamment  d’inté- 
ressantes études  faites  dans  sa  jeunesse  d’après  des 
tableaux  de  maîtres  anciens)  et  par  d’autres  maîtres 
contemporains.  — Produit  £ 589  6s.  6d. 

III.  1830,  17 — 19  juin,  Londres  (même  direction). 
Dessins  contemporains,  quelques  peintures,  une  suite 
de  12  cartons  par  Léonard  de  Vinci  (les  dessins  origi- 
naux pour  les  têtes  de  la  Cène  ; la  tête  d’un  des  apô- 
tres manquait),  des  modèles  italiens  du  XVD  siècle 
en  cire  et  en  terre  cuite,  quelques  bronzes  et  marbres 
et  un  cuivre  gravé,  non  publié,  du  portrait  du  duc 
de  Reichstadt  (£  262  10s.  à Colnaghi).  — Produit 
£ 3856  13s.  — Les  têtes  de  Léonard  de  Vinci  furent 
toutes  acquises  par  Woodburn  à des  prix  variant 
entre  £ 33  et  £ 96,  à l’exception  des  têtes  du  Christ 
et  d’un  apôtre  qui  passèrent  à Lady  Guilford  £ 189 
et  £ 52  10s.  Woodburn  vendit  ensuite  les  cartons  au 
roi  de  Hollande,  à la  vente  duquel  en  1850  ils  restè- 
rent invendus  à 17.200  fr.  Ils  sont  actuellement  au 
palais  du  grand-duc  à Weimar. 

Marque  non  identifiée,  d'une  an- 
cienne collection  allemande.  On  la 
trouve  sur  des  estampes  des  vieux 
maîtres  allemands,  notamment  sur 
des  bois  de  Dürer.  Aurait-elle  quelque 
rapport  avec  l'éditeur  Tobias  Manas- 
ser,  du  XVIIe  siècle,  que  Nagler  cite 
dans  ses  Monogrammisten  V n®  776'.' 
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Tranquille  MOLLO  (vers 
1800),  marchand  d'estam- 
pes, Vienne.  — E.stampes. 


Th.  Miller  WHITEHEAD  (18-21— 1897  ?),  pro- 
cureur, Londres.  — E.stampes. 
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Thomas  Miller  Whitehead, 
fils  de  John  Whitehead  de  Barn- 
jet,  Kent,  et  de  la  fille  aînée  de 
Thomas  Miller,  possédait  une 
importante  collection  d’estam- 
pes, surtout  anciennes,  dont 
une  partie  passa  en  vente  de 
son  vivant,  en  1848,  et  le  reste 
après  son  décès  en  1898  (voir  ci- 
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dessous).  Celte  même  année,  1898,  furent  aussi  ven- 
dues ses  autres  collections:  sa  bibliothèque  chez 
Sotheby  le  3 mai,  ses  monnaies  grecques  et  anglaises 
et  ses  médailles  le  5 mai,  même  adresse,  ses  tableaux 
anciens  et  modernes  chez  Christie  le  7 mai  et  ses  ob- 
jets d’arts  à la  même  salle  le  10  mai.  Il  y avait  eu 
déjà  une  vente  de  livres  illustrés  par  Bewick  lui  ap- 
partenant, faite  chez  Christie  le  25  juin  1877. 

VENTES  : I.  1848,  10  mai,  Londres  (chez  Sotheby). 
Estampes  anciennes  des  diverses  écoles,  gravures  du 
commencement  du  XIX"  siècle,  françaises  et  anglai- 
ses. Vente  anonyme  de  93  n"“.  Les  deux  plus  hauts 
prix  furent  pour  des  Rembrandt  : £ 21  pour  un  2"  ét. 
de  la  Grande  descente  de  Croix,  et  £ 17  10s.  pour  le 
Paysage  aux  trois  arbres,  épr.  des  coll.  Esdaile, 
Lloyd  et  Coningham.  Du  même  : l’Annonciation  aux 
Bei'gers  £ 9,  Rembrandt  appuyé,  coll.  Mariette  et 
Aretin  £ 7 10s.,  Mariage  de  Jason  et  de  Créuse,  D 
ét.,  sur  japon,  des  coll.  Six  et  Fries  £ 8 10s.  6d. 
Parmi  les  autres  principaux  noms  et  pièces  les  plus 
intéressantes  citons  de  Marc-Antoine  d’après  Ra- 
phaël, le  Massacre  des  Innocents  £ 12,  Faunes  por- 
tant un  enfant  £ 9 9s.,  et  le  jeune  et  le  vieux  Bac- 
chant,  coll.  Dumesnil  et  Revil  £ 9,  G.  Bonasone,  M. 
Zasinger,  A.  Dürer  (Adam  et  Eve,  coll.  Esdaile  £ 10 
15s.),  I.  van  Meckenen,  Prince  Rupert,  C.  Visscher 
(la  Faiseuse  de  koucks,  coll.  Mariette,  Bourduge,  Va- 
lois et  Debois  £ 9 15s.),  J.  Visscher  (le  Bal,  d’après 
Berchem,  coll.  Mariette  £ 9 12s.),  Suyderhoef  (Inté- 
rieur avec  des  paysans  qui  se  battent,  d’après  Os- 
tade,  D ét.,  coll.  Gevers  £ 10),  Bolswert,  Berchem, 
Both,  van  Dijck,  Stoop,  Swanevelt,  Claude  Gellée  (le 
Grand  Paysage,  coll.  Dumesnil  et  Debois,  D"  épr. 
£ 5 5s.),  Edelinck,  Hogarth  («March  to  Finchley», 
coll.  Sheepshanks  et  Beckford  £ 9 12s.,  «Marriage  à 
la  Mode«  H ét.,  mêmes  coll.  £ 11  15s.),  et  dans  les 
artistes  plus  modernes:  Strange,  Woollett  (»the 
Fishery»,  av.  1.  1.,  sur  japon  £ 8),  Sharp,  R.  Mor- 
ghen.  Desnoyers,  etc.  — Produit  £ 393  8s. 

II.  1898,  4 mai,  Londres  (même  direction).  Estam- 
pes anciennes,  gravures  en  manière  noire  et  en  cou- 
leurs sur  les  sports  et  les  jeux.  A noter  : van  Dijck, 
Portrait  de  Brueghel  £ 25  10s.,  Mantegna,  La  Mise 
au  Tombeau  £ 63,  Marc-Antoine,  Les  cinq  Saints 
£ 23,  Lucrèce  £ 21  et  les  Grimpeurs  £ 20  10s,  Rem- 
brandt, »La  petite  Tombe#  £ 20,  Les  Trois  Arbres 
£ 80  et  une  autre  épreuve  £ 73,  Coppenol  £ 31.  Des 
planches  du  «Liber  Studiorum#  de  Turner  : The 
Clyde  £ 22,  Coast  of  Yorkshire  £ 56,  Peat  Bog  £ 61, 
Solway  Moss  £ 71,  Ben  Arthur  £ 159  12s. 

III.  1898,  9 mai,  Londres  (chez  Christie).  Estampes 
sur  les  sports,  aquarelles  et  tableaux. 

Peut-être  doit-on  ajouter  à ces  ventes,  la  vente  ano- 
nyme d’estampes  faite  les  9 — 10  avril  1894  à Londres, 
chez  Sotheby  ; nous  avons  rencontré  un  exemplaire 
du  catalogue  où  le  nom  «Whitehead»  se  trouvait 
ajouté  à la  main.  Cette  vente  comportait  des  estam- 
pes diverses  de  belle  qualité,  principalement  des 
XVII®  et  XVin®  siècles,  notamment  des  œuvres  de 
Cosway. 


Percy  THOMAS  (né  en  1847),  peintre  et  aqua- 
forti.ste,  Londres. 

Percy  Thomas  est  le  frère  de  R:dph 
Thomas,  qui  édita  quelques-unes  des 
premières  eaux-fortes  «le  àVhistler,  et  qui 
est  connu  par  son  catalogue  de  l'œuvre  du 
maitre  américain,  le  premier,  paru  en 
veiou  1874;  ji  catalogue  of  the  etchings  and 
dry-points  of  J.  A.  McNeill  Whistler. 
Ralph,  à sa  mort,  laissa  à son  frère  Percy  un  assez 
grand  nombre  de  feuilles  de  àVhistler,  en  général 
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des  épreuves  do  second  ordre,  que  Percy  vendit  par 
la  suite.  Percy  était  en  rap|K>rts  inti)iies  avec  Il.idcu 
et  l,(>grns  (|ui  lui  firent  don  do  plusieurs  de  leurs 
productions.  Mais  ou  peut  dire  (pi'il  n'a  jamais  col- 
lecliomié,  dans  le  vrai  stms  ilu  mot. 

Thomas  PHILIPE? 

Maberly  (31)  et  Fagan  (512)  attri- 
buent ce  par;iphe  à un  Thomas  Phillips, 
sur  lequel  ni  l'uu  ni  l'aiilre  ne  fournis- 
sent de  précisions.  Nous  pensons  (pi'il 
s'agit  plut('it  de  Thomas  Philipe,  l'exi«*rt 
à 1.1  nlume  3"'  'brigea  entre  autres  l'import;inte 
vente  des  estampes  de  .1.  Rarnard  (16 
avril  1798  et  jours  suivants,  voir  u*  1419) 
et  qui,  dans  la  préface  du  catalogue  de  cette  vente, 
déclare:  »Mr.  T.  l’hilipe  hegs  h'ave  to  iuform  the 
public  of  bis  intention  to  continue  bis  présent  plan 
of  conducling  Sab's  of  Pictures,  Drawiugs,  Prints,  and 
oiher  articles  relating  to  the  line  Arts;  boping  to 
merit  the  approbation,  not  oiily  of  bis  employers,  but 
of  the  Public  in  general,  by  introdnciug  la'tter  modes 
of  arrangement  and  description  tban  bave  hitberto 
been  practised((,  etc.  Son  adresse  était  alors  Warwick- 
street,  elle  était  Golden  Sipiare  :'i  l'époipie  de  son 
décès,  c’est-à-dire  vers  1817.  Deux  ventes  dépendant 
de  sa  succession  eurent  lieu  en  1818  en  1821,  deux 
autres  avaient  été  faites  en  1817,  le  13  mars  et  le 
21  mai. 

VENTE:  1818,  15 — 17  juin  (direction  G.  .loues). 
Estampes  et  dessins.  «Entire  collection  of  duplicates 
of  prints,  books  of  prints  and  drawiugs  of  the  late 
Mr.  Thomas  Philipe,  of  Golden  sq.«  363  nos.  (Envres 
par  ou  d'après  les  maîtres  des  anciennes  écoles  ita- 
lienne, flamande,  hollandaise,  allemande  et  anglaise, 
les  pièces  principales  de  R.  Morghen  (e.a.  La  Trans- 
tiguration,  d’après  Raphaël  £9  9s.).  — Dans  les  des- 
sins, des  feuilles  de  Micbel-.Vnge,  Corrége,  .Iules  Ro- 
main, Parmesan,  .1.  Cats,  \V.  van  de  Yelde,  etc. 

1821,  14  avril,  Londres  (direction  Evans)  «Prints 
and  drawiugs,  part  of  a collection  consigned  to  a 
correspondent  abroad  by  the  late  Mr.  T.  Philipe,  and 
now  returned  to  bis  executors». 

J.  T.  RICHOMME 

(1785—1849),  gra- 
veur, Paris.  — Sur 
ses  propres  gra- 
vures 

Voir  au  n®  1547. 

J.  NICOLAS  de  TRALAGE(t  1699),  géographe, 
conseiller  au  Parlement  de  Paris.  — Estampes. 

.lean  Nicnlas  de  Tralage,  né  à 
Limoges,  était  neveu  de  N.  G.  de 
La  Reynie,  lieutenant  de  police  à 
Paris,  (jui  possédait  par  héritage  un 
cabinet  d’estampes.  Vers  la  fin  de  sa 
vie,  Nicolas  de  Tralage  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  s’occupa  princi- 
palement de  géographie;  il  publia 
quelques  ouvrages  sur  cette  matière. 
Sa  collection  se  composait  surtout 
de  planches  mythologiques  on  topo- 
graphiques, et  ne  comptait  pas  moins 
de  32.429  estampes.  Il  la  légua  à la 
bibliothèque  de  l’abbaye  de  Saint- 
Victor  (son  neveu  de  La  Reynie  s’oiiposa  en  vain  à 
l'exi'cntion  dn  testament),  mais  à l’é|ioqne  de  la  sup- 
pression des  couvents  elle  fut  versée  à la  Bibliothèque 
Nationale  (1798),  où  elle  est  conservée  déünitivement. 
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Do  Tralage  avait  classé  s;i  collection  on  s'inspirant 
de  cette  seule  considération  tonte  spéciale,  l'étude  de 
la  mythologie.  »En  rassemblant  ainsi  des  documents 
de  toute  provenance  et  d’une  autorité  fort  inégale,  la 
main  de  Tralage,  il  est  vrai,  se  montrait  plus  active 
qu’intelligente,  et  préparait  en  réalité  pour  l’avenir 
une  provision  de  matériaux  bien  plutôt  qu’elle  n’édiliait 
un  monument#  (H.  Delaborde,  Département  des 
Estampes  p.  102  et  G.  Duplessis  dans  le  Bibliophile 
français  1872).  Les  pièces  de  la  collection  de  Tralage 
se  trouvent  ajourd’bui  fondues:  1®  dans  la  collection 
de  to()ograpbie,  2®  dans  la  collection  de  mythologie. 

La  marque  a été  apposée  sous  Louis-Philippe. 

Tristan  LECLÈRE  (KLINGSOR,  né  en  1874), 
peintre  et  homme  de  lettres,  vit  à Paris.  — 
Dessins  de  diverses  écoles,  anciens  et  mo- 
dernes. 

Tristan  Leclère,  né  à La  Chapelle 
(Oise),  le  8 août  1874,  est  plus  connu 
sous  son  pseudonyme  de  Klingsor.  Il 
expose,  depuis  1905  (natures  mortes  et 
^ portraits  peints;  paysagesà  l’eau-forte), 

’®®“’  aux  Salons  de  la  «Société  du  Salon 

d’.Vutomne#,  dont  il  est  sociétaire 
depuis  1907.  Citons  ses  principales  œuvres  littéraires: 
Schéhérazade,  poèmes  {Mercure  de  France  1903), 
Le  Valet  de  Cœur,  poèmes  (idem  1908),  Poèmes  de 
Bohême  (idem  1912),  Les  Femmes  de  Théâtre  au 
X Ville  siècle  (1912)  et  Hubert  Robert  et  les  Pay- 
sagistes de  son  temps  (1913).  Il  a publié  aussi  diverses 
mélodies,  notamment  une  suite  de  six  Chansons  de 
Ma  Mère  l’Oie  (1910).  Possède  un  bel  ensemble  d’en- 
viron 200  dessins  anciens  et  modernes  comprenant  e.a. 
des  feuilles  de  grands  maîtres  : Titien,  Dassan,  Véronése, 
Palma,  Rembrandt,  Ruisdael,  E.  van  de  Velde,  Rubens, 
van  Dijck,  Claude  Gellée,  Le  \ain,  J.  Courtois,  Ch. 
Parrocel,  Piranesi,  .1.  R.  Isabey,  Dauniier,  Delacroix, 
etc.  Quelques  peintures  ornent  ses  murs. 


Th.  R.  WAY  (18G1 — 1913),  lithograplie  et 
imprimeur  de  lithographies,  Londres.  — 
Estampes. 
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Thomas  Robert  Way  était  le  fils  de 
Thomas  Way,  le  vieux,  l’imprimeur 
connu  des  lithographies  de  Whistler  et 
l’ami  de  cet  artiste.  Le  fils  continua 
le  métier  de  son  père,  mais  fut  lui- 
même  excellent  dessinateur-lithogra- 
phe. Il  est  l’auteur  du  catalogue  des  lithographies 
de  Whistler  (2®  éd.  1905). 

VENTES  : I.  1913,  R juillet,  Londres  (chez  Sothe- 
by). Estampes  et  dessins  modernes,  peintures  et  li- 
vres. Vente  de  187  n®*  dont  l’intérêt  résidait  dans 
une  bonne  série  de  Whistler  comportant  13  n°® 
d’eaux-fortes  ef  33  n°"  de  lithographies.  Parmi  ces 
dernières  citons  ; «Nocturne#  £ 24,  «’The  Thames# 
£ 76,  «Lady  Haden,  wearing  a black  bonnet#  £ 31, 
«The  Broad  bridge#  £ 29,  les  meilleures  des  autres 
de  £ 10  à £ 17.  Les  autres  artistes  les  mieux  repré- 
sentés étaient  Pennell,  T.  R.  Way  lui-même,  Shan- 
non,  W.  Strang.  La  rare  lithographie  de  Millet,  Le 
Semeur,  fit  £ 6 10s.  Dans  les  dessins  (33  n°®)  la  plus 
forte  enchère  échut  à un  Whistler,  «Study  of  a 
female  figure,  standing  by  a latticed  window#  £ 41. 
— Produit  £ 750  2s.  6d. 


II.  1914,  17 — 18  juin,  Londres  (même  direction). 
Estampes.  Seuls  les  n°*  292  à 307  provenaient  de 
Way.  Pièces  peu  importantes  de  J.  Saenredam,  C. 
Mellan,  Rembrandt  (retirages),  D.  Lucas,  C.  Turner, 
S.  W.  Reynolds,  — Produit  de  ces  16  n°“  £ 13  7s. 


III.  1914,  13 — 14  juillet  (même  direction).  Vente 
composée,  les  n°®  256  à 316  provenaient  de  Way  et 
offraient  une  intéressante  série  de  lithographies  de 
Whistler  (n°®  256  à 310)  ; principaux  prix  : «The 
Thames#,  2 épr.  £ 86  et  £ 76,  «The  Little  nude 
model  reading#  £ 89,  «A  Study#  £ 65,  «the  Toilet# 
(W.  6)  £ 45,  «the  Toilet#  (W.  6a)  D ét.  £ 52  et  la 
même,  même  ét.,  épr.  retouchée  par  Whistler  £ 62, 
«St.  Gfiles’  Church#  £ 56,  «Confidences  in  the  gar- 
den#  £ 40,  «Nocturne#  £ 41.  Le  n®  316,  lot  de  168 
épr.  du  portrait  de  Whistler  par  Way  £ 18. 

IV.  1915,  1 — 2 décembre  (même  direction).  Les 
n°“  50  à 67  provenaient  seuls  de  Way  ; estampes  par 
ou  d’après  Poilly,  van  Dijck,  S.  W.  Reynolds,  Brom- 
ley,  J.  R.  Smith,  T.  Watson,  etc.,  quelques  dessins. 
— Produit  £ 31  12s. 

V.  1915,  20  décembre  (même  direction).  Prove- 
naient de  Way  les  n®®  27  à 49,  des  lithographies  de 
Whistler,  pour  lesquelles  les  plus  fortes  enchères  fu- 
rent £ 37  pour  2 épr.  de  «Little  London#,  £ 26  pour 
«Little  Dorothy#  et  £ 28  pour  «The  Duet#  sur  ja- 
pon ; les  meilleures  des  autres  de  £ 10  à 23. 

Th.  SANDBY  (1721—1798),  dessinateur  et 
architecte,  Windsor  et  Londres.  — Dessins 
et  estampes. 

Thomas  Sandby,  né  à Nottingham, 
frère  de  Paul  Sandby  (voir  au  n®2112), 
se  forma  lui-méme.  On  dit  que  son 
frère  et  lui,  avant  de  se  fixer  à Londres, 
fondèrent  à Nottingbam  une  académie. 
En  1743  il  fut  nommé  secrétaire  et 
dessinateur  du  duc  de  Cumberland  qu'il 
accompagna  dans  ses  campagnes  dans  les 
Flandres  et  en  Ecosse.  Le  duc  le  chargea  ensuite  du 
soin  de  sa  propriété  et  Sandby  agrandit  alors  consi- 
dérablement la  résidence  de  Windsor  Grcal-Park  (ses 
plans,  gravés  par  son  frère,  publiés  en  1753  et  en 
1772).  Rien  que  domicilié  à Windsor  Park,  The  Lodge, 
il  passa  une  partie  de  chaque  année  à Londres  où  il 
avait  divers  emplois  et  où  il  exposa.  Membre  de  la 
«Royal  Acaderny»,  il  fut  en  1760  nommé  professeur 
d’architecture  à cet  institut.  Il  continua  ses  conférences 
jusqu’à  sa  mort.  Ses  œuvres  architectoniques  ne  sont 
pas  nombreuses,  mais  il  fut  un  excellent  dessinateur 
et  mérite  à cet  égard  une  place  à côté  de  son  frère 
dans  l’histoire  de  î’aquarelle.  Cn  article  lui  est  con- 
sacré dans  The  Art  Joui~nal  de  1890  p.  49  et  suiv. 

VE.NTE:  1799,  18  juillet  et  4 jours  suivants,  Lon- 
dres (chez  Sotheby).  Dessins,  estampes,  livres  et  recueils 
de  gravures.  400  n°s  d’une  de.scrii>lion  sommaire.  — 
Pro(luit  £549  2s. 
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Marque  non  identifiée. 
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T.  SIMPSON  (né  en  1877),  avocat,  Londres. 
— Estampes  modernes. 
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vert  recto, 
si  la 

marge  est 
suffisamment 
large 


Thomas  Simpson,  diplômé  «Master 
of  Arts#  de  Trinity  Hall,  Cambridge, 
est  «Barrister-at-Law  of  the  Inner 
Temple#  à Londres,  et  associé  de  la 
maison  Eowlcr  & Simpson,  dessina- 
teurs de  terrains  pour  le  jeu  de 
golf.  Il  a écrit  plusieurs  articles  sur 
l’aménagement  de  ces  terrains.  Au- 
teur de  Modem  Etchings  and  their 
Collectors  (1919)  où  il  donne  dos 
conseils  pratiquas  aux  collectionneurs 


TT 


TV 


ili‘lml;inLs  ; l'œuvre  des  principaux  a(iuarorlistes  y est 
eoininenté  et  illustré.  Simpson  e.olleetiomie  person- 
nellement des  épreuves  aussi  Udles  (pie  iKissilile  des 
meilleures  planelies  de  (pieUpies  artistes  modernes 
comme  Meryon,  Wliistler,  Zorn,  Mnirliead  Hone,  Sey- 
mour lladen,  Mcliey  et  Forain.  Il  n'elu'reho  spésàalo 
ment  des  épreuves  de  dt'dicace.  (pii  olïrent  d'habitude 
les  gravures  dans  leur  plus  Ijel  état. 


Th.  TOMKINS  (1743-1816),  calligraphe, 
Londres. 


Thomas  Tomkins  dirigea 
pendant  plusieurs  années 
une  école  de  calligraphie  à 
Foster  Lane  à Londres,  et 
attint  une  grande  perfection 
dans  son  art.  Ami  de  Joshua 
Reynolds  et  d’autres  célé- 
brités. Reynolds  fit  son  por- 
trait. Woollett  l’employa  pour  les  titres  de  ses 
gravures.  Il  publia  différents  ouvrages  sur  la  calli- 
graphie et  mourut  à Sermon  Lane,  Doctor’s  Gom- 
mons. Ses  relations  avec  les  artistes  de  son  époque 
lui  permirent  de  former  une  intéressante  collection 
d’œuvres  de  ces  maîtres,  estampes  et  dessins.  Cet 
ensemble,  et  les  tableaux  qu’il  avait  aussi  réunis 
(e.a.  par  A.  van  de  Velde,  J.  Ruisdael,  W.  Romeyn, 
J.  Both,  et  des  anglais  contemporains),  furent  dis- 
persés en  vente  publique  après  son  décès. 
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VENTE  : 1818,  25  février  et  3 jours  suivants,  Lon- 
dres (dir.  Royde).  Peintures,  estampes  et  dessins. 
474  n°®.  Surtout  des  œuvres  d’anglais,  la  plupart  des 
contemporains.  Dans  les  gravures  : Hogarth,  Barto- 
lozzi,  Sharp,  Strange,  Browne,  Byrne,  Sherwin,  Ear- 
lom,  Heath,  Collyer,  R.  Morghen,  etc.  Woollett 
était  représenté  par  une  belle  série  de  premières 
épreuves  dont:  «Death  of  Wolfe((,  »Niobe((, 

xPhaetona,  »the  Fishery»,  «Cottagers  and  jocund 
PeasantS((,  »the  Battles  of  Hogue  and  Boyne»,  etc. 
On  remarquait  encore  de  nombreuses  planches 
d’après  Reynolds  (beaucoup  d’épreuves  d’états  et 
des  pl.  non  publiées),  des  pièces  historiques  se  rap- 
portant au  règne  de  Geoi-ge  III,  des  portraits  anglais 
et  étrangers  (e.a.  Bervic,  Louis  XVI  en  pied)  et 
quelques  recueils  de  gravures  topographiques  anglai- 
ses et  d’autres  pays.  Dans  les  dessins,  dont  beau- 
coup furent  vendus,  ainsi  que  les  estampes  d’ailleurs, 
à 2,  3 ou  même  plus  par  n®,  des  feuilles  de  Woollett, 
Hearne,  Cipriani,  Payne,  Wheatley,  Hills,  Cotman, 
P.  Sandby,  Bartolozzi  (e.a.  «The  Silence((  d’après 
A.  Ganache,  et  «Portrait  of  Dr.  Burney«).  Notons 
particulièrement  un  recueil  de  270  dessins  à la  plume 
par  S.  délia  Bella,  formé  par  Mr.  Tomkins  «with  a 
title  written  by  himselfo,  et  de  van  Dijck,  le  dessin 
de  la  Crucifixion,  provenant  de  la  coll.  Galonné. 


Th.  THANE  f l 7 82—1846),  libraire  et  amateur 
Londres.  — Estampes  et  dessins 

Pour  cet  ainateur  et  ses  ventes  voir 
2 4 61  au  n®  2420. 


John  TALMAN  (t  1726),  architecte  anglais, 
Italie  et  Hinkworth  (Hertfordshire,  Angle- 
terre). — Dessins. 
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John  Talman  était  le  fils  de  l’archi- 
tecte et  contrôleur  William  Talman 
qui  construisit  à la  fin  du  XVII®  siècle 
plusieurs  importants  châteaux,  notam- 
ment celui  de  Chatsworth,  résidence 
du  duc  de  Devonshire  (à  notre  article 
Devonshire,  n®  718,  Talman  père  est 
confondu  avec  son  fils,  et  donné  à tort 


comme  le  collectionneur).  John  Talman  se  distingua 
surtout  comme  dessinateur  et  comme  archéologue. 
Il  exécuta  quantité  d’aquarelles  très  estimées  d’après 
des  autels  et  des  églises  de  Rome,  dont  plusieurs 
passèrent  dans  la  collection  Sadler,  et  d’après  nom- 
bre des  curiosités  de  Lord  Oxford.  Après  avoir  passé 
une  douzaine  d’années  en  Italie  il  revint  en  Angle- 
terre en  1715.  Une  lettre  qu’il  avait  adressée  d’Italie 
au  doyen  Aldrich  à Oxford,  par  laquelle  il  appelait 
l’attention  sur  la  belle  collection  de  dessins  formée 
par  le  père  Resta  pour  l’évêque  d’Arezzo,  amena  la 
vente  de  cette  collection,  par  son  intermédiaire,  à 
Lord  Somers  (n®  2981);  cette  lettre  est  citée  en  entier 
par  Alph.  Wyatt  [Thibaudeau]  dans  la  Gazette  des 
Beaux-Arts  1859  I p.  298.  Deux  autres  lettres  cu- 
rieuses traitant  d’une  statue  de  la  reine  et  d’un 
grand  ouvrage  de  gravures  d’après  des  tableaux  ita- 
liens, dont  il  dirigea  l’exécution,  sont  conservées 
parmi  les  notices  de  Thibaudeau  au  Gabinet  de  Ber- 
lin. Il  y dit  avoir  dépensé  £ 6000  environ  dans  une 
collection  de  26.000  estampes,  7000  dessins,  un  grand 
nombre  de  livres  rares  et  plusieurs  autres  curiosités. 
Un  certain  nombre  de  ces  dessins  et  estampes,  géné- 
ralement de  sujets  architectoniques,  parvint  dans  la 
bibliothèque  de  la  «Society  of  Antiquaries((,  dont 
Talman  fut  un  des  premiers  directeurs.  Il  en  donna 
une  partie  de  son  vivant  et  la  société  en  acquit  d’au- 
tres dans  sa  vente.  On  reconnaît  les  feuilles  de  sa 
collection  à leurs  montures  portant  une  bordure  orne- 
mentée en  or  encadrant  les  compositions. 

VENTE  : 1727,  19  avril,  Londres. 
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Timoteo  Délia  VITE  (vers  1470—1523),  pein- 
tre, Urbin.  — Dessins  de  maîtres  italiens. 

Timoteo  délia  Vite,  ou  Timo- 
teo Viti,  né  à Urbin,  commença 
son  apprentissage  chez  un  bi- 
joutier, mais  s’adonna  ensuite 
à la  peinture  en  suivant  les  le- 
çons de  Francia,  à Bologne, 
ainsi  que  celles  de  Lorenzo 
Gosta.  Revenu  à sa  ville  natale 
en  1495,  il  eut  l’honneur  de  di- 
riger les  premiers  pas  du  jeune 
Raphaël,  son  cadet  d’une  quinzaine  d’années.  Les 
deux  artistes  se  lièrent  d’amitié  et  Viti  finit  par 
être  le  disciple  de  son  ancien  élève.  G’est  du  moins 
la  théorie  téméraire  de  Morelli,  mais  Oscar  Fischel 
en  a récemment  démontré  le  manque  de  fondement 
et  a rendu  à Viti  sa  place  d’ai'tiste  personnel  {Die 
Zeichnungen  der  Timbrer  p.  242,  Raphaëls  Zeich- 
nungen  pp.  7 et  29).  Il  reste  établi  que  les  deux 
artistes  entretinrent  des  relations  d’amitié.  Raphaël, 
à l’apogée  de  sa  carrière,  appela  Viti  à Rome  pour 
lui  prêter  son  concours  dans  l’exécution  de  grands 
travaux,  par  exemple  celui  des  Sybilles  à la  Santa 
Maria  délia  Face.  G’est  surtout  dans  ses  dessins  que 
Viti  se  rapproche  du  style  de  Raphaël.  Il  est  exact 
qu’il  copia  quelques  dessins  du  Maître,  mais  ces  co- 
pies ne  paraissent  pas  avoir  été  faites  dans  un  but 
de  fraude.  Peut-être  devait-il  à la  libéralité  de  son 
illustre  ami  le  superbe  choix  de  dessins  qu’il  possé- 
dait de  lui  (tous  de  l’époque  florentine),  peut-être 
aussi  en  acquit-il  une  grande  partie  après  la  mort  du 
maître  en  1520,  puisqu’il  lui  survécut  de  trois  an- 
nées. Gette  collection,  où  figuraient  aussi  des  dessins 
de  quelques  autres  maîtres  italiens,  et  nombre  de 
dessins  par  Viti  lui-même,  resta  longtemps  réunie 
chez  ses  descendants,  la  famille  des  Antaldi.  Un  de 
ces  descendants  en  dressa  même  un  catalogue  vers  la 
moitié  du  XVII®  siècle  et  marqua  les  dessins  d’ini- 
tiales, ceux  de  Raphaël  des  initiales  R.  V.,  ceux  de 
Timoteo  des  initiales  reproduites  ci-contre.  Mais 
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l’œil  sévère  nécessaire  pour  distinguer  les  ori- 
ginaux de  Raphaël  des  imitations  et  pastiches,  man- 
quait à ce  personnage,  et  l’attribution  qu’on  est  tenté 
de  voir  dans  ces  initiales  n’est  par  suite  pas  toujours 
exacte.  Des  parties  de  la  collection  Viti  furent  ven- 
dues à l’amiable  à Crozat  et  à Woodburn  (voir  aux 
n®s  2245  et  2445).  Il  semble  que  déjà  au  XVI»  siècle 
un  Messer  Giovan  Maria  délia  Vite,  fils  de  Timoteo, 
avait  cédé  à Vasari  des  dessins  de  Raphaël  et  de  son 
père  ; plusieurs  pièces  de  ce  lot  sont  sans  doute  en- 
trées depuis  au  Cabinet  des  Offices. 


Marque  non  identiliéo,  relevée  sur  des 
csUinpes  des  XVe  et  XVIe  siècles. 
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Marque  non  idenfifiée,  parraissant 
dater  du  milieu  du  Xl.Xe  siècle.  Elle  se 
rencontre  notaminent  sur  des  dessins 
anciens. 
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Marque  non  identiliée  pour  laquelle 
ou  a suggéré  le  nom  d'un  Thomas 
Williamson,  de  Somers  Town. 


Teodor  de  WYZEWA  (18G2— 1917),  historien 
d’art,  Paris.  — De.ssins  anciens. 

Teodor  de  Wyzewa  (de  son  vrai 
nom  Teodor  Wyzewski),  né  à Ka- 
lusik  (Pologne),  mort  à Paris,  es- 
prit extraordinairement  souple  et  di- 
vers, abondamment  informé,  grâce 
24  71  à sa  connaissance  de  nombreuses 
noir  recto  ou  langues  étrangères,  de  la  littéra- 
verso  ture  et  de  l’art  des  diverses  na- 

tions, auteur,  dans  le  domaine  de  la 
critique  artistique,  de  plusieurs  vo- 
lumes : Les  Grands  Peintres  des  Flandres,  de  la 
Hollande,  de  V Italie,  de  la  France  et  de  V Allemagne 
(en  collaboration  avec  X.  Perreau  1890 — 1891),  Pein- 
tres d'hier  et  d’aujourd'hui,  Maîtres  italiens 
d’autrefois,  Beethoven  et  Wagner,  Mozart,  etc.,  et 
rédacteur  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts,  de  1883  à 
1893,  de  la  rubrique  «Le  Mouvement  des  Arts  en 
Allemagne,  en  Angleterre  et  en  Italie®,  et  de  plu- 
sieurs articles  (Chron.  des  Arts  et  d.  l.  Cur.  1917 
p.  30).  On  doit  aussi,  à la  plume  de  Wyzewa,  diver- 
ses œuvres  littéraires,  e.a.  Le  Baptême  de  Jésus,  ou 
les  quatre  degrés  du  scepticisme  1892,  Les  Disciples 
d’Fminaüs  ou  les  étapes  d’une  Conversion  1893, 
Valbert  ou  les  Bécits  d’un  jeune  homme  1893.  Il 
possédait  une  collection  d’environ  600  dessins  anciens 
de  toutes  les  écoles,  principalement  des  XVI®  et 
XVII®  siècles  qui,  sans  présenter  de  pièces  excep- 
tionnelles, comprenait  nombre  de  bonnes  feuilles. 
Elle  fut  dispersée,  après  son  décès,  dans  la  vente  ci- 
dessous. 

VENTE  : 1919,  21 — 22  février,  Paris  (expert  Loys 
Delteil).  Dessins,  principalement  de  maîtres  anciens. 


T.W 


302  n°».  Catalogue  avec  préface  de  son  ami  Fortunat 
Strowski,  qui  dépeint  son  intérieur  et  sa  figure 
d’érudit  et  qui  dit  en  parlant  de  ses  dessins  : «Aussi 
son  choix  n’a-t-il  porté  que  sur  des  choses  qui  sont 
belles  et  agréables  en  soi,  indépendamment  de  la 
mode  ou  du  caprice.  La  mode  pourra  changer  : ce 
qu’il  a aimé,  en  fait  d’art,  sera  toujours  digne  d’être 
aimé  et  gardera  toujours  sa  valeur®.  Parmi  les  feuil- 
les les  plus  importantes  ; Luca  Signorelli,  Etude 
pour  la  figure  du  bon  Larron  1220  fr.,  le  Pérugin, 
St.  François  recevant  les  stigmates  1700  fr.,  le  Cor- 
rège,  Un  amour  400  fr.,  le  Tintoret,  La  Mise  au 
Tombeau  500  fr. , D.  Tiepolo,  La  Fuite  en  Egypte 
1450  fr. , — A.  Cuyp,  Groot  Hoofts  Poort  à Dor- 
drecht 585  fr.,  J.  van  Huysum,  Nature  Morte  660  fr., 
A.  van  Ostade,  Le  Cellier  700  fr.,  — N.  Poussin, 
Sujet  mythologique  750  fr.,  Carmontelle,  Portrait  de 
Fr.  Casanova  410  fr.  — Produit  32.741  fr. 

T.  W.  WALLER  (f  vers  1910?),  amateur 
anglais,  Londres.  — Estampes  et  quelques 
dessins. 

T.  W.  Waller,  qui  habitait,  au 
moment  de  sa  mort,  10  Westbourno 
Street,  avait  réuni  une  belle  collec- 
tion d’estampes  anciennes  et  mo- 
dernes, riche  surtout  en  belles 
épreuves  des  écoles  française  et 
anglaise  du  XVIII®  siècle,  et  des 
tableaux,  dessins  et  pastels  où  ces 
deux  écoles  étaient  encore  les  mieux 
représentées.  Après  son  décès  son 
cabinet  fut  dispersé  dans  les  deux  ventes  rapportées 
ci-dessous.  La  vente  de  son  importante  collection 
d’objets  d’art  et  d’ameublement  eut  lieu  chez  Chris- 
tie les  7 — 9 juin  1910  et  produisit  £ 53.726,  celle  de 
sa  bibliothèque  chez  Sotheby  le  29  juin  1910. 

VENTES  : I.  1910,  6 juin,  Londres  (chez  Christie). 
Estampes  anciennes  et  modernes.  Belle  vente  qui 
comprenait  aussi  des  pièces  provenant  de  feu  H.  H. 
Clutton,  et  de  feu  Alfr.  Whitman.  Des  pièces  ap- 
partenant à la  succession  Waller  (n“®  35 — 145),  celles 
qui  obtinrent  les  plus  fortes  enchères  furent,  parmi 
les  estampes  françaises  : L’Indiscrétion,  par  Janinet 
d’après  Lavreince  £ 430  10s.  et  Les  Dons  Imprudents 
avec  le  Retour  à la  Vertu,  par  de  Longueil,  en  cou- 
leurs, £ 162  15s.  ; dans  les  anglaises  : par  J.  Ward 
d’après  Hoppner  «Repose®,  D ét.,  £ 367,  parDickin- 
son  d’après  Reynolds  «Viscountess  Crosbie®,  l""  ét., 
£315,  «Lady  Bampfylde®,  en  pied,  par  T.  Watson 
£ 75  12s.,  «Isabella,  Duchess  of  Rutland®,  en  pied, 
par  V.  Green  £ 60  18s.,  «Georgina,  Duchess  of  De- 
vonshire®,  en  pied,  par  le  même  £ 65  2s.,  «Mr» 
Gardiner,  M^®  Beresford  and  Lady  Townsend®  par 
T.  Watson,  2®  état  £ 78  15s.  ; d’après  Romney  : 
«Mrs  Davenport®  par  Jones  £ 231,  «Hon.  Mr» 
North®  par  J.  R.  Smith,  D ét.,  £ 110  5s.,  et  Les  en- 
fants du  Earl  Gower  par  le  même  2®  ét.,  £ 157  10s. 
En  estampes  plus  anciennes,  La  Grande  Fortune  de 
Dürer,  coll.  Fountaine,  £ 42,  et  en  modernes  Les 
Etudes  à l’Eau-forte  de  Seymour  Haden  £ 194  5s., 
«The  Breaking  up  of  the  Agamemnon®  £ 25  4s.  et 
l’Abside  de  Notre-Dame  par  Meryon  £ 26  5s.  — 
Produit  £ 3200  7s.  6d. 

II.  1910,  10  juin,  Londres  (même  direction).  Pein- 
tures (52  n®s),  dessins  et  pastels  (90  n®“),  e.a.  J.  Rus- 
sell, Mr®  Higginson  et  son  fils  £ 304  10s.,  Wheatley, 
Cipriani,  S.  Shelley,  «A  Family  Group®  £ 53  Ils.  — 
Produit  £ 26.344  dont  £ 976  3s,  6d.  pour  les  dessins 
et  pastels. 
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Alph.  Wyatt  THIBAUDEAU  (mm  s I8iü - 
vers  18U‘2),  mairhaml  (r('slain|n's  el  auleiii’, 
Paris  el  la)iiilres.  — Estam|)('s  el  dessins. 

Alphonse  Wyatt  Thibaiuleau  a été 
l’une  des  figures  les  plus  notoires  du 
commerce  d’estampes,  mais  sa  carrière 
de  marchand  fut  courte,  n’ayant  duré 
qu’une  quinzaine  d’années.  Fils  natu- 
rel du  comte  Adolphe-Narcisse  Thibau- 
deau  (1795 — 1856,  celui-ci  fils  du  comte 
Antoine-Claire,  ministre  sous  Napo- 
léon), il  hérita  du  vif  amour  de  l’art  que  cet  ama- 
teur avait  toujouis  manifesté.  L’excellente  préface 
intitulée  «Lettre  à l’auteur  sur  la  Curiosité»  que  le 
comte  Adolphe  Narcisse  écrivit  pour  le  Trésor  de 
la  Curiosité  de  Ch.  Blanc,  paru  en  1857,  montre 
combien  il  était  le  type  du  vrai  collectionneur  fran- 
çais, bon  connaisseur  et  savant  historien.  Ch.  Blanc 
a d’ailleurs  dignement  fait  son  éloge  dans  un  article 
qu’on  trouve  dans  le  2®  volume  de  son  ouvrage  sus- 
dit p.  548.  Ce  que  le  père  avait  réuni  en  trésors 
artistiques,  surtout  en  dessins  anciens,  fit  l’objet  de 
cinq  ventes  après  sa  mort  : 9 mars  1857,  Tableaux, 
dessins  modernes,  meubles,  objets  d’art,  — 13-14 
mars  1857,  Tableaux  anciens,  — 20-25  avril  1857, 
Dessins  (cat.  par  Ch.  Le  Blanc),  — 18  mai,  Estampes 
(cat.  par  le  même)  et  bibliothèque,  — 20  févr.  1858, 
Tableaux  anciens.  Le  fils,  bien  qu’encore  un  ado- 
lescent à cette  époque,  s’occupait  déjà  sérieusement 
de  l’étude  de  l’art,  profitant  non  seulement  de 
l’exemple  de  son  père,  mais  aussi  des  encourage- 
ments d’un  ancien  ami  de  celui-ci,  le  collectionneur 
His  de  la  Salle  (voir  n®  1332).  L’histoire  des  anciens 
amateurs  l’intéressa  dès  ses  débuts;  remarquons 
d’ailleurs  que  son  père  avait  possédé  une  série  inté- 
ressante de  catalogues  annotés,  acquis  à la  vente 
Woodburn.  Il  termina  le  6 nov.  1857  »un  petit  tra- 
vail» sur  le  collectionneur  le  comte  Tessin  et  il  éta- 
blit pour  M.  de  la  Salle  un  cahier  de  marques  de 
collectionneurs,  relevées  sur  les  dessins  de  la  belle 
collection  de  cet  amateur.  Ce  fut  le  commencement 
d’une  profusion  de  notices,  augmentées  continuelle- 
ment, jamais  mises  à profit  et  acquises  après  sa  mort 
par  le  Cabinet  des  Estampes  de  Berlin.  Ces  notices 
nous  ont  rendu  de  précieux  services  dans  la  compo- 
sition du  présent  ouvrage.  Thibaudeau  s’était  tou- 
jours proposé  d’en  faire  naître  le  travail  que  consti- 
tue enfin  le  présent  volume,  mais  ses  affaires  l’en 
empêchèrent.  Tout  jeune,  il  ne  publia  que  des  no- 
tices partielles,  intéressantes  d’ailleurs,  dans  la  Ga- 
zette des  Beavx-Arts  de  1859,  sous  le  titre  Marques 
et  monogrammes  de  quelques  amateurs  célèbres,  et 
un  article  sur  le  «Libro  dei  disegni#  de  Vasari.  Après 
que  Fagan  eut  publié,  en  1883,  ses  Collectors'  Marhs, 
Thibaudeau,  qui  aurait  pu  faire  mieux,  grâce  aux 
matériaux  déjà  réunis  par  lui,  parut  se  décider  à se 
mettre  au  travail,  et  annonça  «pour  paraître  dans  le 
courant  de  l’année  1885,  à la  Lîbraîrie  d’Art,  Jules 
Rouam,  Paris»  l’ouvrage  continuellement  ajourné. 
La  publication  n’a  jamais  eu  lieu  ; les  difficultés  ren- 
contrées au  cours  du  travail,  difficultés  avec  lesquel- 
les nous  avons  nous-même  trop  peu  compté  au  début, 
l’auront  sans  doute  rebuté  ; il  ne  pouvait,  trop  oc- 
cupé par  ses  affaires,  sacrifier  le  temps  nécessaire 
pour  les  vaincre.  Ce  n’est  que  vers  1873  ou  1874,  à 
la  suite  de  revers  de  fortune,  que  Thibaudeau  s’était 
mis  au  commerce  des  dessins  et  estampes,  bien  mo- 
destement d’abord.  Mais  ses  affaires  ne  tardèrent 
pas  à prendre  de  l’importance.  Homme  de  bonne 
éducation,  ayant  une  solide  instruction  première,  et 
très  sympathique,  il  obtint  vite  la  confiance  de  nom- 
breux amateurs  anglais  et  français.  Il  les  représenta 
dans  les  célèbres  ventes  de  cette  époque  et  souvent 


leur  acheta  et  revendit,  à l’amiable,  des  lots  impor- 
tants (voir  e.a.  au  n°  2072,  M‘“  de  Chennevières).  A 
Londres,  il  forma  en  grande  partie  la  collection 
d’autographes  d’Alfred  Morrison  et  en  publia  les 
trois  premiers  volumes  du  catalogue  (voir  n°  151). 
A Paris,  il  servit  d’intermédiaire  entre  les  héritiers 
de  Lord  Dudley  et  le  duc  d’Aumale,  avec  lequel  il 
était  dans  les  meilleurs  termes,  pour  l’acquisition 
par  ce  dernier  du  célèbre  tableau  de  Raphaël  «Les 
trois  Grâces».  Tout  en  s’occupant  de  l’art  ancien, 
Thibaudeau  fut  en  même  temps  un  champion  des 
aquafortistes  français  contemporains.  A l’exemple  de 
son  ami  Poulet-Malassis  (n°  1906),  avec  lequel  il 
publia  en  1877  le  Catalogue  raisonné  de  l’œuvre 
d’Alphonse  Legros,  il  introduisit  à Londres  les  œu- 
vres de  Meryon,  Fantin-Latour,  Bracquemond,  Le- 
gros et  beaucoup  d’autres,  recherchant  en  même 
temps  les  estampes  de  Seymour  Haden  et  Whistler. 
Ainsi  s’explique  qu’il  ait  pu  procurer  tant  de  don- 
nées intéressantes  à Wedmore  lorsque  celui-ci  pré- 
para son  catalogue  de  Whistler,  paru  en  1886.  A 
Londres  Thibaudeau  avait  son  bureau  et  magasin 
18  Green  Street,  St.  Martin’s  Place,  derrière  la 
«National  Gallery»  ; dans  les  dernières  années  il  eut 
comme  collaborateurs  E.  F.  J.  Deprez  et  Otto  Gute- 
kunst,  plus  tard  associés  de  la  maison  P.  & D.  Col- 
naghi  & Co.  La  fin  de  sa  carrière  ne  répondit  guère  à 
sa  vie  de  gentleman  et  de  marchand  respecté.  Sa 
situation  financière  étant  embarrassée  par  suite, 
dit-on,  de  pertes  de  jeu,  il  se  laissa  aller  à emprun- 
ter sur  des  peintures  qui  n’étaient  pas  sa  propriété. 
Au  moment  de  rembourser,  comme  quelques  centai- 
nes de  livres  lui  manquaient  pour  faire  face  à ses 
engagements,  il  s’éclipsa  en  1889,  partit  pour  l’Amé- 
rique (Etats-Unis)  où  il  mourut  bientôt  après,  comme 
employé  dans  une  compagnie  de  chemin  de  fer. 
Aussitôt  après  sa  disparition  un  procureur  anglais  fit 
saisir  ce  qui  restait  en  estampes,  dessins  et  livres, 
principalement  en  faveur  de  L.  Meder,  de  la  maison 
Amsler  et  Ruthardt  de  Berlin,  le  principal  créancier. 
Thibaudeau  avait  plus  ou  moins  collectionné  pour 
lui-même,  mais  cette  collection  se  confondait  avec 
son  stock. 

Autre  marque  au  n°  2412. 

VENTE  ; 1889,  9 — 13  décembre,  Londres  (direction 
Sotheby).  Estampes,  recueils,  dessins,  livres  d’art, 
autographes,  catalogues  de  ventes,  peintures,  pla- 
quettes et  médailles  «sold  by  order  of  the  Trustée 
under  a Deed  of  Assignment»  (vente  judiciaire). 
1194  n°®.  Dans  les  estampes  (n°®  521 — 1033)  beau- 
coup de  modernes  (277  n®®),  surtout  Bracquemond 
(16  n®*).  Gaillard  (l'7  n®®  e.a.  La  Vierge,  l’Enfant  et 
St.  Jean,  d’après  Botticelli,  épr.  d’essai  £ 7 7s.),  S. 
Haden  (49  n®®  e.a.  Etudes  à l’eau-forte  £ 29  10s., 
«Shere  Mill  Pond»  £ 8),  Legros  (109  n®*  e.a.  Portrait 
de  Thomas  Carlyle,  3®  ét.  £ 6 10s.,  La  Mort  du  Va- 
gabond D ét.  et  contre-épreuve  £ 4 6s.,  le  Canal  l^ 
ét.  £ 5 15s.),  Meryon  (22  n®“,  mais  pas  de  pièce  im- 
portante ; Le  Collège  Henri  IV  3®  ét.  £ 2 8s.),  Whist- 
ler («Black  Lion  Wharf»  £ 3).  Des  publications  de 
la  «Arundel  Society».  Bonne  série  de  portraits  de 
différents  pays  et  époques  (164  n®®  e.a.  W.  Faithorne 
«John,  Viscount  Mordaunt»,  coll.  Brodhurst,  et  une 
autre  pl.  £ 5 7s.  6d.,  W.  Humphrey,  Madame  du 
Barry,  d’après  Wilson,  Ir  ét.  £ 5 5s.).  Dans  les  an- 
ciens, surtout  Rembrandt  (e.a.  Le  Paysage  au  Chas- 
seur, 2®  ét.  £ 10  5s.)  et  Hollar  (e.a.  «The  Spanish, 
English  and  Dutch  fleet  off  Deal  Castle»  £ 7 7s.). 
L’intéressante  série  des  catalogues  de  ventes  (envi- 
ron 1500)  fut  adjugée  £ 202  à Asher  & Co.,  et  passa 
au  Cabinet  des  Estampes  de  Berlin.  Dans  les  dessins 
(119  n®®)  les  plus  fortes  enchères,  pour  les  anciens, 
furent  de  £ 21  pour  un  Guardi,  plume  et  sépia. 
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jiPiazza  di  San  Marco#,  coll.  Roupell,  et  de  £ 9 10s. 
pour  un  Claude  Gellée  »Enée  et  Achate#,  plume  la- 
vée de  bistre,  des  coll.  Esdaile,  Lawrence,  Woodburn 
et  Roupell.  On  remarquait  encore  4 autres  dessins 
de  Claude,  provenant  de  la  coll.  Roupell,  qui  n’ob- 
tinrent que  £ 1 9s.  à £ 2 14s.,  un  recueil  de  dessins 
de  maîtres  anglais,  Faithorne,  R.  White,  Forster, 
Loggan,  Richardson,  Kneller,  Thornhill,  etc.,  en  un 
volume,  de  la  coll.  Bull,  qui  fit  £ 90,  et  deux  kaké- 


monos £ 35  10s.  Dans  les  modernes  le  portrait  de 
Whistler  par  lui-même  aux  crajmns  noir  et  blanc, 
sur  papier  brun,  £ 20,  et  de  Legros,  représenté  par 
18  dessins  en  feuilles  et  3 encadrés.  Etude  pour  sa 
gravure  Le  Coup  de  Vent  £ 6 10s.,  et  Etude  pour 
une  tête  de  Vierge  £ 12  5s.  Les  livres  étaient  décrits 
sous  404  n°5,  et  les  autographes  sous  69  n®“.  — Pro- 
duit £ 1946  14s. 


K.  Uggè 

Prague. 


Karl  UGGÈ  (né  en  1874), 
employé  de  banque  à Sen- 
sal,  Prague.  — Estampes. 


,UNIVERSITY  LIBRARY’ 


Cambridge 


(Angl.)  — Estampes. 

L'ancienne  et  riche  Bibliothè- 
que de  rUniversité  de  Cambridge 
contenait  aussi  une  grande  col- 
lection d’estampes,  achetée,  parait- 
il,  au  commencement  du  XVIIle 
siècle,  et  transférée  au  «Fitzwil- 
liam  Muséum#  (voir  au  n®  932) 
en  1876.  C’est  seulement  alors 
que  la  marque  ci-contre  fut  ap- 
posée. 

VENTE:  1878,  2 avril  et  jour 
suivant,  Londres  (chez  Sotheby). 
Doubles.  Voir  le  compte  rendu  au  n®  932.  — Produit 
£2259  13s. 


2475 

noir 

verso  ou  monture 


2 4 74,  rouge 


Voir  aussi  n®  1649. 
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I.  NOMS  ET  INSCRIPTIONS 


Th.  VALÉRI0C1819  — 1879),  peintre  français. 

— Sur  ses  propres  dessins  de  sa  vente  après 
décès. 

Tliéoliore  Valério,  né  près  tie 
Longwy  (Moselle)  et  mort  à Vichy, 
se  distingua  comme  peintre,  graveur 
et  dessinateur.  Paysages,  scènes  mili- 
taires, genre.  Il  se  lit  surtout  con- 
naître par  ses  œuvres  faites  en 
Turquie  pendant  la  guerre  de  1852. 
VENTE:  1880,  12 — 14  février,  Paris  (experts  G. 
Petit  et  Ch.  Mannheim),  .\telier.  Tableaux  (nos  1 — 00), 
aquarelles  et  dessins  (01 — 148). 

Frères  VALLARDI  (milieu  du  XIX®  siècle), 
marchands  d’estampes,  Milan. 

F.  VALLARDI 

2477 

FRATELLI-  VALLARDI 

2478 

Pietro  Giuseppe  et  Francesco  Santo  étaient  les  fils 
de  Giuseppe  Vallardi,  également  marchand  et  en  même 
temps  collectionneur  (voir  au  n®  1223).  On  doit  au 
second  des  deux  frères  un  Manuel  du  collectionneur 
et  du  marchand  d’estampes,  paru  à Milan  en  1843 
{Manuale  dd  raccoglitore  e del  negoziante  di  stampe). 

VENTE:  1861,  Paris.  Vente  d'estampes,  faite  sous 
le  nom  de  F.  Santo  Vallardi. 

Ch.  De  VALOIS  (1709—1799),  amateur,  Paris. 

— Estampes. 


24  7 9,  à la  plume,  verso 


Charles  de  Valois,  né  à Paris,  fils  d’Adrien  de 


Valois,  était  neveu  d’Henri  et  d’Adrien  de  Valois, 
historiographes  de  France.  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  l’antiquaire  du  roi  et  pensionnaire  de  l’Aca- 
démie des  Inscriptions  dont  Gersaint  fit  la  vente  en 
1748,  dans  File  St.  Louis  (1671 — 1747).  «Ses  oncles 
furent  d’abord  les  modèles  que  le  jeune  de  Valois  se 
proposa  d’imiter  : son  ardeur  pour  l’Etude  le  mit 
bientôt  en  état  d’obtenir  des  succès  dans  la  même 
carrière.  Mais  la  simplicité  de  ses  goûts  & son 
amour  pour  les  Arts  ne  tardèrent  pas  à détruire  les 
projets  d’illustration  que  sa  famille  avoit  conçus 
pour  lui.  Content  du  patrimoine  de  ses  pères,  il  jouit 
d’une  vie  paisible  embellie  par  la  culture  des  beaux 
Arts  : aucun  d’eux  ne  lui  étoit  étranger  ; lié  d’amitié 
avec  les  plus  habiles  Artistes  & particulièrement 
avec  Rameau,  ce  compositeur  célèbre  le  consultoit 
souvent  sur  ses  ouvrages.»  La  gravure  était  son  art 
de  prédilection.  «Sacrifiant  tout  à l’amour  des  Es- 
tampes, il  étoit  sans  cesse  occupé  à en  comparer  le 
mérite.  Les  connoissances  profondes  qu’il  acquit 
dans  la  gravure,  devinrent  une  source  de  lumière 
pour  les  Curieux  auxquels  il  prodiguoit  ses  conseils 
avec  la  modestie  & la  douceur  qui  faisoient  la  base 
de  son  caractère»  (préface  du  catalogue  de  sa  vente). 
Il  s’éteignit  à l’âge  de  90  ans  et  sa  collection  fut  le 
fruit  de  60  années  de  travaux  et  de  recherches.  Dans 
V Almanach  des  Architectes,  Peintres,  etc.  de  1776  et 
de  1777  on  le  trouve  mentionné  comme  habitant  rue 
des  Petits-Champs  Saint-Martin  et  possédant  «une 
riche  collection  d’Estampes  anciennes  très  remarqua- 
ble par  la  beauté  des  épreuves»  ; il  j est  fait  allusion 
aux  œuvres  complets  qu’il  a réunis,  parmi  lesquels  se 
distingue  celui  de  J.  Smith.  L’Almanach  parle  aussi 
de  ses  recherches  sur  le  premier  état  du  Christ  à 
l’éponge  d’après  van  Dijck. 

VENTE  : 1801,  14 — 19  décembre  (23 — 28  frimaire 
an  X),  Paris.  Estampes.  Catalogue  par  François 
Léandre  Régnault  (F.  Regnault-Delalande)  414  n°“. 
Très  belle  collection  où  se  remarquaient  surtout  un 
œuvre  de  Dürer  de  377  ff.  vendu  900  fr.,  un 
œuvre  de  Lucas  de  Leyde  de  155  ff.  qui  fit  549  fr. 
95  c.,  de  belles  feuilles  de  Marc-Antoine  dont  les 
meilleures  se  vendirent  entre  100  et  250  fr.,  quelques 
pièces  importantes  de  Rembrandt,  e.  a.  un  H état  de 
la  grande  Résurrection  de  Lazare  520  fr.,  puis  sur- 
tout Visscher,  Bolswert,  Poilly,  Nanteuil,  Masson, 
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Audran,  Edelinck,  Drevet,  et  des  maîtres  plus  ré- 
cents, la  plupart  en  épr.  avant  la  lettre.  L’teuvre  de 
Smith  se  vendit  209  fr.  Beau  choix  d’après  Rubens 
et  van  Dijck. 


J 


24  80,  à la  plume 
recto 


G.  VASARI  (1511 — 1574),  peintre,  architecte 
et  auteur,  Florence  et  Ruine.  — De.ssins. 

Giorgio  Vasari,  né  à 
Arezzo,  est  le  célèbre 
biographe  des  peintres 
italiens,  le  premier  qui 
ait  rassemblé  méthodi- 
quement des  données 
historiques  sur  la  vie  et 
sur  les  œuvres  de  ses  com- 
patriotes artistes  pen- 
dant la  Renaissance.  Comme  artiste,  il  reçut  sa 
première  éducation  de  Baccio  Bandinelli  et  de  Gu- 
glielmo  de  Marseille,  puis  entra  en  relations  avec  del 
Sarto  et  Michel-Ange  à Florence.  Lors  du  siège  de 
cette  ville  en  1529  il  se  rendit  à Rome.  Exécuta  des 
peintures  commandées  par  les  Médicis  et  les  Papes, 
puis  fit  pour  la  première  fois  œuvre  d’architecte,  à 
Naples,  en  1536.  A Florence  il  dirigea  la  reconstruc- 
tion du  Palazzo  Vecchio  et  termina  plusieurs  con- 
structions laissées  inachevées  par  Michel-Ange.  Sa 
plus  importante  création  est  le  Palazzo  degli  Uffizi 
à Florence.  Ses  «Vies  des  plus  excellents  peintres, 
sculpteurs  et  architectes#  [Le,  Vite  de  piii  eccellenti 
Architetti,  Fittori  et  Ncuftori /tafiaru)  furent  écrites 
principalement  de  1542  à 1550  (première  édition  pa- 
rue en  cette  dernière  année).  Jusqu’au  temps  de  Va- 
sari les  dessins  étaient  généralement  conservés  dans 
les  ateliers  des  artistes  où  ils  servaient  pour  l’instruc- 
tion des  élèves.  «Le  premier  qui  les  fit  sortir  de 
cette  humble  mais  utile  condition,  est  Giorgio  Va- 
sari. Le  fameux  Lihro  di  disegni,  si  souvent  cité  par 
lui,  ne  formait  pas  moins  de  cinq  gros  volumes,  dont 
les  dessins  avaient  été  recueillis  dans  toutes  les  par- 
ties de  l’Italie,  dans  le  temps  que  l’illustre  biographe 
y cherchait  les  éléments  de  son  livre  de  la  vie  des 
artistes.  Nul  ne  fut  jamais  mieux  placé  que  lui  pour 
les  choisir  et  plus  beaux  et  plus  vrais».  (Eug.  Piot, 
dans  Le  Cabinet  de  V Amateur  1861  à 1862  p.  260). 
Vasari  fut  donc  l’un  des  premiers  à collectionner 
dans  un  but  historique  et  critique.  Il  voulait  en 
premier  lieu  que  sa  collection  offrît  un  aperçu 
du  développement  de  l’art  ; ainsi  s’explique  et  s’ex- 
cuse son  choix  de  feuilles  présentant  plus  d’intérêt 
à ce  point  de  vue,  qu’en  tant  qu’œuvres  d’art.  «Pour 
les  cinq  volumes  qui  composaient  la  collection  de 
Giorgio  Vasari,  Baldinucci  nous  apprend,  dans  la  vie 
du  Passignano,  qu’ils  furent  vendus  à des  marchands 
étrangers,  à la  grande  honte  de  la  Toscane,  par  les 
héritiers  du  chevalier  Gaddi.  Cette  vente  est  anté- 
rieure à l’année  1638,  époque  de  la  mort  du  Passi- 
gnano, qui  avait  été  chargé  de  leur  estimation. 
Comme  ceux  qui  les  avaient  achetés  étaient  des  mar- 
chands, les  dessins  ne  tardèrent  pas  à se  répandre 
dans  les  collections  d’amateurs  ; un  certain  nombre 
parvint,  nous  dit  Mariette,  dans  la  collection  de 
l’abbé  Quesnel,  d’où  ils  passèrent  dans  celle  de  Cro- 
zat,  plus  tard  chez  Mariette,  et  enfin  au  musée  du 
Louvre.  On  reconnaît  les  dessins  qui  ont  appartenu 
à Vasari  aux  élégants  cartouches,  dessinés  à la  plume 
et  au  bistre,  dont  l’infatigable  artiste  s’était  plu  à 
les  entourer,  cartouches  d’une  composition  plus  im- 
portante souvent  que  le  dessin  lui-même.  Aujour- 
d’hui il  est  peu  d’amateurs  de  dessins  italiens  qui  ne 
tiennent  à honneur  d’en  posséder  quelques-uns.»  (E. 
Piot,  ibidem).  Un  spécimen  d’un  de  ces  cartouches 
est  reproduit  au  n»  2858.  Quelquefois  aussi  on  trouve 
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sur  les  dessins  la  signature  reproduite  ci-contre; 
d autres  fois  ils  portent  des  notices  de  la  main  même 
de  Vasari,  en  écriture  imitant  les  caractères  d’impri- 
merie, comme  par  exemple  sur  le  plan  de  St.  Pierre 
de  Rome,  du  Bramante,  conservé  aux  Offices,  où  on 
lit:  liramante  Arch.  et  Fit.  (voir  encore  Geymüller, 
Frojets  primitifs  de  St.  Fierre  de  Borne,  pl.  54).  Le 
même  musée  conserve  le  titre  dessiné  du  célèbre  Li- 
hro del  Vasari  (cat.  d’ornements  n°  395),  orné  du 
portrait  de  Michel-Ange  gravé  par  G.  Ghisi,  et  por- 
tant l’inscription  : DISEGNI  / DI  / DIVERSI  / PIT- 
TORI  / ECCTi  ANTICHI  E MODERNI.  Dans  la 
Gaz.  d.  Beaux-Arts  de  1859  IV  p.  339,  Alph.  Wyatt 
[Thibaudeau]  a relevé  tous  les  passages  où  Vasari 
parle,  dans  ses  biographies,  des  dessins  qu’il  possède. 
C’est  la  liste  la  plus  complète  qu’on  ait  pu  dresser 
de  sa  collection,  mais  il  faut  remarquer  qu’il  y man- 
que tous  les  dessins  que  Vasari  a passés  sous  silence 
et  qui,  souvent,  n’étaient  point  les  moins  importants. 
Suivant  ce  même  article  des  parties  de  la  collection 
dispersée  vinrent  encore  en  possession  de  Mgr.  Dac- 
quin,  évêque  de  Séez,  de  Jabach,  puis  du  roi  de 
France  et  de  Crozat.  Le  cardinal  Léopold  de  Médi- 
cis (voir  n®  2712)  s’en  procura  aussi  le  nombre  assez 
considérable  qui  est  maintenant  aux  Offices  à Flo- 
rence. L’article  de  Thibaudeau  reproduit  un  autre 
spécimen  des  montures  de  Vasari. 
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Marque  appartenant  proba- 
blement à une  collection  ita- 
lienne, relevée  sur  des  dessins 
anciens. 
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SAMMLUNG”  (Cabinet  des 
Estampes),  Munich.  — 
Estampes  et  dessins. 

Cachet  introduit  dans  ces 
dernières  années,  pour  les 
doubles  vendus  ou  échangés. 
11  est  apposé  par-dessus  le 
timbre  habituel.  Voir  l’histori- 
que du  Cabinet  au  n*  2723. 


„KUPFERSTICHKABINETT  der  STAATLI- 
CHEN  MUSEEN”  (Calii- 
net  des  Estampes  des 
musées  de  l’Etat),  Berlin. 
— Estampes  et  dessins. 

Marque  .actuellement  em- 
ployée poui"  les  doubles.  Les 
chill'res  sont  mobiles.  — Pour 
riiistoriqiie  du  Cabinet,  voir 
au  n®  1600. 


24  8 2,  brun,  verso 


2 4 8 3,  brun,  verso 


„KUPFERSTICHKABI- 
NETT”  (Cabinet  des  Es- 
tampes), Dresde.  — Des- 
sins et  estampes. 

Marque  employée  pour  les 
doubles.  Autres  marques  de 
même  usageaux  nos 085, 1018 
et  2923.  — Pour  I historique 
du  Cabinet,  voir  au  n®  1645. 
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..VEREINIGUNû  DER  KUNSTVERLEGER” 

(Société  des  Editeurs  d’Art),  |}erliii.  — Es- 
tampes modernes. 
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Celte  Soeiélé  est  née  en  H)  10  dn 
»l)(>ntsclier  KnnstverloK('r  -Vorein# 
(voir  n®  1507).  Elle  poursuit  le  tnéine 
but,  avec  cette  ilillërence  (piëlle  es- 
tampille aussi  les  reproiluctious  j)ar 
procédés  mécaniques  si  elles  sont 
signées  par  l'auteur  de  l'amvre  repro- 
duite. Le  maximum  de  25  exemplai- 
res. fixé  par  l’ancienue  société  pour 
les  épreuves  de  remarque,  n'a  pas  été 
maintenu,  mais  ce  même  nombre  a, 
par  contre,  été  (ixé  pour  les  épreuves 
du  cuivre  non  aciéré())Sterndrucke«). 
La  nouvelle  société  no  timbre  pas  les 
gravures  dont  des  épreuves  non 
estampillées  seraient  déjà  dans  le 
commerce. 

Des  marques  ci-contre,  la  marqvie 
à l'étoile  sert  pour  les  éprouves  du 
cuivre  non  aciéré  (aSterndrucked),  la 
seconde,  à l’initiale  M,  pour  les  épreu- 
ves de  remarque  («Drucke  mit  der 
Marke»),  la  troisième,  à l'initale  K, 
pour  les  épreuves  signées  par  l'artiste 
(«Künstlerdrucke»),  et  la  (luatriémo, 
à l'initiale  P,  pour  les  épreuves  d'essai 
(»Probedrucke«). 


Jhr.  A.  VER  HUELL  (1822  — 1897),  dessina- 
teur et  auteur,  Arnhem.  — Dessins  et 
estampes. 


Jonkheer  ( chevalier  ) 
Alexander  Willem  Mau- 
rits  Carel  Ver  Huell,  né 
à Doesburg,  finit  son 
droit  à Leyde  en  1848. 
Il  y avait  passé  8 an- 
nées. La  vie  d’étudiant 
lui  est  toujours  restée 
chère,  il  l’a  immortalisée 
dans  une  série  de  dessins 
humoristiques  qui  l’ont 
rendu  célèbre.  Ses  étu- 
des terminées,  il  se  fixa 
à Arnhem,  où  il  em- 
ploya sa  grande  fortune 
au  profit  de  nombre  d’œuvres  philanthropiques.  Cé- 
libataire, d’une  humeur  difficile  ayant  peu  d’amis, 
ses  vieux  jours  furent  tristes  et  solitaires.  Il  mou- 
rut convaincu  d’être  un  incompris.  Outre  les  œuvres 
déjà  mentionnées,  il  a dessiné  nombre  d’autres  su- 
jets et  écrit  divers  ouvrages,  le  tout  en  humoriste  ou 
caricaturiste.  Il  s’est  signalé  comme  historien  d’art 
par  son  excellent  catalogue  de  l’œuvre  gravé  de  Ja- 
kobus  Houbraken  (1875,  supplément  en  1877),  et 
par  sa  monographie  sur  Cornelis  Troost  (1873).  Il 
avait  réuni,  de  'Troost,  nombre  de  dessins,  études  et 
gravures  d’après  ses  compositions,  collection  qu’on 
trouve  décrite  dans  sa  monographie  du  maître  ; il 
avait  fait  e.  a.  un  achat  important  dans  la  vente 
Leembruggen  en  1866.  Il  donna  cet  ensemble  à la 
Société  Historique  d’Amsterdam  («Koninklijk  Oud- 
heidkundig  Genootschapa)  en  1895,  et  dota  la  ville 
de  Den  Briel  de  sa  riche  collection  d’estampes  par 
Houbraken.  Il  a rassemblé  aussi  un  important  «at- 
las» topographique  sur  la  Gueldre,  contenant  nom- 
bre de  dessins,  cartes  et  plans  rares  et  intéressants 
(catalogue  publié  par  lui  en  1883),  des  vues  de  châ- 
teaux néerlandais  dessinés  par  de  Beyer,  Pronk,  de 


A.  Ver  Huell 
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24  89,  bleu,  monture 


llaan,  Schouman,  etc.,  des  gravures  diverses,  an- 
ciennes et  modernes,  des  lithographies,  des  portraits, 
des  dessins  <le  membres  de  sa  famille,  etc.  Il  légua 
le  tout,  ainsi  que  sa  maison,  sa  bibliothèque,  son  ca- 
binet d histoire  naturelle,  sa  collection  d’antiquités, 
etc.  a la  ville  d’Arnhem  (actuellement  au  Musée 
d’antiquités  de  cette  ville). 

La  première  marque  figure  sur  tous  les  dessins  et 
estampes  de  sa  collection,  la  deuxième  sur  les 
feuilles  de  son  Atlas  sur  la  Gueldre  conservé  au 
Musée  d’Arnbem. 

Bo“  J.  G.  VERSTOLK  van  SOELEN  (1770— 
■1845),  diplomate  et  ministfe  liullandais,  La 
Haye  et  Soelen  (près  Tiel).  — Dessins  et 
estampes. 

„ Le  baron  Jan  Gijsbert 

y,  ^ Verstolk  van  Soelen,  né 

^ Rotterdam  et  décédé  à 

24  9 0,  nu  crayon,  ou  à la  Soelen,  fit  ses  études  de 
plume,  verso  droit  à Gottingen  et  à 

Kiel.  Après  l’annexion 
des  Pays-Bas  par  la 
France,  il  fut  nommé  préfet  de  la  Frise;  la  domina- 
tion française  terminée,  il  passa  plusieurs  années 
comme  ambassadeur  en  Russie,  et  devint  plus  tard 
Ministre  des  Affaires  étrangères  à La  Haye,  jus- 
qu’en 1841.  'Vers  1823,  suivant  le  dire  de  Duchesne 
aîné  {Voyage  d’un  Iconophile  p.  291 — 294),  il  com- 
mença à recueillir  les  estampes.  Il  eut  la  bonne  for- 
tune de  trouver,  à la  vente  du  cabinet  du  comte  von 
Fries  (voir  n°  2903),  des  œuvres  formés  avec  le  plus 
grand  soin,  par  exemple  cet  œuvre  extraordinaire  de 
Dürer  réuni  au  XVI®  siècle  par  le  géographe  Abr. 
Ortelius,  légué  par  celui-ci  à Jacques  Collius  en  1598 
et  passé  ensuite  par  les  collections  Six  et  Mariette. 
Son  œuvre  de  Rembrandt  était  un  des  plus  beaux 
jamais  rassemblés  et  pourrait  presque  rivaliser  avec 
le  recueil  composé  par  Zoomer,  plus  tard  chez  Denon 
(voir  n“®  1511  et  779).  Grâce  à la  dispersion,  vers 
1830,  de  la  collection  Wilson  (voir  n“  2580)  amateur 
qui  s’était  assuré  une  partie  de  ce  célèbre  recueil, 
Verstolk  en  obtint  pourtant  plusieurs  des  plus  belles 
pièces.  D’autres  de  ses  Rembrandt  provenaient  des 
collections  si  renommées  de  Buckingham  1834,  Pôle 
Carew  18.35,  Robert-Dumesnil  1836,  de  Claussin 
1844,  ou  d’amateurs  plus  anciens  tels  que  J.  Bar- 
nard,  P.  J.  Mariette  et,  au  dire  du  catalogue,  même 
de  A.  Houbraken.  Rareté  des  états  et  qualité  des 
épreuves  étaient  extraordinaires.  D’autres  graveurs 
hollandais  tels  que  Lucas  de  Leyde,  Ostade,  Vis- 
scher,  Ruisdael,  Goltzius  et  Suyderhoef  étaient  re- 
présentés par  des  œuvres  rivalisant  d’importance  et 
qu’il  serait  impossible  aujourd’hui  de  reconstituer. 
Des  maîtres  italiens  et  français  le  b°“  Verstolk  avait 
surtout  recherché  les  graveurs  au  burin,  avec  un  ré- 
sultat magnifique,  mais  il  s’était  peu  occupé  des  maî- 
tres primitifs.  Outre  les  estampes,  il  avait  réuni  une 
collection  de  dessins  des  plus  précieuses.  Après  s’être 
retiré  de  la  vie  politique  en  1841,  il  se  voua  entière- 
ment à ses  collections,  où  les  tableaux  anciens  de 
l’école  hollandaise  occupaient  une  place  non  moins 
importante  que  les  dessins  et  les  estampes.  Par  tes- 
tament il  laissait  à sa  ville  natale,  Rotterdam,  la  pré- 
férence de  ses  collections,  entières  ou  en  partie,  con- 
tre une  rémunération  à régler  avec  ses  héritiers.  Mais 
par  un  refus  de  la  municipalité  de  cette  ville,  qui 
fait  sur  la  postérité  la  plus  pénible  impression,  cette 
offre  unique  fut  rejetée.  Un  groupe  de  trois  ama- 
teurs anglais,  Baring  (plus  tard  Lord  Northbrook), 
Llyod  (plus  tard  Lord  Overstone),  et  Bingham  Mild- 
may,  acquit  alors  au  prix  de  288.000  fl.  (£  24.000) 
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l’admirable  cabinet  de  tableaux,  dont  une  grande 
partie  est  encore  actuellement  conservée  chez  Lord 
Northbrook  et  chez  Lady  Wantage.  descendante  de 
Lord  Overstone;  la  partie  Mildmay  fut  vendue  en 
1894.  Un  certain  nombre  d’estampes  furent  vendues 
à l’amiable,  notamment  le  superbe  œuvre  de  Lucas 
de  Leyde,  et  vers  1846  on  commença  les  ventes  pu- 
bliques. On  débuta  par  la  bibliothèque,  vendue  à 
La  Haye  les  12  octobre  1846  et  jours  suivants  (dir. 
Oebr.  van  Cleef  et  W.  P.  van  Stockum)  ; vinrent  en- 
suite tous  les  trésors  graphiques  vendus  à Amster- 
dam. On  jugea  le  résultat  de  la  première  vente  pu- 
blique assez  favorable,  mais  la  troisième  (l’œuvre  de 
Rembrandt)  ne  répondit  point  à l’attente,  fait  qu’on 
attribue  aux  circonstances  politiques  en  France. 
Presque  tout  passa  à l’étranger.  Ainsi  fut  anéantie 
une  des  plus  belles  collections  particulières  que  la 
Hollande  ait  jamais  possédée.  «Gloire  aux  héritiers# , 
écrivit  ironiquement  le  Bulletin  des  Arts  de  Paris. 

Le  baron  Verstolk  ne  possédait  pas  de  marque. 
Quelquefois,  mais  rarement,  on  trouve  son  nom  in- 
scrit au  verso  de  feuilles,  qu’il  possédait,  ou  sur  leur 
monture. 

VENTES  : I.  1847,  22  mars  et  jours  suivants,  Am- 
sterdam (direction  J.  de  Vries,  A.  Brondgeest  et  C. 
F.  Roos).  Dessins  anciens.  L’école  hollandaise'  du 
XVII®  siècle  y brillait;  le  plus  haut  prix  2205  fl. 
échut  à un  dessin  en  couleurs  de  A.  van  Ostade,  le 
Jeu  de  boules,  de  1677.  De  Rembrandt,  la  Mort 
de  la  Vierge  (à  présent  rejeté)  1770  fl.,  le  portrait 
d’Anslo,  en  pied  1000  fl.,  projet  du  portrait  de  Six 
100  fl.,  paysage  1340  fl.,  et  de  beaux  dessins  de  ses 
élèves  Bol,  van  den  Eeckhout,  Hoogstraten,  Lievens 
(portrait  d’Uytenbogaert,  1650,  320  fl.),  Maes,  de 
Gelder,  Doomer.  De  van  Dijck  plusieurs  beaux  por- 
traits, dont  Brueghel  410  fl.  Nombre  de  superbes 
paysages  par  Avercamp,  Borssum  (deux  Moulins  à 
eau  1256  fl.),  Berchem,  dont  plusieurs  gravés,  van 
der  Neer  (Paysage  coupé  d’eau,  clair  de  lune,  1000  fl.), 
Cuyp,  Everdingen,  Hobbema  (deux  Moulins  à eau 
1830  fl.),  Ruisdael  (Kostverloren  405  fl.),  Roghman, 
Adriaen  van  de  Velde  (Argus  et  Mercure  1115  fl.), 
du  Jardin  (Paysage  avec  bétail  1371  fl.).  On  paya 
de  Wouweimans,  Le  Cheval  qui  pisse  1341  fl.  et  le 
Manège  1002  fl.  Importantes  marines  de  Willem  van 
de  Velde  (Départ  de  Charles  II  950  fl.),  de  Bakhuy- 
zen  (3  pièces  relatives  à la  visite  de  Pierre  le  Grand 
2206  fl.),  de  Vlieger,  Zeeman,  etc.  En  maîtres  plus 
anciens  les  deux  célèbres  portraits  d’Anne  et  Marie 
Tesselschade  par  Goltzius  821  fl.  Autres  pièces  im- 
portantes par  Dou  (Tailleur  de  plumes  901  fl..  Jeune 
hile  chantant  320  fl.),  Mieris,  Rubens  (Le  Christ  en 
croix  985  fl.),  Steen,  Corn.  Visscher,  van  der  Heyden. 
Plusieurs  des  plus  belles  feuilles  furent  acquises  par 
les  collectionneurs  Leembruggen  (n®  2988),  Fodor  (ac- 
tuellement au  Musée  Fodor,  Amsterdam,  n“  1036)  et 
Jacob  de  Vos  Jb^“  (n®  1450).  Enfin,  comme  XVIII® 
siècle,  une  superbe  série  de  gouaches  et  études  par 
Cornelis  Troost,  des  feuilles  de  Luyken,  Cats  et  D. 
Langendijk  (La  Guerre,  12  feuilles  et  titre,  405  fl.). 
Exception  faite  pour  Claude  Gellée,  l’école  française 
était  maigrement  représentée.  Les  maîtres  italiens 
figuraient  par  quelques  grands  noms,  avec  lesquels 
les  prix  obtenus  ne  furent  guère  en  accord.  Enfin 
quelques  dessins  d’artistes  hollandais  et  belges  con- 
temporains (Scheffer,  Madou,  N.  de  Keyser,  e.a.)  — 
Produit  80.500  fl. 

II.  1847,  28  juin  et  jours  suivants,  Amsterdam 
(même  direction).  Estampes  anciennes  2816  n®®.  Le 
catalogue  débute  par  un  beau  choix  d’aquafortistes 
hollandais  du  XVII®  siècle,  bien  que  les  plus  belles 
pièces  de  ce  genre  ne  dussent  passer  que  dans  la 
vente  de  1851,  puis  viennent  quelques  estampes  mo- 


dernes, des  gravures  au  burin  des  XVI®  et  XVII® 
siècles  de  l’école  hollandaise,  des  estampes  histori- 
ques et  des  estampes  du  XVIII®  siècle,  toutes  de  la 
même  école.  Ensuite  les  allemands  parmi  lesquels 
était  classé  Lucas  de  Leyde  (l’Espiègle  531  fl.),  puis 
Pencz,  Aldegrever,  un  œuvre  considérable  de  G.  F. 
Schmidt,  l’œuvre  extraordinaire  de  J.  G.  Wille  (non 
vendu,  remis  dans  la  vente  de  1851)  et  les  artistes 
plus  récents  comme  J.  G.  Muller  et  F.  Millier  (Ma- 
done de  San  Sisto  av.  1.  1.  et  av.  1.  déd.  479  fl.). 
Comme  italiens  120  n®®  de  Marc- Antoine  (Massacre 
des  Innocents  500  fl.,  le  même  sujet  de  Marc  de  Ra- 
venne  420  fl.,  St.  Paul  <à  Athènes  500  fl..  Vierge  au 
palmier  286  fl.,  Lucrèce  155  fl.,  La  Bacchanale 
300  fl.,  Les  Grimpeurs  260  fl.),  les  graveurs  du 
XVII®  siècle  et  plus  modernes  comme  Volpato,  Lon- 
ghi,  Porporati,  Bartolozzi  et  Morghen  (grande  série, 
e.  a.  La  Cène  av.  1.  1.  756  fl..  Char  de  L’Aurore 
420  fl.).  L’école  française  était  représentée  par  un 
œuvre  complet  et  superbe  de  Claude  Gellée  (le  plus 
haut  prix  fut  pour  une  épreuve  unique,  P ét.,  du 
Campo  Vaccino  370  fl.),  un  œuvre  remarquable  de 
De  Boissieu,  des  séries  très  importantes  de  G.  Ede- 
linck  et  de  Nanteuil,  puis  Audran,  Baléchou,  Drevet, 
Masson,  Le  Bas,  Bervic,  Desnoyers  et  artistes  du 
même  genre.  Des  anglais  on  trouve  les  pièces  histo- 
riques, bibliques,  ou  mythologiques  (point  de  por- 
traits élégants  ou  de  sujets  de  genre)  de  Sharp,  Ear- 
lom,  Smith,  Green,  Pether,  Dunkarton,  Watson,  un 
Charles  P en  robe  par  Strange,  a.  1.  1.  245  fl.,  un 
œuvre  important  de  W.  Woollett  et  une  série  d’après 
Wilkie;  enfin  un  œuvre  considérable  de  Hollar,  ra- 
cheté pour  2505  fl.  A la  fin  du  catalogue  plusieurs 
œuvres,  généralement  en  recueils,  e.  a.  de  Hogarth, 
Troost,  Baillie,  de  Claussin,  Ridinger  (en  11  porte- 
feuilles 100  fl.),  de  Callot  (superbe,  en  7 portefeuilles 
1100  fl.),  de  Frey,  Piranesi,  Chodowiecki  (en  6 porte- 
feuilles 230  fl.),  Troostwijk,  et  des  ouvrages  et  cartes 
russes.  — Produit  44.000  fl. 

III.  1847,  26  octobre  et  jours  suivants,  Amsterdam, 
(même  direction).  L’œuvre  magnifique  de  Rem- 
brandt et  ceux  de  ses  élèves.  Les  eaux-fortes  de 
Rembrandt,  au  nombre  de  815  pièces,  offraient  tout 
ce  qu’on  peut  imaginer  de  plus  beau  et  de  plus 
rare,  mais  les  prix  étaient  les  mêmes  que  ceux  qu’on 
payait  pour  les  estampes  d’autres  maîtres  hollandais. 
Dans  cette  moyenne  de  prix  modestes,  qui  décon- 
certe de  nos  jours,  on  remarque  seulement  quelques 
enchères  plus  élevées  pour  les  pièces  extraordinaires. 
Aussi  de  nombreuses  feuilles  restèrent-elles  inven- 
dues, elles  reparurent  dans  la  vente  suivante.  Dans 
cet  œuvre  d’une  richesse  impressionnante  nous  rele- 
vons ; Rembrandt  au  sabre  P ét.  1805  fl.,  La  fuite 
en  Egypte  de  la  planche  de  Seghers,  P ét.  376  fl., 
Résurrection  de  Lazare  P ét.  601  fl..  Pièce  de  100 
florins  P ét.  sur  japon  1600  fl.,  2®  ét.  id.  570  fl., 
L’Ecce  Homo  en  largeur  P ét.  japon  950  fl..  Le  Bon 
Samaritain  P ét.  346  fl.,  les  plus  beaux  paysages, 
dont  plusieurs  en  P ét. , obtinrent  entre  100  et 
400  fl.,  Anslo  P ét.  japon  750  fl.,  Clement  de  Jon- 
ghe,  idem  75  fl.,  Francen,  idem  400  fl.,  les  Haaring 
325  et  331  fl.,  Lutma  P ét.  japon  250  fl.,  Asselijn 
idem  370  fl..  Bonus  à la  bague  noire,  P ét.  1650  fl., 
le  ministre  Uytenbogaert  P ét.  548  fl.,  le  petit  Cop- 
penol  P ét.  750  fl.  et  le  grand  Coppenol,  P ét. 
japon  1250  fl.,  Tholinx  2 exemplaires  1800  et  330  fl.. 
Six  2®  ét.  japon  895  fl..  Grande  mariée  juive,  P ét. 
100  fl.,  Griffonnements  B.  363>  290  fl.  — Les  œuvres 
de  Bol,  Lievens,  van  Vliet  et  les  ensembles  d’estam- 
pes d’autres  élèves  et  imitateurs,  offerts  dans  leur 
ensemble,  ne  trouvèrent  pas  d’acquéreur  et  reparu- 
rent dans  la  vente  suivante.  — Total  des  Rembrandt 
51.016  fl. 
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IV.  1851,  31  mars  et  jours  suivants,  Amsterdam 
(même  direction).  Estampes  de  toutes  les  écoles 
(1834  n“"),  livres  à figures,  sur  les  arts,  catalogues 
et  cartes  (lOC  n®*).  Œuvre  superbe  de  A.  van  Ostade, 
provenant  de  la  collection  J.  Raay  van  Hreukeler- 
waaixl,  adjugé  2100  fl.  à Guichardot,  qui  retrouva 
son  prix  par  la  seule  vente  des  doubles  ; à sa  vente, 
en  1875,  le  recueil  fit  57.000  fr.  Puis  un  œuvre  re- 
marquable de  Waterloo,  provenant  de  De  Vos  (meil- 
leui'es  pièces  entre  200  et  400  fl.),  des  séries  souvent 
complètes  et  de  la  plus  belle  qualité  de  tous  les 
principaux  aquafortistes  hollandais  du  XVII®  siècle, 
Goltzius,  et  un  œuvre  magnifique  de  Cornelis  Vis- 
scher  (Winius  300,  Bouma  180,  de  Rijck  275  et  Von- 
del  265  fl.,  tous  en  D ét.).  De  Rembrandt  400  n®®, 
presque  tous  des  pièces  invendues  (et  des  meilleures  !) 
de  la  vente  précédente,  ainsi  que  les  œuvres  de  ses 
élèves.  Puis  un  exemplaire  superbe  de  l’œuvre  de 
Van  Dijck,  en  grande  partie  l’Iconographie,  2550  fl. 
à Weber  de  Bonn,  l’œuvre  de  Hollar  1200  fl.  au 
même,  l’œuvre  extraordinaire  de  J.  G.  Wille  (253 
n®®)  vendu  à la  feuille,  et  enfin  l’œuvre  célèbre  de 
Dürer  réuni  par  Ortelius  ; les  2 volumes  comprenant 
les  gravures  sur  bois  furent  vendus  ensemble  760  fl. 
(en  1911,  dans  la  vente  Huth,  £ 5400  !),  et  les  autres 
gravures  du  maître  furent  adjugées  séparément  : 
Adam  et  Eve  200  fl.,  La  nativité  100  fl..  Le  Christ 
en  croix  (pommeau  d’épée)  165  fl.,  St.  Jérôme,  B.  59, 
450  fl.,  La  Véronique,  B.  64,  410  fl.  Recueils  de 
Cranach,  Baldung,  Giün  et  Sadeler.  — Produit 
75.752  fl. 

V.  1867,  4 — 7 novembre,  Amsterdam  (direction 
C.  F.  Roos  père  et  fils,  W.  J.  M.  Engelberts,  A.  J. 
et  D.  A.  Lamme).  Dessins,  estampes,  tableaux,  li- 
vres et  autographes.  Cette  vente,  faite  sans  nom  de 
propriétaire,  était  celle  de  la  collection  de  la  baronne 
A.  H.  E.  van  Pallandt  van  Klarenbeek,  née  Ver- 
stolk  van  Soelen  (1786 — 1866),  sœur  de  l’amateur  b®“ 
Verstolk,  et  contenait  quantité  de  pièces  provenant 
de  ce  dernier.  On  y retrouve  plusieurs  beaux  des- 
sins de  la  vente  du  22  mars  1847  mais  en  général  ils 
firent  des  prix  beaucoup  moins  élevés  : Bakhuyzen, 
Everdingen,  van  Huysum,  Ph.  Koning  (Vondel), 
Luyken  (illustrations,  1060  fl.  en  1847,  dans  la  pré- 
sente vente  159  fl.),  N.  Maes,  Ostade  (le  Cabaret  de 
village  1260  fl.),  Rembrandt  (le  soi-disant  Vondel 
590  fl.),  W.  van  de  Velde,  Langendijk  (La  guerre 
405  fl.  en  1847,  cette  fois  156  fl.).  Dans  les  estampes 
on  retrouve  les  beaux  œuvres  de  Everdingen  (sa  sé- 
rie de  Reynier  le  Renard  890  fl.),  G.  F.  Schmidt  et 
R.  Zeeman,  puis  ceux  de  Dietrich,  Troost,  Moyreau 
(Wouwermans),  Troostwijk  et  de  Claussin  ; aussi 
quelques  rares  épreuves  de  Morghen.  Beaux  livres 
illustrés.  Les  tableaux,  tous  du  XIX®  siècle,  étaient 
sans  intérêt,  mais  la  collection  d’autographes  (1171 
n®>)  était  des  plus  importantes. 

„GROSSHERZOGLICHES 
BADISCHES  KUPFER- 
STICHKABINETT”  (Cabi- 
net d’ Estampes  du  Grand- 
Duc  de  Bade),  Kunsthalle, 
Karlsruhe.  — Estampes. 

Marcpie  employée  pour  les 
doubles  et  les  feuilles  dont  on  a 
disposé.  — Voir  aussi  les  mar- 
ques 1602 — 1605  et  1139. 

E.  VIALA  (1859—1913),  peintre-graveur, 
Salles-Curan  (Aveyron).  — Sur  ses  propres 
œuvres,  à la  vente  de  son  atelier. 

Eugène  Viala,  né  et  mort  à Salles-Curan,  se  forma 
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a 1 Ecol(“  des  l!eaiix-.\rts  de  .Montpellier,  à celle  de  Paris, 
et  à l’académie  .lidlian.  Séjourna  à 
Paris,  Saint-(!enie/.  et  Rode/.,  mais 
vécut  surtout  dans  son  bourg  natal. 
C)uel(|iie  peu  poète. 

Le  timbre  reproduit  fut  ajipost' 
siir^ses  atpiandles  ou  dessins,  et  sur 
quelques-unes  de  ses eau.x-l'ortes.  Ses 
peintures  furent  mari(uées  d'un  tim- 
bre semblable,  mais  [)lus  granil; 
haut.  17  mm.  X larg.  20  mm. 

VENTE:  1920,  21  novembre,  Paris  (expert  Loys 
Delteil).  .Atelier.  256  n®»  dont  96  de  [jointures,  75 
d’a(|uarelles,  5 de  dessins,  et  80  il'eaux-fortes  et  albums. 

J.  J.  du  BOUCHET  de  VILLEFLIX  (XVID 
siècle),  lieutenant  aux  gardes  du  roi.  — 

Portraits  dessinés. 

.lean-.Tacques  du 
Bouchet  de  Ville- 
llix,  fils  d'.Vntoine 
du  Bouchet,  hérita 
après  la  mort  de 
son  frère,  Henry  du 
Bouchet  de  Bour- 

nonville  (f  1668), 

de  ses  biens,  d’un 
hè)tel  rue  Sainte- 
Croix-de-la-Breton- 
nerie  et  du  titre 
de  Bonrnonville.  Il 
collectionna,  ainsi 
(|ue  son  frère,  les 
estampes  et  les  des- 
sins, et  l'abbé  de 
Marolles  loue  ces 
deux  frères  de  ce 
qu  ils  ont  «fait  des  recueils  dignes  de  leur  pouvoir». 
Des  portraits  historicpies  an  crayon  représentant  des 
personnages  de  la  lin  du  XVIe  siècle,  conservés  à la 
Bibliothèque  Nationale,  un  assez  grand  nombre  [jor- 
tent  au  revers  les  signatures  ci-contre.  M.  de  Ville- 
lix  «avait  épousé  une  d'Elbéne,  et  les  d'Elbène  étaient 
alliés  à Pierre  de  1 Estoile,  qui  possédait  Ini-méme 
un  recueil  de  dessins  et  ((ui  brocantait  volontiers. 
Ainsi  les  dessins  de  la  Bibliothèque  pourraient  bien 
provenir  de  la  collection  de  l'Estoile.  Dans  son  cata- 
logue manuscrit,  .loly  dit  que  ces  portraits  venaient 
de  Gaignières,  qui  les  tenait  de  M.  de  Villetlix.»  (E. 
Bonnalté,  Dictionnaire  des  amateurs  f rançais  du 
X VID  siècle  p.  323). 

Les  crayons  en  (piestion  portent  tous  une  indica- 
tion de  nom  du  personnage  où  Henri  Bouchot  [Les 
Portraits  aux  Crayons  1884,  p.  56)  a reconnu  l’é- 
criture de  Henri  du  Bouchet,  qui  doit  donc  être  con- 
sidéré comme  le  véritable  formateur  de  cette  série. 
Mais  le  nom  de  Villellix,  qui  se  lit  au  verso  des  dessins, 
n’y  fut  point  mis  par  son  frère  même,  mais  [)lutôt 
par  Gaignières  ou  par  un  secrétaire  de  ce  dernier. 
Quelquefois  le  nom  se  trouve  abrégé  en  Vx. 

Bon  de  "VINCK  (né  en  1859),  ministre  pléni- 
potentiaire, vit  actuellement  à Paris.  — 
Estampes  et  dessins  historiques. 

Le  baron  Cari  de  Vinck  de  Deux- 
Orp  s’est  fixé  à Paris,  après  avoir 
rempli  pour  la  Belgique,  sa  patrie, 
au  cours  d’une  carrière  d’une  ving- 
taine d’années,  différents  postes 
diplomatiques.  C’est  à Paris  qu’il 
a augmenté  une  collection  d’estam- 
pes historiques,  se  rapportant  sur- 
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tout  à l’époque  de  la  Révolution,  composée  d’environ 
4000  pièces,  qui  lui  venait  de  la  succession  de  sou 
père,  le  baron  Eugène  de  Vinck,  secrétaire  d’ambas- 
sade, né  et  mort  à Bruxelles  (1823 — 1888).  Le  baron 
Cari  enrichit  considérablement  la  collection  originale, 
qui  embrasse  alors  une  période  plus  étendue,  et  qui 
devient  suivant  l’expression  du  collectionneur  lui- 
même,  »Un  Siècle  d’Histoire  de  France  par  l’Es- 
tampe 1770 — 1871  «.  C’est  un  véritable  monument 
d’Histoire  que  le  baron  Cari  de  Vinck  a édifié  avec 
amour,  au  prix  de  recherches  incessantes,  et  qu’il 
résolut  de  préserver  de  tout  risque  de  dispersion,  ou 
même  seulement  d’altération  dans  le  classement  des 
pièces  qui  le  composent.  Dans  ce  but,  il  décida  d’en 
faire  don,  de  son  vivant,  à une  Bibliothèque.  En 
1906,  il  réalisa  ce  généreux  projet,  et  la  collection 
entra  au  Cabinet  des  Estampes  de  la  Bibliothèque 
Nationale  de  Paris.  Elle  comportait  à cette  époque 
environ  17.000  pièces,  estimées  un  million.  Même 
après  l’entrée  de  sa  collection  au  Cabinet  des  Estam- 
pes, le  donateur  la  compléta  encore  et  en  1909  l’en- 
semble présentait  environ  25.000  pièces.  La  Biblio- 
thèque Nationale  a entrepris  la  publication  d’un  ca- 
talogue raisonné  du  don  vraiment  royal  qu’est  la 
collection  De  Vinck,  catalogue  qui  comprendra  une 
dizaine  de  volumes.  Déjà  deux  ont  vu  le  jour  sous 
le  titre  Collection  de  Vinch,  Inventaire  Analytique 
(Paris,  Imprimerie  Nationale,  1909 — 1914).  Ils  sont 
dus  au  distingué  conservateur  adjoint  F.  L.  Bruel, 
aujourd’hui  décédé.  Ses  collègues  Jean  Laran  et 
Marcel  Aubert  continuent  l’œuvre  commencée.  Voir 
aussi  l’article  de  Jean  Laran  dans  la  Gaz.  d.  Beaux- 
Arts  I90911  pp.  84 — 88.  Ajoutons  que  le  baron  Cari 
de  Vinck  est  le  neveu  du  vicomte  Charles  de  Spoel- 
beck  de  Lovenjoul,  qui  a donné  au  Musée  Condé,  de 
Chantilly,  sa  précieuse  collection  de  livres  et  manu- 
scrits d’auteurs  romantiques. 

Les  pièces  de  la  collection,  pour  la  plupart,  por- 
tent la  marque  reproduite,  apposée  après  leur  entrée 
à la  Bibliothèque  Nationale. 

H.  VIVAREZ  (1847—  1915),  ingénieur,  Paris. 
— Pièces  documentaires  diverses. 

Henry  Vivarez  naquit  à Cette 
(Hérault).  D’excellentes  études  au 
Lycée  de  Montpellier,  et  à l’Ecole 
de  Sainte-Barbe  lui  ouvrirent  les 
portes  de  l’Ecole  Polytechnique  (en 
1867)  et  de  l’Ecole  Supérieure  des 
Mines  (en  1869).  Après  la  cam- 
pagne de  1870,  il  débuta  comme  in- 
génieur à la  Compagnie  des  Allumettes,  puis  entra, 
en  1881,  à la  Société  des  Etablissements  Lazare 
Weiller,  où  il  resta  17  ans.  Ses  travaux,  les  opuscu- 
les qu’il  écrivit,  lui  valurent  une  grande  réputation 
comme  ingénieur  électricien.  Il  sacrifia  aussi  aux 
muses  et  on  lui  doit  des  poèmes,  épîtres  ou  sonnets, 
publiés  en  quatre  plaquettes  non  mises  dans  le  com- 
merce : Petite  Gerbe  (1905),  Petite  Gerbe  (1907), 
Choses  d'autrefois  (1909),  Bimes  Tardives  (1913).  Il 
fonda  en  1900  la  Société  Archéologique,  Historique 
et  Artistique  »le  Vieux  Papier«  pour  l’étude  de  la 
vie  et  des  mœurs  d’autrefois.  Le  titre  de  cette  so- 
ciété, dont  Vivarez  fut  l’actif  président  depuis  la 
fondation,  jusqu’à  son  décès,  peut  aussi,  légèrement 
modifié,  caractériser  la  collection  de  notre  amateur, 
car  c’étaient  bien  de  vieux  papiers,  intéressants  pour 
l’étude  de  la  vie  et  des  mœurs  d’autrefois  qu’il  avait 
rassemblés.  Pour  éviter  leur  dispersion,  Vivarez  les 
légua,  suivant  leur  genre,  aux  différentes  bibliothè- 
ques suivantes  : Bibliothèque  Nationale,  Départe- 
ment des  Estampes  (Vues  d’optique,  supplices,  ima- 
ges d’Epinal,  physionotraces,  gravures  françaises  et 
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étrangères,  papiers  timbrés,  calendriers,  ex-Iibris, 
état-civil).  Bibliothèque  Historique  de  la  Ville  de 
Paris  (adresses,  factures,  plans  de  Paris,  certificats 
de  prix,  carêmes,  faire-parts,  almanachs.  Académies, 
thèses).  Musée  des  Arts  décoratifs  (alimentation,  me- 
nus, voitures,  chapeaux,  éventails).  Musée  de  l’Ar- 
mée (billets  de  logement,  numéros  de  conscrits,  affi- 
ches militaires,  congés).  Musée  de  la  Préfecture  de 
Police  (passeports,  chasse  et  pêche).  Bibliothèque  du 
Cercle  de  la  Librairie  (marques  de  libraires,  gardes 
de  livres,  ex-libris).  Bibliothèque  de  l’Opéra  (titres 
de  musique).  Musées  de  Montpellier  et  de  Cette  (do- 
cuments régionaux).  Bibliothèque  des  Postes  et  Télé- 
graphes (marques  postales). 

La  marque  ci-contre  fut  apposée  par  la  Bibliothè- 
que Nationale,  Dép*^  des  Estampes. 


R.  W.  P.  de  VRIES  (1841-1919),  libraire  et 
directeur  de  ventes  publiques,  Amsterdam. 
— Atlas  topographique  et  historique  d’Am- 
sterdam. 
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I:  Atlas  van  Amsterdam,  H 


R.  W.  P.  DE  VRIES. 
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Beinier  Willem  Petrus 
(le  Vries  débuta  comme 
apprenti  chez  H.  A. 
Tjeenk  Willink  à Arn- 
hem  en  1859,  entra  en 
1 862  chez  .ses  deux  frères 
aînés,  propriétaires  de 
la  maison  d'édition  Ten 
Brink  & de  Vries  (as- 
socié de  cette  maison 
en  1871)  et  [irit  encore  à son  propre  compte,  en 
1865,  la  librairie  C.  Weddepohl.  A organisé  nombre 
de  ventes  importantes  de  livres,  d'estampes  et  de 
dessins,  parmi  lesquelles  on  se  rappelle  celles  des 
bibliothèques  van  Pappelendam,  de  Boever,  Obreen, 
Labouchère,  Sijlholf,  des  atlas  historiques  et  topogra- 
phi(|ues  de  Bieke,  Nijland,  Dozy,  D.  C.  Meyer  .Ir.,  et 
des  colh'ctions  llartkamp  (Vondel),  Zileken,  Scholl'er, 
l'reund,  van  Bogh,  etc.  Pendant  33  années  secrétaire 
de  la  Société  historique  («Koninkl.  Oudheidkundig  Ge- 
nootschap(()  d'.Vinsterdarn  ; nommé  en  1910  membre 
d'honneur  de  cette  société'.  En  1909  président  de  la 
Société  pour  l’avancement  des  intérêts  de  la  librairie, 
[mis  membre  d'honneur.  — I)(‘s  son  jeune  âge  il 
s'intéressa  vivement  à la  topographie  et  à l'histoire 
de  sa  ville  natale,  .\msterdam.  11  a réuni  sur  ce  sujet 
un  grand  satlaso,  devenu,  à sa  mort,  la  propriété  de 
scs  deux  lils,  le  Dr.  A.  G.  C.  de  Vries  et  C.  11.  G. 
de  Vries,  lesquels  continuent  la  maison  (voir  n®  2786»). 


J.  de  VRIES  van  DOESBURGH  (né  eu  1863), 
procureuf  de  la  Reine  à La  Haye.  — Estampes 
et  dessins  historiques  et  topographiques. 


.lohan  de  Vries  van 
Doesburgh,  docteur  en 
droit,  nommé  substitut  à 
Alkrnaar  en  1897,  à Haar- 
lem  en  1900,  puis  pro- 
cureur à Zierikzce  en  1909, 
à Leeuwarden  en  1912,  et 
depuis  1918  à La  Haye, 
possède  une  collection  se 
rapportant  entièrement  à 
la  ville  d'Enkbuizen  et  ses 
habitants  avant  1800.  Elle 
comprend,  outre  les  estam- 
pes et  dessins,  des  tableaux, 
monnaies,  manuscrits, do- 
cuments héraldiques, 
livres,  et  objets  d’art.  La 
plus  grande  partie  est  an- 
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l'U'mie  |iropri('t('  ilo  l:i  rainilli';  los  successions  de 
M»o  .1.  -M.  de  Vries  en  18Ü»,  île  Mlle  .M.  M.  SniKrk 
\;>n  LiKisen  en  I88(‘>,  tonies  les  diMix  d'Knklinizen,  el 
de  1’.  .1.  linyskes,  de  La  Haye,  eu  l'.HO,  ont  larj^e- 


inent  conliilmé  à ranrandisseinent  de  la  collection.  — 
Kn  IHSI'.I  cel  ainalenr  confia  à titre  de  |irél  à la  ville 
d Kdain  tout  ce  <|n'il  jHissédail  se  ra[i[K)rlant  ;i  cotle 
ville. 


IL  INITIALES 


L.  VALENTIN  (2®  moitié  du  XIX®  siècle), 
ncgociaiit  eu  vins,  Paris.  — F^sttuiipes,  |)riii- 
cipaleineiit  du  XVIII®  siècle. 

Louis  Valentin  était  gi'os  négo- 
ciant en  vins  et  habitait  quai  de 
Béthune,  non  loin  de  la  Halle  aux 
vins.  S’intéressant  surtout  aux  es- 
tampes du  XVIII®  siècle,  en  noir  et 
en  couleurs  (il  recueillit  pourtant 
bien  quelques  feuilles  des  autres  épo- 

montme  ques,  notamment  une  belle  série  de 
Meryon),  il  achetait  beaucoup  et 
bien.  Ses  visites  aux  marchands 
d’estampes  étaient  fréquentes.  Chez  L.  Bihn,  entre 
autres,  (alors  rue  de  Richelieu)  il  y avait  toujours 
le  carton  de  M.  Valentin  dans  lequel  on  rangeait  les 
pièces  choisies  par  notre  amateur  et  qu’on  ne  lui 
livrait  que  lorsqu’elles  étaient  au  nombre  de  qua- 
rante ou  cinquante.  Louis  Valentin  était  amoureux 
de  la  belle  épreuve,  échangeant  souvent  avec  les 
marchands  des  épreuves  moins  bonnes  contre  des 
meilleures,  moyennant  une  soulte  qui  n’était  jamais 
à cette  heureuse  époque,  bien  élevée.  Le  soin  qu’il 
prit  d’améliorer  sans  cesse  ses  cartons,  explique  la 
qualité  exceptionelle  du  riche  ensemble  qu’il  avait 
réuni.  Cette  collection  importante  et  nombreuse  se- 
rait restée  oubliée  si  un  curieux  incident  n’avait  pro- 
voqué sa  réalisation.  M.  Valentin  était  mort  depuis 
quelque  temps  déjà  lorsque  ses  héritiers,  trouvant 
un  peu  lourde  la  prime  d’assurance  et  voulant  la 
faire  réduire,  eurent  l’idée  d’avoir  recours  aux  lu- 
mières de  l’expert  Loys  Delteil.  Le  chiffre  de  l’esti- 
mation fut  tellement  supérieur  à celui  qu’ils  suppo- 
saient, qu’ils  s’empressèrent  de  réaliser  le  contenu 
des  portefeuilles.  Cette  collection  peut  être  considé- 
rée comme  une  des  plus  belles  d’estampes  du  XVIII® 
siècle  passées  en  vente  tant  par  la  quantité  que  par 
la  qualité  des  épreuves. 

La  marque  se  trouve  généralement  au  milieu,  en 
bas,  sur  la  monture,  interrompant  une  bordure  à 
l’encre  rouge  dont  les  deux  extrémités  se  voient  dans 
le  cliché  ci-conti-e. 

VENTES:  I.  1911,  26 — 27  mai,  Paris  (expert  Loys 
Delteil).  D®  partie.  Estampes  en  couleurs  du  XVIII® 
siècle.  400  n“®.  Ce  fut  la  plus  importante  des  6 ven- 
tes Valentin.  Les  Debucourt,  les  Lavreince,  les 
Boucher,  les  Janinet,  les  Morland,  les  Schall,  les 
Smith,  etc.  firent  l’objet  de  compétitions  très  ani- 
mées. Les  enchères  capitales  furent  12.100  fr.  pour 
L’amour  et  La  Folie  d’après  Fragonard  par  Janinet, 
16.100  fr.  pour  la  Rose  et  la  Main  de  Debucourt  et 
9000  fr.  pour  les  Deux  Baisers  du  même.  Citons  en- 
core comme  prix  les  plus  élevés  ; d’après  Baudouin, 
l’.\gréable  Négligé,  par  Janinet,  av.  1.  1.  2920  fr., 
d’après  Baudouin  et  Huet,  Le  Goûter  et  Le  Déjeuné 
par  Bonnet  2 pl.  2900  fr.,  d’après  L.  Boilly,  Avant 
la  Toilette,  l’Etude  de  la  Musique,  2 pl.  par  Legrand 
2000  fr..  Bonnet,  Tête  de  Flore  et  M®"®  Coypel, 
d’après  Boucher  2 pl.  6650  fr.,  «The  Milk  Woman« 
et  «The  Woman  taking  Coffeen,  avec  les  cadres  ti- 


rés en  or  4600  fr.,  d’après  Boucher,  Jeune  Femme 
en  buste,  rose  au  corsage,  une  autre  dans  les  che- 
veux, par  Demarteau  2000  fr.,  Debucourt,  le  Me- 
nuet de  la  Mariée,  l®  tirage,  av.  les  retouches 
2800  fr..  Promenade  de  la  Galerie  du  Palais  Royal, 
avec  la  faute  8800  fr..  Heur  et  Malheur,  et  l’Esca- 
lade 6400  fr.,  le  Compliment  et  les  Bouquets,  2 pl. 
H tirage  4400  fr.,  la  Promenade  Publique  4600  fr., 
Demarteau,  60  n“®  dont  ; les  grandes  Pastorales, 
d’après  Huet,  2 pl.  6300  fr..  Les  Pastorales  aux 
Amours,  4 pl.  3050  fr.,  les  Saisons  4 pl.  3000  fr.,  Ear- 
lom,  «a  Flower  piece«,  «a  Fruit  Piece«,  2 pl.  d’apr. 
van  Huysum  2300  fr.,  d’après  J.  B.  Huet,  76  n°®, 
dont  : l’Amant  Ecouté  et  l’Eventail  Cassé  2 pl.  par 
Bonnet  3600  fr.,  Janinet,  42  n°®  e.a.  Portrait  d’une 
jeune  Princesse  (Frédérique  Sophie- Wilhelmine?) 
5300  fr.,  d’après  Lavreince,  par  Janinet,  l’Aveu 
difficile,  4510  fr.,  la  Comparaison  5000  fr.  et  l’Indis- 
crétion 8500  fr. , Le  Cœur,  La  Promenade  du  Jardin 
du  Palais  Royal  1787,  5650  fr. , d’après  G.  Morland: 
«Blindman’s  Buff«  par  Ward  5100  fr.,  «the  Farmer’s 
Visita,  «the  Visit  returned  in  the  Country»,  par  W. 
Bond  et  Nutter  4500  fr.,  d’après  Ramberg,  les  Prin- 
cesses, 4 pl.  par  Ward,  Tomkins  et  Nutter  5500  fr., 
d’après  F.  Schall,  l’Amant  surpris  et  les  Espiègles, 
2 pl.  par  Descourtis  5000  fr.,  .1.  R.  Smith,  «What 
you  Willo  8060  fr.  — Produit  447.774  fr. 

II.  1912,  7 — 8 mars,  Paris  (même  direction)  II® 
partie.  409  n°®,  dont  29  pour  les  estampes  des  XVI® 
et  XVII®  siècles,  301  pour  celles  du  XVIII®  et  quel- 
ques dessins  même  époque,  et  79  pour  les  estampes 
modernes.  Les  Maîtres  anciens  représentés  étaient 
principalement  : Aldegrever,  Beham,  Callot,  De- 
laulne,  et  Claude  Gellée  (le  Bouvier,  avec  l’oiseau, 
1000  fr.).  L’intérêt  principal  de  la  vente  résidait 
encore  dans  les  jolies  pièces  du  XVIII®  siècle  : Boilly 
Bonnet,  Borel,  Canaletto  (Vues  de  Venise,  titre  et 

30  pl.,  D ét.  3500  fr.).  Costumes  (e.a.  des  planches 
séparées  de  la  grande  galerie  d’Esnauts  et  Rapilly, 
et  un  exemplaire  incomplet  du  Bon  Genre,  qui  fit 
3250  fr..  De  Gouy  (9  n°“),  G.  Demarteau  (49  n°®). 
Desrais,  Eisen,  Freudeberg,  L.  Guyot,  Huet,  Janinet, 
9 n“®  dont  5 de  petits  sujets  ronds,  motifs  galants 
pour  boutons,  en  coul.,  adjugés  de  1000  fr.  à 
1700  fr..  Leroy  (Coucou,  par  Beljambe,  en  coul. 
3600  fr.).  Importante  série  de  petites  pièces  ovales 
ou  rondes,  en  coul.  (22  n°®),  Queverdo,  lot  de  335 
petites  pl.,  sujets  pour  tabatières,  2500  fr.,  A.  Wat- 
teau,  Watteau  de  Lille,  Cris  de  Paris  5 pl.  (sur  6) 
par  Guyot  1550  fr.  Dans  les  modernes  citons  : 
Bracquemond,  Corot  (Souvenir  d’Italie,  D ét.  500  fr.), 
S.  Haden,  Meryon,  œuvre  très  important  décrit  sous 

31  n“®,  comprenant  plusieurs  superbes  épreuves,  sur 
papier  vert  e.a.  Le  Stryge,  4®  ét.  1950  fr..  Le  Petit 
Pont,  2®  ét.  1650  fr.,  la  Galerie  Notre-Dame,  3®  ét. 
2700  fr.,  la  Tour  de  l’Horloge,  3®  ét.  1500  fr..  Le 
Pont-au-Change,  4®  ét.  2000  fr.,  La  Morgue  4®  ét. 
2000  fr.,  l’Abside  de  Notre-Dame  av.  1.  1.,  avec  le 
millésime  4100  fr.  De  Raffet,  la  Retraite  du  batail- 
lon sacré,  300  fr.  — Produit  164.934  fr. 

III.  1912,  6 — 7 mai,  Paris  (même  direction).  III® 


469 


V 


V 


partie.  351  n°®,  tous  pour  de  belles  épreuves  de 
l’école  française  du  XVIII®  siècle,  par  ou  d’après  : 
Baudouin  (31  n®“  e.a.  Marchez  tout  doux,  parlez 
tout  bas,  par  Choffard  1320  fr.),  Boilly,  Borel,  Bou- 
cher (49  n°“  e.a.  La  Bouquetière  Galante,  par  Tilliard 
22.30  fr.),  Chardin  (13  n®’,  dont  la  Bonne  Education, 
par  Le  Bas,  av.  1.  1.  et  les  armes  1150  fr.,  le  Tôton, 
B ét.  600  fr.),  Debucourt,  Eisen,  par  Fragonard 
(Bacchanales,  4 pl.  444  fr.)  et  d’après  lui  (25  n°®  dont 
La  Fuite  à dessein,  par  Macret  et  Couché,  en  coul. 
2505  fr.),  Freudeberg,  M®"®  M.  Gérard,  Greuze  (16 
n°®  dont  La  Cruche  Cassée,  épr.  signée  805  fr.),  Lan- 
cret  (17  n“®),  Lavreince  (28  n®®  dont  l’Assemblée  au 
Concert,  au  Salon,  2 pl.  par  Dequevauviller  2405  fr., 
la  Consolation  de  l’Absence,  par  De  Launaj’  1720  fr., 
l’Heureux  Moment,  par  le  même,  à l’eau-forte  pure 
2500  fr.,  et  l’Innocence  en  danger,  par  Caquet 
1900  fr.),  Nattier,  Pater,  A.  Watteau  (56  n®“  e.a. 
l’Enseigne,  par  P.  Aveline,  2600  fr.  et  l’Assemblée 
Galante,  par  Le  Bas,  1000  fr.).  — Produit  134.079  fr. 

IV.  1912,  23 — 24  décembre,  Paris  (même  direction). 
IV®  partie.  378  n®®.  Estampes  du  XVIII®  siècle.  Les 
deux  principaux  prix  furent  obtenus  par  les  Estam- 
pes du  Monument  du  Costume,  la  suite  des  12  pl. 
d’après  Freudeberg,  en  épr.  av.  les  n®®  faisant 
6900  fr.  et  les  2 suites  d’après  Moreau  le  Jeune,  (titre 
et  24  pl.)  en  épr.  avec  A.P.D.R.,  12.200  fr.  Parmi 
les  autres  noms  représentés  : Baudouin,  Boilly,  Bou- 
cher (26  n°®  dont  le  Départ  et  le  Retour  du  Courrier, 
2 pl.  av.l.  1.  480  fr.),  Chardin  (13  n°®  e.a.  Le  Bénédi- 
cité, par  Lépicié  1020  fr.),  Cipriani,  Cochin  fils,  Coy- 
pel.  Desrais,  Fragonard  (la  Bonne  Mère,  en  coul. 
720  fr..  Ma  Chemise  Brûle,  par  A.  Legrand,  en 
coul.  900  fr.),  Greuze,  Lancret,  Lavreince  («Mrs. 
Merteuil  and  Miss  Cecil  Volange#  par  R.  Girard,  en 
coul.  920  fr.),  Pater,  Peters  (»Miss  Harriet  PoweU, 
par  J.  R.  Smith  400  fr.,  «'The  Country  Girl«,  par 
Dickinson  450  fr.),  Watteau  (19  n®“  dont  l’Indiffé- 
rent, par  Scotin  420  fr.).  — Produit  75.384  fr. 

V.  1913,  12 — 13  mars,  Paris  (même  direction). 
Vente  anonyme,  375  n®®  de  bonnes  estampes  du  XVI® 
au  XIX®  siècle,  mais  ne  comportant  pas  de  pièces 
de  grande  importance.  Principaux  noms  représentés  : 
J.  Callot,  R.  Nanteuil,  A.  Canaletto,  Boucher  (26 
n®®),  Fragonard,  Greuze,  Jeaurat,  Watteau.  Citons 
encore  une  série  de  portraits,  et  dans  les  modernes 
de  beaux  Daubigny  (e.a.  Le  Nid  de  l’Aigle,  H ét. 
110  fr.,  le  Marais  aux  Cigognes,  D ét.  190  fr.,  Le 
Gué  P ét.  120  fr.),  et  quelques  Meryon.  — Produit 
19.725  fr. 

VI.  1913,  9 — 10  mai,  Paris  (même  direction).  V® 
partie.  .388  n®®.  Bon  ensemble  de  gravures  du  XVIII® 
siècle,  où  quelques-uns  des  meilleurs  maîtres  sont  re- 
présentés, e.a.  Bonnet  (M®"®  Coypel  d’après  Boucher 
4550  fr.),  Boucher  (47  n®®),  Chardin  (II  n®®),  Earlom 
(a  Flower  Piece,  a Fruit  Piece,  2 pl.  d’après  van 
Huysum,  av.  1.  1.  1350  fr.),  les  Eisen,  Fragonard, 
Gainsborough '(«His  Royal  Highness  Prince  George 
of  Wales»,  par  J.  R.  Smith,  2®  ét.  700  fr.),  Jeaurat, 
Angelica  Kauffmann,  Lancret  (13  n®“),  Le  Brun, 
Moreau  le  Jeune,  Pater,  de  Peters,  Reynolds,  Schall, 
Schenau,  A.  Watteau  (30  n®®).  — Produit  36.226  fr. 


A,  MAHaUET  de  VASSELOT  (1840-1904). 

sculpteur,  Paris.  — Dessins. 
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rouge 

vecto  ou  verso 


Le  comte  Jean-.Ioseph-Marie-Ana- 
tole  Marquot  de  Vas.selot,  après  quel- 
ques années  données  à la  carrière 
administrative  (rédacteur  au  Mini- 
stère de  l’Intérieur  en  1861),  entra, 
en  18()5,  à l'Ecole  des  Beanx-.Vrts, 
où  il  fut  l’élève  de  Le  Bourg,  .louf- 
froy  et  Boimat.  Exposa  au  Salon 


pour  la  première  fois  en  1866  (sous  le  nom  de  Marquet, 
ainsi  qu'au  Salon  de  1867), et  se  fit  connaître  ensuîte  par 
de  nombreuses  œuvres  sculptées,  prîncipalement  des  bus- 
tes. Ecrivain  d'art  estimé,  il  fournit  des  articles  à la  Wom- 
velle  Revue  Internationale,  à Art  et  Critique,  à V Ob- 
servateur français,  inihlia  deux  ouvrages  qui  lui  valu- 
rent le  prix  Bordin  : Histoire  du  portrait  en  France 
(1880)  et  Histoire  des  sculpteurs  f rançais  de  Charles 
VIII  à H enri  III (1 888),  et  encore  : Esthétique  de  l'art 
industriel  (1886).  Marquet  de  Vasselot  avait  formé, 
entre  1875  et  1890  environ,  une  collection  de  dessins 
de  jilusieurs  centaines  de  feuilles  qui  fut  vendue  à 
l'amiable  vers  cette  dernière  date.  11  n’en  restait  plus 
rien  lors  de  la  vente  de  son  atelier,  faite  après  décès. 
Etait  l'oncle  de  M.  Marquet  de  Vasselot,  conservateur 
au  Musée  du  Louvre  (département  des  ivoires,  etc.). 

Marquis  C.  de  VALORI  (1820—1883),  Paris. 
— Dessins  anciens. 

Le  marquis  Charles  de  Valori,  prince 
Rustichelli,  dont  la  famille  était  origi- 
naire  de  Châteaurenard  (B.  du  Rh.), 
né  à Paris,  passa  par  l’Ecole  Polytech- 
2 5 00  nique  et  fut,  sous  l’Empire,  membre 
du  conseil  général  de  la  Loire-Infé- 
recto  rieure.  Comme  son  frère,  le  prince 
Henri  de  Valori  (né  à Aix  en  1833),  il 
publia  des  brochures  politiques  {Coup 
d'œil  sur  la  situation  de  la  France  dans  l'équilibre 
européen,  1845;  la  Fusion  et  les  partis,  1849;  etc.), 
et  quelques  autres  écrits.  Amateur  d’art,  il  forma 
une  bonne  collection  de  dessins  dispersée  dans  les 
deux  ventes  ci-dessous.  Peut-être  fit-il  faire  précé- 
demment d’autres  ventes  (mais  anonymes)  par  l’ex- 
pert Clément. 

VENTES  : I.  1907,  25 — 26  novembre,  Paris  (expert 
Roblin).  Dessins  anciens  de  toutes  les  écoles  du  XV® 
au  XVIII®  siècle.  Cette  vente,  faite  sous  le  nom  de 
marquis  de  V.,  comportait  beaucoup  de  choses  inté- 
ressantes, les  prix  furent  en  général  peu  élevés.  Il  y 
avait  notamment  des  feuilles  de  Ter  Borch,  Boucher 
(La  bergère  au  cœur  10.200  fr.),  Caresme,  Chardin, 
Cochin,  Coypel,  Cranach,  Drouais,  Dumonstier,  Dü- 
rer  (Deux  chauves-souris  3800  fr. , au  Louvre),  des 
primitifs  flamands  et  allemands,  Fragonard,  Freude- 
berg, Graf,  Greuze,  Lagneau  (entre  500  et  1000  fr.), 
Lancret,  Lawrence  (Comte  de  Brühl  1300  fr.).  Le 
Prince,  Lucas  de  Leyde,  Nanteuil,  Ostade  (Maître 
dans  son  atelier  1220  fr.),  Palamedesz.,  Perronneau, 
Portail,  Rembrandt  (Deux  personnages  derrière  une 
table  2000  fr.),  l’école  de  ce  maître,  Rigaud,  Hubert 
Robert,  de  St.  Aubin,  Schongauer,  Watteau  (Deux 
femmes  assises  2700  fr.  et  feuille  d’étude  1905  fr.). 
— Produit  75.316  fr. 

II.  1908,  13 — 14  février,  Paris  (expert  Loys  Del- 
teil).  Vente  faite  sous  la  même  initiale.  Dessins  an- 
ciens des  diverses  écoles,  (par  ou  attribués  à Raphaël, 
Castagno,  Giotto,  Lippi,  etc.)  et  dessins  français  du 
XV®  au  XIX®  siècle  (Largillière,  attribué  à Fouquet, 
76  dessins  de  Géricault,  etc.).  Enchères  faibles.  — 
Produit  16.284  fr. 
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Marque  non  identifiée,  probable- 
ment russe.  C’est  à tort  que  cer- 
tains l'ont  attribuée  au  baron  Ver- 
stolk  (n®  2490), 


470 


VA 


VD 


V a 

2502 

noir 


Man|ui'  non  iclenlilioi'. 


V.A.M, 

2503 
noir,  verso 


VICTORIA  & ALBERT  MUSEUM.  South 
Kensiiigloii,  Londres.  — Dessins  et  estampes. 

Cot  important  nnisôp,  cotmiu'iicô 
après  la  prande  oxiiosition  de  l,on- 
dres  en  1851,  contient  une  riche 
l)ihliothè(iue  où  une  grande  collec- 
tion d'estampes,  dessins  et  reproduc- 
tions est  à la  disposition  de  l'étudiant, 
l.e  cabinet  des  estampes  date  de 
1857,  mais  c'est  seulement  en  1908 
qn'il  a été  érigé  en  section  indépendante  do  la  hihlio- 
tlié(|iio  («Department  of  Ungraving,  Illustration  and 
rk'sign»).  Il  contient  pins  de  '200.000  estampes  et 
plus  de  50.000  dessins,  tant  des  maitres  anciens  (pie 
modernes,  bien  (pie  ces  derniers  soient  les  mieux 
réprésentés.  Sir  l'rederick  Wedmore  a consacré  à ces 
feuilles  un  article  paru  dans  The  Connaisseur  1910 
II  p.  99.  Sa  collection  d'estampes  d'ornements  est 
particuliérement  intére.ssante.  Aider  an  développement 
tecbni(|iie  et  pratiipie  des  élévos  de  l'é-cole  de  gravure 
de  South  Kensington  est  le  but  qiii  se  manifeste 
clairement  dans  tontes  ces  collections. 

Cette  marque  est  en  usage  depuis  1909.  Voir  aussi 
les  nos  31,  80,  1957  et  1958. 


A.  von  BECKERATH  (1834-1915),  Berlin.  — 
Dessins. 

Adolf  von  Beckerath,  né  à 
Krefeld,  demeurait  depuis 
son  jeune  âge  à Berlin.  En 
amateur  avisé  il  sut  réunir 
de  riches  collections  consis- 
tant, outre  les  dessins  an- 
ciens, en  sculptures  italien- 
nes, objets  d’art  et  faïences. 
Une  grande  partie  de  ses 
premières  acquisitions  passa 
à sa  ville  natale.  Les  mu- 
sées royaux  de  Berlin  acqui- 
rent, en  1902,  moyennant 
une  rente  viagère,  ses  plus 
beaux  tableaux  et  ses  admi- 
rables dessins  au  nombre  de 
3456  feuilles  (voir  Arntliche 
Berichte  1916  p.  76 — 77). 
C’est  alors  que  les  marques 
ci-contre  furent  apposées  par 
le  Cabinet  des  Estampes 
(voir  n»  612)  qui  reçut  encore,  comme  legs,  après  la 
mort  de  Beckerath,  (leux  superbes  eaux-fortes  de  Rem- 
brandt. Ch.  Loeser  écrivit  dans  la  Gaz.  des  Beaux- 
Arts  (1902  II  p.  471)  : »Le  très  distingué  amateur  peut 
être  considéré  comme  un  des  derniers  survivants  de 
l’ancienne  école,  comme  le  Nestor  dont  l’exemple  a 
su  engager  toute  une  jeunesse  dans  la  même  voie  et 
la  passionner  pour  de  semblables  études.  Le  charme 
de  l’Italie  exerçait  sur  lui  toute  sa  magie  ; pas  une 
année  ne  s’écoula  sans  qu’il  y fît  un  voyage,  et  la 
moindre  pièce  de  sa  collection  s’associe  à (le  romanes- 
ques aventures  de  collectionneur,  dont  il  savait  en- 
tretenir ses  visiteurs  avec  une  verve  toujours  char- 
mante». Suit  une  description  de  ses  beaux  dessins 
italiens,  dont  nombre  de  primitifs.  L’article  est  con- 
tinué dans  la  Gaz.  d.  B. -A.  1903  I p.  47.  Ses  dessins 
hollandais  firent  l’objet  d’un  article  du  Dr.  M.  J. 
Friedlânder  dans  la  Zeitschrift  für  hild.  Kunst 
1901  p.  209.  (Voir  aussi  Jahrbuch  d^  Preuss^ 
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A U tislsa iii itd . X.XIII  p.  LXXIII).  Les  quehjues  des- 
sins que  M.  von  Beckerath  avait  gardes  furent  ac- 
quis à l’amiable  après  sa  mort  par  la  maison  Boer- 
ncr  de  Leipzig,  qui  les  revendit  parmi  sa  clientèle. 
Les  ventes  faites  par  la  maison  Lepke  à Berlin  com- 
prenaient ses  faïences  italiennes  (4 — 5 nov.  1913)  et 
ses  objets  d’art  (23 — 26  mai  et  20 — 21  nov.  1916).  Sa 
bibliothèque  fut  vendue  à Francfort  s/1  M.  23 — 26 
mai  1916. 

H.  C.  VALKEMA  BLOUW  (iié  en  1883),  mé- 
decin, vil  à Büdegraveii  (Holl.  inér.)  — Es- 
tampes et  (le.s.siiis. 


Vers  19(H,  étant  encore  étudiant,  cet 
amateur  coininença  à recherch(>r  les  es- 
lani[i(>s  anciennes  et  les  dessins.  Actuel- 
lement Sa  collection  comporte  b's  séries 
snivanli's:  une  .série  restreinte  de 

recto  dessins  des  anciens  maîtres  bollandaîs, 
B.  dos  lithograpbîcs,  C.  des  portraits  et 
estampes  ayant  Irait  à l'histoire  de  la 
im'decine,  I).  des  estampes  modernes  hollandaises. 

Voir  sa  première  nianpie  au  n®  1292. 

VENTE;  1920,  9 — 10  mars,  Amsterdam  (chez  IL 
W.  P.  de  Vries).  Une  grande  partie  de  sa  collection 
do  dessins,  principalement  anciens.  Des  feuilles  d'antres 
provenances  étaient  .ijouteés. 

En  1917,  1918  et  1919  Valkorna  Dloiiw  avait  (h'qà 
réalisé  un  certain  nombre  d'estampes  et  de  dessins 
dans  des  ventes  dirigées  par  la  maison  van  Stockiim 
à La  Haye. 
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Marques  non  identifiées, 
relevées  sur  des  estampes 
anciennes  de  l'école  alle- 
mande. 
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Manjue  non  klontilîée,  peut-être  celle 
déjà  re[)rotluite  au  n®  ^20(37,  mais  ren- 
versêt*. 
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Baron  H.  A.  von  DERSCHAU  (f  1824),  offi- 
cier, Nuremberg.  — Estampe.s. 

Le  baron  Hans  Albrecht  von 
Derschau,  capitaine  prussien  en 
non-activité,  s’est  fait  connaître  par 
ses  recherches  des  vîeux  bois  gra- 
vés originaux,  dont  il  fit  tirer  de 
nouvelles  épreuves,  publiées  à Go- 
tha de  1808  à 1816  (Holzschnitte 
alter  Deutscher  Meister  in  den 
Original platten).  Vers  1780,  von 
Derschau  avait  acquis  à Nurem- 
berg quelques  centaines  de  bois  originaux  provenant 
de  Willibald  Pirkheimer  ; il  agrandit  ce  noyau  par 
d’autres  achats,  notamment  celui  de  la  célèbre  col 
lection  de  Joh.  Gust.  Silberrad,  f 1782,  décrite  pa 
von  Murr  dans  son  Journal  zur  Kunstgeschichte  u 
Litteratur  II  p.  125.  La  publication  de  1808  fut  as 
surée  par  son  ami  l’éditeur  Rud.  Z.  Becker  à Gotha 
Les  bois  restèrent  dans  cette  famille,  et,  en  1844, 
F.  G.  Becker  x^endit  les  1582  pièces  au  prix  de 
1800  Rtb.,  au  roi  de  Prusse  qui  les  donna  au  Cabinet 
de  Berlin,  où  elles  se  trouvent  encore.  Von  Der- 
schau forma  aussi  une  collection  considérable  d’es- 
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tampes  qu’il  vendit,  grâce  aux  efforts  du  «General- 
postmeistera  von  Nagler,  au  roi  de  Prusse,  en  1817. 
Elle  a passé  depuis,  probablement  en  1831,  au  Ca- 
binet des  Estampes  de  Berlin.  Von  Derschau  se  re- 
mit ensuite  à collectionner,  ce  qui  explique  sa  vente 
après  décès.  L’amateur  aida  aussi  à la  foi-mation 
d’autres  cabinets,  tels  que  celui  du  duc  Franz  de 
Saxe-Coburg-Saalfeld  (1750 — 1806).  Il  vendit  de  son 
vivant  plusieurs  des  dessins  de  têtes  par  Dürer  dont 
il  possédait  deux  volumes;  bon  nombre  d’entre  eux 
sont  à Berlin,  deux  vinrent  en  la  possession  de 
Campe  (n®  1391).  Après  la  mort  de  von  Derschau 
11  autres  à la  pierre  noire  et  3 à la  pointe  d’argent 
furent  acquis  pour  le  duc  Cari  August  de  Weimar. 

Le  baron  von  Derschau,  qui  consacra  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à des  recherches  se  rappor- 
tant aux  beaux-arts  et  à la  littérature,  avait  dû 
longtemps  garder  la  chambre  par  suite  de  maladie. 
Empêché  ainsi  de  visiter  d’autres  collections,  il  fut 
amené  à en  réunir  une  lui-même,  afin  de  pouvoir 
satisfaire  son  goût  et  son  désir  d’étude.  L’époque 
lui  était  favorable,  grâce  aux  troubles  politiques.  Sa 
collection  devint  la  plus  riche  de  Nuremberg,  ville 
autrefois  si  abondante  en  collections  particulières. 
Son  esprit  resta  toujours  jeune  et  actif  ; il  aimait  à 
aider  les  gens  qui  partageaient  ses  goûts. 

VENTE  ; 1825,  D août  et  jours  suivants,  Nurepi- 
berg  (direction  Schmidmer).  Ses  collections  artisti- 
ques, décrites  en  3 parties  dans  un  catalogue  basé  sur 
la  description  de  l’amateur  lui-même  : Tableaux, 
principalement  de  maîtres  allemands  du  XVD  siècle 
et  quelques  italiens  et  hollandais,  des  vitraux  peints, 
des  objets  d’art,  puis  73  n“®  de  dessins,  e.  a.  des  por- 
traits par  Dürer,  et  pour  le  reste  la  même  préférence 
que  dans  les  tableaux,  enfin  46  n»®  d’enluminures, 
feuilles  d’albums,  etc.  La  2®  partie,  2708  numéros, 
contenait  les  estampes  dont  n°  1 — 1714  pour  les  éco- 
les allemande  et  néerlandaise,  n®  1715 — 2230  pour  les 
italiens,  n®  2231 — 2507  pour  les  français,  n®  2508 — 
2533  pour  les  anglais,  puis  un  supplément  et  des  li- 
vres de  référence.  La  3®  partie  contenait  les  manu- 
scrits et  les  livres  (2618  n®®). 
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Marque  non  identiliée,  relevée  sur 
un  dessin  ancien  de  l’école  hollan- 
daise. 


/ Marque  non  identifiée. 

25  15 

J.  van  HAECKEN  (1699'? — 1749),  peintre, 
Londres.  — Dessins  et  estampes.  ’ 

.Joseph  van  Haeckcn,  souvent  appelé 
■yTT  en  Angleterre  Hawkins,  naquit  à 
Anvers  et  vint  en  .\ngleterre  à l’agc 
2 5 16  vingt  ans.  Bon  peintre  de  portraits 

et  d'histoire,  il  excella  dans  le  rendu 
des  draperies,  et  les  portraitistes  de 
V/  temps  recoururent  à son  aide  pour 

I>eindre  les  étoiles,  dentelles  et  brode- 
2 5 17  ries  de  leurs  tableaux.  Thomas  Hudson 
noir  surtout  (voir  au  n®  2432)  fit  large- 

recto  ment  usage  de  ses  services.  Hogarth 

illustra  ce  fait  en  dessinant  l’enterre- 
rneiit  supposé  de  van  Haecken  auquel 
assistent,  avec  tous  les  signes  de  l’affliction  et  du 
désespoir  les  peintres  pour  lesquels  il  travaillait.  Son 
frère  Alexander,  qui  vivait  avec  lui,  l’assista  dans 
son  travail.  Yan  Haecken  réunit  une  collection  de 
dessins,  s’inspirant  sans  doute  de  l’exemple  de  Hudson, 
mais  elle  ne  paraît  pas  avoir  été  de  premier  ordre; 
dans  le  catalogue  Barnard  de  1787  on  lit  cette  remar- 
que: »He  had  nothing  very  capital «.  On  peut  supposer 
que  la  collection  fut  conservée,  après  sa  mort,  par 
son  frère,  et  qu’à  la  mort  de  ce  dernier  elle  fit  l’objet 
de  la  vente  ci-dessous. 

VENTE:  17.58,  17  janvier  et  3 soirs  suivants,  Lon- 
dres (chez  Langfnrd).  Estampes  et  dessins.  «The  ge- 
nuine  and  entire  collection  of  Prints  and  Drawings 
bound  and  iinhound  of  Mr.  Alexander  Vanhaccken, 
an  eminent  Hrapery  Painter,  lately  deceas’d«.  Quatre 
vacations,  chacune  de  75  nos.  Description  des  plus 
sommaires. 
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^Marque  non  identifiée. 


E Marque  non  identifiée,  prohahle- 

. ment  allemande.  On  la  rencontre 
notamment  .sur  des  eaux-fortes  de 
2512,  noir  Rembrandt. 


A.  von  HEYDECK  (t  1856},  peintre-paysa- 
giste et  graveur,  Dessau.  — Estampes  et 
dessins. 


VERSCHRAEGHEN  frères  (vers  1900),  Garni. 
— Dessins. 

0uel(|ues  bons  dessins  de  la  suc- 
cession Verschraeghen  frères  ont  été 
vendus  isolément  par  la  maison  Ere- 
derik  Muller  & Cie.  d’Amsterdam.  Le 
reste,  qui  appartenait  en  communauté 
aux  peintres  .los.  Vindevogel  et  Ber- 
trand, de  Garni,  passa  dans  la  vente 
ci-dessous.  Beaucoup  des  attributions 
étaient  très  discutables. 

VENTE:  1912,  25  novembre,  .\nvers  (dir.  .\.  de 
Tavernier  lils).  Dessins. 


25  13 
noir 
recto 


V.  G.  FORTIER,  graveur. 

•y  ^ y L’interprétation  est  de  Fagan.  On 
ne  connaît  pas  de  graveur  portier, 
2 514,  à sec  avec  initiales  V.G, 


Adolf  von  Heydeck,  surnommé  Pous- 
sin-Heydeck  à cause  de  sa  prédilection 
pour  l'oeuvre  du  Poussin,  grava,  en  ama- 
teur, des  paysages  d’après  ce  maître,  c.  a. 
six  grandes  [ilanches  publiées  en  1829. 
H faisait  aussi  de  la  peinture.  Sa  collec- 
tion de  tableaux,  37  nos,  dont  13  sous 
Poussin,  passa  on  vente  chez  Weigel  à 
Leipzig  le  22  juin  1857. 

Cette  mar(|iie  est  parfois  attribuée,  mais  à tort 
semble-t-il,  à Chr.  Scliuchardt,  l’auteur  de  l’ouvrage 
sur  les  collections  de  Goethe.  Elle  parait  exister  aussi 
dans  un  ovale  simple. 


le  nom  du 


VENTE:  (après  décès):  1857,  25  mai  et  jours  sui- 
vants, Leipzig  (expert  R.  Weigel).  Gravures,  litho- 
graphies, dessins.  Beaucoup  par  et  d’après  le  Poussin, 
Claude  Gellée  et  .1.  C.  Reinhardt.  Livres.  1970  no®. 
Cette  vente  contenait  aussi  toutes  les  eaux-fortes  de 
von  Heydeck  d'après  le  Pou.ssin,  avec  les  cuivres. 
Quelques  estampes  et  dessins  encadrés.  Prix  modestes. 
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Ch.  G Vicomte  MOREL  de  VINDÉ  (1759— 
1842),  agronome  et  littérateur,  Paris.  — Ks- 
tampes  et  dessins. 

Cliarlos-GilluTt  vicouite  Morel  île  Viiiilé, 
(|iii  s’est  (lisliiijiiié  eiminie  a^ronoiiio  [lar 
(les  ouvrages  sur  l'a^ïrieultiire  et  l'éle- 
vape,  et  aussi  par  |ilusieurs  uuivres  litté- 
raires {Primerose  171)7,  Zélomir  IHOt 
oie.)  était  le  petit-lils  du  céléliri'  eol- 
leetiomieur  l’aignon-Dijonval  (1708 — 
I7D‘2),  dont  il  hérita  de  la  riehe  eolloe- 
tion  et  de  la  rortiiue  eoiisidérahle.  Eu 
1810  il  lit  publier  le  catalogue  de  ce  cahinet  par  lié- 
iiard,  [rnhlication  restée  longtemps  un  manuel  utile 
par  la  diversité  des  e.stampes  et  des  dessins  ipi'elle 
décrit.  l’aignon-Dijonval  avait  commencé  sa  collection 
dés  ràge  de  seize  ans;  il  consacra  toute  sa  vie  à 
l'enrichir,  elle  re|irésentait  l'histoire  de  l'art  dans 
toutes  les  écoles.  11  s'entoura  des  plus  excellents  colla- 
Iwraleurs,  tels  que  tler.saint,  llelle  et  Hemy,  Gloiny, 
Iluquier,  et  .loullain,  et  lit  de  judicieux  acliats  dans 
les  ventes  célèbres  de  Gagny,  Mariette,  \au,  liandc- 
ville,  etc.  En  1810  le  vicomte  Alorel  de  Vindé  vendit 
l'enseinhlc  des  0000  dessins  et  des  00.000  estampes  au 
marchand  Woixlhurn  de  Londres,  au  jirix  de  125.000 
fr.  Il  légua  à la  liihliothéque  de  la  Chambre  des  Pairs 
(aujourd'hui  le  Sénat)  des  estampes,  cartes  et  plans 
anciens.  Sa  belle  série  de  tableaux,  provenant  aussi 
de  Paignon-Dijonval,  passa  en  vente  à Paris  le  17 
décembre  1821  (expert  Paillet).  En  1795  (vente  du 
5 juin)  son  nom  était  déjà  cité  à l'occasion  d'une 
vente  anonyme  de  dessins  et  d'estampes;  ce  n'était 
assurément  pas  la  meilleure  partie  de  sa  collection. 

En  1820,  la  Bibliothèque  Xationale  de  Paris,  Dé- 
partement des  Estampes,  acquit  un  certain  nombre  de 
pièces  provenant  de  la  collection  de  Vindé.  Sous  Louis- 
Philippe,  avant  leur  introduction  dans  les  séries  de  la 
classification  méthodique,  la  marque  reproduite  ci-contre 
y lut  apposée. 


Marque  assez  ancienne,  non  identiliée, 
2 521  relevée  sur  des  estampes  anciennes. 
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V.  LORRY. 

.àrnateur  hollandais,  au 
dire  de  Eagan,  mais  sur 
lequel  nous  n'avons  pu 
recueillir  de  renseigne- 
ments. 


V.  MIGNOT  (né  en  1872),  peintre  et  graveur 
belge,  vit  à Paris.  — Sur  ses  propres  eaux- 
fortes. 

Victor  Mignot,  né  à Bruxelles,  est 
moins  connu  pour  ses  peintures  que 
pour  ses  eaux-fortes  en  noir  et  en 
couleurs:  paysages,  sujets  de  genre, 
figures,  portraits,  actuellement  sur- 
2 52  3 fout  des  nus,  aujourd'hui  au  nombre 
rouge-orange  d'une  centaine  et  dont  les  premières 
recto  remontent  à 1892  environ.  Princi- 
paux éditeurs;  Sagot,  Devambez,  l'Es- 
tampe moderne.  Il  a fourni  aussi  des  illustrations  à 
divers  fiériodiques,  comme  Le  Petit  Bleu  de  Bruxelles; 


il  a dessiné  l'aftiche  »Le  Cénacle#.  Expose  depuis  de 
longues  années  aux  ».\rtistes  français#,  presipie  toujours 
dans  la  section  de  gravure  (mention 
en  1911),  et  appartient  à plusieurs 
sociétés  d'artistes,  la  «Gravure  Ori- 
ginale en  Xoir#  et  la  «Société  de  la 
Gravure  Originale  en  Couleurs#,  à 
Paris,  et  «L'Estanqie#,  à Bruxelles. 
C’est  depuis  une  ipiinzaine  d’au- 
25  24  "oos  seulement  ipie  Mignot  timbre 
ses  estanqii's.  Il  utilisa  d'abord  une 
recto  [letite  marque  ronde,  remplacée  [lar 

le  n®  2525,  qui  ligure  sur  presque 
toutes  ses  éjirenves,  accompagnée 
de  sa  signature  au  crayon,  .\yant  du  vivre  à Bruxel- 
les de  lin  1915  à l'armistice  de  1918,  et  ayant  laissé 
à Paris  son  timbre  habituel,  Miguot  en  grava  un  se- 
cond (n®  2521)  dont  il  se  servit  en  1918,  17  et  18. 
Il  l'itnprima  en  vert,  en  signe  d'espérance  d’une  pro- 
chaine libération  de  l’occupation  étrangère. 

Vinzent  MAYER  (1881—1018),  imprimeur- 
éditeur  lithograplie  à New-York,  retiré  à 
Fribourg  e/Br.  (Bade).  — f^stampes,  priiici- 
palemeut  de  Durer. 

Vinzent  Mayer,  né  dans  la  Forêt 
noire  en  Wurtemberg,  se  rendit  à 
Xew-York  en  18.52  sur  l’invitation 
de  son  oncle  qui  y possédait  un  ate- 
lier de  lithographie  et  dont  il  devint 
l’associé.  Il  fonda  par  la  suite,  pour 
son  (iropre  compte,  un  établissement 
semblable  où  fut  publié  entre  antres  le  périodique 
«Piick#.  Pendant  les  31  ans  ipi’il  passa  à Xew-York 
ses  rapports  .suivis  avec  nombre  d’artistes,  dont  plusieurs 
travaillant  dans  son  atelier,  l'amenèrent  à des  acqui- 
sitions d'estampes;  la  passion  de  collectionner  était 
ainsi  éveillée.  En  1883  Mayer  se  retira  des  affaires, 
et  se  fixa,  après  des  voyages  de  plusieurs  années,  à 
Fribourg.  C’est  de  cette  époque  seulement  que  date 
réellement  son  activité  de  collectionneur.  Pendant  les 
années  1884  à 1912  il  suivit  la  plupart  des  ventes 
d’estampes  faites  sur  le  continent.  Souvent  aussi,  il 
[irolitait  de  ses  voyages  pour  fouiller  le  stock  des  mar- 
chands d'estampes.  L'aide  de  son  fds,  Gustav  Mayer, 
l'associé  de  la  Jlaison  Obacb,  puis  de  P.  & I).  Col- 
naghi  & C®,  de  Londres,  lui  [irocura  mainte  acquisition 
heureuse.  Durer  a toujours  été  son  maître  de  prédilec- 
tion et  l'œuvre  qu'il  réunit  de  ce  maître  fut  excep- 
tionnel, surtout  dans  les  bois. 

Il  vendit  sa  collection  à l’amiable  fm  1917;  les 
nouveaux  possesseurs  en  marquèrent  les  feuilles  du 
timbre  reproduit,  et  les  dispersèrent  dans  la  vente 
ci-dessous. 

VEXTE:  1919,  8 octobre  et  jours  suivants,  Berlin 
(direction  P.  Cassirer,  11.  Ilelbing  et  .1.  Rosentbal). 
L’œuvre  gravé  d’Albrecbt  Durer  et  estampes  d’autres 
maitres  anciens.  La  collection  avait  été  acquise  par 
les  trois  maisons  qui  dirigeaient  la  vente.  L’intérêt 
résidait  dans  la  série  très  riche  des  estampes  de  Durer 
sur  cuivre  et  sur  liois,  décrites  sous  278  nos.  L'.\dam 
et  Eve,  épr.  du  1 r ét.  disparut  malheureusement  avant 
la  vente.  En  jugeant  les  prix,  il  faut  tenir  compte 
de  ce  que  le  mark  n'avait  alors  ([ue  le  sixième  de  sa 
valeur  normale.  Bien  que  ces  prix  fussent  très  satis- 
faisants, quelques  feuilles  avaient  été  payées  précédem- 
ment plus  cher,  par  exemple  dans  la  vente  Theobald 
de  1910.  Xous  citons  dans  l’ordre  de  Bartsch,  comme 
prix  supérieurs  à 10.000  M.,  d’abord  les  cuivres:  La 
Xativité  12.000  M.,  La  Passion  20.500  M.,  La  Vierge 
aux  cheveux  courts  liés  avec  une  bandelette  10.100  M., 
La  Vierge  au  singe  IG.OOO  M.,  La  Sainte  Famille  au 
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jwinlloii,  coll.  P.  Mariette,  Alferotr,  Driigiiliii  et  Laiina, 
ll.OttO  M..  St.  Eustaclie,  épr.  pliée  et  avec  petite 
restauration,  10.000  M.,  St.  .léroine  dans  sa  eelliile 

12.000  M.,  L’Enlèvement  d'.Vmymone  13.000  M.,  La 
Mélancolie,  coll.  E.  Ziiniiierinann  et  A.  Eranck 

21.500  M.,  Le  Rêve  (L'Oisiveté)  11.500  M.,  La  grande 
Eortnne,  Ir  ét.  33.200  M.,  La  Promenade  (Le  seigneur 
et  la  dame)  11.500  M.,  Le  Chevalier  do  la  Mort 

25.000  M.,  Les  Armoiries  à la  tète  de  mort,  coll. 
Crawliall,  Didot  et  L.  Galiclion  22.000  M.,  et  Erasme, 
coll.  Xagler,  13.000  M.  — Dans  les  bois  on  notait 
une  haus.se  sensible  des  prix:  La  grande  Passion  en 
épr.  avant  le  texte  30.000  M.,  La  petite  Passion, 
toutes  les  IL,  excojité  le  R.  51 , avant  l'édition  de  1511, 
et  avec  le  titre  (L'Homme  de  douleurs)  25.000  M., 
L'Apocalypse,  l'éd.  de  14-98  avec  texte  latin  31.000  M., 
et  la  même,  avec  texte  allemand  et  sans  le  titre 

19.500  M.  (Juehpies  IL  séparées  de  cette  suite,  en 
épreuves  d'essai,  lirent  entre  0000  et  9000  M.  La  Vie 
de  la  Vierge,  tirage  avant  1511,  avant  le  texte  53.000  M. 
et  la  même  suite  en  éd.  de  1511, 13.000  M.,  La  Sainte 
Famille  aux  trois  lièvres  7500  M.,  Les  Martyres  des 

10.000  Saints  8500  M.,  Le  Chevalier  et  le  lansquenet 

11.000  M.,  U.  Varnhuler,  épr.  en  clair-obscur  11.000  M. 
— L'œuvre  de  Durer  réalisa  un  total  de  981.385  M. 

La  seconde  partie  de  la  collection,  n°s  279 — 1690, 
était  beaucoup  moins  importante,  elle  contenait  des 
estampes  de  dill'érentes  écoles  du  XVe  au  XA'IIIe  siècle. 
Relevons  seulement  les  noms  de  Raldiing  Criin,  Bega, 
Bebam,  P.  liruegbel,  Cranacb,  le  Duc,  Claude,  Dollar, 
Lucas  de  Leyde  (La  Vierge  dans  un  paysage  3500  M. 
et  Le  moine  Sergius  14.000  M.),  üstade,  Rembrandt 
(195  1)08,  généralement  en  épreuves  ordinaires,  l’ama- 
teur s’étant  déjà  st'paré  <le  ses  belles  estampes  de  ce 
maître;  L’Annonciation  aux  bergers,  coll.  Esdaile 
8000  M.,  La  petite  Tombe  14. .500  M.,  La  descente  de 
croix  au  llambeau  12.090  M.,  Pierre  et  .lean  à l'entrée 
du  temple  10.700  M.,  St.  François  9.500  M.,  Clement 
de  .longbe  15.500  M.),  Scbongauer  (Rinceau  d'ornements 
avec  hibou,  B.  108,  15.000  M.),  .1.  Watson  (.leune 
fille  avec  chien,  d'après  Cotes,  6000  M.)  — Produit 
de  la  26  partie  630.815  M.  et  produit  total  1.612.200  M. 


Vojta  NÂPRSTEK  (1826  — 1894),  patriote 
bohémien,  fondateur  du  Musée  Industriel, 
Prague.  — Estampes  topographitiues,  cartes, 

portraits,  estam- 
pes japonaises. 

Pour  cette  intéres- 
sante personnalité  et 
ses  collections  voir  au 
rP  1931. 
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K.  F.  F.  von  NAGLER  (1770-1846),  diplo- 
mate et  Directeur  des  Postes,  en  Bavière  et 
à Berlin.  — fistampes  et  dessins. 
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plus  tard,  en  1835, 


Karl  Ferdinand  Friedrich  von 
Nagler  naquit  à Ansbach  en  Ba- 
vière, où  il  fut  d’abord  fonc- 
tionnaire. Il  fut  bientôt  appelé 
à Berlin,  auprès  du  ministre 
Hardenberg,  et  le  roi  de  Prusse 
le  traita  favorablement.  De 
nombreux  voyages  entrepris  en- 
tre 1811  et  1821  lui  permirent 
de  former  cette  collection  pré- 
cieuse d’estampes,  tableaux, 
monnaies  et  médailles,  objets 
d’art  et  d’ethnographie,  anti- 
quités égyptiennes,  qu’il  vendit 
à l’Etat,  à l’exception  des  ta- 


bleaux, au  prix  de  92.333  Thalers  (la  partie  graphi- 
que actuellement  au  Cabinet  des  Estampes,  Berlin). 
Duchesne,  qui  visita  cet  amateur  vers  18.30  (Voyaga 
d’un  IconopJiile,  p.  220)  fait  grand  éloge  de  la  col- 
lection et  relève  les  feuilles  rares  et  intéressantes 
des  premiers  graveurs  allemands  du  X'V'®  siècle,  les 
œuvres  de  Dürer  et  de  Rembrandt,  quelques  belles 
feuilles  italiennes  et  des  portraits  en  couleurs  de  Le 
Blon.  Il  ajoute  que  von  Nagler,  qui  selon  lui  col- 
lectionnait déjà  depuis  1805,  possédait  aussi  quatre 
portefeuilles  de  dessins  (il  fait  des  observations 
moins  favorables  sur  quelques  Dürer),  une  belle  col- 
lection d’objets  d’art  et  de  curiosité.  Par  ses  prompts 
achats,  spécialement  en  Bavière,  von  Nagler  a con- 
servé à l’Allemagne  beaucoup  d’œuvres  d’art  et  d’an- 
tiquités. Fut  nommé  Directeur  général  des  Postes 
du  royaume  de  Prusse  en  1823  ; anobli  dans  la  môme 
année.  Depuis  1824  à Francfort  comme  ministre 
plénipotentiaire.  Ministre  secret  d’état  en  1836.  Après 
la  mort  du  roi  il  fut  de  plus  en  plus  tenu  à l’écart. 

VENTE  : 1847,  18  octobre  et  jours  suivants,  Ber- 
lin. Tableaux,  dessins  modernes  et  estampes.  Les 
estampes  formaient  certainement  la  partie  la  moins 
intéressante,  par  suite  de  la  vente  à l’Etat  en  1835. 


Manpie  non  identifiée. 

25  30 

’Van  PARUS  (vers  1800),  imprimeur,  Bru.xel- 
les.  — Estampes  et  dessins. 

Van  Parijs  forma  sa  collection 
à la  fin  du  XVIII*  siècle  et  au 
commencement  du  XIX*  siècle  ; 
il  acheta  déjà  à la  vente  Hazard 
à Bruxelles  en  1789.  En  1839 
l’Etat  belge  acquit  14.318  es- 
tampes de  la  collection  van  Pa- 
rijs au  prix  de  15.000  florins. 
Les  dessins  restèrent  longtemps 
dans  les  mains  de  ses  héritiers.  Les  tableaux,  objets 
d’art,  monnaies  et  médailles  firent  l’objet  de  deux 
ventes  en  1853. 

VENTES  : I.  1861,  16—18  avril,  Bruxelles  (direc- 
tion Et.  Le  Roy).  Dessins  anciens  des  diverses  éco- 
les. Nombreuse  collection.  I™  partie.  1063  n°®. 

II.  1877,  14 — 15  mai,  Amsterdam.  Cette  vente  est 
citée  par  Fagan,  nous  n’en  avons  pas  rencontré  le 
catalogue. 

III.  1878,  11 — 12  janvier,  Amsterdam  (chez  Fre- 
derik  Aluller  & C'*).  Dessins  anciens  et  estampes. 
Collection  très  mêlée,  enchères  peu  élevées.  N°*  1 — 
131  école  italienne,  132 — 198  école  française,  199— 
238  école  allemande,  239 — 368  école  des  Pays-Bas.  De 
Vinci,  Jeune  Guerrier  70  fl.  et  Voyageur  dans  un 
orage  171  fl.,  Raphaël,  Etude  pour  le  tableau  de  la 
Descente  des  Sarrasins  au  Port  d’Ostie  140  fl.,  van 
der  Meulen,  le  plan  de  l’Hôtel  des  Invalides  présenté 
à Louis  XIV,  72  fl.,  Watteau,  Portrait  de  jeune 
dame  100  fl.,  Figure  de  jeune  dame  110  fl.,  Dürer, 
Sainte  Vierge  debout  70  fl.,  St.  Jean-Baptiste  au 
désert,  pièce  ronde,  85  fl..  Hercule  tuant  le  centaure 
91  fl.,  Aldegrever,  Colonne  avec  statuette  de  Nep- 
tune 135  fl.,  Schongauer,  Jésus-Christ  debout  tenant 
le  globe  impérial  180  fl..  Ecole  de  van  Eyck,  Jeune 
dame  agenouillée  en  prière  195  fl.,  La  Vierge  debout 
avec  l’Enfant  120  fl.,  van  Dijck,  Portrait  de  Vorster- 
man,  sanguine,  250  fl.,  Rubens,  La  Vierge  et  1 En- 
fant dans  une  gloire  d’anges  190  fl.  • — Dans  les  es- 
tampes : Dürer,  Armoiries  à la  tête  de  mort  105  fl.. 
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Miiître  allemand  vers  1450,  Jésus-Christ  en  croix,  le 
fond  en  manière  criblée  280  fl.,  n<”  982 — 1027,  œuvre 
extraordinaire  de  Du  Jardin,  en  premiers  états, 
3550  fl.  — Produit  13.173  fl.  (?). 

BIBLIOTHÈaUE  ROYALE  de  WINDSOR  (Vic- 
toria, reine  d’Angleterre  de  1 837  à 1 90 1 ).  — Ks- 
tainpes  et  des.sins. 

La  reine  Victoria 
était,  ainsi  que  son 
mari  le  prince  consort 
Albert,  prand  amateur 
d’art;  elle  ;;rava  elle- 
méiiK'.  Voir  sur  l'ori- 
gine de  cette  collection 
au  n®  1200.  La  mar- 
(|ue  2535  figure  no- 
tamment sur  des  es- 
tampes de  Whistler, 
acquises  de  Windsor 
Castle,  à l’amiable,  en 
1900,  par  Th.  Agnew 
& Sons  de  Londres  et 
revendues  par  eux  à 
Kennedy  (de  la  maison 
Wnnderlich  de  Xew- 
York)  et  à Ohach  de 
Londres,  tleancoiq)  de 
ces  Whistler  passèrent  ensuite  dans  des  collections 
américaines,  notamment  la  fameuse  ».lubilee-set«  offerte 
par  Whistler  à la  reine  Victoria  et  qui  devint  la 
propriété  de  M.  Freer  de  Detroit.  Des  gravures  en 
manière  noire  furent  vendues  de  la  même  façon.  Vers 
la  même  époque  des  doubles  doivent  avoir  passé  en 
vente  publique  chez  Sotheby,  mais  sans  indication  de 
provenance;  ils  portaient  sur  les  montures  la  marque 
2536. 
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J.  M.  von  RADOWITZ  (1797 
—1853),  général  prussien  et 
homme  politique,  Cussel  et 
Berlin.  — Estampes  et  dessins. 

Pour  ce  collectionneur  voir  au  n® 
2125. 


Théo  van  RYSSELBERGHE  (né  en  18C2), 
peintre,  aquafortiste  et  lithographe,  vit  à 
Paris  (Passy).  — Sur  ses  propres  estampes. 

Théo  van  Rysselberghe,  né  à Gand, 
où  il  suivit  les  leçons  de  l’académie, 
fit  des  voyages  au  Maroc,  en  Espagne, 
Italie,  France,  Orient  et  aux  Pays-Bas, 
Il  possède  une  collection  admirable 
rouge  de  battiks  des  Indes,  et  aussi  quel- 
recto  estampes. 


I.  von  SZWYKOWSKI  ? (f  vers  1859),  officier 
allemand.  — Fishimpes,  surtout  portr;iits. 

Ignaz  von  Szwykowski  prit  sa 
retraite  après  37  années  de  service 
militaire,  à l’âge  de  52  ans,  et  se 
voua  alors  à riconogra[)hie  des  por- 
traits gravés.  Son  vaste  manuscrit 
2 5 39  resta  en  grande  partie  non  pnhlié, 

ngjr  seide  vit  le  jour  dans  Naumanns 

Archiv  (1858),  la  partie  consacrée 
aux  |X)rtraits  de  van  Dijck  et  aux 
recueils  d’anciens  portraits  de  peintres  des  Pays-Bas. 

VENTES:  1.  18,59,  21  octobre  et  jours  suivants, 
Leij)zig  (expert  B.  Weigel),  Bihliothè(iue  de  livres 
il’art,  surtout  sur  Ficonographie  (768  n«a)  et  estampes, 
surtout  des  portraits  (n®s  770  à 2356).  Parmi  les 
derniers  beaucoup  de  van  Dijck,  Falck,  Sclimidt,  Wille, 
Bause,  Berger,  Chodowiecki,  les  autres  classés  par 
écoles  et  personnages  représentés. 

IL  1860,  15  septembre.  Cologne  (chez  lleherle).  Por- 
traits de  l’Iconographie  de  van  Dijck.  376  nos.  Cette 
vente,  anonyme,  se  rapporte  peut-être  à Szwykowski. 


rouge 

recto 


Cette  marque,  que  l’on  rencontre 
sur  des  dessins  anciens,  peut  se  lire 
V.  V.,  ou  aussi  A.  V.,  initiales  sous 
lesquelles  nous  l’avons  déjà  repro- 
duite (n®  189)  en  proposant  comme 
solution  l’historien  Alfred  Ritter  von 
Vivenot  (1836 — 1874). 


noir  ou  rouge 
recto 


A.  VIVENEL  (1799—1862), 
architecte  et  entrepreneur, 
Compiègne  et  Paris.  — Es- 
tampes. 

Voir  aux  initiales  A.  V.,  n®  190. 


Victor  Winthrop  NEWMAN  (né  en  1860), 
artiste,  illustrateur  et  aquafortiste,  vit  à 
New- York.  — Dessins  anciens  et  modernes. 
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VENTES:  I.  1920,  2—3  février, 
New-York  (aux  Ander.son  Galleries). 
Dessins,  la  plupart  anciens,  355  nos. 
(Ecole  américaine  22  nos,  anglaise 
85,  des  Pays-Bas  89,  française  131, 
diverses  28).  Les  dessins  italiens  ne 
figurent  pas  dans  cette  vente,  le 
catalogue  annonce  qu’ils  seront  dis- 
persés phis  tard.  Longues  descrip- 
tions que  ne  méritaient  pas  toujours  les  feuilles  qui 
les  inspiraient,  à ce  qu’il  semble  résulter  des  enchères 
peu  élevées,  et  du  produit  modeste.  Les  principaux 
prix  furent  obtenus  par  des  maitres  français;  500  $ 
pour  une  plume  et  sépia,  de  Huet,  Allant  ati  marché, 
335  S et  235  $ pour  deux  feuilles  d’Ingres,  300  $ 
pour  Les  Cadeaux,  de  Greuze.  — Produit  13.438  $. 

IL  1920,  18  juin.  Londres  (chez  Puttick  et  Simpson). 
Estampes  et  dessins.  Vente  comprenant,  sous  les  nos 
78  à 111,  des  pièces  relatives  à Nelson,  appartenant 
à Newman. 
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2S41 

à la  plume 


G.  WAAL  (vers  1900),  Edani  (Hollande).  — 
Dessins  de  L.  Duoiner. 

G.  VVaal,  employé  de 
l’échevin  Tuin,  marchand 
de  fromage  à Edam,  possé- 
da l-i  ljeaux  dessins  de  l’élè- 
ve de  Rembrandt,  Lam- 
bert  Dnomer,  sur  lesquels 
C.  \V.  Rruinvis,  l’arcbivis- 
te  de  la  ville  d’Alkmaar, 
attira  rattcniion  dans  une  plaquette  non  mise  dans 
le  commerce,  parue  en  190.'),  contenant  des  notices 
sur  des  artistes  de  cette  ville.  Le  docteur  C.  Hofstede 
de  Groot,  grand  amateur  des  oeuvres  de  Doomer,  à la 
lecture  du  passage  relatif  à ces  dessins,  se  mit  en 
rapport  avec  le  propriétaire  et  les  lui  acheta  tous  en 
mai  190C). 


„Fürstlicli  WALDBURG  WOLFEGG’sches 
KUPFERSTICHKABINETT”  (Cabinet  d’e.s- 
tainpes  des  Princes  de  Wtildbnrg  Wolfegg), 
Woltegg  en  Wurtemberg.  — Estampes  et 
dessins. 


Ce  cabinet  célèbre,  qui 
appartient  à la  seigneurie 
princiére  de  AValdburg- 
W'olfegg-Waldsee,  actuel- 
lement en  la  possession 
de  Maximilian  Eùrst  von 
Waldburg  zu  Wolfegg 
und  Waldsee,  est  l'iinedes 
plus  importantes  collec- 
tions particulières  d’estam- 
j)es  anciennes  et  de  dessins 
qui  existent.  On  y trouve 
I)ar  exemple  le  fameux 
))Hausbucb«,  manuscrit  illustré  de  la  2e  moitié  du  XVe 
siècle,  d'un  maitre  anonyme,  p)rècurseur  de  Schongauer 
et  Durer.  Ce  manuscrit,  objet  d'une  première  étude  fon- 
damentale jiar  Retljerg  Kulturgeschichtliclie  Briefe, 
180.5,  fut  reproduit  [>ar  le  Musée  Germanique  en  1800 
et  en  1887,  et  dernièrement  en  1912  par  Rossert  et 
Storck.  Le  cabinet,  dont  l'origine  est  attribuée  au 
bailli  Maximilian  Willibald  (1001 — 10)07),  grand  ama- 


teur et  bibliop)bile,  contient  120.000  gravures  et  des- 
sins où  1050  liilférents  maitres  anciens  se  trouvent 
représentes;  un  grand  nombre  île  feuilles  restent 
anonymes.  La  classification  primitive  était  par  sujets, 
mais,  en  1902,  les  pièces  furent  rassemblées  par 
œuvres  des  meilleurs  maitres.  Passavant  y a pnisé 
des  données  pour  son  Peintre-gravuer ; Max  Lebrs 
a commenté  un  certain  nombre  des  plus  remarquables 
estampes  dans  le  Repertoriumfür  Kunstwissenschaft 
1888  p.  47 — 05.  La  collection  a été  cataloguée  par 
Guido  Entres  (1810 — 1909),  sculpteur  et  fils  du  sculpi- 
teur  et  collectionneur  .los.  Otto  Entres  (voir  n®2911). 
Le  château  de  Wolfegg  contient  aussi  une  admirable 
bibliothèque,  avec  d’im))ortants  ouvrages  cartographi- 
ques, la  célèbre  mappemonde  par  Waldseemuller, 
exécutée  vers  1507,  plusieurs  fois  publiée  par  .1.  Fischer, 
et  des  collections  de  vitraux,  sculptures,  armes  et 
tableaux.  — Les  belles  ventes  des  estampes  doubles 
ont  permis  de  se  faire  \ine  idée  de  la  richesse  de  la 
collection. 

VE.NTES:  I.  1901,  20 — 24  mai,  Stuttgart  (direction 
H.  G.  Gutekunst).  Doubles;  1743  nos,  réunion  très 
importante.  Le  Rourreau  du  Prince  Ruprecbt,  en 
manière  noire,  fit  0300  M. 

IL  1902,  12 — 15  mai,  Stuttgart  (même  direction). 
Doubles. 

III.  1903,  27 — 29  mai,  Stuttgart  (même  direction). 
Doubles,  vente  combinée  avec  celle  des  doubles  du 
Cabinet  de  Rréme. 

H.  WALDES  (né  vers  1875),  industriel,  vit 

à Prague.  — Des- 
sins et  estampes. 

lleinricb  Waldes, 
qui  s’est  fait  une  gran- 
de fortune  dans  ses 
manufactures  de  Ijou- 
tons  en  Europe  et  en 
Amérique,  possède  une 
belle  villa  à Kgl.  Wein- 
bergen,  prés  de  Pra- 
gue, 011  il  a installé 
une  galerie  d’environ 
1400  tableaux,  tous 
de  maitres  bohémiens,  puis  des  dessins  et  estampes, 


2 5 4 3,  noir 
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(•j'aliMm'iit  d'origine  lK)lu'iiiicmu'  ou  rolalil's  à i:o  pays, 
dos  |K)mdainos  ot  aidros  olijols  d’art.  Il  a l'oiido  aussi 
un  p'and  imisoo  do  l)outons. 

L'iusoripliou  do  la  maniuo  signilio:  La  (ialorie  do 
TaLleaux  do  Waldos. 

G.  W.  WALES  (.t  1891)),  Busloii.  — Eslaiiipo.s. 

(ioorfjfo  W.  W’alos 
lop:ua  au  Musoo  do 
lioston  une  oollocdion 
do  700  cstanipos  do 
dill’orontos  écoles,  par 
Marc-.\utoino,  Cana- 
lotlo.  Morillon,  l’or- 
fetli,  Lucas  do  Loy- 
<lo,  l’oncz,  Bartolozzi, 
Strango,  Woollott,  Ede- 
linck,  Dosnoyors,  Miillor,  (iinolin,  etc.,  sur  losquolles 
col  institut  apftosa  la  inanpio  ci-contre. 

Fountaine  WALKER  (2®  moitié  XIX®  siècle), 
Ness  Castle,  laveniess  (Ecosse).  — Portraits 
gravés. 


^ M.FA.  s 


2 54  4,  noir 


2 6 45,  à ta  plume,  verso 


Collection  commencée  dés  le  milieu  du  XIX®  siècle. 
La  bibliothécpie  fut  vendue  chez  Sotbeby  les  1 — 2 
mai  1893. 

VENTE;  1893,  22 — 24  juin,  Londres  (chez  Sotbe- 
by). Portraits  gravés.  Vente  après  décès.  583  ii®s. 
Série  presque  complète  des  gravures  de  Eaitborne 
(100  nos^  dont  les  meilleures  obtinrent:  » Charles  II, 
whon  Prince  of  Walesa,  lei'ét.  £19,  Sir  Robert  llen- 
loy  l®i'  ét.  £ 20,  Lady  Paston,  coll.  Lely,  Gulston,  Sykes 
ot  Dent,  £19,  Margaret  Smith,  d’après  van  Dijck, 
2e  ét.,  coll.  Buckingham  et  Dent  £14  15s.  Belles 
épreuvres  de  Beauvarlet  (Comtesse  du  Barry,  d’après 
Drouais,  av.  1.  1.  £ 14)  Delaram,  Elstrack,  Gaultier, 
Hollar  (Richard  Lovelace,  P.  1092,  £9,  .\lgernon 
Percy,  Earl  of  Nortluimberland,  à cheval,  £ 25),  de 
Passe,  Smith,  White,  etc. 

G.  WALKER  (XVIII®  siècle),  peintre,  Edim- 
bourg. — Estampes. 


2546 


2 5 4 7,  à la  plume,  verso 


Pour  ce  collectionneur  voir  an  n®  1224. 


W.  WARRDÎGTON  (XIX®  siècle),  probable- 
ment ministre  à Thirsk  (Yorkshire,  Angle- 
terre). — Cartes  d’invitation,  d’entrée,  etc. 
par  Bartolozzi. 


2 5 4 8,  à la  plume 


WARRINGTON 

2 5 49,  noir 


2550 

A la  plume  et  :V 
l’encre  noire,  verso 


A.  WASSET  (2®  moitié  du 
XIX®  siècle!,  sous-clief  au 
Ministère  de  la  Guerre, 
Paris.  — Estampes. 

Pour  ce  collectionneur  voir  an 
n»  199. 


A.  A.WASSILTCHIK0FF(1832-1890),  direc- 
teur de  rErmitage,  St.  Pétersbourg.  — 

Portraits  russes 

COLLECTION 


WASSILTCHIKOFF 


2 5 51,  sec 


graves. 

Alexandre  .Mexée- 
viti  h Wassilti  hikolf 
est  surtout  connu  par 
son  ouvrage  lAste  al- 
phabiHique  de  Por- 
traits msses,  2 tomes, 
1875,  où  il  décrivit  sa  propre  collection.  Directeur  de 
l'Erinitage,  il  fut  aussi  président  de  la  Cointnission 
Archéologique  à St.  Petorsimnrg.  Sa  collection  conte- 
nait emiron  1500  [««-traits  russes  gravés,  certains 
d'une  rareté  extrême.  Il  la  légua  au  Musée  Historique 
de  Moscou. 

WEBER  et  van  der  KOLK  (vers  1 850),  mar- 
chands d’estampes,  Bru.xelles.  — Estampes 

et  dessins. 

d y , ê tC  ^ , MM.  Weber  et 

blis  19  Galerie  du 
25  52,  à la  plume,  verso  Roi,  Passage  St. 

Hubert,  Bruxelles, 
comptaient  j)arini 
les  marchands  importants,  vers  le  milieu  du  XIX® 
siècle,  ün  trmivo  souvent  au  dos  de  dessins  et  d’es- 
tampes, écrites  d’une  line  plume  et  suivies  du  nom 
de  ces  marchands,  des  remarques  sur  l’importance 
des  feuilles.  A partir  de  1851  seul  ligure  le  nom  de 
van  der  Kolk  (voir  au  n®  1582). 

F.  WECBRODT  (1838—1902),  peintre.  Vienne. 

Ferdinand  Weebrodt  oti 
Weckbrodt,  peintre  de  pay- 
sages, représenta  surtout  des 
vues  de  Vienne. 

Voir  antre  marque  au  n® 
2588. 

VENTE;  1902,  3 mai  et  jours  suivants. 
Vienne  (direction  G.  .1.  Wavvra).  Atelier. 
Comprenait  aussi  la  succession  du  peintre 
paysagiste  Melchior  Fritsch. Ensemble 377  n®® 
dont  une  moitié  pour  les  tableaux,  l’antre 
pour  les  aquarelles,  etc. 


'&cbrodt. 


2553 


T.  0.  WEIGEL  (1812—1881),  libraire  et  his- 
torien d’art,  Leipzig.  — Estampes  des  XV®  et 
XVI®  siècles. 


Tbeodor  Oswald  Weigel 
était  fds  du  libraire  et 
amateur  d’art  .1.  A.  G. 
Weigel  et  frère  cadet  de 
Rud.  Weigel.  Il  continua 
la  maison  de  son  père,  en 
1839,  et  l’agrandit  consi- 
dérablement, surtout  pour 
les  alfaires  d’édition  et  de  commission.  Weigel  était 
réputé  pour  ses  connaissances  en  matière  d’art,  et  sa 
collection  des  plus  anciennes  gravures:  ouvrages  xylo- 
gra[)hiques,  premières  gravures  sur  l«)is  séparées,  cartes 
à jouer,  gravures  d’épargne  sur  métal,  etc.,  jouissait 


2 5 5 4,  bleu,  verso 
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d'une  grande  renoininée.  Elle  lui  servit  de  base  pour 
son  grand  ouvrage,  écrit  en  collaboration  avec  A.  Zester- 
inann.  Die  Anfànge  der  Drucherhunst  in  Bild  und 
Sehrift  (12  vol.  I8ü(3).  11  publia  aussi,  de  1855  à 1868, 
Foerster's  Denhmale  deutschar  Baukunst,  Bildnerei 
und  Malerei,  également  en  12  vol.,  et  sa  riche  col- 
lection d'autographes  le  porta  à publier  son  édition  de 
Autogra^dien-P rjchtalbum  {iSiS — 1849).  Ses  manu- 
scrits et  miniatures,  qui  devaient  passer  dans  une  vente 
publique  projetée  pour  1898  mais  qui  n'eut  pas  lieu, 
étaient  en  1905  chez  Hiersemann  à Leipzig  et  en  1906 
chez  Hosenthal  à Munich.  En  1869  il  publia  le  cata- 
logue do  la  collection  de  dessins  anciens  de  son  père 
laquelle  passa  en  vente  à Stuttgart  en  1883,  les  15  mai 
et  jours  suivants.  Portrait  gravé  par  Schultlieiss,  en  1865. 

La  mar(iue  ne  parait  pas  avoir  servi  pour  toute  sa 
collection. 

VENTE;  1872,  27  mai,  Leipzig  (chez  Weigel).  Sa 
collection  de  gravures  des  X\’e  et  XVle  siècles,  ouvrages 
xylographiques  et  typographi(|ues.  Produit  82.000 
tlialers  (elle  avait  été  oll'erte  au  prix  de  50.000  tbalers 
au  Musée  de  Berlin). 


MUSÉE  de  WEIMAR,  Cabinet  des  estampes. 


gV<j^tvt4w»t  3, 


du  roi  de  Hollande  Guillaume  II,  père  de  la  grande- 
duchesse  So[)liie.  Les  dessins  se  trouvant  au  château 
du  grand-duc,  lors  do  la  révolution  de  1919,  y sont 
restés,  comme  sa  propriété  particulière.  Les  plus  beaux 
dessins  du  i7iusée  de  Weimar  ont  été  reproduits  par 
la  Prestel  Gesellscbal't,  en  1912  et  1913,  et  ses  plus 
anciennes  estampes  ont  fait  l’objet  d’une  étude  de  Max 
Lehrs  (BepeHorium  fur  Kunstwissentchaft,  1888, 
pp.  213 — 232).  Le  conservateur,  le  Dr.  Cari  Ruland, 
en  fonctions  de  1870  à 1906.  était,  dans  la  deuxième 
moitié  du  XlXe  siècle,  une  figure  connue  dans  le 
monde  des  historiens  d’art.  L’administration  de  son 
successeur,  Dr.  Karl  Koetschau,  de  1907  à 1909,  fut 
marquée  par  une  imfwrtante  réorganisation. 

VENTE  : 1921,  30  avril.  Leipzig  (dir.  G.  G.  Boerner). 
Doubles  des  estampes;  gravures  sur  bois  de  Durer, 
etc.  Ces  feuilles  ne  portaient  pas  la  marque. 

R.  W.  WEIR  (1803-1890?),  peintre. 

Robert  Walter  Weir,  né  à 
New  Rochelle  (N.  Y.),  fut 
élève  de  John  Wesley  Jar- 
vis.  A Elorence  en  1824,  et 
à Rome  en  1825.  Membre 
de  l’Académie  Nationale  en 
1829.  Peintre  d'histoire.  Il 
succéda  en  1832  à Ch.  R. 
Leslie  comme  professeur  de 
dessin  à la  «United  States 
Military  Academy»  de  West 
Point,  et  ne  quitta  ce  poste 
qu'en  1874. 

VENTE;  1891,  19 — 21  février,  New-York  (dir.  Ort- 
gies  & Co.). 


2 5 5 5,  bleu 


(Sl^nt-^uw  Sti 


2 5 5 6,  bleu 


2 5 5 7,  bleu 


2 5 5 8,  bnin 


Le  «Grossherzogliches  Muséum»  de  Weimar  doit  son 
origine  au  cabinet  (pie  fonda,  au  commencement  du 
XVIlIe  siècle,  le  duc  Wilhelm  Ernst  (1863 — 1728), 
par  l'acquisition  de  la  collection  Lorenz.  Ce  premier 
noyau  fut  considérablement  augmenté  par  le  grand- 
duc  Karl  August,  sous  l’inlluence  de  Goethe,  et  la 
collection  ouverte  au  public  à partir  de 
1809.  Différents  dons  de  la  grande-duchesse 
Maria  Paulowna  vinrent  encore  l’enrichir, 
ainsi  que  des  dons  et  legs  de  particuliers, 
par  exemple  ceux  de  l’historien  d’art  Rochlitz, 
de  Leipzig  (306  dessins),  de  Ileinrich  Meyer, 
l’arni  de  Goethe,  des  héritiers  du  comte  Redern,  et 
de  Louise  Seidler,  peintre  de  la  cour.  Différents  achats 
furent  aussi  effectués,  notamment  en  1850  à la  vente 


Sion  L.  Wenban 
(Nadilass). 


2560 


S.  L.  WENBAN  (1848—1897),  peintre  amé- 
ricain, Munich.  — Sur  les  dessins  de  sa 

succession. 

Sion  Longly  Wen- 
ban,  né  à Cincinnati 
(Oh  io,  Etats-U  n is),  étu- 
dia à New-York  sous 
le  professeur  Wil- 
morth,  vint  en  1879 
à Munich  et  y suivit 
les  cours  de  peinture  de  Gabriel  Hackl,  à l’Académie. 
Il  y subit  aussi  l'inlluence  de  Franz  Doubek.  Puis 
sa  personnalité  se  dégagea,  tant  comme  peintre  que 
comme  aquafortiste.  Wenban  se  mêlait  peu  au  monde, 
et  ses  œuvres  ne  furent  reconnues  et  appréciées  qu'aprés 
sa  mort.  Depuis  son  mariage,  en  1883,  il  vivait  à 
Munich.  Ses  sujets  sont  généralement  pris  dans  les 
Alpes  bavaroises.  11  était  juge  sévère  pour  ses  propres 
eaux-fortes,  et  beaucoup,  qui  ne  le  satisfaisaient  pas 
complètement,  restèrent  non  publiées;  on  en  trouva 
300  dans  sa  succession.  Elles  font  preuve  d’un  talent 
libre  et  personnel,  apparenté  aux  graveurs  hollandais 
du  XVIIe  siècle.  Cat.alogue  de  son  œuvre  gravé,  avec 
notice  biographique,  par  O.  A.  Weigmann. 

J.  WERNECK  (11893),  Francfort  s/1  M.  — 
Dessins. 


2 5 61,  à la  plume,  verso 

J.  (ou  I.)  Werneck  était  un  homme  singulier.  Ayant 
fait  ses  études  à Paris  il  y avait  demeuré  chez  une 
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lilaiuliissouso  di‘  itiMiIclIos.  C.i'  iiiéticr  l'avait  iiildrossi', 
ft,  liit'ii  (|iu'  l'drlimo,  il  l’t‘nliv|)rit  à ^■ralu■^(>rt.  Il  y 
halilta  d’alionl  Taula'iislrassi'  5,  puis  KcUcuhciiiicr 
Candstrassp.  (Iraiid  aiuatpiir  de  tahlpaux,  dp  dpssiiis 
pt  d'ohjpts  d’art,  il  pii  rpimit  mip  pollpption  nonibrpusp. 

11  travailla  spul,  vivant  pu  oplihatairp,  n’adinettant 
pprsonup  dans  son  cabinpt  dp  travail  pt  n'ayant  pour 
aidp  qn'nnp  dainp,  bnpipllp  pontinna  la  blancliissprip 
apros  la  mort  île  Wprnpi  k ; la  maison  pxistp  enporp 
comme  »^^'ernpck■s  Nachrol^pr».  l,ors((n’il  inournt  à 
l'àge  de  70  ans  environ,  sans  famille,  il  ne  laissa 
point  de  comptabilité  et  il  ne  restait  jionr  ainsi  dire 
rien  de  ses  collections. 

VENTE;  188.n,  ‘23 — ‘25  juin,  Amsterdam  (chez 
Frederik  Muller  & Cie).  IJpssins.  Vente  combinée  avec 
celle  de  la  collection  A.  .1.  van  Eijndlioven.  De  Werneck 
provenaient,  comme  meilleurs  dessins,  des  feuilles  de 
Avercamp  (n®  -4),  liattem  (8),  II.  liol  (‘27),  de  liray  (37), 

,1.  van  do  Capelle  (53),  Cats,  Everdingen,  do  (’iboyn 
(95  à 98,  e.a.  une  feuille  d'études  de  têtes  101  11.), 
C.  Iluygens  (13G — 137),  Iluysum,  Lievens  (170 — 17‘2), 

.1.  Luyken,  Moliju,  A.  van  Ostade  (Intérieur  de  ferme, 
coll.  Vis  lilokluiyzen  230  II.),  Potter,  Rembrandt  (Deux 
juifs  en  conversation  41  tl.  et  Rue  de  village  avec 
vaches,  cavalier  et  cbiens,  coll.  Vis  Rlokbuyzen  225  11.), 
Rubens  (le  Christ  à Getbsémané  72  11.),  .1.  Ruisdael 
(2  Vues  sur  l’.Vmstel  1 10  et  123  11.),  R.  Savery,  Storck, 
ïeniers,  van  (1er  Ulft,  D.  Vinckboons  (Paysage  avec 
le  Christ  guérissant  un  aveugle  105  11.),  S.  de  Vlieger, 
Waterloo  et  Zeeman. 

J.  E.  WESSELY  (18‘26— 1895),  graveur  et 
historien  d’art,  Prague,  Berlin  et  Brunswick. 

— Estampes  anciennes. 

.Tosepb  Eduard  Wessely,  né  à 
Welletau  en  Bohème,  passa  sa 
jeunesse  dans  une  grande  gène, 
mais  se  vit  aidé  par  rArcbiduc 
2562  noir  Stephan,  de  Prague.  En  1845  il 
entra  dans  l'ordre  des  croisés 
(»Kreuzherrenorden(i).  Il  déve- 
loppa son  talent  de  dessinateur  à l’Académie  de 
Prague,  sous  .loseph  Bourdet;  la  collection  d'estampes 
anciennes  (jue  son  maître  possédait  l’amena  à s’ap- 
pliquer à la  gravure.  Voyage  en  Italie.  Venu  à Vienne 
en  1801,  il  y rencontra  Wussin,  l'auteur  du  catalogue 
de  Suyderhoef,  cette  circonstance  décida  de  sa  future 
carrière.  Il  publia  par  la  suite  ses  catalogues  de  l’œuvre 
gravé  de  W.  Vaillant,  de  A.  Blooteling,  de  L.  et  .1. 
Visscher,  et  nombre  d’autres  études  et  articles.  Quitta 
l’ordre  en  1800,  émigra  en  Prusse  où  il  fut  attaché 
au  Cabinet  des  Estampes  de  Berlin  dés  1870.  Alla  se 
fixer  à Brunswick  en  1878  comme  Inspecteur  des 
Musées  (Cabinet  des  Estampes).  Nommé  Professeur  en 
1885.  Un  de  ses  ouvrages  les  plus  connus  et  les  plus 
estimés  est  Anleitung  zur  Kenntniss  und  zum 
Sanimeln  der  Werke  des  Kunstdruckes  (1870,  2e  éd. 
1885);  il  y consacre  des  chapitres  spéciaux  aux  marques 
de  collections  et  aux  ventes,  études  plusieurs  fois  mises 
à profit  dans  la  composition  du  présent  dictionnaire. 
A citer  encore  son  histoire  des  arts  graphiques,  1891 
(Geschichte  der  graphischen  Künste),  Dos  weïbliche 
Modell,  Kunstiibende  Frauen  (1883)  et  ses  excellents 
catalogues  ou  monographies  des  graveurs  R.  Earlom 
(1880),  G.  F.  Schmidt  et  .1.  Smith  (1887),  Ostade  (1888) 
et  Gole  (1889).  Travailla  jusqu'en  1892. 

VENTES;  I.  1890,  27 — 31  octobre,  Berlin  (chez 
Amsler  & Ruthardt).  Estampes,  e.a.  les  gravures  en 
manière  noire  par  John  Smith  qui  lui  avaient  servi 
pour  son  étude  sur  ce  maître. 

II.  1897,  10  novembre  et  jours  suivants,  Leipzig 


(cIk'z  C.  g.  Roerner).  Vente  iiiqiortante  d'estampes 
anciennes  des  ('coles  allemande,  hollandaise,  française 
et  anglaise,  1508  nos,  |a  moitié  |ioiir  di's  gravures  en 
manière  noire  et  d(>s  impressions  en  couleurs. 

E.  WHEELWRIGHT  (ver.s  1900),  Boston.  - 
Eiiux  t'oftes  d’ttpi’ès  Beinbi’andt. 

WHEELWRIGHT  GIFT 


2 5 6 3,  noir,  verso 

M.  et  Mme  Edward  Wheelwright  firent  don  en  1900, 
au  Musée  des  Beaiix-.-\rts  de  Boston,  d'une  eollection 
de  295  eaux-fortes  d'aprf's  les  œiivivs  de  Rembrandt. 


W.  J.  WHITE  (t  vers  1870).  graveur  et 
marchand  d’estampes  et  de  dessins,  Londres. 


William  Johnstone  Wbite, 
frère  de  W.  Benoni  Wbite 
(voir  II®  2592),  et  comme  lui 
marchand  d’estampes  et  des- 
sins anciens  et  modernes,  était 
aussi  peintre  et  graveur.  11 
paraît  avoir  travaillé  surtout 
entre  1804  et  1821,  et  s’étre 
ensuite  plutôt  donné  au  com- 
merce. Exposa  à la  «Royal 
Academy»  en  1804  (son  adresse  était  alors  13  Long- 
acre)  et  en  1810  (adresse  21  Bath  Place).  Il  est  l'auteur 
des  Sketches  of  characters  consisting  o f whole-length 
portraits ....  illustrative  of  the  Counties  of  Norfolk, 
Camhridgeshire  and  Middlesex,  publiés  par  lui-mème, 
14  Brownlow  Street,  llolborn,  1818.  Cette  adresse  est 
la  même  que  celle  de  son  frère,  aux  alfaires  duquel, 
sans  doute,  il  participait.  Plus  tard  il  doit  avoir  été 
établi  Maddox  Street,  Regent  Street.  Le  British  Muséum 
po.sséde  de  lui  quelques  dessins  et  un  nombre  considérable 
d’eaux-fortes. 


2 5 6 5,  cachet 


Dr.  F.  WIBIRAL  (1840—1914),  avocat  à 
Vienne,  puis  directeur  du  Cabinet  des  estam- 
pes, à Graz.  — Estampes. 


Le  docteur  Franz 
Wibiral,  né  à Brunn, 
étudia  à Olmütz  et  à 
Vienne  jusqu’en  1802 
et  se  fixa  comme  avo- 
cat dans  cette  dernière 
ville.  S'intéressa  de 
bonne  heure  aux  es- 
tampes, collectionna  et 
réunit  une  série  des 
plus  complètes  de  l'I- 
conographie de  van 
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itijck  (cuiise  lie  son  oiivrayo  sur  ees  [xjiiraits, 
pani  en  1877)  et  des  portraits  litliographiipies  de 
.losef  Ivriehnber  (17()0  11'.).  Forcé  d’abandonner  sa 
profession  et  de  se  retirer  à Meran,  par  suite  de  ma- 
ladie, il  fit  vendre  ses  collections;  l'œuvre  de  Krie- 
huber  passa  en  188G  à la  liibliotbèque  de  Vienne. 
En  1889  il  se  fixa  à Graz  où  il  occupa,  jusqu’à  sa 
mort,  le  (loste  de  directeur  honoraire  du  Cabinet  dos 
estampes  du  Musée  «.loanneurn»  (voir  n®  2709).  Fublia 
en  1909  son  ouvrage  sur  la  famille  de  graveurs  Kau- 
perz,  de  Graz. 

VE.NTE:  188:i,  19  mars  et  jours  suivants,  Vienne 
(cbez  C.  .1.  Wawra).  Estam|X‘s,  principalement  de 
l’Iconographie  de  X.  van  Dijck,  y compris  81  11'.,  de 
l’édition  rare  avec  les  initiales  de  Gillis  Hendrix. 
Catalogue  français  avec  préface  du  Dr.  O.  Berggruen. 
— Froduit  91.nl  11.  15. 


2 5 68 

à sec,  recto 


J.  B.  J.  WICAR  (17G2— 1884),  peintre,  Lille 
et  Rome.  — Dessins  ancien.s. 

Jean-Baptiste-Joseph  Wicar,  fils 
d’un  simple  menuisier-ébéniste  de 
Lille,  partit  pour  Paris  à l’âge  de 
dix-huit  ans  et  entra  dans  l’atelier 
de  David.  Il  se  distingua  bientôt 
comme  l’un  des  meilleurs  élèves  du 
maître  qu’il  accompagna  en  Italie. 
A Florence  il  acquit  les  premiers 
fondements  de  sa  connaissance  de 
l’art  des  anciens  maîtres  italiens 
en  se  pénétrant  de  leurs  œuvres  possédées  par  la  ga- 
lerie de  cette  ville  : il  conçut  le  projet  gigantesque 
de  copier  toute  cette  collection  et  rapporta  plus  de 
800  dessins  d’après  différentes  œuvres  d’art.  Re- 
tourné à Florence  pendant  les  années  tourmentées  de 
la  Révolution,  il  revint  à Paris  l’an  II  de  la  républi- 
que et  fut  nommé  membre  du  Conservatoire  du  Mu- 
séum, section  des  antiquités.  Bientôt  vint  la  campa- 
gne d’Italie,  et  parmi  les  talents  qui  se  réunirent 
autour  de  Bonaparte  on  trouve  Wicar.  Chargé  par  le 
jeune  général,  avec  le  baron  Denon  (voir  n®  779),  de 
choisir  dans  les  musées  d’Italie  les  chefs-d’œuvre  de- 
vant être  envoyés  à Paris,  il  s’acquitta  diligemment 
de  cette  mission.  Mais  il  en  profita  pour  réunir  pour 
lui-même,  en  dehors  de  son  mandat  officiel,  des  des- 
sins anciens.  Cette  première  collection  lui  fut  volée 
en  1799,  par  les  personnes  chez  lesquelles  il  l’avait 
déposée,  à Florence,  pendant  un  voyage  à Gênes  ; 
ces  dépositaires  infidèles  vendirent  les  dessins  à un 
marchand  nommé  Antoine  Fedi.  S’étant  ensuite  fixé 
à Rome,  où  il  exerçait  avec  zèle  son  métier  de  pein- 
tre, Wicar  se  remit  à collectionner.  Cette  seconde 
collection  lui  fut  achetée  au  prix  de  11.000  scudi,  en 
1823,  par  le  marchand  anglais  Woodburn  (n°  2584), 
qui  la  revendit  à Lawrence  (n®  2445).  L’année  sui- 
vante il  eut  l’adresse  de  racheter,  sans  se  nommer  à 
son  ennemi  Fedi,  pour  la  somme  de  3000  scudi,  la 
moitié  des  dessins  qui  lui  avaient  été  volés  en  1799  ; 
l’autre  moitié  était  déjà  vendue  à l’amateur  anglais 
Ottley  (n®  2662).  Fedi  avait  fait  copier  des  dessins 
avant  de  s’en  défaire  ; il  vendit  malicieusement  ces 
copies,  comme  originaux,  à un  amateur  novice 
nommé  Coesveldt,  qui  tâcha  en  vain,  par  un  procès, 
de  les  lui  faire  reprendre.  Cette  troisième  collection 
de  Wicar,  augmentée  d’autres  achats,  se  distinguait 
surtout  par  les  nombreux  et  superbes  Raphaël  et 
Michel- Ange  ; ces  derniers  provenaient  en  partie  d’un 
des  descendants  du  maître,  Philippe  Buonarroti 
(1761—1839). 

A .sa  mort,  le  «chevalier#  Wicar  légua  à Lille,  sa 


ville  natale,  quelques  objets  d’art  (e.a.  la  célèbre 
tête  de  cire),  et  à «la  Société  des  Sciences,  Lettres, 
et  Beaux-Arts  de  Lille#,  qui  l’avait  nommé  membre 
dès  1805,  son  admirable  collection  de  dessins.  Cette 
société,  l’année  même  où  elle  bénéficia  du  legs  Wi- 
car, en  céda  la  nue-propriété  à la  ville  ; en  1865  elle 
disposa  de  même  façon  de  l’usufruit  qu’elle  s’était 
réservé  jusque-là.  L’installation  complète  et  le  clas- 
sement de  la  collection,  dont  un  choix  fut  temporai- 
rement exposé  en  1836,  datent  de  1849  ; le  premier 
catalogue  descriptif  en  fut  publié  en  1856,  (nouvelle 
édition  revue  en  1889).  En  1866  la  collection  fut 
transférée  au  nouveau  musée  où  elle  se  trouve  actu- 
ellement. Les  superbes  dessins  qui  la  composent 
firent  l’objet  de  différentes  études,  e.a.  par  Olivier 
Merson  (dans  l'Artiste,  1862  II  p.  166,  et  1863  I p. 
246),  par  Louis  Gonse  (Musée  de  Lille,  Gaz.  d.  B.- 
Arts  1876.  II,  1877.  I et  II,  et  1878.  I),  et  dans  le 
Jahrbuch  der  Kgl.  Preuss.  Kurtstsamnihingen  1883, 
p.  104.  Reproductions  gravées  d’après  les  Raphaël, 
par  le  duc  de  Luynes,  parues  en  20  planches  à Paris 
en  1858. 

C’est  en  1834  que  la  marque  reproduite  ci-contre 
fut  apposée  sur  les  dessins  du  legs  Wicar. 


Ch.  WICKERT  (t  1918),  amateur  russe,  vi- 
vait à Paris.  — Estampes  et  dessins,  prin- 
cipalement portraits. 


ICH.WICKE^ 

2569 
noir,  verso 


2570 

à la  plume 


portraits  dessinés 
faire  une  vente  ( 
achetés.  Voir  son 


Charles  Wickert  forma  une 
collection  d’estampes  desXVIe  et 
XVlIo  siècles,  riche  surtout  en 
portraits  de  Nanteuil  et  Morin, 
qu’il  vendit  à l’amiable  à un 
amateur  parisien.  A son  décès 
il  laissait,  firesque  achevé,  le 
catalogue  raisonné  de  l’œuvre  de 
Robert  Nanteuil,  ouvrage  auquel 
il  travaillait  depuis  plusieurs  an- 
nées, en  collaljoration  avec  Ch. 
Petitjean  (voir  n®  008),  et  qui  n’a 
pas  encore  été  publié.  Il  po.sséda 
aussi,  mais  pou  de  temps,  des 
français  du  XVI®  siècle,  dont  il  fit 
voir  ci-dessous)  bientôt  après  les  avoir 
autre  marque  au  n®  508. 


VENTE:  1909,  3 mai,  Paris  (expert  Loys  Delteil). 
Crayons  français  du  XVIe  siècle  (portraits).  Vente  faite 
sous  les  initiales  Ch.  W".  55  n®s.  Ensemble  remar- 
quable tant  par  son  importance  que  par  la  grande 
fraîcheur  des  dessins  qui  le  composaient.  Dans  sa 
préface  du  catalogue,  l’expert  Delteil  exprime  la  con- 
viction que  les  dessins  qu’il  met  en  vente  proviennent 
du  recueil  «qu'avait  formé  au  XVlIe  siècle,  Henri  du 
Bouchet  l’aîné,  dit  Villellix,  [cité  au  n®  2492],  et  dont 
la  majeure  partie  compose  le  fonds  des  crayons  fran- 
çais du  Cabinet  des  Estampes  de  Paris#.  Parmi  les 
principales  enchères  citons:  Ecole  de  Clouet,  Person- 
nage en  buste,  de  trois  quarts  à droite,  barbe  noire 
2800  fr.,  .Jeanne  d’Albret,  mère  de  Henri  IV  2405  fr.; 
par  P.  liertaud.  Portrait  d’un  seigneur,  signé  et  daté 
1580,  2200  fr.;  par  les  Dumonstier,  .ludith  d’Acigné, 
dame  de  Cossé,  comtesse  de  Brissac  2000  fr.,  5 por- 
traits de  «Dames  de  qualité#  2000  à 3000  fr.,  Mar- 
guerite de  Valois,  sœur  de  Charles  IX,  reine  de  Navarre 
(enfant,  eu  buste)  3000  fr.,  Portrait  présumé  de  Cathe- 
rine-Charlotte de  la  Trèmoille,  princesse  de  Condé 
5000  fr.  — Produit  74.220  fr. 

Les  dessins  de  cette  vente  ne  portaient  probable- 
ment jias  la  marque  de  l’amateur. 
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,BIBLIOTHEK  der  AKADEMIE  der  BILDEN- 
DEN  KTJNSTE”  (I5i- 
hliütliùciue  de  l’Aca- 
démie des  Heaiix- 
Arts),  Vienne.  — Es- 
tampes et  dessins. 

C(‘f  institut  |K)ss('(i('  imo 
colloction  très inti’Tossanto 
(le  dessins  aneiens,  ariuu- 
relles  et  étiid(>s  à riinilo, 
comprenant  ‘2'2.t)00  pi(>ces. 
et  une  collection  de  };ra- 
vim's  et  de  litliogra|)hies 
au  nombre  de  üiJ.OOO 
l'en  il  les. 

Des  timbres  reproduits 
ci-contre,  les  nos  2,ô7 1 et 
2.572  lurent  employés  de 
1842  à 1H71,  le  n<>  2.57:i 
servit  encore  après  t87(). 
Le  n®  2.574  est  en  usage 
depuis  1871  ; il  existe 
en  trois  grandeurs,  dont 
nous  avons  reproduit  la 
moyenne.  Le  n*  257.5  est 
apposé  sur  les  doubles  cé- 
dés. Voir  aussi,  aux  nos 
11)27  et  1028,  d('ux  ancien- 
nes mar()ues  employées 
jns(ju’en  1842. 

..OESTERREICHISCHES  MUSEUM  für 
KUNST  und  INDUSTRIE”  (Musée  d’art  in- 
dustriel), Vienne.  — Estampes  d’ornements. 

Cette  collection  d’estampesd’or- 
nements  est  une  section  de  la 
bibliothèque  du  musée  désigné 
ci-dessus,  communément  dénom- 
mé »Kunstgewerljemuseum((.  Le 
noyau  eu  fut  constitué  par  la 
collection  5V.  E.  Drugulin,  de 
Leipzig  (voir  n®  2012),  acquise 
en  1803,  comportant  5000  IL  et 
87  volumes  du  XVIe  au  XVIIIe 
siècle.  Depids,  par  des  achats 
réguliers  faits  dans  le  commerce 
et  dans  les  ventes  publiques,  ce 
nombre  a été  triplé;  on  comptait, 
lin  1013,  15.873  IL  L'ensemble 
est  divisé  en  12  sections.  On  fait  surtout  l'éloge  de 
la  série  de  pièces  des  petits-maîtres,  des  modèles  d'or- 
fèvrerie, des  »Punzeustiche«,  des  pièces  héraldiques 
et  d’une  collection  de  marques  d'imprimeurs  et  d’édi- 
teurs, commencée  en  1878.  Signalons  encore  l’impor- 
tante s(>rie  de  lettres  ornées  de  vieux  livres  allemands, 
néerlandais,  français  et  italiens,  riche  aujourd’hiu  de 
14.000  pièces,  dont  le  fonds  est  dù  à la  collection  du 
peintre-verrier  H.  v.  Holtorp  (12.021  IL)  acquise  par 
le  musée  en  1807.  La  bibliothèque  du  «Kunstgewerte- 
museum((  possède  encore  une  collection  de  modèles 
(»  Vorbildersammluug«),  d’environ  45.000  IL,  la  plupart 
des  reproductions,  par  les  divers  procédés,  de  produc- 
tions d’arts  industriels.  Dans  cet  ensemble  il  faut 
relever  surtout  le  lot  entré  en  1800,  avec  la  biblio- 
thè(iue  spéciale  de  la  manufacture  impériale  de  porce- 
laine, dissoute  à cette  époque.  Il  y avait  là  5757  ff. 
de  modèles,  dont  1438  dessins  originaux.  — Catalogues 
illustrés  publiés  en  1871,  par  Er.  Schestag,  1889  et 
1919,  par  Eranz  lîitter,  le  directeur  actuel  de  la 
bibliothèque  et  du  département  des  estampes  d’orne- 


ments. Ces  calalogiu'S  mentionnent  l(‘s  ac(pusitions 
faites  depuis  la  dal(‘  du  catalogue  pr)’-c(’‘denl. 

La  luanpie  ci-coutre,  introduite  vers  1900,  est  la 
seule  en  usage  aujourd’hui;  deux  autres  sont  ri'pro- 
duites  aux  nos  10;{4a  et  1838a.  Le  timbrage  n’a  ja- 
mais été  fait  systématiqument,  mais  occasionnellement, 
par  exem[de  an  moment  de  prêts.  L’un  des  trois  lim- 
brc's  se  rencontre  parfois  sur  des  [liéces  de  la  collection 
de  modèles. 

C.  WIESBÔCK  (1811 — 1874),  arU.ste  et  aiili- 
quaire,  Vienne.  — Estampes  et  dessins. 


2576 


Cari  Wiesbiick,  homme  étrange  qui  vivait  en  avare, 
et  qui  a peint  nombre  de  copies  de  tableaux  anciens, 
copies  parfaites  et  ...  dangereuses  ! Restaurateur 
habile.  Il  possédait  une  collection  qu’il  ne  montrait 
que  rarement  et  à des  personnes  de  confiance.  On  y 
remarquait  notamment  l’œuvre  gravé  complet  de  P. 
J.  N.  Geiger  sur  lequel  il  publia  une  notice  (Leipzig 
1867). 

VENTES  : I.  1863,  16  novembre  et  jours  suivants, 
Vienne  (direction  Miethke  et  Wawra).  Estampes  an- 
ciennes et  contemporaines  des  écoles  du  nord,  pro- 
venant en  partie  de  bonnes  collections,  par  exemple 
les  collections  Cerroni,  Franck,  comte  von  Fries,  Ga- 
wet,  Held,  Helfersdorfer,  Cicognara,  etc.  Principaux 
noms  représentés  : Dürer,  Aldegrever,  H.  S.  Beham, 
Lucas  de  Leyde,  Rembrandt,  Bega,  Dietrich,  Wille, 
de  Boissieu,  J.  A.  Klein,  etc.  L’œuvre  de  P.  J.  N. 
Geiger,  en  376  ff.,  fut  vendu  500  fl. 

II.  1869,  1’’  novembre,  Leipzig  (expert  R.  Weigel). 
Estampes  et  dessins.  Vente  combinée  avec  celle  de  la 
bibliothèque  d’art  du  docteur  Duisburg  et  autres. 
Catalogue  de  plus  de  3000  n°®. 

J.  G.  WILLE  (1715— 1808), ■ graveur,  Paris. 
— Dessins  et  estampes. 

Johann  Georg  ’Wil- 
le,  fils  d’un  proprié- 
taire rural,  naquit  en 
Hesse-Darmstadt,  à 
Kônigsberg,  où  il  fit 
son  apprentissage  d’ 
artiste  d’abord  chez 
un  peintre  nommé 
Kuhn,  puis  comme 
graveur  chez  l’armu- 
rier Witemann,  de 
pour  chercher  fortune  à 
Paris.  En  route,  à Strasbourg,  il  fit  la  connaissance 
d’un  compatriote,  le  graveur  G.  F.  Schmidt,  et  de 
cette  rencontre  naquit  une  amitié  qui  devait  durer 
toute  leur  vie.  A Paris  ils  vécurent  d’abord  porte  à 
porte  rue  Galande,  et  grâce  à Schmidt,  'Wille  entra 
en  relations  avec  le  peintre  Rigaud.  Son  premier 
succès  fut  le  portrait  du  maréchal  de  Belle-Isle, 
d’après  le  tableau  de  Rigaud  (1743).  A cette  époque 
il  s’était  depuis  peu  installé  dans  une  maison  de  la 
rue  de  l’Observance,  où  il  occupait  un  logement  au- 
dessus  de  celui  de  Diderot,  alors  jeune  philosophe  ; 
des  relations  d’amitié,  profitables  au  développement 
de  notre  graveur,  ne  tardèrent  pas  à s’établir  entre 
eux.  En  1745  on  le  trouve  au  n°  35  du  Quai  des 
Grands  Augustins  et  c’est  là  qu’il  passera  doréna- 
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vant  toute  sa  longue  existence,  au  moins  jusqu’en 
1793,  année  où  finit  son  intéressant  Journal  com- 
mencé en  1759.  Ce  Journal,  publié  en  1857  par  G. 
Duplessis,  avec  une  préface  des  Goncourt,  «fait  de 
son  existence  une  maison  de  verre  où  rient  le  bon- 
heur et  le  bon  sens«.  Marié  en  1747,  naturalisé  en 
1758,  Wille  jouit  d’une  réputation  de  plus  en  plus 
grande,  et  sa  maison  devient  un  centre  pour  les  Alle- 
mands notoires  qui  visitent  Paris.  Nombreux  sont 
les  artistes  qui  suivirent  son  enseignement  ; ils  trou- 
vèrent, chez  lui,  excellentes  leçons  et  excellente  pen- 
sion. Nous  n’avons  pas  à rappeler  ici  ses  nombreux 
portraits  et  ses  gravures  d’après  les  tableaux  de 
genre  de  l’école  hollandaise,  œuvres  qui  lui  rappor- 
tèrent une  jolie  fortune.  Malheureusement  la  Révo- 
lution l’appauvrit  dans  sa  vieillesse.  Il  consacra  une 
partie  de  ses  revenus  à la  formation  d’une  collection 
assez  considérable,  sur  laquelle  nous  lisons  dans  l'Al- 
7uanach  des  Artistes  de  1776:  »Mr.  Wille,  graveur, 
possède  un  cabinet  très  curieux  et  parfaitement  bien 
composé.  On  voit  chez  lui  deux  grandes  pièces  dont 
l’une  est  remplie  d’Estampes  anciennes,  montées 
sous  verre,  épreuves  parfaites  et  rares;  et  l’autre  de 
Dessins  précieux,  aussi  montés.  Il  n’est  point  de 
Cerbère  à la  porte  de  ce  fameux  artiste.  Il  est  on  ne 
peut  pas  plus  accessible».  Dans  l’édition  de  l’année 
suivante  mention  est  faite  aussi  de  ses  «excellents 
Tableaux  de  l’Ecole  Flamande».  Ses  contemporains 
lui  accordent  volontiers  l’épithète  de  grand  connais- 
seur. Heineken,  par  exemple,  rappelle  dans  ses  Neue 
Narhrichten  (1786,  p.  88),  ses  visites  à Wille,  et  dit 
qu’elles  lui  apprirent  toujours  du  nouveau,  grâce  aux 
opinions  émises  par  le  graveur  et  aux  chefs-d’œuvre 
composant  sa  collection.  Aussi  fut-il  le  confident  et 
le  guide  des  princes  allemands  pour  leurs  acquisitions 
dans  les  grandes  ventes  parisiennes.  On  lui  envoyait 
les  commissions  en  se  reposant  entièrement  sur  son 
goût.  Les  Goncourt,  dans  la  préface  qu’ils  ajoutèrent 
au  Journal  publié  par  Duplessis,  l’ont  bien  caracté- 
risé. Ils  constatent  que  Wille,  en  collectionnant, 
cherchait  un  entourage  inspirateur,  un  milieu  qui  lui 
fût  un  agrément  à la  fois  et  une  exhortation.  «Wille, 
le  guide  et  le  conseiller  des  collections  étrangères,  a 
son  petit  musée  qu’il  chérit  et  qu’il  augmente.  Il  est 
curieux  de  médailles,  et  Tocqué  lui  en  rapporte  de 
Danemark  ; il  est  curieux  de  porcelaines  de  Saxe,  et 
Dietrich  lui  envoie  toutes  celles  qu’il  a peintes  ; il 
est  curieux  de  tableaux,  il  est  curieux  de  dessins,  il 
est  curieux  de  gravures,  et  pas  une  grande  vente  n’a 
lieu  sans  que  Wille  ne  s’y  ruine  un  peu.  Sa  chaise  est 
la  plus  proche  de  l’huissier-priseur  ; son  enchère  con- 
nue comme  l’enchère  de  M.  Mariette  ; son  bordereau 
respectable  entre  tous.  Sous  le  feu  croisé  des  enchè- 
res, il  a emporté  ce  beau  Poelembourg,  cet  admirable 
Greuze,  le  dessin  de  Bossuet  par  Rigaud.  Qui  le  con- 
solera pourtant  d’avoir  laissé  échapper  les  sanguines 
de  BouchardOn  pour  les  Cris  de  Paris"!  Quel  habitué 
de  Huquier,  le  marchand  d’estampes  ! Quel  feuille- 
teur  infatigable  ! Que  d’après-dînées  données  à la 
revue  de  ses  portefeuilles  ! Quel  furieux  rococotier,  ce 
bonhomme  Wille  qui  invente  pour  la  convalescence 
de  son  ami  Peters  une  promenade  toute  neuve  : la  vi- 
site de  tous  les  brocanteurs  de  Paris  ! Rares  merveil- 
les, objets  caressés,  amis  de  votre  œil  assemblés  de 
partout,  morceaux  de  votre  vie  même  qu’un  jour  dis- 
persera aux  quatre  vents  de  la  criée  !»  Voir  aussi 
L.  Hautecœur,  «P.  A.  Wille  le  jeune»  dans  Mélan- 
ges offerts  à M.  Henry  Lenionnier,  1913,  pp. 
440-^66. 

VENTES  : I.  1784,  6 — 10  décembre,  Paris  (dir.  F. 
Basan).  Tableaux  (n°*  1 — 77),  dessins  (78 — 204), 
estampes,  (224 — 294),  objets  d’art  (205 — 223)  «qui 


composent  le  Cabinet  de  M.W.».  Les  dessins,  surtout 
des  italiens  et  hollandais,  puis  des  allemands  et  fran- 
çais contemporains,  furent  pour  la  plupart  vendus  à 
plusieurs  par  numéro  ; le  plus  cher,  un  Greuze, 
Marchande  de  Marrons,  obtint  340  1. 

IL  1786,  11  décembre,  Paris  (même  direction). 
Estampes  anciennes  et  modernes  «du  plus  beau  choix 
et  dans  la  plus  parfaite  conservation».  Vente  faite, 
comme  la  précédente,  sous  l’initiale  W. 

Dr.  G.  C.  WILLIAMSON  (né  en  1858),  cri- 
tique et  historien  d’art,  vit  à Londres.  — 
Portraits. 

Le  docteur  George  Charles 
Williamson,  né  à Guildl'ord 
et  élevé  à Londres,  débuta 
comiTip  auteur  par  des  arti- 
cles de  journaux,  puis  publia 
un  opuscule  s\ir  les  monnaies. 
Bientôt  les  beaux-arts  devin- 
rent son  terrain  d’études  pré- 
féré; il  voyagea  beaucoup. 
Ses  publications  les  plus  con- 
nues sont  celles  sur  les  mi- 
niatures (The  History  of 
Portrait  Miniatures,  et  le 
somptueux  catalogue  des  mi- 
niatures de  .L  Picrpont  Mor- 
gan, 4 vol.,  1906),  puis  ses 
monographies  de  Cosway, 
Engleheart,  Plimer,  Down- 
man,  O.  Humphry,  des  études 
sur  quelques  peintres  italiens, 
les  catalogues  des  joyaux  et 
des  montres  de  Pierpont  Morgan  (1910  et  1913),  la 
nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de  Bryan,  des  études 
littéraires  et  historiques,  etc.  — Cet  amateur  (wssède 
une  collection  de  portraits  dessinés  à la  mine  de 
[domh.du  XVie  an  XVIlle  siécle(»pluTnbago portraits»), 
décrite,  ainsi  que  sa  série  de  miniatures,  dans  The 
Connaisseur  de  novembre  1918,  par  Fr.  Wellesley. 

T.  WILSON  (P’«  moitié  du  XIX®  siècle), 
homme  de  loi  et  écrivain  d’art,  Londres.  — 
E.stampes  anciennes. 

Cette  signature  ap- 
- partient  probable- 

_ ment  à Thomas  Wil- 
fY  U bien  que  cet 

amateur,  l’auteur  de 
25  80,  à la  plume  l’ouvrage  anonyme 

bien  connu  : A des- 
criptive Catalogue  of 
the  prints  of  Rembrandt,  with  his  life,  by  an  ama- 
teur, London  1836,  ne  semble  pas  avoir  eu  l’habitude 
de  marquer  régulièrement  ses  estampes.  Wilson  avait 
acquis,  par  l’intermédiaire  de  Woodburn,  une  partie 
des  superbes  estampes  de  Rembrandt  du  célèbre  re- 
cueil formé  par  Zoomer  et  qui  venait  de  passer  à la 
vente  Denon  (1826,  voir  n°“  779 — 780).  Thibaudeau 
nous  apprend  que  Wilson  était  le  fils  de  l’aimable 
fille  du  graveur  Major,  le  Thomas  Major  dont  nous 
avons  signalé,  dans  notre  article  consacré  à Remy 
(n°  2173),  les  relations  avec  cet  expert  à l’occasion 
d’eaux-fortes  de  Rembrandt.  Duchesne  aîné  (Voyage 
d’un  Iconophile,  1834)  fait  l’éloge  de  la  collection  de 
T.  Wilson,  peu  nombreuse,  mais  de  très  belle  qualité, 
et  dit  que  l’amateur  ne  s’arrêta  jamais  devant  le  prix 
d’une  estampe,  pourvu  que  l’épreuve  fût  d’une 
beauté  et  d’une  conservation  parfaites.  Il  mentionne 
notamment  son  exemplaire  de  Shakespeare  en  16  vo- 
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lûmes,  enrichi  de  1500  portraits  et  gravures  histori- 
ques, et  (]uelques  rarissimes  gravures  du  maitro  de 
HCC.  Wilson  Ini-même  fit  connaître  sa  collection  en 
en  publiant  le  catalogue  : .-1  cotrifoÿMe  r«i,vo/i«c  «/’ t/ie 
sdect  collection  of  engravings  of  an  amateur,  Lon- 
don 1828,  où  figurent  133  eaux-fortes  de  Rembrandt; 
ce  livre  est  orné  notamment  de  5 culs-de-lampe  re- 
marquables de  G.  Cruikshank.  Peu  après  il  dut  se 
séparer  de  son  bel  ensemble.  11  ressort  d’une  lettre 
du  marchand  d’estampes  W.  B.  Tiffin  (n°  2C09), 
jointe  à notre  exemplaire  en  grand  papier  du  cata- 
logue Wilson,  que  l’amateur  confia  à Tiffin,  pour  la 
vendre,  sa  collection.  Après  avoir  placé  quelques-unes 
des  pièces  principales,  Tiffin,  devant  l’impatience  de 
Wilson  à réaliser  le  tout,  lui  acheta  en  bloc  ce  qui 
restait  d’invendu.  A l’époque  de  ces  transactions, 
vers  1830,  l’épreuve  du  H ét.  de  la  Pièce  de  cent 
florins,  qui  fit  en  1887  £ 1180  dans  la  vente  Price,  et 
£ 1100  dans  la  vente  Palmer  en  1888  (achetée  par 
Dutuit),  n’était  estimée  que  200  guinées.  Wilson  cé- 
da une  partie  des  Rembrandt  provenant  du  recueil 
Zoomer  au  marchand  Woodburn  en  remboursement 
partiel  d’une  dette,  Rembrandt  qu’il  avait  rachetés, 
semble-t-il,  à Tiffin.  Ce  sont  ces  épreuves  qui  passè- 
rent de  Woodburn  dans  la  collection  W.  Coningham 
(voir  n®  478).  Ses  cartes  du  maître  de  1488  entrèrent 
en  1841  à la  Bibliothèque  Nationale  (alors  Royale)  de 
Paris.  Dutuit  (Manuel  t.  V,  p.  562)  dit;  «L’oeuvre 
de  Rembrandt  fut  vendu  en  1830  [sans  préciser  de 
quelle  manière]  et  les  belles  pièces  entrèrent  dans  la 
collection  du  duc  de  Buccleuchn.  Middleton  rapporte 
que  la  collection  produisit  environ  £ 14.000.  Peu 
après  s’être  séparé  de  sa  collection,  Wilson,  par  suite 
de  revers  de  fortune,  quitta  l’Angleterre  pour  n’y 
plus  revenir.  Il  se  rendit  à Adélaïde,  Australie  méri- 
dionale, où,  après  une  période  difficile,  il  parvint  à 
s’établir  comme  homme  de  loi  ; il  y fut  même  maire 
à trois  reprises.  Il  mourut,  vraisembablement  dans 
cette  ville,  vers  1865. 

VENTE  : 1830,  8 mars,  Londres  (direction  J.  A. 
Hessey).  Estampes  anciennes.  Catalogue  de  16  pages 
seulement,  donnant  133  n®“.  Vente  anonj-me.  En- 
semble peu  nombreux,  mais  comportant  beaucoup  de 
pièces  rares,  les  épreuves  étaient  de  très  belle  quali- 
té. Dans  les  italiens,  cinq  nielles,  dont  trois  de  la  col- 
lection Sykes,  obtinrent  de  £ 5 Is.  à £ 6 10s.,  La 
Chasse  au  Lion,  du  maître  PP  £ 34  13s.,  la  Danse 
d’Amours,  de  Marc-Antoine,  coll.  Sykes  £ 26  5s.  et 
de  Martin  Rota,  le  Jugement  dernier,  D ét.,  coll. 
Mariette  et  van  Puten  £ 10  10s.  Le  plus  gros  prix 
pour  les  allemands  fut  de  £ 34  13s.  pour  la  Résur- 
rection de  Lazare,  de  V.  Stoss,  coll.  von  Fries.  Le 
St.  Jacques  le  Majeur  assistant  l’armée  chrétienne, 
de  Schongâuer,  £ 13  10s.  et  du  Maître  de  1466,  la 
Vierge  eh  prière  sous  une  arcade,  coll.  Dimsdale 
£ 10  10s.  — 6 n®“  de  Rembrandt,  dont  2 épr.  de  la 
Pièce  de  cent  florins,  l’une  sur  japon  £ 52  10s., 
l’autre  £ 27  6s.  De  Crispin  de  Passe,  Portrait  de  la 
Reine  Elizabeth,  coll.  Dimsdale  £ 31  10s.  Dans 
I l’école  française  : Edelinck,  Le  Combat  des  quatre 
cavaliers  d’après  L.  de  Vinci,  av.  les  noms  £ 16,  J. 
L.  Roullet,  Les  Saintes  Femmes  pleurant  la  mort  du 
Christ,  av.  les  noms,  l’inscription  et  la  bordure 
• £32  10s.,  et  parmi  les  anglais:  W.  Faithorne,  Por- 

trait anonyme  d’un  gentilhomme  avec  des  armes,  cel- 
les de  Rogers  of  Devonshire  (?),  unique,  coll.  Mariet- 
te, Lake  et  Sykes,  £ 22  Is.  et  «Portrait  of  Margaret 
Smithn  d’après  van  Dijck,  av.  l’inscription,  coll.  Sy- 
kes, 2®  épr.  connue  £ 36  5s.  Comme  contemporains 
' R.  Morghen,  F.  Müller  (St.  Jean  l’Evangéliste, 
d’après  le  Dominiquin,  à lettre  ouverte  £ 22  Is.)  et 
Bervic  (Le  Laocoon,  av.  les  initiales,  £ 15  15s.). 


John  W.  WILSON  (1815 — 1883),  industriel, 
Uaarleiu,  liiai.xelles,  et  Paris.  -—  Estampes. 


John  Waterloo  Wilson,  fils  d’un 
grand  industriel  et  longtemps  indus- 
triel lui-même,  naquit  à Bruxelles.  11 
paraît  avoir  possédé  une  importante 
usine  à Haarlem,  jusqu’à  la  mort  de 
son  père,  Thomas  Wilson,  survenue  à 
Londres  en  1867.  J.  W.  Wilson  se  ma- 
ria à Haarlem  en  1839.  Demeurant  en- 
suite à Bruxelles,  il  réunit,  avec  l’aide 
d’Et.  Le  Roy,  une  superbe  collection 
de  tableaux  anciens  et  modernes  des  écoles  anglaise, 
française,  flamande  et  hollandaise.  Cette  collection 
fut  exposée  au  Cercle,  artistique  à Bruxelles  en  1873, 
un  beau  catalogue  illustré  d’eaux-fortes  en  parut,  et, 
en  1874,  les  27 — 28  avril,  elle  passa  en  vente  à Paris. 
S’étant  enfin  fixé  à Paris,  J.  W.  Wilson  forma  une 
nouvelle  collection  de  199  tableaux  dispersée  elle  aus- 
si en  une  vente  publique  faite  à Paris  dans  son  hôtel 
même,  5 Avenue  Hoche,  les  14 — 16  mars  1881,  pro- 
duisant un  total  de  2.032.425  fr.  Le  grand  catalogue 
de  cette  dernière  vente  comportait  une  préface  par 
Paul  Mantz.  L’amateur  s’était  également  intéressé 
aux  estampes,  tant  anciennes  que  modernes.  Cette 
collection  ne  fut  vendue  qu’après  son  décès,  survenu 
ù Neuilly  s/Seine,  près  Paris. 

VENTE  : 1887,  22 — 23  avril,  Londres  (chez  Sothe- 
by). Estampes  anciennes  et  modernes.  414  n“®,  dont 
les  n°®  1 à 255  provenaient  seuls  de  Wilson.  Dans  les 
anciens  : Schongauer,  Dürer  (Adam  et  Eve  £ 46,  les 
Armoiries  au  coq  £ 18),  Lucas  de  Leyde,  1.  van 
Meckenen  (St.  Dominique  £ 13),  Rembrandt  (l’An- 
nonciation aux  bergers  £ 40,  la  Petite  tombe  £ 29,  la 
Grande  mariée  juive  £ 27  10s.,  la  Présentation  au 
temple  £ 15  15s.,  Jan  Asselijn,  coll.  Rogers  et  Hib- 
bert  £ 33,  le  petit  Coppenol  £ 30  10s.).  Bonnes 
estampes  modernes,  plusieurs  dans  les  premiers  états, 
e.a.  Flameng,  Seymour  Haden  («By-road  in  Tippe- 
rary«  £ 13),  Herkomer,  Jacquemart,  Leys,  Meisso- 
nier,  Meryon  (Rue  de  la  Tixéranderie  £ 8 et  Le  Pont- 
au-Change  £ 19  10s.),  Palmer,  Whistler  (Son  Portrait 
£ 22  et  Weary  £ 15  15s.). 


25  81 

à sec 
recto 


F.  WINCKEL  (XIX«  siècle), 
probalileinent  amateur  alle- 
mand. 

2582 

L.  E.  WINDING  (1839—1890),  négociant, 
Copenhague.  — Estampes  historiques  et  por- 
traits danois,  topogra- 
phie de  Copenhague. 

Cetfe  collection  fut  ac- 
quise par  un  particulier 
qui  en  fit  don  au  Musée 
Industriel  de  Copenhague. 
Quelque  temps  après  elle 
a été  transférée,  à quel- 
ques exceptions  prés,  à 
la  Bibliothèque  royale  de 
la  même  ville. 

S.  WOODBURN  ( 1 78G— 4853),  marchand  d’art, 
Londres.  — Dessins  et  estampes. 

Samuel  Woodburn  était  le  principal  marchand 
d’art  de  son  époque.  Il  se  spécialisa  dans  les  tableaux, 
les  dessins  anciens  et  les  estampes,  et  exerça  son 
commerce  en  association  avec  ses  trois  frères  William, 
Allen  et  Henry  («four  highly  respectable  brothers# 
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écrivait  lliibaudeau).  Leur  magasin  était  établi  112 
St.  Martin’s  Lane,  Charing  Cross.  Samuel  Woodburn 
jouit  d’une  réputation  d’excellent  connaisseur;  sa 


droiture  et  son  intégrité  en  matière  commerciale 
étaient  unanimement  louées.  A sa  mort  le  Ari  Jour- 
nol  écrivit;  *‘The  judgment  of  Mr.  Woodburn  was 
rarely  at  fault,  and  bis  integrity  was  always  to  be 
relied  on  ; hence,  few  transactions  of  any  moment 
cormected  with  bis  profession  occurred  without  bis 
opinion  being  consulted.  Tbe  deatb  of  Mr.  Woodburn 
is  a loss  to  tbe  Art-intelligence  of  tbis  countiy  ; for 
witb  ail  respect  to  tbe  few  trusty  connoisseurs  be  bas 
left  bebind,  we  know  of  no  one  wbo  can  so  efficiently 
and  wortbily  fill  bis  place  as  an  able  judge  and  an 
uprigbt  dealer”.  Le  même  journal  croit  que  Wood- 
burn accompagna  le  peintre  Wilkie  en  Orient,  dans 
le  voyage  qui  termina  la  vie  de  cet  artiste.  Il  avait 
une  propriété  à Hendon  (Radnorsbire).  A Londres,  il 
babita  avec  ses  frères,  à Piccadilly,  en  dernier  lieu 
à Park  Lane.  Ses  rapports  avec  l’artistocratie  anglai- 
se étaient  des  plus  cordiaux  ainsi  qu’en  témoigne 
l’anecdote  suivante  relevée  dans  la  notice  nécrologi- 
que de  V Athenaeum  (1853,  p.  536).  “We  bave  said 
tbat  bis  judgment  was  excellent  and  bis  integrity 
undeniable,  nor  will  our  statement  be  impeacbed  by 
a story  wbicb  we  bave  beard  from  Mr.  Woodburn’s 
own  lips.  Tbe  late  Marquis  of  Hertford  meeting  bim 
one  daj'  said  : O,  Mr.  Woodburn,  you  are  tbe  very 
man  I wisb  to  see  : I bave  a spare  one  bundred  tbous- 
and  pounds  ; tell  me  wbat  to  do  witb  it.  — Build  a 
picture-gallery,  my  Lord,  and  let  me  fill  it  for  you. 
— Gladly,  was  Lord  Hertford’s  reply,  but  I sbould 
never  be  able  to  get  my  friends  to  agréé  witb  you 
tbat  tbe  pictures  were  genuine.  I could  trust  you,  but 
it  is  not  pleasant  to  be  told  tbat  one’s  pictures  are 
not  genuine,  and  by  friends,  too,  over  one’s  own 
wine”.  Parmi  les  collections  qu’il  aida  à former,  ou, 
pour  mieux  dire,  à la  formation  desquelles  il  prit  la 
part  la  plus  active,  il  faut  mentionner  en  premier 
lieu  la  célèbre  collection  du  peintre  Thomas  Lawren- 
ce. C’est  à cet  amateur  passionné  qu’il  vendit  les  su- 
perbes collections  qu’il  acquit  de  Young  Ottley  (n° 
2662),  de  Wicar  de  Lille,  du  marquis  Antaido  Antal- 
di,  de  Paignon-Dijonval,  de  Brunet,  etc.  On  trouvera, 
dans  notre  article  consacré  à Lawrence  (n“  2445),  des 
détails  plus  étendus  sur  ses  relations  avec  lui,  et  sur 
son  achat  de  la  collection  entière  du  peintre.  C’est 
lui  encore  qui  pourvut  William  Esdaile,  (n°  2617)  cet 
autre  collectionneur  si  friand  de  dessins  et  d’es- 
tampes, d’une  grande  partie  de  ses  trésors.  Le  roi  de 
Hollande  Guillaume  II  était  aussi  un  de  ses  meilleurs 
clients.  En  1829  Woodburn  acheta  à l’héritier  du 
baron  Denon,  au  prix  de  40.000  fr.,  le  superbe  œuvre 
gravé  de  Rembrandt  réuni  vers  1700  par  Jan  Pie- 
tersz.  Zoomer  (n“  1511)  ; le  contrat  de  cette  transac- 
tion est  reproduit  en  fac-similé  dans  le  catalogue 
Buccleuch,  19  avril  1887.  L’amateur  Wilson  en  eut 
une  partie;  le  2 mai  1829  Woodburn  en  proposa  des 
pièces  au  British  Muséum,  mais  les  plus  belles  entrè- 
rent dans  les  collections  de  Lord  Aylesford  (n°  58), 


du  baron  Verstolk  van  Soelen  (n°  2490),  et  plus  tard 
dans  celles  de  John  Heywood  Hawkins  (n®  1471),  et 
du  duc  de  Buccleuch  (n°  402).  En  1843,  le  25  avril, 
Woodburn  proposa  de  nouveau  ses  estam- 
pes au  gouvernement,  cette  fois  tout  son 
stock,  au  prix  de  £ 12.000;  elles  furent 
toutefois  acquises  par  les  marchands  d’es- 
' tampes  Smith,  de  Lisle  Street,  en  1847 

(voir  n®  2299).  Woodburn  en  conserva 

) pourtant  un  certain  nombre  ou  en  acheta 
de  nouvelles,  à en  juger  par  la  première 
vente  après  son  décès.  Jusqu’à  la  fin  de  sa 
vie  il  garda  une  grande  partie  des  beaux 
dessins  de  la  collection  Lawrence,  rache- 
tée par  lui  aux  héritiers  en  1835  ; quel- 
ques années  après  sa  mort,  ces  dessins  fi- 
rent l’objet  d’une  vente  séparée.  Les  tableaux 
laissés  par  Woodburn  furent  dispersés  en  plusieurs 
ventes,  dirigées  par  Christie,  d’abord  les  24—25  juin 
1853  (160  n®®  dont  3 d’une  autre  provenance,  £ 7676 
7s.  6d.),  puis  en  1854,  les  15 — 19  et  23 — 25  mai  (avec 
des  œuvre.®  d’art,  estampes  et  dessins),  et  les  9 — 11 
juin  1860  (£  4335).  — Son  portrait  par  Th.  Law- 
rence est  conservé  au  Fitzwilliam  Muséum  de  Cam- 
bridge. 

Woodburn  mit  quelquefois  sa  signature  au  verso 
de  remarquables  dessins  passant  par  ses  mains,  nous 
en  reproduisons  ci-contre  un  spécimen. 

VENTES  ; I 1854,  15 — 19  et  23 — 25  mai,  Londres 
(chez  Christie).  Peintures  anciennes  et  modernes,  ob- 
jets d’art:  bronzes,  ivoires,  médailles,  etc.,  miniatu- 
res et  quelques  gravures  et  dessins  (qui  furent  ven- 
dus le  7®  jour,  24  mai).  Parmi  ces  derniers,  des  feuil- 
les de  Girtin,  Turner,  et  des  études  de  Th.  Lawrence 
(e.a.  «The  Countess  Lievena  £ 17  10s.)  — Produit 
£ 8214  17s. 

II.  1854,  5 juin  et  7 jours  suivants,  Londres  (même 
direction).  Estampes,  collection  importante  des  diffé- 
rentes écoles,  grand  nombre  de  portraits  anglais  et 
étrangers,  pièces  topographiques,  historiques,  satiri- 
ques, quelques  recueils.  1586  n®®.  Œuvres  de  Bal- 
dini,  Montagna,  Mantegna,  Marc-Antoine  (S‘®  Cécile 
d’après  Raphaël,  2 épr.  £ 45  3s.  et  £ 21,  Lucrèce, 
d’après  le  même  £ 52  10s.,  Vénus  apparaissant  à 
Enée  £ 27,  l’Apollon  du  Belvédère  £ 40),  Aug.  Véni- 
tien, M.  de  Ravenna,  les  Ghisi,  le  Maître  de  1466, 
M.  Schongauer,  I.  van  Meckenen,  A.  Dürer,  Fürsten- 
berg,  Rembrandt  (La  pièce  de  cent  florins,  épr.  sur 
japon,  avec  une  copie,  £ 50  8s.,  la  Chaumière  en- 
tourée de  planches  1''  et  2®  ét.  2 pièces  £ 21,  l’Ecce 
Homo  £ 18),  Stoop,  Potter,  les  Visscher  (le  Musicien 
ambulant,  de  C.  Visscher,  d’après  Ostade  £ 20  10s.), 
van  de  Velde,  Nanteuil,  Edelinck,  Bervic,  Sharp, 
Bartolozzi,  etc.  Le  portrait  d’Amélie  de  Hesse,  par 
L.  von  Siegen,  épr.  de  la  coll.  Mariette,  obtint  £ 22, 
et  celui  de  «George,  Viscount  Mordaunt«,  par  Faith- 
orne,  £ 27.  — Produit  £ 3404  5s. 

UI.  1854,  16  juin  et  9 jours  suivants,  Londres 
(même  direction).  Dessins  anciens  et  de  maîtres  an- 
glais, comprenant  toute  la  collection,  à l’exception 
des  dessins  provenant  de  Lawrence.  Vente  impor- 
tante de  2598  n®“.  Quelques  feuilles  furent  rachetées 
et  réapparurent  à la  vente  du  12  juin  1860.  Les  plus 
fortes  enchères  furent  de  £ 220  10s.,  pour  une  col- 
lection de  26  dessins  à la  plume  sur  vélin,  par  A Man- 
tegna (du  même.  Un  Triomphe  £ 12  12s.),  £ 52  10s. 
pour  un  Claude  Gellée,  Paysage,  au  premier  plan  le 
Repos  de  la  Sainte  Famille  (du  même.  Paysage  avec 
Tobie  et  l’Ange  £ 22  10s.,  et  le  Triomphe  de  David 
£ 26  5s),  £ 36  15s.  pour  un  Intérieur  de  chaumière 
d’Ostade,  £ 28  7s.  pour  une  sanguine  de  Watteau, 
Scène  de  jardin  avec  figures,  £ 27  6s.  pour  un  car- 
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net  de  croquis  de  üerchem,  et  niêiiie  prix  pour  une 
aquarelle  de  A.  van  de  Velde,  paysage  boisé.  Citons 
encore:  A.  del  Sarto,  son  portrait  £ 10  5s.  Gd.,  Ma- 
saccio,  Portrait  d’homme  coiffé  d’un  bonnet,  coll. 
Reynolds,  £ 5 15s.,  Raphaël,  Vierge  et  l’Enfant, 
coll.  Reynolds,  £ 8 10s.,  Dürer,  Etude  de  plume 
d’oiseau,  1512,  £ Il  5s.,  M.  Schongauer,  Ornement 
d’autel  £ 15  15s.,  Un  jeune  Homme  £ 20,  Ilolbein, 
Portrait  de  Moret,  joaillier  de  Henry  VIII,  coll. 
Arundel,  ,£  21,  van  Uijck,  Conversion  de  St.  Paul 
£ 18  5s.,  Wouwermans,  Paysage  avec  soldats  £24  3s. 
Mentionnons  spécialement  la  très  importante  série  de 
dessins  de  Rembrandt  (n®*  2161 — 2253)  dont  le  plus 
cher,  la  Femme  Adultère,  des  coll.  de  Vos  et  Es- 
daile,  réalisa  £ 28  7s.  — Produit  £ 2624  18s.  6d. 

IV.  1860,  4 juin  et  4 jours  suivants,  Londres  (mê- 
me direction).  Dessins  de  la  collection  Lawrence 
»more  recently  the  property  of  that  distinguished 
connoisseur  Woodburn<(.  1076  n®®.  Cette  vente  se 
distinguait  par  des  dessins  de  Raphaël  et  de  Michel- 
Ange.  Malgré  l’importance  d’un  grand  nombre  de 
ces  feuilles,  les  prix  furent  peu  élevés.  Le  British 
Muséum  put  acquérir  106  dessins,  pour  £ 2100,  sans 
épuiser,  loin  de  là,  le  crédit  qui  lui  avait  été  ouvert, 
à cette  occasion  par  le  gouvernement  britannique. 
Les  plus  intéressants  numéros  furent  : Michel-Ange, 
l’Adam  de  la  Création  d’Eve,  sanguine,  £ 42,  la 
Vierge  avec  l’Enfant  et  St.  Jean,  coll.  Buonarroti, 
£ 211,  La  Chute  de  Phaéton,  don  de  l’artiste  à To- 
maso Cavalliere,  coll.  Crozat,  £ 45  3s.  ; de  Raphaël, 
Loth  et  ses  filles  quittant  Sodome,  coll.  Crozat  et 
Dimsdale,  £ 126,  Rêve  de  Jacob  £ 262  10s.,  La  Mise 
au  tombeau  £ 210  10s.,  l’Apothéose  de  la  Vierge 
£ 105,  le  dessin  original  pour  la  Peste  de  Marc-An- 
toine £ 57  15s.,  Portrait  de  Timoteo  délia  Vite  £ 336  ; 
de  Léonard  de  Vinci,  Feuille  avec  différentes  études 
pour  la  Vierge  avec  l’Enfant  à l’agneau  £ 94  10s., 
Caricatures,  2 ff.  £ 43  Is.,  Tête  de  femme  de  profil 
avec  curieux  casque  £ 47  5s.,  La  Vierge  au  rocher 
£ 73  10s.  ; du  Corrège,  une  étude  de  jeune  homme, 
£ 82  19s.  Dans  les  autres  écoles  : un  Paysage  de 
Claude  Gellée  avec  Dieu  apparaissant  à Moïse,  coll. 
Spencer,  £ 49  7s.  ; Rembrandt,  La  Calomnie  d’Apel- 
les  d’après  Mantegna  avec  le  dessin  original  de  ce 
dernier  £ 73  10s.  ; Rubens,  La  Sainte  Famille,  de  for- 
me ronde,  coll.  Mariette,  £ 58  16s.  et  les  Portraits 
d’Elis.  Brandt,  coll.  Ottley,  et  de  Rubens  lui-même, 
coll.  Paignon-Dijonval,  £ 92  8s.  — Produit  £ 7215. 

V.  1860,  12  juin  et  2 jours  suivants,  Londres  (mê- 
me direction).  Dessins  des  diverses  écoles,  quelques 
gravures,  objets  d’art  divers  et  livres.  Vente  formant 
suite  à celle  du  4 juin  et  comprenant  les  n°®  1077 — 
1773.  Dans  les  italiens  : Pérugin,  l’Adoration  des  Ma- 
ges, coll.  Richardson  et  Reynolds,  L.  de  Vinci,  Fra 
Bartolommeo,  Michel-Ange,  Titien,  Raphaël,  Corrè- 
ge, Parmesan,  Baroccio,  le  Guerchin  (51  dessins  sous 
le  même  n°),  les  Carrache,  et  de  Canova  une  série  de 
104  dessins  de  statues,  qui  avait  été  rachetée  pour 
£ 35  à la  vente  du  16  juin  1854.  Comme  allemand, 
Holbein,  Portrait  de  Moret,  joaillier  de  Henri  VIII, 
des  coll.  Richardson,  Hudson  et  Esdaile.  Rembrandt 
était  le  hollandais  le  mieux  représenté  (n°®  1380 — 1426 
et  1498 — 1535,  e.a.  le  Christ  discutant  avec  les  Doc- 
teurs, Son  propre  portrait,  signé  et  daté  16.34,  la 
Vierge  et  l’Enfant  dans  un  intérieur,  étude  terminée 
pour  le  tableau  de  Hesse-Cassel,  précédemment  au 
Louvre),  puis  Goltzius,  Cuyp,  Dou,  l’Arracheur  de 
Dents,  aux  crayons  de  coul.  sur  papier  bleu,  A.  van 
Ostade,  Berchem,  Both,  Ruisdael,  ’Teniers,  A.  et  W. 
van  de  Velde,  Wouwermans.  Comme  flamands  : Ru- 
bens (plusieurs  de  ses  dessins  vendus  en  un  seul  lot) 
et  van  Dijck,  St.  Pierre  guérissant  les  malades,  coll. 
Rogers,  Hudson  et  Spencer.  Claude  Gellée  (e.a.  Pay- 


sage avec  un  pont,  coll.  Dimsdale  et  Esdaile)  et  N. 
Poussin  se  remarquaient  dans  l’école  française,  et 
Murillo  comme  espagnol.  Quelques  maîtres  anglais  : 
Danby,  Gainsborough,  Turner,  R.  Wilson,  etc. 

John  WOODFEILD  (.W'II*’  ou  coiiitiH.  du 
XVIII"  siècle),  ama- 


lOHM 

'weoDPcrLD 


du  .\VI 


Cotte  iiiari|iie  lut  rele- 
vée sur  une  eau-lbrte  du 
.\Vl|e  siècle  de  la  eollec- 
lion  l’einhroke,  dont  la 
roriiialiou  remonte  à la  fin 
® ou  au  commeneement  ilii  XVHIe  siècle. 


2 5 8 5 noir,  recto 


2 5 8 6, 'à  la  plume 


Th.WORLIDGE  ?(17ü0 — 17GG),  iiiiiiiaturisteel 

"raveur, 
Ha  Ht  et 
Londres. 

Il  n'est  pas 
inqwssihle 
que  ce  nom 
doive  se  lire 
Wortidge, 
mais  s'il  è- 
tait  Wor- 
lidge,  il  est 
probable 

(pi'il  s'agirait  alors  de  Thomas  Worlidge,  peintre  rie 
nnnialures,  connu  aussi  comme  graveur  à l'eau-forte 
par  ses  Imius  [roriraits,  ses  nombreuses  copies  d'après 
les  estampes  de  Hembrandt  et  ses  eaux-fortes  d'après 
les  gemmes  antirpies  (la  série  complète  parue  en  1768). 
Worlidge  était  l'ami  et  le  iirotègè  de  Sir  Edward  .àsiley 
(i\®  2774)  et  Middleton  assure  rpi'il  introduisit  le  [wr- 
trait  rl’.àstley  dans  la  copie  ((u'il  grava  du  bourgmestre 
Six  de  liembranrit. 

VENTE:  1767,  25  mars  et  T>  soirs  suivants,  Lomlres 
(chez  Langford  & Son).  Estampes  et  dessins,  lionne 
collection,  à ce  (|u'il  semble,  mais  décrite  très  som- 
mairement. 420  nos  envinm. 


Dr.  A.  Ritter  von  WURZBACH-TANNEN- 
BERG  (1845  — 1915),  historien  d’art.  Vienne. 
— Dessins  anciens  et  estampes. 

Le  docteur  .\lfred  von  Wurzbacb, 
né  :'i  Eemherg,  s'est  surtout  fait  con- 
naitre  par  son  grand  lexique  des 
artistes  de  l'école  hollandaise  et  lla- 
manile  {NiederUindischss Künsthr- 
Lexikon,  3 vol.  1906 — 191 1 ),  travail 
(jui  fait  preuve  d'un  zèle  admirable 
et  (|ui  a le  mérite  de  réunir  les  don- 
nées sur  la  matière,  éparses  jusqu'alors,  tâche  à laquelle 
aucun  autre  érudit  de  son  éjioque  n'a  osé  se  risquer 
seul,  .\iitres  ouvrages:  sa  traduction  de  Ikudmaken, 
Geschichte  der  holldndischen  Malerei,  Bembrandt- 
Gaîerie,  der  Goldene  BibeJ,  Meister  der  Niederhi  n- 
dischen  und  spanischen  Schule,  Franziisische  Meister 
des  X VIII.  Jahrh.,  etc.  Le  chevalier  von  Wurzbach 
avait  formé  une  collection  de  dessins  de  maitres  néer- 
landais, français,  italiens,  etc.,  passée  après  sa  mort 
d'abord  à son  lils,  puis,  en  1916,  aux  marchands 
Art:iria  & Cie  de  Vienne.  Cette  collection,  assez  nom- 
breuse itiais  pas  très  importante  comme  qualité,  offrait 
pourtant  un  jKirtrait  oublié  de  Fugger  par  Diirer, 
provenant  de  Thausing,  acheté  depuis  par  le  Cabinet 
de  Berlin.  Voir  aussi  la  marque  au  n"  203. 

VENTE:  1912,5 — 10  février.  Vienne  (au  Dorotheum). 
Estampes,  surtout  de  l'école  des  Pays-Bas  du  X Vile  siècle. 
500  Feuilles  de  Rembrandt,  de  ses  élèves  et  de  ses  copis- 
tes; Ixmne  série  de  van  Ostade.  Ensemble  1576  n°s. 


Ia  v.wurzbachi 

2587 

violet 

verso 
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II 


INITIALES 


2588 


F.  WECBRODT  (1838—1902), 
peintre,  Vienne. 

Voir  au  n®  2553. 


£15  15s.  et  Cléopâtre,  eoll.  Esdaile  £ 22  Is.  Un  dessin 
du  Parmesan,  la  Vierge  et  l’Enfant,  des  eoll.  Earl  of 
Arundel,  P.  Lely,  Riehardson,  Pond,  Rarnard  et  B. 
West,  vendu  avec  16  autres  feuilles,  fit  £ 8 8s.  — 
Produit  £ 2.042  4s. 


w 

2589 


Marque  non  identifiée. 


AV. 

2590 


Marque  non  identifiée. 


S.  WOODBURN  (1786—1853),  marchand  d’art, 
Imndres.  — De.ssins  et  estampes. 


W 

2591 

à sec 


Nagler,  Die  Monogrammisten  f. 
V n®  1460,  prétend  que  cette  marque 
ligure  sur  les  dessins  et  estampes 
provenant  de  ce  célèbre  marchand 
et  collectionneur  pour  lequel  nous 
renvoyons  au  n®  2584. 


W.  Benoni  WHITE  (t  vers  1878),  marchand 
d’estampes  et  dessins,  Londres.  — Estampes 
et  dessins. 

William  Benoni  White,  frère  de 
W.  .1.  White  (voir  n®  2.564)  auquel 
2592  9 survécut  quelques  années,  était 

A sec  recto  *■'  n'oihé  du  XIXe  siècle,  un 

marchanil  connu  d'estampes,  dessins 
et  tableaux.  Etabli  14  Brownlow 
Street,  Holborn,  Londres.  La  vente  des  tableaux  qu’il 
laissa  eut  lieu  chez  Christie  les  23 — 24  mai  1879, 
produit  £11.285  18s.  6d.,  et  celle  de  sa  bibliothèque 
le  23  juillet  de  la  même  année,  même  adresse.  .Sa 
collection  n’avait  jias  été  vue  depuis  qu’il  avait  cessé 
son  commerce,  c’est-à-dire  [lendant  les  seize  dernières 
années  de  sa  \ ie. 

VENTE:  I.  1879,  3 — 6 juin,  Londres  (chez  Christie). 
,4près  décès.  Son  stock  d’estampes,  Ir®  partie.  Œuvres 
des  burinistes  modernes  des  diverses  écoles:  Anderloni, 
Bettelini,  Calarnatta,  Longbi,  B.  Morghen,  Blanchard, 
Desnoyers,  Eorster,  Millier,  etc.;  premières  épreuves 
d’après  Landseer,  Turner,  Wilkie,  Wilson,  West,  etc.  ; 
[Hirtraits  d’après.  Reynolds  et  Lawrence,  etc. 

II.  1879,  29  juillet  et  .3  jours  suivants,  Londres 
(même  direction).  2«  Partie  de  son  stock  d’estampes. 
Estampes  de  l’école  anglaise,  portraits,  livres,  et  les 
cuivres  et  épreuves  de  scs  publications. 

III.  1879,  6 — 7 août,  Londres  (même  direction). 
Stock  d’estampes,  »the  remaining  portion»,  compre- 
nant les  gravures  anciennes. 

IV.  1880,  29 — 30  janvier,  Londres  (même  direction). 
Dessins  anciens  et  modernes  des  dilférentes  écoles, 
plusieurs  de  collections  réputées,  puis  des  copies  très 
finies  d’après  des  tableaux  célèbres,  faites  pour  les 
gravures  ihi  Musée  français,  un  recueil  de  dessins 
d’ornements  par  Rysbrack,  etc.  389  nos.  Citons:  Rem- 
brandt, Tobie  et  l’Ange,  eoll.  Barnard  et  Reynolds, 
£15  1.5s.,  W.  van  .Mieris,  Suzanne  et  les  vieillards 


W 

2593 

rouge 


Marque  non  identifiée,  relevée  sur 
des  estampes  anciennes. 


2594 

à la  plume 


Marque  non  identifiée,  relevée  sur 
une  estampe  de  Hollar  (P.  2095). 


Marque  non  identifiée.  Elle  paraît 
exister  aussi  avec  un  cercle  simple. 


2595 
bleu , verso 


X 


2596 

violet 


Marque  non  identifiée. 


J.  WATSON  (1739  ou  1740—1790),  graveur, 
Londres.  — Sur  ses  propres  gravures. 

.lames  Watson,  né  en  Irlande,  vint 
jeune  à Londres  et  fut  probablement 
élève  de  .1.  Mac.Ardell.  Il  devint  un 
des  meilleurs  graveurs  en  manière 
noire  de  son  époque  ; grava  Ix'aucoiip 
d’après  ses  contemporains  Reynolds 
et  Gainsborough,  et  d’après  les  maîtres 
anciens.  Il  possédait  probablement 
une  collection  particulière.  Par  testa- 
ment, publié  en  entier  dans  Gordon  Goothvin  : Thomas 
Watson,  James  Watson  and  Elizabeth  Judkins 
(British  Mezzotinters  sériés,  1904),  il  laissa  à sa  fille, 
Caroline  Watson,  l’artiste  graveur,  toutes  ses  peintures, 
gravures  et  dessins,  aussi  bien  que  ses  livres,  cuivres 
gravés,  etc.  La  notice  nécrologique  consacrée  à Caroline 
Watson  dans  le  Gentleman’s  Magazine  1814,  I.  p. 
700,  dit  que  sans  doute  les  dessins,  gravures,  cuivres, 
laissés  par  elle,  passeront  en  vente  publique.  Peut-être 
cette  vente,  dont  nous  n’avons  pu  trouver  le  catalogue, 
contenait-elle  aussi  la  collection  que  Caroline  Watson 
avait  héritée  de  son  père.  .lames  Watson  avait  encore 
un  fils,  .lames  Edmond  Watson,  qui  se  distingua  à 
la  barre,  comme  «spécial  pleader». 

La  marque  ci-contre,  ou  renversée,  figure  peut-être 
aussi  sur  des  feuilles  de  la  collection  qu'il  semble 
avoir  possédée. 


Marque  non  identifiée,  relevée  sur 
des  (les-sins  anciens, 
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bleu 


M.  G.  T.  De  VILLENAVE  ( 1 7C2  - 184fi), 
publiciste,  Paris.  - De.ssiiis. 

Maric'-(!iiillaiiiiic-TtuT(‘s('  do  Ville- 
iiavo,  lu'  ou  llauto-daronuo  ot  mort 
à Paris,  lut  lo  Ibudalour  iU\  Rôdeur 
f ra)ifai»(  1 78!)—  1 7!I0  ).  .Vrroto  oouiiuo 
suspoot  à Xautos  ou  17!)8,  il  fut  ao- 
quitto  par  lo  trilmual  rdvolutiouuairo 
do  Paris  ou  17!H.  Il  collabora  à ilivors 
jouruatix  ot  poriodi(|uos,  ot  laissa  ou 
ouiro  uu  tros  j^raud  uoiubro  do  travaux  littorairos, 
liistoriquos  ot  l)ioj;rapbi(|ues.  Mouibro  do  la  Sooiotb  dos 
.\utiquairos  ot  prosidout  d'uuo  do.s  soctious.  Peudaut 
oiuquauto  ans  il  s’occupa  à roiiuir  une  colloctiou  de 
dessins  auoions.  11  possédait  aussi  dos  livres,  vendus  à 
Paris  lo  14  février  1848  ot  lo  21)  uovouibro  184!),  et 
des  autooraphos,  vendus  lo  22  janvier  1850,  Paris. 

VKNTKS  ; I.  1842,  If  déconihro  ot  l>  jours  suivants, 
Paris  (direction  .\lliauco  des  Arts).  Dessins.  082  uoa. 
Ce  fut  la  proiniéro  vente  diripéo  [lar  I Wlliauco  dos  Arts, 
elle  est  coimuoutéo  dans  lo  Bulletin  de  cotte  Société, 
U®  du  25  octobre,  les  [)rix  sont  donnés  dans  celui  du 
10  décembre.  Catalogue  rédigé  par  Tboré;  les  maîtres 
sont  classés  par  ordre  <'brouologi(|uo.  Toutes  les  écoles 
étaient  ropré.sontéos  ot  beaucoup  dos  dessins  [irovouaiout 
de  cabinets  réputés.  Los  [irix  trabisseul  pourtant  des 
oucliéres  pou  animées.  .Meilleurs  prix  : Hapbaél,  Prag- 
meut  de  la  Dispute  du  Saint  Sacrement,  coté  droit,  1085 
fr.  (à  Dubois)  et  Isaac  bénissant  Jacob,  retiré  à 000  fr., 
.\udré  del  Sarto,  Sujet  de  la  vie  de  St.  Jeau-lia[)tiste  250 
fr.,  Titien,  Paysage  avec  homme  eutraiuaut  uu  cheval 
dans  une  rivière  295  fr.,  Auu.  Carracbe,  (iraud  Pay- 
sage avec  le  Christ  et  les  disciples  d'Emmaüs  251  fr.. 
Durer,  Vieillard  à longue  barlie,  assis  dans  uu  fau- 
teuil, incditaiit,  190  fr.,  Rubens,  Une  femme  outre 
un  guerrier  et  uu  satyre  495  fr.,  et  Hercule  et  le 
Lion  209  fr.,  vau  DiJeU,  La  Vierge  de  douleurs  142  fr., 
Wouwermaus,  Halte  de  Soldats  950  fr.  (au  baron 
Taylor),  Hobbema,  Coin  de  Uorét  290  fr.,  Rerchem, 
Passage  d'un  gué,  459  IV.,  Watteau,  Deux  femmes. 
Tune  mettant  sa  chaussure,  l'autre  étendant  les  bras 
229  fr.,  Greuze,  le  Jeune  Chasseur  de  »La  Mère 
Heureusea  290  fr.,  Prud'hon,  Ciqiidou  assis  sous  des 
arbres  900  fr.  (au  peintre  Carrier). 

H.  1847,  14  juin  et  4 jours  suivants,  mais  dill'érée 
jusqu’au  Ir  février  et  4 jours  suivants  de  l'année 
1848,  Paris  (experts  Defer  et  Théret).  Estampes  et 
dessins  anciens,  tableaux,  objets  d'art.  La  vente  fut 
faite  à domicile,  84  rue  de  Vaugirard  ; un  avertisse- 
ment fait  ressortir  le  but  historique  dans  lequel  la 
collection  a été  formée.  515  nos,  dont  1 — 20  [mur 
les  tableaux  et  27 — 219  pour  des  dessins  des  écoles 
hollandaise,  italienne  et  française.  Sous  les  nos  220 
— 200  étaient  décrites  des  estampes  diverses,  la  plu- 
part de  maîtres  fran(,’ais  de  la  fin  du  XVIIIo  siècle, 
et  sous  les  nos  201  à 475  des  portraits  de  person- 
nages français  et  étrangers  (plus  de  50.000),  des  pièces 
historiques  et  topographiques. 

W.  F.  WATSON  (tl881),  libraire,  Edimbourg. 
— Estampes  ot  dessins. 

®AVilliam  F.  Watson  avait  formé  une 
collection  très  nombreuse,  comprenant 
2 5 99  ^'Ttout  des  dessins  topographiques  sur 
l'Ecosse  (notamment  sur  l'ancien  Edim- 
Ixiurg)  et  des  dessins  se  rapportant  à 
lîurns  et  a Scott.  lion  nombre  d'entre  eux  présentaient 
en  même  temps  un  intérêt  d'art.  H légua  cette  col- 
lection à la  «National  Gallerya  d'Edimbourg,  où  te  legs 
entra  en  1886. 
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noir 

recto 


La  mari|ne  ci-contre,  que  lui  donne  Eagau,  ne 
ligure  pas  sur  les  pièces  léguées  à Edimbourg.  Voir 
son  (laraphe  au  n®  2621. 

Earl  of  WARWICK  (1818—1895),  Wai'wit'k- 
Ciistle,  Warwick.  — Dessins  tmcitMis. 

La  famille  des  comtes  de  Warwick, 
uotammeul  George  Guy,  (|ualriéme  Earl 
of  Warwick,  dont  les  dates  di'  naissance 
et  de  décès  sont  données  ci-dessus,  [kis- 
sédait  une  remarquable  collection  d'ieu- 
vres  d’art.  Waageu  {Art  Treasures  111 
p.  212)  visita  le  château  vers  18.50;  il 
décrit  la  helle  galerie  de  tableaux  an- 
ciens (vendue  le  15  mai  1870  chez 
Christie,  à Londres);  mentionne  les  précieux  émaux  et 
autres  antii|uités  (vendus  le  17  juillet  1896,  même 
endroit,  £ 6440),  et  euliu  d'importantes  scul[plures 
antiques.  Les  dessins  anciens,  non  moins  remarqua- 
bles, liront  l’objet  de  la  vente  ci-dessous.  l’iusieurs 
des  meilleurs  étaient  déjà  célèbres  [lour  avoir  liguré  à 
l'exposition  à la  Grosveuor  Gallery  à Londres,  1877 — 
1878;  quelques-uns  sont  reproduits  dans  le  catalogue 
de  cette  exposition.  La  phqiart  des  ilessins  do  la  col- 
lection Warwick  étaient  passés  précédemment  par  la 
collection  de  Sir  Charles  Greville  (voir  u®  549),  oncle 
de  George  Guy,  4e  earl  of  Warwick,  et  c'est  poimpioi 
Ton  rencontre  souvent,  sur  les  mêmes  feuilles,  la 
marque  W'arwick  et  la  mari|ue  Greville.  Sa  collection 
[irécieuse  de  livres  sur  Shaki'speare  fut  vendue  à 
l'amiable  à Mr.  H.  C.  Eolger,  de  New-York. 

VENTE  : 1 896,  20  et  2 1 mai,  Londres  (chez  Christie). 
Dessins  anciens.  454  nos.  Le  numéro  de  vedette  était 
l'important  dessin  de  Michel-Auge,  La  Vierge  auprès 
du  cor[)S  du  .Seigneur  et  quatre  figures,  ipTou  paya 
£1400  (à  J.  C.  Robinson,  jiuis  au  Rritish  Muséum). 
Relies  feuilles  aussi  de  Fra  Rartolommeo,  Relliui  (La 
Vierge  au  temple  £ 275),  Roucher,  Caualetto  (seulement 
£ 11  à £15),  le  Corrége(Sto  Famille  £75  à Heseltiue), 
Dumoustier,  Dusart,  Diirer  (le  soi-disant  [lortrait  de 
Lucas  de  Leyde  £ 450  à G.  Salting  et  deux  autres 
portraits  d'hommes  £410  à Ronuat  et  £245),  vau 
Dijek,  Gaiushorough  (portraits  et  paysages),  Ghirlau- 
dajo  (Couronnement  de  la  Vierge,  coll.  Vasari,  £ 115 
à Donnât),  Giotto,  Giorgione,  van  der  Goes,  plusieurs 
Greuze,  G nard  i,  Houdecoeter,  vau  der  Helst  (=  J.  Racker), 
Jordaeus,  Lawrence,  Leonard  de  Vinci  (Tète  de  la 
Vierge  £ 480,  aujourd'hui  coll.  Ludwig  Moud),  Lijipi, 
Lieveus,  Maes,  Mantegua  (Etude  pour  une  fontaine 
£ 165),  Masaccio,  Moretto,  .Murillo,  Ostade,  Ra[)haël 
(feuille  d'étude  £5,55).  I.es  Remliraudt,  eu  dehors 
des  dessins  do  ses  élèves  ou  de  sou  école,  tirent  des 
prix  modestes,  entre  £ 10  et  £50,  la  belle  vue  de 
Rbeueu  £9  10s.  et  le  superbe  portrait  d'homme,  pro- 
bablement Six,  £ 150.  l’uis  Reni,  Rigaud,  Hulpert 
Robert,  Rowbind.son  (les  meilleurs  entre  £40  et  £80), 
Rubens,  del  Sarto,  Titien,  Turner,  (|uantité  de  van  de 
Velde,  vendus  en  lots,  et  enfin  AV^atteau  (la  Pèlerine 
£115  et  Femme  £85).  — Prod\iit  £8061. 

A.  WASSETÎ  (2®  moitié  cltt  XIX®  siècle),  sous- 
chef  de  bureau  au  Ministère  de 
A ht  Guerre,  Paris.  — Estampes. 
\W^  Il  est  probable  que  cette  marque  appar- 

tient  à '\Vasset,  bien  que  cet  amateur  ait 
26  01  eu  [ilutot  l'habitude  de  signer  ou  de  para- 
rouge,  veiso  plier  ses  épreuves.  — Voir  au  n®  199. 


Marque  non  identifiée,  à moins  qu  elle 
n'ait  quelque  rapport  avec  la  marque 
de  W.  Walker  reproduite  au  n®  2660. 
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W.  BAILLIE  (1723— -1810),  capitaine,  graveur 
et  marchand  d’art,  Londres.  — Estampes  et 
dessins. 

w3  @3 


2 6 0 3 , à la  plume 


William  fiaillic,  généralement  appelé  »Captaiii« 
Baillie,  naquit  à Killbriile  (Carlow)  en  Irlande,  et  choisit 
d'ahord  la  carrière  militaire,  passant  sa  jeunc.sse  à 
Dublin.  Il  servit  au  51e  régiment,  puis  aux  dragons, 
lut  ca[)ilaine,  mais  déjà  à cette  époque  il  consacrait 
à l'art  ses  moments  de  loisir  (eau-forte  de  1753). 
Xatb.  Houe  parait  lui  avoir  donné  l'instruction  artistique 
élémentaire.  Après  1700  il  se  voua  entièrement  à la 
gravure  et  se  lit  marchand  d’œuvres  d'art.  Séjour  à 
Rome  de  1750  à 1703.  Entre  1700  et  1770  il  exécuta 
un  grand  nombre  de  planches  par  dilférents  procédés 
de  gravure;  ses  meilleures  furent  des  manières  noires. 
N'ayant  point  de  talent  original,  ses  productions  les 
plus  intéressantes  sont  ses  copies  d'œuvres  de  maîtres 
anciens.  Il  s'inspira  de  préférence  de  l'art  de  Rem- 
brandt, mais  alla  si  loin  dans  sa  vénération  pour  ce 
maitre  qu'avec  un  manque  de  piété  qui  nous  choque, 
mais  peut-être  pardonnable  à son  é[X)que,  il  retoucha  en- 
tièrement le  cuivre  original  delà  «Pièce  de  cent  tlorinsci 
que  Greenwood  lui  avait  procuré  en  Hollande,  et  il 
en  exposa  des  épreuves  en  1770.  Ensuite  il  osa  couper 
le  cuivre  en  quatre  morceaux  (on  lui  reproche  une 
pareille  mutilation  d'un  inifxirtant  tahleau  de  Cuyp), 
et  tira  des  épreuves  des  fragments.  Ses  autres 
eaux-fortes  parurent  en  dill'érentes  éditions.  La  première, 
en  2 vol.  publiés  par  lui-méine  au  prix  do  £ 33  Os., 
contient  une  centaine  de  [décès:  Amusements  of  Capt. 
Will.  Baillie,  dont  deux  épreuves  de  son  propre 
jiortrait  et  30  gravures  d’après  des  dessins  de  maîtres 
anciens.  Line  seconde  édition,  parue  chez  Roydell  et 
MacLean,  1771:  The  Works  of  Captain  William 
Baillie,  engravings  after  paintings  and  drawings 
bij  the  greatest  masters  comporte  2 vol.  in-fol.  olfrant 
113  [décès.  Les  Roydell  [mbliérent  encore  en  1702: 
Catalogue  of  prints  engraved  by  Capt.  William 
Baillie  after  pictures  and  drawings  of  varions  col- 
lections, an  [irix  de  33  g uinées (nouvelle édition  on  1803). 
Baillie  lit  un  commerce  très  étendu;  il  jouissait  d’une 
réputation  de  grand  connaisseur.  C’est  [lour  cette  raison 
qu'un  intérêt  spécial  s'attache  aux  estampes  et  dessins 
qu’il  a munis  soit  de  son  monogramme  (voir  ci-contre), 
soit  de  sa  signature  (voir  an  n®  210).  On  lui  attrihue 
aussi  une  collection  parliculiére  considérahle.  Les  ta- 
Ideaiix  ([u’il  laissa  passèrent  en  vente  le  10  mars  1811, 
chez  Christie.  Pendant  [ilusieurs  années  il  fut  aussi 
«Commissiouer  of  the  Stamp  ()flice«.  .1.  T.  Smith  dans 
son  Book  for  a rainy  day  dit  que  le  peintre  West 
considérait  Baillie  comme  un  [x'Mlant  et  ajoute:  «Cap- 
tain Baillie  commonly  wore  a camiet  coat,  and  wal- 
ked  so  slowly  and  wilh  such  measured  steps,  that  he 
ap[ieared  like  a man  heavily  laden  with  jackboots  and 
Mundiausen  spurs;  and  whenever  lie  entered  an  auction- 
room,  ho  generally  perrnitted  lus  cough  to  announce 
his  arrivai».  Il  semble  que  le  «William  Hall  Baillie  Esq., 
of  the  stamp  office,  lately  deccased»,  dont  la  collection 
de  gravures,  dessins  et  de  livres  passa  en  vente  à 
Londres  chez  King,  les  .5 — 0 mai  1797,  ait  été  le  fils 
de  notre  amateur,  au([uel  il  aurait  succédé  dans  sa 
charge  quand  celui-ci  prit  sa  retraite,  en  1795.  L'en- 
semble, (|ui  produisit  £ 108  8s.  (id,  pour  230  lots. 


comprenait  e.a.  de  très  lielles  épreuves  par,  ou  d’a[irès, 
Bulx“ns,  \\  ille,  Hogarth,  van  Dijck,  Edelinck,  Brevet, 
Bolswert  (Le  couronnement  d’é[)ines,  d’après  van  Dijck 
£0  8s.  Od.)  et  une  «matchless  set  of  Captain  Bail- 
lies  Works,  superbly  hound  in  morocco,  containing 
many  variations  and  sorne  prints  ahsolutely  unique  . . .« 
composée  de  220  pièces,  dont  on  obtint  £09  Os. 

lENTE:  1811,  15  mars,  Londres  (dir.  Christie). 
Gravures,  dessins  et  livres,  «the  genuine  property  of 
W illiam  Baillie  Esq.,  deceased,  brought  from  his  late 
dwelling,  Chapel  Street,  Lissom  Green  . . .«.  Belles 
é[ireuves  de  Strange,  Heath,  Sharp,  Hall,  C,  Watson, 
Walker,  Swancvclt,  Waterloo,  Rembrandt  (un  lot 
de  30  [lièces),  des  gravures  historiques  par  les  meil- 
leurs graveurs  français.  Les  dessins,  d'anciens  maî- 
tres, étaient  peu  nombreux.  Quelques  recueils  de  gra- 
vures, dont  un  bel  exemplaire  de  la  galerie  du  Luxem- 
Ijourg.  Parmi  les  livres,  signalons  des  ouvrages  sur 
l'art,  des  biographies  de  peintres,  des  catalogues 
étrangers,  et  particulièrement  le  dictionnaire  de  Pil- 
kington,  avec  notes  manuscrites  de  WL  Baillie. 


W.  BATES  (1824—1884),  professeur  au  col- 
lège de  Jliriiiingham.  — Dessins  anciens. 
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William  Rates  obtint  le  grade  de 
Bachelor  of  Arts  à Londres  et  devint 
Professeur  de  Littérature  au  «Queen's 
College»  de  Birmingham,  poste  qu’il 
occupa  jusqu'à  sa  mort.  H est  l'auteur 
d’un  ouvrage  sur  George  Cruikshank 
(2«  éd.  1879)  et  du  Maclise  Portrait- 
Gallery  of  illustratious  literary  cha- 
racters  (1883).  H avait  réuni  une  collection  de  dessins 
anciens  et  d’im[)ortantes  aquarelles  de  Rowlandson 
[lour  laquelle,  après  sa  mort,  .son  frère  A.  H.  Bâtes, 
lit  faire  la  marque  ci-contre.  Sa  bibliothèque  fut  ven- 
due chez  Sothehy,  à Londres,  le  25  févr.  188(1.  Voir 
encore  Notes  & Queries  1884,  Ile  s.  X,  pp.  280, 
305  et  383. 


VENTE:  1887,  19  janvier,  Londres  (chez  Sotheby). 
Dessins  de  maîtres  anciens,  dessins  de  Rowlandson, 
estampes  et  tableaux,  et  quelques  numéros  d’estam- 
pes modernes  (d’après  Landseer,  etc.),  celles-ci  prove- 
nant d'un  autre  amateur  et  dont  la  valeur  n’est  [las 
comprise  dans  le  produit  indiqué  ci-dessous.  Cette  vente, 
de  481  nos,  d’abord  fixée  au  23  décembre  précédenf, 
ne  comprenaif  pas  beaucoup  de  pièces  importantes; 
citons,  des  dessins  et  aquarelles  de  l’école  anglaise: 
WL  Blake,  La  [lécheuse,  sur  papier  bleu  (au  verso 
dessin  d'un  jeune  mendiant)  £ 3 5s.,  .1.  Girtin,  Vieux 
pont  .sur  un  ruisseau  £3  3s.,  Rowlandson,  Grande 
[ilace  à Bruxelles,  avec  nombreux  personnages  £ 20 
9s.  (Id.,  Lord  Mayor’s  Day  £11  5s.,  Dimanche  Matin 
£11  15s.,  La  place  du  .Marché  de  Brentford  £14, 
Line  table  d’hôte,  Paris  £12,  ,1.  Leech,  Mr.  and 
Mrs.  Candie  £3  10s.,  Cruikshank,  un  dessin  £5 
12s.  (id.  Beaucoup  des  dessins  anciens  provenaient  des 
collections  Esdaile,  Thomas  Lawrence,  WL  Young 
üttley,  P.  Sandby,  A.  Pond,  Cte.  de  Cay lus,  ,L  Richard- 
son, Reynolds,  etc.  La  plupart  furent  vendus  par  lots 
de  15  à 20  pièces  sans  indication  des  noms  d’artistes; 
les  prix  furent  peu  élevés,  même  pour  des  dessins 
vendus  sé[)arément  par  ou  attribués  à Durer,  Raphaël, 
Rembrandt,  G.  ter  Borch  (La  Lettre  d’amour,  sépia 
£ 2 4s.)  et  S.  Rosa  (un  soldat  £ 1 5s.).  — Produit 
£218  Ils.  6d. 
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(t  1842),  »l)ivisioiisaiuli- 
- KstamiH's  et,  dessins. 

Cet  aiu:iteurs'ollbi\:i  de  donner, 
par  sa  eolleetion,  un  a[H'r^'n  aussi 
représentalil'  ipie  possilile  de  l'Ins- 
toire  de  l'art,  spécialement  de  la 
peinture,  ('.'est  ainsi  <pi'il  reelier- 
elia  spécialement  les  estampes 
d'après  les  grands  maitres,  les  IV. 
d'après  Uaphaid,  Titien,  Carraclie, 
(iniiio  Boni,  Huhens,  dominaient, 
l’onrtant  les  peintres-graveurs, 
eux  aussi,  étaient  Bien  représentés. 

VENTE:  1843,  12  juin  et  jours  suivants,  Dresde. 
Estampes,  dessins  et  recueils.  Comme  dit  ci-dessus, 
iHuuicoup  d’estampes  d'après  les  grands  maitres.  En 
gravures  originales  un  bel  œuvre  de  Durer,  des  séries 
de  Rinck,  Reham,  Altdorl'er,  .Mdegrever,  l’encz,  etc., 
et  parmi  les  estampes  de  llollar  et  de  I).  Scliulz 
plusieurs  Veuilles  très  rares.  Dans  l’é'cole  des  Pays- 
Ras  c.a.  Lucas  do  Leyde,  (îoltziuset  llemlirandt  (épreuve 
non  terminée  du  Bon  Samaritain).  Parmi  les  burinistes: 
Edelinck,  .Masson,  .N'anteuil,  .\udran,  Poilly,  Rartolozzi, 
Strange,  Volpato,  R.  Morglien  (e.  a.  les  Stances  de 
Raphaël);  pièces  capitales  de  Desnoyers,  Ricliomme, 
Lignon,  Wille,  Scbmidt,  Gmelin,  Eroinmol,  et  autres. 

W.  Bell  SCOTT  (1811-1890),  peintre,  gra 
veur  et  auteur,  Londres.  — Estampes. 

William  Bell  Scott, 
né  à Ediml)ourg,  était 
(ils  du  graveur  Robert 
Scott  (1771  —1841  )([ui 
lui  donna  sa  première 
éducation  artistique, et 
Vivre  du  peintre  David 
Scott.  Après  avoir  con- 
tinué ses  études  à Lon- 
dres, il  assista  .son  p.ére, 
tout  en  cultivant  la 
s'inspira  de  Loulherlxnirg, 
(il  jinblia  ses  «Etcbings 
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[Kiésie.  Dans  son  art 
Eiiseli,  Corlxinld  et  RIake 
Vrom  Rlake’s  Works»,  1878)  et  dans  ses  poèmes  de  Sbelley 
et  de  RIake.  11  illustra  ses  [iropres  poèmes,  fournit 
aussi  des  illustrations  à The  illustrated  Family 
Journal.  En  1837  il  se  (ixa  à Londres,  on  il  exposa 
régulièrement;  il  y lit  de  nombreux  amis.  Pendant 
50  années  il  fut  en  relations  intimes  avec  les  centres 
artistiques  et  littéraires  de  la  capitale.  Fut  l'un  des 
premiers,  en  Angleterre,  à apprécier  les  œuvres  des 
petits-maitrcs  allemands,  il  les  collectionna  et  leur 
consacra  une  étude  {The  Utile  Masters,  1879).  Il  est 
aussi  l’auteur  d'une  Vie  de  Durer  (1809),  de  la  vie 
de  son  frère  David  Scott,  de  Lectures  on  the  Fine 
Arts  with  a view  to  illustrate  the  History  of  En- 
graving.  Vers  la  lin  de  sa  vie  il  écrivit  ses  Souvenirs 
qui  p.arnrent  en  1892.  A sa  mort  son  ami  le  poète 
Swinburne  lui  consacra  des  vers.  Scott  avait  fait  don 
au  Rriti.sh  Muséum,  en  1878,  d’une  série  comidète 
de  ses  propres  gravures.  Sa  liibliotliéque  fut  vendue 
chez  Sotheby  le  7 mars  1890. 

Des  marques  ci-contre,  la  première,  le  cachet,  est 
sa  marque  habituelle.  Le  paraiihe  ne  lui  est  attribué 
qu’à  titre  d'hypothèse. 

VENTES  : I.  1870,  2 février,  Londres  (chez  Sothe- 
by). Estampes  anciennes  des  écoles  italienne,  alle- 
mande et  hollandaise.  190  n°®.  Prix  très  bas,  beau- 
coup des  n®®  n’obtinrent  que  quelques  shillings. 
Œuvres  de  Marc- Antoine,  Michel- Ange,  les  Carrache, 
Ghisi,  M.  Zasinger,  la  Vierge  et  l’Enfant  £ 1 10s., 
et  Salomon  adorant  les  idoles  £ 1 15s.,  A.  Dürer, 
l’Enlèvement  d’Amymone  £ 1 10s.,  St.  Jérôme  en 


prière,  très  belle  épreuve,  mais  rognée  dans  le  haut 
£ 1 10s.,  le  Seigneur  et  la  Dame  se  promenant  £ 1 
10s.,  La  Petite  Passion  (sur  bois)  1511,  36  pl.  £ 1, 
Aldegrever,  H.  S.  Reham,  Is.  van  Meckenen,  la  Vier- 
ge et  l’Enfant  £ 1 15s.,  Lucas  de  Leyde,  David 
jouant  devant  Saül  £ 1 6s.,  Rembrandt,  J.  Callot, 
Ilollar,  etc.  — Produit  £ 72  6d. 

II.  1885,  20  avril  et  4 jours  suivants,  Londres 
(même  direction).  Estampes.  «Collection  of  engra- 
vings  and  etchings  formed  ....  with  a view  to  illu- 
strate the  histoiy  of  engraving».  815  n®“.  Œuvres  des 
meilleurs  maîtres  des  écoles  italienne,  allemande, 
française  et  anglaise  du  XV®  au  XVIII®  siècle,  beaux 
nielles,  e.a.  : Baccio  Baldini,  A.  Mantegna  (La  Mise 
au  Tombeau  £ 13  13s.),  J.  de  Barbari  (Apollon  et 
Diane  £ 27),  N.  de  Mpdène  (Apelles,  coll.  Galichon 
£ 22  15s.),  Marc-Antoine,  M.  Schongauer  (la  Querel- 
le des  apprentis  bijoutiers,  B.  9,  £ 50,  à Thibaudeau, 
et  St.  Antoine  £ 10  5s.),  Wohlgemut,  A.  Dürer 
(Adam  et  Eve,  D ét.,  épr.  légèrement  endommagée 
£ 10,  St.  Hubert  £ 23,  le  Rêve  de  Dürer,  coll.  Don- 
nadieu  £ 10,  la  Grande  Fortune  £ 10  5s.,  le  Cheva- 
lier de  la  Mort,  épr.  légèrement  endommagée  £ 9 
15s.,  la  Vierge  et  l’Enfant  £ 33),  I.  van  Meckenen 
(Le  Grand  Prêtre  £ 15  5s.,  Le  Joueur  d’Orgue,  coll. 
Dew  Smith  £ 21  10s.,  Le  Moine  et  la  Nonne  £ 21, 
Panneau  d’Ornements  £ 16),  Lucas  de  Leyde,  Glock- 
enton,  Beham  et  les  petits-maîtres,  etc.  Dans  les 
maîtres  plus  modernes  Chodowiecki  et  Bartolozzi. 
Un  certain  nombre  de  dessins  de  Wm.  Blake,  dont 
les  plus  chers,  encadrés,  obtinrent  £ 11  15s.  à £ 14. 
— Produit  £ 1266  8s.  6d. 

III.  1892,  14  juillet,  Londres  (même  direction). 
Estampes  anciennes,  eaux-fortes  modernes,  dessins 
et  quelques  peintures.  246  n®“.  Belles  feuilles  de  M. 
IZasinger  (le  Grand  Tournoi  £ 11  10s.),  M.  Schon- 
gauer, E.  Schoen  (le  Chapelet,  bois  £ 25),  A.  Dürer 
(La  Mélancolie  £ 37,  le  Chevalier  de  la  Mort  £ 21 
10s.,  la  Vie  de  la  Vierge,  bois,  suite  en  D ét.  £ 30), 
H.  Burgkmair  (la  Mort  et  les  Amants,  clair-obscur, 
coll.  Mariette,  £ 19  5s.),  L.  Cranach  (la  Pénitence 
de  St.  Chrysostome,  coll.  Dent,  £ 17),  Aldegrever, 
Altdorfer,  H.  S.  Beham,  G.  Pencz,  Lucas  de  Leyde 
(la  Laitière  £ 20  10s.)  J.  Duvet  de  Langres  (Mariage 
d’Adam  et  Eve  £ 19),  le  Maître  L.  Cz.  (l’Entrée  du 
Christ  à Jérusalem  £ 44),  le  Maître  à la  Navette 
(l’Adoration  des  Rois  Mages  £ 28),  Rembrandt. 
Parmi  les  modernes  : Alma  Tadema,  Evershed,  Sher- 
born  et  Whistler.  — Dans  les  dessins  : Dessin  an- 
cien allemand,  portant  la  signature  Albert  Dürer  et 
daté  1515,  £ 18,  Lucas  de  Leyde,  la  Mort  de  Lucrèce 
£ 11  Ils.,  et  dans  les  contemporains  des  aquarelles 
de  Blake  (les  2 meilleures  £ 16  5s.  et  £ 22  10s.),  de 
T.  Girtin  («Chelsea  Beach»  £ 17  10s.)  et,  de  D.  G. 
Rossetti,  illustration  pour  : «The  Laboratory»,  de 
Browning,  £ 45.  — Produit  £ 860  7s.  6d. 

W.  B.  JOHNSTONE,  R.  S.  A., 

(milieu  du  XIX®  siècle), con- 
servateur à la  galerie  natio- 
nale d’Edimbourg.  — Des- 
sins anciens. 

W.  B.  TIFFIN  (1795—1877),  niai'chand  d’es- 
tampes, Londres.  — Sur 
ses  publications. 

Walter  Benjamin  Tiffm  était 
établi  au  n®  3 Haymarket,  pni.s 
au  Strand.  11  passa  ses  dernières 
années  à Canonbury.  Père  des 
trois  artistes  W.  F.  Tiflin  (qui 
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fut  aussi  auteur,  voir  au  n®  1051),  Henry  Tiffin, 
qui  exposa  à la  «Royal  Aeademy»  pour  la  pre- 
mière Ibis  en  1846,  et  James  Benjamin  Tiffin,  qui 
exposa  en  1847  et  1848.  Ses  tableaux  furent  vendus 
chez  Christie  le  ‘28  mai  1877,  en  même  temps  que 
ses  dessins. 

La  maniue  ci-contre  ne  fut  qu’nn  cachet  de  publi- 
cation. Tiflin  ne  la  mit  pas  sur  les  estampes  anciennes 
qui  passaient  par  ses  mains,  il  les  annotait  seulement 
du  prix,  comme  indiqué  au  n"  3018. 

VENTES:  1.  1860,  29  février  et  8 jours  suivants, 
Londres  (chez  Sotheby).  — Produit  £ 1341  6d. 

IL  1877,  12  et  14  mai,  Londres  (même  direction). 
Estampes  de  Eaithorne,  Hollar,  Rembrandt,  Roth, 
Wille,  Swanevelt,  série  d'épreuves  de  Boissieu,  dessins 
de  maîtres  anciens  et  modernes,  livres,  porcelaines, 
etc.  — Produit  £ 471  6s.  6d. 

111.  1877,  28  mai,  Londres  (chez  Christie).  Tableaux 
(nos  1 — 57)j  dessins  anciens  (nos  .58 — 113)  et  sujets 
d'ornements  (nos  H4 — 132).  Parmi  les  dessins,  tous 
encadrés,  des  œuvres  de:  Parmesan,  Rubens,  van  Dijck, 
Rembrandt,  Don  (Le  Berceau,  scène  d’intérieur,  étude 
jKjur  le  tableau  du  Musée  de  la  Haye  £13  2s.  6d.), 
Berchem,  Greuze  (l'Accordée  de  Village,  étude  poul- 
ie tableau  du  Musée  du  Louvre  £ 18  7s.  6d.),  Watteau, 
Pillement,  Wilson,  Gainsborough,  Girtin  (»Ripon  Cathé- 
dral# £ 16  16s.,  «River  Scene»  £ 23  2s.),  Glover 
(«Landscape,  view  on  the  Rhine»  £ 29  8s.),  Linnell, 
Wilkie,  Cattermole,  etc. 


F.  C.  Th.  Baron  van  ISENDOORN  à BLOIS 

(1784—1865),  Château  de 
Caiinenbut’g,  à Vaa.ssen,  en 
Gueldre.  — Estampes  et 
dessins. 

yZ  C/  Ce  paraphe,  aux  initiales  de 

Wollf  et  Cohen,  acheteurs  de  la 
collection  Isendoorn,  se  rencontre 
2610  sur  les  estampes  de  cette  collec- 

tion et  souvent  aussi  sur  les  des- 
Pour  jilus  de  détails  voir  au  n®  1407. 
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Marque  non  identifiée,  citée 
par  Eagan  ; il  est  possilde 
((u'elle  aiiparlienne  à l'ama- 
teur suivant,  Drngulin. 


W.  E.  DRTJGTJLIN  (1825—1879),  marchand 
d’estampes,  Leipzig.  — Estampes  et  dessins. 
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Wilhelm  Ednard  Drngulin 
fonda  en  1856  le  «Leipziger 
Kunstcomptoir#  pour  le  com- 
merce des  estampes  et  des 
livres  et  pour  la  direction  de 
ventes  publiques,  puis  il  ac- 
quit, en  1868,  l'inijirimerie  et 
maison  d’édition,  fondée  en 
1829  par  Fr.  Nies,  et  dirigée 
depuis  1856  par  K.  B.  Lorck. 
H se  spécialisa  alors  dans  les 
impressions  d'un  goût  gothi- 
que, par  exemple  la  Chronik 
des  sàchsischen  Künigshau- 
ses,  1878.  Drngulin,  très  versé 
dans  les  estampes  anciennes, 
a laissé  quelques  catalogues 
qui  font  preuve  de  sa  grande 
expérience  et  de  son  zèle  ex- 
trême. Ses  ventes  jouirent 
d'une  réputation  européenne. 
Il  fit  entre  autres  la  Mono- 


graphie de  Allard  van  Ever- 
dingen  (1873),  contenant  le 
catalogue  raisonné  de  toutes 
les  estampes  formant  l’œuvre 
de  cet  artiste,  et  publia  en 
1860  son  grand  catalogue 
général  de  24.000  portraits, 
avec  notices  biographiques  et 
chalcographiques,  aujourd’hui  encore  très  utile,  suivi 
par  d’autres  catalogues  de  portraits  classés  par  profes- 
sions et  nationalités.  Ce  qui  restait,  après  sa  mort,  de 
son  stock  énorme  de  portraits,  fut  acquis  par  la  maison 
Fredcrik  Muller  & C'e  d’Amsterdam,  qui  en  publia 
dilférents  catalogues,  en  vendit  ensuite  un  nombre 
considérable  au  Cabinet  des  Estampes  d’.Vmsterdam, 
et  en  réalisa  une  autre  partie  (10.000  IT.)  dans  sa 
vente  des  Tl — 15  avril  1910.  Sa  collection  importante 
d’estampes  d’ornements  qu'il  avait  décrite  dans  un 
catalogue  spécial  (1863),  fut  aquise  par  le  Musée  d’art 
industriel  de  Vienne  en  1863,  où  elle  forme  le  noyau 
de  la  célèbre  collection  d’ornements  (voir  n®  257,5a). 
Autre  catalogue  remarquable  publié  par  lui,  en  1867, 
décrivant  des  feuilles  sépai-ées. 

Dans  les  dernières  années,  Drngulin,  très  pris  par 
son  imprimerie,  ne  pouvait  plus  au  même  degré  s’oc- 
cuper (le  son  commerce  d’estampes.  Par  contre  il  acheta 
beaucoup  pour  son  propre  plaisir,  et  c’est  de  cotte 
époque  que  datent  les  plus  belles  pièces  de  sa  vente  après 
décès  (1879).  En  dehors  de  ses  nombreux  portraits, 
il  laissa  encore  des  collections  de  caricatures,  de  feuilles 
volantes  et  historiques,  de  feuilles  topographiques  dont 
beaucoup  sur  la  Prusse  et  sur  Berlin,  et  une  vaste 
collection  d’estampes  de  moindre  valeur.  Sa  maison  fut 
continuée  après  sa  mort  par  sa  veuve  et  son  beau-fils 
Baenscb-Di'ugulin. 

VENTES:  I.  18.55,  21  mai  et  jours  suivants,  Leipzig 
(dir.  H.  Hartung).  Portraits,  Ire  partie.  2998  n°s. 

IL  1859,  23  mai,  Paris.  Estampes  anciennes,  dont 
une  partie  de  l'école  française  du  XVIII®  siècle,  et 
quelques  dessins.  Vente  anonyme. 

HL  1860,  19 — 20  novembre,  Paris  (expert  Vignéres). 
Estampes  anciennes  et  modernes  des  diverses  écoles, 
pi(‘ces  historiques,  etc.  474  nos. 

IV.  1863,  Ir  juillet,  Leipzig. 

V.  1866,  11  juin  et  10  jours  suivants,  Londres  (chez 
Sotheby).  Estampes  anciennes  et  modernes  de  toutes 
les  écoles,  suivant  le  catalogue  sa  collection  entière, 
vendue  sans  réserve  pour  cause  de  cessation  de  com- 
merce. 2010  nos.  Belles  épreuves.  Les  anciens  maîtres 
allemands  étaient  aiwndamment  repré,sentés:  L’ano- 
nyme de  1450  (St.  George,  Schreiber  1448,  £ 50  10s., 
au  cabinet  de  Londres),  Maître  E.  S.  (La  Vierge  sous 
un  baldaquin,  Pass.  143,  £ 41  à Dutuit),  Maitrc 
anonyme  (St.  George,  Pass.  p.  81  n®  1,  £ 26),  Maître 
dos  Jardins  d’Amour  (id.,  Pass.  1 £ 28),  Maître  L.Cz. 
(La  tentation  dans  la  désert  £19  10  s.),  le  Maitrc 
aux  banderoles  (St.  Cristophe  £18  18  s.),  Schongauer 
(St.  Jacques  combattant  les  infidèles  £ 25,  et  Cou- 
ronnement de  la  Vierge  £ 11),  Zasinger,  van  Meckenen, 
Aldegrever,  belle  série  de  Durer  (,4dam  et  Eve  £ 15 
10  s.,  St.  Eustache  £ 33,  Le  Chevalier  de  la  Mort 
£ 30),  et  264  nos  de  Hollar.  L’école  néerlandaise  se 
distinguait  par  de  beaux  van  Dijck  (Erasme  Ir  ét., 
£11,  Pontius  2e  ét.,  £12,  Snijders  Ir  ét.,  £ 21),  Ber- 
chem («Le  diamant#  £16  10  s.),  Brosterhuizen  (la 
série  £7  17  s.  6d.),  Lucas  de  Leyde,  Le  Maître  à la 
Navette  (La  grande  Crucifixion  £37  10  s.),  Ostade 
(La  famille,  Ir  ét.,  £16  10s.),  l'école  de  Rubens, 
Herc.  Seghers,  Visscher  (Cromwell  £10  10  s.,  van 
Rijck  £23  5 s.  et  Winius,  2e  ét.,  £23  10  s.),  Ver- 
boom,  Waterloo,  et  213  nos  de  Rembrandt  (la  Pièce 
de  cent  florins,  2e  ét.  sur  japon,  £ 70,  L'Eece  Homo 
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en  hauteur  £25  10  s.,  I.a  fuite  eu  Ktîyple,  2o  ét., 
£ 15,  SI.  François  eu  prière,  2o  ét.,  £20,  Trois  eliau- 
niières  £14,  lîonus  £10  10  s.,  Six,  O®  luarife, 
£27).  Dans  les  italiens  il  faut  sijfualer;  lî.  lialdiui 
(Le  dernier  .luj;euieut,  Ir  ét.,  £ 44),  (iaiupa<’iiola, 
.Mes-ser  (Iherardo,  Mouta(;ua,  des  Nielles,  l’ollajuolo 
((■ladiateurs  £ 10  10  s.),  .Mare-.\utoiue  (.Mas.saere,  avec 
le  cliieol,  £52,  Lueréee,  brillante,  l>' ét.,  ,£10,  Tri- 
omphe de  Titus  £ 25),  .Moeetto  et,  eu  français,  belles 
séries  de  Nauteuil  et  Claude.  Dernière  vaeatiou,  les 
p'ravures  eu  manière  noire,  dont  le  (;rand  exéeutenr 
du  prii\ee  ttu[M'rt  £ 12  et  le  {wrtrait  d'.\inélie  de 
llessen  par  Siegen  £5  15  s.  — Produit  £5052. 

VI.  1807,  27 — 50  novembre,  Paris  (expert  Vignéres). 
Estampes  aneiennes,  petits-maitres,  eaux-fortes,  Claude 
Oellée,  Ostade,  lleinbrandt,  Waterloo.  Maîtres  du 
XVIIl®  siéele  et  modernes.  Portraits  par  et  d'apres 
van  Dijek,  Kiequet,  etc.  Livres  d'arebiteeture,  à ligures, 
costumes,  etc.  10,57  n®s.  Vente  anonyme. 

VIL  1808.  18 — 20  mai,  Paris  (meme  expert).  Es- 
tampes anciennes  et  modernes,  portraits,  école  du 
XVllle  siècle,  pièces  en  couleurs.  004  nos.  Cette  vente 
anonyme  provenait  peut-être  de  Drugulin. 

VIII.  1879,  Ir  décembre  et  .jours  suivants,  Leipzig 
(direction  C.  (1.  Boerner).  Estampes  anciennes  des 
diverses  écoles  2805  no.s.  Vente  après  décès.  Feuilles 
importantes  des  plus  anciens  graveurs  allemands: 
Boiliolt,  van  Meckenen,  Maitre  à la  Navette  et  de 
Durer  (La  .Mélancolie  800  M.,  Le  Chevalier  de  la  mort 
800  M.).  ))L'.\rs  moriendia  de  Scblettstadt,  1474 — 
1478,  lit  555  M.  Des  italiens;  le  célèbre  nielle  rappe- 
lant 1a  Paix  de  Finignerra,  pièce  \ini(|ue  de  la  coll. 
Durazzo,  2100  M.,  Le  jeu  de  tarot  conqdet  1455  M., 
G.  Campagnola  (La  nativité  850  M.),  Moeetto,  Pere- 
grini,  Marc-Antoine.  Riche  série  des  graveurs  hollan- 
dais, dans  laquelle  le  plus  haut  prix  fut  rem[)ortè  par 
un  paysage  de  Hercules  Segbers,  en  bleu,  coll.  Jlarx, 
Springer  20,  2090  M.  (à  Berlin);  autre  paysage  du 
même,  La  Vallée,  Spr.  1 2,  085  M.  Parmi  les  Rembrandt  : 
La  mort  de  la  Vierge  Ir  ét.  051  M.,  .4nslo,  avec  des 
vers  manuscrits,  coll.  Aylesford  1210  M.  Puis  Potter 
(Les  chevaux  575  M.),  Ruisdael  (Les  voyageurs  800 
M.).  Qvuvre  superbe  de  van  Ostade  (213  nos,  dont 
Le  coup  de  contoau,  ét.  intermédiaire  entre  les  Ir  et 
2e,  810  M.),  Bercbem,  Everdingen,  Waterloo,  et  comme 
plus  anciens  Lucas  de  Leyde  (Danse  de  la  Madeleine 
905  M.).  du  llameel,  Goltzius  et  Wierix.  Riches 
œuvres  de  de  Boissieu  (107  nos)  et  do  G.  F.  Schmidt 
(173  no-^).  Dans  cette  même  vente  figurait  la  belle 
bibliothèque  de  livres  sur  les  beaux-arts,  souvent  an- 
notés par  Drugulin.  — Produit  97.910  51. 


W.  EDWARDS  (t  1821),  Londres.  — Estampes. 


Il  s'agit  probablement  de  William 
Edwards,  homme  de  bourse,  mort  à 
Bath  le  14  juin  1821,  à l'àge  de  07 
ans  ( Gentl.  Mag.).  Son  adresse  indi- 
quée au  catalogue  de  sa  vente  est 
OUI  Broad  Street  (à  Londres). 

VENTE  (après  décès):  1822,  14 
mai  et  jour  suivant,  Londres  (chez 
Christie).  Estampes  anciennes  et  mo- 
dernes, collection  très  choisie  mais  pas  très  nombreuse, 
307  nos.  Belles  séries  de  Marc-.Vntoine  (e.a.  La  Cène 
aux  pieds  £4)  et  de  Durer  (e.a.  deux  épreuves  de 
St.  Eustache  £3  12s.  et  £.3  15s.),  Rembrandt  (La 
Pièce  de  cent  llorins,  retirée  à £0  1,5s.,  Ecce  Homo, 
idem  à £ 2 2s.,  St.  .lérôme,  dans  le  goût  île  Diirer, 
£ 2 8s.,  Medea  £ 0 Os.,  Paysage  aux  trois  arbres, 
retiré  à,  £ 4),  et  autres  maîtres  hollandais  (e.a.  Ber- 
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chem,  »Le  Diamant#  £ 2 IGs.),  Visscher,  série  d'épreu- 
ves avant  la  lettre  de  Wille,  Balèchon  (Ste.  Geneviève 
£5  3s.),  Woollett  ( Phaèton,  av.  I.  1.  £20).  Earlom, 
Barlolozzi,  R.  .Morghen  (La  Transfiguration  £0  12s.), 
etc.  — Produit  £358  14s.  Od. 

W.  ESDAILE  (1758  — 1857),  haiiijiiier,  Clap- 
liiim  Coinmuii,  fmiidfe.s.  — Dessins  et  e.s- 
tanipes. 

William  Esdaile,  fils  d’un  lord 
mayor  de  Londres,  reçut  une  in- 
struction commerciale  et  entra  vers 
1780  dans  la  banque  Esdaile,  Ham- 
2 6 17  met  & Co.,  21  Lombard  Street, 
à la  plume  Londres.  Homme  d’affaires,  la  con- 
recto  versation  sur  des  sujets  généraux 
n’était  pas  de  son  goût  (le  fait  est 
rapporté  par  son  fils),  et  comme 
il  pouvait  se  permettre  des  dépenses,  il  se  mit  à col- 
lectionner les  estampes.  Sa  collection  devint  une  des 
plus  importantes  ; la  qualité  des  épreuves  et  la  con- 
servation d’un  grand  nombre  des  feuilles  étaient  de 
premier  ordre  (œuvre  remarquable  de  Rembrandt). 
C’était  un  habitué  des  salles  de  vente,  on  l’y  ren- 
contrait généralement  accompagné  de  quelque  aide 
professionnel.  Aux  estampes  s’ajoutèrent  les  dessins, 
les  tableaux,  les  livres  et  les  manuscrits,  puis  aussi 
les  monnaies  et  les  porcelaines.  En  dessins  surtout, 
Esdaile  sut  réunir  une  quantité  étonnante  de  belles 
feuilles  ; après  la  réunion  merveilleuse  formée  par 
Lawrence,  la  sienne  fut  la  plus  belle  et  la  plus 
importante  de  son  époque.  A l’âge  de  68  ans,  en 
1825,  Esdaile  visita  l’Italie  pour  la  première  fois; 
il  s’y  rendit  de  nouveau  en  1827.  'Vers  la  fin  de  sa 
vie  il  risqua  des  prix  de  plus  en  plus  élevés,  ou  pour 
mieux  dire  des  prix  que  ses  contemporains  considé- 
raient comme  tels;  c’est  ainsi  qu’il  acheta,  dans  la 
succession  du  peintre  Th.  Lawrence,  les  100  dessins 
de  Rembrandt  £ 1500,  et  le  même  nombre  de  Claude 
£ 1800.  Malheureusement  la  vente  publique  de  sa 
collection,  faite  après  sa  mort,  eut  un  très  mauvais 
résultat  ; les  Rembrandt  et  les  Claude  s’y  vendirent 
à peine  le  quart  de  ce  qu’ils  avaient  coûté.  Les 
estampes  subirent  le  même  sort  que  les  dessins  ; le 
marchand  W.  Smith  en  avait  offert  £ 4200  ; cette 
offre  avait  été  refusée  par  les  exécuteurs  testamen- 
taires sur  l’avis  de  Woodburn,  et  la  vente  ne  rap- 
porta que  £ 3309  9s.  6d.  Triste  fin  d’une  des  plus 
riches  collections  que  l’Angleterre  ait  possédées  au 
commencement  du  XIX®  siècle.  Pendant  les  cinq  der- 
nières années  de  sa  vie,  Esdaile  était  en  mauvaise 
santé  et  ses  cartons  devinrent  son  seul  plaisir.  La 
maison  Esdaile,  Hammet  & Co.  cessa  dans  l’année  de 
sa  mort.  Les  ventes  ci-dessous  donneront  une  idée 
du  contenu  de  sa  collection  de  dessins  et  d’es- 
tampes. Les  tableaux  furent  vendus  chez  Christie 
le  24  mars  1838  (£  2797  19s.),  les  objets  d’art  les 
22 — 23  mars  (£  1109  2s.)  et  la  bibliothèque,  à la 
même  salle,  les  15 — 17  mars  de  la  même  année 
(£  999  19s.). 

Souvent  Esdaile  écrivit  au  verso  de  feuilles  impor- 
tantes, au  bas,  la  provenance  et  la  date  de  l’acquisi- 
tion. Voir  aussi  sa  signature  au  n®  816. 

VENTES  ; I.  1819,  2 mars,  Londres  (dir.  G.  Jones). 
Dessins  anciens  et  modernes  de  diverses  écoles.  Vente 
anonyme  (xproperty  of  a gentleman#).  Beaucoup  de 
dessins  de  maîtres  italiens  et  hollandais,  mais  pas  de 
pièces  exceptionnelles.  — Produit  £ 296  8s. 

n.  1838,  19  mars  et  2 jours  suivants,  Londres 
(chez  Christie).  Estampes,  recueils  d’estampes  et  des- 
sins. 832  n°®.  A relever  ; l’œuvre  de  C.  Bega  £ 16  5s. 
6d,,  l’œuvre  de  C-  Dusart,  premières  épreuves  avec 


491 


WE 


WE 


tous  les  changements  £ 159  12s.  (à  Seguier),  P.  Pot- 
ter,  Vue  d’une  pi’airie,  Pét.  très  rare  £ 6 9s.,  Claude 
Gellée,  une  série  de  paysages  £ 16  16s.  et  «Liber  Ve- 
ritatis»  2 vol.  £ 11,  Hollar,  Arundel  House  £ 7 7s., 
Hogarth,  «The  Rake’s  Progressa  £ 10  10s.,  Henri 
VIII  et  Anne  Boleyn  £ 9 9s.,  l’œuvre  de  Salv.  Rosa 
£7  7s.,  Strixner,  Galerie  de  Munich  60  ff.  £ 18.  — 
Parmi  les  dessins,  des  esquisses  par  Frost  dans  la 
manière  de  Gainsborough  (42  n°®),  beaucoup  de 
Gainsborough  (77  n®")  et  de  Wilson  (64  n®*)  ; dessins 
de  fleurs  sur  parchemin,  pour  la  plupart  de  la  collec- 
tion Bute,  vente  1794;  Stella,  Vues  des  villes  de 
France,  2 vol.  £ 25  4s.,  et  «The  Marlborough  Gems« 
£ 46  4s.  — Produit  £ 1110  15s.  6d. 

III.  1840,  11 — 16  juin,  Londres  (même  direction). 
Estampes.  C’est  avec  cette  vente,  présentée  comme 
la  P®  partie,  que  commence  la  série  des  ventes  après 
décès  proprement  dites,  au  moins  de  la  partie  graphi- 
que. 933  n®®.  La  vente  s’ouvrit  par  les  anciens  maîtres 
allemands:  Maître  E.  S.,  la  S’®  Vierge  d’Einsiedeln 
£ 16  16s.,  Bocholt,  Jugement  de  Salomon,  coll.  Ros- 
coe  £ 11,  belle  série  de  Schongauer,  dont  St.  Jacques 
combattant  les  infidèles  £ 16  16s.  et  Dieu  le  père  sur 
son  trône  £ 7,  van  Meckenen,  La  Passion  £ 16  16s., 
V.  Stoss,  Résurrection  de  Lazare  £ 11  6d.,  Glocken- 
ton.  Les  Rois-mages,  coll.  Wilson  £ 8 15s.,  Maître  à 
la  navette.  Le  Christ  fait  prisonnier  £ 12  12s., ’M. 
Zasinger,  Le  grand  bal,  £ 7 15s.,  Dürer,  Une  très 
belle  épreuve  de  l’Adam  et  Eve  £ 7 7s.  et  le  St. 
Eustache  £ 9 5s.,  Cranach,  H.  S.  Beham,  Pencz,  les 
Hopfer  et,  comme  transition  à l’école  des  Pays-Bas, 
Lucas  de  Leyde  (prix  très  modestes)  et  Goltzius.  Sui- 
vit le  XVII®  siècle,  presque  entièrement  consacré  aux 
maîtres  hollandais,  exception  faite  pour  une  série  de 
Hollar,  où  Ton  remarque  le  Royal  Exchange,  avec  le 
portrait  de  Gresham  £ 5 15s.  6d.,  et  quelques  pièces 
du  prince  Rupert,  Homme  avec  lance  et  bouclier, 
1658,  £ 4 15s.  et  Tête  d’Ariane  £ 4 4s.  Beaucoup  des 
meilleurs  aquafortistes,  spécialement  Berchem  (les 
plus  belles  feuilles  entre  £ 5 et  £ 7),  Breenberg  (son 
œuvre  de  45  feuilles  £ 15  15s.),  le  Duc,  de  Heusch 
(B.  1,  2 et  4,  £ 19  19s.  et  B.  6 et  8.  £ 16  16s.),  Potter 
Les  suites  des  vaches  et  des  chevaux  £ 13  13s.,  Vue 
d’une  prairie  £ 16  5s.  6d.  et  Vache  couchée  et  une 
pièce  non  décrite  £ 9 9s.,  Ruisdael,  Les  voyageurs 
£ 22  Is.,  Suyderhoef,  Les  bourgmestres  d’Amster- 
dam, avant  et  avec  les  noms  des  artistes  £ 9 9s., 
Swanevelt,  Pan  et  Syrinx,  H ét.  et  état  terminé  £ 11 
6d.,  Wouwermans,  Le  Cheval  à l’arbre  £ 9 19s.  6d., 
et  des  graveurs  au  burin,  Bolswert,  un  beau  choix  de 
C.  Visscher,  Le  Vendeur  de  mort  aux  rats,  H ét., 
£ 6 15s.  et  la  Bohémienne,  id.,  £ 5 10s.,  J.  Visscher, 
Les  Joueurs  de  trictrac,  H ét.,  £ 11  6d.  et  même, 
égarée  ici,  une  série  de  Wille,  dont  les  Musiciens 
ambulants,  H ét. , £ 18  7s.  6d.  Enfin  287  n®®  d’eaux- 
fortes  de  Rembrandt,  œuvre  très  important,  bien 
qu’inégal  de  qualité,  qui  faisait  à lui  seul  la  réputa- 
tion de  la  collection.  Il  s’y  trouvait  notamment  un 
célèbre  premier  état  sur  japon  de  la  Pièce  de  cent 
florins,  à grandes  marges,  un  des  huit  exemplaires 
connus.  Esdaile  l’avait  acquis  à la  vente  Hibbert  en 
1809  £ 41  9s.  6d.  ; il  fut  cette  fois  adjugé  £ 231,  prix 
qui  même  alors  fut  considéré  comme  assez  modeste. 
L’épreuve  passa  à Holford  et  se  trouve  actuellement 
chez  le  B®"  Edm.  de  Rothschild,  à Paris.  Autres 
pièces  remarquables:  Rembrandt  dessinant,  H ét., 
£ 26  15s.,  Repos  en  Egypte,  effet  de  nuit,  l®  ét.,£  11 
6d.,  Grande  résurrection  de  Lazare,  1®  ét.  coll.  Josi, 
£ 13  2s.  6d.,  Le  Bon  Samaritain,  1®  ét.  £ 9 19s.  6d., 
Les  trois  Croix,  2®  ét.  coll.  Josi,  £ 15  5s.,  L’Ecce 
Homo  en  largeur,  2®  ét.,  £ 13  2s.  6d.,  Le  Phénix, 
même  prix,  La  Bohémienne  £ 7,  Médée,  1®  ét.  sur 
japon,  £ 10  10s.,  Le  lit  £ 8 15s.,  La  Femme  auprès 


du  poêle,  avec  la  clef,  sur  japon  £ 4 10s.,  Omval 
£ 10  15s.,  Vue  d’Amsterdam,  rehaussée  au  lavis  £ 27 
6s.,  Paysage  au  chasseur  £ 10  10s.,  Les  trois  Arbres 
£ 21,  Les  trois  Chaumières,  1®  ét.,  £ 12  12s.,.  La  Gran- 
ge à foin  et  le  Troupeau  £ 32  Ils.,  La  Chaumière  aux 
palissades,  1®  ét.  £ 15  4s.  6d.,  Clement  de  Jonghe, 

2®  ét.  sur  japon,  £ 4 8s.,  A.  Francen,  4®  et  5®  ét., 

£ 11  6d.,  Le  vieux  Haaring,  2®  ét.  sur  japon,  £ 53 
Ils.,  Le  jeune  Haaring,  1®  ét.  sur  japon,  £ 47  Is., 
Lutma,  1®  ét.,  £ 32  Ils.,  Asselijn,  id.,  £ 30  9s.,  Le 
Peseur  d’or,  id.,  £ 21,  La  grande  Mariée  juive  £ 10 
10s.  Après  Rembrandt  venaient  quelques-uns  de  ses 
élèves,  comme  Lievens  et  Bol.  — Produit  £ 2243 
6s.  6d. 

IV.  1840,  17  juin  (même  dir.).  2®  Partie:  Dessins. 
Dans  cette  vente  figuraient  les  100  dessins  de  Rem- 
brandt qu’Esdaile  avait  acquis  de  la  collection  Law- 
rence et  alors  cotés  £ 1500.  La  vente  entière  ne  rap- 
porta pas  le  tiers  de  cette  somme.  Description  faite 
d’après  le  catalogue  dressé  par  Woodburn.  Presque 
tous  les  dessins  de  Rembrandt  acquis  à cette  vente 
par  Geddes  étaient  destinés  à son  parent  Andrew  Ja- 
mes, et  les  achats  de  Hodgson  étaient  la  plupart  pour 
Brondgeest,  représentant  le  baron  Verstolk.  Un  autre 
des  grands  acheteurs  fut  C.  S.  Baie.  — Dans  cette 
série  très  importante,  dont  beaucoup  de  feuilles 
étaient  d’une  provenance  excellente,  nous  remar- 
quons : le  Portrait  de  Rembrandt,  assis,  la  main 
gauche  appuyée,  coll.  Goll  £ 5 5s.  (Geddes),  le  Por- 
trait de  C.  Anslo  en  pied,  assis,  1640,  £ 72  9s.  (Hodg- 
son pour  Verstolk,  actuellement  B®”  Edm.  de  Roth- 
schild), Adoration  des  bergers,  effet  de  nuit,  coll. 
West  £ 7 (Baie),  La  Cène,  plume,  d’après  de  Vinci, 
1635,  £ 5 5s.  (Hodgson),  La  Calomnie  d’Apelles, 
d’après  Mantegna,  coll.  Gautier,  Richardson,  Pond, 
Barnard  et  West,  £ 27  6s.  (Woodburn,  actuellement 
British  Muséum),  Dame  en  pied,  tenant  un  rosaire, 
coll.  Houlditch  et  Richardson,  £ 7 15s.  (Russell), 
Vieillard  assis,  sa  femme  s’appuyant  sur  le  dossier 
de  son  fauteuil,  coll.  Dimsdale,  £ 20,  Vieillard  cou- 
ché, pannier  et  bêche  à son  coté,  même  coll.  £ 10 
10s.  (Hodgson),  Femme  vue  de  dos  (la  nourrice  de 
Titus),  coll.  Richardson  et  West,  £ 13  (également 
pour  Verstolk),  Femme  à sa  fenêtre,  la  tête  appuyée 
sur  la  main  gauche,  coll.  de  Vindé  et  Dimsdale,  £ 10 
10s.  (Baie),  Joueur  de  Flûte  et  trois  autres  figures, 
coll.  Dimsdale  £ 6 6s.  (Hodgson),  Intérieur  avec  fem- 
me faisant  des  crêpes,  coll.  de  Vindé  £ 43  Is.  (Ged- 
des), Lion  couché,  coll.  Denon,  £ 8 10s.  (Woodburn),  I 
Quatre  Arabes  assis  sous  un  arbre,  d’après  une  minia- 
ture persane  £ 15  4s.  6d.  (Woodburn),  Paysage  d’hi- 
ver traversé  par  un  canal,  coll.  Goll,  £ 13  (Geddes), 
Vue  de  Haarlem  £ 5 5s.  (Baie),  Paysage  avec  vaches 
£8  18s.  6d.  (Baie),  Paysage  au  bord  du  Rhin,  coll.  ' 
Lord  Hampden  £ 12  12s.  (Baie),  Moulin  et  château  | 
au  bord  d’un  canal  £ 14  3s.  6d.  (Geddes).  — Produit  > 
£ 489  2s.  6d. 

V.  1840,  18 — 25  juin  (même  dir.).  3e  Partie  : Des-  | 
sins  de  diverses  écoles.  1431  n®“.  L’école  italienne 
comprenait  470  n®®,  parmi  lesquels  ressortaient  Fra 
Bartolommeo  (6  n®®),  Giovanni  Bellini  (2),  S.  Botti- 
celli  (1),  Canaletto  (4,  dont  le  Palais  du  Doge  vu  du 
Canal  Grande  £ 5 15s.),  les  Carrache  (20),  le  Corrège 
(6),  Donatello  (2).  Ghirlandajo  (1),  Fil.  Lippi  (2), 
Michel-Ange  (7),  le  Pérugin  (6),  A.  Pollajuolo  (2), 
Raphaël  (14),  le  Titien  (6),  P.  Véronèse  (5),  L.  de 
Vinci  (3,  dont  Etudes  de  chevaux  et  figures,  coll. 
Lely  £6  10s.).  — Comme  allemands:  Dürer  (7  n®* 
dont  la  Sainte  Famille  avec  des  Saints  ; un  perroquet 

et  une  aile  du  même  oiseau,  daté  1524,  en  couleurs 
£ 11  Ils.),  Holbein  (Portrait  du  joaillier  Moret,  en 
couleurs,  coll.  Arundel  et  gravé  par  Hollar  £ 6 15s.), 
Altdorfer  (6),  Burgkmair  (3),  Elsheimer  (5),  Hollar 
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(9),  Isr.  van  Meckenon  (4)  et  Schongauer  (3).  — Dans 
la  riclie  série  de  l’école  hollandaise  et  flamande,  on 
retrouve  quantité  des  meilleurs  maîtres  comme  ; 
Avorcamp  (5),  Dakhuyzen  (14,  dont  Vaisseau  de 
guerre  et  bateau  do  pêche  £ 7),  Berchem  (22,  les 
meilleurs  entre  £ 5 et  £ 13  13s.),  Bisschop  (7),  F. 
Bol  (2),  Ter  Borch  (1),  van  Borssum  (4),  J.  Both  (13, 
dont  l'aysage  d’Italie,  coll.  Goll.  £ 14,  et  Paysage 
étendu,  coll.  de  Vos  £ 10  10s.),  P.  Brueghel  et 
Brueghel  de  V^olours,  van  de  Capelle  (1),  Cats  (10), 
A.  Cuyp  (5),  Doomer  (4),  Dou  (1),  Dusart  (15),  van 
Uijck  (4),  van  den  Eeckhout  (4),  Everdingen  (14),  de 
Uelder  (’2),  H.  Goltzius  (8),  J.  van  doyen  (4),  van 
Iluysum  (4),  Ph.  de  Koningh  (vue  panoramique  prise 
d’une  rivière,  en  couleurs,  £8),  P.  Lely  (5),  Lucas  de 
Leyde,  van  der  Neer  (6),  A.  van  Ostade  (31,  dont  les 
suivants  en  couleurs  : Intérieur  avec  fumeurs  et  bu- 
veurs. 17  figures,  1673,  £ 7 7s.,  Porte  de  ferme  avec 
femme  tenant  une  quenouille  et  carisant  avec  trois 
paysans  £ 7 17s.  6d.,  Femme  près  d’un  berceau, 
causant  avec  un  homme  à une  fenêtre,  1672,  £ 15 
15s.,  Figures  devant  une  ferme,  pont  traversant  la 
route,  1673,  £ 26  5s.,  Intérieur  avec  femme  faisant 
des  crêpes,  1673,  £ 14  3s.  6d.  et  Danse  de  Village, 
1673,  £ 21),  I.  van  Ostade  (8),  P.  Potter  (3),  Rem- 
brandt (pas  moins  de  41,  entre  autres  La  femme  adul- 
tère £9  9s.,  Jeune  fille  regardant  par  une  porte, 
gravé  par  Ploos  £ 27  6s.,  et  même  prix  pour  le  grand 
Paysage  gravé  dans  le  même  ouvrage;  Femme  se 
reposant,  tenant  un  enfant,  chat  à côté  d’elle  £ 8 
18s.  6d.),  Roghman  (7),  Rubens  (4),  J.  Ruisdael  (7), 

S.  Ruisdael  (2),  Saenredam  (3),  J.  Steen  (3),  Swane- 
velt  (10  dont  une  paire.  Histoire  de  Joseph  et  ses 
frères  £ 5 5s.),  A.  van  de  Velde  (8),  E.  van  de  Velde 
(4),  et  W.  van  de  Velde  (10),  Vitringa  (11,  payés 
comparativement  chers.  Yacht  et  vaisseau  de  guerre, 
calme  plat  £ 7 17s.  6d.  et  Vaisseau  de  guerre  par 
gros  temps  £ 9 5s.),  S.  de  Vlieger  (2),  Vroom  (2)  et 
Waterloo  (7).  — Dans  l’école  française  28  n°®  de 
Claude  Gellée  (dont  Paysage  avec  Enée  tuant  un  cerf, 
coll.  Hibbert  £ 6 15s.,  Paysage  du  soir  avec  pont,  et 
vaches  s’abreuvant  £ 12  12s.,  Paysage  avec  Tobie  et 
l’Ange,  coll.  Lord  Hampden  £ 9 10s.,  Port  de  mer 
italien  avec  château,  bateaux  et  figures,  papier  bleu 
,£  7 7s.,  Paysage  boisé  avec  Enée  et  Achate,  bistre 
£ 9 19s.  6d-,  Triomphe  de  David,  coll.  Willett  £ 7 
15s.  et  enfin  un  Paysage  £ 16  16s.).  Puis  de  Boissieu 
(deux  Paysages,  plume  et  encre  de  Chine  £ 8 5s.), 
Callot  (2),  Fragonard  (1),  N.  Poussin  et  le  Gaspre, 
Watteau  (5,  Etude  de  trois  dames,  pierre  noire  et 
sanguine  £ 8).  — Enfin  comme  anglais  : Bartolozzi 
(3),  Bonington  (3),  Edridge  (Paysage  avec  ferme,  en 
coul.  £ 8 5s.),  Girtin  (Erith  Priory,  en  coul.  £ 7 5s.), 

T.  Hearne  (5),  Hogarth  (8,  dont  les  dessins  originaux 
de  la  2®  et  de  la  3®  planche  du  oMarriage  à la  Mode», 
chacun  £ 6 15s.  et  Série  de  têtes  de  petit  format, 
8 ff.  £ 10),  A.  Kauffmann  (6),  Lawrence  (1),  Mor- 
land  (1),  Reynolds  (2),  Rowlandson  (7),  P.  Sandby, 
(1),  Stothard  (13,  dont  un  Projet  de  l’escalier  de 
Burleigh,  coll.  Lawrence  £ 24  3s.)  et  Turner  (Vue 
prise  de  Richmond  Hill  £ 5 5s.).  — • Produit 
£ 1326  Ils. 

VI.  1840,  26,  27  et  29  juin  (même  dir.).  4®  Partie: 
Estampes  des  écoles  italienne,  française  et  anglaise. 
578  n“s.  Après  des  œuvres  d’aquafortistes  italiens, 
(parmi  lesquelles  32  eaux-fortes  par  Canaletto  firent 
£ 5 5s.),  vinrent  les  graveurs  italiens  des  XV®  et 
XVI®  siècles  : Pollajuolo  (Hercule  et  Antée  £ 4), 
Zoan  Andrea,  Mantegna  (e.a.  la  S*®  Famille,  non  ter- 
minée £ 7),  Nie.  da  Modena,  Campagnola  (les  Ber- 
gers musiciens  £ 8 15s.),  de  Barbari,  Bonasone,  Maî- 
tre au  dé,  Montagna  et  72  n®®  de  Marc- Antoine,  e.a. 
Adam  et  Eve  £ 10  10s.,  La  Vierge  au  palmier  £ 17 


17s.,  Martyre  de  St.  Laurent,  coll.  Wilson  £ 25  4s., 
S‘®  Felice  £ 13  2s.  6d.  et  Sacrifice  à Priape  £ 16  5s. 
6d.  De  Morghen  e.a.  la  Vierge  au  chardonneret 
£ 10  10s.  — La  collection  ne  contenait  que  très  peu 
d’œuvres  de  l’école  française,  nous  ne  voyons  à citer 
qu’une  brillante  épreuve  du  Brisacier  par  Masson 
£ 16  10s.,  La  Vierge  aux  rochers  de  Desnoyers,  av. 

I. 1.  £ 18  18s.,  et  Duvet.  — De  l’école  anglaise  une 
centaine  de  numéros,  point  ce  qui  est  considéré  ac- 
tuellement comme  typique  de  cette  école,  et  quelques 
gravures  en  manière  noire  d’après  Rembrandt.  A la 
fin,  49  n°®  de  Woollett  donnèrent  lieu  à de  grands 
prix,  e.a.  Céladon  et  Amelia,  épreuve  d’essai  et  eau- 
forte  £ 14  10s.,  le  Matin,  eau-forte  £ 15  10s.,  Paysa- 
ge d’après  le  Poussin  £ 14,  Edifices  romains,  av.  1.  1 
£ 15  15s.  et  Mort  de  Wolfe,  épr.  d’essai,  £ 15  4s. 
6d.  — Produit  £ 1066  3s. 

VII.  1840,  30  juin  (même  dir.).  5®  Partie  : Dessins 
par  Claude  et  Titien,  acquis  de  la  succession  de  Sir 
Thomas  Lawrence  où  les  Claude  étaient  cotés  £ 1800 
et  les  Titien  .£  600  ; suivant  une  annotation  qu’on 
trouve  dans  l’exemplaire  du  catalogue  conservé  au 
British  Muséum,  Woodburn  les  vendit  à Esdaile,  en- 
semble, au  prix  de  £ 2000.  Un  des  grands  acheteurs, 
dans  cette  vente,  fut  le  docteur  H.  Wellesley  (voir 
au  n°  1384),  qui  fit  acheter  par  Hodgson.  Les  n°" 
acquis  par  le  marchand  Smith  étaient  généralement 
pour  l’amateur  Beckford.  Les  78  n°®  de  Claude  firent 
£ 796  17s.  Le  plus  cher,  un  Port  de  mer  avec  palais, 
navires  et  figures,  au  coucher  du  soleil,  étude  pour 
rembarquement  de  la  reine  de  Saba,  coll.  Barnard, 
obtint  £ 189,  puis  Figures  sacrifiant  à Diane,  coll. 
Lagoy  £ 42,  Paysage  avec  Enée  tuant  un  cerf,  coll. 
de  Vindé  £ 21,  Vue  d’une  baie  avec  Abraham  ren- 
voyant Agar,  £ 24  3s.,  Dido  montrant  à Enée  la 
Ville  de  Carthage,  1670,  coll.  Lagoy  £ 31  10s.  — 
Parmi  les  œuvres  du  Titien,  décrites  sous  61  n°®  et 
qui  réalisèrent  ensemble  £ 178  9s.  6d.,  citons  : Vé- 
nus se  reposant,  coll.  du  duo  de  Modène  £ 5 5s., 
Andromède,  coll.  Brunet  £ 13  2s.  6d.,  Mort  de  St. 
Pierre  £ 10  10s.,  Tête  de  Philippe  d’Espagne,  coll. 
Gérard  £ 6 16s.  6d.  — Produit  £ 975  6s.  Od. 

Dr.  William  FKAZER(1824 — 1899),  iiiéclecin, 
Dublin.  — Estami)es  et  de.ssins. 

Le  docteur  William  Frazer,  memhre 
<le  la  «Royal  Irish  .tcailemy»  et  de  la 
«Scottish  Society  of  .tntiqnaries»,  aussi 
«Master  of  the  Bolls»,  exerça  sa  pro- 
fession à bidilin,  pendant  plus  de  50  ans. 
Ses  diverses  collections  furent  vendues,  toutes  chez 
Sothehy  à la  mémo  époque  (pie  ses  estampes,  soit; 
Monnaies  et  mcdailh’s,  12 — 13  mars,  hihiiothéque  14 
mars,  antiquités  d'Irlande  et  objets  d'art  20  mars. 

Voir  son  autre  marque  au  n®  952. 

VENTES:  I.  1900,  15 — 16  mars,  Londres  (chez 
Sothehy).  Estampes  et  dessins.  391  n<Js.  Belle  série 
de  portraits  anglais  et  étrangers,  e.a.  «Colonel  .\rnold, 
Commander  in  Canada»,  .1.  Hart,  éditeur,  £6  10s., 
».\dmiral  Sir  Edw.  Vernon»,  par  .1.  .loues,  d’après 

II.  Singleton  £12  1,5s.,  «A  Young  Warrior»  par  le 
lirince  lliqM'rt,  d'après  Giorgione  £ 27,  «Frances, 
Diuhess  of  Bichmond»  par  .1.  Watson,  d’après  Lely, 
av.  1. 1.  £12  10s.,  «Elisabeth,  Countess  of  .\orthum- 
berland»,  [lar  les  mêmes,  av.  I.  I.  £11  1,5s.,  etc.  Les 
dessins  anciens,  beaucoup  donnés  à Durer,  Guide, 
Claude,  Tiutoret,  furent  vendus  sous  1 1 n®sile  chacun 
20  feuilles  et  même  davantage;  le  lot  le  plus  important 
obtint  £ 8 pour  32  pièces.  Les  estampes  anciennes, 
pres(pic  toutes  d'ailleurs  des  copies  de  Dürer,  Hem- 
hrandt,  etc.,  se  vendirent  très  bon  marché.  Citons 
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encore  une  a([iiarelle  de  Rowlandson  »a  Sea  porta 
£4  7s.  üd.  — Produit  £ 52d  2s.  (id. 

II.  IttOO,  21 — 22  mars,  Londres,  (même direction). 
Estampes,  (la  plupart  encadrées),  aquarelles,  dessins, 
peintures  (peu  importantes),  Heaucoup  de  portraits,  o.a. 
«Mrs.  Siddons  as  the  tragic  Muse«,  d'après  Reynolds 
£1ü  5s.,  d’après  Ronrmey  »llou.  Mrs.  Reresforda  par 
.1.  Jones  £91),  et  »Kmma«  (Lady  Hamilton)  avec  la 
lettre  gravée  £90;  d'après  Iloppner  «Mrs.  .\rbutli- 
not«,  par  S.  W.  Reynolds  £72,  «Sopliia  Western» 
(Phoebe  Iloppner)  par  J.  R.  Smitb  £ RII,  et  «Girl  and 
dog«,  manière  noire,  av.  t.  I.  £ 97.  L’enchère  la  plus 
forte,  parmi  les  dessins,  fut  pour  un  Rrueghel  »A 
City  Market  Place»  £ 5 5s.  — Protluit  £ 531  18s. 
pour  les  101  nos  appartenant  à la  succession  Erazer 
(nos  110  à 270,  les  autres  étaient  des  pièces  d’autres 
provenances). 


W.  FAWKENER  (milieu  du  XYIII^  siècle), 
amateur  anglais.  — Estampes  et  dessins. 


William  Fawkener  légua  en  1709 
■\A/r*  comme  le  dit  t^agan), 

\ » au  Rritisb  Muséum,  une  collection  d’es- 
tampes et  de  dessins,  formant  39  volu- 
mes (voir  les  minutes  des  «trustées»  du 
21  avril  1709).  Les  détails  biographi- 
ques sur  «‘t  amateur  manquent  ; il  était 
probablement  l’oncle  de  William  Augus- 
tus  Fawkener  (±  1748 — 1799),  l’homme  politi(iue. 
— Pour  la  marque  emplovée  par  le  Musée,  voir  au 
n»  921. 
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W.  F.  WATSON  (t  1881), 
libraire,  Edimbourg.  — 
Estampes  et  dessins. 
Voir  au  n®  2599. 


W.  GRUYTER  Jr.  (1817-1880),  peintre  et 
marchand  de  tableau.x,  Amsterdam.  — Dessins. 

Willem  Gruyter  le  jeune,  fils  d'un 
amateur  et  marchand  du  même  nom, 
acquit  de  bonne  heure,  dans  l’entou- 
rage artistique  de  son  père,  le  goût 
des  belles  choses.  Il  devint  peintre 
de  marines,  après  avoir  étudié  sous 
2 62  2 Herrn.  Koekkoek,  et  fit  le  commerce 
bleu  des  tableaux  et  dessins.  Une  première 

monture  partie  de  ses  dessins  et  aquarelles 

modernes  fut  vendue  chez  van  Papjje- 
lendam  & Schouten  les  21 — 22  oct.  1879.  Ses  tableaux 
passèrent  en  vente  chez  C.  F.  Roos  les  19 — 20  oct. 
1880  (nos  128 — 107,  modernes)  et  les  24 — 25  oct.  1882 
(1  — 133  anciens,  134 — 242  modernes,  243 — 285  divers); 
ses  porcelaines  et  objets  d'art  furent  dispersés  le  25 
oct.  1882. 

Le  cachet  a été  apposi'-  après  son  décès  par  les  direc- 
teurs de  la  vente. 

VE.NTE:  1882,  24 — 25  octobre,  Amsterdam  (chez 
C.  F.  Roos).  Dessins  et  estampes.  \°s  1 — 59  dessins 


anciens  par  Rakhuyzen,  van  Rattem,  Cats,  Everdingen, 
llulswit,  Kobell,  RuImmis,  Wouwermans,  etc.  00 — 107 
aquarelles  d'après  des  nuivres  de  maîtres  anciens, 
108 — 154  dessins  modernes,  155 — 349  dessins  anciens 
et  modernes  présentés  comme  étant  de  moindre  im- 
portance, mais  pourtant  souvent  très  bons,  350 — 470 
estaiiqies  diverses,  477 — 509  livres,  etc.  Cette  vente 
contenait  quantité  de  bonnes  choses  dont  beaucoup 
furent  vendues  dans  des  lots,  ce  qui  amena  de  curieuses 
surprises.  On  cite,  par  exemple,  un  lot  d’eaux-fortes  de 
Rembrandt,  vendu  à un  prix  dérisoire  contenant  une 
belle  épreuve  du  2e  état  île  la  «Pièce  de  cent  florins» 
et  pour  lequel  à la  révision.  Clément  et  Thibaudeau 
mirent  chacun  15.000  fr.  de  plus  que  le  prix  d’adjudi- 
cation. Devant  cette  impasse,  le  lot  fut  tiré  au  sort  et 
Thibaudeau  en  resta  acheteur. 


M.  WIGAND  (1846—1891),  libraire,  Leipzig. 

— Estampes  et  dessins. 

Martin  Wigand  était  le  fils  du 
libraire  Georg  Wigand,  qui  s’établit 
à Leipzig  en  1834.  Après  la  mort 
du  père,  la  veuve,  assistée  de  Albr. 
Kirebboff,  continua  la  maison,  jusqu’à 
ce  que,  en  1874,  Martin  Wigand  la 
re[irit  à son  compte.  La  maison  s’oc- 
cupa principalement  d'ouvrages  il- 
lustrés d'eaux-fortes  et  de  gravures  sur  Ixiis,  de  difl'érents 
périodiques,  mémoires  et  livres  de  voyage.  Successeur 
après  1891,  Ferd.  Lomnitz. 

VENTE:  1891,  12  novembre,  Leipzig  (dir.  C.  G. 
Roerner).  Estampes  anciennes  et  dessins.  Seuls  les  nos 
276 — 438  et  1051 — 1083  appartenaient  à la  succes- 
sion Wigand.  Citons  un  œuvre  superbe  d’A.  van  Ostade 
(70  nos),  une  belle  série  de  Rembrandt  (52  nos)  et 
des  dessins  modernes  de  l’école  allemande. 

W.  G.  RAWLINSON  (né  en  1840),  commer- 
çant et  écrivain  d’art,  Londres.  — Estampes 
de  Turner. 

William  George  Rawlinson  fut, 
jusque  vers  1910,  chef  de  la  maison 
de  soieries  James  Pearsall  & Co.,  à 
Londres.  Depuis  de  longues  années 
amateur  studieux  de  l’œuvre  de  Tur- 
ner, il  a consacré  à ce  maître,  notam- 
ment à ses  estampes,  différentes  études 
qui  font  autorité  parmi  les  connais- 
seurs. Il  publia  dès  1878  A description  and  a cata- 
logue of  Turner’s  «Liber  Studioruniv  (2e  édition, 
revue,  en  1906)  et  en  1908  le  premier  volume  de 
son  grand  ouvrage  The  engraved  worlc  of  J.  M.  W. 
Turner,  terminé  [lar  un  second  volume  en  1913. 
Ecrivit  différents  articles  sur  Turner  parus  dans  The 
Ninsteenth  Century,  The  Studio  (e.a.  le  numéro 
spécial  du  printemps  1909,  sur  les  Aipiarelles  de 
Turner,  en  collalwration  avec  A.  J.  Finberg),  etc.  Il 
est  aussi  l’auteur  de  l’excellent  catalogue  des  gravures 
en  manière  noire  exposées  au  «Rurlington  Fine  Arts 
Club»  en  1881.  Collectionneur  passionné  autant 
qu'érudit  historien  d'art,  il  a réuni  un  bel  ensemble 
des  dessins  et  des  estampes  de  Turner. 

VENTE:  1916,  28  mars,  Londres  (chez  Christie). 
Estampes  d’après  J.  M.  W.  Turner.  Doubles  de  sa 
collection.  45  nos. 
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H.  F.  H.  WILBRINK  HOITSEMA 

(fié  en  1871),  avocat,  vit  à Hilver- 
2 6 2 5 sum  (Hollande).  — Eaux-fortes 
noir,  recto  modemes  (deuxième  moitié  du 
droit  XIX®  siecle  et  repo(|ue  actuelle). 
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W.  H.  CARPENTER  (1792— I SGG),  conser- 
vateur des  estampes  et  des  dessins  an  Mri- 
tisli  Muséum,  Londres.  — Dessins  et  estampes. 

William  Ilookham  Carpriitor  lit  son 
appn'iilissafïo  dans  la  librairie  de  son 
père  (n®  ôG'i),  puis  s'établit  à son  propre 
compte  Power  lînK>k  Stn'ct.  Ne  rénssis- 
2 6 26  snnt  pas,  il  vint  retrouver  son  père.  La 
à sec  grande  colleetion  île  tableaux  q ne  possé- 
dait ee  dernier  fournit  an  fils,  <|iii  s'était 
toujours  vivement  intéressé  aux  beaux- 
arts,  l'oecasion  de  développer  avantageusement  son 
goût.  11  épousa  Mlle  (ieddes,  peintre  de  portraits  esti- 
mé“e.  Il  consacra  la  plupart  de  ses  loisirs  à l'étude  des 
estampes  et  dessins  du  liritisli  Muséum  et  publia,  en 
IH-H,  ses  Pictorial  Notices  sur  van  Itijek  et  ses 
eontem(X)rains  [latronnés  par  Charles  1>'.  L'année  sui- 
vante if  fut  nommé  conservateur  delà  »l’riutroom«  au 
liritish  Muséum,  comme  successeur  de  .losi.  Soussadirec- 
tion  et  par  ses  soins  le  cabinet  des  estanqics  fut  euricbi 
considérablement,  notamment  des  gravures  italliennes 
de  la  collection  Coningliam,  de  choix  d'eaux-fortes 
de  Hembrandt  des  célèbres  collections  .\ylesford  et 
Vcrstolk,  d'un  volume  de  dessins  de  .lac.  Bellini,  de 
quelques  dessins  de  Miehel-.\nge,  et  de  nombre  d’antres 
beaux  dessins  provenant  des  collections  Lawrence, 
Yerstolk,  etc.  Publia  en  1858  son  Guide  to  the 
Drawings  and  Prints  exhihited  in  the  King's 
Library  (Prit.  Mus.).  Conserva  ses  fonctions  au  Musée 
justpi’à  sa  mort  et  fut  remplace  par  G.  \V.  Keid 
(n®  1210);  il  était  membre  de  la  «Society  of  .Yntiqua- 
ries«  (F.  S.  A.)  et  «trusteea  de  la  National  Portrait 
Gallery.  W.  IL  Carpenter  avait  réuni  une  intéressante 
collection  d’estampes  et  dessins  anciens  et  modernes, 
dispersés  dans  la  vente  dont  nous  donnons  plus  loin 
le  compte  rendu.  Sa  bibliothèque,  comprenant  e.a. 
plusieurs  recueils  de  gravures  et  une  série  de  catalogues 
de  ventes  d'art,  fut  vendue  chez  Sotheby  le  27  février 
1807  (£302  7s.).  Ses  tableaux  liguraieut,  avec  des 
toiles  d'autres  provenances,  dans  une  vente  faite  le 
10  février  chez  Christie  (£  500  18s.  CiL). 

VENTE;  1807,  25 — 20  fév.,  Londres  (chez  Sotheby). 
Dessins  et  estampes.  351  nos.  Estampes  : .1.  Bartolozzi, 
quelques  [lièces  des  écoles  française  et  italienne,  école 
des  Pays-Bas  e.a.  Lievens,  portrait  d'Ephraïm  Bonus 
£ 2 5s.,  Suyderhoef  d’après  Hais,  portrait  de  Erans 
Posl,  épr.  d'état  £ 2 10s.,  portraits  anglais,  llollar, 
van  Dijck,  Th.  Lawrence,  I).  Wilkie,  d'après  Wright 
par  Pether,  Earlom  et  V.  Green.  Estampes  modernes: 
Bonington,  .1.  Constable,  .A.  Geddes,  Seymour  lladen. 
Etudes  à l'eau-forte,  sur  japon  £11  Ils.,  Geo  .1.  Doo, 
la  Résurrection  de  Lazare,  d’après  Seb.  del  Piombo, 
épr.  d’état,  av.  1. 1.  japon  £5,  Woollett,  ».\ppleGatherers« 
d'après  G.  Smith,  av.  1. 1.  £ 6,  Landseer,  .1.  Reynolds  e.  a. 
Ds.  Robertson  par  .1.  Dixon,  av.  1.  1.  £ 3 10s.,  Miss 
Horneck  par  Dunkarton,  épr.  d’état  £ 3 12s.,  «MrsSid- 
dons  as  the  tragic  Muse»,  par  llaward,  avec  la  lettre 
ouverte  £ 5 5s.  Dessins  anciens:  Léonard  de  Vinci,  Tète 
de  vieillard,  pointe  d’argent,  coll.  Richardson  £ 2 8s., 
Rembrandt,  Etude  de  vieillard,  coll.  Lawrence  et  Esdaile 
10s.,  Tobie  et  l'.^nge,  coll.  Reynolds  £1  10s.,  .lacob 
bénissjint  les  enfants  de  Joseph,  coll.  Lawrence  et  Esdaile 
£ 1 5s.,  Claude,  2 paysages,  mêmes  collections  £ 1 2s. 
et  £ 1 3s.,  Watteau,  Figure  d'homme  et  étude  d’oiseaux 
£5  10s.  Dessins  de  l’école  anglaise  par  .1.  .\.  Atkinson, 
G.  Chambers,  W.  Collins,  Sidney  Clooper,  E.  Dayes, 
W.  Dyce,  H.  Edridge,  S.  H.  Grimm,  J.  Girtin,  .1.  Cozens 
(vue  prise  de  Mirabello,  la  villa  du  comte  Algarotti 
£ 14,  Vue  générale  de  Naples,  prise  de  la  villa  de  .Sir 
Wm.  Hamilton  £ 10  10s.,  Castel  Gandolfo,  Lago  .\lbano 
£12;  ces  trois  feuilles  provenant  de  la  coll.  Beckford), 
.1.  Stothard,  un  dessin  £27  ICs.  Od.,  Turner,  Vue  de 


Forêt  £13,  Sir  I).  Wilkii*,  dessins  achetés  à sa  vente, 
13  nos,  (..a.  Groupi'  de  fermiers  écossais  £ ,5  ,5s.  — 
Produit  £ 445  Os.  Od. 


Hans  Jerg  WANNENWETSCH  (f  1G2I),  poin- 
, Iro-veiTier  suissi*,  Bâle.  — Sur 

Wdes  dessins  do  vilrau.x  d’antres 
inailres  stiis.ses. 

Monogramme  déjà  reproduit  aux  ini- 
tiales IL  1.  W.,  n®  1327. 


i.  la  plume 


W.  H.  PELL,  vit  à Brooklyn  (Kt;its-Unis). — 

E.stainpes. 

«'Ib'ction  est 
com[)Osée  d’estampes 
diverses  mais  ne  con- 
2627  2628  tient  pas  de  pièces 

bleu  :Ua  plume,  verso  d'importance. 

Voir  aussi  a un®  20 10. 

W.  H.  WATT  (IS04  — après  1845),  ou  W. 
WATTS  (1752—1851),  graveurs  anglais. 

IVilliam  Henry 
Watt  est  le  gra- 
veur au  burin  qui 
travailla  jusqu'en 
1845  et  dont  on 
trouve  des  plan- 
ches dans  la  De- 
scription of  the 
collection  of  an- 
cient  niarhies  in 
the  British  Mu- 
séum (part  VI 11, 
1839;  IX,  1842;  X,  1845)  et  nu  portrait  d’isaac 
Becket  dans  les  Anecdotes  of  Painting  de  IValfiole 
(édition  Dallaway  1828).  C’est  Fagan  qui  lui  attribue 
la  marque  reproduite  ci-coutre.  Il  y avait  aussi  un 
William  Watts,  graveur  (1752 — 1851),  né  à Moor- 
lields,  élève  de  P.  Sandby  et  de  Ed.  Rooker,  qui  con- 
tinua le  Copper-plate  Magazine,  commencé  par  ce 
dernier,  et  qui  a produit  encore  entre  autres:  The 
Beats  of  the  Nobility  and  Gentry  (1780),  une  suite 
de  12  vues  de  Batli,  Select  views  of  London  (1800), 
et,  entre  1801  et  1805,  60  vues  pour  TurJeey  and 
Palestine  de  Sir  X.  Ainslie.  William  Watts  se  rendit 
en  Italie  en  1780  et  y resta  environ  un  an.  Avant 
son  départ  il  avait  fait  passer  en  vente  publique  «his 
furniture  and  art  collection»,  comprenant  des  estampes 
(un  certain  nombre  par  lui-inéine)  et  des  dessins  inté- 
ressants, à ce  qu'il  semble  (Roth,  Guerchin,  24  études 
de  Watteau,  etc.).  Mourut  ,à  Cobham  (Surrey),  presque 
centenaire. 

Voir  autre  signature  au  n®  1474. 


William  Thomas  BREE  (1 786 — 1 863),  ministre 
protestant,  Allesley  (près 
Coventry,  Warwickshire). 
— Estampes  anciennes. 

VENTES:  1.  1919,  18  décem- 
bre, Londres  (chez  Sotheby).  Es- 
tampes anciennes,  en  grande  par- 
tie de  l'école  hollandaise  du  XVlIe 
siècle.  Nos  273. — 393  de  la  vente, 
les  autres  ne  provenaient  pas  de 
Bree. 

IL  1920,  25 — 2G  février,  Londres  (même  direction). 
Dessins  anciens  des  écoles  italienne,  anglaise,  hollan- 
daise (dont  un  bon  petit  paysage  de  Rembrandt)  et 
française,  vendus  en  général  plusieurs  par  numéro. 
\os  224 — 2.5G,  les  autres  provenaient  d'autres  vendeurs. 
Les  feuilles  de  cette  vente  ne  portaient  pas  la  marque,. 
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noir,  verso 
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W.  I.  HOOFT  (1782-1803),  Ainsterdaiii.  - 
Dessins  et  estampes  de  maî- 
tres anciens. 

Willem  Isaack  Hooft  apparte- 
nait à une  ancienne  famille  de 
magistrats  (rAmstenlam  et  mou- 
rut céliliataire.  Il  était  (ils  de 
Mr.  Isaack  Hooft,  directeur  des 
ventes  et  commissaire  du  com- 
merce avec  le  Levant.  Il  peignit, 
en  amateur  des  paysages,  des 
natures  mortes  (gibier),  etc.,  et 
en  exposa  entre  1818  et  1820. 
La  marque  se  rencontre  quelquefois  sans  l’ovale. 


2 6 31,  noir,  verso 


W.  KOLLER  (t  ^871),  Vienne.  - Dessins 
et  estampes. 

Wilhelm  Koller  (Waagen  dit 
à tort  von  Koller),  père  du  peintre 
Wilhelm  Koller  jeune  (1829 — 
1884),  homme  de  goût  et  excellent 
connaisseur,  forma  en  de  longues 
années,  une  collection  très  nom- 
breuse. Waagen,  qui  lui  rendit 
visite  en  1800,  décrit  quelqiies- 
uns  de  ses  beaux  tableaux  et 
signale  ses  dessins  de  Durer  et  de 
Cranach,  ainsi  que  de  remarqua- 
bles miniatures  persanes- et  in- 
diennes. (Kunstdenknialer  in 
Wien  1800  p.  338). 

Voir  aussi  n®  1583. 

VENTE:  1872,  5 février  et 
Jours  suivants,  Vienne  (direction  A.  Posonyi).  Tableaux, 
dessins  et  estampes,  sculptures,  bibliothèque.  Vente  im- 
portante. 4208  nos.  Parmi  les  dessins  anciens  (355  nos) 
on  remarquait  une  composition  importante  de  Cranach, 
.lésus  et  les  enfants  725  IL,  puis  de  belles  feuilles  de 
Holbein  (L’homme  à la  maladie  cutanée  100  11.),  P. 
lîrueghel  (Scène  de  martyrs  112  IL),  .1.  Brueghel, 
Burgkmair,  Dürer  (Tète  d'homnie  sur  fond  sombre 
212  11.  et  Eleurs,  en  couleurs,  coll.  de  Festetits  101  IL), 
.lordaens,  Mantegna,  Rembrandt  (3  sujets  de  ligures  et  9 
paysages,  dont  une  vue  de  ville,  Rotterdam?,  100  IL), 
Ruisdael  (Paysage  100  IL).  Venaient  ensuite  08  nos  de 
dessins  modernes  et  d'aipiarelles  du  lils  de  l’amateur, 
le  peintre  Wilhelm  Koller.  — Les  estami)es  anciennes 
comptaient  1744  nos  mais,  dans  une  telle  quantité,  on 
se  serait  attendu  à j>lus  de  pièces  saillantes.  Il  faut 
cependant  relever  les  feuilles  de  Schongauer,  Zasinger, 
van  Meckenen  (La  femme  au  rouet  020  tl.  et  Frise 
d'ornements,  B.  200, 500  IL),  Aldegrever,  Beham(Apollon 
et  Dafihné,  1r  ét.  300(1.),  Penez,  Dürer  (178  nos,  dont 
St.  .lérômc  dans  sa  cellule  500  IL,  la  Mélancolie  302  IL 
et  le  Chevalier.de  la  mort  040  IL).  En  dehors  des  alle- 
mands cette  section  contenait  principalement  des  estam- 
pes de  l’école  iiéerlandai.se,  Ostade  91  nos,  Rembrandt 
278  nos  (dont  Médée,  av.  I.  1.  sur  japon  210  IL,  Les 
trois  arbres  420  IL,  Les  trois  chaumières  401  IL,  Francen, 
sur  japon,  300  IL,  Le  Peseur  d’or,  extra  079  IL),  Waterloo 
08  nos.  ijes  maitres  italiens  et  français,  dont  Claude. 
Les  estampes  modernes  étaient  principalement  d'ar- 
tistes allemands  et  autrichiens;  prix  modestes.  Enlin 
encore  100  nos  de  jiortraits. 
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noir,  verso 
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à ta  plume,  verso 


T»T  ■»•»•»> 

XV  Manpie  non  identifiée,  relevée  sur  un 

ilessin  français  du  XVIIR  siècle. 
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verso 
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bleu,  verso 


Woldemar  KUNIS  (né  en  1872 

marchand  d’estuinpe.s  conlempo- 
rain,  Dolina  (Saxe).  — Aquarel- 
les et  tlessins  par  des  artistes  de 
Saxe,  du  XIXe  siècle. 


(wL 
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brun 


Marque  non  identifiée,  relevée  sur  des 
eaux-fortes  de  Rembrandt. 


Wallace 
quier  et 


L.  de  WOLF  (né  en  1854),  ban- 
artiste  amateur,  Chicago.  — Es- 
tampes. 

Wallace  L.  de  Wolf,  né  à Chicago, 
où  il  est  banquier  et  financier  intéressé 
dans  les  chemins  de  fer,  est  »lrustee« 
du  ».\rt  Institute#  et  président  de  la 
commission  des  estampes.  En  1913  il 
lit  don  à cet  institut  de  sa  superbe  col- 
lection d’eaux-fortes  de  Zorn.  Membre 
de  la  commission  instituée  en  1892  pour 
l'encouragement  de  l’art  local.  Comme 
pieintre  il  s’en  tient  au  paysage,  générale- 
ment des  motifs  de  l’ouest;  il  a fait  aussi  des  eaux- 
fortes  à sujets  de  pjaysages. 


William  MITCHELL  (f  1908),  Australie, 
Londres  et  Easthourne.  — Estampes  et 
dessins. 

William  Mitchell  fit  une  jolie  fortune 
” M dans  l’élevage  des  moutons,  en  Australie, 
2 6 3 8 T'’*®  passa  le  milieu  et  la  fin  de  sa  vie 

à sec  recto  “ Londres.  Il  était  ami  intime  de  .lohn 
ou  noir,  Mah-olm  de  Poltalloch,  le  grand  collec- 
verso  tionneur  de  dessins  (n®  1489).  Mitchell 
collectionna  d’abord  des  autographes  qu’il 
fit  passer  en  vente  chez  Puttick  & Simpson  en  1849, 
le  17  décembre.  Dès  18(50  il  commença  à s’intéresser 
aux  gravures  et  dessins;  il  posséda  quelques  pièces 
de  Dürer.  Marc-Antoine  et  Rembrandt,  mais  ce  qu’il 
avait  de  plus  remarquable  en  estampes  était  une  col- 
lection très  complète  et  précieuse  de  gravures  sur  bois, 
ainsi  que  de  livres  illustrés  de  ces  gravures.  Il  fit  don 
de  ce  lx‘1  en.semble  au  British  Muséum,  en  1895  et 
en  1904.  Il  y avait  là  une  série  des  bois  de  Dürer, 
incomparables  comme  qualité  et  conservation  (151 
pièces  séparées  et  les  suites),  puis  des  séries  non  moins 
remarquables  de  Schàufelein  (03),  Springinklee  (18), 
Baldung  Grün  (3(5),  H.  .8.  Beham  (19),  Cranach  (43), 
Altdorfer  (00),  Burgkmair  (40),  par  ou  d’après  Holtein 
(313),  Lucas  de  Leyde  (10),  Nie.  Boldrini  (9),  etc., 
nombre  d’anonymes,  en  tout  1290  feuilles  et  170  livres. 
En  dessins  Mitchell  conservait  un  très  teau  choix; 
leur  nombre  n'était  j).as  grand,  une  centaine,  mais 
tous  de  la  plus  Ijelle  qualité.  Dans  cette  section,  comme 
dans  les  Iwis,  l'école  allemande  et  les  primitifs  domi- 
naient. Les  plus  l)eaux  figurèrent  dans  les  expositions 
de  dessins  à Londres,  Grosvenor  Gallcry,  1877 — 1878, 
et  à Paris,  Ecole  des  Beaux-Arts,  1879;  plusieurs  de 
ses  Dfu'er  et  Rembrandt  se  retrouvent  dans  les  grands 
ouvrages  de  reproduction  que  Lippmann  consacrait  à 
CCS  maitres.  .Autres  reproductions  et  descriptions  élogi- 
euses  dans  E[)hrussi,  Durer  et  ses  dessins.  On  loue 
aussi  sa  collection  de  faïences.  Sa  bibliothèque  fut  ven- 
due chez  Sotheby  le  11  nov.  1903.  Il  habitait  10  Gros- 
venor  Street. 

Pour  la  marque  apposée  par  le  British  Muséum  sur 
le  don  fait  à ce  musée,  voir  au  n®  1817. 

VENTES:  I.  1890,  7 mai,  Francfort  s/1  M.  (dir. 
F.  A.  C.  Prestel).  Dessins  anciens.  Très  Ijeau  choix. 
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loi  1)08.  Catalojîiio  avoc  |>rôract'  ilc  C.  Itiilatnl,  lo  di- 
reftcur  du  imiséo  do  Weimar,  |i(‘iidanl  loiintemps  l'im 
des  amis  du  eollectioimeur.  L'iiilérèt  exeepliomud  de 
cette  vente  résidait  dans  une  série  de  vinj^t  beaux 
dessins  de  Durer,  e.  a.  Ange  jouant  du  lutli,  eoll. 
J,a\vrenee,  Coningliam  et  Hawkins,  0550  M.  (Cabinet 
de  Ik'rlin),  Tête  de  vieillard,  1505,  1050  M.,  Portrait 
de  Mattlueus  Dandauer  li50  M.,  La  Vierge  avec  l'Kn- 
faut  et  Sto  Anne,  151  i,  0500  M.,  reimne  assis»?,  même 
année,  5.550  M.,  La  Mise  au  tombeau,  1.521,  0100  M., 
Portrait  de  Lord  Morley,  eolleetion  Kinnin-Didot,  00.50 
M.,  Tête  de  l'ap<)tre  St.  Paid,  eoll.  Lawrence,  1250  M., 
Projet  de  vitrail  avec  .St.  (■t'orges  1020  M.  Comme 
autr»?s  feuilles  remar<|uabl»‘S  de  l’école  allemande: 
Altdorfer,  un  Anonyme  du  XVe  siècle  (L’Annonciation 
1200  M.),  Hans  Baldung  Crün  (Femme  enceinte  et 
la  Mort  1300  M..  à Weimar),  les  Holladn,  e.  a.  de 
Hans  le  jeune.  Une  tête  d'homme,  eoll.  Weigel,  1810 
.\L,  Une  tète  de  jeune  femme  2.535  M.,  Une  ligure 
d’homme,  eoll.  Walpole  et  Haie,  15,50  M.,  puis  Melcbior 
Lorch,  Manuel  Deutscb,  Sebongauer  (la  Vierge  don- 
nant le  sein  à l’Enfant  750  M.),  Wachtlin,  et  Peter 
Viseber  (le  Tireur  à l’arc  705  M.).  Le  plus  haut  prix 
de  la  vente  échut  cependant  au  superbe  Portrait  de 
Philippe  le  Bon  par  van  Eyck,  de  la  »'olL  Galichon, 
14..5()0  M.  Parmi  les  quebpu's  italiens  : Botticelli,  Tête 
de  jeune  homme,  eoll.  Richardson  Sen.,  Spencer, 
Esdaile  et  Nils  Barck,  1340  M.,  Guarili,  Port  d'Italie 
310  M.  et  Coin  du  Palais  îles  Doges  455  M.,  six  de.s- 
sins  tl’animaux  par  Pisano,  et  une  Résurrection  par 
Raphaël,  eoll.  .\lba,  Lawrence,  roi  de  Hollande  et 
Hippisley,  1190  M.  Dans  l'école  hollandaise  d’abord 
huit  Rembrandt  : Vieillard  dans  un  fauteuil,  étude 
[)our  le  .loseph  r.aix)ntant  ses  songes,  1031,  1900  M., 
Lion  endormi  900  M.,  Paysage  (l’église  de  Ste  Marie 
à Utrecht)  205  M.  (15.01)0  M.  à la  vente  R.  Gold- 
schmidt,  en  1917),  Paysage  avec  route  entre  deux 
canaux  900  M.,  et  Detix  études  de  paysages  700  M. 
Ensuite  Cuyp  (Vue  de  Dordrecht  495  M.),  Everdingen 
(Vue  de  rivière,  aquarelle,  050  M.),  van  Goyen  (Vue 
d’hiver  400  M.),  Ostade  et  Potti'r.  Comme  fran^'ais 
quelques  feuilles  de  Claude  Gellée  et  du  Poussin. 

IL  1909,  24  février,  Londres  (chez  Christie).  Es- 
tampes. Vente  après  décès,  seulement  les  n»»  33  à 00. 
De  Durer,  Adam  et  Eve  £ 190,  Le  pommeau  d’épée 
£ 140,  Le  Chevalier  de  la  Mort  £ 175  et  La  Mélan- 
colie £ 190.  Rembranilt,  Ephr.  Bonus  £ 110. 

W.  MAYOR?  (t  1874),  marchand  de  dessins, 

Londres.  — Des- 
sins. 

Cette  marque  lui 
est  attribuée  à titre 
d'hypothèse.  Pour  plus 
2639,  à la  plume  de  détails  voir  au  n® 

2799. 

William  MASKELL  (1814-1890),  historien, 
Bude  (Gornwall). 

AVilliam  Maskell,  d’abord  membre 
zélé  de  l’église  anglicane  orthodoxe,  et 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  estimés 
sur  la  religion,  se  fit  catholique  en 
18.50.  Membre  de  la  sSoi'iety  of  .\nti- 
quaries«  (E.  S.  A.)  à partir  de  1855. 
Il  possédait  une  grande  bibliothèque 
et  recherchait  particulièrement  les  livres  d’heures, 
émaux  et  ivoires  du  Moyen  âge,  qu’il  céda  au  British 
Muséum.  Parmi  ses  publications  artistiques:  Ivories, 
ancient  and  mediaeval  (1875),  tirage  à part  de  sa 
desi'ription  des  ivoires  au  South  Kensington  Muséum. 


Ses  objets  d’art  : argenteri»',  iH)rcelain(>s,  etc.,  furent 
vendus  chez  Christie  le  25  juillet  1890,  mais  nous 
n’avons  pu  trouver  trace  d’une  collection  d’estanifws 
ou  de  dessins  qu’il  aurait  [xissédt'r. 


2641 

au  crayon 
ou  à la  plume 
verso 


Paraphe  rencontré  sur  îles  estam- 
pes anciennes,  notamment  sur  des 
Diirer,  et  qui  appartient  probablement 
au  collectionneur  W.  Meyer  cité  au 
n«  1813. 


W.  YOUNG  OTTLEY  (1771-1830),  écrivain 
d’art  et  artiste-amateur,  Lon- 
dres. — Estampes  et  dessins. 

Cette  marque  passe  [wur  être  celle 
du  colU'ctionneur  susdit,  qui  signait 
généralement  de  ses  trois  initiales. 
Voir  aux  no^  2002 — 2005. 


W.  0, 
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W.  PITCAIRN  KNOWLES  (1820—1894),  Rot- 
terdam et  Wieshaden.  — Estampes  et  des- 
sins anciens. 
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violet 

verso 


William  Pitcairn  Knowles,  né  à 
Aberdeen,  habita  d’abord  Rotterdam, 
où  il  fit  partie  du  groupe  de  collection- 
neurs connus,  tels  que  Vis  Blokhuy- 
zen,  van  Dam  van  Noordeloos,  Ellinck- 
huysen  et  van  Stolk.  Sa  collection  a été 
commencée  vers  1862.  Il  s’en  tint 
d’abord  aux  estampes,  mais  vers  l’épo- 
que où  il  se  retira  des  affaires  et  se  fixa  à Wiesba- 
den,  ses  préférences  changèrent  et  il  se  défit  de  ses 
estampes  pour  se  consacrer  aux  dessins.  En  même 
temps  avaient  lieu  à Francfort  les  ventes  des  collec- 
tions Heimsoeth,  de  Bonn,  et  Suermondt,  d’Aix-la- 
Chapelle  ; il  n’y  assista  pas  personnellement,  mais  il 
y acquit  pourtant  plusieurs  dessins.  Par  la  suite  il 
suivit  lui-même  les  grandes  ventes.  C’était  un  ama- 
teur de  bonne  marque,  prenant  un  vif  intérêt  à ses 
feuilles  et  les  annotant  habituellement  sur  les  mon- 
tages, de  toutes  les  particularités  qu’il  réunissait 
peu  à peu  sur  elles. 

Le  cachet  n’a  été  apposé  que  sur  les  dessins. 

VENTES  : I.  1877,  26  novembre  et  jours  suivants, 
Francfort  s.  1.  M.  (chez  F.  A.  C.  Prestel).  Estampes, 
216  n°®,  et  9 n“®  de  dessins.  Très  belles  gravures  de 
Aldegrever,  Beham,  Dürer  (Vierge  au  singe,  extra 
1410  M.),  Maître  E.  S.,  van  Meckenen,  belle  série  de 
van  Ostade,  quelques  excellents  Rembrandt  (Rem- 
brandt dessinant,  P ét.  1310  M.,  Paysage  au  bateau, 
ét.  sur  japon  2600  M.)  et  les  meilleurs  graveurs 
hollandais  du  XVII”  siècle. 

II.  1879,  5 mai  et  jours  suivants  (même  direction). 
Estampes  des  mêmes  maîtres  que  ceux  de  la  vente 
précédente,  en  épreuves  excellentes.  Dans  les  82  n”* 
de  Rembrandt  on  remarquait  un  D"  ét.  du  Lutma 
2700  M.  et  le  Paysage  aux  trois  arbres  2100  M.  Très 
belles  épreuves  de  Dürer,  puis  Schongauer,  Claude 
Gellée,  Berchem,  Potter,  Ruisdael,  van  Dijck  et  cette 
feuille  rarissime  de  Hercules  Seghers  : Tobie  et  l’An- 
ge 4000  M.  De  Marc-Antoine  un  P ét.  non  décrit  de 
la  Vierge  allaitant  l’Enfant  2000  M.  L’œuvre  superbe 
de  Lucas  de  Leyde  figurant  dans  cette  vente  ne 
provenait  pas  de  Knowles. 

III.  1895,  25  juin  et  jours  suivants,  Amsterdam 
(chez  Frederik  Muller  & Co.).  Belle  vente  de  dessins 
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anciens,  principalement  de  l’école  hollandaise,  806 
n““,  dont  37  de  modernes,  puis  quelques  livres.  Les 
prix  furent  en  général  très  bas,  même  pour  cette 
époque.  Le  Cabinet  d’Amsterdam  s’assura  la  plupart 
des  meilleures  pièces.  Belles  feuilles  par  Avercamp, 
Both,  A.  Cuyp  {9,  dont  Dordrecht  375  fl.),  van  Dijck 
(6,  dont  le  portrait  de  W.  de  Vos  560  fl.),  J.  de 
Gheyn,  J.  van  Goyen  (25),  Huygens,  du  Jardin,  Ph. 
Koninck,  Lievens,  A.  van  Ostade  (belle  série  de  25, 
dont  »Les  supports  du  Cabaret»  315  fl.),  B.embrandt 
(15,  dont  Jacob  et  ses  fils  300  fl..  Départ  de  Tobie 
110  fl..  Femme  nue  debout  110  fl.,  Enfant  dormant 
180  fl..  Paysage,  vue  prise  d’une  hauteur  160  fl.. 
Lion  510  fl.),  Roghman,  Rubens,  J.  Ruisdael  (11, 
dont  une  Rue  de  Village  215  fl.),  J.  Steen  (Paysan 
chantant  s’accompagnant  du  violon  210  fl.),  les  van 
de  Velde  (20),  C.  Visscher  (Son  propre  portrait,  te- 
nant un  crâne  148  fl.),  Watteau  (6,  dont  Feuille 
d’études  120  fl..  Jeune  femme  en  buste  121  fl.). 

IV.  1899,  16 — 17  mai,  Amsterdam,  direction  C.  F. 
Roos  & Co.).  Seulement  144  n®®.  Dessins  anciens,  la 
plupart  des  feuilles  qui  n’avaient  pas  été  adjugées 
dans  la  vente  précédente. 

Marque  non  1 lentifiée,  assez  fré- 
quente sur  de  bonnes  estampes  an- 
ciennes. Elle  est  probablement  alle- 
mande, de  la  fiti  du  XVIIle  siècle, 
ou  du  commencement  du  XIX®.  Nous 
avons  entendu  suggérer  les  noms  de 
Wilhelm  Paul  Lôptd,  ou  de  Phil. 
I.enz,  de  Leipzig,  mais  sans  pouvoir 
obtenir  de  jirécisions  sur  ces  amateurs. 

William  ROSCOE  (1753  — 1831),  historien, 
Liverpool.  — Estampes  et  dessins. 

William  Roscoe,  fils  d’un  maraî- 
cher, avec  lequel  il  travailla  jus- 
qu’en  1769,  montra  de  bonne  heure 
G une  nature  studieuse.  Dès  1773  il 
2 6 4 5 était  parmi  les  fondateurs  de  la 
Société  pour  l’Encouragement  aux 
Beaux-Arts  de  Liverpool  («Royal 
Institution»),  et  peu  après  il  publia  des  poésies.  Son 
activité  de  collectionneur,  dans  le  domaine  des  livres 
et  des  estampes,  débuta  en  1781,  l’année  de  son 
mariage.  L’étude  de  l’histoire,  spécialement  de  l’épo- 
que de  Lorenzo  de’  Medici,  l’absorba  de  plus  en  plus, 
et  dans  l’année  1796,  où  parut  sa  Vie  de  ce  person- 
nage historique,  il  se  retira  entièrement  des  affaires. 
On  lui  attribue  aussi  la  préface  du  catalogue  de  la 
première  exposition  faite  à Liverpool,  en  1774,  et  la 
préface  du  catalogue  de  l’œuvre  de  Rembrandt,  pu- 
blié en  1796  par  son  beau-frère  Daulby.  En  1799  il 
fit  l’acquisition  d’Allerton  Hall,  près  Liverpool.  Pu- 
blia en  1805  son  grand  ouvrage  la  Fie  dt  Léon  X (tra- 
duit en  italien  par  Bossi).  L’année  précédente  il  avait 
été  élu  Membre  du  Parlement  ; il  s’y  occupa  surtout 
de  l’abolition  de  l’esclavage.  Les  dettes  contractées 
par  une  banque  dans  laquelle  il  était  intéressé,  l’obli- 
gèrent, en  1816,  à vendre  sa  bibliothèque  et  sa  collec- 
tion de  dessins,  estampes  et  tableaux.  Bien  que  sa 
vue,  déjà  à cette  époque,  fut  sérieusement  affectée,  il 
prépara  lui-même  les  catalogues  de  ces  ventes.  Dans 
la  préface  on  lit  que  l’amateur  aurait  encore  voulu 
agrandir  sa  collection  et  la  rendre  utile  dans  un  but 
public  mais  que  l’époque  ne  le  lui  permettait  pas. 
Ses  vœux  furent  en  partie  exaucés,  car  quelques  con- 
citoyens acquirent  les  meilleurs  tableaux  et  en  firent 
présent  à la  «Royal  Instution».  Ils  y font  preuve  de 
l’excellente  connaissance  que  Roscoe  possédait  des 
maîtres  italiens  et  flamands  des  XIV®  et  XV®  siècles. 


prédilection  rare  à cette  époque.  Le  reste  de  sa  vie  fut 
entièrement  voué  à des  occupations  littéraires  et  à 
des  études  se  rapportant  généralement  à l’art  italien  : 
Illustrations  of  the  Life  of  Lorenzo  de’  Medici, 
1822,  études  juridiques,  et  après  1824,  aussi  botani- 
ques, catalogue  des  mss.  conservés  à Holkham,  etc. 
Ses  écrits  eurent  un  effet  général  et  entraînant.  Pas- 
savant le  visita  peu  avant  sa  mort,  en  1831,  et  loue 
son  enthousiasme  et  sa  connaissance  de  l’art  de  Ra- 
phaël (Kunstreise  p.  178).  Sa  bibliothèque  fut  ven- 
due à Liverpool,  chez  Winstanley,  les  19  août  1816 
et  13  jours  suivants,  produit  £ 5150.  Sa  statue 
par  Chantrey  se  trouve  à la  «Royal  Institution»,  à 
Liverpool. 

Voir  aussi  la  marque  n“  2148. 

VENTES  : I.  1816,  9 — 20  septembre,  Liverpool 
(chez  Winstanley).  Sa  collection  entière  d’estampes 
et  de  recueils  d’estampes.  1394  n“®.  Estampes  d’après 
des  statues  de  bustes  antiques.  Séries  d’estampes  se 
rapportant  à la  naissance  et  aux  progrès  de  la  pein- 
ture grecque,  et  des  écoles  florentine,  romaine,  véni- 
tienne et  lombarde.  Séries  de  même  genre,  se  rappor- 
tant à la  gravure,  e.a.  dans  les  italiens  : Marc- An- 
toine, dans  les  écoles  du  nord  : Durer,  Sohongauer, 
H.  Goltzius,  van  Meckenen,  Lucas  de  Leyde,  par  ou 
d’après  Rubens,  van  Dijck.  Puis  des  eaux-fortes  de 
peintres,  plusieurs  du  Parmesan,  provenant  de  la  col- 
lection Barnard,  et  des  Rembrandt,  Berchem,  Wa- 
terloo, Callot,  Bourdon,  Claude  Gellée.  Enfin  des 
gravures  sur  bois  (e.a.  Dürer,  Titien),  des  clairs- 
obscurs  et  des  premiers  spécimens  de  la  gravure  en 
manière  noire.  Les  recueils  d’estampes,  quelques 
bustes  et  sculptures  occupèrent  la  dernière  vacation. 
— Les  estampes  réalisèrent  £ 1880.  — Produit  de  la 
vente  £ 1915  Is. 

n.  1816  23 — 28  septembre  (même  direction).  Des- 
sins, 610  n°®  et  tableaux  156  n“®.  Les  dessins,  pour 
la  plupart  de  l’école  italienne,  provenaient  de  collec- 
tions connues,  tant  anglaises  qu’étrangères,  par 
exemple  celles  de  G.  Vasari,  B.  Luti,  duc  de  Modè- 
ne,  Paxlre  Resta,  Charles  D,  Earl  of  Arundel,  P. 
Lely,  Crozat,  Mariette,  M.  Folkes,  Reynolds,  Bar- 
nard, J.  Richardson.  Beaux  spécimens  des  écoles 
florentine  (e.a.  quelques  L.  de  Vinci  et  plusieurs 
Michel-Ange),  de  Gênes,  romaine  (e.a.  Raphaël),  vé- 
nitienne (e.a.  Titien),  lombarde  (e.a.  Mantegna,  Cor- 
rège.  Parmesan,  bolonaise  (e.a.  les  Carrache,  Guer- 
chin,  Dominiquin,  le  Guide).  Dans  les  écoles  du  nord, 
de  Dürer,  son  propre  portrait,  fait  pendant  sa  der- 
nière maladie,  et  le  portrait  de  sa  femme  ; puis  : I. 
van  Meckenen,  Lucas  de  Leyde,  Rubens,  van  Dijck, 
Rembrandt,  van  Ostade.  Ecole  française  : Poussin, 
Claude  Gellée.  Ecole  anglaise  : Reynolds,  Gainsbo- 
rough,  Thornhill,  Ed.  Dayes,  etc.  Signalons  encore 
une  série  de  dessins  de  vestiges  d’art  antique  en  Ita- 
lie. Les  peintures  furent  vendues  les  deux  derniers 
jours.  — Somme  réalisée  par  les  dessins  : £ 738.  Pro- 
duit de  la  vente  £ 2825  19s. 

III.  1854,  6 mai,  Londres  (chez  Sotheby.)  Estam- 
pes, en  grande  partie  acquises  de  la  collection  Roscoe. 
Vente  anonyme.  Bonnes  feuilles,  e.a.  de  Marc-An- 
toine (Le  Jugement  de  Paris,  d’après  Raphaël  £ 10), 
A.  Dürer,  van  Dijck,  Rembrandt  (le  Peseur  d’or 
£ 1 14s.,  la  Petite  Tombe  13s.),  Rubens  (d’après), 
Claude  Gellée,  etc.,  et  le  portrait  de  Giorgione, 
d’après  Titien,  par  van  Dalen  £ 1 12s.  — Produit 
£ 102  5s.  6d. 

IV.  1870,  28  juin,  Londres  (chez  Sotheby).  Estam- 
pes et  dessins  «inclusive  the  collection  of  the  late 
William  Roscoe».  C’était  probablement  la  partie 
restée  dans  la  famille  et  conservée  par  son  fils  Tho- 
mas Roscoe  (f  1871),  l’éditeur  de  «l’Histoire  de  la 
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Peinture  en  Italie#  de  Lanzi.  Cette  vente  contenait 
des  estampes  topogi-aphiqnes  sur  Londres  (passées  le 
second  jour,  ne  provenant  probablement  pas  de  Ros- 
coe),  et  des  œuvres  de  Rembrandt,  Durer  et  Dollar. 

W.  RICHARDSON  Jr.  (t  vers  1812),  inar- 
cluiütl  tl'eslampos,  l.oiulres.  — Kslamp(‘s  ot 
dessins. 

William  Richardson  ju- 
nior tenait  magasin  à 
York  House,  Strand, 
Londres,  et  possédait  un 
stock  considérable.  Il  est 
l’auteur  de  A Bioyra phi- 
cal  History  of  England, 
en  7 vol.,  1804. 

Voir  ses  autres  para- 
phes n°®  1513  et  1514. 

VENTES  : I.  1812,  18- 
21  décembre  (direction 
Leigh  et  Sotheby).  Re- 
cueils de  gravures,  livres 
de  biographie,  de  topo- 
graphie, sur  l’histoire 
d’Angleterre,  etc.,  beau- 
coup illustrés,  »the  property  of  Mr.  Wm.  Richard- 
son jun.,  lately  deceased#,  754  n°“. 

II.  1813,  3 février  et  9 soirs  suivants,  Londres 
(chez  Dodd  & Holland).  H®  Partie  de  son  stock  : 
Portraits  gravés  anglais,  anciens  et  modernes,  dont 
beaucoup  en  premières  épreuves  et  bon  nombre  par 
V^ertue.  Dessins  en  miniature.  1225  n°“.  Vente  im- 
portante ; principales  enchères  : La  Reine  Marie  I, 
par  Francis  Hogenberg  £ 25  14s.  6d.,  Philippe  II 
d’Espagne  £ 13  5s.,  la  Reine  Elisabeth,  d’après  Isaac 
Oliver,  par  Crispin  de  Passe  £ 13  2s.  6d.,  «Francis, 
Lord  Guildford#,  par  D.  Loggan  £ 10  5s.  — Produit 
£ 1126  14s. 

III.  1813,  28  mars  et  7 soirs  suivants,  Londres 
(même  direction).  2e  Partie,  même  genre  que  la  vente 
précédente.  969  n°®,  e.a.  Collection  des  «Oxford  Al- 
manacks#,  gravés  par  Burghers,  Vertue,  Rooker, 
etc.,  avec  beaucoup  des  dessins  originaux,  des  épreu- 
ves d’essai,  etc.  (140)  £ 21  10s.,  œuvres  de  George 
Vertue.  — Produit  £ 694. 

IV.  1813,  8 mai  et  8 soirs  suivants  (même  dir.). 
3®  partie  : Estampes  de  toutes  les  écoles.  Belle  vente 
de  1412  n“®.  Partie  historique  du  stock  de  gravures. 
Dans  l’école  anglaise  : Œuvre  presque  complet  de  R. 
Earlom,  des  premières  épreuves  de  Hogarth  et  Wool- 
lett,  pièces  de  Bartolozzi,  Sharp,  Strange,  Sherwin, 
Bunbury,  J.  Reynolds,  Mortimer,  Worlidge.  Œuvres 
de  R.  Morghen  et  Folo  Volpato.  Estampes  anciennes 
par  M.  Schongauer,  A.  Dürer,  Is.  van  Meckenen, 
Goltzius,  Saenredam,  Rembrandt,  Ruisdael,  Swane- 
velt,  Waterloo,  Hollar,  Callot,  etc.  Portraits  gravés 
par  Drevet,  Edelinck,  Nanteuil,  Wille.  Estampes 
d’après  Raphaël,  Michel- Ange,  Corrège,  lesCarrache, 
Rubens,  van  Dijck,  Poussin,  etc. 

V.  1813.  25  novembre  et  11  soirs  suivants  (même 
dir.).  4®  Partie:  Portraits  anglais  et  étrangers,  estam- 
pes historiques,  estampes  anciennes  et  modernes, 
feuilles  d’après  Reynolds,  etc.  1711  n°®. 

VI.  1814,  9 février  et  7 soirs  suivants  (même  dir.) 
5*  Partie  : Topographie,  dessins,  et  le  reste  des  por- 
traits. 1137  n“®.  — Produit  £ 1098  5s. 

VH.  1814,  24 — 25  février  (même  dir.).  Estampes 
et  dessins.  Cette  partie  avait  été  précédement  la 
propriété  du  comte  St.  Mory.  Collection  topographi- 
que, se  rapportant  en  grande  partie  aux  pays  du 
nord.  274  n®®.  — Produit  £ 271  12s.  6d. 


VIII.  1814,  18  avril  et  9 soirs  suivants  (même  dir.) 
6®  et  dernière  partie,  «ail  the  remaining  stock  in 
trade#,  952  n®®  : Cuivres,  doubles,  publications  im- 
primées, p)ortraits  anglais,  puèces  de  topographie,  œu- 
vres de  Reynolds,  Bunbury  et  Mortimer.  — Produit 
£ 3128  14s. 

IX.  1814,  20 — 21  mai.  (même  dir.)  Estampes  et 
quelques  dessins,  «the  residue  of  a late  extensive  col- 
lection# (Wm.  Richardson  jun.).  228  n®®  : Portraits 
anglais  et  étrangers,  topographie  anglaise,  œuvres  de 
Hogarth  et  Grignon. 

X.  1821,  9 mai  et  7 jours  suivants  (chez  C.  Dubois, 
successeur  de  T.  King).  Estampes  et  recueils  d’es- 
tampes : riche  série  de  portraits,  puis  des  feuilles 
topograp)hiques,  dont  plusieurs  dessinées,  estampes 
diverses  anciennes  et  modernes,  séries  de  Hollar  et 
de  Hogarth,  et,  parmi  les  livres  à figures,  l’ouvrage 
non  publié  de  Malcolm  Lives  of  Topogra phers  and 
Antiqi/aries,  avec  les  cuivres  et  les  épreuves  (£  80). 
Les  plus  chers  portraits  furent  n®  39,  la  Princesse 
Elisabeth,  fille  du  roi  James,  par  J.  Boswell,  unique, 
£ 14  3s.  6d.,  le  portrait  du  Earl  of  Surrey,  avant  les 
noms,  par  Hollar  £ 8 18s.  6d.,  et  celui  de  Henry 
Colthurst  par  le  même,  première  épreuve,  £ 16  5s. 
6d.  Ensemble  940  n®®.  — Produit  £ 914  Is.  6d.  (Il 
est  possible  que  cette  vente  et  la  suivante  se  rappor- 
tent au  père,  W.  Richardson  Sr.). 

XI.  1823,  17  février  et  2 jours  suivants,  Londres 
(chez  Christie).  Estampes.  «Catalogue  of  the  resorved 
engravings,  the  property  of  the  late  Mr.  Richardson, 
[le  père?]  deceased,  well  known  for  his  correct  and 
extensive  knowledge  as  a printdealer# . 378  n®®. 
Œuvres  de  Marc-Antoine,  Bonasone  et  autres  maîtres 
anciens,  nombre  de  portraits,  estampes  topographi- 
ques, pièces  historiques,  autographes  et  manuscrits, 
livres,  etc. 

W.  RUSSELL  (1800-1884),  comptable  géné- 
ral de  la  „Gourt  uf  Chancery'’,  Londres.  — 
Dessins  anciens  et  estampes. 

William  Russell  était  le  fils  cadet 
de  Lord  William  Russell  et  le  frère  du 
5®  et  du  6®  Duke  of  Bedford.  C’était 
2648  un  homme  d’un  goût  excellent  en  ma- 
à sec  tière  d’art,  toujours  prêt  à faire  profi- 
recto  igj.  ]gg  autres  de  son  expérience.  Il  con- 
fiait même  parfois  ses  précieux  car- 
tons à des  amateurs  de  ses  amis,  pour  leur  instruc- 
tion, ainsi  que  le  raconte  le  collectionneur  J.  P.  He- 
seltine  qui  profita  lui-même  de  cette  libéralité.  Vers 
la  moitié  du  XIX®  siècle,  Waagen  visita  sa  belle  col- 
lection de  tableaux  et  dessins  ; il  en  loue  la  qualité, 
tout  en  spécifiant  quelques  pièces,  dans  son  supplé- 
ment des  Ar(  Treasures  p.  185.  Il  fait  aussi  allusion 
à l’extraordinaire  collection  de  «clairs-obscurs#  de 
cet  amateur  (gravures  sur  bois  de  da  Carpi,  Andreani, 
Ghandrini,  Boldrini,  Coriolano,  da  Vicenza,  Dürer, 
Goltzius,  etc.).  Russell  était  «trustée#  de  la  «Na- 
tional GalJery#.  Sur  le  retour  de  l’âge,  W.  Russell 
fut  victime,  dans  l’atelier  de  son  ami  G.  F.  Watts, 
le  peintre,  d’un  accident  qui  le  rendit  incapable  de 
surveiller  la  dispersion  de  sa  précieuse  collection. 
Son  fils  n’avait  pas  hérité  des  goûts  de  son  père,  et 
même  avant  la  mort  de  celui-ci,  il  vendit  plusieurs 
des  meilleures  pièces  à Paris,  à des  prix  dont  les 
acheteurs  n’avaient  pas  à se  plaindre.  Léon  Bonnat 
acquit  la  plupart  des  plus  beaux  dessins  et  Thibau- 
deau  apprit  de  sa  bouche  qu’il  en  avait  pris  pour 
plus  de  20.000  fr.  Thibaudeau  lui-même  acheta  deux 
lots,  quelques  autres  feuilles  furent  ajoutées  à une 
vente  publique  faite  à Paris  en  mars  ou  avril  1884. 
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Russell  mourut  à Brighton  en  septembre  de  la  mê- 
me année  ; en  décembre  tout  ce  qui  restait  de  ses 
collections  fut  mis  en  vente  publique  chez  Christie, 
qui  en  avait  déjà  vendu  une  partie  en  1863  (2 — 6 
mars).  Les  livres  et  les  recueils  de  gravures  furent 
vendus  les  2 — 4 décembre,  les  tableaux  et  aquarelles 
les  5 — 6 décembre  et  les  porcelaines  et  objets  d’art 
les  8 — 9 décembre. 

VENTE  : 1884,  10 — 12  décembre,  Londres  (chez 
Christie).  Dessins  et  estampes.  769  n“*.  Les  dessins 
anciens,  vendus  le  deuxième  jour  (220  n°“)  compo- 
saient la  partie  la  plus  intéressante  de  la  vente.  Les 
prix  qu’ils  obtinrent  furent  souvent  désappointants, 
dans  quelques  cas  pourtant  les  enchères  furent  inté- 
ressantes, si  l’on  se  reporte  à l’époque.  Principaux 
prix  : Michel- Ange,  Etude  de  femme  dormant  £ 57 
15s.,  Figure  d’homme  en  pied,  étude  anatomique 
(avec  une  copie  de  l’époque,  coll.  Denon,  et  la  gra- 
vure par  Fabbri)  £ 45,  Raphaël,  Lucrèce,  variante  de 
l’estampe  bien  connue  de  Marc-Antoine  £ 15  15s., 
Procession  papale,  composition  tirée  de  THéliodore 
£ 105,  Jules  Romain,  Tête  de  jeune  homme,  coll. 
Spencer  £ 16  5s.  6d.,  Corrège,  La  Vierge  et  l’Enfant, 
coll.  Cosway  £ 25  4s.  Parmi  les  autres  principaux 
noms  représentés,  dans  les  italiens  : Giotto,  Baccio 
Bandinelli,  Titien,  Giorgione,  L.  de  Vinci,  F.  Lippi, 
A.  del  Sarto,  Tintoret,  Véronèse,  A.  Carrache,  Ca- 
naletto  ; dans  les  allemands  : A.  Dürer  (2  dessins 
£ 2 5s.  !),  Holbein  (dessin  pour  une  fenêtre  d’église, 
plume  £ 3 10s.  !)  ; dans  les  écoles  du  nord  : C.  Bega, 
Rubens,  N.  Berchem,  A.  Cuyp,  van  Dijck,  Samson 
et  Dalila  £ 16  5s.  6d.,  A.  van  Everdingen,  J.  van 
Huysum  (170  ff.  en  22  lots,  faisant  chacun  de  £ 1 5s. 
à £ 13),  A.  van  Ostade,  W.  van  de  Velde.  Les 
Rembrandt  (4  n°®)  n’obtinrent  que  de  bas  prix  (le 
plus  cher.  Musiciens  éthiopiens,  coll.  Richardson, 
Hudson,  Houlditch  et  Dimsdale  £ 2 5s.).  Dans  les 
français  : N.  Poussin  (7  n“®),  Claude  Gellée,  Lesueur, 
Greuze,  A.  Watteau.  — Une  importante  série  de  des- 
sins de  l’école  anglaise  (en  ff.  106  n“®,  encadrés  42) 
figurait  dans  la  première  vacation  ; citons  : G.  Rom-  j 
ney,  J.  Reynolds,  Edridge,  J.  Wolf,  Bonington,  J.  j 
M.  W.  Turner,  W.  Hamilton,  J.  R.  Stothai'd,  Co-  [ 
zens,  J.  S.  Cotman  (»Hay-boat  on  the  Medway# 

£ 15  10s.),  T.  Gainsborough,  D.  Wilkie  (27  n»^),  J. 
Flaxman  (28  n°®,  le  plus  cher  »Act  of  Mercy,  visit 
the  sick«  £ 11  Ils.),  E.  Landseer,  T.  Stothard  (12 
n“®),  etc.  — Dans  les  estampes  anciennes,  on  remar-  | 
quait  l’importante  série  de  clairs-obscurs.  Bon  en- 
semble aussi  de  portraits  anglais,  e.a.  Finlayson, 
«Elizabeth,  Duchess  of  Argyll»  d’après  Read  £ 24, 
Fisher  «Lady  Elizabeth  Keppel#  d’après  Reynolds, 

2®  ét.  £ 21  10s.  6d.,  V.  Green  «General  Washington# 
d’après  Peel,  à la  lettre  ouverte,  n.d.  par  Smith  £ 40. 
Puis  des  gravures  anglaises  : d’après  Landseer  (50  j 
n°“)  e.a.  «Stag  at  Bay#  par  Th.  Landseer,  épr.  d’ar- 
tiste, signée  du  peintre  £ 58  16s.,  «The  Challenge# 
première  planche,  par  Burnet,  av.  t.  1.,  signée  du 
peintre  £ 26  5s.,  T.  Bewick,  17  nO'  dont  une  impor- 
tante collection  de  ses  bois,  en  2 vol.  £ 24,  G.  Cruik- 
shank,  14  n°®  dont  un  album  de  118  gravures  et  des- 
sins 53  guinées,  J.  Flaxman,  R.  Smirke,  T.  Stothard, 
illustrations  diverses  26  n“®,  J.  M.  W.  Turner,  etc. 
Signalons  encore,  parmi  les  quelques  gravures  mo- 
dernes de  la  collection,  une  bonne  série  de  29  n““  de 
Seymour  Haden  (les  meilleurs  £ 3 3s.  à £ 6),  et  4 n°* 
de  Meryon.  — Produit  £ 2306  6s. 

W.  SHARP  (milipu  du  XIX®  siècle),  Man- 
chester. — Estampes  et  dessins.  j 

VENTE:  1878.  D marset  11  jourssnivanfs,  Londres  ! 
(chez.  Sotheby).  Estampes  et  dessins,  «the  fine  and  va- 
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luable  collection  of  William  Sharp  Es(j.  of  Manchester, 
a friend  of  Huit  eininent  connoisseur  Sir  Mark  Master- 
inan  Sykes#.  — 2439  nos.  Les  pièces 
étaient  en  aussi  grand  nombre  que 
s’il  se  fut  agi  de  la  vente  d’un  stock 
de  marchand.  Grande  quantité  de 
portraits  anglais,  des  portraits  étran- 
gers, dessins,  clairs-obscurs  et  bois. 
Durer  et  Bembraudt  étaient  repré- 
sentés par  de  nombreuses  planches. 

On  remarquait  encore  des  Marc- 
.\ntoine  (e.a.  La  Vierge  au  berceau,  coll.  Mariette, 
Segher,  Willet  £6  12s.  6d.),  des  van  Dijck,  des  Lucas 
de  Leyde  (e.a.  Loth.  et  ses  filles  £ 25),  des  Wm. 
Faithorne,  et  des  estampes  d’après  .1.  Reynolds.  Prin- 
cipales enchères  pour  les  Dürer:  La  Nativité,  coll. 
Roscoe  £7  10s.,  La  Vierge  allaitant  l'Enfant  £17, 
St.  Hubert  £9  10s.,  St.  .lérôme  dans  sa  cellule  £7 
12s.  6d.,  la  même,  épr.  de  la  coll.  Reynolds  (avec 
une  copie)  £ 9 9s.;  la  Mélancolie  (avec  une  copie) 
£20  10s.,  L’iric  Varnbuler  (lx)is)  £10  5s.  Et  poul- 
ies Rembrandt:  Vue  d'Amsterdam,  coll.  Mariette  £11, 
«the  Arched  landscape#,  Wilson  221,  £11  Ils.,  le 
Moulin  de  Rembrandt  £11.  En  général  les  prix  fu- 
rent très  bas,  de  nombreux  lots  composés  de  plusieurs 
estampes  n'obtinrent  que  quelques  shillings.  — Pro- 
duit £1361  8s. 


W.  SAY  (1768—1834),  graveur,  Londres.  — 
Sur  les  belles  épreuves  de  ses  propres  gra- 
vures. 

William  Say,  né  à Lakenham  près 
de  Norwich,  vint  à Londres  vers  l’âge 
de  vingt  ans  et  y reçut  son  instruction 
de  graveur  en  manière  noire  de.Iames 
W’ard.  11  devint,  dans  ce  procédé,  un 
graveur  habile  et  très  laliorieux  ; 
entre  1801  et  1834  il  exécuta  335 
planches  pour  la  plupart  des  portraits. 
11  fut  employé  aussi  par  Turner  pour  la  gravure  de 
13  planches  du  «Liber  Studiorum#,  dont  11  furent 
publiées.  Son  fils  fit  présent  au  British  Muséum  d’une 
suite  presque  complète  de  ses  œuvres,  en  1852. 

VENTE:  1835,  23  juillet,  Londres  (chez  Christie). 
Les  gravures  et  cuivres  laissés  par  l’artiste. 
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W.  S.  BROTJGH  (t  vers  1919),  amateur  an- 
glais. — Dessins  et  estampes. 

William  S.  Rrough,  «.lustice  of  the 
Peace#,  qui  habitait  Leeds,  suivant  Fagan, 
et  Londres,  New  Bond  Street,  selon 
Thibaudeau,  vivait  certainement  à Leek, 
au  moment  do  son  décès.  Acheta  déjà  dans 
la  vente  Russell  du  10  décembre  1884. 
Peut-être  était-il  fils  de  Fauteur  William 
Rrough  (1826 — 1870);  il  est  possible 
qu'il  ait  fait  un  pou  le  commerce  des 
dessins  et  estampes. 

Sa  marque  ne  figurait  pas  réguliè- 
rement sur  toutes  les  jiièces  passées 
dans  ses  ventes  après  décès. 

VENTES:  I.  1919,  19—20  mai,  Lon- 
dres (chez  Sotheby).  Dessins  (45  nos)  et 
estampes  (143  nos),  «the  property  of  the 
late  W.  S.  Rrough,  esq.,  .1.  P.,ofLeek«, 
soit  188  nos  composant  la  première 
vacation  de  cette  vente  (la  seconde  pour  des  pièces 
d’autres  provenances).  Ensemble  peu  important  (sur- 
tout pour  les  dessins),  pièces  vendues  en  général 
plusieurs  par  n“.  Estampes  d’après  Reynolds,  Lawrence, 
van  Dijck,  Hoppner,  C.  Turner,  etc.,  par  .1.  R.  Smith, 
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J.  Mi’Anloll,  V.  (im'ii,  .1.  Watson,  K.  Hartolo/.zi, 
W.  WarH,  otc.  — l’nKluit  £ 858  7s.  (iti. 

II.  Ii)'20,  20 — 27  janvier,  Londres  (inèine  iliroetion). 
Estampes  anciennes  et  modernes  (vendues  ]iar  lots), 
no»  1 à 44. 

III.  1020,  2 — 3 mars,  Londres  (même  direction). 
Estampes  anciennes  (vendues  par  lots),  nOs  1 — 44. 

. W•s■o• 

•lyo• 

26  5 4 à la  plume,  verso  26  5 5 
Paraphes  non  identiliés,  prob.ahlement  d’mi  amateur 
anglais,  relevés  au  ver.so  d'eanx-rortes  de  llembrandt. 

W.  von  DALLWITZ  (né  en  1863),  vitàTor- 
now  (près  AVusterhausen  s/1  Dosse,  Bran- 
debourg). — Estampes  et  dessins. 

Wolfgang  von  Daliwitz,  «Uittergnt- 
bcsitzera,  hérita  de  la  collection  de 
sa  mère,  l'auteur  Wanda  von  Dali- 
witz, née  Graefe,  de  Berlin,  connue 
sous  le  nom  de  plume  de  Walter 
Schwarz.  Celle-ci  avait  continué  la 
collection  commencée  par  la  baronne 
(»I'reiin«)  von  Uttenhoven.  Les  feuil- 
les offrent  surtout  des  œuvres  d'ar- 
tistes du  XVIIIe  siècle,  ainsi  que  des  pièces  se  rap- 
portant à Berlin. 


W.t.D. 
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Marque  non  identiliée,  relevée  au 
verso  d'un  dessin  attribué  à Bem- 
brandt. 
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Marque  non  identiliée,  proliable- 
ment  de  la  première  moitié  ou  du 
milieu  du  XlXe  siècle.  On  la  ren- 
contre sur  des  dessins  anciens  do 
dilférentes  écoles. 


Marque 
être  celle 
landais. 


non  identiliée,  peut- 
d'un  bibliophile  hol- 
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W.  WALKER  (1838  — 1892),  Londres.  — 
Estampes. 
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William  Walker  était  le  fds  ainé 
du  graveur  d’histoire  du  même  nom 
et  le  petit-fils  du  graveur  en  manière 
noire  et  aquarelliste  S.  W.  Beynolds. 
Sa  mère,  Elisabeth  Reynolds,  était 
peintre  de  miniatures  connue.  La 
collection  d'estampes  de  Walker  se 
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distinguait  par  la  Ijclle  qualité  des 
épreuves  et  leur  irréprocliahle  état 
de  conservation;  malheureusement 
beaucoup  des  feuilles  ne  furent  pas 
timbrées.  Souvent  l'amateur  a annoté 
ses  estampes,  au  verso,  au  crayon, 
de  remari|ues  intéressantes,  et  des 
prix  en  caractères  grecs. 


VEiXTE:  1913, 16 — 18  juin,  Londres  (chez  Sothebv). 
Estampes:  portraits,  sujets  de  genre,  gravures  en  manière 
noire,  école  anglaise,  gravures  au  burin  de  maitres  fran- 
çais impressions  en  couleurs,  vues  et  estanqxishistoriipies, 
eaux-fortes  de  maitres  anciens,  etc.  503  n°s  qui  réali- 
sèrent £ 2.541  15s.  6d. 
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W.  YOUNG  OTTLEY  (1771—1836),  écrivain 
d’art  et  artiste-amateur,  Londres.  — Estam- 
pes et  tlessins. 

William  Young  Üttley,  né  à That- 
cham  (Berkshire)  et  mort  à Londres, 
fit  ses  études  artistiques  à l’école  de 
la  «Boval  Academy».  En  1791  il  se 
rendit  en  Italie.  Il  y resta  dix  ans. 
étudiant  l’art  du  pays  et  collection- 
nant les  tableaux,  les  dessins  et  les 
estampes.  Le  moment  était  favorable 
pour  de  tels  achats.  Blusieurs  familles 
nobles  étaient  alors  obligées  de  réa- 
liser leurs  possessions.  C’est  surtout 
vers  1798 — 1799  qu'il  fit  ses  meil- 
leures acquisitions,  dont  plusieurs 
même  provinrent  des  palais  Colonna, 
Borghese  et  Corsini.  Bevenu  en  An- 
gleterre, il  fit  vendre  .ses  tableaux 
chez  Christie  le  16  mai  1801;  les 
49  nos  produisirent  21.838  guinées. 
Ottley  fut  bientôt  reconnu  comme 
une  autorité  en  matière  d'art  et  de 
goût,  dilférents  collectionneurs  eurent 
recours  à ses  conseils  pour  leurs 
achats  (grand  catalogue  des  tableaux  du  Marquis  of 
Stafford,  2 vol.  1818).  Membre  de  la  «Society  of  Anti- 
quariesa  (E.  S.  A.).  Vers  1808  il  commença  à publier 
le  fruit  de  ses  études  et  de  ses  recherches,  gravant 
souvent  lui-méme  ces  excellentes  reproductions  d'après 
des  dessins  des  vieux  maitres  italiens  qui,  accompa- 
gnées d'un  texte  solide,  composent  .son  ouvrage  TA? 
Italian  Sehool  of  Design  ([laru  en  3 parties,  1808, 
1812  et  1823).  Les  superbes  feuilles  reproduites  dans 
cette  publication  faisaient  partie  de  la  collection  de 
l'auteur.  Il  avait  notamment  acheté  en  Italie  la  moitié 
de  la  superbe  collection  formée  par  le  peintre  Wicar 
(n®  2568)  et  volée  à celui-ci  ]>ar  un  certain  Fedi.  A 
Florence  il  avait  acheté,  entre  autres,  ilans  la  collection 
Lamberto  Gori,  puis  de  Cavaceppi,  des  dessins  de  Michel- 
Ange  de  la  famille  Cicciaporci.  Lorsque  le  peintre  Tb. 
Lawrence  (n®  2445)  commença  à accaparer  tout  ce  qu'il 
rencontrait  d'important  en  fait  de  dessins,  Ottley  lui 
vendit  sa  collection,  par  l'intermédiaire  de  Woodburn, 
et  en  obtint  le  prix  de  £ 8000.  Mais  il  se  réserva  les 
estampes  qui  n’étaient  pas  moins  remarqubles.  Elles 
lui  servirent  dans  la  préparation  de  ses  autres  oin  rages, 
parmi  lesquels  le  plus  classique  est  son  Inquîry  into 
the  Origin  and  early  History  of  Engraoing  on 
Goppar  and  Wood  (de  Maso  Finiguerra  à Marc- 
Antoine,  2 vol.  4816).  Dix  ans  plus  tard  il  commen- 
çait la  publication  de  fac-simite  gravés  par  lui-méme 
d’après  les  incunables  et  les  raretés  de  la  gravure  des 
quatre  écoles  (1826 — 4828,  2 vol.,  un  de  429,  l'autre 
de  39  [liéces;  dans  le  premier  volume  surtout  îles 
nielles).  Comme  œuvre  posthume  il  faut  signaler  en- 
core An  Inquiry  into  the  invention  of  Printing, 
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[iiililio  011  nvoo  introduction  de  .1.  1’.  lîorjcan. 

D'un  grand  dictionnaire  des  graveurs  il  ne  publia 
i|ue  le  premier  volume  en  1831,  contenant  des  notices 
sur  300  graveurs  avec  des  catalogues  de  leurs  anivrcs 
[Notices  of  engravers  and  their  worhs,  etc.).  Après 
le  décès  de  .1.  T.  Smith,  en  1833,  il  fut  nommé  direc- 
teur du  Cabinet  des  Estampes  du  liritish  Muséum, 
mais  la  mort  mit  fin  à ces  fonctions  dés  1830.  — 
Des  ventes  de  ses  tableaux,  outre  celle  déjà  citée, 
eurent  encore  lieu  le  25  mai  1811  et  le  14  mars  1837. 
Ses  livres  furent  vendus  ebez  Sotheby  en  juin  1838. 

Voir  aussi  n®.  2042. 

VENTES  : I,  1831,  9 juin,  Londres  (chez  Sothe- 
by). Estampes.  Dans  la  préface  l’amateur  déclare  que 
ces  estampes  ont  été  réunies  comme  matériaux  pour 
un  nouveau  dictionnaire  des  graveurs.  Il  y en  a de 
toutes  les  écoles  et  les  graveurs  sont  rangés  alphabé- 
tiquement. Ce  catalogue  embrasse  les  lettres  A — F. 
840  n°®.  — Produit  £ 401  18s. 

n.  1837,  17  mai — 1''  juin,  Londres  (même  direction). 
Estampes  anciennes,  pour  la  plupart  des  écoles  ita- 
lienne, allemande  et  néerlandaise.  Nielles.  Vente  im- 
portante d’incunables  de  la  gravure,  de  feuilles  rares, 
etc.  1911  n“s.  C’est  la  collection  qui  servit  à Ottley 
pour  la  préparation  de  son  dictionnaire  des  graveurs. 
Parmi  les  grands  maîtres  de  l’école  néerlandaise 
nous  citons  : Le  Maître  à la  navette,  Jésus-Christ  en 
croix  entre  les  deux  larrons,  coll.  Ploos  van  Amstel, 
£8  5s.,  Lucas  de  Leyde,  Portrait  de  Maximilien 
£3  7s.,  l’œuvre  du  comte  Goudt  d’après  Elsheimer, 
avec  la  décollation  de  St.  Jean-Baptiste  £ 7 15s., 
Hercules  Seghers,  trois  paysages,  £ 4 4s. , Rembrandt 
(55  n°®).  Le  vieux  Haaring,  coll.  Barnard,  £ 22,  St. 
François  à genoux,  même  collection  £ 7 2s.  6d.,  Men- 
diants à la  porte  d’une  maison,  japon,  £ 4 12s. 
L’œuvre  d’A.  van  Ostade  £ 2 10s.,  R.  Roghman, 
Rupture  de  digue  £ 7.  Presque  tous  les  maîtres  de 
l’école  hollandaise  étaient  représentés.  — De  l’école 
allemande  : Le  graveur  de  l’an  1466  (Maître  E.  S.), 
La  décollation  de  S*®  Barbe  £ 20  (à  M.  White,  main- 
tenant au  British  Muséum),  Marie  d’Einsiedeln  £ 13 
15s.,  Israël  van  Meckenen,  Le  Mariage  de  la  Vierge 
£ 6 8s.  6d.,  M.  Schongauer,  La  Passion  de  Jésus 
Christ  £ 8 15s.,  H.  Holbein,  La  danse  des  morts, 
Bocholt,  Lucas  Cranach,  La  pénitence  de  Chrisosto- 
me  £ 5 10s.,  A.  Dürer,  Adam  et  Eve,  D état,  la 
planche  non  terminée,  rarissime,  £ 36  à Josi  (British 
Muséum),  St.  Jérôme  dans  un  paysage,  coll.  Bar- 
nard, £ 11  Ils.,  St.  Hubert  £ 5,  Hans  Burgkmair, 
Le  Triomphe  de  Maximilien,  91  feuilles,  £ 8 10s.  6d. 
à Barnley,  plus  tard  par  la  collection  Coningham 
au  British  Muséum,  les  estampes  pour  le  Weiss  Ku- 
nig,  1514,  75  feuilles,  rarissimes  £ 7 15s.,  Hollar  (27 
n®*).  Prince  Rupert,  Jeune  guerrier  tenant  bouclier 
et  lance,  d’après  Giorgione,  £ 7 15s.  De  Claude  Gel- 
lée.  Berger  et  Bergère  conversant,  2 épreuves,  dont 
l’une  d’état,  £ 13.  — Comme  maîtres  italiens  ; Maso 
Finiguerra,  L’adoration  des  Rois-Mages  £ 23,  plu- 
sieurs nielles,  dont  Têtes  d’homme  et  de  femme,  B. 
19,  £ 12,  Ancienne  école  florentine.  Couronnement  de 
la  Vierge  £ 10  10s.,  Botticelli,  par  ou  d’après,  L’As- 
somption de  la  Vierge,  sur  deux  feuilles,  rarissime, 
coll.  Reynolds,  Lloyd,  Sykes  (£  42),  £ 22,  Fra  Marco 
prêchant  £ 10  5s.,  G.  Mocetto,  Le  Baptême  de  Jésus- 
Christ,  coll.  Reynolds,  Lloyd  et  Sykes  (£  28  7s.), 
£ 25,  La  Vierge,  coll.  Lloyd  (£  7 7s.),  £ 10  10s.,  A. 


Mantegna  (23  n®’),  Zoan  Andrea  d’après  Mantegna, 
La  danse  de  quatre  femmes,  coll.  Sykes,  £ 11,  La 
Servitude  représentée  par  un  jeune  homme  qui  porte 
un  joug  sur  les  épaules,  plus  tard  gravé  par  A.  Ghisi, 
coll.  Sykes,  £12  12s.,  Monogrammiste  PP,  La  Puis- 
sance de  l’Amour,  état,  coll.  Sykes  (£  32  Us.)  £ 25 
10s.,  Marc-Antoine  (109  n®'),  La  Descente  de  croix, 
coll.  Lely,  £ 20  15s.,  Sainte  Cécile  et  quatre  saints, 
coll.  Mariette,  £ 24  10s.  Le  Jugement  de  Pâris,  coll. 
Lloyd  (£  34  13s.  5d.)  £ 15,  Galathée  £ 7 2s.  6d.  — 
Parmi  les  intéressantes  gravures  sur  bois  de  la  pre- 
mière époque  : Un  Christ  en  croix  entre  les  larrons, 
la  vierge  agonisante  et  autres  figures  au  premier 
plan,  coll.  Britton  et  Sir  John  Soane  £ 10,  et  une 
feuille  avec  titre  : Incipiunt  temptationes  demonis 
temptantis  hominem,  etc.,  mentionnée  par  Scriverius, 
coll.  Rendorp,  Sotheby,  Th.  Wilson,  £ 10.  — Produit 
£ 2985  7s.  6d. 

III.  1837,  10 — 15  juillet,  Londres  (même  direction). 
Estampes  anciennes  de  diverses  écoles.  824  n®’,  com- 
prenant surtout  des  estampes  de  l’école  italienne, 
dont  des  doubles  de  Marc-Antoine  (38  n®*).  Comme 
anonymes  italiens  de  la  première  époque  ; Christ  à 
Gethsémané  £ 25,  La  flagellation.  Christ  portant  sa 
croix.  Le  jour  de  Pentecôte,  Le  Jugement  dernier, 
4 ff.  £ 100,  Portrait  de  Savonarole,  sur  argent,  £ 100, 
Le  jeu  de  tarot,  50  feuilles,  des  collections  Seratti  et 
Sykes.  Puis  Dorigny  d’après  Raphaël,  les  cartons  de 
Hampton  Court  £ 6 12s.,  Aug.  et  Ann.  Carache, 
délia  Bella,  C.  Maratti,  Reni.  — De  l’école  française  : 
l’école  de  Fontainebleau  ; Léon  Davent,  R.  Boyvin, 
etc.,  Callot,  son  œuvre  avec  tous  les  changements, 
avec  les  plus  rares  épreuves,  ensemble  1241  feuilles 
£ 14  et  un  autre  œuvre  du  même  réuni  par  Jos. 
Nollekens,  1835  ff,  £ 10.  — Suivent  encore  quelques 
estampes  modernes,  des  bronzes  italiens  en  bas-relief 
des  XV®  et  des  XVI®  siècles.  — Produit  £ 622  6s. 

IV.  1837,  21 — 22  juillet,  Londres  (même  direction). 
Recueils  de  gravures,  e.a.  Piranesi,  Vues  de  Rome, 
160  planches  £ 10  10s.,  «Recueil  de  283  Estampes 
gravées  d’aprez  les  Desseins  des  Grands  maîtres  que 
possedoit  autrefois  M.  Jabach»  Paris  1754  £ 6 12s. 
6d.,  L’histoire  et  la  topographie  de  Rome,  700  ff. 
£ 10  15s.  — Produit  £ 225  13s.  6d. 

V.  1838,  10  mai,  Londres  (même  direction).  Dessins 
anciens  (17  n®®)  et  un  grand  nombre  de  dessins  faits 
par  Ottley  même,  souvent  d’après  des  maîtres  ita- 
liens (106  n°®),  illustrations  de  la  Bible,  de  Shakes- 
peare, livres  d’étude,  etc. 

VI.  1838,  11  mai  et  jour  suivant,  Londres  (même 
direction).  Enluminures,  illustrations,  etc.  247  n®®. 
Les  miniatures  acquises  dans  cette  vente  par  Lloyd 
furent  vendues  par  lui  à MM.  Payne  & Foss,  lesquels 
réunirent  les  meilleures  en  un  volume  qu’ils  vendi- 
rent au  collectionneur  Holford,  au  prix  de  200  gui- 
nées.  Le  reste  fut  relié  en  deux  autres  volumes,  dont 
l’un  fut  acquis  pour  le  British  Muséum  en  juin  1850, 
et  dont  l’autre  passa  dans  la  collection  de  Samuel  Ro- 
gers. Les  plus  belles  pièces  firent  entre  £ 15  et  £ 37 
10s.  — Produit  £ 361  7s. 

VH.  1847,  26 — 28  juin,  Londres  (chez  Forster  & 
Son).  Estampes  et  «copyrights».  Environ  20.000 
estampes  de  maitres  anciens  de  différentes  écoles.  Ce 
n’était  assurément  pas  la  plus  belle  partie  de  la  col- 
lection. 
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2667 
à l’encre 
bleu 
verso 


noir 
rpcto 
en  b;is  à 
gauche 


Marque  non  idenliliée,  rencontrée  sur 
des  estampes  des  vieux  maîtres,  déjà 
reproduite  au  n®  844,  comme  formée 
des  lettres  E,  E.  Nous  la  répétons  ici 
parce  qu’on  pourrait  y voir  un  X orné. 


Marque  attribuée  à Lord  Clive,  déjà 
reproduite  sous  le  n®  504  auquel  nous 
renvoyons  pour  plus  de  détails. 


A.  DONNADIEU 

S' 

2666 
à la  plume 


(ver.=  1791-1861),  officier 
français  et  marchand  de 
dessins  et  d’autographes, 
Londres.  — Dessins. 

Voir  sur  cet  amateur  au 
n«  97. 


Earl  of  YAEMOUTH  (XVII®  siècle),  amateur 
anglais. 


E.  DEVAULX(1831  — ^ 

1 901  ),  sculpteur  Iran-  2 6 6 8,  à la  plume  U 

çais,  Paris.  — Estam- 


pes et  dessins. 

Marque  apposée  sur  les  dessins  de  ce 
collectionneur  pour  lequel  nous  ren- 
vovons  au  n®  670. 


Marquis  Ph.  de  CHENNEVIÊRES 

(1820—1899),  historien  d’art  et 
Directeur  des  Beau-v-Arts,  Paris 
et  Bellesme  (Orne,  Normandie). 
— Dessins. 

Les  deux  martpies  ci-contre,  parfois 
imparfaitement  imprimées,  se  lisent  alors 
X,  et  c'est  pourquoi  nous  les  reprodui- 
sons ici.  Mais  elles  sont  en  réalité 
composées  des  initiales  P.  C.,  auxquelles 
nous  renvoyons,  nos  2072  et  2073. 


L'inscription  ci-contre,  relevée  par  Thibaudeau  sur 
une  feuille  de  la  collection  .1.  Barnard  (n®1419),  peut 
se  rapporter  à Paston  Robert,  premier  comte  de 
Yarmoutb  (1631 — 1682  ou  1683),  fils  d’un  archéo- 
logue de  Oxnead,  en  Norfolk,  anobli  en  1660,  fait 
comte  en  1679,  et  ami  du  roi  Charles  II  ; ou  bien  à 
son  fils  aillé,  William  Paston  (1652 — 1732),  trésorier 
[larticulier  de  .lames  IL  Le  titre  s’éteignit  avec  ce 
dernier.  Il  doit  y avoir  eu  une  vente  vers  1694  puisque 
C.  Huygens  le  jeune  mentionne  dans  son  journal,  au 
20  mai  de  la  même  année,  qu’il  fit  voir  à son  ami 
le  collectionneur  Bergesteyn,  ses  acquisitions  faites  à 
la  vente  de  Lord  Yarmouth. 


Marque  non  identiliée,  relevée  sur 
dos  estampes  de  vieux  maîtres  alle- 
mands. 


2669 

noir,  verso 
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I.  NOMS  ET  INSCRIPTIONS 


I.  Y.  ZABIJÉLINE  (1820-1908),  directeur 
du  Musée  Historique  de  Moscou.  — Estampes. 

Ivan  Yégorovitch 
Zaliijéline,  archéo- 
logue et  historien 
d’art,  fut  nommé 
directeur  du  Mu- 
sée Historique  en 
1885  poste  qu'il 
occupa  jusqu’à  sa 
mort.  Sa  collection 
se  compose  surtout 
de  vues  et  de  plans 
de  Moscou,  dont 
Zabijéline  était  un  des  meilleurs  historiographes,  et 
d’images  populaires.  Il  légua  sa  bibliothèque,  ses  ma- 
nuscrits et  ses  estampes  au  Musée. 

La  marque  signifie;  «Biblioteka  Ivan  Yégorovitch 
Zabijélinaa. 

A.  ZALESKI  (XIX^  siècle),  probablement 
collection  autrichienne. 

çaialukH  ,,  , , 

Marque  relevee  sur  des  estain- 
26  71,  noir  pes  anciennes. 

L.  ZATZKA  (lié  en  1857),  conseiller  muni- 
cipal, vit  à Vienne.  — Dessins. 

Ludwig  Zatzka  collectionne  de- 
puis l’année  1885  et  possède  actu- 
ellement une  importante  collec- 
tion de  tableau.v  anciens  des  écoles 
hollandaise,  flamande,  italienne, 
allemande  et  autrichienne,  dedes- 
sins,  d’autographes  et  de  vieux 
bronzes  principalement  italiens. 
Sa  nombreuse  collection  de  des- 
sins (près  de  2000  IL)  a été  décrite 
par  L.  l’ianiscig  dans  Der  Cicé- 
rone, sept.  1916,  p.  343;  le  noyau 
en  est  formé  par  une  collection,  restée  inconnue,  d’un 
comte  Gianazei,  datant  du  XVIIl®  siècle  et  vendue  il 
y a une  vingtaine  d’années  à Udine,  puis  par  un 
grand  nombre  de  dessins  de  la  collection  Lanna. 
Zatzka  acquit  beaucoup  d’autres  feuilles  dans  les  ven- 
tes viennoises  faites  entre  1870  et  1890, 


2672 
noir,  recto 


(^LeJ/ioTnekcL 

UêajiCü&u>jooêwiCü 


2670 


„GRAPHISCHE  SAMMLUNG”  (Cabinet  des 
Estampes),  Munich.  — Estampes  et  dessins. 

2 6 7 3 noir,  recto  ou  verso  26  7 4 

Marques  employées  au  XIX0  siècle  pour  les  dessins 
de  cette  collection.  Pour  l’historique  du  cabinet  voir 
au  n®  2723. 

Cari  Ritter  von  ZEPHAROVICH  (2®  moitié 
du  XIX®  siècle),  major  d’armée.  Vienne.  — 
Estampes  et  dessins. 

Ce  collectionneur  est  le  fils  de 
l'officier  qui  se  distingua  comme 
capitaine  au  siège  de  Venise  en 
1849  et  que  l’on  retrouve  à Graz, 
2 6 7 5 vers  1876,  avec  le  grade  de  major, 

bleu,  verso  Voir  son  autre  marque  au 

n«  1653. 

VENTE:  1902,  7 avril  et  jours  suivants.  Vienne 
(direction  C.  ,1.  Wavvra).  Estampes  de  dilfèrentes  écoles 
et  époques,  beaucoup  des  écoles  allemande  et  hollan- 
daise. .\iissi  un  certain  nombre  de  dessins. 

Maison  Max  ZIEGERT,  marchands  d’estampes 
et  de  dessins,  Erancibrt  s/1  Mein. 

C’est  Max  Ziegert,  né  en  1852, 
qui  fonda  cette  maison,  en  1899, 
dans  la  Bethmannstrasse,  en  face 
du  «Frankfurter  Hof K.  Les  affaires 
prirent  vite  de  l’extension,  et  la  mai- 
son fut  bientôt  transférée  dans  des 
locaux  plus  grands,  Hochstrasse  3, 
où  elle  est  encore  aujourd’hui.  Dès 
son  début,  elle  s’occupa  d’incuna- 
bles, d’éditions  originales,  de  livres 
intéressant  la  bibliophilie  et  les 
arts,  d’estampes,  dessins,  portraits, 
pièces  topographiques  et  autographes.  Elle  publia  3 


2676 

bleu 

verso  ou 
monlurc 
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INITIALES 


catalogues  do  ventes  et  22  catalogues  à prix  marqués. 
Ziegert  la  vendit  en  1919  au  Dr.  S.  Schwarzschild 
qui  la  continue  en  association  avec  A.  Glücksmann. 
Ziegert  s’était  fait  la  spécialité  de  remplir  des  com- 
missions dans  les  ventes.  Il  les  suivait  presque  tou- 
tes ; on  l’y  voyait  avec  plaisir,  tant  comme  acheteur 
que  comme  agréable  convive,  aux  toasts  spirituels, 
dans  les  banquets  qui  clôturaient  souvent  les  vaca- 
tions. Il  s’était  formé  d’abord  à Leipzig,  puis  dans 
les  librairies  J.  A.  Stargardt,  Ludwig  Roscnthal, 
Friedlànder  & Sohn,  K.  Th.  Vôlcker.  Il  a rassemble 
les  souvenirs  de  sa  longue  carrière  dans  quelques 
plaisants  articles  parus  dans  le  Bôrsenblatt,  par 
exemple  son  Sammler-Kôpfe,  24 — 25  novembre 
1920,  et  dans  une  plaquette  : Schattenrisse  deutscher 
Antiquare. 

La  marque  reproduite  ci-contre  a été  introduite  par 
les  successeurs  de  Ziegert.  Ils  se  spécialisent  particu- 
lièrement dans  les  dessins  anciens  et  en  possèdent,  en 
dehors  de  leur  stock,  une  collection  particulière. 


E.  ZIMMERMANN  (2®  moitié  ilu  XIX®  siècle). 
Estampes. 

Manpie  relevée  sur  une  estampe  de 
Itürer,  et  dont  nous  n'avons  jm  iden- 
tilicr  le  propriétaire.  Nous  savons  seu- 
lement (pi'il  ne  s’agit  ni  du  peintre 
2677  Kni^t  Ziniinerniann,  de  Munich  ^I852 
— 1901),  ni  de  Ernst  Ziininerinann,  l’an- 
vcrso  R‘ur  de  Geschichte  der  Lithographie 
in  Hamburg,  actnelleinent  directeur 
ilu  Musée  lie  poivclaines  de  Dresde. 


J.  ZUOBER  (vers  KiOO), 
Iteinti'e-veiTier suis.se. — 
jgg  dessins  de  vi- 
traux d’autres  maîtres 


2678 

à la  plumo 


suisses. 


II.  INITIALES 


\z 

2679 


Marque  non  identifiée,  pour  laquelle 
nous  avons  vu  la  solution  «Zaïnetii,  nom 
qui  ne  rappelle  aucune  collection  connue. 


Marque  non  identifiée,  relevée  notani- 
26  8 0 ment  sur  des  feuilles  de  l lconographie 
noir  de  van  Üijck. 
verso 


(D 

2681 

noir 


Marque  non  identifiée. 


Comte  Raphaël  ZICHY  (né  en  1877),  ancien 
chambellan,  vit  à Budapest.  — Estampes 
anciennes. 

Cette  collection,  réunie  par  le  comte  Edmond  Zichy 


(1811  — 1894  ),  grand-pére  du  pos- 
sesseur actuel,  comprend  4000 
feuilles  environ,  gravures  et  litho- 
graphies  de  toutes  les  écoles. 
Elle  ne  vaut  pas,  en  qualité,  la 
belle  collection  de  tableaux  que 
le  fils  a léguée  à la  ville  de 
26  8 2,  brun  Rudapest. 


Z Z 

268  3,  noir 


Marque  non  identifiée,  relevée  sur  des 
dessins  anciens  de  l’école  allemande. 


H.  FÎjSSLI  ? (1741  — 1825),  peintre,  Londres. 
— Estaniftes. 

Cette  marque  pourrait  appartenir  au 
Z . Z peintre  susnommé  ; il  signa  quelquefois  de 
ces  initiales  des  articles  qu’il  publia  dans 
26  8 4 revues  anglaises  ([i.  ex.  The  Analyti- 

cal  Review).  Voir  l'article  au  n®  1307. 


2685 


Marque  non  identifiée. 
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FIGURES 


Armoiries  avec  timbres,  etc.  2686 — 2724,  — Armoiries  sans  timbres,  etc. 

2725 — 2761,  — Pièces  d’armoiries  2762—2781,  — Corps  humain 
n“®  2782 — 2795,  — Animaux  n°®  2796 — 2828,  — Plantes  et  fleurs 
n°®  2829—2857,  — Objets  n°®  2858 — 2868,  — Soleils  et 
étoiles  n°®  2869—2902,  — Croix  n°®  2903 — 2917, 

— Figures  géométriques  n“®  2918 — 2931. 


ARMOIRIES  AVEC  TIMBRES,  CIMIERS, 


CRESTS,  ETC. 


J.  W.  B»“  HUYSSEN  van  KATTENDYKE 

(1782 — 1851),  homme  d’état  hollandais.  — 

Estami)es. 


2 6 8 6,  verso,  éü(]uette 


•lohaii  Willem 
Baron  Huysseii 
van  Kattenily- 
ke,  né  à Mid- 
delhonrg,  clie- 
valier  de  Hol- 
lande, (H  son 
droit  et  lut 
nommé  maré- 
chal de  la  cour 
du  roi  Guil- 
laume h.  Il 
devint  ministre 
de  l'Intérieur, 
ministre  d'état, 
et  membre  de 
la  Ire  Chambre 


des  États  géné- 
raux. Il  avait  une  collection  d’estami^s  et  de  tableaux  ; 
CCS  derniers  turent  vendus  quelques  semaines  avant 
les  estampes. 


VENTE:  1855,  12  février  et  jours  suivants,  .\mster- 
dam  (dir.  C.  F.  Roos,  G.  de  Tries  .h"  et  .1.  I).  M. 
Engelberts).  Estampes,  principalement  des  burinistes 
de  la  lin  du  XVI  Ile  siècle  et  du  XIXe  siècle,  compara- 
tivement peu  de  gravures  de  XVle  et  XVlIe  siècles. 
La  vente  contenait  aussi  des  estamj)es  d'autres  prove- 
nances. 


jamie  ou  vert 


BIBLIOTHÈftUE  de 
rUNIVERSITÉ,  Co- 
penhague. — Estam- 
pes modernes  et  por- 
traits. 

Voir  n®  1571. 


Earl  of  SHREWSBURY  (1758-1827),  Alton 
Towers,  Staffordshire.  (Atigleterre).  — Por- 
traits, estampes  et 
dessins. 

Charles,  1,5e  Earl  of 
Sbrewsbury,  avait  réuni 
dans  sa  propriété  une  col- 
lection très  nombreuse. 
Waagen  la  visita  en  1835 
et  fait  mention  d'un  grand 
nombre  de  tableaux,  la 
plupart  do  l'école  italienne 
( Treasures  111  p.  381  ). 
Ces  tableaux  provenaient 
il  sec,  monture  grande  partie  d’un 

achat  fait  en  1829  à 
Mme  Bonaparte  mère;  d'autres  avaient  été  vendus  par 
Bryan.  La  famille  s’éteignit  avec  le  neveu  de  Lord 
Charles,  .lobn,  décédé  en  1852.  Quelques  années  après 
les  collections  passèrent  en  vente  publique  (voir  ci- 


FIGURKS:  ARMOIRIES  AVEC  TIMliRES,  CIMIERS,  CKESTS,  ETC. 


tlossDiis).  I,:i  liililiotlioqiip  fut  vpiuluc  pliez  Sotheliy  en 
juin  isr>7. 

VENTES:  I.  1857,  (•  juillet  et  2!)  jours  suivants, 
jusiiu'au  8 août  à la  [iropriété  même  (direetioii  Christie). 
Tahleaux  (708  nos  £ 18.500),  objets  d'art,  nieuhies, 
armes,  et  quelques  nos  d'estampes  ( 1008 — 1()80)  ven- 
dais à la  lin  de  la  18e  vacation  (20  juillet)  et  com- 
prenant princiiialement  des  [xirtraits  de  memhres  de 
la  famille  royale  et  des  familles  nobles  (e.a.  »Tbe 
Ariindel  l'’amily«  par  Vertue,  et  «The  Cbildren  of 
Charles  1«  par  Slraii":e).  Dans  ces  nos  (iguraient  aussi 
quel(|ues  lithographies  et  une  ou  deux  aquarelles, 
(juelques  autres  aquarelles  avaient  été  vendues  avec 
les  iK'intures.  — Produit  des  8081  uos  £ i‘2.108  10s. 

II.  1858,  18 — 15  mars,  Londres  (chez  Sotheby).  Es- 
tanqies  et  dessins.  Cette  vente  contenait  aussi  des  feuil- 
les d'autres  provenances.  440  nos,  dont  28  jiour  les 
de.ssins.  Portraits  anglais  et  étrangers,  gravures  et 
eaux-fortes  de  maitres  anciens  et  modernes:  Durer, 
Rembrandt,  Ostade,  Vertue,  Woollett,  Wille,  Desnoyers, 
etc.  — Produit  £348  10s. 

Earl  of  BRIDGEWATER  (175G-1829),  Lon- 
dres et  Paris,  — Manuscrits. 

Francis  Henry  Egerton, 
fils  de  .lohn  Egerton,  évê- 
que de  Durham,  succéda 
en  1 828  à son  frère  comme 
8o  Earl  of  lîridgewater, 
viscount  lirackleyet  liaron 
Ellesmere.  Grand  amateur 
des  classi(|ues,  <le  littéra- 
ture et  d'archéologie,  mais 
homme d'hahitudes  excen- 
triques. Ses  écrits  ne  fu- 
rent pas  imprimés  [lour  le 
public,  mais  seulement 
pour  un  cercle  restreint  de 
relations;  beaucoup  se  rapportent  à ses  ancêtres.  11 
mourut  célibataire,  ,à  Paris,  au  grand  hôtel  de  Xoiiilles, 
où  grand  nombre  d'animaux  lui  tenaient  compagnie. 
Feuillet  de  Couches  (Causeries  II  pp.  480 — 481)  nous 
le  présente  en  termes  assez  sévères:  «Homme  étrange 
que  ce  lord  Francis-Henry  Egerton,  comte  de  Bridge- 
water,  banni  de  son  pays  [lour  des  causes  secrétes,  et 
qui,  en  tète  dp  ses  livres,  car  il  était  savant  et  graïul 
noircisseur  de  papier,  se  qualifiait  de  très-honorable, 
l'étant  si  peu,  en  dehors  de  l’étiquette !«.  Il  fit  un 
legs  de  £8000  à huit  auteurs  d'études  sur  la  Bonté 
de  Dieu  manifestée  dans  la  création  ( «Bridgewater 
Treatisesd).  H laissa  sa  collection  précieuse  de  manu- 
scrits et  d'autographes  (la  plupart  se  rapportant  à 
l'histoire  et  à la  littérature  de  la  France  et  d'Italie) 
au  British  Muséum  eu  y ajoutant  £ 12.000  ]>our  son 
entretien  et  .son  augmentation.  Nous  n’avons  pas  trouvé 
trace  d’une  collection  d’estampes  ou  de  dessins  qu’il 
aurait  possédée. 
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Mar((ue  non  identifiée,  re- 
levée sur  des  dessins  anciens. 


2691 


Maripie ancienne,  non  iden- 
tifiée, figurant  sur  des  dessins. 


2692,  noir-gris 


à sec,  recto 


Comte  G.  ARCHINTO 

(1788-  1861),  Milan.  — 
Estampes. 

Marque  déjà  reproduite  au 
n®  20  ; voir  l'article  au  n® 
540. 


Comte  J.  von  ROSSÎ  (4  787  -1848),  amateur 
d’art,  Berlin.  — Dessins  et  estampes. 


I 


.lohannes  von  Ro.ss,  fils  de 
.lohann  Matthias  Ross,  gou- 
verneur hollandais  aux  Indes, 
se  rendit,  après  la  mort  de 
son  père,  A Varsovie  où  il  se 
mêla  A la  politique  en  1812 — 
1814.  Plus  tard  il  mena  une 
vie  retirée,  consacrée  aux  arts 
et  aux  sciences;  A sa  mort  il 
jouissait  d'une  réputation  de 
connaisseur.  Devise  «In  mag- 
nis  voluisse  sat  est».  — De 
sa  collection  le  musée  de  Berlin  obtint  d’aliord,  en 
1840,  six  tahleaux  et,  pour  le  Cabinet  des  Estampes, 
14  estampes  modernes,  le  plupart  endommagées,  puis 
en  18.50,  10  dessins  anciens  (Bol,  Hollar,  Parmeggiano, 
Zucchero,  Goltzius)  et  80  nos  d'estampes  (Strange, 
Rossi,  Cruik-shank,  Charlet,  etc.). 
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Marque 

identifiée, 

estampes. 


ancienne,  non 
figurant  sur  des 


2694 


Marque  non  identifiée,  rele- 
vée sur  une  estampe  de  Durer. 


2695 


5Q7 


figures:  armoiries  avec  timbres,  cimiers,  crests,  etc. 


Pape  BENOIT  XIV  (1675—1758),  Bologne 
et  Rome.  — Estampes. 

Pros[K“ro  Lorenzo  Lamber- 
tini,  né  à Bologne  et  arche- 
vêque (le  cette  ville  en  1731, 
fut  élu  Pape  en  1740.  Hom- 
me d'étude  sérieux  et  assidu, 
il  a été  peut-être  le  plus  sa- 
vant des  papes.  Le  vif  inté- 
rêt qu'il  prit  aux  arts  et  aux 
sciences  le  mit,  durant  toute 
sa  vie,  en  relations  intimes 
avec  les  hommes  célèbres  de 
son  é[)oque.  Il  se  lit  lui-même 
une  grande  réputation  comme  écrivain  ecclésiastique. 
Il  fonda  des  académies  à Rome,  développa  celle  de 
Bologne,  fit  exécuter  des  mosaïques  à St.  Pierre,  lit 
traduire  des  ouvrages  anglais  et  fraii(,'ais,  et  ordonna 
de  commencer  l'impression  de  l'inventaire  des  manu- 
scrits du  Vatican.  Il  légua  à la  ville  de  Bologne  ce 
qu'il  avait  collectionné  en  estampes;  cet  ensemble  est 
actuellement  conservé  à l'Académie  des  Beaux-Arts  de 
cette  ville.  En  1868  un  certain  nombre  d'estampes 
fut  volé  par  Luigi  Molina  et  Alessandro  Foresti. 
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Mar(jue  non  identifiée,  rele- 
'JHI  vée  sur  des  estampes  ancien- 


2 6 9 7,  noir 
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violet,  verso 


J.  E.  HERINGS  (fin 
du  XIX®  siècle),  Château 
Rattelsdorf  près  Bam- 
berg (Bavière).  — Estam- 
pes. 


J.  K.  DIENAST  (1741  — 1824),  receveur  du 
cliapitre  de  St.  Pierre,  Bâle.  — Estampes 
et  dessins. 


.lobann  Konrad  Dienast  lit 
son  droit  et  fut  nommé  en 
1780  au  poste  mentionné  ci- 
dessus.  Les  loisirs  que  lui 
laissaient  ses  faciles  fonctions 
lui  permirent  de  consacrer 
beaucoup  de  temps  à sa  pas- 
sion pour  les  arts  et  tes  scien- 
ces. En  1777  on  le  trouve 
en  rapports  avec  .1.  Bernoulli 
de  Berlin  au  sujet  de  sa  collection  d'histoire  naturelle. 


2700 


et  il  parait  que  c'est  seulement  l'époque  de  la  Révo- 
lution qui  l'a  décidé  à réunir  aussi  les  œuvres  d’art. 
Les  prix  avaient  alors  considérablement  baissé,  et 
Dienast  en  profita.  Ses  eaux-fortes  de  Rembrandt,  par 
exemple  lui  revenaient  en  moyenne  à une  livre  de 
France  la  pièce.  C'est  de  1790  environ  que  semblent 
dater  ses  premiers  achats  importants  en  tableaux  et 
en  estampes.  Bien  qu’il  possédât  deux  panneaux  intéres- 
sants de  Conrat  Witz,  sa  collection  d’estampes  primait, 
en  importance,  .son  ensemble  de  tableaux.  11  réunit 
successivement  2000  feuilles,  dont  180  estampes  de 
Durer,  un  très  bon  œuvre  de  Rembrandt  de  185  eaux- 
fortes,  43  pièces  de  Lucas  de  Leyde,  etc.  Des  cata- 
logues détaillés,  dressés  par  l'amateur  lui-méme  et 
publiés  dans  l'étude  du  docteur  E.  von  Meyenburg  que 
l'on  trouve  dans  le  rapport  du  Musée  de  Bâle  pour 
1908,  nous  renseignent  exactement  sur  le  contenu 
des  collections.  Il  avait  aussi  147  dessins,  mais 
cette  section  ne  nous  est  conservée  qu’en  partie.  Sa 
petite-lille,  Emilie  Linder,  peintre,  qui  vivait  à Munich 
et  sur  laquelle  on  trouve  des  renseignements  dans  le 
rapport  du  Musée  de  Bâle  pour  l’année  1910,  héritière 
des  collections,  parait  en  avoir  donné,  une  partie  à 
dilféirents  amis.  Elle  ne  s’est  sans  doute  pas  défaite  des 
meilleures  pièces,  parce  qu'elle  s'intéressait  vivement 
à la  collection.  Vers  la  lin  de  sa  vie  elle  lit  don  des 
estampes  et  des  tableaux  au  Musée  de  Bâle,  où  le  tout 
reste  aujourd'hui  conservé.  Ses  dons  les  plus  importants 
datent  de  1850,  de  1860  et  de  1862,  et  le  reste  de 
sa  mort  en  1867.  Le  portrait  de  Dienast  peint  par 
J.  N.  Grootb  fit  partie  de  ses  dons. 


A.  HUNTER  (commence- 
ment du  XIX®  siècle  ?),  ama- 
teur écossais. 

Voir  au  mot  »Sl’ERO«,  n®  2306. 

noir,  monture 

Th.  G.  von  KARAJAN  (1810—1873),  historien 
et  philologue.  Vienne. 

Tbeodor  Georg  von  Karajan, 
fils  d’un  marchand  grec  établi 
à Vienne  et  anobli  en  1792  par 
l’électeur  de  Saxe,  fut  l’un  des 
meilleurs  savants  autrichiens  do 
son  époque,  germaniste  et  histo- 
rien, spi’a'ialement  au  œurant  du 
passé  de  Vienne.  D’abord  au 
ministère  de  la  guerre,  puis  à 
dater  de  1841  à la  Hofbibliothek, 
professeur  de  langue  allemande  a 
la  AViener  Hocbschule  en  18o0. 
A partir  de  1851  il  se  consacra  entièrement  à ses 
recherches  scientifiques,  mais  en  1854  il  fut  de  nouveau 
attaché  à la  Bibliothèque)  il  en  fut  nommé  conservateur 
en  1857.  Auteur  de  nombreux  écrits.  Pendant  une 
trentaine  d’années  il  collectionna,  spécialement  des 
pièces  ayant  rapport  à la  ville  de  Vienne,  et  forma  un 
ensemble  d'une  richesse  égalée  par  peu  d autres  col- 
lections. 

VENTES:  I.  1875,  3 mai,  Leipzig  (direction  List 
et  Franke). 

IL  1879,  3 novembre.  Vienne  (dir.  Kubasta  et  \^oigt). 
Livres  sur  l'Autriche,  5,500  nos.  — Produit  59.)8  11. 

111.  1881,  21  avril.  Vienne  (dir.  G.  .1.  Wawra).  Pièces 
sur  Vienne.  Estampes,  dessins,  aquarelles,  livres  illu- 
strés, etc.  Un  catalogue  descriptif  avait  déjà  paru  quel- 
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tnaURES:  ARMOIRIES  AVEC  TfIMBRES,  CIMIERS,  CRESTS,  ETC. 


(|tu’  U'iiips  avant.  28:i(i  nos  parmi  lfs(|n(‘ls  la  {gravure 
sur  bois  dn  Siopm  iln  Vionno  do  l.ô'ill,  par  Moldoniann, 
qui  lit  H02  11.  ^anjonrd'bni  à l'-Mbortina). 


J.  G.  H.  WINCKLER  filé  en  1822),  iiégueiant, 
Hambourg  et  l.oiidres.  — 
Esbimpe.s  et  dessins. 

.loaoliiin  Gnstav  lloinrioli 
Wiiu'klor,  do  la  maison  llein- 
riob  (iiistav  Wincklor,  fut  nn 
oollootioni\onr  oonnn  à Hambourg 
vors  1880.  Il  pordit  sa  l'orinno, 
quitta  Hambourg  en  1888  et 
monrnt  à Londres,  on  il  vendit 
une  partie  de  ses  œuvres  d'art. 
Parmi  les  acheteurs  était  le  col- 
lectionneur suisse  Hans  Liitliy, 
qui  s’assura  plusieurs  de  ses  ta- 
bleaux, estampes  et  dessins.  Les 
tableaux  anciens  et  modernes  et 
les  objets  d’art  appartenant  à la  faillite  furent  vendus 
à Cologne,  chez  lleberle,  les  1 — 8 octobre  1888. 


2702 

bleu  ou  à sec 
recto 


i 

r 


Marque  non  identifiée,  relevée 
sur  des  estampes  anciennes.  Elle 
est  probablement  celle  d’nne  an- 
cienne collection  hollandaise. 


2703 

noir,  verso 


2704 


MALASPINA  di  CASTEL- 
NUOVO  di  GARFAGNANO. 

Cette  marque,  généralement 
mal  imprimée  et  indistincte,  ap- 
partiendrait à un  amateur  de  ce 
nom,  sur  lequel  les  détails  man- 
quent, et  dont  la  collection  aurait 
été  vendue  vers  1010. 


Marque  ancienne,  non  iden- 
tifiée, relevée  sur  une  estampe 
de  van  Meckenen. 


Marque  non  identifiée,  proba- 
blement italienne,  relevée  sur 
des  dessins. 


Vicomte  de  MONTFORT  (F® 

moitié  du  XIX®  siècle),  gé- 
néral français.  — Estampes 
anciennes. 

Marque  déjà  reproduite,  avec 
quelques  renseignements,  aux 
initiales  F.  M.,  n®  1035. 


A.  S.  VLASSOFF?  (t  182.5),  Cliambellan  de 
la  cour  imitériale,  amateur  d’estampes  et 
bibliophile,  Mo.scou.  — Estampes  anciennes. 


Alexandre  Serguéievitch  Vlassolf 
(on  Wlassolf)  avait  réuni  une  superbe 
collection  d’estanq>es,  réputée  comme 
une  des  meilleures  de  la  Russie.  H 
pid)lia  Ini-itiéme  en  1810  nn  Cata- 
logue des  Livres  Rares  et  Précieux 
de  la  Bibliothèque  de  M.  de  ll'Zas- 
soff,  suivi  d’une  description  soin- 
maire  de  ses  gravures,  tableaux, 
pierres  gravées  et  bronzes.  Une 
seconde  édition  de  ce  catalogue  fut  im[irimée  en  1821. 
Elle  donne,  aux  pages  147  à 214,  une  description 
détaillée  et  par  ordre  alphabéti(|ue  de  la  collection 
d’estampes,  dans  laquelle  les  dill’érentes  écoles  sont 
représentées;  peu  de  (décès  de  clnnpie  maitre,  mais 
très  belles.  A[)rés  sa  mort  une  |)artie  de  ses  collec- 
tions ()assa  en  vente;  une  autre  partie  fut  mise  en 
loterie.  Pour  cette  dernière  on  publia  en  1820  un 
catalogne  en  français  et  en  russe,  nn  antre  fut  dressé 
en  1830  (lonr  la  vente.  Les  estampes  ont  été  vendues 
à l’amiable  (wnr  35.000  roubles  et  entrèrent  ensuite 
en  ()artic  dans  les  collections  D.  Rovinski,  N.  1). 
Ivantchine  Pisarelf  et  j)lus  taril  dans  celles  de  R. 
V.  Likhatcheff  et  S.  S.  Scheikevitch  (n®  2307). 

C’est  probablement  à tort  que  cette  marque  lui  a 
été  attribuée,  mais  nous  avons  tenu  (wurtant  à con- 
sacrer quelques  lignes  à cet  iriqiortant  collectionneur. 


2707,  bleu 
le  numéro  ajouté 
à la  plume 
au  milieu 


Marque  non  identifiée,  d’un  ama- 
teur provençal  de  la  jiremiére  (lartie 
du  XIXe  siècle.  Elle  ligure  sur  des 
dessins  italiens. 


2708 


JOANNEUM  à Graz.  — Estampps  et  dessins. 

Le  musée  du  .loanneum,  à Graz, 
fondé  en  1811  par  r.Vrchidnc  .lohann, 
fut  doté  en  1901  d’une  section  in- 
dépendante pour  les  estampes  (»die 
Landschaftliche  Kupferstichsamm- 
lunga).  En  1900  ce  cabinet  possé- 
dait 10.000  feuilles,  nombre  qui 
augmenta  rapidement  et  était  de 
prés  de  34.000,  en  1910.  Le  noyau 
en  fut  formé  par  le  legs  dn  cheva- 
lier .Joseph  von  Heintl  (1807 — 1870J, 
plus  de  1100  feuilles,  parmi  lesquelles  des  Diirer  et 
des  Rembrandt,  dont  plusieurs  acquis  par  .\rlaria  dans 
les  ventes  Fries,  I*’ranck,  Gawet  et  Festetits,  ou  en 
Angleterre  en  1850 — 1857.  En  1899,  la  collection  de 
2185  gravures  et  10(j  dessins  donnée  en  1841  à 
l’Académie  de  Graz,  par  l’archiduc  Ivarl  (f  1847) 
fut  réunie  au  .loanneum.  Le  docteur  Franz  Wibiral 
(voir  le  n®  2566),  le  connaisseur  et  écrivain  bien 
connu,  en  fut  directeur  jusqu’en  1914. 


2709 

noir 
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figures:  armoiries  avec  timbres,  cimiers,  crests,  etc. 


C.  W.  von  BLÛCHER  ( 1 755 — 182G),  chanoine, 
Brunswick.  — Estampes. 

C.  W.  von  lîlücher,  «Kriegsrat» 
et  chanoine  du  eliapilre  de  St.  Biaise 
à Brunswick,  mourut  dans  cette  ville. 
L'origine  de  sa  collection  date  d'un 
séjour  qu'il  lit  à Leipzig,  avant  de 
se  fixer  à Brunswick.  Il  y avait  été 
en  rapports  intimes  avec  plusieurs 
des  amateurs  de  cette  ville,  par 
exemple  Iluber  et  Winkler,  et  y 
avait  ainsi  développé  ses  connaissan- 
ces et  son  gov'it. 

VENTES:  I.  1820,  17  mai  et  jours  suivants,  Dresde 
(direction  C.  E.  Ileinrich).  Ire  Partie:  Ecole  italienne. 
4007  nos,  prix  modestes,  même  pour  cette  époque. 

IL  1827,  21  mai  et  jours  suivants.  Estampes. 
2e  Partie:  Ecole  allemande.  0100  nos. 

III.  1828,  20  février  et  jours  suivants.  Estampes. 
3e  Partie:  Ecoles  des  Pavs-Bas.  5244  nos. 


Marque  non  identifiée. 


vendue  après  le  hannissement  de  son  fils  Pieiro  en 
1494  et  ce  n'est  ipie  |)lus  tard  (pi'une  jiartieen  revint 
à la  maison  des  Medici. 

Rudolf  Ritter  von  HÔFEEN  (iié 
en  1861),  „Regiei'ungsrat”,  vit  à 
Perchtoldsdorf  près  Vienne. 

Pour  ce  collectionneur  et  les  diffé- 
ents  éléments  de  sa  collection,  voir  au  n® 
1263. 

J.  H.  ÂLBERS  (1 774—1855),  négociant,  Brême. 
— Estampes  et  dessins  anciens. 

•lohann  Ileinrich  .\ll)ers  naquit  à 
Brème  et  habita  cette  ville.  Il  avait 
réuni,  principalement  à Londres,  une 
belle  collection  d’estampes  et  de  dessins 
de  diverses  écoles,  surtout  remarquable 
pour  les  œuvres  des  petits-maitres  alle- 
2714  mandsetde  Rembrandt, ensemble  15.000 
violet  feuilles  environ.  Il  la  légua  par  testa- 
ment au  »Kunstverein«  (Union  des 
Beaux-.\rts)  de  sa  ville,  qui  en  prit  charge  en  1856 
(voir  au  n®  292  »Kunsthalle«  de  Brème). 


27  13 
bleu 


2711 

Cardinal  LEOPOLDO  de’  MEDICI  (161 7-1 675), 
Florence.  — Dessins. 

êLeopoldo  de’  Medici,  fils  cadet  du 
grand-duc  Cosimo  II,  frère  du  grand- 
duc  Eerdinand  II,  et  nommé  cardinal 
en  1667,  fut  un  grand  amateur  d'art. 
Elève  de  Galilei,  il  fut,  dans  le  domai- 
2 712  '1®®  sciences,  le  dernier 

.4  sec  grand  descendant  de  ses  aïeux.  C’est 

lui  qui  commença  à réunir  aux  Offices 
la  série  de  portraits  de  peintres  par 
eux-mémes  et  qui  sut  mettre  de  l'organisation  dans 
cette  galerie  et  dans  celle  du  Pitti,  on  entrèrent  les 
tableaux  de  sa  jiropre  collection  et  ceux  de  ses  frères 
Giovanni  Carlo  et  Eerdinand  IL  II  fonda  aussi  (1657) 
r»Accademia  del  Cimento*  (l’Académie  de  l'Expérimen- 
tation), puis  une  importante  bibliothèque,  riche  en 
manuscrits.  Leopoldo  forma  notamment  une  nombreuse 
collection  de  dessins,  où  tous  les  meilleurs  maîtres, 
spécialement  les  italiens,  étaient  représentés  par  des 
feuilles  importantes.  Après  sa  mort,  elle  fut  continuée 
par  son  neveu,  le  grand-duc  Cosimo  111(1042 — 1723), 
lui  aussi  grand  amateur,  dont  des  achats  d’œuvres 
d’art  faits  en  Hollande  en  1067 — 1609  sont  mention- 
nés dans  les  extraits  publiés  par  H.  Geisenheimer 
dans  le  Jahrbuch  der  Kgl.  Preuss.  Kunsts.  XXXII 
Beiheft  p.  34 — 61,  et  plus  tard  encore  par  Pietro 
Leopoldo  I de  Lorraine.  Dés  1700  elle  fut  transférée 
de  r»Accademia  del  Cimento»  aux  Offices,  où  elle  forme 
encore  aujourd’hui  le  noyau  de  l'admirable  cabinet  de 
dessins  (voir  au  n®  929).  En  composant  sa  collection, 
le  cardinal  Leopoldo  de’  Medici  avait  pu  profiter  des 
dispersions  des  collections  formées  antérieurement  par 
G.  Vasari,  N.  Gaddi  et  Vinc.  Borgbini.  Baldinucci 
(1624 — 1696),  l'bistorien  d'art,  classa  la  collection  qu’il 
avait  d’aillenrsaidé  à former.  Mariette (.46ece<Iarfo  1.57) 
ne  dit  pas  grand  bien  de  ce  collaborateur  du  cardinal  : 
»Ce  fut  lui  [Baldinucci]  qui  composa  pour  le  cardinal 
de  Médicis  la  collection  de  desseins  qui  se  conserve 
à Florence.  Je  n’ose  dire  ce  que  j’en  pense,  je  crain- 
drois  de  faire  tort  aux  connaissances  du  collecteura. 
Cette  collection  ne  doit  pas  être  confundue  avec  celle 
de  Lorenzo  de’  Medici,  dit  le  Magnifique  (1449 — 1492), 
qui  possédait  aussi,  parmi  quantité  d’œnvres  d'art,  nii 
grand  nombre  de  licaux  dessins;  sa  collection  fut 


Comte  Vladimir  DAUN  (1812—1896),  feld- 
maréchal-lieutenant,  „k.  u.  k. 
Kâmmerer”,  Vienne.  — Estam- 
pes et  dessins. 

VENTE:  1903,  25  mai.  Vienne  (chez 
C.  J.  Wawra).  Estampes  anciennes  et 
modernes  des  diverses  écoles,  nn  cer- 
tain nombre  de  dessins  et  aquarelles, 
livres,  etc.  Catalogue  de  1710  nos  conte- 
nant aussi  des  feuilles  d'autres  prove- 


„GRAPHISCHE  SAMMLUNG”  (Cabinet  des 
Estampe.s),  Munich.  — Estampes  et  dessins. 


2716  recto  2717  2 718 

noir  ou  à sec  à sec  noir  ou  brun 

Les  marques  ovales  furent  employées  pour  les  des- 
sins, pendant  le  XIXe  siècle.  Depuis  1904  la  grande 
est  employée  à sec.  C'est  de  cette  même  année  que 
date  la  troisième  marque,  l’écusson  dans  un  rectangle. 
Pour  l’historique  du  cabinet  voir  au  n®  2723. 


Marque  non  identifiée. 

2719 

Dr.  E.  von  RATH  (né  en  1881),  directeur 
de  la  bibliothèque  de  FUniversité  de  Bonn, 
vit  à Bonn.  — Estampes  anciennes. 

„ Erich  von  Rath,  docteur  en  droit,  né 

à Krefeld,  jusqu’en  1921  directeur  de 
la  bibliothèque  du  »Reichsgericht«  à 

1 Kd  heipzig,  a commencé,  en  1909,  une 

collection  d’estampes  qui  accepte  toutes 
les  Ijelles  gravures  produites  jusqu’en 
1800,  mais  qui  comprend  surtout  des 

2 7 21  pièces  de  maîtres  allemands  et  des  Pays- 
violet  Bas  du  XVie  siècle,  et  des  écoles  fran- 
verso  çaises  et  des  Pays-Bas  du  XVIIe  siècle. 
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I I.  de  KOURISS  (t  vers  1900),  Odo.ssa.  — 
Estampes. 

Ivan  I/,akU'vitcli  do  Kouriss  (ou  von 
Knriss),  riclio  propriotairo  de.s  (Mivirons 
d'Odossa,  incinliro  do  la  Sooidtd  russo 
d'ilistoiro  cl  d'.\rohdolo;;io  de  cotte  ville, 
était  inaroohal  do  ta  not>los,se  ilo  sa  [>i’o- 
vinoo.  11  habitait  aussi  à 'l'orritot  (Suisse). 
Sa  collection  très  consi<lorable  do  inou- 
hlos,  hron/os,  objets  d’art,  livres,  inannscrits,  etc.,  ap- 
partient maintenant  à sa  veuve  Mme  J.onbov  de  Knriss, 
cpii  vit  dans  son  domaine  de  Konrissovo,  district  d'O- 
ilessa,  et  (pii,  vers  19 10,  cibla  deux  tabU'anx  importants 
à Dnvi'en  pour  Benjamin  .Mtman,  do  Xew-York.  Solon 
Tbibandoau  de  Kouriss  vendit  sa  collection  d'<'stampes, 
à l'exception  ib's  [Kirtraits  vendus  à Berlin  en  1H89, 
au  mareband  l’osonyi  de  Vienne. 

VENTE:  1889,  27  novembre  et  jours  suivants,  Ber- 
lin (direction  .\msler  & Untbardt).  Portraits  d’bom- 
nies  célèbres  russes,  polonais,  suédois,  danois  et  nor- 
vé;;iens,  pravés  au  burin,  en  manière  noire  et  en  cou- 
leurs. 1403  nos,  dont  les  nos  1174 — 1403  apparem- 
ment d'antre  provenance.  La  preinü-re  partie,  nos  1 — 
1173,  n'-alisa  14.423  M.  TiO. 

„GRAPHISCHE  SAMMLUNG”  (Cabinet  des 
Estampes),  Munich.  — E.stampes  et  dessins. 

Le  Cabinet  des  Estampes  de  Mu- 
nich, appelé  depuis  1905  »die  Kônigl. 
Bayer.  Graphische  Sammlung((  (collec- 
tion graphique  royale  de  Bavière)  a 
perdu,  en  novembre  1918,  son  qualifi- 
recto  catif  nKoniglicha.  Il  doit  son  origine 
à l’importante  collection  des  électeurs 
palatins.  Pour  cette  collection,  mise  en  ordre  et  trans- 
portée à Munich  sous  Cari  Theodor,  nous  renvoyons 
au  n°  620.  La  marque  ci-contre  fut  introduite  entre 
1802  et  1805  lorsque  la  collection  fut  nouvellement  in- 
stallée à Munich  par  son  conservateur  Schmidt  après 
les  événements  de  la  fin  du  XVIII®  siècle.  Dès  lors  elle 
commença  à s’enrichir  considérablement,  notamment 
en  1803  par  les  quantités  d’estampes  qui  lui  échu- 
rent des  couvents  sécularisés  (du  couvent  de  Prüfe- 
ning  seul  11.700  ff.),  puis  par  des  achats  aux  ventes 
de  Praun  à Nuremberg,  'Winkler  à Leipzig,  et  à des 
marchands  comme  Artaria  à Mannheim  (e.a.  39  des- 
sins par  ou  attribués  à Claude  Gellée  et  quelques 
estampes  pour  2200  fl.).  En  1804  la  direction  des  des- 
sins et  des  estampes  fut  séparée  pour  n’être  réunie  de 
nouveau  qu’en  1846  ; la  première  fut  confiée  à Dillis, 
qui  s’en  acquitta  à merveille,  l’autre  à Schmidt,  qui 
fit  moins.  Fr.  Brulliot,  l’auteur  connu  du  diction- 
naire des  monogrammes,  qui  lui  succéda  dès  1822, 
montra  plus  de  dévouement.  En  1809,  il  était  enfin 
possible  d’ouvrir  la  collection  au  public  et  on  put 
constater  sa  richesse  en  estampes  de  l’école  alle- 
mande et  de  Marc-Antoine,  en  portraits  français  du 
XVII®  siècle  et  en  oeuvres  de  l’école  anglaise.  'Vers 
cette  époque  on  commença  à se  défaire  du  nombre 
considérable  de  doubles  que  le  cabinet  possédait,  no- 
tamment par  des  cessions  à d’autres  instituts.  Brul- 
liot fut  le  premier  à organiser  des  ventes  publiques 
li  des  doubles  en  1823,  1824,  1826,  1827,  1830  et  1833  ; 

If  on  en  disposa  aussi  par  vente  à l’amiable,  mais  il 

à faut  dire  que  le  choix  ne  fut  pas  toujours  fait  avec 
if  le  discernement  nécessaire.  Jusqu’à  la  mort  de  Brûl- 
is liot  (18.36)  les  achats  furent  continués  et  se  spéciali- 
>n  sèrent  surtout  dans  les  estampes  anciennes  : ventes 
von  Gruben  (1824),  von  Derschau  (1825),  von  Stetten 
(1832),  en  1830  l’achat  moyennant  12.000  fl.  de  la 
n.  riche  collection  du  baron  von  Aretin,  revendue  en- 

If,  suite  après  en  avoir  retiré  les  pièces  qui  manquaient 


2722 

bleu,  verso 


au  cabinet,  et  des  achats  à l’amiable  à des  marchands 
tels  que  Artaria,  Frauenholz,  de  Nuremberg,  Her- 
mann, de  Vienne,  Hennin,  de  Paris,  Montmorillon, 
de  Munich.  La  collection  des  dessins,  fut  moins  aug- 
mentée, et  ce  qui  a été  ajouté  enfin  aux  deux  col- 
lections dans  la  dernière  partie  du  XIX®  siècle,  après 
une  longue  période  d’accalmie,  appartient  pour  la 
plupart  à l’école  moderne.  F.  Brulliot  finit  un  nouvel 
inventaire  des  estampes  en  1834,  et  y constata  60.173 
n“®  ; son  fils,  conservateur  jusqu’en  1862,  inven- 
toria en  1855  14.917  n°“  de  dessins,  nombres  qui  sont 
portés  aujourd’hui  à 103.000  et  30.000  respective- 
ment. Dans  les  conservateurs  suivants  il  faut  signa- 
ler J.  H.  von  Hefner  Alteneck  de  1862  à 1868  (voir 
notre  n®.  1254),  le  docteur  W.  Schmidt  (1885 — 1904) 
qui  fit  beaucoup  pour  rendre  la  collection  plus  con- 
nue par  des  publications  (e.a.  celle  des  dessins  parue 
chez  F.  Bruckmann,  remplaçant  les  432  reproductions 
lithographiques  par  Strixner,  Piloti,  etc.  parues  en 
1811,  celle  d’estampes  du  XV®  siècle  et  d’incunables, 
1887).  Sous  l’avant-dernier  conservateur,  le  docteur 
H.  Pallmann  (1904 — 1917),  une  réorganisation  a eu 
lieu  (voir  W.  Gràff  dans  Blàtter  für  Museumskunde 
VI  1910  p.  17  ; installation  dans  la  »Neue  Pinako- 
thek«  terminée  en  1917).  La  collection  de  lithogra- 
phies s’est  vue  enrichie  par  le  don  F'.  M.  Ferchl 
(ami  de  Senefelder)  et  nombre  de  lacunes  ont  été 
comblées  par  de  nouveaux  achats,  notamment  dans 
les  ventes  récentes  V.  Mayer  et  Davidsohn.  Direc- 
teur actuel,  entré  en  fonctions  en  1918,  Prof.  Dr.  O. 
Weigmann.  Pour  plus  de  détails,  voir  H.  Pallmann 
Die  Kônigl.  Graphische  Sammlung  zu  München 
1758 — 1908,  Munich  1908  et  M.  Lehrs  Repertorium 
f.  Kunstw.  XIV,  1891,  p.  9—20. 

Voir  les  marques  postérieures  aux  n“®  1093,  1094, 
1495,  1613—1615,  2673,  2674,  2716—2718  et  les  mar- 
ques des  doubles  aux  n®®  2397  et  2481®  ce  dernier  ap- 
posé sur  les  nombreux  doubles  cédés  à l’amiable  dans 
oes  dernières  années. 


BIBUOTHÈQUE  ROYALE,  Turin.  — Dessins. 

Carlo  Alberto  de  Savoie,  roi  de  Sar- 
daigne, acquit  en  1845  au  prix  de 
40.000  fr.,  l’importante  collection  de 
dessins  rassemblée  par  le  marchand 
2 7 24  Giovanni  Volpato,  et  la  réunit  à sa  bi- 
noir  bliothèque  de  Turin.  Volpato  avait  un 
recto  passé  curieux  ; dans  sa  jeunesse  il 
s’était  rendu  comme  barbier  à Paris 
et  y avait  attiré  l’attention  d’un  Anglais  par  son  ha- 
bileté à pincer  la  guitare.  Celui-ci  l’engagea  pour 
l’instruction  musicale  de  sa  fille,  et,  comme  il  était 
grand  collectionneur  de  dessins  et  d’estampes,  ses 
goûts  artistiques  ne  tardèrent  pas  à être  partagés  par 
Volpato.  Le  jeune  Italien  se  servit  bientôt  des  con- 
naissances ainsi  acquises  pour  faire  le  commerce  des 
œuvres  d’art.  Au  café  Richelieu,  le  centre  des  ama- 
teurs, il  jouit  vite  d’une  réputation  de  connaisseur 
avisé.  Il  fit  des  voyages  en  Angleterre  et,  peu  à peu, 
il  parvint  à former  la  belle  collection  qu’il  finit  par 
vendre  à son  souverain.  Lorsqu’il  fut  par  la  suite 
nommé  inspecteur  de  la  Galerie  de  Turin,  il  eut  sou- 
vent l’occasion  de  faire  preuve  de  son  œil  exercé  et 
de  son  habileté  dans  les  achats  ; la  galerie  lui  doit 
plusieurs  excellents  tableaux,  entre  autres  le  St. 
François  de  van  Eyck  acheté  1000  lires.  Un  de  ses 
successeurs,  le  comte  A.  Baudi  di  Vesme,  réorganisa 
la  galerie  vers  la  fin  du  XIX®  siècle  et  tira  de  l’oubli 
les  beaux  dessins  restés  jusque-là  peu  connus.  Sur  les 
dessins  de  la  collection  voir  Die  Handzeichnungen 
der  Kôn.  Bihl.  in  Turin  mit  besonderer  Berücksich- 
tigung  der  italienischen  Meister  par  Ch.  Loeser  dans 
Repertorium  f.  Kunstw.  XXII  p.  13. 
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C.  PLOOS  van  AMSTEL  (172G-17ü8\  mar- 
chand de  bois,  courtier,  et  écrivain 

d’art,  Amsterdam.  — Sur  les  gravures  d’après 
des  dessins  publiées  par  lui  et  par  Josi. 


Cornelis  Ploos 
vau  Aitistel  .Ib. 
C^n,  pour  le- 
quel nous  ren- 
voyons au  n® 
2034,  publia  de 
17(15  à 1787, 
avec  le  con- 
cours des  gra- 
veurs .1.  Kôrn- 
lein  (f  1772), 
R.  Schreuder 
(fl780),  etc. 
Brouwer,  Une 
série  de  46  gra- 
vures d'après 
des  dessins 
d’anciens  inai- 
tres  hollandais. 
Elle  parut  en 
21  livraisons, 
généralement 
tirées  à 350 
exemplaires  et 
accomj)agnées 

de  notices  par  Ploos,  qui  reparurent  ensuite  dans  les 
Nederlandsche  Letteroefeningen.  Prix  300  11.  Chaque 
épreuve  portait  au  verso  la  marque  ci-contre  (l’écusson 
à armoiries  de  Ploos  van  Amstel)  pour  permettre  de 
distinguer  les  gi’avures  des  dessins,  dont  elles  étaient 
des  fac-similé  très  trompeurs.  Seules  quelques  épreuves 
destinées  à sa  femme  ou  à des  amis  intimes  restèrent 
exemptes  de  la  marque.  L’éditeur  C.  .losi,  parent  de 
Ploos  du  côté  de  la  femme  de  celui-ci,  lorsqu’il  donna 
en  1821  une  édition  augmentée,  de  104  planches,  se 
servit  de  nouveau  de  cette  marque  «pour  conserver 
l’uniformité»  (discours  prél.  p.  XXV).  Dans  cette  seconde 
édition  se  trouvent  ajoutées,  plusieurs  planches  par 
d’autres  graveurs,  par  suite  la  marque  ne  désigne  pas 
uniquement  les  planches  imbliées  par  Ploos  même.  — 
Consulter,  sur  cette  publication,  F.  von  Alten  dans 
Naumann's  Archiv  1864  p.  1.  (cet  auteur  a profité 
des  documents  mss.  conservés  à la  bibliothèque  du 
grand-duc  d’Oldenlxmrg),  Snellen  van  Vollenhoven 
Ned.  Spectatdr  14  mai  1864,  Th.  .1.  .1.  Arnold  dans 
Bibliographische  Adversaria  2e  série  I pp.  95 — 96, 
et  Dr.  N.  G.  van  Huf- 
fel  dans  l’annuaire  de 
la  »lvon.  Oudheidkun- 
dig  Genootschap»  1912 
et  dans  Oude  Kunst 
1921  nos  1—6. 

Le  cachet  dont  Ploos 
marquait  les  pièces  de 
sa  collection  est  déjà 
reproduit  au  n0  2034; 
nous  le  répétons  pour- 
tant ici,  l’inscription 
qu’il  comporte  étant 
souvent  peu  distincte. 


2725 

noir  verso,  coin  gauche  en  bas. 


2 7 2 8,  noir 


Marque  ancienne,  non  identi- 
fiée; notez  les  initiales  BS  à 
mi-hauteur. 


Maison  F.  A.  C.  FRESTEL,  marchands  de 
tableaux  et  d’estampes,  Francfort  s/1  M.  — 
Sur  les  estampes  ou  dessins  de  leur  stock. 


2730 

noir  verdâtre 
verso 


Cette  marque  a été  en  usage 
dans  la  maison  Prestel  jusque 
vers  1908.  Elle  avait  été  intro- 
duite par  l’avant-dernier  proprié- 
taire, Ferdinand  Günther,  qui 
s’en  servit  jdutôt  pour  faire  croire 
à ses  clients  que  les  feuilles  por- 
tant cette  marque  provenaient 
de  quelque  mystérieux  collecti- 
onneur noble. 


2731 
noir,  verso 


VILLE  de  LEIPZIG,  cachet 
des  ventes  publiques. 

Ce  cachet  fut  apposé  sur  les 
estampes  et  dessins  qui  passèrent 
en  vente  publique  à Leipzig,  pro- 
bablement déjà  vers  la  fin  du 
XVlHe  siècle  et  en  tout  cas  au 
commencement  du  XlXe  siècle. 


Marque  non  identifiée,  de  la 
seconde  moitié  du  XIXe  siècle, 
figurant  sur  des  estampes.  Pro- 
bablement allemande  (Zeidler,  de 
Nuremberg  ?). 

2732 

violet,  verso 
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2734 


2735 


Mar((iii‘s  non 
iiloiitiüO's. 


Man)uo  ancionne,  prohalile- 
niont  ihi  XVlIe  siodo,  rolevc-e 
notanimenl  sur  IH  dessins  de  la 
collection  Gnise,  léguée  en  17(>5 
à Christ  Cluirch,  Oxfonl.  Aurait- 
elle  ([nelqne  rapiKnd  avec  la  fa- 
mille hollandaise  Tack? 


Collection  D’ARENBERG,  Bruxelles  et  Nord- 
kircheii  (XVestithalie).  — 
Estampes. 

Marque  reproihiite  aux  premiè- 
res lettres  de  la  devise,  C II,  sous 
le  n®  ôtlT,  aïKiuel  nous  renvoyons 
pour  l'article. 


bleu,  verso 


Bernard  HOUTHAKKER 

(né  eu  1884),  marchand 
d’e.stampes,  dessins  et  li- 
vres, établi  à Amsterdam. 

Marque  déjà  reproduite  sons  le 
n®  1272;  y voir  pour  l'article. 


27  37 
noir,  verso 


Sir  T.  W.  HOLBURNE (1703 
—1874),  officier  de  marine 
et  amateur  anglais,  Bath. 
— E.stampes  et  dessins. 

Pour  ce  collectionneur  voir  au 
n®  28GÜ. 


Charles  VOS  (fin  du  XIX®  siècle),  marchand 
d’estampes,  Bru.xelles.  — Sur  des  estampes 
de  Rops,  origimiles  et  reproductions. 


2738 


Charles  Vos,  bien  qu'aveugle, 
faisait  le  commerce  des  estam- 
pes; les  descriptions  que  son  guide 
fui  faisait  des  pièces  lui  sufll- 
saient  pour  démêler  les  états. 
S’était  spécialisé  dans  les  produc- 
tions de  Rops. 


2739 


Marque  non  identifiée. 


2740 

à sec 


Marque  non  identifiée,  peut- 
être  allemande,  relevée  sur  des 
estampes  de  Ridinger. 


Prof.  Dr.  A.  POLITZER  (183.Ü- 11)20),  méde- 
cin spécialiste  pour  les  ori'ilh's,  Vieuno.  — 
Estampes  et  de.ssius. 

I.e  professeur  .\dam  Polit/.er, 
né  à .Mherti  en  Hongrie,  fil  si's 
étndesâ  Viennt',  W'iirzhourg,  Paris 
et  Londres.  Professeur  à Vienne 
ilepnis  I87t.  Spécialiste  très  con- 
nu dans  l'otiatrie.  » llofrat». S'était 
2 741  retiré  en  IDOfi.  Il  collectionnait 

depuis  1870  environ,  sans  systè- 
me hien  défini,  mais  seulement 
d'après  son  gont  arlistii(iie.  Les  maîtres  anciens  et 
modernes  étaient  représemtés  dans  ses  carions  par  des 
eaux-fortes,  des  gravures  au  hurin,  des  dessins  et  des 
aquarelles.  L'amateur  a consacré  une  attention  spéci- 
ale à la  lithograidiie,  de  ses  débuts  à l’année  1880. 
Il  possédait  dans  ce  domaine  une  riche  collection  com- 
prenant des  pièces  de  toutes  les  éœles,  et  qu’il  céda 
à sou  petit-fils  Reinhidd  Friedlânder,  jeune  historien 
d'art.  En  lithographies  plus  modernes,  le  prof.  Politzer 
n’avait  atapiis  (pie  celles  de  l'école  fran(,aise.  Possédait 
aussi  une  collection  do  tableaux  anciens  et  modernes. 

La  marque  ci-contre  figure  l'intérieur  du  tympan 
bumain  et  a été  choisie  par  l'amatenr  à raison  de 
sa  profession;  elle  ligure  ici  à cause  de  son  analogie 
avec  un  écusson.  Voir  encore  sa  manpie  ancienne 
an  n®  2037. 


2742 

noir,  verso 


bleu,  verso 


A.  0.  MEYER  (1825— 1913), 
commerçant,  Hambourg. — 
Des.shis  et  estampes,  prin- 
cipalement modernes. 

Voir  à la  devise,  n®  1994. 


Sir  W.  R.  DRAKE  (1817—1890),  trésorier 
des  Tribunaux  de  première 
instance  (county  courts), 
Londres  et  Oatlaiids  Lodge, 
Weybridge  (Surrey).  — Es- 
tampes modernes. 


2743 

noir 

recto 


Pour  ce  spécialiste  des  eaux- 
fortes  de  Seymour  Haden,  voir 
au  n®  730. 


Marques  non  identifiées  rencontrées 
sur  des  gravures  originales  et  dessins 

2744  des  XVIIIe  et  XIXe  siècles:  Watteau, 
Chodowiecki,  Menzel,  etc.  Elles  doivent 
appartenir  à un  amateur  allemand, 
probablement  berlinois,  de  la  seconde 
moitié  du  XIXe  siècle. 

2745 
noir 
verso 
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FIGURES:  ARMOIRIES  SANS  TIMBRES,  CIMIERS,  CRESTS,  ETC. 
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Marques  non  identifiées. 

H.  Freiherr  von  und  zu  AUFSESS  (1801  — 
1872),  Aiit'spss  (Bavière)  et  Nuremberg.  — 
Estamjies  anciennes. 

I.e  chevalier  Hans  von  .\ufses.s  était 
lin  grand  bibliophile  et  amateur  d’ob- 
jets d'art.  Il  s’est  surtout  l'ait  connaître 
cnmnie  l’un  des  l'ondateurs  du  »Ger- 
tnanisches  Museum«  (Musée  Germani- 
que) à Nuremberg,  en  1852,  puis  com- 
me directeur  de  ce  musée,  poste  qu’il 
abandonna  en  1802.  11  y fit  entrer  à 
titre  de  prêt,  ses  riches  collections; 
plus  tard  elles  devinrent  la  propriété  de 
cet  institut  qu'il  avait  fondé  dans  l'in- 
tention de  créer  nn  centre  fionr  l’étude 
de  l’histoire  allemande,  son  terrain 
d’étude  préféré.  • 

VENTE:  1013,  10 — 12  février,  Berlin  (chez  Max 
Perl).  Estampes,  doubles  du  Miisi'e  Germanique. 

C.  HÂRLEMAN  (1700  — 1753),  célèbre  archi- 
tecte suédois,  Stückliolm.  — Bes- 
sins  et  estampes  d’ornements. 

Le  chevalier  Cari  Harleman  fut  char- 
gé de  la  construction  du  palais  royal  à 
Stockholm,  lorsque  Tessin  (n®  2985)  se 
27  51  rendit  à Venise  pour  engager  Tiepolo 
à sec  à venir  peindre  les  |)lafonds  du  palais. 

On  sait  que  cette  mission  resta  infruc- 
tueuse. La  collection  de  Harleman  se  trouve  actuelle- 
ment an  Musi’*e  National  de  Stockholm. 

F.  M.  CRAWFORD  (1854—1009),  auteur 
américain.  — Estampes  anciennes. 

Francis  Marion  Crawford,  fils  du  sculp- 
teur Thomas  Crawford  (f  1857),  naquit  à 
Lucques  en  Italie  et  fit  ses  études  à 
Cambridge  (Angl.),  puis  à Heidelberg  et 
à Rome.  Il  passa  sa  vie  aux  Indes,  en 
Amérique  et  en  Italie  et  se  fit  con- 
naître par  nombre  de  nouvelles  (dont 
gris-noir  »Mr.  Isaacsn,  »Dr.  Claudius«,  «The 
witch  of  Prague»,  x.The  Rulers  of  the 
South»).  Sa  collection,  consistant  principalement  en 
eaux-fortes  de  Rembrandt  et  d’autres  maîtres  anciens, 
reste  conservée  dans  la  famille.  Sa  bibliothèque,  trans- 
férée de  la  Villa  Crawford,  Sant’  Agnello  di  Sorrento, 
Naples,  fut  vendue  chez  Sothehy  à Londres  les  9 — 12 
mai  1910. 


Marque  non  identifiée,  que  l'on  ren- 
contre sur  des  estampes  des  XV®  et 
XVI®  siècles. 

2753 

CHRIST  CHURCH,  Oxford.  — Dessins  anciens. 

La  Bibliothèque  du  Collège  de  Christ  Church,  à 
Oxford,  possède,  outre  d’autres  œuvres  d’art,  une  rernar- 
qiiahle  collection  de  dessins  anciens  (1734  II’.'),  formée 


2749 


2750 

b' eu 
verso 


2746 


au  Xf  III®  siècle  par  le  général  .lohn  Guise  et  léguée 
[lar  lui,  à sa  mort,  en  176.5.  Ce  collectionneur  naquit 
en  1682  ou  1683  à WinterlKiurne,  Gloiicestershire, 
et  obtint  en  1701  le  grade  de  «Bachelor 
of  Arts»  à l’L’niversité  d’Oxford.  H se 
distingua  sous  Marlboroiigh  dans  les 
Pays-Bas  méridionaux  (1708)  et  à Vigo 
(1719).  Colonel  en  1738  et  général  en 
1762.  Walpole  le  dépeint  comme  »a  very 
brave  oflicer  but  apt  to  romance».  Ses 
généralement  paraissent  avoir  été  faits  en 

verso  Angleterre,  les  marques  de  collections 
anglaises  sont  fréquentes  sur  ses  dessins, 
mais  aussi  à l'étranger.  On  remarque  encore  une 
série  de  feuilles  portant  la  marque  du  collectionneur 
Carlo  Ridolli  (1594 — -1658),  le  biographe  du  Tintoret 
et  riiistorien  de  l'école  de  Venise  (n®  2175),  mais  on 
ne  sait  si  ce  recueil  a appartenu  à Guise  ou  s’il  est 
entré  à la  Bibliothèque  par  une  autre  voie.  Le  trésor 
de  Christ  Church  demeura  presque  oublié  jusqu'au 
temps  de  J.  1).  Passavant,  de  Francfort,  (jui  fut  émer- 
veillé en  découvrant  ces  dessins  en  1831.  H composa 
un  catalogue  sommaire  des  plus  belles  feuilles  (Tour 
of  a Gernian  Artist  in  England  1836).  Puis  vint 
Waagen  (Treasures  1854,  vol.  111  p.  47),  mais  c’est 
seulement  à l’exposition  de  la  Grosvenor  Gallery  en 
1878 — 1879  que  le  public  put  se  faire  une  première 
idée  des  merveilles  conservées  à Christ  Cliurch.  Vers 
la  fin  du  XIX®  siècle  le  bibliothécaire  York  Powell 
projeta  une  nouvelle  installation  de  la  collection.  Après 
.sa  mort,  en  1904,  Sir  Sidney  Colvin  publia  un  choix 
des  plus  Ijelles  dans  son  excellent  ouvrage  Drawings 
of  the  old  masters  in  the  Unicersity  Galleries  and 
in  the  Lihrary  of  Christ  Church  (1907).  Enfin, 
l’obligeant  conservateur  actuel  du  Ashmolean  Muséum, 
C.  F,  Bell,  a complété  le  travail  de  mise  en  ordre; 
c'est  lui  qui  a publié  en  1914  le  pratique  petit  ma- 
nuel donnant  nn  catalogue  d'environ  mille  des  meil- 
leurs dessins,  illustré  de  125  reproductions.  Voir  aussi 
Trancred  Borenius  Pictures  by  the  old  masters  in 
the  Lihrary  of  Chnst  Church,  Oxford,  1916. 


Marque  non  identifiée,  moderne,  re- 
levée notamment  sur  des  estampes  de 
Rops. 
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S.  BARDEN  (1854-1917),  négo- 
ciant, Hambourg.  — Estampes 
anciennes  et  modernes. 

Cette  marque  est  généralement  ac- 
2 7 56  compagnée  d'une  autre  donnant  le  nom 
noir  du  collectionneur  en  entier.  Elle  est 
verso  abandonnée  deimis  (pielqne  temps.  Voir 
au  n®  218. 

J.  C.  ENDRIS  ? (1  1877),  comptable,  Vienne. 
— Estampes  et  dessins. 

Thibaudeau  a rencontré  cette  marque 
dans  le  commerce  dés  1883,  et  la  donne 
à nn  amateur  du  nom  de  Endris.  On 
assure,  à Vienne  qu’il  ne  peut  s’agir 
27  57  des  Endris  mentionnés  à notre  n®812. 

Bien  que  la  reproduction  que  donne 
Thibaudeau  .soit  bien  nette,  et  que  ce  cachet  dill’ére 
de  celui  de  ,1.  O.  Entres  (n®  2941),  on  se  demande 
s’il  n’y  a pas  confusion  avec  ce  dernier. 


FIGURES:  ARMOIRIES  SANS  TIMBRES,  CIMIERS,  CRESTS,  ETC. 
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Ch.  STOKES  (I7S4— I8.5:i),  agoni  ilc  oliange, 
Lüudre.s.  — Eslainpos  de  Tnnior. 

Charles  Stokes,  membre  de  la 
«Royal  Society»  (F.  K.  S.),  était  col- 
/uBn  lectionneur  de  monnaies,  de  dessins, 
et  d’objets  d’histoire  naturelle.  Il  con- 
tribua aux  publications  de  la  »Geo- 
logical  Society»,  et  fut  un  des  exé- 
cuteurs  testamentaires  du  sculpteur 
Chantrey.  Tout  ceci  en  dehors  de  sa 
profession  d’agent  de  change.  Il  intéresse  les  ama- 
teurs d’estampes  puisqu’il  posséda  la  plus  belle  col- 
lection des  planches  du  «Liber  Studiorum»  de  J.  M. 
W.  Turner,  son  ami.  Les  planches  y étaient  en 
épreuves  choisies  en  différents  états.  Il  légua  cette 
collection  à sa  nièce.  Mary  Constance  Clarke  (voir  n° 
449),  dans  le  désir  qu’elle  la  gardât  intacte.  Mais 
peu  après  cette  demoiselle  la  vendit,  après  l’avoir  en 
vain  offerte  au  prix  de  £ 5000,  en  octobre  1859,  au 
British  Muséum.  Les  épreuves  furent  disséminées 
parmi  différents  amateurs. 

La  marque  ci-contre  est  généralement  accompa- 
gnée de  la  signature  de  M"«  Clarke. 

VENTE:  1854,  28 — 29  avril,  Londres  (chez  Sothe- 
by). Une  partie  de  la  collection  de  gravures  laissée 
par  C.  Stokes  (n®*  1 à 292  ; les  n®*  293  à 329  apparte- 
nant à Holloway).  Principales  enchères  : Marc-An- 
toine, le  Massacre  des  Innocents,  d’après  Raphaël, 
U®  pl.  avec  le  chicot,  épr.  av.  l’inscription,  presque 
unique,  coll.  de  M.  M.  Smith,  £ 17  10s.,  S*®  Cécile 
£ 4 10s.,  Les  Grâces,  d’après  l’antique,  coll.  Debois, 
£ 3 13s.  6d.,  M.  de  Ravenne,  La  Cassolette,  coll.  Ma- 
riette £ 2 4s.,  A.  Dürer,  Le  Fils  Prodigue  £ 4,  St. 
Jérôme  £ 3 9s.,  La  Passion  de  Jésus  Christ,  suite  de 
16  pl.  «brilliant  and  rare  set»  £ 1 15s.,  Aldegrever, 
Portrait  de  Jean  de  Leyde  £ 4 4s.,  Lucas  de  Leyde, 
David  jouant  devant  Saül  £ 4,  Le  Poète  Virgile  sus- 
pendu dans  un  panier,  coll.  Beckford  £ 5 12s.  6d. 
Dans  les  Turner:  Views  in  Yorkshire  «High  Force 
or  Fall  of  Tees»,  par  J.  Landseer,  eau-forte,  épr.  re- 
touchée, épr.  d’artiste  en  2 états,  et  épr.  avec  1.  sur 
japon,  5 pièces  £ 5 2s.  6d.,  «Richmond  Castle  and 
'l’own»,  par  J.  Archer,  épr.  d’artiste  £ 1 15s.,  «Cum- 
berland and  Hysham  Hills»,  par  W.  R.  Smith,  épr. 
d’artiste  £ 1 15s.  — Produit  des  n®®  de  la  succession 
Stokes  £ 298  5s.,  total  de  la  vente  £ 333  14s. 

Baron  D.  VIVANT-^ DENON  (1747-1825), 
Directeur  Général  des  Musées  Impériaux,  gra- 
veur et  écrivain,  Paris.  — 
^ Estampes  et  dessins. 

® Pour  ces  marques  et  l’article 

voir  aux  initiales  D.  N.,  779 

noir,  recto  p(  ygQ 
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noir 

verso 


„FURSTLICH  HOHENZOLLERNSCHES  MU- 
SEUM”, Sigmaringen.  — E.slampes. 

La  collection  princjère  du  .Musée  des 
I m llohenzollern,  cons;icrée  aux  Sciences  et 

Vÿy  aux  Arts,  existe  dans  son  état  actuel 

depuis  1867.  Le  noyau  en  est  formé 
par  les  jtossessions  artistiques  et  histo- 
riques de  la  maison  de  llohenzollern, 
dont  plusieurs  achats  faits  p:ir  le  prince 
Karl  Anton.  Elle  conqu'end  des  tableaux, 
sculptures,  objets  d’art,  armes,  objets  préhistori<|ues 
et  du  cotnmencement  de  l’ére  chrétienne,  puis  une 
bibliothèque  avec  cabinet  de  monnaies  et  de  médailles 
et  collection  d'estampes  (6000  noa  environ).  Voir 
entre  autres  l’article  de  M.  Lehrs  dans  le  Rejper- 
torium  f.  Kunstw.  XVlll  1894  pji.  3.57 — 362. 

F.  G.  WALLER  (né  eu  1867),  Amsterdtim.  — 
Estamites  et  dessins. 

Franço  s Gérard  Waller,  qui  fut  jus- 
qu’en  1919  associé  de  la  maison  Testas 
& Waller,  agents  de  change  à Amster- 
dam, commença  sa  carrière  en  1897 
comme  sons-directeur  du  Cabinet  Royal 
de  Tableaux  (Musée  du  Mauritshuis)  à 
La  Haye,  fonction  qu'il  quitta  en  1900, 
puis  occupa  de  1897  à 1906  le  poste 
de  directeur  ilu  Cabinet  des  Estampes 
à Leyde.  11  collectionne  les  estampes  populaires  hol- 
landaises et  les  gravures  et  dessins  de  maîtres 
hollandais.  Fit  quelques  dons  au  Cabinet  du  Musée 
do  l’Etat  («Rijksprentenkabinet»)  à .âmsterdam,  entre 
autres,  en  1917,  une  collection  d’ex-libris,  et  une 
collection  de  papiers  ornementés. 

J.  F.  LEWIS  (ué  en  1860),  jui’i.scon.sulte,  vit 
à Philadelphie.  — Estampe.s. 

.lohn  Frederick  Lewis  est  directeur  de 

9dilférents  otabltssements  financiers  et 
d’institutions  scientifiques  et  sociales. 
Son  vif  intérêt  p(  ur  les  beaux-arts  lui 
27  61  a valu  son  posL’  de  Président  de  la 
bleu  «Philadelphia  Academy  of  Fine  Arts»  et 
le  titre  de  Conservateur  honoraire  des 
estampes  possédées  par  cet  institut.  M.  Lewis  a réuni 
une  collection  d’estampes  probablement  unique  de  son 
genre  en  Amérique,  parce  que  faite  dans  le  seul  but 
de  représenter  tous  les  différents  procédés  de  gravure, 
sans  considérer  les  sujets.  Elle  com[)te  plusieurs  mil- 
liers de  feuilles. 

Pour  la  marque  employée  pour  les  estampes  don- 
nées par  cet  amateur  à l’.Xcadémie  de  Philadelphie 
voir  au  n®  1677. 


2760 

noir 

verso 


PIÈCES  D’ARMOIRIES 
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Marque  non  identifiée. 


Cette  marque  est,  depuis  Fagan, 
donnée  au  Dr.  F.  Pokorny,  avocat 
à Vienne  (voir  n®  788).  L’attri- 
bution est  d’ailleurs  contestée  à 
Vienne. 
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figures:  pièces  d’armoiries 


Marque  non  identifiée,  relevée 
sur  (les  estampes  anciennes. 


2 7 6 4,  noir,  verso 

Duke  of  SUSSEX  (1773—1843).  — Dessins. 

Le  Prince  Aiigustus  Frederick,  sixième 
fils  de  Georges  111,  créé  Duke  of  .Siissex, 
homme  d’idées  libérales,  paraît  avoir 
collectionné  des  dessins  (jui  passèrent, 
dans  sa  vieillesse,  entre  les  mains  de 
différents  serviteurs  et  trouvèrent  ainsi 
le  chemin  du  commerce.  On  lui  attri- 
bue encore  une  autre  marque,  offrant 
un  serpent,  que  nous  u’avons  pas  rencontrée,  à moins 
(pi'elle  ne  soit  la  marque  reproduite  au  n®  2823, 
donnée  à Sir  .lohu  Harham. 


2765 

gris-noir 

recto 


2 766 

noir,  verso 


Marque  non  identifiée,  relevée  sur  un 
dessin  de  W.  van  de  Yelde,  accompagnée 
de  manilles  anghiLses. 


BIBLIOTHÈaUE 


2767  2768 

à sec 


ROYALE  de  WINDSOR.  - 

Estampes  et  dessins. 

Pour  l'histoire  de  cette  im- 
portante collection,  voir  au 
n®  1200.  Voir  aussi  les  nos 
71.U,  001,  et  2.532^-2.530. 


Marque  non  identifiée,  relevée  sur  des 
estampes  anciennes  des  écoles  du  nord. 

2769 

noir,  verso 


R.  Ritter  von  GUTMANN,  industriel,  vit  à 
Vienne.  — Estampes  anciennes  et  dessins. 

Le  chevalier  Rudolf  von  Giitmann, 
grand  industriel,  propriétaire  à Kalwang 
(Steiermark)  et  à Pisting  (.\utriche  sep- 
tentrionale), est  un  des  plus  fins  collec- 
tionneiirsd’estampes.  11  possède,  en  épreu- 
ves de  choix,  des  gravures  de  maîtres 
anciens,  surtout  Dtirer,  les  primitifs  alle- 
mands, Rembrandt  et  Ostade,  et  un 
nombre  limité  de  dessins.  Dans  les 
grandes  ventes  d'estampes  des  quin/.e 
dernières  années,  surtout  avant  la  guerre,  il  a su 
souvent  s'assurer  les  meilleures  pièces. 


2770 

violet 

verso 


Freiherr  M.  von  HEYL  zu 
HERRNSHEIM  (né  en  1844),  gé- 
néral à la  suite,  vit  à Darmstadt. 
— De.ssins  anciens  et  modernes. 

noir, verso  \oir  n®  2870. 

H.  C.  JENNINGS  (1731-1819),  Shiplake  et 
Londres.  — Estampes. 

Henry  Constantine  .lennings,  né  à 
Shiplake  en  üxfordshire,  fit  son  éduca- 
tion à Westminster  School.  Il  entra  dans 
l'armée,  s'en  retira  bientôt  et  entreprit 
des  voyages.  Il  vécut  finit  années  en 
2 7 71  Italie,  dont  trois  à Rome,  au  cours 


desquelles  il  fit  racipiisition  de  nombreuses  pièces 
autiipics.  Cavaceppi,  ic  sculpteur  et  marchand  d'art, 
était  son  fournisseur.  Sou  plus  fameux  achat  fut  un 
chien  assis,  sculpture  aiiti<|ue,  actuellement  à Diin- 
comhe  Park  (Yorkshire).  Il  en  garda,  au  dire  de 
Wal[H)le,  le  surnom  de  »Dog  .Iennings«.  A sa  vente 
en  1778  cette  pièce  fit  mille  giiinées;  il  l’avait  payée 
iüO  scudi.  De  retour  en  Angleterre,  il  se  fixa  dans 
sa  propriété  de  Shiplake,  et  à Londres,  Lindsey  Hoiise, 
Chelsea.  Passionné  pour  les  courses  de  chevaux,  il 
subit  des  pertes  considérables  et  fut  forcé  de  vendre 
sa  collection  en  1778.  Ayant  ensuite  fixé  sa  demeure 
en  Essex,  il  recommença  à collectionner,  mais  bientôt 
ses  dettes  l'obligèrent  à nouveau  à la  vente,  et  cette 
fois  il  y perdit.  Yers  1792  il  vint  à Londres,  où  il 
s’occupa  à écrire  et  à faire  une  troisième  collection, 
jusqu’en  1810,  époque  à laquelle  sa  santé  et  ses  res- 
sources déclinèrent  de  plus  en  plus.  Sa  dernière  col- 
lection embrassait  les  coquilles,  minéraux,  pierres 
précieuses,  camées,  oiseaux  empaillés,  estampes,  livres 
et  médailles.  Les  coquilles  et  les  objets  de  valeur 
passèrent  en  vente  chez  Phillips  en  1820,  les  oiseaux 
et  le  reste  de  l'inventaire  à Lindsey  Row.  .lennings, 
bien  qu'boinrne  singulier,  avait  la  réputation  d’iiu 
amateur  au  goût  très  fin.  Ce  qu'il  s’assura  était  géné- 
ralement bien  choisi,  et  le  catalogue  Rarnard  de 
1787  dit:  «The  prints  of  Marc  Antonio,  and  drawings, 
on  wbicb  bis  mark  is  foiind,  are  very  gooda. 

.Sa  marque  est  empruntée  au  cimier  de  ses  armoiries. 


G.  von  RATH  (né  en  1888),  négociant,  vit 
à Crefeld.  — E.stainpes. 

Giistav  von  Ratb,  né  à Crefeld  où  il 
s’est  établi  négociant,  collectionne  depuis 
1910.  Il  possède  surtout  des  œuvres  des 
graveiirsa  llemands  du  XY«  siècle,  notam- 
ment Martin  Schongaiier,  puis  la  Danse 
Macabre  de  llolliein  (40  feuilles,  le 
sixième  exeinjilaire  complet  que  l'on  con- 
naisse, coll.  Lanna).  Rembrandt  est  bien 
représenté,  et  la  collection  offre  encore 
des  feuilles  séparées  des  meilleurs  graveurs  Jusqu'au 
XIXe  siècle. 

La  marque  reproduit  une  partie  des  armoiries  du 
collectionneur. 

A.  Freiherr  von  LANNA  (1836— 1909),  entre- 
preneur hycirograithe  et  grand  amateur, 
Prague.  — De.ssins  et  estampes. 

fLe  baron  Adalbert  von  Lanna  est  le 
type  de  l’amateur  universel.  La  2®  moi- 
tié du  XIX®  siècle  n’en  a peut-être  pas 
eu  un  autre  qui  fut  doué  d’un  œil  aus- 
si sûr  et  d’une  curiosité  aussi  étendue. 
Né  à Vierhof  en  Bohême,  il  vint  à 
Prague  en  1857  et  y continua,  après  la 
mort  de  son  père  en  1866,  les  grands 
travaux  hydrauliques  que  celui-ci  y 
avait  dirigés.  Malgré  ses  absorbantes  occupations,  il 
trouva  le  temps  de  se  vouer  à la  prédilection  pour 
les  arts  qu’il  avait  manifestée  de  bonne  heure  et 
qui  fut  encore  encouragée  par  la  fréquentation  de  dif- 
férents artistes  et  archéologues.  L’année  même  de  la 
mort  de  son  père  vit  le  commencement  de  son  incom- 
parable collection  de  verreries  ; il  acquit  alors  un 
grand  bocal,  polychrome,  décoré  d’après  les  Misères 
de  la  guerre  de  Callot.  Il  fut  ainsi  amené  à s’inté- 
resser aux  gravures  de  ce  maître,  d’autres  suivirent, 
surtout  les  ornemanistes  dont  les  gravures  avaient 
servi  de  modèles  à tant  d’exquis  objets  d'art,  et  c’est  ^ 
ainsi  que  se  développa  peu  à peu  cette  étonnante  col-  j 
lection  d’estampes  : d’abord  les  petits-maîtres  aile-  * 
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niaiids  (Beham  finit  par  y être  presque  au  complet), 
puis  Dürer  dont  il  réunit  un  œuvre  magnifique,  et 
des  gravures  sur  bois  duquel  il  passa  à celles  de  Bal- 
dung  et  de  Cranach,  pour  aboutir  à s’occuper  du  do- 
maine de  la  gravure  tout  entier,  parvenant  même  à 
se  fomer  un  des  plus  beaux  recueils  de  Rembrandt, 
l’ar  un  même  procès  naturel,  les  dessins  des  grands 
maîtres  réclamèrent  de  plus  en  plus  son  intérêt.  Sa 
collection  devint  admirable.  La  description  qu’en  fit 
le  Dr.  H.  W.  Singer  (Sammlunij  Lanna,  das  Kupfer- 
stichkabinef,  Prague,  1895,  2 vol.)  donna  au  monde 
des  amateurs  une  idée  de  ses  trésors,  réunis  sans 
idées  accessoires,  sans  l’ambition  de  former  des  sé- 
ries complètes;  l’amateur  n’acheta  que  ce  qu’il  ju- 
geait beau  et  intéressant.  C’est  ainsi  qu’il  acquit 
successivement  différentes  épreuves  d’une  même 
feuille,  à mesure  qu’il  en  trouvait  de  plus  belles  pou- 
vant remplacer  celles  qu’il  avait  déjà.  Mais  il  con- 
serva les  doubles  et  les  épreuves  ordinaires,  et  ce 
n’est  que  lors  des  grandes  ventes  faites  à Stuttgart 
qu’on  procéda  à la  sélection  nécessaire  ; le  plus  beau 
fut  choisi  pour  ces  ventes,  et  la  grande  quantité 
d’estampes  de  qualité  moindre  fut  réservée  pour 
d’autres  ventes  en  d’autres  lieux.  Le  riche  ensemble 
qu’il  parvint  à former  en  œuvres  graphiques  fut  égalé 
par  ses  autres  collections  : verres  et  vitraux  (données 
en  majeure  partie  au  nouveau  Musée  industriel  de 
Prague  en  1885),  porcelaines,  faïences,  sculptures, 
bronzes,  meubles,  monnaies  et  médailles,  émaux  et 
tant  d’autres  objets  d’art  qu’on  trouvera  décrits 
dans  les  riches  catalogues  des  ventes  faites  chez  R. 
Lepke,  à Berlin,  9—16  nov.  1909,  21 — 28  mars  1911 
et  16 — 19  mai  1911.  — En  1868  von  Lanna  fut  anobli 
et  nommé  membre  du  comité  du  Musée  d’Art  et  d’in- 
dustrie à Vienne.  De  la  même  année  datent  ses  pre- 
miers efforts  pour  la  fondation  d’un  Musée  d’Art 
industriel  à Prague,  enfin  ouvert  en  1885,  et  qui  lui 
doit  tant.  Membre  aussi  de  la  direction  du  Musée 
germanique  à Nuremberg.  — Le  produit  total  de  ses 
collections  doit  être  de  près  de  quatre  millions 
de  marks. 

La  marque  ci-contre  figure  un  aviron  ailé.  Les 
doubles  rejetés  portent  une  deuxième  impression  de 
cette  marque,  de  travers  sur  la  première,  avec  la 
poignée  à droite. 

Voir  aussi  la  marque  n°  1659. 

VENTES:  I.  1909,  11—22  mai,  Stuttgart  (dir.  H. 
G.  Gutekunst).  Gravures  anciennes,  3075  n®*.  Vente 
des  plus  importantes,  riche  surtout  dans  les  œuvres 
des  maîtres  allemands,  hollandais  et  italiens  des  XV® 
et  XVI®  siècles,  beaucoup  d’incunables  de  la  gravure 
et  superbe  œuvre  de  Rembrandt.  La  maison  Artaria, 
de  Vienne,  et  la  maison  Morgand  (Rahir),  de  Paris, 
y remplirent  des  commissions  très  élevées.  A relever  : 
Aldegrever,  Altdorfer  (e.a.  Marie  de  Regensbourg 
4800  M.),  Grav.  ital.  XV®  siècle,  ornement  pour  as- 
siette 3050  M.,  Baldung  Grün,  Beham  (très  riche), 
Jac.  Binck  (Pietà  5000  M.),  Burgkmair,  Cranach 
(Ernest  de  Saxe  et  la  S‘®  Vierge  8100  M.),  Dürer  (le 
Fils  prodigue  3800  M.,  la  S‘®  Famille  B.  43, 
P ét.  20.000  M.,  St.  Jérôme,  B.  59,  extraordinaire 
26.400  M.,  St.  Jérôme  dans  sa  cellule,  B.  60,  7500  M., 
Mélancolie  3900  M.,  Le  Chevalier  de  la  Mort  5000  M., 
Armoiries  à la  tête  de  mort  3700  M.,  Erasme  3500  M., 
les  3 suites  de  gravures  sur  bois,  rel.  anc.  5000  M., 
La  petite  Passion  sur  bois,  av.  1.  titre,  en  rel.  anc. 
6800  M.,  Vie  de  la  Vierge  5100  M.,  Urs  Graf,  du 
Hameel,  Hirschvogel,  Holbein  (40  ff.  de  la  danse 
macabre  4000  M.),  van  Meckenen,  le  Maître  des 
cartes  à jouer  (pièce  unique  5000  M.),  Monogr.  D.  S. 
(le  Christ  en  croix,  unique  4550  M.),  Nielles,  Rem- 
brandt (Présentation  au  temple,  B.  50,  7100  M., 
Pièce  de  100  fl.  4300  M.,  l’Ecce  Homo  en  largeur 


5®  ét.  8300  M..  St.  Jérôme  à l’arbre  6550  M.,  St. 
François  au  crucifix  5850  M.,  le  Monument  allégo- 
ricjue  6500  M.,  Le  lit  5500  M.,  la  Femme  à la  flèche 
6000  M.,  Paysage  aux  trois  arbres  6100  M.,  Les  trois 
chaumières  5000  M.,  Clement  de  Jonghe  7400  M.,  le 
vieux  Haaring  5100  M.,  le  jeune  Haaring  6350  AL, 
le  grand  Coppenol  3®  ét.  14.100  M.),  Robetta,  Schon- 
gauer  et  Zasinger. 

II.  1910,  6 — 11  mai  (même  direction).  Dessins  an- 
ciens 612  n®“,  et  estampes  844  n°®.  Vente  non  moins 
importante  que  la  précédente.  Parmi  les  dessins,  dont 
plusieurs  avaient  déjà  été  reproduits  dans  l’ouvrage 
de  Schônbrunn  et  Meder,  Handzeichnuiujen  aim 
der  Albertina  etc.  : Altdorfer,  Bouts,  P.  Brueghel, 
F.  A.  Canale  (Maisons  5800  M.),  Chodowiecki,  Gé- 
rard David,  Hans  von  Culmbach  (Apothéose  de 
Alaximilien),  Dürer  (Adam  et  Eve  65.000  M.  à Pier- 
pont  Morgan,  Etude  d’un  donateur  29.700  M., 
Groupe  d’hommes  nus  8000  M.),  A.  van  Dijck, 
Guardi,  Holbein,  Mantegna  (Le  Triomphe  de  Titus 

20.000  AI.),  Ostade,  Pisanello  (Feuille  d’études 

12.000  AI.),  A.  del  Sarto,  Schongauer,  Watteau 
(Etude  de  femmes  4200  M.).  Les  estampes  étaient  de 
différentes  époques  : école  allemande  du  XVI®  siècle, 
e.a.  Beham  (Charles  V en  épr.  unique),  Dürer,  Hol- 
lar,  ornements,  et  des  grav.  à la  man.  noire  ou  en 
couleurs  du  XVIII®  siècle,  écoles  française  et  anglaise. 

Les  deux  ventes  de  Stuttgart  produisirent  ensemble 
1.321.336  M.  Une  eau-forte  de  A.  Eckener  conserve 
le  souvenir  de  la  salle  de  vente  pendant  les  enchères. 

III.  1910,  25 — 27  octobre.  Vienne  (dir.  Gilhofer  et 
Ranschburg).  A.  Aquarelles  et  dessins  d’artistes 
autrichiens  ou  ayant  travaillé  en  Autriche  — B.  La 
collection  de  portraits  et  miniatures  d’artistes  autri- 
chiens, allemands,  français  et  anglais. 

IV.  1911,  13  février  et  jours  suivants  (même  direc- 
tion). Aquarelles  et  dessins  de  maîtres  autrîchiens. 
La  collection  de  livres,  manuscrits,  reliures,  etc., 
passa  en  vente  peu  après,  les  3 — 4 avril. 

V.  1911,  23 — 24  mai,  Berlin  (chez  R.  Lepke).  Le 
reste  des  dessins,  aquarelles,  estampes,  et  quelques 
tableaux. 

Sir  Edward  ASTLEY  (1 729- 1 802),  Norfolk.  - 
Estampes. 

Sir  Edward  Astley,  4®  Baronet 
de  ce  nom,  appartenait  à une  fa- 
mille de  Norfolk,  et  était  le  descen- 
dant de  Sir  Jacob  Astley,  vaillant 
2 7 74  officier  royaliste,  anobli  en  1644. 

Son  père  Jacob  mourut  en  1760. 
Membre  du  Parlement  anglais  pour 
Norfolk  en  1771.  Sir  Edward  ac- 
quit  du  peintre  Arthur  Pond  (voir 
2 7 7 5 2038)  la  magnifique  collection 

noir  d’estampes  que  celui-ci  avait  ré- 

recto  unie.  Cette  collection  était  célèbre 
pour  son  superbe  œuvre  de  Rem- 
brandt dont  Mariette,  le  contemporain  de  Pond  le 
plus  compétent,  fait  l’éloge  comme  odes  plus  par- 
faits et  des  plus  nombreux#.  Pond  avait  pu  la  com- 
pléter des  pièces  les  plus  rares,  profitant  notamment 
de  l’occasion  que  lui  offrit  l’œuvre  unique  possédé 
par  le  graveur  J.  Houbraken  et  que  celui-ci  paraît 
avoir  acquis  à la  vente  Willem  Six,  en  1734.  Deux 
faits  peu  en  faveur  de  la  sincérité  d’ Astley  comme 
amateur  sont  à noter  : d’abord  le  manque  de  toute 
délicatesse  qu’il  montra  en  apposant  sa  marque  au 
recto  des  estampes,  souvent  dans  les  endroits  les  plus 
en  vue  ; ensuite  la  vente  de  sa  collection  peu  de 
temps  après  la  mort  de  Pond,  Alaberly  prétend  qu’il 
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y a eu  différents  collectionneurs  successifs  dans  la 
famille  Astley  et  parle  d’un  Sir  Jacob  Astley,  mais 
cette  observation  ne  concorde  pas  avec  le  catalogue 
de  la  vente  qui  dit  clairement  que  Sir  Edward  acquit 
toute  sa  collection  de  Pond.  La  plus  belle  partie  de 
la  bibliothèque  d’Edward  Astley  fut  vendue  chez 
Evans,  Pall  Mail,  en  janvier  1816.  Il  semble  que  le 
graveur  Worlidge  ait  introduit  le  portrait  d’Astley 
dans  sa  copie  du  Bourgmestre  Six  de  Rembrandt. 

Le  motif  de  son  cachet  est  emprunté  à ses  armoi- 
ries : d’azur  à une  quintefeuille  d’hermine.  — Voir 
deux  autres  marques  aux  n“®  37  et  49. 

VENTE  ; 1760,  27  mars  et  18  soirs  suivants,  Lon- 
dres (chez  Langford).  Estampes.  »The  genuine,  en- 
tire  and  well-known  collection  of  Etchings  and 
Prints  by  Masters  of  the  greatest  Eminence,  Pur- 
chased  by  Sir  Edward  Astley,  Bart. , of  Mr.  Arthur 
Pond,  lately  deceas’d  (among  which  are  those  very 
scarce  and  valuable  prints  by  Rembrandt,  which  Mr. 
Pond  had,  with  the  greatest  care,  been  many  years 
collecting)«.  Chacune  des  19  vacations  comprenait 
80  n°“  environ,  mais  comme  les  estampes,  même  les 
plus  belles,  se  vendirent  en  général  plusieurs  à la 
fois,  et  comme  la  description  est  des  plus  succinctes, 
il  est  impossible  de  donner  un  aperçu  de  la  collec- 
tion. Comme  exemples  des  prix  dérisoirement  bas, 
à nos  yeux,  nous  signalons  dans  l’œuvre  de  Rem- 
brandt : le  vieux  et  le  jeune  Haaring,  ce  dernier  sur 
japon,  ensemble  £ 10  15s.,  le  Peseur  d’or,  sur  japon, 
£ 18  18s.  et  La  Pièce  de  cent  florins,  D ét.  sur  ja- 
pon, £ 21.  Cette  épreuve,  réputée  la  plus  belle  de 
l’Angleterre,  passa  plus  tard  dans  les  collections  Th. 
Hudson,  John  Barnard,  Lord  Aylesford  et  Duke  of 
Buccleuch.  A cette  dernière  vente  en  1887  elle  fut 
acquise  £ 1300  pour  le  Cabinet  de  Berlin.  John  Bar- 
nard l’avait  annotée  au  verso  : »This  print,  which 
belonged  to  Mr.  Pond  Painter,  was  sold  in  the  col- 
lection of  his  Prints  for  £ 26  15s.  6d.,  to  Mr.  Hud- 
son Painter  the  25'*>  April  1766,  and  was  then 
esteemed  to  be  the  finest  in  England.  J.  B.«  On 
remarque  encore  dans  le  catalogue  les  portraits  de 
van  Dijck,  à l’adresse  de  van  den  Enden,  premier 
tirage  £ 25  14s.  6d.  Le  produit  total  fut  de  £ 544 
12s.  6d.,  soit  à peine  £ 29  par  vacation  pour  une 
des  plus  belles  ventes  qui  aient  jamais  eu  lieu. 
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Duc  d’AUMALE 
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(1822  — 1897),  Chantilly.  — 
Dessins  et  gravures. 

Henri-Eugène-Philippe-Louis 
d’Orléans,  duc  d’Aumale,  4®  fils 
de  Louis-Philippe,  se  distingua 
d’abord  en  Algérie,  ce  qui  lui 
valut  d’être  nommé,  en  1847, 
gouverneur  général  des  posses- 
sions françaises  en  Afrique. 
Exilé  en  1848,  il  se  fixa  en 


2779  2780 

rouge,  noir 
ou  bleu 
recto 


Angleterre,  où  il  se  consacra 
aux  lettres  et  aux  arts.  On 
trouve  des  renseignements  sur 
ses  collections  d’Orléans  House, 
Twickenham,  dans  Waagen, 
Treasures,  Suppl,  p.  247,  et 
dans  un  catalogue  du  21  mai 
1862.  Elu  député  en  1871,  il  ne 
put  siéger  qu’après  l’abroga- 
tion des  lois  d’exil  (8  juin).  En  1872,  il  fut  remis  en 
activité  comme  général.  Elu  membre  de  l’Académie 
française  en  1873,  et  membre  libre  de  l’Académie 
des  Beaux-Arts  en  1880.  Rayé  des  cadres  de  l’armée 
et  banni  du  territoire  de  la  République  en  1886.  H 
répondit  à cette  mesure  politique  en  donnant  à 
l’Institut  de  France  son  domaine  de  Chantilly  et  ses 
collections,  dont  il  conserva  l’usufruit  jusqu’à  sa 
mort.  Puis  il  partagea  sa  vie  entre  Londres  et 
Bruxelles.  En  1889,  le  décret  d’expulsion  fut  rap- 
porté, et  depuis  lors  le  duc  put  vivre  en  France. 
Auteur  de  divers  écrits  historiques  et  littéraires, 
dont  le  principal  est  YHistoire  des  princes  de  Condé. 

Le  duc  d’Aumale  fut  un  des  plus  grands  collec- 
tionneurs de  son  temps.  C’était  un  acheteur  intelli- 
gent de  chefs-d’œuvre  sans  tache,  et  un  bibliophile 
hors  pair.  En  1879  il  acquit  en  bloc  la  galerie  de 
tableaux  réunie  par  Frédéric  Reiset,  directeur  des 
Musées  Nationaux,  contenant  des  œuvres  de  pre- 
mier ordre,  principalement  pour  les  primitifs.  H 
avait  acheté  auparavant,  en  1861,  au  prix  de 
150.000  fr.,  la  magnifique  collection  de  380  dessins 
anciens  rassemblée  par  le  même  amateur.  Catalogue 
des  dessins  de  la  collection  Reiset  paru  en  1850.  Le 
duc  se  rendit  aussi  acquéreur  des  remarquables  por- 
traits dessinés  de  Lord  Carlisle,  en  1889,  de  ceux  de 
la  collection  Lenoir  (précédemment  chez  le  duc  de 
Sutherland),  de  nombreux  dessins  de  Carmontelle  et 
de  Raffet,  sans  parler  de  ses  multiples  achats  dans 
les  ventes  publiques  et  à l’amiable,  parmi  lesquels 
l’acquisition  des  40  Fouquet  de  Francfort  fit  sensa- 
tion (en  1891,  prix  d’achat  250.000  fr.).  Les  dessins 
de  Chantilly  sont  au  nombre  de  690.  En  gravures, 
le  duc  d’Aumale  a rassemblé  une  collection  d’environ 
3000  pièces,  parmi  lesquelles  de  belles  épreuves  de 
Marc- Antoine,  Dürer,  Schongauer,  Rembrandt  (Pièce 
de  100  florins),  Callot,  Nanteuil,  Debucourt,  etc.  La 
moitié  sont  des  portraits  de  personnages  français  du 
XVI®  au  XIX®  siècle.  Catalogue  des  estampes  par 
Duplessis.  — Consulter  encore,  sur  ces  riches  collec- 
tions, la  Revue  de  l’Art  anc.  et  mod.,  avril  1898,  le 
livre  de  G.  Maçon,  Chantilly  et  le  Mvsée  Condé 
(Paris  1910),  puis,  dans  la  Gazette  des  B. -A.  : Achat 
de  la  collection  Reiset  1861  p.  128,  les  articles  de  G. 
Lafenestre  dans  les  années  1880  et  1881,  et  l’article 
de  G.  Schefer  sur  le  duc,  1897  p.  441. 

Les  marques  ci-contre  ont  été  mises  en  usage  sur 
l’ordre  du  duc  après  la  création  du  Musée  Condé. 
Une  marque  ovale  avec  inscription  «Muséum  Con- 
dæanuma  n’a  jamais  été  employée  en  réalité,  et  deux 
marques  particulières  du  duc,  composées  du  chiffre 
H O couronné,  ont  servi  seulement  pour  les  livres  et 
les  pièces  d’archives. 
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Marque  non  identiliée,  du 
XVHIe  siècle,  probablement  fran- 
çaise, rencontrée  sur  des  dessins 
anciens.  Certains  l’attribuent  à 
un  duc  d'Orléans. 


CORPS  HUMAIN 


„LE  CENTAURE"  - Album  d’art,  Paris. 

Le  Centaure, 
alimni  d'art  ré- 
digi’'  par  11.  -\l- 
l>i'rt,  .\.  tlide, 
.\.  !•'.  Il.TOlll, 
.\.  Lobt-y,  1>. 
Lnuys,  11.  de 
Uepaiier,  .1.  de 
Tiiiaii,  a été 
publié  à Paris 
en  18!H),  et 
l'orme  2 volu- 
mes iii-i'’  or- 
nés, en  hors 
texte,  de  plan- 
ehes  originales 
lie  -V.  liesnard, 
J.  E.  lîlanche, 
L.  .\iK(uetin, 
X.  Charpentier, 
Kaulin-Latour,  Ch.  Léandre.  G.  Lebeiitrc,  E.  Rops, 
Ih'tbomas,  Point,  Hanson  et  lléran.  Il  existe  50  exem- 
plaires sur  jajxm. 

Les  planebes  sont  marquées  du  timbre  sec  repro- 
duit (un  Centaure  tenant  un  arc  dans  la  main  gauche); 
dans  les  épreuves  rognées  à la  dimension  des  volumes, 
la  marque  a disparu  avec  la  marge  inférieure. 


„L’ÉPREUVE”,  pultl  ication,  Paris. 


FEMME  NUE, 
À MI-CORPS, 
DE  PROFIL 
À DROITE 
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»L'E[)reuve<(,  publiée  mensuel- 
lement par  Maurice  Dumont, 
3bis  Hue  des  Heaux-.\rts,  fut 
tirée  à 200  exemplaires  en  édi- 
tion ordinaire  (100  fr.),  et  15 
exemplaires  en  édition  de  grand 
luxe  (250  fr.).  Chaque  fascicule 
contenait  10  planches  originales. 
Elle  a paru  en  1894  et  1895. 


L.  FARAUDO  & DE  SAINT-GERMAIN  (iié 
eu  1867),  commandant,  vit  à Barcelone.  — 
Estampes  concernant  les  pays  catalans. 


Unis  Faraudo  & de 
Saint-Germain  est  na- 
tif de  Harcelone,  où 
il  passa  son  baccalau- 
réat, et  lit  des  études 
de  sciences  mathérna- 
tiipies  et  physiques 
à rUniversité.  .Ayant 
embrassé  la  carrière 
des  armes,  il  prit  part 
pendant  trois  ans  à la 
campagne  coloniale  de 
Cuba  (î  89.5— 1898),  et 
à la  guerre  Hispano- 
■Américaine  de  1898. 
■Avant  il  avait  voyagé, 
visitant  les  principales  bibliothèques  de  France, 
Angleterre,  Helgique,  Suisse  et  Italie.  .A  traduit  en 
catalan  les  œuvres  de  Rabelais  et  quelques-unes  de 
Swift  (Gulliver)  et  de  Cervantes.  A publié  d'anciens 
textes  littéraires  catalans  et  des  lettres  humoristiques 
en  vieille  langue  catalane.  Maintenant  il  est  comman- 
dant et  tient  garnison.  Cet  amateur  collectionne  les 
estampes  de  tout  genre  (cartes,  vues,  batailles,  por- 
traits, scènes  historiques,  feuilles  [xipulaires,  images, 
cartes  à jouer,  etc.)  concernant  les  pays  de  l'anciennne 
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noir 

existe  en  trois 
grandeurs 


Catalogne,  à savoir,  outre  la  Catalogne  proprement 
dite,  les  comtés  de  Roussillon  et  de  Cerdagne  (départe- 
ment français  des  Pyrénées  orientales),  la  République 
d'Andorre,  les  royaumes  de  A'alence  et  de  Majorque 
(iles  Raléares)  et  la  région  de  l'Algbero  de  File  de 
Sardaigne.  Tous  ces  pays  constituent  le  domaine  linguis- 
tique catalan  actuel.  Cette  collection  n'est  que  le 
complément  de  la  bililiotbéque  du  cidlectionneur  qui 
se  proïKise  de  la  léguer  à F» Institut  d'Estiidis  Calalansn 
de  Barcelone. 

La  marque  ci-contre,  qui  figure  aussi  sur  l'ex-libris 
et  le  super-libros  du  colleclionneur,  est  tirée  d'un 
carreau,  exemplaire  uniiiue  de  céramique  Valencienne 
lui  appartenant,  et  représente  un  guerrier,  babillé  à 
la  façon  d'un  lansquenet,  coilfé  d'une  «berretinan 
catalane  et  se  couvrant  d'un  bouclier  aux  armes 
comtales  de  Barcelone.  Elle  existe  en  trois  grandeurs, 
employées  suivant  les  dimensions  des  estampes,  et 
est  apposée  en  bas  à droite  de  la  feuille,  pour  les 
épreuves  à grandes  marges,  et  sur  les  montures  ou 
passe-partout,  pour  les  autres. 

0.  GERSTENBERG  (né  on  1848),  directeur 
de  la  Compagnie  d’assurance  » Victoria»,  vit  à 
Berlin.  — Estampes  anciennes  et  modernes. 

Otto  Gerstenberg,  né  à Pyritz,  fit 

fses  études  de  mathématiques  et  de 
philosophie  à l'université  de  Berlin. 
Après  avoir  été  employé  an  Bureau 
statistique  de  Prusse,  il  entra  en 
1873  à la  compagnie  d’assurance 
» A'ictoria (I , à Berlin,  comme  inathé- 
maticien-calculatenr,  et  en  devint 
2 78  5 directeur  en  1888.  Il  la  dévelop[ia 
dans  les  années  suivantes  et  l'amena 
veî'so  '*  importance  actuelle.  A’ers  1900 

il  commença  à collectionner  des  es- 
tampes dont  il  possède  maintenant 
un  cabinet  très  considérable;  comme  anciens  surtout 
Schongauer,  Diirer  et  Rembrandt,  [mis  Lucas  de  Leyde, 
llirschvogel,  van  Dijek,  Ostade  et  les  [lortraitistes 
français.  Comme  modernes  il  faut  signaler,  parmi  les 
allemands,  Greiner,  Klinger,  LeibI,  Liebermann,  Menzel, 
Staulfer — Bern  ; parmi  les  français,  Corot,  Daumier, 
Degas,  Forain,  Lepére,  Manet,  Meryon,  Toulouse- 
Lautrec;  parmi  les  anglais.  Boue,  Dodd,  Golf,  lladen, 
Strang;  puis  iiu  œuvre  inqmrtant  de  AVbistler  et  île 
Goya  et  des  feuilles  de  Rops  et  de  Zorn.  Possède  aussi 
de  beaux  tableaux. 


Marque  non  identifiée. 
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Maison  R.  W.  P.  de  VRIES,  libraires  et  mar- 
chands d’estampes,  Amsterdam. 

Jlaison  fondée  [lar  R.  AA'.  P.  de 
A'ries  (voir  n®  2496)  qui  s'associa 
en  1900  son  fils  aîné,  le  docteur 
A.  Gérard  Chr.  de  A’ries  (né  en  1872), 
27  86®'  et  en  1908  son  fils  Christiaan  IL 
violet  G.  de  A’ries  (né  en  1880),  tous  deux 
aujourd'hui  ses  successeurs. 

Marque  apposée,  depuis  la  fin  de  1920,  sur  les 
feuilles  les  plus  remarquables  vendues  par  cette  maison. 
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Ô Marques  non  identifiées;  la 
première,  reproduite  d’après 
Fagan  (018),  n’est  peut-être 
qu’une  impression  mal  venue 
O » O O de  la  seconde. 
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noir,  recto 


A.  G.  L.  DESNOYERS 

(1779—1857),  graveur, 
Paris.  — Sur  ses  pro- 
pres gravures. 

Cette  marque,  dite  le  Tim- 
lire  des  Ptolémées,  fut  impri- 
mée jiar  le  graveur  sur  les 
belles  premières  épreuves  de 
ses  gravures.  Pour  plus  de 
détails,  voir  au  n*  101. 


„L’ESTAMPE  MODERNE”,  pultlicalion,  Paris. 
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à sec,  recto 


Publication  mensuelle  diri- 
gée par  Masson  et  Piazza,  qui 
parut  de  1897  à 1899.  Cbaipie 
livraison  contenait  quatre'es- 
tampes  en  couleurs  et  en  noir 
des  principaux  artistes  mo- 
dernes français  et  étrangers. 
24  Livraisons  furent  éditées, 
comportant  au  total  100  plan- 
ches, y compris  ((uatre  primes. 
Tirage  à 2000  exemplaires; 
il  existe  des  exemplaires  sur 
chine  et  japon.  Champenois 
éditeur. 


Alph.  A.  LEROY  (né  en  1821),  graveur,  Paris. 
— Sur  ses  imilttlions  gravées  de  dessins 
anciens. 

@Alpbonse-.\lexaiulre  Leroy,  né  à Lille, 
pratiqua  plusieurs  genres  de  gravure, 
mais  spécialement  le  fac-similé  des  des- 
sins anciens.  Elève  de  P.  L.  Cousin. 
Presque  toutes  ses  œuvres  appartiennent 
2 7 91  à la  Chalcographie  du  Louvre.  Sa  marque 
recto  trouve  sur  les  gravures  de  la  publi- 

cation Collection  de  Dessins  originaux 
de  grands  maîtres,  gravés  en  fac-similé  par  Al- 
phonse Leroy,  avec  texte  explicatif  par  MM.  F. 
Beiset  et  F.  Villot  (32  dessins,  Paris  s.d.). 


M“e  SERGENT  née  MARCEAU  (1754-1834), 
artiste. 
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à sec 


Marie  (plus  tard  Emira)  Desgraviers- 
Marceau,  née  à Chartres  et  morte  à 
Nice,  éleva  d’alxmi  son  jeune  frère,  qui 
devait  être  un  des  plus  grands  généraux 
de  la  Hépubliqiie.  Elle  étudia  le  dessin 
et  la  gravure.  Devenue  veuve  <i‘un  pro- 
cureur à Chartres,  Champion  de  Cernel, 
elle  se  remaria  avec  le  dessinateur  .An- 


toine-François Sergent  (1751 — 1847),  dont  elle  parta- 
geait les  goûts  artistiques  et  Fardent  attachement  pour 
la  République.  Elle  suivit  son  mari  dans  l'exil,  tra- 
vailla avec  lui  et  fut  pour  lui  la  plus  dévouée  des 
attiies.  On  a d’elle  un  certain  nombre  de  gravures  et 
un  ouvrage  manuscrit  intitulé  Glanures  dans  le 
champ  de  blé  (G  vol.)  (Larousse,  Gr.  Dict.  JJniv.). 


N.  HONE  (1718—1784),  peintre,  Londres. — 
Dessins  et  estampes. 

Nathaniel  Hone,  né  à Dublin,  com- 
mença  à un  jeune  âge,  sans  avoir  fait 
d’apprentissage,  à peindre  des  por- 
2793  traits.  Séjour  en  Italie  de  1750  à 
1752.  A son  retour  il  exécuta  des  por- 
reclo  traits,  tant  en  grand  format  qu’en  mi- 
niature, en  différents  endroits  de 
l’Angleterre,  excellant  surtout  dans 
l’émail,  et  se  fixa  après  quelque  temps  à Londres. 
Un  des  fondateurs  de  la  «Royal  Academy».  Aussi 
graveur.  J.  T.  Smith  le  dépeint,  dans  Nollekens 
and  his  finies  I p.  143,  comme  «a  large,  upright 
man,  with  measured  and  stately  stops,  full  of  self- 
importance».  Il  mourut  dans  sa  demeure  de  Londres, 
44  Rathbone  Place.  La  collection  de  dessins  qu’il 
avait  réunie,  doit  avoir  été  de  belle  qualité,  à en  ju- 
ger par  les  feuilles  qu’on  en  rencontre.  Il  possédait 
aussi  des  estampes.  Dans  son  article  paru  dans  The 
Antiquary  (1884  I,  p.  244 — 250)  «A  few  notes  upon 
the  diary  of  Nathaniel  Hone,  R.  A.,  for  the  years 
1752 — 1753«,  J.  J.  L’orster  raconte  que  ce  journal 
(passé  des  mains  de  Maggs  Bros.,  de  Londres,  dans 
celles  de  feu  Sir  G.  L.  Gomme)  mentionne  souvent 
des  achats  de  gravures  à des  prix  qui  feraient  mourir 
d’envie  les  collectionneurs  de  maintenant.  On  y 
trouve  aussi  que  le  prix  habituellement  demandé  par 
Hone,  pour  ses  miniatures  sur  émail,  paraît  être  de 
£ 10  10s.  Redgrave  (Dictionary  of  English  Artiste} 
dit  que  Hone  vendit  ses  estampes  et  dessins  de  son 
vivant;  il  fait  sans  doute  allusion  à la  vente  publi- 
que de  1781,  dont  nous  donnons  ci-dessous  le  compte 
rendu,  avec  celui  de  la  vente  de  1785.  Fagan  cite 
une  vente  plus  ancienne,  faite  à Londres,  en  1765  par 
Hutchins,  et  Thibaudeau  et  Weigel  unede  1787  ; nous 
n’avons  pu  trouver  trace  ni  de  l’une  ni  de  l’autre. 

VENTES:  I.  1781,  4 — 7 avril  (direction  Christie  et 
Ansell).  Estampes,  recueils,  livres,  dessins.  Vente 
anonyme.  Les  dessins  et  estampes  passèrent  les  trois 
premiers  jours,  ils  sont  mêlés  dans  la  rédaction  du 
catalogue.  Dans  les  estampes  des  pièces  par  ou 
d’après  Rubens,  Callot,  Rembrandt  (e.  a.  le  Peseur 
d’or  et  C.  Anslo),  Ostade,  Storck,  «the  best  and 
fullest  collection  existant  of  Hogarth’s  Works  in  3 
volumes»,  Watteau,  Vernet,  Smith,  McArdell,  Wool- 
lett,  Capt.  Baillie,  Bartolozzi. 

II.  1785,  7 — 14  février,  Londres  (direction  Hut- 
chins). Dessins,  estampes,  recueils  de  gravures,  quel- 
ques études  peintes.  Grand  nombre  de  pièces  ven- 
dues par  lots,  catalogue  de  rédaction  confuse.  Dans 
les  dessins  : des  paysages  de  Claude  Gellée,  Wouwer- 
mans.  Poussin.  Dans  les  estampes  : ff.  par  ou  d’après 
Parmesan,  le  Guide,  les  Carrache,  Corrège,  Albane, 
Raphaël,  Maratti,  Rubens,  des  œuvres  originales  de 
Rembrandt  (e.  a.  La  pièce  de  cent  florins),  des  van 
Dijck,  Coypel,  Greuze,  Boucher,  et  dans  les  anglais  : 
Earlom,  Woollett,  Ravenet,  Capt.  Baillie,  etc.  — 
Produit  £ 101  2s.  6d. 

Marque  non  identifiée,  rencontrée  sur  des  estampes 
hollandaises  du  XVIle  siècle.  Elle 
paraît  dater  du  commencement  on  du 
milieu  du  XIXe  siècle;  elle  appartient 
à une  collection  belge  anonyme.  On 
la  trouve  souvent  accompagnée  d’au- 
2 7 9 4 très  marques  belges,  notamment  du 
noir  cachet  de  la  collection  d’Arenlierg. 

verso  Qij  JJ  voulu  penser  à la  collection  Rob. 

.1.  R.  van  den  Rergbe,  vente  à Garni 
27 — 30  avril  1829,  ou  au  collectionneur  anversois 
Ed.  ter  Bruggen. 


520 


FIGUKE.S:  ANIMAUX 


John  STRANGE  (1732—1709),  diplomate  et 
auteuraiiglais.  — Estam- 
pes et  dessins. 

DEUX  MAINS  .lolm  Stmnjïe  fut  nonmu' 
llcprOsentant  do  r.\n|,detorro 
ENTRELACÉES  à Ycniso  en  1773.  Il  s'y  livra 
à des  études  histori(|iies  et 
2-j  ferma  une  rolleetion  précieu- 

se de  livres,  mamiscrits,  anli- 
(piités  et  tableaux  (surtout  de 
l’école  vénitienne,  c.a.  liellini). 
.\prés  son  décés  son  cabinet  fut  dipcrsé  en  vente  pu- 
bli(|ue;  ses  livres  furent  vendus  en  mars-avril  1801 
(20  jours)  à Londres,  par  Leiph  et  .Sotheby  (impor- 
tant catalogue  par  Samuel  Paterson). 

VE.N'TE:  1800,  10  maiss  et  i jours  suivants  (direc- 


tion Christie).  Estampes,  dessins,  sculptures,  médailles 
et  monnaies.  La  vente  eut  lieu  au  domicile  de  l'ama- 
teur défunt,  43  Portland  Place.  L(«  gravures,  (|ui 
occujH'rent  les  trois  premières  vacations  (10 — 21), 
comprenaient  des  pièces  de  Marc-Antoine,  des  Carrache, 
de  A.  Diirer,  van  den  Enden,  liolswert,  Galle,  Pontius, 
Visscher,  Soutman,  liloemaert,  d'a[)rés  Ilubens,  des 
œuvres  de  Poilly,  Houssidet,  Daullé,  Edelinck,  llollar, 
un  œuvre  important  de  Hogarth,  etc.  Intéressante 
série  de  vues,  dont  beaucoup  de  la  Suisse,  |)ar  Aberli. 
Dans  les  maitres  contemporains  liartolo/./.i  et  Strange 
étaient  les  mieux  représentés.  Les  de.ssins  en  feuilles, 
en  recueils,  ou  encadrés,  passèrent  avec  des  recueils 
<restampes  les  4«  et  .5e  jours  (([uebiues  feuilles  de 
Guardi).  Les  antiipiités,  objets  d’art,  monnaies,  gem- 
mes, bronzes,  ivoires  e,t  liois  sculptés,  <'uriosités  diverses, 
furent  vendus  le  ciiuiuième  et  dernier  jour,  24  mars. 


ANIMAUX 


Marque  non  identifiée,  relevée 
sur  un  dessin  attribué  à Uaphaél,  le 
«Songe  de  .lacoba. 


2796 

RUPERT,  Prince  Palatin  (ICI 9— 1682),  offi- 
cier et  graveur,  Hollaiitle,  Allemagne  et 
Londres. 

Rupert,  ou  Rupprecht,  était  le 
fils  de  l’infortuné  comte  palatin 
'A  Frédéric  V,  roi  de  Bohême,  et 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
jj  jeunesse  en  Hollande  avec  ses  pa- 
rents  exilés.  «Vaillant  et  brave  jus- 
qu’à  la  témérité»  selon  Hamilton,  il 
2 7 9 7 se  distingua  d’abord  dans  la  guerre 
de  trente  ans,  puis  au  service  de 
son  oncle  Charles  H,  roi  d’Angle- 
terre, comme  officier  de  cavalerie.  Après  une  période 
aventureuse,  passée  en  grande  partie  sur  mer,  il  se 
réfugia  en  France  en  1654.  Le  retour  au  pouvoir  de 
son  cousin  Charles  II  le  ramena  en  Angleterre  où  il 
occupa  depuis  le  poste  d’amiral  et  de  gouverneur  de 
Windsor.  Il  s’adonnait  en  même  temps  à ses  études 
de  chimie  et  de  mécanique.  Les  arts  et  les  sciences 
avaient  toujours  fait  ses  déliœs.  Dès  avant  sa  vingt- 
ième année  (1636 — 1638),  il  fit  quelques  eaux-fortes 
dans  la  manière  de  Callot  et  des  premières  œuvres  de 
Rembrandt,  et  ses  relations  avec  l’inventeur  de  la 
gravure  en  manière  noire,  Ludwig  von  Siegen,  lui 
ont  fait  attribuer  longtemps  l’invention  même  de  cet 
art.  Il  fut  d’ailleurs,  après  Siegen,  un  des  premiers 
à le  pratiquer  avec  succès.  Les  gravures  qu’il  exé- 
cuta dans  cette  technique,  environ  une  douzaine, 
portent  des  dates  de  1657  à 1659  et  comprennent  des 
pièces  célèbres  comme  «Le  grand  Exécuteur»  et  son 
propre  portrait.  Le  secret  obtenu  de  Siegen  fut 
transmis  par  le  prince  au  graveur  Wallerant  Vail- 
lant qui,  en  professionnel,  donna  ensuite  à cet  art  un 
développement  considérable,  de  concours  avec  d’au- 
tres artistes  qui  en  avaient  entre-temps  pénétré  les 
procédés.  Le  prince  Rupert  mourut  à l’âge  de  63 
ans,  en  1682,  et  c’est  à cette  occasion  que  nous  le 


trouvons  mentionné  comme  collectionneur.  Une 
vente  publique  de  sa  galerie  de  tableaux  fut  organi- 
sée, sur  l’ordre  de  ses  exécuteurs  testamentaires, 
pour  le  9 avril  1683  »at  Mr.  Hawker’s  house  in  the 
Piazza  of  Covent  Garden  (l’ancienne  maison  de  P. 
Lely)  at  which  place  there  will  be  printed  catalogues 
of  them  delivered  gratis»  (voir  l’annonce  dans  la 
London  Gazette  5 — 8 mars  1682  vieux  style).  Sa  col- 
lection de  bijoux  fut  estimée  à £ 20.000;  elle  devait 
être  réalisée  au  moyen  d’une  loterie  de  l’honnêteté 
de  laquelle  le  roi  dut  se  porter  garant,  tant  le  public, 
craignant  la  fraude,  avait  alors  besoin  de  pareilles 
recommandations.  La  Gazette  d’octobre  1683  dit: 
«Prince  Rupert’s  jewels  are  to  be  disposed  of  by 
lottery,  at  5 1.  a piece  — the  biggest  prize  to  be  a 
great  pearl  necklace,  valued  at  8000  1.  and  none  less 
than  100  1.  to  be  drawn  in  His  Majesty’s  presence  ; 
who  is  pleased  to  déclaré  that  he  himself  will  see  ail 
the  prizes  put  in  among  the  blanks,  and  that  the 
whole  shall  be  managed  with  ail  equity  and  fairness, 
nothing  being  intended  but  the  sale  of  the  jewels  at 
a moderate  value».  Le  produit  servit  à couvrir  les 
dettes  dans  lesquelles  le  prince  avait  été  entraîné  par 
sa  liaison  avec  l’actrice  Mrs.  Hughes. 

La  marque  ci-contre  a été  attribuée  au  prince 
comme  sa  marque  de  collection  pour  ses  dessins  ; elle 
n’est  pas  fréquente  et  les  données  sur  la  partie  gra- 
phique de  sa  collection  font  malheureusement  défaut. 


Marque  non  iricniifiéc. 
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W.  MAYOR  (t  1874),  marchand  de  dessins, 
Londres.  — Dessins. 

William  Mayor  fut  de  bonne 
heure  attiré  vers  l’art,  et  entra 
dans  l’atelier  de  Haydon,  alors  re- 
gardé comme  le  meilleur  peintre 
d’histoire  de  l’époque.  C’est  là  qu’il 
se  lia  d’amitié  avec  Landoeer,  W. 
Bewick  et  George  Lance,  autres 
élèves  du  maître.  L’instruction  ar- 
tistique qu’il  reçut  chez  Haydon 
éveilla  en  lui  l’amour  de.s  dessins  anciens,  et  lui  fut 
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noir 

recto 
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d'une  aide  précieuse  pour  devenir  le  connaisseur 
avisé,  faisant  autorité  dans  la  matière,  qu’il  était 
par  la  suite.  Au  retour  d’un  voyage  sur  le  confinent, 
il  eut  l’occasion  de  rendre  visite  à Sir  Thomas  Law- 
rence, et  de  lui  montrer  des  dessins  qu’il  rapportait. 
Lawrence,  après  avoir  fait  admirer  à Mayor  une 
partie  de  sa  propre  collection,  le  complimenta  sur 
sa  récolte  et  exprima  le  désir  d’acquérir  quelques- 
unes  des  feuilles  qu’il  venait  de  voir.  Cette  entrevue 
se  place  vers  1826,  et  depuis  lors,  pendant  presque 
50  années,  Mayor  ne  cessa  sa  chasse  aux  dessins, 
achetant  beaucoup  et  partout,  soit  pour  revendre, 
soit  pour  conserver.  Dès  1831,  il  commença  la  publi- 
cation de  ses  Sériés  of  fac-similés  of  original  designs 
hj  the  most  eminent  pointers  of  the  Italian,  Ger- 
man,  Spanish,  Flemish,  Dutch,  French  and  English 
Schools  (chez  Hogarth),  ouvrage  dédié  à la  mémoire 
de  son  ami  Thomas  Lawrence.  Les  gravures,  par 
Mayor  lui-même  et  Stewart,  reproduisent  de  beaux 
dessins  de  Raphaël,  Jules  Romain,  Rubens,  del 
Sarto,  Michel-Ange.  Pour  un  portrait  pittoresque 
de  ce  personnage  nous  nous  adresserons  à Edmond 
de  Concourt  : »Un  autre  singulier  petit  homme,  — 
celui-là  tout  en  boule,  — était  Majmr,  le  marchand 
de  dessins  anglais,  qui,  dans  sa  figure  rondelette  et 
blême,  avait  deux  petits  yeux  noirs,  assez  sembla- 
bles à des  pépins  dans  un  quartier  de  poire,  et  uU 
nez  qui  était  comme  une  gousse  de  piment.  Perpé- 
tuellement à cheval  sur  Londres  et  sur  Paris,  Mayor 
avait  ses  dessins  dans  de  grandes  boîtes,  et  vous  les 
montrait  au  fond  d’un  appartement  aussi  sombre 
que  les  boutiques  des  anciens  marchands  de  drap  de 
Paris.  Debout  devant  vous,  il  tirait  de  ses  boîtes 
posées  sur  le  parquet  des  dessins  qu’il  vous  présen- 
tait, et  cela  indéfiniment.  Vous  aviez  beau  demander 
grâce,  il  allait  toujours  avec  la  régularité  mécanique 
d’un  automate,  un  sourire  en  fer  à cheval  d’une  cari- 
cature du  Punch,  et  un  nez  qui,  par  l’afflux  du  sang 
à sa  tête  à tout  moment  penchée  à terre,  passait  de 
la  couleur  écarlate  à la  couleur  aubergine.  Je  soup- 
çonne mon  ami  Mayor  d’avoir  parachevé  bon  nombre 
de  Watteau  que  le  Maître  avaît  laissés  à l’état  de 
croquis#  (Maison  d'vn  Artiste  I p.  35 — 36).  Mayor 
se  réservait  un  choix  des  meilleurs  dessins  qui  pas- 
saient par  ses  mains,  et  en  1871  il  publia  un  catalo- 
gue de  sa  collection  ainsi  formée  (522  n°®)  »the  re- 
suit of  upwards  of  forty  years  expérience  and  re- 
search».  (A  hrief  Chronological  Description  of  a 
collection  of  Original  Drawings  and  Shetches  hy  the 
most  celehrated  Masters).  Dans  la  préface  il  dit  : »In 
forming  the  présent  collection,  the  chief  aim  of  the 
proprietor  has  been  to  limit  it  to  a few  choice  and 
authentic  specimens  of  each  great  master,  and  to 
avoid  making  it  too  numerous.  Having  practically 
studied  the  rudiments  and  principles  of  art,  and 
spent  much  of  his  time  as  an  amateur  and  collec- 
tioner  of  drawings,  during  the  last  forty  years,  both 
in  England  and  on  the  continent,  he  has  had  oppor- 
tunities  for  collecting  and  selecting,  which  fall  to 
the  lot  of  few«.  Il  demeurait  alors  6 Bayswater 
Hill,  Londres;  on  trouve  son  adresse  indiquée  aussi 
comme  7 Bradmore  Park  Terrace,  New  Road,  Shep- 
herd’s  Bush.  Son  catalogue,  sérieusement  rédigé, 
offre  quantité  de  feuilles  remarquables,  et  contient 
une  introduction  sur  les  anciennes  collections  de  des- 
sins, spécialement  anglaises.  Une  seconde  édition  de 
ce  catalogue,  rédigée  après  sa  mort,  et  dans  laquelle 
ses  acquisitions  depuis  1871  sont  marquées  d’un  asté- 
risque, fut  publiée  par  Hogarth  en  1875,  donnant 
967  n““,  plus  une  série  de  portraits  par  Ottavio  Le- 
oni,  en  tout  1005  dessins  des  écoles  italienne,  fla- 
mande, hollandaise,  allemande  et  française.  De  son 
vivant,  Mayor  fit  souvent  passer  en  vente  des  des- 


sins et  des  estampes  ; une  vente  annoncée  pour  mars 
1882  devait  comprendre  des  dessins  de  sa  succession, 
il  semble  qu’elle  n’ait  pas  eu  lieu  (voir  ci-dessous). 
Voir  une  autre  marque  au  n°  2639. 

VENTES  : I.  1830,  31  mai — 3 juin,  Londres  (chez 
Stanley).  Dessins  anciens  de  diverses  écoles,  prove- 
nant des  plus  célèbres  collections,  écoles  anglaise 
(70  n“*),  hollandaise  et  flamande  (133  n®*),  italienne 
(199  n°"),  allemande  (12  n°®),  française  (50  n®*).  Les 
principaux  noms  y étaient  représentés. 

A plusieurs  reprises  Mayor  fit  passer  dans  des  ven- 
tes, tant  à Londres  qu’à  Paris,  sous  le  couvert  de 
l’anonymat,  des  dessins  et  estampes  ; citons  entre 
autres  les  suivantes  : 3 mars  1842,  Paris  (expert 
Charles  Paillet.  Dessins  anciens  des  écoles  d’Italie, 
de  France,  Allemagne  et  des  Pays-Bas,  «arrivant  de 
l’étranger»),  6 mars  1843,  Paris  (dessins),  2 mai  1863, 
Paris  (expert  Vignères.  Estampes  anciennes  et  des- 
sins, 228  n®®),  30  avril  1873,  Paris  (expert  Vignères, 
faite  sous  l’initiale  M.,  amateur  étranger,  Estampes 
et  dessins  anciens,  214  n®®). 

II.  1882,  17  mars,  Londres  (chez  Sotheby).  Dessins 
anciens  »a  large  proportion  of  which  were  formerly 
in  the  well-known  collection  of  W.  Mayor  Esq.«  des 
écoles  italienne,  allemande,  des  Pays-Bas,  etc.  234 
n®®,  le  catalogue  n’indique  pas  quels  sont  ceux  qui 
proviennent  de  Mayor.  Citons  : Albano,  Apollon  et 
Daphné,  aux  deux  crayons,  coll.  R.  Udny  et  Esdaile, 
le  Dominiquin,  Moïse  sauvé  des  eaux,  plume  et  bis- 
tre, coll.  Lagoy  et  Lempereur,  Guerchin,  Paysage 
montagneux,  plume  et  bistre,  et  un  autre,  coll.  R. 
Udny  et  Esdaile,  Parmesan,  Jésus  et  les  docteurs, 
plume  et  bistre,  coll.  Lawrence,  et  Enterrement  de 
S*®  Catherine,  sépia,  coll.  Lagoy,  le  Guide,  A.  Car- 
rache,  Holbein,  Durer,  Descente  de  Croix,  plume,  et 
le  Christ  devant  Pilate,  coll.  P.  Sandby  et  Young 
Ottley,  van  Dijck,  Brueghel  (paysage),  Rembrandt, 
J.  Both  (2  paysages).  Poussin,  etc.  — Nous  n’avons 
pu  rencontrer  de  catalogue  à prix  marqués  ; le  Year's 
Art  1883  ne  donne  pas  de  compte  rendu  de  cette 
vente,  et  nous  croyons  qu’elle  n’a  pas  eu  lieu.  Il  est 
d’ailleurs  certain  que  beaucoup  des  dessins  laissés 
par  Mayor  furent  vendus  à l’amiable  après  son  dé- 
cès ; Jeffrey  Whitehead  en  acheta  un  bon  nombre, 
que  l’on  retrouve  à sa  vente  du  13  mai  1903,  chez 


Manpic  non  idcntiliéo,  reproduite 
déjà  sous  le  n®  21508,  aux  initiales 
V.  C.,  qui  se  lisent  sous  le  lion. 


F.  ABBOTT  (2«  moitié  du  XIX® 
siècle),  Edimbourg. 

Voir  au  n®  970. 


CZAB.TORYSKI,  famille  princière  de  Pologne. 
— Estampes  anciennes  et  dessins. 

L’origine  de  cette  admirable  collec- 
tion, riche  aussi  bien  en  tableaux  qu’en 
objets  d’art  et  en  estampes,  remonte 
au  XVIII®  siècle.  Adam  Casimir  prince 
Czartorj'ski  (1734 — 1823)  et  sa  femme 
Isabella  comtesse  Flemming  (1746 — 
1835)  étaient  de  grands  amateurs,  ainsi 
2 801  que  leur  fils  Adam  George  (1770 — 
rouge  1861).  Les  trésors  réunis  successive- 
ment par  eux  au  château  de  Pulawy, 
au  sud  de  Varsovie,  échurent  ensuite  au  prince  Wla- 


Christie. 
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dyslaus  Czartoryski,  qui  y ajouta  encore  et  qui  les 
transféra  à Cracovie,  où  ils  sont  admirablement  in- 
stallés dans  trois  bâtiments  voisins,  un  arsenal  du 
XV®  siècle,  un  ancien  cloître  et  le  palais  Czartoryski, 
adaptés  â leur  nouvelle  destination  par  Viollet-le- 
Duc.  Cette  collection  contient  une  bibliothèque  de 

120.000  vol.  et  5000  objets  d’art,  une  galerie  de  ta- 
bleaux anciens,  parmi  lesquels  un  Léonard  de  Vinci, 
un  Raphaël,  un  Rembrandt,  des  Clouet,  des  van 
Dÿck,  etc.,  180  portraits-miniatures,  2000  dessins  où 
surtout  le  XVIIl®  siècle  est  abondamment  représenté, 

18.000  estampes  de  toutes  les  époques,  particulière- 
ment des  pièces  concernant  la  Pologne,  8000  mon- 
naies et  médailles,  des  armes,  émaux,  gobelins,  anti- 
quités égyptiennes,  grecques,  romaines  et  slaves,  sou- 
venirs de  Chopin.  (Pour  les  marques  employées  sur 
la  partie  graphique  de  cette  collection,  voir  les  n®® 
510  et  511).  La  sœur  de  Wladyslaus,  Isabelle  (vers 
1835 — 1899),  femme  très  instruite  et  d’un  goût  très 
fin,  commença  vers  la  même  époque  une  collection 
séparée.  Elle  doit  nous  intéresser  spécialement  pour 
sa  très  belle  collection  d’estampes  conservée  dans 
son  château  de  Goluchow  (près  de  Pleschen,  prov.  de 
Posen).  Elle  vivait  généralement  à Paris,  où  elle 
réunit  dans  l’hôtel  Lambert,  propriété  de  sa  famille, 
les  œuvres  d’art  acquises  par  elle  en  Italie  et  en 
France.  Lors  de  son  mariage  avec  le  comte  Jan 
Dzialynski  ses  possessions  artistiques  furent  augmen- 
tées de  la  collection  de  vases  grecs  formée  par  celui- 
ci.  Après  la  mort  du  comte,  en  1880,  elle  fit  entière- 
ment reconstruire  le  vieux  château  de  Goluchow,  y 
logea  ses  collections  et  vint  y passer  plusieurs  mois 
chaque  année.  Elle  y dressa  elle-même  un  inventaire 
de  ses  trésors.  Elle  mourut  sans  héritiers  directs  ; la 
collection  passa  alors,  comme  fidéi-commis,  à son  ne- 
veu le  Prince  Witbold  Czartoryski,  puis,  au  décès  de 
celui-ci,  survenu  peu  après,  elle  échut  à son  frère 
Adam  (né  en  1872),  le  possesseur  actuel.  Comme  ce 
dernier  se  trouvait  déjà  en  possession  de  la  collection 
plus  ancienne  de  Cracovie,  l’heureuse  réunion  de 
toutes  les  possessions  artistiques  de  la  famille  fut  réa- 
lisée. Lors  de  la  guerre  de  1914,  les  collections  du 
château  de  Goluchow  furent  mises  en  sûreté  au  Mu- 
sée de  Dresde. 

La  collection  d’estampes,  à Goluchow,  pour  la- 
quelle on  s’est  servi  de  la  marque  ci-contre  et  de  la 
marque  473,  contient  des  séries  importantes  et  sou- 
vent complètes  des  graveurs  suivants  : Schongauer, 
van  Meckenen,  von  Bocholt,  maître  I.  A.  M.  (à  la 
navette),  Alb.  Glockenton,  Allait  du  Hameel,  Mair, 
le  maître  I.  M.  S.  (Mabuse?),  Burgkmair,  Schâufe- 
lein,  Cranach,  Baldung  Grün  et  Urs  Graf.  Albert 
Durer  y est  abondamment  représenté,  souvent  par 
des  épreuves  superbes,  de  même  les  deux  Beham, 
puis  Pencz,  L.  Krug,  Aldegrever,  Maître  à l’écre- 
visse, Altdorfer,  Jacopo  de  Barbari  (très  riche),  Lu- 
cas de  Leyde  (aussi  très  riche)  et  Vellert.  Très  beau 
recueil  aussi  de  Jean  Duvet  (le  maître  à la  licorne). 
4 Portefeuilles  de  l’œuvre  de  Chodowiecki,  des  des- 
sins et  aquarelles,  des  Polonica  et  une  petite  collec- 
tion de  dessins  anciens.  Voir  encore  Prof.  Minde- 
Pouet  dans  Zeitschr.  f.  bild.  K.  XXVI  p.  197,  Prof. 
H.  W.  Singer  dans  der  Cicerone  avril  1915,  Prof. 
W.  von  Seidlitz  dans  Bl.  f.  M useiimskunde  XI  p.  85. 

Lewis  LOYD  (1811 — 1891),  banquier,  Lon- 
dres. — Estampes. 

Lewis  Loyd,  fils  de  l’éminent  banquier  Edward 
Loyd,  fut  éduqué  â Eton  et  à Cambridge.  Il  devint 
lui-méme  baiu|uier  â Londres,  où  il  habita  20  Hyde 
Park  Gardens.  Magistrat  pour  Surrey,  où  il  avait 
une  propriété.  Sa  collection,  formée  entre  1840  et 


1870,  se  distinguait  par  la  qualité  siqaTla' des  épreuves 
et  par  leur  parfaite  conservation; 
elle  eontenait  des  meilleures  feuilles 
des  principaux  graveurs  au  burin 
des  -Wllle  et  XlXe  siècles  et  de 
plusieurs  graveurs  plus  anciens  des 
écoles  française  et  hollandaise,  puis 
des  eaux-fortes  de  Rembrandt  et 
des  estampes  ilc  1 titrer,  Lucas  de 
Leyde  et  autres  niaitres  anciens, 
des  gravures  en  manière  noire  par 
S.  Cousins,  R.  Earloiii,  etc. 

VENTE;  1902,  7 et  8 juillet,  Londres  (ehe/,  Sotheby). 
Estampes  anciennes  (voir  ci-dessus)  349  nos.  Produit 
£3483  7s. 

Dr.  A.  M.  KLIPSTEIN  (né  eti  1885),  mar- 
chand d’e.stanipe.s,  Bertie.  — Estampes. 

Le  docteur  Aiigust  Maria  Klipstein, 
né  à Gand,  débuta  comme  libraire, 
fit  ses  études  d'histoire  de  l’art  et 
reçut  son  diplôme  à Berne.  .\  partir 
de  1914  il  était  attaché  â la  maison 
F.  A.  C.  Prestel  de  Francfort  s/1  M. 
où  il  préparait  les  catalogues  d’estam- 
pes anciennes  et  modernes.  En  1920 
il  ouvrit  â Berne,  avec  Richard 
Giitekiinst  (établi  à Londres  de  1890  â 1914),  un 
magasin  d’estampes.  Sa  collection,  pas  très  nombreuse, 
contient  en  premier  lieu  des  estampes  d'artistes  fran- 
çais du  XIX®  siècle  et  des  œuvres  d’artisteS  suisses 
(vues  et  costumes). 

Le  motif  de  la  marque,  un  chamois  sur  un  rocher, 
est  emprunté  aux  armoiries  du  collectionneur. 

H.  P.  HORNE  (né  en  1841),  avoué,  vit  à Lon- 
dres. — Estampes. 

Henry  Percy  Home,  gradué  «Master 
of  arts«  de  Cambridge,  commença  â 
s’intéresser  aux  estampes  anglaises  il 
y a plus  de  50  ans.  H n’éxistait  pas 
2 8 04  alors  de  manuels  spéciaux  et  force  fut 

noir  recto  '*  notre  amateur  d’acquérir  par  des 

dans  le  coin  de  études  personnelles  les  connaissances 
l’empreinte  du  nécessaires  à la  formation  de  sa  col- 
cuivie.  lection.  H fut  ainsi  amené  à réunir 
nombre  de  notices  sur  les  estampes 
d'après  Reynolds,  Gainsborough  et  Romney.  H avait 
projeté  de  publier  un  livre  sur  ce  sujet,  mais  voyant 
que  le  Dr.  Hamilton  avait  préparé  un  catalogue  des 
estampes  d’après  Reynolds,  il  lui  donna  ses  notes  et 
publia  lui-méme  un  catalogue  illustré  des  estampes 
d’après  les  deux  autres  peintres  (1892).  Publia  aussi 
une  étude  sur  l’architecte  Inigo  .Jones  (1893).  Home 
a collectionné  tous  les  genres  d’estampes,  mais  surtout 
les  gravures  en  manière  noire,  de  Siegen  â nos  jours. 
H vendit  en  bloc,  il  y a plusieurs  années,  ses  estampes 
d’apres  Gainsljoroiigh  et  Romney;  ces  feuilles  portent 
toutes  sa  marque,  laquelle  ne  ligure  pars  régulièrement 
sur  les  autres  épreuves  de  sa  collection. 

La  devise  »Y  fyno  Dwy  y Fydd"  est  dans  le  dialecte 
du  pays  de  Galles  et  veut  dire;  La  volonté  de  Dieu 
soit  faite.  La  marque  parait  être  de 
la  seconde  moitié  du  XIX®  siècle. 
Bien  que  la  devise  soit  celle  de  la 
famille  Llaiidatf  (tant  pour  la 
branche  éteinte  en  1833,  que  jxiur 
la  nouvelle  branche,  dont  le  pre- 
mier représentant,  Viscount  Llan- 
dalf,  1826 — 1913  reçut  son  titre 
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en  1895),  il  est  peu  probable  que  ce  timbre,  relevé  sur 
des  eaiix-l'ortcsde  Rembrandt,  a|>partienne  à un  amateur 
de  cette  famille,  puisque  le  erest  est  diliërent  ; lesLlandalf 
portaient  un  coq  do  bruyère. 


2806 

noir,  recto 


Manille  non  idenliliée,  relevée  sur 
un  ancien  dessin  llamand. 


124262 
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noir 


„REALE  ACCADEMIA  dei 
LINCEI”,  (Académie  royale 
d'Italie),  Palais  Corsini,  Rome. 
— Estampes  et  dessins. 

Voir  aussi  les  nos  1(383  et  2187. 


2809 


noir,  verso 


„GERMANISCHES  NATIO- 
NAL-MUSEUM”,  Nuremberg. 
— Estampes. 

Voir  au  n®  107(3. 


Marque  non  identifiée,  (i"urant  sur 
des  estampes  anciennes  de  l’école 
italienne.  On  a suggéré  le  nom  d’un 
comte  de  lloiani  ou  di  liogiani,  de 
Home. 


Fürst  zu  rtJRSTENBERG  (commencement 
du  XIX®  siècle),  Donaueschin- 
gen.  — Estampes. 

Marque  ancienne  de  la  collection 
des  princes  de  Fürstenberg  ; elle 
ligure  surtout  sur  les  eaux-fortes  de 
Rembrandt.  Voir  la  nouvelle  marque 
28  11  et  l’article  an  n®  995. 

Dr.  R.  ALEXANDER-KATZ  (né  vers  1850), 
vit  à Berlin.  — Dessins. 

Le  docteur  Richard  Alexander- 
Katz  forma  en  |ien  de  temps,  assisté 
par  un  historien  d’art,  une  collection 
de  dessins,  dans  un  hut  de  spécula- 
tion. Il  en  vendit  une  partie  à l’amia- 
ble et  fit  organiser  une  vente  publique 
du  reste,  en  gardant  l'anonymat. 

VENTE:  1917,  21  juin,  Rerlin 
(ilirection  K.  E.  llenrici).  Dessins 
anciens  de  l’école  hollandaise,  du 
XVie  au  XVI  lle  siècle,  202  nos. 
L’ensemble,  indiqué  provenir  du  «Sammier  mit  dem 
Eulensteinpelci,  ne  présentait  pas  un  grand  intérêt. 
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F.  F.  HANSEN  (1823 — 1910),  capitaine  de 
l'armée,  Copenhague.  — Estampes  anciennes. 

Le  capitaine  en  non-activité  Fre- 
derik  Ferdinand  Hansen  commenta 
à collectionner  vers  1870  et  réunit 
dans  les  30  années  suivantes  une 
belle  collection  d’estampes.  11  parli- 
cipa,  en  donnant  des  commissions, 
2813  aux  principales  ventes  do  son  é|wqne 
violet  (surtout  dans  celle  des  doubles  du 

verso  cabinet  de  Rerlin),  mais  se  déplat,:a 

peu  personnellement. 

La  marque  ne  ligure  que  sur  ses  eaux-fortes  de 
Rembrandt. 

VENTE:  1901,  2 — 4 mai,  Leipzig  (chez  G.  G. 
Boerner).  Estampes  anciennes  parmi  lesquelles  une 
belle  série  de  135  eaux-fortes  de  Rembrandt  (Rem- 
brandt appuyé  3310  M.,  plusieurs  beaux  paysages,  e.a. 
Le  troupeau  1300  M.,  Le  moulin  1170  M.,  puis  le 
Portrait  de  Sylvius  en  ovale  1510  M.),  les  estampes 
des  petits-maîtres  allemands,  Ostade,  les  paysagistes 
hollandais  du  XVlle  siècle,  Claude  Gellée  et  de  belles 
feuilles  de  Durer  (120  no^).  — Produit  des  750  nos 
43.000  M. 


B.  NATJNYN  (né  en  1839),  médecin,  vit  à 
Baden-Baden.  — Estampes. 

Le  professeur  Bernhard  Nannyn, 
né  à Berlin,  lit  ses  études  dans  cette 
ville  et  à Bonn.  En  1869  il  fut  nommé 
professeur  à Dorpat,  en  1871  à Bern, 
en  1872  à Kônigsberg  et  en  1888 
à Straslxmrg.  La  pathologie  était  son 
terrain  favori.  11  ne  s’occupa  active- 
ment de  sa  collection  que  de  1877 
à 1890,  réunissant  dans  cette  période 
un  ensemble  peu  nombreux  mais  très 
choisi,  comprenant  des  gravures  de  l’ancienne  école 
allemande  et  du  commencement  du  Xl.Ve  siècle. 
L’amateur  s’est  séparé  de  plusieurs  pièces,  notamment 
d’une  épreuve  extraordinaire  de  l’Adam  et  Eve  île 
Diirer.  de  la  Mélancolie,  du  Chevalier  de  la  Mort  el 
des  (.juafre  .Apôtres  du  même  maître,  de  la  Sainte 
Cène  de  Raph.  Morghen,  avant  la  lettre,  etc. 


2814 

rouge,  verso 


28  15 
recto 


Maripie  non  identifiée,  relevée  .sur 
un  ancien  dessin  llamand. 


2 8 16 

noir,  recto 


Marque  non  identifiée,  probable- 
ment allemande,  figurant  sur  des 
dessins  anciens. 


28  17 

noir 

verso 


Sir  T.  "W.  HOLBURNE  (1793 
— 1874),  officier  de  marine  et 
amateur  anglais,  Bath.  — 
Estampes  et  dessins. 

Voir  sur  ce  collectionneur  au  n® 
2860. 


524 


figures:  animaux 
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Cette  marque  se  trouve  sur 
plusieurs  dessins  de  la  série  im- 
portante de  Fra  Bartolommeo 
actuellement  à Weimar.  Vasari 
(VII  p.  157)  nous  raconte  que 
Fra  Bartolommeo  légua  une 
grande  partie  de  son  héritage 
artistique,  surtout  des  dessins, 
ù une  élève,  une  religieuse  qui 
fit  de  la  peinture,  sœur  Plau- 
tilla  Nelli,  du  couvent  de 
Catherine  de  Sienne,  Piazza  S.  Marco,  à Florence. 
Elle  les  possédait  encore  au  temps  de  Vasari.  Baldi- 
nucci  connut,  vers  168Ü,  environ  500  de  ces  dessins 
chez  le  cavalière  Gaburri,  qui  les  avait  recherchés 
au  couvent  d’après  l’indication  de  Vasari  et  les  y 
avait  achetés.  Mais,  si  cette  mention  est  exacte, 
Gaburri  n’en  eut  que  la  moitié,  ou  un  peu  plus,  car 
en  1727  les  sœurs  vendirent  le  reste  pour  lui  assurer 
une  conservation  plus  sûre  que  celle  que  leur  garan- 
tissait le  couvent.  Là,  des  sœurs  ignorantes  s’étaient 
même  servi  de  ces  feuilles  pour  envelopper  des  mon- 
naies, »a  rinvoltare  miserabilmente  le  crazie«,  sui- 
vant une  notice  de  l’époque  inscrite  sur  le  titre  du 
recueil  relié  qu’on  en  composa  plus  tard.  Le  nom  de 
l’acheteur  n’est  pas  indiqué,  mais  l’arrangement  en 
deux  volumes  aux  belles  reliures  marquées  M et  N, 
initiales  qui  les  désignent  comme  ayant  fait  partie 
d’une  bibliothèque,  et  les  notices  ajoutées  sous  la 
plupart  des  dessins,  écrites  par  la  même  main  que  le 
titre,  font  supposer  que  l’achat  et  la  mise  en  ordre 
ont  été  faits  pour  le  grand-duc  de  Toscane,  Giovanni 
Gasto  (régnant  de  1723  à 1737),  le  dernier  des  Me- 
dici.  Probablement  à l’occasion  de  l’invasion  fran- 
çaise de  1799,  les  volumes  disparurent  et  parvinrent 
en  Angleterre,  on  ne  sait  comment.  Le  peintre  Benj. 
West  (n“  419)  les  acquit.  A sa  mort  ils  passèrent  à 
Sir  Thomas  Lawrence  (n®  2445)  et  de  la  collection 
laissée  par  ce  dernier  ils  passèrent,  par  les  mains  de 
Woodburn,  au  prince  d’Orange,  plus  tard  roi  de 
Hollande  (Guillaume  II).  Sa  fille,  la  grande-duchesse 
Sophie  de  Saxe-Weimar,  en  hérita.  Il  y avait  en 
tout  497  dessins.  Von  Zahn  les  signala  de  nouveau 
à l’attention  dans  ses  Jahrbücher  fur  Kunstwissen- 
schaft  (1870)  H p.  174.  La  marque  doit  être  anté- 
rieure à la  reliure. 


Ph.  J.  SPARKUHLE  (né  en  18G0),  vit  à 
Brême.  — Estampes,  des- 
sins, aquarelles. 


Philipp  .lohann  Sparkuhle  col- 
lectionne depuis  1890  et  se  spé- 
cialise dans  les  artistes  du 
XIXe  siècle,  surtout  ceux  de  l'é- 
cole allemande.  Un  catalogue  de 
sa  galerie  de  tableaux  parut  en 
1913.  Pour  les  estampes  il  re- 
cherche les  premières  épreuves. 
Sa  première  marque,  aban- 


2819 

brun,  verso,  à 
droite 


donnée,  est  reproduite  au  n®  2302. 


2820 


Marque  non  identifiée. 


2 8 21,  rouge,  recto 


G.  A.  BOTTINI  (1874  ou 
187.') — 1907),  a<(uart‘lliste  et 
graveur,  Paris.  — Sur  ses 
propres  gravures  sur  bois. 
Voir  an  n®  283. 


R.  L.  von  RETBERG  (1812—1885),  liistorien 
d'art  et  eritiipie,'  Munich.  — Estampes  de 
Durer. 

Boit  Léopold  von  Ketherg,  seigneur 
de  Wattbergen  (Hanovre),  né  à Lis- 
bonne, manifesta  de  Ijonne  heure  un 
t, aient  de  dessinateur.  Des  voyages  en 
2 82  2 Allemagne,  à Vienne,  Munich,  Paris  et 
bleu  en  lîelghpie  (1830 — 1837),  puis  en  Hol- 
ou  noir  lande  et  en  Angleterre  (1838),  dévelop- 
pèrent scs  goûts  pour  les  arts.  Avant 
de  se  fixer  en  1840  à Munich  il  visita 
encore  l’Italie  et  la  Suisse.  En  1841  parurent  ses 
tables  chronologi((ues  des  peintres  et  en  1840  ses 
Niirnberger  Briefe  (2e  éd.  1854).  Il  abandonna  peu 
à peu  la  peinture  et  forma  une  collection  : cabinet 
choisi  de  tableaux  et  estampes  de  Durer.  Cette  col- 
lection l’aida  dans  la  rédaction  de  son  catalogue  cri- 
tique et  chronologique  de  l’œuvre  gravé  de  ce  maitre, 
paru  en  1871.  Il  reproduisit  aussi,  en  lithographie, 
30  des  plus  rares  gravures  sur  bois.  Vers  la  fin  île 
sa  vie  son  activité  augmenta  encore,  et  ses  publications 
se  firent  nombreuses;  le  champ  de  ses  études  s’élargit 
toujours;  histoire,  numismatie,  science  héraldique, 
minéraux,  poésie,  etc.,  mais  on  reiiroche  souvent  à 
ses  ouvrages  d’étre  trop  prolixes.  Son  (wrtrait  a été 
gravé  par  Thaeter. 

VENTE:  1880,  4 mars,  Berlin  (chez  Amsler  & 
Bnthardt).  Estampes  de  Durer,  collection  commencée 
en  1840  et  décrite  dans  le  catalogue  do  la  vente 
suivant  le  système  de  l’ouvrage  du  collectionneur  sur 
Diirer. 


2 823,  noir 
ou  à sec,  recto 


Sir  John  BARHAM  ? (XIX®  siè- 
cle), médecin(?)  anglais.  — Des- 
sins. 

Une  marque  semblable  (ou  la 
même?)  est  attribuée  an  Duke  of 
Sussex  (voir  n®  2705). 


Dr.  Max  A.  GOLDSTEIN,  médecin,  vit  à St. 
Louis  (Etats-Unis).  — Dessins  et  estampes. 

Le  Dr.  Max  A.  Goldstein,  pré- 
sident du  »St  Louis  Art  Leaguea, 
est  l’amateur  qui  publia  en  1918, 
en  collaboration  avec,  le  collec- 
tionneur Milton  I.  D.  Einstein 
(n®  744),  une  nouvelle  édition 
du  L.  Eagan,  Collectors’  Marks, 
2 8 24  donnant  simplement  une  copie 

du  livre  original  en  y ajoutant 
200  marques  nouvelles.  11  possédait  une  collection 
très  nombreuse  de  dessins  des  diverses  écoles  dont  un 
choix  d’environ  400  pièces  fut  exposé  au  Musée  de 
St.  Louis  en  mars-avril  1915  (catalogue  de  24  pages 
publié  par  la  direction  du  musée).  Cet  ensemble  fut 
dispersé  en  vente  publique. 

VENTE:  1920,  2 — 5 mars,  New-York  (direction 
.\merican  .\rt  .Associât ion).  Dessins  des  écoles  amé- 
ricaine, anglaise,  hollandaise,  llamande,  française  et 
italienne.  Les  grands  noms  ne  manquaient  [las,  du 
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moins  au  catalogue,  mais  les  enchères  très  faibles 
montrèrent  que  la  collection  avait  joui  d'une  réputation 
un  peu  surfaite. 


William  J.  LATTA,  amateur  contemporain, 
Philadelphie  (Pa.,  Etats-Unis).  — Estampes 
sur  iNapoléon  et  son  époque. 


2825, 


New-York, 
1913  et  les 


La  collection  de  cet  amateur, 
formée  depuis  1888  environ,  et 
se  composant  d'estampes,  dessins, 
autographes  et  livres,  était  ré- 
putée la  plus  belle  de  ce  genre 
au  monde.  Les  portraits  étaient 
remarquables  par  la  beauté  des 
épreuves  et  par  la  rareté  des 
états;  la  série  de  caricatures  était 
particuliérement  complète.  L’en- 
semble fut  dispersé  en  quatre 
ventes  aux  Anderson  Galleries  à 
les  22 — 24  avril  et  17 — 21  novembre 
4 — 5 mars  et  1 — 2 décembre  1914. 


G.  MAUBAN  (1843 — 1908),  banquier,  Paris. 

— Estampes  et  dessins  an- 
ciens et  modernes. 


Cette  marque  se  rencontre 
seule  ou  accompagnée  des  ini- 
tiales reproduites  aux  nos  1174 
et  117.').  'Voir  à ces  numéros  pour 
la  notice. 


2826 

noir 

verso  ou  monture 


2 827,  bleu 


Franz  BAUMGARTNER  ? 

(milieu  du  XIX®  siècle), 
marchand  d’estampes.  Vien- 
ne. — Estampes. 

Voir  au  n®  223. 


2 8 2 8,  noir 
verso,  en  haut 


Marque  non  identifiée,  jieut- 
étre  autrichienne,  relevée  sur 
l'Ecce  Homo  (en  hauteur)  de  Hem- 
brandt. 


PLANTES  ET  FLEURS 
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Marque  non  identifiée,  probablement 
espagnole,  rencontrée  sur  un  exemplaire 
de  la  Tauromachie  de  Goya. 


Sir  W.  A.  FRASER  (1826—1898),  homme 
politique  et  auteur  anglais,  Londres.  — 
Estampes  anciennes. 


Sir  William  Augustus  Fraser, 
4®  Baronet,  étudia  à Eton  et 
Oxford,  puis  entra  dans  l’armée 
en  1847.  Il  la  quitta  en  1852 
pour  se  vouer  à la  carrière  par- 
lementaire. Auteur  de  plusieurs 
volumes  sur  Wellington,  Dis- 
raeli, Napoléon  111,  et  de  po- 
ésies anonymes.  Résidences  ; 
Leanach  House,  Clapham  Com- 
mon  et  the  Albany,  Londres.  Il 
légua  une  magnifique  collection 
de  caricatures  de  Gillray  au 
«House  of  Lords#  et  une  col- 
lection semblable,  avec  un  re- 
cueil unique  de  «speakers#,  au 
«House  of  Gommons#.  Sa  suc- 
cession, qui  paraît  avoir  donné 
lieu  à quelques  litiges,  fit  l’objet  de  plusieurs  ven- 
tes : l’une,  de  meubles  et  d’objets  d’art  (direction 
Christie)  le  30  nov.  1900,  une  autre,  pour  sa  belle 
bibliothèque,  chez  Sotheby,  les  22—30  avril  1901 
(produit  £ 20. .334).  Pour  les  estampes  et  dessins  voir 
ci-dessous. 

L’amateur  se  servit  des  marques  ci-contre  selon  le 
format  des  estampes. 

V'ENTES  : I.  1900,  3 décembre,  Londres  (Christie). 
Peintures  anciennes  et  modernes  et  dessins.  103  n°“. 


2831 

noir 

recto 


Panni  les  dessins,  décrits  sous  les  n®'  1 à 49,  on  re- 
marque 26  feuilles  de  Rowlandson,  non  encadrées 
(e.a.  «The  Billet-doux#  £ 20),  d’autres  du  même,  en- 
cadrées (e.a.  «Old  'Vauxhall  Gardens#  £ 84,  «Coun- 
cillor  Garrow#  £ 27  6s.)  et  2 feuilles  de  l’école  fran- 
çaise, «Heads  of  young  Ladies#,  ensemble  £ 73  10s. 
Produit  £ 1717. 

II.  1900,  4 décembre,  Londres  (chez  Christie).  Es- 
tampes anciennes.  La  collection  avait  été  formée 
entre  1860  et  1880  et  le  total  de  ses  prix  d’achat, 
£ 2500  à 3000,  fut  largement  dépassé  dans  la  vente 
annoncée  être  faite  «by  order  of  Mr.  Justice  Byrne#. 
386  n“®.  Citons:  d’après  Downman  «Miss  Farren#, 
par  J.  Collyer,  en  couleurs,  £ 105  et  «Mrs.  Siddons# 
par  Tomkins,  en  couleurs  £ 157  10s.,  une  importante 
série  de  pièces  d’après  Reynolds  (75  n°®)  dont  «Miss 
Kemble#  par  J.  Jones,  P état  £ 204  15s.,  «Lady 
O’Brien#  par  J.  Dixon,  P ét.  £ 273,  V.  Green  »Du- 
chess  of  Cumberland#  d’après  Gainsborough,  1’'  état 
£ 97  13s.,  W.  Ward,  «The  sisters  Frankland# 
d’après  Hoppner,  £ 304  10s.,  J.  R.  Smith,  «Mrs. 
North#,  d’après  Romney,  P ét.  £ 178  10s.,  d’après 
G.  Morland,  par  Soiron,  «St.  James’s  Park#  et  «A 
Tea  Garden#  en  couleurs  £ 304  10s.  — Produit 
£ 5986. 


Marque  non  identifiée,  à moins  qu’elle 
ne  soit  une  variante  des  marques  précé- 
dentes (Fraser). 

28  32 


Marque  non  identifiée,  relevf-e  sur  un 
dessin  ancien  de  la  collection  11.  Howard 
(n®  2957). 

2 8 33 

à sec 
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T.  C.  B.  DE  BÉTHUNE. 


2836 


Le  Itrilish  Miisciim  an(uil  en  ISIM), 
irmi  amateur  de  ee  nom,  des  [wrtraits. 
Il  n'appartenait  pas  à la  t'aniille  îles 
barons  lîétluine  belges  et  probablement 
pas  non  plus  à eelle  des  comtes  de  lié- 
tbnne-llesdignenl  l'ranpais. 

Maniues  non  identiliées,  la 
seconde  relevée  surtout  sur  des 
estampes  des  XV®  et  XVl® 
siècles. 


2837 

noir 

recto 


2836 

John  Viscount  HAMPDEN  ? (1749-1824), 
Glymle  Place  (Aiigl.)  — Dessins. 

La  rosace  ci-contre  est  attribuée  à un 
Lord  Ilainpden,  et  nous  supposons  qu'il 
doit  être  iiuestion  du  de  «Yiscountii  de 
ee  nom,  désigné  ci-dessus,  [dutôt  connu 
sous  le  nom  de  «llonourable  .lolm  Tre- 
vor«,  parce  qu’il  n'hérita  du  titre  de 
«Viscount  llampdenti  que  sur  la  lin  de  sa 
vie.  II  publia,  en  -1792,  les  poèmes  latins  et  les  tra- 
ductions de  son  père,  sous  le  titre  de  Poema  Harnp- 
deniana.  La  collection  d'un  Lord  Ilampden  est  maintes 
fois  citée  par  Uevcley,  dans  ses  Notices  illustrative 
of  tlie  drawings  etc.  (1820). 

Voir  aussi  n“  1239. 

VENTE:  1827,  27  jtnn,  Londres.  Dessins. 

H.  RIVIÈRE  (né  en  1864),  peintre  et  graveur, 
vit  à Paris.  — Sur  ses  propres 

rafe 

Nouvelle  marque  adoptée  par  I artiste 
depuis  1907,  pour  ses  eaux-fortes  et 
2 ® ® ® dessins,  et  pour  ses  petites  aquarelles, 
rouge,  recto  autres  marques  et  l'article  au 

en  marge  ou  . loro 
iliins  le  sujet  a iouJ. 

S.  s.  ROSENSTAMM  (1860— f vers  1919), 
New-York.  — Ilstainpes. 

Ce  collectionneur,  né  à Norden  en 
Allemagne,  s’intéressait  aux  estampes 
de  Rembrandt,  Dürer,  Zorn,  et  de 
quelques  autres  modernes,  et  recher- 
chait aussi  les  anciennes  porcelaines 
de  Chine.  — Les  trois  feuilles  qui 
noir  figurent  dans  sa  marque  portent  ses 
initiales. 

VENTE  : 1920,  27  janvier,  New-York  (aux  Ameri- 
can Art  Galleries).  Estampes  de  Dürer,  Rembrandt, 
et  modernes  (et  une  peinture).  Vente  après  décès. 
Très  bel  ensemble  dont  l’intérêt  principal  résidait, 
pour  les  modernes,  dans  la  série  de  Zorn.  De  ce  maî- 
tre, la  Baigneuse  de  dos,  3®  pl.,  2®  ét.  obtint  3000  3, 
Rosita  Xlauri  1525  S,  Zorn  et  sa  femme  1500  |,  M® 
Dayot  1650  3,  Saint-Ives,  le  Pêcheur  1200  3,  la 
Valse  1450  3,  l’Orage  1175  3,  En  Omnibus  1100  3, 
le  Toast  1900  3,  et  même  prix  pour  l’Irlandaise. 
Belles  pièces  de  H.  Fitton,  T.  Cole,  S.  Haden,  etc. 
Quelques  Dürer,  et  des  Rembrandt  parmi  lesquels  la 
Campagne  du  Peseur  d’or  3100  3,  Clement  de  Jonghe 
2700  3,  Ephraïm  Bonus  2400  3,  le  Bourgmestre  Six 
2100  3,  l’Homme  au  lait  2.300  3,  et  le  Pont  de  Six 
1025  3.  — Produit  79.512  3- 

Marque  non  identiliée,  relevée  sur  des 
estampes  anciennes,  quelquefois  aussi  sur 
des  dessins.  Y aurait-il  lieu  de  penser  à 
l’un  des  jeunes  .labaeh.  Gerhard  Michael, 
ou  Franz  Anton  (voir  n®  29.59),  la  famille 
.labaeh  portant  une  telle  Heur  dans  ses 
armoiries? 


2839 


1 ? 


Maripie  non  idenliliée,  ridevée  sur  un 
portrait  lithographié. 


Hanns  CRZELLITZER,  amateur 
coiiteinporaiii,  vit  à Berlin — 
Srhoeneberg.  — Grtivure.s  sur 
buis  japonaises  et  chinoises. 

Bien  ipie  peu  distinctes,  les  initiales 
IL  C.  ligurent  dans  ces  maripies,  voir  aux 
nos  1298a  et  1298b. 


2 8 42 


Marque  non  identifiée. 


Léon  SCHUCK  (né  en  1857),  Agent  général 
de  la  Compagnie  TUrbaine  et  de  la  Seine, 
vit  à Marseille.  — Estampes  modernes  et 
dessins. 

^ Léon  Schuck,  né  à Marseille,  a possédé 

une  belle  collection  de  gravures  modernes, 
remarquable  par  un  grand  nombre  d’es- 
tampes de  Félicien  Rops  en  états  intéres- 
sants et  en  épreuves  choisies,  et  par  de 
jolies  pièces  d’autres  comtemporains  : 
Louis  Legrand,  Redon,  Buliot,  etc.  La  plus  grande 
partie  en  fut  vendue  en  1903  (voir  ci-dessous),  et 
l'amateur  n’en  conserve  qu'un  nombre  restreint.  A 
aussi  une  importante  bibliothèque  de  livres  modernes 
(littérature  et  beaux-arts)  en  belles  reliures.  — Voir 
ses  autres  marques  aux  nos  1765  et  2895. 

VENTE:  1903,  30  mai,  Paris  (expert  Ed.  Sagot). 
Estampes  modernes.  Vente  faite  sous  les  initiales  L. 
S.  de  M.  255  nos,  dont  233  pour  un  oeuvre  impor- 
tant de  Rops  en  belles  épreuves,  eaux-fortes  et  litho- 
graphies, et  8 dessins.  Citons:  Oude-Kate,  sur  japon, 
sign.,  croquis  original  en  marge  125  fr.,  Zuid-West, 
3 croquis  originaux  en  marge  150  fr..  Frontispice 
d’une  suite  d’œuvres  libres  1*'  ét.  150  fr..  Ma  fille 
Mr.  Cabanal,  Ir  ét.  150  fr..  Le  Roman  d'une  Nuit, 
grande  pl.,  3 croquis  en  marge  210  fr.,  La  Messagère 
du  Diable,  0 lignes  autogr.  de  Rops  131  fr.  Parmi 
les  autres  artistes  représentés:  Buhot  (11  nos),  Des- 
boutin,  Lepére,  Renouard.  — Produit  8414  fr. 

Philip  MOORE  (D®  moitié  XI.X.®  siècle’?),  ama- 
teur anglais.  — Estampes  et  dessins. 

Une  partie  de  cette  collection  remon- 
93  terait-elle  au  savant  Philip  Moore. 


1705- 


au 
1783? 


2844 


2 840 

verso 


VENTE:  1856,  21 — 22  aofit,  Lon- 
dres (chez.  Sotheby).  Estampes  des  dif- 
férentes écoles  et  dessins  anciens.  365  nos 
(quelques-uns  p.araissent  ne  pas  appartenir  à Moore). 
Hogarth,  œuvre  important,  e.a.  Portrait  de  Hogarth 
avec  son  chien  £ 2 15s.,  «Portrait  of  Sarah  Malcolm» 
£3  Is.,  «Marriage  à la  Mode»,  Ir  ét.,  6 pl.  £2  16s., 
«Election  entertainment»  £2  Ils.,  «Four  times  of 
day»,  Ir  ét.,  coll.  Baker  £ 5,  «The  Mardi  to  Finchley» 
£3  18s.,  «Sancho’s  Feast»,  coll.  Baker  et  Standley  £ 3. 
Dans  les  gravures  diverses,  des  Samuel  Cousins,  Wagner 
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(la  Cène  d'après  de  Vinci  £ 1 Is.),  des  [jorlraits  de 
tliéàtre.  Les  dessins  anciens,  sans  doute  peu  iin|)or- 
tants,  furent  vendus  en  lots,  (jui  n’obtinrent  que  de 
faibles  enchères,  par  exern[)le  un  lot  de  24  feuilles 
par  Guerchin,  Zuccarelli,  Salvator  Itosa,  Wilson  et 
Gainsborough  Is.  ! — Produit  £17(5  17s.  üd. 


Th.  DTJRET  (né  à Saintes  en  1838),  homme 
de  lettres  et  criti<]ue  d'art,  vit  à Paris.  — 
Estampes  japonaises. 

Théodore  Duret  vint  à 
Paris  en  1863  et  s’intéres- 
sant à la  vie  artistique,  se 
lia  d’amitié  avec  Courbet, 
Manet,  Whistler  et  les  pein- 
tres impressionnistes,  dont 
le  talent  l’attirait  tout  parti- 
culièrement, en  même  temps 
qu’avec  Burty  et  les  frères 
de  Goncourt.  C’est  à l’Ex- 
position de  1867  que  re- 
monte son  premier  contact 
réel  avec  l’art  japonais.  En  1871  et  1872  il  fit  un 
voyage  au  Japon  et  en  Chine,  en  compagnie  de  M. 
Cernuschi,  voyage  au  cours  duquel  furent  réunis  les 
bronzes  chinois  et  japonais  qui  composèrent  la  col- 
lection Cernuschi,  léguée  par  cet  amateur  à la  Ville 
de  Paris,  conservée  maintenant  au  Musée  qui  porte 
son  nom,  au  Parc  Monceau.  Duret,  de  son  côté, 
achetait  des  livres  illustrés  et  estampes  japonais, 
commencement  de  la  collection  qu’il  augmenta  à son 
retour  en  France,  et  qui,  par  la  suite,  devint  remar- 
quablement riche.  Cette  collection,  pour  la  partie 
livres  illustrés  et  albums,  est  entrée  au  Cabinet  des 
Estampes  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  en 
1900  ; l’amateur  en  a rédigé  un  catalogue  raisonné 
paru  la  même  année,  et  y consacra  un  article  dans  la 
Gaz.  des  Beaux-Arts  19(10  I pp.  132 — 146.  Les  estam- 
pes séparées  firent  l’objet  de  la  vente  du  15  février 
1897,  dont  nous  donnons  plus  loin  le  compte  rendu. 
Critique  d’art  éclairé  et  estimé,  Duret  a écrit,  en 
dehors  de  nombreux  articles  parus  dans  des  revues 
ou  journaux  divers,  les  ouvrages  suivants  : Histoire 
d'Ed.  Manet  et  de  son  œuvre  (D®  édition  1902,  nou- 
velle éd.  1919),  Histoire  de  J.  Mc.N . Whistler  et  de 
son  œuvre  (1904),  Histoire  des  Peintres  Impression- 
nistes (1906),  van  Gogh  (1916),  Courbet  (1918).  No- 
tons que  Duret  fut  l’un  des  premiers  admirateurs  de 
van  Gogh,  alors  que  celui-ci  était  encore  presque 
universellement  contesté.  Le  livre  qu’il  lui  a consa- 
cré donne  la  biographie  de  l’artiste  et  la  bibliogra- 
phie des  ouvrages  déjà  parus  sur  lui.  Duret  vient  de 
publier  (1920)  un  nouvel  ouvrage,  sur  Toulouse-Lau- 
trec. Ajoutons  que  le  défenseur  des  impressionnistes 
a acquis,  il  y a de  longues  années,  quelques  toiles  de 
ses  maîtres  préférés,  qui  ornent  encore  ses  murs.  Une 
vente  de  tableaux  et  pastels  modernes  lui  apparte- 
nant eut  lieu  le  19  mars  1894,  à Paris. 

La  marque  reproduite  ci-contre  est  apposée  sur  les 
livres  et  albums  japonais  de  sa  collection  passée  au 
Cabinet  des  Estampes  ; on  la  rencontre  aussi  sur 
quelques-unes  des  estampes  dispersées  dans  la  vente 
de  février  1897. 

VENTE  : 1897,  15  février,  Paris  (expert  Ernest 
Leroux).  Estampes  japonaises  : 123  n°®  comprenant 
des  planches  des  meilleurs  maîtres,  en  très  belles 
épreuves,  plusieurs  très  rares.  Les  enchères  furent 
en  général  très  faibles,  si  on  les  compare  à ce 
qu’elles  seraient  aujourd’hui.  Citons:  Souzouki  Ha- 
rounobou  10  n®*  (20  à 42  fr.),  Torii  Kiyonaga  18  n°“ 
dont:  Les  Teinturières,  triptyque  155  fr.,  La  Séré- 
nade triptyque  800  fr.,  Koriousai,  Yeishi,  Outamaro 


16  n°'  dont  Les  Plongeuses  ou  les  Pêcheuses  de  Per- 
les, triptyque  1240  fr.,  Hokousai  17  n“®  dont  Les 
Apparitions,  5 pl.  380  fr.,  le  Marchand  Ambulant 
140  fr.,  la  Soumida  150  fr. 


Marque  non  identifiée,  relevée  sur 
des  dessins  anciens. 

2 84  6,  à sec 

Docteur  MOREL  (XIX«  siècle),  Nancy.  — 
Estampes  anciennes,  notam- 
ment du  XVII®  siècle. 

Cette  marque  présente  en  réalité 
le  chardon  de  Nancy,  mais  comme 
on  V Voit  plutôt  une  coquille  nous 
recto  l a vous  classée  sous  le  n®  281)7. 


Marque  non  identifiée,  relevée  sur 
un  de.ssin  du  XVI®  siècle,  accom- 
pagnée de  marques  suisses. 

2847 

noir 
recto 

Edwin  ROFFE  (XIX®  siècle), 
aqualbrtiste  anglais.  — Sur  ses 
propres  gravures,  épreuves  de 
remarque. 

2 8 4 8 Voir  aussi  les  nos  969  et  2066. 

G.  HIBBERT  (1757  — 1837),  marchand,  Lon- 
dres. — Estampes  et  dessins. 

George  Hibbert,  né  à Manches- 
gl^  ter,  était  fils  d’un  marchand  qui 

commerçait  avec  les  Indes  occiden- 
2 8 4 9 taies.  Après  avoir  fait  son  éduca- 

noir  tion  à Liverpool  et  à Woolton,  il 

recto  se  fixa  à Londres  et  entra  comme 

associé  dans  une  maison  faisant 
également  le  commerce  avec  les  In- 
des occidentales.  «Alderman#  de  Londres  de  1798  à 
1803  et  Membre  du  Parlement  de  1806  à 1812.  Il  pa- 
tronna les  artistes  et  fut  un  grand  collectionneur. 
Parmi  ses  beaux  tableaux,  plusieurs  provenaient  de 
la  collection  Robit,  vendue  à Paris  en  1801  (Waagen, 
Treasures  I p.  24)  ; il  les  avait  acquis  par  l’intermé- 
diaire de  Bryan,  avec  Sir  S.  Clarke,  et  ce  qu’ils  ne 
voulurent  pas  conserver  fut  dispersé  dans  une  vente 
faite  sous  les  noms  de  Clarke  et  Hibbert  le  14  mai 
1802  chez  Christie  (£  18.454).  Il  réunit  aussi  de  su- 
perbes estampes,  des  dessins  non  moins  remarqua- 
bles, des  livres,  et  des  plantes  exotiques.  Lorsqu’il  se 
fixa  en  1829  à Munden  House,  près  Watford  (Hert- 
tordshire),  il  se  sépara  d’une  grande  partie  de  ses  ri- 
chesses littéraires  et  artistiques.  La  vente  de  sa  su- 
perbe bibliothèque,  en  1829,  occupa  42  jours  : 16 
mars  et  17  jours  suivants,  4 mai  et  11  jours  suivants, 
25  mai  et  11  jours  suivants.  Selon  l’exemplaire  du 
catalogue  conservé  au  British  Muséum  (488  pages 
dont  4 ajoutées,  8794  n“®),  cette  vente  aurait  réalisé 
£ 6816  19s.,  alors  que  le  Gentleman' s Magazine, 
(juillet  1829,  vol.  XCIX  t.  II  p.  64)  dit  : »Mr.  Hib- 
bert’s  Library  ....  (une  longue  description)  The  re- 
cent sale  at  Evans’s  continued  6 weeks.  Its  collection 
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was  the  labour  of  more  thaii  forty  years  ...  It  is 
supposed  to  hâve  cost  M""  Hibbert  at  least  £ 35.ÜOO. 
The  sale  of  the  whole  library  has  produced  £ 21. SCO  !< 
Ses  tableau.'c  furent  vendus  le  13  juin  1829.  On 
trouve  encore  mention  d’une  vente  de  porcelaines, 
tabatières,  meubles,  objets  d’art  divers,  chez  Chris- 
tie, le  27  mars  1868.  Son  portrait  fut  peint  par  Law- 
rence, et  par  Hoppner,  ce  dernier  gravé  par  J.  Ward. 

VENTES  : I.  1809,  17  avril  et  14  jours  suivants, 
Londres  (chez  Th.  Philipe).  Estampes.  Vente  ano- 
nyme très  importante,  tant  par  le  nombre  que  par  la 
qualité  des  pièces,  appartenant  à toutes  les  écoles. 
1860  n°*.  Divers  maîtres  français  et  flamands,  ven- 
dus le  premier  jour  (120  n“®)  firent  £ 144  4s.  6d.  Des 
premières  épreuves  de  Claude  Gellée  passèrent  le  5“ 
jour.  Dans  les  italiens  des  pièces  par  ou  d’après 
Michel-Ange,  Raphaël,  les  Carrache,  Titien,  Corrège, 
Parmesan,  Baroccio,  Castiglione,  Augustin  Vénitien, 
J.  Bonasone,  et  de  beaux  Marc-Antoine  (e.a.  »la 
Cène#  £ 16  5s.  6d.).  Dans  les  écoles  du  Nord  : M. 
Schongauer,  A.  Dürer,  I.  van  Meckenen,  Lucas  de 
Leyde,  H.  Goltzius,  Goudt,  Ostade,  Suyderhoef,  C. 
et  J.  Visscher,  Berchem,  etc.,  un  œuvre  important 
de  Rubens  (388  n“®)  et  de  Rembrandt  (315  n®®)  e.a. 
la  Pièce  de  Cent  Florins,  superbe,  sur  japon  £ 41  9s. 
6d.  (plus  tard  chez  Esdaile,  actuellement  chez  le  B»” 
E.  de  Rothschild),  les  trois  Croix,  av.  le  nom,  £ 6, 
l’Ecce  Homo,  en  hauteur,  avant  les  tailles  diagonales 
sur  le  visage  de  l’homme  près  du  grand  prêtre 
£8  8s.,  la  Descente  de  Croix,  av.  l’adresse  £ 8 8s., 
St.  François  en  prière  £ 7 17s.  6d.,  le  Paysage  au 
Carrosse,  sur  japon  £ 26  5s.,  le  médecin  Tholinx, 
avec  barbes  £ 56  14s.,  le  Bourgmestre  Six  £ 48  6s.  Le 
Paysage  aux  trois  Arbres,  n’ayant  atteint  que  £ 6 
16s.  6d.,  fut  retiré  de  la  vente.  — Produit  £ 3167  14s. 
Ce  chiffre  diffère  de  celui  donné  par  Fagan  : £ 3713 
8s.,  lequel  comprend  sans  doute  le  montant  des  lots 
retirés. 

H.  1833,  10 — 12  juin,  Londres  (chez  Christie).  Des- 
sins anciens  et  quelques  modernes,  174  n°®.  Riche 
collection,  de  nombreuses  feuilles  provenaient  de  ca- 
binets célèbres,  e.a.  ceux  de  Charles  D,  Earl  of 
Arundel,  Lord  Frederick  Campbell,  Sir  P.  Lely, 
Hudson,  Sir  J.  Reynolds,  Ch.  Rogers,  üdny,  G^* 
Morrison,  Barnard,  des  Richardson,  de  Hone,  Houl- 
ditch.  Pond,  Crozat,  Lankrink,  etc.  Principaux  maî- 
tres représentés,  dans  les  anciens  ; Giotto,  Michel- 
Ange  (deux  têtes  £ 19  19s.),  Raphaël  (Figures  portant 
le  Christ  mort,  célèbre  dessin,  provenant  de  la  col- 
lection Crozat  £ 105,  à Rogers,  et  la  Sainte  Famille, 
sanguine  £ 25  4s.),  G.  Romano,  N.  del  Abate,  Car- 
rache, Titien,  Giorgione,  Palma,  Parmesan,  Guer- 
chin,  Canaletto,  Zuccarelli,  Claude  Gellée  (Paysage 
avec  figures  £ 17,  et  Paysage  d’Italie  £ 42),  Poussin, 
Dürer,  Rembrandt  (»A  Nabob  holding  a council  of 
War#  £ 15),  Bakhuyzen,  van  de  Velde,  Storck,  Ber- 
chem (Paysage  boisé,  et  le  pendant  £ 17  6s.  6d.  et 
£ 16  10s.),  Wijck,  Teniers,  Cuyp,  Ostade,  Dusart, 
Wouwermans,  K.  Dujardin  (Paysage  animé  de  bé- 
tail £ 19  8s.  6d.),  et  dans  les  contemporains  : Gains- 
borough.  Prout,  Copley  Fielding,  Cox,  Hunt,  Var- 
ley,  Robson,  etc.  — Produit  £ 1402  5s. 


III.  1860,  2 — 4 mai,  Londres  (même  direction). 
Aquarelles,  la  plupart  de  l’école  anglaise.  Principaux 
prix;  Turner,  «Plymouth  Citadel#,  acheté  par  Hib- 
bert à l’artiste  même,  £ 126  (à  Rought),  et  «Corinth# 
£ 106  Is.  (à  Gambart),  C.  Stanfield  »le  Fort  Rouge 
à Calais#  £ 127  Is.  (à  Wallis),  D.  Roberts,  «Pro- 
cession of  the  Corpus  Christi,  at  Seville#  £ 115  10s. 
(<à  Hugh),  John  Lewis,  «High  Mass  in  the  Cathédral 
of  Seville#  £ 126  (à  Colnaghi)  et  «The  exhibition  of 
sacred  pictures  by  Murrillo#  (avait  été  fait  pour  Hib- 
bert) £ 152  5s.  (à  Colnaghi),  Constable,  «Cottage 
and  mill  sluice#  £ 111  6s.  (à  Colnaghi),  Landseer, 
«Death  of  the  False  Herald  (Quentin  Durward)# 
£ 197  8s.  (à  Fores).  — Produit  £ 5871  15s.  6d. 


2 8 50  Marques  non  identifiées,  relevées  sur  des 
estampes  anciennes. 

O 
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2852 


Cette  marque,  qu’on  rencontre  générale- 
ment sur  des  dessins  anciens,  parait  dater 
du  XYllIe  siècle. 


noir  ou 
à sec  recto 


Marque  non  identifiée. 


2853 


^ Mar<(ue  non  identifiée. 

2854 


¥ 

2855 


Marque  ancienne,  non 
sur  un  bois. 


à la  plume 


identifiée,  relevée 


4^ 

2856 


Marque  anonyme. 


A.  BERTÂRELLI  (né  en  1863),  docteur  en 
droit,  vit  à Milan.  — Estampes  documentaires. 

Marque  actuelle  pour  les  pièces  de  très 
^ petit  format  (par  exemple  des  timbres  de 
guerre),  destinées  par  l’amateur  à la  Biblio- 
28  57  thèque  nationale  de  Brera.  Voir  ses  autres 
marques  et  l’article  aux  n<>3  72  et  73,  et 
recto  un  cachet  maintenant  abandonné  au  n®  237. 
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Giorgio  VASARI  (iôH  — 1574),  peintre,  architecte  et  auteur,  Florence  et  Rome.  — Dessins. 


P.  J.  MARIETTE  (1094—1774),  libraire-éditeur,  marchand  d’estaïnpes  et  historien  d’art, 
Paris.  — Dessins  et  estampes. 


y 

r 

11 

r Pocher»  divine?  lormosit.  P/Jfidê 

1 Venerl  offcrenlem 

1 '-Diicipulii  Mtii  in  ac^iLu^.  Juy.  Ctu^) 

1 txj:>rirnfriJam 

1 Raphaël  urb,  delineabat 
1 

EJ*  ^ 

23nc 

3859 


2859’’ 


2859a 


Spécimens  de  eartoucties  ornés  dessinés 
par  Mariette  sur  des  montures  de  ses  dessins. 
Voir  l’article  an  n®  1852. 
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C.  KRAMM  (1797-1875),  pein- 
tre, architecte  et  historien 
d'art,  Utreclit.  — Estampes  et 
dessins. 

Manille  déjà  reproduite  aux  ini- 
tiales i|ui  se  lisent  au  centre,  C.  K., 
sous  le  n®  .585,  au<|uel  on  trouvera 
la  notice. 


Marque  non  ideutiliée,  prohalile- 
iiient  française,  du  conmienceinent 
du  .\lXe  siècle. 


2859« 


2860 

noir 

verso 


Sir  T.  W.  HOLBURNE  (1793—1874),  officier 
de  marine  et  amateur  anglais,  Bath.  — 
Estampes  et  dessins. 

Sir  Thomas  William  Holburne, 
5®  Baronet  de  ce  nom,  était  le 
petit-fils  de  l’amiral  connu  Francis 
Holburne  (1704 — 1771).  Entré  dans 
la  marine  en  1805  (il  fut  cette 
même  année  témoin  du  combat  de 
Gibraltar),  il  s’en  retira  en  1855. 
Il  passa  une  grande  partie  de  sa 
vie  à voyager  et  à collectionner 
des  oeuvres  d’art.  Sauf  ses  estam- 
pes et  dessins  qu’il  fit  vendre  une  année  avant  sa 
mort,  il  laissa  ses  collections  : tableaux,  miniatures 
et  antiquités,  à sa  sœur,  Miss  Mary  Anne  (1802 — 
1882),  sous  la  condition  qu’à  la  mort  de  celle-ci  l’en- 
semble échût  à la  ville  de  Bath.  Par  suite  de  litiges 
avec  les  héritiers,  le  Musée  ainsi  constitué  ne  put 
être  ouvert  qu’en  1893  («Holburne  Art  Muséum»).  Il 
a depuis  été  enrichi  de  différents  autres  dons.  Cata- 
logue par  G.  P.  Dudley  Wallis,  1915. 

L’amateur  se  servait  de  trois  marques  différentes 
qu’il  apposait  au  verso  de  ses  feuilles,  celle-ci  est  la 
plus  fréquente  ; voir  les  autres  aux  n°“  2737  et  2817. 
Il  imprimait  en  outre  son  nom  au  bas  des  montures 
(n®  1265). 

VENTES  : 1873,  19 — 20  juin,  Londres  (chez  Sothe- 
by). Estampes  anciennes  de  Dürer,  Faithorne, 
Hollar,  Lucas  de  Leyde,  Mantegna,  Ostade,  MarC- 
Antoine,  Rembrandt,  estampes  plus  modernes  de 
Strange,  Wilkie,  Woollett,  etc.,  dessins,  livres,  incu- 
nables et  livres  d’heures,  publications  de  l’Arundel- 
Society,  etc.  Vente  anonyme.  — Produit  £ 555 
5s.  6d. 


2861 


Marque  non  identifiée. 


Chevalier  de  DAMERY  (t  vers  1803  ’?),  offi- 
cier, Paris.  — Estampes  et  dessins. 

Le  chevalier  de  Damery  fut  officier 

©aux  gardes.  Glomy,  dans  son  Journal 
(voir  n®  1085),  l’appelle  en  1760  «le 
chevalier  d’Ameri,  lieutenant  de  gre- 
nadiers aux  gardes  françoises».  Plus 
tard  il  paraît  avoir  atteint  le  grade  de 
lieutenant-colonel.  L’Almanach  des 
Artistes  de  1777  le  cite  en  ces  termes  : 
»M.  de  Dammery,  Chevalier  de  l’Ordre 
Royal  & Militaire  de  St. -Louis,  rue  Copeau,  près  la 
Pitié,  possède  une  nombreuse  Collection  de  Tableaux 
& des  Dessins».  A cette  époque  il  avait  déjà  fait 


2862 

à sec 
recto 


vendre  ses  estampes.  Sa  collection  était  une  des 
meilleures  de  son  époque.  Edmond  de  Goncourt  dit 
de  lui,  dans  sa  Maison  d'un  artiste  1 p.  96  : «Cet 
amateur,  dont  le  nom  se  trouve  au  bas  d’un  certain 
nombre  d’estampes,  comme  le  nom  du  possesseur 
d’une  collection  considérable  de  tableaux  et  de  des- 
sins, fut  un  homme  d’un  goût  sûr,  un  choisisseur 
délicat  et  raffiné.  Je  signale  sa  marque  aux  ama- 
teurs : elle  n’est  jamais  sur  un  dessin  médiocre».  Le 
graveur  J.  G.  Wille  était  avec  lui  dans  les  meilleurs 
termes  et  le  nomme  à maintes  reprises  dans  son 
Journal,  à partir  de  1760,  et  toujours  avec  éloge  et 
respect.  Wille  grava  des  estampes  d’après  des  ta- 
bleaux de  Netscher,  de  Ter  Borch  et  de  Schalcken, 
de  la  collection  du  chev.  de  Damery,  obligeamment 
prêtés  par  celui-ci.  D’un  passage  du  même  journal, 
de  décembre  1788,  il  semble  que  M.  de  Damery  fût 
alors  dans  la  gêne  ; depuis  longtemps  il  devait  à 
Wille  une  somme  de  120  livres,  qu’il  n’est  pas  en 
état  de  rembourser,  et  Wille  le  plaint  pour  ses  mal- 
heurs. Une  vente  anonyme  de  sa  collection  de  co- 
quilles, minéraux,  et  autres  objets  de  curiosité  natu- 
relle eut  lieu  le  24  novembre  1778,  à Paris. 

VENTES  ; I.  1774,  12  juillet  et  jours  suivants, 
Paris  (expert  F.  C.  Joullain).  «Collection  d’Estam- 
pes  de  choix,  provenant  du  cabinet  de  M.  B.***.» 
(Damery),  225  n®®,  différentes  écoles  et  époques. 
Belle  vente,  prix  très  bas.  Une  note  au  catalogue 
dit  : «la  présente  collection  est  composée  de  mor- 
ceaux dont  le  plus  grand  nombre  est  très  beau  d’é- 
preuves et  parfaitement  conditionné,  étant  colé  sur 
papier  d’Hollande  et  entouré  d’or  et  de  lignes  à l’en- 
cre de  chine».  Citons  : Marc- Antoine,  G.  de  Man- 
toue,  P.  Aquila,  les  Carracbe,  F.  Barroche,  Délia 
Bella,  Villamena,  plusieurs  pièces  de  Martin  Schon- 
gauer,  A.  Dürer,  J.  Binck,  V.  Solis,  Lucas  de  Leyde, 
Saenredam,  C.  Bloemaert,  P.  Pontius,  A.  van  Os- 
tade et  autres  maîtres  du  Nord.  Dans  l’école  fran- 
çaise, des  pièces  d’après  le  Poussin,  Le  Sueur,  Le 
Biarn,  par  divers,  des  Callot,  S.  Le  Clerc,  Claude  le 
Lorrain,  G.  Audran,  Boulanger,  Poilly,  des  planches 
d’après  Watteau,  Lancret,  Pater,  F.  Boucher;  la 
suite  des  14  Ports  de  France  d’après  J.  Vernet,  etc., 
des  portraits,  des  pièces  historiques  et  topogra- 
phiques. 

n.  1803,  18 — 19  novembre  (26 — 27  brumaire  An 
XII),  Paris  (expert  F.  L.  Regnault-Delalande). 
Vente  anonyme  («Cabinet  de  feu  M***»).  94  n®® 
dont  28  pour  des  tableaux  et  esquisses  peintes  (de 
l’école  française,  et  deux  de  Tiepolo),  27  pour  des 
dessins  encadrés,  la  plupart  de  l’école  française  du 
XVIII®  siècle,  28  pour  des  dessins  de  différents  maî- 
tres et  écoles  (italienne,  hollandaise,  française)  ven- 
dus en  lots  décrits  très  sommairement,  10  pour  des 
estampes  encadrées. 


ELLIS  & SMITH,  marchands  d’estampes 
contemporains,  Londres.  — Es- 
Q tiimpes. 

. La  maison  Ellis  et  Smith,  16^  Graf- 
tnn  Street,  Londres,  fondée  en  1905, 
associés  Alfred  A.  Ellis  et  Louise  Fenn- 
Smith,  a apposé  la  marque  reproduite 
sur  des  estampes  particuliérement  inté- 
ressantes passées  chez  elle  entre  1906 
et  1909  environ;  cette  pratique  fut  ensuite  abandonnée. 
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à sec 
recto 


4 


Marques  non  iden- 
tifiées. 


2864  2865,  noir 


531 


figures;  objets 


Marque  non  identifiée,  qu'on  trouve 

Î surtout  sur  des  dessins  de  la  collection 
royale  de  Tuiin.  Le  motif  ligure  dans 
les  armoiries  d’une  ramille  Bout  et  pour 
2 8 66  celle  raison  on  a voulu  [tenser  au  col- 
lectionneur P.  Bout  dont  la  vente  de 
dessins  et  d'estampes  eut  lieu  ,à  La  Haye 
le  17  avril  177!l.  Mais  la  relation  qui  existerait  entre 
cette  collection  et  celle  de  Turin  reste  à éclaircir. 


Docteur  MOREL  (XIX®  siècle),  Nancy.  — Es- 
lampes  anciemie.s,  notamment 
du  XVJl®  siècle. 


2867 

rouge,  recto 


l’eut-étre  cet  amateur  est-il  l’ana- 
tomiste connu  Charles-Basile  Morel 
(1H2B — 18ST),  auteur  de  plusieurs 


ouvrages  de  médecine,  professeur  d’anatomie  à Stras- 
lx)urg  puis  à Nancy. 

Cette  tnarque  est  classée  ici  parce  que,  non  prévenu, 
on  y voit  plutôt  nue  coquille  que  le  chardon  de  Nancy 
qu’elle  olfre  en  réalité. 


JOHN  TETLOW  (t  avant  1840),  Alkrington 
Hall,  Lancasliire  (Angl.).  — Es- 
tampes. 

Cette  collection  fut  j)artagée  en  quatre 
parties,  dont  l’une  est  signalée  en  1888 
par  Thihaudeau  chez  11.  Chesshyre,  Islam 
noir  Lodge,  Milverton,  Lemmington. 

VENTE:  1874,  14— l.^i  juillet,  Man- 
cliester  (direction  Capes,  Dunn  & Co.). 


SOLEILS  ET  ÉTOILES 


M.  ELIOT  (né  à Paris  en  18(54),  peintre  et 
lithographe,  vit  à Paris.  — Sur  ses  itropres 
lithographies. 

Maurice  Eliot,  élève  de  Bin 
et  Cabanel,  est  membre  de  la 
•Société  Nationale  des  Beaux- 
Arts,  de  la  Société  des  Artistes 
Français  et  de  la  .Sté  des 
Peintres-Lithographes.  Com- 
me peintre  il  a obtenu  des 
médailles  aux  Salons  de  1888 
et  1889,  le  2e  Prix  de  Rome 
(peinture)  en  1888  (prix  uni- 
que), et  une  Bourse  de  Voyage 
en  1889;  comme  lithographe, 
une  médaille  d’argent  à l’Ex- 
position Universelle  de  1900. 
On  trouve  de  ses  tableaux  dans  de  nombreux  musées 
de  l’étranger  et  de  France,  citons  «Les  Vieux»,  au  Musée 
de  Strasbourg.  H a illustré  de  lithographies  IHane 
au  Bois,  de  Banville  (Carteret  éditeur).  Dans  ses 
lithographies,  qui  sont  vraiment  des  lithographies  de 
peintre,  il  a surtout  traduit  la  grâce  et  l’élégance 
féminines. 

Il  n’appose  sa  marque  reproduite  ci-contre  (un  soleil 
dont  l’appellation  en  grec  forme  un  jeu  de  mots  avec 
son  propre  nom)  que  sur  les  épreuves  de  ses  lithographies 
tirées  à petit  nombre  et  numérotées  (en  général  20 
à 50  épr.,  rarement  ilavantage). 
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violet,  recto 


C.  G.  MATTHES  (t  avtint  18G2),  peintre  et 
graveur,  Berlin.  — E.stampe.s  et  des.sin.s. 

Christian  Gottfried  L.  Matthes,  pro- 
bablement apparenté  au  peintre  et 
graveur  Cbr.  Gottfr.  Matthes  (1738 — 
j- vers  1805)  et  au  graveur  Nikolans 
Christoph  Matthes  (né  en  1729),  gra- 
veur et  marchand  de  tableaux  à 
llamlx)urg,  fit  son  éducation  à l’Aca- 
démie de  Berlin  vers  1804  et  se 
spécialisa  dans  les  sujets  historiques, 
les  paysages  et  les  compositions  de 
Heurs.  Il  était  professeur  à la  «Kônigliche  Realschule» 
à Berlin,  (irava  aussi  des  petites  vues  de  Berlin. 

VENTE:  18C2,  20  janvier  et  jours  suivants,  Berlin 
(direction  Amsler  & Ruthardt).  Estampes  de  toutes 
les  écoles  et  un  nombre  restreint  de  dessins.  Nom- 
breuse et  bonne  collection  de  4254  nos  d’estampes. 
O-iuvre  exceptionnel  de  Chodowiecki.  Les  dessins  sont 
décrits  sous  les  nos  4254  à 4394. 


2871 

bleu,  verso 


Marque  non  identifiée,  relevée  sur  des 
estampes  du  XVllIe  .siècle. 


28  72 

à sec 


2 8 7 0,  noir,  verso 


Marque  non  identifiée, 
ancienne,  relevée  notam- 
ment sur  des  dessins  an- 
ciens conservés  dans  la  col- 
lection de  Christ  Church, 
à Oxford. 


Arthur  POND  (vers  1705—1758),  peintre  et 
graveur,  Londres.  — Estampes 
et  dessins. 

Marque  apposée  par  Rond  sur  ses  es- 
2 8 73  tampes;  voir  l’article  au  n®  2Û38. 
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Marque  non  identifiée. 

2 874 
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P.  SYLVESTEE,  (f  171*^),  mô>leciii,  Londres. 

— Dessins. 

,,  Ces  in:in]uos  ac- 

W coinpagiient  qucl- 
(Iiu'Cois  K's  initiales 
2 8 77  lie  ramateur,  rr- 
pnnluites  au  ii® 
2108. 

Mar<i  lie  non  idontiliéc. 

2 878 

Freiherr  M.  von  HEYL  zu  HERRNSHEIM 

(né  en  1844),  général  à la  suite,  vil  à 
llarinstadt.  — Des.sins  anciens  et  modernes. 

Freiherr  Max  von  Heyl  zu  Herrns- 
heim,  natif  de  Wornis  et  frère  du  col- 
lectionneur connu  de  cette  ville,  pos- 
séda un  bel  ensemble  de  dessins  anciens 
qu’il  fit  passer  dans  une  vente  ano- 
nyme en  1903.  Il  a collectionné  aussi, 
et  possède  encore,  de  beaux  tableaux 
et  des  sculptures  de  maîtres  anciens  et 
modernes,  et  des  sculptures  antiques. 
Les  italiens  du  XVI®  siècle,  un  certain 
nombre  d’œuvres  de  jeunesse  de  Bocklin,  un  beau 
Feuerbach,  font  entre  autres  l’ornement  de  sa  col- 
lection. 

VENTE  : 1903,  25  et  26  mai,  Stuttgart  (dir.  H.  G. 
Gutekunst).  Vente  anonyme.  Dessins  anciens  et  mo- 
dernes, importante  collection  de  569  n“®,  e.  a.  d’inté- 
ressants dessins  primitifs,  allemands  et  flamands 
(Bouts,  têtes  515  M.,  Wohlgemuth,  Le  Sauveur, 
535  M.,  Holbein),  de  beaux  italiens,  e.  a.  de  Buf- 
falmacco  et  une  belle  tête  de  Lippi  (2350  M.),  Mu- 
rillo,  l’Adoration,  d’excellents  paysages  hollandais 
par  Avercamp  450  M.,  Cuyp,  Doomer,  Everdingen, 
van  Goyen  et  van  der  Neer  1290  M.,  d’autres  beaux 
hollandais  par  Ostade,  Potter,  van  de  Velde  et  quel- 
ques superbes  Rembrandt  (Mère  avec  enfant  690  M., 
Paysage  d’hiver  1250  M.,  Lion  15Î0  M.,  Femme  en- 
dormie 1600  M.).  Puis  des  dessins  modernes  princi- 
palement de  l’école  allemande  : Feuerbach,  Over- 
beck,  Pettenhofen,  Rethel,  belle  série  de  Ludwig 
Richter,  von  Schwind,  etc.  Miniatures. 


28  79 


noir 

verso 


2876  2876 


28  8 0 

noir,  recto 


MaiMiiio  non  idontiliéc,  relevée  sur  une 
épreuve  des  Gladiateurs  de  Pollajunlo. 


★ 

28  81 

bleu,  recto 


Marque  assez  innderne,  non  iiientiliée, 
figurant  sur  des  des.sins  anciens. 


☆ 

2882 

noir 

recto 


Marque  non  identifiée,  probablement 
de  la  première  partie  du  XlXe  siècle,  ren- 
contrée sur  des  dessins  de  Durer  ayant 
passé  depuis  dans  la  collection  k.  l'irmin- 
Didot.  Marque  française? 


Cette  marque,  que  l’on  rencontre  sur 
de  bonnes  estampes  et  dessins  anciens, 
doit  dater  de  la  deuxième  moitié  du 
2 8 8 3 XVIIe  siècle,  et  appartenir  <à  un  amateur 
noir  ou  marchand  anglais,  genre  Lanier  (voir 

recto  n®  2885).  Elle  est  parfois  attribuée  à 

Charles  II,  roi  d'.Vngleterre;  nous  ne 
saurions  souscrire  à cette  attribution. 


5/iv 

2883» 

noir 

recto 

2884 

noir 


■Marque  non  identiliée,  relevée  sur 
une  eau-forte  de  Rembrandt. 


■Marque  non  identiliée^ 


2885 


2886 

noir 

recto,  en  bas 


lie  en  1G25,  il 


N.  LANIER  ou  LANIÈRE  (1588  — 1 GOG), 
musicien,  iiitennétliairc  en  acliats  d’œuvres 
d’art,  Loiidres^  — Dessins. 

Nicholas  Lanier,  suivant  sa  propre 
orthographe  mais  appelé  souvent  La- 
nière ou  Lanier(e)s,  appartenait  à une 
famille  française;  sa  mère  était  fille 
du  musicien  italien  Galliardello.  Son 
père,  Jean  (ou  John),  était  musicien 
de  la  reine  Elisabeth  et  se  distingua 
déjà  par  ses  connaissances  spéciales  en 
matière  de  tableaux.  Le  fils,  qui  avait 
hérité  de  ce  don,  trouva  pleinement 
l’occasion  d’en  profiter  sous  Charles  I'', 
grand  collectionneur  d’œuvres  d’art.  Il 
eut  une  part  active  dans  les  nombreux 
achats  faits  par  le  roi.  Envoyé  en  Ita- 
y resta  trois  ans,  principalement  à Ve- 
nise, et  fit  d’importantes  acquisitions.  Il  fut  notam- 
ment, avec  Daniel  Nijs,  l’intermédiaire  employé 
dans  l’acquisition  de  la  célèbre  collection  des  ducs 
de  Mantoue  en  1628.  Lanier  était  surtout  expert  en 
dessins  ; il  en  recueillit  un  beau  choix,  tant  pour  le 
comte  d’Arundel  que  pour  le  roi.  Souvent  il  en  ob- 
tenait par-dessus  le  marché,  lorsqu’il  concluait  l’achat 
de  quelque  tableau  pour  ses  patrons,  et  les  gardait 
pour  lui-même  : »good  parcels  of  waste  paper  draw- 
ings,  that  had  been  collected  but  not  much  esteemed# , 
comme  dit  Roger  North,  dans  son  autobiographie. 
Le  dessin  était  alors,  surtout  en  Angleterre,  un  do- 
maine à peine  exploré  par  les  amateurs.  Mariette 
{Abecedario  VI  p.  329),  en  publiant  une  lettre  re- 
trouvée par  lui  parmi  des  papiers  de  famille,  nous  a 
conservé  un  trait  caractéristique  de  la  passion  de 
Lanier  pour  cette  espèce  de  curiosité.  C’est  un  billet 
en  italien,  daté  du  9 oct.  1637,  écrit  par  Lanier  à 
François  Langlois,  marchand  de  dessins.  Il  regrette 
de  n’avoir  pu  venir  à Londres  (il  était  retenu  à Chis- 
wick  par  une  indisposition)  pour  voir  les  beaux  des- 
sins que  Langlois  y avait  apportés,  et  craint  que  »il 
conte#  (sans  doute  le  Earl  of  Arundel)  n’ait  déjà 
tout  emporté.  Il  prévient  Langlois  que  le  sieur  En- 
dymion  Porter,  autre  amateur  de  la  cour,  en  voudra 
acheter  aussi  et  lui-même  voudrait  dépenser  quelques 
pièces  d’or;  »ma,  ma,  ma  che  i disegni  siano  buoni, 
buoni,  buonissimi  !«  Les  cousins  de  Nicholas,  Clé- 
ment et  Jérôme  s’occupèrent  également  d’achat  et  de 
vente  d’œuvres  d’art.  Eux  aussi  figurent  parmi  les 
acheteurs  à la  vente  de  la  collection  de  Charles  I""  ; 
Nicholas  y paya  quatre  tableaux  £ 230. 

Sa  nature  artistique  se  manifestait  spécialement 
dans  ses  talents  de  musicien.  Il  est  cité  comme  tel 
à la  cour  dès  1604  ; il  fut  d’abord  attaché  à Henry, 
prince  de  Galles  (f  1612),  puis  se  distingua  au  ser- 
vice du  roi.  Charles  I®  le  nomma  en  1626  directeur  de 
ses  musiciens  («leader  of  the  band#)  avec  un  traite- 
ment de  £ 200.  Ben  Johnson  relate,  parmi  d’autres, 
une  remarquable  mascarade  arrangée  entièrement 
par  Lanier  dans  le  goût  italien  (stylo  recitativo)  pour 
une  réception  de  l’ambassadeur  de  France,  en  1617. 
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Lanier  composa  aussi  la  musique  du  chant  funèbre 
de  Th.  Pierce  en  mémoire  du  roi  Charles.  Le  déclin 
de  la  famille  royale  fut  un  malheur  pour  les  Lanier. 
Pendant  la  république  Nicholas  paraît  avoir  suivi 
ses  protecteurs  dans  l’exil,  mais  à la  restauration  il 
fut  de  nouveau  revêtu  de  sa  charge  de  directeur  des 
musiciens.  On  cite  encore  de  lui  des  compositions 
de  1663  et  1665.  Ses  efforts  en  peinture  ont  été  bien 
inférieurs  à ses  productions  musicales.  Son  propre 
portrait,  qu’il  a donné  à l’école  de  musique  d’Oxford, 
n’est  pas  pour  lui  assurer  une  grande  réputation 
de  peintre.  Walpole  (Anecdotes  éd.  1876  II  p.  13) 
signale  encore  une  Sainte  Famille  qu’il  aurait  peinte 
pour  Charles  I'',  et  Sanderson  (Grcijjhice  p.  16)  lui 
reproche  d’avoir  mis  en  circulation  des  pastiches 
d après  les  maîtres  anciens.  Les  deux  séries  d’eaux- 
fortes  parues  en  1636  et  16.38  d’après  des  dessins  du 
Parmesan  et  de  Jules  Romain,  doivent  être  d’un  pa- 
rent homonyme  plus  âgé,  mort  en  1646. 

Les  portraits  que  Lievens  et  van  Dijck  ont  peints 
de  lui,  le  premier  gravé  par  L.  Vorsterman,  justi- 
fient les  paroles  de  Mariette:  «c’est  un  bel  homme 
d’une  physionomie  pleine  de  douceur,  et  qui  tient 
beaucoup  de  celle  du  roi  son  maître».  Le  portrait  de 
Lievens  fut  peint  entre  1631  et  1634,  celui  de  van 
Dijck,  fait  en  Italie  vers  1625,  figurait  dans  la  vente 
de  Charles  !"■  et  fut  acheté  par  Lanier  même.  Il  est 
passé  plus  tard  par  les  collections  du  Earl  of  Nor- 
thington  et  de  Sir  Andrew  Fountaine,  à Narford; 
on  ne  peut  actuellement  en  trouver  trace.  Van  Dijck 
fit  un  autre  portrait  de  Lanier,  représenté  en 
David  jouant  de  la  harpe.  Cette  œuvre,  datant 
probablement  de  la  période  anglaise  du  peintre,  a, 
comme  l’autre,  disparu.  Enfin  le  catalogue  de  Ba- 
thoe  mentionne  dans  la  collection  de  James  II,  au 
n“  1647,  un  portrait-miniature  de  Lanier,  encadré 
avec  celui  d’Isaac  Oliver. 

Suivant  Jon.  Richardson  (Traité  de  la  2>einture, 
trad.  de  L.  H.  ten  Kate  1728,  p.  7)  la  première  des 
marques  ci-contre  serait  celle  de  Nich.  Lanier,  la 
seconde  de  son  frère  cadet  (ou  peut-être  plutôt  de 
son  cousin).  Longtemps  ces  marques  ont  passé  pour 
celles  du  comte  d’Arundel  et  du  roi  Charles  R,  jus- 
qu’à ce  que  Fagan  appelât  l’attention  sur  le  passage 
de  Richardson  : «Sous  le  même  Règne,  les  deux  Frè- 
res Laniers  apportèrent  en  Angleterre  plusieurs 
beaux  Desseins,  dont  il  y a encore  aujourd’hui  un  bon 
nombre  dans  nos  collections  ; et  qui  sont  connus  par 
la  grande  Etoile  à huit  pointes,  ou  par  la  petite 
Etoile  à cinq  pointes  marqués  au-dessous.  Les  pre- 
miers étaient  ceux  qui  apartenoient  au  Frère  aîné; 
et  à côté  de  l’Etoile  on  voïoit  le  nom  du  Maître,  écrit 
de  sa  main  [voir  le  spécimen  au  n°  2991],  avec  deux 
chiffres,  qui  marquaient  le  prix  qu’il  les  estimait.  Le 
second  de  ces  chiffres  était  toujours  1,  2,  3 ou  4, 
dont  le  nombre  1 signifiait  un  Chelin  (shilling),  le 
nombre  2,  une  Pièce  de  Trente  soûs  (half  a crown), 
le  nombre  3,  un  Ecu  (a  crown),  le  nombre  4,  une  Li- 
vre Sterling,  et  le  premier  chiffre,  qu’il  y mettoit 
devant  en  dénotoit  la  quantité  ; par  exemple  : 2,  1, 
signifiait  deux  chelins  ; 1,2,  une  Pièce  de  Trente 
soûs  ; 3,  3,  trois  Ecus  ; 3,  4,  trois  Livres  Sterling,  et 
10,  4,  dix  Livres  Sterling.  Nicolas,  qui  étoit  son 
nom,  étoit  aussi  Collecteur  pour  le  Roi».  L’attribu- 
tion de  la  marque  est  en  outre  confirmée  par  Vertue 
(British  Muséum  MS.  21111  fol  27'>)  qui  écrit  auprès 
d’une  étoile  à cinq  pointes  : «The  Mark  of  Laniere 
on  the  drawings  he  had  collected  for  the  King». 

Il  nous  mènerait  trop  loin  de  nous  étendre  ici  sur 
les  admirables  collections  du  roi  et  du  Earl  of  Arun- 
del  que  Lanier  aida  à former.  D’ailleurs,  on  n’a  que 
peu  de  renseignements  précis  sur  ce  que  ces  amateurs 
ont  possédé  en  dessins,  et  probablement  aussi  en  gra- 


vures. L’inventaire  de  la  collection  du  roi,  par  van 
der  Doort,  publié  par  Bathoe  en  1757,  cite,  sans  dé- 
tails, un  volume  plein  de  dessins  de  Michel-Ange, 
quatre  volumes  de  dessins  du  Parmesan,  un  recueil 
d’anatomie  de  Léonard,  recueil  formé  par  Pompeo 
Leoni  et  que  Lord  Arundel  emporta  avec  lui  en  Hol- 
lande lors  des  premiers  troubles,  deux  volumes  de 
portraits  d’Holbein,  les  mêmes  que  l’on  croyait  per- 
dus et  que  la  reine  Caroline  retrouva  dans  le  tiroir 
d’un  bureau  à Kensington  Palace.  Ces  trois  derniers 
volumes  sont  maintenant  conservés  à Windsor.  Pour 
l’historique  de  la  collection  artistique  du  roi,  voir 
l’excellente  étude  de  Sir  Claude  Phillips  The  Picture 
Gallery  of  Charles  I (Portfolio  sériés  1896,  2®  éd. 
1906).  Quant  à l’amateur  le  Earl  of  Arundel,  nous 
renvoyons  d’abord  au  livret  rare  par  William 
Crowne,  «gentleman»,  paru  à Londres  en  1637  : A 
true  relation  of  ail  the  remarkable  places  and 
jmssages  ohserved  in  the  travels  of  . . . Thomas  lord 
Howard,  Earle  of  Arundel,  etc.,  puis  à:  Walpole, 
Anecdotes,  éd.  1876,  I pp.  292 — 296  et  III  pp.  164 — ■ 
166  ; Rev.  Tierney,  The  History  and  Antiquities  of  the 
castle  and  town  of  Arundel  etc.  1834,  p.  414 — 496; 
Waagen,  Treasures  I et  IV,  J.  Dumesnil,  Histoire 
des  plus  célèbres  amateurs  étrangers,  1860,  p.  165 — ’ 
262,  R.  Chandler,  Marmara  Oxoniensia  1873  ; pour 
la  vente  à Amsterdam,  en  1684,  au  Burlington  Ma- 
gazine XVIII  p.  269,  et  enfin  à l’étude  sérieuse  de 
Lionel  Cust  dans  le  même  périodique  XIX  p.  278, 
XX  pp.  97,  233  et  341,  et  XXI  p.  256.  Il  semble 
qu’une  grande  partie  de  ses  dessins  furent  vendus  à 
Londres  en  1720  (1721)  et  produisirent  £ 6525.  Thi- 
baudeau  dit  que  le  catalogue,  très  rare,  se  trouvait 
en  possession  du  peintre  B.  West.  D’autres  dessins 
devinrent  la  propriété  de  Henry,  6®  Duke  of  Norfolk, 
puis  furent  vendus  par  son  fils  le  7®  duc.  Arundel 
avait  surtout  recherché  les  dessins  de  Léonard  et  du 
Parmesan  ; ces  derniers  furent  reproduits  et  publiés 
par  Zanetti,  à Venise,  en  1743.  Plusieurs  autres  des- 
sins de  sa  collection  avaient  déjà  été  gravés  de  son 
vivant  par  les  artistes  qu’il  protégeait,  notamment 
par  Wenzel  Hollar.  Sur  une  gravure  par  van  der 
Borcht  d’après  un  dessin  du  Parmesan,  représentant 
St.  Christophe,  «ex  collect.  Arundelliana»,  on  voit 
une  petite  étoile  à huit  pointes  qui  indiquerait  que 
l’original  avait  été  vendu  par  Lanier  ; nous  n’avons 
pas  rencontré  d’autres  cas  semblables. 


^ « 

2887  2888 

noir  recto,  en  bas 


2889 


Ces  marques  sont  attribuées  aux  Lanier,  de  même 
que  les  étoiles  données  aux  nos  2885  et  2886,  auxquels 
nous  renvoyons  pour  les  détails. 


2890 


Marque  que  certains  attribuent,  elle 
aus,si,  à Lanier  (voir  les  marques  précé- 
dentes), mais  à tort,  puisqu’on  la  ren- 
contre sur  des  dessins  du  XVHIe  et  du 
commencement  du  XIX®  siècle. 


2891 

noir 


Marque  non  identifiée. 
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figures:  SOLEII.S  ET  ETOILES 


LEVINIER  (1028) 

L’attrilmtion  est  de  Kaj'aii.  Nous  n'avoiis 
^ troiivô  ancuno  IractMlcci’iH'rsomiagcdonl 

^ !('  nom  et  la  inar(| ne  supposée  se  rapjiro- 

client  élraiigemeiit  du  nom  et  de  la  mar- 
«pie  de  N.  Lanier,  (pii  vivait  à la  même 
éiKxpie  (voir  2885').  On  pourrait  donc 
croire  à une  conlnsion  avec  celni-ci. 


2892 


jii 

V 


Manpies  non  identiliées. 


2893  2894 

Léon  SCHUCK  (né  eu  1857),  Agent  général  de 
la  Cuinpagnie  l’Urbaine  et  de  la 
Seine,  vit  à Marseille.  — Estam- 
pes modernes  et  dessins. 

Cette  marque  a été  ré'gniiérement 
apposée  par  le  colleclionnenr  sur  les 
épreuves  de  Rops  qn’il  tenait  de  l'ar- 
tiste Ini-méme;  c’est  donc  l'indication 
d’nne  excellente  provenance.  Elle  a été 
attrilHu'‘e  à tort  an  libraire  et  marchand 
d'estampes  Deman,  de  Bruxelles.  — Pour  la  collection 
voir  an  n®  2843. 


O 

2895 

à sec 
verso,  en 
bas  à 
gauche 


0 

2896 


Marque  non  identifiée,  relevée  sur  des 
estampes  anciennes. 


E.  SMITH  Jr.  (deuxième  moitié  du  XIX® 
siècle),  agent  de  change,  Londres.  — Estam- 
pes, surtout  de  Rembrandt. 
jff  Edward  Smith  Junior  était  l’nn  des 

meilleurs  clients  de  X.  W.  Thihandean. 
2 8 9 7 On  dit  ([ii'il  n'était  pas  réellement  amou- 
noir  renx  des  choses  d’art  et  qn’il  achetait 

‘®®*®  plutôt  par  ostentation,  pour  faire  par- 

ler de  lui;  il  revendait  souvent  assez 
tôt  après  avoir  acquis.  Lorsqu’il  lit  faillite,  sa  collec- 
tion fut  livrée  aux  enchères.  Sa  belle  bibliothèque, 
riche  en  ouvrages  illustrés  et  recueils  de  gravures, 
fut  dispersée  dans  nne  vente  anonyme  chez  Sotheby, 
le  mars  1882. 

VENTE:  1880.  20  novembre,  Londres  (chez  So- 
theby). Eaux-fortes  de  Rembrandt.  Venté  anonyme. 
Clement  de  .longhe  Ir  ét.,  coll.  .Smith  (d’Edimbourg) 
£ 15,  la  même,  même  état,  coll.  .\ylesford,  .Vlferolï 


et  Knowles  £23,  ,1.  C.  SyRiiis,  coll.  Schlopsser  £34 
10s.,  Uoppenol,  grande  pL,  3e  él.,  coll.  Ackermann, 
Ee.stelits,  Arozarena,  Kalle  et  Schloesser  £ 20  10s., 
St.  .lérôme,  pi.  non  termin('>e,  |r  ét.  sur  jaiion,  coll. 
Didot  £ 1)0,  St.  .lén’ime  2®  ét.,  coll.  Laiikrink  et 
Schlo('sser  £ OO,  La  Descente  do  Croix,  2o  ét.,  coll. 
de  Boissieu,  Michel  de  Marseille  et  Dnl)ois  £ 45,  Ecc(> 
Homo,  3e  ét.,  coll.  Esdaile,  Kalle,  Schloesser  £39,  La 
Fuite  en  Egypte,  coll.  Schloesser  £35,  Paysage  au 
troupeau  de  brebis  £.50,  la  mémo  en  mémo  état  £38, 
l’Homme  an  lait,  2e  ét.,  coll.  Camesina,  Eestetits, 
Réhm,  Didot,  Schloesser,  £44  10s.,  le  Pont  de  Six, 
2e  ét.,  coll.  Schlæsser  £37,  Ephraim  Bonns,  2e  él., 
coll.  Liphart  £ 41,  .lean  Lutma,  3e  ét.,  coll.  Knowles 
£34,  le  Bourgmestre  Six,  3e  ét.,  coll.  La  Motte  Eou- 
quet  £30.  — Produit  £ 1804  Is.  Id. 


Mar(pie  non  identifiée,  relevée  nolam- 
289  8 mont  sur  des  dessins  anciens  de  la  col- 

bistre  lection  de  Christ  Church,  d’Oxford. 

recto 


2899 

brun 

verso 


Maripie  non  idenliliée,  relevée  .sui- 
des estampes  anciennes.  Quelquefois  on 
trouve  une  étoile  seule. 


>K 

2900 

bleu 

verso 


F.  BAUMGARTNER  ? (milieu  du 
XIX®  siècle),  marchand  d'estam- 
pes, Vienne.  — Estampes. 

Quelquefois  on  rencontre  celte  étoile 
apposée  deux  fois,  sur  une  même  feuille. 
Voir  aux  n®s  223  et  2827. 


d> 

2901 

noir 


Jlarque  non  idenliliée. 


it 

* 

2902 

noir 


Manpie  non  identifiée,  relevée  sui- 
des estampes  ancieiines. 


CROIX 


Comte  Moriz  von  FRIES  (1777  — 1826),  ban- 
quier, Vienne.  — Estampes  et  dessins. 

Le  comte  Moriz  von  Fries,  fils  d’un 
citoyen  de  Mulhouse  en  Alsace,  le 
»Reichsgraf«  Johann  von  Fries  (comte 
de  l’Empire),  partagea  la  passion  du 
beau  et  l’esprit  collectionneur  de  son 
29  0 3 frère  aîné,  le  comte  Josef  (1765 — 1788), 
à sec  mort  jeune.  C’est  le  comte  Josef,  dont 
recto  Goethe  parle  dans  ses  lettres,  qui  doit 
être  considéré  comme  le  fondateur  de 
la  collection,  par  ses  nombreuses  ac- 
quisitions faites  en  Italie  entre  1785  et  1787,  Le 


comte  Moriz  fit  ses  études  à Leipzig  en  1797  et  1798, 
et  s’y  assura  déjà  nombre  de  gravures  précieuses. 
Amateur  passionné,  il  augmenta  sans  cesse  ses  col- 
lections, qui,  finalement,  comprenaient  une  riche  bi- 
bliothèque (le  16.000  volumes,  une  galerie  de  300 
tableaux  des  plus  grands  maîtres  anciens,  un  cabinet 
de  100.000  dessins  et  gravures,  et  de  beaux  ensem- 
bles de  monnaies,  de  sculptures  et  de  minéraux.  F. 
Rechberger  (voir  n®  2133),  fut  nommé  conservateur 
des  collections,  sa  signature  figure  sur  la  plupart  des 
feuilles.  Le  palais  du  comte,  au  Josephs-Platz,  où 
se  réunit  en  1815  le  congrès  de  Vienne,  hébergea 
tous  ces  trésors.  Pour  les  estampes,  le  comte  fut 
particulièrement  heureux  dans  l’acquisition  et  dans 
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figures:  croix 


la  formation  d’œuvres  entiers  des  plus  grand  gra- 
veurs. Il  acheta  aussi  les  projets  de  Füger  pour  la 
Messiade  de  Klopstock,  et  la  collection  de  plus  de 
22.000  portraits  dont  Lavater  s’était  servi  pour  sa 
physiognomonie,  et  qui  passa  en  1828,  après  sa  mort, 
dans  la  bibliothèque  particulière  impériale.  Ses  es- 
tampes étaient  montées  sur  un  papier  de  couleur 
jaunâtre  et  d’une  pâte  particulière  qui  lui  ont  fait 
donner  le  nom  de  «papier  à la  Fries»  (en  anglais 
«Fries  paper»).  La  passion  et  la  prodigalité  qu’il 
apportait  dans  ses  achats  sont  trahies  par  l’anecdote 
suivante,  rapportée  par  Passavant  dans  son  ouvrage 
sur  Raphaël.  Le  comte,  acquérant  d’un  sieur  Poggi 
huit  grosses  têtes  de  Raphaël,  préparations  pour  une 
grande  composition,  s’enthousiasma  a tel  point  pour 
son  achat,  qu’il  récompensa  le  vendeur  par  une 
rente  viagère  de  1200  fr.  environ.  En  1801,  l’Aca- 
démie des  Beaux-Arts  de  Vienne  le  nomma  membre 
d’honneur  et  conseiller  extraordinaire.  — Cepen- 
dant, des  difficultés  pécuniaires  le  forcèrent,  vers 
1820,  pour  faire  honneur  à ses  engagements,  à réali- 
ser ses  collections.  Chez  un  sieur  W.  Mellish,  de 
Londres,  son  créancier,  il  consigna  sa  collection  de 
dessins,  en  payement  partiel  ; celui-ci  y laissa  choisir 
Sir  Thomas  Lawrence  qui  en  prit  150  morceaux  ca- 
pitaux. Différents  recueils  et  parties  furent  vendus 
à l’amiable  (quelques-uns  des  plus  beaux  entrèrent 
dans  la  collection  de  l’Albertina),  et  en  1824  s’ouvrit 
la  série  des  ventes  publiques.  On  trouvera  ci-dessous 
les  ventes  d’estampes.  La  bibliothèque,  composée 
principalement  de  grands  ouvrages,  la  plupart  illus- 
trés, du  XVIII®  siècle,  fut  vendue  le  24  juin  1824  et 
j.  s.,  à Amsterdam  (total  11.305  fl.  25),  et  le  16  jan- 
vier 1826  à Vienne.  Les  tableaux  furent  dispersés 
le  26  avril  1826,  par  Math.  Artaria,  à Vienne,  aussi- 
tôt après  la  banqueroute  de  la  maison  Fries  & Co., 
et  le  19  avril  1826  à Paris  (Henry  et  Laneuville  ex- 
perts). Le  comte  mourut  à Paris,  inopinément,  la 
même  année. 

VENTES  : I.  1824,  21  juin  et  jours  suivants,  Am- 
sterdam (direction  C.  S.  Roos,  J.  de  Vries,  A. 
Brondgeest  et  E.  M.  Engelberts).  Estampes,  princi- 
palement de  maîtres  anciens.  Le  catalogue  de  cette 
vente  extrêmement  importante  s’ouvre  avec  une 
belle  série  de  334  n°®  d’estampes  de  Marc- Antoine, 
Marc  de  Ravenne,  Aug.  Veneziano.  De  Marc-An- 
toine  on  paya  le  Massacre  «au  chicot»  700  fl.,  le 
Martyre  de  St.  Laurent  340  fl.,  le  Jugement  de 
Paris  700  fl.,  la  Grande  Bacchanale  340  fl.  et  les 
Grimpeurs  120  fl.  L’œuvre  de  G.  Bonasone  390  fl., 
celui  du  Maître  au  dé  239  fl.  25,  un  recueil  des  maî- 
tres italiens  de  l’école  de  Fontainebleau  350  fl.,  puis 
Nie.  Beatrizet,  En.  Vico,  les  Ghisi  et  nombre  d’Ita- 
liens du  XVI®,  du  XVII®  et  quelques-uns  du  XVIII® 
siècle.  — L’école  allemande  était  remarquable  pour 
sa  richesse  en  graveurs  du  XV®  siècle,  dont  quantité 
de  pièces  rarissimes,  plusieurs  non  décrites  et  anony- 
mes. Du  maître  E.  S.  20  n°“,  e.a.  le  Christ  et  les 
douze  apôtres  405  fl.,  Bocholt,  Schongauer,  van 
Meckenen,  Maître  à la  Navette,  W.  d’Olmutz,  puis 
l’œuvre  des  Hopfer  400  fl.,  et  ce  magnifique  recueil 
en  3 volumes  de  l’œuvre  de  Dürer,  gravures  sur  cui- 
vre et  sur  bois,  rassemblé  par  Abr.  Ortelius  et 
passé  depuis  par  les  collections  Jac.  Collius,  Six  et 
Mariette,  2000  fl.  à Brondgeest  pour  le  baron  Ver- 
stolk  (voir  n®  2490).  Dans  cette  école  encore  les  œu- 
vres de  H.  B.  Grün  et  de  Cranach,  en  1 vol.,  189  fl. 
et  l’œuvre  de  Dietrich  270  fl.  — Dans  l’école  fla- 
mande le  plus  haut  prix  fut  payé  pour  un  exemplaire 
extraordinaire  de  l’Iconographie  de  van  Dijck,  con- 
tenant les  eaux-fortes  du  maître  dans  leurs  diffé- 
rents états,  504  ff.,  à Clarke  pour  1180  fl.  Puis  6 
vol.  de  l’œuvre  gravé  d’après  Rubens,  des  gravures 


d’après  van  Dijck,  Jordaens,  Seghers,  etc.,  l’œuvre 
des  Sadeler  en  7 vol.  610  fl.,  celui  de  A.  et  J.  Col- 
laert  en  4 vol.  710  fl.  — Dans  l’école  hollandaise 
deux  numéros  exceptionnels  : l’œuvre  de  C.  Visscher 
en  2 vol.  avec  les  différents  et  rarissimes  états  des 
portraits,  4004  fl.,  et  l’œuvre  de  Rembrandt  et  de 
ses  élèves,  en  5 vol.,  d’une  richesse  admirable  8150  fl. 
Ces  deux  œuvres  furent  adjugés  à Brondgeest,  pro- 
bablement pour  le  b®“  Verstolk.  Les  aquafortistes 
hollandais  du  XVII®  siècle  étaient  représentés  en 
grande  abondance.  Les  plus  hauts  prix  échurent 
aux  feuilles  de  Berchem,  dont  le  chevalier  de  Claus- 
sin  achetait  des  états  rares  à 50,  100  et  200  fl.,  de  A. 
van  de  Velde,  Wouwermans  et  Potter  ; de  ce  der- 
nier Woodburn  paya  une  suite  des  chevaux  avec 
quelques  variantes  1010  fl.  Les  œuvres  des  maîtres 
suivants  furent  vendus  dans  leur  entier  ; Suyderhoef, 
710  fl.,  Goltzius,  2 vol.  1245  fl.,  Matham,  2 vol. 
320  fl.,  Swanevelt  890  fl.,  Zeeman  380  fl.,  Both 
400  fl.,  et  enfin  1 vol.  contenant  les  œuvres  de  A. 
van  Ostade,  Bega  et  Dusart  700  fl.  — Le  catalogue 
se  termine  par  l’école  anglaise;  Woollett,  Strange 
(son  œuvre  930  fl.),  Earlom,  Val.  Green,  Watson, 
West,  etc.,  puis  six  cartons  des  estampes  d’après 
Reynolds  en  épreuves  choisies,  vendus  ensemble 
300  fl.,  et  d’après  le  même  une  autre  série,  avec  tous 
les  importants  portraits  de  dames,  130  fl.  — L’état 
néerlandais  avait  fait  différents  achats  à cette  vente 
pour  le  Cabinet  des  Estampes  d’Amsterdam,  dépen- 
sant un  total  de  6000  fl.  environ.  — Produit  total  de 
cette  vente  63.303  fl.  25. 

II.  1828,  7 janvier  et  jours  suivants.  Vienne  (direc- 
tion Math.  Artaria).  Estampes,  le  «reste  de  la  collec- 
tion d’estampes  de  Mr.  le  comte  Maurice  de  Fries, 
appartenant  à la  masse  Fries  & Comp.»  D®  partie, 
lettres  A — D.  Diverses  écoles  et  époques. 

III.  1828,  4 février  et  j.  s..  Vienne  (même  direc- 
tion). Estampes,  suite  de  la  vente  précédente,  2® 
partie,  lettres  E — O. 

IV.  1828,  3 mars  et  j.  s..  Vienne  (même  direction). 
Estampes,  suite  de  la  vente  précédente,  3°  partie, 
lettres  P — 'Z. 

Fagan  (570)  donne  abusivement  une  5®  vente,  les 
25  février  1867  et  12  j.  s.,  à Paris.  La  collection  pré- 
sentée dans  cette  vente,  indiquée  au  catalogue 
comme  provenant  du  «Comte  ***  de  Vienne»,  paraît 
avoir  appartenu  au  comte  Harrach  et  non  au  comte 
von  Fries. 


Marque  non  identifiée. 


2904 


..LORRAIN  de  METZ”. 

Nous  n'avons  pu  trouver  trace  de  ce 
collectionneur.  Son  nom,  qui  nous  a été 
conservé  par  une  ancienne  attribution, 
se  rattacherait-il  à la  vente  du  citoyen  Le 
Lorrain,  Paris,  6 octobre  1794,  tableaux, 
dessins,  estampes,  objets  d'art? 

rouge 


Cette  marque  figure  sur  un  rnanu- 
\ < scrit,  illustré  de  dessins  à la  plume  re- 
WvJ  haussés  de  couleurs,  par  John  Rous,  his- 
torien et  artiste  anglais  (1411 — 1491). 
Ce  manuscrit,  connu  comme  »the  Rous 
Roll»  exécuté  entre  1477  et  1485,  offre 
une  chronique  des  Earl  of  Warwick.  Il 
est  conservé  au  «College  of  Arms»  à 
Londres  qui  en  fit  l’acquisition  dès  1786.  Quant  aux 
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noir 

ou  à SCC 
verso 
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pri)prii‘tair('s  précédents,  on  sait  senlemonl  qn'en  1153(1 
le  mannscril  se  trouvait  on  la  (wssession  de  Uoliert 
Anien,  à Parti  Hall,  Warwick,  qui  mourut  en  1(143. 
Une  réplique,  lé(;éreinent  dill'érente,  dans  la  collection 
du  Ihike  of  Manchester.  Voir  l'article  de  A.  G.  li. 
Russell  dans  le  Burlington  Magazine  janvier  1917. 


.Mar<|ue  non  idcniiliée. 


Cette  marque,  qui  prend  souvent  l'as- 
pect d'une  croix,  est  plutéd  composée  de 
quatre  [)ointes  de  lléches  arrangées  en 
étoile.  Klle  parait  dater  de  la  lin  dn 
XVlle  on  du  commencement  du  XVIlIe 
siècle  et  appartient  prohahleinent  à quel- 
que collectionneur  anglais.  On  la  trouve 
souvent  accompagnée  de  la  marque  de  Nie.  Ilaym  qui 
était,  de  1701  jusqu'à  sa  mort  en  1729,  en  rapports 
avec  les  principaux  amateurs  de  son  époque:  Duke  ot' 
Devonshire,  Earl  of  Pembroke,  etc.  et  qui  Ini-méme 
collectionnait  les  dessins,  (.juelquefois  aussi  on  la  trouve 
accompagnée  de  l'étoile  plus  ancienne  (n®  2885)  qu'on 
attribue  à Lanières.  C'est  généralement  sur  des  dessins 
de  l'école  italienne  qu'on  la  rencontre. 


I 
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>X< 

2908 
roiiffe 
rcclo 
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Marques  non  identifiées  re- 

« 

♦ 

levées  surdesestampesdesXVe 
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2909» 

et  XVIe  siècles. 

rouge 
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noir 

verso 


Manjue  non  identifiée,  relevée  no- 
tamment sur  des  estampes  de  Durer. 


Giov.  Matteo  MARCHETTI  (t  1704),  évêtiiie 
(l’Ai'ezzo.  — Dessins. 

Monseigneur  Giovanni  Matteo  Mar- 
chetti posséda  une  collection  de  2G38 
dessins,  reliée  en  IG  volumes  et  formée 
par  le  père  Seb.  Resta.  Il  en  existe  une 
notice  descriptive  de  la  main  de  ce  der- 
nier; elle  est  très  rare.  On  trouvera 
quelques  détails  sur  Resta  au  n®  2992 
et  à l'article  sur  Lord  Somers  (n®  2981). 
A sa  mort,  cette  lielle  collection  passa  à son  neveu, 
le  chevalier  Marchetti  da  Pistoja,  qui  la  vendit  en  1710 
au  prix  de  £ 600  à Lord  Somers,  par  l'intermédiaire 
de  .lohn  Tahnan  (n®  24G2).  Celui-ci  en  avait  donné 
un  aperçu  assez  détaillé  dans  une  leltre  publiée  dans 
la  Gaz.  des  Beaux- Arts  1859  I p.  298.  En  1717, 
après  la  mort  de  Lord  Somers,  la  collection  passa  en 
vente  publique.  11  est  possible  qu'elle  ait  contenu  des 
feuilles,  provenant  du  célèbre  «Libro  de  Uisegni»  de 
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à la  plume 
recto 


Vasari,  mais  il  est  certain,  contrairement  à ce  que 
dit  Eagan,  que  ce  recueil  n'y  figurait  point  en  entier, 
puisqu'il  avait  été  dis[X'rsé  dés  le  commencement  du 
XVI 10  siècle. 

11  semble  que  cette  man|ue  (une  croix  pattée)  ligure 
aussi  sur  d('s  estampes.  Elle  est  quelquefois,  mais  à 
tort,  attribuée  au  Pape  Léon  X. 


Ces  croix,  très  anciennement  apposées  à en  juger 
par  la  couleur  de  l'encre,  ligurent  sur  dos  ilessins  de 
Hans  Holbein  le  vieux,  du  Cabinet  de 
^ Copenbagiio.  On  les  trouve  tant  sur  des 
^ dessins  authenti(|ues  (|ue  sur  des  copies. 

Ce  sont  les  mêmes  dessins  (|ue  .1.  M. 
Thiele  publia  en  18(11  comme  œuvres 
de  Holbein  le  jeune;  pins  tard  Wolt- 
rnann  reconnut  dans  certains  d'entre 
eux  la  main  de  Holbein  le  vieux,  et, 
dans  d'antres,  la  main  de  Hans  Raldung 
Grün.  H faut  remarquer  que  la  croix  ne 
ligure  pas  sur  ces  ilerniers.  Les  dessins 
avaient  été  retrouvés  par  Ruinohr  dans 
la  Bibliothèque  Royale,  en  feuilles  sépa- 
rées; ils  appartenaient  au  livre  il'études 
dont  le  Cabinet  de  Berlin  possède  75  antres  feuilles. 


X 
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Jlar()ue  non  identifiée,  reproduite 
d'après  Eagan  571  ; peut-être  ne  s’agit-il 
que  d'une  variante  des  croix  reproduites 
2 9 13  sons  le  n®  précédent. 

H.  J.  C.  DUTILLEUX  (1807— 1865),  peintre, 
Arras.  — Sur  ses  propres  estampes,  épreuves 
anciennes. 

Henri-, loseph-Constant  Dutilleux,  natif 
de  Douai,  était  élève  de  Hersent  et  de 
l'Ecole  des  Beaux-Arts  à Paris.  Ami  de 
Delacroix  et  de  Corot.  H s’est  spécialisé 
dans  les  clichés-verres,  proi:édé  souvent 
employé  après  par  Corot. 

VENTES:  I.  186(5,  12  mars,  Arras. 
Atelier:  tableaux,  études  et  dessins.  Cette 
vente  avait  été  précédée  d'une  exposition  du  18  février 
au  5 mars,  dont  il  existe  un  catalogne  de  377  nos. 

II.  1874,  26  mars,  Paris  (expert  Durand-Ruel). 
Tableaux  et  quelques  dessins,  toutes  les  pièces  sont 
reproduites  au  catalogue. 


29  14 

à froid,  ar- 
gent, ou  or 
recto 


Maurice  LONGUETY  (1859—1918),  amateur. 


© ® 

2 9 15  rouge  2 916 


Paris.  — Estam- 
pes, documents  re- 
latifs à sa  ville  na- 
tale, Boulogne  s/M, 
cartes  et  plans, 
eaux-fortes. 


29  17 

noir,  recto 


Jlarque  non  identifiée,  relevée  sur  des 
dessins  de  l'école  italienne.  On  a voulu 
l'attribuer  à un  collectionneur  de  Tou- 
louse. 
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• * Man|iie  non  idenlilice. 

29  18 

Comte  de  CAYLUS  (IG9‘2— 1 7G5).  graveur, 
archéologue  et  écrivain.  Pai'is.  — Dessins 
et  estampes. 

Anne-CIaude-Pliilippe  de  Tubières, 
de  Grimoard,  de  Pestels,  de  Lévis, 
comte  de  Caylus,  pour  lui  donner  tous 
ses  titres,  naquit  à Paris.  Sa  mère,  une 
marquise  de  Villette  (f  1729),  citée 
comme  le  modèle  le  plus  achevé  de 
l’urbanité,  est  une  figure  historique 
dont  les  mémoires  et  la  correspon- 
dance ont  été  publiés.  Enfant  d’une  race  guerrière 
et  opiniâtre,  le  jeune  de  Caylus  entra  dans  l’ar- 
mée dès  l’âge  de  15  ans  ; il  s’y  distingua  vaillam- 
ment, mais  aussitôt  la  paix  de  Rastadt  conclue,  en 
1714,  il  se  rend  en  Italie,  où  il  reste  un  an,  et  re- 
nonce à la  carrière  militaire.  Esprit  vif,  nature  ac- 
tive, le  rare  et  le  singulier  l’attirent.  Il  voit  beau- 
coup, sans  qu’on  puisse  encore  parler  d’un  voyage 
d’étude  artistique.  Ce  n’est  que  lors  d’un  second 
voyage  au  Levant,  en  1716,  comme  attaché  à l’am- 
bassade de  M.  de  Bonac,  que  ses  yeux  se  dessillent. 
Il  visite  alors  Ephèse  et  prend  goût  pour  l’Antiquité. 
Rentré  à Paris,  auprès  de  sa  mère,  son  goût  se  trans- 
forme en  passion,  il  se  révèle  artiste.  «Posséder  la 
technique  de  tout  ce  qui  se  rattache  au  dessin,  co- 
pier, interpréter  les  modèles,  inventer  par  soi-même, 
être  utile  à tous  en  divulguant  les  secrets  des  maîtres, 
voilà  quelle  fut  la  tâche  à laquelle  il  se  consacra». 
(S.  Rocheblave,  Essai  sur  le  Comte  de  Caylus,  1889). 
Bientôt  il  entre  en  relations  avec  P.  J.  Mariette,  le 
meilleur  connaisseur  (n“  1852),  et  cette  amitié  vaut 
pour  lui  une  éducation.  Il  en  est  de  même  pour  ses 
relations  intimes  avec  Watteau.  Régulièrement  on 
se  rencontre  chez  Crozat  (n”  2951)  pour  y étudier  les 
beautés  des  milliers  de  dessins  réunis  par  ce  prince 
des  collectionneurs.  Les  amis  y copient,  et  l’idée 
vient  à Caylus  de  rendre,  par  la  gravure,  les  princi- 
paux dessins  alors  à Paris  et  de  les  répandre  ainsi 
parmi  les  artistes  et  les  amateurs.  On  se  rappelle  le 
grand  recueil  connu  comme  «le  Cabinet  Crozat», 
paru  dès  1729  et  republié  par  Basan  en  1763,  où  les 
habiles  gravures  du  comte  de  Caylus  tiennent  une 
place  si  importante,  et  le  volume  de  la  série  du  Cabi- 
net du  Roi  où  sont  reproduits  les  dessins.  Son  ami, 
le  peintre  Coypel,  qui  avait  la  garde  de  ce  dernier 
cabinet,  lui  avait  beaucoup  facilité  le  travail.  Entre 
les  années  1720  et  1730,  de  Caylus  travaille  beau- 
coup ; il  s’est  fait  une  réputation  et  il  doit  la  justi- 
fier. L’année  qui  suit  la  mort  de  Watteau,  en  1722, 
il  entreprend  un  voyage  en  Hollande  et  en  Angle- 
terre, pour  y étudier  les  principaux  cabinets.  La  re- 
lation inédite  de  ce  voyage,  contenant  des  renseigne- 
ments intéressants  sur  les  «curieux»  qu’il  visita, 
n’est  connue  que  par  les  extraits,  publiés  par  le 
comte  Ad.  Thibaudeau  dans  sa  préface  du  Trésor  de 
la.  Curiosité  de  Ch.  Blanc  (p.  CXXI)  ; elle  a été  per- 
due de  vue  depuis.  Après  cette  époque  il  ne  voyagea 
plus.  Il  se  remet  à la  gravure,  tâchant  de  se  rendre 
maître  de  tous  les  procédés  connus,  et  inventant  de 
nouvelles  combinaisons  ingénieuses.  En  17.30  parut 
encore  son  Recueil  de  Testes  de  Leonard  da  Vinci 
(caricatures  qui  ne  sont  plus  acceptées  unanime- 


ment comme  des  œuvres  de  ce  maître),  avec  une 
introduction  de  Mariette,  et  vers  cette  même 
époque  il  grava  quinze  cents  monnaies  antiques 
du  Cabinet  du  roi.  Ses  relations  avec  les  jeunes 
artistes  commencent  à devenir  plus  étroites,  celles 
qu’il  entretint  avec  Edme  Bouchardon,  le  sculp- 
teur, furent  les  plus  actives  et  les  plus  durables. 
On  en  voit  les  fruits  dans  le  grand  ouvrage  sur  les 
Pierres  Gravées  que  Mariette  publia  en  1750,  à la 
prépai’ation  duquel  Caylus  et  Bouchardon  avaient  eu 
une  part  considérable. 

Il  semble  que  le  comte  de  Caylus  ait  commencé  à 
collectionner  sérieusement  vers  1730.  Après  la  mort 
de  sa  mère,  il  demeura  d’abord  aux  Tuileries,  mais 
vers  1736  il  se  fit  construire  une  maison  pour  lui- 
même  afin  d’y  loger  convenablement  ses  collections. 
L’hôtel  subsiste  encore,  109  rue  St.  Dominique.  Dis- 
posant déjà  d’amples  revenus,  il  vécut  plus  à sa 
guise  ; n’oublions  pas  que,  tout  en  étant  un  travail- 
leur assidu,  le  comte  de  Caylus  était  en  même  temps 
un  singulier  homme  de  plaisir.  On  en  a la  preuve 
dans  la  littérature  obscène  de  l’époque,  organisée  et 
patronnée  par  lui  ; c’est  son  côté  faible.  Il  n’y  a pas 
à s’étonner  que  ce  célibataire  à l’existence  double, 
aux  allures  souvent  rébarbatives,  passât  pour  un 
«original».  Sa  situation  de  protecteur  des  arts  et 
des  artistes  se  consolida  par  son  élection  comme  «ho- 
noraire amateur»,  en  1731,  par  l’Académie  de  Pein- 
ture, suivie  de  sa  nomination  de  membre  honoraire 
de  l’Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  en 
1742.  Surtout  après  1745  et  jusqu’à  sa  mort  il  fut 
un  des  membres  les  plus  actifs  de  ces  instituts  et  ré- 
digea, entre  autres,  les  Eloges  de  Watteau,  Lemoyne, 
Mignard,  Bouchardon.  En  1759  il  fonda  le  Prix  d’Ex- 
pression,  que  l’on  décerne  encore  (voir  la  jolie  gra- 
vure par  Flipart  d’après  Cochin,  176-3).  Les  artistes 
le  reconnaissaient  comme  arbitre,  appréciant  sa  com- 
pétence et  sa  libéralité.  Le  fait  lui  valut  une  grande 
influence  auprès  des  autorités  artistiques  officielles. 
Mais  après  1755  l’ascendant  du  Mécène  va  déclinant. 
Le  peintre  Cochin  mène  contre  lui  une  campagne  in- 
juste et  exagérée  et  le  décrit  comme  un  tyran,  Dide- 
rot commence  ses  attaques,  le  nouveau  surintendant, 
le  marquis  de  Marigny,  ne  le  consulte  point  comme 
le  faisait  son  prédécesseur,  les  encyclopédistes  et  les 
«philosophes»  ne  veulent  point  de  lui  et  sa  personne 
déplaît  de  plus  en  plus.  Lisez,  par  exemple,  le  por- 
trait que  fît  de  lui  Marmontel  (Mémoires,  livre  VI), 
qui  le  rencontrait  régulièrement  aux  lundis  de  M“® 
Geoffrin,  et  rappelez-vous  le  cri  féroce  de  Diderot  : 
«La  mort  nous  a délivré  du  plus  cruel  des  amateurs, 
le  comte  de  Caylus».  C’est  Diderot  encore  qui  im- 
provisa cette  épitaphe  malveillante  : 

Cy-gît  un  antiquaire  acariâtre  et  brusque  ; 

Ah  ! qu’il  est  bien  logé  dans  cette  cruche  étrusque. 
Le  comte  de  Caylus  avait  en  effet  exprimé  le  désir 
d’être  inhumé  dans  une  très  belle  urne  de  porphyre 
rouge  qui  faisait  partie  de  sa  collection.  On  se  borna 
à poser  l’urne  au-dessus  de  sa  tombe;  actuellement 
elle  fait  l’ornement  du  musée  du  Louvre.  Ce  dernier 
désir  exprime  tout-à-fait  les  prédilections  de  l’ama- 
teur. L’archéologie  avait  rempli  la  seconde  partie  de 
sa  vie  ; à partir  de  1740  il  est  antiquaire  passionné  et 
de  ce  culte  résultent  les  ti’avaux  multiples,  lus  ou 
publiés  par  lui.  Il  inaugure  la  méthode  et  la  cri- 
tique, il  aborde  le  premier  l’antiquité  en  artiste. 
Ainsi  on  a pu  dire  «Il  débute  comme  un  amateur  et 
finit  comme  un  érudit»  (Collignon).  Son  principal 
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ouvrage  dans  ce  domaine  a été  le  fameux  liecueil 
d'antiquités  égyptiennes,  étrusques,  greeques,  romai- 
nes et  gauloises  qu’il  publia  do  1752  à 1767,  en  sept 
volumes,  avec  l’aide  de  l’abbé  Barthélemy.  Grâce  à 
ses  relations  avec  Paciaudi,  entre  1756  et  1765,  il 
sut  profiter  de  toutes  les  découvertes  faites  dans  les 
fouilles  en  Italie.  En  pénétrant  ainsi  jusqu’aux  ob- 
jets mêmes,  il  a beaucoup  contribué  à la  rénovation 
de  l’étude  de  l’Antique,  comme  Winckelmann  l’a 
fait  en  Allemagne.  Commenter  cette  forme  de  son 
activité  dépasserait  le  cadre  du  présent  manuel,  elle 
est  d’ailleurs  traitée  à fond  dans  le  livre  de  lloche- 
blave  sur  Caylus.  Il  étudie  le  bibelot  et  les  sculptu- 
res antiques,  hanté  de  l’idée  de  retrouver  le  secret 
de  techniques  perdues,  et  de  révéler  des  beautés  in- 
connues (son  opuscule  sur  la  Peinture  à l’encausti- 
que, sa  publication  des  dessins  de  Bartoli  d’après  les 
peintures  antiques  et  tant  d’autres  écrits),  comme  il 
avait  précédemment  observé  et  copié  les  dessins  pour 
en  tirer  des  préceptes,  tout  en  s’efforçant  de  sur- 
prendre dans  ces  ébauches  la  pensée  des  grands  maî- 
tres dans  ce  qu’elle  a de  plus  personnel  et  de  plus 
primesautier.  Tout  son  œuvre  gravé,  qui  dépasse 
3000  morceaux  (son  propre  exemplaire  à la  Bibl. 
Nat.,  l’exemplaire  de  Mariette  à Dresde,  descrip- 
tion par  Rocheblave  dans  l'Art  XLVIII  1890),  té- 
moigne de  ces  efforts.  Avec  une  grande  légèreté  de 
trait,  sachant  bien  attraper  le  style  des  différents 
maîtres,  il  reproduisit  des  centaines  de  dessins,  tant 
de  Raphaël,  de  Rembrandt,  des  Carrache,  que  de 
Watteau.  Il  inventa  peu  lui-même  et  grava  à peine 
dans  ses  vingt  dernières  années.  «Ses  goûts  ont  laissé 
une  trace  dans  l’art  français,  ses  opinions  ont  été 
écoutées  comme  des  arrêts,  ses  sympathies  ont  formé 
des  artistes,  ses  aversions  ont  fait  des  malheureux» 
(Clément  de  Ris,  Les  Amateurs  d'autrefois  p.  284). 
Des  quelques  portraits  qu’on  a fait  de  lui,  le  meilleur 
est  celui  par  Cochin  (1752). 

Le  comte  de  Caylus  n’était  pas  le  type  ordinaire 
du  collectionneur.  Il  ne  visait  pas  aux  séries  com- 
plètes, ou  à des  raretés,  ou  au  plaisir  de  posséder.  Il 
achetait  ce  qui  est  particulier,  ce  qui  suggère  des 
questions  ou  des  expériences.  C’est  ainsi  que  son  ca- 
binet était  plutôt  une  resserre  d’objets  très  divers. 
L’étude  terminée,  il  s’en  passait  facilement.  De  son 
vivant,  il  fit  don,  par  deux  fois,  au  Cabinet  des  Mé- 
dailles du  roi,  de  réunions  importantes  d’antiques  et 
lui  légua,  par  testament,  ce  qui  lui  restait  d’antique, 
volonté  exécutée  seulement  après  le  décès  de  son  hé- 
ritier, en  1783.  Sa  belle  bibliothèque  vint  à la  Bi- 
bliothèque du  roi  et  au  Cabinet  des  Estampes.  Le 
reste  fut  inventorié  par  les  soins  de  l’expert  Pierre 
Remy  (le  procès-verbal  publié  dans  les  Nouvelles  Ar- 
chives de  l’art  français  2®  série  V p.  368)  et  mis  en 
vente.  Il  n’avait  pas  recherché  les  dessins  et  les  es- 
tampes systématiquement,  aussi  n’occupèrent-ils  pas 
une  place  très  importante  dans  ses  collections.  Avec 
la  vente  ci-dessous,  il  faut  signaler  quelques  ventes 
que  l’héritier  du  comte,  le  duc  de  Caylus,  fit  faire 
en  1772  (histoire  naturelle  et  antiquités,  3®  partie), 
le  19  avril  1773  (tableaux,  miniatures,  objets  d’art), 
et  le  3 juin  1773  (minéraux). 

Sa  marque  reproduite  ci-contre  se  rencontre  assez 
rarement.  On  lui  en  attribue  encore  une  autre,  of- 
frant deux  C couronnés  (n®  507®),  mais  sans  trop  de 
fondement. 

VENTE  : 1765,  18  novembre,  Paris  (expert  P. 
Remy).  Le  catalogue  de  cette  vente  est  très  rare, 
nous  n’en  avons  pas  rencontré  d’exemplaire.  Le  gra- 
veur Wille  raconte  dans  son  Journal  (éd.  Duplessis  I 
p.  305)  qu’il  assista  à la  vente  et  qu’un  volume  de  60 
dessins  par  Bouchardon,  Les  Cris  de  Paris,  faits 
pour  Caylus  et  gravés  par  celui-ci  une  vingtaine 


d’années  auparavant,  fut  accpiis  1235  livres  par 
l’abbé  Grimau  (sic),  pour  M.  de  la  Reinière  disait-on. 
Wille  l’avait  poussé  jusqu’à  P200  livres. 


Mar(|uc  non 


idcntiliêc. 
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J.  H.  HUTCHINSON  (f  vers  1802),  ngeiit  de 
change,  I.undi'e.s.  — Kaii.K-l'oiTes  de  Whisller. 

Joshua  II.  Ilutchinson  possédait  une 
siqjerbe  collection  d’eaux-fortes  do 
Whistler,  entièrement  fournie  par  la 
maison  Dowdeswell  (n°®  690  et  799). 
— Son  argenterie  fut  vendue  chez 
Christie  le  24  février  1892,  ses  porce- 
laines le  25  et  ses  tableaux  modernes 
et  aquarelles  le  27  suivant.  Peut-être 
les  tableaux  de  la  vente  J.  H.  Hut- 
chinson,  chez  Christie,  le  16  mars  1889,  lui  apparte- 
naient-ils aussi. 

Cette  marque  est  en  réalité  composée  des  initiales 
J.  H.  H.,  mais  est  classée  ici  parce  qu’au  premier 
abord  on  n’y  voit  pas  un  monogramme. 

VENTES:  I.  1892,  3 — 4 mars,  Londres  (chez  So- 
theby). Suite  presque  complète  des  eaux-fortes  de 
Whistler.  C’était  l’époque  où  les  œuvres  du  maître 
commençaient  à être  mieux  appréciées.  Les  plus 
hauts  prix  varièrent  entre  £ 10  et  £ 15.  La  Mar- 
chande de  moutarde,  l®  ét.,  £ 4 10s.,  The  Kitchen, 
id.,  £ 8 15s.,  Lime  Burners  £ 6 10s.,  Arthur,  épreuve 
d’essai,  £ 10  15s.,  Whistler,  id.,  £ 15  10s.,  Weary 
£ 12,  Speke  Hall,  1®  ét.,  £ 9 12s.,  Fanney  Leyland 
£ 15  10s.,  From  Pickled  Herring  Stairs  £ 6 6s.,  the 
Palaces  £ 8 15s.,  San  Biagio  £ 7 10s.,  the  Garden 
£ 5 10s.,  Wool  Carders  £ 8,  Little  Drawbridge,  Am- 
sterdam, £ 9 15s.,  Zaandam  £ 10.  — Produit  £ 1116. 

II.  1892,  21  mars,  Londres  (chez  Christie).  Estam- 
pes modernes  et  quelques  anciennes,  88  n°®.  D’après 
Romney,  Lady  Hamilton  par  J.  Jones  £ 22,  Say, 
Rembrandt’s  Peasant  Girl  £ 13,  Millet,  Allant  au 
travail,  vélin,  £ 5 15s.  6d.,  Meryon,  La  Tour  de 
l’Horloge,  1®  ét.  £ 4 10s.,  Waltner,  Le  doreur, 
d’après  Rembrandt,  épr.  de  remarque,  £ 17,  d’après 
Meissonier,  Le  Sergent,  par  J.  Jacquet,  id.  £ 15 
15s.,  »1807«,  id.  £38  l'7s.,  La  Confidence,  par  H. 
Vion  £ 18. 


„KUPFERSTICHKABINETT  der  STAATLI- 
CHEN  MTJSEEN”  (Cabinet  des  Estampes  des 
Musées  de  l'Etat),  Berlin.  — Estampes  et 
dessins. 


29  2 2,  brun,  verso 


Cachet  employé  pour 
les  double.s,  actuellement 
abandonné;  il  fut  impri- 
mé en  surcharge  sur  la 
marque  reproduite  au  n® 
1606.  — Pour  l'historique 
du  Cabinet,  voir  au  n® 
1606. 


„KUPFERSTICHKABINETT”  (Cabinet  des 


Estampes),  Dresde.  — 
Dessins  et  estampes. 

Marque  employée  pour 
les  doubles.  .Vôtres  mar- 
ques de  même  usage  aux 
nos  685,  1618  et  2483. 
— Pour  riiislorique  du 
Cabinet,  voir  au  n®1645. 
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FIGURES  GÉOMÉTRIQUES 


2 9 2 4,  noir,  verso 


Jlarqiie  ancienne,  non  iden- 
tifiée, relevée  sur  des  dessins  an- 
ciens. 


0 

2925 
noir  recto 


Marc|iie  non  identifiée,  relevée  sur 
des  dessins  anciens;  peut-être  col- 
lection anglaise. 


Paul  SACHS  (né  en  1873),  d’abord  architecte, 
ensuite  chef  d’orchestre,  Munich.  — Estampes 
et  dessins  modernes. 

Timbre  ancien,  abandonné  par  cet 
amateur  pour  la  marciue  ejue  l'on 
29  2 5®’  trouvera,  avec  l'article,  au  n®  2251a, 
violet  et  c|ui  est  remplacée  actuellement  par 
généralement  le  cachet  n®  2113. 
verso 

Rud.  Ph.  GOLDSCHMIDT  (vers  1840-1014), 
particulier,  Berlin.  — Dessins  et  esUuniies. 

Rudolf  Philip  Güldschmidt  était 
fils  du  banquier  de  Francfort  s/1 
M.  et  se  fixa  de  bonne  heure  à 
Berlin.  Dès  1868  il  commença  à 
collectionner,  d’abord  les  estampes, 
puis,  à partir  de  1881,  les  dessins, 
ces  derniers  avec  plus  de  goût  et 
de  sévérité  que  les  estampes.  Pour 
les  dessins  anciens,  il  se  borna 
presque  uniquement  à l’école  hol- 
landaise du  XVII®  siècle,  et  encore 
montrait-il  une  préférence  marquée  pour  les  paysa- 
gistes. Sa  collection  d’estampes  avait  un  caractère 
plus  général  ; à côté  de  Rembrandt  et  des  autres 
maîtres  hollandais  on  y rencontrait  des  graveurs  al- 
lemands, français  et  quelques  italiens.  L’école  alle- 
mande du  XIX®  siècle  était  largement  représentée, 
tant  en  dessins  qu’en  estampes. 

VENTE:  1917,  4 — 11  octobre,  Francfort  s/1  M. 
(chez  F.  A.  C.  Prestel).  Dessins  et  estampes.  Éxcel- 
lent  catalogue,  abondamment  illustré  et  avec  por- 
trait du  collectionneur.  Les  dessins,  806  n°®,  occu- 
pèrent les  deux  premières  journées.  Le  mark  avait 
alors  environ  la  moitié  de  sa  valeur  d’avant-guerre. 
Les  plus  hauts  prix  échurent  aux  Rembrandt,  bien 
qu’il  n’y  en  eût  qu’un  seul,  Vue  de  l’église  Marie 
à Utrecbt,  qui  fut  beau  et  caractéristique;  il  obtint 
15.000  M.  (Hofstede  de  Groot).  Les  autres  firent; 
L’Annonciation  9000  M.,  Tobie  et  l’Ange,  l’original 
à Copenhague,  7500  M.,  Ecce  Homo  12.500  M., 
Homme  agenouillé  5400  M.,  Deux  hommes  debout, 
première  période,  6500  et  12.000  M.  Des  élèves  de 
Rembrandt:  Doomer,  Vue  de  München-Gladbach 
4250  M.  et  Vue  d’Amsterdam  4350  M.,  Eeckhout, 
Vue  de  Gorkum  3300  M.  et  un  Fumeur,  sépia, 
1900  M.,  quelques  beaux  paysages  de  Koninck,  des 
feuilles  de  Lievens,  de  Gelder  (ou  Victors)  et  Hoog- 
straten  (St.  Jean  en  prison  3100  M.  et  le  Départ 
d’Agar  3200  M.).  Des  paysagistes  de  la  fin  du  XVI® 
et  du  début  du  XVII®  siècle  : Hans  Bol,  Jan  Brue- 
ghel  (Vue  près  d’Anvers  1300  M.),  Vinckeboons,  R. 
Savery  (Vue  dans  les  montagnes  3300  M.),  Avercamp 
(Beau  paysage,  avec  figures  sur  la  glace,  en  couleurs, 
4700  M.).  Puis  C.  Vroom,  quelques  Ruisdael,  pas 
très  importants,  une  curieuse  Vue  d’une  digue  rom- 
pue près  Haarlem,  par  Jan  de  Bray  910  M.,  C.  Huy- 


2926 
noir,  quel- 
quefois bleu 
ou  violet, 
générale- 
ment verso. 


gens,  Bisschop  (Vue  de  la  maison  de  Zuylichem 
2050  M.),  Cuyp  (Etude  d’arbres  1150  M.),  Waterloo, 
Borssum  (Moulins  près  d’Amsterdam  2050  M.  et 
Paysage  avec  femme  au  lait  820  M.),  de  Vlieger, 
Roghman  (Bords  de  l’eau  1400  M.),  plusieurs  van 
Goyen  dont  le  plus  haut  prix,  2900  M.  pour  une  Vue 
de  La  Haye.  Un  petit  van  der  Neer,  Clair  de  lune, 
fit  3200  M.,  une  Rue  de  village  par  I.  van  Ostade 
1150  M.  et  Un  berger  et  bergère  sur  un  âne,  par  A. 
van  de  Velde,  sur  vélin,  2800  M.,  van  Battem,  Vue 
d'hiver,  gouache,  1300  M.,  Bakhuyzen,  Vue  sur  l’IJ 
1800  M.  et  trois  jolies  feuilles  du  rare  de  Verwer, 
l’Escaut  1250  M.,  Vue  de  Rhenen  1400  M.  et  Vue  de 
rivière  1300  M.  Comme  peintres  de  figures  et  d’in- 
térieurs : Codde,  Homme  près  d’une  chaise,  à l’huile, 
2000  M.,  Adr.  van  Ostade,  quelques  petites  feuilles 
bien  caractéristiques,  entre  1000  et  1900  M.,  Ter 
Borch,  Vue  de  marché  3800  M.,  Dusart,  Devant  l’es- 
taminet, en  couleurs,  2350  M.,  puis  de  Gheyn  et  Te- 
niers.  Bonnes  études  de  Potter.  Un  grand  portrait 
de  Zucchero,  en  couleurs,  par  Goltzius  39'ô0  M.  et 
un  Portrait  par  Lievens  2100  M.  Comme  flamands  : 
Rubens  (plutôt  Fijt  ou  Hondecoeter),  Perroquet,  eu 
couleurs,  3300  M.,  van  Dijck  et  Jordaens,  et  dans  les 
allemands;  Jôrg  Breu  (Vitrail  1500  M.),  H.  von 
Kulmbach  (idem),  Penez,  Elsheimer,  Hollar,  Chodo- 
wiecki.  Comme  français  seulement  Callot  et  Claude 
Gellée  (Vue  de  Port  italien,  1900  M.)  et  comme  ita- 
liens une  série  très  remarquable  de  Canale  provenant 
du  musée  de  Darmstadt,  dont  les  prix  varièrent  entre 
1800  et  4100  M.,  un  Paysage  de  Guardi  7000  M.  et 
un  Evêque  du  Pinturicchio  5100  M.  Dans  les  maîtres 
modernes  allemands  ; R.  von  Alt,  Allée  à Schon- 
brunn  2300  M.,  Hosemann,  La  Sieste  2000  M.,  Klin- 
ger,  Amor  et  jeunes  filles  4100  M.,  Menzel,  Orne- 
ments Louis  XV  1750  M.  et  Têtes  2100  M.,  Lieber- 
mann,  Rethel  et  Schinkel.  — Suivirent  les  estampes, 
1854  n°®  y compris  les  livres  d’art.  Les  aquafortistes 
hollandais  du  XVII®  siècle  étaient  copieusement  re- 
présentés, mais  l’espace  ne  nous  permet  de  citer  que  : 
Ostade,  Le  Peintre,  avant  les  vers,  1700  M.,  Rugb- 
man,  Le  service  de  poste,  coll.  Kalle,  1030  M.,  Ruis- 
dael, Les  Voyageurs,  coll.  Baie,  Haden  et  Theobald, 
1000  M.  et  Zeeman,  Marines,  B.  107 — 118,  1100  M. 
De  Rembrandt  e.a.  La  petite  Tombe  4600  M.,  Pont 
de  Six  3300  M.,  Vue  d’Amsterdam  4100  M.,  Trois 
Chaumières  4300  M.,  La  Chaumière  et  la  Grange  à 
foin  5000  M.,  Le  Moulin  3900  M.,  Campagne  du  Po- 
seur d’or  7000  M.,  un  U ét.  du  Clement  de  Jonghe 
9200  M.,  Bonus  4000  M.  et  Silvius  en  ovale  6300  M. 
Dans  l’école  allemande  des  gravures  sur  bois  de  Du- 
rer, puis  Hirschvogel,  Lautensack,  Aldegrever,  Be- 
ham,  Chodowiecki,  séries  nombreuses  de  Dietrich  et 
G.  F.  Schmidt  et  un  riche  choix  de  Menzel  (beau- 
coup d’illustrations  en  épr.  d’essai,  puis  109  épreu- 
ves de  l’Armée  de  Frédéric  le  Grand  avant  les  cou- 
leurs 29.50  M.,  «Versuche  auf  Stein»  1330  M.  et 
l’Antiquaire  1500  M.).  Dans  l’école  française  une 
belle  série  de  Nanteuil,  dont  Pompone  de  Bellièvre, 
2®  ét. , 670  M.  et  Regnauldin,  U ét. , 720  M.  Enfin 
quelques  beaux  Zorn  : Maya  von  Heyne  3600  M., 
M™°  Cotton  3500  M.,  Princesse  Ingeborg  1400  M.  et 
Rodin  1200  M.  — Produit  total  630.128  M.  dont 
presque  les  deux  tiers  pour  les  dessins. 


Marque  non  identifiée. 
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2928 
il  la  plume 


FIGURES  GÉOMÉTRIQUES 


Manille  ancienne,  non  iilenliliée, 
relevée  sur  des  estampes  anciennes. 
Compare/,  le  n®  ‘iOlif). 


O 

2929 
noir,  verso 

ooo 

2930  2931 

bleu 


541 


Manpie  non  identifiée,  relevée  sui- 
des estampes  anciennes. 


Manpies  non  identifiées. 


MARQUES  DIFFICILES  À DÉCHIFERER 


TIMBRES  ET  PARAPHES 


O Marque  non  ulentifiée,  relevée 

sur  (les  dessins  français  du 
XVlIIe  sièL'le. 
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rouge,  recto 


-1 

— ^ 

A 

bleu 


A.  G.  BERNFELD  (1845- 
1915),  inarcliand  d’estam- 
pes, Vienne. 

Marque  composée  des  initiales 
A.  G.  B.,  sous  lesquelles  nous 
l’avons  déjà  reproduite,  n®  127. 


2 9 3 3,  bleuâtre 


A.  P.  BAKHROU- 
CHINE  (1853-1904), 
négociant,  Moscou.  — 
Portraits  russes  et 
autres  estampes. 

Cette  marque  offre  le 
nom  et  le  prénom  du 
personnage  en  caractères 
slaves.  Pour  sa  collection 
voir  au  n®  74. 


M“®  Sophie  JAY  (née  vers  1840), 
vit  à Genève.  — Estampes. 

Marque  déjà  reproduite,  accompagnée 
de  la  notice,  au  n®  137. 


AMAND-DTIRAND(1831— 1905),héliograveur 
et  éditeur,  Paris.  — Sur  ses  reproductions 
héliograpiiiques  d’estampes. 


Amand-Durand,  né  à Cheny  (Yonne), 
fut  l’inventeur  d’un  procédé  perfec- 
tionné d’héliogravure  par  lequel  il 
rendit  de  précieux  services  à l’étude 
des  arts  graphiques.  Il  débuta  en  1869 
par  une  grande  publication  périodique, 
Kaux-fortes  et  Gravures  des  Maîtres 
anciens,  où  figuraient  401  pièces  reproduites  sous  la 


2934 

rouge 

verso 


direction  de  G.  Duplessis,  le  conservateur  du  Dépar- 
tement des  Estampes  à la  Bibliothèque  Nationale. 
Suivirent  les  publications  des  œuvres  gravés  de  van 
Dijck  (21  planches,  1875),  de  Durer  (108  pl.,  1876), 
de  Potter  (21  pl.,  1877),  de  Claude  Gellée  (42  pl., 
1848),  de  Mantegna  (27  pl.,  1879),  de  Ruisdael  (12 
pl.,  1880),  de  Schongauer  (117  pl.,  1881),  de  Lucas 
de  Leyde  (174  pl.,  1882),  d’A.  van  Ostade  (51  pl., 
sans  texte),  et  enfin  de  Rembrandt  (350  pl.,  sans 
texte,  1883).  Texte  toujours  par  Duplessis.  On  lui 
doit  encore  la  publication,  en  reproduction,  des  Etu- 
des et  Croquis  de  Th.  liousseau  (1878),  des  Notes 
et  Croquis  de  Baffet  (1879)  et  de  plusieurs  livres  de 
dentelles  et  dessins  d’ornements  des  XVI®  et  XVII® 
siècles. 

F.  H.  GALL  (1823—1894),  mi- 
nistre protestant,  Ilitch  in  (Hert- 
fort!,  Angleterre).  — Estampes. 

A’oir  le.s  deux  autres  marques  de  ce 
collectionneur,  et  la  notice,  aux  nos  4013 
et  1014. 

H.  H.  BENEDICT  (né  en  1844),  manufactu- 
rier, vit  à New-York.  — Estampes  anciennes 
et  modernes. 

Henry  Harper  Benedict  naquit  en 
Herkimer  County,  New-York,  et  fit 
son  éducation  à l’académie  de  Little 
Falls,  au  séminaire  de  Fairfield  et  au 
2936  Hamilton  College;  il  est  actuellement 
noir  »Trustee<(  de  ce  dernier  collège.  H.  H. 

Benedict,  intéressé  dans  la  «Remming- 
ton  Typewriter  Company ((,  est  membre 
du  «Brooklyn  Institute  of  Arts  and  Sciences*  et  de- 
meure 5 East  75*'*  Street,  New-York.  Sa  riche  collec- 
tion d’estampes  est  d’une  qualité  exceptionnelle; 
formée  dans  les  30  dernières  années,  elle  compte 
parmi  les  plus  importantes  de  l’Amérique.  Dürer, 
Rembrandt,  Meryon,  Haden,  Whistler,  Zorn  y font 
admirable  figure. 

Sa  série  de  Haden  est  réputée  la  plus  riche  d’Amé- 
rique. Vers  la  fin  de  1919  il  a cédé  ses  Whistler,  re- 
marquable ensemble  de  270  gravures  et  163  lithogra- 
phies, qui  n’était  surpassé  que  par  les  collections 
Charles  H.  Freer  et  Howard  Mansfield.  Les  ache- 
teurs furent  les  mêmes  marchands  qui,  l’hiver  précé- 
dent, avaient  déjà  négocié  la  vente  des  Whistler  de 
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MARQUES  DIFFICILES  A DECHIFFRER  — TIMBRES  ET  PARAPHA 


Mansfield,  A.  A.  Hahlo  & C®.  Ceux-ci  revendirent 
bientôt  le  lot  Benedict  à un  amateur  de  New-York; 
quelques  doubles  furent  vendus  d’autre  part. 

La  marque  ci-contre  offre  en  réalité  le  mono- 
gramme H.  IL  B.,  mais  est  classée  ici  parce  que  ces 
initiales  ne  se  reconnaissent  pas  à première  vue. 
L’amateur,  quelquefois,  met  aussi  ses  initiales  au 
crayon  au  revers  des  feuilles.  Voir  encore  le  n®  1298. 

F.  T.  KA.FFKA  (1811  — 1888),  capitaine  dans 
l'année  active  et  inaitro  de  poste  à Arôstjü- 
bing  (Uaneinark).  — Estampes. 

La  inanpie  est  on  caractères  runi- 
([ues,  ligurant  le  nom  du  collection- 
neur. 

VENTE:  1889,  21  octobre,  Copen- 
2 9 37  bague.  Collection  d'estampes  peu 

verso  choisie.  991  n°s. 


■rm 
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Marque  non  identifiée,  figurant  no- 
tamment sur  des  estampes  de  Bops. 


Ch.  MALHERBE  (1853 — 1911),  critique  mu- 
sical, compositeur,  bibliotliécaire 
de  l’Opéra,  Paris.  — Estampes  et 
dessins  modernes. 


Marque  figurant  sur  les  partitions  de 
2 9 39  sa  collection.  Pour  plus  de  détails  voir 
noir  au  ii®  500. 


Il 

“I 


1 


i 


I 


1 j 

l 


I 


Marque  non  identifiée,  relevée  sur  un 
» „ . » dessin  de  Gravelot. 

2940 

bruii,i*ecto 

J.  0.  ENTRES  (1804-1870),  sculpteur,  Mu- 
nich. — E.stampes  et  dessins. 

Joseph  Otto  Entres,  né  à Fürth, 
passa  sa  vie  à Munich,  où  il  devint  un 
célèbre  sculpteur.  Orphelin  de  bonne 
heure,  il  apprit  le  dessin  et  le  modelé 

2941  chez  les  frères  Oehme  et  à l’Académie 
noir  de  Munich.  Il  exécuta  nombre  de 

grandes  sculptures  et  statues  pour  des 
églises,  cimetières  et  châteaux,  et  diri- 
gea un  vaste  atelier,  où  travaillaient  plusieurs  aides. 
Collectionneur  passionné,  et  heureux  dans  ses  trou- 
vailles, il  réunit,  en  connaisseur  expérimenté,  un 
superbe  et  riche  cabinet  de  sculptures  (écoles  de 
Souabe  et  de  Franconie),  tableaux,  dessins,  estam- 
pes, objets  d’art  et  ustensiles  anciens,  qui  occupait 
près  de  20  pièces  dans  son  hôtel.  Craignant  que  sa 
passion  d’amateur  ne  nuisît  à sa  production,  il  se 
décida,  de  son  vivant,  à la  vente  d’une  grande  partie 
de  ses  collections.  Le  reste  fut  dispersé  après  sa 
mort. 

VENTES  : I.  1868,  16  mars,  Munich  (direction  J. 
Aumüller).  Miniatures,  dessins,  aquarelles,  estampes, 
livres  sur  les  beaux-arts,  tableaux,  sculptures,  objets 
d’art,  meubles,  armes,  etc.  Il  y avait  là  145  n®®  de 
miniatures  (enluminures),  184  n®®  de  dessins  anciens 
des  écoles  allemande,  néerlandaise  et  italienne,  279 
n®“  de  dessins  et  d’aquarelles  modernes,  et  1777  n°® 
(611 — 2387)  d’estampes  anciennes  et  modernes  de 
toutes  les  écoles.  Dans  cette  section,  à signaler  les 
beaux  Dürer,  dont  les  pièces  capitales  firent  entre 
100  et  150  fl.  et  le  Chevalier  de  la  Mort  260  fl.,  puis 
Baldung  Gr.ün,  Lucas  de  Leyde  (L’Adoration  185  fl.), 
Mair  de  Landshut  (La  Nativité  366  fl.  36),  »J.  U. 


Pilgrimm#  c’est-à-dire  Wàchtlin  (Alcon  au  bois, 
clair-obscur,  261  fl.)  et  Schongauer  (Mort  de  la 
Vierge  230  fl.).  Le  catalogue  qui  contenait  un  total 
de  3940  n®“,  se  terminait  par  les  livres  et  les  ouvra- 
ges à gravures,  les  tableaux  anciens  (325  n®*)  et  mo- 
dernes et  les  objets  d’art,  parmi  lesquels  d’importan- 
tes sculptures. 

II.  1871,  12  octobre  et  jours  suivants,  Munich  (ex- 
pert J.  Aumüller).  Estampes  anciennes  et  modernes 
de  diverses  écoles  et  quelques  dessins  et  miniatures, 
vente  combinée  avec  celle  du  baron  von  Zu-Ilhein. 
1926  n®“. 

S.6.  CERCHA(néeii  1867),  arlisle 
et  professeur  d’iiistoire  de  l’art, 
vit  à Cracovie.  — Dessins. 

Marque  classée  au  n®  605,  où  l’on 
trouvera  l'article. 


à sec 
monture 


Marque  non  identifiée,  déjà  reproduite 
sous  le  n®  126,  aux  initiales  A.  G.  C., 
dont  le  inoiiograinine  parait  être  composé. 


Oy-  O 

2942  2943  2944 

à la  plume,  recto 

Ces  marques,  qui  datent  du  XVI  le  siècle,  se  rencon- 
trent sur  de  bons  dessins  anciens,  généralement  de 
l'école  hollandaise.  Elles  appartiennent  sans  doute  à 
quelque  amateur  de  ce  pays. 


Marque  ancienne,  non  identifiée,  que 
l'on  rencontre  sur  des  dessins  italiens. 


C.  J.  PALMER?  (t  1867),  Londres.  - Es- 
tampes. 

Charles  J.  Palmer  reste  surtout 
connu  par  son  achat  sensationnel  de  la 
«Pièce  de  cent  florinsa  de  Rembrandt, 
2946  dont  il  acquit  une  des  huit  épreuves 
connues  du  1®  état,  dans  la  vente 
Price,  au  prix  de  £ 1180,  somme  exces- 
sive pour  l’époque.  Au  moment  de  cette  acquisition, 
février  1867,  il  était  pour  ainsi  dire  déjà  sur  son  lit 
de  mort.  Peu  après  il  décéda  et  l’épreuve  reparut 
dans  sa  vente,  atteignant  cette  fois  £ 1100  (à  Clé- 
ment, pour  Dutuit).  Palmer  possédait  aussi  de  beaux 
tableaux,  notamment  «l’Incendie  du  House  of  Par- 
liament#  de  Turner  ; ils  passèrent  en  vente  chez 
Christie  le  16  mai  1868. 

La  marque  ci-contre  a aussi  été  attribuée  à l’ama- 
teur Sir  John  Stuart  Hippisley  (n°  1535),  dont  la 
vente  se  fit  à la  même  époque. 

VENTE  : 1868,  18 — 24  mai,  Londres  (chez  Sothe- 
by). Estampes.  Vente  très  importante,  à laquelle  les 
prix  furent  jugés  très  élevés.  Les  chiffres  suivants 
donneront  une  idée  de  la  cote  des  estampes  à cette 
époque.  Comme  dit  plus  haut,  le  prix  de  £ 1100  (le 
plus  élevé  de  la  vente)  fut  obtenu  par  la  Pièce  de 
cent  florins  de  Rembrandt,  l®  état,  des  coll.  Zoomer, 
Denon,  Wilson,  Verstolk  et  Price.  Une  autre  épreuve 
du  2®  état,  fit  £ 270,  l’Ecce  Homo,  P ét.,  £ 71,  Les 
trois  Arbres  £ 87,  Lutma,  P ét.,  £ 84,  Bonus  £ 65 
10s.  et  Uyttenbogaert  £ 27  10s.  De  Dürer  on  paya 
l’Adam  et  Eve  £ 39  et  la  Mélancolie  £ 17,  puis  St. 
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George  et  le  Dragon,  par  le  Maître  de  1488,  £ 34 
10s.,  Hollar,  Intérieur  de  la  Royal  Exchange  £ 17, 
Schiavone,  L’Assomption,  épr.  d’essai,  £ 30,  Suy- 
derhoef.  Paix  de  Munster,  D ét.,  £ 29  10s.  — D’au- 
tre part  les  maîtres  postérieurs,  surtout  les  burinis- 
tes,  furent  aussi  vivement  disputés  ; Morghen,  La 
Cène  d’après  de  Vinci,  £ 250,  L’Aurore,  épr.  d’essai, 
£ 67  10s.,  Millier,  La  Madone  de  San  Sisto  £ 114, 
Desnoyers,  La  belle  Jardinière  de  Raphaël,  épr. 
d’essai,  £ 36,  Longhi,  La  Madeleine  lisant,  id.,  £ 35, 
Woollett,  oBattle  of  La  Hogue»,  id.,  £ 36,  Strange, 
Famille  avec  St.  Jérôme,  id.,  £ 29,  Charles  I'' 
avec  le  cheval  £ 38  10s.,  Charles  I''  en  robe,  épr. 
d’essai,  £ 36,  ïoschi,  La  Descente  de  Croix,  id., 
£ 52,  Smith  d’après  Turner,  Carthage,  id.,  £ 31  et 
même  prix  pour  le  Pont  de  Caligula.  Les  30  eaux- 
fortes  de  Seymour  Haden  firent  £ 21.  — Produit 
£ 6080  14s.  6d. 


Comte  DE  LA  CROIX  ? 


2949 


Nous  n’avons  pas  trouvé  d’amateur 
d'estampes  portant  ce  nom.  Toutefois 
nous  ne  manquerons  pas  de  signaler  le 
célèbre  bibliogra[ihe  du  XVle  siècle, 
François  Griulé,  sieur  de  la  Croix  du 
Maine,  dont  parle  Feuillet  de  Couches 
(Causeries  d’un  Curieux  I.  II.  [pp.  350 
et  439). 


Marque  relevée  sur  des  estampes  an- 
ciennes. Peut-être  est-ce  une  variante 
du  paraphe  de  Marochetti,  qui  suit. 


2950 

à la  plume 


P) 

2947 

à la  plume 
monture 


Dr.  Julius  BURGHOLD  (né  en 

1800),  »Jiistizrat«,  vil  à Franc- 
fort s/1  M. 


E.  F.  duc  de  CHOISEUL  (1719—1785),  ho,in- 
rne  d’état  français.  — Vues  de  France. 

Etienne-François  duc  de  Choiseul,  le 
grand  ministre  de  Louis  XV,  d’abord 
connu  sous  le  nom  de  comte  de  Stain- 
ville,  débuta  par  la  carrière  des  armes, 
dans  laquelle  son  avancement  fut  ra- 
pide. Fort  remarqué  à la  Cour  pour 
son  élégance  et  ses  bonnes  fortunes,  il 
y fut  le  protégé  de  M“«  de  Pompadour 
qui  lui  fit  obtenir  l’ambassade  de 
Rome,  puis  celle  de  Vienne.  Il  est  mi- 
nistre des  Relations  Extérieures  en 
1758,  de  la  Guerre  en  1761,  de  la  Marine  en  1763.  Il 
tombe  en  disgrâce  en  1770,  à l’avènement  de  la  Du 
Barry,  et  se  retire  dans  sa  terre  de  Chanteloup  ; son 
passage  aux  affaires  fut  marqué  par  d’utiles  réfor- 
mes. Le  duc  avait  formé  une  très  importante  collec- 
tion de  vues  de  France,  comportant  beaucoup  de  piè- 
ces rares,  et  toutes  en  belles  épreuves.  On  y trouvait 
une  grande  partie  des  œuvres  de  Claude  Chastillon, 
Israël  Sylvestre,  Marot,  Flamen,  Zeeman,  les  belles 
planches  de  Du  Cerceau,  etc.  Ces  vues  étaient  ré- 
unies en  albums,  reliés  en  cuir,  qui  furent  longtemps 
conservés  dans  la  famille  et  se  trouvaient  en  dernier 
lieu  dans  un  château  du  Maine.  La  collection  fut 
achetée  en  bloc,  en  1902,  par  le  marchand  d’estam- 
pes A.  Geoffroy,  de  Paris,  qui  en  rédigea  un  cata- 
logue à prix  marqués  de  2044  n°®  (catal.  n®  21,  fé- 
vrier 1903). 

Le  duc  avait  apposé,  sur  chaque  pièce  de  la  col- 
lection, à la  main,  à l’encre  noire,  un  paraphe  dont 
nous  reproduisons  un  spécimen  ci-dessus. 


2948 

à la  plume, 
en  noir 
marge  in- 
férieure à 
droite 


2948»  2948'> 

à l’encre  ou  au  crayon,  verso 

Paraphes  non  identifiés  qu'on  rencontre  sur  des 
estampes  de  Durer,  souvent  accompagnés  de  la  marque 
365  (voir  aussi  an  n®  369).  Ils  datent  probablement 
du  XVle  ou  du  commencement  du  XVIle  siècle. 


Baron  Ch.  MAROCHETTI  (1805— I8G7),  sculp- 
teur, Paris  et  Londres.  — 
Estampes. 

Paraphe  déjà  reproduit  sous  le 
n®  392,  auquel  nous  renvoyons 
pour  la  notice. 


à la  plume, 
verso 


2951 


2952 
la  plume 
recto 
en  b.as 


P.  CROZAT  (1GÜ5 — 1740),  financier,  Paris. — 
Dessins  et  Estampes. 

Pierre  Crozat  a été  le  roi  des 
I^UO  collectionneurs  de  dessins.  Ja- 

mais particulier  n’a  possédé  une 
réunion  aussi  précieuse  et  aussi 
variée  de  dessins  des  grands 
maîtres. 

Né  à Toulouse,  c’est  là  qu’il 
passa  la  première  période  de  sa 
vie.  Il  semble  qu’il  y exerçait, 
conjointement  avec  son  frère 
aîné  Antoine  Crozat,  marquis 
du  Châtel  (Toulouse  16.55  — 
Paris  1738),  les  fonctions  de  tré- 
sorier des  états  du  Languedoc, 
sorte  de  ministère  irresponsable  des  finances  du 
midi.  Tous  deux  firent  rapidement  fortune,  et  lors- 
qu’on les  retrouve  à Paris  vers  1700,  Antoine  Crozat 
passe  pour  »le  plus  riche  particulier  de  la  France». 
On  distinguait  les  deux  frères  en  nommant  l’un,  An- 
toine, Crozat  le  Riche  et  l’autre,  Pierre,  Crozat  le 
Pauvre,  par  dérision,  parce  que  ses  millions  étaient 
un  peu  moins  nombreux  que  ceux  de  son  frère.  A 
Paris,  Pierre  Crozat  était  trésorier  de  France,  mais 
il  ne  déploya  plus,  dans  les  affaires,  la  même  acti- 
vité que  son  frère.  Resté  célibataire,  n’ayant  pas 
charge  de  famille,  il  veut  jouir  de  sa  fortune,  et  sa- 
crifier au  culte  des  arts.  Il  s’installe  superbement 
dans  un  grand  hôtel  qu’il  se  fait  construire  dès  1704 
au  bout  de  la  rue  de  Richelieu,  au  coin  du  rempart 
(actuellement  coin  de  cette  rue  et  du  B*!  des  Italiens, 
côté  de  l’Opéra  Comique).  On  en  trouve  une  ample 
description,  probablement  de  la  plume  de  Mariette, 
dans  l’édition  de  1752  de  la  Description  de  Paris  de 
Geimain  Brice  t.  I p.  378;  elle  a été  réimprimée 
dans  VAbecedario  de  Mariette  1853 — 1854  t.  U p.  50. 
L’architecte  était  Cartaut  et  grâce  à la  décoration 
intérieure  par  de  Lafosse,  Oppenort  et  Watteau, 
l’hôtel  devint  un  modèle  de  bon  goût.  Dans  la  se- 
conde moitié  du  XVHI®  siècle,  il  fut  le  domicile  du 
célèbre  duc  de  Choiseul  qui  avait  épousé  une  demoi- 
selle Crozat,  petite-nièce  du  collectionneur;  il  a été 
démoli  peu  après  1772.  A Montmorency,  dans  l’an- 
cienne propriété  du  peintre  Le  Brun,  il  fit  bâtir  une 
magnifique  maison  de  plaisance,  habitée  dans  la 
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Miite  par  le  maréclial  de  Luxembourg;  J.  J.  Rous- 
seau y reçut  l’iiospitalité  avant  son  bannissement. 
On  retrouve  des  coins  de  la  propriété  de  Montmo- 
rency dans  le  fond  de  »La  Perspective»  de  Watteau, 
gravée  par  Crespy,  et  dans  une  vue  de  jardin,  dessi- 
née par  le  même  et  gravée  par  le  comte  de  Caylus. 
Mais  c’est  l’hôtel  de  Paris  qui  doit  retenir  notre  at- 
tention : »La  prodigieuse  quantité  de  curiositez  de 
toutes  espèces,  que  renferme  l’intérieur,  est  surtout 
ce  qui  rend  cette  maison  considérable.  Le  maître  de 
la  maison  se  pique  depuis  longtemps  d’aimer  les  bel- 
les choses  et  il  a eu  le  bonheur  de  voir  passer  succes- 
sivement dans  son  cabinet  une  infinité  d’autres  cabi- 
nets fameux  : c’est  ce  qui  compose  aujourd’hui  l’am- 
ple collection  de  tableaux,  de  bustes,  de  bronzes,  de 
modèles  des  plus  excellents  sculpteurs,  de  pierres 
gravées  en  creux  et  en  relief,  d’estampes,  et  surtout 
de  desseins  des  grands  maîtres,  dont  il  est  posses- 
seur, et  qu’il  se  fait  un  plaisir  de  faire  voir  aux  ama- 
teurs de  l’art  qui  viennent  le  visiter.  Le  lieu  où  il 
conserve  ce  qu’il  a de  plus  rare,  est  un  cabinet  octo- 
gone éclairé  à l’italienne,  dans  la  même  disposition 
que  ce  fameux  salon  de  la  galerie  du  Grand  Duc,  à 
Florence,  nommé  la  Trihunen.  Cet  intérieur  devint 
le  rendez-vous  d’artistes  et  d’amateurs.  Le  peintre 
de  Lafosse  (-i-  1716)  y logeait,  de  même  que  le  dé- 
corateur Oppenort,  Watteau  y trouva  l’hospitalité 
pendant  une  année  (vers  1716 — 1717)  et  y revint  ré- 
gulièrement après,  la  Rosalba  y passa  son  séjour  à 
Paris  (1720 — 1721),  des  concerts  intimes  y attiraient 
quelques  passionnés  d’excellente  musique  et  on  vit 
même  le  nonce  du  pape  y faire  sa  partie  sur  l’archi- 
luth  (le  crayon  de  Watteau  nous  a conservé  le  souve- 
nir de  ces  quatuors),  et  enfin  quelques  délicats  con- 
naisseurs revenaient  avidement  y épurer  leur  goût. 
Parmi  ces  derniers  de  Julienne  et  son  épouse,  le  ju- 
dicieux abbé  Maroulle,  mais  surtout  ces  jeunes  hom- 
mes qui  promettent  tant  : le  comte  de  Caylus  et  P. 
J.  Mariette  (voir  les  n®®  2919  et  1862).  Lorsque  ce 
dernier  fit  en  1741  le  catalogue  des  dessins  dont  il 
avait  si  souvent  réjoui  ses  yeux,  il  se  rappela  plein 
de  reconnaissance  ces  assemblées  régulières  »où  j’ai 
eu  pendant  longtemps  le  bonheur  de  me  trouver  ; et 
c’est  autant  aux  ouvrages  des  grands  maîtres  qu’on 
y considéroit,  qu’aux  entretiens  des  habiles  gens  qui 
s’y  réunissoient,  que  je  dois  le  peu  de  connaissances 
que  j’ai  acquises».  Ce  «peu»  dans  la  bouche  du  plus 
fin  des  connaisseurs  du  passé  serait  bien  fait  pour 
nous  faire  rougir.  Le  comte  de  Caylus,  dans  son 
éloge  de  Watteau,  a rappelé  combien  les  trésors  de 
dessins  avaient  attiré  le  maître  chez  Crozat  : «Il  en 
profita  avec  avidité,  et  il  ne  connoissoit  d’autres  plai- 
sirs que  celui  d’examiner  continuellement  et  même 
de  copier  tous  les  morceaux  des  plus  grands  maîtres». 
Rubens  et  van  Dijck  le  ravissaient,  de  même  que  les 
paysages  du  Titien  et  de  Campagnola,  et  il  aimait 
beaucoup  les  œuvres  du  Bassan.  L’idée  germa  dans 
ce  cénacle  de  répandre  par  la  gravure  ces  études  et 
esquisses  ; le  comte  de  Caylus  se  met  à l’œuvre,  aidé 
de  N.  Lesueur.  Crozat  médite  une  grande  publica- 
tion où  seront  reproduits  les  plus  beaux  tableaux  et 
dessins  conservés  en  France,  d’autres  graveurs  sont 
choisis  pour  la  gravure  des  tableaux,  Mariette  s’offre 
pour  la  rédaction  des  notices,  et  en  1729  paraît  le 
premier  volume  du  grand  Recueil  d’ Estampes 
d’après  les  plus  beaux  tableaux  et  les  plus  beaux 
dessins  qui  sont  en  France  dans  le  Cabinet  du  Roi, 
dans  celui  de  Mr  le  duc  d’ Orléans,  et  dans  d’autres 
Cabinets.  Crozat  avait  laissé  l’honneur  à la  famille 
royale,  bien  que  la  moitié  des  gravures,  toutes  faites 
à ses  dépens,  reproduisissent  des  œuvres  de  sa  col- 
lection. Aussi  le  recueil  est-il  couramment  désigné 
sous  le  nom  de  Cabinet  Crozat.  Ce  n’est  qu’en  1742, 


après  la  mort  de  Crozat,  qu’une  édition  complétée 
par  un  second  volume  vit  le  jour  par  les  soins  de  Ma- 
riette. Nouvelle  édition  de  Basan  en  1763.  Il  n’est 
pas  étonnant  que  le  monde  artistique,  même  à l’é- 
tranger, eût  les  yeux  fixés  sur  un  amateur  d’une  li- 
béralité et  d’un  éclectisme  aussi  rares.  Son  voyage 
en  Italie  en  1714,  dont  nous  reparlerons  plus  loin, 
contribua  grandement  à répandre  son  renom  ; en 
1719  le  Père  Orlandi  lui  dédiait  son  édition  revue  de 
V Abecedario  Pittorico. 

Nous  ne  pouvons  nous  étendre  ici  sur  les  400  ta- 
bleaux de  premier  ordre  réunis  par  Crozat  (voir  e.  a. 
Waagen,  K un.itwerke  und  Künstler  in  Paris  1839, 
p.  61 — 63),  ni  sur  ses  sculptures  en  marbre,  ses  bron- 
zes, ou  ses  terres  cuites,  où  il  y avait  de  merveilleux 
modèles  par  Michel- Ange,  Véronèse,  Duquesnoy, 
Bernin,  ni  sur  sa  collection  de  pierres  gravées,  «la 
plus  belle  qui  fût  jamais  entre  les  mains  d’aucun  par- 
ticulier». Nous  pouvons  seulement  nous  permettre 
dans  ce  livre  quelques  détails  sur  cette  immense  ré- 
union de  dessins,  la  partie  de  ses  trésors  à laquelle  le 
collectionneur  tenait  le  plus,  — 19.000  feuilles  envi- 
ron ! Mariette  nous  a heureusement  laissé,  dans 
l’Avis  du  précieux  catalogue  rédigé  par  lui,  un 
aperçu  très  intéressant  sur  le  développement  de  cette 
collection  extraordinaire  ; nous  le  suivons  donc  de 
près,  en  y ajoutant  quelques  notices  trouvées  ailleurs 
et  dans  des  exemplaires  annotés  du  catalogue.  L’ori- 
gine de  la  collection  date  de  l’année  1683,  lorsque 
Crozat  vivait  encore  à Toulouse.  Il  y connut  La 
Page,  originaire  de  la  même  ville.  Celui-ci  étonnait 
alors  ses  contemporains  par  sa  facilité  de  main  ; ses 
œuvres  étaient  très  à la  mode,  et  le  jeune  Crozat 
s’associa  au  goût  général  en  achetant  avidement  les 
dessins  du  maître.  Il  continua  toute  sa  vie  à les  re- 
chercher et  parvint  à posséder  presque  tout  l’œuvre 
gravé  du  maître,  en  s’assurant  tout  ce  que  Bourda- 
loue,  le  sculpteur  Garnier  et  le  marchand  van  Brug- 
gen,  qui  l’avaient  beaucoup  fait  travailler,  avaient 
recueilli  eux-mêmes,  ainsi  que  ce  que  possédaient  les 
héritiers.  «Mais  quand  Crozat  fut  venu  à Paris,  et 
qu’il  eut  vu  entre  les  mains  des  principaux  Curieux 
les  Dessins  des  grands  Maîtres  d’Italie,  alors  il  n’é- 
pargna ni  peine,  ni  dépenses  pour  se  procurer  de» 
ouvrages  de  ces  Maîtres  du  Dessin».  Jabach,  le  plus 
grand  collectionneur  de  dessins  du  siècle  passé  (voit 
n°  2969),  en  avait  laissé  de  très  beaux  nonobstant  la 
vente  de  sa  première  collection  au  roi  en  1671  ; un 
choix  en  avait  été  reproduit  par  la  gravure  par  Macé 
dans  un  recueil  de  280  planches.  Crozat  en  acheta 
des  héritiers  une  grande  partie  (pas  tous,  contraire- 
ment à ce  que  laisse  supposer  Mariette).  Il  eut  aussi 
une  partie  des  dessins,  e.  a.  les  Vanni,  qui  avaient 
appartenu  à l’abbé  Desneux  de  la  Noue  (n®  661), 
«l’un  des  plus  grands  curieux  que  la  France  ait  eu», 
et  les  belles  feuilles  des  plus  grands  maîtres  des  trois 
écoles  recueillies  par  Claudine  Bouzonnet  Stella 
(-1-  1697)  dans  l’héritage  de  son  oncle,  le  graveur 
Jacques  Stella,  et  dont  elle  avait  rédigé  un  inven- 
taire en  même  temps  que  de  ses  tableaux,  estampes, 
livres,  planches  gravées  et  meuoles  (voir  J.  Guiffrey, 
Nouv.  Arch.  de  l’Art  franç.  1877  p.  26 — 109).  Un 
abbé  Quesnel,  «un  peu  peintre  et  un  peu  brocanteur», 
avait  acheté  les  dessins  de  l’évêque  Dacquin,  de 
Séez,  parmi  lesquels  d’excellents  de  Jules  Romain; 
il  avait  eu  aussi  quelques  débris  de  la  fameuse  col- 
lection de  ’V^asari;  il  vendit  ces  lots  à Crozat.  Celui- 
si  acheta  encore  aux  héritiers  du  peintre  P.  Mignard 
deux  volumes  de  dessins  des  Carrache  rapportés  de 
Rome.  Quand  il  y avait  des  ventes  après  décès 
d’amateurs  importants,  Crozat  s’assurait  les  plus 
belles  pièces,  comme  dans  les  ventes  de  Montarcy  (n»' 
1821),  du  peintre-écrivain  Roger  de  Piles  (1636 — 
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1709),  du  sculpteur  Fr.  Girardon  (1628 — 171.0).  De  ce 
dernier  il  eut  entre  autres  les  dessins  de  la  Vie  de 
Saint  Bruno  par  Eust.  Lesueur.  Tout  en  France  al- 
lait à lui  et  il  ne  laissait  pour  ainsi  dire  rien  échap- 
per. La  Flandre  était  mise  à profit  par  l’intermé- 
diaire du  graveur  Corn.  Vermeulen,  d’Anvers,  qui  en 
rapportait  régulièrement  ce  qu’il  y trouvait  en  meil- 
leurs dessins,  par  exemple  les  superbes  feuilles  de 
Rubens  et  de  van  Dijck  du  cabinet  d’Antoine  Triest, 
évêque  de  Gand,  des  Raphaël,  etc.  Les  ventes  à 
l’étranger  n’étaient  point  oubliées  ; ainsi  à la  vente 
de  Lord  Somers,  à Londres,  en  1717  (n®  2981),  il  fit 
acheter  par  le  chevalier  N.  Dorigny,  peintre  et  gra- 
veur, 112  lots  pour  £ 355,  et  à la  vente  de  la  célèbre 
collection  S.  van  der  Schelling,  à Amsterdam,  en 
1719,  le  graveur  Picart  exécuta  ses  commissions. 
Peut-être  acheta-t-il  aussi  à la  vente  des  dessins  de 
van  Huis,  le  bourgmestre  de  La  Haye,  en  1736,  pour 
laquelle  Huquier  s’était  offert  à remplir  ses  commis- 
sions (voir  n®  1285).  Quelle  déception  pour  lui  lors- 
que le  duc  de  Devonshire  lui  enleva  le  beau  cabinet 
de  Flinck,  à Rotterdam  (n®  959)  ! 

L’Italie  aussi  devait  être  pour  Crozat  un  champ 
de  conquêtes,  les  plus  belles  aux  yeux  de  ses  contem- 
porains. La  chasse  aux  dessins  n’était  pas  le  princi- 
pal objet  du  voyage  qu’il  y fit  en  1714,  mais  pou- 
vait-il laisser  échapper  une  telle  occasion  ! C’est 
comme  représentant  du  Régent  de  France,  et  pour 
estimer  et  acheter,  si  possible,  la  galerie  de  tableaux 
de  la  reine  Christine  de  Suède,  que  Pierre  Crozat 
arrivait  à Rome,  le  P novembre  1714,  et  y restait 
jusqu’en  avril  1715.  Cette  galerie  célèbre,  alors  en 
possession  des  Odescalchi,  ducs  de  Bracciano,  éveil- 
lait la  convoitise  de  tous  les  grands  collectionneurs. 
C’est  Crozat  qui,  après  de  longues  négociations,  as- 
sura la  victoire  du  Régent,  et  les  tableaux  furent  li- 
vrés à Paris  en  décembre  1721.  «Crozat,  en  bon  au- 
vergnat, se  fit  adjuger  un  cadeau  de  cent  dessins  de 
la  même  collection,  parmi  lesquels  il  s’en  trouva  une 
soixantaine  de  resonnables  ; les  autres  à la  vente 
n’auroient  pas  mérité  le  porta  (D.  R.  Ancel,  Mélan- 
ges d'Arch.  et  d’Hist.,  j)uhl.  Ecole  franç.  de  Rome 
t.  XXV).  Pour  payer  les  93.300  écus  romains,  mon- 
tant de  l’achat,  il  avait  fallu  emprunter  à des  ban- 
quiers d’Amsterdam.  L’heureux  Crozat  fut  encore 
le  négociateur  envoyé  en  Hollande,  en  septembre 
1721  ; gageons  qu’il  n’oublia  pas  sa  collection.  Mais 
voyons  ce  qu’il  rapporta  d’Italie.  »En  passant  à 
Boulogne  (Bologne),  il  acheta  des  héritiers  des  sieurs 
Boschi  leur  Cabinet  tout  entier,  qui  venoit  origi- 
nairement du  Comte  Malvasia.  Il  trouva  à Venise 
chez  M.  Che(l)chelsberg  des  Têtes  au  pastel,  et  d’au- 
tres Dessins  du  Baroche  qui  sont  sans  prix.  A Rome 
il  recueillit  la  collection  de  Desseins  de  Carie  degli 
Occhiali,  celle  d’Augustin  Scilla,  Peintre  Sicilien, 
qui  contenoit  un  grand  nombre  de  Desseins  de  Poli- 
dor  de  Caravage,  et  celle  du  Chanoine  Vittoria,  Es- 
pagnol, élève  et  intime  ami  de  Carie  Maratti.  Mais 
l’occasion  où  il  fut,  ce  semble,  le  mieux  servi  par  la 
Fortune,  ce  fut  dans  la  découverte  qu’il  fit  à Urbin 
d’une  partie  considérable  de  Desseins  de  Raphaël, 
tous  d’une  condition  parfaite,  qui  se  trouvoient  en- 
core entre  les  mains  d’un  descendant  de  Timothée 
Viti,  l’un  des  plus  habiles  disciples  de  ce  grand 
Peintre».  Dans  nos  articles  Viti  (n®  2463)  et  Antaldi 
(n®  2245)  nous  avons  donné  des  détails  sur  cet  achat 
intéressant.  Mariette  parle  encore  de  deux  collec- 
tions italiennes  d’excellents  dessins  passées  chez  Cro- 
zat, il  ne  sait  quand  : celle  des  sieurs  Mozelli  (lire 
Muselli),  de  Vérone,  et  celle  du  Cardinal  de  Santa 
Croce,  de  Rome.  De  retour  à Paris,  Crozat  entretint 
ses  relations  avec  l’Italie  par  correspondance  et  en 
obtint  encore  la  collection  entière  du  sieur  Pio,  de 


Rome,  par  l’intermédiaire  de  M.  de  la  Monce,  celle 
de  Lazari,  de  Venise,  achetée  pour  lui  par  le  graveur 
Zanetti,  celle  du  chevalier  Ascagne  délia  Penna,  à 
Pérouse,  grâce  aux  efforts  du  peintre  Vleughels 
(voir  la  description  des  Peintures  de  Pérouse  par  le 
père  Morelli),  et  enfin  le  beau  choix  réuni  par  le 
peintre  Laurent  Pasinelli,  de  Bologne.  »Ce  ne  sont 
pas,  comme  on  le  voit,  des  Desseins  achetés  un  à un, 
ce  sont  des  Cabinets  entiers,  et  des  Cabinets  de  la 
première  réputation,  qui  se  sont  réunis  chez  M.  Cro- 
zat», conclut  Mariette. 

En  même  temps,  Crozat  avait  recherché  les  estam- 
pes et  il  en  réunit  une  très  grande  collection  de  tous 
les  maîtres,  tant  anciens  que  modernes.  Sa  biblio- 
thèque d’ouvrages  sur  les  beaux-arts  avait  la  réputa- 
tion d’être  complète. 

Lorsque  Crozat  mourut,  il  se  montra  libéral  dans 
ses  legs.  Aux  pauvres  il  laissa  en  rentes  70.405  et 
en  argent  25.000  livres,  plus  le  produit  de  la  vente 
de  ses  collections  de  dessins,  de  planches  et  de  pier- 
res gravées,  ces  trois  sections  étant  estimées  dans  la 
succession  à 200.000  livres  environ.  Ses  autres  tré- 
sors d’art  et  ses  maisons  de  Paris  et  de  Montmo- 
rency allèrent,  pour  que  rien  ne  changeât  de  place,  à 
l’aîné  de  ses  neveux,  Louis-François  Crozat,  marquis 
du  Châtel,  fils  de  son  frère  Antoine,  mort  deux  ans 
auparavant.  Mais  dix  ans  après,  ce  nouveau  pro- 
priétaire mourut  à son  tour  et  les  sculptures  et  les 
céramiques  furent  mises  en  vente  le  14  décembre 
1750,  en  Thôtel,  rue  de  Richelieu  (catalogue  par  Ma- 
riette). L’intéressant  inventaire  de  ses  œuvres  d’art, 
manuscrit  par  P.  Tricher,  se  trouvait  dans  la  biblio- 
thèque de  Fréd.  Reiset,  vendue  le  15  avril  1879,  n® 
465,  2900  fr.  Presque  simultanément  mourait  le 
frère  du  marquis  du  Châtel,  Joseph- Antoine  Crozat, 
marquis  de  Tugny,  président  au  Parlement  de  Paris. 
Ce  nouveau  décès  amena  en  juin  1751  une  vente  com- 
binée, comprenant  240  tableaux  et  des  sculptures 
»du  cabinet  de  feu  M.  le  président  de  Tugny  et  ce- 
lui de  M.  (Pierre)  Crozat»  (Mariette,  expert).  L’héri- 
tage artistique  vint  ainsi  en  grande  partie  au  frère 
cadet,  Louis- Antoine  Crozat,  baron  de  Thiers,  lieute- 
nant-général, connu  comme  bibliophile.  C’est  lui  qui 
devint  propriétaire  de  la  majeure  partie  de  la  su- 
perbe galerie  de  tableaux  (Catalogue  contenant  envi- 
ron 340  peintures,  pastels  ou  dessins,  par  Lacurne  de 
Sainte-Palaye,  paru  en  1755).  Une  petite  partie  des 
tableaux  était  revenue  à la  fille  du  marquis  du  Châ- 
tel, Louise-Honorine,  l’épouse  du  duc  de  Choiseul, 
signalée  au  commencement  de  cet  article.  Après  la 
mort  du  baron  de  Thiers,  survenue  en  1770,  les  héri- 
tiers vendirent  la  galerie  à Catherine  de  Russie.  Ce 
fut  le  premier  achat  important  de  tableaux  fait  par 
l’impératrice;  les  tableaux  de  Crozat  ont  donc  formé 
le  noyau  du  Musée  de  l’Ennitage.  Diderot,  depuis 
1765  bibliothécaire  de  Catherine  II,  assisté  du  collec- 
tionneur Fr.  Tronchin,  négocia  la  vente  au  prix  de 
440. OOO  livres.  L’acte  en  fut  passé  en  1772  (voir  l’ar- 
ticle de  M.  Tourneux  dans  la  Gaz.  d.  Beavx-Arts 
18981  P 333^  et  la  reproduction  de  l’intéressant  exem- 
plaire du  catalogue  illustré  et  annoté  par  G.  de 
Saint-Aubin  dans  Catalogues  de  ventes  et  livrets  de 
Salons  illustrés  par  G.  de  Saint-Aubin,  par  E.  Da- 
cier,  1909,  t.  Ir  n®  1).  L’année  suivante,  en  février, 
il  y eut  encore  une  belle  vente  du  reste  de  la  collec- 
tion du  baron  de  Thiers  : estampes,  céramiques, 
sculptures,  bronzes,  sous  la  direction  de  P.  Remy 
(voir  ci-dessous).  Sa  belle  bibliothèque  avait  été  li- 
vrée aux  enchères  l’année  précédente.  La  Russie  ob- 
tint aussi  une  autre  partie  de  la  collection  Crozat, 
c’est-à-dire  les  1400  pierres  gravées.  Cette  belle  ré- 
union, cataloguée  par  Mariette  à la  suite  de  la  des- 
cription des  dessins,  passa  en  bloc,  dès  1741,  au  duc 
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d’Orléans,  au  prix  de  Ü7.000  livres.  Elle  resta  .lu 
Palais  Royal  jusqu’en  1787,  lorsqu’un  marché  conclu 
par  Grimm  la  fit  passer  à St.  Pétersbourg.  — Crozat, 
dans  son  testament,  avait  exprimé  le  désir  que  ses 
précieux  dessins  devinssent  la  propriété  du  roi  et 
n’en  demandait  que  cent  mille  livres  qui  auraient  été 
distribuées  aux  pauvres.  On  présenta  l’extrait  du 
testament  au  Cardinal  de  Fleury,  alors  premier  mi- 
nistre, qui  répondit  que  »le  Roy  avait  déjà  assés  de 
fatras  sans  encore  en  augmenter  le  nombre»  {Nouv. 
Arch.  de  l’art,  franç.  1872,  p.  350).  Le  merveilleux 
ensemble,  dispersé  en  vente  publique  par  suite  de 
ce  refus,  produisit  même  moins  que  le  prix  spécial 
fait  au  roi  ; 36.401  livres  (suivant  Huquier  38.294  1. 
8s.),  c’est-à-dire  à peu  près  un  septième  de  ce  qu’on 
croit  être  le  total  des  prix  d’achat  de  Crozat.  «Au- 
jourd’hui, par  cela  seul  qu’ils  ont  passé  par  le  cabi- 
net Crozat,  les  dessins  qui  portent  sa  marque  se  ven- 
dent au  plus  haut  prix».  (C‘®  Ad.  Thibaudeau,  1856). 

VENTES  : I.  1741,  10  avril — 13  mai,  Paris  (aux 
Grands  Augustins,  expert  P.  J.  Mariette).  Dessins. 
Le  catalogue  par  P.  J.  Mariette  est  une  curiosité  bi- 
bliographique, il  est  l’un  des  premiers  dressés  avec 
soin  ; avec  lui  est  née  la  littérature  de  catalogue.  Ce 
volume  est  d’autant  plus  précieux  que  Mariette  y a 
répandu  sa  «gracieuse  érudition».  Partout  il  y a in- 
séré ses  «réflexions»,  remarques  très  instructives  sur 
les  mérites  et  la  manière  des  différents  dessinateurs, 
indications  sur  la  provenance,  notices  critiques,  etc., 
qui  ont  gardé  leur  valeur  malgré  leur  âge.  Malheu- 
reusement la  description  des  feuilles  est  encore  très 
peu  détaillée  ; on  ne  vendait  que  par  lots  et  c’est  par 
exception  que  cà  et  là  quelque  feuille  très  importante 
est  relevée  dans  la  douzaine  ou  la  vingtaine  dont  elle 
faisait  partie.  Ce  n’était  pas  encore  le  moment  de 
présenter  les  dessins  séparément  et  dans  l’avis  précé- 
dent le  catalogue,  Mariette  s’excuse  de  ce  qu’une 
description  complète  de  ce  cabinet  l’aurait  conduit 
trop  loin,  et  était  au-dessus  de  ses  forces.  Si  l’on 
pense  à l’énorme  travail  qu’aurait  coûté  au  conscien- 
cieux Mariette  la  description  raisonnée  des  dix-neuf 
mille  dessins,  on  n’est  plus  étonné  par  sa  déclaration. 
Du  reste,  le  temps  pressait,  la  vente  devait  être  faite. 
Le  catalogue  offre  1086  n°“  de  dessins  distribués  par 
écoles.  Parmi  les  principaux  acquéreurs  particuliers 
figurèrent  le  comte  de  Tessin  (voir  n°  2985),  le  duc 
de  Tallard,  Je  sieur  Noury  et  le  marquis  de  Gouver- 
net,  et  surtout  Mariette,  qui  profita  de  sa  connais- 
sance intime  de  la  collection  pour  mettre  la  main  sur 
les  plus  belles  feuilles.  Plusieurs  d’entre  elles  sont 
entrées  au  Louvre,  lors  de  la  vente  Mariette  en  1775. 
Parmi  les  marchands,  en  premier  lieu  Huquier  (n° 
1285).  Son  exemplaire  du  catalogue  (actuellement  la 
propriété  de  J.  P.  Heseltine)  nous  apprend  qu’il  a 
acheté  2029  dessins  pour  2882  livres,  vendu  pour 
4433  livres,  «c’est  de  proffit  1551».  Bien  que  la  vente 
fut  un  événement,  les  prix  ne  furent  point  élevés,  et 
même,  à nos  yeux,  d’un  bon  marché  dérisoire.  Un 
amateur  inconnu,  dans  ses  remarques  sur  la  vente, 
datées  13  juin  1759  et  consignées  à l’exemplaire  du 
catalogue  conservé  au  Louvre,  s’exprime  ainsi  : «Les 
dessins  de  cette  vente  n’ont  monté  qu’à  environ 
40.000  1.,  ce  qui  est  peu  de  chose  par  rapport  au 
grand  prix  qu’ils  coûtaient  lequel,  à ce  qu’on  assure, 
montait  à plus  de  200.000  livres  . . . L’on  a cepen- 
dant tiré  de  ces  dessins  tout  ce  que  l’on  en  pouvait 
tirer,  car  même  les  marchands,  par  scrupule,  sachant 
que  le  produit  était  destiné  pour  les  pauvres,  n’a- 
vaient formé  aucune  société  ce  qui  n’a  pas  peu  con- 
tribué à en  augmenter  le  produit».  Le  même  curieux 
dit  que  cette  vente  «a  réveillé  cette  curiosité  qui  étoit 
depuis  du  temps  endormie  . . . qu’il  n’y  avait  pas 
beaucoup  d’amateurs  pour  lors;  mais  cette  vente  en 


a formé  plusieurs  bons  qui  ont  des  collections  et  des 
suites  de  dessins  très  bien  choisies».  11  regrette  les 
dessins  achetés  par  le  comte  de  Tessin,  grand  maré- 
chal de  Suède,  et  ajoute  encore,  en  faisant  allusion 
au  lefus  d’achat  pour  le  roi,  «ce  qui  d’un  autre  côté 
a produit  un  bien  que  le  Roi  ne  les  aie  pas  eus,  car 
cette  curiosité  seroit  peut-être  encore  restée  endor- 
mie au  lieu  que  cette  vente  l’a  réveillée  de  l’assoupis- 
sement où  elle  étoit».  A l’époque  de  ces  annotations 
le  catalogue  était  déjà  «devenu  fort  rare  parce  qu’il 
n’y  a eu  que  peu  l’exemplaires  d’imprimés». 

Le  catalogue  débute  par  une  surprise  ; des  dessins 
de  Giotto,  Masaccio,  Lippi,  Pollajuolo,  Uccello,  etc., 
vendus  en  3 lots  (le  premier  fut  divisé  en  deux)  que 
se  partagèrent  Tessin  pour  10  livres  et  5 livres,  Ma- 
riette 10  1.  et  Huquier  5 1.  Viennent  ensuite  66  des- 
sins de  Léonard  de  Vinci  (têtes,  draperies,  études 
pour  la  Cène,  etc.)  vendus  en  5 lots  (ensemble  62  1.  4s.) 
dont  le  plus  cher,  de  18  feuilles,  obtint  16 1.  (à  Noury). 
De  Michel-Ange  120  dessins,  beaucoup  provenant  des 
cabinets  de  la  Noue  et  Jabach,  présentés  en  13  lots 
(11  comprenaient  de  6 à 10  dessins,  les  2 autres  14 
et  20  pièces)  produisant  ensemble  237  1.  Mariette 
s’en  assura  quatre,  parmi  lesquels  le  plus  cher,  ad- 
jugé 48  1.,  comportant  6 feuilles  dont  les  premières 
pensées  pour  la  Chute  de  Phaëton  et  pour  le  Christ 
en  Croix  ; Huquier  en  eut  de  même  nombre  ; un  lot 
qu’il  paya  30  1.  Is.  comptait  6 pièces,  dont  une  main 
adressée  par  le  maître  au  Cardinal  de  St.  Georges. 
De  del  Sarte  9 lots  (ensemble  84  dessins  pour  84  1. 
13s.),  les  deux  plus  intéressants  22  1.  (4  feuilles  dont 
2 compositions  très  finies  : l’Apparition  de  l’Ange  à 
Zacharie  et  une  Sainte  Famille)  et  16  1.  (6  pièces 
dont  une  Vierge  avec  l’Enfant  Jésus).  Fra  Barto- 
lommeo  158  dessins,  ensemble  37  1.  12s  , en  7 lots  de 
2,  3 et  26  à 34  pièces,  meilleurs  prix  2 lots  de  8 1.  et 
1 lot  de  3 ff.  dont  la  Vierge  accompagnée  de  plusieurs 
Saints,  pour  le  tableau  dans  l’église  St.  Marc  à Flo- 
rence 6 1.  Is.  (à  Mariette).  Baccio  Bandinelli,  6 lots, 
ensemble  123  dessins  pour  69  h,  et  beaucoup  d’autres 
florentins  (29  lots,  712  dessins,  547  1.  7s.).  — Ecole 
de  Sienne  : Balthazar  de  Sienne,  deux  dessins  capi- 
taux, Adoration  des  Rois  et  Berger  avec  lion  15  1.  Is. 
(à  Tessin)  et  deux  autres  dont  une  Adoration  des 
Bergers  (gravée)  18  1.  10s.  (à  l’abbé  Bernard),  So- 
doma,  Beccafumi  (71  en  3 lots,  l’un  de  23  dessins 
20  1.),  et  une  riche  série  de  F.  Vanni,  de  la  collection 
de  la  Noue,  99  feuilles  en  11  lots  de  6 à 12  feuilles 
faisant  ensemble  522  1.  14s.,  avec  un  prix  principal 
de  66  1.  pour  un  lot  de  huit  dont  la  Translation  du 
corps  de  S*®  Catherine  de  Sienne  (à  Tessin)  ; autres 
fortes  enchères,  2 lots  de  60  1.  puis  42  1.  10s.,  35  h, 
32  1.  — Dans  l’école  romaine  d’abord  cette  incompa- 
rable réunion  de  155  Raphaël  (ensemble  2850  1.  6s.)  : 
15  dessins  de  sa  première  manière,  dont  une  Adora- 
tion des  Rois  18  1.  (Tessin),  vingt  idem  dont  l’étude 
du  Christ  au  tombeau  du  duc  d’Orléans  30  1.  (Gou- 
vernet),  dix  dont  un  très  fini  de  St.  Michel  (tableau 
chez  le  roi)  48  1.  (Noury),  dix  dont  plusieurs  études 
pour  l’Ecole  d’Athènes  86  1.  (Gouvernet),  six  dont 
le  Martyre  de  St.  Etienne  et  «la  belle  Jardinière» 
161  1.  10s.  (Mariette)  et  50  1.  (Agar),  six  dont  les 
études  pour  la  Descente  des  Sarrasins  à Ostie  153  1. 
(Agar),  six  dont  le  Christ  porté  au  tombeau,  peint 
pour  A.  Baglioni,  70  1.  (Noury)  et  72  1.  10s.  (Hu- 
quier), et  trois  dont  Vénus  et  Psyché  de  la  loge  Chigi 
150  1.  (Mariette),  trois  : La  Vierge  et  Joseph  adorani. 
l’Enfant,  la  pêche  de  St.  Pierre  et  la  Madeleine  chez 
Simon  370  1.  (Gouvernet),  deux  ; études  pour  le  St. 
Sacrement  et  l’Incendie  du  Bourg  150  1.  Is.  (Ma- 
riette), trois  : Vénus  parlant  à l’Amour,  Christ  porté 
au  tombeau  et  deux  académies  80  1.  Is.  et  50  1.  (Ma- 
riette), deux  ; études  pour  les  Amours  d’Alexandre 
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et  de  Roxane  272  1.  (Mariette),  l’Hercule  gaulois  250  1. 
(Gouvernet),  dessins  en  grand  de  la  Transfiguration, 
figures  nues,  coll.  de  Piles  et  Montarsis,  24  1.  (Hu- 
quier),  trois  dessins  dont  l’Annonciation,  sujet  du 
Massacre  des  Innocents  (pour  tapisserie),  Joseph  pré- 
senté au  Pharaon  70  1.  (Gouvernet)  et  80  1.  Is.  CTes- 
sin),  etc.,  et  comme  appendice  22  estampes  par  Marc- 
Antoine  et  autres  d’après  Raphaël,  parmi  lesquelles 
des  feuilles  capitales,  12  1.,  75  1.,  et  121  1.  (Gouver- 
net). Comme  autres  maîtres  de  l’école  romaine  ; le 
Pérugin  avec  41  dessins,  le  Pinturicchio,  Jules  Ro- 
main (237,  dont  une  Nativité  et  une  Bethsabée  80  1. 
à Mariette  et  112  1.  à Tessin,  et  deux  sujets  de  l’his- 
toire de  Psyché,  pour  tapisserie,  120  1.),  Polidore  de 
Caravage  avec  292  dessins,  Perino  del  Vaga  216  (en- 
semble 211  1.),  Timothée  Viti  34,  provenant  de  ses 
héritiers  Antaldi,  le  livre  de  voyage  des  Zucchero, 
composé  de  335  dessins,  provenant  de  Jabach,  en- 
semble 328  1.,  Fred.  Baroche  190  (e.a.  trois  dont  la 
Descente  de  Croix,  gravée  par  Villamene  100  1.  2s. 
et  le  Seigneur  porté  au  tombeau,  gravé  par  Sadeler 
100  I.  Is.  à Mariette,  3 dont  la  Tête  d’une  Femme 
du  tableau  de  la  Descente  de  Croix  100  1.,  et  même 
prix,  à Tessin,  pour  4 dessins  dont  une  tête  de  vieil- 
lard), Pietro  di  Cortona  (bonne  série,  e.a.  Tullie  et 
Coriolan,  2 ff.  1191.),  le  Bourguignon,  Carlo  Maratti 
147,  etc.  — Suivit  l’école  de  Parme  avec  une  riche 
série  du  Corrège,  154  dessins  («Les  recherches  que 
M.  Crozat  a faites  toute  sa  vie  pour  honorer  le  Cor- 
rège qui  étoit  son  héros,  sont  connües  de  tous  les 
curieux»),  et  396  du  Parmesan,  la  plupart  de  Jabach 
et  du  cardinal  de  Santa-Croce  (l’Annonciation  70  1., 
l’Adoration  des  Rois,  coll.  Stella  196  1.  à Tessin). 
Puis  l’école  de  Bologne,  particulièrement  bien  pour- 
vue : Le  Primatice  139,  L.  Carrache  182  (550  1.  7s.), 
Ann.  Carrache  154  (451  1.),  Aug.  Carrache  161 
(278  1.)  et  plusieurs  centaines  d’études  académiques 
des  trois  artistes,  Guido  Reni  154  (e.a.  six,  dont  une 
grande  tête  de  Christ  couronné  d’épines,  coll.  Ja- 
bach 37  1.  Is.  et  127  1.  2s.),  le  Guerchin  274  dessins 
et  78  estampes  (1208  1.  7s.)  et  quantité  de  maîtres  de 
second  ordre.  Beau  choix  aussi  de  l’école  milanaise 
(Gaudenzio  Ferrari,  Luini,  Moretto,  Dosso,  etc.). 
L’école  vénitienne  commençait  par  31  dessins  de 
Mantegna,  dont  trois  considérables  du  Triomphe  de 
César  12  1.,  46  du  Giorgione  et  de  Séb.  del  Piombo, 
103  du  Titien  (ensemble  470  1.  19s.)  parmi  lesquels 
une  Sainte-Famille,  coll.  van  der  Schelling,  gravée 
du  vivant  de  Titien  153  1.  (Gouvernet),  huit  dont  son 
propre  portrait  avec  des  vers  attribués  à Marini  15  1. 
(Tessin),  deux  grands  paysages  du  Frioul  37  1.  (Ma- 
riette) ; 74  de  Pordenone,  123  de  Campagnola,  102 
de  Paul  Véronèse  (e.a.  une  Vierge  accompagnée 
d’anges,  mentionnée  par  Ridolfi  et  annotée  au  verso 
par  le  maître,  235  1.  à Tessin,  trois  dont  un  Repos  en 
Egypte,  coll.  P.  Lely  102  1.  à Gouvernet),  92  du  Tin- 
toret  (231  1.  15s.),  49  des  Bassan,  352  de  Palma  Gio- 
vane  (346  1.  7s.).  Enfin  les  écoles  génoise  (e.a.  Can- 
giage,  le  Benedette),  napolitaine  et  espagnole  (88  de 
Salv.  Rosa,  Ribera),  etc. 

Dans  la  section  suivante  ressortaient  les  maîtres 
flamands,  hollandais  et  allemands  : 3 grands  lots  des 
«vieux  maîtres»  où  se  trouvaient  des  van  Eyck 
(demi-figure  de  femme),  Schongauer,  Cranach,  Jean 
de  Mabuse,  Moro,  etc.  (2  1.  14s.,  6 1.  et  10  1.).  De 
Durer  105  dessins  (ensemble  114  1.)  provenant  pres- 
que tous  de  Jabach  «qui  les  avoit  fait  venir  de  Flan- 
dres avec  de  grandes  dépenses,  car  ces  dessins  y 
étoient  pour  lors  sans  prix.»  : quatre  dont  l’étude  du 
tableau  des  dix  mille  Martyrs  à Vienne  (peut-être  le 
dessin  aujourd’hui  à Chantilly)  20  1.  (Tessin),  la  Na- 
tivité datée  1514  et  deux  paysages  9 1.  Is.,  quatre 
grands  dessins  d’hommes  et  femmes  à genoux  15  1.  ; 


Lucas  de  Leyde  : six  dont  le  Crucifiement,  gravé  par 
lui-même  10  1.,  six  dont  l’Adoration  des  Rois  id.  et 
trois  portraits  16  1.  4s.  et  huit  dont  l’Enfant  prodigue 
30  1.  Is.  ; de  Holbein  e.a.  un  lot  de  46  contenant  la 
suite  dessinée  du  Triomphe  de  la  Mort  provenant  du 
peintre  J.  Boeckhorst  dit  Lange  Jan  19  1.  Is.,  puis 
encore  : Koecke  van  Aelst,  van  Orley  (8  grandes 
chasses,  20  1.  à Mariette),  M.  Heemskerk  (99,  dont 
une  suite  de  69  représentant  des  ruines  37  1.  Ils.  à 
Mariette),  Rottenhammer,  Cort,  Stradanus,  Goltzius, 
etc.  En  arrivant  aux  maîtres  du  XVII®  sîècle  on  est 
frappé  par  une  profusion  de  dessins  de  Rubens. 
D’abord  10  dessins  italiens  retouchés  par  Rubens, 
33  1.  Is.  (Mariette),  puis  des  dessins  d’après  les 
grands  maîtres  italiens  (33  en  5 lots  dont  l’un  de  4 ff. 
d’après  Jules  Romain,  le  Titien,  etc.  130  1.  Is.)  et  103 
dessins  importants,  «compositions»  parmi  lesquels 
l’Elévation  de  la  Croix  (pour  le  tableau  d’Anvers)  et 
Melchisédeck  et  Abraham  (gravé  par  Witdoeck)  96  1. 
6s.  (Lempereur)  et  160  1.  12s.  (Huquier),  Silène  ivre, 
gouache  gravée  par  Soutman,  et  Femme  nue  endor- 
mie, 150  1.  et  51  1.  (Tessin),  Martyre  de  St.  Pierre  et 
St.  Ildefonso  recevant  son  habit,  tous  deux  de  Ja- 
bach 135  1.  Is.  (Mariette),  deux  : l’armée  de  Senna- 
cherib  défaite  par  l’Ange  du  Seigneur  et  Hercule 
étouffant  le  lion  de  Némée  158  1.  Is.  (Mariette),  cinq 
dont  le  portrait  de  Rubens  gravé  par  Pontius  50  1. 
(Tessin),  cinq  dont  l’Etable  gravée  par  Bolswert  37  1. 
(Tessin),  quatre  grands  dessins  dont  la  Conversation 
gravée  en  bois  par  Jegher  230  1.  (Mariette),  cinq  dont 
le  Martyre  de  St.  André  gravé  par  Voet,  la  Chute 
des  Anges  gravée  par  Soutman,  coll.  de  Piles  15  1.  et 
51  1.,  un  grand  dessin  à l’huile,  en  couleurs,  la  Chute 
des  Anges,  coll.  Jabach  365 1.  (Mariette,  le  plus 
haut  prix  de  la  vente),  l’Assomption  gravée  par  Bols- 
wert 58  1.  Is.,  Mariage  de  la  Vierge,  et  le  Christ 
entre  les  larrons,  tous  deux  gravés  par  Bolswert  48  1. 
Is.  et  60  1.,  La  Descente  du  Saint  Esprit  sur  les  Apô- 
tres et  la  Thomiris,  gravés  par  Pontius  172  1.  12s. 
Puis  un  volume  de  94  têtes,  rapporté  de  Flandre  par 
de  Piles,  en  quatre  lots,  ensemble  125  1.  17s.,  46  au- 
tres têtes  et  portraits  et  43  dessins  de  costume,  tous 
par  Rubens,  la  dernière  série  pi’ovenant  aussi  de  de 
Piles.  De  van  Dijck  125  dessins  dont  plusieurs  por- 
traits et  un  lot  de  six  où  se  trouvait  La  Vierge  avec 
l’Enfant  adoré  par  une  Sainte,  très  terminé,  et  une 
Charité  de  la  coll.  van  der  Schelling  120  1.  10s.  (Ju- 
lienne), 18  de  Jordaens,  dont  six  colorés  «des  plus 
beaux  que  ce  maître  ait  produit»,  parmi  lesquels  un 
Sermon  1101.  (Tessin);  beaucoup  d’autres  maîtres 
hollandais  et  flamands  réunis  en  lots.  Malheureuse- 
ment les  351  dessins  de  Rembrandt,  nombre  frap- 
pant qui  fait  rêver  — furent  présentés  en  12  lots  (en- 
semble 129  1.  18s.)  sans  aucune  spécification.  Il  n’y 
a que  le  portrait  du  maître  et  celui  de  sa  mère  qui 
sont  nommés  ; le  premier  de  ces  deux  est  probable- 
ment celui  de  la  vente  Heseltine  en  1913.  Ces  dessins 
venaient  pour  la  plupart  de  de  Piles  qui  les  avait  re- 
cueillis pendant  son  séjour  en  Hollande.  Les  lots  fi- 
rent : le  premier  de  30  dessins  dont  les  2 portraits 
mentionnés  ci-dessus,  13  1.,  le  plus  cher  18  1.  10s. 
(Tessin),  puis,  au  même,  un  lot  de  14  paysages  et  ca- 
prices 18  1.,  les  autres  de  20  à 40  pièces  qui  parais- 
sent être  surtout  des  esquisses,  de  9 à 13  1.  4s.,  l’un 
même  4 1.  5s.  Notons  encore  Elsheimer,  P.  van  Laer 
(49  vues  d’Italie),  Wouwermans,  50  de  Teniers,  les 
Ostade,  44  de  Brouwer,  11  de  Pierre  Brueghel  le 
vieux,  parmi  lesquels  l’Alchimiste  de  1558,  pour  la 
gravure,  18  1.,  Quellinus  le  jeune,  68  Brueghel  de 
velours  (e.a.  quatre  dont  deux  datés  de  1596  et  1611 
gravés  par  Sadeler  184  1.  à Gouvernet),  121  de  Paul 
Bril,  etc. 

La  troisième  section  était  réservée  à l’école  fran- 


548 


MAKCiUES  DIFFICILES  À DÉCIIIFFUEK  — PAKAI’HES 


çaise.  On  y notait  des  lots  de  maîtres  du  XVI®  siècle 
(üumonstier,  Caron,  Quesnel,  Bunel,  etc.);  belle  sé- 
rie de  172  dessins  de  N.  Poussin,  presque  tous  prove- 
nant de  Jabach,  Stella,  ou  de  Carlo  delle  Occliiali, 
e.a.  6 dont  2 Adorations  des  Rois  et  l’Enlèvement 
des  Sabines  130  1.  (Gouvernet)  et  encore  164  études 
de  paysages  du  même  et  55  dessins  de  sculptures  an- 
tiques, 53  de  Claude  Gellée  en  7 lots,  souvent  sub- 
divisés en  deux,  les  plus  chers  35  à 70  1.,  158  de  Cal- 
lot  et  une  grande  Tentation  de  St.  Antoine  du  même, 
coll.  Ant.  Triest  145  I.  (Tessin),  Vouet,  Stella,  Ph. 
de  Champaigne,  Bourdon,  Mignard,  Mellan.  De  Ch. 
Le  Brun  261  dessins,  dont  trois  capitaux  : Triomphe 
de  la  Vierge,  Chute  des  Anges,  et  Lever  du  Soleil, 
fort  terminés,  coll.  Jabach,  ami  de  Le  Brun  37  1. 
(Gouvernet)  et  80  1.  (Deville),  et  un  grand  dessin  fait 
pour  Fouquet,  déchiré  par  Le  Brun,  après  avoir  été 
refusé,  et  conservé  par  Girardon  31  I.  5s.  Eust.  Le 
Sueur  était  représenté  par  75  études  et  par  146  des- 
sins pour  sa  Vie  de  St.  Bruno  (22  premières  pensées  et 
toutes  les  124  études),  précieuse  collection  formée  à 
Paris  par  un  parent  de  Salv.  Rosa,  nommé  Francan- 
zani,  502  1.  (Gouvernet).  Les  meilleurs  lots  des  294 
dessins  de  La  Fage  firent  entre  50  1.  et  100  1.  Puis 
encore  van  der  Meulen,  Ch.  de  Lafosse,  Jouvenet, 
Coypel,  les  neuf  dessins  que  Watteau  avait  légués  à 
Crozat  par  reconnaissance,  31  1.  et  54  1.,  etc. 

Suivirent  les  cuivres  avec  leurs  400  exemplaires  des 
planches  tirées  du  Cabinet  Crozat. 

Le  produit  total  des  dessins  était  de  36.401  1.  2s., 
à savoir  23.549  1.  13s.  pour  les  13.199  dessins  italiens, 
7646  1.  18s.  pour  les  2741  dessins  allemands  et  des 
Pays-Bas,  5204  1.  Ils.  pour  les  3102  dessins  de  l’école 
française.  (Suivant  Huquier  le  total  pour  18.917  des- 
sins serait  de  38.294  1.  8s.) 

II.  1773,  février,  Paris  (expert  P.  Remy).  Elstam- 
pes,  vases  de  poterie  étrusques,  figures,  bas-reliefs  et 
bustes  de  bronze,  marbre  et  terre  cuite,  ouvrages  de 
Boule,  etc.  Catalogue  paru  dès  1772.  C’était  la  col- 
lection laissée  par  L.  A.  Crozat,  baron  de  Thiers,  un 
des  héritiers  de  Pierre  Crozat.  Les  belles  estampes 
que  nous  trouvons  dans  ce  catalogue  sont  probable- 
ment celles  de  l’ancienne  collection  Crozat.  A rele- 
ver : Martin  Rota  (le  Jugement  dernier,  avec  le  por- 
trait de  Michel-Ange  en  ovale,  63  1.),  Marc- Antoine 
(Le  Parnasse  106  1.,  Massacre  des  Innocents,  au  chi- 
cot, 39  1.,  La  Cène  80  1.,  St.  Paul  à Athènes  60  1., 
Martyre  de  S‘®  Félicité  100  1.,  La  petite  Peste,  avant 
l’écriture,  144  1.),  les  Bolswert  (Le  serpent  d’airain 
80  1.  et  le  Couronnement  d’épines,  d’après  van  Dijck 
120  1.),  Vorsterman,  Pontius,  Rembrandt  (La  grande 
Résurrection  de  Lazare  144  1.,  La  Pièce  de  cent  flo- 
rins, superbe,  470  1.,  Le  bon  Samaritain,  D ét.  200  1., 
L’Ecce  Homo  et  la  Descente  de  Croix,  avant  l’a- 
dresse, 211  1.,  deux  épr.  du  Lutma,  dont  un  D ét. 
91  1.,  Le  Peseur  d’or  144  1.),  van  Vliet  (Loth  et  ses 
filles,  d’après  Rembrandt,  et  Suzanne  d’après  Lie- 
vens  200  1.,  et  le  Baptême  de  l’Eunuque  100  1.), 
Callot  (2  vol.  avec  1143  estampes  de  son  œuvre  360  1.) 

Robert  de  COTTE  (1656 — 1735),  Premier  Ar- 
chitecte du  Roi,  Intendant  général  des  Bâti- 
ments, Paris.  — Dessins. 

à la  plume 

Paraphes  déjà  reproduits  sous  les  n°s  1963  et  1964 
auxquels  nous  renvoyons  pour  l’article. 


J.  PRIOULT  (fin  du  XYIR  siècle),  Commis- 
saire-e.\aniinateur  au  Châtelet,  Paris.  — Sur 
les  dessins  du  Louvre. 

.lean  Prionll  Cnt  chargé  en  1690,  pro- 
|d  bablemeni  à r(K;casion  de  la  mort  de 

(y  Lebrun,  de  vérifier  les  inventaires  des 

jO  dessins  acquis  de  .lalcich  (n®  2959)  |Kinr 

I Y~)  le  cabinet  du  roi  en  1672.  Il  le  lit  avec 

grand  soin,  numérota  de  nonvean  cha- 
I I cun  des  dessins  et  les  contresigna  de 

son  paraphe  en  monogramme,  à côté 
29  53  celui  de  , Jabach.  De  nonveanx  inven- 

à la  plume  hiircs,  copiés  sur  les  anciens,  furent  alors 
verso  dressés. 

J.  B.  von  EHRENREICH?  (1733-1806),  peintre- 
graveur  et  amateur  allemand.  — Estampes 
et  dessins  anciens. 

Nagler  (Monogrammisten  II  1494) 
suppose  que  cette  marque  pourrait 
appartenir  à Johann  Benjamin  von 
Ehrenreich,  personnage  ayant  étu- 
dié les  sciences,  et  dont  le  père, 
médecin  établi  à Francfort  depuis 
1736,  possédait  déjà  une  belle  col- 
lection de  tableaux  dont  le  jeune 
Goethe  était  un  des  admirateurs. 
Le  fils  grava  de  bonne  heure,  souvent  dans  le  goût 
de  Rembrandt  (vers  1750).  En  1764  on  le  trouve  à 
Hambourg,  où  il  resta  jusqu’à  sa  mort,  avec  une  in- 
terruption d’une  année  à Stockholm.  C’est  en  Suède, 
où  il  paraît  avoir  instruit  les  enfants  royaux,  qu’il 
reçut  le  titre  de  »Hofrat«.  Il  fit  aussi  le  commerce 
des  tableaux  et  savait  bien  les  restaurer.  Ses  riches 
collections  formèrent  une  des  curiosités  de  la  ville  de 
Hambourg  ; les  tableaux,  au  nombre  de  800,  furent 
vendus  api'ès  sa  mort,  à Hambourg,  le  2 août  1808, 
mais  ses  dessins,  dont  plusieurs  de  Rembrandt,  pas- 
sèrent d’abord  à son  fils,  puis  à la  fille  de  celui-ci, 
mariée  au  peintre  Joachim  Heubel,  qui  les  laissa  à 
son  fils,  le  libraire  hambourgeois  Georg  Heubel. 


Bara|phe  non  identifié  relevé  sur 
des  estampes  françaises  au  burin  du 
XVttI®  siècle. 

2955 

Marque  ancienne,  non  identi- 
fiée, figurant  sur  des  dessins 
anciens.  Ce  paraphe  ne  peut  être 
„ _ plus  récent  que  1750  environ. 

2956  ^ ‘ 

Hugh  HOWARD  (1675—1737),  peintre,  Lon- 
dres. — Estampes  et  dessins. 

Hugh  Howard,  fils  de  Ralph 
Howard,  naquit  à Dublin.  La 
guerre  civile  chassa  le  père  d’Ir- 
lande en  Angleterre,  en  1688  ; 
s’apiercevant  que  son  fils  possé- 
dait un  goût  marqué  pour  les 
arts  et  les  lettres,  il  lui  permit 
en  1697  de  se  perfectionner  par 
à la  plume,  verso  des  voyages  sur  le  continent. 

Hugh  Howard  se  rendit  d’abord 
en  Hollande  et  eut  le  bonheur 
de  faire  ce  voyage  dans  la  suite  du  Earl  of  Pem- 
broke,  ministre  plénipotentiaire  pour  la  Paix  de  Rijs- 
wijk,  lui-même  grand  amateur.  Après  avoir  visité 
la  France  et  l’Italie,  il  retourna  en  Angleterre  en 
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1700.  Il  passa  quelques  années  dans  sa  ville  natale, 
puis  demeura  principalement  en  Angleterre,  exer- 
çant la  peinture,  spécialement  le  portrait.  Dans  une 
époque  où  les  grands  maîtres  faisaient  défaut,  il  ac- 
quit une  grande  réputation  sans  la  bien  mériter.  Un 
poète  comme  Mathew  Prior  le  célébra  dans  des  vers, 
et  il  trouva  des  patrons  dévoués  dans  le  Duke  of  De- 
vonshire  et  Lord  Pembroke.  Ces  relations  furent 
singulièrement  resserrées  par  la  connaissance  des 
grands  maîtres  acquise  par  Howard  ; il  passait  pour 
un  des  meilleurs  connaisseurs  de  son  époque.  L’ap- 
pui de  ces  personnages  influents,  un  emploi  économe 
de  sa  propre  fortune,  qui  était  de  quelque  impor- 
tance, et  de  celle  que  lui  apporta  sa  femme,  lui  per- 
mirent d’abandonner  le  côté  pratique  de  sa  profes- 
sion peu  après  la  quarantaine.  Il  faut  ajouter  encore, 
à ses  ressources,  les  revenus  que  lui  procurèrent  ses 
postes  de  «Keeper  of  the  State  Papersa  et  de  »Pay- 
master  of  His  Majesty’s  Palaces».  Ses  moyens 
étaient  suffisants  pour  qu’il  puisse  se  laisser  aller  à 
collectionner  les  estampes,  les  dessins,  les  livres,  et 
les  médailles.  Son  excellent  goût  lui  fut  un  guide 
sûr.  Le  moment  était  favorable,  puisque  le  marché 
anglais  abondait  alors  en  débris  des  superbes  collec- 
tions du  Earl  of  Arundel,  de  Sir  Peter  Lely  et  de 
son  émule  Prosper  Lankrink,  vendues  dans  la  jeu- 
nesse de  Howard.  Aussi  possédait-il  quantité  de 
belles  feuilles  portant  leurs  marques.  En  1728  il 
hérita,  de  son  frère  William  Howard,  d’une  partie 
de  la  bibliothèque  du  Lord  Chancellor  West.  Howard, 
mort  dans  sa  résidence  de  Pall  Mail,  à 62  ans,  fut 
enterré  à Richmond,  et  laissa  sa  collection  à son 
frère  survivant,  Dr.  Robert  Howard,  évêque  de  El- 
phin  en  Irlande,  qui  la  transporta  chez  lui.  Le  fils 
aîné  de  l’évêque.  Ralph  Howard,  fut  anobli  en  1778 
et  créé  Earl  of  Wicklow  en  1793.  La  famille  con- 
serva longtemps  la  collection  et  ce  ne  fut  qu’en  1873 
— 1874  qu’elle  fut  vendue  (voir  ci-dessous  ; la  vente 
de  ses  monnaies  et  médailles,  eut  lieu  chez  Sotheby 
les  20 — 22  mai  1874).  Avant  la  vente,  le  British  Mu- 
séum put  acquérir  les  feuilles  qui  lui  manquaient.  Le 
portrait  de  Howard  a été  peint  par  Dabi  et  gravé  par 
Faber.  Howard  lui-même  grava  à l’eau-forte  le  por- 
trait du  collectionneur  le  Padre  Resta,  occupé  à exa- 
miner un  volume  de  dessins  ; il  le  tenait  sans  doute 
en  grande  estime,  comme  confrère  éminent. 

VENTES  : I.  1873,  12  décembre  et  7 jours  sui- 
vants, Londres  (chez  Sotheby).  Estampes  et  dessins. 
Vente  importante  de  1710  n“.  Le  catalogue  comporte 
une  préface  à laquelle  nous  avons  emprunté  plusieurs 
des  détails  ci-dessus.  Les  anciens  maîtres  italîens  et 
allemands  étaient  particulièrement  bien  représentés, 
notamment  Marc- Antoine.  Son  portrait  de  l’Arétin 
d’après  Titien,  en  épreuve  brillante  du  premier  état, 
avant  le  monogramme,  avant  les  ornements  du  bon- 
net et  avant  la  troisième  ligne  de  texte,  une  seule 
autre  épr.  connue  au  British  Muséum,  £ 780  (le  plus 
haut  prix  de  la  vente  et  le  record  pour  une  gravure 
de  ce  maître).  Autres  pièces  remarquables  de  Marc- 
Antoine  : Adam  et  Eve  £ 49,  Le  Massacre  des  Inno- 
cents £ 77,  La  Sainte  Cène  £ 105,  La  Madone  sur 
les  nues,  avec  l’Enfant,  £ 180,  Le  Christ  entre  la 
Vierge  et  St.  Jean  £ 59.  Comme  autres  graveurs  ita- 
liens : Pollajuolo,  le  Maître  P.  P.  (Sujet  allégorique 
£ 91),  da  Brescia,  Mantegna  (e.a.  Hercule  combat- 
tant l’Hydre  £ 30  12s.),  les  deux  Campagnola  (e.a. 
St.  Jean  Baptiste  par  Giulio  £ 131),  des  bois  de  Bol- 
drini  et  une  série  presque  complète  des  clairs-obscurs 
de  da  Carpi,  Andreani,  etc.,  une  pièce  non  décrite 
par  Bartseh,  Un  homme  costumé  à l’oriental  dans 
un  champ,  par  Ben.  Montagna  £ 51,  et  enfin  les 
maîtres  de  l’école  de  Marc-Antoine,  dont  il  faut  re- 
lever les  Ghisi,  e.a.  les  Prophètes  et  Sibylles  de  la 


Chapelle  Sixtine,  en  premières  épreuves  presque  uni- 
ques, avant  le  nettoyement  et  avant  l’adresse  £ 80. 
Pour  terminer  les  Carrache  et  délia  Bella.  — L’école 
d’Allemagne  s’ouvrait  avec  quelques  superbes  Schon- 
gauer  (e.a.  L’Annonciation  £ 71),  puis  Durer,  dont 
l’Adam  et  Eve,  superbe,  £ 59  et  la  Mélancolie  £ 40, 
un  beaux  choix  des  petits-maîtres,  et  van  Meckenen, 
Cranach,  Hollar,  prince  Rupert,  etc.  — Dans  l’école 
hollandaise  quelques  pièces  excellentes  de  Lucas  de 
Leyde,  e.a.  Loth  et  ses  filles,  extra,  £ 161,  La  Vierge 
avec  l’Enfant  £ 69  et  Mars  et  Vénus  £ 36.  De  Rem- 
brandt une  épr.  superbe  des  Trois  Arbres  £ 67  12s., 
puis  quelques  Ostade,  Goudt,  Teniers,  Chr.  Jegher, 
Vaillant,  etc.  Parmi  les  français,  surtout  une  série 
presque  complète  de  Callot,  riche  et  remarquable  sé- 
rie de  Claude  Mellan,  et  des  spécimens  de  quelques 
burinistes  contemporains  de  Howard.  L’école  an- 
glaise qui  n’était  qu’à  son  début  à l’époque  de  Ho- 
ward, était  pourtant  représentée  par  les  premières 
caricatures  de  Hogarth,  les  œuvres  des  premiers  gra- 
veurs en  manière  noire  et  quelques  gravures  par 
Vertue.  — En  dessins  il  y avait  plusieurs  italiens, 
dont  bon  nombre  de  la  décadence,  à l’exception 
d’une  feuille  d’études  de  Michel- Ange  7s.  (à  Salting), 
un  Portrait  de  jeune  homme,  grandeur  nature,  par 
Dürer,  1513,  £ 48  (au  même),  des  études  de  Rubens 
et  de  van  Dijck,  un  grand  nombre  d’études  par  W. 
van  de  Velde  le  jeune,  des  feuilles  de  P.  Brueghel, 
Goltzius  et  quelques  autres  néerlandais,  plusieurs 
dessins  de  Callot,  des  œuvres  de  Thornhill,  et  enfin 
plus  de  cent  dessins  de  Howard  lui-même.  — Pro- 
duit £ 4606. 

II.  1874,  27 — ^28  novembre,  Londres  (même  dir.). 
Estampes.  406  n“®.  La  vente  se  distinguait  surtout 
par  une  très  belle  série  de  220  n°“  d’eaux-fortes  de 
Rembrandt,  dont  les  trois  pièces  capitales  firent  : La 
Pièce  de  cent  florins  £ 100,  L’Ecce  Homo  en  largeur, 
D état  sur  japon,  £ 251  et  Les  trois  Croix,  D ét.  sur 
vélin,  £ 211.  Un  3«  ét.  de  la  dernière  planche  fit 
£ 71.  Presque  toutes  les  autres  feuilles  célèbres, 
comme  les  plus  beaux  paysages  et  les  portraits,  fu- 
rent vendus  à des  prix  variant  entre  £ 20  et  £ 30, 
exception  faite  pour  Rembrandt  appuyé,  2®  ét.  £ 43, 
St.  Jérôme  à l’arbre  £ 37,  le  même  lisant  £ 43,  Les 
trois  Arbres  £ 82,  La  Campagne  du  Peseur  d’or  £ 36, 
Silvius  £ 31  et  La  grande  Mariée  juive  £ 34.  Parmi 
les  autres  estampes  des  feuilles  remarquables  de 
Blooteling,  Nanteuil,  Masson,  et  Hollar,  et  des  es- 
tampes en  manière  noire  de  l’école  anglaise  (Becket, 
Browne,  Faber,  Simon,  les  White,  Williams,  Smith, 
etc.).  — Enfin  des  dessins:  Durer,  Etude  pour  la 
Sainte  Famille  au  papillon  £ 31,  Rembrandt,  Ferme 
et  grange  £ 17  17s.,  Claude,  Enée  abordant  en  La- 
tium, 1673,  £ 22,  B.  Bandinelli,  le  Parmesan,  I.  Oli- 
ver, A.  van  Ostade,  A.  van  de  Velde,  Wouwermans, 
etc.  — Produit  £ 3030  5s.  6d. 
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à la  plume,  verso 


Marque  non  iilenti(iéc,  à moins 
qu’il  ne  s’agisse  du  paraphe  pré- 
cédent renversé. 


E.  JABACH  (1607/1610— -1695),  banquier  et 
directeur  de  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales. Paris.  — Dessins. 

Everhard  (Evrard)  Jabach  fut  le  plus  grand  collec- 
tionneur particulier  de  dessins  au  XVII®  siècle.  Alle- 
mand de  naissance,  il  ne  vécut  à Cologne,  sa  ville  na- 
tale, que  pendant  sa  jeunesse,  et  habita  Paris  pem 
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(laiit  près  de  soixante  ans.  Le  milieu  dans  lequel  il 
était  né  le  prédestinait  à la  car- 
rière d’amateur.  Son  père,  qui 
portait  aussi  le  prénom  d’Ever- 
liard.  appartenait  à une  famille 
fixée  à Cologne  depuis  le  mi- 
lieu du  XV^“  siècle  et  qui  s’était 
enrichie  dans  les  affaires,  sur- 
tout le  commerce  des  fourrures, 
faites  sur  une  grande  échelle 
29  69  dans  cette  ville  et  à Anvers, 

plume,  recto  Jabach  père  avait  fondé  la  »Ja- 

ou  veiso  bâcher  Kunstkammer«  ; les  bel- 

les reliures  aux  armes  de  la 
famille  qu’on  rencontre  parfois 
proviennent  de  sa  bibliothèque.  C’est  à sa  demande 
que  Rubens,  dans  ses  dernières  années,  peignit  un 
autel  pour  la  Peterskirche  de  Cologne.  L’ancienne 
maison  de  la  famille  Jab,ich,  «Jabachsches  Haus« 
ou  «Jabacher  Hof«,  située  dans  la  Sternengasse, 
existe  encore.  Le  bel  autel,  par  Dürer,  qui  s’y 
trouvait,  fut  divisé  vers  1800  en  différents  pan- 
neaux, actuellement  aux  musées  de  Munich,  Franc- 
fort et  Cologne.  On  dit  aussi  que  la  maison  servit 
de  dernier  asile  à Marie  de  Médicis  lors  de  sa  mort 
en  1642. 

Deux  ans  après  le  décès  de  son  père,  survenu  en 
1636,  Everhard  Jabach  fils  se  fixa  à Paris  comme 
banquier.  Il  y occupa  bientôt  une  place  notoire  et 
nous  le  trouvons  en  relations  suivies  avec  Mazarin. 
A la  fondation  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales 
(probablement  la  Compagnie  créée  en  1664,  par 
Colbert),  Jabach  s’était  si  bien  signalé  par  ses  ta- 
lents de  financier  et  d’administrateur  qu’il  reçut  le 
poste  lucratif  de  directeur  de  cette  vaste  entreprise. 
Il  avait  une  autre  source  de  revenus  importants  dans 
sa  tannerie  de  peaux  de  buffles,  ouverte  en  1667  à 
Corbeil,  où  il  fit  des  fournitures  pour  l’armée.  En 
1671  il  est  cité  comme  directeur  de  la  manufacture 
royale  d’Aubusson. 

Déjà  pendant  cette  première  période,  pourtant  si 
remplie  par  les  affaires,  Jabach  consacra  beaucoup 
de  temps  à sa  passion  pour  les  arts  ; ses  relations 
avec  divers  artistes  en  témoignent.  De  Piles  raconte 
qu’il  était  des  amis  de  van  Dijck,  qui  fit  trois  fois 
son  portrait;  l’un,  celui  de  1641,  est  conservé  à 
l’Ermitage  de  St.  Pétersbourg.  Vers  1650,  époque  à 
laquelle  il  se  fit  construire  un  hôtel  par  l’architecte 
Bullet,  il  est  encore  en  rapports  avec  différents  pein- 
tres. Séb.  Bourdon  exécuta,  pour  sa  demeure,  deux 
grands  tableaux  bibliques,  et,  à sa  demande,  pour 
l’église  de  Cologne,  une  Erection  de  la  Croix.  Louis 
Boulogne  lui  copia  des  tableaux  italiens,  dont  un 
Parnasse  de  Perino  del  Vaga,  et  Le  Brun  exécuta 
pour  lui  des  dessins  de  tapisseries  à sujets  empruntés 
à la  Fable.  Pour  son  hôtel,  qui  existe  encore,  mutilé, 
Jabach  avait  choisi  un  emplacement  au  centre  du 
Paris  des  affaires,  rue  Neuve  Saint-Merry  (ou  Saint- 
Médéric),  actuellement  n®  42,  près  de  la  rue  Saint- 
Martin  (voir  Clément  de  Ris,  Les  Amateurs  d' Autre- 
fois p.  131 — 132).  Son  mariage  récent,  en  1648, 
avec  Anne-Marie  de  Groote  (nom  francisé  en 
d’Egrotte)  de  Cologne,  l’incita  sans  doute  à faire  ac- 
tiver la  construction  de  l’hôtel  qui  ne  tarda  pas  à 
attirer  les  amateurs  de  partout  ; il  y avait  là  de  quoi 
lui  faire  une  réputation  européenne  ! 

L’installation  de  la  famille  Jabach  dans  l’hôtel 
nouvellement  construit  coïncide  avec  le  plus  beau 
moment  de  la  vie  de  Jabach-amateur.  A cette  même 
époque  on  annonçait  en  Angleterre  la  dispersion,  par 
voie  de  vente,  d’une  des  plus  splendides  collections 
jamais  réunies,  celle  de  Charles  D.  Entre  1650  et 
1653  furent  publiquement  offerts  tous  les  trésors,  ar- 


tistiques : tableaux,  dessins,  sculptures  antiques,  ob- 
jets d’art,  qui  avaient  été  l’une  des  gloires  de  ce 
roi  infortuné.  La  compétition  fut  ardente,  Jabach 
s’y  jeta  avec  rage,  et  l’admirable  choix  qu’il  s’y  as- 
sura fait  supposer  qu’il  possédait  déjà  une  belle  ex- 
périence de  collectionneur.  Ses  achats  éclipsèrent 
ceux  des  représentants  de  Christine  de  Suède,  du  roi 
d Espagne  et  de  l’archiduc  Léopold,  et  il  triompha 
glorieusement  de  la  rivalité  des  plus  importants  ache- 
teurs, particuliers  et  marchands,  comme  Reynst, 
Gerbier,  de  Critz,  Wright,  van  Leemput,  etc.  Pour- 
vu que  l’œuvre  convoitée  fut  de  premier  ordre,  il  ne 
regardait  pas  au  prix.  Parmi  son  butin  se  trou- 
vaient des  tableaux  célèbres  comme  le  »Saint-Jean« 
de  Léonard,  »Le  Concert  Champêtre#  et  »La  Sainte 
Famille#  du  Giorgione,  trois  Titien,  l’oAntiope#  du 
Corrège,  I’ «Erasme#  d’Holbein,  et  une  gouache  ma- 
gistrale du  Corrège,  «le  Vice#,  qui  nous  ramène  à sa 
passion  pour  les  dessins,  dont  il  doit  s’agir  en  pre- 
mier lieu  dans  cet  article.  Le  pendant,  «la  Vertu#, 
entra  dans  la  collection  de  Mazarin  qui,  amateur  non 
moins  passionné  que  Jabach,  sut  le  décider  à lui  cé- 
der quelques-unes  de  ses  acquisitions.  Mais  la  plu- 
part des  superbes  achats  de  Jabach  allèrent  orner 
l’hôtel  de  la  rue  Saint-Merry.  Dix-sept  ans  de  pros- 
périté suivirent  pendant  lesquels  Jabach  poursuivit 
avec  acharnement  ses  recherches  de  dessins.  Cette 
prédilection  n’était  pas  chose  commune  chez  les  ama- 
teurs de  cette  époque,  et  il  est  certain  que  fort  peu 
d’entre  eux  possédaient  le  coup  d’œil  exercé  et  la 
sûreté  de  flair  de  Jabach.  Son  cabinet  devint  ainsi 
d’une  incomparable  richesse  et  d’une  singulière  va- 
riété, un  ensemble  unique  en  Europe.  Dans  les  pé- 
riodes suivantes,  seuls  Crozat,  Mariette,  Lawrence 
et  Albert  de  Saxe-Teschen  peuvent  prétendre  au 
même  rang  que  lui.  Ses  contemporains  le  reconnais- 
saient comme  le  prince  des  collectionneurs,  par  exem- 
ple l’abbé  de  Marolles  dans  ses  quatrains.  On  n’est 
presque  pas  renseigné  sur  les  sources  où  Jabach  pui- 
sait, on  trouve  seulement  mention  de  son  achat  d’une 
grande  partie  des  dessins  réunis  par  «l’excellent  cu- 
rieux# Desneux  de  la  Noue  (mort  avant  1657,  voir 
n°  661).  Ses  achats  à la  vente  de  Charles  I""  lui  assu- 
rèrent beaucoup  de  dessins  ayant  appartenu  à Vasari 
(voir  n“  2480),  puis  aux  ducs  de  Mantoue  (n®  1893) 
dont  la  collection  avait  été  acquise  en  bloc  par 
Charles  I"".  En  1670  le  nombre  de  ses  dessins  dépas- 
sait les  cinq  mille  cinq  cents.  A ce  moment  la  For- 
tune lui  tourna  le  dos. 

On  ne  sait  au  juste  quelle  fut  la  cause  de  son  dés- 
astre, mais  tout  montre  qu’à  la  fin  de  l’année  1670 
Jabach  se  vit  forcé  d’avoir  recours  à ses  trésors 
artistiques  pour  faire  face  à ses  obligations  finan- 
cières. La  rude  nécessité  le  forçait  à vendre  sa  col- 
lection, et  Jabach  l’offrit  à la  seule  personne  à même 
de  se  permettre  une  telle  dépense  : le  roi.  On  pour- 
rait croire  que  l’état  prospère  des  finances  royales  et 
l’activité  de  Colbert,  grand  protecteur  des  arts  et 
des  dessins,  assurèrent  un  accueil  favorable  à la  pro- 
position de  Jabach.  Il  n’en  fut  rien.  On  voulut  bien 
reconnaître  l’intérêt  qu’il  y aurait  à faire  l’acquisi- 
tion, mais  on  se  méprit  sur  l’importance  de  la  collec- 
tion. De  là  des  rabais  continuels  sur  les  prix  de  de- 
mande, Colbert  se  basant  sur  l’avis  assez  borné  d’un 
expert  resté  anonyme.  Jabach  avait  demandé  de  ses 
5542  dessins  307.975  livres,  c’est-à-dire  moins  que 
leur  prix  coûtant,  et  de  ses  101  tableaux  la  somme 
exacte  à laquelle  ils  lui  revenaient  : 155.450  livres. 
Se  trouvant  à la  fin,  suivant  son  propre  dire,  «entre 
le  marteau  et  l’enclume#  et  ayant  affaire  à des  cré- 
anciers sans  quartier,  il  lui  fallut  bien  capituler  de- 
vant une  offre  de  moins  de  la  moitié  de  son  prix.  Le 
29  mars  1671  Colbert  lui  fit  payer  la  somme  de 
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221.883  livres  6 sols  8 deniers.  Le  roi  entrait  ainsi 
en  possession  d’un  merveilleux  cabinet.  De  même 
que  les  estampes  de  l’abbé  de  Marolles  avaient  peu 
avant  formé  la  base  de  ce  richissime  Cabinet  des 
Estampes  que  nous  admirons  aujourd’hui  à la  Bi- 
bliothèque Nationale,  les  dessins  de  Jabach  ont 
formé  le  fonds  de  la  collection  unique  du  Louvre. 
Quant  aux  lableaux,  peu  de  visiteurs  du  Louvre  se 
doutent  que  la  France  doit  à Jabach  la  conquête  et 
la  préservation  de  plusieurs  des  plus  célèbres  chefs- 
d’œuvre  qu’ils  y admirent.  Malheureusement  l’in- 
ventaire des  tableaux  de  Jabach  n’a  pas  été  retrouvé, 
mais  celui  de  ses  dessins,  dressé  par  Jabach  lui-même 
et  contresigné  par  le  peintre  Le  Brun  et  le  trésorier 
du  Metz,  reste  conservé  à la  Bibliothèque  Nationale 
(copie  en  5 vol.  au  Louvre).  Les  dessins  y sont  di- 
visés comme  suit  : 640  dessins  de  l’école  de  Raphaël, 
copies  d’après  Raphaël  et  Jules  Romain,  448  des  éco- 
les de  Venise  et  de  Lombardie,  517  de  l’école  de  Flo- 
rence, 653  des  Carrache,  de  leur  école,  et  de  maîtres 
plus  récents,  309  des  écoles  des  Pays-Bas  et  de  l’Al- 
lemagne, et  2911  «dessins  non  collés,  estant  le  rebut 
de  ma  collection».  Dans  ce  rebut,  quantité  de  très 
belles  feuilles  furent  trouvées  plus  tard  par  diffé- 
rents conservateurs  ; y figuraient  aussi  les  dessins 
français,  d’ailleurs  en  nombre  assez  restreint.  Ja- 
bach avait  fait  monter  tous  ses  meilleurs  dessins  sdr 
carton  blanc,  à petites  marges,  avec  large  bordure 
dorée  et  deux  filets  noirs  ; ces  montures  se  reconnais- 
sent encore  au  Louvre.  Tous  les  dessins  sont  mar- 
qués au  verso  (quelquefois  au  recto)  du  paraphe  de 
Jabach,  gribouillage  caractéristique  dont  nous  don- 
nons un  spécimen  ci-contre. 

Le  Brun  fut  chargé  de  leur  classement  ; il  reçut 
les  2631  meilleurs  dessins,  tous  niunérotés  suivant 
l’inventaire  («desseins  d’ordonnance  collés  et  dorés»), 
le  4 janvier  1672;  les  2911  dessins  du  «rebut»,  égale- 
ment paraphés  par  Jabach,  ne  furent  livrés  que  le 
27  mai  1676.  Après  la  mort  de  Le  Brun,  un  nouveau 
collationnement  des  dessins  fut  entrepris  par  Jean 
Prioult  qui,  lui  aussi,  apposa  son  paraphe  (voir  n° 
2953).  Reiset,  dans  l’introduction  de  sa  Notice  des 
Dessins  au  Louvre  (1866  et  1879),  parle  avec  détails 
de  cette  première  collection  de  Jabach,  et  des  négo- 
ciations qui  amenèrent  son  achat  par  le  roi. 

Si  douloureuse  qu’ait  dû  être,  pour  Jabach,  la 
séparation,  il  se  remit  de  ce  coup,  et  entreprit  même 
la  formation  d’une  nouvelle  collection.  Ses  affaires 
se  sont  apparemment  vite  rétablies,  il  put  continuer 
à vivre  dans  son  hôtel  et  en  1691  on  le  trouve  encore 
cité  parmi  les  riches  banquiers  de  Paris.  Dans  le 
Livre  Commode  de  1692  il  figure  parmi  les  «fameux 
curieux». 

Sa  seconde  collection,  sans  égaler  la  première,  pa- 
raît pourtant  avoir  été  très  importante  à en  juger  par 
l’inventaire  de  172  pages  établi  à son  décès,  daté  du 
17  juillet  1696.  figurant  depuis  quelques  années  au 
musée  du  Louvre.  Cet  inventaire,  dont  le  vicomte 
de  Grouchy  a donné  un  extrait  dans  son  étude  «Ever- 
hard  Jabach,  Collectionneur  Parisien»,  parue  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et 
de  V Ile-de-France  t.  XXI,  1894,  p.  71 — 74),  énumère 
672  n“®  de  tableaux,  des  bronzes,  des  marbres,  envi- 
ron 4150  dessins,  303  cuivres  qu’il  avait  fait  graver 
d’après  les  grands  maîtres  italiens  et  qui  lui  reve-  | 
naient  à 6303  livres,  puis  un  grand  nombre  d’épreu- 
ves de  ces  cuivres. 

Dans  les  tableaux,  des  écoles  italienne,  française, 
et  hollandaise,  on  remarque  les  désignations  et  esti- 
mations suivantes  ; n°  123  «Portrait  de  Rimbrands, 
ayant  un  linge  blanc  austour  de  sa  teste,  figure 
grande  comme  le  naturel  de  luy-mesme,  100  livres», 
n®  388  «Portrait  de  mon  père,  de  Vandççk,  demy- 


figure,  400  l.«,  quatre  grands  Snijders,  chacun  800  1., 
«Esnée  sauvant  son  père  avec  les  fugitifs  de  Troyes, 
de  Rubens  2500  l.«,  une  œuvre  de  Holbein,  «La  Fa- 
mille de  M.  Le  Brun  (voir  à la  fin  de  cet  article) 
3000  l.«.  Plusieurs  tableaux  furent  vendus  à diffé- 
rentes dates  du  mois  d’avril.  Dans  les  dessins,  les 
écoles  italiennes  sont  les  mieux  représentées  et 
parmi  les  grands  noms  on  trouve  Michel-Ange,  Gior- 
gione,  Titien,  Raphaël,  Jules  Romain,  Parmesan, 
Véronèse,  Guerchin,  etc.  On  note  encore  «45  des- 
seins de  Rubens,  Alberdure  et  autres  bons  maistres 
de  l’école  d’Allemagne»,  d’autres  de  Dürer  et  de  son 
école,  ensemble  96  dessins  évalués  60  1.,  41  dessins 
d’ornement  et  d’architecture  sont  portés  pour  18  I. 
L’inventaire  de  ces  dessins,  très  étendu,  est  résumé 
dans  une  liste  qui  donne,  d’une  part  les  meilleures 
feuilles,  1200  en  11  portefeuilles,  estimées  12.007  1. 
15s.,  et  d’autre  part  le  reste,  2941  dessins  en  20  por- 
tefeuilles, évalués  1948  1. 

Des  fils  de  Jabach,  l’un,  Henri,  vécut  à Paris  ; il 
continua  l’exploitation  de  la  manufacture  de  Corbeil, 
il  mourut  probablement  en  1703  ; l’autre,  Everhard 
(il  était  le  quatrième  de  la  famille  à porter  ce  pré- 
nom), né  en  1656,  qui  vivait  plutôt  à Cologne,  sur- 
vécut de  quelques  années  à ses  trois  sœurs,  toutes 
mortes  aux  environs  de  1700,  et  à son  frère  Henri,  et 
paraît  avoir  conservé  la  collection  de  son  père.  A 
sa  mort  en  1721  on  trouva  de  beaux  dessins  dans  sa 
succession.  On  ignore  si  les  dessins  du  vieux  Jabach 
que  possédait  Crozat  (n°  2951)  furent  choisis  par  lui 
dans  ce  lot,  ou  s’il  les  avait  achetés  précédemment, 
mais  il  est  certain  que  ce  n’étaient  pas,  contraire- 
ment à ce  que  fait  croire  une  négligence  d’expression 
de  Mariette,  des  dessins  soustraits  à la  première  col- 
lection vendue  au  roi.  Le  reste  des  dessins  de  cet 
Everhard  Jabach  resta  sans  doute  dans  la  famille.  Il 
laissait  six  enfants,  avec  lesquels,  d’ailleurs,  la  fa- 
mille s’éteignit.  L’aîné,  Everhard  Joseph,  qui  seul 
se  maria,  continua  à occuper  la  maison  paternelle,  à 
Cologne  ; il  mourut  en  1742.  Trois  sont  signalés 
comme  amateurs:  Gerhard  Michael,  Franz  Anton, 
et  Johann  Engelbert.  Les  deux  premiers,  célibatai- 
res, vivaient  à Livourne.  Gerhard  Michael,  ban- 
quier, était  très  lié  avec  A.  M.  Zanetti  de  Venise. 
Mariette  (Ahecedario  III  p.  1)  parle  de  lui  en  ces 
termes  : «Il  se  piquoit  d’avoir  pour  les  beaux-arts  le 
même  goût  que  son  ayeul.  Il  avoit  trouvé  dans  la 
maison  paternelle,  en  1721,  un  reste  de  dessins  qui 
lui  en  avoit  fait  prendre  le  goût.  Mais,  ses  connois- 
sances  et  ses  facultés  n’étant  pas  les  mêmes,  sa  cu- 
riosité ne  s’étoit  pas  étendue  fort  loin.  Ce  qu’il 
avoit  rassemblé  de  desseins  a été  envoyé  en  Hollande 
après  sa  mort,  et  l’on  en  a fait  une  vente  publique 
qui  n’a  pas  eu,  à ce  que  j’ai  sçu,  un  trop  grand  suc- 
cès» (voir  ci-dessous).  Et  encore  cette  mention  pi- 
quante: «Zanetti,  qui  se  trouvoit  à Paris  lorsque  Ja- 
bach fit  la  découverte  des  dessins  qui  avoient  appar- 
tenu au  vieux  Jabach,  ne  s’oublia  pas  et  prit  pour 
lui  ce  qui  étoit  de  meilleur».  Franz  Anton  avait 
d’abord  dirigé  le  bureau  Jabach  à Middelbourg,  en 
Hollande;  il  mourut  sans  doute  en  1761.  La  présence 
à Livourne  d’une  belle  partie  de  la  collection  de  des- 
sins ressort  du  Catalogo  délia  Raccolta  di  celehri  Di- 
segni  che  trovansi  appresso  Francisco  Antonio  Ja- 
bach in  Livorno  in-8®.  Quant  à Johann  Engelbert 
(f  avant  1754),  connu  pour  sa  collection  de  tableaux, 
il  était  religieux  et  vivait  à Cologne. 

La  collection  de  dessins  d’Everhard  Jabach  est  la 
première  d’après  laquelle  un  recueil  gravé  ait  été 
publié.  Vers  1666  (Mariette,  Ahecedario  I p.  323) 
Jabach  entreprit  de  faire  graver  un  choix  de  ses 
meilleurs  dessins.  Il  engagea  dans  ce  but  les  gra- 
veurs J.  B.  et  M.  Corneille,  J.  Pesne,  J.  Rousseau 
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et  C.  Massé.  Malheureusement  le  choix  exclusif  se 
ressent  trop  de  la  mode  de  l’époque,  il  comprend 
beaucoup  de  dessins  des  Carrache,  et  l’ouvrage,  resté 
inachevé,  ne  donne  aucune  idée  de  la  splendeur  de  la 
collection.  En  1671,  au  moment  du  désastre  de  Ja- 
bach,  212  cuivres  étaient  achevés  mais  ne  furent  pas 
acquis  par  le  roi.  Il  est  possible  qu’il  ait  continué 
le  travail  plus  tard,  car  après  sa  mort  on  put  compo- 
ser un  Hecueil  de  S83  estampes  gravées  à l'eau-forte 
par  les  plus  habiles  Peintres  du  tems,  d’après  les 
desseins  des  grands  Maîtres,  que  possédait  autrefois 
M rjahach,  et  qui  depuis  ont  passéau  cabinet  du  Roy 
(Paris,  Joullain,  1754,  in-fol.  obi.).  Il  y avait  eu  une 
édition  antérieure  en  six  cahiers,  marqués  A-F,  de 
47  pièces  chacun  ; les  épreuves  distribuées  du  vivant 
de  Jabach  ne  portent  ni  numéro  ni  lettre.  Ce  recueil 
est  fort  rare  ; Mariette  s’en  plaignait  déjà  disant  que 
les  épreuves  avaient  été  imprimées  en  petit  nombre. 

L’entreprise  de  ce  travail  est  une  nouvelle  preuve 
des  relations  de  Jabach  avec  les  artistes  de  son 
temps.  Nous  avons  déjà  mentionné  ses  premiers  rap- 
ports avec  Le  Brun.  Vers  1660  ce  dernier  fit  du 
banquier  et  de  toute  sa  famille  un  grand  et  admira- 
ble portrait  qui,  après  être  resté  dans  la  maison  fa- 
miliale de  Cologne  jusqu’en  1835,  se  trouve  actuelle- 
ment au  Musée  de  Berlin.  Rigaud,  qui  a peint  aussi 
son  portrait,  comptait,  avec  Largillière,  van  der  Meu- 
len,  Girardon  et  Mignard,  parmi  les  connaissances  de 
Jabach,  dans  la  seconde  partie  de  sa  vie.  Au  musée 
de  Cologne  se  trouvent  encore  deux  autres  portraits 
peints  de  Jabach,  de  l’école  de  van  Dijck,  récemment 
attribués  à Luc.  Franchois,  dont  l’un  fut  un  moment 
donné  à Ph.  de  Champaigne.  Signalons  encore  son 
portrait  dessiné  et  gravé  par  Michel  Lasne  en  1652. 

VENTE  : 1753,  octobre,  Amsterdam.  Tableaux, 
estampes,  dessins.  Collection  G.  M.  Jabach  de  Li- 
vourne. C’est  la  vente  à laquelle  Mariette  fit  l’allu- 
sion rapportée  dans  notre  article.  Elle  ne  comprenait 
qu’un  reste  peu  important  de  l’ancienne  collection 
Jabach.  Le  collectionneur  A.  Rutgers,  d’Amster- 
dam, y acheta  plusieurs  n®*  (voir  la  préface,  par 
Ploos  van  Amstel,  du  catalogue  Rutgers  du  Dr  dé- 
cembre 1778).  Suivant  Heineken  (Idée  générale  p. 
105)  cette  collection  serait  la  même  que  celle  dont 
avait  déjà  été  édité  le  catalogue  en  italien,  au  nom 
de  frère  Francisco  Antonio  Jabach,  et  que  nous 
avons  cité  plus  haut. 


Ce  paraphe  est  donné  par  Thibaudeau  à E.  .labach, 
dont  nous  avons  parlé  dans 
l’article  pirecédenf.  Il  ne  ligure 
pourtant  sur  aucun  des  dessins 
du  Louvre  provenant  de  ce  célè- 
bre amateur.  Mais  Thibaudeau, 
sans  doute,  a basé  son  attribution 
sur  quelque  fait  probant.  S’agi- 
rait-il  d'une  marque  figurant 
sur  les  dessins  de  la  deuxième 
collection  formée  par  .labach, 
après  la  vente  de  la  première 
au  roi  de  France? 


2960 


sanguine,  verso 


Marques  non  identifiées,  probablement  du  XYID  ou 

du  commence- 
mentduXVIIIe 
siècle.  Elles  fi- 
gurent sur  des 
dessins  et  sont 
très  fréquentes 
sur  ceux  du 
Louvre.  On  a 
voulu  y voir 

un  praphe  de  .labach,  mais  à tort,  semble-t-il. 


2961  2962 

à la  plume,  recto  ou  verso 


à la  plume 

Paraiilics  d’un  amateur  resté  non  identifié,  déjà 
reproduits  sous  les  iios  2416—2419,  auxquels  nous 
renvoyons  piour  la  notice. 


2966  2967 

à la  plume,  verso 


Paraphes  non  identifiés  figurant  sur  des  estampes, 
surtout  de  l'école  française,  quelquefois  aussi  sur  des 
dessins.  Ils  datent  du  XYllD  siècle;  on  a supfiosé  piour 
le  n«  2965  le  Baron  de  Thun  (vente  à Paris,  2 mars 
1768),  et  pour  les  nos  2966  et  2967  .1.  B.  de  Troy 
(n»  2405),  mais  ces  attributions  restent  incertaines. 


2969 


Marque  non  identifiée,  re- 
levée notamment  sur  des  [lor- 
traits  de  Nanteuil. 


F.  0.  ANDERDON 

(ire  moitié  (lu  XIX® 
siècle),  amateur 
anglais. 

Yoir  cette  marque 
et  l'article  au  n®  120. 


A.  FITZHERBERT,  Baron  ST.  HELENS? 

(175'J— 1839),  diplomate  anglais.  — Dessins 
et  estampes. 

Alleyne  Fitzherbert,  créé  pre- 
mier Baron  St.  Helens  vers 
1785,  fit  son  éducation  à Derby 
et  à Eton  et  commença  en  1777 
sa  longue  carrière  diplomatique 
à l’étranger.  Il  fut  ambassadeur 
auprès  de  différentes  cours  et 
en  dernier  lieu  auprès  de  la 
cour  de  La  Haye,  où  il  resta 
jusqu’à  la  conquête  par  les  Fran- 
çais. Le  16  juillet  1797,  sa  mai- 
son avec  tout  son  contenu,  y 
à la  plume  compris  ses  livres,  tableaux,  es- 
tampes et  dessins  en  grand  nom- 
bre, devint  la  proie  d’un  incendie.  Il  se  retira  de  la 
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vie  politique  en  1803  et  vécut  en  très  intime  amitié 
avec  le  roi  George  III.  De  1805  à 1837  il  fut  «Trus- 
tée» du  British  Muséum.  Il  mourut  célibataire  dans 
sa  résidence,  Grafton  Street,  Londres. 

VENTE  : 1840,  26  mai,  Londres  (chez  Christie). 
Dessins  anciens  des  écoles  italienne,  française,  alle- 
mande, flamande,  hollandaise,  espagnole,  et  quel- 
ques estampes.  Vente  après  décès.  155  n°®.  Plus 
fortes  enchères  obtenues  par  des  dessins  : Claude,  2 
vues  de  ports  de  mer  £ 5 et  £ 3 5s.,  Raphaël,  4 têtes 


(à  l’huile)  de  £ 18  18s.  à £ 22  Is.,  Tête  de  Sergius 
Paulus  (à  l’huile)  £ 34  13s.,  Tête  d’homme,  étude 
pour  Ananias,  £ 21  10s.  6d.,  des  croquis  par  Murillo, 
provenant  de  la  bibliothèque  de  la  cathédrale  de  Sé- 
ville, e.a.  la  Nativité,  aux  deux  crayons  £ 16  16s., 
deux  têtes  de  la  Madeleine,  sanguine,  £ 12  Is.  6d. 
Parmi  les  estampes  (10  n®®  seulement)  des  pièces 
d’après  Wilkie,  Zoffany,  etc.,  quelques  portraits, 
et  34  feuilles  de  Hogarth  vendues  en  un  lot 
pour  £ 5 10s. 


MARQUES  JAPONAISES 


T.  HAYASHI  (1854—1906),  marchand  d’art, 
Tokio  et  Paris.  — Estampes  et  dessins  du 
Japon. 

Tadamasa  Hayashi  vint  à Paris  pour 
la  première  fois  à l’occasion  de  l’Expo- 
sition Universelle  de  1878,  accompa- 
gnant Wakaï,  expert  réputé  au  Japon, 
l’un  des  organisateurs  de  la  section  ré- 
trospective japonaise.  Connaissant  la 
langue  française,  il  fut  à la  fois  inter- 
prète et  vendeur,  et  entra  ainsi  en  relations  avec  les 
amateurs  d’art  japonais,  alors  peu  nombreux.  Con- 
court en  parle  dans  son  Journal  (1895)  ; «Je  lui  de- 
mande qu’est-ce  qui  l’a  poussé  à apprendre  le  fran- 
çais au  Japon,  et  ce  qui  l’a  amené  à venir  en  France. 
Il  me  répond  que  c’est  la  popularité,  au  Japon,  de 
l’histoire  de  Napoléon.  Et  cette  connaissance  de 
l’histoire  de  l’Empereur  lui  est  arrivée  par  des  livres 
en  langue  hollandaise,  que  son  père  avait  apprise  de 
son  maître,  un  médecin  hollandais».  A la  fermeture 
de  l’exposition  de  1878,  il  resta  à Paris  pour  liquider 
le  stock  invendu,  et  ce  fut  l’origine  de  son  commerce. 
Wakaï,  retourné  au  Japon,  lui  expédiait  des  objets 
d’art  qui,  par  ses  soins,  prenaient  place  dans  les  col- 
lections réputées,  par  exemple  celles  de  Gonse,  Ed- 
mond de  Concourt,  Vever,  Gillot,  Colin.  Au  cours 
d’un  voyage  qu’il  fit  au  Japon,  il  se  libéra  de  son 
association  avec  Wakaï,  et  constïtua  une  ample  pro- 
vision de  chefs-d’œuvre  de  toutes  les  époques,  favo- 
risé dans  sa  récolte  par  les  circonstances  politiques 
troublées  de  son  pays.  Il  rapporta  notamment  des 
estampes  d’Outamaro  et  de  Kiyonaga,  que  se  dis- 
putèrent les  amateurs  français  qu’il  avait  contribué 
à former.  Son  commerce  à cette  époque  fut  intense, 
non  seulement  pour  les  pièces  d’art  du  XVIII®,  mais 
aussi  pour  celles  d’époques  plus  robustes,  qu’il  était 
parvenu  à faire  comprendre  et  aimer.  Son  renom, 
sa  connaissance  du  marché  français,  le  firent  dési- 
gner par  son  pays  comme  Commissaire  Général  du 
Japon  à l’Exposition  Universelle  de  1900,  à la  con- 
dition qu’il  cessât  son  commerce,  qu’il  remit  entre 
les  mains  de  ses  deux  frères  Haghiwara  et  Nagasaki. 
L’exposition  japonaise,  et  surtout  la  section  rétro- 
spective, eut  un  plein  succès  ; l’organisateur  en  fut 
récompensé  par  la  Croix  de  Commandeur  de  la  Lé- 
gion d’Honneur^  distinction  qui  marque  l’apogée  de 


sa  carrière.  Ses  frères  montrèrent  moins  d’habileté 
que  lui  dans  leur  commerce,  l’un  d’eux,  Haghiwara, 
mourut,  et  Tadamasa  se  décida  à faire  disperser  en 
trois  ventes  publiques  les  estampes  et  objets  d’art  de 
l’Extrême  Orient  qu’il  avait  autrefois  réunis.  Ces 
ventes  eurent  lieu  en  1902  et  en  1903  (16 — 21  février). 
Il  quitta  Paris  en  1905  pour  se  retirer  dans  sa  mai- 
son de  Tokio,  ornée  d’œuvres  japonaises  qu’il  aimait 
particulièrement,  et  d’œuvres  d’artistes  français  : 
Degas,  Monet,  H.  Rivière.  Il  mourut  en  mai  1906  à 
l’âge  de  52  ans  seulement.  Raymond  Koechlin  lui 
consacra  un  article  dans  le  Bulletin  de  la,  Société 
F ranco- Japonaise  (déc.  1906  V).  Ses  collections 
d’œuvres  d’artistes  modernes  de  l’Europe  passèrent 
en  vente  à New-York,  les  tableaux  le  10  décembre 
1912  (206.575  fr.)  et  les  aquarelles,  pastels,  dessins, 
estampes  et  le  reste  des  tableaux  les  8 — 9 juin  1913. 

VENTE:  1902,  2 — 6 juin,  Paris  (expert  S.  Bing). 
Riche  collection  d’estampes  japonaises,  dessins  par 
Hokousai,  etc.,  livres.  — Produit  243.000  fr. 


Bryan  LATHROP  (1844—1916),  procureur, 
Chicago.  — Eaux-fortes  de  Whistler. 

Bryan  Lathrop,  né  à Alexandria 
(Va.),  se  fixa  en  1865  à Chicago,  où  il 
fut  «trustée  of  estâtes  under  will». 
Pendant  22  ans  il  fut  «trustée»  du 
«Art  Institute»  et  se  donna  beaucoup 
de  peine  pour  le  développement  de 
cette  fondation,  ainsi  que  fiour  l’en- 
couragement aux  arts  en  général.  Il 
réunit  une  cellection  très  importante 
de  l'œuvre  de  Whistler,  en  recher- 
chant plutôt  les  sujets  et  les  belles 
épreuves  que  les  raretés.  Les  lithographies  du  maître 
lui  étaient  particulièrement  chères,  et  si  sa  série 
d’eaux-fortes  peut  entrer  en  rivalité  avec  les  premières 
collections  américaines  (Mansfield,  Freer  et  Bucking- 
ham), celle  des  lithographies  est  considérée  comme 
insurpassable.  Après  sa  mort  cet  ensemble  de  207 
eaux-fortes  et  de  172  lithographies  passa  à l’«Art  In- 
stitute» qui  en  organisa  une  exposition  commémorative 
du  12  mars  au  Ir  mai  1917  (catalogue).  M™e  Lathrop 
fit  généreusement  don  à l’Institut  de  102  eaux-fortes 
et  de  142  lithographies,  et  lui  destine  aussi  le  reste. 


2972 

apposé  en 
sens  variés 
rouge,  verso 
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8.  TUKE  (né  en  1854),  amateur  anglais,  vit 
à Netherton  Hall,  Honiton  (Devon).  — Estam- 
pes japonaises. 


Samuel  Tuke  fit  ses 
études  au  Trinity  Col- 
lege, Cambridge,  et  y 
obtin  t le  grade  de  » Mas- 
ter of  Arts».  En  1888 
it  se  rendit  au  Japon 
où  il  retourna  plusi- 
eurs fois  entre  1888  et 
1895.  Il  réunit  une 
collection  d’estampes 
japonaises  en  vue  J'un 
ouvrage  sur  la  gravure  sur  bois  japonaise.  La  pre- 
mière marque  est  composée  des  caractères  japonais 
signifiant  Chin  (loyauté)  et  Ki  (Iwnheur),  en  écriture 
ordinaire,  l'autre  en  caractères  pour  cachet.  — Pour 


2973  2974 

rouge,  recto  pour  les  copies 
et  les  falsifications, 
vereo  pour  les  pièces 
Butbeutiques 


les  estampes  acquises  par  le  Britisb  .Muséum  en  1907, 
voir  au  n®  2.'I()9. 

VENTE:  1911,  9 — 7 avril,  Londres  (chez  Sotheby). 
Estampes  japonaises. 


2975 

rouge,  monture 


Paul  D.  MAY  (né  enl8G8), 
banquier,  vit  à Amsterdam.  — 
Estampes  japonaises. 


2 9 76 


Marque  non  identifiée,  qu'on  ren- 
contre parfois  sur  des  estampes  de 
Rops. 


555 


NUMÉROS 


S.  GAUTIER  (1™  moitié  du  XVIII^  siècle). 
Amsterdam  et  Paris.  — Dessins  anciens  et 
estampes. 


a 


2978,  spécimens  de  numéros,  en  rouge,  verso 

Salomon  Gautier  paraît  avoir  été  un  grand  collec- 
tionneur ou  plutôt  un  amateur-marchand,  sur  qui 
d’ailleurs,  on  n’a  presque  pas  de  renseignements.  Il 
y avait  bien  des  réfugiés  de  Lyon,  de  ce  nom,  en  Hol- 
lande, et  on  trouve  un  Salomon  Gautier  reçu  membre 
de  l’église  wallone,  à Amsterdam,  le  3 mai  1700. 
C.  F.  Bell  a,  lè  premier,  attiré  l’attention  sur  ce  col- 
lectionneur, dans  son  ouvrage  Drawings  hy  the  old 
masters  in  the  Library  of  Christ  Church,  Oxford  ; 
il  y cite  le  catalogue  suivant,  conservé  parmi  les  mss. 
de  Rawlinson  de  la  Bodleian  Library  : xCatalogue  de 
Desseins,  Peintures  à Eau,  Mignatures  et  Tableaux 
de  la  Collection  de  Salomon  Gautier  d’Amsterdam, 
divisée  en  deux  parties.  La  première  consiste  en  62 
Portefeuilles  de  desseins,  tant  Italiens  que  Hollan- 
dais &c.  ; depuis  Lettre  A jusqu’à  Lettres  000  ; et 
est  destinée  à être  vendue  entière.  Et  la  Seconde 
Consiste  en  Desseins,  Peintures  à Eau,  Mignatures 
et  Tableaux,  depuis  No.  1 jusqu’à  No.  12,  Et  est 
destinée  à être  vendue  entière  ou  par  Articles  sépa- 
rés. P. S.  Le  Propriétaire  de  cette  collection  capitale 
et  nombreuse,  a été  quinze  Ans  entiers  à La  faire 


avec  beaucoup  de  soin  et  d’amour  ; Et  il  n’aurait  Ja- 
mais songé  à s’en  défaire,  s’il  n’y  avait  été  contraint 
par  des  raisons  particulières  faciles  à deviner».  Ce 
catalogue,  donné  au  Dr.  Rawlinson  par  son  ami  E. 
Umfraville  en  1748,  avait  précédemment  appartenu  à 
James  Brydges,  P'  Duke  of  Chandos  (1673 — 1744). 
Celui-ci  fut  l’un  des  plus  magnifiques  mécènes  de 
son  temps,  et  l’on  peut  penser  que  le  catalogue  avait 
été  fait  pour  lui  dans  l’espoir  qu’il  acquerrait  cette 
importante  collection.  Quelques  dessins,  décrits  dans 
ce  catalogue,  et  portant  au  revers  des  n°“  en  rouge 
(voir  les  spécimens  ci-contre)  correspondant  à ofeux 
de  leur  description,  sont  conservés  dans  la  collection 
de  Christ  Church  qui  remonte  à 1765  ; le  fait  montre 
qu’une  partie  au  moins  de  la  collection  passa  en  An- 
gleterre. Des  notices  par  Richardson  Sr.  et  Barnard, 
figurant  au  verso  de  la  copie  faite  par  Rembrandt 
d’un  dessin  de  Mantegna  «La  Calomnie  d’Apelle», 
British  Muséum,  disent  que  l’original  fut  apporté  en 
Angleterre  par  Gautier  et  provenait  de  la  célèbre 
collection  van  der  Schelling  à Amsterdam.  Wood- 
burn  (2®  Cat.  Lawrence  1835,  p.  28)  ajoute  que  le  fait 
se  place  vers  1718.  Gautier  est  encore  cité  dans  une 
note  manuscrite  ajoutée  par  l’amateur  A.  Rutgers  à 
l’exemplaire  du  Recueil  de  Testes  de  Caractère  .... 
par  Léonard  de  Vinci  conservé  à la  bibliothèque  de 
Leyde.  Cette  note  dit  que  les  originaux  reproduits 
dans  cette  suite  appartinrent  successivement  au 
comte  d’Arundel,  Lely,  van  Bergesteyn,  puis  à van 
der  Schelling,  à la  vente  duquel,  en  1719,  ils  furent 
achetés  370  fl.  par  »Mr.  Gautier  brocanteur  de  Pa- 
ris» qui  les  revendit  1000  livres  à Mariette  père. 

VENTE  : 1718,  11  avril  et  jours  suivants,  Londres 
(chez  Lusingham).  Estampes.  »A  catalogue  of  Cu- 
rions Prints  of  the  most  Eminent  Italien  and  other 
Masters,  collected  abroad,  by  Mr.  Salomon  Gau- 
tier.» 454  n°®  de  description  sommaire,  pour  la  plu- 
part des  lots.  Exemplaire  annoté  de  prix  au  Cabinet 
de  Berlin. 


E.  JABACH  (1607/1610— 1695),  banquier  et 
directeur  de  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales, Paris.  — Dessins. 


/ 


2979 


Suivant  Thihaudeau,  l’inscription 
ci-contre  serait  un  spécimen  du  nu- 
mérotage des  dessins  de  ce  célèbre 
cabinet  sur  lequel  on  trouvera  les 
détails  au  n*  2959. 


556 


NUMEROS 


Kneller  a été  gravé  par  Vertue,  un  autre,  peint  par 
Richardson  1713,  gravé  par  J.  Smith. 

VENTES  ; I.  1717,  Londres.  Dessins  et  estampes. 
Nous  n’avons  pas  retrouvé  le  catalogue  de  cette 
vente,  qui  doit  avoir  été  importante.  Le  grand  col- 
lectionneur Crozat  y fit  acheter,  par  le  Chev.  D’Ori- 
gny,  112  lots  pour  £ 355. 

IL  1759,  11  décembre  et  jours  suivants,  Paris, 
«rue  Poupée,  la  2»  Porte  cochère  à gauche  en  entrant 
par  la  rue  Haute-Feuillea  (c’est-à-dire  chez  Remy). 
On  lit  dans  l’avertissement:  «Cette  collection  pro- 
vient pour  la  plus  grande  partie  de  Milord  Sommers, 
un  des  amis  et  le  protecteur  déclaré  de  Smith,  lequel 
les  tenait  de  sa  main».  Cette  indication  se  rapporte 
surtout  à la  série  d’estampes  par  Smith,  qui  figu- 
raient dans  la  vente,  plusieurs  en  épreuves  av.  1.  1., 
et  signées  du  paraphe  de  l’artiste.  Pour  le  reste 
c’était  une  vente  composée.  Les  coquilles,  qui  ap- 
partenaient toutes  à Remy,  à l’exception  de  7 prove- 
nant de  Roepel,  passèrent  les  11  et  12  décembre,  et 
produisirent  1054  1.  13s.  La  vente  des  dessins  et 
estampes  commença  le  13  et  les  sept  vacations  pro- 
duisirent un  total  de  3275  1.  Is.  et  de  4329  1.  14s. 
avec  les  coquilles.  Sur  un  exemplaire  du  catalogue, 
conservé  à la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  nous 
avons  relevé  la  note  suivante,  écrite  par  un  contem- 
porain intéressé  à la  vente,  qui  dit  avoir  déchiré  les 
acquisitions  qui  ne  lui  plaisaient  pas  ( !),  entre  autres 
un  dessin  d’après  Raphaël  : «La  plus  grande  partie 


en  bloc  la  collection  de  dessins  réunie  par  le 
père  Sebastiano  Resta  pour  Marchetti,  évêque  d’A- 
rezzo  (voir  n®  2911).  Padre  Resta,  Milanais,  de 
l’oratoire  de  San  Filippo  Neri  à Rome  (1635 — 1714), 
était  un  intéressant  amateur,  «intelligente  di  questa 
materia,  e fra’  più  fortunati  e più  ricchi  raccoglitori 
di  opéré  di  disegno  che  abbiano  esistitos  comme  dit 
Cicognara.  Les  dessins  choisis  par  Resta  ont  droit 
à notre  attention  spéciale,  bien  que  des  critiques  pos- 
térieurs, comme  Lanzi  et  autres,  aient  relevé  sa  con- 
naissance superficielle  de  l’époque  de  la  Renaissance 
et  sa  crédulité.  On  reconnaît  les  dessins  de  sa  collec- 
tion aux  montures  ornées  de  bordures  lavées,  telles 
que  Mariette  les  affectionnait,  avec  au  bas  les  noms 
des  artistes  écrits  d’une  fine  main  italienne.  Les 
dessins  rassemblés  par  lui  pour  Monsignore  Mar- 
chetti se  trouvaient  réunis,  au  nombre  de  2638  feuil- 
les, en  16  volumes,  dans  un  classement  spécial.  La 
collection  fut  acquise  par  Lord  Somers  du  neveu  de 
l’évêque,  le  chevalier  Marchetti  de  Pistoja,  par  l’en- 
tremise de  Talman  (voir  n°  2462)  moyennant  £ 600  ; 
on  en  trouve  une  description  assez  détaillée  dans  une 
lettre  de  celui-ci  au  docteur  Aldrich,  doyen  de  la 
Christ  Church  à Oxford.  Cette  précieuse  lettre,  da- 
tée du  2 mars  1710,  a été  publiée  dans  V Archæologia 
Vol.  I 1770  p.  130  et  par  A.  Wyatt  (Thibaudeau) 
dans  la  Gaz.  des  B.- A.  1859  I p.  298.  Suivant  Brian 
Fairfax  (catalogue  des  tableaux  du  duc  de  Bucking- 
ham, 1758  p.  73)  le  peintre  Richardson  père  (n®  2183) 
les  vérifia,  en  acheta  et  échangea.  Mais  C.  F.  Bell 
(Christ  Church  Drawings  1914,  p.  18 — 19)  a relevé 
que  Richardson  obtint  aussi  des  dessins  de  Resta 
avant  la  vente  à Lord  Somers,  et  qu’il  imita  même 
les  montures  de  Resta  pour  des  dessins  de  sa  propre 
collection.  Remarquons  encore  qu’un  autre  recueil 
de  dessins  formé  par  Padre  Resta  se  trouve  dans  la 
Bibliothèque  Ambrosienne  à Milan.  — La  précieuse 
et  riche  bibliothèque  de  Lord  Somers  passa,  à sa 
mort,  à son  beau-frère  Sir  Joseph  Jekyll  ; la  plupart 
des  manuscrits  vinrent  en  la  possession  de  Charles 
Yorke  et  périrent  dans  un  incendie  en  1752.  Lord 
Somers  était  grand  admirateur  de  l’œuvre  du  gra- 
veur John  Smith,  qu’il  patronna  ; il  aida  aussi  le  gra- 
veur Vertue  à ses  débuts.  Son  portrait  peint  par 


des  Desseins  et  Estampes  de  cette  vente  venoient  de 
Mr.  Baillet,  Baron  de  St.  Jullien  (il  vendit  pour 
1994  1.  14s.),  Mr.  Bazan  y avoit  52  articles,  Mr. 
Remy  38,  Mr.  de  Bourlemac  2,  et  Mr.  Helle  5,  Mr. 
de  Bourlemac  avoit  mis  les  épluchures  des  Rembrandt 
et  autres  qu’il  avoit  acheptés.  Mr.  Helle  en  avoit 
fait  de  même,  un  rebut  de  tout  ce  qui  ne  luy  conve- 
noit  pas»,  et  encore:  «Il  n’y  avoit  en  général  rien  de 
bien  recommandable  dans  cette  vente»  à l’exception 
de  quelques  articles  ajoutés  pour  l’orner.  «L’on  peut 
assurer  que  tout  s’est  pas  mal  vendu  pour  ce  tems  cy». 

J.  RICHARDSON  Sen*".  (1G65 — 1745),  pein- 
tre de  portraits,  Londres.  — Dessins  et 
estampes. 


2984 

Spécimens  de  numéros  au  verso  des  dessins  ou 
montures.  On  trouve  ces  numéros  et  initiales,  indi- 
quant la  place  des  dessins  dans  les  cartons,  au  dos 
des  feuilles  provenant  de  la  collection  Richardson 
père.  Quelquefois  l’écriture  du  fils  (voir  n®  2170)  res- 
semble à celle  du  père.  Pour  les  détails  sur  la  collec- 
tion, voir  au  n®  2183. 

Comte  C.  G.  TESSIN  (1ü95— 1770),  ambassa- 
deur, premier  intendant,  ministre  suédois, 
Stockholm.  — Dessins  et  estampes. 

Le  comte  Cari  Gustav  Tessin  était  le  petit-fils  et 
le  fils  des  célèbres  architectes  Nicodemus  Tessin  le 


2980 
à la  plume 


Mar<(ue  non  idontiliée,  re- 
levée sur  des  dessins  anciens; 
elle  semble  daler  du  XYllIe 
siècle. 


John,  Lord  SOMERS 

C lA 

/.3ü3 

é 3o 

2981 

d’Angleterre.  — Dessins. 

John  Somers,  baron  de- 
puis 1689,  «peer»  depuis 
1697,  né  près  Worcester 
dans  une  famille  de  petite 
noblesse,  étudia  à Oxford  et 
représenta  Worcester  au 
Parlement.  Il  négocia  en 
1688  avec  le  Prince  d’Oran- 
ge,  fut  bientôt  après  nom- 
mé «sollicitor-general»,  puis 
«attorney-general»,  et  de- 
vint, en  1693,  Garde  du 
(«Lord  Keeper  of  the  great  Seal»).  Il  était 
connaisseur  en  matière  d’art.  En  1710  il  acquit 


à la  plume 
recto 


Sceau 
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vieux  et  le  jeune,  originaires  de  Mecklembourg,  les 
principaux  architectes  de  la  Suède  au  XVII®  siècle. 


i transmirent  leur  amour 

des  beaux-arts  et, 
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à la  plume,  recto,  dans  le  cola  inférieur  droit 

son  père,  il  hérita  particulièrement  d’un  vif  esprit  de 
curiosité  (comparez,  du  père,  le  journal  de  son  voyage 
Nie.  Tessins  Studieresor,  vtgifna  af  O.  Sirén  1914 
et  le  catalogue  de  sa  hihliothèque  et  collection  artis- 
tique paru  en  1912).  Ainsi  doué  il  se  développa  si 
bien  qu’il  devint  le  plus  fin  connaisseur  de  son  pays 
en  matière  d’art  et  le  conseiller  préféré  du  roi  sur 
ce  terrain  ; la  construction  du  palais  royal  de  Stock- 
holm, commencée  sous  Tessin  père,  profita  surtout 
de  son  goût  et  de  son  éducation  d’architecte.  En 
même  temps  né  diplomate,  ses  missions  à l’étranger 
et  ses  relations  lui  permirent  d’approfondir  son  juge- 
ment et  de  cultiver  ses  dispositions  naturelles  de  col- 
lectionneur. Nommé  premier  Maréchal  à la  mort  de 
son  père,  en  1728,  il  fut  le  promoteur  du  rapproche- 
ment de  la  Suède  et  de  la  France.  Ses  rapports  avec 
l’étranger  firent  de  lui  le  trait  d’union  entre  l’art 
national  de  la  Suède  et  l’art  des  autres  nations  ; l’ap- 
pui qu’il  apporta  à la  fondation  de  l’Académie  des 
Beaux-Arts  est  une  des  preuves  du  zèle  avec  lequel 
il  chercha  à développer  la  vie  artistique  en  Suède. 
A la  fin  de  1735  Tessin  se  rendit  à Vienne  où  il  fut 
ministre  de  la  Suède  jusqu’en  1737  ; de  là  il  alla  à 
Venise  dans  le  but  d’y  trouver  un  artiste  pour  déco- 
rer les  plafonds  du  palais  royal.  Ses  impressions  de 
voyage  au  cours  de  cette  mission  sont  consignées  dans 
son  intéressante  correspondance  publiée  par  le  Prof. 
Sirén  {Dessins  et  Tableaux  de  la  Renaissance  ita- 
lienne dans  les  collections  de  Suède,  1902  p.  104  e.s.). 
A Vienne  il  entend  pour  la  première  fois  parler  de 
Tiepolo  et  il  écrit  à l’intendant  Harleman  (voir  notre 
n®  2751)  : »On  m’a  parlé  et  fortement  recommandé  un 
peintre  nommé  Tiepoli.  Le  connaissés  Vous,  par  ha- 
zard?«  Malheureusement  les  négociations,  ouvertes 
avec  cet  étonnant  décorateur  à Venise,  échouèrent 
pour  une  question  de  prix  et  «c’est  ainsi  que  l’une 
des  plus  belles  espérances  de  l’art  suédois  s’en  alla  en 
fumée».  Peu  après,  en  1739,  Tessin  fut  nommé  am- 
bassadeur à Paris  ; il  y resta  jusqu’en  1742.  Il  ne 
pouvait  y tomber  à un  meilleur  moment  : c’était  l’épo- 
que des  grandes  ventes  organisées  par  un  Gersaint, 
un  Mariette.  Aussi  voit-on  figurer  son  nom,  comme 
acheteur,  dans  les  catalogues  du  temps,  et  était-il 
l’ami  de  tous  les  curieux  d’alors,  ainsi  que  d’un 
grand  nombre  d’artistes.  Sa  collection,  où  les  anciens 
tableaux  hollandais  et  les  français  de  son  époque 
abondaient,  s’agrandit  continuellement;  il  réunit 
aussi  une  collection  importante  d’estampes.  Il  n’était 
pas  homme  à laisser  échapper  l’heureuse  occasion 
d’enrichir  sa  collection  que  lui  offrit,  en  mai  1741,  la 
vente  du  cabinet  Grozat,  la  plus  belle  vente  de  des- 
sins qui  ait  jamais  eu  lieu  (voir  n°  2951).  Tessin  y 
acheta  largement  et  son  choix  fut  bon.  Les  plus  ex- 
traordinaires dessins,  provenant  souvent  de  la  col- 
lection de  Vasari,  se  vendaient  alors  par  lots  ; A.  W. 
Thibaudeau  a établi  que  Tessin  acquit  à cette  vente 
971  dessins  des  écoles  italienne  et  espagnole  pour 


2077  livres,  396  dessins  des  écoles  allemande,  fla- 
mande et  hollandaise  pour  1116  livres  et  243  dessins 
français  pour  674  livres  7 sols.  De  retour  en  Suède, 
après  une  mission  diplomatique  à Copenhague  (1743), 
Tessin  classa  son  trésor  de  dessins,  y mit  à la  plume 
des  indications  (par  exemple  le  nom  de  son  père  lors- 
que les  feuilles  provenaient  de  lui)  et  des  numéros 
d’inventaire  (voir  les  spécimens  de  son  écriture  ci- 
contre  et  au  n®  2999)  et  en  dressa  même  un  inventaire 
détaillé,  conservé  aux  archives  du  Musée  National  de 
Stockholm.  Mais  il  semble  que  sa  fortune  ait  subi 
des  atteintes  considérables,  conséquences  des  dépen- 
ses qu’il  avait  dû  faire,  à ses  différentes  ambassades, 
pour  tenir  son  rang  de  grand  seigneur,  et  sans  doute 
aussi  de  ses  multiples  achats  en  tableaux  et  dessins. 
Pour  échapper  à une  ruine  certaine,  il  céda,  en  1750, 
ses  dessins  (et  estampes)  au  roi  Adolph  Frederik.  A 
la  vente  du  roi  en  1777,  son  successeur  Gustav  III  les 
racheta  et  en  fit  don  à la  Bibliothèque  royale  ; ils  for- 
ment actuellement  le  noyau  de  l’admirable  collection 
du  Musée  National  de  Stockholm  (n®  1980).  Tessin 
conserva  pourtant  88  beaux  dessins  qu’il  réunit  dans 
un  album  et  qu’il  offrit  à la  reine  Louisa  Ulrica  ; la 
liste  de  ce  don  important,  contenant  les  noms  de  cé- 
lèbres maîtres  italiens  et  hollandais,  a été  copiée  par 
Thibaudeau  et  se  trouve  parmi  ses  notices  conservées 
au  Cabinet  de  Berlin.  Le  volume  fut  légué  par  la 
Reine  à la  princesse  Sophia  Albertina  qui  le  légua  à 
son  tour,  avec  ses  tableaux,  à son  amant  le  comte 
Gustav  Harold  Stenbock  (1764 — 1833).  Le  fils  de  ce 
dernier  le  céda  en  échange  de  bronzes  antiques  à un 
autre  gentilhomme  suédois,  le  comte  de  Barck  (voir 
notre  n®  1959).  Plusieurs  des  feuilles  le  composant 
ont  depuis  passé  en  vente  à Paris,  le  père  d’Alph. 
Wyatt  Thibaudeau,  le  comte  Thibaudeau,  en  acquit 
la  plupart.  En  dehors  de  ce  volume,  Tessin  paraît 
avoir  transmis  à son  beau-frère,  Jean-Gabriel  Sack, 
un  certain  nombre  de  dessins  qui  se  trouvent  encore 
aujourd’hui  chez  le  B°“  O.  Sack,  à Bergshammar.  — 
Tessin,  qui  finit  par  remplir  le  poste  important  de 
premier  ministre,  de  1747  à 1752,  fut,  vers  l’époque 
de  la  vente  de  ses  dessins,  nommé  gouverneur  du 
jeune  prince  Gustav.  C’est  comme  tel  qu’il  écrivit 
une  série  de  lettres  pour  servir  à l’instruction  de  son 
royal  élève.  Ces  lettres,  publiées  en  français  en  1755, 
(éd.  allemande  en  1756)  offrent  de  très  intéressantes 
données,  notamment  sur  les  artistes  suédois,  sur  la 
reine  Christine.  Dans  l’une  d’elles  il  raconte  qu’il 
s’amuse  à classer  dans  un  nouvel  ordre,  sous  la  di- 
rection de  son  ami  Linné,  la  riche  collection  de  co- 
quilles rassemblée  par  ordre  de  la  Reine,  et  qu’il  a 
lui-même  trouvé  des  pièces  rares  et  précieuses  dignes 
d’enrichir  ce  cabinet.  Après  1752  il  paraît  être  tombé 
en  disgrâce  à la  cour  et  les  dernières  années  de  sa  vie 
s’écoulèrent  dans  une  situation  effacée.  Il  mourut  en 
1770  à Akerô.  Ce  qui  restait  de  ses  collections  fut 
vendu.  Il  existe  de  lui  un  portrait  par  J.  A.  J.  Aved 
qui  le  représente  dans  son  cabinet,  tenant  une  es- 
tampe de  Jules  Romain.  Autre  portrait  par  Tocqué. 
— Pour  sa  collection  de  tableaux  voir  Sander,  Na- 
tionalmuseum,  Bidrag  in  Taflegalleriets  historia, 
Stockholm  1872  et  W.  Legran,  Tessins  Palatset, 
Stockholm  1912.  Voir  encore  Muséum  Tessinianum, 
en  latin  et  en  suédois,  publié  par  Linné  à Stockholm 
en  1753.  «Les  voyages  d’Harleman  et  de  Tessin  en 
France  (1732 — 1742)»,  article  par  Pierre  Lespinasse 
(Bull,  de  la  Soc.  de  l’Histoire  de  l’Art  Français 
1910,  p.  276—298),  et  «L’Art  Français  et  la  Suède» 
par  le  même,  dans  la  même  publication,  1911,  p.  54 — 
133,  293 — 337  (particulièrement  p.  81 — 110  et  p.  319. 
«Catalogue  de  tous  les  objets  qui  ont  été  expédiés  à 
Stockholm  de  Paris,  août  1741»),  et  1912,  p.  207  à 245 
et  290. 
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Sur  le  plat  des  reliures  de  ses  volumes  de  dessins 
conservés  au  Musée  de  Stockholm,  on  lit  en  or  le 
nom  du  propriétaire:  »carl  gustaf  tkssinb. 

^V^ENTES  : I.  1771,  4 — IG  février,  à la  propriété 
d’Akero.  Dans  cette  vente  on  ne  présenta  qu’une 
partie  des  collections  et  il  semble  que  plusieurs  lots 
restèrent  sans  acquéreur.  On  y remarquait  surtout 
des  tableaux  de  Boucher  et  d’Oudry,  des  portraits  de 
Coypel,  Mijtens  et  Nattier,  et  des  dessins  de  Rubens 
(e.a.  Silène  ivre),  de  Boucher  (Femme  se  laçant), 
Bouchardon,  Ostade,  Piazzetta,  etc.,  et  une  gravure 
en  couleurs  de  Le  Blon  d’après  de  Vinci.  Voir  ex- 
trait du  catalogue  (imprimé  à Stockholm  chez  Hes- 
selberg)  dans  l’article  de  P.  Lespinasse  déjà  cité 
{Bull,  de  la  Soc.  de  Vllist.  de  l'Art  Français,  1911, 
p.  331). 

II.  1786,  8 mai  et  jours  suivants,  Stockholm.  Le 
reste  des  collections,  réunion  importante  et  nom- 
breuse de  tableaux,  dessins  de  costumes,  dessins  de 
maîtres  célèbres,  gravures  d’ornements  et  autres  es- 
tampes, etc.  Ce  «catalogue  de  vente  à la  criée#  avait 
été  publié  dès  1785.  On  y retrouvait  un  certain  nom- 
bre des  tableaux  et  dessins  de  la  vente  précédente. 


J.  GULSTON  (1745 — 1786),  membre  du  Parle- 
ment anglai.‘5.  Ealiiig  Grove  (Middlesex,  Augl.). 
— Estampes. 


2986.  à la  plume  ou  au  crayon,  verso 


Spécimen  des  numéros  et  des  prix  qu’il  avait  l’ha- 
bitude d’inscrire  au  verso  de  ses  estampes. 

Voir  au  n°  1113. 


Jhr.  J.  GOLL  van  FRANCKENSTEIN  (1722- 
1785)  et  sou  tils  (1756 — 1821),  baïujuiers, 
Amsterdam.  — Dessins. 


Johann  Goll  était  fils  d’un 
riche  négociant  de  Francfort 
c/ 0 ^ J s/1  M.  et  s’établit  de  bonne 
heure  à Amsterdam.  En  1750 
il  y devint  associé  dans  la 
maison  Verbrugge  & C®,  né- 
gociants et  banquiers,  dont 
le  nom  fut  alors  changé  en 
Verbrugge  & Goll,  pour  de- 
venir,  en  1777,  Goll  & C“. 
<^î  La  maison  fut  surtout  con- 

nue  par  ses  relations  finan- 
cières avec  la  cour  de 
Vienne.  L’impératrice  Ma- 
rie-Thérèse anoblit  Johann 
Goll  en  1766  et  lui  accorda 
le  titre  de  Baron  («Edler#, 
ou  «Jonkheer#  en  hollan- 
dais) avec  l’addition,  à son 
nom,  de  «van  Franckenstein#.  En  1781  il  acquit  la 
propriété  Velserbeek,  à Velzen,  où  il  mourut  quatre 
années  après.  Son  fils  Johan  continua  la  maison 
Goll  & C“  et  conserva  la  propriété  de  Velzen;  il  y 
mourut  lui  aussi.  En  dehors  de  cette  propriété  il  ha- 
bitait, à Amsterdam,  un  hôtel  acquis  par  lui  en  1793, 
situé  au  Keizersgracht  près  du  Wolvenstraat.  A Am- 
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spécimens  de  numéros 
à la  plume,  encre 
rouge  ou  noire;  verso, 
coin  gauche  en  bas 


sterdam  il  fut  membre  du  conseil  municipal  et  des 
Etats  de  la  province.  — Les  deux  Goll,  père  et  fils, 
amateurs  d’art  passionnés,  parvinrent  à réunir  un 
des  plus  beaux  cabinets  de  tableaux  et  de  dessins  que 
la  Hollande  ait  jamais  possédés.  La  collection  de 
dessins  était  assurément  la  plus  belle  et  la  plus  riche 
(5  à 6000  feuilles)  à une  époque  où  la  passion  pour  ce 
genre  d’œuvres  d’art  était  à son  apogée  en  Hollande. 
Seul  le  célèbre  cabinet  de  Vos  pouvait  lui  être  com- 
paré. La  dispersion  de  ces  deux  collections,  dans  la 
même  année  1833,  marqua  la  fin  de  cette  période 
d’enthousiasme.  Dès  1754  et  1758  nous  voyons  Goll 
acheter  aux  belles  ventes  de  Tonneman  et  de  Sy- 
brand  Feitama.  Mais  le  noyau  important  de  sa  col- 
lection fut  constitué  par  l’achat  du  célèbre  cabinet 
de  dessins  réuni  par  Valerius  Rover,  de  Delft 
(f  1739).  Josi,  contemporain  de  Goll  II,  relate  ce 
fait  dans  sa  publication  de  reproductions  de  dessins, 
discours  prél.  p.  XV.  L’origine  de  la  collection  Ro- 
ver remonte  aux  premières  années  du  XVIII®  siècle 
et  l’on  peut  se  rendre  compte  de  ses  richesses  et  de 
son  développement  par  l’inventaire  consciencieux 
dressé  par  Rover  lui-même  et  conservé  à la  biblio- 
thèque de  l’université  d’Amsterdam.  En  comparant 
cet  inventaire  avec  le  catalogue  de  la  vente  Goll,  on 
y retrouve  quantité  des  plus  importants  dessins  ; les 
autres  ont  sans  doute  été  successivement  échangés 
ou  vendus  par  Goll.  Il  ressort  des  documents  con- 
servés avec  l’inventaire,  que  le  cabinet  (42  porte- 
feuilles) fut  acquis  en  bloc  de  la  veuve  Rover,  née 
van  der  Dussen,  par  le  marchand-courtier  Hendrik 
de  Leth,  d’Amsterdam,  au  prix  de  20.500  fl.,  le 
22  janvier  1761.  De  Leth,  qui  connaissait  bien  la  va- 
leur des  dessins  (il  avait  notamment  dirigé,  en  1754, 
la  célèbre  vente  Tonneman)  paraît  avoir  eu,  dans 
cette  transaction,  le  lôle  d’intermédiaire,  car  il  ac- 
quit en  même  temps  l’extraordinaire  œuvre  gravé  de 
Rembrandt,  réuni  par  Rover,  que  nous  retrouverons 
chez  Ploos  van  Amstel  (n®  2034).  Les  tableaux  de 
Rover  avaient  été  vendus,  dès  1750,  au  comte  de 
Hesse-Cassel  ; ils  forment  encore  aujourd’hui  l’orne- 
ment du  musée  de  Cassel  [Oud-Holland  1913  p.  4). 
Le  baron  Goll  paraît  s’être  occupé  très  activement  de 
ses  collections,  tant  pour  les  épurer  que  pour  les  en- 
richir. Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  les  Nach- 
richten  de  Heineken  (II  p.  48),  qui  le  visita  en  1768, 
et  qui  fait  grand  éloge  de  son  cabinet  ; puis  dans 
le  journal  du  graveur  J.  G.  Wille  qui  écrit  le  17  juil- 
let 1766;  «J’ai  conçu  de  l’estime  pour  lui#,  et  qui 
reste  en  rapports  avec  notre  amateur  pendant  quel- 
ques années,  échangeant  des  dessins.  Le  voyageur 
Bjôrnsthâl  (1774)  raconte  que  Goll  avait  depuis 
longtemps  la  coutume  de  montrer  son  cabinet  de  des- 
sins tous  les  mardis  soirs,  en  offrant  des  rafraîchisse- 
ments aux  visiteurs  ou  en  les  invitant  à souper.  Dans 
un  récit  de  voyage  de  1766,  par  le  Polonais  M.  Mni- 
zech,  on  lit  : «un  négociant  nommé  Mr.  Got  (Goll) 
qui  a un  cabinet  de  desseign  qui  vaut  dit  on  plus  de 
100  mille  francs,  et  lui-même  dessine  fort  bien#.  Ce 
dernier  trait  mérite  une  attention  spéciale.  Les  Goll, 
le  père  et  le  fils,  étaient  de  très  habiles  dessinateurs, 
ce  qui  explique  leur  intérêt  pour  les  dessins  d’autres 
maîtres.  Ils  ont  laissé  un  grand  nombre  de  dessins 
exécutés  par  eux-mêmes,  généralement  des  paysages, 
dont  une  grande  partie  reste  conservée  chez  leurs 
descendants  (e.a.  M“®  Bijleveld  à Overveen  ; chez  M. 
W.  J.  J.  C.  Bijleveld,  à Leyde,  le  portrait  dessiné  de 
Johan  Goll  fils  par  lui-même,  à un  âge  avancé).  Goll 
fils  fit  aussi  de  la  peinture  en  amateur. 

Le  graveur  C.  Brouwer  entreprit  la  reproduction 
des  plus  beaux  dessins  de  la  collection  par  le  procédé 
de  Ploos  van  Amstel,  mais  l’entreprise  fut  suspendue 
à la  première  livraison,  contenant  quatre  feuilles 
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d’après  Hackaert,  Pijnacker,  Swanevelt  et  van  der 
Ulft.  D’autres  dessins  de  Goll,  par  Avercamp,  van 
Dijck,  F.  van  Mieris,  Ostade,  Rembrandt,  Saenre- 
dam,  Steen,  A.  et  W.  van  de  Velde  sont  gravés  dans 
la  grande  publication  de  Josi  de  1821  ; la  plupart  de 
ces  planches  figuraient  déjà  dans  l’ouvrage  de  même 
genre,  édité  précédemment  par  Ploos,  à la  vente  du- 
quel, en  1800,  Goll  s’était  assuré  les  originaux.  Le 
cabinet  de  tableaux,  riche  de  89  pièces,  contenait 
e.  a.  des  œuvres  choisies  de  Berchem,  Brouwer, 
Cuyp,  Dou,  Hobbema,  de  Hoogh,  Maes,  Metzu,  Os- 
tade, Potter,  Rembrandt,  Ruisdael,  Ter  Borch,  Ver- 
meer  de  Delft,  A.  et  W.  van  de  Velde,  Wouwermans. 

A la  mort  de  Johan  Goll  II,  toutes  les  collections 
passèrent  à son  fils  Pieter  Hendrik  Goll  van  Fran- 
ckenstein  (né  en  1787).  Celui-ci  continua  l’excellente 
tradition  de  son  père  et  de  son  grand-père,  mais  lors- 
qu’il mourut,  âgé  seulement  de  45  ans,  en  1832,  ses 
trésors  artistiques  ne  purent  échapper  à la  vente  pu- 
blique à cause  d’héritiers  mineurs.  Les  beaux  ta- 
bleaux, vendus  le  jour  où  commençait  la  vente  des 
dessins  et  sous  la  même  direction,  rapportèrent 
105.955  fl. 

Les  dessins  de  la  collection  Goll  se  reconnaissent 
aux  numéros  d’inventaire  écrits  au  verso  (voir  les 
spécimens  ci-contre).  L’inventaire  manuscrit  auquel 
ces  numéros  se  rapportent  paraît  ne  plus  exister.' 

VENTE  : 1833,  ir  juillet  et  jours  suivants,  Am- 
sterdam (dir.  J“  de  Vries,  A.  Brondgeest,  E.  M. 
Engelberts  et  C.  F.  Roos).  Dessins.  Vente  superbe. 
Le  catalogue  de  137  pp.  décrit  la  collection  par 
portefeuilles,  comme  c’était  alors  l’habitude,  et  non 
dans  l’ordre  alphabétique.  L’école  hollandaise  du 
XVII®  siècle  y dominait.  La  richesse  en  beaux  paysa- 
ges était  frappante.  Selon  le  goût  de  l’époque  les 
plus  grands  prix  furent  payés  pour  les  œuvres  de  A. 
van  de  Velde,  Berchem,  Potter  et  Wouwermans.  Du 
premier,  dont  le  catalogue  énumère  22  feuilles,  no- 
tamment l’aquarelle  »’t  Pontje«  (Le  Bac)  1305  fl.  et 
»’t  Akkerlandje»  (Le  Champ)  900  fl.  et  comme  piè- 
ces non  coloriées  : Paysage  avec  bestiaux,  jeune  gar- 
çon et  fillette  700  fl..  Bergère  à cheval  passant  un 
gué  et  berger  ôtant  ses  bas  pour  la  suivre  1210  fl.. 
Homme,  femme  et  bestiaux  près  d’une  cascade 
900  fl..  Mercure  et  Argus  890  fl.  De  Berchem  36  des- 
sins (la  plus  belle  série  alors  connue),  dont  une  com- 
position avec  homme  ferrant  un  âne,  1657,  gravée 
par  Visscher  501  fl.,  La  vache  s’abreuvant,  1679, 
gravé,  800  fl.,  et  Paysage  rocheux  avec  garçon  et 
laveuse,  1657,  gravé  par  Visscher,  625  fl.  De  Potter 
15  dessins,  dont  un  Paysage  avec  deux  gardiens  et 
un  troupeau  de  porcs,  coll.  Tonneman  et  Oudaan, 
1810  fl.  et  Deux  hommes  en  conversation  près  d’une 
bergerie,  1650,  1220  fl.  De  Wouwermans  pas  moins 
de  10  dessins,  e.a.  Paysage  avec  homme  ajustant  la 
sous-ventrière  d’un  cheval  350  fl.  et  Cavalier  au  ma- 
nège 750  fl.  Suivirent  A.  van  Ostade  et  Rembrandt. 
Du  premier  26  pièces  parmi  lesquelles  le  célèbre  des- 
sin en  couleurs  de  la  collection  Jonas  Witsen  et  gravé 
par  Ploos  : Musicien  devant  une  ferme  1515  fl.,  et 
quelques  autres  pièces  en  couleurs  vendues  entre  300 
et  500  fl.  Sous  le  nom  de  Rembrandt  passaient  28 
dessins,  où  l’on  remarquait  le  Paysage  avec  ferme, 
garage  pour  bateau  et  moulin  à eau,  reproduit  dans 
l’ouvrage  de  Josi  330  fl.,  un  Paysage  avec  ferme  et 
deux  meules  de  foin,  maison  seigneuriale  au  loin 
750  fl.,  le  Portrait  de  C.  Anslo,  pour  la  gravure 
250  fl..  Femme  assise  donnant  le  sein  à son  enfant 
335  fl.,  La  mort  de  la  Vierge  (plus  tard  chez  Ver- 
stolk  et  J.  de  V’os  Jb^“,  mais  douteux)  1000  fl..  In- 
térieur d’atelier  avec  artiste  peignant  le  portrait 
d’une  dame  et  de  deux  hommes  135  fl..  Garçon  s’ap- 
puyant sur  la  partie  inférieure  d’une  porte,  gravé 


par  Ploos  850  fl..  Benjamin  confié  à ses  frères  400  fl. 

Dans  la  richesse  de  feuilles  d’autres  maîtres  de  cette 
époque  on  en  remarque  encore  plusieurs  par  Aver- 
camp (vendues  très  bon  marché),  une  belle  série  de 
L.  Bakhuj'zen  (29  pièces,  e.a.  Vaisseaux  devant  Dou- 
vres et  Port  de  la  Méditerranée,  une  paire,  665  fl.), 
des  van  Borssum  (15),  van  de  Capelle  (e.a.  trois  hi- 
vers), A.  Cuyp  (18),  Dou  (e.a.  un  chirurgien  opérant 
une  femme  à la  bouche  1510  fl.  et  Vieillard  taillant 
sa  plume  750  fl.),  A.  van  Dijck  (portraits  et  sujets 
bibliques,  16  pièces),  Eeckhout  (très  belle  série  de 
15  ff.,  dont  son  propre  portrait),  A.  van  Everdingen 
(55,  dont  une  partie  en  couleurs),  Goltzius  (15,  dont 
plusieurs  portraits),  Ph.  Koninck  (2),  Metzu  (4),  F. 
van  Mieris  (dont  les  dessins  sont  si  rares,  5 impor- 
tants), Roghman,  Rubens  (12),  J.  Ruisdael  (19  des- 
sins, au  dire  de  Josi  la  plus  belle  série  qu’il  vit  ja- 
mais chez  un  même  particulier),  J.  Steen  (4),  W, 
van  de  Velde  (e.a.  le  départ  de  Guillaume  IH  d’An- 
gleterre), C.  Visscher  (12  portraits,  le  Vendeur  de 
mort  aux  rats,  de  la  coll.  Tonneman,  le  Chat,  etc.), 
belle  série  de  Waterloo,  et  de  A.  van  der  Werff  sa 
série  de  68  portraits  pour  l’Histoire  de  l’Angleterre 
de  Larrey  1410  fl.  — Les  maîtres  du  commencement 
du  XVI®  sîècle,  que  l’on  trouve  dans  le  portefeuille 
X du  catalogue,  étaient  alors  peu  appréciés,  même 
Durer,  si  du  moins  on  accepte  comme  vrais  le  des- 
sin, de  quelques  plumes,  en  couleurs,  daté  de  1512, 

99  fl.,  et  l’Aile  d’un  oiseau,  1524,  140  fl.  Les  maîtres 
du  XVIII®  siècle  et  les  contemporains  étaient  bien 
représentés  aussi,  mais  les  dessins  et  gouaches  de  | 
Troost  furent  maigrement  payés.  On  y notait  sur-  i 
tout  Cats,  le  protégé  de  Goll  père  (20),  Hulswit,  Lan- 
gendijk,  Vinkeles  et  beaucoup  de  J.  Luyken,  e.a.  sa  j 
série  du  »Menschelijk  Bedrijf»  450  fl.  Les  deux  célè- 
bres pièces  en  couleurs  par  J.  van  Huysum,  Fruits  et  , 
Fleurs,  faites  pour  Lambert  ten  Kate,  que  Goll  père  i 

avait  acquises  à la  vente  Muilman,  en  1773,  3010  fl.  i 

et  2000  fl.,  ne  firent  que  1000  fl.  et  500  fl.  Un  porte-  ! 
feuille  (A  A)  était  entièrement  rempli  de  portraits  de 
peintres.  Le  côté  faible  de  la  collection  paraît  avoir  i 
été  l’école  italienne,  exception  faite  pour  le  grand  j 
dessin  de  Raphaël  avec  les  têtes  et  les  mains  de  deux  i 
apôtres  de  la  Transfiguration,  dessin  qui  est  peut-  ^ 
être  le  même  que  la  célèbre  feuille  des  collections  ten 
Kate  et  Rover  et  actuellement  à Oxford,  506  fl.  Les 
dessins  français,  contenus  dans  le  portefeuille  Y 
n’étaient  pas  non  plus  à la  hauteur  des  hollandais.  — 
Produit  69.638  fl.  50. 

G.  LEEMBRUGGEN  J*“.  (1801-1865),  Hille-  I i 
gom  (Hollande).  — Dessins  anciens.  | 

G22  G 4^3  11 

2 9 8 8,  à sec,  monture,  en  bas  à gauche.  I 

Gérard  Leembruggen  J*“,  né  à La  Haye  et  mort  | 
dans  sa  propriété  d’Hillegom  (ancienne  résidence  du  ! 
bourgmestre  Six,  l’ami  de  Rembrandt),  entra  d’abord 
au  bureau  de  son  père  à Amsterdam,  la  maison  Leem- 
bruggen et  fils,  banquiers  et  agents  de  change  (actu-  ■> 
ellement  Leembruggen,  Guépin  et  Muysken),  mais  le 
quitta  vers  sa  trentième  année.  Il  épousa  en  18-33  I 
une  cousine  de  Voorschoten  ; son  beau-père,  C.  Leem- 
bruggen, avait  une  manufacture  de  tissage  et  une 
teinturerie  à Leyde.  Après  un  long  voyage  de  noces 
il  s’installa  dans  la  demeure  «Lapinenburg»  à Hille-  • 

gom,  puis,  en  1837,  dans  la  propriété  »het  Hof  van  t 

Hillegom#  (actuellement  la  mairie).  Il  était,  en  ama- 
teur, peintre  paysagiste  ; il  avait  suivi  l’enseigne-  i 
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m«>nt  cie  Raveiizwaay,  qui  peignit  son  portrait  en 
183G.  Ses  albums  de  dessins  et  ses  tableaux,  que  son 
fils  conserve,  sont  destinés  au  musée  de  Leyde  ; ils 
offrent  les  souvenirs  de  plusieurs  de  ses  voyages  à 
l’étranger  avant  son  mariage.  Les  oeuvres  des  an- 
ciens peintres  du  paysage  hollandais  lui  étaient  ainsi 
d’autant  plus  sympathiques.  Dès  sa  première  jeu- 
nesse. il  commença  à réunir  une  collection  de  dessins, 
en  achetant  dans  toutes  les  ventes  importantes  qui 
avaient  lieu  dans  son  pays.  En  1847,  lors  de  la  célè- 
bre vente  du  baron  Verstolk  van  Soelen,  il  se  rendit 
acquéreur  d’un  tiers  des  dessins;  cela  seul  donnera 
une  idée  de  l’importance  de  son  cabinet.  Il  ne  se 
borna  point  à l’école  nationale  ; ses  dessins  italiens  et 
français  étaient  aussi  fort  remarquables.  Sa  collec- 
tion de  tableaux,  30  n®*  de  maîtres  anciens  et  50  de 
maîtres  modernes,  fut  vendue  en  même  temps  que  sa 
collection  de  dessins,  mais  elle  était  bien  moins  im- 
portante. 

VENTE  : 1866,  5 mars  et  jours  suivants,  Amster- 
dam (au  Hrakke  Grond,  dir.  C.  F.  Roos,  W.  J.  M. 
Engelberts,  A.  J.  Lamme,  D.  A.  Lamme  et  C.  F. 
Roos  Jr.).  Dessins  anciens  et  modernes,  les  anciens 
du  n°  1 à 994,  les  modernes  de  995  à 1252,  puis  des 
livres  d’estampes  et  des  livres  sur  les  Arts  1 — 87  et 
des  estampes  1 — 30,  etc.  Nous  relevons,  dans  l’ordre 
du  catalogue  : plusieurs  très  beaux  Bakhuyzen,  e.  a. 
la  Rade  de  Douvres  425  fl.  et  l’IJ  devant  Amster- 
dam 655  fl.,  Berchem,  La  Vache  qui  s’abreuve 
1690  fl.  (à  Clément,  pour  Dutuit?),  L’intérieur  du 
Colisée  à Rome  590  fl..  Bord  de  rivière,  gravé  par  J. 
Visscher  300  fl.,  et  plusieurs  autres,  van  Borssum, 
Femme  avec  panier  près  d’un  «overtoom»  230  fl., 
Both,  Paysage  en  Italie  205  fl.,  A.  Cuyp,  Huit  vaches 
201  fl.  et  Vue  de  la  Meuse  200  fl.,  van  Dijck,  Por- 
trait de  J.  Cachiopin  1100  fl.,  id.  de  Rockox  400  fl., 
le  Cardinal  Bentivoglio  dans  un  fauteuil  360  fl.  (à 
Clément,  pour  Dutuit),  Le  Christ  insulté  490  fl., 
Eeckhout,  Habitation  rustique  devant  laquelle  est  un 
dessinateur  275  fl.  (à  J.  de  Vos),  Goltzius,  Portrait 
du  graveur  Matham  300  fl..  Tête  de  chien  150  fl., 
J.  van  der  Heyden,  L’incendie  de  l’hôtel  de  ville  à 
Amsterdam  340  fl.  (à  Clément),  Hobbema,  Paysage 
avec  moulin  à eau,  pour  le  tableau  de  la  Bridgewater 
Gallery  970  fl.  (au  même),  de  Hooghe,  Intérieur 
260  fl.  (Teyler),  Hoogstraten,  Moïse  sauvé  des  eaux 
365  fl.,  Ph.  de  Koning,  Paysage  étendu  210  fl.,  A. 
van  Ostade,  Intérieur  de  Cabaret,  à l’aquarelle 
12,50  fl.,  et  autre  intérieur  360  fl.  (Teyler),  I.  van 
Ostade,  Querelle  de  paysans  203  fl.,  Rembrandt,  La 
nourrice  de  Titus  de  dos,  420  fl.  (Teyler),  La  même, 
de  face  200  fl.  (à  Malcolm),  Jacob  racontant  ses  son- 
ges 165  fl.  (à  Six),  Vue  de  l’Amstel,  parchemin 
120  fl.  (à  J.  de  Vos),  Vue  de  Hillegom  311  fl.,  et  neuf 
auties,  dont  des  lions  à 23  fl.  et  -30  fl.,  Rietschoof, 
Vue  d’Amsterdam  176  fl.,  belle  série  de  châteaux  par 
Roghman,  la  plupart  à Kneppelhout  et  à Six  (prix 
variant  de  5 à 25  fl.),  Rubens,  Le  Christ  en  croix 
4050  fl.  (Musée  Boymans,  985  fl.  à la  vente  Ver- 
stolk), Etude  de  Vaches  220  fl.,  J.  Ruisdael,  Paysage 
montagneux  330  fl.  (Boymans),  Château  de  Kostver- 
loren  525  fl.,  Suyderhoef,  Portrait  de  Goltzius  136  fl., 


Adr.  van  de  Veldo,  Mercure  et  Argus  1125  fl.  (Tey- 
ler) et  trois  autres  beaux  paysages  au  bistre  et  à 
l’encre  de  Chine  entre  200  fl.  et  275  fl.,  belle  série  de 
Willem  van  de  Velde,  dont  quelques  marines  firent 
700  fl.,  250  fl.  et  610  fl.  et  dont  le  Musée  Boymans 
acquit  663  études  au  prix  de  3290  fl.,  un  autre  lot  de 
58  études  allant  en  Angleterre  pour  600  fl..  Corn. 
Visscher,  Portrait  d’homme  assis  200  fl.  (à  Clément, 
pour  Dutuit),  son  propre  portrait,  tenant  une  tête  de 
mort,  100  fl.  et  plusieurs  autres  portraits,  Ph.  Wou- 
wermans.  Le  manège  600  fl.  (à  Clément,  1002  fl.  à 
la  vente  Verstolk),  et  nous  omettons  encore  Bol,  J. 
de  Bray,  Buyteweg,  Doomer,  Esselens,  Everdingen, 
Luyken,  Maes,  les  Mieris,  Potter,  Snijders,  Zeeman, 
et  tant  d’autres.  — Parmi  les  italiens  : le  Corrège, 
-leune  homme  165  fl.,  le  Guerchin,  Repos  en  Egypte 
180  fl.,  Michel-Ange,  Etude  pour  une  flagellation 
151  fl.,  Seb.  del  Piombo,  Flagellation  180  fl.,  Ra- 
phaël, Groupe  des  Saintes  Femmes  au  pied  de  la 
Croix,  2 dessins  910  fl..  Tête  d’Ange  510  fl..  Tête 
d’étude  pour  la  Transfiguration  550  fl.  (à  Malcolm), 
tous  ces  Raphaël  provenaient  de  la  vente  de  Guil- 
laume II,  roi  de  Hollande,  del  Sarto,  Le  Christ  mort 
sur  les  genoux  de  la  Vierge  400  fl..  Jeune  homme 
qui  lit  375  fl.,  de  Vinci,  Etude  de  draperie  400  fl.  — 
Comme  français  e.a.  Claude  Gellée,  Paysage  d’Italie 
850  fl.  (à  J.  de  Vos),  et  autre  paysage  avec  troupeau 
de  bœufs  375  fl.  Sous  le  nom  de  Durer,  Une  tête  do 
cerf  155  fl.  Dans  les  dessins  modernes;  de  Boissieu, 
Cats,  Hulswit,  Kobell,  B.  C.  Koekkoek,  Langendijk, 
Madou,  van  Os,  Schelfhout,  Schotel,  Troost,  etc. 


Fred^^.  B.  DANIEL!  & SON,  marchands  d’es- 
tampcs,  établis  à Londres.  — Estampes. 

Celte  maison  fut 
fondée  en  1827  par 
làhvard  Daniell. 
Les  associés  furent 
ensuite  son  lils 
Fredk.  B.  Daniell 
et  son  petit-fils 
l 'redit.  C.  Daniell. 
Ce  dernier  actuel- 
lement seul  pro- 
])riétaire  de  la 
maison.  Elle  se 
spécialise  dans  les  estampes  anglaises  et  fnmçaises  du 
X Ville  siècle. 

.V  partir  de  1905  toutes  lesest:impes  portent  au  verso, 
en  une  écriture  correspondant  au  spécimen  ci-contre, 
un  numéro  d'entrée. 


2989 

au  crayon,  au  verso,  en  bas 
à gauche 


Henri  GRAVES  & Co.  (maison  fondée  en 
1752),  marchands  d’art 


00957 


2 9 9 0,  noir,  verso 


et  éditeurs  d’e.stampes. 
Londres.  — Sur  les 
planches  de  leur  stock. 

Voir  aussi  les  uos  1099  et 

1100. 
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SPECIMENS  D’ECRITURES 


N.  LANIER  ou  LANIÈRE  (1588 — lOCO),  musicien,  intermédiaire  en  achats  d’œuvres  d’art, 

Lundres.  — Dessins. 

Spociinen  «le  l'écriti  re  «le  ce  connaisseur,  pour  lequel  nous  renvoyons 


(le  la  iiiain  «le  Lanif're,  «l'une  assez  jolie  «‘criture  fiTS  nette  et  facile  à reconnaitre,  mais  ils  no  sont  pas  les 
seuls.  Nous  avons  rencontri'“  en  France  et  en  Italie  un  très  prand  nombre  «le  dessins  qui  prf'sentent  la  même 
particularité  et  «pii  tous  avaient  passé  jiar  la  main  de  l.aniére  à un  titre  quelcompie,  ou  avaient  été  soumis 
•à  son  examen.  Lanière  était  devenu  un  grand  connaisseur  jiarce  «pi'il  avait  Ix'aucoup  voyagé,  condition  in- 
dispensable, et  parce  «|u'il  avait  beaucoup  vu  à une  épo«pie  oii  les  chances  d’erreur  étaient  bien  moins  grandes 
«pie  de  nos  jours,  t'n  nom  d'artiste  écrit  jiar  Lanière  sur  un  dessin  est  donc  une  recommandation  doublement 
jirécieuse,  au  point  de  vue  de  son  originalité  et  de  la  dé.signation  du  maitre  à qui  il  appartiento. 


Le  père  Resta,  sur  lequel  nous  avons  déjà  donné  quelques  détails  dans  l'article  Somers  (n®  2981),  avait 
l'babitude  d'écrire,  sur  ses  dessins,  des  annotations  dont  nous  donnons  ci-contre  un  sp«>cimen.  Il  appelait  sa 
collection  «Aniiteatro  pittorico«.  — .Son  portrait  dessiné  par  Carlo  àlaratti  en  1(589,  où  il  est  représenté  devant 
un  gros  album  de  dessins,  est  conservé  à Cbatwortb;  il  provient  de  la  collection  de  Lord  Sorners. 


J.  RICHARDSON  Senr  (1065—1745),  peintre  de  portraits,  Londres.  — Dessins  et  estampes. 


C'est  l'écriture  de  Richardson  [i«‘re.  On  trouve  souvent,  de  cette  main,  des  indications  de  provenance,  de 
maitres,  ou  des  notices  bistori«pies,  au  dos  des  feuilles  ou  sur  les  montures  de  sa  collection.  On  remanjucra 


Eiig.  Riüt  «'crivit,  au  suj«>t  de  ces  annotations,  dans  le  Cabinet  de 
l'Amateur  1801-  1802  p.  202:  «Les  Dessins  qui  proviennent  de  ces 
deux  collections,  Charles  1er  et  Arundel,  portent  généralement  outre  la 
maripie  connue  (les  étoiles  de  notre  n®  288.5),  le  nom  du  maitre  écrit 


29  91,  à la  plume,  recto 


Padre  Sebastiano  RESTA  (1635—1714),  religieux.  Milan.  — Dessins. 


29  9 2,  il  la  plume 


2993 


2993 


2994 
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SPÉCIMENS  d’ÉCKITURES 


la  resseinhlani'e  île  ootlp  éi'ritiire  avec  cpllo  du  pùro  Posta  (voir  an  n®  [irocodoiit),  alors  foini  [jour  un  grand 
connaissoiir.  Uioliardson,  (|ui  avait  ou  boauoonp  des  Ix'aiix  dessins  jiassos  prérodoniinent  [lar  les  mains  de 


2 9 9 5 à la  plume  2 9 9 6 


Resta  (voir  notre  article  Somers,  n®  2981),  semble  avoir  imité  les  montures  de  celui-ci,  et  il  n'est  pas  im- 
[Kissible  que  la  ressemblance  des  deux  écritures  soit  due  à une  imitation  voulue,  par  Richardson.  Le  fils 
Richardson  (voir  n®  2I7Ü)  imitait  parfois  l'écriture  de  son  père,  mais  sa  véritable  écriture  est  celle  ((u’on 
trouve  reproduite  au  n®  suivant. 


J.  RICHARDSON  jun'^  (1G94— 1771),  peintre  de  portraits,  Lotidres.  — De.ssins  et  estampes. 

J ri. //lé.  Ç-  /?dl)  /û  û/u/( 

nuj  J y t/2/ 

2997 

Y (rp't^-' -2^-0 /^C,  //6  O cAt^^y,^ 


2 9 9 7®’,  à la  plume 


Spécimens  des  annotations  que  Richardson  fils  avait  l'habitude  d'inscrire  sur  les  dessins  de  sa  collection 
ou  leurs  montures.  Quelquefois,  probablement  dans  son  jeune  âge,  il  semble  avoir  imité  l'écriture  de  son 
père  dont  on  trouve  des  spécimens  aux  nos  précédents.  Pour  sa  collection  voir  au  n®  2170. 


A.fkxU-A 

(vx  >■  Ihi  i^A.VUj,  ^ 4 m/U  TC^/x/tk- 

A’v0v*’^  ynjU'i  «f 

tJTTHuyy/  ^ 


P.  J.  MARIETTE  (1G94 
— 1774),  liliraire-éditenr, 
marchand  d’estampes  et 
liistorien  d’art,  Ptiris.  — 
Dessins  et  estampes. 

Spécimens  des  annotations 
que  ce  célèbre  collectionneur 
avait  l'habitude  d'écrire  sur 
les  montures  de  ses  dessins, 
dans  ses  recueils,  ses  cata- 
logues, etc.  Voir  l'article  au 
n®  1852. 


Ah  hoLTtdihuj  Jac.  Stella.  ^tcioTtS  7âjU  cium.  acccpicbol  2>  T£\<C/~oi^à . 

"Foil  Co.*’a/w;3  C J,L<x(vctjiic 'l^.  C*'oz^t  S-'J-X.cyàttc  17-lt 


JVLl  ^ Art.!  ^ 

(t*  SC  c - *-7- *»  »-*i. ->»■ 

,0  > 


'-fx’ 


•dM-'  6 l'yPri.  t leuJf‘%  ’)u'X 

•'(*  y'  i ' *e/ r-»' 


2 9 9 8,  à la  plume 
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Comte  C.  G.  TESSIN  (1095 — 1770),  ainbas.sutleur,  premier  intendant,  ministre  suédois, 
Stockholm.  — Dessins  et  estampes. 

Spécimen  des  annotiitions  tjii’il  écrivit 
fnielqueCois  sur  ses  dessins.  Pour  l'Iiisturiqiie 
de  sa  belle  collection  voir  an  n®  2985. 


Cartouclie  qu'on  trouve  souvent  a\i 
dos  de  dessins  anciens  d'une  qualité 
inégale.  11  doit  appartenir  à une  collec- 
tion l'raiH'aise  de  la  lin  du  XVllle  siècle, 
à en  juger  par  les  provenances,  qui  y 
sont  prescpie  toujours  inscrites  comme 
dans  le  spécimen  reproduit  ici.  Ces  pro- 
venances traliissent  presque  toujours  des 
achats  laits  à des  ventes  parisiennes, 
vers  1775 — 1790. 


3000,  brun,  verso  du  dessin  ou  de  la  monture 

J.  van  der  MARCK  (1707—1772),  bourgmestre  de  Leyde.  — Dessins  et  estampes. 

3 001,  au  crayon,  verso  ou  monture 

.lohan  van  der  Marck  Ægidiuszoon  (c’est-à-dire  fils  d’. Egide)  entra  dans  la  magistrature  de  Leyde  suivant 
la  tradition  de  la  l'amille.  Conseiller  et  échevin  en  1740,  bailli  en  1748,  il  fut  nommé  bourgmestre  en  1751. 

Il  renqilit  celte  chai'ge  huit  fois  et  était  même  président-liourgmestre  lors  de  sa  mort.  Il  était  aussi  intendant 
(»rentmeester«)  de  1 Tniversité  et  commissaire  politique  de  la  communauté  wallone.  L’intérét  qu’il  prit  à la 
peinture  et  au  théâtre,  tant  comme  exécutant  que  comme  Mécène,  se  manifesta  par  sa  direction  de  la  société 
artistique  «Veniam  pro  lande»,  mais  plus  encore  par  la  superlie  collection  qu'il  réunit.  Parmi  ses  500  tableaux 
se  trouvaient  nombre  de  chefs-d'ouivres  de  l'école  hollandaise  et  une  intéressante  série  de  portraits  de  peintres. 
Pour  ses  belles  réunions  de  dessins  et  d'estampes  voir  ci-dessous.  En  collectionneur  sérieux  aimant  la  docu- 
mentation, il  annotait  soigneusement,  dés  1788,  ses  catalogues  de  ventes  et  les  corrigeait  même  lorsqu’ils  en 
avaient  besoin.-  11  en  réunit  une  remarquable  série  qui  passa  plus  tard  dans  les  mains  des  amateurs  A.  van 
der  Willigen,  l’oncle  et  le  neveu,  d’ilaarlem  (voir  préface  Naamlijst  van  Nederl.  Kunst-Catalogi  par  le 
Dr.  A.  van  d(>r  Willigen,  1878).  A la  mort  du  dernier,  cet  ensemble  fut  acquis  pour  la  Bibliothèque  Nationale 
de  Paris.  Sa  bihliothéiiue,  vendue  les  20  et  28  avril  1774,  .se  distinguait  aussi  par  une  collection  remarquable 
de  pièces  de  théâtre,  lf)20  nos^  dont  le  catalogue,  bien  fait,  fut  réimprimé  la  même  année  avec  les  prix 
(produit  2870  fl.  12s,).  Van  der  Marck  avait  préparé  lui-méme  le  catalogue  de  sa  collection  de  tableaux,  et 
ce  manuscrit  .servit  pour  le  catalogue  de  la  vente.  Elle  eut  lieu  à Amsterdam  le  25  août  1778  et  jours 
suivants  et  produisit  81.848  11.  4s.,  y compris  quelques  pastels,  aquarelles,  sculptures  et  curiosités. 

L’annotation  reproduite  ci-contre  est  un  spécimen  de  l’écriture  de  vau  der  Marck.  De  tels  renseignements, 
avec  indications  de  provenance,  se  trouvent  fréquemment  sur  les  pièces  provenant  de  sa  collection.  i 

VENTE:  1778,  29  novembre  et  jours  suivants,  Amsterdam  (direction  11.  de  Winler  et  .lan  hiver).  Dessins 
et  estampes,  vente  importante  de  280!)  nos  [mur  les  dessins  et  2200  nos  pour  les  estampes.  Description  détaillée,  • 
donnant  même  les  dimensions  de  chaijue  dessin.  L’école  hollandaise  formait  l’attrait  principal  de  la  vente; 
aussi  les  dessins  furent-ils  [lartagés  entre  les  amateurs  hollandais  tels  que  de  Vos,  Ploos,  Nijrnan,  Busserus, 
Metayer,  de  Bosch,  et  les  courtiers  ou  marchands  d'Amsterdam,  hiver,  de  Winter  et  Eonquet.  Vu  le  goût  de 
l'époque,  on  comprendra  que  les  [dus  haut  prix  soient  allés  aux  paysages  de  Berchem  et  de  A.  van  de  Velde.  ' 
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SI’KCIMKNS  D'KCKI'I  miES 


Du  pri'iiiior,  lu  vonlo  olVniil  2.')  pùVos,  dont  l’n  p;iss-,i"o  d'im  "rave  [lar  .1.  Visschor  il!8  (1.,  Un  rcloiir 
di'  diasso  251  11.,  Paysage  inimtagiieiix  avec  vadio  s'alireuvant,  gravé  par  .1.  Vissdier  21)0  11.  De  \.  van  de 
Velde  un  Paysage  avee  bétail,  |)lnnie  et  bistre,  100  11.  De  Wonwerinans,  b'  Ubeval  pissant,  tenu  par  nti 
cavalier  215  11.  Presque  tons  les  lions  paysagistes  et  [leintres  de  marine  dn  XVI le  siéele  se  retrouvent  dans 
le  catalogue,  diaenn  avee  plusieurs  Ikius  spéeiinens  ([Kinrtant  on  est  Inqipé  do  la  [lénnrie  ilVeuvres  de  Avereanqi, 
(aiyp  et  \V.  van  de  Velde).  La  vente  comprenait  encore  ({uantité  de  dessins  d'un  intérêt  topograpbiqnc  par 
lîademaker  (Vue  de  ville  d'après  van  der  Heyden  et  van  de  Velde  500  11.),  La  l''argne,  de  lieyer,  de  llaan, 
Pronk,  etc.  La  collection  contenait  50  dessins  de  Itembrandt,  mais  tous  l'nrent  mal  payés;  meilleur  jirix  [lour 
la  Vue  de  l'.Xmstd  (actuellement  an  Cabinet  d'Amsterdam)  50  IL;  un  Christ  et  les  douze  a[H)tres  à table  fit 
K)  11.  5s.  et  Quatre  lions,  seulement  8 11.  Contraste  avec  le  premier  numéro  de  la  vente,  ilessin  par  K.  van 
iMieris,  Jeune  dame  évanouie  et  sa  servante  425  IL,  et  une  l'euille  de  Troost,  en  couleurs,  Cor[)s  de  Carde, 
174-5,  550  11.  Comme  antres  sujets  avec  ligures,  un  A.  van  Ostade,  Intérieur  avec  [laysans  jouant  aux  cartes,  en 
coul.  500  IL,  Ifega,  un  important  Intérieur,  112  IL,  Metzn,  Kemme  taisant  des  créiK's  71  IL,  liloemaerl,  le  Siéele 
d'or  (a  été  gravé)  275  IL,  et  Corn.  Vissclier  (une  vingtaine),  la  lîobémienne  507  11.  Parmi  les  [lortraits  de 
|K‘intres  dont  la  vente  oll'rait  nue  très  intéressante  et  riche  série,  on  retrouve  encore  de  ce  maitre  son  propre 

[lortrait,  à IVige  de  24  ans,  tenant  un  crâne,  50  11.  et  le  portrait  de  K.  van  .Mieris,  connu  par  la  gravure  de 

C.  de  Moor  151  11.  Citons  encore  dans  les  portraits,  iilusieurs  do  Coltzius,  et  de  Slingelandt,  Portrait  de  femme 
à la  fourrure,  fornve  médaillon,  140  11.  Peu  des  premiers  maitres  hollandais  et  allemands  du  XVle  siéele;  on 
note  une  Télé  de  vieillard  par  Durer,  1521,  sur  papier  bleu,  0 IL,  le  Jugement  de  Salomon,  |iar  Lucas  de 
Leyde,  probablement  ceJui  (jne  Ploos  re[>rodnisit  pins  lard,  55  11.  10s.,  ([iiatre  Portraits  d'hommes  et  de  femmes, 
et  une  l'emme  agenouillée,  du  même  maitre,  vendus  (pielques  llorins,  et  même  son  jiropre  [lortrait  à la  [iierre 
noire,  vendu  avec  les  portraits  de  Moro  et  .\1.  van  lleemskerk  7 11.  15s.  Peu  aussi  de  maitres  llamands, 

(llecueil  P),  (pielques  dessins  français  (Recueil  M)  et  un  nombre  [dus  considérable  d'italiens  (pii  ne  paraissent 

pas  avoir  été  de  premier  ordre;  prix  le  plus  élevé  pour  un  Raphaël,  Portrait  de  femme  dite  La  Madonna 
del  Manpiisato  125  11.  — Produit  des  dessins  2(5.082  11.  16s. 

Parmi  les  estampes,  vendues  immédiatement  après  les  dessins,  on  remanpie  d'abord  un  excellent  œuvre 
de  Corn.  Vissclier,  dont  on  [ciya  la  Faiseuse  de  crêpes,  av.  l'adresse,  70  11.  10s.,  la  Roliémienne,  id.,  avec  le 
nom  de  l'artiste  145  11.,  Winins  65  11.,  Vondel,  avec  le  faune  et  avant  la  tête  de  satyre  16511.,  le  même,  avec 
la  foi,  70  IL  Puis  di's  burinistes  fraii(;ais,  des  manières  noires  anglaises  parmi  lesquelle.'  déjà  plusieurs  d’après 
Reynolds,  et  des  séries  de  J.  Smith,  Watson,  et  Houston.  Gravures  d'après  les  maîtres  italiens,  portraits  fran- 
çais (le  Bossuet,  de  Drevet,  21  IL),  plusieurs  estampes  d’après  Rubens,  Jordaens,  van  Dijck,  et  Teiiiers.  Dans 
les  maîtres  plus  anciens  signalons  un  très  bel  œuvre  de  Durer,  sans  les  bois,  décrit  en  détail  et  classé  sui- 
vant le  catalogue  de  Kiiorr,  (pii  lit  20011.,  et  un  œuvre  important  de  Lucas  de  Leyde  70  11.  — De  Rembrandt, 
20  nos  Q^a  Grande  descente  de  croix  58  11.,  la  Pièce  de  cent  llorins  14  11.  10s.,  et  le  Grand  Coppenol  2011.). 
L’œuvre  de  .\.  van  Ostade,  de  55  feuilles,  51)  IL,  Snyderlioef,  les  Bourgmestres  d’.Aiiisterdam  50  11.  10s.,  des 
estampes  par  et  d'apn’s  Potter  80  IL,  et  l’œuvre  de  du  Jardin,  en  épreuves  des  premiers  états,  100  11.  — 
Dans  les  maitres  hollandais  dn  XVIlIe,  de  riches  séries  de  J.  lloubraken,  Wandelaar,  Tanjé,  et  les  20  planches 
alors  parues  de  l’ouvrage  de  Pl(Xis  van  Amstel,  avec  2 doubles,  (pii  obtinrent  déjà  100  11.  Beaucoup  de  portraits 
de  peintres  et  d’acteurs.  .\u  même  catalogue  ligure  la  riche  série  de  catalogues  de  ventes,  citée  dans  notre 
article,  vendue  7 1 11. 


C.  PLOOS  van  AMSTEL  (1720  — 1798),  marchand  de  bois,  courtier,  graveur  et  écrivain  d’art, 
Ainsterdain.  — Dessins  et  estampes. 
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à la  plume,  verso 


3003 


Sl>éciinens  des  annotations  écrites  par  cet  amateur  au  verso  des  dessins  de  sa  collection, 
sur  sa  personne  et  sur  sa  collection,  voir  au  n®  2054. 


3004 

Pour  les  détails 


3006,  au  crayon,  verso 

Cette  inscription  se  rapporte  sans  doute  à la  célèbre  vente  P.  J.  Mariette  en  1775  (n®  1852);  un  acheteur 
anonyme  aura  annoté  de  cette  manière  b's  acquisitions  qu’il  y avait  faites. 


J.  T.  BODEL  NIJENHUIS  (1797 — 1872),  libraire  et  géographe,  Leyde.  — Cartes,  planches 
et  dessins  topographiques,  portraits. 

Pour  ce  laliorieux  collectionneur  voir  au  n®  268.  11  avait  l’habitude  d'annoter  toutes  les  pièces  de  sa 
collection  qu'on  estime  à plus  de  80.000  feuilles.  »Et  de  ces  quatre-vingt  mille  il  ii’y  en  avait  aucune  qui 
ne  fut  accompagnée  d’nne  feuille  blanche,  souvent  un  petit  chilt’on,  et  quelquefois  de  tout  un  dossier,  donnant 
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^ Çr. 


3 006,  à la  plume,  généralement  montures 

dans  1 orritiire  nriicrosTOpique  du  savant  amateur  les  résultats  de  ses  recherches  biographiques  et  artistiques. 
Ses  annotations,  si  elles  tdaient  imprimées,  formeraient  une  hiograi)hie  universelle  volumineuse,  et,  quant 
à riiistoiro  de  l'art,  un  riche  supiilément  au  Peintre-Graveur  de  Bartsch#  (Fredcrik  Muller,  dans  la  préface 
du  dernier  catalogue  de  vente). 


I.  F.  ELLINCKHTIYSEN  (1814—1897),  négociant  en  vins,  Rotterdam.  — Estampes  et  des- 
sins anciens. 


300  8,  au  cr.ayon,  verso  ou  monture 


Ignatiiis  rranciscus  Xaverius  Maria  Huhertus  Ellinckhuy.sen,  né  à Rotterdam  où  scs  parents  habitaient  une 
grande  maison  sur  le  Coolsingel  (actuellement  l'emplacement  de  l'hôpital),  vécut  dans  sa  ville  natale,  Korte- 
naerstraat  2‘2,  -jusqu'en  1878  et  y revint  bientôt  après,  pour  y rester  jusqu'à  sa  mort.  Célibataire.  «Doué  d'un 
goût  inné  pour  tout  ce  qui  est  beau,  Moirsieur  .1.  F.  Ellinckhuysen  a su  s’environner  de  trésors  d’art  de  toute 
sorte.  Il  a aimé  les  beaux  tableaux  comme  les  porcelaines  et  faïences  rares,  les  bons  dessins  comme  les  pré- 
cieuses estampes.  Diflicilc  dans  son  choix,  il  a préféré  surtout  les  choses  dont  la  provenance  historique  garantit 
la  qualité  supérieure»  (préface  du  catalogue).  C'est  ainsi  que  plusieurs  de  ses  dessins  provenaient  des  collections 
célèbres  de  Ploos  van  Amstel,  .1.  de  A’os,  Verstolk,  Vis  Blokhuyzen,  Leemljruggen,  de  Kat,  etc.  L’amateur  avait 
soin  d'inscrire  ces  provenances  sur  les  montures,  au-dessous  des  dessins  et  estampes,  et  nous  donnons  ci-contre 
quelques  spécimens  de  ces  annotations.  11  semble  que  la  plupart  de  ses  acquisitions  n’aient  été  faites  qu’aprés 
•]8()0.  Peu  avant  sa  propre  vente  on  le  voit  encore  acheter  largement  à la  vente  Benoît  Coster  (mars  1875) 
et,  pour  les  estampes,  à la  vente  Knowlcs  (novembre  1877).  .Sa  collection  d'estampes  égalait  celle  de  ses 
de,ssins;  pour  la  former  il  avait  mis  à contribution  les  meilleurs  cabinets  vendus  dans  la  période  mentionnée 
plus  haut  : Alferoff,  Arozarena,  Bebague,  Blokhuyzen,  Boernor,  Brentano,  Camberlyn,  Kalle,  Relier,  Liphart, 
Marshall,  Pokorny,  Bàtb,  etc. 

Sa  collection  (le  dessins  et  d’estampes  fut  .acquise  par  le  marchand  C,  M.  van  Gogh  et  M.  Cari  .Scbôlîer 
d’.Amsterdam,  qui  la  firent  vendre  chez  Frederik  Muller  & Cio. 

VENTES;  I,  1878,  18 — 30  novembre,  Amsterdam  (dir.  Frederik  Muller  S;  Cie  et  C.  M.  van  Go^b), 
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Kshinipos  lli!)  11'’*.  1,'andoiino  (Vole  liollandaisp  y ilomiiiait,  l((•lk■s  [ii('cos  il(>  AKorslool,  ( l'nMlcTic  lloiiri  et 
Ainalie  de  Solnis  lAl  11.  el  le  Piiiiee  seul  142  11.),  IJerensteyn,  lii-jia,  llerclieiu  (La  vache  (|ui  s’ahreiive, 
l*'éi.  2.")Ü  IL),  liol,  lîolswert,  .1.  lioth,  Diisart,  vau  Dijck  (do  Moiu[)er,  h’ ét.  d20  IL,  vau  Noort.  2o  (d.  200(1.), 
(loltzius  (plusieurs  h('aux  portraits,  e.a.  le  Fils  de  Frisius  3r>0  IL  et  de  la  Faille  et  sou  (‘pouse,  coll.  Verstolk 
21)1  IL),  vau  Goyeii,  vau  deu  lloecke,  Lucas  do  Leyde  (Vir^îile  suspendu  331  IL),  Lieveus  ( Uésurrectioii  de 
Lazare,  i‘‘ ét.  l.ôO  IL,  lîouus  id.  12.ÔIL),  W.  vau  Mieris,  vau  Ostaile  (helle  S(V-ie  de  04  uos,  p.;i.  le  A’iolou 
el  le  petit  vielleur,  2«  (d.  l.ôO  11.  et  tioùli'i',  iil.  4.Ü.ÛIL),  Putter,  Vellert  (St.  lîeruard  et  Fl'àil'aut  2 10  11. ),  Vaillant, 
.1.  vau  de  Velde,  vau  Vliel,  les  Wierix  (47  u°s,  helle  sc'rie,  Henri  III,  non  décrit  230  IL,  Catherine  de  liourhou 
23011.,  Ilcurielte  de  lial/.ac  240  11.,  Philippe  111  201  11.  et  Philippe-Cuillauiiie  d'Orauge,  A.  1097,  non  teruiiué 
445  IL).  De  lienihraudt  100  nos,  mais  point  de  paysages:  LWuuouciatiou,  coll.  AH'eroll  300  IL,  La  petite  Touihe 
■505  11.,  Les  trois  Croix,  coll.  von  Fries,  Verstolk  et  de  la  Villestreux  340  11.,  Le  hou  Samaritain,  I r ét.  320  IL, 
L'Espiègle,  1>’  ét.,  coll.  .Vyslesl'ord  775  IL,  liouus,  coll.  Dumesuil  et  Hawkins  580  11.  — Dans  les  écoh'S  élrangén’s 
on  notait:  .Mdegrever,  les  Ikdiam,  Diiier  (.\pollon  et  Diane  185  11.,  Crande  l'orlune  245  11.  et  le  Chevalier  de 
la  Mort  3t)0  IL),  Claude  C(dlée  (La  l'emjH'de,  D' ét.  151  IL),  Schongauer  (Portement  do  la  Croix  210  11.)  et 
Zasinger.  — Produit  31.781  11. 

II.  1878,  19 — 20  novembre,  Amsterdam  (mémo  direction).  Dessins  anciens.  27(1  nos,  géiuTalement  do  F(>cole 
hollandaist'  et  llamande;  une  quarantaine  de  dessins  d'autre  provenance  avaient  été  ,ijout(>s,  mais  point  des 
plus  Ix'aux  et  pas  de  ceux  cité's  ci-de.ssous;  ils  ne  .sont  pas  compris  dans  notre  total,  .\vercamp  (F.\mstel  prt's 
Amsterdam,  en  couleurs,  coll.  Hlokhuy/.en  200  IL),  liakhuyzeii,  lleerstraten,  lierchem  (Henipart  de  ville  et 
canal  aniuié  de  [)atineurs,  coll.  Ploos  van  .Vmstel  1220  11.  à Clément,  Femme  assise  sur  un  mulot  causant 
avec  un  pâtre,  1054,  495  IL,  Paysage  avc'c  herger,  hergére  et  animaux,  1050,  370  IL),  Hans  lîol  (Vue  de 
liruxelles  100  IL),  .1.  lirueghel  (Vue  sur  l'Escaut,  1014,  240  IL),  .1.  Cats,  A.  Cuyp,  Doomer,  Dusart  (.loueurs 
de  tricirac  205  IL),  van  Dijck  (Portrait  de  Cachio[iin,  1034,  coll.  Verstolk  335(1.),  Esselens  .Flinck,  de  Cheyn, 
l’ioltzius  (le  Comte  de  Leicester,  coll.  Ploos  van  .Amstel,  Verstolk  et  lîlokhuy/.en  0.50  11.  à Thihaudeau),  van 
Coyen,  de  Ih'er,  Langendijk  (L'armée  prussienne  à lîotterdam,  1787,  en  couleurs,  230  IL,  Emeute  à Hotterdam 
1785,  id.  290(1.,  Los  é|)isodes  de  la  guerre,  12  Ceuillos,  coll.  de  Vos  et  Verstolk,  200  11.),  F.  van  Mieris  (Dame 
malade,  100.5,  290  11.),  Xeyts  (Vue  d'.Vnvers,  1080,  25.5  IL),  A.  van  Ostade  (Cour  d'Auherge,  1074,  en  couL, 
coll.  de  Vos,  de  Kat  et  Hlokhnyzen,  515  11.  à Thihaudc'au,  Inté'rieur  rusti(|ue  30511.  à Clément),  Hoghmau, 
llulœns  (Bataille  de  Cadorra  d'apn's  le  Titien,  coll.  Lawrence  et  de  Kat  290  IL).  W.  vau  de  Velde  et  van  de 
Venue.  — Comme  maîtres  italiens  Michel-Ange  (7),  Sainte  Famille,  médaillon,  410  IL  et  île  Vinci,  Têtes 
d'étude,  1475,  coll.  Verstolk,  100  IL  et  feuille  pareille,  même  iirovenance  255  IL  (Clément). — Produit  17.391  11. 

ni.  1879,  10 — 17  avril,  Amsterdam  (même  direction).  Dessins  anciens  el  modernes,  2e  partie.  420  nos, 
les  modernes  du  n®  348  jusiin'â  la  fin.  Dans  cette  vente  135  nos  provenaient  d'Ellinckhuysen,  le  reste  était 
d'autres  provenances.  Les  dessins  n'étaient  pas  aussi  importants  que  ceux  de  la  vente  préci'dente,  et  parmi 
ceux  d'Ellinckhuysen  on  ne  rencontre  (|ue  quchpies  feuilles  remarqnahles  de  Ikdihuyzeu,  Bisschop,  de  Cheyn, 
Hackaert,  Mahuse,  Picart,  Boghman,  ,1,  Buisdael  (Paysage  avec  étang,  coll.  Fagcl  et  Esdaile,  120  IL,  Pay.sage 
avec  tour  d'église  au  fond,  coll.  van  der  Dussen,  250  IL),  Vinckchoons  (Vue  de  Village,  coll.  Ploos,  de  Vos 
et  Verstolk,  130  IL),  de  A’ois  et  Vranex. 


Cari  SCHÔFFER(  1 841-1915),  négociant,  Amsterdam.  — Dessins  et  estampes  de  maîtres  anciens. 

Ceorg  Cari  Valentin  Scholïer,  né  à .\msterdam  où  il  demeura  jusqu'aux 
dernières  années  de  sa  vie  (Keizersgracht  n®  319),  entra  do  houno  heure 
dans  la  maison  Hofinan,  Schôlfer  & C'®,  négociants  en  produits  des  Indes. 
Ils  s'en  retira  vers  1880,  pour  se  consacrer  entièrement  à ta  [lassion  pour 
les  heaux-arts  qui  l'avait  animé  depuis  son  jeune  âge.  L'art  hollandais  du 
XVII®  sif'cle  avait  ses  préférences.  Il  s'intérc'ssa  vivement  à tout  ce  qui  .se 
rapportait  aux  collections  puhliques,  fut  memhre  du  Comité  de  Surveillance 
(«Commissie  van  Toezichta)  du  Bijksmusoum  à .tmsterdam,  et  rendit  plu- 
sieurs services  à la  Société  Hemlirandt  pour  l'augmentation  dos  collections 
de  l'Etat.  H collectionnait  lui-inéme,  surtout  les  dessins  et  les  estampes.  Dés  1878  il  était  intéressé  à la  vente 
importante  de  la  collection  Ellinckhuysen  (n®  3007)  et  y acquit  plusieurs  feuilles  remarquables.  La  vente 
d'estampes  .1.  Ph.  van  (1er  Kellen,  la  même  année,  l'incitait  à se  former  une  collection  d'estampes  pour  sa 
propre  instruction.  H s’en  délit  lorsqu'elle  fut  devenue  suffisamment  repiVsentative  et  i|u'il  en  eut  tiré  tout 
le  profit  intellectuel  qu'il  s'en  était  proposé.  Lorsqu'il  quitta  .\msterdam  pour  se  fixer  à Schéveningue,  il  fit 
vendre  son  mobilier  artistique  et  ses  livi-es  chez  Fredcrik  Muller  & Ci®,  en  1907. 

Les  dessins  de  sa  collection  se  reconnaissent  aux  dimen.sions  exprimées  en  millimètres,  écrites  sous  les 
feuilles,  sur  la  monture.  Los  estampes  n'ont  pas  de  marque  d'identification. 

A'ENTES:  I.  1893,  30 — 31  mai,  Amsterdam  (chez  Fredcrik  Muller  X C'®).  Dessins  anciens,  .lolie  colU'ction 
de  508  nos,  parmi  lesquels  quelipie.s-uns  d'autres  provenances,  et  tous  de  l'école  hollandaise  du  XVll®  siècle. 
Comme  prix  les  plus  importants:  van  IFittem,  Vue  de  ville  en  hiver  195  11.,  .\lhnm  avec  des  études  dos  deux 
Xetscher  et  de  quelques  autres  artistes  200  IL,  Rembrandt,  Nathan  et  David  175  11.  et  .leune  femme  au  lit 
105  fl.,  van  der  Ulft,  Ambassade  moscovite  à Gorkum  3(50  11. 

Les  dessins  rachetés  dans  cette  vente  reparurent  dans  une  vente  dirigée  par  B.  W.  P.  de  Vries,  à .Am- 
sterdam, les  8 — 10  mai  1900,  et  finalement  dans  la  vente  faite  chez  Fredcrik  Muller  & C'®  les  15 — 18 
juin  1908. 

IL  1893,  30  mai — 2 juin,  .Vmsterdam  (même  direction).  Estampes  anciennes.  Collection  assez  représentative 
des  dilTérentes  écoles,  celle  d'Italie  exceptée.  Ecole  hollandaise  et  llamande  9(57  nos,  école  anglaise  nos  9(58 — 1241, 
école  française  u®^  1242 — 14 14,  école  allemande  nos  14115 — 1573.  Livres,  etc,  jusqu'au  u®  1(5(52. 


3009,  au  crayon,  monture 
sous  les  dessins 


SPÉCIMENS  D’ÊCIUTURES 


M.  CASTELLANO  (1828—1880),  peintre  espagnol,  Madrid.  — Estampes  et  dessins. 


3 010,  à la  plume,  verso 


Manuel  Castellano,  élève  de  Don  .luan 
et  Don  Carlos  liibera,  se  spécialisa  en 
jieinture  dans  les  scènes  hislorif|nes  et 
les  conibats  de  taureaux.  11  réunit  une 
grande  collection  d'eslanipes  et  de  dessins 
(pii  fut  acfpiise  après  sa  mort  par  la 
Dildioteca  Xacional  de  sa  ville  natale, 
Jladrid.  Les  dessins  proviennent  eu  ma- 
jeure partie  de  la  collection  forimie  [lar 
rarcliitecte  Don  .Juan  Sloi’ct.  Castellano 
avait  l'habitude  d'indiipier  au  verso  des 
feuilles,  à l'encre,  la  ville  et  rannee 
d'acquisition. 


Bindon  BLOOD  (t  1855),  Ennis  (County  Clure,  Irlande)  et  Edimbourg.  — E.stampes  et  dessins. 

Dindon  Dlood,  surnommé  )>tbc  Vampire»  et  »tlie  Dragon»,  vivait  à 
Edimliourg  de  1829  à 1842,  puis  à Ennis,  County  Clare,  Irlande. 
Dibliomane,  il  avait  entassé  partout  dans  sa  maison  de  grandes  quantités 
de  livres.  11  collectionnait  aussi  les  estampes;  on  trouve  souvent,  sur 
les  estampes  lui  ayant  appartenu,  les  noms  des  personnes  auxquelles 
il  les  avait  achetées,  comme  celui  de  Leith,  un  d(!ssinateur  lithographe 
mentionné  au  n®  1707  (c'est  l'inscription  ci-contre),  puis  celui  de  Darker, 
un  marchand  ambulant,  directeur  de  ventes,  ou  celui  de  Gihhs  (voir 
n®  112.5).  La  vente  de  sa  vaste  bibliothèque  (1''®  partie)  eut  lieu  chez 
Sotheby  les  25  Juillet  185ü  et  5 j.  s. 

VENTE:  185G,  18  juillet  et  5 jours  suivants,  Londres  (chez  Sotheby). 
Estampes  de  toutes  les  écoles  et  époques,  et  dessins.  1437  n®s.  Nom- 
breuse série  de  Hembrandt,  dont  La  Pièce  de  cent  llorins,  sur  japon 
£ 1 Kis.,  L'Ecce  Homo  et  une  autre  £ 4 4s.,  La  Descente  de  croix 
£ 1 9s.,  Les  trois  arbres,  3 épreuves  dill'érentcs  £ 2 2s.,  La  chaumière 
aux  [lalissades  £ 1 Is.,  Bonus  et  Ltyttenbogaert  £3;  des  dessins  du 
maître  furent  seulement  vendus  quelques  shillings.  Puis  des  estampes 
de  Diirer,  Dollar,  des  séries  d'après  Rubens,  van  Dijek,  .lordaens,  des  portraits  (e.a.  Strange,  Charles  D'  au 
cheval  £ 1 Is.,  Lombart,  Charles  R à cheval  £ 1 13s.,  le  même  avec  la  figurode  Cromwell  £ 2 Ils.,  Crom- 
well à cheval  par  Neuhiisius  £ 1 7s.,  Eailhorue  par  Eillian  £1  os.).  Dans  les  estampes  au  burin  : C.  Visscher, 
Les  musiciens  ambulants  £ 3 5s.,  Wille,  Desnoyers,  H.  Morghen  (La  Transliguration  £ 4),  S.  Millier.  — 
Parmi  les  dessins:  Boucher  et  Watteau,  et  une  nombreuse  série  par  Walter  Geikie  d'Edimbourg.  — Produit 
£812  12s.  Od. 


Spécimen  d'écriture  d’un  amateur 
allemand  de  la  seconde  moitié  du  XIX® 
siècle.  On  a voulu  y voir,  mais  à tort, 
la  main  de  l’architecte  Hans  Grisebacb, 
dont  les  estampes  et  dessins  furent  ven- 
dus à Stuttgart,  chez  Gutekunst,  les 
10 — 19  mai  1905. 


Max  MtiTZELL  (t  vers  1888),  peintre,  Berlin.  — Estampes,  surtout  de  G.  F.  Sclimidt. 

Max  Mützell  aurait  été 

n . ^ 


peintre,  au  dire  du  cat.a- 
logue  de  sa  vente  après 
décès;  il  n'est  pourtant 
connu  à Berlin  qu’au  litre 
de  collectionneur.  G.  E. 
Schmidt  était  son  artiste 
de  [(rédilection  ; il  s'impo- 
sa de  grands  sacrilices 
pour  former  et  pour  com- 
pléter un  œuvre  de  ce 
maître  d'une  richesse  telle 
qu'il  avait  la  réputation 

d'étre  le  meilleur  connu.  D'une  fine  main  il  écrivait  au  ver.so  des  feuilles  des  remarques  concernant  les  dillé- 
rences  d'état,  la  qualité  des  épreuves,  etc.  Nous  en  donnons  des  .spécimens  ci-contre. 

VE.NTE  (après  décès);  1888,  5 juin  cl  jours  suivants.  Berlin  (chez  .\rnsler  ÿ:  Ruthardt).  L’Œuvre  de  G, 


3 013,  au  crayon,  verso 


SPÉCIMENS  D’ÉCRITURES 


F.  Soliniiilt  et  ostaiii[X's  de  G.  Edeliiiek,  F.  Kolx‘11  et  A.  Walerlcx).  Pièces  les  plus  saillantes  de  Schmidt  : 
le  Diacre  François  de  Paris  en  prière  275  M.,  d'Avollè  de  Predavid,  .1.  ii  •>,  2!l()  M..  Charles  XII,  .1.  33, 
|r  èt.  av.  I.  1.,  211  M.,  llandel,  .1.  iti,  itiû  M.,  Chr.  Au};nsle  d'Aiihalt  lîernhurf;,  èpr.  d'essai,  iOO  M.,  de  La 
Mettrie,  id.,  2()5  M.,  F3isalx'th  de  Russie  450  M.,  Henri  de  Prusse,  av.  1.  1.,  4K0  M.,  de  La  Tour,  èpr.  d’cssjii 
3.50  M.,  Le  |)ère  de  la  Mariée  .juive,  .1.  120,  av.  I.  I.,  .500  M.,  Sitnson  inena(,:ant  .son  heau-père,  id.,  .5.5.5  M., 

Son  propre  Portrait,  .1.  141,  èpr.  d’es.sai,  415  M.,  Princesse  d'Orange  355  M.,  La  tille  de  .laïre,  av.  1.  I., 

710  .M.,  Sinn'-on  an  Temple,  11  av.  I.  1.,  500  ,M..  Le  Toitil)oau  de  .Mitchell,  2®  èpr.  d'essai  .505  M.  Le  Cabinet 

de  Berlin  acheta  largement  et  ne  s'assura  pas  moins  de  240  feuilles  de  Schmidt,  parmi  lesquelles  les  plus 

remanpiahles.  L'œuvre  du  maître,  réuni  an  Cabinet,  devint  ainsi  le  meilleur  qui  soit.  Les  nombreuses 
eaux-fortes  de  Waterloo  étaient  décrites  sous  les  noi  903  à 1202.  — Produit  40.738  M. 

On  trouve  encore  le  nom  de  Miitzell  mentionné  an  catalogue  d'une  vente  faite  le  1 1 octobre  100,5  par 
.\msler  et  Uuthardt,  et  qui  comprenait  un  lot  d'estarnjH's  de  Schmidt. 


DESNEUX  de  la  NOUE  (mort  avant  1C57),  abbé,  Paris.  — Dessins  et  estampes. 

30M 


I.a  première  de  ces  trois  marques  est  attribuée  par  Fagan  à Desneux  de  la  Noue  (voir  n"  001).  Les  deux 
autres,  relevées  sur  des  feuilles  de  l'iconographie  de  van  Dijck,  pourraient  appartenir  au  même  collectionneur, 
à en  juger  par  la  ressemlilance  des  écritures. 


x^/»/Kr 

3017 

à la  ptumo,  verso 


N.  SMITH  (2®  moitié  du  XVIII®  siècle),  sculpteur  et  niarcliand  d’es- 
tampes, Lontlres.  — Estampes. 

Spécimen  des  indications  de  prix  et  de  [irovenance  que  le  marchand  Nath.  Smith 
(voir  n®  2290)  avait  l'hahitude  d'inscrire  au  verso  de  ses  estampes. 


/6o 

3018 

au  crayon,  verso 
en  bas  à droite. 


W.  B.  TIFFIN  (1795—1877),  marchand  d’estatnpes,  Londres.  — 
Estampes  anciennes. 

Spécimen  d'indication  de  prix  figurant  sur  les  estampes  anciennes  passées  par 
les  mains  de  W.  C.  Tiflin.  Détails  au  n®  2000. 


V-W\S)  JUj  /àSZ 
3 019,  à la  plume 


Probablement  une  indication  de  prix,  du  même  genre  que  le  numéro  |)récédcnt. 


John  Heywood  HAWKINS  (vers  1800,  f entre  1870  et  1880),  Londres  et  Bignor  Park 
(Sussex).  — Estampes  et  dessins. 

F^/V^/W  — 

3020  3021 

K a-- 

3022  3023 

à la  plume  ou  au  crayon,  verso 

Ces  inscriptions,  indiquant  des  prix  d'achat,  se  trouvent  souvent  sur  des  feuilles  de  la  collection  Hawkins 
(voir  n®  1471), 
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SPÉCIMENS  d’écritures 

J.  NORMAN  (XVIIP  siècle),  Broniley.  — Estampes.  f 


.lames  Norman  réunit,  entre  les  années  1760  et  1780,  une  grande  collection  de  portraits  anglais  en  manière 
noire  et  y ajouta  quelques  gravures  au  burin  de  maitres  anglais  et  français.  Les  estampes  de  sa  collection 
])ortent  généralement  au  verso  des  annotations  à l’encre  brune,  écrites  sans  doute  par  l'amateur  Ini-méme 


3 0 3 4,  à la  plume,  verso 


(voir  les  spécimens  ci-dessus).  Les  marges  de  la  plupart  d'entre  elles  étaient  coupées.  Arcbibald  Cameron 
Norman,  de  Bromley  Common,  6t  disperser  la  collection  dans  la  vente  ci-dessous: 

VENTE:  1914,  18  mai  et  4 jours  suivant  et  29  juin  et  4 jours  suivants,  Londres  (cbez  Sotheby).  Estampes 
vendues  en  deux  parties,  ensemble  1598  n“s.  Produit  U'c  partie  £5044  2s.,  2e  partie  £ 3874  3s.  Gd. 

A.  VAUGHAN  (f  avant  1913),  marchand  d’estampes,  Londres  (?)  et  Brighton. 

• Alfred  Vangban  se  spécialisa  dans  les  belles 

A/l  e V X estampes  anglaises  en  couleurs  du  XVUIe 

• ^ siècle.  Sa  maison  avait  été  fondée  par  son 

père.  Ses  estampes  portaient  au  verso  leurs 
3 025 , au  crayon,  verso  prix  d'achat  et  île  vente  en  une  écriture  dont 

nous  donnons  un  spécimen  ci-contre. 
VENTE:  1913,  2 — 4 juillet,  Londres  (chez  Sotheby).  Son  stock  d'estampes,  604  n^s,  — Produit  £5690  14s. 


L.  ROUZÉ-HTJET  (f  vers  1889).  Lille.  — De.ssins. 

Spécimen  des  indications  de  lieu  d’achat,  date  et  prix,  notées 
au  crayon  par  cet  amateur,  sur  la  plupart  de  ses  dessins.  Voir  sa 
marque,  et  l'article  le  concernant  au  n®  1742. 


l 

I, 

à 


, t 

' ■ i 
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SUPPLEMENT 


ET 

RECTIFICATIONS  IMPORTANTES 


Franz  ALT  (1821  — 1914),  peintre,  Vienne. — 
Sur  ses  propres  œuvres  appartenant  à sa 
succession. 


NachlaB  Franz  Alt 


VE.XTE;  19t(i,  3 avril  et 
jours  suivants,  Vienne  (direc- 
tion C.  .).  Wawra).  Atelier. 
Catalogue  de  379  n»»  dont 
1 à 105  et  174 — 333  pour 
les  aquarelles,  100 — 173  pein- 
tures, 334 — -354  dessins  au 
crayon,  355 — 300  carnets  deerofpiis,  307 — 379  aqua- 
relles par  Jakob  ,\lt,  père  do  Franz  (Franz  était  le 
frère  de  Rudolf  von  Alt). 


6 ^ , violet 
milieu  du  verso 


BIBLIOTHÈaUE  DÉ  L’ARSENAL,  Paris. 

23.  — Le  conservateur  Gaston  Schefer  mourut  en  1921. 


FRIEDRICH  AUGUST  H (1797—1854),  roi 
de  Saxe. 

51.  — Dans  la  marque  reproduite  au  n®  51,  la 
lettre  A désigne  le  roi  .Vnton  (Antoine)  de  Saxe;  ce 
timbre  ligure  sur  les  feuilles  qui  passèrent  d’Anton 
à son  neveu  et  successeur,  Frioderich  .\ugust  II. 


Marque  qu'on  rencontre  sur  des 
estampes  des  anciens  maîtres  allemands, 
souvent  fausses.  Généralement  accom- 
pagnée des  marques  218»,  042»  et  1409», 
elle  n'est  probablement  qu’une  mystifi- 
cation. 


Marque  non  identifiée,  comparer  avec 
le  timbre  semblable  repiroduit  au  n®  108. 


lesa 


Marque  qu'on  rencontre  sur  des  estampes  des  an- 
ciens maîtres  allemands, 
souvent  fausses.  Générale- 
ment accompagnée  des  mar- 
ques 57»,  042»  et  1409», 
elle  n’est  probablement 
qu’une  mystification. 


SAMMLUNG 
Dr.  BarKhauss 

218^,  verso 


H.  BERALDI. 

2 3 0.  — Au  cours  de  l'article  et  du  présent  ou- 
vrage, lire  : Reraidi,  et  non  Réraldi. 


BIBLIOTHÈaUE  ROYALE  DE  BELGIGUE, 

Cabitiet  des  Estampes,  Bruxelles. 

2 5 7.  — Alix  renseignements  donnés  sur  le  conser- 
vateur 11.  Hymans,  ajouter  qu’il  fut  conservateur  en 
chef  de  la  Ribliotbéquc  royale  de  1904  à 1909,  année 
où  il  prit  sa  retraite,  et  qu’il  mourut  en  1912. 


V.  Bitter. 

26ia 


Marque  assez  moderne,  d’un  ama- 
teur resté  non  identifié,  probable- 
ment allemand. 


118^ 

oolv,  recto  ou  montma 


Adolphus  Frederick, 
Duke  of  CAMBRIDGE. 

Plus  fidèle  reproduction 
de  cette  marque  que  celle 
donnée  au  n®  118. 


MUSÉE  DE  BRUNSWICK. 

291.  — La  «Prestel  Gesellsrbaft#  de  Francfort  a 
commencé,  en  1921,  la  publication  des  dessins  de 
maîtres  anciens  conservés  dans  ce  musée,  en  quatre 
séries  de  chacune  trente  reproductions. 


337a 

noir 


Marque  non  identifiée,  rencontrée  sur 
des  dessins  italiens  qui  portaient  aussi  la 
marque  reproduite  au  n®  2058. 


SUPPLEMENT  ET  RECTIFICATIONS  IMPORTANTES 


Sir  A.  W.  FRANKS. 

344.  — VENTE:  1921,  13  mai,  Londres  (chez  Piit- 
tick  et  Simpson).  Dans  celle  vente  d'estampes  et  des- 
.sins,  les  nos  1 — 51  étaient  composés  de  [>iéces  prove- 
nant de  la  collection  W.  Eranks:  titres  de  pages, 
adresses  (plusieurs  i)ortant  le  cachet  n“  344  et  celui 
des  doubles  n®  701),  marques  d imprimcuirs,  cartes, 
portraits,  pièces  topographi(iues,  héraldi(|ues,  etc.,  ainsi 
que  des  esfani[)es  et  de.ssins,  le  tout  vendu  en  lots. 

E.  Aglaüs  BOUVENNE. 

361.  — Ajouter  aux  ventes  : 111.  1903,  27  novembre, 
Paris  (exjK'rt  Loys  Delteil).  Estampes  anciennes  et 
modernes,  dessins,  aquarelles,  miniatures.  Vente  ano- 
nyme. 191  nos. 

B.  JOLLES. 

381^  Meilleure  reproduction  de  cette  marque 
que  celle  donnée  au  n®  381. 

bleu,  recto 

A.  BEURDELEY. 

4 21.  — Suite  des  ventes  après  décès; 

XIII.  1921,  18 — 19  mars,  Paris  (expert  Loys  Delteil). 
Estampes  modernes  ((je  partie).  Œuvres  de  Gaillarii, 
Meissonier,  Doré,  Bracquemond,  Mme  Bracqueinond, 
llelleu,  (iigoux,  Devéria,  C.  N'anteuil,  Isabey,  Grévedon, 
Lunois,  Steinlen,  M’illette,  Puvis  de  Cbavannes,  Israëls, 
Lebeutre,  Thomas  Lawrence  (d’après),  etc.  409  n“e. 
Plus  hauts  prix  : Goya,  la  Tauromachie  4900  fr„ 
Bracquemond,  Portrait  de  Mervon  1920  fr.  — Produit 
59,323  fr, 

XIV.  1921,  23 — 24  mai,  Paris  (experts  Brame  et 
Schoeller).  Dessins  modernes.  ■ — Produit  24.835  fr. 

XV.  1921,  21 — 22  juin,  Paris  (expert  Loys  Delteil). 
Estampes  modernes  (7e  partie),  quelques  pièces  ancien- 
nes, et  série  d'environ  500  portraits  d'artistes.  — 
Produit  38.983  fr. 

Lhie  vente  de  modèles  pour  bronzes  d’art  et  meubles 
de  style  eut  lieu  le  23  avril  1921,  et  une  autre  d’objets 
d’art  et  d’ameublement,  porcelaines  fraii(,'aises,  alle- 
mandes et  de  chine,  les  7 — 9 juin  1921  (experts  M.  M, 
Mannheim,  432  nos.  liroduit  187.924  fr.).  Le  total 
des  ventes  après  décès,  jusqu’à  et  y comjmis  celle  des 
21 — 22  juin  1921,  était  de  G.700.80C  fr. 

Chevalier  J.  J.  de  CLATJSSIN. 

4 8 5.  — Sa  collection  d’estampes,  notamment  son 
superbe  œuvre  de  Rembrandt,  dont  le  sort  incertain 
est  relevé  dans  notre  article  (page  88,  milieu  de  la 
colonne  de  droite),  doit  avoir  été  vendue  aux  enchères, 
à l’Hotel  Drouot,  à des  prix  dérisoires,  en  ou  vers 
1844.  Beaucoup  des  plus  belles  pièces  tombèrent  cer- 
tainement entre  les  mains  de  personnes  n’en  con- 
naissjint  ni  la  valeur,  ni  l’intérêt,  et  furent  ainsi 
perdues  ou  égarées  à jamais.  L’expert  Danlos  se  souvient 
avoir  vu  une  épreuve  de  la  Mariée  juive  de  Rem- 
brandt, au  fond  blanc,  provenant  de  cette  vente. 

C.  MIENZIL. 

5 9 9.  — .Ses  collections  entières  furent  achetées,  en 
1918  ou  an  commencement  de  1919,  parle  marchand 
Arnot,  de  Vienne,  lequel  parait  en  avoir  disposé  pour 
partie. 


Marque  non  identifiée;  reproduction 
plus  fidèle  que  celle  donnée  au  n®630. 

630^ 


645» 


Manpie  non  identifiée,  probablement 
celle  d’une  collection  allemande. 


noir,  verso 


M.  M.  DAFFINGER  (1790 — 1849),  peintre  do 
miniatures,  Vienne.  — Sur  ses  propres  œu- 
vres dans  sa  vente  après  décès. 

Moritz  Michael  Daf- 
fmger  naquit  et  mou- 
rut à Vienne.  Sa  mère, 
veuve  du  peintre  sur 
porcelaine.lobann  Daf- 
li  n ger,  épousa  en  secon- 
des noces  S.  P.  Krug, 
lui-niéme  décorateur 
sur  porcelaine,  qui  lit 
entrer  son  jeune  lieau- 
lils  dans  la  manufac- 
ture o(i  il  travaillait. 
Moritz  Michael  entra  à 
TD.Vkadernie  der  bild.  Künstea  en  1802;  H.  Maurer  fut 
l’un  de  ses  professeurs.  Devint  le  peintre  de  portraits 
préféré  de  la  cour  et  des  premières  familles.  A la  mort  de 
saillie  Mathilde  (1841  >,  il  abandonna  le  portrait  pour 
peiniire  la  llore  de  .son  pays.  Se  montra  excellent 
illustrateur  mais  cultiva  jieu  cette  branche  de  l’art. 
Daflinger  collectionna  les  estampes  d’après  Reynolds, 
Gainsborough  et  Lawrence,  et  de  belles  eaux-fortes 
originales  de  Rembrandt,  auquel  allait  sa  prédilection. 
Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  dessina  quelques  portraits 
dans  la  manière  de  ce  maitre. 

VENTE;  1921,  22 — 23  avril.  Vienne  (direction 
C.  .1.  Wawra).  Catalogueavec  préfacedu  Dr.  L.  Grünsteiii, 
305  nos,  dont  i à K’, 2 pour  les  œuvres  de  Daffinger; 
peintures,  aquarelle.s,  dessins  et  miniatures,  le  reste  pour 
des  œuvres  d’autres  maîtres  ; peintures,  aquarelles,  minia- 
tures, belles  estampes  anglaises  du  XV111«  siècle.  Les 
miniatures  de  Daflinger  obtinrent  des  prix  énormes, 
mais  il  faut  penser  qu’à  l’épo(|ue  de  la  vente  la  cou- 
ronne autrichienne  n’avait  ipie  le  centième  de  sa 
valeur  normale.  Citons  les  plus  chères:  Portrait  de 
sa  femme,  Marie  Daflinger,  assise  1.000.000  kr.,  la 
même,  enfant,  debout  900.000  kr..  Son  propre  fwrtrait 

700.000  et  210.000  kr.,  l’Epouse,  assise  920.000  kr., 
Angelica  Kaull’mann  130.000  kr.,  Mathilde,  fille  de 
l’artiste,  190.000  et  210.000  kr..  Un  religieux  grec 

100.000  kr.  Dans  les  aquarelles:  Mathilde  Daflinger 
à Tàge  de  4 ans  170.000  kr..  Roses  et  Cactus  50.000  kr. 
Dans  les  dessins  : Son  propre  portrait  (1818)  80.000  kr.. 
Portrait  de  la  comtesse  Sidonie  Potocka,  née  princesse 
de  Ligne  70.000  kr..  Album  de  98  If  à Taquarelle 
ou  à la  plume,  figures  pour  le  théâtre  de  la  cour 
et  l’opéra  (dont  des  portraits  d’acteurs  et  actrices) 

320.000  kr.  L’enchère  la  plus  élevée,  dans  les  gra- 
vures, fut  de  210.000  kr.  pour  le  jiortrait  de  la 
«Marchioness  of  llerforta,  par  William  Nutter. 


Nactilass 

6 5 2®',  violet 

le  cacliet  complet,  au  verso; 
le  nom  seul,  sur  le  bas  des 
montures,  au  milieu 


Franz  DEGENHARD  (décédé  vers  1917),  em- 
ployé de  radmiiiistration  des 
2)eflenl)atb.  Postes,  Munich.  — Collection 
ggga  modeste  d’estampes,  surtout 
violet  pièces  ayant  rapport  à 

recto  ou  verso  Municli,  qui  fut  achetée  par 

le  marchand  Walz. 
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G.  DORÉ  (1832—1883),  poiiilre,  ilhislraleur 
et  Kraveiir,  l’aris.  — Sur  ses  i)i’opres  œuvres, 
à la  vente  de  son  atelier. 

Ciuslave  Doré,  né  à StraslMiurg 
et  (iéoédé  à Paris,  (|ni  exposa  de 
noinhreuses  toiles,  est  pliisimiver- 
selleiiient  eonnu  par  les  si  nom- 
breuses et  si  personnelles  illustra- 
tions qu’il  a Iburnies  à maintes 
publications,  notamment  le  Muses 
Anglo-Français,  qu'il  fonda  en 
1850  avec  Pbilippon,  et  [xnir 
de  belles  éditions,  par  exenq)le: 
Rabelais,  les  Contes  Drolatiques 
de  Ral/.ac,  la  Légende  du  .luif  Errant,  la  Divine 
Comédie  de  Dante,  les  Contes  de  Perrault,  Don 
Quichotte,  etc.  On  lui  doit  aussi  \m  œuvre  gravé 
important,  eaux-fortes  et  lithographies,  décrit  par 
Ueraldi  {Les  Graveurs  du  XIXe  siècle,  T.  VI).  Ses 
aipiarelles  et  dessins  sont  de  plus  en  plus  recbercbés. 
Fut  un  peu  .sculpteur. 

VENTES:!.  1885,  10 — 11  avril,  Paris  (experts  G. 
Petit  et  1!.  Lasquin).  Atelier,  D®  vente.  (Kuvres  de 
Doré:  aquarelles  et  dessins,  passés  le  premier  jour, 
et  tableaux  et  scul|>tures,  vendus  le  second  jour. 
Principaux  prix  pour  les  aquarelles  et  dessins:  le 
Rhin  allemand  2000  fr.,  les  Fées  2050  fr..  Songe 
d'une  nuit  d'été  1900  fr.,  même  sujet  1750  fr..  Lac 
sur  les  hauteurs  1700  fr.,  Pax  et  Bcllum  1420  fr.. 
Marchand  juif  1400  fr.  Don  nombre  d'autres  entre 
400  et  900  fr.,  les  moins  chers  environ  100  fr.  — 
Produit  des  dessins  et  aquarelles  57.491  fr.,  total  de 
la  vente  122.871  fr. 

II.  1885,  14  — 15  avril,  Paris  (mêmes  experts). 
.Atelier,  11®  vente.  (Euvres  de  Doré  : tableaux  et  esquisses 
pt'intes,  puis  des  aquarelles  et  dessins  dont  bon  nombre 
obtinrent  de  100  à 300  fr.,  avec  quelques  prix  plus 
élevés:  360,  .500,  620  fr.  Quelques  tableaux  par  divers. 
— Produit  33.588  fr. 

Une  vente  de  dessins  et  aquarelles  de  Doré  avait 
eu  heu  à Paris,  de  son  vivant,  le  22  mai  1875. 

D Marque  non  identifiée,  relevée  sur 

711»  des  eaux-fortes  de  Rembrandt. 

à SCC,  recto 

Duke  of  DEVONSHIRE. 

718.  — I.’arcbitecteTalrnan,  mentionné  au  commen- 
cement de  cet  article,  n’est  pas  l’amateur  de  dessins, 
mais  son  [lére. 


681» 

roago,  recto 


FRIEDRICH  AUGUST  H (1797—1854),  rot 
(le  S:t.\e,  Dresde.  — Estampes  et 
Doubl.  tlessins. 


780» 

bteu  ou  brun 


Cachet  apposé  sur  les  doubles  de  cette 
collection  pour  laciuelle  nous  rcnvovons 
an  nO  971. 


8 0 5 »,  étiquette 

Etiquette  rencontrée  sur  une  estampe  de  Bolswert  ; 


|irobablemeut  coLectiou  allemande.  Cette maniueaurait- 
elle  i|uel()ue  rapport  avec  la  collection  des  princes  de 
Fiirstenberg  (n“  995) 


847  » 

violet,  verso 


E.  FABRICIUS  (t  vers  1920). 
Berlin. — Estampes  aiicieimos. 

Voir  deux  autres  marques  et  l’ar- 
ticle aux  nos  9i'.)u  et  919b  dusuppl. 


E.  RODRIGUES. 

8 9 7.  — La  vente  indi(|uée  dans  l'artide  comme 
devant  être  faite  au  cours  tie  l’été  1921,  a été  fixée 
aux  12 — 13  juillet. 


E.  FABRICIUS  (t  vers  1920),  Berlin.  — 
Esliimpes. 


FaMdüS 

919» 


€.  fdbricius. 
919'> 

violet,  verso 


Cet  amateur  avait  réuni  vine  col- 
lection d'estamp.es  de  Goltzius,  Saen- 
redam  et  antres  rnaitres  de  la  même 
école,  qu’il  vendit  à l’amiable  au 
cours  de  la  guerre  1914  — 1918. 
Reaucoup  des  feuilles  se  retrouvèrent 
dans  la  vente  des  doubles  du  Cabinet 
de  Berlin,  faite  par  .\msler  & Rut- 
bardt,  à Berlin,  les  23 — 28  mai  1921. 
Voir  une  autre  marque  au  n®  847» 
du  supplément. 


Jules  FERRY  (1832  — 1893),  homme  politi- 
que français,  Paris.  — Dessitis  anciens  et 
modernes. 


.Iules  Ferry  avait  formé, 
avec  la  collaboration  de  sa 
femme,  une  collection  de 
tableaux  et  dessins,  sur- 
tout de  maîtres  modernes, 
et  d’objets  d’art  divers.  A 
sa  mort  l’ensemble  fut 
conservé  par  sa  veuve, 
puis,  au  décès  de  celle-ci, 
dispersé  dans  la  vente  ci- 
dessous. 

VENTE:  1921, 11  — 12  février,  Paris  (experts  Brame, 
Guillaume  et  Feuardeut).  Tableaux  anciens  et  rnoder- 
nes,  acjuarelles  et  dessins  modernes  (environ  30  n®®) 
et  anciens  (environ  20  n»s),  bronzes  de  Barye,  por- 
celaines et  faïences,  etc.  Meilleurs  prix  pour  des  des- 
sins, dans  les  modernes:  Daubigny,  Etaples,  barques 
à marée  basse  1100  fr..  Millet,  Cantonniers  prenant 
leur  repas  au  iKird  d’une  route  4600  fr.,  la  Becquée 
1900  fr.,  les  Glaneuses  2100  fr.,  dans  les  anciens: 
Boucher,  Tète  de  jeune  femme  6200  fr..  Tête  d'amour 
1120  fr.,  van  Goyen,  Bord  de  rivière  en  Hollande 
1350  fr.,  P.  Molijn,  Paysage  en  Hollande  2020  fr.. 
Village  en  Hollande  1010  fr.,  Prud'lion,  Décoration 
d’une  rampe  de  théâtre  4300  fr.  — Produit  : 309.825  fr. 


^OV.\-ECT/o^ 

92&a 

rouge 

recto  ou  verso 


F.  BULLARD. 

9 8 2.  — Miss  Katharine  Rullard,  de  Boston,  men- 
tionnée dans  la  dernière  ligne  de  l'article,  est  décédée 
fin  1920. 


F.  FLAMENG. 

9 91.  — Page  174,  colonne  de  gauche,  20®  ligne, 
lire:  3500  fr.,  au  heu  de  35.000  fr. 
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G.  MÜHLBACHER. 

1180.  — Lg  marcliand  Henri  Lacroix,  mentionné 
dans  les  premières  lijrnes  de  l'article,  lui  procura 
Lien  quelcpies  pièces,  mais  ce  furent  principalement 
Ilanlos  & Delisle  qui  lui  fournirent  sa  collection 
d’estampes. 


Marque  non  identifiée,  que  l’on 
rencontre  .sur  des  estampes  alle- 
mandes du  XVIe  siècle. 


Marque  non  identifiée,  d'une 
collection  russe,  relevée  sur 
une  eau-forte  de  Rembrandt. 

12  0 7^,  bleu,  verso 


15  21^,  noir,  verso 

„KUPFERSTICHKABINETT  der  STAAT- 
LICHEN  MTISEEN”,  Berlin. 

1606.  — Page  292,  colonne  de  gauche,  14e  ligne  à 
partir  du  bas,  annuler,  jiour  le  Ur.  Elfr.  Bock,  la  men- 
tion: (f  1919). 


© 

12  14 


Cette  marque  non  identifiée  est  par  er- 
reur, au  n®  1214,  imprimée  renversée.  Nous 
la  donnons  à nouveau  ici,  dans  son  sens 
normal. 


JCV 


Marque  non  identifiée,  relevée 
sur  des  estampes  de  Durer. 


T.  von  HORMANN  (1840—1895),  peintre. — 
Sur  ses  propres  œuvres  de  sa  succession. 

THEOD.  V.  HÔRMANN's 

NACHLASS. 

1266^,  violet 
coin  inférieur  droit 

Tlieodor  von  llormann,  peintre  fort  estimé,  né  à 
Imst  et  décédé  à Vienne,  fut  l un  des  fondateurs  de  la 
«Sécession#  de  Vienne.  Sa  succession  fut  dispersée 
en  trois  ventes,  l'une  en  1899,  l'autre  en  avril  1905 
(voir  ci-dessous),  la  dernière  en  1913,  celle-ci  ne  com- 
portant que  des  peintures  (29  octobre  et  jours  sui- 
vants, Vienne,  direct.  AVawra,  nos  213 — 301  du  cata- 
logue qui  contient  aussi  une  collection  de  miniatures 
et  a(|uarelles  d’autre  provenance). 

Le  timbre  reproduit  fut  fait  à l'occasion  de  la 
vente  de  1905,  il  servit  aussi  pour  marquer,  au  verso, 
les  peintures  de  la  vente  de  1913. 

VENTE;  1905,  19  avril.  Vienne  (direction  Wawra). 
Vente  comprenant  aussi  les  successions  des  artistes 
Léopold  Burger,  Bernbard  l'iedler  et  Hermann  Burg- 
bart.  Les  oeuvres  de  Hôrmann  composent  les  nos  1 — 50 
du  catalogne. 

Th.  HIPPERT. 


16  4 9®,  noir,  verso 

J.  D.  LEMPEREUR. 


1740 

noir 

recto 


Dans  le  litre  de  l’article,  lire:  .1.  D. 
Leitqiereur,  au  lieu  de  L.  D.  Lemjiereur. 
La  marque  est,  par  erreur,  imprimée 
renversée  d'un  quart.  Nous  la  donnons 
à nouveau  ici,  dans  son  sens  normal. 


LUDWIG  VICTOR,  archiduc  d’AUTRICHE 

(1842—1919).  — Dessins  modefiie.s. 

L’arcbiduc  Ludwig  Victor,  frère  de 
. l’empereur  Franz  .loscph  D’,  possédait 

une  collection  de  tableaux  et  dessins 
de  maîtres  contemporains  qui  compo- 
sèrent  la  troisième  partie  de  la  vente 
dans  la(iuelle  passa  tout  ce  que  conte- 
nait son  ebâteau  de  KIossheim,  présSalz- 
bourg.  C’est  à l’occasion  de  cette  vente, 
dont  nous  donnons  ci-dessous  le  compte 
rendu,  que  la  marque reproduiteci-contre 
fut  apposée. 

VENTE  : 1921,30  mai — 3 juin.  Vienne 
(au  «Dorotheuin#).  Nos  1 à 190,  peintures  et  aqua- 
relles, nos  205 — 2H  miniatures,  nos  245 — 252  aqua- 
relles en  feuilles.  Principaux  noms,  parmi  les  autri- 
chiens: Fr.  Heinricb  (vues  de  Venise,  nos  85 — 100), 
Fr.  -41t  (principalement  des  vues  intérieures  du  «Wiener 
Hofburg#),  Rud.  Alt,  Em.  Stockler,  et  K.  Goebel;  parmi 
les  allemands:  W.  von  Kobell,  Beckrnann,  Biermann, 
Sebirmer,  et  40  vues  des  lacs  italiens  par  ,T.  Rebell. 


1771® 

noir 

recto 

coin 

inférieur 

droit 


1377.  — VENTE:  1921,  11—15  mars,  Bruxelles 
(direction  .T.  Fieyez).  Estampes  anciennes  et  modernes, 
(nos  l — 007)  et  dessins  (004 — 733).  Catalogue  de 
1201  numéros.  Pas  de  pièces  importantes  en  estam- 
pes ni  en  dessins. 

H.  W.  BRUTON. 

1390.  — Cet  amateur,  qui  s’occupait  de  la  vente  de 
propriétés,  à l'amiable  ou  aux  enchères,  décéda  fin 
1920.  Ses  livres  et  autographes,  ainsi  que  de  beaux 
dessins  de  Rowlandson,  passèrent  en  vente  les  9 — 10 
juin  1921  chez  Sotheby.  Ses  estanq)es,  remarquables 
pour  les  belles  séries  de  manières  noires,  notamment 
d'après  Rembrandt  et  Wright,  furent  vendues  f>ar  la 
même  maison,  les  7 et  8 juin  1921  (catalogue  de 
234  n°3,  avec  [>orlrait  de  l'amateur,  jiroduit  £ 5432 
9 sb).  Elles  ne  portaient  que  rarement  la  marque. 


P.  MARIETTE. 

17  87,  — Page  322,  dernière  ligne  de  la  colonne  de 
gauche,  lire  : que  ce  n'ait  été,  au  lieu  de  : que  n’ait  été  ce. 


S.  MOULIJN  (né  en  186G),  peintre-lithogra- 
phe, La  Haye.  — Lithographies. 


1849® 

bleu-noir 
marge  des 
épreuves  ou 
monture  en 
haut  à gauche 


Simon  Moulijn  a réuni  de  nom- 
breuses lithographies  hollandaises 
et  françaises,  du  début  de  cet  art 
jusqu’à  nos  jours,  et  quelques  in- 
cunables allemands  du  même  procédé, 
qui  lui  fournirent  la  documentation 
pour  ses  divers  articles  sur  la  litbo- 
gra[ibie  parus  d’abord  dans  Onde 
Kunst,  2«  année  (1910-1917)  n°s  4. 
5, 0,7  et  8,  (dus  tard  réunis  en  un  petit 
volume  de  la  » Wereldbibliotbeek#. 


SUPPLIAIENT  ET  liËCTll'TCATIONS  IMPORTANTES 


Sir  M.  MASTERMAN  SYKES. 

18  97.  — P;i"o  'Ml,  coloniu'  do  droito,  Tio  ü^mio  à 
partir  ilii  bas,  lire:  aux  enoliores  de  18IÎ0,  au  lieu 
de  1828. 


T.V 

2463» 


Timoteo  Délia  VITE. 

Variante  de  la  nianiuo  reproduite 
au  11®  21118. 


SCHULTHESS  — von  MEISS. 

1918^.  — Dans  le  titre,  lire:  Selinlthcss,  au  lieu 
de  Sehultess. 

Joseph  PENNELL. 

2017.  — Dans  le  titre  de  l'arliele,  lire:  Pennell,  au 
lien  de  Pnenell. 

ERMITAGE,  St.  Pélersboufg. 

2061.  — Dans  le  titre,  lire:  Erniitapte,  au  lieu  de 
Erinitage. 

Roger  MARX. 

22  29.  — Lire,  dans  la  date  do  la  vente  1 : 27  avril, 
au  lieu  de  2(1  avril. 


Johann  VARR0NEouVAR0NE(1832—  1910?), 
peintre  de  pay.sages,  Vienne.  — Sur  ses 
propres  truvres  appartenant  à sa  succession. 

«ftCHUSS  J.  ÏJBflONt 

24  79»,  violet 
coin  inférieur  droit 

VENTE:  1910,  7 aoi'it.  Vienne  (direction  C.  .1. 
Wawra).  .\telier  (aquarelles  et  dessins),  n®s  1 à '170 
de  cette  vente  de  972  n°s,  les  autres  décrivant  une 
importante  collection  de  pièces  relatives  à Vienne, 
provenant  d'une  autre  source. 


Eugène  TETTEL  (1845—1901),  célèbre  pein- 
tre paysagiste.  Vienne.  — Sur  .ses  propres 
œuvres  appartenant  à sa  succession. 


2 39  1 »,  noir 
coin  inférieur  droit 


VENTE:  1902,  Vienne  (dir.  C.  .1.  Wawra).  Atelier: 
études  peintes  et  à l'aiiuarelle,  et  dessins  au  crayon. 


F.  WECBRODT. 

2 5 5 3.  — Timbre  employé  pour  ses  propres  eenvres 
appartenant  à sa  succession.  Pour  la  vente,  lire  : 3 mars 
et  jours  suivants,  au  lieu  de  3 mai  et  j.  s.  Les  a((ua- 
relles  de  Weebrodt  sont  mentionnées  an  catalogue 
sous  les  n®s  240 — 318. 


F.  WECBRODT. 

2 5 8 8.  — Ce  timbre  fut  enqiloyé  pour  ses  œuvres 
appartenant  à sa  succession. 


Quelques  pages  blanches,  pour  des  notes  et  additions,  se  trouvent  après  ITndex. 
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Abbot  1307 

Abbott  (F.)  970,  2800 

Abrizi  S9H 

Accai'd  

Acbard  (J.  A.)  3 

Ackermann  (R.)  2186,  185 

Ackermann  (Dr.  W.  A.)  791 

Adani  (L.)  139 

Adam  (L.  S.)  4 

Adam.s  (G.  M.)  59 

Adeline  (L.  J.)  5 

Agassis  69 

Aix-la-Chapelle,  «Musée  Suer- 

mondta  1,  Jfl5 

— «Stadtische  Museen#  ....  1 

Albani  (C»i)  1200 

Albena.s  (M’®  d’)  257,  1525 

Albers  (J.  H.)  2714 

«Albertina»,  Vienne  174,  9G0, 

1259,  2903 

Alexander  (W.  C.)  96 

Alexander-Katz  (Dr.  R.)  2812 

Alfani  (C'“®e)  17U 

Alferoff  (A.)  1727 

Alfonso  III  d’Este  112 

Alfonso  IV  d’Este  106 

Aligny  (T.  d’)  6 

Allen  (J.  B.)  2333 

Allen  (T.)  44 

Alt  (F.)  Suppl. 

Alt  (R.  von)  7 

Altenstein  (H.  Freiberr  v.)  ...  8 

Amand-Durand  2934 

Ambras  (Château  d’)  HG2 

Amerbach  (B.)  222 

Ameshoff  (L.  H.)  230S 

Amis  de  l’Eau-forte  (Société 

des),  Paris  2345,  2346,  113 

Amis  des  Arts  (Société  Fran- 
çaise des),  Paris  121 


Amis  du  Louvre  (Société  des), 

Paris  2300 

Ammann  (J.  K.  et  J.  J.)  9 

Amsler  & Ruthardt  1250 

Amstel  J.  C*".  (C.  Ploos  van) 

20.34,  2117,  2118,  2725,  .3002- 

3004,  10,  58,  439,  573  , 2145 
Amsterdam,  «Akademie  van 
Beeldende  Kunsten»  ...  10,  241 


Andrieux  (Cl.  A.)  15 

Angers  (D.  d’)  188G 

Angerstein  (J.  J.)  ^44^ 

Angiolini  2213^ 

Angoisse  14G2 

Anguisciola  1223 

Annone  (D’'  d’)  220G 

577 


Antaldi  (Coll.  Viti-)  2245, 

2246,  1384,  ^4f‘>3 

Anthony  (A.  V.  S.)  16 

Anvers,  Musée  Plantin-More- 

tus  2032 

Apell  (A.)  17 

Aquafortistes  Français  (So- 
ciété des),  Paris  18 

Archief  van  Oorlog,  Amster- 


— «Archief  van  Oorlog» 

dam  

195, 

19 

195, 

19 

Archintü  (C‘*  G.)  . 546-7, 

20, 

52 

— ■ «Eigendom  Gemeente»  . 

11 

Ardail  (A.)  

1728 

— Société  «Félix  Meritis»  . 

924 

Arden  (R.)  

2905 

— «Muséum  Fodor»  

1036 

Ardenne  (J.  d’)  

681 

— ' «Kon.  Oudheidkundig 

Arenberg  (Duc  d’)  

567, 

1944 

Genootschap»  1641, 

2488 

Aretin  (B°"  von)  

2723 

— Société  «Rembrandt»  ... 

2135 

Argvll  (John  Duke  of)  ... 

45 

— «’s  Rijks-Prentenkabinet» 

Armand  (A.)  

22 

12,  240,  698-700,  18.38,  2045, 

Arndt  (M.  F.)  

1994 

2165,  2166,  2227-2228^,  22.3.3, 

Arnhem  (Musée  d’)  

2488 

573,  924,  2043, 

2903 

Arnot  (Galerie)  

124 

Amstetter  (Freiherr  von)  

2283 

-\rozarena  (D.  G.  de)  .... 

109 

Anastasi  (A.  P.  C.)  

60 

Arsenal  (Bibliothèque  de 

1’), 

Anckarswârd  

1980 

Paris  23-30,  23  Suppl., 

356, 

388 

Anderdon  (F.  0.)  

120 

Artaria  (A.)  

3.3 

Anderdon  (J.  H.)  ....  50,  13, 

1470 

Artaria  (D.)  

34 

Anderdon  (T.  O.)  

120 

Artaria  & C®  

90, 

91 

Anderdon  Weston  (A.)  

65 

Artaria  & Fontaine  

117, 

34 

André  (Edouard)  

829 

«Art  et  les  Artistes  (1’)», 

Re- 

Andreini  (J.  M.)  

14 

vue,  Paris  

32 

Andreossy  (Général  C‘®  A.  F.) 

Arthur  (T.  G.)  

129 

119, 

2445 

«Artiste  (1’)»  

35, 

36 

Andrews  (W.  L.)  

1943 

Artois  (C‘®  d’)  

458 

Arundel  (Th.  H.  Earl  of)  508, 

GGl,  718,  779,  888,  1787, 

1852,  2420,  2445,  2885 
Astley  (Sir  E.)  2774,  2775, 

37,  49,  2038 
Atger  (Musée),  Montpellier  38,  18.54 
Auer  (A.)  .39 
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Auffay  (C'"  A.  d’)  63 

Aufsess  (H.  Freiherr  v.)  2749,  2750 

Auldjo  (J.)  48 

Aumale  (Duc  d’),  Musée  Cou- 
dé, Chantilly  2778-2780, 

1862,  3Jfü,  54e, 

Austen  ^090 

Autriche  (Archiducs  d’)  177D 
Suppl.,  174, 

Aved  ms 

Aveiy  {S.  P.)  41 

Aylesford  (H.  F.,  Earl  of) 

53,  58,  1472,  2034 
Azeglio  (Marquis  R.  d’)  42 


Babault  1085 

Babcock  (W.  P.)  207,  208 

Bâcher  (O.  H.)  2002 

Biicker  (Bêla)  2328 

Bacon  (Sir  H.  B.)  379 

Bacon  (S.)  209 

Bagford  (J.)  29G 

Bagot  (Sir  C.)  493,  33G 

Bailey  (J.)  1412 

Bailleul  (Marquis  J.  de)  335 

Baillie  (W.)  2603,  210 

Baillie  (W.  E.)  1943 

Baillie-Grohman  (W.  A.)  370 

Bainbridge  (G.)  211 

Bakhrouchine  (A.  P.)  74,  2933 

Baldinger-Seidenberg  (P.  v.)  . 212 

Baldinucci  (F.)  188G 

Bâle  (Bibliothèque  de)  2115 

Bâle,  «Oeffentliche  Kunst- 
sammlung#  222,  222»,  222», 

94,  1947,  21G4 

Baie  (C.  S.)  640,  641  2G17 

Balestier  (J.  N.)  1500 

Balken  (E.  D.)  843 

Ballard  (E.  A.)  825 

Balmanno  (R.)  213,  214,  2193 

Bandeville  (M“»  de)  1259 

Banks  (Sir  J.)  215,  331 

Banks  (S.  S.)  216 

Banks  (Th.)  2423,  IGl 

Baratte  (Dr.  L.  H.)  217 

Barbier  (A.)  248 

Barboza  (A.)  77 

Barck  (C‘»  Nils)  1959 

Bardac  (S.)  1889 

Barden  (S.)  218,  2756 

Bardi  (Conte  di)  3.36 

Bardi  (L.)  29G 

Barham  (Sir  J.)  2823 

Baring  2490 

Barkhauss  (D^)  . 218»  Suppl.,  642^ 
Barnard  (J.)  1419,  1420,  219, 

1290,  135G,  1412,  2451 

Barrion  (A.)  76 

Barron  257 

Bartolozzi  (G.  S.)  1137 


Bartsch  (A.  et  F.  von)  345, 

1259,  1852,  2281 


Barj'e  (A.  L.)  220 

Basan  (P.  F.)  221,  1259,  2327 

Basnine  (N.  V.)  1960 

Bateman  (H.  A.)  339 

Bâtes  (W.)  2604 

Bath,  «Holbiune  Art  Mu- 
séum#   28G0 

Bathurst  (R.)  2192 

Baudiy  (A.)  2151 

Baumgartner  975 

Baumgartner  (F.)  . 223,  2827,  2900 

Baxter  (C.  E.)  1185 

Bayard  (C.)  496 

Bayer  (H.  von)  1293 

Bayonne  (Musée  de)  1714 

Bazot  342 

Béarn  (C‘»»“®  de)  94G,  2004 

Beauffort  (C‘®  de)  259 

Beaugon  (de)  1852 

Beauharnais  (Prince  E.  de)  ...  1533 

Beaulieu  (Chev.  de)  1G95 

Beaumont  (C.  F.  J.  Libert 

de)  1679,  1703 

Beaumont  (Sir  G.)  23G4 

Beauvais  de  Saint-Gratien  ...  2172 

Bec  (J.  M.)  1421 

Becker  (R.  Z.  et  F.  G.)  IGOG,  2510 

Becker  (W.  G.)  324 

Beckerath  (A.  von)  2504,  1G12 

Beckford  2373,  2617 

Bedo  (R.)  404 

Beecher  (H.  W.)  224 

Beedle  (Miss)  1433 

Beelaerts  van  Blokland  (Jhr. 

Mr.  W.  A.)  1353 

))Beethoven-Haus«,  Bonn  225,  380 

Bégon  (M.)  360 

Behague  (C*»  O.  de)  2004 

Behaim  (P.)  369,  365 

Behrens  (F.)  981 

Bein  (J.)  1422 

Bella  (G.  délia)  524 

Bellcharabers  226 

Bell  Scott  (W.)  2607,  2608 

Belly  (L.)  227,  231 

Bernent  (E.  C.)  1G81 

Bemler  (H.)  1291 

Benedict  (H.  H.)  2936,  1298 

Bénézit  (E.)  341 

Benjamin  (W.  E.)  228 

Benno  (R.)  1GG9 

Benoît  XIV  (Pape)  2696 

Benzelstjerna-Engestroem  (C*® 

W.  L.)  813 

Beraldi  (H.)  230,  2.30  Suppl. 

Bérard  (A.  D.)  75 

Berchère  (N.)  231 

Berg  & C»,  Graphisches  Kabi- 

nett  1426 

Bergenstamm  (J.  A.  Edler  v.)  232 
Bergeiet  (P.  N.)  128 


Bergesteyn  1852,  2092,  2668 

Berghe  (R.  J.  B.  van  den)  ....  2794 
Bei'inghen  (J.  L.  Marquis  de)  364 


Berkhout  (Jhr.  H.  Teding 

van)  1379,  2421 

Berlin,  oKupferstichkabinett 
der  Staatlichen  Museen#, 
1606-1612,  1606  Suppl.,  234, 

1620,  1632-1634,  2398,  2482, 

2922,  714,  1620,  1631,  2434, 

2473,  2504,  mO,  2638, 2693,  3013 

— «Kunstgewerbe  Muséum# 

233,  740 

— «National-Galerie#  1640 

— «Deutscher  Kunstverle- 
ger-Verein#  . 1597-1601,  771 

— «Vereinigung  der  Kunst- 

verleger#  2484-2487 

Bermann  (J.  S.)  ...  235,  236,  396 
Berne,  «Akademische  Kunst- 

Anstalt#  1596» 

— ' Musée  des  Beaux-Arts 

236»,  236»,  1596» 

— «Bernische  Kunstgesell- 

schaft#  1630, 1630» 

— «Gottfried  Relier  Stif- 


tung#  1169» 

Bernfeld  (A.  G.)  127 

Bemstein  (K.)  1606 

Bertarelli  (Dr.  A.)  72,  73,  237,  2857 

Berlin  (A.)  1755 

Berlin  (Ministre)  248 

Besser  (F.)  979 

Béthune  (C‘®  H.  de)  2.39 

Béthune  (T.  C.  B.  de)  2834 

Beugo  (A.)  81,  82 

Beuningen  (D.  G.  van)  758 

Beurdeley  (A.)  421,  421  Suppl. 

Bewick  (I.)  1424 

Bezboi'odko  (C^®  N.  A.  Rou- 

cheleff  ) 1629 

Biais  (E.)  363 

Biegeleben  (L.  M.  Freiherr 

von)  385 

Biel  1606 

Binda  (M.)  1577 

Bingham  Mildmay  2490 

Binmer  (J.)  1410 

Birckenstock  (J.  M.  von)  345 

Birmann-Vischer  (S.)  222 

Birnie  Philip  (R.)  405,  406 

Biscari  (Princesse)  916 

Bisi  (M.)  1859 

Bitter  (V.)  261»  Suppl. 

Bizemont  Prunelé  (C‘®  A.  G. 

P.  de)  128 

Blackburne  (J.)  ...  262,  1415,  1416 

B lai  sot  263 

Blake  1356 

Blake  (Rev.  G.  L.)  1172,  1138 

Blaienberghe  (M'»®  V’®  van)  . 1886 

Blasius  (R.)  377 

Blau  (F.  R.)  368 

Blenz  (W.  A.)  264 

Bliss  (F.  E.)  265,  576,  988 

Blois  (F.  C.  T.  Baron  van 
Isendoorn  à)  1407,  2610 
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BIoklaiid  (Jlir.  Mr.  W.  A. 

Boeliverts  van)  13f)3 

Blüod  (Bindon)  3011,  lOSl 

Bloot«ling  (Abr.)  70 

BIou«t  (M.)  S29 

Blouw  {H.  C.  Valkema)  2505,  1292 

Blüchcr  (C.  W.  von)  2710 

Blum  (R.  F.)  206 

Bluinioder  (A.  von)  207 

Bobrinskoï  (C‘®  A.  A.)  47 

Bwk  (Th.  de)  267“ 

Bodel  Nijenhuis  (J.  T.)  208, 

3000,  1065 

Boeiner  (A.)  68 

Boenier  (J.  A.)  70,  269,  270, 

328,  329 


Bogiani  (C‘“  di)  2810 

Bühm  (J.  D.)  1442,  271,  272, 

730,  37S 

Bois  (J.  II.  de)  733 

Boisfremont  (C.  B.  de)  353 

Bois  Reymond  2371 

Boisserée  377,  10S7 

Boiani  (C*“  de)  2810 

Bolognini  (C*^)  334 

Boman  (J.)  1417 

Bombe  (Prof.  W.)  273 

Bonlieur  (Rosa)  274-270,  2147 

Bonn,  »Beetlioven-Haus«  225,  380 

Bonn  (M.  J.)  1877,  1878 

Bunnat  (L.)  1714,  829,  ISSO, 

2072,  2GJ,S 

Bonnet  (L.  M.)  277 

Bonnet-Mel  1800 

Bonnier  (J.  B®"  de  la  Mosson)  388 

Bonvoisin  (M.)  558 

Booth  (B.)  2208 

Borghini  (V.l  929 

Borluut  de  Noortdonck  257 

Borodayevski  (S.  O.)  278 

Boromini  (Fr.)  1259 

Borovsky  (F.  A.)  . 279,  280,  973 

Bosch  (de)  108,  2H5 

Bosch  i 2951 

Bossi  (G.)  281,  ISS 


Boston,  «Harvard  College»  ..  2130 
— «Muséum  of  Fine  Arts» 


282,  1868,  1869,  15S0,  2503 

Boswell  (J.)  2361^ 

Both  de  Tauzia  (V‘“)  ...  17H,  2072 

Bottari  1S52,  2183 

Bottini  (G.  A.)  283.  374,  2821 

Boucher  de  Crèvecœur  (J.  A. 

G.)  284 

Boucher-Desnoyers  (B““  A.  G. 

L.)  ' 101,  102,  2789 

Boucher  ou  Bouchier  (J.  A.  G.)  284 
Bouchet  de  Bournonville  (H. 

du)  21,92,  2509 

Bouchet  de  Villeflix  (J.  J.  du) 

2492,  2493 

Boudin  285,  286,  828 

Bouillard  (D.)  731 

Bouisson  (M“)  1800 


Bourbon-Parma  (Henri  de)  ...  330 

Bourcard  (G.)  375 

Büurdaloue  2951 

Bouidet  (J.)  2562 

Bourduge  (A.)  70 

Bourgogne  (Ducs  de)  257 

Bourguignon  de  Fabregoules 

(M.  de)  1015 

Bourlat  de  Monti'edon  248 

Bourlemac  (de)  2981 

Bousonnet  Stella  (C.)  2951 

Bout  (P.)  2863 

Boutet  (H.)  1294,  1295,1295“ 

Bouvenne  (E.  A.)  . 361,  361  Suppl. 

Bouverie  (E.)  325,  326,  1891 

Bovi  (M.)  287 

Boyer  d’Aguilles  1852 

Boymans  (Musée),  Rotter- 
dam   1837,,  1858,  288,  138 


Bracciano  (Duc  Livio  Odescal- 


chi  de)  474,  2392,  2951 

Bracquemond  (F.)  351,  248 

Brandon  (E.)  289 

Brandt  (R.)  2191 

Brascassat  (J.  R.)  1591 

Brassey  (Th.  Earl  of)  290 

Bree  (R<>v<i  W.  T.)  2630 

Bree  (M.  I.  van)  1881 

Brême,  «Kunsthalle»  292,  293,  I402 
— «Kunstverein»  294,  295,  1650 

Bremmaecker  (Ch.  de)  257 

Brentano  (A.)  345 

Bresdin  (R.)  2194 

Brézé  (Marquis  de)  976 

Bridge  (A.)  71 

Bridgewater  (F.  H.  E.  Earl  of)  2689 

Brimmer  282 

Brinkley  1081 

Brisaixi  257 

Brochant  1085 

Brockhaus  (M™®  P.)  1391 

Brodhurst  (H.)  1296 

Broeckaert  (J.)  867 

Broel  (W.  C‘“  Plater)  2033 

Brondgeest  2617 

Brônner  (J.  K.)  306,  307 

Brooke  (H.  J.)  1.324,  1325 

Brough  (W.  S.)  2652,  2653 

Broyel  2034 
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Bruggen  (Ed.  Ter)  2032,  2794 
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402,  58,  402,  1471,  2034,  2580 
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Buckney  (R.)  2192 
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Bui'lett  (E.  de)  268 
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Busch  (R.)  2190 

Busserus  268,  2034 

Bute  (Earl  of)  314,  1534 
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Butin  (U.)  317 

Buttstaedt  (H.)  318-320 

Buyskes  (P.  J.)  2497 

Bijleveld  2987 
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Cadwalader  (J.  L.)  425 
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